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AUTEURS  ECCLÉSIASIIQUKS. 

[suite  du  iV  siècxe.] 


CHAPITRE    r. 

Saint  Eusèbe ,   évêqiie  de  Samosale    et  martyr. 

[L'an  379.] 


r»trç  ,1c  1 .  Saint  Eusèbo,  évêque  de Samosate,  était 
i)e;3ùojc'ii.-  originaire  de  cette  ville.  On  sait  peu  de  chose 
ensf  de  ta   de  Sa  vic  itisqu  en  3b  I,  ou  nous  voyous  «u  il 

Tériléllns-      ,       .       ,     ., 

iiisieai....!!-   était  ueia  tres-connu  pour  son  courage  et  son 
khe  ei,  3fii.  zèle  à  défendre  la  vérité  '.  La  même  année  il 

Sa  fermeté. 

assista  au  concile  d'Antioche,  et  y  eut  part  à 
l'élection  que  l'on  fit  de  saint  Méléce,  pour 
remplir  le  siège  de  cette  ville.  Le  décret  de 
cette  élection  ayant  été  signé  de  tous  ceux 
qui  y  avaient  concouru,  on  le  déposa  entre 
les  mains  de  saint  Eusèbe.  Mais  saint  Mélèce 
s'étant,  comme  l'attente  des  ariens,  déclaré 
pour  la  vraie  foi,  ils  résolurent,  appuyés  de 
l'autorité  de  l'empereur  Conslantius,  de  le 
déposer  et  de  le  chasser  d'Antioche.  Quand 
saint  Eusèbe  vit  qu'où  violait  ainsi  la  foi  pu- 
blique, il  se  retira  en  son  diocèse  avec  l'acte 
qu'on  lui  avait  confié.  L'empereur,  à  la  solli- 
citation des  ariens,  qui  redoutaient  le  témoi- 
gnage si  authentique  que  cet  acte  fournissait 
contre  eux, envoya  en  poste  le  redemander. 
Mais  saint  Eusèbe  fit  réponse  au  courrier 
qu'ayant  reçu  ce  dépôt  de  la  main  des  évê- 
qneSjil  ne  pouvait  le  rendre  qu'à  eux-mêmes 
et  qu'il  fallait  les  assembler  pour  ce  sujet. 
Constantius,  irrité  de  cette  réponse,  écrivit 
une  seconde  lettre  à  saint  Eusèbe ,  dans  la- 

'  Theodoret.,  lib.  U  Hisi.,  cap.  27  et  28. 
'  Voyez  tome  IV,  chapitre  des  Conciles. 

V. 


quelle  il  lui  marquait  que  s'il  refusait  de  ren- 
dre le  décret,  il  avait  donné  ordre  au  porteur 
de  lui  couper  la  main  droite.  Le  saint  évcque 
ayant  lu  la  littre  sans  s'etl'rayer,  présenta  ses 
deux  mains  au  courrier,  disant  qu'il  pouvait 
les  couper,  mais  qu'il  ne  rendrait  jamais  cet 
acte,  qui  était  une  conviction  manifeste  de 
l'impiété  des  ariens.  Constantius  loua  et  ad- 
mira toujours  depuis  une  action  si  généreuse, 
la  vertu  ayant  l'avantage  de  tirer  des  louan- 
ges de  la  bouche  même  de  ses  ennemis. 

i.  Eusèbe  se  trouva,  -  eu  363,  à  un  concile 
d'Antioche,  assemblé  par  saint  Mélèce,  et  y 
signa,  avec  plusieurs  évèques,  le  Symbole  de 
Nicée,  à  la  suite  d'une  lettre  synodale  adres- 
sée de  la  part  des  évèques  de  ce  concile  à 
l'empereur  Jovien. 

3.  Le  siège  épiscopal  de  la  ville  de  Césarée 
en  Cappadoce  étant  venu  à  vaquer  vers  le 
milieu  de  l'an  379,  Grégoire  de  Nazianze, 
père  du  Théologien,  craignant  que  les  ariens 
n'en  prissent  occasion  d'y  répandre  leur  ve- 
nin', pria  saint  Eusèbe  de  Samosate  de  venir 
l'aider  à  donner  à  cette  Eglise  vacante  un 
pasteur  capable  de  bien  la  gouverner.  Il  n'é- 
tait pas  ordinaire  d'appeler  à  l'élection  d'un 
évêque,  ceux  des  provinces  étrangères.  Mais 

'  Apud  Basil..  Epist.  47,  pag.  140. 


Il  signe  Pn 
36 j,  dans  tm 

(;oin-'ile 
d'Antioche, 
la  bi  de  Ni- 
cée. 


Il  travaille 
i  ré  eclirin 
il.-  aa  nt  Ba- 
sile, en  370. 
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Il  (rrit  à 
saint  Basile, 
en>7!et37S. 


Tépiscopat  étant  un,  de  même  que  le  trou- 
peau, il  est  certains  cas  où  les  évoques  peu- 
vent étendre  leur  sollicitude  jusque  sur  des 
Elglises  éloignées  et  qui  ne  sont  point  sou- 
mises à  leur  juridiction.  Aussi  saint  Eusèbe 
accourut  ',  et  de  concert  avec  saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  plusieurs  autres  évêques,  il 
choisit  saint  Basile  pour  évèque  de  Césarée. 
Ce  Saint  était  très-connu  depuis  longtemps  de 
saint  Eusèbe,  comme  on  le  voit  par  une  de 
ses  lettres  écrites  en  368,  dans  laquelle  il  lui 
marque  le  désir  qu'il  avait  d'aller  à  Samosatc 
puiser  à  loisir  dans  les  trésors  de  la  sagesse 
dont  il  était  reiuplÉ'.  Il  lui  en  écrivit  deux 
autres  l'année  suivante.  Dans  l'une  ',  il  attri- 
bue aux  prières  que  saint  Eusèbe  faisait  pour 
les  Eglises,  d'avoir  évité  les  embûches  de  ses 
ennemis;  dans  l'autre,  il  dit  que  la  famine 
dont  la  Cappadoce  était  affligée,  l'empêchait 
d'accompagner  à  Samosate  un  de  ses  parents 
nommé  llypatius,  qui,  n'ayant  pu  obtenir 
dans  la  Cappadoce  la  guérison  de  ceux  qui 
avaient  reçu  le  don  de  Dieu,  avait  recours 
aux  prières  de  saiut  Eusèbe. 

4.  Vers  le  commencement  de  l'année  37^, 
saint  Basile  écrivit  à  saiut  Eusèbe  *  pour  le 
prier  de  lui  ménager  une  entrevue  ;  mais  la 
lettre  n'ayant  pas  été  portée,  il  lui  en  écrivit 
une  autre  pour  lui  mander  que  s'il  voulait 
venir  à  une  assemblée  d'èvêques  qui  devait 
se  tenir  à  Phargamon,  dans  la  petite  Armé- 
nie, à  la  mi-juin,  il  s'y  trouverait  aussi,  en 
ayant  été  prié  par  saint  Mélèce  d'Antioche 
et  par  Théodote  de  Nicople.  Saint  Eusèbe 
lui  répondit  '  qu'il  ne  pouvait  y  aller,  ce  qui 
empêcha  saint  Basile  de  s'y  rendre,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  y  aller  sans  lui,  quelque 
désir  qu'il  en  eût  d'ailleurs.  Nous  n'avons 
plus  la  lettre  que  saint  Eusèbe  lui  adressa  à 
cette  occasion  ;  mais  nous  avons  la  réponse 
qu'y  fit  saiut  Basile,  dans  laquelle  il  dit  à 
saint  Eusèbe  *  que,  sans  lui,  il  ne  peut  résis- 
ter aux  moindres  peines  ;  mais  que,  soutenu 
de  son  grand  cœur,  il  est  prêt  à  s'exposer 
aux  plus  grands  dangers. 11  le  presse  aussi  de 
faire  encore  une  fois  le  voyage  de  Cappadoce, 
pour  soutenir  celte  province  sur  le  point  de 


tomber  dans  la  dernière  ruine,  et  qui  avait 
extrêmement  besoin  de  sa  présence.  Il  l'in- 
vita de  nouveau',  quelque  temps  après,  à  le 
venir  voir  à  la  fête  de  saint  Eupsyque,  qui 
se  célébrait  dans  le  mois  de  septembre,  afin 
de  l'aider  à  établir  plusieurs  évêques  et  à  ré- 
gler diverses  affaires  importantes.  Cette  let- 
tre était  une  réponse  à  une  lettre  de  saint 
Eusèbe  *,  que  nous  n'avons  plus,  et  que  saint 
Basile  avait  reçue  pendant  le  cours  de  son 
voyage  en  Arménie,  et  qui  l'avait  extrême- 
ment consolé.  Il  alla  lui-même  à  Samosate  ', 
où,  comme  il  dit,  il  goûta  un  peu  le  miel  si 
doux  et  si  agréable  de  cette  Église.  S;iint 
Eusèbe  lui  promit  aussi  de  l'aller  voir  à  Cé- 
sarée, et  saiut  Basile  rapporta  cette  nouvelle 
à  sou  peuple  '",  qui  en  fut  ravi  de  joie.  Mais 
l'arrivée  de  Valens  dans  le  voisinage  de  Sa- 
mosate ne  permit  point  à  saiut  Eusèbe  "  d'a- 
bandonner son  troupeau  pour  entreprendre 
le  voyage  de  Césarée.  Saint  Basile  ne  laissa 
pas,  l'année  suivante  373,  de  lui  demander 
l'exécution  de  sa  promesse  ",  craignant,  s'il 
la  différait  à  un  autre  temps,  de  se  voir  privé 
de  la  consolation  qu'il  en  espérait,  car  il  se 
croyait  alors  aux  portes  de  la  mort.  Saint 
Eusèbe  écrivit  la  même  année  à  saint  Basile  ", 
en  faveur  d'Eustathe  de  Sébaste,  qui,  après 
avoir  rompu  avec  saint  Basile,  trouvait  mau- 
vais que  celui-ci  eût  rompu  avec  lui.  Cette 
lettre  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous,  non  plus 
que  celle  qu'il  lui  écrivit  vers  le  même  temps 
par  le  diacre  Elpide  '*,  pour  le  prier  de  venir 
le  voir  en  Syrie. 

5.  Ce  fut  encore  en  l'an  373  que  saint 
Eusèbe  "  écrivit  à  saint  Basile  qu'il  fallait 
écrire  une  seconde  fois  aux  Occidentaux  tou- 
chant les  affaires  des  EgUses  d'Orient,  dont 
il  lui  envoyait  im  mémoire.  Il  le  priait  en 
même  temps  d'en  dresser  la  lettre,  afin  qu'on 
la  fit  signer  ensuite  de  tous  les  évêques  de  la 
Communion  catholique.  Cette  lettre  de  saint 
Eusèbe  est  perdue  '^,  de  même  que  celle  qu'il 
écrivit  à  diverses  personnes  pour  faire  le 
choix  d'un  évèque  catholique  dans  la  ville  de 
Tarse.  Mais  le  zèle  des  autres  évêques  n'ayant 
pas  répondu  au  sien,  les  hérétiques  mirent  à 
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CHAPITRF.  I"^  —  SAINT  EUSKIiE. 


Tarse  un  évoque  de  leur  parli,  ce  qui  causa 
beaucoup  de  douleur  à  saiul  Eusèbo.  Il  la 
témoigna  ;i  saint  Itasilc  dans  une  lotlie  qu'il 
lui  envoya  par  un  nommé  L-aac  '.  Dans  la 
réponse  que  lui  fit  saint  Basile,  il  l'apiielle 
le  généreux  défenseur  de  la  foi  et  le  protec- 
teur infatigable  des  Eglises,  pour  le  secours 
descjuelk's  il  prie  Dieu  de  le  conserver  par 
sa  main  toute -puissante,  aussi  bien  pour  sa 
consolation  particulière  que  pour  le  soidage- 
mcut  de  son  âme.  Saint  liasilc  parle  ailleurs 
de  deux  aulres  lettres  qu'il  avait  reçues  de 
saint  Eusèbe' ,  l'une,  pour  l'animer  de  plus 
en  plus  à  travailler  pour  le  bien  de  l'Eglise  ; 
l'autre,  pour  lui  témoigner  que  lui  et  son 
peuple  avaient  été  allligés  de  ne  pas  le  voir 
à  une  assemblée  où  ou  l'attendait.  Barachus', 
que  saint  Eusèbe  envoya  à  saint  Basile  l'an 
374,  était  encore,  à  ce  qu'il  semble,  cliargé 
d'une  lettre  pour  l'inviter  de  venir  à  Samo- 
sate;  car  ce  Saint  marque  dons  sa  réponse  à 
saint  Eusèbe,  qu'il  persistait  toujours  dans  le 
dessein  de  l'aller  voir,  mais  qu'étant  dans 
l'impossibilité  de  faire  alors  ce  voyage,  à 
cause  de  ses  infirmités,  il  le  remettait  à  sa 
guérisou,  qu'il  attendait,  dit-il,  de  la  force  de 
ses  prières. 

6.  Saint  Eusèbe  était  resté  paisible  sur  son 
siège  au  milieu  de  la  persécution  de  Vulens, 
SÎmÎs.  'm  jusque  vers  le  milieu  de  l'année  374,  où  il 
reçut  ordre  de  ce  prince  de  se  retirer  en 
Thrace. Celui  qui  eu  était  cliargé  était  arrivé 
sur  le  soir  *;  saint  Eusèbe  l'avertit  de  tenir 
sou  secret  :  «  car  si  le  peuple,  dit-il,  en  avait 
connaissance,  comme  il  a  été  élevé  dans  un 
grand  zèle  pour  la  religion,  il  vous  jetterait 
dans  l'eau,  et  on  me  rendrait  responsable  de 
votre  mort.  »  Après  avoir  parlé  de  la  sorte  et 
célébré  l'olfice  du  soir,  suivant  sa  coutume, 
lorsque  tout  le  monde  commençait  à  prendre 
le  repos  de  la  nuit,  le  saint  vieiUard  sortit  à 
pied,  suivi  d'un  domestique  qui  .lui  portait 
un  oreiller  et  un  livre.  Aussitôt  qu'il  fut  ar- 
rivé aux  bords  de  l'Euplirate,  qui  arrosait  les 
murailles  de  la  ville  de  Samosate,  il  monta 
sur  une  barque  et  commanda  aux  rameurs 
de  le  mener  à  Zeugma,  où  il  arriva  après  le 
soleil  levé.  La  ville  de  Samosate,  avertie  du 
départ  de  son  évêque  et  de  l'ordre  qu'il  avait 


»  Ibid. 

'  Basil.,  Epist.  141,  pag.  234. 

3  Idem,  Epist.  162,  pag.  253. 

*Theodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  13. 
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reçu,  commença  à  retentir  de  toutes  paris 
degémissemcuts  et  de  soupirs.  Les  amis  du 
saint  évéque  allèrent  eu  si  grande  foule  après 
lui,  que  tout  ri;u[dirate  était  couvert  de  bù- 
teaux;  mais  il  ne  voulut  point  se  laisser  flé- 
cbir  aux  instances  qu'ils  lui  faisaient  avec 
larmes  de  retourner,  leur  représentant  le  pré- 
cepte de  l'Apotre,  ipii  coniniaiido  d'obéir  aux 
princes.  Alors  les  uns  lui  oll'rirent  de  l'or,  les 
antres  des  babits,  d'antres  des  doinosliqucs: 
tous  s'empressent  de  le  soulager  au  milieu 
des  besoins  qu'il  pouvait  avoir,  dans  un  si 
long  voyage,  pendant  son  séjour  dans  des 
pays  étrangers.  Il  ne  voulut  recevoir  que 
fort  peu  de  chose  de  ses  amis  particuliers  ; 
pour  lui,  il  leur  donna  à  tous  des  instructions, 
les  exhorta  à  soutenir  généreusement  la  doc- 
trine des  Apôtres,  pria  pour  eux  et  continua 
sa  route.  Ils  s'en  revinrent  à  Samosate,  s'ani- 
mant  les  uns  les  autres  à  tenir  ferme  dans 
la  foi  et  à  se  défendre  contre  les  loups  qui 
ne  manqueraient  pas  de  venir  les  attaquer. 

7.  Eu  allant  eu  Thrace,  saint  Eusèbe  passa  n  écrit  k 
par  la  Cappadoce,  où  toutefois  saint  Grégoire  poi"!'Jes5I 
de  Nazlauze  ne  put  le  voir,  par  suite  d'une   '.^^ni'Bw.ie, 

,      ,.         ,  .  ,  .  ,  en 31*. 

maladie  dangereuse  qui  le  retenait  au  lit.  Il 
suppléa  à  ce  défaut  par  une  lettre  à  ce  saint 
confesseur»,  dans  laquelle  il  attribue  à  ses 
péchés  d'avoir  été  privé  de  cette  consolation. 
Il  paraît  que  saint  Basile  fut  plus  heureux,  du 
moins  il  est  certain  qu'O  vit  un  moment  le 
prêtre  Antioque'',  neveu  du  Saint,  qui  l'ac- 
compagnait dans  ce  voyage.  Saint  Eusèbe 
écrivit  de  Thrace  à  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ',  pour  lui  donner  de  ses  nouveUes.  Il 
écrivit  aussi  à  saint  Basile  en  deux  occasions 
difl'éreutes  *,  l'une  par  des  officiers  d'un  ma- 
gistrat; l'autre,  par  une  personne  venue  de 
Thrace,  très-instruite  de  la  manière  dont  il 
se  portait  dans  sou  exil.  Nous  avons  perdu 
ces  trois  lettres  et  plusieurs  de  celles  que 
saint  Basde  écrivit  à  saint  Eusèbe  pendant 
son  exil.  Il  en  comptait  déjà  quatre  au  mois 
d'avril  de  l'an  375  '. 

8.  Les  ariens,  qui  avaient  engagé  Valens  à  ^,im's"™1| 
bannir  saint  Eusèbe,  ne  laissèrent  pas  échap-  ]'J'^'  ^f:"' 
per  l'occasion  de  mettre  sur  le  siège  de  Sa-  'EuslVè"'" 
mosate  une  personne  de  leur  secte.  Leur  |t"'i,'sa'i'nt 
choix  tomba  sur  un  nommé  Euuome '",  dif-  "ff"'  '" 


»  Basil.,  Epist.  IGS,  pag.  258. 

'  Apud  Basil.,  Epist.  166,  pag.  257. 
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férent  de  l'hérésiarque  de  ce  nom,  et  d'un 
caractère  exirêmcment  doux.  Mais  il  n'y  eut 
aucun  habitant,  ni  riche  ni  pauvre,  ni  libre 
ni  esclave,  ni  artisan,  ni  laboureur,  ni  jar- 
duiier,  ni  homme,  ni  femme,  ni  vieillard,  ni 
enfant,  qui  voulût  se  trouver  avec  lui  pour 
tenir  les  assemblées  ecclésiastiques;  eu  sorte 
que,  s'apercevant  bien  qu'il  était  l'objet  de 
l'aversion  publique,  il  se  retira  hors  de  la 
ville.  L'union  de  cette  Eglise  souffrit  quel- 
que temps  après  de  la  division.  Saint  Eusèbe 
en  aj'ant  eu  avis,  écrivit  à  son  clergé  ce  qui 
convenait'  en  cette  occasion;  et,  pour  empê- 
cher que  ce  feu  de  la  discorde  ne  s'allumât 
de  plus  en  plus,  il  envoya  à  Samosate  son 
neveu  Antioque  pour  l'éteindre.  Saint  Basile 
écrivit  aussi  au  clergé  de  cette  ville  *,  pour 
apaiser  ces  commencements  de  division;  c'é- 
tait en  375.  La  même  année,  saint  Eusèbe 
écrivit  à  saint  Basile  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'il  recevait  trop  rarement  de  ses  lettres  ', 
et  de  ce  qu'il  ne  lui  envoyait  pas  quelques- 
uns  de  ses  ecclésiastiques,  s'il  ne  trouvait 
pas  d'autre  voie  pour  lui  écrire. 

9.  Eunome  s'étant  retiré,  les  ariens  mirent 
en  sa  place  Lucius,  qui,  bieu  loin  d'imiter  la 
douceur  de  son  prédécesseur,  lit  bannir  par 
les  gouverneurs,  les  principaux  du  clergé, 
entre  autres  Antioque,  neveu  de  saint  Eu- 
sèbe, qui  fut  relégué  aux  confins  de  l'Armé- 
nie. Dans  la  conférence  que  Dorothée  eut  à 
Rome  en  377,  avec  Pierre  d'Alexandrie,  en 
présence  du  pape  Damase,  saint  Eusèbe,aussi 
bien  que  saint  Mélèce,  fut  taxé  d'arianisme  *, 
excès  dont  saint  Basile  fit  des  reproches  à 
Pierre  d'Alexandrie,  en  l'assurant  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  fort  pour  la  vérité  que  ces 
deux  Saints  n'eussent  dit  hautement  et  avec 
une  liberté  tout  entière  ;  à  quoi  il  ajoutait 
que,  quand  il  n'aurait  point  donné  d'autre 
preuve  de  leur  foi,  ce  qu'ils  soutiraient  de  la 
part  des  ariens  en  était  une  assez  publique 
et  assez  éclatante. 

10.  Pendant  son  exil,  saint  Eusèbe  courut 
beaucoup  de  danger  au  milieu  des  ravages 
que  les  Gotlis  firent  dans  la  Thrace  eu  377  et 
378;  saint  Basile  lui  écrivit  ^  pour  lui  témoi- 
gner sa  joie  de  ce  qu'il  avait  échappé  à  leur 
fureur,  ce  qu'il  regarde  comme  un  miracle. 
Il  lui  promettait  d'envoyer  une  personne  de 


sa  part  pour  le  visiter  dès  que  les  chemins 

seraient  plus  libres,  ajoutant  qu'il  ne  doutait 
point  que  Dieu  n'accordât  son  rappel  à  ceux 
qui  le  demandaient  jour  et  nuit  avec  larmes 
et  qui  attendaient  avec  impatience  cette  grâce 
de  sa  bonté.  Dieu  l'accorda,  en  effet,  peu  de 
temps  après  ;  car  Gratien,  étant  devenu  le  maî- 
tre de  l'empire  par  la  mort  de  Valens,  arrivée 
le  9  août  de  l'an  378 ,  rajipela  aussitôt  tous 
ceux  q'ie  ce  prince  avait  bannis  pour  la  foi. 
Saint  Eusèbe',  de  retour  à  Simosate,  donna 
des  évêques  à  diverses  villes,  soit  en  les  or- 
donnant lui-même,  soit  en  assistant  à  leurs 
élections,  entre  autres,  Acace  à  Hérée,  Théo- 
dote  à  Hiéraple.  Il  assista  au  concile  d'An- 
tioche  en  379,  et  il  y  est  marqué  le  premier 
après  saint  Mélèce.  La  même  année,  comme 
il  entrait  dans  la  ville  de  Dolique  en  Syrie, 
alors  infectée  de  l'arianisme,  pour'  introniser 
Maris,  qu'il  en  avait  déjà  ordonné  évêque, 
une  femme  imbue  de  cette  doctrine  impie, 
lui  cassa  la  tête  d'une  tuile  qu'elle  lui  jeta 
de  dessus  le  toit.  Se  voyant  près  d'expirer,  il 
obligea  ceux  qui  étaient  présents  de  lui  pro- 
mettre de  ne  point  poursuivre  en  justice  la 
femme  qui  l'avait  blessé,  pour'  imiter,  au- 
tant qu'il  lui  serait  possible,  son  Seigneur, 
qui  pria  sur  la  croix  jour  ceux  qui  l'avaient 
crucifié,  en  disant  :  Mon  Père,  pardonnez-leur, 
parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font;  et  saint 
Etienne,  serviteur  de  Jésus-Christ  comme  lui, 
qui,  accablé  sous  les  pierres  qu'on  lui  jetait, 
s'écria,  les  yeux  au  ciel:  Seigneur,  ne  leur 
imputez  pas  ce  péché.  Les  officiers  de  justice" 
voulurent  néanmoins  poursuivre   ceux    qui 
avaient  pris  part  à  la  mort  de  saint  Eusèbe. 
Mais  les  catholiques  mêmes  obtinrent  qu'ils 
n'en   seraient   point  punis.  «  Telle   fut,   dit 
Théodoret  "•,  la  fin  de  la  vie  sainte  et  de  tant 
de  combats  et   de   si   glorieux    travaux   du 
grand  Eusèbe,  qu'il  avait   endurés.   Après 
avoir  échappé  à  la  fureur  des  barbares  dans 
la  Thrace,  il  ne  put  éviter  la  cruauté  des  hé- 
rétiques :   mais   leur   inhumanité   ne   servit 
qu'à  lui  acquérir  la  couronne  du  martyre.» 
M.  Ce  Saint  avait,  comme  on  l'a  remar- 
qué, écrit  un  grand  nombre  de  lettres,  dont 
nous  n'avons  connaissance  que  par  celles  de 
saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Naziauze; 
car  il  n'en  est  venu  aucune  jusqu'à  nous. 
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Eu  372  il  sifïna,  après  saint  Mi4i''cc,  la  lottrc  • 
que  saint  llasile  écrivit  aux  Oreidcntanx  de 
la  part  des  liviujucs  catli(>li(|nes  d'()rient  pour 
leur  demander  du  secours.  ïhéodorel*  dit 
que  saint  liusèbe,  voyant  la  plupart  des  Egli- 
ses destituées  de  pasteurs  ])ar  la  persécution 
de  Valens,  prenait  un  lialiit  de  soldat  avec 
un  grand  chapeau  qui  lui  couvrait  le  visage, 
et  s'en  allait  en  cet  état  par  toute  la  Syrie,  la 
riiénicie  et  la  l'alestine,  où  il  ordonnait  des 
prêtres,  des  diacres  et  d'autres  ministres  ;  et 
que,  lorsqu'il  rencontrait  des  évoques  catho- 
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liques,  il  établissait  avec  eux  des  pasteurs 
pour  les  Ivj;lises  qui  n'en  avaient  point.  Son 
neveu  .\nlioqiie,  lui  succéda  dans  lu  gouver- 
nement de  ri'^giise  de  Sauiosate.  Ou  conjec- 
ture '  que  cet  Antioque  pouvait  bien  être  le 
même  que  le  prêtre  de  ce  nom  qui,  vers  l'an 
37 1*,  écrivit  à  saint  Athanase  pour  l'avertir 
du  trouble  que  certaines  personnes  jetaient 
dans  l'esprit  des  simples,  par  diverses  ques- 
tions qui  tendaient  à  introduire  des  nouveau- 
tés dans  l'Eglise. 


CHAPITRE   11. 

Saint  Mélèce,  évêque  d'Antioche  et  confesseur. 

[L'an  381.] 


Originelle 
ial  Milé- 


«ccepte 
*ché  de 
«leptle 


1.  Saint  Mélèce  était  originaire  '^  de  la  ville 
de  Mélitine,  dans  la  petite  Arménie.  Nous  ne 
trouvons  rien  sur  sa  famille  :  on  sait  seule- 
ment qu'elle  était  *  très-considérée  dans  cette 
province,  et  que  saint  Mélèce  y  avait  '  une 
terre  nommée  Gétase.  Ses  mœurs  nous  sont 
plus  connues.  La  sainteté  de  sa  vie  était  telle, 
que  personne  non-seulement  ne  l'égalait  en 
ce  point,  mais  ne  pouvait  pas  même  '  entrer 
eu  comparaison  avec  lui.  Il  était  ^  irrépré- 
hensible, juste,  sincère,  craignant  Dieu,  éloi- 
gné de  tout  mal;  chaste,  doux,  grand*"  ama- 
teur de  la  paix,  simple  ",  sans  façon;  il  por- 
tait Dieu  sur  son  visage  et  la  paix  dans  ses 
regards  :  on  voyait,  à  son  air,  qu'il  n'avait  pas 
moins  de  générosité  que  de  modestie.  Enfin, 
il  avait  le  don  de  la  parole  et  celui  de  per- 
suader. 

2.  Eustathe  de  Sébaste  ayant  été  condamné 
et  déposé  dans  le  concile  de  "  Mélitène,  vers 
l'an  357,  saint  Mélèce  fut  mis  en  sa  place  : 
mais  il  la  "  quitta  bientôt,  à  cause  "  de  l'ex- 
trême opiniâtreté  et  de  la  désobéissance  du 
peuple  dont  on  lui  avait  confié  le  soin.  Il  se 


retira  à  Bérée  en  Syrie  pour  y  vivre  en  repos. 
Il  y  était  en  l'an  361,  temps  auquel  il  fut  fait 
évêque  d'Antioche. 

3.  Ce  siège  était  alors  vacant  par  la  trans- 
lation d'Eudoxe  sur  celui  de  Constantinople. 
Comme  le  clergé  et  le  peuple  étaient  divisés 
dans  la  foi,  chacun  travaillait  avec  chaleur  à 
se  donner  un  évêque  de  son  parti,  jusqu'à  ce 
que  Constantin,  ayant  fait  assembler  un  con- 
cile à  Antioche,  en  l'an  361 ,  tous  les  sufl'rages 
se  réimirent  en  faveur  de  saint  Mélèce.  Les 
ariens,  le  croyant  de  leur  sentiment,  le  de- 
mandèrent à  l'empereur  '*,  dans  l'espérance 
qu'un  homme  aussi  éloquent  que  l'était  saint 
Mélèce  serait  capable  d'attirer  à  leur  parti 
toute  la  ville  d'Antioche  :  les  catholiques  y 
consentirent  aussi,  et  d'autant  plus  volontiers 
qu'ils  '*  savaient  que  sa  foi  n'était  pas  moins 
pure  que  sa  vie  :  on  ne  pouvait,  en  effet,  lui 
reprocher  autre  chose  "  que  d'avoir  été  or- 
donné évêque  de  Sébaste  par  les  arieus;  mais 
il  effaça  cette  tâche  par  les  combats  qu'il  sou- 
tint depuis  contre  eux  pour  la  défense  de  la 
foi.  Le  décret  de  son  élection  fut  donc  signé 


Il  est  choi- 
si évèqne 
d'Antiocne  , 
CD  361. 


>  Basil.,  tpist.  92,  pag.  183. 

«  Theodoret.,  lib.  IV  Hisl.,  cap.  12. 

»  TUlemont,  tom.  VIII,  pag.  336. 

*  Voyez  lonie  IV,  chapitre  sur  saint  Athanase. 

'  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  4. 

«  Nyssen.,  Vit  Melet.,  pag.  lOîl,  tom.  II. 

'  Basil.,  Epist.  99,  pag.  194. 

»  Basil.,  Epist.  67,  pag.  160.—»  Nyssen.,  uhi  supra 


'»  Nazianz.,  Cann.  1.  p.  25. — "  Ibid.,  pag.  S4. 

"Sozomen.,  lib.  IV  Hisf.,  cap  18. 

>3  Basil.,  Epist.  264. 

"  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  23. 

'S  Idem,  lib.  II,  cap.  27;  Sozomen.,  lib.  IV,  c.  28. 
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1'  Naziaaz.,  Carm.  1,  pag.  24. 


I 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


de  tout  le  monde,  et  mis  entre  les  mains  de 
saint  Eusèbe  de  Saraosate  déjà  très-connu  par 
•  son  zèle  pour  la  vérité.  Saint  Mélèce,  mandé 

de  Bérée  par  l'ordre  de  l'empereur,  vint  à 
Antioclie.  Lorsqu'il  y  arriva,  le  clergé  et  le 
peuple  allèrent  au-devant  de  lui  :  les  ariens, 
les  eustathiens,  c'est-à-dire,  ceux  de  la  com- 
munion de  Paulin  ',  y  allèrent  avec  un  égal 
empressement,  les  uns  pour  voir  un  homme 
dont  la  réputation  faisait  déjà  tant  de  bruit; 
les  autres  pour  voir  s'il  se  déclarerait  pour  la 
foi  de  Nicée,  comme  le  bruit  s'en  étaît  ré- 
pandu :  les  juifs  et  les  païens,  y  accoururent 
aussi  ',  curieux  de  voir  le  célèbre  Alélèce.  Son 
Église,  qui  le  vit  alors  pour  la  première  fois  ', 
crut  voir  en  son  visage  l'image  de  Dieu  :  elle 
admira  celte  fontaine  de  charité  qui  coulait 
continuellement  de  sa  bouche,  cette  grâce  ré- 
pandue sur  ses  lèvres,  cette  humilité  profonde 
qui  l'avait  fait  monter  au  plus  haut  degré  de 
la  perfection  ;  elle  vit  avec  respect  en  sa  per- 
sonne, la  douceur  de  David,  la  prudence  de 
Samuel,  la  chasteté  de  Joseph,  la  sagesse  de 
Daniel,  le  zèle  du  grand  Elie,la  pureté  de  saint 
Jean,  la  charité  de  saint  Paul,  en  un  mot  l'as- 
semblage de  toutes  les  vertus. 
Dis'oui»  4.  Après  qu'on  l'eut  installé  dans  la  chaire 
i/ce"'?  Sun  épiscopale  d'Antioche,  il  fit  *,  selon  la  cou- 
'""'"  tume  ',  un  discours  dont  l'empereur  même 
lui  avait  marqué  le  sujet.  C'était  l'explication 
du  fameux  passage  du  livre  des  Proverbes, 
où  on  lisait,  suivant  la  version  des  Septante  : 
Le  Seigneur  m'a  créé  le  comrnencemenl  de  ses 
voies  par  ses  ouvrages.  Il  fit  ''  voir  dans  son 
discours  quelle  était  la  règle  de  la  foi  ortho- 
doxe :  pesant  tellement  ses  paroles  dans  la 
balance  de  la  vérité,  qu'il  évita  de  trop  dire 
et  de  ne  pas  dire  assez.  Il  parait  qu'il  le  pro- 
nonça eu  présence  de  l'empereur.  11  expose 
ainsi  la  doctrine  catholique  '  :  a  Le  Fils  de 
Dieu  est  Dieu  de  Dieu,  un  d'un,  engendré  de 
non  engendré.  Sa  *  génération  est  sans  com- 
mencement et  inetlable.  li  procède  du  Père 
sans  division  de  la  substance  du  Père;  il  est 
son  \erbe ,  subsistant  et  agissant  par  lui- 
même,  puisque,  comme  dit  l'Apotre,  toutes 
choses  ont  été  créées  par  lui,  et  sont  en  lui. 
Il  est  la  parfaite  image  du  Père.  Il  n'existe 


»  Sozomen.,  lib.  IV  llist.,  cap.  28. 

•  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  27. 

»  Nyssen.,  in  Vita Meletii,  tom.  II,  pag.  1023. 

*  Epiphan.,  llœres.  73,  uum.  28. 

»  Constit.  Apost.,  lib.  Vlll,  cap.  5. 
•Theodoret.,  lib.  II  llist.,  cap.  27. 


pas  tellement  dans  le  Père,  qu'il  n'existe  aussi 
par  lui-même.  »  Puis,  venant  au  passage  des 
Proverbes  dont  on  lui  avait  demandé  l'ex- 
plication, il  dit  que  ceux  qui  eu  abusaient 
■  pour  combattre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
ou  ceux  à  qui  le  terme  de  créé,  qui  se  lit 
dans  ce  passage,  était  une  occasion  de  scan- 
dale, n'entendaient  pas  les  Ecritures,  ou  ne 
s'attachaient  qu'à  la  lettre  qui  tue,  et  non  à 
l'esprit  qui  donne  la  vie.  «  Nous  devons  croire, 
dit-il,  qu'il  n'y  a  dans  l'Écriture  aucune 
contradiction,  quoiqu'il  en  apparaisse  à  ceux 
dont  la  foi  n'est  pas  saine,  ou  qui  ont  peu 
d'esprit  ;  comme  il  n'y  a  aucun  exemple  dans 
le  monde  sur  lequel  on  puisse  se  former  une 
idée  juste  de  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  l'É- 
criture s'est  exphquée  sur  ce  point  en  difié- 
reutes  manières,  pour  nous  en  donner  quel- 
que connaissance.  En  disant  du  Verbe,  tantôt 
qu'il  a  été  créé,  tantôt  qu'il  a  été  engendré, 
elle  ne  se  contredit  point,  mais  elle  exprime  , 
une  même  chose  en  deux  différents  termes  ; 
elle  emploie  celui  de  créer  pour  marquer 
l'existence  stable  du  Fils  unique  de  Dieu;  et 
celui  d'engendrer,  pour  signifier  que  sa  géné- 
ration a  quelque  prérogative  particulière.  » 
Saint  Mélèce,  faisant  ensuite  attention  à  la 
difficulté  qu'il  y  avait  de  vouloir  explicpier 
la  génération  du  Verbe  de  Dieu,  quand  celle 
de  l'homme  ne  nous  est  pas  même  connue, 
s'écrie  avec  l'Apôtre  :  Ù  profondeur  des  tré- 
sors de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  ;  que 
SCS  jugements  sont  impénétrables  et  ses  voies 
incompréhensibles!  Puis  il  conclut  qu'il  faut 
s'en  tenir  sur  cet  article  à  ce  que  nous  avons 
appris  de  nos  pères,  et  finit  son  discours  par 
la  glorification  de  Dieu  le  Père,  avec  le  Fils, 
dans  le  Saint-F^sprit. 

5.  Tout  le  monde  applaudit;  et  comme  on    ç^,,, 
demandait  à  l'orateur  d'exposer  en  peu  de  yJ^^HZ 
mots  ce  qu'il  croyait  touchant  la  foi,  il  mon-   s.i'i",T''? 
tra  d'abord  trois  de  ses  doigts  :  il  en  ferma  irniivûl. 
deux,  puis,  n'en  laissant  qu'un  ouvert,  il  pro-     "°  "^ 
nonça  ces  paroles,  que  Theodoret  ^  appelle  ad- 
mirables :  Nous  concevons  trois  choses,  comme 
si  nous  ne  parlions  que  d'une  seule.  Sozomène 
rapporte  '"  ce  même  fait,  mais  avec  des  cir- 
constances qui  paraissent  peu  vraisemblables. 


■"  Sed  et  coram  principibus  sine  ullo  ptidore  confile- 
bimur.  Epipban.,  Hœrei.  73,  num.  30,  pag.  878. 

'  Apud  Epipban.,  llœres.  73,  uum.  29,  pag.  876 
et  eeq.  —  '  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  27. 

m  Sozomeu.,  lib.  IV  Uisl.,  cap.  28. 
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CllAPlTHK  II.  —  SAINT  Ml^U'lCE. 


Saint  Molècc  n'employa  point  dans  son  ilis- 
convB  le  k'iinc  du  consul/atanliel,  ni  aiioiin  an- 
tre qui  roniLiatlit  ouvortement  la  l'ormule  de 
ilioiini;  mais  il  dit  plus  d'une  fois  *  le  Fils 
sem/iluùle  au  Père,  et  se  servit,  pour  cx])rimer 
cette  ressemblamx'jde  termes  qui  no  laissaient 
aucun  lieu  de  douter  (pi'il  ne  le  crût  de  la 
même  substauce  que  le  l'ôie.  Saint  E[iiphane  * 
dit  qu'il  y  a  dans  le  discours  de  saint  Mèlùcc 
deux  ou  trois  endroits  que  l'on  pourrait  re- 
prendre rouime  moins  exacts.  Il  n'ose  toute- 
fois les  condamner,  aimant  mieux  croire  qu'ils 
lui  avaient  échappe  dans  la  chaleur  du  dis- 
cours, plus  par  simplicité  qu'à  dessein  de  fa- 
voriser l'erreur.  Il  n'y  a  rien,  eu  ellet,  dans 
ce  discours  qui  ne  puisse  être  interprété  fa- 
vorablement. 
1  sainiMi-  6.  Pcudant  le  iieu  de  temps  que  saint  Mé- 
ni  i»r Luiis-  lece  demeura  a  Antioehe,  il  v)ura:ea  cette  ville 

I  Imii'ij.    i""     ,      ,„  .     ,  '       r      o 

I  iti  luiiom-  (le  1  beresie  ,  y  établit  si  solidement  la  loi, 

1  ni.  s  rép.111-  '  •'  ' 

'ii'i  coni™  qu  elle  demeura  inébranlable,  malgré  tontes 
les  persécutions  qu'on  lui  lit  souflVir.  Aussi- 
tôt les  ariens,  voyant  qu'il  se  déclarait  ouver- 
tement leur  ennemi,  se  repentirent  d'avoir 
contribué  à  le  faire  évèque  d'Antioche.  Eu- 
(loxe  s'eflorça  *  de  lui  faire  rétracter  ce  qu'il 
avait  dit;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le 
faire  cliaiiger,lui  et  les  autres  ariens  l'accusè- 
rent' de  sabellianisme  devant  l'empereur. Ce 
prince, aussi  changeant  ^  que  rEuripe,se  laissa 
aller  aux  soliicilatious  des  ai-iens  et  lit  chas- 
ser saint  Mélèce  d'Antioche  '  trente  jours  au 
plus  depuis  qu'il  y  était  entré.  Le  Saint  eut  * 
sa  patrie  pour  le  lieu  de  sou  exil,  c'est-à-dire 
Mélitène  °  en  Arménie.  Diverses  persoimes, 
soit  par  envie,  soit  pour  se  relever  elles-mê- 
mes '",  publièrent  qu'il  n'avait  pas  été  banni 
pour  la  défense  de  la  foi,  mais  pour  des  dif- 
férends qu'il  avait  avec  son  clergé  et  parce 


'  Quœ  quidem  soboles  neque  Pâtre  profluxit,  neque 
exsectn  est,  tel  divisione  jjropayata :  sed  titra  passio- 
nem  integreque  ab  eo  processif,  qui  nihil  eorum  quihus 
prœditus  esset,  a»iiscril.  Tum  eumdem  illum  Filium 
Verbum  esse,  diciquc,  non  voccm  out  diclionem  Patris 
intelligis.  Siquidem  per  se  illesuhsistit  et  arjit,acper 
ipsum  omnia  et  in  ipso  suiit  omnia.  Quemadmodum  ita 
ille  sapenlia  est,  ut  Patris  corjitatio  vel  motio  mentis 
actione  minime  sit  pulandus  :  sed  similis  Pati  is  sobo- 
les et  accuratum  in  sese  Patris  effigiem  exprimens. 
Nam  hune  Deus  Pater  sigillo  velut  obsignavil.  Apud 
Epiphan.,  Hœres.  73,  p.  878  et  879.  Quod  igitur  eos 
qui  in  Christum  crederent,  crederet  oportehat  similem 
esse  Patris  Filium,  utpote  cum  illius  qui  supra  omma 
est,  imago  sit...  Imago  porro  e/usmodi,  non  qualis  est 
animati  figura  id  quod  aniniœ  est  aut  affectionis  opus; 
sed  tanquam  genitoris  id  quod  genitum   est.    Ibid. , 


qu'il  avait  reçu  des  prêtres  déposés  par  lîu- 
doxe,  et  des  ]iersonnes  aiitrclois  condamnées 
et  anatliématisées  ".  La  Clironi(jue  '*  d'Alexan- 
drie .ijonte  qu'il  fut  déposé  pour  son  imjjiété 
it  SCS  autres  crimes;  mais  on  sait  que  cette 
Cluoni(|U(!  est  en  partie  l'ouvrage  d'un  arien, 
et  il  y  a  moins  de  sujet  de  s'étonner  d'y  voir 
saint  Mélèce  décrié,  que  dans  celle  de  saint 
Jérôme  ",  où  nous  lisons  que  saint  Mélèce 
avait  tout-à-coup  changé  de  foi  pour  trom- 
per les  simples  et  leur  persuader  qu'il  souf- 
frait pour  la  défense  de  la  vérité,  l'exil  qu'il 
avait  mérité  par  sa  mauvaise  conduite.  Saint 
Jérôme  le  met  au  même  endroit  '*  parmi  ceux 
qui  étaient  plutôt  les  ennemis  que  les  évê- 
ques  de  Jésus-Christ.  On  ne  peut  excuser  ces 
expressions  dans  ce  Père,  qu'en  disant  que  ", 
ayant  été  l'ait  prêtre  par  Paulin,  l'antagoniste 
de  saint  Mélèce  dans  le  siège  d'Antioche,  il  a 
cru  trop  aisément  ce  que  l'on  disait  contre 
l'adversaire  de  celui  qu'il  regardait  comme 
sou  évèque  et  comme  sou  père.  Saint  Epi- 
phane,  qui  savait  ce  que  les  ennemis  de  saint 
Mélèce  répandaient  contre  lui,  réfuta  "  leurs 
calomnies  par  les  témoignages  que  ce  saint 
évèque  donnait  tous  les  jours  et  de  la  probité 
de  ses  mœurs,  et  de  son  zèle  pour  la  disci- 
pline, et  de  la  pureté  de  sa  foi.  Saint  Basile 
refusa  "  aussi  d'écouler  ces  calomnies;  il  di- 
sait qu'il  n'était  pas  permis  de  condamner 
une  personne  eu  son  absence.  Enfin  le  nom 
seul  d'Euiloxe,  qui  eut  le  plus  de  part  au  ban- 
nissement de  saint  Mélèce,  est  une  preuve 
qu'il  ne  fut  banni  que  parce  qu'il  était  op- 
posé au  sentiment  de  cet  impie,  qui  avait 
déjà,  pendant  qu'il  gouvernait  l'Eglise  d'An- 
tioche *',  chassé  diverses  personnes ,  parce 
qu'eUes  s'opposaient  aux  desseins  qu'il  avait 
eu  faveur  d' Aëtius,  et  à  sa  mauvaise  doctrine. 


pag.  880. — '  Epiphan.,  ibid.,  pag.  8S3. 
'  Clirysostom.,  Ho.nil  de  S.  Metet.,  tom.  II,  p.  519. 
*  Epipliau.,  Hœres.  73,  uum.  31,  pag.  8S2. 
'  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  28. 
^  Chiysostom.,  Homil  de  S.  Melet,  pag.  519. 
'  Tlieodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  27. 

8  CUrysostom.,  Homil  de  S.  Melet.,  pag.  520. 

9  Theodoret.,ubi  supra. 

1»  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  5. 
"  Apud  Epiphan.,  Hœres.  73,  nuin.  35,  pag.  883. 
is  Clironicon  Paschal. 
"  Hioron.,  in  Chron.  ad  ann.  361. 
"  Ibid.— '5  TiUemont,  tom.  VIII,  pag.  774. 
16  .K\>\\A  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  35,  pag.  883. 
1'  Basil.,  Epist. 

'8  Sozomen.,  lib.  IV, cap.  M;  Theodoret.,  lib.   Il, 
cap.  20. 
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lèce revient 
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toire d'im 
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7.  Euzoïus,  le  plus  ancien  des  disciples  d'A- 
rius,  et  qui  avait  été  déposé  '  avec  sou  maître 
et  privé  des  fonctions  du  diaconat  par  saint 
Alexandre,  lut  mis  eu  la  place  de  saint  Mé- 
lèce. Mais  le  parti  des  ariens  n'en  devint  pas 
pour  cela  plus  fort  dans  Antioche;  tous  les 
orthodoxes  qui  étaient  dans  cette  viîle  se  sé- 
parèrent d'eus,  tant  ceux  qui  étaient  daus  la 
communion  de  Paulin,  que  ceux  qui  étaient 
dans  celle  de  saint  Mélèce  ;  et  quoique  ceux- 
là  n'eussent  pas  joui  plus  d'un  mois  de  la  pré- 
sence de  leur  pasteur,  ils  lui  demeurèrent  si 
unis  dans  la  suite  ',  que  ni  la  violence  des 
tentations,  ni  la  distance  des  lieux,  ni  la  du- 
rée du  temps  ne  purent  les  en  séparer.  Leur 
amour  'pour leur  évèquc  allait  si  loin,  qu'ils 
donnaient  sou  nom  à  leurs  enfants,  le  consi- 
dérant comme  l'oniemeut  de  leur  famille,  la 
sûreté  de  leur  maison,  le  salut  de  ceux  qui  le 
portaient,  leur  consolation  dans  son  absence, 
et  un  exemple  qui,  étant  saus  cesse  devant 
leurs  yeux,  les  excitait  continuellement  à  la 
vertu. On  entendait  partout  le  nom  de  Mélèce, 
dans  les  carrefour.';,  dans  les  places  publiques, 
dans  les  champs,  dans  les  grands  chemins. 
Us  en  usaient  de  même  ;i  l'égard  de  sou  image, 
la  faisant  graver  sur  leurs  cachets  et  sur  leurs 
vaisselles,  la  mettant  dans  leurs  chambres  et 
en  toutes  sortes  de  lieux,  pour  se  cousilerdc 
l'absence  de  son  corps  par  la  présence  de  son 
nom  et  de  son  image. 
.  8.  L'exil  de  saint  Mélèce  ne  fut  pas  long; 
car  Julien  l'Apostat  ayant  rappelé,  sur  la  fin 
de  361 ,  tous  les  évèques  bannis  sous  Cons- 
tantin, saint  Mélèce  revint  à  Autioche  eu  362. 
Il  y  avait  alors  à  Autioche  un  jeune  homme, 
fils  d'un  prêtre  des  idoles,  et,  ce  semble,  du 
temple  de  Daphné.  Sou  père  l'avait  élevé  dans 
l'idolàtiie ;  mais  sa  mère  avait  une  liaison 
particulière  avec  une  diaconesse  de  grande 
vertu,  chez  qui  elle  mei;ait  son  tils  lorsqu'elle 
allait  la  voir.  La  diaconesse,  en  caressant  le 
jeune  enfant,  l'exhortait  à  embrasser  la  vraie 
religion.  La  mère  étaut  morte,  le  fils  continua 
à  honorer  la  diaconesse;  il  lui  rendait  visite 
et  écoutait  ses  instructions  :  elles  firent  sur 
lui  une  impression  si  forte,  qu'enfin  il  lui  de- 
manda par  quel  moyen  il  pourrait  quitter  les 
superstitions  dans  lesquelles  son  père  l'avait 
élevé.  Elle  lui  répondit  qu'il  devait  sortir  de 
la  maison  de  son  père,  lui  préférer  le  Dieu 
qui  avait  créé  et  son  père  et  lui,  se  retirer  en 


une  autre  ville  où  il  piit  se  cacher,  et  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de  l'empereur;  elle 
lui  promit  de  prendre  soin  de  l'exécution  de 
ce  dessein.  Le  jeiuie  homme  la  remercia  et  lui 
dit  :  «  Je  viendrai  donc  chez  vous,  et  je  vous 
mettrai  ma  vie  entre  vos  mains.»  Quelques 
jours  après,  Julien  alla  à  Daphué  pour  y  faire 
une  fête  et  un  festin. Le  père  du  jeune  homme 
ne  manqua  pas  de  s'y  trouver  avec  Julien, 
tant  parce  qu'il  éUùt  prêtre  de  ses  dieux  que 
parce  qu'il  le  suivait  dans  tous  ses  voyages  ; 
il  mena  avec  lui  ses  deux  fils  qui  étaient  déjà 
consacres  au  service  des  démons  et  avaient 
coutume  de  purifier,  par  l'aspersion  d'une  eau 
consacrée,  les  viandes  qu'on  servait  à  l'em- 
pereur. Celui  des  deu  \  qui  songeait  à  se  con- 
vertir, ne  [mt  s'exempter  de  faire,  le  premier 
jour  de  la  fête,  les  fonctions  ordinaires  à  la 
table  de  ce  prince  ;  mais  aussitôt  qu'il  eu  eut 
infecté  les  viandes  par  cette  aspersion,  il  s'en 
retourna  à  Antioche  chez  la  diaconesse  et  lui 
dit  :  «  Me  voilà  venu  selon  ma  parole,  acquit- 
tez-vous de  la  vôtre  et  mettez  ma  vie  et  mon 
salut  en  sûreté  *.  »  Elle  le  mena  sans  différer 
chez  saint  Mélèce,  qui  le  mit  dans  une  cham- 
bre, en  attendant  qu'on  eût  trouvé  quelque 
autre  lieu  pour  le  cacher.  Cependant  le  père 
courait  tout  Daphné  pour  chercher  son  fils, 
et  ne  l'y  trouvant  point,  il  vint  le  chercher 
dans  Antioche.  En  passant  devant  la  maison 
de  saint  Mélèce,  il  l'aperçut  qui  regardait  par 
les  barreaux  de  la  fenêtre  :  il  entra  dans  la 
maison,  le  prit,  l'emmena,  lui  donua  plusieurs 
coups,  lui  piqua  les  pieds,  les  mains  et  le  dos 
avec  de  petites  pointes  de  fer  rouge,  l'enferma 
dans  une  chambre  qu'il  barricada  par  dehors, 
et  retourna  à  Daphné  pour  continuer  la  fête 
qui  devait  durer  sept  jours.  «  J'ai  ouï,  dit 
Théodoret,  raconter  tout  ceci  au  fils  dans 
l'extrémité  de  sa  vieillesse,  et  il  ajouta  qu'é- 
tant rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et  animé  de  sa 
grâce,  il  brisa  toutes  les  idoles  qu'avait  son 
père  dans  le  lieu  où  il  l'avait  enfermé,  en  se 
moquant  de  ces  dieux  qui  tte  pouvaient  se 
défendre;  que,  venant  ensuite  à  considérer  ce 
qu'il  avait  fait  et  combien  son  père  en  serait 
fâché,  il  avait  prié  Jésus-Christ  de  l'assister 
et  de  lui  ouvrir  la  porte,  puisqu'il  n'avait  rien 
fait  et  ne  souÛrait  rien  que  pour  lui.  Lors- 
qu'il achevait  ces  paroles,  les  portes  s'ouvri- 
rent tout  d'un  coup  et  les  barricades  se  rom- 
pirent; il  courut  aussitôt  chez  la  diaconesse. 


•  Theoderet.,  lib.  11  Hist,  cap.  27. 

'  Cbrysostom.,  Hom.  de  S.  îlelet,  pag.  5Î5. 


>  Ibid.,  pag.  524. 

»  Théodoret.,  lib.  111  Hist.,  cap.  40. 
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qui  lui  fit  prendre  un  habit  de  fille  et  le  mena 
avec  elle  chez  saint  Mélèce  :  ce  SmIiiI  le  mit 
entre  les  mains  de  sain(  Cyrille  de  Jérusalem, 
qui  était  alors  à  Antiochc,ct  avec  qui  il  partit 
la  nuit  pour  aller  eu   Palestine;.  »   Saint  Mi':- 
lèce  '  assista  aussi  saint  lîonose  et  saint  Maxi- 
milien,  oJlieiers  dans  le  corps  des  lléracliens, 
formé  par  Maximien-llereule,  dans  le  mar- 
tyre qu'ils  souHVirent  pour  la  foi  au  mois  de 
jaiiviei'  de  l'an  3i'3. 
Saint  m-       y.  Saint  Mélèce  ayant,  à  son  retour,  trouvé 
!'.m'ilc°' "«'  son  peuple  séparé  des  eustathieus,  se  joignit 
A^uiiodio.en    ,•,  lyj^  jjjj^  ,^gg  assemblées  hors  de  la  ville  dans 

l'église  de  la  Palée.  L'empereur  Jovien,  (|ui 
succéda  à  Julien  vers  le  milieu  de  l'an  36o, 
avait  "  un  grand  respect  pour  ce  saint  évèque 
et  beaucoup  de  zèle  pour  la  foi  de  Nicée.  Ces 
deux  considérations  obligèrent  Acace  de  Cé- 
sarée  à  venir  conférer  avec  saint  Mélèce  et  à 
s'unir  avec  lui  dans  la  confession  de  la  vraie 
foi.  Ils  tinrent  à  cet  effet  un  concile  à  Antio- 
chc  en  363,  où  se  trouvèrent  vingt-sept  évê- 
ques,  au  nombre  desquels  était  saint  liusèbe 
de  Samosate.Les  termes  de  semblable  en  subs- 
tance, qu'ils  y  adoptèrent,  et  qui  étaient  éga- 
lement communs  aux  demi -ariens  et  aux 
macédoniens,  donnèrent  lieux  à  ceux  qui  n'é- 
taient pas  amis  de  saint  Mélèce,  de  blâmer  sa 
doctrine  et  de  l'accuser  d'avoir  *  rejeté  la 
consubslantialilé  et  établi  l'erreur  des  macé- 
doniens; mais  la  lettre  synodale  du  concile  le 
justifie  sur  ce  point,  et  Socrate  dit  en  termes 
exprès  que  les  évêques  dont  il  était  composé 
embrassèrent  d'un  commun  accord  la  con- 
subslantialiié,  et  qu'ils  confirmèrent  la  foi 
de  Nicée. 
Saint  Mé-  10.  Il  y  avait  déjà  quelques  années  *  que  le 
ni"me  ""-  pcuple  d'Autloche  jouissait  avec  joie  des  ins- 
rerei'ansiis  tructions  dc  Saint  Mélèce  et  des  exemples  de 
sa  vertu,  lorsqu'il  lut  banni  par  ordre  de  Va- 
leus  :  si  ce  second  exil  arriva  en  363,  comme 
le  disent  Sociate  et  Sozomène,il  faudra  dire 
qu'il  ne  dura  que  peu  de  temps  et  qu'il  finit 
au  moins  en  367,  puisque  ce  fut  '  en  cette 
année  que  saint  Mélèce  reçut  chez  lui,  à  An- 
tioche,  saint  Chrysostôme.  En  etlet,  la  révolte 
de  Procope,  qui  prit  le  diailème  à  Constanti- 
uople  le  28  septembre  de  l'an  305,  put  bien 
obliger  Valence  de  rendre  saint  Mélèce  à  son 
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troupeau  pour  s'attirer  l'afTection  de  la  ville 
irAulioche,  eu  un  temps  où  il  était  de  son 
intérêt  de  ménager  toutes  choses.  Pendant 
sou  exil,  les  prêtres  *  Flavicn  et  Diodore  tin- 
rent sa  place  et  défendirent  l'Église  et  la  foi 
contre  les  ariens. 

11.  Saint  Mélèce,  de  retour  de  son  second  cxliT'Jt™ 
exil  ',  reçut  chez  lui  saint  Chrysostôme,  le  nvani  '^pa- 
baptisa  et  le  fit  lecteur  après  l'avoir  instruit  3-îiro  qui 
pcnilant  trois  ans.  Il  soutint  un  troisième exu   l'enioni •■..! 

exil. 

quelque  temps  après,  c'est-à-dire  l'an  371,  et 
au  plus  tard  au  commencement  de  l'an  272; 
car  on  voit  par  une  lettre  que  saint  Basile  lui 
écrivit  avant  Pâques  de  cette  année,  qu'il  n'é- 
tait pas  alorsà  Antioche,  mais  éloigné  de  son 
diocèse,  puisqu'il  *  lui  dit  que  le  diacre  Do- 
rothée lui  apprendra  exactement  ce  qui  re" 
garde  l'état  des  aft'aires  d'Orient,  c'est-à-dire 
d'Antioche.  Saint  Basile  avait  envoyé  ce  dia- 
cre à  saint  Mélèce,  dès  l'année  précédente, 
c'est-à-dire  en  37),  avec  une  lettre  "dans  la- 
quelle il  lui  donnait  avis  de  la  résolution  qu'il 
avait  prise  ,  avec  les  évêques  de  Cappadoce, 
d'envoyer  à  Rome  pour  engager  le  Pape  et 
les  autres  évêques  d'Occident  à  remédier  aux 
maux  des  Éghses  d'Orient;  il  lui  marquait 
en  même  temps  qu'il  avait  chargé  Dorothée 
d'une  instruction  pour  ceux  qui  iraient  à 
Rome,  et  priait  saint  Mélèce  qu'au  cas  que 
ce  projet  fût  de  son  goût,  de  composer  lui- 
même  les  lettres  qu'il  faudrait  écrire  ;  et  afin 
qu'elles  eussent  plus  de  poids,  de  les  faire  au 
nom  de  ceux  qui  étaient  de  même  seqjiment, 
quoiqu'ils  fussent  absents  ;  de  dresser  encore 
les  instructions  de  ce  que  celui  que  l'on  en- 
voyait à  Rome  aurait  à  faire.  Saint  Mélèce  ne 
désapprouva  point  la  résolution  des  évêques 
de  Cappadoce,  mais  il  laissa  à  saint  Basile  le 
soin  d'écrire  lui-même  les  lettres  nécessaires. 
Au  retour  du  voyage  que  le  diacre  Dorothée 
avait  fait  à  Rome,  saint  Ba.sile  l'envoya  '" 
une  seconde  fois  à  saint  Mélèce  pour  lui  faire 
part  des  lettres  qu'il  avait  reçues  d'Occident, 
par  Sabin,  diacre  de  l'Église  de  Milan,  et  de 
l'espérance  que  ces  lettres  lui  donnaient  que 
les  Occidentaux  procureraient  du  secours  aux 
Éghses  d'Orient .  Il  priait  en  même  temps 
saint  Mélèce  ",  s'il  jugeait  à  propos  qu'on 
écrivit  une  seconde  fois  aux  Occidentaux,  de 


'  Voyez  tome  III,  pag.  410. 

»  Socrat.,  lib.  lll  Hisl.,  cap.  25. 

'  Hierouym.,  in  C/nvn.  ad  ann.  363' 

•  Socrat.,  lib.  lII,  cap.  25. 

'  Clirysost.,  Orat.  45,  pag.  526. 


•  Pallad.,  iu  Vifa  Chrysost.,  pag.  40. 

1  Lib.  IV,  cap.  22.—»  Basil.,  Epist,  89,  pag.  161. 

8  Basil.,  Epist.  68,  pag.  161. 

•»  Basil.,  Epist.  89,  pag.  180. 

"  Ibid. 
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dresser  lui-même  les  lettres  et  de  régler  toutes 
choses,  ajoutant  qu'il  convenait  que  quelqu'un 
de  leur  part,  et  comme  au  nom  d'un  concile, 
les  portât  eu  Oicideut.  Nous  en  avons  deux  ' 
parmi  les  lettres  de  saint  Basile,  adressées 
aux  évoques  d'Occident  :  l'une  à  tous  les  Oc- 
cidentaux eu  général,  l'autre  en  particulier 
aux  évoques  d'Italie  et  des  Gaules.  Ou  lit  dans 
la  première  les  noms  de  trente-deux  évoques, 
à  la  tète  desquels  se  trouve  celui  de  saint  Mé- 
lèce  :  ce  qui  a  danné  lieu  de  croire  qu'il  avait 
en  effet  écrit  cette  lettre,  comme  saint  Basile 
l'en  avait  prié  ;  mais  le  style  fait  voir  qu'elle 
est  de  saint  Basile,  de  même  que  celle  qui  est 
adressée  aux  évéques  d'Ualie  et  des  Gaules. 
Commerce       12.  Salut  Mélèce  eut,  dans  ce  troisième 

entre    saint 

«léiérH    et  gxi]^  comme  dans  le  premier,  sa  patrie  pour 

eh'e'' dé"  "ïê  demeure,  dans  une  terre  nommée  Gétase,  qui 

dïnsia'.'mn-  ^''^  appartenait  près  de  Nicopolis,  sur  les  con- 

mun.on  .^e  gjjg  jg  j^  Capp^fjo^e.  Cc  séjour  lui  fournit 


saint  Atba- 
na-e 


l'occasion  d'un  assez  fréquent  commerce  avec 
saint  Basile.  Celui-ci  °  souhaitait  ardemment 
de  voir  saint  Mélèce  uni  de  communion  avec 
saint  Athanase,  à  qui  il  écrivit  plusieurs  let- 
ti'es  sur  ce  sujet;  mais  saint  Athanase,  que 
saiut  Mélèce  avait  comme  refusé  d'admettre 
à  la  communion  sous  le  règne  de  Jovien,  ne 
put  se  résoudre  à  écrire  à  saint  Mélèce,  avant 
que  lui  et  ceux  de  sa  communion  lui  eussent 
écrit  pour  l'inviter  à  communiquer  avec  eux. 
En  l'année  372,  saint  Mélèce  reçut  à  Gétase 
saint  Basile,  fut  présent  ^à  l'entretien  que 
celui-ci.  eut  avec  Théodote  de  Nicopole  au 
sujet  d'Eustathe  de  Sébaste,  et  approuva  la 
proposition  qu'il  fit  à  Théodote  de  se  séparer 
de  la  communion  d'Eustathe,  s'il  refusait  de 
souscrire  à  la  profession  de  foi  qui  lui  serait 
présentée,  et  de  demeurer  dans  sa  commu- 
nion, s'il  y  souscrivait. 
Ecrits  do  13.  En  365,  quelques-uns  des  prêtres  de 
c"eni7s.'^"  Néùcésarée,  imbus  des  erreurs  de  Sabellius, 
les  répandaient  dans  la  ville  :  ils  eurent  môme 
l'impudence  d'envoyer  à  saiut  Mélèce  *  un 
écrit  qu'ils  avaient  fait  pour  les  soutenir.  Ce 
saint  évêque  l'ayaut  lu,  le  réfuta  en  la  ma- 
nière qu'il  convenait;  en  sorte  que  ses  prê- 
tres eurent,  selon  la  pensée  de  saiut  BasUe, 
la  même  confusion  que  les  mères  qui  ont  en- 


fanté des  monstres.  Cet  écrit  de  saint  Mélèce 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous:  ce  fut  lui  aussi, 
comme  l'on  croit,  qui  écrivit  '  à  saint  Basile 
vers  le  même  temps,  pour  l'engager  à  faire 
im  voyage  en  Mésopotamie,  et  qui  alla  avec 
les  évéques  de  son  sentiment,  trouver  l'em- 
pereur ;  mais  cette  lettre  est  perdue.  On  voit 
par  celle  que  saint  Basile  écrivit  à  Pierre 
d'Alexandrie  en  377,  que  daus  la  conférence 
que  cet  évèqtie  avait  eu  à  Rome  avec  Doro- 
thée, en  présence  du  pape  Damase,  saiut  Mé- 
lèct!  et  saint  Eusèbe  de  Samosate  furent  mis 
au  rang  des  ariens  ;  mais  saint  Basile  mon- 
tra avec  beaucoup  de  force  que  ^  la  conduite 
de  ces  deux  Saints  les  mettait  suffisamment 
à  couvert  de  cette  calomnie. 

14.  Aussitôt  après  la  mort  de  Valens,  ar-  s«int  Mé- 
rivee  le  9  août  3/8,  Gratien  ayant  rappelé  pej*  Je  ..on 
tous  ceux  que  ce  prince  avaient  bannis  pour  Hinnem-s 
la  religion  catholique,  saint  Mélèce  fut  reçu  [j'j;:'^''  *°- 
à  Antioche  avec  uue  extrême  joie':  toute  la 
ville  alla  au-devant  de  lui;  les  uns  lui  bai- 
saient les  mains,  les  autres  les  pieds  ;  ceux 
que  la  foule  empêchait  d'approcher,  s'esti- 
maient heureux  d'entendre  sa  voix  ou  de  voir 
son  visage.  Paulin  qui,  nonobstant  les  persé- 
cutions de  Constantius  et  de  Valens  *,  était 
toujours  demeuré  à  Antioche,  prétendait  en 
être  seul  évêque  ;  mais  ceux  mêmes  de  son 
parti  voulaient  bien  recevoir  saint  Mélèce,  à 
coiiditiou  qu'il  gouvernerait  avec  Paulin  l'E- 
glise d' Antioche:  et  saint  JMélèce,  qui  était  le 
plus  doux  de  tous  les  ^  hommes,  y  consentait 
et  en  pressait  même  Paulin,  a  Puisque  nos 
ouailles,  disait-il ,  ont  une  même  foi,  rassem- 
blons-les dans  une  même  bergerie  :  et  si  le 
siège  épiscopal  est  cause  de  notre  différend, 
mettons-y  le  saint  Evangile  et  nous  assej'ons 
aux  deux  côtés  les  premiers  au  rang  des  prê- 
tres. (Si  je  viens  à  mourir  le  premier,  vous 
seul,  ô  mon  cher  ami,  resterez  le  pasteur  de 
tout  le  troupeau.  Si,  au  contraire,  vous  me 
précédez  dans  la  tombe,  c'est  à  moi  que  sera 
dévolu  le  gouverneme^it  de  cette  Eglise.) 
Celui  de  nous  qui  survivra  aura,  après  la 
mort  de  l'autre  la  conduite  du  troupeau.  » 
Paulin  ne  voulut  pas  accepter  la  proposition, 
ni  recevoir  pour  collègue  dans  l'épiscopat, 


I  Jiiiisl.  90  et  92. 

>  Voyoz  l'article  des  lettres  de  saint  Basile,  n.  28. 

»  Basil.,  Episl.  99,  pag.  Ï94. 

'  Jam  autem  et  in  iiroprtis  scriptis  injecerunt  lios 
sermoncs  :  quos  primum  ijuulem  iniserunt  horniiti  Dei 
Ueletio:  deinde  acceptis  ab  eo  convenientibus  respon- 
sis,  quemadmodum  monslrum  rnatreia  pudore  sujfusœ 


ob  naturce  vitia  ;  ita  i'/jïi  quoque  turpei  suos  fœtus  in 
conijruent'bus  tenebris  abJitos  cnutriunt.  Basil.,  Epist. 
210,  pag.  316.— 5  Apud  Basil.,  Episl.  213,  pag.  320. 

«  Basil.,  Epist.  2CG,  pag.  313. 

■"  Clirysostom.,  de  Meicl.,  pag.  526. 

*  Socrat.,  lib.  V,  cap.  5;  Sozom.,  lib.  VII,  cap.  S. 

9  Tlieodorel.,  lib.  V  Hist.,  cap.  3. 
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un  homme  choisi,  disait-il,  par  les  ariens. 
Sur  co  refus,  ceux  de  la  communion  de  saint 
Mélèce,  qui  étaient  en  Rrancl  nombre,  le  mi- 
rent sur  le  siège  épisc()|ial  dans  une  Kplise 
hors  de  la  ville,  c'est-à-dire,  appan-mmint 
dans  la  Palée,  et  le  duc  Sapo,  qui  était  alors 
à  Aiitioche  pour  exécuter  les  lois  de  Gratien 
en  laveur  de  la  religion,  et  celle  en  particulier 
qui  remaniait  le  rctablissemeut  des  pasteurs 
exilés,  autorisa  cette  action. 

13.  Saint  Mélèce  ordonna  aloi-s  divers  évè- 
ques  dans  les  villes  où  il  y  avait  eu  des  pré- 
lats ariens.  Quelques-uns  ont  cru  ([u'il  en 
avait  même  mis  de  nouveaux  dans  les  villes 
cil  il  y  en  avait  d'orthodoxes,  mais  qui  ne 
voulaient  pas  se  séparer  de  la  communion  de 
Paulin,  entre  autres  Zenon  à  Tyr,  eu  la  place 
de  Diodore,  homme  d'un  mérite  extraordi- 
naire. En  efîet,  ou  trouve  un  Zenon  de  Tyr 
parmi  les  évèques  du  concile  d'Autioche  de 
î'a'i  379,  et  dans  les  souscriptious  de  celui 
de  Coustantinople  eu  381;  mais  il  parait,  par 
RuGn  *,  que  ce  ne  fut  point  saint  Mélèce  qui 
mit  Zenon  à  Tyr,  mais  ceux  de  son  parti. 
Peut-être  y  eut -il  quelque  autre  raison  que 
celle  de  parti,  pour  établir  un  autre  évèque 
de  Tyr  eu  la  place  de  Diodore  ;  car,  daus  le 
concile  de  Coustantinople,  où  l'on  contesta 
beaucoup  sur  l'ordination  de  Maxime,  et  où 
elle  fut  rejetée  comme  irrégulière,  ou  ne  for- 
ma aucune  diiBculté  sur  celle  de  Zenon  ;  et 
ou  ne  voit  pas  que  dans  la  suite  il  ait  été  re- 
jeté de  sou  siège.  Saint  Mélèce  assista  en  3"9 
au  concile  d'Autioche,  avec  un  très -grand 
nombre  d'évèques  d'Orient  :  on  y  signa  *  la 
lettre  d'un  concile  de  Rome,  qui  autorisait  la 
foi  de  l'Eglise  sur  la  Trinité,  particulièrement 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit.  11  semble  que 
ce  concile  confirma  saint  Mélèce  dans  sa  di- 
gnité, puisqu'il  y  parait  à  la  tète  des  évêques 
qui  y  assistèrent. 

10.  Paulin,  après  avoir  quelque  temps  re- 
fusé les  offres  que  lui  avait  faites  saint  Mé- 
lèce, consentit  enfin  que  celui  '  des  deux  qui 
survivrait  à  l'autre  gouvernerait  seul  tous 
les  orthodoxes  d'Autioche.  A  la  suHc  de  cet 
accord,  saint  Mélèce  écrivit  aux  Occiden- 
taux une  lettre  que  nous  n'avons  plus,  pour 
leur  demander  de  nouveau  leur  communion. 
Ceux-ci  écrivirent  à  l'empereur  Théodose, 

«  Ruûn.,  lib.  II  Hist.,  cap.  21. 

'  Voyez  tome  IV,  chapitre  des  Conciles. 

'  Socrat.,  lib.  V^  cap.  5  ;  Sozom.,  lib.  VII,  cap.  3; 
Ambros.,  Epist.,  13,  p.  814  ;  Cod.  Theodos.,  in  Ap- 
pend.,  pag.  76,  77,  103. 
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pour  le  prier  de  confirmer  l'accord  fait  entre 
saint  Mélèce  et  Paulin,  et  d'employer  sou  au- 
torité p(uir  faire  remettre  les  églises  entre  les 
mains  du  survivant  des  deux,  .sans  que  per- 
sonne eulrepiit  de  lui  donner  un  successeur. 
Ce  prince,  qui  songeait  sérieusement  ù  remé- 
dier aux  maux  des  Églises  d'Orient,  avait  ré- 
solu d'assembler  les  évèques  ù  Coustantinople 
pour  délibérer  des  remèdes  qu'il  faudrait  y 
apporter.  Ils  s'assemblèrent  en  effet,  en  381, 
au  nombre  de  cent  cinquante.  Suint  Mélèce 
présida  à  ce  concile,  et  reçut  des  houueurs 
extraordinaires  de  l'empereur  Théodose.  Ce 
prince  se  ressouvenait  *  que,  quelques  jours 
avant  d'être  élevé  à  l'empire,  il  avait  vu  en 
songe  saint  Mélèce  qui  le  revêtait  du  man- 
teau impérial  et  lui  mettait  le  diadème.  Quand 
donc  les  évèques,  assemblés  pour  le  concile 
de  Coustantinople,  vinrent  au  palais  saluer 
l'empereur,  il  défendit  que  personne  lui  mon- 
trât saint  Mélèce,  voulant  voir  s'il  le  recon- 
naîtrait bien  par  ce  souge.  La  chose  iirriva 
ainsi;  car  lorsque  tous  les  évêques  furent  en- 
trés, Théodose,  laissant  tous  les  autres,  cou- 
rut à  saint  Mélèce,  l'embrassa,  lui  baisa  les 
yeux,  la  bouche,  la  poitrine,  la  main  qui  lui 
avait  placé  la  couronne  sur  la  tète,  et  ra- 
conta la  vision  qu'il  avait  eue.  Comme  un  des 
principaux  sujets  de  la  convocation  du  con- 
cile était  de  donner  un  pasteur  à  l'Eglise  de 
Coustantinople,  saint  Grégoire  de  Nazianze  en 
fut  établi  solennellement  évèque,  par  saint 
Mélèce  et  par  les  autres  évêques  du  concile, 
suivant  le  désir  de  l'empereur  et  les  vœux 
de  tout  le  monde.  Saint  Mélèce  mourut  quel- 
que temps  après  à  Constantinople  même,  où 
il  avait  prêché  '  plusieurs  fois  pour  l'instruc- 
tion du  peuple  :  il  exhorta  toujours  ses  amis 
à  la  paix  et  à  l'union,  et  il  le  fit  jusqu'au  der- 
nier soupir.  Son  corps  fut  embaumé  avec  une 
grande  quantité  de  parfums,  enveloppé  de 
draps  de  lin  et  de  soie,  et  mis  en  dépôt  dans 
l'église  des  Apôtres,  pour  être  ensuite  trans- 
porté à  Autioche.  Ses  funérailles  fureut  très- 
magnifiques  *:  il  s'y  trouva  une  infinité  de 
peuple  ;  les  cierges  qu'on  y  alluma  étaient  en 
si  grande  quantité,  qu'on  ne  voyait  que  feu 
autant  que  la  vue  pouvait  s'étendre;  on  y 
chanta  des  psaumes  à  plusieurs  chœurs  en 
diverses  langues  :  on  appliqua  des  hnges  sur 

•Theodoret.,  lib.  V  Hist.,  cap.  6  et  7. 
5  Gregor.  Nyssen.,  in  Vit.  S.  Melet.,  pag.   1024,  et 
Gregor.  Nazianz.,  Cnrm.  I,  pag.  25. 
«  Nyssen.,  ubi  supra,  pag.  1026. 
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son  visage,  que  l'on  partagea  ensuite  pour  les 
distribuer  au  pt'uple,  (]ui  les  gardait  comme 
des  préservatifs.  Tous  ceux  d'entre  les  évèques 
qui  avaient  quelque  réputation  d'éloquence, 
firent  son  oraison  funèbre;  après  quoi  son 
corps  fut  portéàAntioebe  et  reçu  sur  la  route 
dans  toutes  les  villes,  par  ordre  de  l'empe- 
reur, contre  '  la  coutume  des  Romains,  qui  ne 
soufl'raieut  pas  de  corps  morts  au-dedans  de 
leurs  villes.  L'Eglise  d'Antioche,  qu'il  avait 
gouvernée  pendant  vingt  ans,  le  reçut  avec 
une  douleur  proportionnée  à  l'amitié  qu'elle 
avait  eue  pour  lui,  et  le  fit  inhumer  auprès 
de  saint  Babylas,  l'un  de  ses  plus  illustres 
prédécesseurs  %  dans  l'église  qu'il  avait  fait 
lui-même  bâtir  eu  l'honneur  de  ce  martyr, 
au-delà  de  la  rivière  d'Oroute,  et  pour  laquelle 
il  était  si  aflectionné,  que  non  content  d'écrire 


continuellement  à  l'empereur  et  aux  préfets 
jiour  fournir  aux  dépenses,  il  y  allait  tous  les 
jours  malgré  les  chaleurs  de  Fêté,  et  mettait 
souvent  lui-même  les  mains  à  l'ouvrage. 

17.  De  toutes  les  lettres  que  saint  Mélèce 
écrivit,  et  qui  paraissent  avoir  été  eu  grand 
nombre,  il  ne  nous  reste  que  la  Lettre  syno- 
dale du  concile  d'Antioche  en  3G3,  adressée 
à  l'empereur  Jovien  ;  on  ne  doute  point  qu'il 
n'en  soit  auteur  :  nous  en  avons  donné  ail- 
leurs le  précis.  Elle  est  rapportée  '  par  So- 
crate  et  Sozomène.  Son  discours  sur  ces  pa- 
roles des  Proverbes  :  Le  Seigneur  m'a  créé  le 
commencemenl  de  ses  voies,  est  aussi  le  seul 
qui  soit  venu  jusqu'à  nous;  on  le  trouve  dans 
saint  Epiphane  *.Le  mérite  extraordinaire  de 
Mélèce  le  fit  nommer  communément  le  divin 
Mélèce. 


CHAPITRE  m. 

Saint  Damase,   pape. 

[L'an    384.] 


Saint  lia-  i.  On  voit  par  une  inscription  '  rapportée 
^''"ônsliide  dans  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius, 
Bolt  pom'i'a-  que  le  père  de  Damase  avait  été  écrivain,  lec- 
teur, diacre  et  prêtre  dans  l'église  de  Saint- 
Laureut  à  Rome  ;  et  qu'outre  Damase,  il  avait 
une  jeune  fille  nommée  Irène  ^,  qui  mourut 
âgée  de  vingt  ans,  après  avoir  fait  prol'e.-sion 
de  virginité.  Les  difi'érentes  fonctions  qu'il 
e.Kerça  successivement  à  Rome,  marquent  as- 
sez qu'il  y  avait  demeuré  dès  sa  première  jeu- 
nesse et  que  Damase  et  Irène  y  avaient  pris 
naissance  :  toutefois  les  Espagnols,  fondés 
sur  le  témoignage  d'Athanase  '  et  des  Pon- 
tificaux, soulieuneut  que  le  pape  Damase  et 
toute  sa  famille  étaient  de  leur  pays  *.  Da- 
,•  mase  servit,  comme  son  père,  dans  l'église 

de  Saint-Laurent.  Il  était  diacre  lorsque  le 


pape  Libère  fut  banni  par  l'empereur  Cons- 
tantiusenSoS,  et  fit  ',  avec  le  reste  du  clergé 
de  Rome,  un  serment  solennel  de  ne  point  re- 
cevoir d'autre  pape  tant  qu'il  vivrait:  il  l'ac- 
compagna même  jusque  dans  le  lieu  de  sou 
exil,  qui  était  Bêrée  eu  Thrace  ;  puis  il  revint 
à  Rome. 

2.  Le  pape  Libère  étant  mort  le  34  septem- 
bre de  l'an  360,  Damase  fut  élu  par  le  juge- 
ment de  Dieu  '"  pour  remplir  le  Saint-Siége  ; 
mais  son  élection  fut  suivie  de  près  d'un 
schisme  qui  causa  beaucoup  de  maux  dans 
l'Eglise.  Celui  qui  en  fut  l'auteur  se  nommait 
Ursin  et  était  diacre  de  Rome.  Indigné  (|u'on 
lui  eiît  préféré  Damase",  il  assembla  une 
troupe  de  séditieux  *-,  et  s'étant  emparé  du 
Sicine,  qui  était  une  basilique  dans  laquelle 


n  e't  élu 

pape  en  3fi6. 

Srliisnie 
«rUrsin.  Ur- 
.^îuestbann 


'  Sozoïnei..,  lib.  VU  Hi.it,  cap  10. 

>  Clirysoit.,  Hnmil.  in  Gent.  pa^.  646,  tom.  l. 

»  Socrat.,  lib.  III,  cap  2  ;  Sozom.,  lib.  VI,  cap.   4. 

*  Kpiplian.,  Hœres,  73,  num.  28. 

»  TliPOiiorel..  lib.  V  Ilist.,  cap.  8. 

*  Baron  ,  ad  an.  385,  §  10  in  Appond.  —  ■■  Idem. 

*  Voyez  sur  celte   question  Méranda,  à  la  tète  et 
à  la  Qu  de  son  édition  des  œuvres  de  saint  Damase, 


Pair.  tat.  de  Migne,  tom.  XIII,  et  François  Ferez, 
Bayer,  dans  la  dissertation  qui  a  pour  titrs  :  Dama- 
sus  et  Lnurentius  Uispanis  usserti  et  restitua,  Uome 
1756.  [L'éditeur.) 

•  Atlianas.,  in  Damas. 

"•  Marcellin.  et  Fauslio.,  in  Prœfat.  libelli  precum. 

"  Ambros.,  Epist.  —  "  Rulinus,  lib.  II,  cap  10,  et 
Hieronym.,  in  Chrome,  ad  aunum  367. 


[IV*    SiftCLE.l 

les  chrétiens  d'un  certain  quartier  de  Rome 
Faisaient  leurs  asseml)loes,  il  persuada  à  Paul, 
6vè(jue  de  Tii)ur  ou  de  Tivoli,  homme  fort 
ignorant  et  d'un  esprit  très-médiocre,  de  l'or- 
donner évèque  de  Rome,  contre  les  lois  de 
^E^lise  et  les  règles  de  la  tradition  '.  Cette 
ordination  illénitimo  d'Ursiii  contre  Dainuse 
causa  dans  Rome  '  une  guerre  si  cruelle  entre 
le  peuple,  qui  avait  pris  parti  pour  l'un  et 
pour  l'autre,  que  les  lieux  de  prières  furent 
remplis  du  sang  des  hommes  :  il  y  en  eut 
même  qui  pcnlirent  la  vie  dans  ces  émotions 
populaires,  et  on  trouva  ',  pour  un  seul  jour, 
jusqu'à  cent  trente-sept  personnes  tuées  dans 
la  basilique  du  Sicine.  Il  se  commit  *  encore 
d'autres  meurtres  dans  la  basiliqu(î  de  Libère. 
Le  peuple  qui  tenait  pour  Ursin,  s'y  étant 
assemblé  trois  jours  après  ces  massacres,  de- 
mandait ([ue  l'on  appelât  des  évèques  pour 
juger  le  dilTérend.  Cependant  Juventius,  ijui 
était  alors  préfet  ou  gouverneur  de  Ftouie, 
et  Julien ,  qui  y  exerçait  la  charge   d'inten- 
dant des  vivres,  avaient  déjà  envoyé  '  Ursin 
en  exd,  avec  ses  diacres  Amance  et  Loup.  Les 
cruautés  que  l'on  commit  en  faveur  de  la  cause 
de  Damase  ^  rendirent  son  nom  odieux,  quoi- 
qu'il en  fût  innocent  "",  et  on  voulut  le  faire 
auteur  de  tout  le  mal;  mais  les  choses  ayant 
été  mùienient  examinées  dans  le  concile d'A- 
quilée  en  381,  les  Pères  de  cette  assemblée, 
qui  étaient  les  plus  saints  et  les  plus  éclairés 
qui  fussent  alors  dans  l'Eglise  d'Occident,  et 
qui  n'avaient  d'autre  intérêt  dans  cette  affaire 
que  celui  de  la  justice  et  de  la  vérité,  attri- 
buèrent à  la  témérité  d'Ursin  tous  les  désor- 
dres *  qui  avaient  suivi  son  ordination  illégi- 
time. 
Ursin  est       3-  Néanmoins,  les  partisans  d'Ursin  soUici- 
bà!'S!'*nné   tèrent  si  puissamment  son  retour  auprès  de 
en 36?'^  ""  Valentinien  °,  qu'ils  l'obtinrent.  Cet  antipape 
revint  à  Rome  le  17  septembre  de  l'an  ^i67, 
avec  les  deux  diacres  qui  avaient  été  bannis 
avec  lui;  mais,  ayant  continué  à  mettre  le 
trouble  et  la  division  dans  la  ville,  il  eu  fut 
banni  une  seconde  fois  le  16  novembre  de  la 
même  année ,  deux  mois  seulement  après 
qu'il  y  était  rentré  :  on  bannit  avec  lui  deux 
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d{>  ses  complices,  mais  en  divers  endroits. 
Après  ci'lte  l'expulsion  d'Ursin,  les  habitants 
de  Rome,  unis  dans  un  même  sentiment'", 
jouirent  pendant  quelque  temps  d'une  pro- 
fonde tranquillité;  mais  cette  paix  n'empêcha 
pas  que  le  peuple  du  parti  d'Ursin  ne  coiiti- 
miàt  à  tenir  des  assemblées  dans  les  cime- 
tières des  martyrs,  sans  avoir  même  aucun 
ecclésiastique  à  sa  tête.  Le  défenseur  de  l'É- 
glise romaine  et  Dimase  en  donnèrent  avis 
à  Valentinien  ",  qui,  ciaignnnt  de  voir  ral- 
lumer le  feu  qu'on  avait  taché  d'éteindre  en 
bannissant  Ursin,  chercha  à  mettre  en  la  puis- 
sance de  Damase  l'église  que  ce  peuple  fac- 
tieux tenait  encore  hors  de  la  ville. 
A.  Damase  profita  des  moments  de  tran-    .    Damwe 

'  t'ent  û  Ki>- 

quillité  que  lui  donnait  l'exil  d'Ursin  et  de  n><"iMoon- 
ses  principaux  adhérents,  pour  assembler  à  «"'"'• 
Rome  '%  vers  l'an  308,  nu  concile  très-nom- 
breux, dans  lequel  il  confirma  la  foi  de  Ni- 
cée,  condamna  et  chassa  de  l'Église  Ursace 
et  'Valens,  avec  tons  ceux  qui  soutenaient  la 
doctrine  et  le  parti  d'Arius.  Le  concile  donna 
avis  de  tout  ce  qui  s'y  était  passé  aux  évèques 
d'Egypte,  par  une  lettre  synodale  que  nous 
n'avons  plus.  On  n'avait  point  parli:  daus  le 
concile  de  Rome,  d'Auxence,  qui  tenait  l'E- 
glise de  Milan,  peut-être  parce  que  Valenti- 
nien, trompé  par  ses  déguisements,  le  croyait 
orthodoxe  et  communiquait  avec  lui.  Saint 
Athanase,  en  remerciant  Damase  au  nom  de 
quati'e-vingt-dix  évèques  d'Egypte  et  de  Li- 
bye, assemblés  en  concile  à  Alexandrie,  lui 
marqua  son  étonnement  au  sujet  d'Auxence, 
qui  n'était  point  encore  déposé  et  chassé  de 
l'Eglise  '^,  quoiqu'il  fût  non-seulement  arien, 
mais  encore  coupalile  de  plusieurs  maux  qu'il 
avait  commis  avec  Georges,  l'usurpateur  du 
siège  d'Alexandrie.  Damase  ayant  reçu  la 
lettre  de  saint  Athanase  et  des  Pères  du  con- 
cile d'Alexandrie,  fut  touché  de  ce  qu'ils  y  di- 
saient relativement  à  Auxence  ;  et,  pour  leur 
donner  satisfaction,  il  assembla  vers  l'an  370, 
un  second  concile  à  liome,  dans  lequel  Au- 
xence et  tous  ses  adhérents  furent  excommu- 
niés '*.  On  y  déclara  aussi  que  nul  autre  con- 
cile que  celui  de  Nicée  '^,  n'aurait  autorité 


'  Il  fallait  trois  évèques  pour  le  sacre  d'un  autre 
évèque,  et,  d'après  l'aaeienue  coutume  de  Rome,  l'é- 
vêque  devait  être  sacré  par  celui  d'Ostie.  {L'éilileur.) 

*  Rutin.,lib.  Il,  cap.  10,  et  Hieronym.,iu  Chronic. 
»  Amu.ian.  Marcell.,  lib.  XXVII,  pag.  337. 

*  Marcellin.  et  Faustin.,  in  Prœfat.  Ubelli  precum. 
»  Ibid. 

*  Rufin.,  lib.  U,  cap.  10. 


■'  Marcellin.  et  Faustin.,  ihid. 

'  Apud  Ambros. 

'  Marcell. u.  et  Faustin.,  ibid. 

1"  Ammiaa.  Marcell.,  lib.  X.Wll,  pag.  349. 

"  Baron.,  ad  annum  368,  §  2. 

"  Allianas.,  Epist.  ad  Af'ros,  pag.  399. 

"  Athanas.,  ibid. 

t»  Alha-uas.,  Epist.  ad  Epictet.,  pag.  901.—  "Ibid. 
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dans  l'Eglise,  et  cela  parce  que  les  ariens  et 
autres  hérétiques  supposaient  plusieurs  con- 
ciles pour  appu^u^r  leurs  erreurs. Divers  con- 
ciles^qui  se  tinrent  dans  le  même  temps  dans 
les  Gaules  et  en  Espagne,  firent  un  décret 
semblable  à  celui  de, Rome  ;  mais  il  ne  nous 
reste  rieu  des  Actes  de  tous  ces  conciles. 
Loi.iaVo-  5.  La  même  année  370,  l'empereur  Valen- 
dresséé""*  tlnicn  donna  une  loi  adressée  au  pape  Da- 

Daraase,  en     ^^^^^  ^j^j  f^^^  J^p  ^^j^.  J^g  églisCS    dC   RomC  ', 

le  quatrième  des  calendes  du  mois  d'août, 
c'est-à-dire  le  29  juillet. Celte  loi  défendaitaux 
eccli'siastiques  ainsi  qu'à  ceux  qui  faisaient 
profession  de  continence  ',  de  fréquenter  les 
maisons  des  veuves  et  les  orpbeliues,  et  de 
rien  recevoir  des  femmes  auxquelles  ils  se 
seraient  particnlièrement  unis  sous  prétexte 
de  religion,  ni  par  don,  ni  par  testament,  ni 
par  fidéi-commis.  Elle  déclarait  en  outre  que 
tout  ce  qui  leur  serait  donné  à  l'avenir  par 
ces  sortes  de  femmes,  serait  confisqué  au 
profit  du  fisc.  Ces  femmes  dont  il  est  ici  ques- 
tion, étaient  ces  sœurs  spirituelles  contre  les- 
quelles les  conciles  s'étaient  élevés  si  souvent. 
On  croit  que  ce  fut  Damase  qui  sollicita  cette 
loi',  et  on  se  fonde  sur  ce  que  nous  lisons 
qu'elle  fut  lue  dans  les  églises.  Elle  pourrait 
néanmoins  y  avoir  été  lue  pour  quelqu'autre 
raison,  en  particulier  parce  qu'elle  s'adres- 
sait à  Damase. 

6.  Vers  le  même  temps,  Timotliée,  disciple 
Damase   d'ApolUnaire,  vint  à  Rome  avec  des  lettres  de 
^mr  tS-'^   recommandation  de  la  part  de  saint  Athanase, 
p'e''dApoi-  adressées  à  Damase.  Ce  Pape,  qui  ne  le  con- 
rônSo.ïï'e   naissait  que  par  ces  lettres,  dans  lesquelles 
eS'te^^  on  le  lui  recommandait  comme  orthodoxe*, 
le  reçut  aussi  comme  un  homme  très-catho- 
lique et  qui  combattait  les  ariens.  11  parait 
même,  selon  Léonce  de  Byzance,  que  Damase 
donna  à  Timotliée  des  lettres  de  communion, 
dans  lesquelles  il  le  qualihait  évèque  ^,  car  ce 
fourbe  se  disait  évèque  de  Béryte.   Apolli- 
naire n'avait  pas  encore  publié  ouvertement 
ses  erreurs;  ainsi  ou  ne  doit  pas  être  surpris 
que  des  évéques  catholiques  aient  admis  à 
leur  commiuiion  un  de  ses  disciples,  dont  ils 
ne  connaissaient  pas  les  mauvais  sentiments. 


Mais  Damase  était  si  éloigné  d'autoriser  la 
mauvaise  doctrine  d'Apollinaire  et  de  Timo- 
thée,  que,  l'ayant  connue  depuis,  il  les  con- 
damna et  les  déposa  l'un  et  l'autre  dans  un 
concile  qu'il  tint  à  Rome  en  l'année  377  ou 
378. 

7.  Damase  en  avait  tenu  un  autre  en  372%  lienl"""?, 
par  l'autorité  d'un  rescrit  impérial,  auquel  se  H^m'è".  i.. 
trouvèrent  quatre-vin^f-dix  évéques  de  plu-  a'/iaTH 
sieurs  pays,  c'est-à-dire  de  ritalie  et  des  Gau-  '■''"'^""' 
les.  Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre 
synodale  de  ce  concile,  l'un  eu  latin,  où  cette 
lettre  s'adresse  aux  évéques  catholiques  d'O- 
rient et  porte  en  tète  les  noms  de  Damase, 
de  Valérien  d'Aquilée  et  de  huit  autres  évo- 
ques qui  ne  sont  pas  connus  ;  l'autre,  qui  est 
en  grec,  ne  nomme  que  Damase  et  Valérien, 
et  s'adresse  aux  évoques  d'illyrie.  Quelques 
critiques  ont  cru  qu'il  y  avait  faute  dans 
l'inscription  de  l'exemplaire  latin,  et  qu'au 
lien  de  lire  :  aitx  évéques  catholiques  d'Orient, 
il  fallait  suivre  l'iuscription  de  l'exemplaire 
grec  :  aux  évéques  d'illyrie.  En  effet,  cette 
lettre  ayant  été  écrite  sur  les  plaintes  des 
évéques  de  la  Vénétie  et  des  Gaules,  on  ne 
peut  douter  que  les  avis  qu'on  y  donne,  ne 
regardent  plutôt  une  province  qui  leur  était 
voisine  comme  l'Illyrie ,  que  les  provinces 
d'Orient  ;  mais  il  vaut  mieux  dire  que  l'ins- 
cription de  l'exemplaire  latin  ne  regarde  que 
la  copie  de  celte  lettre  synodale  que  Sabin 
porta  eu  Orient,  après  y  avoir  laissé  l'original 
aux  évéques  d'illyrie;  c'est  ce  que  déclare  as- 
sez nettement  Sabiu  lui-même,  lorsqu'il  dit 
à  la  fin  de  cette  lettre'  :  «  Moi,  Sabin,  diacre 
de  l'Eglise  de  Milan  et  légat,  j'ai  tiré  cette 
copie  de  l'original  »  Il  est  certain  d'ailleurs*, 
par  les  lettres  de  saint  Basile',  que  Sabin 
vint  en  Orient,  et  qu'il  y  apporta  à  ce  saint 
évèque,  non-seulement  des  lettres  particu- 
lières des  évéques  d'illyrie,  d'italie  et  des 
Gaules,  mais  aussi  du  concile  de  Rome,  c'est- 
à-dire  la  lettre  synodale  dont  nous  parlons. 
Elle  fut  louée  et  a[)prouvée  par  trente-deux 
évè(îues  d'Orient  '",  à  la  tète  desquels  se  trou- 
vent saint  Mélèce  et  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate.  Théodoret  et  Sozomène  "  l'ont  insérée 


»  Tom.  I  Epist.  décret.,  pag.  474.  —  «  Ibid. 

'  Baronius,  àd  ann.  370,  §  125. 

*  Facuudiis,  lib.  V,  cap.  3. 

'  Leout.,  in  Nedor.  et  Eutijch.,  lib.  III,  pag.  1042. 

'  Mérenda,  Putrologie  latine  de  Migue,  lome  XIII, 
col.  1Î9  et  suiv.,  prouve  que  ce  concile  se  tint  en 
l'an  369,  et  que  c'est  li  que  furent  condamnés 
Auxence  el  ses  adliérents.  [L'éditeur.) 


'  Tom.  I  Epist.  décrétai.,  psg.  472. 

'  Ego  S'tfjinus  diaconus  Mediolanetisis,  legalus  dedi 
de  autlientico.  F.pist.  décret.,  pag.  490. 

9  Basil.,  Epist.  82,  pag.  183. 

'"  Eique  et  cœteris  omnibus  quœ  in  synodico  scripto 
canonice  et  légitime  slututa  sunt,  assenlmiur.  Ibid,, 
pag.  18G. 

«  Theodor.,  lib.  II,  cap.  17;  gozom.,  lib.  VI,  c.l3. 
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dans  loiir  Histoire,  mais  avec  plusieurs  va- 
riétés (le  leçons.  Il  ne  parait  pas  (pic  l'oxcin- 
plairo  latin  (|ue  nous  avons  dans  la  collection 
romaine  et  dans  les  autres  collections  des 
conciles,  soit  l'original;  c'est  plulùt  une  tra- 
ductiim  fort  mauvaise  faite  sur  le  grec,  car  il 
y  a  des  endroits  (jui  ne  sont  pas  intelligibles; 
d'antres,  (]u'nn  ne  peut  attribuer  à  Damaso, 
entre  autres  celui-ci  :  «  Les  évèques  ne  peu- 
vent avancer  des  erreurs  ',  dans  le  dessein 
de  les  soutenir.  »  Damaso  qui,  en  368,  avait 
coudamné  Auxeiice,  évèqne  de  Milan,  pour 
ses  erreurs,  ne  s'en  serait-il  pas  souvenu  en 
372  ?  Il  fait  au  contraire  mention  expresse  de 
la  condamnation  de  cet  évêque,  dès  le  com- 
mencement de  cette  lettre  ;  il  y  conflriue  en- 
suite la  foi  de  Nicée,  et  déclare  nul  tout  ce 
qui  s'était  l'ait  à  Hiuiini.  A  ce  sujet  il  dit  que 
le  nombre  de  ceux  qui  se  trouvèrent  à  ce  con- 
cile, ne  pouvait  former  aucun  préjugé,  puis- 
qu'il était  certain  que  ni  l'évèque  de  Rome, 
dont  il  fallait  demander  avis  avant  tous  les 
autres',  ni  Vincent,  qui  avait  conservé  pen- 
dant tant  d'années  la  pureté  de  l'épiscopat, 
ni  les  autres  semblables,  n'y  avaient  pas  don- 
né le  consentement,  et  que  ceux  qui  avaient 
pu  céder  à  la  violence,  étant  mieux  conseil- 
lés, avaient  protesté  depuis  qu'ils  en  avaient 
du  déplnisir.  A  cette  lettre  synodale,  Holsté- 
nius  et  les  autres  collecteurs  des  conciles,  en 
joignent  une  autre ,  comme  appartenant  à 
ce  même  concile  de  Rome  ;  mais  outre  que 
Tliéodoret  et  Sozomène  n'en  disent  rien,  il 
est  visible,  parce  qn^i  est  dit  de  l'hérésie  d'A- 
pollinaire, que  cette  lettre  ne  fut  écrite  que 
vers  l'an  378,  comme  on  l'a  vu  ailleurs  '. 
i>»inii!eé-       8.  Piene,  que  saint  Atbanase  avait  désigné 

crit  4  Pierre  .  .^ 

(iAie.t»n-  en  mourant  pour,  son  successeur,  ayaut  en 
eflet  été  élu  pour  lui  succéder,  vers  le  mois 
de  mai  de  l'an  373,  écrivit  aussitôt  au  p.ape 
Damase  et  aux  évèques  des  principaux  siè- 
ges, pour  lem-  faire  part  de  soxi  ordination. 
Nous  avons  encore  la  réponse  que  lui  fit  saint 
Basile  ;  mais  les  lettres  de  communion  et  de 
consolation  que  Damase  lui  envoya*,  sont 
perdues  ;  il  en  avait  chargé  un  diacre,  qui, 
étant  tombé  entre  les  mains  des  ariens,  souf- 
frit de  leur  part  des  inhumanités  étranges. 
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et  fut  enfin  envoyé  travailler  aux  mines  de 
IMiéno.  Pierre  s'è(diappa  iU\  leurs  mains,  et 
ayant  passé  la  mer,  se  retira  A  Rome,  où  le 
pap('  Dama-^e  le  reçut  eliarilablement.  Pour 
rendre  les  Romains  sensibles  aux  émeutes 
que  les  ariens  avaient  exercés  sur  lui,  il  leur 
préseida  un  habit  ensanglanté  qui  tira  les 
larmes  de  tout  le  monde,  il  écrivit  aussi  à 
tous  les  évèques  catholiques  une  longue  let- 
tre, où  il  dépeignait  pathétiquement  les  vio- 
lences commises  à  Alexandrie  et  dans  le 
reste  de  l'Egypte  par  les  ariens.  Théodoret 
nous  a  conservé  une  partie  de  cette  lettre  '. 

9.  (»n  rapporte  à  l'année  37  i,  un  rescrit  de       Damw* 

,,  '     ,         .     .  ,  .    ,    „.         ...  Ii>ur<iiit  les 

lempereur  \alentinu;n  atlres>e  a  Simplicius,  inciffriens. 
alors  vicaire  de  Rome,  par  Icijucl  ca  prince 
ordonnait  que  tous  ceux  ijui  feraient  des  as- 
semblées illicites,  au  mépris  de  la  religion, 
seraient  bannis  à  cent  milles  de  Rome,  et 
que  ceux  qui  avaient  été  condamnés  par  le 
jugement  des  évèques  cathohques  ne  pour- 
raient retourner  aux  Eglises  qu'ils  avaient 
corrompues,  ni  demander  à  l'empereur  la  ré- 
vision de  leurs  procès.  Ce  fut,  selon  toutes 
les  apparences,  en  exécution  de  ce  rescrit, 
que  Damase  fit  prendre  un  prêtre  luciférien 
nommé  Macaire,qui  tenait  des  assemblées  la 
nuit  dans  une  maison  particulière.  Le  lende- 
main, Macaire  fut  présenté  devant  le  juge, 
qui,  le  voyant  obstiné,  l'envoya  en  exil  sui- 
vant l'ordre  de  l'empereur.  Mais  les  pour- 
suites de  Damase  ne  purent  empêcher  que 
les  lucifériens  n'eussent  à  Rome  un  évêque 
nommé  Aurélius,  qui  y  demeura  jusqu'à  la 
mort  ;  après  lui  ils  y  établirent  Euphésius, 
qui  avait  été  ordonné  par  un  nommé  Taorge, 
que  Damase  tâcha  aussi  de  chasser. 

10.  Cependant  Vital,  prêtre  de  la  commu-     viiai  t4- 
nidn  de  saiut  Mélèce,  illustre  par  la  pureté  pïemire^"ïô 
de  ses  mœurs  et  très-appliqué  à  la  conduite  fèl'ym'vîâ 
du  peuple  qu'on  avait  confié  à  ses  soins  ^,  se 
voyant  méprisé  de  Flavien  et  moins  aimé 

que  lui  de  leur  évêque,  s'en  sépara  et  vint  à 
Rome,  vers  l'an  376,  dans  le  dessein  d'entrer 
dans  la  communion  du  pape  Dama?e,et  par  là 
dans  celle  de  Paulin.  Damase  sachant  qu'on 
le  soupçonnait  de  tenir  les  erreurs  d'ApoUi- 
naire,  lui  demanda  sa  confession.  Vital  la 


'  Sed  Gatlorum  atque  Venetensiwn  fratrum  rela- 
lione  comp^rimiis  nonnu/Zos  no»  liœresis  studio,  neque 
hoc  enim  tantum  mali  cadere  in  Dei  antisUtes  polest  ; 
sed  insci.'ia  val  simplicitate.  Tom.  I  Ëpist  décrétai., 
pag.  487. 

*  On  y  dit  :  Quoniam  absque  romani  pûntificis  as- 
sensu  condita  fuerunt,  Orsi,  de  Reform.,  prouve  par 


ce  texte  que  les  jugements  des  Souverains  Pontifes 
en  matière  de  foi  sont  irréformables,  et  que  c'est 
l'autorité  du  Souverain  Pontife  qui  donne  la  force 
aux  décrets  des  conciles.  (L'éditeur.) 

3  Tom.  V,  pag.  617,  620.  —  '  Théodoret.,  Ub.  IV 
Bist.,  cap.2J.— 5  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  23,  p.  418. 

«  Tliéodoret.,  Ub.  iV  Bist.,  cap.  21. 
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lui  donna  par  écrit.  Quoiqu'elle  contînt  le 
venin  de  l'hérésie  d'Apollinaire,  Damase  ne 
s'en  aperçut  point,  parce  que  Vital  l'avait  en- 
veloppée de  termes  équivoques,  qui  parais- 
saient orthodoxes.  Il  renvo^'a  donc  Vital  à 
Paulin,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  laissait 
à  sa  sagesse  et  à  sa  prudence  de  l'admettre  à 
sa  communion  ',  ne  voulant  ])as  encore  lui- 
même  conclure  cette  affaire.  Vital  était  déjà 
sur  son  départ,  lorsque  Damase,  concevant 
de  nouveaux  doutes  sur  sa  conduite ,  crut 
devoir  écrire  une  seconde  lettre',  mais  fort 
courte  à  PauUn,  dont  il  chargea  le  prêtre  Pé- 
trone. Ces  deux  lettres  ne  sont  pas  venues 
jusqu'à  nous. 
Damaso  H.  Pauliu  ajaut  refusé  d'admettre  Vital  à 
ciieàRome.  sa  communion,  celui-ci  s  uiut  a  Apolunaire, 
m'ciiér'en  Qiù  le  fit  évêquo  des  apollinaristes  à  Antio- 

377.   S78    Cl     ^  ^  ■        ■  .  j.     •  •    1 

379.  che.  Il  se  trouva  ainsi  quatre  éveques   a  la 

fois  dans  cette  ville  :  saint  Mélèce  et  Paulin, 
chefs  l'un  et  l'autre  d'un  parti  catholique; 
Euzoïus,  évoque  des  ariens,  et  Vital,  évêque 
des  apollinaristes.  Ces  divisions,  qui  avaient 
pris  naissance  dans  l'Eglise  d'xVntioche,  cau- 
sèrent beaucoup  de  trouble  dans  les  autres 
Eglises  d'Orient,  ce  qui  obligea  ceux  qui  en 
étaient  évèques  de  demander  '  aux  Occiden- 
taux la  coudauination  d'Apollinaire.  Damase 
tint  donc  à  Rome  filusieurs  conciles.  Il  y  en 
eut  un  vers  l'an  377,  ou  du  moins  avant  le 
neuvième  d'août  de  l'an  378,  dans  lequel  on 
condamna  les  erreurs  d'Apollinaire  en  sa 
personue  ;  ou  comlamua  aussi  son  disciple 
Timothée,  qui  se  disait  évêque  d'Alexandrie. 
Pierre,  qui  en  était  évêque  légitime,  se  trou- 
vait encore  à  Rome  et  assista  à  ce  concile. 
Damase  le  renvoya  à  son  Eglise*  avec  une 
lettre  adressée  aux  Alexandrins,  dans  laquelle 
il  confirmait  la  foi  de  la  consubtautialité  et 
l'ordination  de  Pierre  :  nous  n'avons  plus 
cette  lettre.  Il'  en  tint  un  autre  la  même  an- 
née, dont  les  décrets,  qui  regardaient  parti- 
culièrement ce  que  nous  devons  croire  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  furent  depuis  signés 
par  les  évéciues  du  concile  d'Antioche  en 
379.  H  en  convoqua  encore,  en  378,  un  troi- 
sième pour  divers  sujets,  notamment  pour 
se  purger  des  accusations  intentées  contre 
lui  par  un  juif  nommé  Isaac,  suborné  par 
ceux  de  la  faction  d'Ursiu;  et  un  quatrième* 


en  379,  où  l'on  prononça  divers  anathêmes 
contre  les  erreurs  de  Macédonius,  d'Eunome, 
d'Apollinaire  et  de  quelques  autres,  et  où  on 
dressa  une  nouvelle  profession  de  foi  que  l'on 
devait  faire  signer  à  tous  ceux  qui  voudraient 
se  réunir  à  l'Eglise  catholique. 

12.  Damase,  averti  de  la  fourberie  de  Vi-     namase*- 

.1  .  ..        ■  ,        ^  r.       1-  ciUàPaiilin 

tal,  envoya  celte  profession  de  foi  a  Paulin,  •■'■379. 
aussitôt  après  qu'elle  eut  été  dressée  dans  le 
concile  de  Rome  de  l'an  379  ',  et  il  l'accom- 
pagna d'une  lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  : 
«  Je  vous  avais  déjà  écrit  par  mon  fils  Vital, 
que  je  laissais  tout  à  votre  volonté  et  à  votre 
jugement,  et  par  le  prêtre  Pétrone  en  peu  de 
mots,  sur  quelque  doute  qui  m'était  venu  au 
sujet  de  Vital,  dans  le  moment  de  son  dé- 
part :  c'est  pourquoi,  afin  que  vous  ne  fassiez 
poiut  de  difficulté  de  recevoir  ceux  qui  vou- 
dront se  réunir  à  l'Eglise,  nous  vous  en- 
voyons notre  confession  de  foi,  non  pas  tant 
pour  vous  qui  la  tenez  comme  nous,  que 
pour  ceux  qui,  en  y  souscrivant,  voudront  se 
joindre  à  nous  par  vous.  Si  donc  mon  fils 
Vital  et  ceux  qui  sont  avec  lui  veulent  s'unir 
à  vous,  ils  doivent  premièrement  souscrire  la 
foi  de  Nicée;  ensuite,  parce  que  l'on  ne  peut 
remédier  aux  maux  futurs,  il  faut  déraciner 
l'hérésie  que  l'on  dit  depuis  peu  avoir  paru 
en  Orient,  et  confesser  que  la  Sagesse  même, 
le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu  a  pris  le  corps  hu- 
main, l'àme  et  l'entendement,  c'est-à-dire 
Adam  tout  entier,  tout  notre  vieil  homme 
sans  péché.  Car,  comme  en  confessant  qu'il  a 
pris  un  corps  humain,  nous  ne  lui  attribuons 
pas  pour  cela  les  passions  humaines;  ainsi, 
en  disant  qu'il  a  pris  l'àme  et  l'entendement 
de  l'homme,  nous  ne  disons  pas  qu'il  ait  été 
sujet  au  péché  qui  vient  des  pensées.  »  Da- 
mase ajoute  ensuite  divers  anathêmes,  qui 
composent',  pour  ainsi  dire,  la  profession 
de  foi  qu'il  voulait  qu'on  souscrivit.  Théo- 
doret  la  rapporte,  en  remarquant  qu'elle  fut 
faite  dans  un  concile  de  Rome.  Quelques-uns 
l'ont  distinguée  de  la  lettre  à  Paulin,  comme 
si  c'eût  été  une  seconde  lettre  :  ils  se  fondent 
sur  l'autorité  du  pape  Célestin,  qui  cite  UU 
passage  de  la  lettre  de  Damase  à  Paulin,  et 
un  autre  de  la  profession  de  foi,  sous  le  titre 
de  Seconde  lettre  à  Paulin  ;  ils  ajoutent  : 
«  Comme  il  y  a  deux  auathématismes  tout 


'  Marcollin.  pt  Faustin.,  in  Prœfai.  libelli  precum. 

'  Sozomen.,  lib.  VI  Uist.,  cap.  25. 

•  Damas.,  Epist.  5. 

"  Basil.,  Epist,  265,  pag.  409. 


»  Socrat.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  37. 

«Ibid.,  pag.  621. 

'  Ibid.,  pag.  627. 

•  Theodoret.,  lib.  V  Hist.,  cap.  1«. 
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[IV    SIKCLE.] 

semblables  contre  ccuxqiii  cnaicnt  Iniichiiiil 
riiicamnlion,  il  n'est  pas  h  croiic  que  Daniase, 
les  ait  iii-sérés  dans  uiKi  même  lettre.  Mais 
ceux  même  qui  forment  cette  dilliculté  con- 
viennent '  qu'il  y  a  (les  manuscrits,  où  les 
deux  citations  du  pape  (Ic-lestin  s(^  rapportent 
à  une  même  lettre  :  il  doivent  donc  aussi  con- 
venir qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  que  le 
pape  Itamase,  après  avoir  fait  remarquer  à 
Paulin  dans  sa  lettre  la  foi  de  l'Kglisc  catho- 
lique sur  l'Incarnation ,  en  fasse  lui-même 
profession  avec  tout  le  concile  de  Rome.  Aussi 
dans  les  anciens  manuscrits' cette  profession 
de  foi  ne  fait  (pi'un  corps  avec  la  lettre  de 
llamase  à  Paulin.  Il  la  lui  acb-essa  dans  le 
temps  qu'il  était  à  Thcssalonique  en  Macé- 
doine, où  il  a\ait  apparemment  cpekjue  af- 
faire. 

13.  La  qualité  de  fds  que  Damasc  donne  A 
Vital  dans  cette  lettre  est  une  preuve  qu'il 
ne  l'avait  pas  encore  condamné  lorsqu'il  l'é- 
crivit, comme  on  l'a  dit  ailleurs  ;  mais  ayant 
su  qpi'il  persévérait  dans  ses  erreurs  et  dans 
son  schisme,  il  l'excommmiia  '  lui  et  ses  sec- 
tateurs, et  condamna  sa  profession  de  foi  avec 
anathème. 

14.  L'an  380  pendant  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  s'appliquait  à  rétablir  la  pm-eté 
de  la  foi  dans  l'Église  de  Constantinople, 
Maxime  surnommé  le  Cjmique,s'cn  fit  ordon- 
ner évoque  *  en  la  manière  que  nous  avons 
dit  ailleurs.  Le  clergé  et  le  peuple,  indignés 
de  cet  atttentat,  le  chargèrent  de  malédic- 
tions et  le  chassèrent  delà  ville.  L'emperem- 
Théodose,  baptisé  depuis  peu  par  les  mams 
de  saint  Aschole,  était  alors  à  Thessalonique 
en  Macédoine,  dout  ce  Saint  était  évèque. 

'Maxime  vint  l'y  trouver,  accompagné  des 
évêques  égyptiens  de  cpii  il  avait  reçu  l'or- 
dination, espérant  se  maintenir  dans  le  siège 
de  Constantinople  par  la  protection  de  l'em- 
perem- :  mais  Théodose  le  rejeta  avec  indi- 
gnation. Saint  Aschole  et  cinq  autres  évo- 
ques de  Macédoine,  à  qui  Damase  avait  sou- 
vent écrit  de  veiUer  à  ce  qu'on  n'entreprit 
rien  contre  l'Eglise  de  Constantinople  ',  lui 
donnèrent  avis  de  l'ordination  de  Maxime  et 
de  tout  ce  qui  s'y  était  passé.  Le  Pape  leur 
témoigna  dans  sa  l'éponse  «  qu'il  était  sensi- 

•  Item  ipse  apostolicp  menwice  Damasus  in  altéra 
epislola  ad  Paulinum.  Tom.  Coucil.  Balasii,  pag.  379. 

«  Ibid.— 5  Greg.  Nazianz.,  Orat.  52,  p.  747  et  748. 

'  Tom,  Epist.  décret.,  pag.  533,  tom.  IV,  art.  13, 
concile  de  Constantinople.  —  ^  Damas.,  Epist.  ad 
AschoL,  pag.  536.-6  I  Cor.  xi,  14,  ad  Col.  n,  8. 

V. 
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Idement  alllig(;  de  la  témérité  que  les  Efryp- 
tiens  avaient  eue  en  ordonnant  un  lionune  qui 
ne  devait  pas  même  passer  ])our  chriHien, 
(pii  portait  un  habit  de  philosophe  et  d'ido- 
lâtre, et  suildut  de  longs  cheveux  contre  la 
di'fense  expresse  de  saint  Paid  *.  Il  gémit 
sm-  les  circonstances  de  son  ordination  et 
sur  les  calomnies  qu'elle  occasionnerait  con- 
tre l'Eglise  de  la  part  des  hérétiques  ».  Puis 
il  ajoute  :  «  Au  reste,  comme  j'ai  appris  fpie 
l'on  doit  tenir  un  concile  à  Constantinople, 
j'avertis  Votre  Sainteté  de  faire  en  sorte  que 
l'on  y  élise  un  évèque  sans  reproche,  afin 
d'i'tablir  une  paix  solide  entre  les  évêques  or- 
thodoxes,et  pour  empêcher  qu'il  n'arrive  plus 
de  dissensions  dans  l'Eglise.  J'avertis  encore 
votre  charité  de  ne  point  soullrir  qu'un  évè- 
que passe,  par  im  motif  d'ambition,  d'une 
ville  à  mie  autre,  ni  qu'il  quitte  son  peuple 
pom'  en  gouverner  \m  autre,  contre  les  or- 
domiances  de  nos  ancêtres  ;  car  c'est  de  là 
que  naissent  les  contentions  et  les  schis- 
mes. «  Damase  écrivit  '  en  particulier  à  saint 
Aschole,  poiu'  lui  recommander  un  officier 
nommé  Rusticius  qu'il  avait  baptisé  ;'i  Rome 
et  cjue  Gratien  envoyait  à  Tlu-odose,  qui  fai- 
sait alors  sa  résidence  ordinaire  à  Thessalo- 
nique. n  lui  recommande  encore  de  faire  en 
sorte  que  l'on  mette  à  Constantinople  un 
évèque  cathohque,  avec  qui.  Dieu  aidant,  il 
puisse  avoir  une  paix  durable.  Nous  n'avons 
pas  d'autres  lettres  de  Damase  à  saint  As- 
chole, quoiqu'il  lui  en  eût  écrit  mi  grand 
nombre,  comme  il  le  témoigne  *  lui-même  : 
il  parait  par  là  que  Damase  avait  choisi  l'é- 
vêque  de  Thessalonique  pom'  le  faire  son 
vicaire  dans  la  province  de  l'IUj-rie,  et  lui 
domier  pouvoir  d'agir  en  son  nom  dans  les 
occasions  où  il  croyait  avoir  droit  de  se  mê- 
ler des  afiaires  de  ces  Eghses.  Les  lettres 
que  saint  Aschole  et  les  autres  évêques  de 
ISIacédoine  lui  écrivirent  à  l'occasion  de  l'or- 
dination de  Maxime,  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous.  Saint  Damase  en  fait  mention 
dans  sa  neuvième  lettre  '  qui  est  ach'essée  à 
saint  Aschole  en  particulier. 

13.  Saint  Jérôme,  quoique  caché  dans  son  oamase 
désert  de  Syrie,  ne  laissait  pas  d'être  '»  in-  pïr?âi"Dt"j" 
quiété  au  sujet  du  schisme  d'Antioche  ;  on  Sl'-i.™" 

'  Tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag.  539. 

*  Ad  Lilieras  Sanctitatis  tuœ  plene  rescripsi.  P.  340. 

'  Hieronyra.,   Epist.   ad    Damas,  papam,  tom.   I 
Epist.  décrétai.,  pag.  646  et  seqq. 

Hoc  est  quod  sœpe  dilectionem  vestram  commonui, 
ne  fieret  aliquid  inconsiderate.  Damas.,  Epist.  ad  As' 
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lui  demandait  pour  qui  il  était,  pour  Vital 
ou  pour  Mt'lt'co,  ou  pour  Pnuliu.  L'évèque 
des  ariens  et  les  catholiques  du  parti  de  Mé- 
lèce  lui  demandaient  s'il  tenait  trois  hypos- 
tases  dans  la  Trinité.  Pour  connaître  la  ré- 
ponse qu'il  fallait  donner  et  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  toutes  ces  questions,  U  con- 
sidta  le  pape  Damase,  le  pria  de  l'autoriser 
par  ses  lettres,  à  ne  point  dire,  ou  à  dire  les 
hypostases,  et  de  lui  marquer  aussi  avec  qui 
il  devait  communiquer  à  Antioche.  Damase 
ne  répondit  point  à  saint  Jérôme ,  ou  du 
moins  sa  réponse  ne  lui  fut  point  rendue  ; 
c'est  pourquoi  ce  Saint  lui  écrivit  •  ime  se- 
conde lettre  siu'  le  même  sujet,  dans  la- 
quelle il  le  conjm-e  de  nouveau  de  le  déter- 
miner sur  les  questions  qu'il  lui  avait  propo- 
sées dans  la  première.  «  Ne  méprisez  pas, 
lui  dit-il,  en  finissant  sa  lettre,  mie  àme 
pour  laquelle  Jésus-Christ  est  mort.  »  On  ne 
sait  si  Damase  se  laissa  fléchir  à  de  si  vives 
instances  :  car  nous  n'avons  aucune  réponse 
de  sa  part  aux  deux  letti-es  de  saint  Jérôme; 
mais  il  est  certain  que  saint  Jérôme  entra 
dans  la  communion  de  Paulin,  avec  qui  Da- 
mase communiquait,  et  qu'il  l'accompagna 
dans  son  voyage  de  Rome,  en  382. 

16.  Les  priscillianistes  ayant  été  condam- 
nés au  concile  de  Sarragosse  de  l'an  380  *, 
au  lieu  de  se  soiunettre  à  ce  qui  y  avait  été 
ordonné  cqnti-e  eux,Instance,Salvien  et  Pris- 
ciUien,lem-s  chefs, s'en  allèrent  à  Rome  pour 
s'y  justifier  devant  le  Pape  ;  mais  Damase  ne 
voulut  pas  même  les  voir  :  ils  retom-uèrent 
donc  sm-  leurs  pas  et  vinrent  à  Milan,  où  ils 
trouvèrent  mi  puissant  adversaire  en  la  per- 
sonne de  saint  Ambroise, qui  en  était  évécjue. 

17.  L'année  suivante  381,  Nectaire  fut  élu 
évèque  de  Constantinople  en  la  place  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui,  à  cause  de 
ses  infirmités  continueUes,  s'était  démis  de 
Pépiscopat.  L'emperem-  Théodose  avait  eu 
beaucoup  de  part  à  l'élection  de  Nectaire. 
Craignant  donc  qu'elle  ne  fût  pas  bien  assu- 
rée, parce  qu'elle  n'avait  pas  été  recomme 
de  l'Eglise  romaine,  il  *  envoj-a  des  députés 
de  sa  corn-  avec  des  évèques,  prier  le  pape 
Damase  de  la  confiimer  et  d'envoyer  à  cet 
eû'et  à  Nectaire  sa  letti-e  formée  suivant  la 
coutume. 

chol.,  pag.  536. 

•  Hieronjm.,  Episl.  ad  Damas,,  pag.  850. 

*  V'oyf'Z  tome  IV,  art.  15,  concile  de  Sarragosse. 
'  Bonifacius,  Ej^ist.  ad  episcop.  Macedon.,  tom.  IV 

Concil.,  pag.  1708, 


18.  Vers  le  même  temps  les  Pères  du  con- 
cile d'Aquiléc,  informés  des  troubles  que 
l'antipape  Ursin, quoique  relégué  à  Cologne, 
excitait  dans  l'Eglise  de  Rome  ;  des  calom- 
nies dont  il  flétrissait  la  réputation  de  Da- 
mase ;  des  mouvements  qu'ils  se  donnait 
pour  obtenir  de  Gratien,son  rappel, et  même 
pom'  être  rétabli  évèque  en  la  place  de  Da- 
mase *,  écrivirent  à  ce  prince  pom-  le  prier 
de  n'avoir  aucun  égard  aux  importmiités 
d'Ursin.  Us  lui  dépeignirent  cet  antipape 
comme  un  homme  lié  avec  les  ariens  et 
nommément  avec  Valens  de  Pétaw,  avec  qui 
il  avait  ti-oublé  l'Église  de  Milan,  en  tenant 
des  assemljlées  secrètes,  tantôt  devant  les 
portes  de  la  sj-nagogue,  tantôt  dans  les  mai- 
sons des  ariens,  eu  lem-  donnant  des  ins- 
tructions pour  troubler  la  paix  de  l'Eglise. 
Ils  disent  qu'ils  ne  peuvent  jamais  avoir  de 
communion  avec  mi  homme  tel  qu'Ursin, 
qui  avait  fait  et  faisait  encore  tous  ses  eflbrts 
pour  usurper  une  dignité  qui  ne  lui  apparte- 
nait pas,  enfin  qui  voulait  troubler  l'Eglise 
romaine  capitale  de  tout  l'Empire,  d'où  le 
droit  de  la  communion  se  répand  sur  toutes 
les  autres  EgUses. 

19.  Ce  fut  aussi  à  la  prière  des  évèques 
assemblés  à  Aquilée  que  l'emperem'  Théo- 
dose assembla  un  concile  à  Constantinople 
en  382.  Les  évèques  d'Orient  y  étaient  déjà 
arrivés  lorsqu'ils  reçm-ent  une  lettre  sjtio- 
dalc  des  Occidentaux,  à  la  tête  desquels 
était ^ans  doute  le  pape  Damase,  poiu-  les 
inviter  à  venir  à  Rome  assister  au  concile 
qui  s'y  tenait.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre; 
mais  Théodoret  '  nous  a  conseiTé  la  réponse 
qu'y  firent  les  Orientaux.  On  ne  peut  guère, 
douter  que  l'emperem-  Gratieu  n'ait  eu  part 
à  la  convocation  de  ce  coneile  de  Rome, 
puisqiie  les  évèques  du  second  concile  de 
Constantinople  disent  dans  '  leur  réponse  à 
la  lettre  synodale  des  Occidentaux  ,  que 
ceux-ci  les  avaient  appelés  à  leur  concile  par 
les  lettres  de  ce  prince.  Le  concile  de  Rome 
fut  très-nombreux,''.  Saint  Epiphane  et  Pau- 
fin  d'.Xntioche  y  vinrent  d'Orient,  accompa- 
gnés do  saint  Jérôme  :  les  deux  premiei-s 
passèrent  l'hiver  à  Rome,  et  ne  retom-nèrent 
en  Orient  que  l'année  suivante  ;  mais  saint 
Jérôme  y  demeura  près  de  trois  ans,  aidant 

*  Voyez  tome  IV,  art.  18,  concile  d'Italie. 
'  Théodoret.,  lib.  V,  cap.  8  et  9. 
6  Idem,  ibid.,  el  tom.  I  Concil.  Harduini,  pag.  883. 
'  Voyez  tome  IV,  art.  18,  conciles  de  Conslanti- 
nople  et  de  Rome. 
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au  papi!  Daniiise  •  à  écrire  plusieurs  leltins 
ru  ri'pousd  aux  consultations  des  conciles 
(le  diverses  Kf^lises. 

20.  Damase  donna  commission  '  i\  saint 
Jérôme  pendant  la  tenue  du  même  concile, 
de  dresser  une  l'oruude  de  foi  pour  la  l'aire 
sitiuer  aux  apolliuarisles  ([ui  voudraient  se 
rt'uiiir  à  l'Kglise.  Saint  Jérôme  y  lit  entrer 
le  terme  IJomo  Dominiais,  l'iiomme  du  Sei- 
gneur :  ce  ((ni  oU'ensa  les  apoUinaristes  ; 
mais  saint  Jérôme  leur  lit  voir  que  ce  terme 
n'('lait  pas  nouveau  ;  que  plusieurs  Pères 
s'en  étaient  servis. entr'autres  saint  Athanase. 
Le  Pape  se  faisait  '  un  singidier  plaisir  de 
s'entretenir  avec  saint  Ji'rônn?  sur  les  saintes 
Ecritures,  dont  il  était  lui-même  très  ins- 
truit: mais  c'était  *  à  condition  qu'il  propo- 
serait les  cpiestions  et  les  diflicultés,  et  qne 
saint  Jérôme  les  résoudrait.  Il  lisait  avec  avi- 
dité '  les  écrits  que  ce  Père  avait  faits  dans 
le  désert,  et  il  en  prenait  des  copies. 

21.  Après  avoir  lu  diverses  explications 
mé°Ters*ran  ''"  "'^^'  Bosonna,  dans  plusieurs  interprètes 

grecs  et  latins,  voyant  qu'eUes  ne  le  satisfai- 
saient point,  il  «  écrivit  à  saint  Jérôme  pour 
en  avoir  une  explication  nette,  et  donnée 
dans  le  sens  naturel,  sans  avoir  égard  au 
sentiment  de  personne  ;  «  afin,  lui  dit-il,  que 
le  service  que  je  vous  demande,  ne  donne 
lieu  de  vous  remercier,  comme  je  vous  re- 
mercie de  beaucoup  d'autres,  an  nom  de  l'E- 
glise dont  Jésus-Cluist  m'a  confié  le  soin.  » 
Nous  avons  cette  lettre  et  une  partie  d'une 
seconde  qu'il  lui  écrivit  vers  le  même  temps, 
pom-  lui  demander  l'explication  de  la  para- 
bole de  l'enfant  prodigue.  On  voit  par  la  ' 
réponse  de  saint  Jérôme,  cpie  Damase  en  lui 
demandant  l'explication  de  cette  parabole, 
l'expliqTiait  lui-même.  «  Votre  Sainteté,  lui 
dit-il,  explique  elle-même  par  avance  la  dif- 
Oculté  qu'elle  me  propose:  c'est  déjà  lui 
doimer  im  grand  jom-  que  de  l'exposer  de  la 
manière  que  vous  faites,  car  c'est  être  sage 
que  de  proposer  une  cjuestion  avec  sagesse.» 
Damase  après  avoir  reçu  l'explication  de 
cette  parabole,  fut  quelque  temps  sans  i-ece- 
voir  de  lettres  de  saint  Jérôme.  Craignant 
donc  qu'il  ne  se  domiât  trop  de  relâche,  et 

1  Hieronytn..  Episl.  91,  pag.  744. 

'  RuHn.,  de  Adulter.,  Ub.  Orig.,  tom.  V  op.  Hie- 
ronym.,  pag.  253. 

'  Damas.,  Epi^t.  ad  Hieronym.,  tom.  I  Episf.  dé- 
crétai., pag.  579.  —  *  Ibid.  —  5  Ibid. 

»  Tom.  1  Epist.  décréta/.,  pag.  574. 

■>  Hieronym.,  Epxst.  ad  Damas.,  pag.  149,  tom.  IV. 
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qu'appli(|ué  tout  entier   i'i  la  lecture,  il  ne 
pensilt  |ilus  i'i  écrii'C,  il  crut  devoir  le  réveil- 
ler, et  lui  envoya'  pour  cela    divers    points 
à  examiner,  savoir  :  °  Comment  on   doit  eu- 
tendre  ces  paroles  de  la  genèse:  Celui  qui 
tuera  Caïn  en  sera  puni  sept  fois.  —  Si  tout 
ce  ([ue  Dieu   a   fait   est  bon,  pouiquoi  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament,  mel- 
on de -la  différence  entre  les  animaux  pins  et 
les  impurs  ;  une  chose  impure  peut-elle  être 
bonne  '?  Comment  accorder  ce  que  dit  Dieu 
;\  Abraham  :  Que  les  enfants  d'Israël  revien- 
dront d'Egypte  à  la  quatrième  génération  ; 
avec  ce  que  Moïse  écrivit  ensuite  :  Les  en- 
fants d'Israël   sortiront    d'Egypte   ;\  la  cin- 
quième g(''n('ration  ?  Pourquoi  Abiaham  re- 
çut le  signe  de  la  foi  dans  la  Circoncision  ?  et 
pourquoi  Isaac,  qui  était  un  homme  juste  et 
agr(''able  à  Dieu,  fut  trompé  dans  les  béné- 
dictions qu'il  donna  h  ses  enfants;  en  sorte 
qu'il  ne  bénit  pas  celui  qu'il  avait  dessein  de 
bénir,mais  qu'il  en  bénit  un  autre,  qu'il  n'avait 
pas  intention  de  bt'nir?  Saint  Jérôme  répon- 
dit à  CCS  difficultés,  excepté  à  la  seconde  et 
à  la  quatrième,  que  "  Tertullien  et  Novalien 
avaient  déjà  expliquées.  Il  avait  "  prêté  au 
Pape  les  lettres  de  Lactance;  mais  Damase 
ne  les  lut  qu'avec  cpielque  sorte  de  dégoût, 
tant   à  cause  de  leur  long-ueur,  que  parce- 
qu'elles  ne  traitent  que  rarement  de  nos  mys- 
tères et  des  matières  de  notre  foi,  Lactance 
s'y  étant  applitpié  à  traiter  de  la  poésie,  de  la 
géométrie  et  de  la  philosophie,  cjui  sont  des 
matières  plus  convenables  à  des  sophistes  et 
à  des  scholastiques  qu'à  des  chi'étens.  Ce  fut 
aussi  par  ordre  de  Damase  que  saint  Jérôme 
remit  et  corrigea  la  vei-sion  latine  des  psau- 
mes sur  le  grec  des  Septante,  et  qu'il  i-endit 
ensuite  la  version  latine  du  Nouveau  Testa- 
ment, conforme  à  l'original  grec.  Il  lui  dédia 
son  traité  des  séraphins,  et  ce  qu'il  avait 
écrit  par  son  ordre  sm-  VHosanna  des  Hé- 
breux, avec  la  traduction  de  deux  homélies 
d'Origène  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  et 
le  ]i^Te  de  DidjTne  sm-  le  Saint-Esprit. 

22.  H  y  avait  à  Rome  dans  le  lieu  où  le  r»mssa 
sénat  s'assemblait,  mi  autel  de  la  Victoire,  ciiTtlTe/i- 
où  l'on  avait  coutume  de  jurer  et  ou  1  on  ot-  et  sa*. 

«  Damas.,  Epist.  ad  Hieronym.,  tom.  I,  Epist.  dé- 
crétai., pag.  579. 

9  Gènes.  IV,  5;  Act.  X,  14,  15;  Exod.  xm,  18. 

1"  Hieronym.,  Epist.  ad  Damas.,  tom.  I  Epist.  dé- 
crétai., pag.  581. 

"  Damas.,  Epist.  ad  Hieronym,,  pag.  579, 
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fiait  même  aux  idoles  des  sacrifices,  aux 
tfuels  les  sénateurs  chrétiens  étaient  obligés 
de  se  trouver.  Constantius  avait  fait  ôter  cet 
autel  •  dans  son  voyage  de  Rome  en  357  ; 
mais  Julien  le  fitrétablir,et  il  subsista  jusqu'à 
l'an  38^,  temps  auquel  Gratien  le  fit  ôter  de 
nouveau,  et  se  saisit  des  revenus  destinés  à 
entretenir  les  sacrifices  et  les  pontifes  des 
idoles.  Il  cassa  en  même  temps  les  privilè- 
ges et  les  immunités  attribués  aux  ministres 
des  idoles,  (pii  avaient  souvent  été  occasion 
à  plusieurs  chrétiens  de  renoncer  à  la  foi, 
même  au  milieu  de  la  paix  de  l'Eglise,  dans 
la  vue  de  jouir  de  ces  exemptions.  Les  séna- 
teurs païens  sensibles  aux  ordonnances  de 
Gratien,  lui  en  portèrent  lem'S  plaintes,  par 
une  requête  qu'ils  lui  firent  présenter  par 
l'orateur  S)-mmaque.  Les  sénateurs  chré- 
tiens en  donnèrent  une  autre,  par  laquelle 
ils  déclaraient  qu'ils  n'approuvaient  en  au- 
cune manière  celle  des  païens  ;  ils  s'en  plai- 
gnirent même  en  public  et  en  particulier,  et 
protestèrent  tout  haut  qu'ils  ne  viendi'aient 
plus  au  sénat,  si  on  accordait  aux  païens  ce 
qu'ils  demandaient.  Damase  se  joignit  à  eux 
et  envoya  lem'  requête  à  saint  Ambroise  qui 
la  fit  tenir  à  Gratien.  Ce  prince  y  eut  égard, 
et  rejeta  la  députation  de  Symmaque  sans 
voulou-  l'entendre.  Deux  ans  après,  c'est-à- 
dire  en  384,  Symmaque  devenu  préfet  de  la 
ville,  présenta  une  seconde  requête  à  Valen- 
tinieu  au  nom  du  sénat,  dans  l'espérance 
d'obtenir  de  lui  le  rétablissement  de  l'autel 
de  la  Victoire  ;  mais  Damase  ayant  encore 
employé  le  crédit  de  saint  Amlîroise,  Valen- 
tinien  repoussa  la  requête  de  Symmaque.  Il 
n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  Damase  n'ait 
écrit  plusieiirs  lettres  à  saint  Ambroise  dans 
le  com-s  de  cette  aflaire  ;  mais  il  n'en  est 
venu  aucmie  jusqu'à  nous. 

23.  On  rapporte  aux  dernières  années  de 
son  pontificat,  celle  qu'il  écrivit  aux  Orien- 
taux. L  en  avait  reçu  une  par  laquelle  en  té- 
moignant leur  respect  envers  le  Saint  Siège, 
ils  priaient  Damase  de  déposer  Timothée, 
disciple  d'Apollinaire.  «  Quand  vous  rendez, 
leur  répondit  ce  saint  Pape,  au  Siège  Aposto- 


If  lique,  l'honneur  qui  lui  est  dû,  le  plus  grand 
{  avantage  vous  en  revient  à  vous-mêmes, 
mes  très-honorés  fils;  car  quoique  je  sois 
'^  obhgé  de  tenir  le  gouvernail  de  l'Eglise, 
dans  lequel  le  saint  apôtre  a  enseigné,  je  me 
reconnais  néanmoins  indigne  de  cet  hon- 
neur, où  je  travaille  de  toutes  mes  forces  à 
arriver  à  la  gloire  de  la  félicité  qu'il  possède. 
Sachez  donc  qu'il  y  a  déjà  longtemps  que 
nous  avons  condamné  l'impie  Timothée  avec 
'•  son  maître  Apollinaire,  et  sa  doctrine  pleine 
d'impiété,  en  sorte  qu'il  ne  restera  plus  rien 
de  sa  secte  à  l'avenir  ;  que  si  ce  vieux  ser- 
pent revit  pom'  son  supplice,  après  avoir  été 
frappé  une  ou  deux  fois  d'anathème,  et 
cliassé  de  l'Eglise,  et  s'il  tâche  d'infecter  de 
son  venin  quelques  fidèles,  évitez-le  comme 
une  peste,  en  vous  souvenant  toujours  de  la 
foi  des  aptjtres,  surtout  de  celle  qui  a  été 
écrite  et  publiée  par  les  Pères  de  Nicée.  De- 
meurez-y fermes  et  immuables,  sans  souffrir 
que  ni  le  clergé  ni  le  peuple  commis  à  vos 
soins  prêtent  l'oreille  à  des  Cfuestions  déjà 
résolues  ;  car  nous  avons  une  formule  de  foi 
(il  parle  de  celle  qu'Q  envoya  à  Paulin)  que 
quiconque  fait  profession  d'être  chrétien, 
doit  observer.  »  Il  ajoute  :  «  Jésus-Christ  fils 
de  Dieu  Notre-Seigneur  a  mérité  par  ses 
souS'rances  la  plénitude  du  salut  à  la  na- 
tm-e  humaine,  afin  de  délivrer  l'homme  en- 
tier du  péché.  Quiconque  dit  donc  qu'il  a  eu 
une  divinité  ou  une  humanité  imparfaite, 
celui-là  est  rempli  de  l'esprit  du  démon,  et 
un  fils  de  perdition.  Pourquoi  demandez- 
vous  donc  mie  seconde  fois  que  je  dépose 
Timothée,  puisqu'il  a  déjà  été  déposé  ici 
avec  ApoUinaire  son  maître  par  le  jugement 
du  Siège  apostolique,  en  présence  de  Pierre, 
évoque  d'Alexandi-ie  '?  » 

24.  L'an  384,  Symmaque,  pi-éfet  de  Rome, 
reçut  ordre  de  l'empereur  A'alentinien  d'in- 
former des  dégûts  qu'on  avait  faits  aux  mu- 
railles de  la  viUe.  Il  fut  queltjfuo  temps  sans 
vouloir  l'exécuter,  cj'aienant  que  ses  envieux, 
qui  le  savaient  ennemi  des  chrétiens,  ne  le 
soupçonnassent  d'avoir  exécuté  cette  com- 
mission pom-  avoir  lieu  de  tourmenter  les 
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<  R'^lat.  Sijmniach.,  pag.  196,  et  Ambros.,  £pt's/.  17, 
num.  10  el  12. 

'  Cetli!  Icttrfi,  dit  M.  Rorbaclier,  Histoire  de  l'E- 
glise, lom.  VII,  pag.  178  àf  la  dfuxième  édilioD, 
est  inËnimciit  rpiiiarquable.  Le  saiat  Pape  y  appelle 
jusqu'à  doux  fois  les  évoques  d'Orient  ses  bien-aiuiés 
fils  :  ce  qui  marque  tout  eilseuible  el  ia  tendresse 
du  père  el   l'affetlion  des  (ils,  el  l'union  qui  régnait 


de  part  et  d'autre,  cê  qui  marque  surtout  l'autorité 
du  père,  la  docilité  des  lils  et  la  noloriété  de  l'une 
et  de  l'autre.  Et  de  fait,  que  demandent  les  fils  au 
père?  Ou'il  condamne  un  hérésiarque  qui  s'est  élevé 
au  milieu  d'eux.  El  que  répond  le  père  à  la  demande 
de  ses  enfants?  Que  déjà  il  a  condamné  l'hérésiar- 
que, que  déjà  il  a  donué  la  formule,  la  règle  de  l'E- 
glise, el  que  quiconque  y  résiste  périra.  [L'éditeur.) 


(iV    SIÈCLK. 
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ecclésiastiques  on  haine  de  la  religion  clir('- 
lienne,  mais  dans  la  suite  il  cliangea  de  sen- 
timent et  informa  suivant  l'ordre  de  l'empe- 
reur, l'.e  qu'il  avait  apprt'luMulé  arriva  :  on 
l'accusa  d'avoir  fait  enlever  des  chrétiens  du 
fond  des  églises,  pour  leur  faire  donner  la 
question,  et  d'avoir  fait  amener  des  évèipies 
de  plusieurs  villes  voisines  et  éloiirnées  pour 
les  metti'e  en  prison.  Synimaqne,  pour  se 
justifier  sur  ces  chefs  d'accusations  cpi'on 
avait  portés  à  l'empereur,  obtint  '  une  lettre 
du  pape  Damase,  qui  témoigrnait  qii'aucim 
clu'étien  n'avait  été  maltraité  ni  emprisonné 
en  cette  occasion  :  nous  n'avons  plus  cette 
lettre. 

25.  llamase  moimit  le  onzième  de  décem- 
bre de  l'an  384,  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  dix-huit 
ans  et  environ  deux  mois*. Il  avait  eu  dessein 
de  se  faire  enterrer^  en  un  lieu  où  étaient  les 
reliques  de  saint  Sixte  et  de  plusieiu's  autres 
martyrs,  mais  la  crainte  de  troubler  leurs 
cendi'es  l'en  détom-na  :  il  fut  donc  enterré 
dans  une  église  qu'il  avait  fait  bâtir  aux  Ca- 
tacombes sur  le  chemin  d'Ardée*,  auprès  de 
sa  mère  et  de  sa  sœur,  la  viergb  Irène,  dont 
il  avait  fait  l'épitaphe  :  il  avait  aussi  '  fait  la 
sienne,  dans  laquelle  il  proteste  qu'il  espère 
de  ressusciter  un  joiu'.  Par  ses  soins,  on  re- 
bâtit, on  augmenta  et  on  embellit  l'église  de 
Saint-Laurent,  où  il  avait  servi  après  son 
père:  les  peintui-es  d'histoires  saintes  dont  il 
l'avait  ornée  se  voyaient  encore  qnati'e  cents 
ans  ans  après  ;  elle  était  aussi  enrichie  de 
qiiantité  de  vases  d'argent,  et  ses  revenus 
avaient  été  considérablement  accrus.  L'église 
de  Saint-Pierre  du  Vatican  se  sentit  aussi  de 
ses  libérables.  Il  fit  conduire  une  fontaine 
pour  servir  de  fonts  baptismaux,  ayant  à  cet 
effet  rassemblé  les  sources  du  Vatican,  qui 
mouillaient  les  corps  qui  y  étaient  enterrés. 
Si  tous  ces  monimients  lui  ont  fait  honneur 
dans  l'antiquité,  son   zèle  poiu-  la  foi,  son 


amour  pour  la  religion,  son  application  à 
éclaircir  les  dillicullés  de  l'Kcriture,  et  à  en 
faire  rétablir  les  textes,  l'ont  rendu  vénéra- 
ble h  toute  la  postérité.  L'intégrité  de  ses 
mœurs,  se  tiouva  à  l'épreuve  de  la  calom- 
nie ;  et  malgré  tous  les  efl'orts  du  pai-ti  de 
l'antipape  Ursin,  Damase  a  toujoius  été  re- 
gardi'  comme  *  un  docteur  vierge  de  l'E- 
glise vierge,  qui  aimait  la  chasteté  et  en 
écoutait  l'éloge  avec  plaisir.  Il  écrivit  lui- 
même  en  vers  et  en  prose  sur  la  virginité  ; 
car  il  avait  beaucoup  de  génie  pour  la  poé- 
sie, comme  l'a  remarqué  saint  Jérôme.  D 
n'excellait  pas  moins  dans  la  prose,  comme 
on  le  voit  par  ses  lettres,  dont  le  style  est 
très-beau  et  très-élégant  ;  en  sorte  qu'on 
peut  dire  que  ce  saint  Pape  n'a  pas  été  moins 
illustre  par  son  savoir,  que  par  sa  piété.  Les 
évèques  d'Orient'  en  431  le  citèrent  entre 
les  Pères  de  l'Eglise  ,  saint  Basile ,  saint 
Athanase,  saint  Ambroise  et  plusieurs  autres 
qui  s'étaient  rendus  recommandables  par 
1cm-  doctrine  ?  et  dans  le  *  concile  de  Chalcé- 
doine,  il  fut  appelé  l'honneur  et  la  gloire  de 
Rome  poui-  la  piété.  Théodoret  a  fait  aussi 
son  éloge  :  il  le  loue  '  comme  un  homme 
d'une  vie  très-sainte,  plein  dezèle  pom'  la  foi 
et  prêt  à  font  entreprendre  pom-  le  maintien 
des  dogmes  apostoliques'". 

26.  Il  ne  nous  reste  de  Damase,  que  la 
lettre  Synodale  du  concile  de  Rome  en  372, 
aux  évèques  d'UIvrie  ;  celle  d'un  concile 
tenu  en  la  même  ville  l'an  378,  et  dont  les 
décrets  furent  acceptés  dans  un  concile 
d'Antioche  de  l'année  suivante;  la  letti-e  à 
Paulin  évéque  d'Antioche;  celle  aux  évè- 
ques de  Macédoine,  et  ime  à  saint  Aschole 
en  particulier  :  deux  à  saint  Jérôme,  et  une 
aux  Orientaux,  touchant  la  condamnation  de 
Timothée  et  d'AppolIinaire.  Saint  Jérôme  lui 
avait  aidé  "  à  écrire  des  lettres  en  réponse 
aux  consultations  de  diverses  "  Eglises  d'O- 
rient et  d'Occident  ;  mais  nous  n'en  avons 


'  Symmacli..  lib.  X,  Epixt.  3i. 

'  .\tliaiia3.,  in  Damaso.  —  s  Damas.,  Carm.  29. 

*  Damas.,  Carm.  28.  —  '  Damas.,  Carm.  16. 

'  Num  (Dcmusus)  vir  egregius  et  eruditus  in  Scrip- 
turis,  et  virgo,  Ecclesiœ  virginis  doclor ,  aliquid  in 
illo  serMone  reprehendit  ;  Hieronjm.,  Episl.  30, 
pa;!.  î40,  tom.  IV.     " 

''  Damasus  Romance  urbis  episeopus,  elegans  in  ver- 
sihus  compnnendis  ingenium  hahuit  ;  multaque  et  bre- 
via  opuscula  heroico  nietrj  edidit  ;  et  prnpe  octogena- 
rtus  sub  Theodosio  principe  mortuus  est.  Hieronym., 
de  Script,  eccles.,  cap.  103. 

•  Nos  aulem   in  dogmatibus  beatonim  Patrum  qui 


apud  Nicœatn  convenerunt,  et  eorum  gui  post  illos 
doctrina  claruerw.t,  Eustalhii  Antiochcni,  Bnsilii  Cce- 
sariensis...  et  Damasi  romani... perseveramus.Tom.lll 
Conci/.,  pag.  739. 

'  Sic  quoque  Dumasus  Romance  urbis  decus  ad  j'us- 
titiam,  litleris  ad  Paulinum  datis,  dispensationis  sa- 
cramenta  pntefecit.  Tom.  IV,  Conci/.,  pag.  8Ï3. 

'"  Daniasus  hic  romanus  erat  episeopus,  et  laudabili 
vifa  conspicuus,  et  omnia  pro  aposto/icis  dogmatibus 
dicere  ac  fucere  paraius.  Tbeodorel.,  lib.  V  Hist. 
eccl.  cap.  i,  pag.  706. 

<l  Hieron.,  Epist.  1,  pag.  744,  tom.  IV. 

•'  L'Eglise  de  Tarragone,  métropole  d'une  partie 
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aucune  de  ce  genre  :  et  il  y  en  a  quantité 
d'autres  que  Damasc  avait  écrites  en  d'au- 
tres occasions,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut  et  que  nous  ne  possédons 
plus.  Nous  avons  aussi  perdu  ses  opuscules 
en  prose  et  en  vers  sur  la  virginité,  men- 
tionnées dans  l'épitre  '  de  saint  Jérôme  à  Eus- 
tochimn.  Mais  on  possède  les  vers  dont  il 
orna  le  tombeau  de  saint  Clnysanthe  :  ceux 
qu'il  composa  en  l'honneur  de  saint  Paul, 
des  saints  MarceUin  et  Pierre,  de  saint  Sa- 
turnin, des  saints  Prote  et  Hyacinthe,  de 
saint  Lam-ent,  de  saint  Marcelle  et  de  saint 
Eusèbe  ses  prédécesseurs  ,  du  pape  saint 
Marc,  de  saint  Eutychius,  que  Baronius  ',  et 
après  lui  '  Sarazanius  ont  tirés  des  tombes 
et  des  inscriptions  qui  sul^sistaient  encore  de 
lem*  temps,  dans  diverses  églises  de  Rome. 
Ce  dernier  nous  a  donné  jusqu'à  quarante 
épigrammes  ou  inscriptions,  dans  le  recueil 
qu'il  a  fait  des  œm-res  de  Damase  :  mais  il 
convient  qu'il  y  en  a  cp'on  ne  peut  raison- 
nablement lui  attribuer  ;  celles  surtout  où  le 
nom  de  Damase  ne  se  lit  point,  et  qui  ont 
peu  d'élégance  et  d'élévation,  et  de  plus  celle 
cpii  est  à  l'honneur  de  sainte  Agnès,  et  qui 
est  tirée  de  la  basilique,  érigée  en  son  nom 
sur  le  chemin  de  Nomento  *,  celle  de  saint 
Andi-é,  des  saints  martps  Vital,  Mai'tial  et 
Alexandre,  et  quelques  autres  *. 

27.  Sarazanius  a  inséré  dans  son  recueil 
divei-ses  lettres  qui  portent  le  nom  du  pape 
Damase  ;  il  y  en  a  une  ^  à  Etieime,  qualifié 
archevêque  du  concile  de  Mam^itanie,  et  à 
tous  les  évéques  d'Afrique  ;  ime  à  Prosper, 
évèque  du  premier  siège  de  Niunidie,  et  aux 
autres  évêques  de  cette  province  ;  une  aux 
évéques  d'Italie,  ime  à  Aurèle  évêque  de 
Cai-thage.  Mais  on  convient  aujom'd'hui  que 
toutes  ces  lettres  avec  leui-s  réponses  ont  été 
supposées  par  Isidore  Mercator.  Celle  de 
Damase  à  saint  Jérôme  ',  pour  le  charger  de 
revoir  la  version  latine  des  Psamnes  sur  le 
texte  grec  des  Septiinte  ,  n'est  pas  du 
même  style,  elle  est  d'un  autre  imposteur  et 
tout-ù-fait  indigne  de  Damase.  Dans  l'une 


des  deux  vies  de  ce  saint  Pape,  données  par 
Sarazanius  *,  et  tnées  des  archives  des  cha- 
noines de  saint  Pierre,  on  ht  que  Damase 
ayant  assemblé  \m  concile  de  diverses  pro- 
^^nces,  y  condamna  Macédonius,  Eunomius, 
Douât  et  Apollinaire  ;  qu'il  fit  ensuite  confir- 
mer le  décret  dans  le  second  concile  ,  c'est- 
à-dire,  dans  le   premier  de  Constantinople 
convoqué    par   son    autorité.    D'après    ces 
mêmes  vies  il  am-ait  ordonné  de  refuser  la 
communion  et  l'entrée  de  l'église,  à  ceux  qui 
ne  paieraient  pas  les  dîmes;  de  chasser  de  la 
maison  du  Seigneur  les  usuriers,  de  même 
de  ceux  qpii  s'occuperaient  dans  l'éghse  à  de 
vains  discours;   d'anathématiser   ceux    qui 
s'adonnent  aux  maléfices,  aux  superstitions 
et  aux  enchantements  ;  de  chasser  pareille- 
ment de  l'Eglise  les  femmes  qui,  séduites  par 
les  illusions  du  démon,  se  persuadent  que 
pendant  le  silence  de  la  nuit,  elles  chevau- 
chent sur  des  bêtes  avec  Hérodiade  et  vme 
infinité  d'autres  femmes,  et  font  de  grandes 
coui'ses.  Le  Pape  y  renouvelle  le  décret  du 
concile  de  Nicée,  qui  défend  de  dire  la  messe 
les  jom'S  de  fête  avant  neuf  heures,  et  per- 
met de  la  dire  les  autres  jom's  depuis  dix 
heures  et  demie  jusques  à  trois  heures  après 
midi;  enfin  il  y  ordonne  de  chanter  des  psau- 
mes le  jonr  et  la  nuit  dans  toutes  les  églises, 
et  à  la   fin  de  chaque  psaume,    d'ajouter, 
Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 
maintenant  et  toujours  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Mais  tous  ces  décrets,  renferment  en 
eux-mêmes  des  caractères  de  supposition. 
Donat   qui  dans  le  premier  est  condamné 
comme  sectatem*  d'Arius,  ne  le  fut  jamais, 
et  toute  la  paix  qu'il  eut  avec  les  ariens  se 
réduit  à  la  lettre  qu'il  reçût  de  leiu'  part  en 
347  après  le  concile  de  Philippopolis,  par 
laqueUe  Us    essayèrent  de  le  faire    entrer 
dans  leur  communion:   au  siuplus  il  était 
mort  avant  le  pontificat  de  Damase.  Ce  qu'a- 
joute le  décret,  que  le  Pape  le  fit  confirmer 
dans  le  premier  concile  de  Constantinople, 
n'a    aucune   apparence   de   \Taisemblance , 
puisque  personne  ne  parat  de  sa  part  dans 


de  l'Espasne,  avait  envoyé  à  Rome  vers  le  pape  Da- 
mase un  priHre  nommé  Bassien,  cliargé  d'une  con- 
sullaliou  sur  divers  points  de  discipline,  mais  il  n'y 
arriva  qu'après  la  mort  de  Damase.  Siricus  Papa, 
Ejjist.  1,  624  et  037.  —  '  Hieronym.,  Epist. 

'  Baronius,  ad  an.  384,  §  15. 

'  Sarazianus,  tom.XXVlI  Diblioth.,  paR.  81  et  seq. 

*  Mérenda  a  retrouvé  la  pierre  où  était  cette  ins- 
cription et  il  regarde  cette  épitaphe  comme  bien  au- 


thentique. [L'éditeur.) 

5  Plusieurs  inscriptions  ont  été  mal  écrites  par  les 
sculpteurs  et  quelquefois  assez  mal  recueillies  par 
les  écrivains.  D'ailleurs,  saint  Damase  ne  fiardait  pas 
toujours  la  mesure  de  la  poésie.  Plusieurs  attribuent 
encore  ù  saint  Damase  quelquesiins  des  petits  poè- 
mes chrétiens  qui  se  trouvent  dans  les  œuvres  de 
Claudien  Mamerlin.  [L'éiliteur.) 

«  Ibid.,  pag.  73.  —  '  Ibid.  —  «  Ibid.,  pag.  64. 
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ce  concile,  ot  qu'il  n'y  fut  point  question  de 
Donat.  On  ne  trouve  non  plus  aucun  vestige 
du  septième  d('cret  dans  le  concile  de  Nic(''i'; 
mais  il  en  est  parlé  dans  une  lausse  dr'cr('- 
lale  qui  porte  le  nom  de  Télesphorc.  On  ne 
verra  nulle  part  ipie  dans  les  cpiatre  prc- 
miei-s  siècles  de  l'Ei^iise,  on  ait  obligé  les  fi- 
dèles sur  peine  d'anatlième  à  payer  les 
dimes,  comme  porte  le  second  décret  :  on 
se  contentait  alors  de  les  y  exhorter,  sans 
les  y  contraindre  par  les  censures.  Quant  à 
l'usage  de  chanter  les  psaumes  que  le  hui- 
tième décret  attribue  à  Damase,  il  était  en 
vigueur  dans  l'Orient  longlemps  avant  son 
pontificat,  en  particuher  dans  l'Eglise  d'An- 
tioche  '.  Flavien  et  Diodnre  l'i'tablirent,  n'é- 
tant encore  que  laïques.  En  Occident,  saint 
.\mbroise  l'introduisit  d'abord  dans  l'Église 
de  Milan,  comme  nous  l'apprend  saint  .\u- 
gustin  ',  et  de  là  il  passa  dans  les  autres 
EgUses  par  ime  sainte  émvdation  '.  La  doxo- 
logie  que  nous  disons  après  chaque  psaume 
n'a  été  attribuée  à  Damase  que  sur  l'autorité 
d'une  épître  *  faussement  attribuée  à  saint 
Jérôme,  dans  laquelle  il  prie  Damase  d'en 
ordonner  l'usage '.Les  autres  décrets  parais- 
sent tirés  de  divers  conciles  postérieiu's  au 
siècle  de  Damase  :  le  sixième  du  premier 
canon  du  concile  d'Ancyre  ;  le  cinquième,  du 
trentième  canon  du  premier  concile  d'Or- 
léans; le  second,  du  quatrième  canon  du 
concile  d'Agdc.  Enfin  ce  cpii  fait  voir  la  faus- 
seté de  ces  décrets,  c'est  que  celui  qui  a 
voulu  les  aiitoriser  du  nom  de  Damase,  dit 
après  les  avoir  rapportés  que  sous  le  règne 
de  Valens,  il  y  avait  en  Orient  trois  héré- 
siarques, qui  se  bâtaient  de  s'attacher  l'E- 
glise divisée  en  trois  parties  ;  savoir  *Mélèce, 
Vital  et  Paulin.  Un  écrivain  bien  instruit  des 
actions  de  Damase,  am-aient-il  traité  Paulin 
d'Antioche  d'hérésiarque,  lui  dont  ce  saint 
Pape  parle  toujours  avec  honneiu",  et  avec 
(pii  il  était  uni  de  communion  ?  L'autem*  dé- 
guise le  motif  de  l'exil  du  pape  Libère  :  et 
contre  le  ténioigTiage  des  historiens  du  temps, 
il  met  '  le  lieu  de  son  exil  à  ti'ois  milles  de 


Rome.  Quelfpies-uns  ont  attribué  à  Damase 
l'usage  de  chanter  Alléluia  hors  le  temps  de 
Pûques  :  mais  les  paroles  de  *  saint  Gri'goire 
le  Grand,  sur  lesquelles  ils  s'appuient,  disent 
seulement ,  qu'on  tenait  que  saint  J(''rôme 
avait  apporté  de  Jérusalem  à  Rome  du  temps 
de  Damase,  la  coutume  de  ch-dnlerV Alléluia 
hors  le  temps  pascal. 

On  a  imprimé  dans  '  les  Collections  des 
Conciles,  cinq  autres  décrets  sous  le  nom  du 
pape  Damase,  tirés  des  compilations  de  Gra- 
tien  et  d'Yves  de  Chartres.  Le  premier  or- 
donne de  pimir  le  calomrriatem'  de  la  même 
peine  dont  serait  puni  l'accusé,  s'il  était  con- 
vaincu :  le  second  veut  que  l'on  refuse  la 
communion,  même  à  la  mort ,  à  celui  qui 
n'aura  pu  prouver  le  crime  dont  il  aura  ac- 
cusé un  évéque,  un  prêtre,  un  diacre.  Par 
le  troisième  ,  il  est  défendu  aux  laïques  de 
s'emparer  de  ce  qui  aiua  été  offert  dans  l'E- 
glise, attendu  qu'il  n'est  permis  qu'aux 
prêtres  dans  la  loi  ancienne,  de  manger  des 
pains  oËferfs.  Le  quatrième,  ordonne  de  pu- 
nir sévèrement  ceux  qui  violent  les  canons. 
D'après  le  cinquième ,  suivant  l'ancienne 
coutume,  les  méti'opolitains  promettront  fidé- 
Uté  au  Siège  Apostolique,  et  ne  pourront  or- 
donner d'évêques ,  sans  avoir  auparavant 
reçu  le  palliura ,  ce  cpi'ils  feront  trois  mois 
après  lem'  conséci'ation,  sous  peine  d'être 
privés  de  leur  dignité.  Mais  aucun  de  ces 
décrets  n'est  de  Damase.  Le  premier  est  tiré 
de  la  fausse  lettre  à  Etienne,  archevêque  de 
Mauritanie,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
le  second  est  le  soixante-cinquième  canon 
du  concile  d'Elvire  :  le  troisième  est  absolu- 
ment contraire  à  la  discipline  de  l'Eglise  des 
quatre  premiers  siècles,  où  les  évêques  fai- 
saient encore  part  aux  pauvres  des  oblations 
des  fidèles  :  le  quatrième  se  lit  dans  la  fausse 
décrétale  de  Damase  à  Aurèle  de  Carthage  1 
le  cinquième  établit  xme  discipline,  qui  n'a 
commencé  que  dans  le  huitième  siècle, 
comme  on  le  voit  par  vme  lettre  de  saint  Bo- 
niface,  évèque  de  Mayence,  et  dans  laqueUe 
il  témoigne  que  dans  un  concile,  auquel  il 


•  Theodoret.,  lib.  Il,  cap.  24. 

'  Aiigust.,  lib.  Confession  ,  cap.  27. 

'  L'usage  de  chanter  les  psaumes  est  plus  ancien 
que  saint  .^nihroiseet  date  des  àiies  apostoliques. Saint 
Ambroisc  introduisit  à  Milan  l'usage  de  chanter  les 
psaumes  en  deux  cbœurs.  (L'éditeur.) 

*Tom.  XXVU  BMwt/i.  Pair.,  pag.  73. 

5  Novaes.  lom.  [,  pag.  137,  pense  que  le  Gloria 
palri  fut  en  usage  dans  la  primitive  Eglise.  Le  con- 


cile de  Nycée  y  avait  ajouté  sicut  erat  in  principio, 
pour  l'opposer  aux  ariens  Sur  tous  ces  décrets  voyez 
Pat.  lat.  de  iligne,  tom.  XIII,  col.  1202  et  seq.  {L'é- 
diteur.) 

«  ibid.,  pag.  65.  —  'Ibid.,  pag.  63. 

'  Gregor.,  Epist.  ad  Joannem,  episc.  Syracusanum 
lib.  IX,  indict.  11,  Epist.  12,  pag.  940. 

9  Tom.  Il  Concil.,  pag.  888. 
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avait  présidé  en  742,  on  avait  résolu  d'un 
commun  consenfcmont  que  les  métropoli- 
tains, demanderaient  le  pallium  '  au  Saint 
Siège.  Le  symbole  '  qui  porte  le  nom  de  Da- 
mase,  ne  peut  être  de  lui,  puisqu'on  y  lit 
l'addition  Filioque  qui  n'eut  lieu  dans  le 
sjTnhole  chez  les  Latins,  que  longtemps  après 
le  pontificat  de  Damase.  Le  symbole  se 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint  '  Grégoire 
de  Nazianzc,  dont  il  fait  la  cinquantième 
oraison  ;  mais  avec  quekpes  variétés  :  et  on 
n'y  lit  point  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils.  Il  y  en  a  aussi  une  partie 
dans  le  deux  cent  trente  cinquième  sermon 
de  saint  Augustin  sur  le  temps  pascal  ;  d'où 
il  semble  qu'on  peut  inférer  que  ce  symbole 
est  moins  une  pièce  originale  qu'un  composé 
de  divers  endroits  tirés  des  écrits  des  Pères. 
pontiucai  28.  Il  reste  à  dire  un  mot  du  Pontifical  à 
attribues  à  qui  1  OU  doune  communément  le  nom  de 

Damase, 

(aiiisiqueu  Damase.  Dans  quekrues  manuscrits,  ce  Pon- 

canon      aes  ^  ^ 

Ecr.tures]  tifical  cst  précédé  de  *  deux  lettres  très- 
com'tes,  l'une  de  saint  Jérôme  à  Damase,  par 
laquelle  il  le  prie  avec  beaucoup  d'humilité, 
d'écrire  les  Actes  des  Papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  lui  ;  l'autre  de  Damase  à  saint 
Jérôme,  où  après  lui  avoir  donné  de  grandes 
louanges,  il  marque  qu'il  lui  envoie  les  Actes 
des  Papes  qu'il  avait  demandés;  c'est  sur  ces 
deux  lettres  que  s'est  établie  l'opinion  qui  fait 
Damase  auteui-  du  Pontifical;  mais  comme 
personne  ne  doute  aujourd'hui  qu'elles  ne 
soient  l'une  et  l'autre  de  très -mauvaises 
pièces,  dont  la  lecture  sufBt  pour  en  faire 
remarquer  la  supposition,  aussi  convient- 
on  généralement  que  ce  Pontifical  n'a  été 
écrit  que  plusiem's  siècles  api'ès  celui  de  Da- 


mase '.  Saint  Jérôme  qui  a  fait  un  chapitre 
exprès,  pour  marquer  les  écrits  de  Damase, 
n'y  met  point  le  Pontifical  ;  on  ne  connaissait 
pas  même  ce  livre  avant  le  septième  siècle  : 
et  Bède  le  Vénérable  est  le  premier  qui  en 
ait  fait  *  mention;  encore  ne  dit-il  pas  qui  en 
était  auteur  *.  Hincmar,  archevêque  de 
Reims,  qui  écrivait  dans  le  neuvième  siècle, 
parle  de  ce  livre  dans  sa  lettre  au  pape  Ni- 
colas I"'',  sans  marquer  de  cpii  il  était,  et  il  le 
cite  sous  le  titie  de  livre  épiscopal.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  n'était  qu'une  compi- 
lation de  trois  catalogues  des  Papes  l'une  du 
quatrième  siècle,  l'autre  du  sixième,  et  la 
troisième  du  huitième,  et  que  rien  n'empê- 
chait qu'on  ne  crût  que  le  premier  de  ces 
catalogues  fût  de  la  façon  du  pape  Damase  ; 
mais  cette  opinion  n'est  pas  soutonable,  tant 
;i  cause  de  la  barbarie  du  style  et  des  fautes 
de  clu-onologie  dont  cette  première  partie 
est  remphe,  que  parce  que  l'histoire  des 
Papes  depuis  le  siècle  de  saint  Pierre  jus- 
qu'au septième,  parait  d'une  même  main,  et 
que  Damase  écrivait  avec  plus  de  politesse, 
de  pm-eté  et  d'élégance '".D'autres  paraissent 
portés  à  croire  que  le  pontifical  do  Damase' 
est  le  cathalogue  des  Papes  publié  par  te 
père  Boucher  avec  le  Cycle  pascal  de  Victo- 
rius  :  ce  qui  pourrait  favoriser  cette  opinion, 
est  que  ce  catalogue  parait  fait  en  354,  sous 
le  pape  Libère,  et  que  Damase  était  diacre 
de  Rome  en  353;  mais  saint  Jérôme  aui'ait- 
il  oxiblié  d'en  faire  mention  parmi  les  ouvra- 
ges de  Damase  ?  et  ce  saint  Pape  qui  a  mis 
son  nom  dans  presque  toutes  ses  épigram- 
^mes,  et  ses  inscriptions,  l'amait-il  supprimé 
à  dessein  dans  ce  catalogue  *  ?. 


'  Bouifac,  Epist.  105.  Decrevimus...  iletropolilanos 
pallia  ab  illa  sede  quœrere. 

-  Tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag.  102,  in  Appendice. 

s  Tom,  I,  pag.  736. 

*  Tom.  V  Oper.  Hieronymi,  png.  5. 

^  Bfdae,  in  Mnrti/rolo'jio  ud  VI II  Idus  Augusti  [et 
dans  l'Iiomélie  in  fpria  m  Palmarum.] 

^  Kîibau  Maur.qui  mourut  en  8o7,cite  le  Pontifical 
sous  le  nom  de  Gesta  Patrum,  et  plus  souvent  sans 
titre  (de  Iml.  cleric;  cap.  28).  Walafride  Strabou, 
mort  eu  849,  le  dé.-iigne  ainsi  qu'Amalaire  sous  le 
le  titre  de  Gesta  Pontificalia  ou  Episcopalia  [de  He- 
bus  écoles.,  cap.  22,  [L'éditeur.) 

'  Voyez  Origines  de  l'Kjlise  Romaine  par  les  mem- 
bres de  la  communauté  de  Solesmes,  cbap,  9  et  10. 
On  y  établit  solidement  que  la  rédaction  du  Ponti- 
fical pour  la  partie  des  si.\  premiers  siècles  remonte 
au  Vile  siècle,  qu'elle  est  due  à  un  dépositaire  des 
arcbives  du  Saint-Siège  et  membie  du  clergé  de 
Home,  que  les  autres  parties  ont  été  ajoutées  succes- 


sivement par  d'autres  bibliothécaires  de  la  même 
Eglise,  que  l'ouvrage  ayant  été  composé  d'après  des 
monuments  authentiques  mérite  une  légitime  con- 
fiance. [L'éditeur.] 

'  TiUemont,  tom.  11  Hist.  écoles.,  pag  S50;  Pagi, 
ad  ann.  384. 

'  Ces  deux  objections  ne  prouvent  point  que  saint 
Damase  n'est  pas  l'auteur  du  catalogue  en  question; 
car  ce  catalogue  qui  ne  semble  d'ailb  urs  rédigé  que 
dans  un  iutérét  de  localité,  n'est  pas  véritablement  un 
livre  et  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  n'a  pas  pé- 
nétré jusqu'en  Orient ,  où  écrivait  saint  Jérôme , 
quand  on  voit  (ju'en  Occident  même  on  n'a  com- 
mencé à  s'en  occuper  qu'au  seizième  siècle.  L'omis- 
sion du  nom  de  saint  Damase  à  la  tète  du  catalogue 
ne  prouve  rien  ;  en  elTet  Dom  Ceillier  avoue  que  ce 
Pape  n'a  pas  mis  sou  nom  à  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume,  et  comment  ce  Pape  aurait-il  sougé  à  mettre 
son  nom  en  tète  d'une  chronique  qui  n'est  autre 
chose  que  la  compilation  ou  deux  pages  d'une  suite 


[iV   SifeCLK.l 

[On  a  aussi  attribiK'  h  saini  Oamase  un  ca- 
non des  Ki'iituiH's  ciui  iuu-ail  l'Ii'  poiti-  dans 
an  concile  de  Uouie  tenu  sous  ce  Pape.  Ce 
canon  se  trouve  dans  un  écrit  de  Sorbonne 
inliliilt'  col/ectiocanonum  et  copié  en  1009 par 
l'onlrc  de  lleiaiont ,  évèque  de  Voidun.  Il 
contient  les  livres  suivants.  La  Genèse  liv.  I, 
etc  ;  Salomon,  liv.  III  ;  Ecclésiste,  liv.  I  ; 
Prophètes  etc  ;  Histoire  :  Job.  liv.  I  ;  Tobie, 
liv.  1  ;  l<:sdras,  liv.  11  ;  Eslher,  liv.  I  ;  Ju- 
dith, liv.  1  ;  Machabées,  liv.  II  ;  de  même  or- 
dre des  Ecritures  du  Nouveau-Testament  que 
la  Sainle-Eniisf  Catliorupie  reçoit  et  vénère  : 
saint  Paul,  li  R[iilrcs;  saint  Jacques  I  Epitre; 
de  l'autre  Jean,  prêtre,  2  épîtres  ;  Judc  lo 
Zélé,  1  épitre.  .\  ce  décret  s'en  trouve  joint 
un  autre  sur-  les  écrits  des  saints  Pères,  reçus 
dans  t'Etîlise  catlioliqne  :  on  y  trouve  cités 
conmic  apocryphes  les  écrits  de  Cassien  et 
de  Faustin qui  vécurent  après  saint  Damase.] 
Editions  [19.  Les  ouvrages  de  saint  Damaso  avec 
dreaurDa-  sa  vic  parurent  à  Rome  en  1630,  in-8",  par 
les  soins  de  Frédéric  IH^aldini,  en  1638,  par 
ceux  de  Charles  d'Aquin,  eu  1671,  avec  les 
notes  de  Sarazanius,à  Paris, en  1672. En  1754, 
Mérenda  publia  à  Rome  une  nouvelle  édi- 
tion plus  complète  des  œuvres  de  saint  Da- 
mase. Elle  contient  des  prolégomènes  éten- 
dus sur  les  opuscules  et  les  gestes  de  ce  Pape 
avec  les  écrits  apocryphes.  C'est  la  meilleui'e 
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édilioii  ([lie  nous  ayons.  Les  éloges  des  saints 
se  trouvent  aussi  dans  les  éditions  des  Pères 
de  Lyon,  t.  vni,  p.  63."),  dans  l'Appendice  de 
la  biliothèciue  des  anciens  Pères  ,  p.  844  , 
dans  la  2"  édition  de  La  Higne,  tom.  IV.  L'é- 
loge de  l'a  1)01  re  saint  Paul  se  lit  dans  les 
])oi'les  latins  pnblii'-s  h  Hanovre,  t.  il,  ]).  673. 
(.»n  trouve  encore  les  épitres  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  de  Labbe,  en  864,  avec 
saint  Clément,  col.  3.")6.  Trois  hymnes  atlri- 
biii'-es  au  pape  saint  Damase  se  trouvent  dans 
l'ilymnaire  de  Thomassy  àla  lin  du  Psautier, 
p.  48-32,  M.  Caillau  a  donné  toutes  les  œu- 
vres de  saint  Damase  dans  le  41  des  Selecti 
Patres,  d'après  Galland.  M.  Migne  a  repro- 
duit au  tom.  XIll  de  sa  Patroluyie.  L'édition 
de  Mérenda, avec  le  Catalogue  des  Souverains 
Pontifes  dressé  sous  Libère  et  attribué  à  saint 
Damase  et  la  dissertation  tirée  des  Origines 
romaines  sm-  ce  Catalogue.  On  y  trouve  en- 
core la  censure  des  écrits  faussement  attri- 
bnt's  à  Damase  et  trois  pièces  de  vers  qui  ne 
se  trouvaient  pas  dans  l'édition  de  Mérenda. 
Félix  Clément  a  reproduit  dans  ses  (Jarmina 
selecta,  in-8°,  Pciris  1856,  l'hymne  sur  sainte 
Agathe,  celle  sur  Jésus-Christ  et  l'épitaphe. 
Ces  trois  pièces  sont  traduites  en  fi'ançais 
dans  le  recueil  du  même  auteur  des  poètes 
chrétiens  depuis  le  IV'  siècle  jusqu'au  V, 
in-8»,  Paris  1837.] 


.«ainl  Cy- 
rille. Dé  A 
Jérusalem 
versi'au  ÔIS 


CHAPITRE    IV. 

Saint  Cyrille,  archevêque  de   Jérusalem. 

[Père  grec  qui  Heurit  de  l'an  315  à  l'an  386.] 


ARTICLE  I". 

HISTOIBE  DE  SA  VIE. 

1.  On  n'a  rien  d'assuré  touchant  l'année 
de  la  naissance  de  saint  Cyrille  :  il  paraît  seu- 
lement qu'il  vivait  quelques  années  avant 
que  l'emperem'  Constantin  et  sainte  Hélène 
sa  mère  eussent  rendu  à  la  ville  de  Jéi'usa- 
lem,  son  ancien  lustre,  et  qii'ils  eussent  fait 
abattre  toutes  les  idoles  qui  occupaient  le 
Calvaire,  ôter  les  terres  et  les  immondices 
qui  couvraient  le  Sépulcre,  et  construire  au- 
près une  église  magnifique,  car  il  dit  ',  comme 
en  ayant  été  témoin  oculaire,  qu'il  n'y  avait 


pas  longtemps  «  que  le  lieu  où  Jésus-Christ 
fut  crucifié  était  un  jardin,  et  qu'on  en  voyait 
encore  des  vestiges  *,  lorsqu'il  écrivait  :  » 
il  dit  aussi  «  qu'il  y  avait  peu  d'années 
que  l'endroit  où  le  Sauveur  était  né,  était 
encore  tout  champêtre.  »  Ces  saints  lieux 
ayant  donc  commencé  à  être  rétablis  en  326, 
par  la  libéralité  de  Constantin  et  d'Hélène, 
il  faut  dire  que  saint  Cyrille  pour  avoh- pu  re- 
marquer l'état  où  ils  étaient  auparavant, 
avait  alors  au  moins  dix  à  douze  ans,  et  ainsi 
on  doit  mettre  sa  naissance  environ  l'an  313. 
Il  parait  aussi  qu'on  peut  inférer  de  ce  qu'il 
dit  des  lieux  saints,  qu'il  était  né  à  Jérusa- 


de  notes  et  d'inscriptions?  Voyez  Origines  de  l'Eglise 
Romaine,  et  le  chap.  H,  num.  9   de  ce  volume.  {L'é- 


diteur.)—  1  Cyrillus,  Calèches.  14,  n.  5. 
'  Idem,  Calèches,  li,  num.  40. 
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lem,  ou  du  moins  qu'il  y  avait  été  envoyé 
fort  jeune.  Il  avait  une  sœur,  dont  le  Gis 
nommé  Gélase,  succéda  à  Acace,  dans  l'é- 
piscopat  de  la  ville  de  Césarée  en  Palestine. 
Ses  4tudes.  2.  Saint  Cyrille  s'applicpia  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  divines  Ecritiu-es,  qu'il  se  ren- 
dit si  familières,  que  la  plupart  de  ses  dis- 
cours, ceux  mêmes  qu'il  faisait  sans  s'y  être 
préparé,  ne  sont  qu'un  tissu  de  passages, 
ou  d'allusions  à  divers  endroits  des  Livres 
saints.  Il  s'instruisit  aussi  à  fond  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise  ;  et  quoiqu'il  se  fut  donné 
moins  de  soin  pour  se  former  dans  la  con- 
naissance des  lettres  Inunaines,  il  en  apprit 
assez  pom*  donner  à  ses  discours,  ce  qu'il 
faut  pom-  persuader  :  souvent  il  y  réfute  les 
païens  par  eux-mêmes,  et  combat  le  culte 
des  dieux  par  ce  que  la  fable  lui  en  avait  ap- 
pris ;  ce  qui  marque  cpi'il  n'avait  pas  négligé 
ce  genre  de  littératm-e.  H  avait  même  lu  les 
écrits  des  philosophes,  et  c'est  sui\7int  leurs 
idées  qu'il  fait  dans  deux  de  ses  catéchèses  ', 
la  description  de  l'univers, 
donné" p?n  ^-  ^'  ^^^  ordonné  prêtre  par  saint  Maxime  ' 
trcTersi-an  q^j  ayaif  succédé  à  Macaire  dans  le  siège  de 
Jérasalem  vere  l'an  334,  on  ne  sait  point  l'an- 
née de  son  ordination  :  mais  on  croit  que  ce 
fut  vers  l'an  345,  ou  au  plus  tard  en  347,  car 
ce  fut  en  cette  année  qu'il  fit  ses  catéclièses  : 
et  c'était  l'ordinaire  de  commettre  ce  soin  à 
un  prêtre.  Saint  Cyrille  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle,  s'appuyant  moins  sur  sa 
capacité  que  sm'  le  secours  de  Dieu,  qu'il 
priait  '  souvent  ses  auditem-s  de  lui  obtenir. 
<vé.|."'  '^.'l'è  ^-  Saint  Maxime  étant  moi-t  *,  ou  ayant  été 
ensso'^us'i  déposé  *  par  les  eusébieus  l'an  330,  saint 
Cyrille  fut  élu  canoniquement  pour  lui  suc- 
céder, par  les  évèques  de  la  province,  c'est 
le  témoignage  ®  que  rendent  à  son  élection 
les  Pères  du  second  concile  de  Constautino- 
ple  en  382',  dans  leur  lettre  au  pape  Da- 
mase,  et  aux  autres  évêqucs  d'Occident  ;  et 
ce  témoignage  suffit  pom-  faire  tomber  toutes 
les  calomnies  que  les  ennemis  de  saint  Cy- 
rille inventèrent  depuis,  pour  rendi'e  son 


élection  suspecte.  Le  commencement  de  son 
épiscopat,  que  l'on  doit  mettre  à  la  fin  de  l'an 
330,  ou  au  commencement  de  331,  fut  ho- 
noré par  une  apparition  miracideuse  de  la 
Croix,  qui  ayant  *  commencé  sur  les  neuf 
heures  du  matin ,  et  ayant  duré  plusieurs 
heures,  fut  vue  de  tous  ceux  qui  étaient  dans 
la  ville  de  Jérusalem,  clu'étiens  et  païens  : 
c'était  une  grande  croix  de  lumière  si  bril- 
lante que  le  soleil  même  ne  la  pouvait  effa- 
cer :  elle  s'étendait  depuis  la  montagne  du 
Calvaire  jusqu'à  celle  des  Olives  ,  ce  qui  fai- 
sait l'espace  d'environ  quinze  stades  ou  de 
trois  quarts  de  lieues,  et  elle  était  large  à 
proportion  :»tous  ceux  qui  la  virent  comni- 
rent  à  l'église  en  rendre  gloire  à  Dieu.  Comme 
\m  prodige  de  cette  nature  était  digne  de  l'ad- 
miration de  tout  le  monde,  saint  Cyrille  crut 
qu'il  était  de  son  devoir  d'en  écrire  à  Cons- 
tantius  :  nous  avons  encore  sa  lettre,  la  pre- 
mière '  qu'il  lui  écrivit  depuis  son  épiscopat. 
o.  Acace  de  Césarée  qui,  comme  évêque  mé-  n  «t  dc- 
tropolitain  de  la  province,  avait  ordonné  saint  câ'»  îî' jst 
Cyrille,  futle  premierà  le  troubler  dans  la  pos- 
session de  son  siège  :  il  en  prit  occasion  pour 
divers  prétextes.  Sozomène  dit  que  saint  Cy- 
rille'" prétendait  comme  évêque  d'une  église 
apostolique,  les  di-oits  de  métropolitain  ;  mais 
il  est  plus  vraiscml)lable,  que  conformément 
au  septième  canon  de  Xicce  qui  avait  réglé 
les  prérogatives  de  i'ëvêque  de  Jémsalem,  U 
ne  demandait  que  la  préséance  sm*  les  au- 
tres évèques  de  la  province,  et  peut-être  en- 
core d'être"  exempt  de  la  jmisdiction  de  I'ë- 
vêque de  Césarée.  Ces  contestations  entre 
saint  CjTille  et  Acace  sur  les  prérogatives  de 
leur  Eglise  en  produisirent  d'autres;  ils  s'ac- 
cusèrent mutuellement  d'errer  sm-  la  foi  ". 
Acace  cita  saint  Cyrille  à  son  tribunal  ;  le 
saint  évêque  ayant  refusé  pendant  deux  ans 
d'y  comparaître,  non  qu'il  craignit  d'être  con- 
vaincu, comme  le  dit  Socrafe  ",  mais  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  reconnaître  Acace  pour 
juge,  celui-ci  le  déposa  dans  une  assemblée 
des  évèques  de  la  province  qui  étaient  '*  de 


*  Cafeches.  6,  iium.  3,  et  Calèches.  16,  num.  22. 

•  Hieronym.,  iii  Chronk.  ad  an.  249. 

>  Cyrillus,  Calèches,  ii,  num.  4  ;  Calèches.  13, 
num.  8. 

»  liieronym.,  inChronxc.  ad  au.  349;  Theodorct., 
lib.  Il,  cap.  20. 

'  Socrat.,  lib.  II,  cap.  38;  Sozom.,  lib.  IV,  c.  20. 

'  Uierosolymitanœ  autem  Ecclesiœ  quœ  mater  est 
omnium  ecclesiarunt,  revcreniUssimum  deoque  dilectis- 
simum  CyrMuni  episcopum  esse  indicamus  :  qui  et  ca- 


notike  olim  ab  episcopis  provinciœ  ordinatus  fuit,  et 
plurima  vuriis  in  locis  ceiiumma  feiit.  Apud  Theod., 
lib.  V,  cap.  9. 

'  Sous  Tbcodose.  [L'e'diteur.) 

'  Cyrill.,  Efjist.  ad  Constant.,  pag.  352  [le  7  A&  meii 
de  l'an  351.]  —  '  Ibid.,  pag.  351. 

'"  Sozomeu.,  lib.  IV,  cap.  25. 

'I  Sozomeu.,  ibid.  —  "  Ibid. 

«  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  20. 

"  Sozomeu.,  lib.  IV,  cap.  20. 


[ir"  sif:ri,E.]  CIIAlMTItK  IN  ,- 

son  sonlirnont,  ot  lo  cliassa  do  Jc'nisalem  •. 
ïlif^odoret  ne  niarcpic  pus  le  motif  dont  Acacc 
PO  siM'vil  pour  (Imposer  saint  llyrillc  ;  il  dit 
spidcmciit  c|ii('  le  fut  *  pour  un  sujet  ttés-lt''- 
fîor  :  mais  Sozo^l^ne  en  rapporte  '  un  qui, 
s'il  était  avéré,  ne  pourrait  que  faire  hon- 
neur i\  saint  Cyrille. Selon  cet  historien,  dans 
une  lii-ande  famine  dont  le  (erriloire  de  ,!(■- 
nisalemfut  allliyé,  un  noudire  eousidérahii^ 
de  pauvres  qui  n'avaient  pas  de  quoi  senour- 
rir,  jetèrent  les  yeux  siu-  leur  évèquc  :  ce 
Saint  n'ayant  point  d'ai'gent  pour  les  secou- 
rir, vendit  les  meubles  et  les  tentures  de  l'é- 
fjlise.  On  dit,  ajoute  Sozomène,  qu'une  per- 
sonne reconnut  sur  une  comédienne  im 
présent  qu'elle  avait  donné,  et  ([ue  s'étant 
informé  d'où  elle  l'avait  eu,  elle  trouva  que 
c'était  d'un  marchand  qui  l'avait  acheté  de 
l'évèque.  Cet  histoire  est  pour  le  fond,  la 
même  que  celle  qii'Acace  raconta  ùConstan- 
tius  après  le  concile  de  Séleucie,  pour  lui  ren- 
dre odieux  saint  Cyrille  ;  mais  illa  revêtit  de 
nouvelles  circonstances  que  Théodoret  a  rap- 
portées :  les  ornements  vendus  par  saint  Cy- 
rille à  un  comédien ,  était  la  robe  de  fil  d'or 
que  Constantin  avait  autrefois  donnée  à  saint 
Macaire  évéque  de  Jérusalem,  afin  qu'il  en 
usât  lorsqii'il  conférci'ait  le  baptême.  Acace 
ajoutait  que  le  comédien  qui  l'avait  achetée, 
l'ayant  mise  et  ayant  dansé  avec  ce  vêtement 
sur  le  théâtre,  était  tombé  moi't  sur  la  place. 
Théodoret  en  rapportant  cette  histoire,  l'ap- 
pelle une  calomnie  *  inventée  par  Acace,  et 
eOe  en  a  tout  l'air  ;  mais  quand  bien  même 
elle  aurait  été  véritable,  pourquoi  en  faire 
un  crime  à  saint  Cyrille  ?  saint  Ambroise  ne 
fit  aucune  difficulté  de  vendre  les  vases  sa- 
crés pom-  racheter  des  captifs  ;  les  ariens  lui 
en  ayant  fait  des  reproches,  il  justifia  *  sa 
conduite  par  celle  de  saint  Lam-ent  martyr. 
Il  appelle       6.  Cvrillc  informé  de  la  sentence  de  dépo- 

de   la   sen-       .  .  "  ^ 

MilTion'''^'  *'''°'^  prononcée  contre  lui,  envoya  à  ses  ju- 
ges un  acte  d'appel,  »  comme  on  fait,  dit  So- 
crate,  dans  les  jugements  civils,  pour  en  ap- 
peler à  vm  jug-ement  supériem-.  »  Constan- 
tius  approuva  cet  appel  ;  et  saint  Cyrille  était 
suffisamment  autorisé  à  l'interjeter,  soit  par 
l'exemple  de  saint  Athanase,  de  Marcel  d'An- 
cyre,  et  d'Asclépas  de  Gaze  qui  avaient  ap- 
pelé au  Pape  des  procédures  faites  contre 
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eux  par  les  ariens  en  divers  conciles  ;  soit 
par  les  Canons  des  conciles  *  de  Sardiquc  et 
d'Antioche  '  :  ainsi  il  n'y  avait  rien  dans  l'ap- 
pel de  saint  Cyrille  qui  fût  contri!  les  lois  de 
l'Eglise,  pas  même  de  s'être  adressé  à  Cous-  ' 
tantius,  puisque  le  concile  d'.Vntioche  en  341 
avait  ordonné  que  ceux  qui  appelleraient  d'un 
jiigemi'nl,  obtiendraient  avant  toutes  choses 
1111  rescrit  di^  l'Empereur  pour  la  riivision  du 
jugement.  Saint  Cyrille  chassé  de  Jérusalem, 
s'en  alla  à  Antioche  '  ;  mais  comme  le  siège 
en  était  vacant,  il  se  retira  à  Tarse,  où  Sii- 
vain  qui  en  était  évêque,  le  reçut  avec  hon- 
nem-  :  et  malgré  les  plaintes  d'Acace,  lui  per- 
mit l'exercice  de  toutes  ses  fonctions  et  même 
de  faire  des  instructions  à  son  peuple,  car 
il  voyait  que  les  fidéh^s  les  écoutaient  avec 
plaisir.  L'acte  d'appel  interjeté  par  saint  Cy- 
rille autorisait  Silvain  à  lui  laisser  exercer  ses 
fonctions,  et  il  pouvait«d'ailleurs  être  con- 
vaincu de  l'iniquité  du  jugement  rendu  con- 
tre lui.  Ce  fut  apparemment  en  cette  occasion 
que  saint  Cyrille  s'unit  de  communion  avec 
Eustathe  de  Sébaste ,  Basile  d'Ancyre  et 
quelques  autres,  que  l'on  commença  à  trai- 
ter peu  de  temps  après  de  demi-ariens,  mais 
qui  jusque  là  ne  s'étaient  point  séparés  de 
la  communion  de  l'Eglise. 

7.  L'empereur  Constantius  ayant  assemblé  iie,i,ét.- 
en  339  à  Séleucie  un  concile  de  tout  l'Orient,  pJLnï'*  Jl 
saint  Cyrille  alla  s'y  présenter  '  pour  y  faire  flg^"'"''"" 
juger  son  affaire.  Basile  d'Ancyre,  Silvain  et 
les  autres  demi-ariens  s'y  rendirent  aussi. 
Saint  Cyrille  y  demanda  qu'Acace  fût  obligé 
de  venir  rendre  raison  de  la  sentence  de  dé- 
position qu'il  avait  prononcée  contre  lui. 
Acace  se  présenta  au  concile;  mais,  fâ- 
ché de  la  proposition  qu'on  y  fit  le  premier 
joui',  de  recevoir  la  formule  de  foi  de  la  dé- 
dicace d'Antioche  en  341  ,  il  déclara  qu'il 
n'entrerait  en  aucmie  délibération  que  Cy- 
rille ne  fût  sorti  de  l'assemblée,  soutenant 
qu'ayant  été  déposé,  il  n'était  plus  évêque. 
Quelques-uns  qui  aimaient  la  paix,  prièrent 
saint  CjTille  de  sortir,  lui  promettant  que 
l'on  examinei'ait  son  affaire,  lorsque  les  ques- 
tions de  doctrine  auraient  été  décidées;  mais 
il  ne  le  voulut  pas.  Acace  se  retira  donc.  Le 
troisième  jûiu-  on  lui  accorda  que  les  évêques 
bien  ou  mal  déposés,  ou  qui  étaient  accusés, 


•  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  26.  —  ^  ibid. 

'  Sozomen.,  ubi  supra. 

'  Ttiodoret.,  lib.  II,  cap.  27. 

»  Ambroâ.,  lib.  VIU  Ofpc,  cap.  Î8,  num.  136. 


«  Concil.  Sanlicens.,  can.  3,  7. 

'  Concil.  Antioch.,  ann.  341,  can.  12,  14,  15. 

»Tbeodorct.,  lib.  II,  cap.  12. 

3  Idem,  lib.  U,  cap.  26,  et  Socrat.,  lib.  II,  cap.  40. 
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en  sortiraient  :  le  cinquième,  qui  était  le  pre- 
mier d'octobre,  le  concile  se  mit  en  devoii-  de 
juger  l'aflaire  de  saint  Cyrille.  Acacc  fut  ap- 
pelé plusieurs  fois;  et  n'ayant  pas  voulu 
comparaiti-e,  il  fut  déposé  avec  George  d'A- 
lesandiie,  Eudoxe  d'Antioclie,  Pati-ophile  de 
Scytople  et  quelques  autres  :  on  ne  lit  pas 
dans  les  Actes  du  concile  .de  Séleucic  que 
saint  Cyrille  y  ait  été  rétabli  :  mais  on  ne 
peut  en  douter  :  et  saint  Jérôme  '  le  met  en 
cette  année  évoque  de  Jérusalem  pour  la 
seconde  fois. 
Il  est  ,ié-       7.  Ce  qui  se  passa  l'aimée  suivante  360  au 

posé  de  non-  ■*  ' 

veau   dans  coucdc  de  Coustantmoplc  en  est  encore  une 

ie  concile  de  ^  , 

no"!^"*"''"    preuve.  Acace  et  Eudoxe  qui  avaient  devance 
''"■  les  députés  du  concile  de  Séleucie  à  Cons- 

tantinople,  eurent  assez  de  loisir  pom'  pré- 
venir l'esprit  de  l'empereur,  et  pour  l'indis- 
poser, tant  contre  le  concile  de  Séleucie,  que 
coutre  saint  Cyrille. ^s  chargèient  le  saint 
évéque  de  diverses  calomnies,  entre  autres 
d'avoir  vendu  à  xm  comédien  la  robe  de  fil 
d'or  donnée  par  Constantin  à  l'Eglise  de  Jé- 
rusalem :  cette  calomnie  n'avait  été  inventée 
que  pour  aigrir  l'empereur.  Mais  pour  avoir 
un  motif  de  déposer  de  nouveau  le  saint 
évéque  ',  ils  l'accusèrent  dans  le  concUe 
qu'ils  tinrent  à  Constantinople ,  quelque 
temps  après,  d'avoir  communiqué  avec  Eus- 
tathe  de  Sébaste  et  Elpidius,  qui  avaient 
tâché  de  détruii-e  les  décrets  du  concile  de 
Mélitène  où  il  avait  assisté  avec  eux,  et  d'a- 
voir admis  à  sa  communion  Basile  d'Ancyre 
et  George  de  Laodicée,  déposé  lui-même 
dans  le  concile  de  Palestine.  Saint  Cyrille 
n'était  pas  présent  à  ces  accusations;  mais 
les  acaciens  qui  se  souciaient  peu  d'observer 
les  formalités  de  la  justice,  le  condamnèrent 
sans  l'avoir  entendu,  le  déposèrent,  le  firent 
bannir,  et  mirent  en  sa  place  un  nommé 
Erennius. 
iicstrap-  8.  L'emperem-  Constantius  étant  mort  le 
SMi,en,"'é'u  3  novembre  de  l'an  361,  et  Julien  ayant  ^ 
rappelé  les  évéques  exilés,  saint  Cyrille  re- 
vint avec  les  autres.  En  passant  à  Antioche, 
il  se  chargea  de  mener  *  avec  lui  en  Pales- 
tine, un  jeune  homme  nouvellement  converti, 
fils  du  grand-prêtre  de  Daplmé  dont  nous 
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avons  parlé  aillem-s  '  :  ce  fut  saint  Mëlèce 
qui  lui  confia  ce  dépôt  :  d'où  on  infère  avec 
raison  qu'ils  étaient  liés  d'amitié,  de  commu- 
nion et  de  foi.  Saint  Cyrille  °  gouverna  en 
paix  l'église  de  Jérusalem,  sous  le  règne  de 
Julien  et  de  Jovjen,  jusqu'aux  premières 
années  de  celui  de  Valens,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en 367. 

9.  Il  était  déjà  de  retour  de  son  exil,  lors- 
que Julien  l'Apostat,  qui  avait  offert  aux  Juifs  ii'";*,,^ 
de  rétablir  le  temple  de  Jérusalem,  se  mit  en 
devoir  de  commencer  ce  grand  ouvrage.  Son 
but  en  cela  était  non-seulement  de  favoriser 
les  Juifs,  mais  encore  de  démentir  les  pro- 
phéties de  Daniel,  et  celles  de  Jésus-Christ 
touchant  la  ruine  totale  de  ce  temple  ';  mais 
saint  Cyrille  qui  avait  lu  avec  autant  de  foi 
que  d'application  ces  prophéties,  vit  sans 
s'émouvoir  tous  les  préparatifs  pour  le  réta- 
blissement du  temple;  et  se  confiant  en  la 
vérité  infaillible  de  ces  oracles  divins,  il  as- 
sura qu'on  eu  verrait  bientôt  l'accomplisse- 
ment. La  chose  arriva  ainsi;  et  malgré  tous 
les  etforts  des  plus  excellents  ouvriers  venus 
de  toutes  parts,  il  fallut  abandoimer  l'entre- 
prise sans  qu'on  eût  pu  mettre  seulement 
une  pierre  sur  l'autre.  Près  de  vingt-cinq  ans 
auparavant  .saint  Cyrille  avait  dit  dans  *  une 
de  ses  catéchèses,  qu'on  pom-rait  bien  dé- 
molir im  jour  ce  qui  restait  du  temple,  dans 
le  dessein  de  le  rétabhr. 

10.  Acace  de  Césarée  étant  mort  l'an  365, 
ou  au  commencement  de  l'an  366,  saint  Cy- 
rille, comme  le  plus  considérable  évéque 
de  la  province,  mit  '  en  sa  place  im  nommé 
Philimiène  ;  et  ensuite  Gélase  son  neveu, 
homme  de  piété  et  de  savoir;  mais  ce  der- 
nier ne  tint  pas  longtemps  le  siège,  et  les 
ariens  soutenus  de  l'autorité  de  Valens'"  l'en 
chassèrent  pom'  lui  substituer  Euzoïus,  l'un 
d'enti-e  eux  :  ils  chassèrent  aussi  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  et  mirent  "  en  sa  place  un 
nommé  Héracle  et  ensuite  Hilaire  et  Hila- 
rion  :  celui-ci  occupait  encore  le  siège  de 
cette  Eglise  en  376.  L'expulsion  de  saint 
C}Tille  paraît  avoir  été  une  suite  de  l'édit 
que  fit  Valens  en  367,  portant  ordi-e  de  chas- 
ser tous  ceux  qui  ayant  été  envoyés  en  exil 
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'  Hieronym.,  i«  Chronic.  ad  an.  339. 

'  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  25. 

'  Idem,  lib   V,  cap.  5. 

'  Tbeodorpt,  lib.  III,  cap.  10. 

•  Voyez  l'arlicle  de  saint  Mélèce. 

«  Rufia,  lib.  1,  cap.  37  ;  Socrat.,  lib.  IV, 


cap.  1. 


'  Rufin.,  lib.  I,  cap.  37  ;  Theodoret.,  lib.  III,  c.  20. 

8  Calèches.  15. 

9  Epiphan.,  Hœres.  13,  num.  37. 
>»  Theodorol.,  lib.  V,  cap.  8. 

'I  Socral. ,   lib.  II,  cap.  46;   Sosomen.,  lib.  IV. 
cap.  30;  Epikan  Hceres.  G6  n.  20. 
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p.ir  Constantiiis,  avaieni 
Julien. 

11.  L'iin  ."{78,  (|iii  fut  l'i'hii  (11'  1^1  inoi'l  de 
Valons,  (iralicMi  rap|H'la  tous  li's  i''V("'(nii's 
l'xik's,  el  ordonna  que  lt>s  Egrliscs  seraient 
mises  entre  les  mains  de  ceux  qui  embrasse- 
raient la  eommimion  de  Haniase.  Saint  Cy- 
rille revint  donc  à  Jérusalem  :  il  parait  même 
qu'il  fut  le  seul  des  ëvèques  des  grands  sii^- 
ges  qui  rentra  alors  dans  le  sien,  si  l'on 
admet  ce  que  dit  Sozomène  ',  que  lorsque 
Gratien  associa  Tlu'odose  à  l'empire,  ce  qui 
se  fit  le  19  janvier  de  l'an  379,  les  ariens 
occupaient  encore  toutes  les  Eglises  patriar- 
chales  de  l'Orient,  excepté  celle  de  Jérusa- 
lem. Socrale,  dit  *  aussi,  (pie  saint  Cyrille 
gouvernait  alors  l'Eglise  de  Jt'rusalem  '.  Ce 
que  Sozomène  dit  ailleui's,  que  saint  Cyrille 
rentra  dans  son  Église,  sous  le  règne  de 
Théoilose,  pourrait  paraître  contraire  à  cette 
époque,  s'il  n'y  avait  tout  lieu  de  croire  tpi'il 
fait  commencer  le  règne  de  Théodose  à 
la  mort  de  Valens,  comme  a  fait  saint  Jé- 
rijme,  dans  son  catalogue  *  des  hommes 
illustres,  où  il  dit  que  saint  Cyrille,  après 
avoir  été  souvent  exilé  et  souvent  rappelé, 
gouverna  paisiblement  son  Eglisfe  pendant 
huit  ans  de  suite,  sous  le  règne  de  Théodose, 
ce  qui  n'est  possible  qu'en  mettant  son  lap- 
pel  en  i'an  378,  auquel  Valens  mourut. 

12.  Pendant  vingt-un  ans  que  saint  Cyrille 
fut  absent  de  son  diocèse,  les  apoUinaristes 
et  les  macédoniens  y  causèrent  de  grands 
troubles  :  Paidin  d'Anticche  y  avait  même 
des  partisans  ;  et  on  y  voyait  des  catholiques, 
qui,  n'approuvant  point  que  saint  Cyrille  eût 
été  uni  lie  communion  avec  Basile  d'.incyre, 
Eustalhe  de  Sébaste  et  quelques  autres  demi- 
ariens,  le  tenaient  pour  suspect  dans  la  foi. 
Jérusalem  était  donc  '  partagée  par  des  di- 
visions, par  des  haines,  et  par  des  schismes, 
qui  allaient  jusqu'à  élever  de  nouveaux  au- 
tels :  les  mœm's  y  étaient  aussi  corrompues 
que  la  foi,  toutes  sortes  de  vices  y  régnaient, 
l'impurolé,  la  malice,  l'adultère,  le  larcin, 
l'idolâtrie,  les  empoisonnements,  l'envie  : 
les  hommes  s'y  égorgeaient  les  mis  les  autres 
comme  des  bêtes  pour  un  peu  d'argent.  Le 
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concile  d'Anlinche  de  l'an  .179,  informé  du 
malhi'ureux  état  do  celte  l'église,  engagea  " 
saini  Grégoire  de  Nysse,  déjà  chargé;  d'aller 
ri'lahlir  k's  ('glises  d'.Vrabie,  h  se  transporter 
dans  celles  du  diocèse  de.  J(''iaisalem,  pour 
chercher  avec  les  chefs  des  lieux,  les  remèdes 
convenables  à  leurs  maux  :  il  y  vint  en  380' 
el  y  Irouva  tout  le  monde  uni  dans  la  confes- 
sion sincère  de  la  Trinitt',  dont  saint  Cyrille 
faisait  heureusement  profession  ;  mais  les 
auteurs  du  trouble  *,  quoiqu'unis  avec  le 
saint  l'vèqne  dans  nn  point  capital,  étaient 
si  animés  contre  lui,  que  m;ilgrt';  la  média- 
tion pacifique  de  Grégoire  ";  ils  refusèrent 
de  l'admettre  à  leur  communion,  parce  qu'il 
communiquait  avec  saint  Cyrille;  en  sorte 
qu'il  ne  put  avoir  à  Jérusalem  d'autre  autel 
cpie  celui  sur  lequel  l'évêque  catholique  du 
lieu,  avec  qui  il  était  uni  de  communion, 
ofl'rait  le  sacrifice.  Dès  avant  l'arrivée  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  à  Jérusalem  '",  Mé- 
lanie  l'aïeule,  et  Ruffin  avaient  réuni  à  l'E- 
glise tous  les  macédoniens  de  cette  ville; 
mais  les  apoUinaristes,  qui  étaient  les  plus 
opposés  de  tous  à  la  paix,  demeurèrent  opi- 
niâtres dans  leur  schisme  ;  et  saint  Grégoire 
eut  le  chagrin  de  s'en  retourner  à  son  Eglise 
sans  avoir  pu  les  ramener  à  l'unité.  Depuis 
son  départ,  Rufin  "  et  Mélanie  firent  encore 
rentrer  dans  le  devoir  quatre  cents  moines, 
divisés  au  sujet  de  Paulin  d'Antioche.  On  ne 
peut  douter  du  zèle  de  saint  Cyrille  dans  ces 
occasions,  et  qu'il  ne  se  soit  applicpié  de  tout 
son  pouvoir  à  la  réformation  des  mœm's  de 
son  diocèse  :  aussi  n'entendit-on  plus  parler 
dans  la  suite  de  la  grande  corruption  qui  y 
avait  régné;  et  saint  Jérôme  '-,  voulant  dé- 
tourner Paulin  d'entreprendre  le  voyage  de 
Jérusalem,  ne  dit  pas  que  l'on  y  commît 
d'autres  désordres  que  ceux  que  l'on  a  cou- 
tume de  commettre  dans  les  grandes  villes. 

13.  Saint  CyriOe  se  trouva  en  381  au  con-      u  assise 
cile  général  de  Constantinople  "  comme  l'un  ,ie  consTan- 

t  .11..  1      ,  '    -.  .  ■     '.     ■        1  llnoule,    en 

de  ces  atlnetes  de  la  vente,  qui  étaient  rem-  ssi. 
plis  du  zèle  de  Dieu  et  d'mie  sagesse  admi- 
rable :  il  y  souscrivit  avant  Gélase,  son  ne- 
veu,  évêque  de  Césarée.  Sozomène  '*  dit 
même  qu'il  présida,  à  ce  concile  avec  les 


'  Sozotnen.,  lib.  Vli,  cap.  2. 

*  Socrat.,  lib.  V,  cap.  3. 

'  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  30. 

*  Hiernnyin.,  in  Catalog.,  cap.  H2. 

^  Grcgor.  Nyssen.,  de  Cantîbus  Hierosohjm., 
'  Gregor.  Nyssen.,  de  Cantibus  Hieroso/ym. 
'  Idem,  Epist.  ad  Existathium,  pag.  656. 


p.  653. 
,  ibid. 


8  Socrat.,  lib.  V,  cap.  8. 

9  Gregnr.  Nazianz.,  Episi.  ad  Eusfath.,  paa.  660. 
1"  Puliad..  lU^tor  Lausiac,  cap.  118.—  "  Ibid. 

<2  Hierouym.,  Epist.  49  ad  Paulianum. 
"  Tbeodoret.,  lib.  V,  cap.  8. 
>'  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  7. 
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deux  autres  évèques  des  giauds  sièges,  car 
il  compte  celui  de  Jérusalem  pour  le  troi- 
sième. Cet  historieu  *  et  Socrate  avec  lui,  di- 
sent que  se  repentant  d'avoir  été  du  senti- 
ment de  Macédonius,  il  fit  alors  profession 
de  la  consubstantialité  ;  mais  outre  que  saint 
Cyrille  n'eut  jamais  de  liaison  avec  Macédo- 
nius qu'au  concile  de  Séleucie,  il  parait  cer- 
tain que  dès  Fan  3G2,  il  était  mii  de  commu- 
nion avec  saint  Mélece,  qui  dès  launée  pré- 
cédente l'avait  entièrement  rompue  avec  les 
ariens  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  saint  Cy- 
rille prêcha  toujours  constamment  la  foi  de 
IS'icée,  employant  même  le  terme  de  con- 
substautiel,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa 
lettre  à  Constantius.  Il  y  a  quelque  appa- 
rence que  saint  Cyrille  assista  aussi  au  se- 
cond concile  qui  se  tint  à  Constantinople 
l'année  suivante  382,  du  moins  est-il  certain 
que  son  ordination  *,  que  ses  ennemis  au- 
raient tâché  de  rendi-e  suspecte,  y  fut  recon- 
nue pour  canonique,  et  qu'on  y  fit  l'éloge 
de  la  constance  avec  laquelle  il  avait  souttert 
en  divers  lieux  les  persécutions  des  ariens. 
s» mon  14.  Sozomène  '  joint  la  mort  de  saint  Cy- 
rille avec  ceUe  de  Timothée  d'Alexandiie, 
arrivée  sous  le  premier  consulat  d'Arcade, 
c'est-à-dire  en  383  ;  mais  en  suivant  saint 
Jérôme  *  qui  lui  donne  huit  ans  entiers  d'é- 
piscopat,  sous  le  règne  de  Théodose,  il  faut 
nécessah'ement  la  reculer  jusqu'en  386,  en 
faisant  même  commencer  le  règne  de  ce 
prince,  à  la  mort  de  Valens. 
c»tai-.E«e       15.  Les  écrits  de  saint  Cyrille  consistent 

de  tes  écrits  «^ 

1°  en  vingt-trois  catéchèses  dont  les  cinq 
dernières  sont  intitulées  mystagogiques,  ou 
parce  qu'elles  traitent  de  nos  mystères,  ou 
parce  qu'elles  ont  été  prononcées  en  pré- 
sence de  ceux  qui  y  étaient  déjà  initiés  ;  2° 
en  une  homélie  sur  le  paralytique  de  ti'ente- 


huil  ans  ;  et  3''  en  uue  lettre  à  l'empereur" 
Constantius.  On  lui  a  faussement  attribué  une 
homéUe  sur  la  Présentation  de  Jésus-Christ 
au  temple,  une  lettre  au  pape  Jules,  une  à 
saint  Augustin,  et  quelques  écrits  de  moin- 
die  importance  dont  nous  parlerons  aillems. 

ARTICLE  U. 

DE   L'ATITENTICITÉ   DES    CATÉCHÈSES  DE 
SAINT    CYRILLE. 

d.  Quelques  mouvements  que  se  soient     lm  oaié- 

,  ,      ,  .    .  ,  clieses    sont 

donnes  les  critiques  °  protestans  pom-  prou-  d^saim  (  y- 
ver  que  les  catéchèses  gui  portent  le  nom  de  mière  pr.  ,i- 

^  ^        ^  ve  tirt^e  do 

saint  Cyrille,  sont  supposées,  ils  n'ont  pu  le  >«^'r^  ""i- 
persuader  qu'à  ceux  de  leur  communion,  à 
qui  il  importe  extrêmement  de  rejeter  tous 
les  écrits  des  anciens  qui  condamnent  lem-s 
erreurs  :  il  y  en  a  même  eu  *  quelques-uns 
d'entr'eux  qui  ne  pouvant  se  refuser  à  l'évi- 
dence des  preuves  que  l'on  apporte  commu- 
nément pom'  montrer  que  ces  catéchèses  sont 
de  ce  Père,  les  lui  ont  attribuées.  Il  ne  faut 
que  les  lire  pour  juger  de  lem*  antiquité,  et 
reconnaître  qu'elles  sont  du  milieu  du  qua- 
trième siècle  de  l'Eghse.  L'autem'  y-  dit  ''  que 
le  prophète  Isaïe  vivait  près  de  mille  ans 
avant  lui.  n  compte  soixante  et  dix  âges  *  de- 
puis Manès  jusqu'à  son  temps,  et  dit  '  qu'il 
y  avait  encore  alors  des  gens  qui  l'avaient 
vu  :  il  parle  des  '"  persécutions,  comme  si 
elles  ne  faisaient  que  de  cesser  ;  et  il  témoi- 
gTie  "  appréhender  qu'elles  ne  reviennent 
encore  ;  il  représente  '*  les  heux  saints 
comme  rétablis  et  ornés  depuis  peu  par  la 
libéralité  des  emperem"s  ;  il  dit  "  qu'il  prê- 
chait dans  l'église  de  la  résurrection  cons- 
truite eu  son  temps  par  les  empci'eurs,  c'est- 
à-dire  par  les  fils  de  Constantin,  Constantius 
et  Constans,  dont  le  dernier  mom'ut  en  350  : 


'  Sozomen.,  lib.Vn,cap.7,  et  Socrat.,  lib.'V,  cap. 8. 
'  Tbeodorel.,  lib.  V,  cap.  9  et  tom.  1  Concil.  Har- 
duini,  pag.  882. 

3  Sozomeu.,  lib.  VU,  cap.  14. 

*  Hierouym.,  i>i  Cataloy.,  pag.  112. 

i"  Auberliu,  liv.  Il  de  l'Euc/iansiie ;  Rivet,  liv.  lU 
Critk.  fac;  Cocus,  Cens.scnpt.,  pag.  238;  Holtiuger., 
m  Elenclio.  scnpt.  suiijiosit.,  pag.  78;  Hulsemau.,  in 
Putrologia,i)âg.  1036,  etc. 

•Cave,  m  Cijritlo;  Tliomas  Milles,  Prœf.  in  Cyril. 
et  in  itoiii,  pag.  lia  ;  Willacher,  Con<)'oi'.  1  de  script.; 
Vossius,  Uiâsert.  1  de  tribus  Syml/olis;  BuUus  et  alii. 

''  Hesiiias  ante  unnos  prope  nulle  erat.  Cyrill.  Cate' 
ches.  16,  num.  18. 

*  Qui  (^Manes)  non  ila  pridem  sub  Probo  imperatore 
initium  fuibuit.  Nant  ante  annos  omnino  septuagmta 


error  xlle  prodivit,  et  liucuique  sunt  homines  gui  eum 
SUIS  ocutis  viderunt.  Cyrill.,  Catec/ies.  6,  num.  20. 

8  Ibid. 

»»Si  quis  kic  adest  in  vobis  e  Gentilium  numéro  qui 
aut  in  Cliriitinnos  aliquando  convicium  dixerit  aut 
persecutionum  tempcre  sanclis  Ecclesiis  iitsidiatus  sit. 
Cyrill.,  Cateches.  2,  uum.  19,  et  Catec/ies.  16,  num.  8. 

'l  Vide  ne  aliquando  in  tempore  persecuttonis  neyes. 
Ne  in  tempore  pacis  solummodo  adgaudeas  cruci  : 
verum  eiiani  in  tempore  persecuttonis  eamJem  habeto 
fidem.  Cyrill.,  Cutecties.  18,  num.  23. 

'-  Hujus  leniporis  imperalores  sanctam  hanc  in  qua 
sumus  resurrectionis  Ecclesiam  cxslruxtrunl.  Cyrill., 
Cateches.  14,  num.  14,  et  Calèches.  12,  num.  20. 

«3  Ibid. 
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il  iijiiule  '  «luc  l'un  voyail  t'iii'dic,  lois  de  sa 
(liiiiizieiiii'  cali'ilit'se,  tle  grands  restes  du 
temple,  et  même  une  partie  de  la  maison  iu- 
lérieure,  dans  laquelle  étaient  autrefois  pla- 
cés les  cliéraliins  :  or,  tout  le  monde  sait 
qu'eu  'M'.i,  Julien  l'Apostat  lit  di'truire  tout 
ee  qui  restait  du  temple,  dans  le  dessein 
d'en  construire  un  nouveau,  et  que  ce  qu'il 
ui'  put  arraelior  par  les  mains  des  Juifs  et 
d'autres  ouvriers  qu'il  avait  fait  venir,  Dieu 
pom-  accomplir  les  prophéties,  le  détruisit  mi- 
raculeuseuuMit  par  diverses  secousses  et  par 
un  tremhlemeut  de  terre,  en  sorte  que  du 
temps  de  '  Uri'jioire  de  Nysse,  on  n'en  voyait 
plus  aucun  vestige  '.  Enfin,  ce  que  l'auteui' 
dit  de  la  guerre  de  *  Mésopotamie  entre  les 
Romains  et  les  Perses,  est  une  preuve  qu'il 
écrivait  avant  le  règne  de  Jovien,  puisque  ce 
fut  ce  prince  qui  en  363,  termina  cette 
guerre  qui  avait  dur('  pendant  préside  tout 
le  ri>gne  de  Conslantius  et  de  Julien.  On 
peut  encore  apporter  en  preuve  de  l'anti- 
quité de  ces  catéchèses,  ce  que  l'on  y  tiouve 
touchant  les  diverses  hérésies  qui  de  temps 
en  temps  se  sont  élevées  dans  l'EgUse  :  car 
l'auteur  qui  marcjue  avec  soiu  toutes  celles 
qui  ont  rapport  aux  matières  qu'il  traite,  ne 
parle  cpie  de  celles  qui  ont  eu  coui's  pendant 
les  trois  premiers  siècles,  et  il  en  finit  le  ca- 
talogue ^  par  celle  des  manichéens,  comme 
la  plus  récente  de  toutes  :  il  est  vrai  ^  qu'il 
parle  aussi  de  celle  des  ariens  et  des  sabel- 
liens  ;  mais  il  ne  les  nomme  pas  même  par 
lem-  nom,  et  il  se  plaint  de  voir  l'hérésie 
arienne,  quoiqiie  faisant  de  grands  ravages 
dans  l'EgUse,  s'enseigner  alors  comme  en 


secret,  sans  (|u'iiii  osai  la  pn''cliei-  puMiipie- 
meut,  ce  (pii  marque  bien  la  comluile  (jue 
les  d('fenseurs  de  cette  impiété,  gardèrent 
jiis(prau  milieu  du  quatrième  siècle  :  or  peu 
d'entre  eux,  et  ceiix  li'i  seulement  que  l'E- 
glise avait  sépari'sdc!  sa  coinnuMiion, osaient 
en  faii'e  profession  publi(]ue.  L'empereur 
Constant  qui  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
330,  fut  le  d('feus(!ur  de  l'Eglise  contre  tous 
ses  eimemis,  les  empêcha  jusque  là  de  se 
déclarer  ouvertement;  mais  depuis  la  moi-t 
de  ce  prince,  Ursace  et  Valcns  s'étant  dédits 
de  leur  rctractation,prirent  plus  ouvertement 
qu'auparavant  le  parti  de  l'arianisme,  ap- 
puyés de  l'autorité  de  Constautius,  qu'ils  .sa- 
vaient lui  être  favorable. 

2.  Il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  douter  que 
ces  catéchèses  ne  soient  d'un  auteur  qui  llo- 
rissait  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  : 
on  ne  peut  douter  non  plus  qu'elles  n'aient 
été  préchées  dans  une  des  églises  de  Jéru- 
salem :  l'auteur  y  appelle  ses  auchtems  ' 
Jérosolymituins  ;  il  marque  entre  les  préro- 
gatives, de  son  Eglise  *,  que  là  se  sont  ac- 
complis les  mystères  de  notre  religion,  no- 
tamment celui  '  de  la  descente  du  Saint-Es- 
prit siu'  les  apôtres  au  jom-  de  la  Pentecôte; 
il  dit  '"  que  l'on  y  voyait  encore  le  bois  sacré 
de  la  croix,  la  pierre  qui  avait  servi  de  tom- 
beau à  Jésus-Chiist,les  palmiers  d'où  les  en- 
fants avaient  coupé  des  branches,  pom-  rece- 
voir le  Sauveur  en  triomphe  ;  que  "  ses  audi- 
teurs avaient  chez  eux  le  lieu  où  Jésus-Christ 
était  ressuscité  et  celui  où  il  était  monté  au 
ciel,  situé  à  l'orient  de  Jérusalem  ;  qu'ils 
pouvaient  sans  "  sortir  de  lem-  ville, contem- 


Peconiie 
preuve  tir.^e 
lin  lien  où 
ces  catéchè- 
ses ont  ét4 
prêchéef. 


<  Quando  enim  vel'vetustate  collapsi,  vel  œdtfica- 
tionis  prcetextu  dejecli ,  vel  quamcumque  ob  aliam 
causam  eversi  fuerint  lapides  omnes  :  non  exterioris 
dico  ambitus  sed  interioris  œdis  ubi  cherubim  erant. 
Cyrill-,  Calèches.  15,  num.  13. 

'  Cum  templum  ne  ex  ipsis  guident  agnoscaiur  ves- 
tigiis.  Gregor.  Nysseu.,  Oraf.  Calèches.,  cap.  18. 

'  Voyez  la  dissertation  de  Warburton,  sur  le  projet 
formé  pjr  Julien  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 
(L'éditeur.) 

*  Estne  igitur  in  prœsenti  tempore  Persarum  contra 
Romanos  circa  Mesopoiamiam  bellum,  an  non.?  CyrM., 
Calec/ies.  15,  num.  16. 

'  Cyrill.,  Cateches.  6,  num.  20,  et  Calèches.  16, 
num.  9. 

«  Cyrill.,  Ca/ec/ies.  4,  num.  8;  Cateches.  15,  num.  10. 

■>  Cognoscite,  o  vos  Jerosolymilœ.  Cyrill.,  Catech.  3, 
num.  7.  Loca  quod  atlinet,  tu  Jerosolymitanus  cum 
sis,  jamunte  nostt.  Cyrill..  Cateches.  )2,  num.  20. 

'  Omnium  botiorum  prœrogaliva  in  Jerosolymis. 
Calèches.  3,  num.  7.  Spiritus  sanctus  in  Pentecostes 


super  Aposlolos  delapsus  est  isthic  in  Jérusalem  ;  om- 
nium  enim  apud  nos  sunt  prirrogutivœ.  Cateches.  16, 
num.  4.  Cum  complerentur  dies  Pentecostis  hic  in  ci- 
vitale  ista  Jérusalem,  nostra  enim  est  hœc  quoque  prœ- 
rogativa  :  loquimurque  non  de  his  qtue  apud  aliûs 
conligerunt.sed  de  concessis  apud  nos  bonis.  Penlecoste 
igitur  cum  esset,  etc.  Cyrill.,  Cateches.  17,  uimi.  13. 

'  Cateches.  16,  num.  4,  ubi  supra. 

•"  Multa  exslant,dilecti,vera  de  Chrisiotestimonia; 
sanctum  crucis  lignum  testatur  quod  ad  hodiernum 
usque  diem  apud  nos  conspicitur,  ac  per  eos  qui  fide 
iinpellenle  ex  eo  frustra  decerpuut,  orbem  fere  totum 
htnc  juin  o/iplevit.  Testatur  palma  in  vulle  sita  quœ 
ramos  pueris  Christum  ohm  œcomio  celebrantibus 
minislravit.  Testatur  monumentum  persauclum,et  qui 
in  hune  usque  diem  jacet  tapis.  Cyrill.,  Calèches.  10, 
num.  19. 

"  Multos  testes  habes.  Habes  tuum  ipsum  resurrec- 
tionis  locum.  Habes  locum  a>:censioiiis  nobis  ad  ori- 
entem  situm.  Cyrill.,  Cateches.  14,  num.  26. 

"  i7  signum  quidem  ne  dederts  procul  a  civitate  in 
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pler  le  mont  des  olives  ;  qu'il  les  prêchait  à 
la  •  A'ue  du  temple  de  Jérusalem. 

3.  Or,  nous  ne  connaissons  ni  prêtre  ni 
évêque  de  Jérusalem  qui  vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle  ait  fait  des  catéchèses,  que 
saint  Cyrille.  Saint  Jérôme  qui  lui  était  pres- 
que contemporain,  dit  de  lui  qu'il  avait  ' 
composé  des  catéchèses,  étant  encore  jeune, 
Théodoret  qm  écrivait  dans  le  siècle  suivant, 
cite  '  la  quatrième  catéchèse  sous  le  nom  de 
saint  Cyrille,  et  en  rapporte  un  fort  long 
passage  sur  la  génération  de  Jésus-Cluist  et 
la  naissance  de  la  Vierge,  qui  se  lit  aujom'- 
d'hui  mot  pour  mot  dans  *  cette  catéchèse. 
Léonce  de  Bysance  la  cite' aussi.  Le  sep- 
tième concile  général,  rapporte  *  le  titre  des 
premières  paroles  de  la  seconde,  qu'il  attri- 
bue à  saint  Cp'ille.  Photius'  et  Pierre  de 
Sicile,  citent  la  sixième  ;  Anastase  *  Sinaïle 
ou  l'auteur  des  questions  et  des  réponses  di- 
verses, et  saint  Maxime  citent  la  septième  ; 
une  chaîne  gi-ecque  sur  saint  Jean,  la  cin- 
quième et  la  neuvième  ;  Jean  Cyparissote,  la 
dixième  ^  ;  saint  Jean  '"  Damascène  la  dou- 
xième;  les  chaînes  sur  saint  Luc  la  ti'eizième. 
Saint  Nil  qui  avait  vécu  quelque  temps  avec 
saint  Cyrille,  s'était  rendu  ces  catéchèses  si 
familières,  cju'U  n'y  en  a  eu  presque  aucmie 
dont  il  n'ait  transcrit  quelque  chose  dans  ses 
lettres.  Rufin  a    aussi  inséré  plusieurs  en- 


droits des  catéchèses  13,  14,  15  et  18.  S'il  y 
en  a  quelques-unes  que  l'on  ne  trouve  point 
citées  dans  les  anciens,  comme  la  première, 
la  onzième  et  la  dix-septième, on  ne  doit  point 
en  concluj-e  qu'elles  soient  d'un  autre  au- 
teur :  car  ces  catéchèses  sont  tellement  liées 
ensemble,  et  destinés  à  composer  un  même 
corps  de  doctrine,  qu'elles  sont  visiblement 
d'une  même  personne  ;  aussi  l'auteur"  dans 
son  discours  préliminaire  sur  ces  catéchèses, 
les  compare  à  des  pierres  qui  forment  un 
édifice,  qui  doivent  être  si  unies  entre  elles 
dans  l'ordi'e  qu'elles  demandent,  que  d'en 
ôter  une  partie,  ce  serait  exposer  cet  édifice  à 
une  ruine  certaine.  Il  promet  dans  le  même 
discours  de  donner  pendant  le  carême  dans 
diverses  catéchèses  une  exposition  pleine  et 
entière  des  dogmes  de  la  religion  ":  et  dans 
la  quatrième  '^  catéchèse,  il  dit  cpie  dans  les 
suivantes  il  expliquera  avec  exactitude  tous 
les  articles  du  symbole  :  or,  dans  la  dix-hui- 
tième, qui  est  la  dernière  '*,  il  exphque  qu'il 
a  exécuté  selon  son  pouvoir  ce  qu'il  avait 
promis  auparavant  ;  on  ne  peut  donc  révo- 
quer en  doute  qu'elles  ne  soient  toutes  d'un 
seul  et  même  auteur.  Bien  plus,  dans  la  dix- 
huitième,  il  cite  la  première,  la  seconde, 
la  troisième ,  la  sixième ,  la  septième  ,  la 
huitième,  la  neuvième,  la  dixième;  la  dou- 
zième, dans  la  dix-septième;  la  onzième, 


nl»i  ignoremus  :  dederisoe  nobis  in  proximo  signum 
oculis  conspicuum.  ut  et  in  ipsa  urbe  versantes  locum 
contemp/emur.  Prop/ieta  vero  respondet,  dicens  :  Et 
slabunt  petles  ejus  in  die  illa  super  montem  Oliva- 
rum.  quod  est  e  regione  Jérusalem  ad  orientem. 
GyrilU,  Calèches.  12,  num.  U. 

'  Cecidit  hoc  quod  twbis  ex  adcerso  est  Judœorum 
temjilum.  Calèches.  10,  num.  11. 

'  Exstant  ejus  Catéchèses  quas  in  adolescentia  com- 
posuit.  Hierouym.,  m  Cuta'ogo,  cap.  312. 

'  Cyrilti  Hierosolyriiorum  epiacopi  in  catechetico 
sermone  quarto  de  decem  dogniatibus.  Credo  autem, 
etc.  Théodoret.,  Dialogo  de  inconfuso,  pag.  lOG. 

*  Num.  9. 

^  Cyrilti  episcopi  Uierosohjmorum  in  qiiarla  calèche- 
seon  oralione  :  DujjIcx  état  Cliristns;  homo  quidcm, 
quai.tum  ad  id  quod  videbalur;  Ueus  vero,  quantum 
ad  id  quod  latebat.  Leoucms  Bysant.,  lib.  contra. 
Etitych.  et  Nestor.,  dissert.  3;  Cyrill.j  pag.  257; 
Extat  Cateihes.  4,  num.  9. 

•  Sancti  Cijrillt  archiepiscopi  Hierosolymorum  Cnte- 
chesis  secundo,  cu/us  initium  Grave.  Et  post  alia, 
quam  enim  hahes  de  Nabuchodonosore  sententium  ? 
Coucil.  Nicœu.,  actioue  5.  lom.VIl  Concil.,  pag.  348. 

'  Si  qui  autem  velint  a  prmcipio  eoi-um  impietalem 
et  unde  priora  semina  jacla  fuerint,  conspicere,  Cy- 
rillus  qui  sacrœ  urbis  guljernucul'i  traclavit,  ipsis  his- 
toriie  dux  erit  :  Scylhianus  quidam  fuit,  etc.  quœ  ha- 
benlur  Calèches.  6,  num.   22.   Photius    in  hisloria 


manichœorum ,  pag.  354.  Bibliothecœ  Christiniana.  Sic 
autem  exordia  quœ  a  bcato  Cyrillo  in  calechesibus 
dicta  sunt  adscrxbens.  Inauspleatis  nominis  Mânes  non 
est  e  Chrislianis,  etc.  in  Calèches.  6,  num.  21.  Pelrus 
Siculus,  Historia  Paulinianorum,  pag.  20. 

•  Cijril/i  Hierosolymorum  ex  catechetico  tel  ex  cale- 
clieticis  :  Niiiil  nobis  proderit  '.'.bristianorum  appel- 
lalionem  adeptos  esse,  nisi  et  opéra  cousequanlur. 
Estant.  Calèches.  7,  num.  14;  Athanas.,  Seu  quivis 
alius  uuctor  quœst.  et  respons.  de  variis  aryumcntis, 
quœst.  1  CyîiV/i.Cbrislianorum  prima  in  virtutis  loco 
pietas,  houorare  parentes,  etc.  ut  in  Calèches.  7, 
num.  16.  S.  Maximus  in  sermonibus  per  excerpta, 
sermon.  23. 

'  Ad  hœc  Cyrillus  Ilierosolymitanus  in  atechesi  de- 
Ci'mo.Quaudoquidem  nemo  f.iciem  t)ei  videre  et  vivere 
potuit  adsumpsil  faciem  bumauitalis,  ut  cum  videntes 
vivauius,  ex  Calèches.  10,  num.  7.  Jean.  Cypariss. 
Décade  G,  cap.  4  de  Apparitionibus. 

<"  Cyrilti  Patriarchœ  Hin-osolymitani  ex  duodecima 
catechesi:Si  i;;ilur  Christi  adveotus  causam  inquiris 
recurre  ad  primuni  Scriplurarum  bbrum.seï  in  diebus 
Dcus  fecit  muudum,vcrum  muudus  propter  hominem 
est.  Ex  Calèches.  12,  num.  5.  Joan  bamas.  Orat.  3, 
de  imaginib . ,  pig.  S83. 

1'  Cyrillus.,  in  Prolo-Catechesi,  num.  U. —  "  Ibid. 

I'  Calèches.  4,  num.  3,  et  Calèches,  i,  n.  1*. 

'*  Calèches.  18,  num.  22. 


[Vf  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IV.  —  SAINT  CYRILLE. 

dans  la  doiizièino  ;  ot  dans  la  seizièmi! ,  il 
promet  la  dix-septième 
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4.  Quant  aux  cinq  catéchèses  intitulées 
Mystogngiques,  il  est  évident  qu'elles  sont 
une  suite  des  autres  catéchèses,  et  toutes 
d'une  même  main  :  cela  paraît  non-seule- 
ment par  la  conformité  du  stylo  et  de  la  mé- 
thode, mais  aussi  par  ce  qui  est  dit  dans  la 
dix-luiitième.  Après  y  avoir  explitpu'-  les 
choses  nécessaires  à  ceux  cpii  n'avaient 
pas  encore  reçu  le  baptême,  l'auteur  leui*  • 
dit  qu'après  Pâques,  lorsqu'ils  am-ont  étéré- 
frénérés  dans  les  eaux  salutaires,  il  leur  fera, 
avec  le  secours  de  Dieu,  d'autres  catéchèses: 
premièrement,  sm-  ce  qui  se  praticpie  avant 
le  baptême  ;  secondement,  pour  lem-  expli- 
quer comment  ils  ont  été  purifiés  de  leurs 
péchés  par  le  baptême  ;  ensuite  de  quelle 
manière  ils  ont  reçu  le  sceau  du  Saint-Esprit; 
puis  ce  que  c'est  que  les  saints  mystères  de 
l'autel  :  or  ce  sont  là  les  sujets  des  cinq  caté- 
chèses mystagogiques,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite.  Dans  la  première  Mystagogi- 
que,  l'auteur  se  reconnaît  auteur  des  dix-huit 
précédentes,  en  disant  '  qu'il  y  a  suffisam- 
ment développé  ce  qui  regarde  la  profession 
de  foi  que  l'on  faisait  au  baptême  :  ces  cinq 
catéchèses  n'ont  pas  été  moins  connues  des 
anciens  que  les  dix-huit  autres.  Eustrate  ', 
qui  écrivait  sous  le  règne  de  Justinien,  rap- 
porte un  fragment  assez  considérable  de  la 
cinquième.  Athanase  *  cite  la  première;  le 
moine  Nicon  ',  la  cinquième  ;  et  elle  est  éga- 
lement citée  par  l'autem'  *  d'un  écrit  intitidé: 
Des  Divins  Mystères  ,  qui  cite  encore  '  la 
quatrième. 


5.  Les  protestants  objectent  (|u'il  n'est  pas 
à  présumer  qu'on  ait  confié  le  soin  des  caté- 
chèses h  un  jeune  homme,  tel  qu'était  saint 
Cyrille  dans  le  tfm|)s  qu'on  supposé  qu'il  les 
a  faites;  que  celles  que  nous  avons,  ne  peu- 
vent pas  être  les  siennes,  puisque  saint  Jé- 
rôme dit  qu'il  les  avait  composées,  tandis  que 
les  nôtres  paraissent  être  faites  sur-le-champ; 
que,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
d'.Vugsbourg,  elles  sont  attribuées  à  Jean  de 
Jérusalem;  qu'il  y  a  des  choses  qu'on  ne  peut 
attribuer  k  saint  Cyrille,  par  exemple,  ce  qui 
est  dit  dans  la  douzième  cati'chèse  :  «Si  ceux 
qui  exercent  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
s'abstiennent  des  femmes,  comment  Jésus- 
Christ  serait-il  lui-même  né  d'un  homme  et 
d'une  femme?  h  Et  encore:  »  Si  la  Vierge  a 
été  si  honorée,  pour  avoir  porté  Jésus-Christ 
pendant  neuf  mois,  on  doit  encore  plus  res- 
pecter les  chrétiens  qui  gardent  la  virginité 
pendant  plusieurs  annnées.  »  La  première  de 
ces  deux  propositions  est  contraire  à  la  disci- 
pline qui  était  en  viguem-  dans  les  temps  du 
concile  de  Nicée  ;  la  seconde,  disent  les  pro- 
testants, est  un  blasphème.  Ils  ajoutent  que 
ce  qu'on  lit  dans  la  quatrième  et  dixième 
catéchèse  :  «  Le  bois  de  la  croix  est  jusqu'à 
présent  parmi  nous,  n  ne  convient  point  au 
temps  de  saint  Cyrille,  qui  avait  pu  être  pré- 
sent à  la  découverte  de  la  Croix. 

La  première  de  ces  objections  est  facile  à 
résoudre  :  saint  Jérôme,  qui  était  du  siècle 
même  de  saint  Cyrille,  assure  (ju'il  fit  ses  ca- 
téchèses étant  *  encore  jeune.  Comment  les 
protestants  osent -ils,  plus  de  treize  cents 
ans  après,  contester  im  fait  si  bien  autorisé  ? 
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•  Post  sancium  v&ro  et  satutarem  Paschalis  diem, 
ab  aecunda  Sabbutorum  die  et  mchoando  smgulis  con- 
sequenlibus  liebdomadœ  diebus,  statim  [josl  synaxim  in 
sancium  resurrectionis  locuni  ingredientts,  alias,  Deo 
volente,  catéchèses  audietis,  m  quibus  rursum  sinrjuln- 
rum  quœ  m  vobis  peractœ  fuerint  rerum  raticnes  et 
causas  erudiemini.  Primum  quidem  de  liis  quœ  onle 
baptismum  stattm  pencta  sunt.  Deinde  vero  quonioilo 
mundati  estts  a  peccatts  per  Dornitmm  lavacro  aquœ 
m  Verbo.  Et  quomodo  sacerdolum  in  morem  uppel/a- 
tionis  Cltrisli  participes  facti  eslis  ;  quove  modo  signa- 
culum  t'obis  communicaiionis  Suncti  Sp:ritui  sil  dalum. 
Et  de  lis  quœ  in  al  tari  habentur  Novi  Tesiamenti 
mysteriis  ;  quœ  hinc  imtium  accepere  {id  est,  ab  Jero- 
solimis.)  Cyrill.,  Calec/ies.  18,  Dum.  33. 

'  Tune  libi  imperatum  est  ut  diceres  :  Credo  in 
Patrem  et  FiUum,  etc.,  quibus  de  rébus  in  priortbus 
catechesibus, quantum  divina  concessit  gratia,  prolixius 
ttbi  disseruimui.  Cyrill.,  Calèches.  19,  nuiu.  9. 

'  His  quoque  consentanea  docet  Cyrillus  Hierosolij- 
morum  episcopus  in  quinla  mystagogia,  cujus  initium 

V. 


bei  clementia,  his  ueriiî.- Deinde  memoriam  facimua, 
etc.  Ex  Calèches.  23,  num.  9  et  10. 

*  Cyrilli  Hierosolymorum  ex  catechelicis  :  Fuge  iyi- 
tur  prova  opéra.  Si  enim  illis  succubueris  post  renun- 
tialionem  Sulanœ  et  aygregalionem  lui  ad  Christum. 
criideliorem  expertere  tyrannum.  Ex  Calèches.  19. 
num.  8  ;  Anastas.  vel  auctT  154  Quœslion.,  quaest.  3. 

5  Sancti  Cyrilli  Hierosolymorum  memoriam  vero 
facimus  pro  mortuis  Sanclis,  cim  Palribus,  tum  epis- 
copis.  Ex  Calèches.  23,  num.  9  ;  Nicon.  ilonach.,  in 
Pandecie  inedtia,  pag.  260,  dissertât.  3  Cyrill. 

«  Cyrilli  Hierosolymorum  ex  quarla  mystagogia: 
Ne  igiiur  pant  aut  vino  tanquam  nuilis  rébus  attende. 
Ex  Calèches,  ii,  uum.  6  ;  ibid.,  pag.  262. 

■"  Ex  quinla  niyslagngin  :  Panis  aulem  sanclus  subs- 
lantialis  est.  Hoc  est  ad  subilanliam  animœ  convenitns, 
etc.  Ex  Cateches.i3,  num.  15;  liber  De  Divims  Myste- 
riis, in  dissert.  3  Cyrill.,  pag.  262. 

'  Extant  ejus  catéchèses  quas  m  adolescentia  compo- 
suit.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  112. 
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Rivet,  qui  a  le  premier  fait  cette  objection,  ue 
se  soutient  pas,  et  il  juge  par  divers  endi'oits 
de  ces  catéchèses,  où  il  a  cru  trouver  moins 
de  solidité,  et  le  style  peu  châtié,  qu'elles 
sont  les  productions  d'un  jeune  homme.  Mais 
saint  Cj'riUe  avait  alors  au  moins  trente  ans, 
et  il  était  du  nombre  des  prêtres.  Ne  pouvait- 
il  pas,  il  cet  égard,  exercer  des  fonctions 
qu'Origène  avait  avant  lui  remplies,  n'étant 
âgé  que  de  dix-huit  ans  ? 

La  seconde  objection  ne  mérite  point  de 
réponse.  Qui  a  dit  à  Rivet  que  saint  Gj'rille 
avait  fait  ses  catéchèses  sm'-le-champ  et  sans 
avoir,  auparavant,  médité  à  loisir  les  vérités 
dont  il  devait  insti-uire  les  catéchimiènes  ou 
les  nouveaux  baptisés?  Quand  bien  même  on 
lui  accorderait  que  ce  Père  les  a  toutes  faites 
sur-le-champ  et  sans  préparation,  il  sutlirait 
qu'il  les  eût  mises  ensuite  par  écrit,  pom-  vé- 
rifier ce  qu'en  dit  saint  Jérôme.  Dira-t-on  que 
Cicéron  n'a  pas  composé  les  Oraisons  contre 
Gatilina,  parce  qu'il  les  fit  sur-le-champ? 

Quant  au  manuscrit  d'Augsbourg,  sur  l'au- 
torité duquel  est  fondée  la  troisième  objec- 
tion, on  n'y  lit  point  le  nom  de  Jean  ni  même 
celui  de  Cyrille  à  la  tète  des  dix-huit  caté- 
chèses: c'est  Marc  Welserus,  qui,  en  faisant 
le  catalogue  des  manuscrits  de  cette  biblio- 
thèque, a  ajouté  au  titre  de  ces  catéchèses, 
qu'il  croyait  qu'elles  étaient  de  saint  Cyrille.  Il 
est  vrai  que  le  même  manuscrit  attribue  les 
cinq  catéchèses  mystagogiquesà  Jean  de  Jé- 
rusalem, et  qu'elles  lui  sont  encore  attribuées 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Otto- 
boni.  Mais,  dans  tous  les  autres,  elles  sont 
sous  le  nom  de  saint  Cyrille,  comme  les  dix- 
huit  autres  catéchèses,  et  on  ne  peut  douter, 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu'il 
n'y  ait  faute  dans  ces  deux  manuscrits.  Je  ne 
vois  pas  quel  intérêt  les  protestants  ont  de  les 
attribuer  plutôt  à  Jean  do  Jérusalem,  succes- 
seur immédiat  de  saint  Cyrille,  qu'à  saint 
Cyrille  même.  Comme  ils  ont  vécu  tous  deux 
dans  le  quatrième  siècle ,  il  serait  toujours 
vrai  de  dire  que  les  erreurs  capitales  du  pro- 
testantisme  ont  été  dès -lors  condamnées. 


Au  reste, il  n'y  avait  pas  lieu  à  Rivet  de  pren- 
dre ombrage  de  ce  cpic  saint  Cyrille  dit  de 
la  continence  des  prêtres.  Ce  Père  n'en  fait 
pas  une  loi  ';  il  dit  siujplement  que  ceux  qui 
s'acquittent  dignement  des  fonctions  du  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ,  vivent  dans  la  con- 
tinence. Dans  l'auti'e  proposition,  que  Rivet 
traite  de  blasphème,  pour  n'en  avoir  pas  pris 
le  sens,  il  n'est  point  question  de  la  sainte 
Vierge,  mais  en  général  '  de  toutes  les  vier- 
ges. Il  n'y  est  rien  dit  non  plus  du  culte 
qu'on  rend  à  la  Mère  de  Dieu  :  saint  Cyrille 
n'y  parle  que  de  l'excellence  et  de  la  subli- 
mité de  l'état  des  vierges,  dont  tous  ceux 
qui  en  font  profession,  soit  hommes,  soit 
tilles,  peuvent  se  glorifier  en  Dieu,  par  la 
ressemblance  que  cet  état  leur  donne  avec 
celui  de  la  sainte  Vierge,  et  de  Jésus-Christ 
même. 

La  dernière  objection  est  bien  faible.  Si 
saint  Matthieu  '  dit,  huit  ans  après  la  mort 
du  Sauveur,  que  le  champ  acheté  du  prix  de 
son  sang,  s'appelait  alors  Haceldama,  pour- 
quoi saint  Cyrille  n'aura-t-il  pus  pu  dire  que 
le  bois  de  la  croix,  découvert  depuis  plus  de 
vingt  ans,  se  voyait  encore  de  son  temps  à 
Jérusalem?  Ses  paroles  peuvent  même  se 
rapporter  au  temps  de  la  passion  de  Jésus- 
Chi'ist:  en  sorte  qu'elles  signifient  que  le 
bois  de  la  ci'oix  s'est  conservé  en  cette  ville 
jusqu'à  son  temps,  c'est-à-dire  pendant  plus 
de  trois  cents  ans. 

6.  La  principale  objection  de  Rivet  contre 
les  catéchèses  mystagogiques,  consiste  en  ce 
qu'elles  n'ont  pas  été  citées  par  les  anciens. 
Mais  nous  avons  donné  plus  haut  des  preuves 
du  contraire,  et  nous  avons  fait  voir  qu'elles 
ont  été  connues  d'Eustrate,  d'.\nastase  et  de 
plusieurs  autres.  Ce  protestant  aurait  eu  plus 
de  raisond'objectercpie,  trouvant  dans  les  ca- 
téchèses mystagogiques  des  sentiments  oppo- 
sés à  ceux  qu'on  trouve  dans  les  autres  ca- 
téchèses, eUes  ne  peuvent  être  d'un  même 
auteur  ;  car  si,  dans  la  *  seconde  catéchèse, 
on  admet  dans  les  anges  des  péchés  que  Dieu 
pardoime  par  sa  bonté,  on  suppose  dans  la 


Réponst 
aux  ol>j"( 
lions  l'd 
lesCalérhi' 
ses  inyst* 
gogiqucs. 


'  Decebat  enim  eum  qui  purissimus  est  et  puritatis 
mayislei;  ex  puris  prudire  Ihalamis.  Si  enim  is  qui 
apud  Jeswn  hene  futiyitur  sucerdutio,  uLstinet  a  mu- 
liere  :  ipse  Jeiu.i  quotiiodo  ex  viro  et  mutiere  proditu- 
rus  foret  ?  Cyrill.,  Calèches.  12,  uum.  25. 

s  Advrelur  natxis  ex  vn-gîne  Dominus.  Noverintque 
virgines  jiropni  instituti  dccus  et  coroi.am.  .iynoscat 
et  muttacliorum  ordn  puritatis  gloriam.  Non  enim 
privamur  [riri)  dignitale  integritatis.  In  ventre  Virgi- 


nis  novem  mensium  iempus  exact um  est  Saliatoris:  ai 
vir  fuit  Dominus  Ires  annos  et  triginla.  Adeo  ut  si 
glorictur  Virgo  propler  novimatre  Iempus,  mullo  nos 
magis  possumus  ylonuri  propler  anuorum  multitudi- 
nem.  Omnes  autem  castilatis  cursum  Dei  gralia  curra- 
mus  juvenes  et  virgines...  Qui  purilalem  seclantur, 
angeli  sunt  in  terra  ambulantes.  Virgines  cum  Haria 
Vtrgine  partem  liabent.  CyriU.,  Catecltes.  12,  uum.  33, 
'  Matlh.  xxvu,  8, —  *  Calèches.,  num.  10. 


[IV   SIÈCLE.] 

cinquième  '  Mystngogique,  (lu'ils  ne  coiitif- 
vieiinent  jamais  k  la  volonté  de  Dicn.  Il  ost 
dit  dans  la  dixii-me  *  catdclu'so  quo  hî  Christ 
a  été  oint  du  Père  de  toute  étornitô.  La  troi- 
siènio  Mi/stagogi(/ue  '  parle  de  l'onction  iln 
Clirisl  eoniine  faite  dans  ce  temps  par  le 
Saint-Esprit. 

Mais  on  peut  lever  de  cette  manière  ces 
contradictions  apparentes  :  saint  Cyrille,  dans 
la  seconde  catéchèse,  parle  des  anges  pé- 
cheurs, que  Dieu  n'a  pas  punis  aussi  sévè- 
rement que  leurs  péchés  méritaient  ;  dans  la 
cinquième  Mystagogique.  il  parle  des  anges 
qxti,  ayant  conservé  leur  première  dignité, 
sont  devenus  respectables  parla  grâce  qu'ils 
ont  reçue. Il  n'y  a  pas  non  plus  de  contradic- 
tion dans  ce  que  dit  saint  Cyrille  d(î  l'onction 
du  Christ,  et  en  en  distinguant  deux  :  l'une 
qu'il  a  reçue  du  Père,  de  toute  éteinité,  en 
tant  que  son  Verbe  ;  l'autie  du  Saint-Ksprit, 
dans  le  temps,  en  tant  qu'homme.  Nous  pas- 
sons sous  silence  quelques  autres  objections 
de  peu  d'importance  et  qui  n'ont  de  fonde- 
.  ment  que  sur  le  défaut  de  construction  dans 
quelques  endroits  du  texte  de  la  cinquième 
Myslagogique,  dans,  les  anciennes  éditions,  et 
que  l'on  a  hem-eusemcnt  corrigés  dans  la 
nouvelle. 

ARTICLE  II. 

ANALYSE  DES  DIX-HUIT  CATÉCHÈSES  DE 
SAINT  CYRILLE. 

rH  Analyse  de  i.  \  la  tête  des  catéclièscs  est  un  discours 
des  caté-  en  forme  de  préface,  dans  laquelle  saint  Cy- 
rille prépare  les  catéchiunènes  à  recevoir  ses 
instructions.  Il  demande  d'eux  Cfu'ils  vien- 
nent à  l'église,  non-seulement  de  corps,  mais 
encore  d'esprit,  et  qu'en  donnant  lem's  noms 
pour  être  enrôlés  dans  la  milice  de  Jésus- 
Christ,  ils  aient  des  intentions  plus  pures 
qu'autrefois  Simon  le  Magicien,  cpii,  quoique 
plongé  dans  les  eaux  du  baptême  n'en  fut 
pas  éclairé.  Il  veut  que,  dès  le  premier  jom-, 
ils  commencent  à  quitter  toutes  lem's  mau- 
vaises habitudes  ;  qu'ils  s'empressent,  dans 
les  suivants,  à  venir  entendre  les  catéchè- 
ses; qu'ils  reçoivent  soigneusement  lesexor- 
cismes,  rien  n'étant  plus  salutaire  que  cette 
cérémonie,  ni  plus  propre  à  purifier  l'âme  ; 
ear  les  exorcismes  sont  tout  divins,  étant  ti- 

1  Caieches.  83,  Dum.  14.—*  Calèches. iO,  num.  4. 

3  Calèches.  41,  num.  2. 

»  Le  titre  porte  que  cette  catéchèse  contient  une 
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rés  des  divines  Ecritures  mêmes  ;  il  leur  j  c- 
couuuande  de  retenir  tout  ce  qui  se  dit  dans 
les  catéchèses, parce  (pie  les  instnictions  que 
l'on  y  fait  ne  se  réilèienl  plus  ;  mais  en 
même  temps  il  leur  di'lVnd  de  rien  dire  aux 
inlidèles  de  ce  qu'ils  auront  appris,  non  que 
ce  qu'on  y  dit  ne  mérite  pas  d'être  raconté, 
mais  parce  que  l'inlidèle  est  indigne  de  l'en- 
tendre. L(pi's(|u'ils  seront  arrivi'S  au  lieu  d(^s 
instnicti(ms,  ils  doivent  y  attendre  l'heure 
des  exorcismes,  s'entretenant  de  paroles  de 
piété,  et  non  de  choses  vaines  et  de  cmiosité. 
S'ils  remarquent  que  quelqu'un  de  ceux  qui 
ont  donni-  leurs  noms,  ne  soit  pas  encore 
venu,  ils  doivent  l'envoyer  chercher  ;  il  faut 
qu'ils  se  tiennent  dans  le  respect  lorsqu'on 
fait  les  exorcismes,  soit  sur  eux,  soit  sur  les 
autres.  Les  hommes  doivent  être  avec  les 
hommes,  les  femmes  avec  les  femmes  ;  ceux- 
là,  étant  assis,  liront  quelque  livre  de  piété, 
ou  du  moins  l'un  d'entre  eux  fera  cette  lec- 
ture. S'il  ne  se  trouve  point  de  livTe,  ils  s'oc- 
cuperont à  la  prière;  mais  les  femmes,  sur- 
tout les  tilles,  doivent  lire  ou  prier  à  voix  si 
basse,  (pi'on  ne  les  entende  point.  Le  Saint 
les  avertit  qu'il  observera  soigneusement  leur 
ardem-,  leui-  zèle,  lem-  assiduité,  lems  progrès 
dans  la  vertu  ;  et,  pom-  les  engager  à  se  pré- 
parer à  recevoir  dignement  le  baptême,  il  en 
fait  un  éloge  magnifique,  l'appelant  la  déli- 
vrance de  leur  captivité,  la  rémission  et  la  mort 
des  péchés,  la  régénéralon  de  l'âme,  le  sceau 
ineffable  de  la  sainteté. 

2.  Saint  Cyrille  traite  la  même  matière 
dans  la  première  catéchèse,  et  il  y  emploie 
les  mêmes  l'aisons  et  presque  les  mêmes  ter- 
mes. Elle  est  intitulée  dans  tous  les  manus- 
crits :  Introduction  du  baptême  *.  Ce  n'est,  en 
effet,  qu'une  invitation  à  recevoir  ce  sacre- 
ment, dont  il  fait  voir  les  grands  avantages. 
Le  jom-  qu'il  fit  cette  catéchèse,  on  avait  lu 
dans  l'église  le  prophète  Isaïe  ;  saint  Cyrille 
choisit,  dans  ce  qu'on  avait  lu,  ces  paroles, 
pour  sei'vir  de  matière  à  sa  catéchèse  :  La- 
vez-vous, soyez  purs.  Le  titre  porte  qu'il  la  fit 
sur-le-champ  :  peut-être,  en  etlet,  y  avait-il 
apporté  moins  de  préparation  qu'aux  discom-s 
qu'il  faisait  le  dimanche  en  présence  de  tout 
le  clergé  et  du  peuple  '.  Il  reconunande  aux 
catéchumènes  de  confesser,  dès  le  commen- 
cement de  la  quarantaine,  les  péchés  qu'ils 

introduction  en  faveur  de  ceux  gui  se  présentent  au 
baptême.  {L'éditeur.) 

li  Cyrill.,  Calèches.  10,  pag.  14. 


Analy-ede 
la  première 
catéi  hèse. 
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avaient  commis  soit  par  paroles,  soit  par  œu- 
vres, la  nuit  et  le  joiu',  et  de  s'occuper  pen- 
dant ce  temps  de  la  lecture  des  Livres  saints. 
Analyse  de       3.  La  scconde  catéchèse  est  intitulée  :  De 

la  «ifiixieme 

catéchèse,  la  pénitewe  et  de  la  rémission  des  péchés.  Elle 
P«e.2i.  a  pour  texte  ces  paroles  d'Ezéchiel  '  :  Celui 
gui  est  juste  vivra  éternellemenl  *.  Dans  cette 
catéchèse,  saint  Cyrille  se  propose  d'engager 
ses  auditeurs  à  la  pénitence  et  à  la  confession 
de  leurs  péchés, dans  l'espérance  d'en  obtenir 
la  rémission  par  le  baptême  ;  il  commence 
par  lem-  représenter  l'énormité  du  péché, 
qu'il  déclare  être  une  des  plus  aiguës  mala- 
dies de  l'àme,  puisqu'il  lui  ôte  toutes  ses  for- 
ces et  qu'il  la  rend  digne  du  feu  étemel.  Il 
fait  voir  ensuite  que  le  péché  vient,  non  de 
Dieu,  qui  a  fait  l'homme  di'oit  ',  mais  de  notre 
libre  arbitre,  souvent  à  la  sollicitation  du  dé- 
mon, qui  toutefois  ne  nous  force  pas  à  le  com- 
mettre. Puis  il  ajoute  :  «  Pom-  être  tombé 
dans  le  péché,  on  ne  doit  pas  désespérer  de 
recouvrer  l'innocence  ;  ne  pas  se  confier  en 
la  pénitence  et  en  la  bonté  de  Dieu,  c'est  le 
plus  gi'and  de  fous  les  péchés  ;  celui  qui  a 
ressuscité  Lazare,  depuis  quatre  jours  dans 
le  tombeau,  peut  aisément  nous  ressusciter, 
pendant  que  nous  sommes  encore  en  celte 
vie.  »  Afin  de  rendre  cette  vérité  plus  sensi- 
ble, il  montre,  par  l'exemple  d'im  grand  nom- 
bre de  pécheiu-s,  en  commençant  à  Adam 
et  finissant  à  saint  Pierre,  que  Dieu  diffère 
ses  vengeances  pom-  donner  lieu  aux  pé- 
cheurs de  faire  pénitence,  qu'il  leur  accorde 
le  pardon  de  leurs  fautes  et  les  rétabli*  même 
dans  lem-  première  dignité,  lorsqu'ils  ren- 
trent en  eux-mêmes  et  qu'ils  pleurent  sin- 
cèrement leurs  péchés. 

On  a  imprimé  deux  fois  cette  seconde  ca- 
téchèse dans  la  nouvelle  édition,  à  cause  de 
quelques  variétés  de  leçons  qui  ont  paru  im- 
portantes. 
Analyse  de       '<"  Ces  paroles  de  l'épître  aux  Romains  : 
MiédJèle?"   ^e  savez-vous  pas  que  nous  tous,  qui  avons  été 
Pag.39.       baptisés  en  Jésus-Christ  nous  avons  été  bapti- 
sés en  sa  mort,  sont  la  matière  de  la  troisième 
catéchèse.  Saint  Cyrille  y  fait  voir  que  le 
moyen  dont  Dieu  se  sert  pour  remettre  les 
péchés,  est  le  baptême,  dont  il  relève  la  di- 
gnité :  premièrement,  parce  que,  par  le  bap- 
tême, notre  âme  devient  l'épouse  de  Dieu  ; 
secondement,  par  la  giâce  du  Saint-Esprit 
qui  nous  est  conférée  par  l'eau  pom*  laver 

'  Ëzecb.  .\xvni,  20. 

*  l.e  texte  dit  :  «  I.a  justice  du  juste  demeurera 


notre  âme  ;  troisièmement,  par  les  figiu'es 
sous  lesquelles  le  baptême  a  été  annoncé. 
Dieu  ayant  fait  usage  d'eau  chaque  fois  qu'il 
a  voulu  faire  alliance  avec  les  hommes  ;  qua- 
trièmement, par  le  mérite  de  celui  que  Jésus- 
Christ  choisit  comme  pour  être  le  premier 
ministre  du  baptême,  c'est-à-dire  de  saint 
Jean-Baptiste  ;  enfin,  par  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  voulu  être  baptisé.  Il  prouve  la 
nécessité  du  baptême  par  le  précepte  que 
Jésus-Christ,  qiii  l'a  institué,  en  a  fait.  «  Il 
n'y  a,  ajoute-t-il,  que  les  martyrs  qui  soient 
exceptés  de  cette  loi.  Ils  peuvent  arriver  au 
ciel  sans  avoii'  été  lavés  dans  l'eau;  car  Jésus- 
Christ  qui  a  racheté  le  monde  par  la  croix, 
ayant  eu  le  côté  percé,  en  fit  sortir  de  l'eau 
et  du  sang,  afin  que  les  uns,  dans  la  paix  de 
l'Eglise,  fussent  baptisés  dans  l'eau,  et  que 
dans  les  persécutions,  les  autres  fussent  bap- 
tisés dans  lem-  propre  sang.  »  Dans  le  bap- 
tême, ce  n'est  pas  l'eau  seule  qui  sanctifie, 
mais  la  vertu  du  Saint-Esprit  communiquée 
à  cette  eau;  l'eau  lave  le  corps,  mais  le  Saint- 
Esprit  met  le  sceau  de  sa  grâce  dans  l'ame. 
Les  effets  du  baptême  sont  la  rémission  des 
péchés,  l'effusion  de  la  justice,  le  salut  et  la 
gloire. 

o.  11  paraissait  convenable  qu'après  avoir  Analyse  de 
parle  du  baptême,  saint  Cyrille  expliquât  aux  me catechè- 
catéchimiènes  le  symbole  de  la  foi ,  qu'ils  p^  ^^ 
devaient  y  réciter  ;  mais  il  cmt  qu'avant  de 
le  leur  expliquer  par  parties,  il  fallait  d'a- 
bord les  instruire  sommairement  de  la  doc- 
trine qui  y  est  renfermée.  C'est  ce  qu'il  fait 
dans  la  quatrième  catéchèse,  où,  après  avoir 
fait  remarquer  à  ses  auditeurs  que  toute  la 
religion  consiste  à  croire  les  vérités  qu'elle 
enseigne  et  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres 
qu'elle  prescrit,  et  les  avoir  avertis  de  se 
donner  garde  des  faux  doctem-s,  il  traite 
des  points  principaux  de  la  religion,  c'est- 
à-dire  de  Dieu,  de  Jésus -Christ,  de  son  in- 
carnation, de  sa  mort,  de  sa  sépulture,  de 
sa  descende  aux  enfers,  de  sa  résurrection, 
de  son  ascension,  du  jugement  dernier,  du 
Saint-Esprit,  de  l'homme. et  des  deux  par- 
ties dont  il  est  composé,  de  la  virginité,  du 
mariage,  des  secondes  noces,  des  aliments, 
des  vêtements,  de  la  résurrection  des  corps. 
Ce  qu'il  dit  sur  tous  ces  articles  se  réduit  à 
enseigner  aux  catéchumènes  qu'ils  sontobU- 
gés  de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 

sur  lui.  »  {L'éditeur.) 
'  Ecoles,  vu,  3. 
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(jui  lient  son  être  de  lui-môme,  sans  com- 
menccmenl  et  sans  fin,  incapable  d'ancnn 
changement,  créateur  de  nos  âmes  et  de  nos 
corps,  et  de  toutes  choses  ;  que  Jësus-Christ, 
Xotre-Seiifneur,  est  Fils  unique  de  Hieu, 
Dieu  né  de  Dieu,  semblable  au  l'ère  qui  l'a 
engendré  avant  tous  les  siècles  et  de  toute 
éternité  d'une  manière  incompréhensible  ; 
qu'il  lui  est  égal  en  autorité,  en  dignité,  en 
sagesse  ;  qu'il  n'est  pas  d'une  atdre  nature 
que  le  Père,  quoique  distingué  de  lui  ;  qu'il 
est  le  Verbe  de  Uien  et  la  parole  de  Dieu, 
mais  une  parole  subsistante,  qui  n'a  rien  de 
semblable  à  celle  des  hommes  qui  se  dissipe 
en  l'air  ;  que,  descendu  du  ciel  enterre  pour 
nos  péchés,  il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  et 
est  né  de  la  sainte  Vierge,  ayant  pris  dans 
elle  une  v(h'itable  chair  ;  qu'il  y  avait  en  lui 
de\ix  natures,  l'iuunanité  qui  était  visible,  et 
la  divinité  qui  était  invisible  ;  qu'il  est  mort 
véritablement  connue  homme,  et  qu'il  a  été 
cnicilié.  «  Si  quelqu'un  voulait  le  nier,  dit 
saint  Cyrille,  le  lieu  même  du  Golgotha,  où 
nous  sommes  assemblés  en  l'honnem-  de  Celui 
qui  a  été  attaché  à  la  croix,  l'en  convaincrait; 
et  déjà  toute  la  terre  est  remplie  de  morceaux 
de  bois  delà  Croix. Jésus-Chiist  a  été  enseveli 
dans  mi  sépulci-e  de  pierre  comme  homme, 
mais  les  pierres  se  fendirent  de  frayeur.  Il 
est  descendu  dans  les  lieux  souterrains  pour 
en  retirer  les  justes  qui  y  étaient  enfeimés 
depuis  longtemps  avec  Adam,  et,  après  avoir 
été  enseveli,  il  est  ressuscité  plein  de  vie  le 
troisième  jom',  s'est  fait  voir  à  ses  disciples, 
puis  est  monté  au  ciel,  accompagné  des  an- 
ges, sur  la  montagne  des  Olives.  Il  en  sei-a 
encore  accompagné  lorsqu'il  ^-iendI•a  juger 
les  vivants  et  les  morts.  » 

Saint  Cyrille  dit  à  ses  auditem-s  de  croire 
fennement  que  le  règne  de  Jésus-Chi'ist  sera 
éternel,  parce  qu'il  y  avait  alors  des  person- 
nes qui  soutenaient  que  son  règne  devait  fi- 
nu.  Ensuite  il  ajoute  :  «  Croyez  aussi  au  Saint- 
Esprit,  et  pensez  de  lui  comme  du  Père  et 
du  Fils  ;  il  doit  être  honoré  comme  le  Père 
et  le  Fils,  étant  une  même  divinité.  C'est  le 
Saint-Esprit  qui  sanctifie  toutes  choses  ;  c'est 
lui  qui  a  parlé  au  temps  de  la  loi  et  des  Pro- 
phètes, dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau- 
Testament.  Il  faut  aussi,  continue  ce  saint 
évèque,  que  vous  comiaissiez  que  vous  êt3s 
composés  de  deux  substances,  du  corps  et 
de  l'âme  ;  votre  âme  est  un  des  plus  parfaits 
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ouvrages  de  Dieu,  qui  l'a  créée  à  sa  ressem- 
blance,lui  a  dduni'  l'immortalité, l'a  faite  rai- 
sonnable, incorrn|)tible  et  libie  de  l'aire  ce 
qu'elle  veut  sans  qu'elle  soit  nécessitée  à  pé- 
cher ni  par  l'intluence  des  astres,  ni  par  le 
destin,  ni  pai'  le  di'mon  ;  car  auliement  Dieu 
n'aurait  jjas  préparé  la  géhemie  pour  |)unii' 
ceux  qui  pi''chent.»La  construction  admirable 
du  corps  prouve  que  le  corps  ne  peut  être 
l'ouvrage  (jue  d'un  Dieu;  ce  corps  n'est  pas 
cause  par  lui-niéme  qm^  nous  péchons,  mais 
c'est  l'âme  qui  pèche  par  le  moyen  du  corps, 
qui  est  comme  l'instrument  de  l'âme  et 
comme  son  vêtement. 

11  les  exhorte  à  aimer  la  continence  et 
à  la  pratiquer.  Mais,  loin  de  condamner  le 
mariage,  il  dit  que  les  gens  mariés  peuvent 
espérer  le  salut,  pourni  qu'ils  usent  du  ma- 
riage selon  les  lois  de  la  pudeur;  qu'il  ait  été 
célébré  selon  les  i-ègles;  qu'ils  sachent  s'abs- 
tenir de  l'usage  du  mariage  certains  jom's, 
pour  vaquer  à  la  prière  ;  qu'ils  aient  soin 
d'avoir  leurs  corps  piiis,  lorsqu'ils  viennent 
à  l'église  pour  approcher  de  la  communion  ; 
qu'ils  se  soient  épousés  dans  l'intention  d'a- 
voir des  enfants,  et  non  pom-  contenter  lem'S 
passions  brutales.  Il  ne  condamne  pas  non 
plus  les  secondes  noces,  voulant  qu'on  par- 
domie  cette  faiblesse  aux  personnes  qui  ont 
besoin  de  ce  remède  pour  éviter  la  fornica- 
tion. II  compare  la  virginité  avec  le  mariage, 
comme  l'on  compare  l'or  avec  l'argent. 

A  l'égard  des  ahments,  saint  Cyrille  ensei- 
gne qu'il  faut  s'en  semr  pour  entretenir  la 
vie  et  non  pour  se  plonger  dans  la  volupté  et 
la  mollesse.  On  voit,  par  ce  qu'il  ajoute  des 
viandes  offertes  aux  idoles,  qu'il  y  avait  en- 
core des  restes  de  paganisme  à  Jérusalem,  et 
qu'on  y  renouvelait  la  dispute  qui  existait  à 
Corinthe,  du  temps  de  saint  Paul,  au  sujet 
des  viandes  inunolées.  Il  dit  ensuite  :  «  Quand 
nous  jeûnons,  nousnous  abstenons  de  la  chair 
et  du  vin,  non  que  nous  en  ayons  de  l'hor- 
reur, mais  pour  mériter  davantage,  en  mé- 
prisant ce  tpii  est  adorable  aux  sens,  pom- 
jouir  de  la  table  spirituelle.  »  Mais  il  défend 
à  ceux  qui  jeûnent  de  la  sorte,  de  mépriser 
ceux  qui  ne  peuvent  jeûner  à  cause  de  la 
faiblesse  de  lem-s  corps,  ni  ceux  qui  usent 
d'mi  peu  de  vin  à  cause  de  leur  estomac  et 
de  lem-s  fréquentes  indispositions,  ni  ceux 
qui  mangent  de  la  viande,  commme  si  elle 
n'était  pas  permise  '.  comme  faisaient  ceux 


•  I  Timoth.  rv. 
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dont  parle  saint  Paul,  qui  interdisaient  les 
viandes  que  Dieu  a  créées  poiir  être  prises 
avec  actions  de  grâces.  11  défend  aussi  de 
manger  des  viandes  otlertes  aux  idoles.  «  Et 
cette  défense,  dit-il,  ne  m'est  point  particu- 
lière en  ce  temps,  mais  elle  a  été  faite  autre- 
fois par  les  .Vpôtres,  entre  autres,  par  saint 
Jacques,  évêque  de  cette  Eglise.  » 

Pour  ce  qui  regarde  les  habits,  il  demande 
qu'ils  soient  simples,  étant  destinés  non  à  pa- 
rer le  corps,  mais  à  le  couvrir  et  à  le  défen- 
dre des  injures  de  l'air. 

En  parlant  de  la  résm-rection,  il  dit  tpie 
Jésus-Christ  n'aura  pas  de  peine  à  nous  res- 
susciter, puisqu'il  s'est  ressuscité  lui-même 
pom-nous;  et,  pom- rendre  la  résurrection  de 
nos  corps  croyable,  il  apporte  pour  exemple 
celle,  du  froment  jeté  dans  la  terre,  que  Dieu 
t'ait  comme  ressusciter  tous  les  ans;  celle  des 
arbres,  qui,  après  avoir  été  plusieurs  mois 
sans  feuilles  et  sans  fmit,  paraissent  comme 
revi\Te  et  ressusciter  tout  d'un  coup. 

Saint  Cyrille  fait,  après  cela,  le  dénombre- 
ment des  livTes  canoniques,  en  avertissant 
ses  auditciu's  que  c'est  de  rÉghse  qu'ils  doi- 
vent apprendre  quels  sont  les  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament.  Il  en  compte 
vingt-deux  ',  qu'il  dit  avoir  été  traduits  par 
soixante-douze  interprètes,  qui,  enfermés  à 
Alexandrie  chacun  dans  une  cellule  séparée, 
dans  un  lieu  appelé  le  Phare,  se  trouvèrent 
avoir  traduit  l'Ecriture  d'mie  manière  si  con- 
forme, non-seulement  cpiant  au  sens,  mais 
aussi  quant  aux  termes,  qu'on  ne  douta  nul- 
lement qu'ils  n'eussent  été  inspirés  du  Saint- 
Esprit.  Ces  vingt-deux  livres  sont  :  les  cinq 
de  Moïse,  que  nous  appelons  le  Pentateuque; 
Jésus  fils  de  Navé,  les  Juges  avec  Ruth,  le 
premier  et  le  second  des  Rois,  le  troisième 
et  le  quatrième  des  Rois,  les  Paralipomènes, 
le  premier  et  le  second  d'Esdras,  avec  le  li- 
\Te  d'Esther  ;  Job,  le  livTe  des  Psaumes,  les 
Proverbes,  l'Ecclésiaste,  le  Cantique  des  Can- 
tiques, les  douze  petits  Prophètes,  Isaïe,  Jé- 
rémie  avec  Raruch,  ses  Lamentations  et  sa 
Lettre,  Ezécliiel  et  Daniel.  Ceux  du  Nouveau- 
Testament  sont  :  les  quatre  Evangiles,  les 
.\ctes  des  douze  Apôtres,  les  sept  Epîtres  Ca- 
tholiqiies,  de  saint  Jacques,  de  saint  Pierre, 
de  saint  Jean  et  de  saint  Jude  :  les  quatorze 
Epîtres  de  saint  Paul.  Il  ne  dit  rien  de  l'Apo- 
calypse. 


Il  joint  à  ce  catalogue  quantité  de  précep- 
tes de  morale  pour  la  conduite  particulière 
des  catéclnmiènes.  Il  Icm*  di'fend  d'ajouter 
foi  aux  pi-édictions  des  asti'ologues,  ni  aux 
augures,  ni  à  toutes  les  fausses  divinations 
des  païens;  de  prêter  h  usure,  de  se  trouver 
ni  aux  spectacles,  ni  aux  assemblées  des 
Gentils;  de  se  servir  de  maléfices  ni  de  sorti- 
lèges pom'  la  guérison  des  maladies,  de  fré- 
quenter les  cabarets,  d'user  de  l'art  de  né- 
ci'omancie,  d'observer  le  sabbat,  de  se  trou- 
ver dans  les  assemblées  des  hérétiques.  Mais 
il  lem-  ordonne  de  s'aôermir  dans  le  bien  par 
les  jeûnes,  par  les  aumônes,  par  la  lecture 
des  Livres  saints. 

6.  Dans  la  cincpiième  catéchèse,  qui  a  pom-  ^^"^^^^H^^H 
titre  ces  paroles  de  l'Epitre  aux  Hébreirx  :  mec<ii"h»- 
La  foi  est  la  substance  des  choses  qu'on  doit  ^  .^^ 
espérer*,  saint  Cyrille  traite  de  la  foi,  qui  est 
le  fondement  des  autres  vertus.  11  relève  sa 
dig-nité  par  l'homiem-  qu'elle  nous  procm-e 
de  porter  xm  nom  que  Dieu  même  s'atti'ibue  ; 
car,  dit-il,  outre  les  noms  de  bon,  de  juste,  de 
tout-puissant, il  a  aussi  celui  de  fidèle. Le  Saint 
fait  voir  la  force  par  les  effets  qu'elle  produit  : 
la  foi  fait  mépriser  et  fouler  aux  pieds  les 
richesses  et  les  grandem-s  du  monde  ;  c'est 
elle  qui  fait  les  vrais  serviteurs  de  Dieu,  qui 
fortifie  les  vierges  contre  les  attaques  faites 
à  leur  virginité.  C'est  un  œil  qui  éclaire  la 
conscience  par  les  lumières  qu'elle  y  répand, 
et  qui  lui  doime  l'intelligence  de  ce  qu'elle 
voit,  selon  ce  que  dit  un  prophète  :  Si  vous 
ne  croyez  pas,  vous  n'entendrez  pas  ^ .  Elle  ar- 
rête la  furem"  des  lions  ;  elle  nous  donne  des 
armes  contre  le  démon  ;  elle  nous  fait  enfants 
d'Abraham.  Saint  Cyrille  fait  voir  la  néces- 
sité de  cette  vertu,  exposant  ce  qui  se  passe 
dans  les  alliances  et  le  commerce  du  monde, 
et  la  manière  dont  se  fait  notre  justifica- 
tion, qui  ne  s'opère  que  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  Mais  il  distingue  deux  espèces  de 
foi,  l'une  qui  est  la  foi  proprement  dite,  par 
laqiKîUe  nous  croyons  aux  vérités  qui  nous 
sont  proposées;  l'auti'e,  qui  est  comme  le 
fruit,  la  récompense  et  la  perfection  de  la 
première,  qui  consiste  dans  les  grâces  et  les 
dons  (pie  le  Saint-Esprit  nous  communique, 
coname  le  don  de  parler  avec  sagesse,  celui 
de  guérir  les  maladies  et  de  faire  d'autres 
miracles  ♦. 

Il  exboi-te  les  catéchumènes  à  se  souvenir 


'  C'est  le  nombre  de  livres  reufermés  daus  le  Ca- 
non des  Juifs.  (L'éditeur.)  —  *  Heb.  SI,  1. 


3  Isai.  vu,  9  ;  Uan.  vi,  23. 

*  Saint  Cyrille,  après  avoir  rapporté  les  paroles  de 
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du  symbole  qu'il  parait  leur  iivoir  lu  pondant 
cette  catôclièsp,  de  le  graver  prol'ondéiuent 
dans  leur  nK'innire  et  de  le  nii''diter  souvent, 
les  avertisani  qu'il  n'est  jtas  l'ouvrajje  des 
iionnnes,  mais  tjue  les  principales  choses 
dont  il  est  composta,  sont  tirées  des  divines 
Krrilures.  Il  leur  recommande  îiussi  le  secret 
des  mystères,  et  il  leur  jin-scrit  de  s'arrêter 
à  la  doctrine  qu'ils  avaient  apprise  par  tra- 
dition, et  de  la  conserver  avec  piété. 

On  a  imprimé  ce  symbole  à  la  suite  de 
cette  catéchèse  dans  la  nouvelle  édition.  11  y 
est  distribué!  en  douze  articles  tirés  tant  des 
textes  que  du  corps  des  catéchèses,  et  conçu 
en  ces  fermes  :  «  .Nous  croyons  en  un  Dieu 
Père  tont-puissant,  Cri'ateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisi- 
bles ;  en  mi  Seig:neur  Jésus-Christ,  Fils  uni- 
que de  Dieu,  qui  est  ena;endré  du  Père,  vi'ai 
Dieu  avant  tous  les  siècles,  par  (jui  toutes 
choses  ont  été  faites  ;  qui  est  venu  dans  la 
chair  et  s'est  t'ait  homme  de  la  Vierge  et  du 
Saint-Esprit  ;  qui  a  été  crucifié  et  enseveli  ; 
qui  est  ressuscité  le  troisième  jour,est  monté 
au  ciel,  est  assis  à  la  droite  du  Père  ;  et  cjui 
Niendi'a  dans  la  gloire  juger  les  vivants  et 
les  morts  :  son  règne  n'aura  point  de  fin  ;  et 
en  im  Saint-Esprit  consolateui',  rpii  a  parlé 
dans  les  Prophètes  ;  et  en  mi  baptême  de  la 
pénitence  pour  la  rémission  des  péchés;  et 
en  une  sainte  Eglise  catholique  ;  et  en  la  ré- 
sm'rection  de  la  chair  ;  et  en  la  vie  éter- 
nelle. » 

Ce  s\Tubole  était  à  l'usage  de  l'Eglise  de  Jé- 
rusalem, même  avant  saint  Cyrille,  comme  il 
le  témoigne  lui-même  en  plusiem's  endi'oits  '. 
On  voit  par  sa  catéchèse  dix-neuvième,  qui 
est  la  première  des  Mystagogiques,  que  celui 
ipii  allait  être  baptisé  récitait  aussitôt  après 
les  renoncements  un  autre  symbole  beaucoup 
plus  covul  ',  et  qui  ne  consistait  qu'en  qua- 
tre articles  énoncés  en  ces  tenues:  «Je  crois 
au  Père,  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  et  en 
im  baptême  de  la  pénitence.  » 
Auaiyse.ie       7.  Le  iouT  quc  saint  Cyrille  fît  sa  sixième 

.1    sixième  ,  . 

atéchèse,     catéchèse,  on  avait  lu  dans  l'église  ces  paro- 

'af.36.       les  du  prophète  Isaïe  :  Que  les  lies  se  touiment 

vers  moi  pour  être  renouvelées,  le  Seigneur 

sauvera  Israël  d'un  salut  étemel  *.  Il  en  prit 

saint  faut,  l  Cor.  xn,  8,  9,  conclut  que  cette  foi, 
qui  est  un  des  dons  du  Saint-Esprit,   c'est  celle  qui 
opère  des  effets  supérieurs  aux  forces  Lumaines  , 
c'est  celle  qui  obtient  des  miracles.  [L'édiieur.] 
'  Cyrill.,   Calèches,   n,  uuin.  3,  et  Calèches,  18, 


occasion  de  traiter  de  la  monarchie  de  Uieu, 
en  expli(piant  en  même  temps  les  premières 
paroles  du  Symbolr-  :«  Je  crois  en  Dieu,  etc.» 
En  pensant  à  Dieu, dit-il,  on  doit  aussi  penser 
au  Père,  afin  de  célébrer  individuellement  la 
gloire  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit; 
car  le  Pèr<!  et  le  Fils  n'ont  qu'une  même 
gloire  avec  le  Saint-Esprit.  Qmn  que;  nous 
disions  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  jamais  ex- 
pliquer ce  qu'il  est,  lui  seul  se  connaissant 
parfaitement.  ]a'  Saint  prend  de  là  occasion 
de  rapporte)'  les  dilJV'rentes  et  fausses  idées 
que  se  sont  formées  de  la  Divinité,  tous  ceux 
qui  ont  voulu  en  approfondir  la  nature.  Les 
ims  ont  cru  que  le  feu  était  dieu;  d'autres  se 
l'ont  repri'senti'  comme  un  homme  qui  avait 
des  ailes,  fondés  sur-  ce  passage  du  psaume 
XVI''  :  Fous  me  mettrez  en  sûreté  sous  l'ombre 
de  vos  ailes.  Quelques-uns  se  sont  imaginé 
qu'il  avait  sept  yeux,  parce  qu'il  est  dit  dans 
les  Lamentations  de  Jérémie*:  Les  sept  yeux 
du  Seigneur  regardent  toute  la  terre  L'idolâtrie 
a  poussé  le  désordre  plus  loin  ;  elle  a  dit  à  la 
pierre  et  au  bois  :  Vous  êtes  mon  Dieu.  Elle 
a  adoré  des  chats,  des  loups  comme  dieux. 
Le  lion  même  et  le  serpent  ont  été  adorés 
des  hommes.  Saint  Cyrille  gémit  sur  tous  ces 
égarements  des  païens  :  puis,  venant  aux  hé- 
résies de  Simon  le  Magicien,  de  Cérinthe,de 
Ménandre,de  Carpocrate,deMarcion,  de  Bu- 
silide,  de  Valentin  et  des  manichéens,  il  en 
fait  l'histoire  en  peu  de  mots  et  en  réfute  la 
doctrine.  Il  parle  de  la  statue  que  l'empereur 
Claude  fit  élever  à  Simon  le  Magicien  et  de 
la  victoire  que  saint  Pierre  et  saint  Paul 
remportèrent  à  Rome  sur  ce  premier  des  hé- 
résiarques, en  le  faisant  tomber,  par  leurs 
prières,  du  chariot  de  feu  sm"  lecpiel  deux 
démons  l'avaient  enlevé  en  l'air.  Il  fait  cette 
demande  à  ceux  d'entre  ces  chrétiens  qui 
admettaient  deux  dieux  ou  deux  principes, 
l'un  bon  et  l'autre  mauvais, si  ces  deux  dieux 
sont  quelquefois  ensemble,  ou  s'ils  sont  tou- 
jours séparés  l'mi  de  l'autre,  d  On  ne  peut 
pas  dire,  ajoute-t-il,  qu'ils  soient  jamais  en- 
semble ;  car,  selon  l'Apôtre,  la  lumière  ne 
saurait  s'accorder  avec  les  ténèbres  '.  S'ils 
sont  séparés,  ils  ont  donc  chacim  leurs  lieux, 
leuj'  demeiue,  lem-  séjom-.  Or,  où  il  n'y    a 


num.  1,  et  Calèches.  5,  num.  12. 

*  Calèches.  19,  num.  9. — '  Isai.  XLv,  Iti,  17. 

'  D.  Ceillièr  se  trompe  ;  il  s'agit  de    Zacharie,  iv, 
10.  (L'éditeur.)—^  Il  Cor.vi. 
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qu'un  Dieu ,  il  n'en  l'aul  non  plus  adorer 
qu'un.  »  11  leur  demande  encore  si  le  Dieu 
qu'ils  appellent  bon,  est  puissant,  ou  sans 
puissance  ?  S'il  est  sans  puissance,  il  n'est  pas 
Dieu  ;  s'il  est  puissant ,  comment ,  pouvant 
empêcher  le  mal,  ne  l'empéclie-l-il  point? 
C'est  le  rendre  auteur  des  maux  tpii  se  com- 
mettent. Saint  Cyrille  rapporte  tme  partie  de 
la  conférence  de  Manès  avec  Archélaiis  '  ;  et, 
pour  donner  à  ses  auditeurs  de  l'horreur  des 
Lmpm-etés  qu'on  rencontrait  dans  les  livi'es 
des  manichéens,  il  en  fait  le  parallèle  avec 
la  pureté  de  la  doctrine  qu'on  enseigne  dans 
l'Eglise.  «  Ici,  leur  dit-il,  vous  voyez  toutes 
choses  dans  l'ordi-e  ;  la  discipline  y  est  ob- 
servée, on  y  vit  avec  gravité  ;  la  chasteté  y 
est  gardée  à  un  tel  point,  qu'on  se  fait  un 
crime  d'arrêter  ses  yeux  sm-  \me  femme 
pom-  le  plaisir.  Le  mariage  y  est  saint  ;  les 
veuves  y  vivent  dans  une  continence  volon- 
taire ;  l'estime  qu'on  y  a  pom'  les  vierges, 
fait  qu'on  les  compare  aux  anges  ;  on  ac- 
compagne ses  repas  d'actions  de  grâces  ;  on 
y  témoigne  ses  recomiaissances  au  Créateur 
de  toutes  choses  ;  on  y  adore  le  Pèi-e  de  Jé- 
sus-Christ ;  on  y  apprend  à  craindre  et  à  res- 
pecter Celui  cpii  donne  la  pluie,  et  à  glorifier 
Celui  qui  fait  entendie  ses  tomierres  et  ses 
foudres.  » 
Anaivsede       8.  La  Septième  catéchèse  fut  faite  après  la 

Is  septième     ,  i       i.i-     -i  i-.    i    .    •  î 

cBiéciiêse.  lecture  de  1  i-pitre  aux  Lphesiens,  ou  samt 
Pag.  123.  Paul  dit  :  Je  fléchis  les  genoux  devant  le  Père  '. 
Saint  Cyrille,  poursuivant  l'explication  du 
premier  article  du  SjTiibole,  entreprend  d'é- 
tablir contre  les  Juifs,  qui  ne  reconnaissaient 
qu'un  Dieu,  que  ce  Dieu  est  le  Père  de  Jé- 
sus-Chi'ist.n  le  prouve  par  l'autorité  de  l'An- 
cien-Testament,  surtout  des  Psaumes  '.  C'est 
par  ime  espèce  d'abus  que  Dieu  est  dit  le 
père  de  plusiem-s  sortes  d'élus  qu'il  a  créés; 
il  n'est  proprement  et  véritablement  le  Père 
que  de  son  Fils  unique,  Notre-Scigneur,  qui 
a  la  même  natine  avec  lui.  Il  n'a  pas  com- 
mencé dans  le  temps  à  être  Père,  mais  il  a 
toujouj's  été  Père  de  son  Fils  unique.  Il  est 
Père  de  son  Fils  unique.  Il  est  Père  non  par 
la  conjonction  d'un  autre  être',  ni  par  igno- 
rance, ni  par  aflaiblissement,  ni  par  une  di- 
minution, ni  par  une  altération  de  son  être  ; 
mais  par  nature.  Comme  Père  parfait,  il  a 
engendi'é  un  Fils  parlait,  lui  communiquant 


'  Voyez  tome  111,  [yag.  332. 
'Eplies.  III,  14.— 'Psal,  il, 
P»al.  cix,  3. 


7  ;  Psal.  LXJIXVIII,  27; 


tout  ce  qu'il  a.  Saint  Cyrille  rapporte  aussi 
plusiems  passages  du  Nouveau-Testament, 
où  Jésus-Christ  appelle  Dieu  son  Père,  non 
en  la  manière  que  nous  l'appelons  notre 
Père,  car  il  ne  l'est  à  notre  égard  que  par 
adoption  *,  au  lieu  que  Jésus-Christ  est  son 
Fils  par  nature.  Ensuite  il  déplore  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui,  ayant  abandonné  le  ^Tai 
Dieu,  disent  au  bois  :  Vous  êtes  mon  père,  et 
à  la  pierre  :  C'est  vous  qui  m'avez  engendi'é  *. 
Puis  il  exhorte  ses  auditeurs  à  se  rendie  di- 
gnes de  la  qualité  d'enfants  adoptifs  de  Dieu 
par  les  bonnes  œuvres ,  particulièrement 
en  honorant  ceux  qui  nous  ont  donné  la  vie 
corporelle. 

9.  Après  avoir  établi   l'imité  d'un  Dieu    Anai,v-ed« 

^  la  huiiieme 

contre  les  païens,  et  sa  paternité  contre  les  «'«hes». 
Juifs,  saint  Cyrille  se  propose,  dans  la  liui-  i'«s-iîi- 
tième  catéchèse,  de  montrer  que  ce  Dieu  est 
tout-puissant, suivant  ce  que  nous  proclamons 
dans  le  Symbole  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père 
tout -puissant.  Il  combat  surtout  les  mani- 
chéens, (pii  enseignaient  plusiem's  erreurs 
contraires  à  la  toute-puissance  de  Dieu.  Car 
ces  hérétiques  admettaient  un  Dieu  créateui' 
de  nos  âmes ,  ditiërent  du  Dieu  qui  forme 
nos  corps,  et  ne  donnaient  à  ces  deux  dieux 
qu'un  demi  pouvoir. Ils  soutenaient  aussi  que 
le  démon  n'était  point  créé  de  Dieu,  mais 
qu'il  lui  était  co-éternel,  et  attribuaient  à  un 
mauvais  principe  tous  les  dérangements  et 
les  troubles  qui  paraissent  dans  le  monde. 
Pom'  détruire  ces  errem-s,  il  s'applique  à  re- 
lever la  patience  infinie  de  Dieu  à  souffrir 
les  insultes  des  idolâtres,  les  blasphèmes  des 
hérétiques,  les  désordres  des  mauvais  chré- 
tiens, et  tout  ce  que  fait  le  démon  pour  s'op- 
poser à  ses  desseins.  Il  fait  voir,  contre  les 
ariens,  le  commun  empire  que  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  ont  sur  toutes  choses.  II 
dit,  contre  les  hérétiques  qui  condamnaient 
la  possession  de  tout  fond  et  de  tout  bien, 
que  le  mauvais  usage  des  richesses  est  seul 
défendu.  Pour  se  .persuader  qu'on  peut  être 
juste  avec  des  richesses,  il  suffit  de  faire 
attention  à  ce  que  dit  Jésus -Christ  :  J'ai  eu 
faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'étais 
nu,  et  vous  m'avez  vêtu  :  car  cela  ne  se  peut 
faire  qu'avec  le  sccoui's  de  l'argent. 

10.  La  neuvième  catéchèse  est  une  suite    Anoiysedr 
de  la  précédente.  Saint  CjTille  y  montre  que  cawchè'se"' 


'  Le  grec   porte  xaTa;^pi)ffTixi5ç,  por  tatachrèse, 
figure  de  rhétorique.  (L'éditeur.) 
*  Jerem.  u,  27. 


[rv*   SIÈCLE.) 

\'»s.iiG.  Dieu  le  Père  de  noti-e  Seigneur  Jésus-Christ, 
t'st  le  Cri'iilciir  de  Ion  tes  clioses,  et  que  l'\i- 
nivers  est  un  ouvra;,'!'  di^^^ncde  la  sa^tcsse  di- 
vine. 11  y  soutient  qu'on  ne  peut  voir  Dieu 
des  yeux  du  corps,  et  (pic  nul  homme  ne  l'a 
jamais  vu,  pas  même  Ezi'cliiol  ';  ic  l'rophcU^ 
vit  une  ressemijjance  de  la  {gloire  du  Sci- 
,!ïneur,  comme  il  est  dit  dans  l'Ecriture,  et 
non  sa  gloire  même.  Mais  il  dit  avec  l'auteur 
du  livre  de  la  Sagesse,  qu'il  cite  sous  le  nom 
de  Salomon  ',  que  Dieu  se  l'ait  connaître  aux 
hommes  par  ses  ouvrages  ù  proportion  qu'ils 
s'appliquent  i\  les  connaître,  sans  toutefois 
qu'ils  puissent  parvenir  ;\  connaître  exacte- 
ment sa  nature.  11  combat  les  hértHiques  qui, 
distinguant  deux  principes,  soutenaient  que 
Dieu  Père  de  Jésus-Christ  n'avait  pas  créé  le 
monde;  et,  pour  détruire  d'une  manière  sen- 
sible ce  qu'ils  objectaient  touchant  la  contra- 
riété des  éléments,  comme  du  feu  et  de  l'eau, 
il  fait  une  peintiwe  admirable  du  bel  ordi'e 
qui  règne  dans  l'univers  et  dans  toutes  ses 
parties.  Bien  qu'il  soit  dit,  à  la  tète  de  cette 
catéchèse ,  qu'il  la  fit  sur-le-champ ,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  l'ait  travaillée  avec  soin 
avant  de  la  prononcer,  tant  cet  endroit  est 
beau  !  «  Quoi,  dit-il,  peut-on  sans  admiration 
considérer  de  quelle  manière  le  soleil  est 
formé  '?  Quoiqu'il  paraisse  à  nos  yeux  comme 
un  vase  d'une  grandeur  médiocre,  il  ren- 
ferme ime  vertu  infinie,  portant  la  lumière 
de  l'Orient  à  l'Occident.  Dès  qu'il  se  lève  il 
réjouit  toute  la  natiire.  Par  une  disposition 
que  l'on  doit  attribuer  à  celui  qui  lui  a  réglé 
sa  course,  il  se  lève  en  été  au-dessus  de 
nous,  afin  qu'en  nous  rendant  les  jours  plus 
longs,  il  nous  domie  le  loisir  de  vaquer  aux 
travaux  des  saisons  ;  et  il  abrège  sa  course 
en  hiver,  non  pom-  faire  durer  le  froid  plus 
longtemps,  mais  afin  cpie  les  nuits  étant  plus 
longues,  les  hommes  puissent  se  reposer  de 
leurs  travaux,  et  la  terre  se  préparer  à  de 
nouveaux  fruits.  Voyez  avec  quel  ordre  les 
jours  se  succèdent  :  il  sont  plus  longs  en  été, 
plus  com'ts  en  hiver  :  ils  sont  égaux  au  prin- 
temps et  en  automne,  comme  les  nuits.  Que 
personne  ne  soulfre  ceux  qui  disent  que  ce- 
lui qui  a  créé  la  lumière  est  différent  du 
créateur  des  ténèbres.  N'est-il  pas  dit  dans 
Isa'ie  '  :  Je  suis  le  Dieu  qui  ai  fait  la  lumière 
et  gui  ai  créé  les  ténèbres  ?  Le  servitem-  n'ob- 
tiendrait pas  de  son  maître  le  temps  de  se 
reposer,  si  les  ténèbres  ne  lui  en  prescri- 


CHAPITRK  IV.  —  SAINT  CYRILLK. 


» 


valent  la  nécessité.  N'est-ce  pas  dans  la  nuit 
que  l'on  trouve  nmyen  de  réparer  ses  forces 
<;t  de  se  délasser  des  fatigues  du  jour  ?  Y 
a-t-il  aussi  un  temps  plus  propre  pour  l'é- 
tude de  la  sagesse  ?  C'est  dans  la  nuit  qu'on 
pense  plus  souvi'ut  à  Dieu,  et  qu'on  médite 
les  vt'riti's  qu'on  a  ouïes,  ou  qu'on  a  lues 
peiulant  le  jour.  C'est  dans  ce  temps  que  no- 
tre esprit  se  sent  plus  disposé  à  chanter  des 
()saumes,  ou  à  prier,  ou  à  concevoir  de  la 
douleur  de  nos  péchés.  N'admettons  donc 
point  un  auti-e  créatem-  des  ténèbres,  puis- 
que l'expérience  nous  fait  voir  qu'elles  sont 
bonnes  et  très-utiles.  » 

Saint  Cyrille  appelle  ensuite  l'attention  de 
ses  auditems  sur  le  cours  réglé  des  étoiles  et 
des  autres  astres,  qui  se  lèvent  chacun  dans 
le  temps  marqué',  dont  les  uns  annoncent 
l'été,  d'autres  l'hiver  ;  il  expose  comment  les 
asti'cs  enseignent  le  temps  propre  à  semer  les 
grains,  h  planter,  ù  tenir  la  mer  ;  comment 
un  homme  en  repos  dans  un  vaisseau,  ex- 
posé aux  tlots  de  la  mer,  le  conduit  par  l'as- 
pect des  étoiles.  11  leur  fait  aussi  considérer 
avec  quel  ordre  Dieu  a  réglé  les  vicissitudes 
du  jour  et  de  la  nuit,  faisant  lever  le  soleil  peu 
à  peu,  afin  que  nos  yeux,  préparés  comme 
par  degrés  à  sa  lumière,  puissent  plus  aisé- 
ment en  soutenir  tous  les  l'ayons  ;  comment 
aussi  il  tempère  les  ténèbres  de  la  nuit  par  la 
clarté  de  la  lune.  «Quel  est,  ajoute-t-il,  celui 
qui  fait  les  pluies  et  les  rosées  ?  Qui,  après 
avoir  condensé  les  eaux  en  nues,  les  soutient 
de  manière  que,  chaque  nue  contenant  ime 
grande  quantité  d'eau,  cette  eau  ne  tombe 
en  pluie  sm-  la  terre  que  par  ordi-e  et  goutte 
à  goutte  ■?  Qui  tire  les  vents  de  ses  trésors  ? 
Qui  fait  distiller  la  rosée  ?  Qui  forme  la  glace 
d'mie  matière  liquide  telle  qu'est  l'eau,  et  en 
forme  un  corps  sohde  et  dm'  comme  la  pierre? 
Cette  eau ,  par  la  forme  qu'il  lui  donne ,  de- 
vient neige  et  blanche  comme  de  la  laine  : 
elle  devient  du  vin  dans  la  vigne,  et  huile  dans 
les  oliviers  ;  elle  se  change  en  pain  et  en  dif- 
férents fruits  selon  les  corps  où  elle  s'insinue. 
Faites  attention  au  printemps,  continue-t-il,à 
la  variété  des  Ûem's  dont  la  terre  est  alors 
ornée,  à  la  rougem-  de  la  rose,  à  la  blanchem' 
du  hs,aux  différentes  productions  de  la  vigne, 
dont  une  partie  se  forme  en  bois  pom-  être 
brûlée,  une  autre  en  racines  pour  provigner, 
une  auti'e  porte  des  feuilles,  une  autre  des 
raisins  ;  à  la  variété  des  animaux  qui  se  trou- 


<  Ezech.  XI,  2. 


'  Sap.  xui,  5. — '  Isai.  slv,  7. 
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vent  dans  une  même  terre,  des  poissons  dans 
une  même  rivière,  et  des  oiseaux  dans  l'air; 
à  la  profnndeiu'  de  la  mer;  au  grand  nom- 
bre de  neuves  qui  arrosent  la  terre,  dont  les 
eaux  sont  tellement  resserrées  par  les  bornes 
qui  leur  sont  prescrites,  que  si  elles  en  sor- 
tent quelquefois,  elles  y  rentrent  aussitôt.  » 

Saint  (Cyrille  passe  de  tons  ces  objets  à 
la  considération  des  diverses  espèces  d'ani- 
maux, tant  de  ceux  qui  volent  dans  les  airs, 
que  de  ceux  qui  marchent  sm-  terre  ;  et  enfin 
à  la  constniction  de  notre  propre  corps,  pour 
y  apprendre  à  connaître,  par  la  configiu-a- 
tion  admirable  de  toutes  ses  parties  et  de  la 
liaison  qu'elles  ont  ensemble, que  Dieu  en  est 
le  créateui'. 

Cette  catéchèse  se  trouve  sous  le  nom  de 
saint  Basile  dans  quelques  manuscrits  de  ses 
ouvrages,  sous  ce  titre  :  Que  Dieu  est  incom- 
préhensible; et  elle  est  citée  sous  son  nom  par 
Métaphraste  '.  Ceux  cpii  la  lui  ont  attribuée 
les  premiers  y  ont  ajouté  quelques  endi'oits 
tirés  de  ses  écrits,  surtout  à  la  fin. 

11.  La  première  Epitre  aux  Corinthiens, 
cpi'on  avait  lue  dans  Tégliselejorn'  que  saint 
Cyrille  fit  sa  dixième  catéchèse,  lui  fournit 
l'occasion  d'expUquer  le  second  article  du 
symbole,  dans  lequel  nous  faisons  profes- 
sion de  croire  en  un  Seigneur  Jésus -Christ. 
Il  commence  cette  catéchèse  par  prouver, 
contre  les  Juifs,  la  nécessité  qu'il  y  a  de 
reconnaître  en  Dieu  un  Fils,  et  de  l'adorer. 
Ensuite  il  explique  pom'quoi  nous  disons 
qu'il  est  Un  :  c'est  pour  prévenir  les  mauvai- 
ses chicanes  des  hérétiques  :  comme  Jésus- 
Christ  est  appelé  de  plusieurs  noms  dans  l'E- 
critui'e,  tantôt  une  brebis  qui,  par  son  sang- 
précieux,  lave  le  monde  de  ses  péchés  ;  tan- 
tôt le  Pasteur;  quelquefois  le  Christ,  d'au- 
tres fois  le  Fils  de  l'homme,  et  souvent  le 
Seigneur,  les  hérétiques  osent  diviser  Jésus- 
Christ  en  plusieurs.  Saint  CyriUe  montre 
comment  ces  difl'érentes  dénominations  con- 
viennent à  un  seul  Jésus-Christ  ;  et,  insistant 
particulièrement  sur  celle  de  Seigneur,  il 
prouve,  par  plusieurs  témoignages  de  l'An- 
cien-Testament,  qu'il  est  véiitablement  noti-e 
Seigneur  dès  avant  son  incarnation.  C'est  au 
Fils  que  Dieu  parlait  lorsque,  voulant  créer 
l'homme,  il  disait  :  Faisons  l'homme  à  noire 
image  ;  et  lorsqu'Adam  fut  fonné,  l'écrivain 


I  Metaphrasl., 
'  Gènes.  I,  20 
Luc.  II,  10.- 


Concion.  17,  torn.  111  Oper.  Basil. 

27.-3  Gènes,  x,  24. 
'  Luc.  II,  10.—^  Act.  X,  36. 
«  Mattb.  IV,  H.— '  Matth.  xxvm,  7. 


sacré  dit  :  Bieu  fit  l'homme,et  il  le  fit  à  l'image 
de  Dieu  ',  n'attribuant  pas  seulement  au  Père 
la  dignité  de  Dieu,  mais  y  comprenant  aussi 
le  Fils  '.  C'est  du  Fils,  conjointement  avec  le 
Père,  qu'il  est  écrit  :  Le  Seigneur  fit  pleuvoir 
du  souffre  et  du  feu  sur  Sodome  et  sur  Gomor- 
rhe,  et  cela  vint  de  la  part  du  Seigneur.  C'est 
le  Père  qui  parle  à  son  Fils  dans  le  psaume 
c*,  où  nous  lisons  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur.  Jésus- Chiist  est  aussi  souvent  ap- 
pelé Seigneur  dans  l'Evangile  :  lorsque  l'Ange 
annonça  sa  naissance  aux  pasteurs,  il  letu' 
dit  *  :  //  vous  est  né  aujourd'hui  un  Sauveur, 
qui  est  le  Christ,  le  Seigneur.  Dans  les  Actes 
des  Apôtres  il  est  dit  que  Jésus-Christ  est  le 
Seigneui"  de  toutes  choses  ',méme  des  anges, 
puisqiie,  comme  il  est  écrit  dans  saint  Mat- 
thieu *  :  Ils  vinrent  et  le  servirent;  et,  après 
sa  résiu'rection,  l'Ange  dit  aux  femmes  : 
Allez  dire  à  ses  disciples  que  le  Seigneur  est 
ressuscité  '.  Saint  Cyrille  ti-aite  ensuite  les 
deux  autres  noms  de  notre  Sauveur,  de  Jé- 
sus et  de  Christ,  qu'il  dit  avoir  été  portés, 
l'im  par  Josué,  l'autre  par  Aaron  ,  ces  deux 
grands  hommes  ayant  figm'é  dans  lem-  mi- 
nistère, et  le  souverain  sacerdoce  et  la  di- 
gnité royale  qui  devaient  se  trouver  unis 
dans  Jésus-Christ.  Il  donne  deux  étymologies 
du  nom  de  Jésus,  tirées,  l'mie  de  la  langue 
hébraïque,  l'autre  de  la  langue  grecque,  dont 
le  sens  est  que  le  Sauveur  est  le  médecin 
des  corps  et  des  âmes  ^.  Il  fait  venir  celui  de 
Christ,  de  l'onction  :  par  cette  onction  Jésus- 
Christ,  dit-il, a  été  établi  prêtre  de  toute  éter- 
nité, et  tous  les  Prophètes,  et  même  les  dé- 
mons l'ont  connu  sous  ce  nom.  Il  attribue  à 
son  abondante  miséricorde  la  favem'  qu'il 
nous  accorde  de  porter  son  nom,  difl'érent 
en  cela,  dit-il,  des  rois  de  la  terre,  qui  ont 
ordinairement  des  noms  propres  qui  les  dis- 
tinguent de  leurs  sujets.  .\  ceux  qui  objec- 
taient que  le  nom  de  clu'étien  est  nouveau,  il 
répond  que  le  Prophète  l'avait  prédit  long- 
temps auparavant,  en  disant  '  :  Je  donnerai 
à.  ceux  qui  me  servent  un  nom  nouveau.  Les 
Juifs  et  les  Israélites  ont  reçu  ces  noms  de 
Moïse  et  des  autres  Prophètes  ;  le  nom  de 
chrétien  a ,  sur  les  noms  de  juif  et  d'israé- 
lite ,  cet  avantage ,  qu'il  comprend  toute 
la  terre,  les  chrétiens  devant  s'étendre  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde;  c'est  le  nom 

'  I.e  mol  Jésus  vient  de  l'hébreu  iesa,  salus,  et  du 
grec  laffi;,  medicina.  (L'éditeur.') 
'  Isai,  Lxv.  IS. 


liv,  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IV. 

(jue  les  Apôtres  se  sont  fail  un  phiisir  do 
prochor,  i-ii  particulipr  saint  Paul,  tpii  aii- 
paiaviint  avait  persL'cuti"  ceux  qui  le  por- 
taient ;  c'est  par  la  vertu  de  ce  nom  (pie  les 
Apùtres  i,nu'rissaient  les  malailes;  les  Perses, 
U's  Gotlis  et  un  faraud  nomljre  de  peuples  de 
toutes  sortes  de  nations  étaient  morts  pour 
ce  nom,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  \'u  Jésus- 
Christ  des  yeux  de  leur  corps.  «  Et  encore 
aujouid'luii,  ajoute-t-il,  les  fidèles,  par  la 
vertu  de  ce  nom,  chassent  les  démons  des 
possédés.  Reconnaissez  donc,  dit-il  à  ceux 
qui  étaient  déjà  au  nombre  des  fidèles  ',  la 
grandeur  et  l'excellence  de  votre  nom.  Vous 
êtes  appelés  chrétiens  :  respectez  ce  nom,  et 
qu'il  n'arrive  jamais  qu'ù  cause  de  vous,  Jé- 
sus-Christ, qui  est  le  Fils  de  Dieu,  soit  blas- 
phémé. Faites  au  contraire  que  les  hommes, 
voyant  vos  bonnes  œu\Tes,  en  glorifient  le 
Père  qui  est  dans  le  ciel,  en  Jésus- Christ 
Notre-Seipiem'.  » 
.\u.iy5cj>:       12.  La  onzième  catéchèse  contient  une  ex- 

la    onzième        ,.         .  ,  ,  ,  , 

cotfchise.  phcation  de  ces  autres  paroles  du  second  ar- 
Pac.iw.  ticle  du  Symbole  :  Je  crois  au  Fils  unique  de 
Dieu,  né  du  Père,  vrai  Dieu  avant  tous  les  siè- 
cles, par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  Saint 
Cyrille  y  traite  de  la  génération  éternelle  du 
Fils  de  Dieu,  et  de  sa  naissance  temporelle. 
Il  n'en  est  pas  de  la  production  des  esprits 
comme  de  celle  des  corps.  Un  esprit  est  pro- 
duit d'une  manière  spirituelle  et  incompré- 
hensible. Dans  la  génération  des  corps  il  faut 
qu'il  y  ait  quelque  intervalle  de  temps  où  ce- 
lui qui  engendre  précède  celui  qui  est  en- 
gendi-é.  Mais  il  n'y  en  a  aucun  dans  la  géné- 
ration éternelle  entre  Dieu  qui  engendre,  et 
le  Fils  qui  est  engendré.  La  génération  cor- 
porelle est  toujom-s  imparfaite  ;  mais  l'éter- 
nelle n'a  aucune  imperfection.  Le  Fils  est 
engendré  d'une  manière  parfaite,  ayant  tou- 
jours été  ce  qu'il  est  à  présent;  tandis  que 
les  hommes  ne  reçoivent  qu'avec  le  temps 
les  perfections  qu'ils  n'avaient  pas  dans  leui- 
formation.  Loi-sqùe  le  Fils  dit  de  lui-même, 
en  parlant  du  Père  -  :  Le  Seigneur  m'a  dit  : 
Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  au- 
jourd'hui, ce  teime  aujourd'hui  ne  veut  pas 
du-e  qu'il  lait  engendré  tout  récemment  *  :  il 
marque  ime  dm'ée  éternelle  avant  tous  les 
siècles;  d'où  vient  que  le  Père  dit  ailleurs  à 
son  Fils  :  Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein 

'  Fidèles  on  croyants,  i(noique  non  encore  bapti- 
sés, on  donnait  aux  catéchumènes  l'un  et  l'autre 
nom,  mais  c'était  un  usa^^e  particulier  à  l'Eglise  de 
Jérusalem.  {L'éditeur.) — »  Psal.  xi,  7. 
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avant  le  point  du  jour.  Le  mystère  de  crite 
gr'ii(''i'ation  inconnu  à  toutes  les  créature>,  ri 
même  aux  anges,  n'est  connu  tpie  du  Pcre, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Le  Père,  en  engen- 
drant sou  Fils,  n'a  soutlert  ni  changement  ni 
diminution,  de  même  qu'il  ne  manipie  rien 
au  Fils  qui  est  engendré. 

Saint  Cyrille  prouve  par  l'Ecriture  que  le 
Fils  est  vrai  Dieu,  et  tellement  dans  le  Père 
et  un  avec  lui  en  divinité,  en  souveraineté, 
envolonté,enœuvres,  qu'il  ne  faut  pas  néan- 
moins confondre  le  Fils  avec  le  Père.  Car  ce 
ne  serait  point  honorer  le  Fils,  que  de  lui 
donner  le  nom  de  Père;  comme  ce  ne  seiait 
pas  faire  honneur  au  Père,  de  traiterde  créa- 
ture le  Fils  qu'il  a  engendré.  11  faut  adorer 
le  Père  par  le  Fils,  et  ne  pas  séparer  l'adora- 
tion que  nous  leur  rendons.  Le  Fils  est  en 
tout    semblable    au  Père,  et  les  caractères 
de  la  divinité  sont  les  mêmes  dans  le  Père 
et   dans  le  Fils  :  en  sorte  que  le  Père  est 
parfait,  et  le  Fils  est  parfait,  le  Père  qui  en- 
gencke  est  Dieu,  et  le  Fils  qui  est  engendré 
est  Dieu,  et  le  Dieu  de  toutes  choses,  et  en- 
gendré avant  tous  les  siècles  d'tme  manière 
inetl'able,  selon   que   nous    Usons    dans    le 
prophète  Michée  *  :  Et  vous,  Bethléem,  vous 
êtes  petite  entre  les  villes  de  Juda  ",  mais  c'est 
de  vous  que  sortira  Celui  qui  doit  régner  en  Is- 
raël, dont  la  génération  est  dès  le  commencement 
de  l'éternité.  Jésus-Christ  dit  de  lui-même  aux 
Juifs  :  Je  vous  dis  que  je  suis  avant  Abraham; 
et,  parlant  à  son  Père  :  Glorifiez-mot  mainte- 
nant de  la  gloire  que  j'ai  eue  en  vous  avant  que 
le  monde  fC'l  fail,  comme  s'il  disait  :  J'ai  eu 
une  gloire  éternelle. 

Saint  Cyrille  montre  ensuite  par  plusiem's 
autorités,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau- 
Testament,  que  toutes  choses  ont  été  créées 
par  le  Fils,  les  visibles  et  les  in\-isibles  :  c'est- 
à-dire  que  c'est  le  Père  qui  les  a  faites  par 
son  Fils,  que  c'est  le  Père  qui  a  parlé  et  le 
Fils  qui  a  exécuté. 

13.  La  douzième  catéchèse  est  sur  ces  pa-    ânaiysedc 

.  .      T      1  la  douzième 

rolesdu  S\Tnbole  :  «Ils  estmcarne.))La  lecture  coiecwse. 
du  joiu-  y  avait  rapport;  car  elle  était  tirée 
de  la  prophétie  d'Isaïe,  où  le  Seigneur,  par- 
lant à  Achaz,  lui  dit  :  Demandez  au  Seigneur 
qu'il  vous  fasse  voir  un  prodige;  et  un  peu  plus 
bas  :  Une  Vierge  concevra  et  elle  enfantera  un 
fils  gui  sera  appelé  Emmanuel.  Saint  Cyrille 

'  Psal.  GIS,  3.—»  Mich.  v,  2. 

5  Saint  Cyrille  dit  :  Vous  n'êtes  pas-  la  pttis  petite. 
{L'éditeur.) 
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traite  donc,  dans  cette  catéchèse,  de  l'incar- 
nation. Il  pose  d'abord  en  principe  qu'il  n'est 
pas  moins  essentiel  au  salut  de  confesser 
l'humanité  de  Jésus-Clu'ist,  que  sa  divinité. 
Puis  ayant,  comme  en  passant,  réfuté  l'erreur 
des  Juifs  sm-  ce  point,  il  rapporte  celles  de 
plusieui-s  hérétiques  sur  le  même  sujet,  et 
lem- oppose  en  général  la  doctrine  de  l'Eglise 
sur  l'Incarnation.  Il  répond  à  ceux  qui  lui 
demandaient  pom-  quel  sujet  Jésus-Christ  est 
descendu  du  ciel,  qu'il  est  descendu  et  a  pris 
un  corps  pour  nous  sauver,  pom-  nous  faire 
.connaître  Dieu,  pom-  sanctifier  les  eaux  du 
baptême,  pom-  déti-uire  l'idolâtrie,  en  se  fai- 
sant rendre  dans  l'humanité  l'adoration  qui 
lui  est  due;  pom-  vaincre  le  démon  par  les 
mêmes  moyens  qu'il  avait  employés  pour 
nous  perdi-e,  et  rendre  l'humanité  qui  avait 
péché,  participante  de  la  divinité.  11  demande 
aux  Juifs  qui,  aussi  bien  que  les  Gentils,  ne 
croyaient  pas  que  l'Incarnation  fût  possible, 
s'il  est  plus  diUicile  qu'une  vierge  conçoive, 
qu'une  femme  stérile  et  avancée  en  âge,  telle 
qu'était  Sara  quand  elle  enfanta  Isaac  par  mi- 
racle; qu'une  même  main  change  en  moins 
d'une  hem-e  de  différents  états,  connue  celle 
de  Moïse  qui,  dans  l'instant,  fut  couverte  de 
lèpre  et  pai-ut  blanche  comme  de  la  neige, 
et  qui,  un  moment  après,  fut  rétablie  dans 
son  premier  état.  Est-ce  plus  difficile  que  de 
changer  une  verge  en  serpent,  comme  fit  le 
même  législatem-  ;  que  de  faire  fleurir  en  mie 
nuit  la  verge  d'Aaron,  que  d'avoir  fait  naî- 
tre Eve  d'une  côte  d'Adam,  et  d'avoir  formé 
l'homme  de  poussière  et  de  hmon?  «  N'est- 
ce  pas  Dieu,  ajoute  saint  Cyrille,  qui  a  fait 
tous  ces  prodiges?  Comment  donc  oser  nier 
que  celui-ci  lui  soit  possiWe,  tandis  qu'on  ac- 
cordera qu'il  a  fait  tous  ceux-là?  » 

Ensuite  U  fait  voir  que  les  prophéties  tou- 
chant le  Messie  ont  été  accomplies  en  Jésus- 
Chi-ist.  Le  patriarche  Jacob  '  a  fixé  le  temps 
de  la  venue  du  Christ  à  celui  où  les  Juifs 
cesseraient  d'être  gouvernés  par  des  princes 
de  leur  nation.  Or,  les  descendants  de  Juda 

'  Geu.XLvui,  9.-2  Dan.  ix,  25. 

'  Saint  Cyrille  commet  plusieurs  erreurs  dans  sou 
calcul  des  70  semaines.  Il  donue  à  ce  Darins  le 
surnom  de  Mède.  Ce  fui  ,>=ous  celui-là  ijue  Daniel 
reçut  la  célèbre  annonce  des  70  semaines  ;  mais  ce 
n'était  pas  du  rè^'UK  de  ce  prince  qu'elles  devaient 
se  compter,  et  ce  ne  fut  pas  lui  qui  donna  l'ordre  de 
rebâtir  Jérusalem;  ce  fut  Darius,  fils  d'Hystaspe,  qui 
donna  l'ordre  non  pour  rebâtir  Jérusalem,  mais  pour 
reprendre  le  rétablissement  du  temple  interrompu 
depuis  plusieurs  années.  Les  70  semaines  devaient 


ont  cessé  de  régner  sur  Israël  lorsque  l'auto- 
rité royale  a  passé  à  Hérode,  qui  était  étran- 
ger; et  c'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
Jésus-Christ  a  paru.  Sous  son  règne  se  sont 
encore  terminées  les  soixante-neuf  semaines 
qui,  selon  la  prophétie  de  Daniel  ',  devaient 
s'écouler  depuis  le  rétal)lissement  du  temple 
de  Jérusalem,  qui  fut  fait  la  sixième  année  de 
Darius,  jusqu'à  la  venue  du  Messie  '.  Car  ces 
soixanle-neufsemaines,  qui  sont  des  semaines 
d'années,  font  quatre  cent  vingt-trois  ans  *, 
qui  Imissent  vers  la  quatrième  aimée  de  la 
cent  quatre-vingt-sixième  oljTnpiade,  en  la- 
quelle Hérode  régnait.  Jésus-Christ  n'est-il 
pas  né  à  Bethléem  d'Ephrata,  d'où,  suivant 
la  prophétie  de  Michée  ',  devait  sortir  le  chef 
destiné  à  conduire  Israël?  Ce  lieu,  comme  le 
remartpie  saint  CjTÎUe,  était  encore  champê- 
tre peu  avant  qu'il  fit  cette  catéchèse,  et  était 
ainsi  bien  marqué  dans  les  Psaumes  pour  le 
lieu  de  la  naissance  du  Messie  '.  Nous  avojis 
ouï  dire  que  la  maison  du  Dieu  de  Jacob  était 
en  Ephrala,  nous  l'avons  vue  dans  les  champs 
environnée  de  bois.  Il  insiste  encore  sm-  quel- 
ques autres  prophéties  qui  marquent  le  temps 
de  la  venue  du  Messie,  et  ensuite  il  explique 
celle  d'Isaïe,  qui  regarde  la  manière  dont  il 
devait  naître  '.  Voici  qu'une  Vierge  concevra 
et  enfantera  un  fils  qui  sera  nommé  Emmanuel. 
Les  Juifs  contestaient  cette  leçon  *  et  soute- 
naient qu'au  lieu  de  vierge,  il  fallait  lire  une 
Jeune  fille.  Ils  ajoutaient  que  ces  paroles  d'I- 
saïe étaient  dites  d'Ezéchias,  fils  d'Achaz. 
Mais  saint  Cyrille  leur  répond  qu'ordinane- 
ment  l'Ecriture,  par  une  jemie  tille,  entend 
parler  d'une  vierge,  et  il  en  domie  poui-  exem- 
ple Abisa  la  Simamite,  qui  est  appelée  une 
jeune  fille,  et  que  tout  le  monde  convient 
avoir  été  vierge  lorsqu'on  l'amena  à  David. 
A  l'égard  de  l'interprétation  qu'ils  donnaient 
aux  paroles  d'Isaïe,  il  observe  qu'elle  est  une 
preuve  de  leur  opiniâtreté  :  le  Seignem-  disant 
à  Achaz  de  demander  un  prodige,  cela  doit 
s'entendre  de  quelque  chose  d'extraordinaù-e, 
comme  lorsqu'on  vit  sortir  de  l'eau  d'un  ro- 
se compter  ou  depuis  la  vingtième  année  du  règne 
d  Artaxerxès  Longue  -  Main,  ou,  ce  qui  accommode 
mieux  la  chronolo.'ie  moderne,  depuis  la  septième 
année  de  ce  même  règne.  [L'édilcur.) 

*  D.  Ceillier  commet  ici  une  erreur:  on  lit  dans 
saint  Cyrille  quatre  cent  quatre-vingt-trois.  (L'édi- 
teur.) 

^  Micii.  V.  2  — 6  psai.  (xxxi,  6. — ">  Isai.  vu,  \k. 

'  Ou  plutôt  cette  explicalioD  du  texte  hébreu,  où 
on  Ut  :  Almah.  [L'éditeur.) 
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cluT,  (111  la  mer  sortir  de  son  sein  ',  mi  li- 
soleil  n'Iruf^i'iulor.  D'ailleurs,  Kzéi'liias  ayant 
déji'i  neuf  ans  lors  do  la  prophétie  d'isaïe, 
elle  ne  pouvait  s'expliquer  de  sa  naissance, 
d'aulanl  (pie  le  Propli(''te  ne  dit  pas  cpi'uu(^ 
viciée  a  c()n(ju,  mais  qu'elle  concevra,  niar- 
([uant  une  chose  qui  devait  arriver.  La  vieri:;e 
dont  Jésus-Christ  est  né  (.'tait  de  la  race  de 
David;  bien  qu'elle  soit  appeh'e  femme  en 
qiiel(]ues  endroits  de  rKvansile,  il  Tant  bien 
se  s'ai'tlcr  d'en  conclure,  comme  le  faisaient 
quelques  hérétiques,  que  Jésus-Christ  est  ne 
de  Jdseph  et  de  Marie;  le  nom  de  femme  se 
donne  dans  l'Mcriture  h  celles-là  mêmes  qui 
ne  sont  pas  encore  mariées,  mais  seulement 
promises,  comme  on  le  voit  dans  la  Genèse, 
où  Jacob,  parlant  de  Rachel  A  Laban,  avant 
cpi'ill'éponsât,  (lisait  :  Donnez-moi  ma  femme. 
L'Evangéliste*,  parlant  de  Joseph  qui  alla  se 
faire  inscrire  lorsqu'on  faisait  le  dénombre- 
ment de  tout  le  monde,  ne  dit  pas  qu'il  y 
alla  avec  sa  femme,  mais  avec  sa  fiancée 
qui  était  enceinte  '.  Saint  Paul  *,  parlant 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  dit  :  Dieu  a 
envoyé  son  Fils,  non  pas  formé  d'une  femme 
et  d'un  homme,  mais  seulement  d'une  femme, 
c'est-à-dire  d'une  vierge,  suivant  l'usage  de 
donner  le  nom  de  femme,  même  aux  vierges. 
14.  La  treizième  catéchèse  a  pour  titre  : 
Du  crucifiement  et  de  la  sépulture  de  Jésus- 
Christ;  mais  le  saint  évêque  traite  princi- 
palement du  premier  article.  Son  but  est  de 
montrer  l'avantage  (jue  nous  recevons  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  de  faire  ressortir  la 
réahté  de  cette  mort,  d'en  relever  toutes  les 
circonstances.  Les  chrétiens  doivent  mettre 
toute  leiu'  gloire  dans  la  croix  de  Jésus-Cbrist, 
parce  qu'elle  est  la  vertu  de  Dieu  qui  nous 
délivre  de  nos  péché,  (pii  procure  le  salut  à 
ceux  qui  croient  en  lui,  qui  chasse  les  démons, 
et  parce  (jue  Jésus-Christ  a  été  attaché  vo- 
lontairement à  la  croix  pom-  l'amoiu'  de  nous, 
sans  l'avoir  mérité,  celui-là  même  qui  le  con- 
damna, ayant  auparavant  reconnu  son  inno- 
cence, de  même  que  les  voleurs  cpii  fm'ent 
crucifiés  avec  lui.  Si  sa  mort  avait  été  piu-e- 
ment  imaginaire,  comme  (juel(jiies  héréti(jues 
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l'ont  avanc(',  les  pharisiens  méritaient  (r(Mic 
crus  »,  eux  qui  dirent  à  Pilat(^  :  Nous  nous 
sommes  souvenus  de  ce  que  ce  séducteur  a  dit 
lorsqu'il  était  encore  en  vie.  «Mais,  Jijoute-t-il, 
quand  je  voudrais  nier  qu'il  ait  été  V(''ritable- 
nient  cruciti('',  cette  montagni"  du  Golgdtha, 
sur  laquelle  nous  sommes  assemblés,  m'en 
convaincrait,  de  même  que  le  bois  de  sa  croix, 
qui,  coupé  de  cet  endroit  par  parties,  est  déjà 
dislril)ui''  par  tout  l'univers,  n  II  l'apporte  en- 
suite les  endroits  d(^  l'Uvaiigiie  dans  lesquels 
Jésus-Christ  avait  lui-mèm(!  prédit  qu'il  se- 
rait attaché  à  la  croix,  et  qu'il  y  serait  atta- 
ché, parce  qu'il  le  voulait  ainsi,  se  faisant  une 
joie  de  procurer  le  salut  des  hommes  par 
cette  voie.  Puis  il  montre,  contre  les  Juifs, 
que  non-seulement  sa  mort,  mais  aussi  toutes 
les  circonstances  de  sa  passion  ont  été  pré- 
dit(!s  par  les  Prophètes.  Jéri'auie  ^  a  pleuré 
sur  les  maux  de  Jénisalem  qui  avait  crucifié 
le  Seigneur;  le  Psalmiste  ''  a  marque  le  traî- 
tre qui  devait  le  livrer  à  la  mort  ;  Zacliarie  *, 
les  trente  deniers  pom'  lesijuels  il  fut  vendu; 
Isaïe  a  prédit  qu'il  serait  lié  par  les  Juifs  et 
frappé  de  verges  siu"  le  dos;  qu'on  lui  brise- 
rait les  mâchoires,  qu'on  lui  cracherait  au  vi- 
sage; le  Psalmiste,  qu'il  ne  répondrait  point 
aux  accusations  qu'on  formerait  contre  lui, 
qu'il  serait  moqué  des  passants;  le  Canticpio 
des  Canticpies  ',  qu'on  lui  mettrait  une  cou- 
ronne sur  la  tête  ;  Jérémie  '", qu'il  serait  mené 
à  la  mort  comme  un  agneau,  sans  se  plain- 
dre, et  (jue  son  corps  serait  attaché  au  bois 
de  la  croix  ;  Moïse  ",  qu'il  y  serait  pendu  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  comme  autrefois  le 
serpent  d'airain. Zacharie  "a  annoncé  le  froid 
que  l'on  ressentirait  à  sa  passion,  et  les 
ténèbres  cpii  la  suivirent;  Amos  ",  l'éclipsé  du 
soleil  qui  arriva  en  plein  midi,  et  le  deuil  en 
lequel  fut  changée  la  fête  solennelle  de  ce 
jour,  qui  était  un  des  azymes  ;  car,  au  jour 
de  la  mort  de  Jésus-Cluist,  les  femmes  de 
Jérusalem  fondaient  en  larmes  et  pleuraient 
sur  lui  :  ce  cpii  avait  encore  été  prédit  par 
le  même  Prophète,  qui  dit:  Je  ferai  verser  sur 
lui  des  larmes  comme  une  mèrp  qui  pleure  son 
fils  unique  ".Il  avait  aussi  été  prédit  que  les 


'  Le  texte  dit  se  rompre,  se  diviser.  {L'éditeur.) 
Luc.  1,  26. 

'  Saint  Cyrille,  en  disant  que  Marie  était  seulement 
fiancée  à  =aiut  Joseph,s'éloigno  du  sentiment  commun 
des  Pères  grecs  et  latins.  Plusieurs  autres  Pères  out 
cependant  parlé  comme  saint  Cyrille,  mais  sans  autre 
dessein  formel  que  d'exclure  le  maria^e  consommé. 
{L'éditeur.)—  »  Galat.  iv,  4.—  '  Matlh.  xxvu,  36. 


5  Lament.  iv,  20. — "^  Psal.  xxxvu,  li. 

8  Zachar.  xi,  12;  Isni.  xm,  9,  2,  6  et  50,  6  ;  Psal. 
xxscvii,  13,  et  Psal.  cviu,  25. 

'  (^aut.  ni,  2.—'»  Jerem.  vi,  19. 

I'  Deuterou.  xxviii.  6, — •*  Zachar.  xiv,  6,  7. 

"  Amos.  VIII,  9,  10. 

"Psal.  XXI,  19;  Isal.  lxiii,  1;  Psal.  i.xxin,  12; 
Psal.  xxvni,  12  ;  Isai.  un,  4,  8,  9. 
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soldats  jetteraient  sa  tunicpie  au  sort,  qu'on 
le  revêtirait  par  dérision  d'iuie  robe  rouge, 
qu'O  opérerait  noti-e  salut  sur  la  montagne 
du  Golgotha,  qui  est  le  milieu  de  la  terre  '  ; 
qu'on  lui  donnerait  du  fiel  en  son  repas  '  et 
du  vinaigre  en  sa  soif;  qu'il  serait  mené  à  la 
mort  par  des  méchants,  enseveli  dans  un  sé- 
pulcre taiUé  dans  le  roc,  et  qu'on  mettrait  siu" 
lui  une  pierre. 

De  l'événement  de  toutes  ces  prophéties 
bien  marqué  dans  les  Evangiles,  saint  Cyrille 
conclut  «  que  nous  devons  non-seulement  ne 
point  rougir  de  Jésus  crucifié,  mais  marquer 
même  avec  confiance  le  signe  de  la  croix  sur 
notre  front,  employer  ce  signe  en  toutes  cho- 
ses, soit  dans  le  manger,  soit  dans  le  boire, 
en  entrant  ou  en  sortant  de  la  maison,  avant 
le  sommeil  et  en  nous  levant,  en  marchant  ou 
en  nous  reposant.  C'est  le  signe  des  fidèles, 
et  la  terreur  des  démons  :  montrons-le  har- 
diment. )) 

Il  combat  ensuite  ceux  qui  disaient  que 
Jésus-Christ  n'avait  été  crucifié  que  comme 
un  fantôme,  et  il  apporte  contre  eux  en  té- 
moignage toutes  les  circonstances  de  sa  pas- 
sion,la  trahison  de  Judas, l'argent  que  ce  per- 
fide reçut  des  Juifs,  le  jardin  de  Gethsémani, 
où  il  trahit  Jésus-Christ,  et  toutes  les  autres 
circonstances  que  l'Evangile  rapporte.  licite 
encore  contre  eux  le  témoignage  des  douze 
.\pôtres  témoins  de  sa  croix,  la  foi  de  toute 
l'Eglise  en  Jésus-Chi-ist  crucifié,  et  les  mira- 
cles qui  s'opéraient  alors  par  la  vertu  de  la 
croix,  mettant  en  fuite  les  démons,  les  en- 
chanteiu-s  et  les  magiciens. 
Anaiysedc  dS.  La  quatoi"zième  catéchèse  comprend 
^èwToM-  l'explication  de  ces  trois  articles  du  Syml lole  : 

chèse.  ,,  .     j  ,  .    .,' 

Il  est  ressuscite  des  morts  le  troisième  iwir, 
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est  monté  aux  cieux,  il  est  assis  à  la  droite  dn 
Père.  Saint  Cyrille,  après  avoir  fait  voir  que 
la  mort  et  les  souii'rances  de  Jésus -Christ 
avaient  été  prédites  par  les  Prophètes,  montre 
que  ces  mêmes  Prophètes  ont  aussi  prédit  sa 
résm'rection,  qu'ils  en  ont  marqué  le  temps 
et  la  saison.  Les  témoignages  les  plus  for- 
mels sont  ceux  qu'il  rapporte  des  psaumes 

»  Voici  le  texte  de'  saint  Cyrille  :  «  Jésus-Christ 
sur  la  crois  étcDdit  ses  mains  pour  embrasser  de  là 
tout  l'univers  ;  car  ce  luonl  Gol^ctha  est  le  milieu 
de  la  terre.  Ce  n'est  point  moi  qui  di;;  cela  ;  c'est  le 
Prophète  qui  dit:  Vous  avez  ofiéié  le  sulut  au  milieu 
de  la  terri'.  »  .\insi  les  Prophètes  u'ont  point  dit  que  • 
Jésus  opérerait  notre  salut  sur  la  luo  taL'ne  de  Gol- 
gotha ;  mais  David  dit  que  ce  serait  au  milieu  de  la 
terre,  et  saint  Cyrille  en  conclut  que  le  Golgothaest 
le  milieu  de  la  terre.  [J.'éditeur.) 


vingt-neuvième  '  et  quatre-vingt-septième  *, 
et  celui  de  Sophonie,  où  le  Seigneur  dit  à  ses 
disciples  :  Attend<-z-moi  au  jour  de  tna  résur- 
rection dans  le  lieu  du  martyre.  «  Car  ce  saint 
lieu,  dit  ce  Père,  ne  s'appelle  pas  une  église, 
comme  tous  les  autres  où  le?  fidèles  s'assem- 
blent, mais  le  martyre*.  »  Le  prophète  Osée' 
a  prédit  aussi  sa  résurrection  en  ces  termes  : 
Il  nous  fera  vivre  dans  deux  jours,  et  au  troi- 
sième jour  nous  ressusciterons  et  nous  vivrons  en 
sa  présence.  Saint  Cyrille  prouve  la  possibilité 
de  la  résurrection  contre  les  Juifs,  par  des 
faits  qu'ils  ne  pouvaient  révoquer  en  doute*. 
<i  Ehsée,  leur  dit-il,  n'a-t-il  pas  ressuscité  plu- 
sieiu-s  morts  pendant  sa  vie,  et  un  autre  après 
sa  mort?  Si  nous  croyons  que  ce  Prophète, 
bien  que  mort,  ait  ressuscité  un  mort  en  le 
touchant,  pourquoi  douterons-nous  que  Jé- 
sus-Chi'ist  soit  ressuscité  ?  Elisée  a  bien  ressus- 
cité un  mort,  mais  il  n'a  pas,  comme  Jésus- 
Christ,  fait  trembler  la  terre.  Elie  a  ressuscité 
im  mort,  mais  on  ne  chasse  pas  les  démons  au 
nom  d'Elie  comme  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
D  ajoute  qu'il  n'est  pas  plus  difficile  de  croire 
qu'un  homme  ressuscite  après  avoir  été  en 
terre,  que  de  voir  Jonas,  qui  avait  été  la  figm-e 
de  Jésus-Christ,  sortir  du  ventre  d'une  ba- 
leine, sain  et  sauf,  après  y  avoir  resté  pendant 
trois  jom's.  «  Si  les  Juifs  disent  que  Jonas  fut 
redevable  à  Dieu  de  sa  conservation,  pour- 
quoi nieront-ils  que  le  Seigneur  ait  pu  se 
doimer  à  lui-même  sa  propre  vie  ?  » 

Saint  Cyrille  parle  à  cette  occasion  de  la 
descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers  ;  puis  il 
montre,  contre  les  manichéens  de  son  temps, 
qu'il  est  ressuscité  non  en  apparence,  corume 
ils  le  disaient,  mais  véritablement.  Il  allègue 
contre  eux  les  témoignages  des  Apôtres  qui, 
étant  accourus  à  son  sépxilcre,n'y  trouvèrent 
que  des  linceuls  ;  le  témoignage  des  femmes 
qui  lui  embrassèrent  les  pieds  et  qui  virent 
les  suaires  où  était  son  corps,  des  gardes  qui 
reçurent  de  l'argent  des  Juifs  pour  cacher  sa 
résurrection;  du  sépulcre  même,  que  l'on 
voyait  encore  alors  ;  du  temple  que  l'empe- 
reur Constantin  y  avait  fait  élever  et  orner 

*  Psal.  xxE,  1,  4. — 'Psal.  Lsssvn. 

'  Le  grec  porte  [xapTÛpiov,  le  /emoii/naye  ;  c'est 
ainsi  qu'on  appela  le  lieu  de  la  résurrection,  peut- 
être  parce  que  le  Prophète  avait  dit:  Attendez  au 
jour  de  ma  résurrection,  au  témoignage,  et  mieux  en- 
core parce  que  la  résurrection  de  Notre-Seigucur  a 
toujours  pa^sé  pour  la  conlirmatiou  la  plus  évidente 
de  la  vérité  de  sa  doctrine.  {L'éditeur.) 

s  Osée  VI,  3. 

•IV  Reg.  rv,  20,  etxin,  îl. 


[IV..  SIÈCLE. 


CHAPirilK  IV.  —  SAINT  CYIUI.LI',. 


avec  tant  de  magnificence  ;  le  témoignage  de 
saint  Paul,  qui  allosic  la  résiinrclion  du  Sau- 
veur en  laul  d'ciulioits  île  ses  Kpiires;  celui 
de  Tabithe,  qui,  selon  qu'on  le  lit  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  revint  en  vie  au  nom  de 
Jésus-Christ  ressuscité  '  ;  et  enfin  de  la  pèche 
miraculeuse  que  les  Apôtres  firent  en  sa  pré- 
sence après  sa  résurrection. 

Saint  Cyrille  passe  de  cet  article  à  celui  de 
l'ascension  du  Sauveur,  sur  lequel  il  s'étend 
peu,  paice  cpie  le  jour  précédent,  (pii  était 
un  dimanche,  il  en  avait  beaucoup  parlé,  en 
expliquant  ce  qu'on  avait  lu  ce  jour-là  dans 
l'assembli'e  des  fidèles.  Il  se  contente  ici  de 
rappeler  les  endroits  de  l'Ecriture  qui  établis- 
sent ce  mystéri!  ;  il  en  cite  un  tiré  du  psaume 
quarante-sixième,  où  nous  lisons  ces  paroles? 
Dieu  esl  monté  avec  joie  ;  un  autre  du  psaume 
vingt-troisième,  où  les  Vertus  célestes  se  di- 
sent l'mie  à  l'autre  :  Ouvrez  vos  parles,  ù  prin- 
ces; un  troisième  du  psaume  soixante-sep- 
tième :  £'n  s'élevanl  en  haut,  il  a  mené  avec  lui 
ceux  gui  étaient  dans  la  captivité-;  et  enfin 
le  passage  d'.Xmos',  où  il  est  dit  :  //  édifiera 
sa  demeure  dans  le  ciel,  où  il  sera  monté.  11 
leur  rappelle  encore  ce  qu'il  avait  dit  d'Ha- 
bacuc,  d'Enoch  et  d'Elie,  en  leur  faisant  re- 
marquer qu'il  y  avait,  entre  eux  et  Jésus- 
Christ,  cette  cUttérence,  qu'ils  avaient  été  en- 
levés, au  lieu  que  le  Sauvem-  s'était  élevé 
lui-même  par  sa  propre  vertu. 

Le  saint  évèepie  dit  aussi  peu  de  chose  du 
li'oisième  article  :  //  est  assis  à  la  droite  du 
Père ,  parce  qu'il  n'eu  avait  pas  le  loisir  et 
qu'il  en  avait  déjà  parlé  dans  le  discom's 
du  joiu-  précédent.  Il  étabUt  ce  mystère  sm' 
les  témoignages  d'isaïe  et  du  Psalmiste, 
en  avertissant  ses  auditeurs  de  confesser 
que  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père,  non-seulement  depuis  son  incarnation, 
mais  depuis  tous  les  siècles. 

16.  On  peut  diviser  la  cpiinzième  catéchèse 
me?à'técilèl  en  trois  parties:  la  première  traite  du  second 
avénem.'Mit  de  Jésus-Christ  ;  la  deuxième,  du 
jugement  dernier,  et  la  troisième,  du  règne 
éternel  du  Sauvem-.  Dans  la  première,  saint 
Cyrille  distingue  deux  avènements  de  Jésus- 
Christ  :  l'un,  dans  l'ignominie  de  la  croix, 
l'autre  dans  la  gloire,  et  il  rapporte  les  difl'é- 
rences  de  l'mi  et  de  l'autre,  d'après  les  Ecri- 
tm-es  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament. 

'  Act.  xn,  40.  —  *  Saint  Cyrille  conserve  l'expres- 
sion des  Septante,  qui  rend  exactement  celle  de 
l'hébreu  :  «  Il  a    emmené  captifs  ceux  qui  étaient 
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C'est  dans  spn  second  avènement  qu'il   re- 
nouvellera le  monde  qu'il  a  crét',  qu'il  h'  pu- 
rifiera des  crimes  |)ar  les(|uels  les  lionunes 
l'ont  souilhi,  et  qu'il   roulera  les  cieux  non 
pour  les  anéantir,  mais  <ifin  de  les  rendre 
plus  bridants*.  Ce  temps  caché  dans  les  se- 
ci-els  <I(^  Dieu  se  fera  connaître  par  plusieurs 
signes,  qui  en  seront  conmic  les  précurseurs: 
ces  signes  sont  les  imposteurs  qui  prendront 
le  nom  de  Christ,  les  guerres  qui  s'allume- 
ront dans  loides  les  parties  de  l'univers,  les 
pestes,  les  tremblemeids  de  terre,  des  prodi- 
ges eU'rayants  dans  le  ciel,  des  schismes  dans 
l'Eglise,  des  haines  entre  les  pasteurs,  la  pré- 
dication de  l'Evangile  par  toute  la  terre,  le 
refroidissement  de  la  charité,  la  désertion  de 
la  foi.  ((  La  plupart  de  ces  choses,dit  saint  Cy- 
rille, sont  déjà  arrivées;  mais  on  n'a  pas  vu 
encore  dans  le  lieu  saint  l'abomination  de  la 
désolation,  qui  a  été  prédite  par  le  prophète 
Daniel,  entre  les  signes  avant  -  courem's  du 
jugement  dernier.  Quand  le  Christ  sera  près 
de  venii'  poiu-  la  seconde  fois,  le  démon, abu- 
sant de  la  crédidité  des  simples,  surtout  des 
Juifs,  fera  paraître  un  homme  extraordinaire 
qui,  trouvant  l'Empire  romain  divisé  en  dix 
royaumes,  s'en  emparera  par  ses  prestiges, 
après  avoir  détruit  trois  de  ces  rois  et  s'être 
assujetti  les  sept  autres  :  il  usera  d'abord  de 
beaucoup  de  douceiu-,  de  bonté,  et  fera  même 
des  prodiges,  pour  faire  croire  aux  Juifs  qu'il 
est  le  Christ;  ensuite  il  exercera  contre  eux, 
et  principalement  envers  les  chrétiens,  tou- 
tes sortes  de  cruautés  ;  il  s'asseoira  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  dans  quel- 
ques restes  de  ce  temple,  et  s'y  fera  adorer, 
promettant  aux  Juifs,  qui  le  considéreront 
pour  rm  des  descendants  de  David,  de  le  re- 
bâtir ;  enfin,  après  avoir  régné  pendant  trois 
ans  et  demi,  d  sera  exterminé  par  Jésus- 
Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  qui  le  hvTera 
aux  flammes  de  l'enfer.»  Saint  Cyrille  appuie 
tout  ce  qu'il  dit  ici  de  l'autorité  du  prophète 
Daniel  et  de  saint  Paid. 

Dans  la  seconde  partie  de  cette  catéchèse, 
il  décrit  le  jugement  dernier  avec  les  circons- 
tances qui  le  précéderont  et  qui  l'accompa- 
gneront. 11  dit  que  la  croix,  cpii  est  le  signe 
véritable  et  propre  à  Jésus-Christ,  mais  rnie 
croix  lumineuse,  le  précédera  pour  marquer 
que  c'est  le  même  Roi  qui  a  été  cracifié,  afin 

dans  la  captivité,  n  [L'édiieur.]-  '  Amos  li.,  6. 

*  L'expression  de  saint  Cyrille  est  celle-ci  •  De  les 
rétablir  ensuite  plus  beaux.  {L'éditeur.) 
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que  les  Juifs  qui  l'ont  traité  si  indignement, 
se  reprochent  leurs  crimes  les  uns  aux  autres; 
que  tous  les  hommes,  sans  exception,  compa- 
raîtront à  ce  jugement  et  y  seront  jugés  sans 
acception  de  personne,  de  sexe,  d'âge,  ni  de 
condition,  chacun  selon  ses  œuvres,  même  les 
plus  secrètes,  tout  le  bien  que  nous  aurons 
fait  en  airmônes,  en  prières,  en  jeûnes,  même 
en  gardant  la  fidélité  conjugale,  mais  surtout 
la  virginité,  étant  écrit,  de  même  que  toute 
la  malice  de  notre  cœur  et  tous  les  égare- 
ments de  notre  esprit.  Dieu  le  Père  assistera 
à  ce  jugement  avec  le  Saint-Esprit  ;  le  Père 
ayant  donné  toute  sa  puissance  de  juger  au 
Fils,  non  pas  en  s'en  dépouiUant,  mais  en 
l'exerçant  par  son  Fils,  qui  l'exercera  selon 
la  volonté  de  son  Père,  car  ils  n'ont  tous  deux 
qu'une  même  volonté.  On  y  donnera  aux  uns 
le  royaume  des  cieux,  et  on  livrera  les  autres 
au  feu  éternel.  Saint  Cyi-ille  prend  occasion 
de  la  sévérité  de  ce  jugement,  d'exhorter 
ses  auditeurs  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
les  mettre  au  rang  des  réprouvés,  et  de  tâ- 
cher, par  leur  bonne  vie,  d'aller  avec  con- 
fiance au-devant  de  Jésus-Christ,  notre  Roi, 
qui  doit  régner  dans  tous  les  siècles. 

Dans  la  troisième  partie,  il  étabht  l'éternité 
du  règne  de  Jésus-Christ,  contre  une  hérésie 
qui  s'était  élevée  depuis  peu  dans  la  Galatie 
et  qui  enseignait  que  le  règne  du  Sauveur  ne 
dm'erait  que  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  qu'a- 
près ce  terme  le  Verbe,  qui  était  sorti  du 
Père  par  la  génération,  rentrerait  dans  son 
sein  pour  n'être  avec  lui  qu'une  même  chose'. 
Il  fait  voir  que  l'auteur  de  ces  blasphèmes 
ne  les  a  avancés  que  pour  avoir  ignoré  ce  qui 
est  dit,  en  tant  d'endi'oits  des  saintes  Ecri- 
tures, que  Jésus-Christ  régnera  à  jamais  dans 
la  maison  de  Jacob,  et  que  son  règne  n'aura 
point  de  fin,  comme  il  n'a  point  eu  de  com- 
mencement. 
Analyse  de  l"?-  Le  huitième  article  du  Symbole  :  Je 
Mtéche'sef^  ci'ois  en  xin  Saint-Esprit  consolateur, qui  a  parlé 
Pag.243.  '^''"s  les  Prophètes,  fait  le  sujet  des  deux  ca- 
téchèses suivantes,  saint  Cj'rille  n'ayant  pu 
renfermer  dans  luie  seule  ce  qu'il  avait  à  dire 
siu-  une  matière  si  importante.  Apr?S  avoir 
reconnu,  dans  la  première,  la  nécessité  de 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  soit  pour  parler  cor- 
rectement du  Saint-Esprit,  soit  pour  entendre 
ce  qu'on  en  dit  et  en  profiter,  il  propose  en 

'  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  géaératiou  du  Verbe, 
maiâ  de  son  iacarnalion,  selon  ce  que  Jésus-Ohrist 
dit  lui-même  :  Extvi  a  Pâtre,  et  veni  in  mundum.  11 
ne  s'agit  pas  de  n'être  qu'une  même  chose  avec  le 


peu  de  mots  ce  que  l'Eglise  enseigne  sur  ce 
sujet,  savoir  :  qu'il  n'y  a  qu'un  Saint-Esprit 
comme  il  n'y  a  qu'im  seul  Père  et  un  seulFils  ; 
qu'il  n'y  a  pas  un  autre  Esprit  dans  l'Ancien- 
Testament ,  et  un  autre  dans  le  Nouveau; 
qu'il  faut  l'honorer  avec  le  Père  et  le  Fils, avec 
lesquels  il  est  compris  dans  la  Sainte  Trinité, 
au  nom  de  laquelle  Jésus-Christ  a  ordonné  à 
ses  disciples  de  conférer  le  baptême.  Il  rap- 
porte ensuite  les  différentes  hérésies  qui  se 
sont  élevées  touchant  le  Saint-Esprit,  parti- 
culièrement celles  de  Simon  le  Magicien  et 
de  Manès  ,  le  premier  se  disait  le  Saint- 
Esprit,  le  second  le  Paraclet  envoyé  par  Jé- 
sus-Chist.  Le  Saint  leur  oppose  ce  qui  est  dit 
du  Saint-Esprit,  dans  l'Ancien  et  dans  le 
Nouveau-Testament,  où, à  cause  des  difl'éren- 
tes  merveilles  qu'il  opère  en  ceux  qui  croient 
en  Jésus-Christ,  il  est  représenté  quelque- 
fois sous  le  synabole  de  l'eau.  Pour  empê- 
cher qu'on  ne  confonde  avec  le  Saint-Esprit 
plusieurs  êtres  à  qui  on  donne  le  nom  d'Es- 
prit, comme  les  anges,  notre  âme,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  n'est  pas  corps,  saint 
Cyrille  marque  la  nature  du  Saint-Esprit  par 
ses  opérations  merveilleuses  et  qui  ne  lui 
sont  communes  avec  aucun  être  créé.  «  Le 
Saint-Esprit,  dit-il,  ne  vous  inspire  que  du 
bien  dans  la  vue  de  notre  salut.  Sa  venue  est 
douce  et  son  joug  très-léger.  Avant  d'entrer 
dans  l'àme,  il  y  répand  les  rayons  de  la  lu- 
mière et  de  la  science.  D  vient  pour  nous  pro- 
téger, nous  préserver  du  mal,  nous  guérir, 
nous  instruire,  nous  avertir,  nous  fortifier, 
nous  consoler,  nous  éclairer,  afin  qu'ensuite 
nous  puissions  communiquer  ses  lumières 
aux  autres.  Celles  qu'il  nous  communique 
nous  élèvent  au-dessus  de  nous-mêmes,  en 
sorte  que  nous  contemplons  ce  qui  est  dans 
les  cieux,  nous  voyons  le  conmiencement  et 
la  fin  du  monde,  la  suite  des  temps  et  les 
successions  des  rois  sans  les  avoir  apprises. 
Avec  son  secours,  l'homme  connaît  même  ce 
que  les  autres  sont.  Saint  Pierre  n'était  pas 
présent  de  corps  quand  .\nanie  et  Saphire 
vendirent  leiu-s  biens,  mais  il  y  était  en  esprit  : 
il  en  est  de  même  d'Elisée,  qui,  quoique  ab- 
sent, savait  que  Giezi,son  disciple,  avait  reçu 
de  l'argent  de  Naaman.  Isaïe,  éclairé  des  lu- 
mières du  Saint-Esprit,  avait  vu  plus  de  mille 
ans  auparavant  la  destruction  de  la  ville  de 

Verbe,  mais  de  n'itre  plus  ;  voilà  l'erreur  et  le  blas- 
phème que  combat  saint  Cyrille,  carie  Fils  de  l'homme 
subsistera  éternellement  avec  ses  deux  natures  dis- 
tinctes. {L'éditeur.) 
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Sioii.  C'est  du  Saiut-Esprit  que  viennont  les 
pensées  ilc  garder  la  chaslcté  ou  la  viru;iiiiti'. 
C'est  par  ses  iuspirations  qu'il  est  arrivé  sou- 
vent ([ue  lie  jeunes  filles,  déjà  proches  du  lit 
nuptial,  se  sont  enfuies,  instruites  de  l'excel- 
lenre  de  la  virginité;  que  des  gens  riches  ont 
quitté  la  cour  et  méprisé  les  richesses;  que 
dcjetines  hommes  ont  fermé  leurs  yeux  sur 
de  belles  personnes  et  se  sont  éloignés  pour 
ne  pas  souiller  leurs  Ames.  Il  est  aussi  appelé 
le  l'araclet,  parce  qu'il  est  notre  consolation 
et  notre  aide  dans  nos  faiblesses.  C'est  lui  (jui 
nous  enseigne  à  prier,  c'est  par  sa  vertu  que 
les  martyrs  ont  rendu  témoignage  à  Jésus- 
Christ.  Comme  dispensateur  des  grâces  dans 
tout  le  monde,  il  donne  aux  uns  la  chasteté, 
aux  autres  la  charité,  à  d'autres  l'amour  de 
la  pauvreté,  à  d'autres  la  puissance  de  chas- 
ser les  démons.  11  préside  à  toutes  les  Vertus 
célestes  ;  il  est  leur  maitre,  leur  sanctifica- 
teur :  les  anges  ne  sont  que  ses  miuistres  pour 
exécuter  ses  desseins.  C'est  lui  qui  a  annoncé 
la  venue  de  Jésus-Christ  par  les  Prophètes, 
qui  a  fait  agir  les  Apôtres  et  qui,  encore  au- 
jourd'hui, marque  de  son  sceau  les  âmes  de 
ceux  qu'on  baptise.  Le  Père  donne  au  Fils,  et 
le  Fils  communique  au  Saint-Esprit.  Le  Père 
donne  tout  par  le  Fils  avec  le  Saiut-Esprit. 
Mais  les  dons  du  Père  ne  sont  pas  autres  que 
ceux  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Car  il  n'y  a 
qu'un  salut,  qu'une  puissance,  qu'une  foi; 
un  Dieu  le  Père,  un  Dieu  qui  est  sou  Fils  uni- 
que, et  un  seul  Esprit  consolateur  '.  Voilà  ce 
qu'il  suffit  de  savoir  ;  il  ue  faut  pas  chercher 
avec  curiosité  à  connaître  sa  nature  et  sa 
substance,  s 

Saint  Cyrille  finit  cette  catéchèse  en  rap- 
portant, suivant  l'ordre  des  Livres  saints,  ce 
qui  y  est  dit  du  Saint-Esprit  et  des  merveilles 
qu'il  a  opérées  dans  les  grands  hommes  de 
l'Aucien-Testament,  depuis  Moise. 

Dans  quelques  manuscrits ,  comme  dans 
celui  de  Coislin  *,  elle  est  plus  longue  que 
dans  les  imprimés  ;  mais  ce  qui  y  est  ajouté 
est  tiré,  en  partie,  d'un  ancien  auteur  ano- 
nyme. 
Analyse  de  ^^-  ^^  niarque,  dans  la  catéchèse  suivante, 
lîènfe'^S  Ifis  opérations  du  Saiut-Esprit  dans  les  saints 
du  Nouveau-Testament:  dans  la  Sainte  Vierge, 

•  Le  texte  cite  les  paroles  de  saint  Paul  I  Cor.  vm, 
6.  {L'éditeur.) 

'  C'est-à-dire  de  la  bibliothèque  de  Henri  Charles, 
duc  de  Coislin,  évèque  de  Metz.  (L'éditeur.) 

»  Saint  Cyrille  dit  que  le  Saint-Esprit,  venant  sur 
la  Sainte  Vierge,  la  consacra,  de  manière  qu'elle  pût 

V. 
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qu'il  a  sanctifiée  pour  être  la  mère  de  Jésus-  Paj.isi. 
Christ';  dans  sainte  Elisabeth  et  dans  Zacha- 
rio,  (ju'il  remplit  do  son  esprit,  eu  sorte  (|u'ils 
propliéliseut  l'un  et  l'autre;  dans  saint  Jeau- 
Bajitiste,  dans  le  jusle  Siméon,  dans  Jésus- 
Clu'ist,  lorsqu'il  descendit  sur  lui  au  temps  de 
sou  baptême,  pour  marquer  la  grandeur  et 
la  dignité  de  celui  qui  était  baptisé  ;  dans  les 
Apôtres,  à  qui  il  communiqua  sa  vertu,  après 
les  avoir  baptisés  du  baptême  que  Jésus-Christ 
leur  avait  promis.  «Ce  fut,  contiuue-t-d,  par 
le  Saint-Esprit  que  saint  Pierre  convertit  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  avaient  cru- 
cifié le  Sauveur;  qu'il  guérit  avec  saint  Jean, 
à  la  porte  du  temple,  un  homme  boiteux  dès 
sa  naissance  ;  que  Philippe  chassa  à  Samarie 
les  démons  des  possédés,  qu'il  y  guérit  des 
paralytiques  et  y  attira  plusieurs  personnes 
à  la  loi  ;  que  saint  Paul  porta  la  lumière  de 
l'Evangile  de  Jérusalem  jusqu'en  Illyrie,  qu'il 
convertit  Rome  et  passa  jusqu'en  Espagne.  » 
Saint  Cyrille  se  contente  de  relever  comme 
en  passant  les  merveilles  que  le  Saint-Esprit 
a  opérées  par  le  ministère  des  Apôtres  et  des 
premiers  diacres,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  de 
rapporter  au  long  ce  qui  en  est  écrit  dans  le 
livre  des  Actes ,  parce  que  ce  jour-là  il  avait 
déjà  prêché  une  fois*.  Car  c'était  l'usage  aux 
approches  de  Pâques,  de  prêcher  le  matin  aux 
fidèles,  et  le  soir  aux  catéchumènes.  Ce  fut 
aussi  faute  de  temps  qu'il  ne  leur  rapporta 
que  peu  de  passages  des  livres  du  Nouveau- 
Testament,  où  il  est  parlé  du  Saiut-Esprit. 
Mais  comme  il  avait  déjà  établi  sa  divinité 
dans  les  catéchèses  précédentes,  et  qu'on  pou- 
vait s'en  convaincre  par  la  lecture  des  divines 
Ecritures,  il  exhorta  fortement  ses  auditeurs 
à  demeurer  fermes  dans  la  foi  en  un  seul  Dieu 
Père  tout-puissant,  en  Jésus -Christ  son  Fils 
unique  Notre-Seigneur,  et  eu  un  Saint-Esprit 
consolateur.  Il  ajoute  que  la  distribution  seule 
des  articles  du  symbole,  lorsqu'on  le  comprend 
bien,  suffît  pour  réfuter  l'erreur  de  Sabel- 
lius.  Il  avertit  les  catécchumènes  de  ne  pas  se 
présenter  au  baptême  avec  hypocrisie,  comme 
fit  autrefois  Simon  le  Magicien,  et  quand  ils 
sont  présentés  à  un  évèque,  à  un  prêtre  ou  à 
un  diacre  pour  être  baptisés,  il  leur  recom- 
mande de  considérer  non  le  ministre  qui  les 

recevoir  Celui  par  qui  tout  a  été  fait.  (L'éditeur.) 

'Saint  Cyrille  dit  seulement  qu'il  a  fait  deux  caté- 
chèses sur  le  Saint-Esprit,  mais  c'était  en  deux  jours 
différents  ;  car,  dans  la  première,  il  dit  que  le  jour 
était  déjà  fort  avancé.  (L'éditeur.) 
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la  <lix-hiii' 
tif-iif  calé- 
chè:e. 


plongora  dans  l'eau,  mais  le  Saint-Esprit 
invisible ,  parce  que  la  grâce  du  baptême 
ne  vient  pus  des  hommes,  mais  de  Dieu,  qui 
la  donne  partout,  dans  les  villes  et  dans  les 
villages,  par  le  ministère  des  hommes;  soit 
qu'ils  soient  savants  ou  ignorants,  libres  ou 
esclaves. 
iiysede  19.  On  trouvc,  dans  la  dix-huilième  caté- 
chèse, rexplicaliou  des  derniers  articles  du 
symbole,  dans  lesquels  nous  faisons  profes- 
Pag.2S5.  ^.^^  j^  croire  en  une  sainte  Eglise  catholique, 
la  résurrection  de  la  chair  et  la  vie  éternelle. 
Saint  Cyrille  traite  d'abord  de  la  résurrection 
de  la  chair,  qu'il  appelle  la  racine  et  le  fon- 
dement de  toutes  nos  bonnes  actions  :  il  en 
prouve  la  vérité  contre  les  Gentils,  les  Sama- 
ritains et  plusieurs  hérétiques,  qui  niaient 
qu'un  homme,  réduit  en  poussière  après  sa 
mort  et  mangé  par  les  vers,  puisse  ressusci- 
ter. 11  dit  contre  les  Gentils  que  nous  ne  de- 
vons pas  regarder  comme  impossible  à  Dieu 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  concevoir;  qu'il 
lui  est  aussi  aisé  de  reirouver  les  parties  de 
notre  corps  et  de  les  réunir,  lui  qui  tient  tout 
le  monde  dans  sa  main,  qu'à  nous  de  tenir 
dans  notre  main  et  de  démêler  la  graine  de 
plusieurs  plantes  différentes;  qu'étant  de  la 
justice  de  récompenser  les  bons  et  de  punir 
les  méchants,  il  faut  bien  que  Dieu  se  réserve 
'  en  une  autre  vie  à  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres,  puisque  l'on  voit  des  homicides  mou- 
rir dans  leur  lit  sans  avoir  subi  la  peine  due 
à  leurs  crimes,  et  des  justes  qui  ont  bien 
combattu,  ne  pas  recevoir  en  ce  monde  l'en- 
tière récompense  de  leurs  travaux.  Fi  les  corps 
ne  devaient  pas  res-susciter,  mal  à  propos  pu- 
nirait-on ceux  qui  dépouillent  les  morts  dans 
leurs  sépulcres;  si  nous  voyons  des  arbres, 
quoique  arrachés  de  la  terre,  refleurir  après 
qu'on  les  a  plantés  de  nouveau,  les  branches 
attachées  el  oitées  sur  d'autres  arbres  re- 
prendre racine  et  porter  des  fruits,  nous  ne 
devons  pas  douter  que  Thomnie,  pour  qui 
toutes  ces  choses  ont  été  faites,  étant  mis  en 
terre,  ne  puisse  se  retrouver.  iMuis,  parce  que 
les  Gentils  auraient  pu  répondre  que  toutes 
ces  choses  qui  revivent  n'avaient  pas  été  ré- 
duites en  poudre,  saint  Cyrille  dit  que  Dieu, 
pour  prévenir  leur  incrédulité,  a  voulu  don- 
ner un  exemple  tel  qu'ils  le  demandent  :  le 
phénix,  au  dire  de  saint  Clément  '  et  de  quel- 


ques antres  écrivains,  renaît  de  ses  propres 
cendres  ;  car,  après  sa  mort,  il  se  corrompt,  et 
de  sa  chair  ainsi  corrompue  il  sort  un  ver 
qui  se  change  en  oiseau.  Saint  Cyrille  tire  de 
rhonime  même  un  exemple  plus  sensible  de 
la  résurrection  des  corps.  Quels  sont  les  prin- 
cipes de  notre  formation?  Une  matière  vile  et 
abji'cte,  composée  de  choses  d'elles-mêmes 
fail)les  et  très-confuses.  Néanmoins  elle  se 
convertit  en  chair,  en  os,  en  nerfs;  il  s'en  fait 
des  yeux,  une  langue,  des  mains,  des  pieds  et 
d'autres  organes.  La  lune  fournit  encore  une 
jireuve  de  la  résurrection  :  elle  croit  et  dé- 
croit tous  les  mois,  jusi]u'à  ne  point  paraître 
du  tout;  puis  elle  reprend  sa  première  splen- 
deur. 

Il  établit  la  vérité  de  la  résurrection  contre 
les  Samaritains,  par  l'autorité  des  livres  de 
Moïse,  qu'ils  reconnaissaient  seuls  pour  au- 
thentiques. Dieu  dit  à  Moïse*:  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham,  d'Isaacet  de  Jacob;  si  ces  patriar- 
ches n'existent  plus  et  ne  doivent  pas  ressus- 
citer, il  faudra  dire  que  Dieu  est  Dieu  de  gens 
qui  n'existent  pas,  et  qu'il  est  semblable  à 
un  roi  qui  n'a  ni  sujets  ni  soldats.  Saint  Cy- 
rille fait  observer  que  Liieu  ne  dit  pas  à  Moïse  : 
J  étais  le  Dieu  d' Abraham,  mais  Je  suis.  Les 
Samaritains  répond.iient  que  ces  patriarches 
existaient  quant  à  leurs  âmes,  mais  qu'ils  ne 
pouvaient  revivre  dans  leurs  corps.  Saint  Cy- 
rille répond  que  si  la  verge  de  Moïse,  qui  était 
juste,  a  pu  être  changée  en  serpent,  à  plus 
forte  raison  les  corps  des  justes  pourront-ils 
ressusciter,  puisque  le  premier  est  contre  les 
lois  de  la  nature,  et  que  le  second  y  est  con- 
forme. Il  leur  dit  d'ouvrir  le  livre  de  la  Ge- 
nèse, qu'ils  recevaient,  et  qu'ils  y  trouveront 
que  Dieu  ayant  formé  l'homme  de  la  pous- 
sière de  la  terre,  cette  poussière  fut  changée 
en  chair.  «  Comment  donc,  ajoute-t-il,  ce  qui 
a  été  chair  ne  pourra-t-il  plus  le  devenir?  » 

Les  hérétiques  qui  niaient  la  résiuTection 
se  fondaient  sur  ces  paroles  du  Psalmiste  '  : 
Les  impies  ne  ressusciteront  point  uu  jugement; 
et  ces  autres  :  Quand  l'homme  est  descendu  dans 
le  sépulcre,  il  no  peut  plus  en  sortir;  et  celles- 
ci  :  Seigneur,  les  morts  ne  vous  loueront  pas. 
Saint  Cyrille  répond  que,  suivant  la  peii.'sée 
du  Psalmiste,  les  impies  ne  comparaîtront 
pas  au  jugement  comme  les  gens  de  bien 
pour  y  être    récompensés,  mais  seulement 


i  C'est  le  pape  saint  Clément  dans  sa  I"  lettre  aux 
Corinlliiens,  art.  25.  C'ètailuue  opinion  particulière: 
la  résurrection  de  l'honime  ne  repose  pas  sur  cette 


preuve,  {i'édilcur.) 
»E.\od.  m,  G.  15. 
'  Psal.  I,  5;  Job.  vu,  9  ;  Psal.  cxn,  17. 
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pour  y  être  rondamni^s  '.En  disant  :  /.es  moris 
ne  loueront  pas  le  Seigiwttr,  le  l's;iliiiiste  vou- 
lait dire  qu'd  n'y  avait  que  le  temps  de  cette 
vie  où  l'on  jiùt  l'aire  jH^nilcncc  et  recevoir  le 
pardon  de  ses  fautes  ;  ainsi  ceux  qui  auront 
obtenu  la  rémission  de  leurs  péchés,  loueront 
éternellement  Uieu,  et  ceux,   au  contraire, 
qui  seront  morts  dans  leurs  péchés,  gi'miront 
éternellement.  Quant  aux   paroles   de  Job, 
l'homme  une  fois  descendu  dans  le  tombeau  n'en 
peut  j)lus  sirtn-,  d'après  la  suite  <iu  contexte, 
cette  impossibiliti'!  consiste  évidemment  à  olcr 
au  mort  le  pouvoir  de  rentrer  dans  sa  maison 
et  dans  les  biens  qu'il  avait  autrefois  possé- 
dés. Le  Saii.t  joint  à  ces  réponses  des  pas- 
sages tirés  de  Job  même  '  et  des  prophètes 
Isaic,  Ezéchiel  et  Pauiel,  qui  tous  prouvent 
clairement  la  résurrection  des   corps;  et  il 
acliéve  d'établir  ce  dogme  chrétien,  en  rap- 
pelant les  résurrections  rapportées  pur  l'An- 
cien et  le  Nouveau-Testament.  En  terminant 
cette  partie,  il  ajoute  encore  que  le  corps  ayant 
part  à  l0!it  ce  que  nous  faisons,  il  est  juste 
qu'il  soit  puni  ou  récompensé  en  l'autre  vie. 
Ensuite,  après  avoir  averti  les  catéchumè- 
nes qu'ils  sont  obligés  de  réciter  eux  mêmes 
le  Symbole  qu'il  leur  a  expliqué,  il  leur  dit 
qu'il  contient  encore  quelques  autres  articles, 
tels  que  ceux  de  croire  à  un  baptême,  la  péni- 
tence, la  rémission  des   péchés,  une  Eglise 
sainte  et  catholique;  puis  il  explique  ce  dernier 
article.  L'Eglise  est  appelée  Catholique,  parce 
qu'elle  est  répandue  par  toute  la  terre,  qu'elle 
enseigne  universellement  et  sans  danger  d'er- 
reur tous  les  dogmes  qui  doivent  venir  à  la 
connaissance  des  hommes,  tant  sur  les  choses 
visibles  que  sur  les  invisibles,  sur  les  célestes 
que  sur  les  terrestres;  parce  qu'elle  assujettit 
au  vrai  culte  les  grands  et  les  petits,  les  prin- 
ces et  les  sujets;  qu'elle  remet  tous  les  pé- 
chés que  l'on  commet  suit  par  1  ame  soit  par 
le  corps;  qu'elle  possède  toutes  les  grâces  et 
toutes  les  vertus  spirituelles,  soit  pour  agir 
soit  pour  parler.  On  l'appirlle  Eglise  ,  c'est-à- 
dire  assemblée,  parce  qu'elle  convoque  les 
hommes  pour  les  réunir  en  un  même  corps. 
Les  Juils,  pour  avoir  maltraite  le  Sauveur,  ont 


cessé  d'être  l'E.^'lise  du  Scignc\ir;  le  Sa\iveur 
en  a  lui-même  établi  une  autie  qui  r'sl  celle 
des  chrétiens,  et  dont  il  dit  à  saint  l'ierre  '  : 
Tu  es  Pierre,  et  sur  celte  pierre  j'établirai  mon 
Eglise.  Taudis  tju'il  n'y  avait  qu'un  temple, 
ou  un  seul  lieu  dans  la  Juiléc  où  on  s'asscm- 
lilait,  depuis   Jésus-Christ  les  Eglises  se  sont 
tellement  multipliées,  qu'on  en  trouve  dans 
tous  les  endroits  du  monde,  suivant  la  pro- 
phétie de  Malachie  *.  Le  titre  de  Catholique 
fait  la  diflérenee  entre  la  vraie  Eglise  et  celles 
dus  marcioniles,  des  manichéens  et  autres 
hérétiques;  aussi,  quand  on  va  en  quelque 
ville,  on  no  doit  pas  demander  simplement  : 
Où  est  l'Eglise,  où  est  la  maison  du  Seigneur? 
parce  que  les  hérétiques  donnent  ce  nom  à 
leurs  temples;  mais  OU  est  l'Eglise  catholique? 
parce  que  c'est  le  nom  propre  de  cette  sainte 
Mère  de  tous  les  fidèles.  Elle  est  l'image  de 
la  Jérusalem  céleste,  qui  est  libre  et  notre 
mère;  elle  était  autrefois  stérile,  et  mainte- 
nant elle  est  mère  de  plusieurs  enfants;  les 
uns  l'ont  enrichie  par  leurs  souffrances  dans 
le  temps  des  persécutions,  les  autres  par  leurs 
vertus  daus  le  temps  de  la  pais.  L'autorité 
des  rois  a  ses  bornes  et  ses  limites,  celle  de 
l'Eglise  n'en  a  point,  s'étcudaut  par  toute  la 
terre. 

Enfin  il  traite  de  la  vie  éternelle  qui  est 
promise  à  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique  et  qui  y  ont  vécu  sans 
reproche.  On  obtient  cette  vie  par  la  foi  en 
Jésus-Christ,  par  le  martyre,  par  l'observa- 
tion des  commandements  de  Dieu  et  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres. 

Comme  le  saint  jour  de  Pâques  était  proche 
lorsque  saint  Cyrille  fit  cette  dix-huitième 
catéchèse,  il  exhorte  les  catéchumènes  à  se 
souvenir,  au  jour  de  leur  baptême,  d'entrer 
daus  les  fonis  avec  ordre  et  modestie,  et  de 
passer  avec  piété  des  fonts  à  l'autel  de  Dieu, 
pour  y  participer  aux  mystères  qu'on  y  célé- 
brera. Il  leur  promet  de  s'assembler  avec  eux 
tous  les  jouis  de  la  semaine  de  Pâques,  et  de 
leur  expliquer  ce  qu'ils  auront  aperçu  dans 
la  réception  des  sacrements  de  Daptème,  de 
Cuniii-mation  et  d'Eucharistie  '  :  c'est  ce  qui 


'  Saint  Cyrille  dit  que  les  impies  ne  ressusciteront 
pas  pour  le  jiigement,  mais  pour  la  condamualion  : 
«  Car  Dieu  n'a  pas  besoin,  dit-il,  d'uue  grande  re- 
clierche  ;  mais  aussitôt  que  les  impies  ressusciteront, 
les  supplices  vieudroul  fondre  sur  eus.  »  11  ne  parle 
ni  de  gens  de  bien,  ni  de  grande  récompense.  {L'é- 
diteur.) 


'  Job.  XIV,  7,  8,  9,  10,  et  xis,  23,  26;  Isai.  sxvi, 
19;  Ezecliifl.  xssvn,  12;  naniel.  xil,  2. 

3  Matth.  XVI,  18.  —  *  Malach.  i,  10. 

5  Saiût  Cyrille  promet  aux  catéclmmènes  de  leur 
parler  de  ce  qui  aura  été  fait  pour  eux,  lorsqu'on 
leur  aura  conféré  le  baptême  et  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  alors  aussi  il  leur  parle  et  de  ce  qui  coa* 
cerne  les  mystères  de  l'autel.  {L'éditeur.) 
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fait  le  sujet  des  cinq  catéchèses  mystagogiques 
dont  nous  allons  parler. 

ARTICLE  IV. 

DIS  CINQ  CATÉCHÈSES  MTSTAGOGIQUES 
DE    SAINT    CTRIUE. 

Remar-  1.  Ccs  catéchèses,  que  l'on  trouve  intitulées 
^Méchèse?  Mystagogiques  dans  les  manuscrits  comme 
^^j=tagogi-   j^^^  j^^  imprimés,  parce  qu'elles  renferment 

l'explication  des  plus  saints  mystères,  sont 
quelquefois  appelées  simplement  Catéchèces 
par  saint  Cyrille  ',  et  quelquefois  Mystago- 
giques. Elles  sont  au  nombre  de  cinq.  La  pre- 
mière traite  des  cérémonies  qui  précédaient 
le  baptême,  c'est-à-dire  des  renonriations  et 
de  la  profession  de  foi  ;  la  seconde  ',  de  l'onc- 
tion de  l'huile  sanctifiée  par  les  exorcismes, 
et  du  baptême;  la  troisième,  de  l'onction  du 
saint  chrême,  c'est-à-dire  delà  confirmation;  la 
quatrième,  de  l'eucharistie  ;  la  cinquième,  de 
la  htuigie  et  de  la  communion.  C'était  alors 
l'usage  de  l'Eglise  de  conférer  ces  trois  sacre- 
ments en  un  même  jour.  Mais,  quoiqu'on  en 
dit  quelque  chose  aux  catéchumènes  la  veille 
de  Pâques,  afin  qu'ils  sussent  ce  qu'ils  allaient 
recevoir,  on  ne  leur  eu  développait  pas  tout 
le  mystère.  Cette  exphcation  ne  se  donnait 
qu'après  la  réception  de  ces  sacrements,  dans 
la  semaine  de  Pâques,  en  commençant  à  la 
seconde  série,  c'est-à-dire  le  iundi.  Ces  caté- 
chèses sont  beaucoup  plus  courtes  que  les 
précédentes,  soit  parce  que  la  liturgie  de  ces 
jours  de  fêtes  ne  donnait  pas  le  temps  de  les 
développer  davantage;  soit  parce  qu'il  y  était 
moins  question  d'appuyer  nos  dogmes  par  des 
témoignages  des  saintes  Ecritures,  que  d'en 
exposer  les  titres  et  de  dire  ce  qu'on  en  avait 
appris  par  une  tradition  secrète;  soit  enfin 
parce  qu'on  en  avait  déjà  instruit  en  partie 
les  catéchumènes  la  veille  de  Pâques.  Aussi 
saint  Cyrille  n'y  traite  pas  de  tous  les  rites  qui 
étaient  dès-lors  en  usage  dans  l'administra- 
tion de  ces  trois  sacrements.  Dans  la  première 
il  ne  dit  rien  des  exorcismes,  de  l'imposition 
des  mains  et  de  diverses  prières  qui  se  fai- 
saient tant  avant  qu'après  les  renoncements. 
Dans  la  seconde  il  ne  parle  point  de  la  béné- 
diction des  fonts,  ni  de  l'habit  blanc  dont  on 
revêtait  les  nouveaux  baptisés,  ni  du  cierge 
qu'on  leur  mettait  en  main.  On  ne  lit  rien 
dans  la  troisième  touchant  l'imposition  des 

'  Cyrill.,  CnteA.  18,  n.  33.  —  ^Catech.  2  Mystag., 
ioum.  1. — 'Saint  Cyrille  ne  parle  que  des  quatre  arti- 


mains  que  l'on  faisait  avec  la  chrismation, 
ni  des  paroles,  ni  des  prières  que  l'on  récitait 
en  même  temps.  Il  omet  dans  la  cinquième 
tout  ce  qui  se  faisait  avant  le  lavement  des 
mains  et  le  baiser  de  paix.  Toutefois,  on  ne 
peut  douter  que  toutes  ces  cérémonies  n'aient 
été  dès  ce  temps-là  en  usage  dans  l'Eglise  de 
Jérusalem  comme  dans  les  autres.  Voici  les 
cérémonies  dont  saint  Cyrille  fait  mention, 
avec  les  explications  qu'il  y  donne. 

2.  Les  catéchumènes  étant  entrés  sous  le    Anaiy>ede 
portique  du  baptistère,  et  debout  tournés  vers    catSM* 
l'Occident,  ou  leur  commandait  d'étendre  la  que. 
main  pour  renoncer  à  Satan,  comme  s'il  eût  Poî-soc. 
été  présent.  Ou  les  faisait  tourner  à  l'Occident 

pour  faire  ce  premier  renoncement ,  parce 
que  c'est  le  lieu  d'où  viennent  les  ténèbres, 
dont  Satan  est  le  prince.  Etant  tournés  de 
cette  manière  et  debout,  chacun  des  catéchu- 
mènes disait  :  Je  renonce  à  toi,  Satan,  comme 
au  maitre  et  au  ministre  de  toute  la  malice. 
Je  renonce  à  toutes  tes  œuvres,  c'est-à-dire  à 
toutes  sortes  de  péchés,  à  toutes  les  pensées 
et  actions  qui  ne  sont  point  conformes  à  la 
droite  raison.  Je  renonce  à  toutes  tes  pompes, 
comme  aux  spectacles  qu'on  représente  sur 
le  théâtre,  aux  com'ses  de  chevaux  qui  se  font 
dans  l'hippodrome ,  à  la  chasse,  aux  assem- 
blées où  les  hommes  se  trouvent  avec  les  fem- 
mes, aux  fêtes  des  idoles  et  aux  autres  vanités 
du  siècle.  Je  renonce  à  tout  le  culte  du  diable, 
c'est-à-dire  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'idolâ- 
trie, comme  de  faire  des  prières  devant  des 
idoles,  allumer  des  lanternes  sur  des  fontaines, 
de  s'arrêter  aux  augures  et  aux  divinations, 
de  fahe  des  inscriptions  sur  des  feuilles  d'ar- 
bres ou  de  choses  semblables.  Après  ces  re- 
noncements, on  faisait  tourner  les  catéchu- 
mènes de  l'Occident  à  l'Orient,  pour  marquer 
que  Dieu  leur  avait  ouvert  sou  paradis,  qu'il 
a  mis  à  l'Orient,  d'où  notre  premier  père  fut 
chassé  pour  avoir  désobéi  à  ses  ordres.  C'est 
alors  qu'on  les  avertissait  de  réciter  le  Sym- 
bole et  de  dire  :  «  Je  crois  au  Père,  au  Fils, 
au  Saint-Esprit,  le  baptême  de  la  pénitence,» 
et  les  autres  articles  exphqués  dans  les  pré- 
cédentes catéchèses  *. 

3.  Aussitôt  que  les  catéchumènes  étaient  Anaivjpdt 
entrés  dans  le  baptistère,  on  les  dépouillait  îa'lX'.t?' 
de  leur  tunique  intérieure,  car  c'était  l'usage  qàe""^''*'" 
qu'ils  quittassent  leurs  souliers  et  leurs  habits  Pag.3ii 
extérieurs  dès  avant  les  renoncements.  Cela 

clés  ci-dessus,  lorsqu'il  dit  qu'il  les  a  expliqués  daiu 
ses  précédentes  catéchèses.  {L'éditeur.] 
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siguiiiait  qu'ils  allaient  se  dépouiller  du  vieil 
homme  avec,  ses  œuvres,  par  le  liaptèmo,  et 
représontor,  eu  ne  rougissant  point  de  leur 
nu(lil(^,  A'Iam  innocent,  nu  dans  le  paradis, 
Jcsus-tUiiist  attaché  nu  à  la  croix.  Etant  ainsi 
dèpouilltis,  ou  les  oi,L;nait  d'huile  exorcisée, 
depuis  le  haut  de  la  tète  jusqu'aux  pieds,  afin 
de  les  rendre  participants  de  l'huile  de  l'oli- 
vier  franc,  qui  est  Jésus-Christ,  sur  lequel  ils 
allaient  être  entés  par  le  baptême.  Celait  les 
saints,  c'est-à-dire  les  miuislres  de  l'Eglise  qui 
exorcisaient  cette  huile  par  diverses  insuf- 
flations et  l'invocation  du  nom  de  Dieu  ',  et 
dès-lors  elle  avait  tant  de  vertu,  qu'elle  puri- 
fiait l'àmc  et  en  chassait  les  démons  invisibles. 
Les  catéchumènes  étaient  ensuite  conduits  au 
saint  lavoir  du  divin  baptême,  comme  Jé- 
sus-Christ fut  porté  de  la  crois  au  sépulcre, 
qui  en  était  proche  :  et  alors  on  les  interro- 
geait l'un  après  l'autre,  et  ou  leur  demandait 
s'ils  croyaient  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit;  et  après  leur  avoir  fait  réci- 
ter la  profession  de  foi,  on  les  plongeait  trois 
fois  dans  l'eau,  et  on  les  en  retirait  autant 
de  fois,  pour  marquer,  par  ces  trois  immer- 
sions, les  trois  jours  et  trois  nuits  que  Jésus- 
Christ  demeura  dans  le  sépulcre  et  dans  les 
entrailles  de  la  terre  :  le  premier  jour,  par  la 
première  sortie  de  l'eau,  et  la  première  nuit, 
par  la  première  immersion.  Ceux  que  l'on 
baptisait  étaient  donc  morts  et  vivants  tout 
ensemble:  l'eau  salutaire  était  à  leur  égard 
comme  un  tombeau  où  ils  étaient  ensevelis, 
et  comme  leur  mère  pour  leur  donner  la  vie. 
Les  trois  états  qui  ont  été  accomplis  en  Jésus- 
Christ,  qui  a  été  vraiment  crncitié,  vraiment 
enseveli,  vraiment  ressuscité  [  s'accomplis- 
saient en  eux  symboliquement  dans  le  bap- 
tême] :  car  il  n'y  a  dans  les  baptisés  qu'une 
ressemblance  de  la  mort  et  des  soufiErances 
de  Jésus-Christ,  quoiqu'ils  trouvent  véritable- 
ment leur  salut  dans  le  bapténie,  qui  a  été 
institué  de  Jésus-Christ  non-seulement  pour 
remettre  les  péchés,  mais  aussi  pour  nous 
rendre  les  enfants  adoptifs  de  Dieu.  En  quoi 
il  dilTère  du  baptême  de  saint  Jean,  qui  re- 
mettait seulement  les  péchés. 
Analyse  de  ^-  ^6  sacremeut  de  coutirmation,  que  saint 
'«ié^hâ""  Cyrille,  comme  les  autres  écrivaius  grecs, 


appelle  chrême  ou  onction,  se  donnait  immé-  myiugogi- 
diatement  après  le  ba[)tème.  Au  sortir  du  sa-  ''"°' 
cré  lavoir,  on  oignait  de  chrême  les  nouveax  "*'  '"* 
baptisés.  Cette  onction  représentait  celle  dont 
Jésus-Christ  a  été  oint,  qui  est  lo  Saint-Esprit. 
Ce  n'était  point  une  huile  ordinaire  :  comme 
le  pain  et  l'eucharistie,  après  l'invocation  du 
Saint-Esprit,  n'est  plus  du  pain  comnnni,  mais 
le  corps  cie  Jésus-Christ;  de  niènie  celte  onc- 
tion sainte,  après  l'Invocation,  n'est  plus  une 
huile  commune,  mais  c'est  un  don  de  Jésus- 
Christ,  qui,  par  la  présence  de  sa  divinité,  a 
la  vertu  de  produire  le  Saint-Esprit  et  de  forti- 
fier l'âme.  Oncunimeuçait  paroiudre  le  front, 
pour  elTacer  la  honte  que  le  premier  homme 
portait  partout  depuis  son  péché,  et  afin  aussi 
que,  la  face  découverte,  nous  puissions  con- 
templer la  gloire  de  Dieu  comme  dans  un  mi- 
roir. Ensuite  on  oignait  les  oreilles,  pour  les 
l'endre  propres  à  écouter  les  divins  mystères; 
puis  le  nez, afin  que,  res]iirant  ce  parfum  divin, 
nous  disions  :  Nous  sommes  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sauvent; 
et  après,  la  poitrine,  pour  que,  revêtu  de  la 
justice  comme  d'une  cuirasse,  nous  résistions 
fortement  aux  attaques  du  diable.  «  C'est 
après  avoir  été  oint  du  saint  chrême,  que  nous 
méritons,  déclare  saint  Cyrille,  d'être  appelés 
chrétiens;  car,  quoique  nous  eussions  déjà 
connu  la  vérité  de  ce  nom  par  le  baptême, 
nous  n'en  étions  pas  proprement  dignes  : 
nous  ne  le  sommes  devenus  que  par  la  grâce 
attachée  à  cette  sainte  onction.  »  Elle  est  un 
préservatif  pour  nos  corps  et  un  secours  sa- 
lutaire à  nos  âmes.  » 

5.  Après  avoir  reçu  sur  le  front,  avec  le    Anaiysede 
saint  chrême,  le  sceau  du  Seigneur,  les  nou-   me ^atéchè- 
veaus  baptisés,  étaient  admis   à  la  partiel-  gique. 
pation  des   divins  mystères,  c'est-à-dire   du  Pag. 319. 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  de  son 
corps  sous  l'ecpèce  du  pain,  de  son  sang  sous 
l'espèce  du  vin.  Saint  Cyrille  ne  décrit  point 
de  quelle  manière  ils  s'en  approchaient,  et  il 
emploie  presque  toute  cette  catéchèse  à  leur 
prouver  que,  malgré  les  sens,  ils  doivent  te- 
nir pour  constant  dans  la  foi,  que  le  pain  et 
le  vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus -Christ.  Il  établit  la  présence  réelle  : 
premièrement,  par  le  témoignage  de  saint 


•  La  pensée  de  saint  Cyrille  est  fort  différente  de 
celle  que  lui  prête  D.  Ceillier.  «Le  souffle  des  saints 
et  l'invocation  du  nom  de  Dieu  étant  comme  une 
flamme  qui  brûle  les  démons  et  les  met  en  fuite;  de 
même  l'Uuile  exorcisée  par  la  prière  et  l'invocation 
de  Dieu,  en  reçoit  une   telle  force,  que  non-seule- 


ment elle  purifie  l'âme  en  consumant  les  vestiges 
des  péchés,  mais  même  met  en  fuite  toutes  les  forces 
invisibles  du  maliu  esprit.»  Le  souffle  des  saints  dé- 
signe ici  le  souIDe  des  fidèles  qui,  dans  ces  premiers 
siècles,  étaient  appelés  saints.  [L'éditeur.) 
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gnage  de  saint  Paul,  dont  on  avait  lu  ce  jour- 
là  la  premi'Te  Épitre  aux  Corinthiens  ',  où  il 
est  parlé  de  l'institution  de  l'eiicliarislie;  se- 
condeiiienl,  par  l'autorilé  de  Jésus-Christ  qui, 
en  parlant  du  pain,  a  liécîaré  que  c'était  son 
corps,  et,  en  parlant  du  vin,  a  assuré  posili- 
vemeut  que  c'était  son  sang;  troisièmement, 
par  les  miracles  de  l'eau  changée  en  vin  aux 
noces  de  Cana,  parla  seule  volonté  de  Jésus- 
Christ;  car  si  nous  devons  croire  qu'il  a  au- 
ti'efois  changé  l'eau  en  vin,  qui  a  du  rapport 
avec  le  sang',  quoiqu'il  ne  nous  ait  pas  dit 
lui-même  qu'il  ait  fait  ce  miracle,  comment 
ne  croirions-nous  pas,  sur  sa  parole,  qu'il  ait 
changé  du  vin  eu  son  sang?  quatrièmement, 
parce  que  dans  le  baptême  il  se  fuit  un  ma- 
riage spirituel  de  l'âme  chrétienne  avec  Jé- 
sus-Christ, dont  le  mystère  de  l'eucharistie 
est  comme  la  consommation.  Si  Jésus-Christ, 
invité  aux  noces  de  Cana,  y  changea  l'eau 
en  vin,  ne  devons-nous  pas  reconnaître  plutôt 
qu'il  a  donné  aux  enfants  de  l'Époux  céleste 
son  corps  et  son  sang?  «  Il  faut  donc,  ajoute 
saint  Cyrille,  les  recevoir  avec  \me   entière 
persuasion  qu'ils  sont  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  »  Il  distingue  les  espèces  ou  ap- 
parences de  ce  sacrement,  d'avec  ce  qu'il  y  a 
de  réel;  il  dit  que  sous  la  figure  du  pain,  le 
corps  nous  est  donné,  et  le  sang  sous  la  figure 
du  vin,  afin  que,  nous  nourrissant  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus -Christ,  nous  devenions  un 
même  corps  et  un  même  sang  avec  lui,  et  afin 
que  nous  le  portions  dans  nos  corps,  par  la 
distribution  qui  se  fait  de  son  corps  et  de  son 
sang  dans  nos  membres.  Il  rapporte  l'objec- 
tion des  Capharnaïtes,  qui  se  scandalisaient 
du  précepte  que  Jésus-Christ  faisait  de  man- 
ger sa  chair  et  de  boire  son  sang,  parce  qu'ils 
le  prenaient  dans  un  sens  grossier,  et,  au  lieu 
de  l'entendre  spirituellement,  s'imaginaient 
qu'il  voulait  leur  faire  manger  de  la  chair  hu- 
maine. Il  oppose  le  pain  céleste  et  le  breu- 
vage du  salut  de  la  loi  nouvelle,  aux  pains  de 
propositions  de  la  loi  ancienne, qui  ont  cessé 
avec  elle;  et  comme  s'il  eût  appréhendé  que 
ses  auditeurs  ne  doutassent  encore  de  la  vé- 
rité qu'il  venait  de  leur  inculquer  si  forte- 
ment, il  leur  dit  de  nouveau  de  ne  pas  consi- 


AaulTse  (là 
la  liiiqniè- 
inec;it»fctie- 
se  invslago- 
giquè. 


dérer  l'eucharistie  comme  un  pain  commun  ou 
comme  un  vin  commun,  mais  comme  étant, 
selon  la  parole  du  Seigneur,  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ.  A  la  vérité,  les  sens  ne  nous 
persuadent  point  que  cela  soit  ainsi,  mais  la 
foi  doit  nous  en  convaincre.  Il  cite  plusieurs 
endroits  de  l'Ecriture  où  le  banquet  mys- 
tiijue  était  annoncé,  et  finit  sa  quatrièuie  ca- 
téchèse mystagogique  en  exhortant  ses  audi- 
teurs à  se  fortifier  par  la  participation  de  ce 
pain  céleste,  bien  persuadés  que  le  pain  qui 
parait  à  nos  yeux  n'est  pas  du  pain,  quoique 
le  goût  le  juge  tel,  mais  que  c'est  le  corps  de 
Jésus-Christ;  et  que  le  vin  qui  parait  à  nos 
yeux  n'est  pas  du  vin,  quoiqu'il  paraisse  tel 
au  goût,  mais  que  c'est  le  sang  de  Jésus- 
Christ. 

G.  bans  la  catéchèse  suivante,  qui  est  la 
dernière  des  Wyslagogiques ,  saint  Cyrille 
entre  dans  le  détail  de  toutes  les  cérémonies 
qui  se  pratiquaient  dans  la  célébration  du  i'ag-325. 
sacrifice  non  sanglant  et  dans  la  distribution 
qu'on  en  fait  aux  assistants.  Mais  il  passe 
sous  silence  ce  qui  se  faisait  au  commence- 
ment de  la  liturgie,  et  ne  décrit  que  ce  que 
l'on  faisait  après  avoir  mis  dehors  tous  ceux 
à  qui  il  n'était  pas  permis  d'assister  à  la  célé- 
bration des  mystères.  La  première  chose  que 
le  prêtre  célébrant  fai>ait  alors,  était  de  laver 
ses  mains;  un  diacre  lui  donnait  l'eau  desti- 
née à  cet  usage,  ainsi  qu'aux  autres  prêtres 
qui,  rangés  autour  de  l'autel,  célébraient  avec 
lui.  Ce  n'était  pas  qu'ils  n'eussent  lavé  leurs 
mains  avant  de  venir  à  l'église,  mais  ils  les 
y  lavaient  encore  pour  marquer  avec  quelle 
pureté  de  conscience  on  devait  s'approcher 
des  mystères.  Après  cette  cérémonie,  le  dia- 
cre disait  à  haute  voix:  Embrassez-vous,  don- 
nez-vous le  baiser  de  paix;  non  un  baiser  tel 
que  s'en  donnent  les  amis  lorsqu'ils  se  ren- 
contrent dans  les  rues,  mais  un  baiser  qui 
concilie  tous  les  esprits,  qui  est  la  marque 
qu'on  oublie  tout  ce  qu'on  a  reçu  de  désobli- 
geant de  la  part  de  ses  frères,  et  qui  est  le  si- 
gne d'une  parfaite  réconciliation  ;  d'où  vient 
que  saint  Paul  l'appelle  un  saint  baiser  %  et 
saint  Pierre  un  baiser  de  charité  *.  Le  prêtre 
disait  ensuite  tout  haut  :  Elevez  vos  cœurs; 


«  I  Cor.  XI. 

'  L'annotateur  de  Tricalet,  à  qui  nous  devons  df'jà 
plusieurs  bonnes  observations,  remarque  que  D.  Ceil- 
iier  a  réuni  ici  deux  lectures  difféi'entes  d'un  mèoio 
texte,  car  les  uns  lisent  que  Jésus-Cbrist  changea 
l'eau  en  vin,  oîxeîw  v£|xc(Ti, /jropno  motu,  par  sa  propre 
volonté,  ou  sola  voiuntate,  comme  l'exprime  l'an- 


cienne version  latine  ;  les  autres  lisent  qu'il  changea 
l'eau  en  vin  qui  a  de  l'aCûaité  avec  le  sang  oîxaîov 
ai'uaTi  nfpiii  sanguini.  D.  Toutlée  préfère  cette  lec- 
ture comme  formant  une  expression  plus  naturelle. 
[L'éilileur.) 
3  I  Cor.  XVI,  20.  —  *  I  Pelr.  v,  14. 


[iV    SIÈCLE.] 

c'est  dans  ce  moment  rodontable  qu'il  finit 
élever  nos  cœiiis  vers  Dieu,  et  on  ne  «luit 
point  les  avoir  baissés  vers  la  terre,  ni  occu- 
pés lies  affaires  de  celte  vie.  Le  prêtre  aver- 
tissait donc  par  ces  jwrolos  tous  les  assistants 
de  bannir  de  leurs  esprits,  dans  ce  moment, 
tontes  les  pensées  du  monde  ',  tous  les  soins 
de  cette  vie  et  toutes  les  affaires  domesti- 
ques, afin  que  leur  cœur  lût  uni  à  Dieu  dans 
le  ciel.  Les  assistants  réponJaient  :  Nous  les 
avons  elercs  vers  le  Seigneur,  protestant  qu'ils 
faisiiient  ce  que  le  prêtre  célébrant  avait  de- 
mandé d'enx.  Le  prêtre  ajoutait  :  Rerdons 
grâces  au  Seigneur.  Les  mêmes  assistants  ré- 
pondaient ://  esl  jusle  et  rahonnable ;  rien,  en 
effet,  n'étant  plus  juste  que  de  remercier  Dieu 
de  ce  qu'étant  aussi  indignes  que  nous  le 
sommes  de  ses  grâces,  il  viut  bien  nous  on 
faire  part.  Le  prêtre,  pour  remercier  Dieu, 
disait  ce  que  nous  appelons  la  préface  de  la 
messe,  dans  laquelle  il  s'unissait  aux  anges, 
dont  il  nommait  tous  les  neufs  chœurs.  Il  y 
faisait  aussi  mention  du  ciel  et  de  la  terre, 
du  soleil,  de  la  lune,  des  astres  et  de  toutes 
les  créatures,  de  celles  qui  sont  douées  de 
raison,  et  de  celles  qui  eu  sont  privées,  des 
visibles  et  des  invisibles;  il  la  terminait, 
comme  nous  le  faisons,  par  le  cantique  des 
Séraphins  qui,  autour  du  trône  de  Dieu, 
crient  l'un  à  l'autre,  la  face  couverte  :  Saint, 
Saint,  Saint,  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar- 
mces.  Le  prêtre  commençait  ce  cantique,  que 
saint  Cyrille  appelle  la  théologie  sacrée,  et 
qu'il  dit  nous  avoir  été  donné  aQn  que,  par 
cette  mélodie  toute  céleste,  nous  communi- 
quions avec  la  milice  céleste.  La  préface  linie, 
le  prêtre  demandait  à  Dieu  d'envoyer  son 
Saint- Ksprit  sur  les  dons  proposés,  c'est-à- 
dire  sur  le  pain  et  le  vin  qui  avaient  été  posés 
sur  l'autel  dans  le  temps  de  l'oblation,  afin 
qu'il  fit  que  le  pain  devint  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  que  le  vin  devint  soir  sang.  «  Car 
le  Saint-Lsprit,  dit  saint  Cyrille,  sanctitie  et 
change  tout  ce  qui  reçoit  l'impression  de  sa 
vertu.  Or, quand  le  sacrifice  spirituel  est  par- 
fait, et  quand  le  culte  non  sanglant  est  ache- 
vé, nous  prions  Dieu  sur  cette  hostie  de  pro- 
pitiation,  pour  la  pais  de  toutes  les  Eglises, 
pour  la  trauquiUité  de  tout  le  monde,  pour 

'  Les  pensées  de  ce  monde  sont  de  D.  CeilUer.  [L'é- 
dileur.) 

•  Il  n'y  a  ni  péchés  ni  proches  dans  saint  Cyrille, 
mais  après  militibus,  on  lit  sociis  pour  les  alliés. 
{L'éilileur.) 

3  Saint  Cyrille  dit  l&s  sainti  Pères  et  e'vèques  ;  ce 
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les  cmprrours,  pour  les  soldats,  pour  nos  pé- 
chés, ]ii)ur  nos  proches  *,  ]i0ur  les  malades, 
pour  1(!S  allligi's,  et  en  général  pour  tons  ceux 
qui  ont  besoin  de  secours.  Nous  prions  tous, 
et  nous  offrons  rctic  victime;  ensuite  nous 
faisons  aussi  mémoire  de  ceux  qui  sont  morts, 
premièrement  des  Patriarches, des  Prophètes, 
des  Ajjôtres,  des  .Martyrs,  alin  que,  par  le  mé- 
rite de  leurs  prières  et  de  leurs  intercessions. 
Dieu  reçoive  les  nôtres  favorablement.  Nous 
prions  ensuite  pour  les  saints  l'éres,  les  évo- 
ques ',  pour  les  défunts  eu  général,  croyant 
que  la  prière  qui  accompagne  le  redoutable 
mystère  du  sacrifice,  sera  d'une  grande  utilité 
à  leurs  ànies.  » 

Comme  plusieurs  disaient  :  de  quoi  sert-il 
à  l'àme,  qui  est  sortie  de  ce  monde,  ou  avec 
des  péchés  ou  sans  péché,  qu'on  fasse  mé- 
moire d'elle  dans  l'oraison?  Saint  Cyrille  leur 
répond  :  comme  les  présents  que  feraient  à 
un  roi  les  amis  de  quelques  personnes  qu'il 
aurait  exilées,  ne  sont  pas  inutiles  pour  apai- 
ser sa  colère,  de  même  les  prières  que  nous 
adressons  à  Dieu  pour  les  morts,  non  pas  en 
lui  faisant  présent  de  quelque  couronne,mais 
en  lui  offiant  Jésus-Christ  môme,  leur  sont 
utiles  et  à  nous. 

Après  avoir  fait  mémoire  des  morts,  le 
prêtre  récitait  l'Oraison  dominicale,  à  la  fin 
de  laquelle  le  peuple  répondait  Amen,  qui 
veut  dire  :  Ainsi  soit-d.  C'était  comme  le  sceau 
de  tout  ce  qu'on  pouvait  demander  à  Dieu 
dans  cette  prière.  Lorsqu'elle  était  achevée, 
le  prêtre  disait  :  Les  choses  saintes  aux  Saints, 
marquant  que  les  choses  qui  étaient  sur  l'au- 
tel et  qui  avaient  été  sanctifiées  par  l'infu- 
sion du  Saint-Esprit,  étaient  pour  ceux  qu'il 
avait  sanctifiés;  le  peuple  répondait:  //  n'y  a 
qu'un  Saint,  un  Seigneur  Jésus-Christ,  ce  qui 
est  vrai,  car  il  est  Je  seul  saint  par  nature. 
Mais  nous  pouvons  être  saints  par  participa- 
tion, en  pratiquant  les  bonnes  œuvres  *.  Alors 
le  Psalmiste  chantait  ce  verset  du  psaume 
trente-troisième,  pour  inviter  les  assistants  à 
la  communion  :  Goûtez  et  voyez  combien  le 
Seigneur  est  doux,  non  par  le  sentiment  du 
goiit,  mais  par  le  témoignage  de  la  foi,  et 
d'une  foi  qui  n'ait  aucun  doute.  «  En  vous 
approchaut  de  la  communion,  dit  saint  Cy- 

sont  les  mêmes  personnes  qu'il  appelle  en  même 
temps  Pérès  et  é<:^ques.  [L'éditeur.) 

'  Saint  Cyrille  dit  par  participation,  par  l'esercice 
des  bonnes  œuvres,  par  la  prière,  c'est-à-dire  par  le 
don  de  la  ju;-tice  et  par  la  pratique  et  le  désir  de 
la  vertu.  [L'éditeur.) 
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rille,  n'étendez  pas  les  mains  et  n'écartez  pas 
les  doigtSj  mais  mettez  votre  main  gauche 
sous  la  droite  pour  lui  servir  de  trône,  puis- 
qu'elle doit  recevoir  ce  grand  roi;  et,  creu- 
sant la  main,  recevez  le  corps  de  Jésus-Christ 
en  disant  Amen.  Sanctifiez  vos  yeux  par  l'at- 
touchement de  ce  saint  corps,  communiez  et 
prenez  garde  de  n'en  rien  perdre.  Si  vous 
aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d'or,  avec 
quelle  précaution  la  tiendriez-vous?  Ceci  est 
bien  plus  précieux  que  l'or  et  les  pierreries  ; 
gardez -vous  donc  bien  d'en  laisser  tomber 
la  moindre  parcelle  ;  considérez  la  perte  que 
vous  feriez,  égale  à  celle  de  la  perte  d'un  de 
vos  membres.  Après  avoir  communié  du  corps 
de  Jésus-Christ,  approchez-vous  aussi  du  ca- 
lice de  son  sang,  sans  étendre  les  mains; 
mais  inclinez-vous  comme  pour  l'adorer,  et, 
en  disant  Amen,  sanctifiez-vous  par  la  com- 
munion du  sang  de  Jésus -Christ.  Pendant 
même  que  vos  lèvres  en  sont  encore  humec- 
tées, portez- y  la  main  pour  consacrer  votre 
front,  vos  yeux  et  les  autres  organes  des 
sens.  Enfin,  en  attendant  la  dernière  prière, 
rendez  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir  fait  par- 
ticiper à  de  si  grands  mystères.  Retenez  ces 
traditions  dans  leur  pureté,  et  ne  vous  privez 
jamais  de  la  communion  par  vos  péchés.  » 

Telle  était  la  hturgie  de  l'Eglise  de  Jérusa- 
lem, du  temps  de  saint  Cyrille.  Mais,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  le  saint  évèque 
n'en  rapporte  qu'une  partie,  qui  est  néan- 
moins la  plus  considérable.  Une  parle  ni  de 
l'oblation  des  dons  sur  l'autel,  ni  des  prières 
dont  elle  était  accompagnée,  ni  des  prières 
qui  se  disaient  avant  et  après  la  commu- 
nion, ni  des  paroles  dont  le  prêtre  se  servait 
en  l'administrant,  ni  de  plusieurs  autres  rites 
qui  étaient  dès-lors  en  usage  daAi  la  célébra- 
tion des  divins  mystères. 

ARTICLE  V. 

,  TE  l'homélie  de    saint  CYRILLE   SUR  LE  PARA- 

LYTIQUE,   ET    DE    SA    LETTRE    A    L'EUPEREDR 
CONSTANTIUS. 

Homfiie       1.  Cette  homéUe  parut  pour  la  première 
lyiique.tion-  fois  parmi  les  œuvres  de  saint  Cyrille,  dans 
remeni   to  l'éditiou  quc  Thomas  Milles  en  fit  à  Oxford 
en  1703.  Comme  le  manuscrit  grec  d'où  il 
l'avait  tirée,  était  très-défectueux,  et  qu'il  y 
avait  au  miUeu  de  cette  homéUe  une  lacune 
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considérable, il  ne  put  la  donner  aussi  cor- 
recte qvi'il  l'eût  souhaité,  et  tout  ce  qu'il  put 
faire,  fut  de  jeter  au  bas  des  pages  quelques 
conjectures  pom' éclaircir  et  corriger  le  texte. 
Elle  est  beaucoup  plus  correcte  dans  la  nou- 
velle édition  de  Paris,  donnée  en  1720,  ayant 
été  revue  sur  un  manuscrit  plus  entier;  à 
l'aide  de  ce  manuscrit,  on  a  même  suppléé  à 
ce  qui  manquait  au  milieu  de  cette  homélie. 

2.  Dans  ces  manuscrits,  dont  l'un  est  de  la 
bibhothèque  du  roi,  l'autre  d'une  bibliothè- 
que d'Angleterre,  le  nom  de  saint  Cyrille  se 
trouve  à  la  tête  de  cette  homélie,  et  on  peut 
dire  qu'on  n'y  trouvera  rien  qui  démente  cette 
inscription.  L'antiquité  de  cette  homélie  pa- 
rait par  ce  qu'on  y  ht  des  dons  de  prophéti- 
ser •,  de  guérir  les  malades,  de  chasser  les 
démons  accordés  alors  à  de  simples  fidèles. 
La  description  que  l'auteur  y  fait  de  la  Pis- 
cine probatique  *,  ou  aux  brebis,  et  du  lieu 
appelé  en  grec  Lithostrotos,  et  en  hébreu 
Gabbata  ',  fait  voir  qu'il  en  avait  une  con- 
naissance particulière,  et  que  ces  endroits 
n'étaient  pas  inconnus  à  ses  auditeurs.  Il 
marque  ailleurs  qu'il  était  prêtre  *,  et  que 
l'évèque  devait  prêcher  après  lui.  Il  n'y  a 
rien  en  tout  cela  qui  ne  convienne  parfaite- 
ment à  saint  Cyrille  ;  il  en  est  de  même  du 
style  qui,  semblable  à  celui  des  catéchèses, 
est  simple  et  familier,  sans  beaucoup  de  liai- 
son ni  de  suite,  et  peu  châtié, comme  il  arrive 
ordinairement  à  ceux  qui  prêchent  sans  beau- 
coup de  préparation. 

3.  On  peut  donc  rapporter  cette  homélie 
au  même  temps  que  les  catéchèses,  c'est-à- 
dire  sous  l'épiscopat  de  saint  Maxime,  vers 
l'an  347.  Le  même  jour  qu'il  expliqua  cette 
partie  de  l'Évangile  de  saint  Jean,  on  avait  lu 
dans  l'église  *  l'Epître  aux  Romains,  et  appa- 
remment aussi  le  cinquième  chapitre  de  cet 
Évangile,  d'où  est  tirée  l'histoire  de  la  guéri- 
son  du  paralytique. 

4.  Saint  Cyrille  fait  remarqiier  au  commen- 
cement de  cette  homélie  que  Jésus -Christ, 
également  médecin  des  âmes  et  des  corps, 
répandait  ses  bienfaits  dans  tous  les  heux  où 
il  allait;  qu'il  n'ignorait  pas  que  le  paraly- 
tique ne  souhaitât  d'être  guéri,  mais  qu'en 
lui  demandant  s'il  le  voulait,  c'était  pour  l'en- 
gager à  demander  la  guérison  de  son  âme  et 
de  son  corps;  car  Jésus-Christ  donne  même 
le  vouloir.  11  montre,  par  l'exemple  des  deux 
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1  Homil.  in  Paralyt.,  num.  16.  — »  Ibid.,  num.  î.  »  Homil>  »«  Paralyt.,  num.  17. 

'  Ibid.,  num.  U.  —  *  Ibid.,  num.  20. 


[IV  6IÊCLI.]  CHAPITRE  IV.  - 

aveugles  guéris  par  Jésus-Christ  ',  que  le  Sau- 
veur veut  que  nous  lui  demandions  la  gué- 
rison  do  nos  maux.  Puis,  itrcnant  occasion 
de  la  ri^pouse  du  paralytiiiue  :  Je  n'ai  point 
d'homme  pour  me  jeter  dans  la  piscine,  saint 
Cyrille  l'ait  voir  que  Jésus-Glirist  est  Dieu  et 
homme,  et  qu'il  est  absolument  nécessaire  de 
confesser  qu'eu  lui  la  divinité  est  unie  à  l'hu- 
manité. Il  prouve  la  toute-puissance  de  Jésus- 
Christ  par  le  miracle  qu'il  opéra  sur  le  para- 
lytique, et  par  beaucoup  d'autres  rapportés 
dans  les  Evangiles.  Comme  il  est  dit  que  Jé- 
sus-Christ, après  avoir  guéri  *  le  paralytique, 
se  retira  de  la  foule  du  peuple  qui  était  là, 
saint  Cyrille  profite  de  cet  exemple  de  mo- 
destie pour  en  l'aire  une  leçon  à  ceux  d'entre 
les  fidèles  qui,  recevant  quelquefois  de  Dieu 
le  don  de  guérir  les  malades  ou  de  chasser  les 
démons,  publiaient,  sans  qu'on  les  en  priât,  les 
opérations  miraculeuses  qu'ils  avaient  faites. 
Il  remarque  sur  cet  avertissement  de  Jésus- 
Christ  au  paralytique  :  TVe  péchez  plus  à  l'a- 
venir, de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  pis,  que 
tous  les  maux  qui  nous  arrivent,  tirent  leiu- 
origine  de  nos  péchés.  C'est  pourquoi  il  nous 
exhorte  à  nous  en  corriger,  et  dans  toutes  les 
maladies  du  corps,  de  l'àme,  à  recourir  à 
Jésus-Christ  pour  eu  obtenir  la  guérison. 

b.  Nous  mettons  eu  331  la  lettre  de  saint 
Cyrille  à  l'empereur  Coustantius,  touchant 
«tsJli'ir''  l'apparition  de  la  croix,  parce  que  l'auteur 
dit,  dans  cette  lettre,  qu'elle  est  la  première 
qu'il  a  écrite  à  ce  priuce  depuis  son  épisco- 
pat,  que  l'on  met  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  cette  année.  Cette  lettre  lui  est 
attribuée  en  termes  exprès  par  Sozomène  ', 
par  Théophane,  par  Eutychius,  par  Jean  de 
Nicée,  par  Michel  Glycas,  par  Nieéphore  Cal- 
liste  et  par  quelques  autres  écrivains  grecs. 
Tous  ceux  *  qui  ont  parlé  de  cette  apparition 
s'accordent,  avec  l'auteur  de  cette  lettre,  à 
mettre  cet  événement  miraculeux  sous  le 
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règne  de  Constantius  :  quelques-uns  ajoutent, 

sous  Ttipiscopat  de  saint  Cyrille.  Cetti;  lettre 
porte,  dans  les  manuscrits,  li;  nom  de  saint 
Cyrille.  Le  style  en  est  conforme  à  celui  des 
catéchèses,  simple ,  sans  élévation  et  quel- 
quefois un  peu  embarrassé.  On  trouve  même 
dans  ces  écrits  des  façons  de  parler  qui  sont 
les  mêmes. 

6.  Malgré  ces  preuves,  Rivet  et  quelques       Réponse 
autres  i)rotestants  ont  contesté  cette  lettre  à   twni  ronir» 

'  cette  Lettre. 

saint  Cyrille.  Mais  les  raisons  qu'ils  en  ont 
apportées  sont  si  faibles,  au  jugement  môme 
d'un  des  plus  éclairés  critiques  qu'ils  aient 
aujourd'hui  *,  qu'on  voit  bien  qu'ils  ont  eu 
moins  en  vue  d'ôter  cette  lettre  à  saint  Cyrille, 
que  de  rendre  suspect  ce  qui  y  est  dit  de  l'in- 
vention de  la  croix  sous  Constantin  et  de  son 
apparition  miraculeuse  sous  Constantius.  Ils 
objectent  en  premier  lieu  les  éloges  que  l'on 
donne  à  Constantius  dans  cette  lettre,  et  ils 
soutiennent  qu'à  moins  de  recomiaitre  saint 
Cyrille  ou  pour  arien  déclaré,  ou  pour  un 
flatteur,  on  ne  peut  l'eu  croire  auteur.  Mais 
Rivet,  en  faisant  cette  objection,  n'a  pas  pris 
garde  qu'il  se  rendait  ridicule  en  accusant 
d'arianisme  un  écrivain  qui  termine  sa  lettre 
par  la  glorification  de  la  Trinité  consuûstan- 
tielle.  Il  n'était  pas  mieux  fondé  à  le  faire  pas- 
ser pour  adulateur.  L'auteur  ne  parle  à  Cons- 
tantius que  comme  on  a  coutume  de  parler  aux 
princes,  c'est-à-dire  avec  des  éloges,  et  comme 
lui  parlèrent  saint  Hilaire  ®  et  saint  Athanase, 
même  depuis  qu'il  s'était  déclaré  plus  ouver- 
tement contre  la  foi  qu'il  n'avait  fait  jusqu'en 
331,  où  celte  lettre  fut  écrite.  Il  n'y  a  rien 
d'égal  aux  louanges  que  lui  donna  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ',  dans  un  temps  où  on  ne 
pouvait  l'accuser  de  flatterie,  puisque  c'était 
après  la  mort  de  ce  prince.  Saint  Epiphane  * 
dit  aussi  de  lui  qu'il  avait  de  la  piété  et  qu'il 
était  bon  en  toutes  manières.  Il  y  a  d'autant 
moins  de  sujet  de  soupçonner  de  la  flatterie 


'  Joan.  V,  13. —  »  Joan.,  ibid. 

•  Eodem  tempore  cum  Cyril/us  Hierosolymorum 
Ecclesiam  post  Maximum  administraret,  crucis  signum 
in  cœlo  apparuit  splendide  refulgens...  Ipse  quoque 
Imperaior  ea  de  re  certior  factus  est  tum  ex  multorum 
aliorutn  relaiione  ;  tum  ex  litteris  Cyritli  episcopi  ad 
ipsum  datis.  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  5.  Sub  idem  tem- 
pus  Cyritlo  episcopuw  agente  vivi/icce  crucis  signum 
luce  magna  coruscans  die  sacro  Pentecostes  apparuit  in 
cœlo...  et  eodem  die  eadem  visio  Constantio  munifes- 
talafuit  :de  qua  ad  Jmperatorem  Constantium  Cyrilti 
epistola  qucc  piissimuin  eum  appellat  circumfertur. 
Theophan.,  in  Chronographta,  pag.  34,  ad  ann.  353 
Vide  et  Eutych.,  in  Annalib.,  p.  475,  et  Joan.  Nican., 


tom.  II  i4uc<uan'i  Combefisii,  pag.  382;  Mich.  Glycas, 
in  Annalilj.,  parte  4,  p.  252;  Nicepb.  Callist.,  1.  IX 
Hist.,  cap.  32. 

*  Philostorg.,  lib.  III ,  cap.  26  ;  Socrat. ,  lib.  II, 
cap.  28;  Chromcon  Alexandr.,  ad  ann.  351,  etc. 

'  Hanc  epistolam  Cyritlo  sine  magna  causa  adju- 
dicat  Rivelus,  lib.  III,  caji.  2  Critici  Sacri;  Fabric., 
tom.  VU  Bibliothecœ  Grœcue,  pag.  546. 

•  Hilar.,  lib.  I  ad  Constantium,  num.  1,  et  lib.  Il, 
num.  1,4  et  8;  AtUanas.,  in  Apolog.,  num.  1,18,  24, 
et  in  Epist.  ad  episcopos  /Egypti,  num.  5. 

'  Gregor.  Naziaaz.,  Orat.  3  in  Jul^,  pag.  50,  62,  6S, 
64,  et  Orat.  4,  pag.  119,  et  Orat,  21,  389. 
'  Epiph.,  Barres.  69,  num.  12. 
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dans  les  lonançïes  que  saint  Cyrille  donne  à 
Constantius,  qu'en  même  tomps  qu'il  loue  sa 
pieté,  il  l'avtrtit  du  sus  devoirs,  ruxlioila:it  à 
rendre  grâces  à  Dieu,  àavoir  en  lui  de  la  con- 
fiance, à  s'intéressrT  de  plus  en  plus  pour  le 
bien  de  l'empire  romain  ut  des  Eglise>.  S'il 
loue  sa>  foi,  c'est  en  lui  maripiant  son  désir 
de  lui  voir  gloiilicr  à  jamais  la  saiute  et  cou- 
substantielle  Triuité. 

Rivet  objecte  encore  que  l'auteur  de  la  let- 
tre rapporte  l'apparition  de  la  croix,  arrivée 
de  sou  temps,  à  ce  qui  est  écrit  dans  saint 
Maltbieu,  qu'alors  le  signe  du  Fils  de  l'Homme 
paraîtra  dans  le  ciel;  et  saint  Cyiille  dit,  dans 
sa  treizième  et  quinzième  catéelièsc  ',  que  ce 
qui  est  prédit  dans  cet  endroit  de  l'Evangile 
ne  s'accomplira  qu'au  dernier  jour  du  juge- 
ment et  lors  du  second  avènement  de  Jésus- 
Christ.  Ici  Rivet  a  raison  :  mais  l'auteur  de 
la  lettre  dit  que  les  paroles  de  Jésus-t.hrist, 
rapportées  par  saint  Matthieu,  ont  été  telle- 
ment accomplies  lors  de  l'apparition  de  cette 
croix  lumineuse,  qu'elles  s'accompliront  en- 
core une  seconde  fois  et  avec  plus  d'éten- 
due, ce  qu'il  entend  du  jugement  dernier. 
Ainsi  il  n'y  a  aucune  contradiction  entre  cette 
lettre  et  les  catéchèses. 

7.  Philostorge,  Théophane  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  soutiennent  que  l'apparition  de 
la  croix  se  fit  le  jour  même  de  la  Fentecôle. 
Mais,  en  cela,  ils  sont  contraires  à  ce  qui  est 
marqué  dans  la  lettre  de  saint  Cyrille,  où  nous 
lisons  que  ce  prodige  arriva,  non  le  jour  de 
'la  Pentecôte,  mais  pendant  les  saints  jours  de 
la  Pentecôte,  aux  nones  de  mai,  c'est-à-dire  le 
septième  de  ce  mois.  On  sait  que  dans  le  style 
de  l'Ecriture,  qui  a  été  suivi  des  anciens,  les 
jours  de  la  Pentecôte  n'étaient  pas  les  fêtes 
qui  la  suivaient,  mais  les  jours  qui  la  précé- 
daient. On  sait  encore  qu'il  est  impossible 
que  le  jour  de  la  Pentecôte  tombe  aux  nones 
de  mai.  Ainsi  il  faut  dire  que  l'apparition  de 
la  croix  arriva  pendant  la  ciniiuantaine  qui 
s'écoule  deiiiiis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte, 
et  la  fixer,  comme  fait  la  lettre,  au  septième 
de  mai,  jour  auquel  l'Eglise  grecque  en  a  tou- 
jours célébré  la  fête.  Iduce,  dans  ses  Fastes 
consulaires  en  la  Chronique  d'Alexandrie,  rap- 
porte ce  miracle  à  l'an  351.  Socrats,  Sozo- 
mène  et  Philostorge  paraissent  s'y  accorder. 


puisqu'ils  en  parlent  aussitôt  après  avoir  mar- 
qué la  création  de  Galliis  César,  qui  se  fit  le 
23  mars  de  la  même  année;  et  cette  opinion 
nous  paraît  d'autant  plus  soulenal)le,  que, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  saint  Cyrille 
en  écrivit  à  Con>tantins,  peu  de  temps  après 
avoir  été  élevé  à  l'épiscopal;  ce  qui  se  fît  sur 
la  fin  de  l'an  350  ou  au  commencement  de 
l'an  3.")  1. 

8.  Dans  cette  lettre,  saint  Cvrille ,  après    Aoaivsede 

...  .  ,     .     r,  ...  '  la  lettre  rte 

avoir  témoigne  a  Lonstantms  son  empresse-  fai:ii".jTiiie 
me!it  a  lui  donner  avis  du  prodige  qui  venait  «us- 
d'arriver  à  Jérusalem ,  et  après  l'avoir  fait  Pag.35i. 
envisager  comme  une  marque  que  Dieu  ai- 
mail  son  empire,  le  raconte  en  ces  termes  *  : 
«  Du  temps  de  Constantin  votre  père,  d'heu- 
reuse mémoire,  le  bois  salutaire  de  la  Croix 
fut  trouvé  à  Jérnsalem,  Dieu  accordant  à  un 
homme  qui  cherchait  la  piété  l'avantage  de 
trouver  les  saints  lieux  cachés  sous  les  mo- 
numents dont  l'impiété  les  avait  couverts.  De 
votre  temps,  très-pieux  empereur,  qui  sur- 
passez vos  aieux  en  piété  envers  Dieu,  les 
miracles  ne  viennent  plus  de  la  terre,  mais 
du  ciel.  Car,  pendant  les  saints  jours  de  la 
Pentecôte,  aux  nones  de  mai,  vers  l'heure  de 
tierce,  une  très -grande  croix  composée  de 
lumière  a  paru  au-dessus  du  saint  Golgotha, 
s'étendant  jusqu'à  la  montagne  sainte  des 
Olives,  et  s'est  montrée  très-clairement  non  à 
une  ou  deux  personnes,  mais  à  tout  le  peuple 
de  la  ville.  Ce  n'a  point  été,  comme  on  pour- 
rait penser,  un  phénomène  passager  :  il  a 
subsisté  sur  la  terre  pendant  plusieurs  heu- 
res, visible  aux  yeux  et  plus  éclatant  que  le 
soleil,  dont  la  lumière  l'aurait  eflacé,  si  la 
sieune  n'eût  été  plus  forte.  Aussitôt  tout  le 
peuple  de  la  ville  étant  accouru  dans  l'église 
avec  une  crainte  mêlée  de  joie,  les  jeunes  et 
les  vieux,  les  hommes  et  les  femmes,  et  jus- 
qu'aux filles  les  plus  retirées,  les  chrétiens 
du  pays  et  les  étrangers,  et  les  païens  qui  y 
étaient  venus  de  divers  endroits,  tous  d'une 
voix  louaient  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le 
Fils  unique  de  Dieu;  le  faiseur  de  miracles, 
voyant  par  expérience  que  la  très-pieuse  doc- 
trine des  chrétiens  n'est  pas  appuyée  sur  les 
discours  de  la  sagesse  humaine,  mais  sur  les 
efiets  sensibles  de  l'esprit  et  de  la  puissance 
de  Dieu,  et  que  Dieu  lui  rend  témoignage  du 


'  Âtque  hoc  quidem  prodigium  secundum  voces 
Christi  sa-iclus,  qiiœ  in  Evangetiis  jacent,  mmc  adim- 
pletum  est,  et  iterum  plenius  adimplebitur.  EpUt.  ad 
Constant.,  num,  6. 


'  L'Eglise  grecque  célèbre  nu  7  mai  la  fête  de  ce 
miracic,  qui  d'ailleurs  est  alleslé  par  Socrate,  lib.  Il, 
cap.  4S  ;  par  Pliiloslorge,  lib.  111,  cap.  46,  par  l'au- 
teur de  la  CUronique  d'Alexandrie,  etc.  (L'éditeur.) 


[IV*    SIÈCLE.] 

ciol.  n  Saint  Cyrille  ajoute  que  lui  et  les  ha- 
bitants lie  Ji^i'iisalt'in,  témoins  oculaires  de 
ce  prodige,  en  ont  remlu  gi;ic(!s  à  Uumi,  Hcii 
de  tons,  et  ù  son  Fils  unique,  et  l'ail  dans  les 
saints  lieux  des  prières  pour  la  prospérité  du 
règne  de  Coiistanlius  ;  (pi'il  s'est  liàti';  de  lui 
en  écrire,  afin  que  la  considération  de  ce  nii- 
raeit!  l'eiifïiigfàt  àauf;nicnler  sa  conliance  en 
Jésus-Christ  Notrc-Seigneur;  qu'il  trouvera 
ce  prodige  annr)nci''  et  dans  les  écrits  des  Pro- 
phètes et  dans  l'Evangile,  dt)nt  il  lui  sera  aisé 
de  se  convaincre  par  lui-môme,  s'il  prend  en 
main,  suivant  sa  coutume,  le  livre  des  Evan- 
giles, dont  il  lui  conseille  de  mi'diter  souvent 
les  vérités.  11  finit  sa  lettre  en  faisant  des 
vœux  pour  l'empereur  et  pour  sa  famille,  et 
en  souhaitant  qu'il  glorifie  à  jamais  la  sainte 
et  consuhstantielle  Trinité. 

Cette  dernière  période  ne  se  lit  point  dans 
l'édition  deGretzer,  et  quelques  critiques  sont 
persuadés  qu'on  l'a  ajoutée  au  texte  de  saint 
Cyrille,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'un  homme 
qui  venait  d'être  ordonné  par  Acace,  autant 
ennemi  du  terme  de  consubsiantiil  qu'il  l'é- 
tait de  la  doctrine  qu'il  renferme  ;  qui  fut 
pendant  plusieurs  années  uni  avec  les  demi- 
ariens;  qui,  dans  ses  catéchèses,  ne  s'est  jamais 
servi  du  mot  de  consubstantiel ,  ait  osé  l'em- 
ployer en  écrivant  à  un  prince  qu'il  savait  être 
le  protecteur  des  ariens.  Mais  puisque  cette 
période  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits, 
entre  autres  daus  celui  de  Sainte-Geneviève 
à  Paris,  d'Ottoboni  et  du  Vatican,  il  est  Lien 
pins  probable  qu'on  l'aura  ôté  du  manuscrit 
de  Gretzer,  sur  des  conjectures  semblables  à 
celles  que  nous  venous  de  rapporter.  Si  saint 
Cyrille  fut  ordonné  par  Acace,  c'est  qu'il  ne 
put  s'en  dispenser,  parce  qu'Acace  était  son 
métropolitain  ;  et  il  put  bien  recevoir  de  lui 
l'ordination,  sans  être  obligé  de  changer  de 
croyance.  Il  est  vrai  qu'Acace  avait  été  dé- 
posé dans  le  concile  de  SardiqUe  avec  les  au- 
tres eusébiens;  mais  il  est  vrai  aussi  que  sa 
déposition  n'eut  pas  lieu,  et  qu'il  trouva  le 
moyen  de  se  maintenir  sur  le  siège  de  Césa- 
rée.  L'union  que  saint  Cyrille  eut  avec  Syl- 
vain de  Tarse  et  les  autres  demi-ariens,  ne 
commença  que  longtemps  après  la  date  de 
sa  lettre  à  Constantius  ;  et  ainsi  on  n'en  peut 
rien  conclure,  d'autant  que  s'il  leur  fat  uni, 
ce  fut  plutôt  par  des  raisons  temporelles  que 
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pour  des  raison?  de  doctrine,  ayant  été  obligé 
de  se  retirer  chez  Sylvain  de  Tarse,  après 
avoir  l'ié  chassé  de  Ji'ru>alein  [lar  Acace,  vers 
l'an  3o8  :  et  ce  (jui  est  à  remarquer,  c'est  que 
jiisi|iie-l;\  Sylvain  de  Tarse  et  ceux  du  môme 
jiaiti  n'avai(!nt  |>as  encore  été  taxiis  de  demi- 
ariens  séparés  de  la  communion  île  l'Eglise. 
Nous  avons  vu  qu'on  372,  saint  Cyrille  était 
très-étroitement  uni  avec  saint  Méléce,  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  consuhslnn- 
tialité.  Il  en  a  établi  nettement  la  doctrine 
dans  ses  catéchèses,  en  particulier  dans  la 
seizième,  où  il  dit  :  «  Nous  ne  prêchons  point 
trois  dieux,  mais  \ui  Diiui  avec  le  Saint-Esprit 
par  le  Fils'.»  Et  s'il  ne  s'y  est  point  servi  du 
terme  de  consubstantiel,  c'est  qu'il  ne  l'a  pas 
cru  nécessaire,  ce  terme  n'étant  pas  encore 
alors  dans  un  usage  généralement  reçu.  Il  y 
avait  plus  de  raison  de  le  proposer  à  Cons- 
tantius, qu'il  savait  en  être  ennemi  ,  et  le 
miracle  efl'rayaut  dont  il  lui  écrivait  la  rela- 
tion, était  une  circonstance  favorable  pour 
inculquer  à  ce  prince  les  sentiments  qu'il  de- 
vait avoir  de  celui  qui  l'avait  opéré. 

ARTICLE  VI. 

DES   OUVRAGES   DE   SAINT  CYRILLE  QUI   SONT 
PERDUS  ET  DE  CEUX  QUI  SONT  SUPPOSÉS. 

1.  On  a  imprimé  à  la  suite  de  la  lettre  à 
Constantius,  trois  fragments  tirés  de  deux 
discours  de  saint  Cyrille  sur  l'Evangile  selon 
saint  Jean.  Les  deux  premiers  sont  rapportés 
dans  les  Actes  du  concile  de  Latran  sous  Mar- 
tin r  '■,  en  649  *,  et  dans  un  recueil  non  réim- 
primé  de  plusieurs  passages  des  Pères,  par 
un  écrivain  du  VU"  siècle  ou  environ  '.  Le 
second  est  cité  par  saint  Maxime,  dans  une 
lettre  *  qu'il  écrivit  de  Rome  à  Etienne  de 
Doves.  Le  discours  d'où  ils  sont  tirés  était 
sur  l'endroit  de  l'Evangile  où  il  est  parlé  du 
changement  de  l'eau  en  vin  fait  par  Jésus- 
Christ  aux  noces  de  Cana  en  Galilée.  Le  troi- 
sième fragment,  qui  est  pris  d'un  discours  sur 
ces  paroles  de  Jésus-Christ:  Je  m'en  vais  à 
mon  Père,  se  trouve  dans  un  traité  manus- 
crit de  Léonce  de  Bysance,  contre  ceux  qui 
n'admettent  qu'une  nature  en  Jésus-Christ. 
Aussi  ce  fragment  est  des  idus  formels  pour 
la  distinction  des  deux  natures;  mais  il  n'y 
a  pas  lieu  de  le  suspecter  :  il  est  allégué  par 


Fragments 
(le  nueltiufis 
(liscoins  lie 
saïutCyrille 

Pag. 358. 


1  Non  très  Deos  prœdicamus,  sed  cum  Sancto  Spi- 
ritti,  per  unum  Filium,  unum  Deum  annunliamus. 
Cyrill.,  Calèches.  16,  num.  4. 


•  Act.  V,  pag.  305.  —  s  Tom.  II  Oper.,  pag.  88. 
^  Catec/ies.  4,  num.  9  ;  Calèches.  12,  num.  1;  Calè- 
ches. 11,  num.  b,  ÎO,  et  Homil.  in  Paralyt.,  num.  6. 


60 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Léonce  de  Bysance,  qui  était  trop  bon  con- 
naisseur pour  nous  donner  sous  le  nom  de 
saint  Cyrille  ce  qui  n'en  aurait  pas  été,  et 
d'ailleurs  ce  Père  établit  clairement  le  dogme 
des  deux  natures  en  plusieurs  endroits  de  ses 
catécbèses  et  dans  son  bomélie  sur  le  Para- 
lytique '. 
Disrours  2.  Il  ne  nous  reste  rien  des  autres  discours 
'rÎMequi^'  de  saint  Cyrille,  et  nous  n'avons  même  con- 
naissance  que  de  trois  ou  quatre,  quoiqu  il 
n'y  ait  jias  lieu  de  douter  qu'il  n'en  ait  pro- 
noncé un  beaucoup  plus  grand  nombre,  soit 
à  Jérusalem  soit  à  Tarse,  dans  le  temps  qu'il 
s'y  était  retiré  cbez  l'évêque  Sylvain.  Dans  la 
dixième  catécbèse  -,  il  renvoie  à  un  discours 
qu'il  avait  fait  le  dimanche  précédent  sur  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Il  marque  dans  la 
treizième  '  qu'il  avait  traité  auparavant  du 
silence  que  Jésus-Christ  garda  devant  ses  ju- 
ges. Il  fait  dans  la  quatorzième  *  une  récapi- 
tulation du  discours  qu'il  avait  prououcé  le 
dimanche  auparavant  sur  le  mystère  de  l'as- 
cension de  Jésus-Christ.  Dans  une  autre  oc- 
casiou,  il  expliqua  le  psaume  cinquante-hui- 
tième, comme  il  le  témoigne  dans  sa  treizième 
catéchèse  *.  Il  cite  ailleurs  un  discours  dans 
lequel  il  avait  dit  ^  que  la  verge  de  fer  signi- 
fiait l'empire  romain.  Il  est  parlé  de  verge  de 
fer  dans  le  second  psaume;  et  c'était  peut- 
être  en  l'expliquant  que  saint  Cyrille  fit  cette 
remarque.  On  voit  dans  une  note  '  qui  se  lit 
après  les  titres  des  dix-huit  premières  caté- 
chèses dans  quelques  manuscrits,  que  saint 
Cyrille  avait  coutume  d'en  faire  tous  les  ans 
aux  néophytes  avant  et  après  leur  baptême j 
mais  que  l'on  ne  mit  par  écrit  que  celles  que 
nous  avons;  que  ce  fut  pendant  qu'il  les  prê- 
chait, et  en  l'an  de  la  venue  de  Notre-Sei- 
gneur  332,  suivant  l'ère  des  Grecs;  ce  qui 
revient  à  l'an  360,  selon  notre  manière  de 
compter. 

On  peut  mettre  aussi  entre  les  ouvrages 
de  saint  Cyrille  que  nous  avons  perdus,  la 
continuation  deVBistoire  d'Eusèbe,  à  laquelle, 
selon  Photius  %  il  avait  travaillé  avec  Gélase, 
son  neveu.  Mais  on  ne  peut  recevoir  ce  que 
le  même  Photius  ajoute  qu'il  a  trouvé  dans 
d'autres  écrits,   que  saint  Cyrille  et  Gélase 

•  Voyez  ces  fragments  eu  grec  dans  le  I'"'  vol.  dos 
Écrivains  anciens  du  cardiual  Mai.  Ou  trouve  dans  le 
même  volume  quelques  fragments  d'un  commentaire 
sur  Daniel,  attribué  à  saiut  Cyrille  de  Jérusalem. 
[L'éditeur.  ) 

•  Calèches.  iO,  num.  1*. — '  Calèches.  13,  num.  16, 
'  Calèches,  li,  num.  44.  —  *  Calèches.  13,  num.  9. 

•  CatecJtes.  IS,  Dum.  18. 


n'avaient  pas  composé  une  Histoire  particu- 
lière, mais  seulement  mis  en  grec  l'Histoire 
de  Rutin.  Car  Rufin  n'écrivit  son  Histoire 
qu'après  la  mort  de  saint  Cyrille,  dont  il  fait 
même  mention;  et  quoique  Gélcise  vécût  en- 
core en  394,  il  n'a  pu  mettre  en  grec  VHis- 
toir-e  de  Rufin,  qui  ne  fut  finie  qu'en  393. 

3.  Nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Cyrille, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'édition  de 
Paris,  et  dans  plusieurs  autres  recueils,  un 
discours  sur  la  fête  de  la  Purification  et  de 
la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple.  11 
jiorte  aussi  son  nom  dans  presque  tous  les 
manuscrits.  11  n'y  a  que  celui  de  la  bibUo- 
thèque  Mazarine,  où  il  soit  attribué  à  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  peut-être  par  l'inad- 
vertance du  copiste,  qui  aura  mis  Alexandrie 
pour  Jérusalem.  L'auteur  de  ce  discours  re- 
marque en  un  endroit  ^  que  Retbléem  est  au 
midi  de  Jérusalem;  et  cette  remarque  con- 
vient à  un  homme  qui  prêchait  dans  Jéru- 
salem. Ce  qui  le  prouve  encore  mieux,  c'est 
que,  tout  au  commencement  de  son  discours, 
il  adi'esse  la  parole  au  peuple  de  Jérusalem, 
comme  présent,  qu'il  invite  cette  ville  à  ou- 
vrir ses  portes  à  Jésus- Christ  '";  qu'il  com- 
mande aux  filles  de  Jérusalem  d'aller  au-de- 
vant de  lui,  et  aux  Gentils  d'y  aller  aussi  avec 
des  torches  allumées.  On  ne  peut  donc  guère 
douter  que  ce  discours  n'ait  été  prononcé  dans 
Jérusalem,  et  qu'il  ne  soit  d'un  Cyrille  qui 
en  était  ou  prêtre  ou  évèque.  Toute  la  dilH- 
culté  consiste  à  savoir  si  ce  Cyrille  est  celui 
dont  nous  parlons,  ou  si  c'en  est  un  autre  qui 
aurait  vécu  plusieurs  siècles  après.  Il  semble 
qu'on  peut  la  décider  par  les  circonstances  de 
la  fête  qui  sert  de  matière  à  ce  discours.  Car 
il  y  est  dit  "  qu'on  la  célébrait  en  portant 
des  cierges  allumés,  et  que  cet  usage  subsis- 
tait déjà  depuis  longtemps.  Toutefois  il  est 
certain,  par  le  témoignage  de  Cyrille  de  Scy- 
tople  '*,  qu'une  dame  nommée  Icélie  a  com- 
mencé vers  le  milieu  du  'V»  siècle,  c'est-à-dire 
plus  de  soixante  ans  après  la  mort  de  saint 
CyrilJ^,  à  faire  célébrer  cette  fête  avec  des 
cierges.  Il  ne  parait  pas  même  que  l'établis- 
sement de  la  fêle  de  la  Purification  ait  précédé 
de  beaucoup  celui  d'y  allumer  des  cierges; 

'  Praefat.  m  Oper.  Cyrill.,  pag.  266  nov.  edit. 
8  Pbot.,  Cod.  89,  pag.  210. 
»  Uom.  in  Puri/ical.,  num.  13, 
'0  Num.  1,  2  et  3.  —  «  Num,  2  et  15, 
^'H<ic  tuncieala  Icalia,  quce  omnem  exercuerat  pie- 
talis  viam  in  pnmis  demonstravit  cum  cereis  celebrari 
occursum  Salvataris  noslri  Dei.  Apud  AUatium,  de  Me- 
thodio,  pag.  86  edit,  Fabricii,  Hamburgi,  1716, 
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au  moins  c.«t-il  certain  qu'elle  n'eut  lieu  dans 
les  grandes  Eglises  d'Orient  que  dans  le  VI" 
siècle;  ;\  Aiitiochc  en  327,  ai)rès  le  tremble- 
ment (lui  avait  renversé  la  ville  l'année  d'au- 
paravant; à  Constaiitin()[)le  en  ol-l,  et  depuis 
dans  tout  le  momie  clirclien.  On  voit  dans  le 
même  discours  que  l'auteur  vivait  après  la 
naissance  de  riièrosic  de  Nestorius  et  de  celle 
de  Joviiiieu,  puisqu'il  réfute  celle  de  Nesto- 
rius, de  dessein  prémédité,  et  en  des  termes 
contradictoires  '  à  ceux  dont  cet  hérésiarque 
se  servait,  et  qu'il  établit  la  virginité  de  Marie 
après  son  onfanteuient  *  d'une  manière  plus 
précise  que  n'ont  fait  les  Pères  qui  ont  écrit 
avant  que  Jovinien  répandit  ses  erreurs. 

Il  faut  ajouter  qu'il  imite  et  emprunte  quel- 
quefois les  manières  de  parler  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianzc  '  ;  que  son  style  est  tout 
difiérent  de  celui  de  saint  Cyrille,  plus  tra- 
vaillé, plus  figuré,  plus  élevé.  On  n'y  trouve 
point  ces  parenthèses  qu'on  reneontre  si  fré- 
quemment dans  saint  Cyrille;  et,  contre  la 
méthode  de  ce  Père,  l'auteur  de  cette  homélie 
ne  fait  aucuni?  réflexion  sur  les  passages  de 
l'Ecriture  qu'il  rapporte,  quoiqu'il  en  cite  un 
grand  nombre.  Au  reste,  cette  homélie  mé- 
rite d'être  lue,  pour  sa  beauté,  son  éloquence 
et  sa  solidité.  On  croit  qu'elle  est  du  VI»  siè- 
cle ou  environ,  et  de  quelque  prêtre  de  l'E- 
glise de  Jérusalem  du  nom  de  Cyrille,  qui 
aura  vécu  dans  le  temps  que  Salluste  ou  Elle 
en  était  patriarche. 

A.  La  petite  Chronologie,  depuis  Adam  jus- 
qu'à Jésus-Christ,  qui  est  attribuée  à  saint  Cy- 
rille de  Jérusalem  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  d'Oltoboui,  ne  peut  être  de  lui, 
puisque  le  calcul  en  est  tout  difléreut  de  celui 
de  la  Chronique  d'Eusèbe,  que  saint  Cyrille 
suit  dans  sa  douzième  catéchèse. 

5.  Jean,  évèque  de  Nicée,  qui  vivait  sur  la 
fin  du  X^  ou  au  commencement  du  Xl«  siècle, 
et  un  auteur  anonyme  dont  le  temps  nous 
est  inconnu,  nous  ont  transmis  l'abrégé  d'une 
lettre  adiessée  au  pape  Jules  par  un  évêque 
de  Jérusalem,  que  Jean  de  Nicée  dit  être  un 
Cyrille,  mais  ditléreut  de  celui  qui  écrivit  à 
Constantius,  et  que  l'anonyme  appelle  Ju- 
vénal,  qui  fut  aussi  évèque  de  cette  ville.  Ou 
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voit  par  les  fragments  que  ces  deux  écrivains 
nous  ont  conservés  de  cette  lettre,  que  l'évè- 
que  de  Jérusalem  priait  le  pa[ie  Jules  d'exa- 
miner les  journaux  emporti'sà  Rome  par  les 
Juifs  après  le  siège  de  Jérusalem,  pour 
savoir  en  quel  jour  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  y  était  maniuée.  Selon  l'usage  de  son 
Eglise,  il  célébrait  en  un  môme  jour  la  fête  de 
la  Naissance  de  Jésus-Christ,  et  celle  de  l'Epi- 
phanie le  sixième  de  janvier.  Le  concours  de 
ces  deux  fêtes  en  un  même  jour,  offrait  de 
grands  inconvénients,  parce  que,  pour  célé- 
brer ces  fêtes  sur  les  lieux  où  les  mystères 
s'étaient  passés,  il  fallait  aller  à  Betlhéem 
honorer  la  naissance  de  Jésus -Christ,  et  au 
Jourdain  en  mémoire  de  son  baptême.  Jules, 
conune  on  le  rapporte ,  fit  réponse  qu'elle  y 
était  marquée  au  25  du  moins  de  décembre, 
et  qu'il  fallait  célébrer  les  deux  fêtes  en  deux 
jours  différents.  La  fausseté  de  ce  narré  est 
évidente  *.  Car  il  n'y  a  pas  eu  d'autre  Cyrille 
évêque  de  Jérusalem  sous  le  pontificat  de 
Jules,  que  celui  qui  écrivit  à  Constantius.  Le 
pape  Jules,  comme  on  l'a  dit  plusieurs  fois, 
étant  mort  en  332,  un  an  après  l'ordination 
de  ce  Cyrille,  qui  tint  le  siège  de  Jérusalem 
jusqu'en  386.  Juvénal  qui,  selon  l'anonyme, 
avait  dû  être  contemporain  de  Jules,  ne  vécut 
que  près  de  cent  ans  après  lui.  L'auteur  de 
l'homélie  latine  sur  la  naissance  du  Seigneur, 
parmi  les  œuvres  de  saint  Chrysostôme, 
marque  r.ettement  que  de  son  temps,  c'est-à- 
dire  sur  la  fin  du  IV'^  siècle,  ou  au  commen- 
cement du  V,  l'Eglise  d'Orient  célébrait  en- 
core les  deux  fêtes  en  un  même  jour,  c'est-à- 
dire  le  6  de  janvier  :  il  semble  que  saint  Ba- 
sile de  Séleucie  attribue  à  Juvénal  de  Jéru- 
salem le  changement  qui  se  fit  à  cet  égard. 
Peut-être  ne  le  fil-il  qu'après  en  avoir  pris 
avis  du  Pape,  et  c'est  ce  qui  aura  donné  occa- 
sion aux  Grecs  de  forger  les  lettres  dont  nous 
parlons.  Au  reste,  ce  qui  est  dit  des  journaux 
emportés  à  Rome  par  les  Juifs  après  la  prise 
de  Jérusalem,  est  sans  aucun  fondement  : 
Josèpbe  n'en  dit  rien  dans  son  Histoire,  et  on 
n'en  trouve  rien  ailleurs. 

Il  n'est  pas  besoin  de  tant  do  discussion 
pour  montrer  la  supposition  de  la  lettre  qu'on 


'  Nestorius  disait  :  Deum  bimeslrem  vel  trimestrem 
non  adoro.  L'auteur  de  cette  homélie  dit,  num.  4  : 
Omnis  lingua  gtorificat  puerum  Deum  quadraginta 
dierum  tundem  et  sœculis  priorem,  etc. 

*  Solus  ex  sola  virgine  natus  est,  nec  virginales  por- 
tas apermt.  Num.  6. 

»  Comme  ce  qu'il  dit  au  num.  6,  avec  l'oraison  36 


de  saint  Grésoire  de  Nazianze,  p.  590,  et  l'oraison  23, 
pag.  421,  et  ce  qu'il  dit  au  num.  15,  avec  l'oraisou  40 
de  saiut  Grégoire,  pag.  655,  et  la  39,  pag.  656,  et  le 
num.  16,  avec  l'oraison  38  et  49  de  saint  Grégoire, 
pag.  623  et  632. 
'  Not.  editor.  in  hanc  epist.,  pag.  369. 
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Fragmetit 
cit"  par 
eaiiit  Tho- 
mas sous  le 
nomd<  saint 
Cj-rillo, 


Sur  l'Ecri- 
ture saintv. 


dit  avoir  été  écrite  par  saint  Cyrille  à  saint 
Augustin,  sur  la  mort  de  saint  Jérôme,  et  il 
suffit  de  faire  obSfTver  que  saint  Jérôme 
a  survécu  trente-quatre  aus  entiers  à  saint 
Cyrille.  Celte  lettre  est  d'ailleurs  indigne  de 
trouver  jilace  parmi  les  écrits  des  Pères  de 
l'Eglise.  C'est  un  tissu  d'histoires  fabuleuses 
et  de  miracles  supposés. 

6.  Saint  Thomas,  dans  son  premier  opus- 
cule contre  les  erreurs  des  Grecs,  rapporte  un 
passage  où  saint  Cyrille,  parlant  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Ciirist,  promet  à  sanit  Pierre  ' 
d'être  avec  ses  successeurs  comme  il  a  été 
avec  lui.  Il  ne  dit  pas  de  quel  écrit  de  saint 
Cyrille  il  a  tiré  cet  endroit,  et  on  ne  le  trouve 
dans  aucun  de  ceux  que  nous  avons  sous  son 
nom.  11  parait  dans  ce  fragment  beaucoup 
d'affectation  :  saint  Cyrille  écrivait  avec  plus 
de  simphcité. 

ARTICLE  VIL 

DOCTRINE   DE   SAINT   CYRILLE. 

1 .  Saint  Cyrille  recommande  *  très-souvent 


la  lecture  et  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  et 
veut  qu'on  la  regarde  comme  une  table  spi- 
rituelle '  où  l'âme  doit*  se  repaitre  et  cher- 
cher les  moyens  de  salut  '.  Car  c'est  Dieu 
même  °  qui  en  est  auteur;  c'est  le  baint-Es- 
piit  '  qui  l'a  dictée.  C'est  des  Apôtres  et  des 
anciens  éveques  de  l'Eglise  que  nous  sa- 
vons' quels  sont  les  livres  de  l'Ecriture.  Il  ue 
faut  recevoir  pour  tels  que  ceux  qu'ils  ont  re- 
çus '.  On  ne  doit  rien  dire  en  matière  de  foi  " 
qu'on  ne  l'appuie  de  l'autorité  de  l'Ecriture, 
en  particulier  "lorsqu'il  s'agit  do  Jésus-Christ. 
Les  raisonuements  humains  "ne  doivent  pas 
avoir  lit;u  dans  ces  sortes  de  questions.  Saint 
Cyrille '^permet  à  ses  auditeurs  de  ue  pas 
ajouter  foi  à  ses  discours,  s'il  n'en  démontrait 
la  vérité  par  les  Ecritures  :  non  qu'il  crût  que 
tout  ce  qu'il  leur  enseignait  fût  en  termes 
exprès  dans  les  Livres  saints,  mais  parce  qu'il 
savnit  que  sa  doctrine  y  était  entièrement 
conforme,  car  il  s'agissait  en  cet  endroit  du 
symbole  des  Apôtres  '*,  dont  il  veuait  d'ex- 
pliquer les  aiiicles  aux  catéchumènes.  Outre 


'  Item  Cijrillus  Hierosolymitnnus  Patriarcha  dicit 
ex  persona  Christi  loc/uetis  ud  Pdi'um  :  Tu  cum  fine, 
et  ego  eio  sine  fine  cum  omnibus  quos  iui  loco /jonum  : 
p/e7ic  et  perfecle,  sacramento  et  auctorilale  cum  eis 
ero,  sicut  suni  et  tecum.  S.  Tliomas,  opusciilo  1  contra 
Errnres  Grœcor.,  cap.  97,  loui.  XVH,   pag.  9,  col.  1. 

^  Sludiose  atj  Ecclesia  disce  qui  sint  veleris  Testa- 
menti  libri,  qui  vero  Novi  :  neque  mihi  quidquam  upo- 
criji^horum  leyas...  D.Vitias  teye  Scnpturas,  lios  veleris 
Te^lamenti  libros  vigmti  duoi...  Eos  solos  studiose 
nitditare  et  versa,  quos  etiam  in  Ecclesia  cum  cerla 
fiduciu  letjtnius  Cynll.,  Catcc/tes.  4,  pag.  67,  68.  Vide 
et  tatec/tes.  17,  pag.  281. 

^  Liivinis  lectiombui-  animam  tuam  pasce  :  mensam 
enim  spiritalem  paruvit  tibi  Dùtninus.  Cyrill.,  Cutecb.  l, 
pag.  19.  — Mbid. 

'  J'err/e  ad  apem  et  disce  quam  operosa  sii  :  quomodo 
omnium  generum  flores  circumcursuns,  mel  tibi  ad 
utiiilatem  couficit  :  ut  et  tu  dtvmas  Scripturas  cir- 
cumiens  tuam  ij/sius  sulutem  prehenses;  et  iilis  exsa- 
ttutus  dicas  :  yuaiii  dulcia  laucibus  mei»  eloquia  tua  ; 
super  mel  et  favum  ori  mco.  Cyrill.,  Calèches.  9, 
pag.  13i. 

'  Isia  vero  nos  docent  divinitus  inspiralœ  veleris  et 
novi  Teslumenti  Scriplurœ.  Urnis  est  enim  utriusque 
Testamenti  Deus,  qui  Chiistum  in  novo  consjucuum 
factum  prœnutitiavit  in  veleri.  Cyrill.,  Calèches.  4, 
pag.  67. 

'  Ipse  Spirilus  Sanctus  eloculus  est  Scripturas  :  ipse 
de  seipso  quoque  dicil  qiuecumque  volutt,teu  quœcum- 
que  capere  puluimus.  Cyiill.,  Calèches.  16,  pag.  244. 

*  Eos  soloi  stddiose  medilure  et  versa  libros,  quos 
etiam  in  Ecclesia  cum  cerla  fiducia  legimus.  Multo 
prudeutiorcs  te  erant  Aposlo/i  et  veieres  episcopi  Ec- 
clesiœ,  redores  qui  eos  Iradidere.  Tu  ergo  filius  Ec- 
elesiœ  cum  sis,  ne  ieycs  posilas  transverle.  Cyrill., 
Calèches,  4,  pag.  68. 


'  Queecumque  in  Ecclesiis  non  loquuniur,  illa  neque 
privatim  tegas.  Uùd.,  pag.  69. 

1»  Oportet  enim  circa  dtvina  et  sancti  fidei  mysteria, 
ne  minimum  quidem,  abtque  divinis  Scripturis  Irudi, 
nec  lemere probabilitnlibus  argumentisque  m  verborum 
artificio  consislenlibus  ubduci.  Ke  mihi  quidem  ista 
proferenti  ullro  creJas,  nisi  de  divinis  Scri/iluris  eorum 
quœlibi  adnunlio  demonstrationem  acceperis.  Hœc  enim 
fiUes  eut  sa/ulem  nostram  debemus,  non  ex  commen- 
titia  dispulatione,  syJ  ex  divmarum  Scripturarum  de- 
nionslrulioiie  vim  hubet.  Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  60, 

"  Ac  primtim  i/lud  qu<nulur  a  nobis  cujus  rei gra- 
tin descenderit  Jésus.  Neque  meis  rutiocmatiombus 
attende,  sophismatis  enim  forte  illudi poss.btte  :  verum 
nisi  Prophelarum  de  re  uuuquaque  acceperis  lesti- 
monia,  his  quœ  dtcentur  ne  crede.  Nisi  et  de  virgine, 
et  de  loco,  et  de  lempore,  et  de  modo  didiceris  ex  di- 
vinis Scripturis,  ne  acci/iias  ab  homine  testimonium. 
Cyrill.,  Calèches.  12,  pag.  165. 

"  Ilumanis  ratiocinalionibus  et  invenlis  non  utemur 
etiam  hodierno  die  :  minime  eni/n  expedit  ;  sed  diii- 
narum  duntaxat  Scrijjturarum  sentenlias  memonœ 
suggeremus.  Hoc  enim  lulissimiim,  juxta  beatum  apo- 
slvlum  l'aulimi,  gui  ait  1  Cor.  XI,  13  :  Quœ  et  loqui- 
mur  Dou  iu  sirmouibiis  quos  liuuiaiia  sapiciitia 
docpt,  sod  quos  docet  Spirilus  ;  spiriluaiilms  S|)iri- 
lualia  couteudeuli's.  Cyidl.,  Calèches.  17,  pag.  264. 

"  Ne  mihi  quidem  isla  proferenti  ullro  credas  nisi 
de  divinis  Scriitturis  eorum  quœ  tibi  adiiuntio  demons- 
trationem  acceperis.  Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  60. 

"  Hoc  signacutum  semperin  mente  tua  hubeto  :  quod 
quidem  nuiic  tibi  summalim  per  capitiim  recensionem 
ediclum  al.  Si  vern  Dominas  concesserit,  adhibita  ex 
Scripturis  demonstratione  pro  viribas  a  nobis  plenius 
edisseielur  ;  oportet  enim  etc. ,  ut  supra.  Cyrill . , 
Calèches.  4,  pag.  60. 


flT*   BlÈCLE.l  CIIAPITllF,    IV,    - 

les  viiifîl-fleiix  li^Tes  contenus  dans  le  Canon 
des  Juifs  ',  il  reçoit  l'iiistoiie  de  Stiz.iniiL' *, 
le  canti<|ue  des  trois  jeunos  liotiimcs  dans  la 
fournaise  ',  l'iiistoire  de  Bel  et  du  Dragon  *, 
comme  faisant  parti;!  do  Daniel  ;  le  livre  de 
lîarncli',  ré|iilro  de  JoriMiiie;  le  troisième  livre 
d'Esdras  °,  tiu'd  [irenait  apparemment  pour  le 
premier  avec  beaucoup  d'anciens,  comptant 
pour  le  second  d'Esdras  les  deux  que  nous 
appelons  preniier  et  second  ;  le  livre  de  la 
Sagesse  '',  qu'il  cite  sous  le  nom  de  Salomon  ; 
celui  de  l'Iicclésiastique  *,  et  tons  les  livres 
du  Nouveau-Testament  qui  sont  dans  nos 
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Dibles  »,  excepté  l'Apocalypse,  qu'il  semble 
mettre  au  nm-j;  des  Ecritures  douteuses,  Ijien 
qu'il  en  cite'"  quelquefois  des  passagcs,conime 
faisant  autorité. 

2.  (^est  de  la  tradition  des  Apôtres"  et  des 
anciens  évcques,  (ju'il  dit  avoir  reçu  le  canon 
des  Ecritures ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué;  il  ne  pouvait  le  tenir  de  l'Ecri- 
ture, puisqu'il  n'y  eu  est  rien  dit.  C'est  aussi 
par  le  même  canal  qu'il  avait  reçu  ce  iju'il 
enseigne  dans  ses  catéchèses  sur  la  vertu  et 
l'utilité  du  signe  de  la  croix  '*,  des  exorcis- 
mcs  "  et  des  insufflations;  de  l'huile  sanc- 


FiirU 
Truiliilon* 


<  Et  veleris  quidem  Teslomenli  duos  supra  viginti 
libros  medilare,  quos  si  discendi  studio  teneri)',  notni- 
natim  me  recitiinle,  memoriœ  infigere  slude.  Legis 
enim  sunt  primi  quinque  libri  Mosis,  Ocnesis,  Exodus, 
Levitirus,  Ntimen,  Ueuleroiinmium.  Inde  Jésus  filius 
Nave  et  Judicum  liber,  qui  una  cum  Uutli  se/ilimus 
numera'.ur,  C'eierorum  vero  hisloricorum  tdirr.rum, 
Regnorum  primus  et  secundus,  uiius  est  apiid  Hebrœos 
liber  :  unus  item  tertius  cum  quarto.  Similiterque 
apud  eos  Pnralipoinenon  primus  et  secundus  unus  est 
liber.  Esdrceque  primus  et  secundus  pro  uno  censetur. 
Estlier  diiodecimus  est  liber.  Et  hi  quidem  historici. 
Versibus  scripti  sunt  quinque  :  Job,  Psaltnorum  liber, 
Pruierbia,  Ecclesiastes  et  Cunlicum  Ciinlicorum,  qui 
liber  est  decimus  septimus  :  seqtiunlur  proilietici  quin- 
que, duodecim  Prujilietr.rum  lit/er  unus,  Isaiw,  Jere- 
miœ  cum  Barucho,  L'inieutaliumbus  et  Epistola  unus  : 
deinde  Ezeclnel  et  Dunielis  liber  veteris  Tedamenti 
secundiK  supra  viyesimum.  Cy  fM.,Catech.  4,pag.  69. 

*  Idem  (Spirilus  Sunctui)  supientem  effecit  Daniel:? 
animum,  ul  seuioruni  judex  eséet  adolesceus.  Damuula 
fuerat  custa  Susanna  tanquam  impudica  :  vindex  nul- 
lus  :  quis  enim  eam  a  principibus  eripuisset?...  Per 
Dnnielis  sentcntiatii  pudica  illa  sercata  est.  Cyrill., 
Ciiteclies.  16,  pag.  261. 

'  Quud  si  nott  credis,recoyita  quid  acciderit  Ananice 
et  sociis.  Cujusmodi  e/fuderunt  fontes?  Quot  aquœ 
sextarii  flammam  ad  quudragiuta  nnvem  cubitos  exsur- 
genlem  c  ilinyuere  su/pciebant  ;  sed  ubi  modicum  insu- 
peraiit  flamma,  ibt  /l-iiii  instar  effara  /ides est:  illic- 
que  pro malurum  remediodicebunt  : imUiscs,  Domine, 
in  omnibus  qiiee  fpcisli  uobis.  Dan.  ni,  il.  Cynll., 
Culeclies.  2,  jiag.  30.  Très  il/i  in  camiuo  ignis  pueri 
Deum  lautibus  célébrantes  dicunt  :  liêucdiclus  raqui 
intupris  aliysios ,  sedens  super  Cberubim.  CyriU., 
Cultclies.  9,  pag    127. 

*  Si  enii»  A/Jjacum  ab  angclo  translatus  est,  per 
comam  s:ii  captiis  porlatus  :  multo  niagis  et  Prophe- 
larum  et  Angelorutn  Dominas  de  monte  Olivarum  nu- 
bem  cunscenilens  proprin  virtule  sibi  in  cœlos  adilum 
parare  po'uit.  Cyrill..  Coiec/i.  14,  p.  218;  Dau.  xiv,  3S. 

*  Hieremiœ  cum  Buruclio,  Lame/itutio'itbus  et  Epis- 
tola liber  unus.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  69. 

*  Ibid.,  ut  :^upra.  dileches.  16,  pag.  259. 

'■  Diuinam  itaque  notaram  corporeis  oculis  con^pici 
non  dutur,  ex  operibus  vero  dicinis  possumus  potes- 
tatis  ejuf  cogitaliontm  assequi  juxta  Sa/omone:n,  qui 
ait  :  Naui  ex  maguitudine  et  pulchritudiue  trcalura- 
rum,  proportioae  servata,  Procieator  earum  conspi- 
citur.  Sap.  siu,  13.  Cateches.  9,  pag.  127. 


•  Primum  adversus  solem  inluere,  et  lum  dominum 
curiostus  exquirito.  Profundiora  le  ne  quaesieris,  et 
forliora  le  ne  investiges.  EccU.  m,  22.  Cyrill., 
Catech.  6,  pag.  89,  et  C'itcc/ies.  13,  pag.  187. 

•  Novi  aulem  Testamenti  sunt  quatuor  duntaxat 
Eiangeha  ;  iiam  ctelera  falso  insrripla  suni  et  noxia. 
Scripserunl  et  monicbœi  secundum  Tliomam  Evange- 
livm,  quod  Eiangelicœ  appellalionis  fragrantia  cola- 
ralum  simpliciorum  animas  corrumpit.  Suscipe  et  duo- 
decim Apos'olorum  Acia  ;et  insuper  septem  cat/iolicas 
Epislolas  Jacobi,  et  Pétri,  et  Joannis  et  Judœ  :  deinde 
quod  omnibus  est  pro  siynaculo  et  posiremum  est  dis- 
cipulorum  opus,  Pauli  qualuordecim  Epislolas.  Reli- 
qua  vero  omnm  extra  in  secundo  (ac  nullo)  ordine  ha- 
beanlur.  Cyiill.,  Caleclies.  4,  pag.  69. 

">  Cyrill.,  pag.  131,  203,  235. 

"  Eos  solos  studiose  medilare  et  tersa  libros,  quos 
etiam  in  Eccleiia  cum  cerla  fiducia  legimus.  Mullo 
prudenliores  et  religiosiores  te  erant  Apoiloli,  et  vele- 
res  episcopi  Ecclesiie  redores,  qui  eos  Iradidere. CyH\l., 
Calèches.  4,  pag.  68.  Quiecumque  iu  Ecclesiis  non  le- 
gunliir,  illa  neque  priialim  %a.j.  Ibid.,  pag.  69.  Stu- 
diose ab  Eccleua  disce  qumam  sint  veleris  Testamenti 
libri  ;  qui  vero  Novi.  Seque  mihi  quid/uam  apoci-y- 
phortim  leyas.  Qui  enim  ea  quœ  ab  omnibus  aynila  et 
confessa  sunt  t,escis,  quid  circa  dubia  et  coniroversa 
infelix  operam  perdis  ?  Divinus  teye  Scripturas.Cytdl., 
Ca'ecbes.  4.  pa:;.  67. 

'*  .Ve  ergo  Cbristi  erueem  erubescamus,  sed  etiam  si 
aller  abs'ondat,  tu  palam  in  fronle  obsiyna,  ut  dœ- 
monei  reyium  signum  intuentei  procul  fuyiant  treme- 
bundi  :  fac  vero  hoc  signum  dum  manducas  et  bibis, 
sedes ,  recubas,  insurgis,  h'/ueris,  ambuta. ;  verbo 
dicam  in  omiii  negolio  :  qui  emm  islic  cracifixus  est, 
sursum  est  in  ccclis.  Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  58.  Ne 
no\-  igitur  teueat  verecumlia,  quominus  crucifixum  con- 
fileamur.  In  fronle  coufdenter,  idque  ad  omma  d  gitis 
crux  pro  signaculo  effîciatur  :  dum  panet  edimus  et 
sorbemus  pociila  :  in  inyressibui  et  eyressibus ;  anie 
somiium,  in  dormiendo  et  sur ,endo.  eu/ido  et  quies- 
cendo.  Maynum  'llud  pnesidium  :  gratutium  propter 
eyenoi  ;  nullo  labore  conslaus  propter  imbealles ,  si- 
quidem  a  Deo  e<t  yralia;  loco  conce^sum  :  signum  fide- 
limn  et  dœmonum  forinido.  Cynll.,  Cateches.  13, 
pag.  200. 

"  Festinent  pedes  lui  ad  catéchèses  ;  exorcismos  cum 
effectu  suscipe  :  sire  insuf/lalus,  sive  exorcizatus  fueris, 
saluti  tibi  res  illa  fulura  est...  Aurum  solum  habere 
cupimus  :  absque  igné  non  potest  ab  alienis  sibi  corn- 
mixtis  expurgari,  ita  absque  exorcismis  anima  expur- 
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tifiée  par  les  exorcismes  «,  du  saint  chrême  *, 
de  la  bénédiction  de  l'eau  baptismale  '  et  de 
l'eucharistie  *;  de  l'honneur  rendu  au  bois 
de  la  croix  '  à  laquelle  Jésus-Christ  fut  atta- 
ché, dont  les  fidèles  emportaient  des  parties 
dans  tout  le  momie;  du  respect  qu'ils  avaient 
pour  le  saint  sépulcre  °,  de  la  vertu  '  des  re- 
liques des  Saints,  de  l'utilité  de  la  prière  que 
l'on  faisait  '  pour  les  morts  et  des  sacrifices 
que  l'on  offrait  pour  eux  à  l'autel  '  ;  de  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie  '",  de  l'avantage 
de  la  continence  et  de  la  vie  ascétique  ".Car 
nous  ne  trouvons  rien  sur  tous  ces  articles 


dans  les  divines  Ecritures,  si  l'on  en  excepte 
les  prières  et  lesoblations  pour  les  morts  dont 
il  est  parlé  dans  les  livres  des  Macchabées, 
mais  que  saint  Cyrille  n'allègue  point  pour 
autoriser  ces  pratiques  :  l'autorité  de  l'Eghse 
lui  suffisait  à  cet  égard. 

3.  Car  il  était  persuadé  que  l'Eglise  '•  en- 
seigne universellement,  sans  danger  d'er- 
reur, tous  les  dogmes  qui  peuvent  venir  à 
la  connaissance  de  l'homme,  sur  les  choses 
visibles  et  invisibles;  que  c'est  à  cause  de 
cela  qu'elle  est  appelée  Catholique,  nom  ** 
qui  la  distingue  de  toutes  les  assemblées  des 
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gari  nequit.  Divini   ilîi  sunt  ex  Scripiuris  collecti. 
CyriU.,  Protocatechesi,  pag.  7. 

*  Deinde  vero  sic  exuti  exorcizato  peruncti  estis  oleo 
a  summis  verticis  capillis  usque  ad  infima,  et  partici- 
pes fccti  estis  sincerce  oleœ  Jesu  Christi.  Cyrill.,  Cate- 
clies.  20,  pag.  312. 

*  Nam  sicut  partis  Eucharistiœ  post  invocaiionem 
Sancti  SpirUus  non  est  cominunis  panis,  sed  corpus 
Cftristi  :  ita  et  sanctum  istud  unguentum  non  amplius 
nudum,  ncque  si  guis  ita  appellare  malit,  commune 
unguentum  est  post  invocaiionem,  sed  C/iristi  dona- 
l'ium  et  Spirilus  Sancti  prœsenlia  divinitatis  ejus  effi- 
ciens  factum...  ac  dum  unguento  visibili  inungitur 
corpus,  sancto  et  vivifico  Spiritu  anima  sanctificatur, 
CyriU.,  Cateckes.  21,  pag.  316. 

'  A'e  huic  lavacro  ianquam  nudœ  et  simplici  aquœ 
attende,  sed  ad  gratiam  Sancti  Spiritus,  quœ  una  cum 
aqua  datur,  specta.  Narn  ut  ea  quœ  in  aris  gentilium 
offeruntur,  cum  natura  sua  nuda  et  simplicia  smt,  in- 
vocatione  idolorum  contaminata  efficiuntur  :  sic  contra 
aqua  simple!  Spiritus  Sancti  et  Christi  et  Patris  tnco- 
cationem  percipiens,  vira  sanctitaîis  acquirit.  Cyrill., 
Caleclies.  3,  pag.  40. 

*  Quemadmodum  enim  panis  et  vinum  eucharistiœ 
ante  sanciam  adorandœ  Triniiatis  invocaiionem  nudus 
panis  et  vinum  erat;  invocatione  autem  peracta,  panis 
fit  corpus  Christi,  et  vinum  sanguis  Cliristi;  ita  et  hu- 
jusmodi  escutenta  ad  pompam  Satanœ  pertinentia,  cum 
ex  natura  sua  nuda  et  communia  sint,  invocatione 
dœmonum  profana  et  contaminata  redduntur.  Cyrill., 
Cateckes.  19,  pag.  308.  Deinde  postquam  nosmetipsos 
per  has  spirituales  laudes  sanctificavimus,  Deum  4e- 
nignum  exoramus  ut  emittat  Sanctum  Spiritum  super 
dona  proposila  ,  ut  faciat  panem  quidem  corpus 
Christi,  vinum  vero  sanguinem  Christi.  Cyrill.,  Calè- 
ches. 23,  pag.  327. 

'  Hic  crucifixus  est  pro  peccatis  nostris  vere.  Quod  si 
negare  volueris,  revincet  te  locus  ipse  conspicuus,  felix 
isie  Golgotha,  in  quo  dum  propter  eum  qui  ibi  affixus 
est  cruci,  congregati  sumus  :  ac  crucis  ligna  universus 
}am  oriis  in  partes  secto  reptelus  est.  Cyrill.,  Calech.k, 
pag.  17,  et  Calèches.  10,  pag.  146. 

*  Speluncam  dicit  eam,  quœ  tune  fuit  ante  Salvatoris 
monumenti  ostium,  speluncam,  ex  eadem  petra  sicut 
hic  in  foriljus  monumentorum  fieri  solet  eicisatn.  Nunc 
vero  jam  non  apparet  eo  quod  prœsentium  ornamen- 
torum  instiluendorum  gratia,  olim  erasa  sit  anterior 
spelunca.  CyriU.,  Calèches.  14,  pag.  208,  et  pag.  206 
et  211. 

"}  JUoriuum  Prophètes  corpus  id  quod  animes  vide- 


batur  opus  esse  perfecit  ;  quodque  mortuum  jacebat, 
mortuo  vilam  dédit  ;  et  quod  vilam  dabat,  ipsum  in 
mortuis  similiter  ut  ante  remansit.  Qua  de  causa  ?  Ut 
ne  si  resurrexisset  Eliseus,  animœ  ejus  soli  factum 
illud  impularetur  :  et  ut  oslenderelur,  absente  eiiam 
anima  inesse  vim  quamdam  ac  poteslatem  corpori  sanc- 
torum  propter  animam  juslam  quœ  lot  annos  in  eo 
inhabitaverit ,  ef usque  usa  sit  ministerio,  CyriU., 
Calèches.  18,  pag.  293. 

'  Deinde  et  pro  defunctis  sanctis  patribus,  et  episco- 
pis.el  omnibus  générât im  qui  inter  nos  vita  funcli  sunt 
(^oramus),  maximum  hoc  credenles  adjumenium  illis 
animabus  fore  pro  quibus  oratio  deferfur,  dum  sancta 
et  perquam  tremenda  coram  jacet  victima.  CyriU. , 
Calèches.  23,  pag.  328. 

•  Ad  eumdem  modum  et  nos  pro  defunctis,  eiiamsi 
peccalores  sint,  preces  Deo  afférentes,  non  coronam 
pleclimus  :  sed  Chrislum  mactalum  pro  peccatis  nos- 
tris offerimus,  clemenlem  Deum,  cum  pro  illis,  tumpro 
nobis  demereri  et  propitiare  salagentes.  CyriU.,  ibid. 

iiQmnes  autem  casiilatis  cursum  Dei  gratia  curramtts, 
juvenes  et  viryines,  senes  cum  junioribus...  Yirgines 
cum  Maria  Virgine  parlem  habent.Cyr\]l.,  Calèches.  19, 
pag.  180. 

11  Ai  eum  qui  de  castitate  est  sermonem,  prœcipue 
quidem  auscultet  monachorum  et  virginum  ordo ,  qui 
vitam  in  mundo  porem  Angelis  institiiunt  ;  magna 
vobis,  fralres,  est  reposita  corona,  ne  exigua  voluplate 

magnam  dignitalem  commutetis In  angelicis  libris 

propter  puritalis  proposilum  descriplus,  vide  ne  prop- 
ter stuprum  perpelratum  posthac  ex  eisdem  deleatis. 
CyriU.,  Calèches.  4,  pag.  63,  et  Calèches.  12,  p.  180 
et  181. 

"  Calholica  enimvero  vocalur  Ecclesia,  eo  quod  per 
totum  orbem  ab  extremis  lerrœ  finibus  ad  exiremos 
usque  fines  diffusa  est.  Et  quia  universe  et  absque  de- 
fectu  docet  omnia  quœ  in  hommum  notiliam  venire 
debent  dogmala,  sive  de  visibilibus  et  invisibilibus,sive 
de  calestibus  et  lerreslribus  rébus. C^T\\i.,Caleches.li, 
pag.  296. 

1'  El  si  quando  peregrinatus  fueris  in  civilalibus,  ne 
simpltciler  requiras  ubi  sit  dominicum.  Sam  et  cœle- 
rœ  impiorum  seclœ  alque  hœreses  suas  ipsoriim  spe- 
luncas  domiiiicorum  nomine  honeslare  niluntur.  Seque 
ubi  sit  simpliciter  Ecclesia  ;  sed  ubi  sit  Catbollca  Ec- 
clesia. Hoc  enim  proprium  nomen  est  hujus  sanctœ  et 
matris  omnium  nostrum,  quœ  quidem  et  sponsa  est 
Domini  nostri  Jesu  Christi  unigenili  Filii  Dei. CyriU., 
Calèches.  18,  pag.  297. 
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hérétiques.  C'est  d'elle  que  nous  devons  ap- 
prendre quels  sont  les  livres  raiioiiii[iies  '  ; 
nous  ne  devons  point  lire  en  ])iirtii'ulior  ceux 
qu'on  ne  lit  pas  dans  ces  asscmlilées  *  ;  en  un 
root,  nous  no  devons  pas  embrasser  d'autre 
doctrine  (|ue  celle  qu'on  nous  pro[iose  ',  puis- 
qu'elle est  la  colonne  de  la  vérité  *. 

4.  Saint  Cyrille  veut  qu'en  parlant  de  la 
sainte  Trinité  ',  on  évite  également  deux  er- 
reurs opposées  :  l'une  des  niarciouiles,  qui  sé- 
pare tellement  les  personnes,  qu'elle  eu  fait 
trois  dieux;  l'autre,  au  contraire,  qui  les  con- 
fond, et  qui  est  celle  de  Sabcllius.il  veut  que 
l'on  recoiuiaisse  qu'il  n'y  a  qu'un  senl  Père, 
qui  nous  a  envoyé  son  Fils,  pour  être  no- 
tre Sauveur;  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Fils  qui 
nous  a  promis  de  nous  envoyer, de  la  part  de 
son  Père,  le  Saint-Esprit  Paraclet;  qu'il  est  le 
Saint-Esprit,  qui  a  parlé  par  les  Prophètes; 
que  ces  trois  personnes  ne  font  qu'un  seul 
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Dieu  en  qui  nous  devons  mettre  notre  espé- 
rance. La  divinité  est  la  même  dans  le  Père*, 
dius  le  Fiis  ft  dans  le  Saint-Esprit  :  ce  sont 
les  mémos  prérogatives  ',  la  même  puis- 
sance ',  les  mêmes  opérations  •,  les  nu';mes 
caractères  de  la  divinité  '"  :  tout  est  soumis 
à  Dion,  excepté  son  seul  et  unique  Fils  "  et 
son  Saint-Esprit  ;  et  c'est  par  son  Fils  uni- 
que dans  le  Saint-Esprit  que  toutes  ces  choses 
servent  le  Sei.;;neur.  Donc,  on  doit  glorifier 
inséparablement  le  Saint-Esprit  avec  le  Père 
et  le  Fils  '*.  Car  le  Père  n'a  pas  une  gloire 
différente  de  celle  du  Fils,  et  ils  n'ont  qu'une 
même  gloire  avec  le  Saint-Esprit.  De  là  vient 
que,  dans  le  baptême,  le  Saint-Esprit  est  ho- 
noré avec  le  Père  et  le  Fils", et  compris, lors 
de  l'administration  de  ce  sacrement,  dans  la 
sainte  Trinité  avec  le  Père  et  le  Fils. 

Si  saint  Cyrille  semble  quelquefois  diviser 
les  opérations  extérieures  de  la  sainte  Trinité 


'  Studiose  quoque  et  ab  Ecclesia  disce  quinam  sint 
Veteris  Testamenti  libri,  qui  veto  Sovi.  Cyrill.,  Calè- 
ches. 4,  pag.  67. 

'  Quœcumque  in  ecclesiis  non  leguntur,  illa  neque 
privattm  legas.  Ibid.,  pag.  69. 

'  Fidem  vero  in  oddiscendo  atque  profitendo  illam 
solam  ainp/eclere,  et  serva  quœ  nunc  tibi  ab  Ecclesia 
traditur,  ex  omnibus  Sa-ipturis  vallata.  Cyrill.,  Calè- 
ches. 5,  pag.  77. 

*  De  eadem  Sancta  Catholica  Ecclesia  scribit  ad 
Timotheum  l'aulus  :  ut  scias  quomodo  oporteat  in  domo 
Dei  versari,  quœ  eut  Ecclesia  Dei  vivenlis,  rolumna  et 
slabilimentum  ventatis.C}TM.,  Calèches.  18,  pag.  297. 

■>  Kemo  igilur  a  Nova  Testamenio  Vêtus  dwidat  : 
nulltts  dicat  alium  ibi  et  alium  hic  Spiritum  esse  :  alio- 
quin  in  ipsum  offeiidet  Spiritum  Sanclum  qui  cum 
Pâtre  et  Filio  honoratur,et  sancti  Bnptismatis  tel/ipore 
et  sancta  Trinilate  siinul  comprehenditiir...  Spesnostra 
est  in  Palrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanclum.  Son 
très  deos  anuuntiamus  ;  conticescant  enim  marcionilœ: 
veruin  ciim  Sancto  Spinlu  per  unum  Filium  unum 
Deum  l'TiTdicanius.  Inflivisa  est  fides,  inseparabilis pie- 
tas.  Neque  separamus  sanclum  Trinitalem,  velut  non- 
nulli  faciunt  ;  neque  cor.fusionem  j'iixtu  Sabellium  fa- 
cimus.  Sed  cum  pietate  novimus  unum  Palrem  qui 
nobis  Salvatorem  misit,  Filium  :  novmus  unum  Filium 
qui  se  pollicitus  est  missurum  a  Paire  Puracletum  : 
novimus  Spiritum  Sanclum,  qui  locutus  est  in  PropAe- 
tis.  Cyrill.,  Calèches.  tO,  pag.  244. 

'  Quandoquidem  paternœ  quoque  divinitatis  cum 
Spirilu  Sancto  parliceps  est  unigenitus  Filius,  qui  sine 
passinne  genitus  est  anle  tempora  œterna,  novit  yeni- 
torem  et  genitor  gewtum  nouii.  Cyrill.,  Ca/ecA. 6,  p.90. 

'  Jam  Angelicos  choros  nnimo  concipile  ;  universo- 
rumque  Dominum  Deum  sedenlem,  et  unigemtum  Fi- 
lium a  dextris  una  sedenlem  et  Spiritum  simut  prœ- 
sentem.  Cyrill.,  Protocaleches.,  pag.  11. 

'  Aderit  tune  in  judicio  Deus  omnium  Pater,  una 
stdente  Jesu  Chri-to  et  simul  prœsente  Spirilu  Sancto. 
Cyrill.,  Calèches.  15,  pag.  237. 

'  Pater  per  Filium  cum  Sancto  Spiritu  omnia  donat. 
V. 


Non  sunt  alla  Patris  dona  et  alla  Filii,  aliaque  Spiri- 
tus  Sancti.  Una  enim  salus  est,  una  poteslas,  fides  una. 
Unus  Deus,  Pater,  unus  Dominus,  unigena  ejus  Filius  ; 
unus  Spirilus  Sanctus  Puraclelus.  Atque  ista  nobis 
scire  su/pcial  ;  naluram  vero  vel  subslanliam  ne  solli- 
cile  inquirilo...  Salis  est  nobis  ad  salutem  nasse,  quod 
est  Pater  et  Filius  et  Sanctus  Spirilus.  Cyrill.,  Cate- 
ches.iG,  pa^.i51 .  Tameisi  concessum  nobis  est  in  preci 
bus  prœcipue  rficece  .■  Pater  no3ler,qui  es  in  cœlis  ;tti 
lamen  ex  benigmlale  munus  est,  neque  enim  uli  ex 
Paire  qui  in  cœlis  est  naturaliler  gemti,  Palrem  ipsum 
vocamus  :  sed  a  servilule  in  ndoptionem  Patris  gralia 
per  Filium  et  Spintum  Sanclum  tranilutis,  ineffabili 
bonitale  ita  dicere  nobis  conceditur.  Cyrïtl.,  Catech.  7, 
pag.  116. 

'"  Ex  quibus  omnibus  conficitur  diversas  auidem  ap- 
pel lationeseise,  unum  autem  atque  eumdem  Spiritum 
Sanclum  vivenlem  et  suhsistentem  semperque  Patri  et 
Filio  una  prœsentem.  Qui  non  ab  ore  et  labiis  Patris 
aut  Filii  loquendo  proferlur  oui  e/'flatur,  neque  in 
aéra  diffunditur  :  sed  hjposlasi  prcedilus  est,  loquens 
ipse  et  opérons ,  et  dispensans  et  sanclificans  :  cum  in- 
divulsa  sit  et  concors  unicaque  salulis  erga  nos  dispen- 
salio,  quœ  in  Paire  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  existit. 
Cyrill.,  Calèches.  17,  pag.  267. 

Il  A'i7ii7  ergo  Dei  poleslali  substractum  est.  Di  illo 
enim  ait  Scriplura  :  Quoniam  omnia  serra  sunt  tua, 
Psal.  cxvm.  Oiiwiaquidem  serva  sunt  illi:  unus  porro 
ac  solus  ejus  Filius  et  unus  Spirilus  ejus  Sanctus 
extra  hœc  omnia  sunt  positi.  Cyrill.,  Calèches.  8, 
pag.  122  et  123. 

1-  Indivise  Patris  et  Filii  cum  Sancto  Spirilu  glorifi- 
caiio  celeljrelur.  Non  enim  aliam  gloriam  Pater,  atque 
aliam  Filiui  habel,  sed  unam  et  eamdem  cum  Sancto 
Spiritu.  Cyrill.,  Calèches.  6,  pag.  87. 

13  Nemo  igilur  a  Novo  Teslamenio  Velus  diridat  : 
nullus  dicat  alium  ibi  et  alium  hic  Spiritum  esse  : 
alioqum  in  ipsum  offendet  Spiritum  Sanclum  qui  cum 
Pâtre  et  Filio  honoratur,et  sancti  Baplismalis  lempore 
et  Sancla  Trinitale  simul  comprettenditur.  Cyrill.,  Ca- 
lèches. 16,  pag.  244. 
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et  il  les  attribue  séparément  aux  trois  per- 
sonnes, en  disant  que  le  Père  a  parlé  et  or- 
donné la  création  ';  que  le  Fils,  selon  la  vo- 
loiité  de  son  Père,  a  créé  le  monde;  que  le 
Saint-Esprit  sanctifie  les  choses  créées  par 
Jésus-Clii'ist ';  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il 
ait  cru  les  trois  Personnes  divines  diflerentes 
en  nature.  C'est  une  manière  de  parler  que 
les  théologiens  apprllent  par  appropriation, 
et  dont  on  trouve  des  exemiiles  dans  l'Ecri- 
ture ',  pîinous  voj'onsque  la  toute-puissance 
est  attribuée  au  Père,  la  sapçesse  au  Fils,  la 
charité  au  Sainl-Esprlt.  Car,  en  plus  d'un  en- 
droit *,  saint  Cyrille  dit  en  termes  exprès  que 
Dieu,  Père  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ, 
est  créateur  de  toutes  choses,  qu'il  a  formé 
de  ses  doijrts  le  ciel,  et  qu'il  renferme  dans 
ses  mains  tout  l'univers;  et  ailleurs,  que  le 
Fils  opère  toutes  choses  avec  son  Péie  ',  et 
que  l'homme  n'est  point  l'ouvrage  du  Père 
seul  *,  mais  encore  de  Nôtre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Il  reconnait  aussi  que  le  Saint-Es|irit 
est  un  même  Dieu  et  une  même  puissance 
avec  le  Père  et  le  Fils  '■  ;  que  ce  que  le  Père 
et  le  Fils  donnent,  le  Saint-Esprit  le  donne 


aussi;  que  c'est  lui  qui  a  sanctifié  la  sainte 
Vierge  pour  la  rendre  digne  de  recevoir  le 
Verbe  dans  son  sein.  En  eiïet,  il  dit  avec 
beaticoup  d'autres  Pères  qu'il  a  la  vertu  de 
créer,  et  que  c'est  lui  qui  a  tnrnié  dans  le  sein 
de  Waric  la  chair  à  hujuelle  le  Verbe  s'est 
uni,  que  le  Fils  forma  lui-même  son  corps 
dans  le  sein  de  la  Vierge  *.  li  dit  encore  que 
c'est  le  Saint-lîsprit  qui  change  le  pain  et  le 
vin  offerts  sur  l'autel  ',  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  et  '"que  le  domaine  sur  les 
créatures  lui  est  commun  avec  le  Père  et  le 
Fils,  lequel  domaine  ne  s'acquieit  que  par  la 
création.  Quant  au  don  de  sauctilication,  saint 
Cyrille  )e  reconnait  égal  dans  Its  trois  per- 
sonnes de  la  Tiinité,  comme  on  peut  le  voir 
dans  plusieurs  de  ses  catéchèses,  qu'il  finit 
en  souhaitant  que  le  Ldeu  de  la  paix  sanctifie 
parfaitement  ses  aiiditfiirs",  qu'il  conserve 
leurs  coi'ps  purs  et  leurs  âmes  sans  lâche 
pour  ravéucment  de  Notrc-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

5.  On  pourrait  se  dispenser  de  rapporter 
un  plus  grand  nombre  de  preuves  de  Tor- 
Ihodoxie  de  saint  Cyrille  louchant  la  divinité 


Sur  U  di- 
vinité du 
Fl.l. 


'  Cum  Puter  nmnia  fahricare  voluissef,  Pdiris  natus 
omtiin  Films  arcliileclalui  est,  ul  natus  quideni  ille 
Patris  servet  incolume  iunnnœ  arlut-ium  pottsialis, 
Filiusvero  rerum  a  se  faclarum  habeat  joteitafem  ;  ut 
neque  Puter  proijriovi:m  of^eruni  dominat^one  /raudelur. 
neque  Filius  in  res  al/  ulio,  sed  u  se  conditas  regnum 
ohtmeat.  Cyrill.,  Ciilec>ies.  11,  pag   ICO. 

'  Kst  igitur  S/jiriius  Sonet  us  maxima  poteslas  dioi- 
num  quiddam  et  inoestigubile.  Vivit  enim  et  ratmna- 
bilis  est,  sanctifiralnr  rerum  omnium  a  Deo  per  Cliris- 
tum  elfecloriim.  C.vnll.,  Calèches.  16,  pag.  244,  et 
Cateifies.  17,  pau.  201, 

»  Marci  xiv,  3G  ;  Lucœ  l,  37,  49  et  51  ;  et  Psal. 
Lxxxvni,  9  et  27;  Lucœ  xi,  49  ;  Matlh.  23,  34  ;  Psal. 
cxLii,  10  ;  Lucœ  xi,  13. 

*  Vnus  igitur  est  Deus  solusquiet  nnimarum  et  cor- 
porum  o/ii/'ex  est.  Unus  est  cnnditor  cœli  et  terrœ.  An- 
gelorum  et  Areliangelorum  factnr,qui mulliirumquidem 
rerum  artifcx  est,  unius  vero  soUus  Puter  antesœcula: 
unius,  i!iquum,solius  Un'geniti  Filii  sui  Domini iinstri 
Je\u  Cliristi,  per  quem  omnia  ferit  visibilia  et  i/iuisi- 
bilia.  IIic  Domtnt  ?Mstri  Jisu  Cbristi  Puter,  non  nliquo 
circurnsci/itus  est  loco,  ne(/ue  minor  est  cœlo.  Horum 
ojiera  ligitorum  ejus  .\unt  cœli.  et  universa  terra  in 
pugnn  ejus  contiudur.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pug.  53, 
et  Caledii-s.  1,  pag.  114. 

"  Vis  addiscere  qund  cum  Paire  etinm  ante  inhuma- 
nationem  est  Cliristus  Duminus...  Acnde  iid  primum 
librum  qui  Geiicsis  est  ;  ait  /Jeus;  Faciamiis  lioiiiiuem 
non  ad  tinuginem  mtuin,  sed  ad  iiiiagiuem  iiosiram, 
et  posiquam  fuctns  essei  Adam  dicit  :  Et  fccit  Deus 
hoaiinem,  ad  iuiugiiiem  Dei  fi^cit  ilUim.  Nec  enim  ud 
Patrem  so/um  diinnitutis  dignitutem  restrmxit,verum 
una  etiam  Filium  couiprehendit  :  ut  de.laruietur  homi- 
nem  non  solius  Dei  opus  esse,  sed  Domini  quoque  nostri 


Jes'i  Cliristi,  qui  et  ipse  est  verus  Deus.  Hic  ipse  Do- 
minus,quicum  Putr^  cnoperatur,  coo/eratus  est  et  circa 
Sndoma ,  juxta  Scripturum,  aientem  :  Et  Doiiiiuus 
pluit  siipi  r  Sodonia  et  (jouiorrlia  iguim  et  suljiliur 
a  Uoiumo  de  cœlo.  Cyrill  ,  Cuteclies.  10,  pag.  139. 
Fuctor  ciiim  erat  et  vitit  dator  (Clins tus), qui  non  lune 
prtMum  jarere  incipiui  :  Puter  enim  ej'us  semf.er  npe- 
ralur,  et  ipse  una  cum  Putre  operatur  :  et  rerum  om- 
nium nutu  Patris  factor  erat.  Cyrill.,  Hum.  in  Paialyt., 
pag.  337,  et  Ciitedies.l,  pag.  115. 

"■  Cyrill.,  Caleclies.  10,  pag.  139,  ubi  supra. 

'  Paler  per  Filium  cum  Sauclo  Spiritu  omnia  donat, 
î\on  alla  saut  Pains  doua,  aliii  Filii,  u'iaqiw  Spintas 
Siinclt.  Una  enim  sulus,  una  poteslas,  una  fides.  Unus 
Deus  Pater,  unus  Duminus,  unus  Spiritus  Sauctus 
Cyrill.,  Cateches.  16,  pag.  237.  Spinlus  Sanclus  est 
qui  in  Sanctam  Vlrginem  Muriam  vend...  sanclificavit 
eam  ad  hoc  ut  pi'ssel  cupere  eum  per  quem  omnia  facta 
sunt.  Cyrill.,  Cuteclies.  17,  pag.  267. 

8  Ao«  veretur  autem  ex  hnjusmodi  tnembris  rarnem 
adsu>nere,qui  est  ijuorum  mcmlirurum  fictor...  qui  igi- 
tur in  fingendis  huuiiuibus  membra  contmgit,  nec  id 
prohr-o  ducit  ;  puderetile  illum  siinctam  canitm,  illud 
suce  deitutis  velumeu ,  prnpter  seipsum  e/fingere? 
Cyrill  ,  Cuteches.  12,  pag.  176. 

9  l'ost  uii'ocalionem  Siincti  Spirilus  non  est  commit- 
nis  pnnis,  sed  corpus  Uhristi.  Cynll.,  Valecues.  21, 
pag.  317.  Omniiin  emm  quodciimque  alliyeril  Spinlus 
Sunctus,  id  tauctificiitum  et  trunsmutulum  est.  Cyrill., 
Cutechrs.  23,  pag.  3i''. 

'"  Omnia  iliu  qua-  serva  sunt,  per  unum  Filium  m 
Sancto  Spiritu  serviunt  Domino.  Cynll.,  Cuteclies.  8, 
p.   123. 

"  Prolocal eches.,  pag.  14;  Cateches.  3,  pag.  48; 
Cateches.  23,  pag.  332. 


[iV    SIÈCLE.] 

des  Irois  Personnes,  si  la  comiminion  (ju'il  a 
eue  prniiiiiit  ijui'lqiio  temps  avec  roux  qui 
lie  pt'iis;iii'iit  i>as  s.iiiicineiit  sur  ccl  article, 
n'iivail  pas  rendu  sa  iloctriiic  toiicluiiil  le  Fils 
et  lu  Saint-Ksprit,  suspecte  à  plusieurs  écri- 
vains, (|ui  n'eu  ont  jugé  que  par  les  dehors 
de  sa  conduite.  Voici  donc  ce  qu'il  enseigne 
en  particulier  toucliant  la  personne""  du  Fds. 
Loin  «le  dire,  comn.e  tout  ([uelques  uns,  qu'il 
a  été  fait  de  rien  ',  on  ne  doit  pas  même 
soupçonner  •  qu'il  soit  du  nombre  des  ciioses 
ci-éées;  il  est  Fils  de  Dieu,  non  par  adoption, 
mais  par  nature',  sans  cummencunient,  en- 
gendré *  du  Père  de  toute  éternité  par  une 
génération  •  vciitabli;  et  proprement  dite; 
en  quoi  il  difl'ere  *  do  eeux  qui  ne  sont  en- 
fants de  llieii  que  par  adoi)tioii,  c'est-à-dire 
par  sa  grâce  :  différence  que  Jésus-Christ  a 
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manpu'îe  '  lui-même  lorsqu'il  dit  :  7^  m'en 
vais  à  mon  Père  et  à  votre  Père  ;  car  il  ne  dit 
jias,  selon  la  rcinanjue  de  saint  Cyrille,  à  no- 
tre Père,  il  sépaie  ces  choses,  et  dit  en  pre- 
niierlieu  ce  i|ui  lui  était  propre  :  Je  m'en  vais 
à  mou  Père,  parce  qu'il  est  Fils  par  nature; 
puis  il  ajoute  :  et  A  votre  Père,  ]iarce  4]ue  nous 
ne  sommes  fils  de  Dieu  que  par  adoption. 
Saint  Cyrille  dit  encore  *  que  la  génération 
du  Fils  ne  se  l'ait  pas  dans  le  temps,  mais 
qu'elle  est  éternelle;  que,  comme  le  Père  est 
de  toute  éternité  ',  le  Fils  est  aussi  Fils  de 
toute  éternité;  qu'il  est  tout  souiblahle  au 
Père  '";  eu  soite  qu'il  ne  lui  manque  rieu  de 
la  divinité  ",  qu'il  eu  a  toas  les  caractères"; 
que,  comme  il  est  vrai  Uieu  "',  il  est  aussi 
vrai  Seigneur  '♦,  ayant  un  domaine  éternel 
et  naturel  ";  qu'il  est  lils  de  David  dans  la 


*  Nunc  vero  defectio  est  :  defecerunt  enim  homines 
a  recla  fide  :  et  alii  quidem  Filio  palemitnUm  prte- 
dicant  ;  idii  vero  CJirislam  ex  non  exs  antibu^  ad  esse 
perd  ictum  dicere  aitdenl.  CyriU.,  C(iiech<:s.  15,  p.  228. 

'  Nei/iie  dum  Ptitrem  lnuware  arbilrrnnur,  F'/iun 
unani  ex  re'us  conditis  su-'picemur.  Veruin  unus Pater 
pf  nnum  Filium  wlorelut;  iieque  dividatur  adoratto. 
CyriU.,  Calèches.  Il,  pag.  157. 

'  Fiiiuin  pono  ciitn  auitis,  ne adoptivum  exisiimes; 
scd  naturn/em  Filium,  Fliufii  unigenitum  qui  alterum 
f'-aln'm  non  liajet.  Proplerea  enim  Uiiif;enilus  appel- 
laliir  quod  in  deitatis  diymlale  et  nalivilule  ex  Pâtre, 
frutrem  ha'eal  nullutn.  CvriU.,   Cutec/ies.   Il,   p.  149. 

*  Filium  it'riim  rum  audis,  ne  abusive  sulummodo 
dictum  jiuta,  sed  Filium  vers  filium  naturaiem,  mitii 
exjierlem  :  non  ex  servituie  ad  gradum  adoptionis 
eveclum,  sed  Filium  vb  onmi  atcrnitate  gemium  im- 
pers'.rutubili  tiec  usguum  cotnprehendendu  generatione. 
Uiid.,  pag.  >50. 

'  Est  igitur  Deus  mullorum  quidem  abusive  Pnler  ; 
unius  veru  .'oiius  umyeniti  Fil  i  Dominique nostri  Jesu 
Ctinsti  natura  et  verilate  Peter.  Son  le-i/  oruni  su:- 
cessu  adeptus  est  ut  Pater  sit,  sed  unigeniti  Pater  sem- 
pderno  existens.  CyriU.,  Calèches.  7,  pag.  114. 

*  Cum  enim  verus  Deus  sil  Paler,  sinulem  ^ibi  Fi- 
lium genuit  Deum  verum.  Son  sicut  magistri  disci- 
pidos  générant....  hic  enim  qui  secundum  nnturam  Fi- 
lius  non  erat,  per  disciplinam  factus  est  Filius  :  tllic 
vero  naturiilii  Filius,  ni'us  Filius.  Son  sicut  vos,  o 
itluminandi.  nunc  filii  Dei  efficirnini.  Vos  enim  etiam 
fila  efficimini,sid  adoptionin  per  gratiam...  non  au'em 
lia  natus  est  Chrislus  ex  Pâtre.  Cyrill.,  Calèches.  11, 
pag.  152. 

'  Std  ne  quis  ex  simplicilnte  oui  versut"  improliilate 
Chr  slum  eju<dem  cum  hommibus  justis  dlguitnt's  esse 
suspicelur,  ex  eo  qui  d  dnul  :  AsceuJo  ad  Palrein 
mpum  et  Palrcm  ves^nm.  Optimum  fuerit  i.ludprce- 
munire,  quod  Patris  quideui  unam  est  nomen,  signifi- 
ealionis  vero  vis  mutti/  lex .  (lunm  ille  rem  nolam 
habeiis,  route  dirit  :  Vado  ad  Palrem  mcum  et  Patrem 
veslriiin,  non  dixit  ad  Palreai  noslrum.  Sci/  dioisione 
adhibita,  primum  edixit  quod  sibi  pro/irium  est,  ad 
Palrem  ueum,  irf  quod  nimirum  natura  erat;  tum 
tuhjunxit,  et  Patrem  Testrum,  quod  erat  per  adop- 


tionem.  Cyrill.,  Cateches.  7,  pag.  115. 

'  Filius  igitur  Dei  est  natura  et  non  odoptione,  geni- 
fus  ex  Paire...  nullutn  vero  in  geaeralinne  Filii  ex 
Paire  intermedium  reperitur  lem/us...ni>n  enim  prius 
Deus  a'isque  liljeris  exislens,  postea  m  tempore  Pater 
e/Jeclus  est.  Veruin  semper  Filium  habet,  quem  genuit, 
nun  sicut  homines  générant  homines,  sed  sicul  novit 
ipse  solus  qui  eum  genuit  ante  onmia  scecula  Deum 
verum.  OyriU.,  Calèches.  Il,  pag.  152. 

'  Patris  nomen  sua  ipstus  appell-iiione  Filii  noli- 
tiam  simul  sub/icit  anima  :  quemiidiiiodum  simititer 
qui  Filium  nominuvil,  slutim  quoque  Palrem  cogila- 
lione  comj.lexus  est...  non  lempurum  sivcessu  adeptus 
est  ut  Pater  si,  sed  Unigeniti  Pater  nempiltrao  exis- 
leris.  Cyrill.,  Calèches.  7,  pag.  114,  el  Calèches.  11, 
pag.  150. 

">  Filius  Patris  ab  exordio  natus  est  superior  quovis 
inilio  et  sœculis  existens  ;  Filus  Patris  in  omnibus  si- 
milis  Oenitori  :  œlernus  ex  cetemo  Paire,  vila  ex  vila 
genitus,  lumen  ex  lumine,et  veritas  ej,  veritate,  et  sa- 
|,ie?' •"  ex  sapientia,  el  rex  ex  re(,e,  et  Deus  ex  Deo, 
et  polestas  ex  puteslile.  Cyrill.,  Culechts.  Il,  p.  151. 
In  omnibus  Gfnitori  similis  est  Filius...  e  nu  lia  in 
re  différentes  suut  deitali>  characteres  in  Filio.  Ibid., 
pag.  157. 

"  Sihil  porro  ei  ad  dii-initatis  dignitatem  deest. 
CyriU.,  Cateihes.  4,  pag.  53. 

12  CyriU.,  Ca/eAfii.  11,  pag.  151,  ubi  supra. 

13  Ve'US  enim  Deus  non  gênerai  falsum...  Deus  igi- 
tur rerus  est  Filius,  huieus  in  seipso  Palrem,  non  in 
Patrem  mulatus.  CyriU.,  Calèches.  II,  p.  153,  157. 

'*  Dommui  vocalur  non  abusive,  ut  ii  qui  in  homini- 
bus  sunt  ;  sed  tanquam  nnturulem  et  celernum  habetis 
duminalum.  CyriU.,  Cateches.  10,  pag.  138. 

'5  Filius  enim  rêvera  Dauidis  est  in  comummalione 
sœculorum ,  Dei  vero  Filius  nnle  omnia  secula,  sine 
inilio.  Duos  Patres  h'ibet  :  iinum  David  secundum 
carnem;  aflerum  vero  Deum  Patrem  secundum  deila- 
tem.  Atq'e  illud  quid  qwrlem  se^nindum  Dundem  est, 
et  tempuri  subjieilur,  el  con'reclalur  et  prosapiam 
habet  quce  recemeutur  :  quod  vero  est  ecunduni  deita- 
tem,  neque  lempori  obnoxium  est,  nd^ue  loco,  ueque 
genus  habet  quod  recenseri  possit.  CyïiM.,  Cateches.  \i, 
pag.  131. 
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consommation  des  siècles',  mais  Fils  de  Dieu 
avant  tous  les  siècles;  qu'il  a  reçu  de  Da- 
vid la  naissance  selon  la  chair,  mais  qu'il  a 
de  toute  éternité  la  naissance  divine  par  la- 
quelle il  est  engendré  du  P.'re;  qu'ainsi  il  a 
deux  Pères  :  un  selon  la  chair,  c'est  David,  et 
l'autre  selon  la  divinité,  c'est  Dieu  le  Père  ; 
que,  selon  la  naissance  qu'il  tire  de  David,  il 
est  sujet  au  temps,  et  l'on  décrit  sa  généa- 
logie;  mais  qu'à  raison  de  sa  divinité,  il  est 
indépendant  des  temps  et  des  lieux,  et  on  ne 
peut  expliquer  son  origine;  qu'il  n'est  com- 
préhensible qu'au  Père  ';  qu'il  est  invisible 
comme  le  Père,  éternel  d'un  Père  éternel  ^, 
à  qui  on  doit  l'adoration  comme  au  Père  *. 

On  objecte  que  saint  Cj-rille  ne  s'est  pas 
servi  du  terme  de  comubstantiel ,  en  parlant 
du  Fils,  qu'il  appelle  Dieu  le  chef  de  Jésus- 
Christ  ',  qu'il  dit  du  Fils  qu'il  est  soumis  au 
Père  ^  et  qu'il  lui  obéit  de  toute  éternité; 
qu'il  a  été  élevé  au  sacerdoce  non  par  le 
choix  des  hommes  ',  mais  que  de  toute  éter- 
nité il  a  été  revêtu  de  cette  dignité  dans  le 
décret  de  son  Père;  ce  qui  manjue,  dit-on, 
que  saint  Cyrille  ne  croyait  pas  le  Fils  ép-sl  à 
son  Père  ni  de  même  nature,  le  chef  étant 
supérieur  à  celui  dont  il  est  chef,  l'obéis- 
sance supposant  de  l'inégalité  entre  celui  qui 
obéit  et  celui  à  qui  il  obéit,  et  le  sacerdoce  ne 
renfermant  en  soi  aucune  fonction  qui  ne 
convienne  à  la  créature,  comme  d'adorer ^ 
d'immoler,  de  prier. 

Mais  si  saint  Cyrille  n'a  pas  employé  le 
terme  de  consubsiantiel  dans  ses  catéchèses, 
il  s'en  est  servi  dans  sa  lettre  à  Consfantiiis; 
et  dans  ses  catéchèses  il  dit  en  termes  équi- 


valents tout  ce  que  signifie  celui  de  consubs- 
iantiel, comme  on  peut  le  voir  dans  les  en- 
droits rapportés  plus  haut.  A  l'égard  de  la 
qualité  de  chef,  que  saint  Cyrille  donne  au 
Père  par  rapport  au  Fils, il  faut  ou  l'entendre 
de  Jésus-Christ  selon  son  humanité,  ou,  en 
l'entendant  de  sa  divinité,  dire  que  le  Père 
est  chef  du  Fils  parce  qu'il  en  est  le  principe 
et  l'origine.  L'obéissance  et  la  soumission 
que  le  Fils  rend  au  Père,  ne  suppose  entre  le 
Père  et  le  Fils  aucune  inégalité,  dans  la  pen- 
sée de  saint  Cyrille.  Voici  ses  paroles  :  «  Le 
Fils  sera  soumis  au  Père  après  le  jugement 
dernier  *,  non  qu'il  doive  commencer  pour 
lors  à  lui  obéir,  puisque  de  toute  éternité  il 
fait  tout  ce  qui  lui  est  toujours  agréable;  mais 
parce  qu'alors  même  il  lui  obéira  encore,  non 
d'une  obéissance  contrainte  et  forcée,  mais 
volontaire.  Car  il  n'est  pas  comme  un  servi- 
teur qui  est  obligé  d'être  soumis  à  son  maî- 
tre, mais  il  est  Fils  et  obéit  de  bonne  vo- 
lonté et  avec  amour.  »  Il  dit  ailleurs  :  «  C'est 
selon  la  volonté  du  Père  que  le  Fils  juge', car 
la  volonté  du  Père  n'est  pas  différente  de  celle 
du  Fils.  Ils  n'ont  tous  deux  qu'une  même  vo- 
lonté. C'est  dans  celte  identité  de  volonté  que 
consiste  l'obéissance  du  Fils  envers  le  Père, 
et  non  dans  une  soumission  telle  qu'en  ont 
les  créatures  envers  le  r.réateur.  »  Saint  Cy- 
rille a  parlé  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ 
comme  en  ont  parlé  plusieurs  anciens  avant 
lui,  entre  autres  saint  Polycarpe'"  et  Clément 
d'Alexandrie,  et  comme  il  en  est  parlé  dans 
les  Psaumes  "  et  dans  les  Epitres  de  saint 
Paul.  On  ne  peut  nier  que  le  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  ne  soit  éternel  comme  lui,  puis- 


1  Qui  genuit,  solus  novit  eum  quem  gmuit  ;  et  qui 
ab  ipso  genitus  est,  novit  geniiorem  :  qui  genuit,  novit 
quid  genuerit.  Cyrill.,  ibid.,  pag.  "55. 

'  Sert  nos  creùumwi  in  Jesu/n  C/iristum,qui  in  carne 
advenit  et  inhnmanutus  est  ;  qunndoquidem  aliter  ca- 
pere  non  potuissemus.  Cum  enim  nos  eum  sicut  ille 
est  intueri,  eove  frui  non  pnssernus  ;  factus  est  id  quod 
nos  sumus,  ut  sic  eo  /rut  digni  efficeremur.  Cyrill., 
Cateclies.  12,  pag.  i68. 

'  jEtemus  ex  ceterno  Pâtre.  Cyrill.,  Calèches.  11, 
pag.  151. 

*  Unus  Pater  per  unum  Fitium  adoretur^neque  divi- 
datur  adoratio.  Cyrill.,  Calèches.  11,  pag.  157. 

'  Caput  quidem  omnis  potestalis,est  quod  cruciaffi- 
xum  ;  quod  tamen  Pairein  liahet  pro  capite  :  Caput 
enim  viri  Cliristus,  caput  autem  Clirisli  Deus,  1  Cor. 
XII,  3    Cyrill.,  Cuteclies.  13,  pag.  194. 

*  Omnium  Dominus  est  unigenilus  Filius  :  Filius 
veroest  Palris,  ipsi  morem  jerenj.  Cyrill.,  Catech.  10, 
pag.  140. 

'  Cliristus  vocatur,  non  humants  linitus  manibus,  sed 
ceiemum  a  Pâtre  in  sacerdotium  humants  rébus  supe- 


rius  perunctus.  Cyrill.,  Cntcches.  10,  pag.  137  et  133. 

'  Ergo-ne  cœtera  quœ  Filio  suh/iciwitur,  manebunt  ; 
Filius  vero  Patri  suOjectas  non  manebit?  Subjicietur 
porro,  non  quasi  tune  Putri  parère  incipiat  f^ab  ceterno 
enim  qiiee  placila  sunl  ei  facit  semper)  :  sed  quia 
tune  fuoque  obedtet  non  coactam  prœstans  obedientiam, 
sed  spontaneam  ohsequendi  volunlatem.  Non  enim  ser- 
vus  est  ut  ex  necessilatu  subjiciatur,  sed  Filius  est,  ut 
ex  animi  senlentia  et  ex  amore  ohsequatur.  Cyrill., 
Calèches.  15,  pag.  Ï40  et  241. 

'  Nutu  igitur  Palris  judicat  Filius,  non  enim  sunt 
alii  Palris  aliique  Filii  nutus ,  sed  unus  et  idem 
utriusque. 

<"  Deus  Pater  Domini  nosiri  Jesu  Christi,  et  ipie 
senipilernus  Ponlifex  Dei  Filius  Jésus  Chrislus.  Poly- 
carpus,  Epiit.  ad  Philip.,  num.  12.  Te  glorifico  per 
celcnum  Ponti/icem  Jesum  Chrislum.  Idem ,  apud 
Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  15.  Colens  Deum  univer- 
sorum  per  summum  Pontificem  Vcrbum.  ClemeDS 
Alexand.,  lib.  11  SIromat.,  uum.  9. 

"  Psal.  cix,  et  Epist.  Pauli  ad  Hebrœos,c&p.  8. 


Sur  tA  di- 
Tlnil.'       du 
Saint  Eft- 
prit. 


[iV    SIÈCLE.] 

qu'il  a  offert  à  son  Père  dans  tonte  l'étcr- 
nilé,  le  saeriiice  de  sa  volonté,  et  que,  dans 
le  temps,  il  lui  oUre  celui  de  sa  vie  et  de  son 
sang. 

G.  Saint  Cyrille  parle  moins  fréquemment 
dans  ses  catéchèses  du  Saiut-Esprit  que  du 
Fils,  parce  que  ce  ne  fut  qu'environ  douze 
ans  après  que  les  macédoniens  combattirent 
sa  divinité.  Mais  il  en  dit  assez  pour  nous 
l'aire  counaitre  qu'il  croyait  sur  cet  article  ce 
que  l'iiulise  croit.  «  Croyez ', dit-il,  au  Saint- 
Esprit.  Croyez  de  lui  tout  ce  qu'on  vous  a 
appris  à  croire  du  Père  et  du  Fils.  Sachez 
qu'il  est  un,  indivisible,  qu'il  pénètre  tout, 
môme  les  secrets  de  Dieu;  que  c'est  lui  qui, 
dans  le  temps  du  baptètne,  met  le  sceau  sur 
votre  àme,  et  qu'il  sanctifie  toutes  les  créatu- 
res intelligentes.  11  est  honoré  comme  le  Père 
et  le  Fils.  Les  Trônes  et  les  Dominations,  les 
Principautés  et  les  Puissances  ont  besoin  de 
lui;  car  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  est  le  Père 
de  Jésus-Christ,  et  un  Seigneur  Jésus-Christ 
Fils  unique  de  Dieu,  et  un  seul  Saint-Esprit 
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qui  sanctifie  toutes  choses  et  les  rend  parti- 
cipantes de  la  divinité.  »  Il  participe  avec  le 
Fds  ;\  la  divinité  du  Père  '.  Il  a  la  ploiro  de  la 
diviuité  avec  le  Père  et  le  Fils  '.  11  tire  son 
origine  du  Fils*,  comme  le  Fils  tire  la  sienne 
du  Père.  Il  est  semblable  au  Fils  '  et  ren- 
ferme en  lui-même  tous  les  caractères  de  la 
divinité.  Il  a  envoyé  et  choisi  les  Apôtres  de 
sa  propre  autorité  '.  Il  est  présent  piirtout  ' 
et  connait  nos  pen-ées;  un  dans  sa  nature  *, 
il  opère  une  iufuiilé  de  choses  sans  se  diviser. 
Il  éclaire  les  âmes  des  justes  °,  donne  sa  grâce 
à  qui  il  veut  '".  Il  remet  nos  péchés  ",  nous 
fait  enfants  adoptifs,  imprime  dans  notre 
âme  les  caractères  de  la  diviuité  ",  nous 
éclaire  dans  nos  égarements  ",  est  l'arbitre 
de  nos  combats,  récompense  ceux  qui  ont 
vaincu.  C'est  lui  qui  a  parlé  dans  l'Ancien  et 
dans  le  Nouveau -Testament  '*,  et  dicté  les 
divines  Ecritures  '*.  » 

On  pourrait  former  une  difficulté  sur  ce 
que  saiut  Cyrille  dit  en  un  endroit,  que  le 
Saint-Esprit  intercède  pour  nous,  et  ailleurs 


•  Credo  et  in  Spiritum  Sanctum,  deque  eo  idem 
sentito  quod  de  Pâtre  et  Filio  accepisti  :  non  autem 
seciinJum  eos  gui  coniumsiiosa  de  ipso  docent.  Tu  igi- 
tur  discc  uniim  esse  limic  Sanctum  Spiritum,  indivisum, 
multipotentem;  qui  cum  multa  efficint,  ipse  tamen 
non  dispertitur.  Oui  mi/stena  novit,  et  omnia  scruta- 
tur,  etiam  profunda  Dei...  Qui  baplismi  tempore  ani- 
mum  tuam  ohsigtiat.  Cujus  etiain  sanclitate  opus  habet 
universa  inteltiyibilis  natura...  Qui  cum  Pâtre  et  Filio 
divinitatts  rjloria  condecoratur.  Quo  etiam  opus  liahent 
Throni  Dominationesque,  Principatuset  Potestutes.Unus 
est  enim  Deus,  Chrtsti  Pater  ;  et  unus  Dominus  Jésus 
Christus,  unius  Dei  umcus  Ftlius;  et  unus  Spiri'us 
Sanctus,  qui  omnia  sanctificat  et  deificat.  Gyrill., 
Catecfies.  4,  pag.  59  et  60. 

'  Quandoquidem  paternes  quoque  divinitalis  cum 
Spinlu  Sancto  particeps  est  unigenitus  Filius.  Gyrill., 
Cateches.  6,  pag.  90. 

'  Qui  (Spiritus  Sanctus)  cum  Pâtre  et  Filio  divini- 
talis gloria  condecoratur.   Gyrill.,   Cateches.  4,  p.  59. 

'  Et  Pater  quidem  dat  Filin,  et  Filius  communicat 
Spirilui  Sancto.  Ipse  enim  Jésus  est,  non  ego,  qui  ait 
Matth.  XI, 27  :  Omnia  milii  tradila  sunt  a  Pâtre  meo; 
deque  S/iiritu  Sancto  dicit  Joan.  svi,  13,  14  :  Cum  ve- 
nerit  ille,  Spiritu?  veritalis,  etc.,iUeme  glorificabit, 
quoniam  ex  meo  accipit,  et  annuuliabit  vobis.  Gy- 
rill., Catecltes.  16,  pag.  257. 

^  Ac  ille  quidem  in  Jordanis  flumine  ahlutus,  quum 
fragrantia  divinitatis  suœ  effluvta  aquis  communi- 
casset,  ab  eis  ascendit,Sancttque  Spiritus  substatitialis 
ineum  illapsus  factus est, simili  super similem  requies- 
cente.  Gyrill  ,  Cateches.  21,  pag.  316. 

'  Dixil  Spiritus  Saaclus  Aposlolis  Antiochiœ  versan- 
tibus,  Act.  siii,  2  ;  Segregate  niilii  Barnnbam  et 
Paulum  in  opus,  ad  quod  advocavi  eos.  Vides  Spiri. 
tum  Sanctum  viventem,  segreyuntem,  et  advocantem, 
et   cum  poteslate   mittentem.   Gyrill.,  Cateches.   16, 


pag.  251. 

'  Magnum  quiddam,  et  omnipoiens  in  donis,  et  ad- 
mirahile  Spiritus  Satictus.  Cogita  quot  nu7ic  hic  assi- 
detis,  quot  animce  adsumus.  Unicuique  couvenienter 
operalur  ;  et  médius  adstuns  umuwuj'usque  compost- 
tionem  videl ,  videt  et  cogitatwnem  et  conscientiam, 
quidque  et  loquamur  et  mente  agitemus.  Gyrill., 
Calèches.  16,  pag.  255. 

'  Nam  etsi  dividunlur  habendœ  de  Spiritu  Sancto 
disputationes,  ipse  tamen  indivisus  est,  cum  unus 
idemque  sit.  Gyrill.,  Cateches.  17,  pag.  264.  Et  Isaias 
ille  vocalissimus  prœco,  xi,  i  :  Et  reqniescet  super 
eum  Spiritus  Dei,  Spiritus  sapientiae  et  intelligenliae, 
etc.,  significans  eum  quidem  unum  et  indwisibilem 
esse,  diverses  tamen  ejus  effectiones.  Ibid.,  pag.  260. 

5  Ille  justorum  animas  illustrât.  GyriU.,  Catech.  16, 
pag.  244. 

'"  Ad  eumdem  modum  et  Spirittis  Sanctus  cum  unus 
sit  et  unim  modi,  et  indivisibdis,  unicuique  gratiam 
prout  vult  divid't.  Cynll.,  Cateches.  16,  pag.  249.   • 

"  Omncs  (Apostoli)  simul  Salvatoris  insufflatione 
sunt  perfecti,  et  condonandorum  in  virtute  Spiritus 
Sancti  peccatorum  potestate  sunt  dignati.  Gyrill., 
Cateches.  14,  pag.  216. 

'^  Unus  Spiritus  Sanctus  qui  omnia  sanctificat  et  dei- 
ficat. GyriU.,  Cateches.  4,  pag.  60. 

'3  Aduenit  e  cœlo  Paracletus,  custos  et  sancti ficntor 
Ecclesiœ,  amtnarum  moderalor,  eorum  qui  fluctibus 
et  tempestale  jactantur  gubernator  ;  errantium  collus- 
tralor,  certantium  pugnœ  arbiter,  et  vincentium  coro- 
nator.  GyriU.,  Cateches.  17,  pag.  271.  Vides  quomodo 
non  solum  ignorantiam  repellit  [Spiritus  Sanctus),  sed 
et  scientiam  immittit.  GyriU.,  Cateches.  16,  p.  253. 

'*  Qui  (Spiritus  Sanctus]  in  lege  et  Prophetis  opera- 
tus  est.  GyriU.,  Cateches.  4,  pag.  59. 

'5  ]lk  et  in  Prophetis  ;  ille  et  in  Apostolis  in  Novo 
Testamento.  Ideai,  Cateches.  16,  pag.  244. 
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qu'il  concourt,  par  ses  prières,  à  la  rémis- 
sion des  pécliés  et  à  la  régénération  qui  se  fait 
dans  le  baptême  '.  Mais  il  est  à  remarquer 
que,  dans  le  preniiiT  de  ces  endroits,  saint 
Cyrille  ne  fuit  que  rapporter  les  paroles  de 
saint  Paul  aux  Romains,  sans  leur  donner 
aucune  explication, et  le  second  peut  s'er.ten- 
dre  de  l'hnmauitc  de  Jésiis-Cliristqui,  avec  le 
Saint-Esprit,  qui  descendit  sur  elle  en  forme 
de  colombe  *,  concourt  à  notre  régénération 
dans  le  baptême.  Au  reste,  saint  Cyrille  ne 
doutait  pas  de  la  puissance  du  Saint-Esprit, 
puisqu'il  dit  aux  mêmes  endroits 'que  l'on  ne 
peut  souffrir  le  martyre  pour  Jésus-Ciirist,ni 
prononcer  même  son  nom  que  par  le  Saint- 
Esprit;  et  ailli'urs,  l'eau  reçoit  la  vertu  de 
sanctifier  par  la  seule  invocation  du  Saint- 
Espril*,  du  Christ  et  du  Père;  et  c'est  encore 
par  celte  seule  invocation  °,  que  le  pain  et  le 
vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Cluist. 

•  Vocal ur  antem  Pnra"hius,sive  consnlafor,eo  quod 
console! w,  liorinlu  erigat,  el  suhlevet  infirmiliilen 
nosiram...  Siquidem  lioc  ipsum,  quiJ  oraturi  simus 
sicul  oportet,  non  novimus  :  veruiu  ipse  Spiritus  iu- 
tercedit  pro  uobis  gemilibus  inenarrabilibus  :  Apud 
Deum  nempe,  ut  res  ipsa  déclarât.  Rom.  vin,  26. 
Cyrill.,  Calèches.  16,  pas.  235. 

*  Descendit  uulem  fortassis  m  specie  colutnbœ ,  ut 
quidam  aiuni,  purœ  et  innocentis  et  simplicis,  suisqiie 
precibus  pro  geuerolis  filiis  et  peccalorum  condcna- 
tione^  cooperautis  {colunihœ)  figuram  ,  el  exemplum 
demonstrans.  Cyrill.,  CalecUes.  M,  pa?.  268. 

'  Sœpe  pmpler  Chi  istiim  contunieHis  affcctus  guis- 
piam,  injuste  dede  ori  habitas  est  ;  mar'yriwn  immi- 
net, lormentu  undique,  et  ignis^ei  gladii,el  batitt^et 
prŒCipilium.  Sed  Spirilas  Sanctus  suggerit  dicens  : 
Sustiue  Oominimi ,  o  Itrmo,  Exigua  sunt  qtue  in  le 
fiunt,  magna  quœ  donabuntur.  Cyrill.,  Calèches.  16, 
pag.  253. 

*  Aqua  simplex  Spirilus  Sancti,  et  Christi,  el  Patris 
invocationem  percipiens  ,  vim  sanclilalis  acguirit. 
Cyrill.,  Calèches   3,  pa?.  40,  41. 

'  Nam  panis  eucharistiai ,  post  iiivocntionem  Sancti 
Spirilus,  non  est  communis  panis,  sed  Corpus  Christi. 
Cyrill.,  Calèches.  21,  pag.  316. 

•  Mulla  exstanl,  dile  li,  verade  Christo  testimonia... 
Testalur  Gabriel  archaugelus  Maria  evangelizons. 
Teslificatur  virgo  Deipara .  Cynll.,  Calèches.  10, 
pas.  UG. 

■>  Despuamus  et  eos  qui  nativitatem  Salvatoris  ex 
viro  el  femina  conliyisse  dicuni  ;  qui  eum  ex  Joseph 
et  Maria  /rogetiitum  dicere  ausi  sunt,  eo  quod  scrip- 
tum  sil  Matlh.  i,  24  :  Et  accepil  coDJugem  siiam. 
Meminerimus  Jacob,  qui  priusquam  Raihelem  sumeret, 
dixit  ad  Laban,  Gpues.  sxix,  21:  Redde  uîorem 
meam.  Sicul  enim  illa  anle  sanclionem,  propter  solam 
quœ  mlercesseral  promissionem,  Jncobi  uxor  appella- 
batur;  sic  et  Maria,  propter  des/xinsnl ioiiem  uxor  Jo- 
sephi  dicta  fait.  Cyrill.,  Calèches.  12,  pag.  179. 

'  Vident  igitur  angeli  [Deum)  quinlum  capaces 
sunt  ;  el  archangeli,  ut  possunt,  et  throni  et  domina- 
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7.  Il  donne  à  la  sainte  Vierge  le  titre  de 
Mère  de  Dieu  °,  et  s'i'lTurce  de  montrer,  par 
divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture ',  qu'au 
moins  avant  la  naissance  de  Jésiis-Cbrist,  elle 
n'était  que  fiancée  à  saint  Jo.'eph.  En  par- 
lant des  anges,  il  dit  qu'ils  jouissent  de  la  vi- 
sion intuitive  de  Dieu';  ipie  le  nouibreen  est 
plus  grand  *,  à  proportion  que  le  ciel  est  plus 
vaste  que  la  terre;  que,  suivant  le  mérite  et 
la  perfection  de  leur  ordre,  ils  sont  placés 
dans  différents  lieux  plus  excellents  les  uns 
que  les  autres;  que  les  Anges  "et  les  Archan- 
ges sont  du  dernier  ordre  et  dans  le  plus  bas 
c.el;  les  Cliérubms  ",  dans  le  plus  élevé  '*; 
que  les  anges  sont  présents  au  baptême  '* 
et  congratulent  les  ])aptisés  en  chantant  '*; 
Bienheureux  ceux  à  qui  les  jiéches  sont  remis; 
qu'ils  écrivent  toutes  nos  bonnes  actions  ",  et 
effacent  de  dessus  leurs  livres  ceux  qui,  api  es 
en  avoir  fait  de  bonnes,  en  commctteut  de 
mauvaises. 

tiones  eicellentius  quam  illi  primi,  ipsa  tamen  rei  di- 
gmiole  multo  inferiut.  Vnus  enim  vidce  poteit,  sicul 
oportet,  unn  ann  Filio  Spiritvs  Sanctus.  Ille  enim 
onin'a  scrulalur,  et  novil  eiiam  profunda  Dei.  Cyrill., 
Calèches,  6,  pag.  90.  Cujus  faciem  angeli  conlinuo 
vident  in  cœlis.  Videl  aulem  unusquisque  secwidum 
proprn  ordinis  et  loci  minsuram.  Puiui  vero  /lalerni 
splmdoris  conlwlus,  propr.e  ac  sin  ère  Fdio  unn  cum 
Spirilu  Sanclo  reseroalus  est.  CyriU. ,  Calèches.  7, 
pag.  117. 

'  Terra  universa  puncti  instar  est  in  medio  uniu» 
cceli  :  Innlumque  cœlum  quori  illam  nmbil,  incolentium 
mulliludmem  conlniet,  quaninrn  ipsum  habet  amplitu- 
dinem.  Cynll.,  Calèches.  15,  pag.  237. 

l"  Quid  igitur  dolei  le  ne^cire,  0  homo,  quod  ipsi 
gtioque  cœli  ignorant  ?  Sec  cœli  solum  eum  genera- 
tionem  nesciunt,  sed  el  univirsa  angelica  natiira.  Si 
guis  enim,  esta  ut  id  possibile  sit,  m  primum  catum 
conscei.dens ,  el  nngelorum  hnjus  loci  i  colurum  con<- 
pecta  slatione,  accedens  inlerrognverit  quoinodo  Deus 
suum  Piliiim  genuerit,  retpondtbunt  fortassis  :  llabe- 
mus  superius  majores  et  sublimiores  hobis,  illoi  per^ 
contare.  Assurge  m  secundum  el  tertium  cœlum  :  per- 
ttnge,  si  potes,  ad  llironos  et  dominatioues,  prind- 
palus  quofjue  el  poleitates.  Ac  si  qws  eliam,  quod  im- 
possibite  est,  ad  illos  vsquc  perienerit,  ipsi  quoque 
hiijiis  rei  enunlialionem  detrecluluri  sunt,  neque  enim 
exploratwn  ha'enl.  Cyrill.,  Calèches.  Il,  pag.  154. 

Il  Calèches.  6,  pag.  90,  ubi  supra.  —  "  Ibid. 

" Magna  profeclo  rts  etl  [ba/jtisnii celebratio),  fratres, 
et  sinyulari  caulione  ad  illam  accedite,  sistelur  unus- 
quisque nosinim  coram  Den,  tnullis  angelicorum  exer- 
citibus  myruuhbui  prœsentibm,  Spirilus  Sanctus  ani- 
mas vesiras  obsignalurus  est  :  deligi'ndi  estis  m  mili- 
tiam  magna  régi.  Cyrill.,  Calèches.  3,  pag.  40. 

"  Courujiiscile  prrtclurum  illum  voC'm.qiuiudo  vohii 
in  salulein  recrptis  angp/i  accinmabuni  :  Bfali  quorum 
remissaî  suut  iuiqiiita(>>$.  CyriW.,  Prolocatechesi,  p.H. 

''  //(  angel'cis  iibris  propter  puritctis  propositum 
descriptifs,  vide  ne  propter  stuprum  perpetratum  post- 
hac  ex  eisdem  delearis.  Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  64. 


Snr  U 
sainte  Vier- 
pe  et  sur  lea 

aDgcB. 
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[IV*   SIÈCLE,] 

8.  C'est  de.  Dieu  *,  selon  saint  Cyrille,  qun 
nous  recevons  la  Rràeo  tie  le  connaître  aiiliint 
qu'il  est  jiossilili';  et  nous  avons  idvoin  de 
son  secours  pour  l'aire  le  tliseernoiiieiit  île  la 
vraie  doctrine  d'avec  celle  qui  est  fausse  *. 
Sans  ce  secours  ',  on  ne  peut  parler  digne- 
ment de  Dieu,  ni  se  faire  entendre  aux  au- 
tres, ni  croire  aux  vérités  qii'on  a  entendues*, 
ni  y  persévérer  *.  Sa  grâce  nous  i-sl  inéme 
nécessaire  pour  le  prier  ",  car  sans  elle  nous 
ne  saurions  pas  ce  qu'il  faut  demander.  C'est 
elle  qui  soulient  le  martyr  dans  la  confession 
et  dans  les  tourments  ',  qui  combat  pour  nous 
cwntre  les  <iémous  *,  qui  nons  fait  pratiquer 
les  œuvres  de  vertu  ",  (jui  nous  rend  dignes 
du  royaume  éteriifl"';  cette  grice  nous  pré- 
vient et  agit  si  intimement  sur  notre  àme  ", 
qu'elle  nous  persuade  la  continence  dans  le 
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temps  même  q'.ie  ncus  étions  en  disposition 
de  pri'iidre  un  parti  op|>osé,  qu'elle  nous  fait 
nii'|iriser  les  richesses,  li-s  honneurs  et  les 
vanités  du  siècle,  pour  eiul)rass<!r  une  pau- 
vreté volontaire,  lui  ôtant  de  l'esprit  d'un 
impudique  les  sales  représentations  '",  elle 
l'empêche  tIe  toinhcr  dans  l'impureté;  en 
otai.t  à  un  voleur  la  pensée  et  l'allection  au 
larcin  et  à  la  rapine,  elle  le  met  dans  la  voie 
du  salut.  Mais  de  quelque  grâce  que  l'homme 
soit  ])réveiin,  il  lui  est  toujours  libre  de  con- 
sen'ir  ou  de  ne  pas  consentir  à  ses  impres- 
sions; de  donner  son  cœur  à  Dieu  ",  ou  de 
s'enilurcir  dans  le  mal  sans  écouter  la  voix 
qui  l'appelle  et  le  prévient  ".  Le  don  de  la 
fii,  même  de  celle  qui  a  j)Our  objet  les  vé- 
■  rites  révélées,  n'a  en  nons  son  cU'i^t  que  de 
notre  consentement  ".  C'est  aussi  de  notre 


•  Deum  qunntum  oportet  videt  Filiiti,  eumque  cum 
Spinlu  Snn:'to  et  per  Spiritun  Sanclumrevelit.  ijwm- 
tum  quisque  capere  polis  est.  Cyrill.,  Catec/ies.  6, 
pa^'.  90. 

'  OpUi  igitto-  nnbis  est  divinn  gratta,  vigi/i  cogita- 
'tione,  et  mulum  videntibus  ocuUs,  ne  lu/ium  pro  tri- 
tico  cometientt:s f  ex  ignoruntia  iitium  incw'ritmu-s  : 
ne  e  lati  ovem  ense  qui  lupus  sit ,  [rceda  fiamus. 
Cyrill.,  Cati-ches.  4,  png.  51. 

'  Spinlali  veie  npui  i-st  gratta  ut  de  Spintu  Snncto 
disseiiimus...  Jnsiti-:  gratta;  Jesu  Clirinti  o/us  fuerii 
concedere,  et  notas  ut  iihsqtie  defeclit  lo'/uami/r ,  et 
volits  ut  inleUiginter  nwlintis  Cyrill  ,  Cuteches.  IC, 
pag.  Î43.  //'6-e  auleot  {Spiritus  Saitclu-s)  de  quo  Inqui- 
ntur,  vim  cuiqtte  no^truot  /argia/w,  et  nobis  qui  dici- 
mus  et  vo'.is  qui  nw/itii.  Ihid.,  pag.  237. 

•  Omnin  grulificutur  D'  ut.  Si  quis  etiim  vestrnm 
defîuilur  sapipatia,  postulet  ab  eo  qui  l.irgitiir  Upo, 
et  accipict,  Jai-oli.  i,  5.  Qu>  pre  iOus  vestiis  exorntus 
et  nofiis  qui  ver/m  fitcimus  dicere,  et  vohis  qui  axflilts 
credere  concédât.  Cyrill.,  Ciitec/tes.  13,  pag.  187. 
Prastet  autan  omniliut  toois  {Dats)  credere  m  eum 
qui  resui-rexit,  eumilem  vero  eupectaie  qui  descendit 
et  ileiuin  veniet.  Cyrill.,  Cuteches.  45,  pas.  221. 

'  Potens  est  autem  Deus...  eum  qui  siîtcerus  est  ser- 
vare,  qui  vero  /iijpocnta  est,  fide/em  efficere  ;  potest 
enim  Deus  etiatn  mfidelem  fidelem  facere,  si  modo  cor 
un  prcebuerit.  Cyrill.,  Protncate-hes.,  png.  1,^. 

•  Vûcalw  autem  P.tr'iclelu-i  eo  qud  conso/elur,  hnr- 
talu  eriqat ,  et  suhlevet  inftr.iàtiitem  noitrnin.  Siqiii- 
deui  lioc  ipsiim  qnid  oraturi  simus  sicut  oportet,  uon 
Dovimiis  :  vcrum  ipse  Spiriliis  iutprcedit  pro  uobis 
geniilihijs  iDeaarraliilibus,  apud  Deunt  nentpe,  id  res 
ipsa  dixi'iriit.  Cyrill.,  Cuteches.  16,  pag.  i55. 

'  Martgrtum  imminet,  t  irmentn  uudiqm,  et  ignis  et 
gladii,  et  besttœ  et  prœcipitium.  Sed  Spirilus  Saitcltis 
suggerit  dicetts  :  S diliae  Dominiim...  Homiiti  depiugit 
regitum  cœloi  um,demonstrat  et  deliciarum  paradintm. 
IbiJ. 

'  Ne  formidemus  dcemones,  neque  dinbolum  ;  major 
est  enim  qui  propugnator  noster  est.  Tantim  illi  ostia 
apenamus.  Ibid.,  pag.  254. 

»  Çuid  autem  cautœ  est  quod  Spiritui  qratiam  a-iuaB 
locabtilo  mincupauit  {Joannis  iv,  14)  ?  quod  videlicet 


per  aqunm  omnia  consistunt...  Ad  eumdem  modum  et 
Spirilus  S'tnctus,  cum  unus  sit  et  unius  modi,  et  indi- 
visitilis,  unicuique  grutiam  prout  vult  dvidit,  et 
quemiidmodum  ligtium  aridum  aqu'itn  concipiens  ger- 
mittti  emtltil,  sic  et  anima  pecciiirix  per  paniienlium 
Spirilui  Sititcti  don'i  diqnata  fustilice  racemos  portât. 
Cum  ille  unius  et  ejusdem  modi  sit,multiplices  tamen 
Dei  nulu  et  in  Chrtsti  nomine  virlutes  operutur.  Sam 
a/terius  quiilnn  lingut  utitur  ad  sapienliam  ;  alterius 
menlcn  proplietia  t/tuilrat...  it/lerius  temperant'am 
[uut  ca^tilitldin)  corroborât  ,  altum  qwe  ad  mis^ri- 
cordiam  (yel  eleemosynum)  pertinent  docet  :  alium  je- 
junnre  et  usceticœ  vitin  exercdtttiones  toierare  docct  : 
aliwn  res  corporis  conlemnert  :  alium  ad  marlyrium 
prœparut.  Cyrill.,  Calèches.  16,  pag.  249. 

1"  jKlerniini  Dei  regniitn  hseredilole  adenmus,  quo 
nos  omnesstin  ipsius gratta  digiios  Deus  e/ficiat.  Cyrill., 
Catdc/iei.  18,  p.i;;.  295. 

1'  Si  alquando  sedenti  tihi  de  c.tstitate  aut  virg'ni- 
tate  succurrit  cogituto,  illiut  (  Sjiirilus  SaitClus)  duc- 
irna  est.  Sonne  muUottes  pwlla  jum  ad  nuptiales 
tltitlamos  c'inslilutii  aufugit,  illode  viryinilate  insiru- 
ente?  Sonne  persœpe  honio  in  pnlatiis  conspicuut, opes 
et  dtgnitatem  compuit  a  Sptritu  Sancto  edocttts.  Cyrill., 
Calèches.  16.  pag.  254. 

'2  Si  aulent,  qu'^m.dmodum  nonnulh  quoqiie  inter- 
prelantur,  tllud  di  endum  est  [ho'-um  enim  non  est 
tllauiluhilis  uratio),  quumms  infidetium  cogitationes 
excœcuverit,  in  borittm  excœcitiit,  ul  ad  bonu  respi- 
ciant  :  non  emm  d  xit  :  Excœcnvit  eomm  animant, 
sed,  lotidelium  cogitationes.  Ctijiis  dicti  seitsus  isle 
est  :  Exciica  scorloloris  scortnit'lt  logilaliones,  et  ser- 
vatus  e-7  Itomo.  Cyrill.,  Cuteches.  6,  pag.  105. 

'3  Potest  Deus  elinm  infidelem  ftdelem  facere,  si 
modo  cor  illi  prœbu':ril.  Cyrill.,  Proiocateches.,  p.  13. 

"  Quœ  le,  o  latro,  il/uminavit  j  otestas  ?  Quis  le 
docu  t  ut  le~um  uiia  a-ucifixum  iidnrares  ?  0  lucem 
œlernnm  r/tt--e  in  tenebris  Jacenles  illuminât  l  idco  et 
juste  audivil,  confide  :  non  quod  opéra  tua  fiduciam 
tibi  e/ficere  defieanl,  sed  quia  rex  adest  qui  tibi  gra- 
ti/icalur.  Cyrill-,  Calèches.  13,  pag.  197. 

'»  tiabeas  Hw/ue  eam  fidem  quœ  a  te  pendet,  et  in 
illum  fertur,  ut  etiatn  ab  itlo  accipiaseam  quœ  super 
hmnanas  vires  operatur.  Cyrill.,  Calèches.  5,  pag,  77. 
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plein  gré,  de  notre  choix  et  de  notre  libre 
volonté  •,  que  nous  faisons  le  mal  ;  le  dialjle 
même  n'a  pas  été  nécessité  à  pécher  par  sa 
nature  ',  car  autrement  son  péché  retombe- 
rait sur  celui  qui  l'aurait  fait  pécher  par  na- 
ture. Saint  Cyrillt!  appelle  péché  toute  ac- 
tion et  toule  pensée  qui  s'éloigne  de  la  droite 
raison  '. 

9.  Tous  les  péchés,  quelque  grands  *  qu'ils 
soient,  sont  remis  parle  baptême  :  mais  ceux 
que  l'on  commet  ensuite,  et  dont  on  obtient 
le  pardon  par  la  pénitence,  seront  purgés  '  • 
par  le  feu  du  jugement,  ces  péchés,  quoique 
remis,  laissant  toujours  °  une  cicatrice  dans 
lame  comme  dans  le  corps.  Il  n'en  est  pas  de 

Si  vero  te  fidclem  putes,  nondum  tamen  fidei  perfec- 
tionem  es  assecutus,  opus  habes  et  tu  ut  cum  Apostolis 
dicas  :  Doraiue,  adauge  nobis  tidem,  Luc.  xvn,  5. 
Nam  a  teipso  oliquid  habes  :  al>  ipso  vero  aliquid  quo 
multum  continetur,  accipis.  Ibid.,  pag.  76. 

1  Malum  ex  libero  detcclu,  voluntariœ  animi  induc- 
tionis  germen.  Sam  quod  propria  sponte  aibilrioque 
peccenius,  aticubi  dicit  Proplieta  :  Ego  plantavi  te 
vineam  fructifeiam  omnem  uvam  :  quomodo  con- 
versa es  JD  amaritudinein,  vilis  aliéna?  Jerein.  xi, 
2) .  Plantatio  bona.  Fructus  malus.  Ex  libéra  voluti- 
tate  malum.  CyriU.,  Calèches.  2,  pag.  21,  22.  et 
Calèches.  4,  pag.  61. 

«  Primus  auctor  peccati  diabolus  et  malorum  pater. 
Hoc  Dominui  ditctt:  Non  ejo  :  Quod  ab  initie  diabolus 
peccat,  Joan.  m,  8.  Ante  itlum  peccavit  nemo.  Pecca- 
vit  vero  non  ex  natura,  necessitate  peccati  quadam 
obligatus  [alioquin  in  eum  qui  talem  illum  fecisset, 
ipsa  peccandi  causa  recurrerei),  sed  bonus  ci-eatus, 
diabolus  propria  voluntate  factus  est,  sumern  ab  ac- 
tione  appel/ationem.  Cyrill.,  Calèches.  2,  pag.  23. 

^Renuntias  itaque  Sutanœ  operibus,omnibus,inquam 
et  actionibus  et  coyiiatiouibusquce  aratione  discedunt. 
Cyril!.,  Calèches.  19,  pag.  303. 

*  Omnia  quacujnque  perpetraveris  condonabuntur, 
sive  formcatio,  sive  adultcrium,  sive  quodcumque  aliud 
ejusdem  modi  licenliœ  algue  peccati  genus .  Quod 
majus  nefas,  quam  Christum  crucifixisse?  Atqui  hujus 
etiam  expiatio  baptismus  est.  Cyrill. ,  Calèches.  3, 
pag.  47,  et  Calèches.  15,  pag.  236. 

s  Veniet  ad  Palrem,  juxla  Scripluram  quce  modo 
lecta  est,  I  Cor.  m,  12  :  Filius  hominis  in  nulihus 
cœli ,  iluvio  igueo  quo  probantur  homines  tractim 
decurrente.  Si  quis  aurea  habeat  opéra  ,  i/lustrior 
fiel.  Si  quis  stipulée  similem  ac  soliditate  destilutam 
operationem  habuerit,  ab  igné  comburetur.  Cyrillus, 
Calèches.  15,  pag.  235.  Saint  Cyrille  ne  parle  ici  que 
des  péchés  véniels  dont  on  n'a  pas  fait  une  péni- 
tence convenable  ;  car,  pour  les  morleU,  il  dit  ail- 
leurs qu'un  feu  éternel  leur  est  destiné.  Si  quis 
autem  peccator  est,  corpus  accipiet  œter/ium  perpe- 
iiendœ  peccatorum  pœnce  copox,  ut  in  igné  œternum 
combusius  nunquam  absumalur.  Cyrill.,  Calèches.  18, 
pag.  294. 

^  ilaculœ  quoque  peccatorum  in  corpore  manent.  Ut 
enim  posiquam  plaga  in  corpore  grassata  est,  etiamsi 
medela  quœdam  adhibeatur,  cicatrix  tamen  manet  ;  sic 
ti  peccatum  animam  et  corpus  imprimit,  et  cicatricum 


même  des  péchés  commis  avant  le  baptême  : 
ce  .sacrement  les  fait  mettre  '  dans  un  entier 
oubli.  Le  baptême  ne  se  donne  qu'une  fois 
dans  l'Eglise  '.  Il  est  composé  de  deux  par- 
ties qui  ne  doivent  pas  être  séparées  l'une 
de  l'autre,  de  l'eau  et  de  l'esprit  °.  Le  bap- 
tême est  nécessaire  au  salut,  hors  le  cas  du 
martyre  '".  Avant  de  le  recevoir,  on  donnait 
son  nom  ",  et  ceux  qui  étaient  inscrits  pour 
être  baptisés  portaient  dès-lors  le  nom  de  fi- 
dèles '*,par  un  usage  particulier  à  l'Eglise  de 
Jérusalem  ;  car  ailleurs  on  les  appelait  com- 
pétents. Ce  n'était  pas  la  coutume  d'expliquer 
aux  catéchumènes  les  mystères  ",en  particu- 
Mer  '*  celui  de  la  Trinité.  On  ne  leur  confiait 

notœ  in  ambobus  maneni  :  abolenlur  vero  tanlummodo 
ab  lis  qui  lai'acrum  accipiunt.  Prœlerila  igtturnnimœ 
accorpuris  vulnera  sonut  Deus  per  bnptisma.  Sed  ad- 
versum  futura  deinceps  nosmetipsos  commumier  munia- 
mus  omnes ,  ut  mundam  liane  corporis  veslem  custo- 
diamus.  Cyrill.,  Calèches.  18,  pag.  295.  —  '  Ibid. 

'  Non  licet  bis  aut  ter  lavacrum  suscipere;  alioquin 
liceret  dicere ,  quod  semel  mate  succesaerit ,  id  altéra 
vice  perficiam  :  sed  si  vel  semel  mule  successerit,  ea 
res  emendalionem  non  admillil.  Unus  enim  Dominus,' 
una  Fides  et  unum  Baptisma,  Ephes.  iv,  5.  Cyrill., 
Prolocateches.,  pag.  0. 

'  Curn  enim  homo  duplex  sit,  ex  anima  et  corpore 
composilus,  duplex  quoque  purgatio  dalur  :  incorporea 
quidem  parti  incorporeœ  ;  corpoiea  vero  corpori.  Nam 
uti  corpus  aqua  mnndal,  ila  animam  obsignat  Spiri- 
tus,  adspersi  cor  per  Spii-itum  et  abluli  coi  pus  aqua 
t-iunda  accedamus  ad  Deurn  :  qui  itaque  in  aquam  des- 
censurus  es,  ne  ad  elemcnli  vililutem  attende,  sed  Spi- 
rilus  Sancti  cfficacia  salulem  suscipe.  Nam  sine  ambo- 
bus perfeclionem  consequi  non  potest...  Neque  si  quis 
aqua  baptizelur,  Spiritum  vero  non  accipial,  gratiam 
perfeclam  habet,  neque  si  quis  etiam  virtutumoperibus 
inslruclus  signaculum  per  aquam  non  recipiat ,  ille 
regnum  cœlorum  ingressurus  est.  Cyrill.,  Calèches.  3, 
pag.  41. 

'»  Si  quis  baptisma  non  recipiat,  salutem  non  habet, 
solis  marlyribiis  exceptis,  qui  etiam  sine  aqua  regnum 
recipiunt.  Cyrill.,  Calèches.  3,  pag.  44. 

Il  Haclenus  nominu  dedislis.  Hcee  vobis  ad  miliiiam 
vocatio.  Cyrill.,  Prolocateches.,  pag.  2. 

I'  Novum  nomen  accipis  quod  prius  non  habebas. 
Antea  Calecbumcnus  eras,  nunc  Fidelis  vocabere. 
CyriU.,  Calechei.  S,  pag.  \%.Quanlam  vobis  dignilalem 
conférai  Dominus,  ab  ordine  catchumenorum  ad  fi- 
delium  ordinem  vos  Irons ferens  :  reprasenlat  Aposlolus 
Paulus  aiens  :  Fidelis  Peus  per  qucm  vocati  cslis  in 
societatem  Filii  ejus  Jesu  Christi,  /  Cor.  i,  9.  CyriU., 
Calèches.  5,  pag.  72. 

>^  Fuisti  Iule  aliquando  Calechun>enus,  neque  res 
proposilas  enarrabam  libi.  Cyrill.,  Prolocateches., 
pag.  9. 

«'  Uœc  myilcria  quœ  nunc  tibi  palefacit  Ecclesia  ex 
catecliumcnorum  sorte  transgressa,  Gentilibus  exponere 
mos  non  est.  Non  enim  Genlili  quœ  Palrem,  Filium  et 
Spiritum  Sanctum  speclant  mysleria  declaramus,  neque 
calechumenis  eoram  de  myslenis  palam  loquimur. 
Cyrill.,  Calèches.  6,  pag.  106. 


flV   SIÈCLE.] 

pas  môme  '  le  symbole  de  la  foi,  et,  pour 
cette  raison,  If^s  coinpolcnts  à  qui  on  le  ilon- 
nait,  recevaient  ordre  de  le  tenir  secret  et 
défense  de  l'écrire,  de  penr  qu'il  n'en  vint 
quelque  chose  à  la  connaissnnre  des  simples 
catéchumènes,  qui  n'étaient  '  ()as  encore  ca- 
pables d'écouter  même  la  doctrine  de  nos 
mystères,  qui  étaient  indignes  de  l'entendre 
et  qui  quelquefois  même  s'en  moquaient.  On 
faisait  des  exorcismes  '  sur  ceux  cjui  devaient 
être  baptisés,  sur  chacun  en  particulier,  les 
hommes  pendant  ce  temps  étant  avec  les 
hommes,  les  femmes  avec  les  femmes,  de  peur 
que  dans  le  lieu  où  l'on  venait  apprendre  à 
se  sauver,  on  n'y  trouvât  l'occasion  de  se 
perdre  On  regardait  *  les  exoicismes  comme 
essentiels  pour  puriCer  l'âme,  et  ils  étaient 
pris  des  divines  Kcritures  .  Pendant  que  le 
prêtre  les  récitait,  on  mettait  un  voile  sur  le 
visage  de  celui  que  l'on  exorcisait,  afin  que 
son  esprit  fût  plus  recueilh  et  afin  qae,  ses 
yeux  ne  pouvant  s'égarer,  il  fût  plus  en  état 
d'écouter  et  de  retenir  les  choses  du  salut.  Le 
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prêtre  lui  soufflait  aussi  sur  le  visape  »,  pour 
marquer  que  le  démon  n'était  chassé  que  par 
la  vertu  de  l'esprit  de  Dieu  :  les  ministres  de 
l'Eglise  avaieiit  seuls  le  pouvoir  de  faire  cette 
cérémonie  à  l'égard  de  ceux  qu'on  préparait 
au  baptême,  avec  le  droit  d'exorciser  l'iuiilc' 
destinée  au  baptême  et  d'en  bénir  l'eau'.  Le 
jour  marqué  pour  le  baptême,  ceux  qui  de- 
vaient le  recevoir  étant  entrés  sous  le  por- 
tiiiue  du  baptistère,  fais  tient  *  debout  et  la 
main  étendue  vers  l'Orcideut  les  renonce- 
ments ordinaires,  à  Satan,  à  ses  œuvres  et  à 
tout  son  culte.  Puis,  tournés  vers  l'Orient*, 
ils  récitaient  une  courte  profession  de  foi,  qui 
renfermait  leur  croyance  au  Père,  au  Fils, 
au  Saint-Esprit,  et  en  un  baptême  de  la  pé- 
nitence. Après  quoi  ils  entraient  dans  le  bap- 
tistère, où  '"  on  les  dépouillait  de  tous  leurs 
habits  ;  on  les  oiguait  '  '  par  tout  le  corps  d'une 
huile  qui  avait  été  exorcisée  et  sur  laquelle 
on  avait  fait  les  insufflations.  On  les  condui- 
sait ensuite  "  au  saint  lavoir,  où,  après  leur 
avoir  demandé   s'ils  croyaient  au  Père,  au 


'  Quod  quidem  (symbolum)  ipsis  terbis  meminisse 
vos  volo,  et  apud  vos  ipsns  cum  omni  studio  recilare, 
non  charlis  mandantes ,  sed  in  corde  mscufpentes  me- 
moriœ.  Dum  vco  meditundo  revo/vitis,  cavele  necubi 
catechumenorum  guisquani  quœ  vobis  tradita  sunt , 
exaudiat.  Cyrill.,  Cateclies.  5,  pag.  78. 

'  Quando  catechesis  pronuntiabitur ,  si  caiechumenus 
te  percunctalus  fuerit  quid  dixerint  doctores,  nihil 
dicas  externo.  ilysterium  enim  iibi,  et  syem  futuri 
saculi  tradimus.  Secretum  serva  et  qui  mercedem 
rependit.  Ne  qutsquam  tibi  dicat  atiquando  :  Quid  iibi 
udportnt  mati,  si  ego  quoque  didicero  ?  Minimum 
etiam  œgroti  vinum  postulare  soient;  quod  si  illis 
intempestive  datum  fuerit,  phrenesim  conciliât  :  et  duo 
liinc  nascuntur  mala  ;  nam  et  œger  interit,  et  medicus 
maie  audit .  Idem  quoque  continyit  cutechumeno  si 
audiat  mysteria  a  fideli  :  nam  et  catechwi.euus  phre- 
nesim patitur,  quod  enim  audivit  ignorât,  et  rem 
totam  obtrectat,  et  quod  dicitur  sannis  excipil,  simul 
vero  fidelis  uti  proditor  condemnatur.  Cyrill.,  Proto- 
ca/ecAei.,  pag.  9. 

^Quando  ingressi fueritis ante horûm  eiorcismorum, 
unu-squisque  vestrum  ea  loquatur  quœ  ad  pietutem  per- 
tinent ;  et  si  quis  e  vobis  defuerit,  perquirite...  cum 
autem  fiet  exorcismus,  quousqiie  alii  qui  exorcizantur 
uccesserint,  viri  cum  viris,  mulieres  cum  mulierihus 
sunto....  ne  sulutis  subsidium  vertatur  in  perditionis 
occasionem.  Cyrill.,  Procateclies.  4,  pag.  9,  10. 

'  FestinenI  pedes  tui  ad  catéchèses.  Exorcismos  cum 
aflectu  suscipe  :  sive  insufflalus,  sive  exorcizntus  fueris, 
saluti  tibi  res  illa  futura  est....  ut  aurum  absque  igné 
non  potest  ab  alienis  sibi  commixlis  expurgari,  ita 
absque  exorcisrnis  anima  expurgari  nequit.  Divini  illi 
sunt  ex  divinis  Scripturis  coUecti.  Vélo  obduclus  tibi 
vuHus  fuit,  ut  attenta  de  cœterovacaret  cogilaiio,  neve 
oculus  vagus  ipsum  quoque  cor  vognri  efficeret.  AI 
veialis  ocutis  non  impediuniur  aures  quominus  salutis 
adjumentum  suscipiant.  Cyrill.,  ibid.,  pag.  7. 


'  Insufflationes  sanctorum  et  ir.vocatio  nominis  Dei, 
flammn:  instar  vehementissimœ,  dœmones  urit  et  effu- 
gai.  Cyrill.,  Calèches.  20,  pag.  312. 

'  Quemadmodum  enim  insufflationes  sanctorum  et 
invocatio  uominis  Dei.  flammœ  instar  vehementissimœ, 
dœmones  urit  et  effugat  ;  ita  et  exorcizatum  islud 
oleum  per  invocationem  Dei  et  orationem  tunlum  vim 
adsumit ,  ut  non  modo  urendo  peccutorum  vestigia 
depurget  ;  verum  etiam  omnes  invistbiles  mali  (spiri- 
tus)  potestutes  in  fugam  aget.  Cyrill.,  Calèches.  20, 
pag.  312. 

'  Ne  huic  lavacro  tanquam  nudœ  et  simplici  aquœ 
attende  ;  sed  ad  gratiam  Sancti  Spiritus.quœ  una  cum 
oqiia  dalur,  specta.  Nam  ut  ea  quœ  in  aris  [Gentitium) 
cfferuntur,  cum  nutura  sua  nuda  et  simplicia  sint, 
invocatione  idolorum  conlaminala  efficiuntur  ;  sic  con- 
tra aqua  simplex  Spiritus  Sancti  et  C/iristi  et  Patris 
invocationem  prœcipiens ,  vim  sanctitatis  acquirit. 
Cyrill.,  Calèches.  3,  pag.  40  et  41. 

8  Primum  ingressi  estis  in  œdem  quœ  baptisterio  est 
pro  atrio.  Atque  occidentem  versus  stuntes  audivistis, 
jussique  estis  manum  exiendere  et  tanquam  prœsenti 
abrenuntiastis  Snlanœ.  Cyrill.,  Calèches.  19,  p.  306. 

'  El  hiijus  rei  symbolum  est  quod  ab  occasu  ad  or- 
tum  qui  lucis  est  regio,  te  converlisti.  Tune  tibi  impe- 
ratum  est  ut  diceres  :  Credo  in  Pairem  et  in  Fitium 
et  in  Sanclum  Spiritum,  et  in  unum  baptisma  pceni- 
tentiœ.  Cyrill.,  Calèches.  19,  pag.  309. 

•*  Statim  igilur  ut  ingressi  estis  [interiorem  œdem) 
lunicam  exuislis.  CyrUl.,  Calèches.  20,  pag.  311. 

H  Deinde  vero  et  participes  fucti  estis  sincerœ  oleœ 
Jesu  Christi.  Ibid.,  pag.  312. 

'*  Postea  ad  sanclam  divini  baptismalis  piscinam 
deducti  estis,  uti  Christus  a  cruce  ad  positum  coram 
sepulcrum.  Et  inlerrogalus  est  unusquisque  ulrum 
crederel  in  nomen  Pains,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti, 
confessique  estis  salularem  confessionem,  ac  demersi 
estis  tertio  in  aquam,  rursumque  emersislis.  Atque  hic 
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Fils  et  au  Saint-Esprit,  et  leur  avoir  fait  réci- 
ter la  profession  «le  foi,  on  li;s  plongeait  trois 
f-jis  dans  l'eau,  en  les  retirant  autant  'le  l'ois, 
pour  marquer  les  trois  jours  et  les  trois  nuits 
que  Jésus  Christ  demeura  ilans  le  tombeau. 
Il  parait  que  c'était  '  un  usa^a-,  pratijué  dans 
l'Eglise  de  Jérusalem,  de  bajitiser  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  dans  la  communion 
des  hérétiques,  et  que  saint  Cyrille  était  du 
sentiment  que  ce  baptême  était  nul.  Mais  on 
n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  rejeté  en  Rénéral 
tout  baptême  donné  par  les  hérétiques,  ni 
qu'on  ait  rebaptisé  généralement  tous  ceux 
qu'ils  avaient  baptisés  :  et  il  y  a  plus  lieu  de 
croire  qu'il  ne  parle  que  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques  dans  nue  autre  forme  que 
celle  dont  on  se  servait  dans  l'Enlisé  catho- 
lique, tel  qu'était  ie  baptême  confi'ré  par  les 
manichéens,  qu'il  combat  dans  pl.isieurs  en- 
droits de  ses  catéchèses  ,  et  qui  paraissent 
avoir  été  en  grand  nombre  dans  le  diocèse 
de  Jérusalem  du  temps  de  ce  Père. 

10.  Imméiliatenicut*  après  le  baptême,  on 
administrait  le  sacrement  de  confirmation. 
Saint  Cyrille  le  «listmgue  '  bien  nettement  du 
baptême,  comme  il  les  distingue  l'un  et  l'an- 
tre *  de  la  participation  du  corps  et  du  sang 

m  imagine  et  in  symiiolo  triduanmn  Chrisli  signifi- 
castm  -'epuliuraniAhM.,  pa'^.  3l2. 

'  Hœretici  niimqui:  soltimmoih  reliipt'zantw,  siqui- 
dem  itiud  prius  baptisma  non  erut.  Cyrill.,  Pmto- 
catccheii,  pau'.  6. 

'  Voiis  qiioque  similiter ,  poiiquam  ex  sac'orum 
laticum  piscimt  uscndislis^  dntiim  est  chrismii,  illius 
antilyimm  quo  unctiis  est  Christ  us:  qvod  est  nnirum 
Spimu^  Saiictiis....  cœlerum  vide  ne  nwlum  et  vile 
suspiceris  iinguentu">  hoc  eise.  N'im  sicut  punis  eu- 
chnrUtiœ.  pust  incocalionem  Snncti  Spiritus,  non  est 
comntunis  prmis ,  sed  corpus  Chriiti  :  ita  et  snnctuni 
istwl  unguentum,non  amplius  hi'diim,  neque  si  quis  ita 
appelture  nmlii,  commune  nngueni um  est  pnsl  mvoca- 
tionem  ;  sed  Christi  donurium  et  Spirilus  Sancti,  prœ- 
sentiu  ilivimlat'S  ejus  e/'ficiens  fuctum.  Cyrill.,  C(de- 
ches.  21,  pag.  316.  —  3  (bid. 

''  Abundi  in  prœcedentibus stjnnxibus,  Deo  clementer 
larqienle,  audivistis  tum  de  baptismale,  cum  de  c/ti-is- 
mute,  et  sumplione  corporis  et  sanguinis  Christi:  nunc 
ad  ea  qitœ  cimstquuuturnos  transgreUi  eportet.  CjTilt., 
Calèches.  23,  pag.  325. 

5  Hoc  sancto  chrismale  digni  habiti,  vncamini  Chris- 
tiani.  Cvrill. ,  Cateches.  •21,  png.  317.  Nom  velut 
Christus  post  b'iptismum  et  S'inc'i  Spiritus  in  se 
advenlum  cyressus  deljellavil  adversarium  :  ita  et  vos 
post  sacrum  baplisma  et  mgsticum  unguentum,  induli 
totam  armalurum  Spiritus  Suncti,  advenus oppositum 
poleslatem  consistais.  Ihid. 

«  Le  grec  porte  [ji.u<îTixov  yp(7ijia,  ot  auparavant 
àYiOvypîaua,  le  chrême  mystique,  le  saint  chrême. 
{L'éditeur'.) 

'  Primum  quidem  de  his  quce  ante  baplisma  slalim 


de  Jéf  us-Christ.  Il  l'appelh  chrême  »,  onguent 
mystique  *,  et  dit  ''  qiuî  c'est  par  lui  que  nous 
est  donné  le  sceau  qui  nous  communique  le 
Saint- E.-pril,  nous  arme  '  et  nous  fortifie 
contre  les  puissances  ennemies  de  notre  sa- 
lut. On  eu  oignait  premièreuieut  le  front  ', 
ensuite  les  oreilles,  les  narines  et  la  poi'rine. 
Cette  onction  rendait  celui  à  qui  on  la  fai- 
sait "•  digne  du  nom  de  ciirétien.et  elle  était 
regardée  comme  un  "  préservatif  salutaire, 
tant  pour  l'àme  que  pour  le  corps.  Saint  Cy- 
rille "dit  qu'en  même  temps  que  notre  corps 
est  oint  de  cet  onguent  visible,  notre  àme  est 
sanctifiée  par  le  Saint-Esprit. 

d  I .  Après  avoir  reçu  le  sceau  du  Seigneur, 
les  nouveaux  baptisés  étaient  admise  la  par- 
ti<ipation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 
Jésus-Christ  nous  ayant  assuré  lui-même  que 
l'eucharistie  est  son  corps  et  son  sang,  per- 
sonne n'en  doit  douter;  mais  on  doit  croire  " 
que  c'est  véritablement  son  corps  et  son  sang, 
bien  que  les  sens  nous  annoncent  le  con- 
traire; car  ce  n'e.<t  pas  sur  leur  témoignage 
qu'il  en  faut  juger,  mais  sur  les  lumières 
de  la  foi.  A  l'autorité  de  Jésus-Christ,  saint 
Cyrdie  ajoute  celle  de  saint  Paul  '*,  dont  les 
paroles,  dans  la  première  Epitre  aux  Corin- 

peractn  sunl.  Peindc  vero  quomodo  mundati  estis  a 
pecralis  per  Dnniinum  lavacro  aquae  in  verbo.  Et 
qnrmuidu  snrerdiitum  in  murent  apfiettatuinis  Christi 
[larticipes  fucti  eslis  ;  quure  modo  signnculum  Snncli 
Spiritus  sit  datum.  Cyrill.,  Cateches.  18,  pag.  301. 

'  Cttleche<.  21,  pag.  317,  ulii  supra. 

9  Ac  primnm  quidem  in  [route  )ieruncti  estis,  ut  ab 
ea  vrecuridirt  litjerareniini  quom  primus  homo  trans- 
gressor  ubiqiie  circum fertbal  :  utque  retecta  facte  glo- 
fiam  Domini  tanqwim  in  sptculo  contemp/aremini. 
Deinde  in  aunlms,  ut  uures  acciperelis  divinorum 
mysleriorum  audientes....  postea  ad  nares,  ut  divinum 
omptecicnles  unguentum  diceretis  :  Christi  bonus  odor 
iumus  Deo,  in  lis  qui  sntvi  fiant.  Tum  vero  et  peclus 
neriincti  estis,  ut  iitduentes  tlioracem  justttiœ,  slaretis 
adversus  insidius  diuboli.  Cyrill.,  Cateches.  i\,  p.  S17. 

'"  Hoc  sancto  ch'ismate  digni  haijiti ,vocamini  Chris- 
linni,  verilatem  quoque  nommis  hujus  per  regenera- 
tioneni  iidsequenles.  Ihid. 

"  Eit  enim  hoc  chrisma  sanclum,spirituale  corporis 
amuletum,  et  anima:  sa/utare  prœsidium .  Ibid., 
pag.  318. 

'*  Ac  dunt  unguento  visibili  inungitur  corpus, 
sancto  et  vwifico  Spirttu  anima  sanctificatur.  Ibid., 
pag.  317 

>3  Quamobrem  ne  lanquom  midis  et  commiinibus  ele- 
meiitis ,  paui  et  vitio  eiichuristicis  attende.  Sunt  enim 
corpui  et  sanguis  Cliristi,  secundum  Domini  assevera- 
tionem.  Nom  etiamsi  illud  tibi  suggérât  sensus,  fides 
tamen  te  certum  et  fimium  efficiat.  Ne  judices  rem  ex 
guslu  ;  sed  ex  fide  citra  ullum  dubitntionem  certus 
esto  te  corporis  cl  sanguinis  Chrisli  dono  dignalum 
fuisse.  Cyrill.,  Calèches.  2»,  pag.  32).  —  "  Ibid. 
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tliieiis  ',  suffisent  pour  «'tablir  la  présence  ré- 
elle de  Jésus-Christ  «laiis  l'eucharistie.  11  en 
tire  mie  autre  preuve  du  chiinf^craent  *  (jue 
le  Sauveur  lit  de  l'eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana  :  «  Si  nous  croyons,  dit-il,  qu'il  ait  fait 
ce  miracle  raiipurté  par  saint  Jean,  uous  ne 
devons  pas  faire  dilïicullé  de  le  croire  Ini- 
ménie  lors(|u'il  uous  assure  qu'il  a  changé  le 
pain  et  le  vin  en  son  sang,  d'autant  <jue  le 
vin  auquel  il  changea  l'eau,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  sang.  Nous  devons  donc  re- 
cevoir l'eucharistie  avec  '  une  entière  persua- 
sion que  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  :  car,  sous  la  figure  du  pain  *,  on  nous 
doune  son  corps,  et  son  sanç  sous  la  figure 
du  vin;  par  celte  participation,  nous  devenons 
un  même  corps  et  un  même  sang  avec  Jésus- 
Christ,  nous  le  portons  en  nous-mêmes,  son 
corps  et  son  sang  étant  distribués  dans  nos 
membres.  C'est  ainsi,  selon  saint  Pierre,  que 
nous  participons  à  la  nature  divini*.  »  Les 
fidèles  ',  en  s'approchant  de  la  eominuniiin, 
mettaient  leur  main  gauche  sous  la  droite, 
comme  pour  servir  de  trône  au  grand  Roi 
qu'ils  allaient  recevoir,  et,  creusant  la  main, 
ils  recevaient  le  corps  de  Jésus-Christ ,  eu 
disant:  Amen.  Us  sanctifiaient  leurs  yeux  par 
l'attouchement  de  ce  saint  corps,  et  prenaient 
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garde, en  communiant, d'en  lai«er  tomber  la 
moindre  parcelle.  Ils  approchaient''  du  calice, 
iucl  nés  comme  jiour  l'adoriT  et  eu  disant 
Amen  ;  se  sanciitiaient  par  la  coniiiiunion  du 
sang  de  Jésus-Clinst,  et  port.iient  la  main  sur 
leurs  lèvres  encore  humectées  pour  en  con- 
sacrer leur  front,  leurs  yeux  et  les  autres 
organes  des  sens. 

Tout  ce  que  dit  ici  saint  Cyrille  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
sie,  a  paru  si  formel  et  si  positif  à  M.  Grahe, 
l'un  des  plus  savants  et  des  plus  modérés  de 
la  religion  prétendue  réformée,  qu'il  a  cru  de- 
voir reconuaitre  piihliquemeut  'que  ce  Père, 
ainsi  que  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Jean  I)araasièiie.  avait  été  persuadé  que  le 
Saint-Esprit  commuiiicpiait  non  -  seulement 
au  pain  la  vertu  tlu  corps  de  Jésus -Christ, 
mais  que, par  sa  puissance  divine, il  changeait 
la  sidistance  du  pain  en  la  chair  de  Jésus- 
Clirisi,  la  mém(î  qui  est  sortie  du  sein  de  la 
Vierge,  qui  a  été  attachée  à  la  croix,  ensuite 
a  été  enlevée  dans  le  ciel.  Pfallius,  savant 
luthérien  de  la  confession  d'Augsbourg,  re- 
coiiiiail  *  aussi  que  saint  Cyrille  a  eu,  sur  le 
sacrifice  de  la  messe,  à  peu  près  les  mêmes 
sentiments  qu'on  en  a  dans  l'Eglise  romaine, 
savoir,  que  le  pain  et  le  vin  y  sont  changés 


•  Vel  hae  sola  beati  Pauli  institutio  abiinde  suffi- 
ciens  est,  ut  cerlam  vobis  de  divinis  myttertts  fidem 
facial:  quUius  digni  htibiti,  concor/iorei  et  conwttgues 
Chrisli  facti  esti^.  Ille  enim  modo  clumahat:  QuDd  iu 
ea  noote  qua  Iradebatur  Lioaiiiius,  etc.  1  Cor.  xi, 
23.  Quum  lyitur  ipse  pronuntiaverit  et  dixerit  de 
pane.  Hoc  est  cor|iui  meum,  quts  oudebit  deinceps 
ambigere?  El  quum  ipse  assevei-averd  eldixeril :  Hic 
est  saiiguis  meus,  quis  unquorti  dubilaveril,aiens  non 
ttse  ejus  sangumi'm?  Iliid. .  pag.  319. 

'  Aquam  ohm  in  vinum,  quod  sunguini  affine  est, 
in  Cana  Gaiilece  transmulaiil  :  et  eum  paruiu  dignwn 
exisliniabinius,  cui  credamus,  quum  vinum  in  sungui- 
ntm  transmulavil  ?  Ad  nuplias  corporu/es  vocalus slw 
pendum  hoc  miraculum  effecil ,  et  èum  non  mullo 
magis  filiis  tliidami  nuplia'is  corpus  suum  et  sangui- 
nem  fruenla  donasse  cunfilebimur?  Ibid. 

*  Quare  cum  omni  persuasinne  tanquom  corpus  et 
sangnmeni  Christi  itla  sumamm.  A'nm  in  figura  panis 
datur  tibi  corpus,et  in  figura  vint  datur  ttbi  sunguis  ; 
ut  cum  sumpseris  corpus  et  snnguinem  Christi,  concor- 
poreus  et  consauguis  ipsi  efficiaris.  Sic  et'mim  Chnsti- 
feri  efficimur  distrihuto  in  menibra  nostru  corpore 
ejus  et  sanguine.  Sic  juita  beatum  Pelrum  dtvinœ 
simus  consortes  naturœ,  Ibid.,  pag.  320. 

»  Ibid. 

'  Adiens  igitur,  ne  erpatisis  manuum  volis,  neque 
disjunctis  digilis  accède  ;  sed  sinisiram  velut  thronum 
siib/icienî  dexterw  utpote  regem  suscepturae  :  et  con- 
cava  manu  suscipe  corpus  Christi,  rapondens  :  Amen. 
Postquam  autem  coûte  ocuios  tuos  sancfi  corporis  con- 


tactu  sanctificaveris,  illud  percipe  ;  advigilans  ne  quid 
ex  eo  tibi  depereat.  Qvod  enim  intercidere  patieris,id 
tibi  tanquom  ex  propriis  membns  dmiinutum  puta. 
CyriU.,  Calèches.  23,  pag.  331  et  332. 

'  Tum  vero  post  cummunionem  corporis  Christi, 
accède  et  ad  sanguinis  poculum  :  non  exiendens  manus; 
sed  p>ronus  el  adoriilionis  uc  veneralionis  m  modum, 
dicens  :  Anien.sunctificeris.  ex  sanguine  Christi quoquc 
suiiiens.  El  quum  adltuc  labiis  luis  adhieret  ex  eo  ma- 
dor,  nianibus  ullingens ,  et  oculns,  et  froulein.  et  reli- 
quos  senfus  sanctifcu.  Ibid.,  pag.  332. 

■■  Hi  Puires  (Cyrilhis  Hierosolytuitanus,  Greporius 
NysseDUS,  Damiiscenuà)  gu^/s  nominuvi,  persuaierant 
Spiri'um  Sanclum  cœlilus  descendentem pani  non  modo 
virlntem  corporis  Christi  comviunicare.sicqiie  euindem 
ralione  qualda'um  mu  are;  sed  et  dtvtna  polentia 
ipsam  ejus  sulislunliam  m  carnem  tra»'foniiare,  quœ 
Christi  cnnj  sit,  et  cum  il/ii  çu/p  ex  beatœ  Virgmis 
utero  prodiit,  ac  cruci  suffira  indeque  m  ccelum  su- 
blala  fuit....  Sicuti  pnnis  quem  servator  in  terris  co^ 
medil,  vi  naturalis  ca'oris  m  cornent  ejus  vertebatur  : 
et  noster  panis  quotidianus  in  subslantiam  nostri  cor- 
poris monsit.  Grabiiis,  Notis  in  lib.  \  Irencei  adversus 
hares.,  cap.  2,  pag.  399. 

*  Priecipua  tlaïue  ob/atio,  eaque  quœ  sacrificio  eu- 
charislico  essenlialis  est,  juxta  Cyrillum  dici  dcbtt 
quœ  voralur  cul  tas  incruentus ,  pnnem  vinumque  m 
corpus  et  sanguinem  Christi  transmuions  ;  ita  u'.  sacri- 
ficiwn  consecralione  perfeclum,  sit  sacnficium  propi- 
tialurium,  post  conseeralionem  quoque  pro  a/iis  offe» 
rendum.  A'ec  negari  potest  sententiam  Cyrilli  placilit 
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au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  et  que 

ce  sacrifice  est,  après  la  consécration,  un  sa- 
crifice propitiatoiie  que  l'on  doit  oûrir  pour 
d'autres. 

Saint  Cyrille  l'appelle  '  un  sacrifice  non 
sanglant,  par  opposition  an  sacrifice  de  la 
croix,  où  Ji;sus-Clirist  fut  sacrifié  d'une  ma- 
nière sani^lante  par  l'efl'usion  de  son  sanp;.  Il 
remarijue  qu'avant  la  consécration,  le  prêtre 
priait  *  Dieu  d'envoyer  son  Saint-Esprit  sur 
les  symiioles,  c'est-à-dire  sur  le  pain  et  le  vin 
offerts  sur  l'autel,  afin  qu'il  les  changeât  au 
corps  et  au  sang  de  Jùsus-Clirist.  «  Car,  ajoute- 
t-il,  le  Saint-Esprit  sanctifie  et  change  tout 
ce  qui  reçoit  l'impression  de  sa  vertu.  »  Il 
nomme  l'eucharistie,  après  la  consécration, 
l'antitype  '  du  corps  de  Jésus-Christ;  et  au- 
paiavant,  il  avait  dit  que  nous  recevons  *  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sous  le  type 
et  la  figure  du  pain  et  du  vin.  Mais  type  et 
antitype, àans  saint  Cyrille, signifient  la  même 
chose,  c'est-à-dire  la  ressemblance,  l'appa- 
rence, la  figure  du  pain  et  du  vin;  en  sorte 
que  selon  lui  nous  ne  recevons  que  les  appa- 
rences de  ces  deux  substances,  qui  sont  l'une 
et  l'autre  changées  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ.  Ses  paroles  ne  soufirent  aucune 
équivoque;  les  voici  :  a  Ensuite  °  vous  avez 
entendu  la  voix  du  Psalmiste,  qui  nous  invi- 
tait par  une  divine  mélodie  à  la  communion 
des  saints  mystères,  disant  :  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux.  Ne  laissez  point 


au  jugement  de  votre  goût  ce  que  l'on  vous 

ordonne  de  recevoir,  mais  au  jugement  d'une 
foi  qui  n'ait  aucun  doute;  car  on  n'ordonne 
pas  à  ceux  qui  participent  à  ces  mystères 
de  les  goûter  comme  du  pain  et  du  vin,  mais 
Comme  l'antitype,  c'est-à-dire  le  signe  ou  le 
sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  D  Et  ailleurs  :  «  C'est  pourquoi  nous 
devons  les  recevoir,  croyant  avec  une  entière 
persuasion  qu'ils  sont  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ;  car, sous  le  type  ou  la  figure  du 
pain  on  nous  donne  sou  corps,  et  sous  le  type 
du  vin  on  nous  donne  son  sang,  afin  qu'étant 
nourris  de  sou  corps  et  de  son  sang,  nous 
devenions  un  même  corps  et  un  même  sang 
avec  lui  *.» 

42.  A])rès  qu'on  avait  fait  sortir  les  catéchu- 
mènes et  tous  ceux  à  qui  il  n'était  pas  permis 
d'être  présents  à  la  célébration  des  saints 
mystères,  un  diacre  '  donnait  à  laver  au  prê- 
tre célébrant;  puis,  pour  marque  d'union  et 
de  charité,  chacun,  à  la  voix  du  diacre,  se 
donnait  *  le  baiser  de  paix.  Ensuite  le  prê- 
tre célébrant  disait  ce  que  nous  appelons  la 
préface,  comme  nous  l'avons  marqué  plus 
haut;  elle  se  terminait  *  par  le  trisagion,  ou 
l'hymne  des  Séraphins  :  Saint,  Saint,  Saint 
est  le  Seigneur  des  armées.  Suivait  la  prière 
par  laquelle  le  prêtre  demande  que  le  Saint- 
Esprit  descende'"  sur  ce  qui  est  offert  à  l'au- 
tel. Après  la  consécration,  ou  faisait  mémoire 
des  vivants  ",  ensuite  pour  les  morts,duns  la 


Snr  la 
J^iturgie. 


Ecclesiœ  Romance  proximam  esse.  Pfaffîus,  in  Disser- 
tatione  de  oblatione  veterum  Eucharislica,  cap.  38, 
pag.  327. 

1  Postquam  vero  perfecium  est  spirituole  sacrificium, 
incrue^lus  cultus,  super  illam  propitiationis  hosliam 
obsecramus  Deum  pro  commuai  Ecclesiantm  puce. 
Cyrill.,  Calèches.  23,  pag.  397. 

'  Deiiide  posiquam  nosmel ipsos  per  has  spin'tua/es 
laudes  sanctificavimus,  Deum  benignum  exoramus  ut 
emitliil  Spirilinn  Sanclum  super  dona  proposita  ;  ut 
faciat  panem  quidem  corpui  Clirisli,  vinum  vero  .san- 
guinem  Christi.  Omnino  emm  quodiunique  altigcrit 
Splritus  Sauclus ,  id  sanctificatum  et  trunsmulatum 
est.  Cyrill.,  Calèches.  23,  pag.  327. 

^  Qui  enim  gusiant,  non  panem  et  vinum  degustan 
jubentur,  scd  antitijpum  corporis  et  sanguinis  Christi. 
Ibid.,  pag.  331. 

*  Nom  in  figura  (in  typa)  panis  datur  tibi  corpus,  et 
in  figura  {in  iypo)  vini  dalur  Ubi  sanguis.  Cyrill. ,Ca- 
tech.  22,  pag.  320. 

■■  Audivisti  deinde  vocem  psaUenlis,  divina  quadam 
melodia  nos  ad  sonclorwii  nii/steriorum  communtonem 
invitantts  ac  dicentis  :  Gu?tate  Pl  vidote  qiiod  bonus 
est  Doraiuus.  Ne  corporeis  faucibus  hujus  rei  judi- 
cium  œstimationemque  pernnttite.  Non,  inquam  ;  sed 
fidei  omnis  dubitulionis  experti.  Qui  enim  gustant, 
non  panem  et  vinum   degustare  jubentur,    sed  anti- 


typum  corporis  et  sanguinis  Christi.  Cyrill.,  Calè- 
ches.  23,  pag.  331. 

^  Quare  cum  ontni  persuasione  tanquam  corpus  et 
sanguinem  Chrislt,  illa  sumamus.  Num  in  figura  panis 
dalur  tibi  corpus,  et  in  figura  vini  datur  tibi  corpus, 
et  in  figura  vini  datur  tibi  sanguis  ;  ut  cum  sumpseris 
corpus  et  sanguinem  Christi,  concorporeus  et  consan- 
guis  ipsi  efficians.  Cyrill.,  Calèches.  22,  pag.  iiO. 

'  Vidistis  igilur  diaconum,  sacerdoli  et  presbyteris 
altare  Dei  circutnslaulibus  aquam  abluendis  manibus 
porrigcntem.  Nulialenus  vero  propler  corporeas sordes 
extergendas  dabat.  Non  ,  inquam ,  propterea .  Neque 
enim  corporis sordes  gerentes,  indio  Ecclesiam  ingressi 
crumus.  Al  eu  munuu.n  ublutio  symbolum  est,  mundos 
nos  ab  otttnibus  peccalis  et  prœvaricalionibus  esse  de- 
bere.  Cyrill.,  Calèches.  23,  pag.  325. 

'  Deinde  clamât  diaconus  :  Vos  invicem  suscipite, 
osculemwque  mutuo.  Ibid.,  pag.  3Ï6. 

'  Mentiunem  ctiam  facimus  Seraphim  dicentia  : 
Sanctus,  Sauctus,  Sauctu^,  Uomiuus  Sabaoth.  Ibid., 
pag.  327. 

'"  Deinde...  Deum  benignum  exoramus  ut  emittat 
Sanctum  Spiritum  super  dona  proposita.  Ibid. 

U  Posiquam  vero  jierfectuin  est  spiritunle  sacrificium 
incruenlus  cultus,  super  illam  propitiationis  hosttam 
obsecramus  Deum  pro  communi  Ecclesiarum  pace,  pro 
recta  mundi  compositione,  pro  imperatoribus,  pro  mt- 
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persuasion  que  rcttn  prière  leur  était  d'un 
grand  secours,  surtout  pendant  le  sacriGcti, 
où  l'on  oflVail  Josus-Cb.rist  niônin  (pii  a  été 
immolé  jiour  nos  péchés  '.  Venait  ensuite 
l'Oraison  dominicale,  ;\  la  fin  de  lai|uellc  «  le 
peu|ile  répondait  Amen.  Le  prêtre  ajoutait  '  : 
«  Les  choses  saintes  aux  saints.  »  Le  peuple 
répondait  :  «  Un  seul  Saint,  un  seul  Seigneur 
Jésus-Ciirist.  »  Puis  on  chantait  *  un  verset 
du  psaume  trente-troisième,  pour  inviter  à  la 
communion  du  corps  et  du  sanp;  de  Jésus- 
Christ,  que  l'on  recevait  avec  tout  le  res]>(>et 
et  toute  la  révérence  possibles,  en  réiiondaut 
Amen  *,  à  la  réception  de  chacune  des  deux 
espèces;  car  on  les  recevait  séparément  et 
en  prenant  garde  qu'il  n'en  tombât  (juelque 
parcelle. 

13.  Saint  Cyrille  ne  parle,  dans  ses  caté- 
chèses, qwi  des  évèques,  des  prêtres  et  des 
diacres  :  il  ne  dit  riuu  des  autres  ministres 
inférieui's ,  dont  il  est  certain  (pie  le  clergé 
était  dès-lors  composé.  D'après  ce  Père  *,  pour 
recevoir  le  baptême,  on  pouvait  s'adresser  à 
l'évêque,  à  un  prêtre  ou  à  un  diacre;  ou  pou- 
vait le  recevoir  partout,  soit  dans  les  villes, 
soit  dans  les  villages,  soit  des  savants  soit  des 
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ignorants,  soit  de  libres  ou  d'esclaves,  d'au- 
tant que  la  grâce  du  baptême  ne  vient  |>oiut 
des  hommes.  Ce  qui  marque  que,  du  temps 
de  saint  Cyiille,  il  y  avait  dans  son  clergé 
des  ministres,  qui  non-seulement  n'tU.iieut 
pas  savants,  mais  qu'il  y  en  avait  de  condition 
servile.  Les  prêtres  qui  voulaient  s'acipiitter 
dignement  de  leur  miiiisfcre  vivaient  dans  le 
céli])at  '.  On  s'adressait  aux  prêtres  pour  être 
admis  dans  les  assemblées  et  pour  se  l'aire  ins- 
crire au  rang  de  ceux  qui  voulaient  recevoir 
le  baptême.  Tout  se  faisait  dans  ces  assem- 
blées avec  beaucoup  d'ordre  et  modestie.  Les 
ministres  de  rK^lise  y  étaient  occupés* à  lire 
les  saintes  Ecritures  et  à  y  prêcher  successi- 
vement, les  prêtres  après  l'évêque.  Les  peu- 
ples écoutaient  les  lectures  et  les  instructions 
avec  un  graïul  recueillement.  Le  temps  des- 
tinée préparer  les  catéehumènes  au  baptême, 
était  celui  du  Carême;  ils  cnmmençaient,  par 
ces  quarante  jours  de  pénitence  ',  à  se  con- 
former aux  fidèles.  Ce  temps  de  pénitence  "" 
était  pour  eux  un  commencement  de  baptême; 
on  le  passait  "  tout  entier  à  leur  expliquer  le 
Symbole.  La  veille  de  Pâques  on  leur  donnait 
le  baptême, après  les  avoir  instruits  de  la  ma- 


litibus  et  sociis,  pro  iis  qui  infirmitatibus  laborant,  pro 
his  qui  offlictionibus  pi-emunlur,  et  universini  pro  om- 
nibus qui  opis  indigent  precamur  nos  omues  et  banc 
victimam  ojferimus.  Cyrill.,  C&teches.  23,  pag.  327  et 
328. 

*  Postea  recordamur  eorum  quoque  qui  obdormie- 

runi maximum    hoc    credenies   adjumentum    illis 

animnbus  fore,  pro  quibus  oratio  defertur,  dum  sattcta 
et  perquam  tremenda  coram  jacet  victima.  Ibid., 
pag.  32S. 

*  TuDi  vero  expleta  oralione  dicis.  Amen.  Ibid. 

'  His  peracfis  dicit  Sacerdos  :  Sancta  sanctis .., 
deinde  vos  subjicilis  :  Uiius  Sanctus,  unus  Dominus 
Jésus  Cliri<!tus.  Ibid. 

*  Audivisli  deinde  vocem  psa/lentis,  divina  quadam 
melodia  vos  ad  .•^anclnrum  mijstei  iorum  commiinionem 
invitantis,  ac  dicentis  :  Gustate  et  vidole  quod  boûus 
est  Vommas....  Qui  eui>n  gustant,non  panem  et  vinum 
deyustare  jubentur,  sed  untitypum  corporis  et  sangui- 
nis  Cliristi.  Ibid. 

'  Et  concava  manu  suscipe  corpus  Christi,  respon- 
dens  :  Amen...,  adviqilans  ne  quid  tibt  ex  eo  depe- 
reat.  Quod  enim  inlerciderc  patieris,  id  iibi  lanquam 
ex  propriis  membris  diminutum  puta.  Die  enim,  quœ- 
so,  si  quis  ti/ii  auri  ramenfa  dedisset,  nonne  suinma 
cautione  ac  diligentm  leneres,  providtis  ne  quid  horum 
tibi  periret,  ac  damnum  paterere?  Nnnne  mullo  cau- 
tius  ac  viyi/anttus  curobis,  ne  ex  eo  tibi  vel  mica 
intercirfnt,  quod  est  aura  ac  gemmis  longe  preliosiux  ? 
Tum  vero  post  ccmmunionem  corporis  Christi,  accède 
et  ad  mnguinis  pocu/um  :  non  extendens  manus  ,  sed 
promis  et  adorationis  ac  venerationis  in  modum , 
dicens,  Amen.  Ibid.,  pag.  331  et  332. 


*  Nam  circa  tempus  baptismatis  ,  quando  accesseris 
ad  episcopos ,  vel  presbyteron ,  vel  diaconos  ;  omnibus 
nnmque  locis  datur  gratin,  et  in  pagis  et  in  urbibus , 
et  per  imperitoi  et  per  erwtilos,  et  pier  servos  ac  lihe- 
ros  :  quandoquidem  non  est  htsc  ex  hominibus  i/ratia, 
sed  a  Den  per  homines  facta  Uirgilio.  Tu  itaque  ad 
baplizanlem  accède,  accède  vero,  ad  vuttum  visibi/is 
himiinis  nultatenui  altendens  :  sed  memor  esta  hujus 
Spirilui  Sancti  dequo  nunc  dicimus.  Cyrill.,  Catech.  17, 
paL'.   181. 

'  Si  enim  is  qui  apud  Jesum  bene  funditiir  sacer- 
dntio,  abstinet  a  muliere  :  ipse  Jésus  quomodo  ex  viro 
et  muliere  proditurus  foret  ?  Cyrill.,  Calèches.  12, 
pan;    176. 

'  Nos  enim  qui  ministri  Christi  sutnus,  unumquem- 
que  excepimus  ;  et  tanquam  janitorum  vice  fungentes, 
liberam  permisimus  junuam.  Cyrill,  Pro toca lèches., 
pas.  4. 

'  Vides  ordinem  ce  disciplinam  ?  Scripturarum  lee- 
tionem,  cnnonicarum  seu  labulis  ecclesiasticis  inscrip- 
turum  personurum  prœsentiam,  doccndi  ordinem  et  se- 
riem  '.'  Ibid. 

1"  Non  parvam  habes  temporis  mtercapedinem  :  pœni- 
tenlia   dierum  quudraginta  tibi  datur.   Ibid.,  pag.  5. 

"  Sc'i  antequam  en  quœ  ad  fidem  pertinent  tradam, 
prceclure  avtnrus  videor,  si  brevi  compendio  summa 
necessariorum  dogmutum  nunc  capila  percensenm  :  ne 
dicendurum  rerum  multiludo,  et  inlercessurum  lotius 
sanctce  Quadragesimœ  dierum  spatium,  eorum  auimis 
qui  inter  nos  simpliciores  suîit,  oblivionem  inducat  ; 
sed  ut  nunc  capitulatim  seminanles,  eudem  iuliui  tn 
posterum  exculta  ac  pertractata  non  obliviscamur. 
Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  52. 
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nière  •  dont  ils  devaient  le  recevoir  et  passer     glise  calholiqup?  Il  ne  faut  '  recevoir  d'autre 
du  baptistère  à  l'autel  pour  y  recevoir  les  lii-      ici  que  colle  qu'elle  enseigne.  Il  parait  que  la 


vias  mystères  qui  s'y  distribuent.  Pendaut 
îe  cours  de  la  semaine  '  siiiviinte  ou  leur  ex- 
pliquait les  trois  sacrements  qu'ils  avaient  re- 
ÇMS.  Ils  étaient  revêtus  pendant  ce  temps  de  la 
robe  blanche  qu'ils  avaient  reçue  au  baptême'. 
surrEgiUe.  14.  L'Liglisc,  qui  est  ainsi  uommée  *  parce 
qu'elle  invite  et  lassemble  tous  les  hommes 
dans  son  sein, selon  saint  Cyrille, possède  trois 
qualités  esstulielles  :  elle  est  '  ime,  sainte  et 
caiholiqne.  C'est  surtout  par  cette  dernière 
déterminalii)n  qu'on  la  distingue  des  assem- 
blées des  hèiétiqvies,  qui  ne  laissent  pas  de 
qualifier  les  lieux  où  ils  s'assemblent  « ,  de 
nitiisoii  du  Sei^neiir,  quoique  leur  assemblée 
soit  jilntôt  celle  des  méchants  et  la  retraite 
des  impies.  M.iis  il  n'y  a  que  la  vraie  I  glise 
qui  soit  connue  sous  le  nom  de  catholique  : 
en  sorte  qu'allant  dans  quelque  ville  il  ne  faut 
pas  demander  simplement  où  est  l'église,  où 
est  la  maisou  du  Scigueur,  mais  où  est  l'E-' 

•  Instante  vero  deinceps  sancio  Pf.schafis  die,  dum 
vestra  m  Chrislo  per  lauiicruni  régénérai iotiis  charitas 
illuminaOUur  ;ilerum,  Deo  vu/ente,  t/e  iis  quœ  come/f 
taneu  sunt  eriidiemini.  Quanta  nimirum  cum  pieirle, 
quuie  ordine  vocalos  inyredi  opor^eat  :  cujwi  rei  >jra- 
tta  unu>n'iiiod(jue  sancloram  buplismi  mij^leriarum 
ferpeiiilur  :  et  quanta  q/(m  rei-erentia  alque  vrdine 
opt/rle'd.  a  baptismale  ad  sitnclum  Dei  allure  proce- 
dere,spiritual ibusque  el  cale^tibus  quœ  ibi  dislribuun- 
tur,  mysleriis  frui.  Cyrill  ,  Cutecliei.  18,  pag.  300. 

'  Post  sanctum  lero  et  sululnrem  Puschatis  diem,  ab 
secundo  sabbutorum  die  mclioamlo ,  suiyulis  conse- 
quentilius  liefidomadœ  diebus  slalim  pont  synaxim  m- 
gredienles  m  sanclum  re^urrectionis  locum,  a/ias,  Deo 
vo/enie ,  calec/ie>es  audieiis,  in  quibus...  de  his  quœ 
ante  buptismum  slatim  j  eracla  sunt  ;  demde  quo  modo 
muiiJnli  estis  a  peccalis  per  Dominum  lavacro  aqufe 
in  verbo...  quoie  mo'lo  signacu/um  vobis  commzinica- 
tionis  Suncti  Sptrilus  sit  dutum.  Ibid.,  pag.  300  et 
301. 

'  Postquam  vern  exuisti  vêlera  veitimenta,  et  ea  quœ 
sunt  spiriluuliler  vandii/a  miluisli,  semper  le  cun'/tdis 
veslilum  etse  oprirlet.  N-m  hoc  dicimus,  quod  ce^ttbus 
albis  le  xemper  indui  ne-cse  sit  :  sed  qua  vere  alba 
sunt  el  splendidtt  et  spiritaha,  his  te  indutum  oportet. 
Cyrill.,  Culeclies.  2i,  pag.  322. 

'  Eccleiia  vero  aptissimo  vocabuln  oppellalur,  quod 
omues  coiwucet  et  una  coijut.  C3Till.,  Calèches.  18, 
pag.  29G. 

"  Idcirco  mine  cautissime  tibi  tradii/tt  fides  ira  te- 
nenduin  :  El  in  uuaui,  sanclam,  calliolicam  Eccle- 
siTUi  ;  ut  e  :rum  abommanda  cjlle'pn  /iigie'is,  wlhœ- 
reas  seinjer  sanclœ  calhulicœ  Eciledœ  in  qun  el  reita- 
tus  es.  Cyrill.,  Catc/iei.  18,  pai:.  297. 

^  Et  si  quandn  pereyrinidus  fueris  m  civitalibus,  ne 
simplictter  rejUirus  ubi  sil  dominicum  [nam  et  cœie- 
rœ  impioruin  sect'B  alque  hirre^ei,  suas  ipsnrum  spe- 
luncas  dominicorum  numine  honestare  mluntur/,  ne- 
que  ubi  sit  simpliciter  Ecclesia  ;  sed  ubi  sit  cathoiica 


maison  où  les  Apotre-i  étaient  assemblés  lors- 
qu'ils reçurent  le  Saint -E=prit  ',  existait  en- 
core du  temps  de  saint  Cyrille,  qu'elle  portait 
le  titre  déj;lise  des  Apôtres,  et  qu'il  y  prê- 
chait Ses  catéchèses. 

IS.  Aux  jours  déjeunes  '  on  s'abstenait  de  fiifeioft. 
boire  du  vin  et  de  manger  de  la  chair.  Le  S»  r/iiqùef 
jeune  de  la  parascève  de  Pâques  était  beau- 
coup plus  rigoureux  '^  que  celui  des  autres 
jours  du  Carême,  et  plus  long.  Ou  regardait 
comme  très-utile  aux  chrétiens  de  faire  sur 
soi  le  signe"  de  la  croix  avant  de  commencer 
aucune  action  ou  d'entendre  aucune  affaire, 
surtout  dans  les  dis{iutes'*  avec  les  inlidèles. 
Le  buis  de  la  croix'*  hit  trouvé  sousCoastan- 
tin,  et  il  était  encore  à  Jérusalem  du  temps 
que  saint  Cyrille  en  étaitévetjue. Il  témoigne'* 
que  les  fidèles  en  coupaient  Unit  de  morceaux, 
qu'il  s'en  était  rèpumlu  par  tout  le  momie.  Il 
euseigne^en  parlant  "des  reliques  des  saicls. 


Ecclcia.  Hoc  enim  proprium  nomen  est  hujus  sancta, 
et  mains  omnium  nostrum.  Ibid.,  pag.  297. 

'  Fident  vero  in  addiscendo  alque  prnfilendo,  illnm 
solam  anip/ectere  et  seron,  quœ  nunc  tibt  ab  Ecclesia 
Iradilur,  ex  omnibus  Scripturis  vullata.  Cyrill., 
Cale  hes.  5,  pag.  77. 

'  //(  Penlcusle  super  Apostclos  in  ignitarum  lingua- 
ram  sje  le  del':psus  est,  isthic  m  Hierusa/em,  in  sape- 
riore  Aposlulurum  ealeiia.  Omnium  enim  apud  nos 
sunt  prœrogaltvie.  Cynil.,  Calèches.  16,  pag.  245. 

'  JeJ'inamus  ciim  vino  et  varnibus  abstiuenles,  non 
ea  quasi  piacula  abhorrenies,  sed  expectaliune  nierce- 
dis.  Cyrill.,  Calèches.  4.  pag.  65. 

1"  Sed  projiier  prœcedenlem  quem  sustinuistis,  tum 
ex  Jejunii  Pavusceves  superpositiune,  tuum  ex  vigilia 
laburem  ;  hic  intérim  velut  m  transcursu  dictu  sunto. 
CyrUI.,  Calèches.  18,  pag.  293. 

"  Fac  vero  hoc  signum ,  dam  manducas  et  bibis, 
sedes,  recubas,  exsurgis,  loquens,  ambulas  ;  verbo  di- 
cain,  in  omni  negotio.  Cyrill  ,  Calèches.  4,  pag.  58. 

I-  A'e  nos  igilur  teiieiit  veiecundia,  quominus  cruci- 
fixum  coiifileiimur.  in  froide  confidenier ,  id^ue  ad 
omnia,  crui  diqitis  pro  signaculo  e/ficiatur  :  dum 
panes  edimus  et  soriemns  pocula ,  in  ingressibus  et 
egressibus ,  ante  somnum ,  m  dormiendo  et  surgendo, 
eundo  el  qu  escendo.  Cyrill.,  Cateche^.  13,  pag.  200. 

"  Quando  enim  de  cruce  Chri.sti,  contra  infidèles 
disceplationem  institurus  ens,  prius  manu  signum  cru- 
els emille,  et  obmulescet  qui  cuntru  mtitur.  Cyrill., 
Calèches.  13,  pag.  191. 

i'  SuiiCtum  crucis  lignum  testatur,  quod  cd  hodier- 
num  usque  dieoi  apud  nos  compicitur  ;  ac  per  eos,  qui 
fidc  appellente  ex  eo  frustra  dccerpuni,  orbein  fere 
tutuin  hinc  jain  oppteoit.  Cyrill.,  Calèches.  10,  p.  156. 
Ac  tempore  guident  Deu  amicissimi  ac  fetlcis  reci'rJa- 
tionis  Constunl ini  palris  lui,  salutiire  crucis  lignum 
in  llicrosolyniis  est  repertum.  Cyrill.,  Epist,  ad 
Constant.,  pag.  352. 

I'  Calèches.  10,  pag.  146,  ubi  supra. 
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qu'cllos  ont  une  rcrtaino  force  ot  un  certain 
pouvoir,  à  cause  île  la  vrrtu  ili'  leur  arne,  qui 
pendant  t.ui'idanniiesaliabitiMlaiislcur  corps 
et  s'en  est  servi  pour  ses  opérations  '. 
siipiaTir-  1(5  11  CLjnle  la  dii;uilé  di!s  vierges  i\  celle 
Toucifon-  ,i,>s  anees  '.  et  dit  qu'une  "r.inde  couronne  ^ 
m..ii.iro  ei  ifs  attcud  dans  le  ciel;  qu'elles  y  brilleront 
l",  comme  les  angis;  que  la  virginité  tient  le 
premier  rang  •  entre  les  bonnes  OMivres  écriles 
dans  les  livres  de  Dieu.  Les  vu;rgcs  '  et  les 
moines  éiaient  dès-lors  distingues  dans  l'H- 
glise  du  reste  des  fidèles,  et  laisaienl  comme 
un  corps  à  part.  Saint  Cyrille  leur  défend  de 
s'élever  de  la  perléctioii  de  leur  état,  qu'il  dit 
être  supérieur  à  celui  du  mariage,  comme 
l'or  l'est  à  l'argiMit.  Il  dit  «  à  ceux  qui  sont 
engagés  dans  le  mariage,  d'avoir  lnuine  espé- 
rance d'èlre  sauvés,  s'ils  usent  bien  du  ma- 
riage, selon  les  règles  de  kl  |iu  Jeu  i;  s'ils  savent 
s'absteuir  en  certains  temps,  pour  vaquer  à 
l'oraison,  et  s'ils  ont  soin  de  se  conser  .er  le 
corps  pur,  lorsqu'ils  viennent  à  l'église  pour 
s'approcher  des  mystères;  s'ds  se  sont  mariés 
dans  la  vue  d'avoir  des  enfants  et  non  pour 
contenter  leur  passion.  11  ne  veut  pas  que  l'on 
condamne  ceux  qui  passent  à  de  secondes 
noces  ',  parce  que  toute  belle  et  toute  admi- 


'  Vt  o^lenderetur,  absente  etiam  anima,  inesîe  vim 
quanidani  ac  polesinlem  cor/^ori  sonctoium ,  propter 
animo.n  justam  qiiœ  toi  annos  m  eo  hubi lacent,  ejus- 
que  usa  sit  tninislerio.  Cyrill.,  Culevhes.  18,  pag  iUS. 

'  Qaiil  Ecc/eii<e  gravitas  et  saaclitas,  cuni  Mum- 
chœurum  exseiranrlis  iiutUutis'^  HiC  vrcto,  hi'j  ri sci- 
plina...  hic  virynilatis  cuin  angelis  ceituns  diynUas. 
Cyrill.,  Cate.hes.  C,  pag.  110. 

'  At  eum,  i/ui  de  cattitate,  est  sernionem  prœcipue 
qvidem  auscuttet  monuthoruni  et  viryinum  ordo,  qui 
vilain  m  mundo  parem  unyelis  instituant.  Mayna 
vobis,  fiutres,  reposila  est  curona.  Cyrill.,  Calech.  4. 
pa^.  63  et  fi4. 

*  Primas  vero  in  Dei  descriptionilius  coror.as  habct 
virgiiiilns  et  lutegrilus ,  et  tun'juam  anyelus  collu- 
cebts.  Cyrill.,  Calèches.  15,  pag.  236.  ' 

'  Cyrill ,  Calèches.  6,  pau.  64,  ubi  supra.  Negue 
vero  si  o/ficium  i>erfectuni  caitd-iiis  ai/imp/ei,  e/Jeri  te 
decet  advcrsus  illosqw.  m/eriorem  vit'jestatui/i,  niatri- 
monio  Cûpulati  sectanlur.HouoTiihde  est  euitn  toiinu- 
biimi...  non  ergo  quod  aurum  possideas,  aryentuni 
reprobes  ?  tbid. 

'  Verum  s/  ei  bonœ  pleni  sint  et  ii  qui  in  conjugio 
légitime  nuptiis  ulunlur  :  qui  ciaclum  ad  leyes  con- 
nubium  ,  non  illud  ex  imniudei  uta  licenlia  procax 
ac  libidinosiim  in^tilaunt  :  qui  reluxalioms  ten.pora 
norunt,  ut  vacent  orationi  :  qui  una  Cum  vesitmenlis 
muiida  in  couvenlibus  ad  Ecclesiaiu  o/lerunt  corpora  : 
qui  libeiorum  procreandorutn ,  non  frueudœ  volup- 
tatis  causa,  ad  nuptias  accesserunt.  Ibid. 

'  Sec  unico  rnatrimonio  contenli,  eos  qui  ad  secun- 
das  nuptias  se  ultra  dej'ecere  reprobent.  Nom  prœclara 
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rablc(|ue  soit  lu  continence,  il  fant  pardonner 
à  ceux  qui  ont  besoin  de  se  marier  une  se- 
conde fois,  pour  éviter  la  fornication.  Il  rap- 
porte comme  un  événement  ti'és-ordin.iiie  • 
que  d(ï  jeunes  lilles,  déjà  ft  [loiti'e  du  lit  nup- 
tial, s'enfuyaient  par  un  mouvemenl  du  Saint- 
Esprit, qui  leur  inspirait  de  garder  la  virginité. 
II  dit, toiicliiint  les  bonnes  oeuvres', que  nous 
ne  devons  [loint  mettie  en  elles  noire  esjié- 
rance.mais  en  la  bonté  de  Dieu,  à  (]ui  elles  '" 
ne  sont  pas  agréables,  si  notre  doctrine  n'est 
pas  bonne. 

17.  Saint  Cyrille  no  doutait  pas,  ce  semble,    snriebap- 

J  »       '  '        t^me  «la 

que  le  baptême  de  saint  Jean  ne  remit  les  ">"<  J""- 
péchés  et  ne  délivrât  di-s  fl.iiriuies  de  l'enfer. 
«Voyez,  dit-il,  vous  qui  êtes  citoyens  de  celte 
glande  ville  ", comment  ces  peuples  qui  nous 
ont  [ireeétlés,  avant  d'elre  baptises  par  saint 
Jean,  conressa:cnt  leurs  péchés.  Ils  faisaient 
voir  tl'aljord  au  médecin  leurs  plaies;  il  leur 
appliquait  les  remèdes  et  iléliviail  ainsi  du 
feu  éternel  ceux  qui  avaient  de  la  foi.  »  iMais 
ce  sentiment  lui  est  commun  avec  plusieurs 
anciens";  et''  saint  Augustin, qui  soutenait  le 
contraire,  n'ose  jias  néanmoins  le  condamner. 
11  semble  même  qu'il  permet  de  le  suivre, 
pourvu  qu'on  ne  dise  pas  que  le  baptême  de 


est  et  admiranda  res  continentia  ;  verum  iqnoscendum 
etiam  est,  si  ad  secumlai  nuptias  accedatur,  ne  scorta- 
tioni  sntciimbnnl  iaprini.  lliid. 

"  Nonne  mullolies  puellii,jum  ad  nuptiales  ihalamos 
constiluta,  aufugil,  l'in  {^pintu  Suncto]  de  viiytnitate 
itistiuinle?  Cyrill.,  Catccbes.  IG,  pag.  254. 

9  Et  iileo  juste  lulni  audwil  :  CoubJe  :  non  quod 
opéra  tua  fiduciam  tibi  efficere  deheunt,  sed  quiaRex 
adest  qui  tibi  grati/icatur.  Cyrill.,  Cutnlies.  13, 
paiî.  197. 

t»  Sijtn  ratio  divini  cullus  ex  his  duobus  constat,  piis 
dnynialibus  et  uctiombus  bonis  :  neque  dictrina  sine 
operibiis  bonis  accepta  Deo  ;  neque  opéra  recipit  Deus 
a  re/igiosis  doymuttbus  sejuncta.  Cyrill ,  Calèches.  4, 
pag.  52. 

Il  Cognoscile,  o  vos  Hierosolijinitœ,  qvemadmodum 
illi  qui  exibnnt,  laptizabuntur  ah  ipso  :  cûutileules, 
inquit,  peccata  sua.  Primum  osteiideijaat  vulnern,  de- 
iiida  il  le  medicameiila  adpnnebiit,  et  ab  iyiie  atemo 
redemptionem  credeiitibusconferebat.Cynl[.,Caleci>.  3, 
pag.  43. 

"  Hilar.,  in  Psal.  cxviil  ;  Eiisebius  César.,  lib.  IV 
Demon^lriil.  Kvnng  ,  cap.  5;0pialu.-^,  bb.  V,  nuiu.  5. 

I'  Si  btipliimo  Joannis  peccain  dimilteiian'ur,  guid 
amphus  pra-sture  pntuit  baptismiis  CUrisli  eis  quos 
Pnului  pint  biiplismuni  Juanriis.  Chrisli  bnptismo  hup- 
tizari  Koluit?  Tttiiien  ne  quisque  conlendut  etiam  m 
baptismo  Joannis  dwiiisa  esse  peccnla,  sed  uliquam 
ampliorem  simctificationem  eis  qvos  Pau/us  jussit  de- 
nuo  ùaplizari  per  baplismum  Chrisli  fuisse  col talam, 
non  agn  pugnacitcr.  Augustin.,  lib.  V  de  Baptism. 
Donattst.,  cap.  10,  Duni.  12. 
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saint  Jean  avait  une  force  et  une  vertu  égales 
à  celui  de  Jésus-Christ  pour  la  sanctification 
de  nos  âmes.  Aussi  saint  Cyrille  met -il  une 
grande  ilifférence  entre  ces  deux  baptêmes; 
car  il  dit  que  celui  de  saiut  Jean  ne  conférait 
pas  le  Saiut- Esprit  '  ni  la  grâce  d'adoption 
que  l'on  reçoit  dans  celui  de  Jésus -Christ, 
mais  seulement  la  rémission  des  péchés. 

18.  Il  enseigne  que  l'âme  est  faite  à  l'image 
de  celuiqui  l'a  créée;  qu'elle  est  immortelle', 
parce  que  Dieu  l'a  rendue  immortelle;  elle 
est  vivante,  raisonnable,  iucorruptible,  libre, 
et  elle  a  toutes  ces  prérogatives  de  la  bonté 
de  celui  qui  l'en  a  douée.  Toutes  les  âmes  ', 
soit  des  hommes,  soit  des  femmes,  soit  des 
justes,  soit  des  impies,  sont  de  même  nature; 
elles  ne  sont  point  asservies  au  péché  *  par 
leur  nature,  ni  par  l'instigation  du  démon,  ni 
par  l'influence  des  astres;  mais  elles  ont  le 
pouvoir  de  faire  ce  qu'elles  veulent.  L'âme* 
n'a  point  péché  avant  de  venir  eu  ce  monde; 
elle  doit  gouverner  le  corps  «,  et  nous  de- 
vons la  fortifier  par  les  bonnes  œuvres,  par 


les  aumônes  ',  les  jeûnes,  les  prières  et  les 
saintes  lectures. 

19.  On  peut  aussi  remarquer  dans  saint  Cy- 
rille divers  points  d'histoire  et  de  discipline: 
il  donne  à  saiut  Pierre  le  titre  de  prince  des 
Apôtres  '  et  de  souverain  prédicateur  de  l'E- 
glise ;  il  dit  de  lui  qu'en  pleurant  amèrement  ', 
il  obtint  non-seulement  le  pardon  de  la  faute 
qu'il  avait  faite  en  reniant  Jésus-Christ,  mais 
aussi  de  n'être  point  dépouillé  de  sa  dignité 
d'Apôtre  ;  qu'étant  arrivé'"  à  Rome  avec  saint 
Paul,  ils  obtinrent,  par  leurs  prières,  que  Si- 
mon le  Magicien  qui,  par  ostentation,  volait 
en  l'air,  tombât  par  terre.  Selon  Cyrille,  il  ne 
convient  pas  à  des  évèques  d'écrire  aux  prin- 
ces en  des  termes  flatteurs  ",mais  ils  doivent 
établir  dans  leurs  lettres  la  vérité  des  saints 
Evangiles.  Depuis  les  Apôtres,qui  étaient  tous 
Hébreux,  il  y  eut  quiuze  évèques  de  suite  à 
Jérusalem  '*,  qui  étaient  de  la  même  nation; 
la  langue  grecque"  n'y  était  pas  dans  l'usage 
ordinaire,  en  sorte  qu'il  fallait  plusieurs  an- 
nées pour  l'apprendre  ;  les  Perses  et  les  Goths 
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'  Nemo  ergo  existimet  baptisma  in  remissionis  pec- 
catormn  dunlaxat  et  in  adopiionis  gratia  consislere, 
sicut  erat  Joannis  baptisma,  quod  solam  peccalorum 
remissionem  conferebat  :  quum  contra  accurate  no- 
verimiis  illud  sicut  peccntis  expuryandis  valet  et  Spi- 
ritus  Sancti  donum  conciliât,  ita  et  Christi  passionum 
antytipum  atquc  expressionem  esse. 

'  I/tud  quoque  scito  quod  habes  animam  liberœ  po- 
testatis,  opus  Dei  prœstuntissimum,  juxta  iriiaginem 
conditoris  factam  :  imiiioi-lulern  propter  Deum  immor- 
talitatem  ipsi  confcrenlem  :  animal  ratione  prœditum, 
corruplioms  expers  propter  eum  qui  ista  largitus  est  : 
potestalein  hubens  fociendi  quœ  velit.  Cyrill.,  Calè- 
ches. 4,  pag.  60  Pl  61. 

•  Imnwriolis  est  anima  :  similesque  sunt  animée 
omnes  seu  viroi'um  scu  jyiulierum  :  sola  enim  corporis 
membra  distinquuntur.  Non  est  enim  ordo  animarum 
nalurn  peccontium  et  ordo  animarum  natwa  juste  ngen- 
tium  :  sed  utrumque  ex  voluntate  et  suo  cuiqiic  arbi- 
trio  fit,  cum  animarum  suhstantia  unius  modi  sit  et 
similis  in  omnibus.  Cyrill.,  Cuteches.  k,  pag.  6i. 

*  Ibid.  Non  enim  siderum  natalitiorum  vi  peccas  ; 
neque  fortuna  cogente  scortaris  ;  neque,  uti  nonnulli 
délirant,  astrorum  conjunctiones  te  lasciviii  invitum 
incumticre  compe/lunt.  Quid  tua  ipsius  mata  confiteri 
detrectans,  astris  insontibus  culpam  adscribis  ?  Ibid., 
pag.  61. 

^  Hoc  quoque  addisce,  quod  prius  quam  anima  in 
hune  mundum  venirent,  nilnl  peccuiit  :  sed  cum  absque 
peccnto  venerimus,  nunc  ex  libéra  voluntate  peccamus. 
Ibid. 

'  Gubernetuv  ab  anima  corpus,  nec  ab  carnalibus 
voluptalibus  anima  tralialur.  Cyrill.,  Homil.  in  Para- 
lyticum,  pag.  344. 

''  Omnibus  modis  luam  ipsius  animam  muni  jejuniis, 
precibus,  eteemosynis  et  divinorum  oraculorum  Icctio- 
nibus  ;  ut  in  temperantia  et  piurum  dûgmatum  obser- 
va tione,  quod  tibi  religuumest  in  came  tempus  vivens, 


unica,  quœ  per  lavacrum  datur,  salute  perfruaris. 
Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  70. 

*  Nemo  igitur  suam  ipsius  salutem  desperet.  Pefrus 
Apostolorum  summus  et  princeps,  coram  vili  anci/lula 
ter  Dominum  neguvit  ;  sed  pœnitudine  tactus  flevit 
amare,  qui  fletus  intimum  et  ex  corde  pienitentiam 
déclarât.  Cynll.,  Calèches.  2,  pag.  31,  et  Calèches.  11, 
pag.  150. 

'  Cyrill.,  Calèches.  2,  pag.  31,  ubi  supra. 

'"  Cum  vero  error  se  tulius  sparreret,  vitium  illud 
correxit  egregium  par  virorum  Peirus  et  Paulus  Ec- 
clesiœ  prœsutei  Uluc  nppulsi  ;  Simonemque,illumvide- 
licet  opinio'ie  deum,  super/je  se  ostenlantem  subita 
morte  perculerunt.  Nam  cum  pollicitus  essel  Simon  se 
sublimem  in  cœlos  elutum  iri,  ac  damonum  véhicula 
siiblutus  per  aéra  ferretur,  genibus  provoluti  servi 
Dei,  concordiumque  illam  demonstriintes,  de  qua  Jésus 
dixerat  :  Si  duo  ex  vobis  concordareut,  de  omui  re 
qaauicuuique  pelieriut,  fiel  eis  :  concordiœ  telo  per 
precationem  advenus  rnagum  immisso,  prcecipitem  ad 
terram  dejecerunt.  Cyrill.,  Calèches.  6,  pag.  96. 

Il  Primas  hasce  ex  Hierosohjmis  ad  tuum  dtlectum 
Deo  regnum  lUterarum  primitias  mitlo,  quas  et  te  ac- 
cipere  et  me  dure  deceat  :  quœ  non  adulationis  verbis 
refertœ  smt,  sed  impiissar/i  a  Deo  ccelestium  rerum 
tibi  visinnein  significent  ;  neque  arle  compositas  rheto- 
ricarum  sermocinationum  probabilitales  contineant  ; 
sed  suam  sanctorum  Evangeliorum  prœdiclionibiis  ve- 
rilatem  ex  ipso  tibi  adstruant  rerum  evenlu.  Cyrill., 
Epist.  ad  Constiint.,  pag.  351. 

I-  Paulus  pradicator  Hebrœus  ex  Hebrœis  ;  et  duode- 
ci»i  Aposloli,  Hebrœi  omnes.  Deinde  quindecim  Utero- 
solymorum  episcopi  ex  Hebrœis  continua  successtone 
sunt  ciinsliluti.  Cyrill.,  Calèches.  14,  pag.  212. 

I'  Tôt  insumunlur  unni,ut  p,;r  grumiuaticam  et  alias 
arles,  grœce  solummodo  recle  loi/ui  addiscalur  ;  neque 
tamen  omnes  sirnitiler  loquuntur  :  verum  rhetor  for- 
lassis  asseguitur  ut  belle  dicat,  al  grammaticus  Mer- 
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avaient  ilepiiis  iilusieiirs  aniiiVs  embrasse  la 
relii;ion  l'hivtieiinc,  et  quelques -uns  ilViitre 
eux  ',«|>ioiqirils  u'eiisseiit  pas  vu  Jesiis-Clirist 
de  leurs  yeux,  ne  laissaient  pas  .le  sunlTiir  la 
mort  [lOiir  lui;  l'Evan^j'le  iiui  iiort.iit  le  nom 
de  suint  Tliomas  *,  avait  été  composé  par  un 
des  tniis  premiers  disciples  de  Manès,  nommé 
Thomas;  selon  la  proi)l»étie  »  du  patriarche 
Jacob,  tous  les  souverains  du  peuple  Juif  de- 
vaient être  de  la  tribu  de  Juda,  et  ils  en  ont 
été  jusqu'au  réRue  d'Hérode  *,  qu'il  appelle 
étranger. SidntCyiille  commence  les  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel  '  à  la  huitième  année 
de  l'empire  de  Darius  le  Mède,  ipii  concourt, 
d'après  lui,  avec  la  première  de  la  LXVI= 
olympiade.,  et  il  les  termine  au  commence- 
ment du  règne  d'Hérode. 

ARTICLE  IX. 

JUGEMENT   DES    ÉCUITS   DE   SAINT  CYRILLE. 
ÉDITIO.NS   QU'0.\   EN    A   FAITES. 

1.  Saint  Cyrille  a  pour  méthode  dans  pres- 
que toutes  ses  catéchèses  où  il  s'a,;;it  de  ma- 
tières controversées,  de  rapporter  d'ubord  les 
sentiments  des  hérétiques  ou  des  païens,  en- 
suite celui  de  l'Eglise  catholique,  qu'il  appuie 
ordinairement  d'autorités  tirées  des  divines 
Ecritures  et  de  divers  raisounements,  et  il 
répond  ensuite  aux  objections  de  ses  adver- 
saires. Quelquefois,  néanmoins,  il  renverse 
cette  méthode,  et  commence  son  discours  par 
réluter  la  iloctrine  opposée  à  celle  qu'il  a  des- 
sein d'établir.  Il  était  besoin  que  saiat  Cyrille, 
en  instruisant  ieà  catéchumènes,  ou  les  nou- 
veaux baptisés,  les  convainquit  de  la  vérité 
de  nos  mystères,  et  leur  appiit  eu  même 
temps  à  détruire  les  valus  raisonnements  par 
lesquels  les  païens  et  les  hérétiques  les  com- 
battaient, afin  qu'après  avoir  embrassé  la  foi, 
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ils  fussent  en  état  île  répoiidri*  à  ceux  qui  au- 
raient essayé  de  la  leur  faire  aban  oiiuer. 
Cette  discussion  l'obligeait  à  entrer  quelque- 
fois dans  des  détails  désagiéables  et  dont  il 
aurait  souhaité  ])ouvoir  se  dispenser  pour 
n'olleuser  point  les  oreilles  de  ses  audit(!urs, 
surtout  eu  leur  exposant  l'hércsie  des  mani- 
cliiiens,  dont  û  y  avait  un  bon  nombre  dans 
la  l'alestine.  Il  se  sert  des  (ermes  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  ordinaires  pour  expliquerno- 
tre  croyance,  évitant  avec  soin  les  termes  à 
l'usage  de  la  théologie,  comme  ceux  cVessenre, 
iV/iyjjostfise,  de  personne,  ijui  fournissaient 
dans  ce  temps-là  matière  à  beaucoup  de 
contestations. 

2.  11  se  fait  partout  une  obligation  de  ne    Areomem. 

^  ^  qu  il  y  em- 

rien  avancer  qu  il  ne  soit  en  état  de  prouver  vi»» 
par  des  témoignages  de  l'Ecriture,  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau-Testament  :  et  en 
efifet,  il  n'y  a  aucun  arlicle  dans  le  Symbole 
qu'il  avait  à  expiii|uer  aux  catéchumènes, que 
l'on  ne  puisse  autoriser  de  (pielques  témoi- 
gnages de  l'Ecriture,  ni  aucun  mystère  de 
notre  religion  que  les  Prophètes  n'aient  an- 
noncé. -Mais  saint  Cyrille  ne  laissait  [las  de  re- 
courir aussi  quelquefois  aux  raisonnements 
humains,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa  si- 
xième catéchèse,  où  il  s'en  sert  pour  établir 
l'unité  d'un  Dieu  contre  les  manichéens;  et 
dans  la  dix-huitième  catéchèse,  où  il  [irouve 
la  vérité  de  l'incarnation  par  des  preuves 
domestiques,  c'cst-à-ilire  par  le  lieu  de  la 
naissance  du  Sauveur,  par  celui  où  il  avait 
été  crnciliê  et  mis  dans  le  tombeau.  Dans  la 
quatrième,  il  défend  l'authenticité  du  canon 
des  saintes  Ecritures  par  l'autorité  de  la  tra- 
dition; et  dans  1l-s  catéchèses  mystagogiques, 
il  dit  nettement  que  nous  devons  croire  tout 
ce  que  l'Eglise  nous  propose,  sans  crainte 
d'errer. 


dum   non  belle  ;   grammn t ica(/ue  peritus  philosophi- 

carum  insciensest  discipiinarunt.  Cyrill.,  Calèches.  17, 

pag.  27*. 

'  Testantur  Persie  Guthi  et  omnese  Gentil iijus  [con- 

versi),  qui  pro  eo  {Christo)  mortem  oppeiere  non  du- 

bitant,   rjuem   caniis  ocuiis  non    conspexere.   Cyrill., 

Cateches.  10,  pasj.  U7. 
'  Nullux  leyat  Lvunrjelium  secundum  Tiiomam.Non 

enim  est  uniui  e  duodeci.n  Apoilolis,  sed  wiius  de  tri- 
bus pravis  JUanis  discipulis.  Cyrill. ,  Calèches  6, 
pag.  107. 

'  Siynum  igitur  advenlus  Christi  dédit  (Jacob) 
quando  desierit  p>incipuluf  Judœorum.  Si  nnn  Ro- 
manis hnc  lempore  subjecti  sunt,  nnmium  venit  Cliris- 
tiis.  Si  h'ibent  principem  ex  génère  Juda  et  David, 
necdum  venit  qui  exspectatur.  Cyrill.,  Cateches.  12, 
pag-  "1. 

V. 


'  Verum  quœrimus  ndliuc  ùlariorem  iemporuin  ejit>: 
advenlus  demonstrationem...  qiiœ  igitur  temporis  cir- 
ciim  danlia ,  et  c.uju.smodi  tempus  ?  Quando  deficien- 
til'us  oriundis  ex  Juda  regibus,  deinceps  alieniyena 
regnabit  llerodes.  Ibii).,  pas.  172. 

'  Se.tagiuta  et  novein  minorum  hebdomadœ,  annos 
consltluunt  quadnngentos  ottoginlii  Ires.  Ait  igitur 
(Daaiel,  cap.  9,  25;,  qnod  elnpsis  post  adiftcatnni 
Uieruiilem  annis  quadringentis  ocloginla  tribus,  ac 
depciintibus  principibus ,  lune  ventet  Rex  quidam 
alien  gêna,  sub  qno  nascelur  Cfinstui.  Darius  igitur 
Medus  œ  tificuvit  Hierusnlem  sexto  quidem  sut  ipsius 
rejni  anno,  sexagesimœ  vero  sezlœ  Giœcorum  Olyin- 
piailis  primo....  HeroOes  porro  régnai  centesima  oclo- 
gesima  stxla  Olympiade ,  quarto  ejusdein  anno. 
Cyrill.,  Cateches.  14,  pag.  172  et  173. 
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Son  style. 
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Oui  sont       3  Ceux  ou'il  atlariue  le  plus  dans  ses  Caté- 

ceiii     i]u  il  ^  '  ' 

atuque*  dièses,  sout  les  Gentils,  les  Juifs  et  les  héré- 
tiques; mais  il  y  coaibat  aussi  quelquefois 
les  Samaritains.  Comme  les  Gentils  ne  reçoi- 
vent point  les  saintes  Ecritures,  il  avertit, 
dans  sa  dix-huitième  catéchèse,  qu'il  ne  faut 
employer  contre  eux  que  des  arguments  fou- 
dés  sur  la  raison,  et  dans  la  douzième,  que 
l'on  doit  leur  objecter  les  fables  ridicules  qui 
faisaient  le  fondement  de  leur  théolosçie.  il 
emploie  contre  les  Samaritains  les  livres  de 
Moïse,  parce  qu'ils  n'eu  reçoivent  point  d'au- 
tres, et  il  emploie  tout  l'Ancien-Testament 
contre  les  Juif>.  Quant  aux  hérétiques,  il  les 
attaijue  indistinctement  par  les  témoignajres 
de  tous  les  livres,  quelquelbis  par  des  raison- 
nements tirés  des  seules  lumières  de  la  raison, 
ou  en  leur  faisant  sentir  le  ridicule  de  leurs 
opinions. 

4.  Son  style  est  simple,  familier,  net,  sans 
embarras,  tel  qu'il  convient  à  un  maître  qui, 
appli([ué  tout  entier  à  instruire  ses  disciples, 
s'étudie  moms  à  frapper  leurs  oreilles  par 
la  beauté  et  l'élégance  de  son  discours ,  qu'à 
éclairer  et  à  convaincre  leur  esprit.  Il  s'élève 
néanmoins  quelquefois,  lorsque  la  grandeur 
du  sujet  le  deinau<le,  comme  sa  sixième  caté- 
chèse, où  il  établit  l'unité  d'un  Dieu  et  d'un 
principe  contre  les  païens,  les  manichéens 
et  quelques  autres  hérétiques.  Il  est  exact 
et  précis  dans  l'explication  de  nos  dogmes , 
marquant  en  peu  de  mots,  et  avec  beaucoup 
de  netteté,  ce  que  nous  devons  croire  sur 
chaque  article  :  en  sorte  qu'on  peut  regarder 
ses  Catéchèses  comme  l'abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne  le  plus  ancien  et  en  même  temps 
le  plus  accompli  que  nous  ayons.  Le  style  de 
sa  lettre  à  Constantius  est  un  peu  plus  em- 
barrassé, et  les  phrases  en  sont  plus  longues. 
En  un  endroit  de  son  homélie  sur  le  Para- 
lytique, il  s'éloigne  tellement  de  sou  sujet, 
qu'on  dirait  qu'il  l'a  perdu  de  vue.  Ses  di- 
gressions sont  moins  longues  dans  ses  Caté- 
chèses. Il  en  l'ait  même  rarement,  et  presque 
toujours  à  propos. 

5.  Dès  avant  l'an  1563,  on  avait  traduit  les 
Catéchèses  de  saint  Cyrille  eu  sclavou  et  en 
polonais.  Jacques  Uchanski,  arc'hevêque  de 
Gnesue  et  primat  de  Pologne,  auteur  de  la 
dernière  de  ces  deux  traductions,  les  commu- 
niqua à  Grodi'cius,  chanoine  de  Varmie,  qui 
travailhiit  à  une  traduction  latine  de  ces  Ca- 
téchèses et  à  celle  de  la  lettre  à  Constantius, 
sur  un  manuscrit  grec  qu'il  avait  trouvé  chez 
le  cardinal  Hosius,  légat  du  Saint-Siège  au 


ËditioDs  de 
ses  œuTres. 
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concile  de  Trente.  Ce  manuscrit  était  du  car- 
dinal Sillet,  de  (jui  Hnsius  l'avait  emprunté 
et  sur  lequel  il  avait  fait  imprimer  lui-même 
la  quatrième   catéchèse  niystagogique,  avec 
un  fragment  de  la  troisième  dans  la  profes- 
sion de  loi  du  synode  de  Pénikow,  imprimé 
à  Vienne  en  Autriche,  en  1360,  in-fol.  L'édi- 
tion de  Grodecius  parut  Tannée  suivante, 
c'est-à-dire  en  1563,  à  Trente,  dans  le  temps 
que   le  concile  y  était  encore   assemblé,  et 
l'aunée  d'après,  1564,  à  Anvers,  chez  Plan- 
tin,  à  Rome  et  à  Cologne.  La  même  année 
1S6-4,  les  onze  premières   catéchèses  et   les 
cinq  Mi/starjof/iques  furent  imprimées  en  grec 
seulement,  à  Paris,  in-12,  chez  Guillaume 
Morel,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Henri  de  Mesmes,  maître  des  requêtes. 
On  lui  donna  place  depuis  dans  les  Bihlio- 
thcques  des  Pères,  à  Paris  en  1589,  à  Colo- 
gne en  1618,  à  Lyon  en  1677.  Grodecius  ne 
fait  mention  d'aucune  autre  traduction  la- 
tine plus  ancienne  que  la  sienne.  Toutefois, 
dans  le  catalogue  des  livres  grecs  de  la  bi- 
bliothèque d'Augsbourg,  il  est   parlé  d'une 
édition  grecque   des   cinq  catéchèses   mys- 
tagogiques,  faites  à  Vienne  en  Autriche,  en 
1560.  Louis  Ganei  fit  imprimer  la  même  an- 
née,à  Paris,  une  traduction  française  des  Ca- 
téchèses de  saint  Cyrille,  qu'il  avait  faite  sur 
l'édition  latine  de   Grodecius,  sans  en  avoir 
corrigé  les  fautes  ni  rempli  les  lacunes.  La 
traduction  française  des  cinq  catéchèses  mys- 
tagogiques  qu'Antoine  de  Laval,  sieur  de  Be- 
lair,  géographe  du   roi,  publia   à   Paris  en 
1620,  in-8",  chez  la  veuve  d'Abel  LangéUer, 
avec  quelques  autres  traductions,  n'est  guère 
plus  parfaite,  quoique   l'on  voie,  par   cette 
traduction  et  le  petit  nombre  de  notes  qui 
l'accompagnent,  que  l'auteur  entendait  assez 
bien  le  grec.  Eu  1713,  Jean  Grancolas,  doc- 
teur en  théolo4;ie  de  la  faculté  de  Paris,  pu- 
blia toutes  les  Catéchèses   de  saint  Cyrille 
en  franç^ais,  m-i",  à  Paris,  chez  Laurent  Le- 
eomte.  On  trouve  à  la  tète  une  longue  pré- 
face où  il  réfute  Rivet  et  les  autres  critiques 
qui  ont  prétendu  que   saint  Cyrille   n'était 
pas  l'auteur  de  cet  ouvrage,  et  les  preuves 
qu'il  apporte  contre  ces  critiques  sont  soli- 
des et  mises  dans  un  jour  assez  avantageux. 
Grclzer  lit  imprimer  en  grec  et  en  latin,  à 
Jugoldstat,  en  1600,  la  lettre  ù  Constantius; 
nais  il  changea  quelque  chose  dans  la  tra- 
duction que  Grodecius   en  avait  faite.  En 
1608.  Jean  Piévost  l'ayant  revue,  et  toutes 
les  Catéchèses  sur  des  manuscrits  grecs  du 


[jV  SIÈCLE.]  CHAPITltK  IV.  — 

Vatican,  on  fit  uno  noiivolle  (édition, à  l'aiis, 
chez  Claude  Morel,  in-i";  clic  est  giecciiu'  et 
latine.  La  tratluction  est  celle  tic  Grodocins, 
mais  corriiii^e  en  beaucoup  d'endroits.  Celte 
iSdition,  quoique  très-délectueuse,  ?oit  par  la 
né^lisçence  des  imprimeurs,  soit  par  la  faute 
des  manuscrits  que  Prévost  avait  entre   ses 
mains,  ne  laissa  pas  d'être  réimprimée  à  Pa- 
l'is  en  1631  et  KîtO,  in -fol,  à   la  suite  des 
œuvres  de  Synésius,  données  par  le  Père  Pe- 
tau,  ce  qui  fait  croire  à  quelques  -uns  qu'il 
avait  eu  paît  à  ces  réimpressions  des  écrits 
de  saint  Cyrille.  Jusque-là,  on  ne  trouvait 
dons  les  éditions  des  œuvres  de  ce  Père  que 
ses  Catéchèses  et  sa  lettre  à  Constant!  us,  et 
ou  ne  pouvait  se  flatter  d'en  avoir  le  texte 
bien  correct.  Thomas  Milles,  savant  anglais, 
entreprit  de  donner  quekjTic  chose  de  plus,  et 
après  avoir  beaucoup  feuilleté  les  bibliothè- 
ques, il  fit  part  au  public  de  plusieurs  décou- 
vertes qu'il  y  avait  faites.  Son  édiiiou,q\ii  pa- 
rut à  Oxford  eu  1703,cst  une  des  plus  belles, 
soit  pour  la  netteté  des  caractères,  soit  pour 
la  blancheur  du  papier.  La  version  latine  y 
est  beaucoup  plus  exacte  que  dans  les  précé- 
dentes, et  le  texte  grec  plus  correct.  On  y 
trouve  outre  cela  un  fragment  considérable 
de  l'homélie  .fur  le  Paralytique.,  dont  ou  n'a- 
vait encore  rien  donné;  l'Histoire  ecclésiasti- 
que et  ritystagogique  de  Germain,  évêque  de 
Coustantinoiile,  mais  qui  est  quelquefois  at- 
tribuée à  saint  Cyrille;  l'homélie  sur  lu  fête 
fie  la  Présentation  de  Jésus-Christ  ou  temple  : 
la  lettre  à  saint  Augustin  touchant  la  mort  de 
saint  Jérôme,  et  des  remarques  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  saint  Cyrille.  Ce  docte  éditeur, 
quoique  très-modéré  dans  sa  critique  lors- 
qu'il s'agissait  des  matières  controversées  en- 
tre l'Eglise  romaine  et  les  prétendus  réfor- 
més, com.me  du  signe  de  la  croix,  des  exorcis- 
me», de  la  prière  pour  les  morts,  et  quelques 
autres    pratiques  semblables  ,  dans  lesquel- 
les il  nous  accuse  de  nouveauté,  n'a  pas  été 
également  réservé  et  sincère  dans  d'autres, 
qui  ne  sont  pas  toutefois  marquées  moins  ex- 
pressément dans  saint  Cyrille;  en  particulier 
à  l'égard  de  la  continence  des  clercs  et  de  la 
présence  réelle  de  Jésus-Clirist  dans  l'Euclia- 
ristin,  ayant  essayé  d'éluder  par  des  expli- 
catioiis  forcées  ce  qu'en  dit  saint  Cyrille.  Il 
ne  s'est  pas  non  plus  é,.;alement  appliqué  à 
éclaircir  dons   cha<]ue  catéi  hèse  ce   qui   en 
avait  besoin.  Il  n'a  dit  (jue  peu  de  chose  sur 
la  plupai-t  des  dix -huit  Catéchèses,  excepté 
sur  les  premières  ;  et  il  ne  s'est  attaché  qu'à 
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la  prcmi'Te  des  .Mystagogii/ue.i,  sur  laf|uelle 
mémo  il  s'est  trop  étendu.  Il  y  a  aussi  beau- 
coup de  circonstances  dans  l'iiisloire  de  la  vie 
do  saint  Cyrille  qui  sont  trés-emb  irrassées 
et  qu  il  ne  s'est  pas  mis  en  peine  de  débrouil- 
ler. 

Ces  raisons  et  quelques  autres  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  relever,  jointes  à  la  rareté 
di's  exemplaires  de  son  édition  en  France, 
portèrent  Dom  Antoine -Augustin  Touttée, 
bénédictin  delà  congrégation  de  Saint-Maur, 
à  en  entreprendre  um;  nouve  le  qui  snppléiit 
aux  défauts  de  celle  de  Thomas  Milles  Elle 
parut  à  Paris  en  il'lO,  in-fol.,  chez  Jacques 
Vincent,  environ  deux  ans  après  la  mnrt  de 
son  auteur,  que  son  savoir  et  sa  piété  ont  fait 
rerrretter  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Il 
mourut  dans  l'abbaye  de  Samt-Germain-des- 
Prés,  le  25  décembre  1718.  A  la  tète  de  cette 
édition,  dont  le  Père  D.  Prudent  Maran  prit 
soin  pour  l'impression  et  la  correction  de  ce 
qui  avait  pu  échapper  à  son  confrère,  il  y  a 
trois  dissertations  fort  longues  :  la  première, 
sur  la  vie  et  les  actions  de  saint  Cyrille,  dans 
laquelle  on  fixe  le  temps  de  sa  naissance,  de 
sa  prêtrise,  de  son  épiscopat,  de  ses  écrits,  de 
sa  mort  ;  la  seconde,  sur  ses  écrits,  dont  on 
montre  l'authenticité  ;  la  troisième,  sur  diffé- 
rents points  de  doctrine  établis  dans  ses  Caté- 
chèses. Suivent  les  témoignages  d'un  grand 
nombre  d'écrivains  qui  ont  fuit  mention  des 
écrits  de  saint  Cyrille,  puis  les  titres  ou  ins- 
criptions des  Catéchèses  telles  que  Jean  Pré- 
vost les  a  données  sur  les  manuscrits  du  Va- 
tican. Dom  Touttee  donne,  avant  le  texte  des 
Catéchèses,  le  précis  de  ce  qui  y  est  dit,  et  en 
fait  remarquer  les  points  les  plus  importants, 
marquant  aussi  sur  quels  manuscrits  il  en  a 
corrigé  le  texte.  Il  les  a  presque  traduites  en- 
tièrement de  nouveau,  et  il  n'a  gardé  de  la 
version  ancienne  que  les  endroits  qui  lui  ont 
paru  traduits  fidèlement.  Les  notes  qu'il  a 
mises  au  bas  des  pages  servent  ordinairement 
à  l'explication  littérale,  ou  à  la  correction 
du  texte  grec;  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
théologiques  et  historiques.  Il  fait  aussi  la 
critique  de  la  lettre  «  Constantius,  de  l'homé- 
lie sur  le  Paralytique,  de  même  que  de  l'ho- 
mélie sur  la  Présentation  de  Jésus -Christ  au 
temple,  et  d'autres  écrits  faussement  attribués 
à  saint  Cyrille.  On  trouve  à  la  fin  de  cette 
édition  le  plan  de  l'église  de  la  Résurrection, 
dans  laquelle  ce  Père  prononça  ses  Catéchè- 
ses, et  dont  il  parle  souvent.  Dom  Touttée, 
pour  la  satisfaction  des  lecteurs,  fait  la  des- 
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criiition  de  rette  église  et  des  lieux  saints  ad- 
jacfuts ,  L't  eu  continue  l'iiistoire  jusqu'au 
temps  de-  croisades. 

Les  auteurs  di-s  Mémoires  de  Trévoux  jtla- 
quèrc'Ut  avec  vivacité  cettu  nouvelle  édition 
des  ouvrages  de  saint  C^'rllle  dnns  leurs  Mé- 
inoires  uu  inuis  de  décendire  1721.  Leurs  re- 
man|ues  roulint  principalement  sur  les  seici- 
aricup,  sur  le  cunsLil)>laiitiol,  et  sur  Lt  neu- 
tralité i]ue  Dcjm  Touitée  altribne  à  s^int  Cy- 
rille ei'.tre  le  parti  des  ariens  et  celui  de  saint 
Afbaunse.  Ces  atlaquus  lurent  repoussées  for- 
tement p.ir  Dom  Maran  dans  sa  Dissertation 
fram;aise  sur  les  semi -  ariens,  qu'il  composa 
exprès,  et  qu'il  publia  à  Paris,  iii-12.  clicz 
Jacques  Vincent,  en  1722.  Cette  dissertation 
mérite  d'être  lue.  Dom  Touttée  m'y  a  paru 
so.idemeut  vengé. 


AUTEURS  ECCLÉSL\STIQUES. 

[L'édition  de  Touttée  a  été  reproduite  à 
Venise  en  1763,  in-foi.  Le  texte  cl  la  version 
latine  revus  et  corrigés,  ont  p.iru  de  nouveau 
à  ûlunich  en  1848 ,  in -8°,  avec  des  notes 
et  des  tables  tr  s-dctaiUées,  par  les  soins  de 
Reiscld..ll  n'y  a  eucure  qu'un  volume.  M.  Mi- 
gne  a  donné  l'édition  de  Touttée  dans  le 
tome  X.XXllI  de  \d Patroloi.iegrecque.  M. Cail- 
lan,  tians  sa  Collection  des  Pères,  a  reproduit 
1.1  version  latine  des  Catécbcses,  celle  de  l'ho- 
mélie sur  le  Paralytique  à  la  piscine  et  la 
lettre  à  Constantius.  Le  ton  e  IX  de  la  Bi- 
bliothèque choisie  des  Pères  de  l'Eglise,  peu: 
il.  Guillon,  contient  plusieurs  Iraginents  des 
Catécbéses  traduits  en  français.  Les  Chefs- 
d'œuvre  des  Pères  conlienn  nt,  avec  le  latin, 
la  traduction  française  de  la  Prolocatéchèse, 
de  la  neuvième  et  de  la  treizième  catéchèse.] 


CHAPITRE  V. 

Gélase.   évéque  de  Césarée,  neveu  de  .saint  Cyrille  de  Jérusalem. 

[L'an  Î194.] 


Gélafie  ûEt 
fait  livi^ipie 
lie  C<^'fti-Hc 
en  Palestine 
vers  ran367 
jusqu'en  395 


\ .  L'histoire  de  Gélase  a  une  liaison  natu- 
relle avec  celle  de  saint  Cyrille,  son  oncle 
maternel.  Nous  en  savons  peu  de  choses  jus- 
que vers  l'au  3()7,  qu'un  nommé  Philnmène, 
successeur  d'Acace  dans  le  siège  de  Césaréa 
en  Palestine,  ayant  été  obligé  d'en  sortir, 
saint  Cyrille  mit  en  sa  place  Gélase  ',  son 
neveu,  lils  de  sa  sœur.  Mais  les  ariens,  sou- 
tenus de  l'autorité  de  Valens,  ne  permirent 
pas  à  Gélase  de  faire  ses  fonctions.  Ils  le  chas- 
sèrent de  son  si  ge  et  lui  snb.-tiiuérent  Ku- 
zoïus,  qui  suivait  leur  parti  et  leur  croyance. 
Euzoius  gouvernait  encore  l'Eglise  de  Césa- 
rée en  376  ou  377,  lorsque  saint  Epiphane 
compo.-ait  son  traité  des  Hérésies.  Mais,  en 
ayant  été  chassé  sous  l  empiie  de  Tbéodose, 
vers  l'un  381,  elle  fut  rendue  à  Gélase  *,  qui 

1  Epiplian.,  IJceres.  73,  Qum.  37. 

'  Hi'ioiiym.,  iii  Catnhgo,  cap.  1 13.  et  130. 

»  TliouJorit..  llh.  V  Hisl.,  cpp.  8. 

»Tom.  Il  Coticd.,  pai;.  1151. 

'  Gelasius  Cœaureœ  l'u/e>li>>œ  flocirina  moribusque 
insignts.  Tlieodoret.,  lib.  V  Hisl.,  cap.  8. 

«  Si  aulem  eliatii  veiercs  Palœntmos  vis  audire,  prccbe 
aures  udmiruntio  in  pr.mis  Gelasio,  qui  Cœsariensem 


en  fut  évèque  jusqu'en  l'an  SOi.  Il  assista  en 
381  au  concile  qui  se  tint  à  Constantinople': 
eu  394  il  se  trouva  à  la  déilicace  de  l'église 
des  Apôlres  *,  au  lanbourg  du  Chêne,  et  au 
concile  qui  eut  lien  le  2-4  septembre  de  la 
même  année  à  Constantinople.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  puisque  ce  fut  Jean,  évèque 
de  Césarée,  (]ui,  aux  mois  de  mars  et  d'avril 
de  l'année  snivane,  ordonna  saint  Porphyre, 
évi  que  de  Gaze.  Gélase  s'était  rendu  recom- 
mandable  autant  par  la  [uiieté  de  sa  vertu 
que  i>ar  i'émineuce  de  sa  doctrine  ',  et  avait 
cultivé  son  Eglise  avec  grand  soin  *. 

2.  Il  composa  plusieurs  écrits  dont  il  ne    sesécms. 
nous  reste  ({ue  quelques  fragments.  Théodo- 
rel  '  en  rapporte  uu  contre  les  eutychiens, 
tiré  d'un  discours  de  Gélase  sur  rEpi[ihanie 

Ecctesiant  diligenler  excnluil.  Hcec  aulem  efus  sunt 
verha  in  concione  de  appurilione  duminica  :  disce 
verilaUm  a  Joantie  pis  alure  dicenle  :  Wrhiiui  earo 
factUÈii  rst,  non  in  ipsum  mulaliim  ;  sed  in  nohis  lan- 
quam  m  tuhernaculo  liiibiliins.  Aliud  ev(  labernaculum, 
aliud  Verbum;  aliud  lemplum,el  aliud  in  ipso  liabilans 
Deus.  Tlieodoret.,  Dia/og.  1,  pag.  31. 
'  Ibid. 


[iV  SIÈCLE.]  CHAPITMK  VI. 

et  rincariuitioii  du  Sauveur.  Licence  de  By- 
zaïu-e  '  tMi  citiï  lieux  oxlrails,  l'un  ol  l'autre 
sur  rcx|)licalion  que  Ciùlase  avait  faite  du 
Syraholi!.  Les  deux  passaiies  sont  fornicls 
cuntri'  les  Lérésics  «l'Eutyrlios  et  de  Nesto- 
rius.  Photius*  [larle  d'un  écrit  deGélase  con- 
tre les  anonit'iMis,  dont  il  loue  b^aneoup  le 
style.  Mais  il  ne  di'cide  point  s'il  est  île  (jé- 
la.«e,  neveu  de  saint  Cyrille,  ou  de  quelque 
autre évèque  de  uiôuie  nom;  car  il  remarque 
qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  de  ce  nom  à  Césa- 
rée.  Il  paraît  plus  porté  à  croire  qu'il  est  l'au- 
teur de  la  coutiiination  '  de  \'Bi.i/oire  d'Eu- 
sèbe,  quoiqu'il  dise  avoir  lu  ailleurs  qu'il  n'a- 
vait fait  que  traduire  du  lalin  en  p;rec  V/fis- 
toire  lie  RiiCn.  11  est,  eu  effet,  plus  croyable 
que  Gélase  entreprit  une  nouvelle  UI>:toire, 
que  la  traduction  de  celle  de;  Rulin,  puisque, 
selon  laremaniuequcGélase  faisait  lui-même 
dans  le  prologue  qu'il  avait  mis  à  la  tète  de 


APOLLINAIRE. 


8« 


son  ouvrage,  il  l'avait  composé  *  y  étant  ex- 
horté p;ir  saint  Cyrille,  son  oncle,  mort  long- 
temps avant  que  Rulin  écrivit  son  Histoire; 
car  il  ne  l'aclu'v.i  qu'en  395,  et  saint  Cyrille 
était  mort  dés  l'an  ."586 

3.  Saint  Jéionie  '  trouvait  dans  les  écrits 
de  Gélase  de  l'exactitude  et  de  la  politesse. 
Mais  il  n'oiibliiî  pas  de  relever  sa  vertu,  et  il 
dit  de  lui  qu'il  cacliait  les  ouvraj;es  qu'il  com- 
posait. Léonce  de  Bysance  lui  donne  le  titre 
de  Saint.  On  voit  °,  par  les  extraits  que  nous 
avons  rapportés  de  ses  écrits,  qu'd  croyait  les 
deux  natures  tellement  unies  en  J(isus-Clirist, 
qu'elles  y  étaient  sans  confusion  et  sans  chan- 
gement de  l'une  en  l'autre,  Dieu  habitant  dans 
l'homme  comme  dans  sou  temple.  Il  distin- 
guait aussi  les  propriétés  des  d'/ux  natures, 
en  sorte  néanmoins  que  c'ét^iit  Dieu,  selon 
lui,  qui  agissait  par  l'homme,  d'où  vient  que 
tout  était  parfait  dans  Jésus-Christ. 


de  Ks  écrite 


CHAPITHE   VI. 

Apolliaaire,  évéquc  de   Laodicée  en  Syrie   et  hérésiarque. 

[Après  l'an  381.] 


u.sioiie       1.  Apollinaire,  que  nous  plaçons  entre  les 
'  ''Ses  auteurs  ecclésiastiques,  à  l'imitation  de  saint 


'  Sancii  Gelasii  epismpi  Cœsareœ  Pa/esfinœ,  unius 
ex  Palriius  Synidi  ConilonlinnpoUlanœ  centum  qvm- 
quage'ila,  ex  interiiretalione  Si/mtoli.  At  non  potuit 
hoc  fucere  liumana  /ingua,  iiifirtha  ijuippc  ertit  natura. 
Veml  igitur  in  euindeni  Dmis  el  lioino,  ut  corpus  qui- 
dem  mmU'rarel  ;  Deus  nutem  per  corpus  artionem 
exIiiLeret.  Duplicia  om>ra  ;  et  vera  iimnia,  et  per- 
fecta  omnia.  Obs'ruatur  oume  os  liœretirum  nobiscum 
Deus;  nobiscum  qui  est  cum  Pâtre,  unljiscuni  qui  est ^ 
ttobis.  Coro  mea,  inquii,  ex  ipsis.  Verum  allerum 
guident  seniper,  atterum  vern  pr^pter  nos.  Ac  divinitas 
quidem  semper  ;  humanilus  vero  jiropter  nos.  Leont., 
lib  I  i>i  Nest.  et  huli/clieu.,  pag  554  edit.  Cauis.,  et 
Basnag.,  lom.  1  ejiisdem  ex  eodrin  libre. Vo.  witem 
divino  Verito  illuslrati,  cusiodiamus  sine  contumelia 
nobililalem  Cnigenili,  neque  proplcr  humiUtatem  car- 
nis  Verbum  répudiantes  ;  neque  propter  allitudinem 
divinilalis  cornem  contemnentes.  Quin  potius  Verbum 
ut  Deum;  carnem  ut  templum  Dei  Uorioremus.  Ibid. 

'  Trium  hiclenus  Gelastorum,  quoi  dtscernere  ne- 
queas,  CasareoB  Palœstinm  epiicoporum  vel  certe  duo- 
rum  libros  legimus.  Quorum  quidem  hbrortim  unus 
adversus  anomœos  Itareticos  conscriptus  est,  rcliqui 
duo  res continent  ecclesiasticas.  Phod.,  Co<i.  88,  p.207, 
et  Cod.  89,  pag.  îlO. 


Jérôme  ',  était  fils  d'un  autre  Apollinaire,   aApoUinai- 
Alexandrin  de  naissance,   mais   qui,   après  i-aaoss. 

'  Jam  aller  rerum  ecelesiasticarum ,  de  quo  supra 
commemini,  liber  hune  tituium  prœfert  :  Proœmiiim 
episeopi  Caes.ireœ  Palesliuae  in  ea  quae  ad  ecclesias- 
ticam  llistoriim  Eusfbii  Pauipliili  arlji'  iiiuUir./«C(;)i^ 
vero  hoc  modo:  Cœleros  qniJcni  qui  ad  scribondum 
auiuiiim  appulerunl.  qnique  refum  gpsiarum  historiis 
memoiiae  prodpre  slatiieniul,  etc....  Prœdicilse  avun- 
culum  hiibuisse  Cyrillum  Hicrosolyutorum  episcopum, 
qui  et  sibi  ail  hœc  ipse  scribenda  uuctor  fuerit.  Phot., 
Cod.  89,  pag.  âlO.  Attbi  autn'n  iegendo  hac  comperi 
Cyrillium  ipsum  cum  hoc  Gelasio  Rufini  romani  llis- 
ioriam  in  grcecum  vertisse  sermorteui,  non  vero  pro- 
priam  suam  aliquam  condidisse.  lllud  certum  Gela- 
sium  hune  quoudo  CyiUi  Hieresolymitani  œquatis 
fuit,  pioximo  illo  esse  œtale  pnorem.  Et  hic  certe 
Gelosius  diserta  quoque  dicendi  forma  ab  illo  dis- 
creput  :  quanquam  ulerque  longe  est  eo,  qui  adversus 
anomiios  scripsit,  in/erior.  Pbot.,  ibid. 

*  Leout.,  ubi  supra. 

5  Gelasius-  Cœt'ireœ  Paleslinœ  post  Euzoîum  episco- 
put,  accurati  lunatique  sermonis  ferlur  quœdam  scri- 
bere,  sed  celure.  Hierooym.,  in  Catalogo,  cap.  130. 

8  Theodoret.  et  Leont.,  ubi  supra. 

'  Hieronj'm.,  in  Catalogo,  cap.  104. 
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avoir  professé  Ja  grammaire  à  Béryte,  était 
venu  s'établir  à  Luodieée  eu  Syrie,  et  y  avait 
eu  de  son  mariage  le  jeuneApolliuaite,  dont 
nous  allons  parler.  Apollinaire  père  fut  fait  ' 
prêtre  de  l'Ejilise  de  Laodicée,  et  son  fils  lec- 
teur '.  Celui-ci,  étant  jeune  ',  s'exerça  parti- 
culièrement à  la  grammaire  :  comme  il  avait 
un  esprit  admirable  ■*,  il  apprit  '  en  perfec- 
tion la  dialectique,  l'éloquence  et  toutes  les 
autres  sciences  des  Grecs.  Il  se  rendit  aussi 
très -habile  °  dans  la-  pliilosopliie ,  et  apprit 
même  la  langue  hébraïque.  Toutes  ces  con- 
naissances, et  celles  qu'il  acquit  depuis  par 
la  lecture  des  Livres  saints, lui  donnèrent  une 
extrême  '  facilité  d'écrire  sur  toutes  sortes 
de  sujets.  Pendant  que  son  père  enseignait 
la  grammaire  à  Laudicée,  il  *  y  professait  la 
rhétorique.  C'était  sous  l'épiscopat  de  Tbéo- 
dote,  et  ainsi  avant  l'an  335  :  l'un  et  l'autre 
étaient  liés  d'amitié  '  avec  un  sophiste  païen 
nommé  Epiphaue,  qui  était  alors  à  Laodi- 
cée,  et  sous  lequel  le  jeune  Apollinaire  avait 
étudié  l'éloquence  •".  L'évèque  Théodote , 
craignant  que  cette  liaison  ne  fût  préjudi- 
ciable à  leur  foi ,  leur  délendit  de  fréquenter 
Epiphane.  Mais  l'amitié  qu'ils  avaient  pour 
ce  sophiste  l'emporta  sur  l'obéissance  qu'ils 
devaient  à  leur  évêque.  Ils  assistèrent  un  jour 
à  une  cérémonie  profane  où  Epiphane  dé- 
clama un  hymne  qu'il  avait  fait  en  l'honneur 
de  Bacchus.  Théodote,  ayant  été  averti  de  ce 
scandale,  les  en  reprit  publiquement  et  les 
sépara  de  l'Eglise.  Ils  témoignèrent  par  leurs 
larmes  et  leurs  jeûnes  le  regret  qu'ils  en 
avaient,  et  l'évèque  les  rétablit  quelque  temps 
après. 
Son  union  2.  Lorsque  saint  Athanase  revint  enEervpte 
Athanase-  eu  349,ii  passa  parLaodicee  et  ha"  une  étroite 

Son     z;-le  ,   .  ,        *  , 

p»Yj,'°  '"  amitie  avec  le  jeuueApolhuau-e.  Car  quoique 
Théodote,  évèque  de  Laodicée,  et  George, qui 
lui  succéda  en  335,  lussent  du  parti  des  ariens, 
Apolhnaire  était  catholique,  et  on  espérait  " 
voir  en  lui  un  défenseur  de  la  vérité.  Aussi 
était-il  chéri  des  catholiques,  comme  "  l'un 
des  premiers  d'entre  eux.llsoufiiit'^en  effet, 

'  Hierouym.,  iu  Cataiogo,  cap.  104. 

'  Socrat.,  lib.  Il  Hisl.,  cap.  46. 

'  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  10*. 

'  Vincentius  Lirin.,  in  Commonit.,  cap.  16,  p.  340. 

5  Epiphan.,  Hœres.  77,  nuin.  24. 

'  Suidas,  in  Apolinar.,  pag.  373. 

''  Basil.,  Epist.  263,  pag.  406. 

«  Socrat.,  lib.  II,  cap.  46.-8  jbid. 

1"  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  25.  —  n  Ibid. 

"  Ibid.  —  15  Suidas,  in  Apol/inar.,  pag.  373. 

'*  Epiphan.,  Ilceres.  77,  num.  24  el  num.  2. 


la  persécution  et  l'exil  plutôt  que  de  s'accor- 
der avec  les  ariens  :  il  prit  ouvertement  la 
défense  "  des  dogmes  apostoliqui-s,  et  vécut 
toujours  d'une  manière"  très-edifiante. 

3.  Toutes  ces  vertus  vraies  ou  feintes  ", car  ."e"»»!! 

'  evèiiue     de 

Théudoret  '*  semble  douter  qu'elles  aient  été  i-aodicé.. 
sincères,  le  firent  élever  sur  le  trône  épisco- 
pal  de  Laodicée  en  Syrie,  l'an  3()2  au  plus 
tard,  puisqu'en  cette  année  il  envoya, en  qua- 
lité d'évèque  de  Laodicée, des  députés  au  con- 
cile d'Alexandrie,  comme  nous  l'apprenons 
de  saint  Athanase  ".Quelques  anciens, comme 
saint  Epiphane,  saint  Basile,  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  Socrate,  Sozomène  et  Photius, 
ne  donnent  jamais  à  Apollinaire  le  titre  d'é- 
vèque. Léonce  de  Bysance  ne  lui  donne  que 
celui  de  prêtre.  Mais  saint  Jérôme,  Rufin'° 
et  Suidas  le  qualifient  évèque  de  Laodicée,  ce 
qui  suffit  pour  lever  tout  doute  sur  répisco- 
pat  d'Apollinaire.  Je  ne  vois  pas  même  qu'on 
puisse  rapporter  à  d'autre  ApoUinaire  qu'à 
celui  qui  fut  depuis  hérésiarque,  ce  que  dit 
saint  Athanase  ",  qu'il  envoya  des  députés 
au  concile  d'Alexandrie  :  ce  qui  nous  oblige  à 
dire  qu'alors  Apollinaire  passait  encore  pour 
catholique,  car  ce  concile  n'était  composé 
que  d'évêqnes  orthodoxes.  Il  est  vrai  que 
l'on  y  condamne  "'  la  doctrine  qu'il  enseigna 
depuis  ouvertement.  Mais  il  ne  passait  pas 
encore  alors  pour  en  être  auteur,  et  il  ne  la 
répandait  que  secrètement. 

4.  Il  se  rendit  même  recommandable  dans    u  travaille 
ce  temps  par  ses  travaux  pour  les  chrétiens  :      tudes  et 

,,.,,,  ,  '^  .  ,.     „  ,'     pour  TF-U- 

car  Julien  lApostat  leur  ayant  interdit  1  étude  5=  sous  jo- 

J         r  J  •  -1      .    a-  <i  lien,en»6« 

des  livres  des  païens,  u  s  efforça  ",  avec  son 
père,  de  suppléer  au  défaut  de  ces  hvres  par 
ceux  qu'ils  composaient  ensemble.  Le  père 
travailla  à  ce  qui  regardait  la  profession  de 
la  grammaire  et  des  belles-lettres,  et  mit  en 
vers  héroïques  les  livres  de  Moïse.  U  changea 
aussi  la  forme  de  toutes  les  histoires  de  l'An- 
cien-Testament ,  mit  les  unes  en  vers  héroï- 
ques, les  autres  en  vers  d'une  autre  mesure, 
et  fit  des  tragédies  et  des  comédies  de  quel- 
ques-unes de  ces  histoires,  ne  voulant  point 

I' Epipban.,  ibid,  num.  24. 

l«  Theodoret.,  lib.  V  Hist.,  cap.  3. 

"  Nilus,  lib.  I,  Epist.  257,  pag.  96. 

«  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  3. 

19  Athanas.,  Epist.  ad  Anttoch.,  pag.  776. 

">  Apollinarius  Laodicenus  Si/riœ  episcopus.  Hieron., 
in  Calaloyo,  cap.  104;  Itufin.,  lib.  U,  cap.  SO;  Suidas, 
m  Apollmar.,  pag.  374. 

"  Athanas.,  ubi  supra. 

"  Voyez  tom.  IV,  Cortcile  d'Alexandrie. 

"  Socrat.,  lib.  111  Ilist.,  cap.  16. 
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qu'il  manquAt  rien  à  l'instruction  des  cliii'- 
tiens  (le  tout  en  que  les  païens  avaient  inventé. 
Le  lils,  de  son  côté,  A  l'imitation  de  Platon, 
composa  des  dialogues  dans  lesquels  il  ren- 
ternial'Kvaiisile  et  les  préceptes  des  Apùties. 
Il  lit  '  encore  l'histoire  des  Juifs  jusqu'à  Saiil, 
et  la  divisa  en  viu'^^t-quatre  poèmes,  donnant 
à  chacun  le  nom  d'une  lettre  grecque,  comme 
Homère  a  t'ait  dans  son  Iliade  et  dans  son 
Odyssée.  11  imita  Alexandre  pour  les  comé- 
dies, Euripide  pour  les  tranédies,  et  Pindare 
pour  les  vers  lyriques,  faisant  toujours  servir 
l'Ecriture  de  matière  à  ses  poèmes.  Sozo- 
mène  '.qui  les  avait  lus, les  é^ale  à  ceux  des 
anciens,  qui  étaient  même,  dit-il,  mféricurs 
à  Apollinaire:  chacun  n'avait  réussi  qu'en  un 
Eçeure  d'écrire,  il  excellait  lui  seul  en  tous. 
Mais  la  loi  de  Julien  n'ayant  eu  vigueur  que 
peu  de  temps,  tous  les  écrits  des  Apollinaire  * 
devinrent  inutiles  et  tomhèrent  dans  l'ouhli. 
Le  jeune  Apollinaire  eu  composa  ■*,  vers  le 
même  temps,  un  autre  d'un  genre  tout  diûé- 
rent,  qu'il  adressa  à  Julien  môme.  C'était  un 
discours  intitulé  :  Pour  la  vérité,  dans  lequel 
il  faisait  voir  à  ce  prince  et  aux  philosophes 
païens,  par  la  raison  seule  et  sans  recourir  à 
l'autorité  des  Ecritures,  combien  les  senti- 
ments qu'ils  avaient  de  Dieu  étaient  éloi- 
gnés (le  la  vérité.  Mais  Julien  ne  fit  que  s'en 
railler. 

5.  Outre  les  poésies  dont  nous  venons  de 
parler,  Apollinaire  en  composa  d'autres  sur 
toutes  sortes  de  sujets  '.  Il  les  faisait  chanter 
à  la  place  des  hj  mnes  sacrées  dont  les  ca- 
tholiques avaient  coutume  de  se  servir.  Les 
hommes  eu  buvaut  on  en  travaillant,  et  les 
femmes  en  vaquant  aux  soins  de  leur  méuage 
ou  en  filant,  avaient  constamment  ses  airs  à 
la  bouche.  Parmi  ses  odes  et  ses  chansons,  il 
y  en  avait  de  sérieuses,  d'autres  pour  le  di- 
vertissement, quelques-  unes  pour  les  jours 
de  fêtes,  et  le  plus  grand  nombre  pour  toutes 
sortes  de  temps  :  toutes  néanmoins  tendaient 
à  bénir  et  à  louer  Dieu.  Il  s'attira,  par  l'agré- 
ment de  ses  vers,  un  grand  nombre  de  sec- 
tateurs, à  qui  il  faisait  boire  doucement  et 
d'une  manière  imperceptible  le  venin  de  ses 
erreurs. 

6.  On  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle  année 
il  commença  à  les  répandre.  Elles  furent  con- 


•  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  18. — '  Ibid. 
'Sozomen.,  lib.  Ill,  cap.  16. 

*  Sozomeo.,  lib.  V,  cap.  18. 
5  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  25. 
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damnées,  la  première  fois,  dans  le  concile    oniid«tnné« 

'  ■  "Il  Ml.  maU 

d'Alexandrie  en  302.  Mais  comme  lusque-la   "'•"  v»»  »• 
ApoUuiaire  ne  les  avait  point  soutenues  ou-  J;:^',*;^'^ 
vertement,  et  qu'il  était  toujours  dans  la  com-   S:,","?';;;',",", 
mnnion  de  l'Eglise,  le  concile  ne  lletrit  point   „' •R,;^'^"*„° 
sa  [lersonne.  Ou  voit  même  qu'en  37  i,  il  ne   '"• 
s'était  pas  encore  découvert;  car  saint  Atha- 
nase,  qui  écrivit  en  cette  année  ses  livres 
C'inlre  Ajxdlinaire,  ne  l'y  nomme  jamais  :  il 
n'y  combat  que  ses  erreurs.  Le  concile  de 
Rome,  en  373,  condamna  aussi  l'hérésie  d'A- 
pollinaire sans  toucher  à  sa  personne.  Il  est 
néanmoins  certain  que  dès-lors  il  est  suspect 
d'hérésie,  puisqu'en  celte  même  année  °  les 
ennemis  de  saint  Basile,  lui  ayant  fait  un 
crime  d'être  uni  de  communion  avec  Apolli- 
naire, il  s'en  défendit,  protestant  qu'il  u'avait 
aucune  part  à  ses  impiétés  et  qu'il  ne  com- 
muniquait point  avec  lui.  Mais,  en  37",  saint 
Basile  '  le  traitait  ouvertement  d'hérétique 
et  l'accusait  de  diviser  les  Eglises  et  de  faire 
tous  ses  efl'orts  pour  s'y  former   un  parti. 
C'est  aussi  vers  le  même  temps  que  saint  Epi- 
phane  *  met  l'hérésie  des  diniœrites,  qu'il  dit 
être  les  mêmes  que  les  apoUinaristes. 

7.  Les  troubles  qu'Apollinaire  causait  dans  nf^j,  ç^his- 
les  Eghses  d'Orient  ne  permirent  pas  qu'on  STe'' a°'é°5t 
le  traitât  avec  la  même  condescendance  dont  îCo°bic"b378 
on  avait  usé  envers  lui  avant  qu'il  se  tut  dé- 
claré ouvertement  contre  l'Eglise.  Peu  de 
temps  avant  son  schisme,  il  avait  tiré  de  plu- 
sieurs saints  évêques  d'Egypte  °,  bannis  pour 
la  foi  à  Diocésaree,  une  lettre  générale,  de 
deux  en  particulier,  savoir  d'Adelphe  et  d'I- 
sidore, toutes  favorables  à  ses  désirs.  Lors- 
qu'il eut  fait  schisme,  il  s'autorisa  de  ces  let- 
tres dans  une  qu'il  écrivit  contre  Paulin  d'.An- 
ticche.  Celle-ci  ayant  été  communiquée  aux 
confesseurs,  ils  eu  furent  ébranlés,  craignant 
que  Paulin  ne  fût  efieclivement  tombé  dans 
le  schisme  ou  dans  l'hérésie.  Mais  lorsqu'on 
leur  eut  montré  quelques  écrits  qu'Apolli- 
naire avait  faits  sur  la  foi,  et  dans  lesquels  il 
détruisait  le  mystère  de  l'Incarnation;  une 
lettre  où  Apollinaire  déclamait  contre  saint 
Epiphane,  et  une  autre  où  il  prétendait  dé- 
poser Diodore  de  Tyr,  s'il  ne  se  séparait  de 
la  communion  de  Paulin,  ils  furent  choqués 
de  ces  emportements  et  écrivirent  une  lettre 
contre  Apollinaire,  dont  nous  avons  encore 


«  Basil.,  Vpist.  224.—''  Basil.,  Epist.  263  et  265. 
'  Epiphan.,  in  Ancorat.,  cap.  13  et  35,  et  Prologo 
in  Hœres,,  pag.  3  et  4. 
'  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2. 
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un  fragment  ',  Saint  Basile,  informé  de  ce 
qu'ils  avaient  fait,leur  écrivit*  pour  les  en  re- 
mercier comme  d'un  service  ini[n)rtant  qu'ils 
avaicut  rendu  à  rE-:lise,et  les  exhorta  à  em- 
ployer tous  leui's  etr  irts  pour  ramener  Apolli- 
naire à  l'unité  et  à  la  vérité.  Apollinaire  ré- 
pondit aux  confesseurs  par  une  lettre  que  nous 
avons  encore  ',  dans  laquelle  il  se  défend  d'ê- 
tre l'auteur  des  troubles  et  justifie  sa  foi  sur 
l'iucarnation,  assurant  u'avoir  sur  cet  article 
d'autres  sentiments  que  ceux  de  saint  Allia- 
nase,  qu'il  appelle  son  maitre.  Néanmoins  il 
renonceà  lacoinmuniou  de  ceux  qui  croyaient 
que  Jésus-Christ  avait  pris  la  raison  humaine 
etmuable,et  soutieut  que  le  Sauveur  n'a  pris 
que  la  raison  céleste  et  iminuable,ct  qu'il  n'est 
parfait  qu'en  tant  que  Dieu,  et  non  en  tant 
qu'homme.  Apollinaire,  non  content  d'avoir 
divisé  l'Eslise  d'Aiitioche,  sema  au^bi  la  divi- 
sion dans  beaucoup  d'autres  Eglises  d'Orient, 
surtout  dans  celles  qui  étaient  gouvernées 
par  des  cvèi]ues  orthodoxes.  Saint  Basile, 
après  en  avoir  écrit,  comme  nous  avons  dit, 
aux  confesseurs,  en  écrivit  avec  les  évéqnes 
d'Orient  aux  Occidentaux,  pour  leur  deman- 
der avec  de  grandes  instances  la  condamna- 
tion d'Apollinaire.  Ceci  se  passait  en  377. 
L'année  suivante,  le  pape  Damase  assembla 
un  concile  à  Rome  où,  en  présence  de  Pierre, 
évèque  d'Alexandrie,  il  condamna  Apollinaire 
et  sa  doctrine,  et  le  déposa  de  1  épiscopat  avec 
son  discijile  Tiinotlice,  qui  se  disait  évoque 
d'Alexandrie. 

8.  La  sentence  rendue  à  Rome  contre  Apol- 
linaire fut  confirmée  *  à  Alexandrie  ',  après 
que  Pierre,  qui  en  était  évèque,  y  fut  de  re- 
tour; à  Autioche,  dans  le  concile  qui  s'y  tint 
en  Tid^;  à  Coustantinople,  en  381'  et  en 
382». 

Mais  parce  qu'il  n'avait  pas  été  ouï  ni  con- 
vaincu en  présence  de  ses  parties,  il  occupait 
toujours  le  siège  épiscopal  de  Laodicée  :  et 
c'est  pour  cela  que  les  Pères  du  second  con- 
cile de  Constaiitinople  ùemaudiiient  '  que  la 
cause  fût  examinée  tant  en  sa  présence  qu'eu 
présence  de  ses  parties,  afin  qu'il  n'eût  plus 


lieu  de  cacher  ses  erreurs  sous  le  nom  gé- 
néral de  la  foi,  et  qu'il  fut  privé  du  sacer- 
doce. Ce  n'est  pas  que  dès-lors  il  n'eût  assez 
découvert  son  impiété,  pour  (ju'on  ne  put  pas 
en  douter;  carTheodorct  assoie  que  n'ayant 
pu,  au  commeucimant  de  3^<1,  se  faire  don- 
ner les  églises  que  le  général  Sapor  avait 
ordre  de  remettre  entre  les  mains  des  catho- 
liques, il  publia  ouvertement  sa  doctrine  qu'U 
avait  inventée,  et  s'en  déclara  hautement  le 
chef.  Mais  les  évéques  du  second  concile  de 
Coustantinople  voulaient  qu'on  observât  en- 
vers Apolhnaire  les  formalités  de  justice.  Il 
semble  que  les  Occidentaux  croyaient  aussi 
cette  manière  de  procéder  nécessaire;  car  en 
demandant,  sur  la  fui  de  l'an  381,  qu'on  tint 
à  Rome  un  concile,  en  partie  pour  y  exami- 
ner la  doctrine  d'Apollinaire,  ils  témoignèrent 
souhaiter  que  cette  affaire  fut  traitée  en  pré- 
sence des  parties,  c'est-à-dire  d'Apollinaire 
même.  On  ne  sait  si  cet  hérésiarque  s'y  ren- 
dit; mais  il  est  certain  qu'il  s'y  en  trouva  quel- 
ques-uns de  sou  parti  ;  qu'on  y  disputa  avec 
eux  sur  les  matières  de  la  foi  '";  qu'ils  y  sou- 
tinrent que  reconnaître  en  Jesus-Christ  deux 
natures,  c'était  eu  faire  deux  Fils  et  deux  per- 
sonnes ;  et  qu'on  y  régla  la  manière  de  les 
recevoir,  quand  ils  quitteraient  leur  erreur 
pour  rentrer  dans  l'Eglise.  Depuis  ce  tem.ps- 
là,  l'histoire  ne  nous  fournit  plus  rien  tou- 
chant la  vie  d'Apollinaire.  11  mourut  dans 
l'hérésie,  en  un  âge  assez  avancé  ",  ayant 
persévéré  jusqu'à  la  tin  dans  son  impiété  '*, 
ne  nous  laissant  aucun  lieu  d'espérer  autre 
chose  pour  lui  que  la  condamnation  et  l'enfer, 
pour  avoir  voulu  chercher  '^  des  routes  nou- 
velles, au  lien  de  suivre,  avec  la  docilité  d'un 
enfant,  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  foi. 

9.  Outre  la  démangeaison  d'une  curiosité 
naturelle  •*,  la  méthode  qu'il  suivit  dans  l'é- 
tude de  la  théologie  ne  contribua  pas  peu  à 
le  faire  tomber  dans  les  erreurs  dont  nous 
avons  fait  "  ailleurs  le  dénombrement.  En 
efî'et,  il  fondait  sa  théologie  non  sur  des  preu- 
ves '"  tirées  des  Livres  sacrés,  mais  sur  des 
raisonnements  humains  et  sur  de  prétendues 
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'  Faciindus,  lib.  IV,  cap.  2. 
«Basil,  IsptsI.  265. 

'  Lpontius,  \il>.  iidversus  fraudes  Apollinarislarum, 
tom.  I  Leclirin.  Canis.  Basnag:.,  edit ,  pag.  008. 
'  Il  faut  dire  fut  publiée.  {L'éditeur.) 
»  Rufiu..  lib.  Il  HtsI.,  tap.  20. 
•  N'oyez  tom.  I\',  Concile  d'Alexandrie. 
"'  Ibid.,  Concile  d  Antinclie.  —  '  Ibid.,  Concile  de 


au  lieu  de  Jéraple,  lisez  Laodicée. 
1"  Voyoz  ton).  IV,  <:oncile  de  Rome. 
»>  Nilus,  hb.  I,  Epist.  257. 
"Tom.  111  Concil.,  pag.  713, 
t'Cyrill.  Alexaud.,  E/iist.  13,  pag.  6Ï. 
•'  Ideui.,  ibid. 

15  Voyez  lome  IV,  Concile  de  licme. 
'5  Basil.,  Episl.  263,  pag.  406  ;  Gregor.   Nazism. 


Conilanlinople.  —  '  Ibid.  Il  y  a  faute  dans  le  texte  ;       Oral.  51,  pag.  743. 
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démonstrations  géométriques.  Il  aimait  aussi 
à  réfiitor  '  tout  ce  q»v.  les  autres  disaient,  al- 
k'ctaiil  (Ml  cola  de  taire  jiarallre  la  force  de 
son  esprit;  et  cet  amour  de  la  (lispiite  fut  en- 
core une  des  causes  f.e  son  in:dlii'nr.  Comme 
il  avait  une  Irès-gramle  faciliti!  à  écrire  *,  il 
composa  un  si  Rrand  nombre  d'ouvra.ncs  que 
ses  discii>les  en  tiraient  vanité  '.  Voici  le  ca- 
talogue tie  ceux  que  nons  connaissons:  VI/is- 
toire  des  ^kZ/s *,  jnsq ii'à  Saiil, tlivisée  en  vin^t- 
quatrc  poèmes;  une  paraphrase  sur  les  Psau- 
mes,  imprimée  au  quatorzième  tome  de  la 
Ribliothkjue  des  Pères  :  elle  est  en  vers  hexa- 
mètres et  passe  pour  une  trailuction  fidèle, 
exacte  et  noble  de  tous  les  Psaumes.  Jacques 
Dupont  ',  n'ayant  pas  trouvé  qu'il  en  fût  parlé 
dans  les  anciens  qui  ont  traité  des  écrits  d'A- 
pollinaire, semble  douter  qu'elle  soit  de  lui. 
Néanmoins  saint  Jéràiue  nous  assure  qu'Apol- 
linaire avaii  écrit  sur  les  Psaumes  ',  et  d'ail- 
leurs cette  paraphrase  lui  est  attribuée  dans 
tous  les  manuscrits.  Apollinaire  composa  ', 
au  rapport  du  même  saint  Jérôme,  des  livres 
innombrables  sur  l'Ecriture.  11  traduisit  *  en 
grec  les  livres  de  l'Ancien-Testament,  joi- 
gnant, ce  semble,  de  suite  ce  que  les  diffé- 
rents interprètes  qui  l'avaient  précédé  ajou- 
taient les  uns  aux  autres.  Saint  Jéi'ôme  loue 
son  dessein  ;  mais  il  blâme  Apollinaire  de 
n'avoir  pas  agi  selon  la  science  et  d'avoir  fait 
une  suite  de  paroles  de  l'Ecriture,  plutôt  sui- 
vant son  jugement  que  suivant  la  règle  de  la 
vérité.  Le  morne  Père  ^  le  blâme  encore  d'a- 
voir suivi,  sur  un  endroit  de  l'Ecclésiaste,  la 
version  de  Symmaque,  et  dit  à  ce  sujet  :  «  11 
n'a  pu  plaire  ni  aux  Juifs,  parce  qu'il  s'éloi- 
gne du  texte  hébreu,  ni  aux  chrétiens,  parce 
qu'il  méprisait  les  Septante.  »  Apollinaire  fit 
dans  sa  jeunesse  '"  des  commentaires  sur  les 
Prophètes,  mais  avec  tant  de  brièveté,  qu'il 
touchait  plutôt  le  sens  qu'on  pouvait  leur  at- 
tribuer,qu'il  ne  les  expliquait,  ne  faisant  que 
parcourir  le  texte  du  Prophète  ",  et  passant 
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beaucoup  d'endroits  qui  auraient  mérité  de 
longues  explications  et  dont  il  ne  faisait, pour 
ainsi  dire,  ipie  des  extraits;  en  sfu'le  (|u'en 
liïaiit  son  ouvrage,  on  croyait  voir  des  titriîs 
de  clippitre?  plutôt  qu'un  comiiieniaire.  11 
donna  depuis  un  autre  commfutaire  sur  le 
prophète  Osée  ;  mais,  an  jugement  de  saint" 
Jérôme,  cet  ouvrage  était  encore  trop  abrégé. 
C'i'tait  ap])arcmi:ienl  dans  son  conmieutaire 
sur  Dani(d,  qu'il  rejetait  "  l'histoire  de  Su- 
zanne,qui  fait  partie  des  écrits  de  ce  Prophète. 
Outre  les  dialogues  dans  lesquels  '*  il  renfer- 
mait l'Evangile  et  les  préceptes  des  Apôtres, 
il  fit  •'  ([uelques  ouvrages  sur  l'Evangile  de 
saint  Matthieu.  Il  ex[tliqua'*  fort  amplement 
la  première  Epitre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Ses  commentaires  sur  l'Epitre  aux 
E])liésiens  ''  étaient  moins  étendus.  11  paraît 
qu'il  en  fit  aussi  sur  celle  aux  Galates,  au 
moins  '*  sur  l'endroit  où  il  est  dit  que  saint 
Paul  résista  en  face  à  saint  Pierre,  parce  qu'il 
était  repréhensible. 

[Les  Chaînes  des  Pères,  publiées  en  grec 
par  Cramer,  à  Oxford,  contiennent  des  frag- 
ments d'Apollinaire  sur  saint  ûlalhieu,  saint 
Marc,  saint  Luc,  saint  Jean,  sur  les  Actes  des 
Apôtres  ",  sur  l'Epitre  de  saint  Jacques.] 

10.  Les  autres  ouvrages  d'Apollinaire  les  ^^^^^^  ^_ 
plus  connus, sont  un  discours*"  intitulé  :  Pour  '{^^{^J^^°'^- 
la  vérité,  adressé  à  Julien  l'Apostat  et  aux 
philosophes  païens;  trente  livres  "  pour  la 
religion  chrétienne  contre  le  philosophe  Por- 
phyre. Cet  ouvrage  a  été  comme  son  chef- 
d'œuvre  et  celui  de  ses  écrits  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'nonueur.  Si  nous  eu  croyons"  Philos- 
torge,  Apollinaire  y  surpassait  Eusèbe  de  Cé- 
sarée  et  même  saint  Méthode,  qui,  avant  lui, 
avaient  traité  la  même  matière.  Dans  le  vingt- 
sixième  livre,  qui  était  fort  long,  il  répondait 
aux  objections  de  Porphyre  contre  le  prophète 
Daniel.  Saint  Jérôme  eu  rapporte  un  pas- 
sage *'",  qu'il  n'approuve  point,  et  que  l'évé- 
nement a  en  efl'ut  montré  être  faux,  puisque 


'  Kufin.,  lib.  II  Hisl.,  cap.  28. 

'  Basil.,  Hpist.  26,  pag.  406. 

'  Gregor.  Nazianz.,  Orai.  51,  pag.  745. 

*  SozomeD.,  lib.  V  Hisl.,  cap.  18. 

'  Dupout.,  Proefnt.  Metnphras.  i»  Psalm. 

«  Hifirouyin.,  Epist.  74  ad  Augustin.,  p.  619. 

''  Hieronym.,  ia  Calaloijo,  cap.  104. 

'  Hieronym.,  in  lib.  II  aclv.  Rufjn.,  pag.  433. 

'  Hieronym.,  iu  cap.  xu  Ecclesiastœ. 

'"  Hieronym., Pro/ojo  in  Osée. 

<i  Hifirouym.,  lib.  1  m  Isni.,  in  Prolog. 

I'  Hieronym.,  Prologo  m  Osée. 

"  Hieronym.,  Prologo  in  Daniel. 


>»  Socrat.,  lib.  III  Hist.,  cap.  16. 

"  Hieronym.,  Pio/ogo  in  Alotlh. 

"  Hieronym.,  Epist.  alias  52. 

"  Hieronym.,  lib.  1  ado.  Ru/in.,  pag.  î73. 

"  Hieronym.,  Epist.  74  od  Augustin.,  pag.  619. 

•9  Le  fragment  sur  les  Actes  avait  déjà  élé  publié 
par  Rûulb,  lieliquiœ  Sacrœ,  tom.  I,  article  Papias. 
iL'éditeuf.) 

'"  Sozomen.,  lib.  V  Hisi.,  cap.  18. 

-'  Suidas,  in  Apollinario;  Vincent.  Lirin-,  in  Com- 
monit.,  cap.  16,  pag.  340;  Hieronym.,  in  Calalogo, 
cap.t04.— «- Philoston,'.,  lib.  VUI,  cap.  14. 

"  Hieronym.,  in  cap.  ix  Daniel.,  pag.  111*. 
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selon  riuterprétatioa  qu'il  donnait  aux  se- 
maines do  Daniel,  U  y  a  plusieurs  siècles  que 
l'Aiiteclirist  devrait  être  venu. II  érrivit  aussi 
contre  les  manichéens  ',  contre  les  euuo- 
mieiis  *,  contre  Marcel  d'AncjTe  ',  qu'il  accu- 
sait d'être  sabellieu;  contre  Origène, qu'il  ren- 
versa par  la  force  de  ses  ouvrages,  comme  le 
témoigne  Théophile  d'Alexandrie  ♦.  Sozoméue 
cite  d'Apollinaire  un  passage  sur  l'élection  de 
saint  Athanase  ';  mais  il  ne  dit  point  de  quel 
ouvrage  il  l'avait  tiré.  Peut-être  était-ce  de 
celui  qu'il  avait  composé  contre  les  ariens  *. 
Il  parait  qu'Apollinaire  avait  fait  un  livre  du 
Suint-Esprit,  apparemment  contre  les  macé- 
doniens, puisqu'on  reprochait  '  à  saint  Basile 
de  lui  avoir  demandé  ce  Uvre  :  ce  qui  toute- 
fois n'était  pas  vrai.Sozomène  dit  *  aussi  qu'A- 
pollinaire avait  soutenu  avec  beaucoup  de 
force  la  consubstantialilé  du  Saint-Esprit. 
Théodoret  cite  de  lui  un  livre  qu'd  appelle 
par  abrégé  ^  «  un  autre  de  même  genre;  »  et 
de  plus'Onn  petit  discours  sur  l'Incarnation^^, 
et  deux  expositions  de  foi  '*.  Saint  Basile  "  et 
saint  Grégoire  de  Nazianze  citent  quelques- 
unes  de  ses  paroles,  dont  les  unes  tendaient  à 
établir  le  sabelliauisme,  les  autres  à  détruire 
le  mystère  de  rincarnation.  Mais  ils  ne  disent 
pas  de  quel  endroit  de  ses  ouvrages  il  les  ont 
tirées.  Apollinaire '*  composa  encore  deux  vo- 
lumes pour  la  défense  de  l'erreur  des  millé- 
naires, contre  saint  Denys  d'Alexandrie  qui 
l'avait  réfutée  ;  un  autre  intitulé  :  De  la  Ré- 
surrection ",  dans  lequel  il  prétendait  que  le 
judaïsme  serait  rétabli  dans  son  entier,  en 
sorte  qu'on  observerait  de  nouveau  les  céré- 
monies légales  et  qu'où  adorerait  dans  le  tem- 
ple de  Jcrusalem  ;  et  un  quatrième  sur  rincar- 
nation, qui,  an  rapport  de  saint  Basile  '", causa 
tant  de  troubles  parmi  ceux  qui  le  lurent,  que 
peu  d'entre  eus  conservèrent  l'ancienne  forme 
de  la  doctrine  et  de  la  piété.  C'est  ce  dernier 
écrit  que  saint  Grégoire  de  Nysse  a  réfuté 


dans  un  de  ses  traités  imprimés  à  Rome  en 
1598,  par  les  soins  de  Laurent  Zaccagnius. 
Nous  avons  dan?  Léonce  de  Bysance  plusieurs 
fragments  des  deux  livres  d'Apollinaire  con- 
tre JJiodore  de  Tijr, qui  l'avait  repris  "de  son 
impiété.  Us  étaient  adressés  à  Héracle.  Léonce 
rapporte  '*  d'autres  passages  sans  marquer  le 
titre  des  livres  d'où  ils  sont  tirés,  mais  en  met- 
tant les  premiers  mots  de  ces  livres.  11  en  cite 
aussi  quelques-uns  que  nous  ne  connaissons 
point  d'adleurs, comme  le  discours'^  ou  livre 
sur  l'iiiîtruction  du  renoncement  et  de  la  foi  ; 
un  autre  qu'il  appelle  •"  Sylloyistique,  ou  du 
raisonnement  ;  un  intitulé  :  LouanK/e  de  Marie 
sur  l'Incarnation  *';  un  autre  sur  la  louange 
de  saint  Jean  VEvangéliste,  dont  les  premiers 
mots  étaient  :  «  Par  le  Verbe  toutes  choses 
ont  été  faites  ",  »  et  qui  était  encore  intitulé  : 
Discours  syllogist,ique.  D'après  le  même  au- 
teur, Apollinaire  avait  composé  un  ouvrage 
qui  avait  pour  titre  **,  Discours  disputatoire;- 
de  plus,  un  thalogue"  qui  commençait  ainsi  : 
«  Dites- vous  que  le  Christ  est  Dieu  ou  qu'il 
est  homme?  »  et  un  livre" adressé  à  Flavius, 
dont  on  ne  sait  poiut  le  sujet,  mais  dont  le 
commencement  était  :  «  Jésus-Christ  est  donc 
encore  frappé  par  des  hommes  de  rien.  » 

1 1 .  Apollinaire  se  glorifiait  -°  d'avoir  reçu     Lettres 
un  nombre  infini  de  lettres  de  saint  .\thanase,    re réôrfts' 
de  saint  Sérapion  de  Thmuïs  et  de  tous  les   posés"  *"*" 
autres  grands  hommes  qui  brillaient  dans  l'E- 
glise comme  des  astres.  Nous  n'en  connais- 
sons aucune  de  saint  Sérapion  à  Apollinaire. 
Mais,  dans  le  temps  qu'il  n'était  encore  que 
laïque,  saint  Basile  qui  l'était  aussi,  lui  écrivit 
une  lettre  de  civihté,  mais  jamais  de  lettres 
canoniques  qui  puissent  servir  de  témoignage 
qu'il  avait  communiqué  avec  cet  hérésiarque. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  de  deux  lettres 
d'Apollinaire"  à  ce  saint évèque,et  des  deux 
réponses  qui  portent  son  nom,  et  nous  avons 
fait  voir  que  ce  sont  des  pièces  supposées  **. 


'  Epiphan.,  Hœrcs.  73,  num.  2t. 
«  Pbilostorg.,  lib.  VIII,  cap.  12. 
'  Hierouym.,  in  Cutulogo,  cap.  86. 
'  Theophil.,  I  Epistola  Paschali. 
^  Sozomen.,  lib.  II  Hisl.,  cap.  17. 
'  Vinceut.  Liriu.,  in  Commonit.,  cap.  16,  pag.  340. 
'  Basil.,  Epist.  244,  pag.  378. 
'  Sozomen.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  22. 
'  Tbeodoret.,  Dialog.  1,  pag.  45;  Dialoy.  2,  p.  112, 
'•13;  D/a/oj.  3,  pag.  170. 
1"  lliid.,  pag.  171. 

llDialog.  3,  pag.  171;  Dialog.  î,  pag.  113,114. 
"  Dialog,  3,  pag.  46  ;  Dialog.  3,  pag.  172. 
"  Basil.,  Epis'..  129,  pag.  220;   Gregor.  Nazianz., 


Orat.  46,  pag.  272. 

'•  Hieronym.,  lib.  XVIII  Prolog,  in  Isai.,  pag.  478. 

V>  Basil.,  Epist.  263,  pag.  406. 

'^  Basil.,  ibid.,  pag.  407. 

"  Leont.,  Adver.  fraudes  Apollinarist.,  tom.i  Lxcl. 
Canis.,  edit.  Basnag.,  pag.  C66,  607. 

18  Ibid.,  pag.  609.—  1»  Ibid.,  pag.  606. 

ï»  Ibid.,  pag.  605.  —  «'  Ibid.,  pag.  606. 

"  Ibid.,  pag.  607.  —  "  Ibid.,  pag.  608. 

"  Ibid.,  pag.  606. 

26  Leont.,  lib.  III  cont.  Nestor,  et  Eufych,,  pag-531. 

S6  Basil.,  Eijist.m.  pag.  343. 

"  Voyez  l'article  des  écrits  attribués  à  saint  Ba- 
sile.—" Tom.  IV  Biblioth.  Patr.,  pag.  1109. 


(iV   SIÈCLE.] 


CHAmilF.  VI.  —  APOLLliNAlUh. 
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Ou  rapporte  *les  Iragiueiita  d'une  lettru  d'A- 
polliniiiri'  à  Pierri-  (i-Vst  peut-être  celui  il'A- 
lexaudrie);  et  d'une  autre  à  Tlavieu,  apiui- 
remuH-ut  l'évèque  d'Antioclie.  Léoui'e  de  liy- 
sauce  '  en  cite  deux  d'une  lettre  à  saint  Séra- 
pion,  où  Apalliuaiie  dit  eu  avoir  reçu  une 
de  cet  évèque,  et  où  il  témoigue  approuver  la 
lettre  de  saint  Atbanase  à  Epictéte,  évéïiue  de 
Coriuthe.  11  cite  encore  deux  lettres  du  même 
.\pollinaire  à  Denys ,  évèipie  '  ou  seulement 
prêtre  '  de  Coriuthe. La  seconde  de  ces  lettres, 
que  Genuade  *  croyait  être  du  pape  Jules,  à 
qui  les  eutychiens  l'attribuaient,  fit  grand 
bruit  dans  l'Eglise  :  on  la  regarda  pendant 
quelque  temps  comme  utile,  parce  qu'elle 
combattait  ceux  qui  mettaient  deux  person- 
nes en  Jésus-tihrist.  Mais  depuis  on  reconnut 
qu'elle  favorisait  l'impiété  d'Eutychès  et  de 
Timothée.  Saint  Euloge  d'Alexaudrie  essaya 
d'y  donner  '  un  bon  sens,  mais  en  témoi- 
gnant douter  qu'elle  fût  du  pape  Jules,  d'au- 
tant que  saint  Cyrille  ne  l'avait  point  citée 
dans  le  concile  d'Epbèse,  quoiqu'elle  fût  beau- 
coup plus  forte  contre  iSestorius,  que  celle 
qu'il  y  cita.  Facundus  °,sur  un  semblable  rai- 
sonnement, doute  qu'elle  soit  de  ce  Pape. 
Mais  Léonce  de  Bysauce  la  rejette  absolu- 
ment et  prouve  sans  réplique  qu'elle  est  d'A- 
pollinaire et  non  du  pape  Jules.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  '  ses  raisons. Une  seule  sutlit 
icij  c'est  que  Valeutin  et  Timothée  ont  cité  * 
cette  lettre  comme  étant  d'Apollinaire,  leur 
maitre.  Cette  lettre  se  trouve  en  grec  et  en 
latin  dans  les  Anecdotes  de  M.  Muratori,  im- 
primées àPadoue  eu  1704,  avec  une  disserta- 
tion dans  laquelle  ce  docte  critique  montre, 
après  Léonce  et  saint  Euloge,  qu'elle  n'est 
pas  du  pape  Jules.  Léonce  *  prétend  aussi 
que  les  six  autres  lettres  attribuées  à  ce  saint 
Pape,  et  que  l'on  répandait  en  effet  sous  son 
nom,  avaient  pour  auteur  Apollinaire,  ainsi 
que  plusieurs  autres  traités  et  discom-s  à  qui 
les  apollinaristes  et  les  eutychiens  avaient 
donné  les  noms  de  saint  Grégoire  le  Thau- 
maturge et  de  saint  Athanase.  Il  le  prouve 
premièrement,  parce  que  Valentin  et  Timo- 
thée, disciples  d'Apollinaire,  avaient  cité  ces 
écrits  sous  le  nom  de  leur  maitre;  seconde- 


ment, par  la  conformité  de  ces  écrits  avec 
ceux  qui  passaient  pour  être  constamment 
d'Apollinaire.  Il  niai-cpie  '"  eu  particulier  le 
traili';  qui  avait  pour  litie  :  Ln  foi  en  détail, 
attribué  à  saint  Grégoire  Thaumulur,i,e;  et 
une  jietite  Fd/iositiun  de  foi  sous  le  nom  de 
saint  Alliauase,  où  l'aiiteur,  pour  mieux  faire 
goûter  sa  doctrine,  la  tlédarait  euliêremeut 
conforme  à  celle  des  Irois  cent  dix-huit  Pères 
assemblés  à  Nicée.  Cette  Ex/josition  pourrait 
bien  être  l'opuscule  à  Jovien,  qui  se  trouve 
parmi  "  les  ouvrages  attribués  à  saint  Atba- 
nase. Mais  il  s'en  faut  bien  que  la  doctrine  en 
soit  la  même  que  celle  des  Pères  de  Nicée, 
puisqu'on  ne  met  en  Jésus-Christ  qu'une 
nature  après  l'union.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  des  écrits  d'Apollinaire,  évèque  de 
Laodicée.  Nous  n'avons  de  lui  en  entier,  que 
sa  paraphrase  sur  tes  Psuuines;  une  de  ses 
lettres  aux  confesseurs  d'Egypte  '*,  qui  est 
la  plus  petite  :  car  il  leur  en  avait  écrit  une 
plus  grande,  à  laquelle  ils  ne  Qrent  point  île 
réponse,  et  celle  à  Denys  de  Corinthe,  que 
nous  avons  dit  être  d'ApoUinaire. 

[12.  Le  texte  des  Paraphrases  des  Psaumes  Editions 
parut  à  Paris  en  1552,  in-8,  chez  Tournebus,  re. '°'^'" 
typographe  royal,  en  grec  et  en  latin,  avec 
une  table  des  mots  grecs  ;  à  Paris,  chez  Jean 
Bienué,  iu-8,  et  même  édition  en  1613,  avec 
une  table  donnée  par  Nicol.  Coidou;  en  grec, 
à  Londres,  1590,  chez  S.  Bishop,  magnifique 
édition  in-S.  La  plus  estimée  des  éditions  est 
celle  qui  vit  le  jour  à  Hedelberg,in-8,  en  1596; 
Sylburgius  revit  le  grec  et  améliora  sa  ver- 
sion latine  en  plusieurs  endroits  ;  elle  soi'tait 
des  presses  de  Gemmelin;  à  la  fiu  se  trouvent 
quelques  annotations  de  David  Hoeschel.  L'é- 
dition de  1580  reparut  à  Paris,  en  1613.  Le 
grec  et  le  latin  se  trouvent  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères  de  Paris,  1624,  tom.  VIII, 
p.  160;  1624,  tom.  IV,  p.  162;  dans  la  Biblio- 
thèque de  Gallaud,  1788,  tom.V,  p.  359;  dans 
la  Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  t.  XXXIII. 
La  Bibliothèque  des  Pères  de  Cologne,  1618, 
tom.  IV,  pag.  458,  et  celle  de  Lyon  de  1677, 
tom.  V,  p.  547,  contiennent  la  version  latine 
sans  le  texte  grec. 
Le  cardinal  Mai  a  publié, d'après  des  Chaînes 


'  Leont.,  Âdvers.  fraudes  Âpollinarist.,  pag.  600. 

'  Leont.,  ibid.,  pag.  601. 

'Tom.  IV  Bibliot/i.  Pair.,  pag.  1110. 

*  Gennad.,  de  Script.  Ecctenast.,  cap.  iS. 

»  Apud  Phot.,  Cnd.  230,  pag.  85Î,  855. 

'  Facvmd.,  Ub.  I,  cap.  5. 

'  Voyez  tome  lU,  pag.  î80. 


'  Leont.,  Advers.  fraudes  Apollinarist.,  pag.  600, 
601,  604,  605.  —  9  Ibid. 

10  Leont.  Bysant.,  lib.adversus  frauder  Apollinar,, 
pag.  600. 

u  Tom.  U,  pa^.  441. 

•'  Apud  LeonUum,  Adversus  fraudes  Apoliinarist., 
pag.  608. 
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manuscrites  du  Vatican,  des  fragments  consi- 
déraliles  du  commpiitaire  d'Apollinaire  sur 
Daniel,  lom.  I  Des  Eci-ivains  anciens;  un  lïaj;- 
ment  du  commentaire  sur  saint  Luc,  tom.  X 
Des  Auteurs  classiques  ;  des  fragments  sur  les 
couaraenlaires  des  Proverbes,  d'Isaïc^  d'Ezé- 
cbiel,  tome  VU  de  la  Biblioth.  Nouv.  Daus  les 


ouvrages  de  Procope  se  trouvent  des  extraits 

du  cnmmentaiie  d'ApoHiniiire,S!«r /e  Cantique 
des  Cantiques,  tom.  IX  Des  Auteurs  classiques. 
A  l'exception  du  fragment  sur  les  Proveibes, 
tous  les  autres  extraits  n'ont  que  le  texte  liroc. 
Le  tome  Vil  Des  Ecrivains  anciens  contient 
aussi  des  citations  nombreuses  d'Apollinaire.] 


Timotbée. 
prêtre   M'A- 

lt*xan'irit* 
dès  l'an  33S, 
afstste  au 
concile  de 
Tyr.  nù  il 
défend  saint 
Atbaoase. 


CHAPITRE   VII. 

Timolhée,  évcque  d'Alexandrie. 

[L'an    385.] 


\ .  La  première  fois  (]u'il  est  parlé  de  Timo- 
thée  dans  l'bigtoiro  de  l'Eglise,  c'est  à  l'oc- 
casion des  calomnies  proposées  contre  saint 
Athanase,  dans  le  concile  de  Tyr  en  333.  Il 
était  dès-lors  prêtre  dans  l'Eglise  d'Alexan- 
drie, et  saint  Athanase,  qui  connaissait  son 
mérite  et  sa  vertu,  l'avait  emmené  avec  lui  à 
ce  concile.  Ce  Saint,  bien  informé  de  l'accu- 
sation que  ses  ennemis  lui  préparaient,  d'a- 
voir violé  une  vierge  consacrée  à  Jésus-Clirist, 
était  convenu  '  avec  Timotbée  que  celui-ci 
répondrait  à  sa  place.  Lors  donc  *  qu'on  l'eut 
fait  entrer  dans  l'assemblée  pour  répondre  au 
crime  dont  cette  femme  venait  l'accuser,  il  ne 
dit  mot,  comme  si  cette  accusation  ne  l'eût 
pas  regardé.  Mais  Timotliée  se  tournant  vers 
la  femme  :  «  Quoi,  lui  dit- il,  vous  prétendez 
que  j'ai  logé  chez  vous  et  que  j'ai  fait  vio- 
lence à  votre  pudeur?  »  Alors  cette  femme 
éleva  sa  voix,  étendit  sa  main  vers  Timotbée, 
et  le  montriint  au  doigt  :  «  Oui,  oui,  s'écria- 
t-elle,  c'est  vous-même  qui  m'avez  fait  vio- 
lence, c'est  vous  qui  m'avez  ravi  ma  pudi- 
cité,  en  un  tel  lieu,  en  un  tel  temps  ';  »  et  elle 
ajouta  tous  les  autres  discours  qne  l'on  doit 
attendre  d'une  femme  à  qui  l'habitude  du 
crime  a  fait  perdre  toute  pudeur.  Une  accu- 
sation si  atroce,  mais  si  mal  concertée,  se  dé- 
truisit d'elle-même,  et  saint  Athanase  n'eut 
pas  besoin  de  parler  pour  en  faire  sentir  le 
ridicule. 


'  Rufin.,  lib.  I  Hisl..  cap.  17. 
*  Tlipodoret..  lib.  I,  cap.  28. 
sRufiu.,  lib.  I,  cap.  17,  et  Sozom.,  lib.  Il,  cap.  ïb, 
fil  Theodorel.,  ubi  supra. 

'  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  37  :  Sozom.,  lib.  VII,  cap.  7. 


2.  Pierre,  évêque  d'Alexandrie  étant  mort  ,  '.'  «' ?'" 
le  14  février  de  l'an  381,  Timolhée, son  frère,   sg^""*"- 
fut  élu  son  successeur  *,  du  consentement  de 

tous  les  évèiiues  d'Egypte.  Théodose  '  dit  de 
lui  qu'il  méritait  le  respect  de  tous  les  prélats. 
Ceux  d'Occident  lui  accordèrent  sans  peine 
leur  communion.  Mais  d'autres,  dont  on  pré- 
tendait que  la  foi  n'avait  pas  toujours  été  bien 
assurée,  le  troublèrent  dans  la  possession  de 
son  siège.  Ce  qui  engagea  *  les  évêques  du 
concile  d'Aquilèe,  tenu  eu  cette  année, de  de- 
mander aux  empereurs,  mais  particulièrement 
à  Théodose,  de  faire  cesser  la  persécution  que 
l'on  faisait  à  Timolhée,  et  de  convoquer  un 
concile  œcuménique  à  Alexandrie  pour  ter- 
miner cette  affaire  avec  quelques  autres. 

3.  Timolhée,  qui  ne  s'était   point  trouvé     ii  assiste 

,    ,,  .  j  .  -i  t     •      1    j       ""     concile 

a  1  ouverture  du  premier  concile  général  de  "if  constan- 

-,  .  ,  '    .  ,  °  tinople,    eu 

Cousiantinoi)le,  y  vint  avec  les  antres  evéques  s" 
d'Egypte,  quelijue  temps  après  la  mort  de 
saint  Mélèce,yayaiit  été  appelé  '"subitement, 
apparemment  pour  contribuer  à  faire  cesser 
la  division  qui  s'était  mise  dans  le  concile 
après  la  mort  de  ce  Saint,  sur  le  sujet  de  l'E- 
glise d'Antioche.  On  croit  avec  assez  d'appa- 
rence qu'il  présida  à  ce  concile  dans  le  temps 
qui  s'écoula  depuis  la  démission  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  jusqu'à  l'ordination  de 
Nectaire. 

4.  Une  Eglise  ayant  demandé  '  à  Timolhée       Kèponsc 

;-.      .  .  .     .       delimothée 

un  samt  sohtau-e  nommé  Ammone.pour  eve-     «"  «"jet 

"■  dÂmmuDe. 

'  Tbeod.,  in  Appond.  Cod.  Ttieod.,  pag.  10. 
'  Voyez  tome  IV.  Concile  d'Aqutlée. 
'  Gregor.  Naziauz.,  Carm.  1,  pag.  28. 
*  Pallad.,  Hist    Laxtsiuca,  cap.  12. 
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que,  il  ri^pondit  qu'on  n'avait  qu'à  le  lui  ame- 
ner, (ju'il  ronlDiiiicrait.  On  a!la  linnr.  le  rlitT- 
cher  (l.ins  son  diisTi-t  avec  nuiin  t'oilc  jionr 
l'amoner,  A umione,  averti,  prit  la  fuite.  Mais 
ayant  été  saisi,  et  voyant  (]ue  les  prières  qu'il 
faisait  pour  éviter  l'cpisoopat  étaient  inutiles, 
il  se  cou[)a  l'oreille,  la  loi  tléfcuiiaiit  iréiever 
au  sacerdoce  relui  qui  a  ce  défaut. Tiniothée, 
informé  de  ce  qui  était  arrivé,  répondit  : 
«  Cette  loi  est  lionne  pour  des  Juifs;  mais 
amenez-moi  un  liomuie  qui  ait  le  nez  coupé, 
si  vous  voulez,  pourvu  que  ses  mœurs  soient 
dignes  de  l'épiscopat,  je  ne  laisserai  pas  de 
l'ortlonner.  » 
testi-  5.  Il  est  parlé  honorablement  de  Timotlnie 
"°"*  oans  une  loi  de  Théodose  de  l'.mnée  384  *, 

■  un  ' 

adressée  à  Optât,  préfet  d'Egypte.  Ce  prince, 
indigné  de  ce  qu'on  avait  appliqué  à  la  ques- 
tion des  ecclésiastiques  et  des  prêtres  ortho- 
doxes, même  fort  âgés,  défendit  à  tous  juges 
séculiers,  ordmaires  ou  extraordinaires,  de 
se  mêler  de  ce  qui  regardait  les  évèques  et 
les  clercs  en  matière  ecclésiastique,  voulant 
que  la  connaissance  en  lut  réservée  au  chef 
des  évoques  de  la  province,  comme  dans  l'E- 
gypte à  Timothée,  é\éque  d'Alexandrie,  qui 
était,  dit-il,  digne  de  cet  hoimeur.  Le  concile 
de  Galati.jtenu  en  AôS  *,  rap[icll»  un  homme 
apostuiique,  entièrement  irréprochable  dans 
ses  actions  et  dans  ses  paroLs. 

6.  11  mourut  le  20  juillet  de  l'an  383, 
n'ayant  gouverné  l'Eglise  d'Alexaudrie  que 
quatre  ans,  cinq  mois  et  six  jours.  Sozomène 
lu:  attribue  l'Histoire  d'Apollon  '  et  de  beau- 
coup d'autres  illustres  solitaires  d'Egypte, 
dans  1  quelle  il  re[iré,-eiitait  fort  bien  leur 
excellente  manière  de  vivre  et  les  œuvres 
miraculeuses  qu'ils  avaient  opérées.  Il  ne 
nous  en  reste  rien.  Mais  Facundus  nous  a 
conservé  une  lettre  tle  Timothée  à  Diodore», 
évêque  de  Tharse ".pleine de  respect  et  d'es- 


CHAHITKE  VII,  —   riMOTHÉE. 


03 


381  -Ses 
•Scrits, 


timepour  la  vertu  et  la  perfection  de  sa  vie, 
et  pour  11!  zèle  de  sa  foi  toute  pure  et  tout 
apostolique.  Ilaiis  cette  lettre,  qui  est  très- 
courte,  Timothée  rappelle  celle  que  saint 
Athanase  avait  écrite  autrefois  à  ce  même 
Uioiloie,et  dont  Facundus  rajqiorte  le  com- 
mcucenieiit  °,  «pii  est  tout  ce  tjui  nous  reste. 
Saint  Athanase  y  qualilic  biodore  son  irès- 
cher  fils,  l'exhorte  à  lui  écrire  souvent,  et  lui 
témoigne  qu'il  se  réjouit,  comme  père,  des 
heureux  siiceès  de  son  fils,  et  encore  plus 
comme  évêque,  du  progrès  que  la  vérité  de 
l'Evangile  avait  fait  par  son  ministère,  nom- 
mément à  Tyr.  11  paraît  que  Uiolore  '  lui- 
même  avait  donné  avis  de  la  réussite  de  ses 
prédications  à  saint  Athanase,  qui  néanmoins 
l'avait  déjà  appris  d'ailleurs;  mais  cette  lettre 
de  Diodore  est  perdue. 

7.  Nous  avons  une  lettre  canonique  de  Ti-  Lattre «- 
motliée  *,  qui  fut  coniirmée  dans  le  concile  TiSoltée.  ° 
in  Trullo  %  et  que  l'on  trouve  citée  dans 
Phoîius  et  les  autres  collecteurs  de  canons'". 
Elle  renferme  dix-huit  réponses  sur  autant 
de  questions  de  pratique  et  d'usage  qu'on 
avait  proposées  à  Timothée.  On  lui  avait  de- 
mandé dans  la  première  ce  qu'il  fallait  faire 
d'un  catéchumène  ",  soit  qu'il  lût  seulement 
âgé  de  sept  ans,  soit  qu'il  fut  homme  parfait, 
qui,  s'étant  trouvé  dans  l'Eglise  lors  de  l'obla- 
tiou,  y  avait  reçu  l'Eiicharislie  avec  les  fidè- 
les, sans  savoir  ce  qu'il  avait  reçu.  Sa  réponse 
est  qu'on  doit  le  baptiser,  parce  qu'il  est  ap- 
pelé de  Dieu.  La  seconde  et  la  troisième  ques- 
tion rt  gardent  ceux  qui  sont  possédés  du  dé- 
mon, ei  on  y  demande  '-  si  l'on  doit  conférer 
le  baptême  à  un  catijchumène  qui  est  en  cet 
état,  et  la  communion  à  un  fidèle  possédé 
aussi  de  l'esprit  malin.  Timothée  répond  qu'on 
ne  doit  point,  dans  ce  cas,  baptiser  le  caté- 
chumène, si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort; 
mais  qu'on  peut  laisser  approcher  le  fidèle  des 


'lu  Append.  Cod.  Theod.,  pag.  910. 

'  Tiiii  theus  vir  afjoitolicu^  et  ab  omni  macula  ser- 
monum  aut  aciuum  seyreyulus.  Tom.  Il  Concii.  Hard., 
pag   7G3.  —  3  Sozoiuen.,  lib.  VI,  cap.  29. 

'  Facundus,  iili.  IV,  cap.  21,  pan.  loi. 

'  Il  faut  lire  évcque  de  Tyr.  .L'éditeur.) 

«  Facuud..  ibid.,  p.  149,  et  tom.  I  Oper.  Allianas., 
pag.  1295,  [et  dans  lu  Pc.troloyie  grecque  iXi  il.  Sli- 
gnr>,  tome  XXXIll,  col.  1307-1310] 

'  Facuudus,  ibid. 

•Ton..  Con^^l.  Hard.,  pag.  1191,  et  Lab.,  tom.  II, 
pag.  1792. 

'  Tom.  VI  Concii.,  pag.  1141. 

'»  Apud  Justellum,  tom.  II. 

n  Si  puer  catecfiumenus  annorum   eirciter  septem, 


vel  etiam  homo  perfeotus  dum  fieret  oblntlo  opportune 
adfuerit,  ejusqiie  ne^cius  piirliceps  factus  sit  :  quid 
de  eo  fieri  débet  ?  Resp.  Débet  illuminari.  A  Dec  enim 
vocatus  Cit. 

'2  St  cateclmmenu.1  u  dœmone  corripialur,  et  volue- 
rit  ipiC  rel  sut  ut  'iinclum  bti/'titmaacci/nat,  debet-ne 
accipere  an  non  :  et  maxime  si  morti  propinquui  fue- 
rit  ?  Resp.  Si  is  qui  a  dœmone  corrtpitur  non  fuerit 
ab  immundo  spiritu  mundatus,  non  pofest  sanc'um 
boptismum  uccipere,  .<:ed  in  eiilu  a  vita  liaptizetur. 
lulerrug.  Si  quis  cum  sit  fiile/is,  a  dœmone  corripia- 
lur,  deb't-ne  esse  snnclorum  myiteriorum  particeps 
an  non  ?  Resp.  Si  mysterium  non  enuntiet,  nec  ullo 
aiio  modo  blaspkemet,  sit  particeps  :  sed  non  singulis 
diebus,  Sufficii  enim  si  slaiis  solum  temporibut. 
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saints  mystères,  non  pas  tous  les  jours,  mais 
de  temps  en  temps,  pourvu  que  le  démon  ne 
les  porte  pas  à  les  découvrir  ni  à  les  blasphé- 
mer. Il  décide,  dans  sa  réponse  sur  la  qua- 
trième question', qu'on  peut  conférer  le  bap- 
tême à  un  catéchumène  qui  a  perdu  l'esprit 
par  maladie ,  si  toutefois  il  n'est  pas  pos- 
sédé du  démon.  Il  répond  à  la  cinquième  '. 
que  les  personnes  mariées  ne  doivent  point 
communier  le  jour  qu'elles  ont  usé  du  ma- 
riage; eu  quoi  il  s'appuie  de  l'autorité  de 
saint  Paul ,  qui  dit  aux  Corinthiens  '  :  Ne 
vous  refusez  pas  ce  devoir  l'un  à  l'autre,  si  ce 
n'est  du  consentement  de  l'un  et  de  l'autre  pour 
'un  temps,  afin  de  vaquer  à  la  prière,  et  ensuite 
vivez  ensemble  comme  auparavant ,  de  peur 
que  le  démon  ne  prenne  sujet  de  votre  incon- 
tinence, pour  vous  tenter.  Dans  la  sixième  et 
septième  réponse, il  est  d'avis  que  les  femmes 
ne  reçoivent  ni  le  baptême  *,  ni  la  commu- 
nion *,  aux  jours  de  leurs  accidents  ordinai- 
res. Il  exempte  dans  la  huitième  %  les  femmes 
nouvellement  accouchées,  du  jeûne  et  de  l'ab- 
stinence du  vin  pendant  le  Carême,  «  parce 
que  le  jeiine,  dit-il,  n'a  été  institué  que  pour 
mortifier  le  corps  ;  ainsi  le  corps  étant  déjà 
mortifié  et  affaibli,  on  peut  prendre  autant 
d'aliments  qu'on  en  a  besoin.  »  La  neuvième 
question  est  conçue  en  ces  termes  '  :  »  Un 
clerc  peut-il  faire  la  prière  en  présence  des 
ariens  et  des  autres  hérétiques?  et  ne  pèche- 


t-il  pas,  s'il  fait  en  leur  présence  l'oraison 
ou  l'oblation?  »  Timothée  répond:  o  Dans  la 
divine  oblation,  le  diacre,  avant  de  saluer  le 
peuple,  dit  :  Vous  qui  ne  communiez  pas, 
retirez-vous.  Il  n'est  donc  pas  permis  aux  hé- 
rétiques d'être  présents  à  la  prière  ni  à  l'o- 
blation, s'ils  ne  promettent  de  faire  pénitence 
et  de  quitter  l'hérésie.  »  Il  dispense,  dans  la 
dixième  réponse*,  les  personnes  malades, du 
jeûne  du  Carême,  et  leur  permet  l'usage  du 
vin  et  de  rhuilfi,à  cause  de  leur  grande  infir- 
mité. Dans  là  onzième  *,  il  défend  aux  ecclé- 
siastiqties  appelés  pour  célébrer  un  mariage, 
de  le  faire,  s'il  est  contre  les  lois,  comme  se- 
rait celui  du  beau-frère  avec  la  belle-sœur, 
du  neveu  avec  la  tante,  et  de  faire  l'oblation: 
car  un  clerc  ne  doit  point  participer  au  pé- 
ché d'autrui.  A  l'égard  des  illusions  nocturnes 
qui  sont  la  matière  de  la  douzième  solution, 
Timothée  dit  qu'il  faut  distinguer  entre  celles 
qui  sont  la  suite  de  quelques  mauvais  désirs'", 
et  celles  qui  sont  des  tentations  du  démon; 
que  celles-là  doivent  nous  faire  éloigner  de 
la  communion,  mais  que  celles-ci  ne  sont  pas 
uue  raison  de  nous  en  priver,  parce  qu'au- 
trement le  démon  ne  manquerait  pas  de  nous 
en  susciter  aux  jours  de  commun  ion.  Comme 
c'était  la  coutume  d'offrir  le  sacrifice  le  sa- 
medi et  le  dimanche,  et  que  les  fidèles  y  com- 
muniaient, il  prescrit  aux  personnes  mariées 
de  s'abstenir  de  l'usage  du  mariage  "  en  ces 


'  Si  quis  catechumenus  cum  esset  infirmus,  emo/ts 
mentis  faclu.i  sil,  nec  possit  ipse  fidem  profiteri ;  sai- 
que  suaileant  vl  dunec  vivit,  sanrtum  Oaptisma  acci- 
piat  :  ilebetne  sanclum  baplismum  accipere^  an  non? 
Resp.  Debel  accipui-n  si  non  ab  immundo  spiritu  te- 
netur. 

'  Si  uxor  cum  suo  mnrHo  noctu  cohabitnvil.  vel 
maiitus  cum  uxore,  simutque  coiei-iM.debent-ne  corn- 
municaie,  an  non?  Ke»p.  Non  dtbenl,  cum  damai 
Apostolus  :  Nolite  fraudare  invicem,  etc.  I  Cor.  vu. 

=  I  Cor.  VII,  5. 

'  Si  mulier  ratechumena  der/it  nomen  suitm  ut  il- 
luminaretur,  et  die  baptismatis  illi  accidit  quod  soiel 
niulieribus,  debet-ne  eo  die  baptizan  un  diffèrre  :  et 
quantum  differre?  Resp  Débet  differre  donec  purgata 
fuerit. 

^  Si  mulier  sibi  accidisse  viderit  quod  soiet  mutie- 
ribus,  debet-ne  ad  sancta  nvjsieria  accedere,  an  non  ? 
Resp.  Non. 

'  Mu/ier  si  pepereril,  debet-ne  jejunare  Pasc/ia,  vel 
viruni  non  bibere?  An  a  jejunio  >ibsoli>ttur  et  vinum 
non  biberc  pcimitlitui;  eo  quod  pepereril '^  Ri>sp.  Ex- 
cogitatum  est  jejunium  ut  corpus'  ttumile  reddutur.  Si 
ergo  corpus  in  humililate  et  imiteciltitate  rersalur, 
débet  cilii  et  potus  quantum  potest,  esse  parliceps. 

'  An  débet  c/ericus  prascniibus  arianis  vel  uliis 
hœreticis  orare?  Et  an  niliil  ipse  nocet,  quando  fecit 
orationem  seu  oblaiionem?  Resp.  In  divina  oblatione 


dinconus  ante  salntationem  dicit  :  Qui  non  commvni- 
calis,  ambulute.  Non  debent  ergo  intéresse,  nisi  profi- 
teantur  se  pœnitentium  acturos  et   bœresim  vilaturos. 

'  Si  quis  œgrulus  et  ex  vi  morbi  omnino  contabue 
rit,  et  sanctum  pascha  venerit,  debet-ne  omnino  jeju 
nare?  An  eum  abxolvit  clericus  ut  accipmt  quod  po- 
test, vct  etiam  oleum  et  vinum  propicr  magnam  efus 
infirmitalem?  Risp.  Absolvi  débet  œgrolus  ut  cibum 
et  polum  copiât  quantum  ferre  potest.  Eum  enim  qui 
seniel  conlabuit,  esse  olei  participem  œquum  est. 

'  Si  quis  clericum  vocaverit  ut  matrimonio  jungat, 
audiat  autem  itlicitum  esse  matrimnmum  uipotc  vel 
amitié  conjugium,  vel  defunctœ  uxoris  esse  sororem 
eam  quœ  est  matrimonio  conjuganda  :  debet-ne  sequi 
c/ericus  vel  facerc  oblationem  ?  Resp.  Vno  verbo  dicite: 
Si  audivertt  clericus  ilticitum  matrimonium  et  legibus 
contrarium ,  non  débet  clericus  alienis  peccalis  corn- 
mumcare. 

">  .Si  laicus  somnio  inquinatus  clericum  inlerroga- 
verit,  an  de/jet  et  permittere  communicare,  on  non  ? 
Resp.  .S'i'  subest  quidem  mulieris  desiJerium ,  non 
débet.  Si  nulem  tentât  eum  satana.v,  ut  per  hnnc  occa- 
siouem.  divinorum  mysteriorum  comm:inione  aliène- 
tvr ,  débet  communicare.  Neque  enim  cessabit  illum 
eo  tempore  tenture  quando  débet  cammunicare  eum 
invadens. 

'<  lis  gui  matrimonii  societate  junguniur  in  guibus- 
nam  septimanœ  diebus  proponere  oportet,  ut  a  mutuo 
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jours-là.  Il  arrivait  souvent  que  les  parents 
d'une  personne  qui  s'était  tuée  elle-même 
avec  connaissance  ',  assuraient  le  contraire, 
afin  d'uhti'nir  des  ministres  de  l'Esçlise  que 
l'onollrit  le  sacrifice  pour  le  mort.  Timotliée 
dit  qu'il  faut  s'iuformer  sui^ueusement  du 
l'ait  et  ne  point  ofîrir  le  sacrifice  pour  celui 
qui  s'est  tué  avec  connaissance,  mais  qu'on 
peut  l'oflVir  pour  ceux  qui  se  tuent  par  fré- 
nésie et  ayant  perdu  la  raison.  On  demande 
dans  la  quinzième  question  *,  si  le  mari  dont 
la  femme  est  devenue  entièrement  folle,  en 
sorte  qu'il  faut  lui  lier  les  pieds  et  les  mains, 
peut,  à  raison  de  sou  incontinence,  épouser 
une  autre  femme.  Timotliée  répond  que  ce 
serait  commettre  un  adultère.  Il  décide  dans 
la  suivante',  qu'une  personne  qui  jeune  pour 
communier,  ayant  avalé  par  hasard  quelques 
gouttes  d'eau  en  se  lavant  la  bouche  ou  en  se 


baignant,  ne  doit  pas,  pour  cela,  s'abstenir  de 
la  comniuuion,  d'autant  plus  que  le  démon 
se  servirait  souvent  d'une  pareille  occasion 
pour  éioii,'ner  de  la  communion.  Il  dit,  dans 
la  dix-septième  *,  que  ceux  qui  entendent  la 
parole  de  Dieu  et  ne  l'observent  pas,  sont  cou- 
pables, s'ils  ne  s'en  accusent  pas  et  ne  s'en 
veulent  point  de  mal;  mais  que  c'est  une  par- 
tic  du  salut  que  de  s'accuser  soi-même.  La 
dernière  question  '  regarde  l'âge  auquel  on 
commeuce  à  pécher;  Timotliée  dit  que  c'est 
à  l'âge  de  raison,  et  qu'ainsi  les  uns  commen- 
cent à  pécher  à  dix  ans,  les  autres  dans  uu 
âge  plus  avancé. 

[Galland  a  publié  les  /if'/mnses  cammiques 
de  Timotliée  d'Alexandrie,  dans  le  tome  VIE 
de  la  Bibliothèque  des  Pères,  pag.  345.  On  les 
retrouve  aussi  dans  la  Patrologie  grecque 
de  M.  Migne,  tome  XXXIII,  col.  1295-1308.] 


CHAPITRE    Vin. 

Donat  de  Carthage,  vers  l'an  535;  Parnaénien,  Ticonius,  vers  l'an  590;  Vitel- 
lius,  Macrobe,  après  l'an  570,  écrivains  donatistcs;  Olympius,  évcque  en 
Espag^ne. 


oriBine  ' .  L'édit  quc  Dioclétien  publia  le  24  février 
!o"hism  "l'es  de  l'an  303,  portant  ordre  d'abattre  les  égli- 
L^?ti.a«,  ses  jusque  dans  les  fondements,  de  brûler  en 
plein  n. arche  les  livres  des  Ecritures  sainte?, 
de  déclarer  infâmes  et  de  priver  de  toutes 
sortes  d'emplois  les  personnes  de  qualité  qui 
persisteraient  dans  la  foi  de  Jésus- Christ, 

congressu  abstineunt  et  qutbusnam  polestalem  habeant? 
Resp.  Qu(id  ante  dixi  nunc  quoque  dico.  Dicit  Apoito- 
lus  :  Nulite  fraudare  invicem,  etc.  Xecessario  aulent 
sabbalo  r!  die  Donànico  abstinere  oportel,  quod  spiri- 
luale  siienficium  in  eis  Domino  offeratur. 

'  Si  quis  cum  sui  compos  non  essel,  sibi  manum 
altulertt  vel  etiam  prœcipitaverit ,  fit-ne  ohlalio  an 
non  ?  Resp.  Hoc  débet  clericus  discernere  an  rêvera 
hoc  fecerit  cum  esset  emolœ  mentis.  Sœpe  enim  li  qui 
ad  eum  ctii  boc  nccidit  attineni,  volenles  consequi  obla- 
tionem  et  orationem  j  ro  ipso,  mentiuntur.  et  dicunl, 
eum  non  fuisse  npud  se  :  nonnunqunm  autem  propler 
insullatinnem  hominum,  vel  a'io  aliquo  modo  per  ne- 
gligentiuiii  hoc  fecisse.  Tune  autem  nnn  ett  super  eum 
fccienda  obtalio,  est  enim  sut  homicida.  Oportet  ergo 
clencum  accurale  sciscitari.  ne  in  judicium   incidat. 

'  Si  alicujus  uxor  spirttu  corripitur  ut  ferreos  etiam 


sexécuta  avec  tant  de  rigueur  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Afrique, qu'il  n'épargna  que  ceux 
qui  demeurèrent  cachés  ^.  II  fut  à  tous  une 
occasion  d'acquérir  le  titre  de  martyrs  ou  de 
confesseurs.  On  doit  néanmoins  eu  excepter 
quelques-uns  qui,  préférant  la  vie  du  corps 
à  celle  de  l'àme,  furent  a.«sez  impies  pour  11- 

vompedes  et  manicas  geslel,  vir  autem  dirai,  nonpos 
sum  continere,  et  velil  aliam  accipere  :  dehcl-ne  aliam 
accipere,  an  non  ?  Resp.  In  hac  re  quidem  adulte- 
rium  intercéda,  nec  habeo  ant  invenio  quid  de  ea  re 
respondeam. 

^  Si  quis  je/'unans  ut  communicet,  os  !avans,  vel  in 
baln''0  aquam  bibit  nolens ,  debel-ne  communicare? 
Resp.  Quia  eliam  invenU  satanns  occasionem  prohibendi 
eum  a  communione,  frequcnliu-s-  hoc  faciel, 

*  fSemtonem  Dei  smpe  nudientes.  et  non  faeientes,  an 
suntus  judicio  obnoxii?  Resp.  Si  non  faciumus  nec 
nos  nccusnre  contmgat  quod  audienles  non  pareamus. 
Est  aulem  pars  saluiis  seipsos  accusare. 

'  Et  quannm  œlalea  Deo  fudican'ur  j>eccata  ?  Resp. 
Ex  unimcujusque  cognilione  et  pruden'ia  :  il/i  qw'deni 
a  décennie,  hi  vero  a  mafori  œiate. 

«  Optât.,  lib.  I,  pag.  U  edit.  Paris.,  an.  1700. 
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vrer  les  instruments  de  la  loi  divine  ',  c'est- 
à-dire  les  Livres  saints.  De  ce  nombre  furent 
non-sei.k'mfnt  des  laïques  »,mais  des  diacres, 
des  prêtres  et  des  évèqnes.  Mensurius,  évé- 
que  de  Cartilage,  fut  accusé  de  ce  crime,  et 
on  produisit  pour  l'en  convaincre',  une  lettre 
signée  de  son  nom,  écrite  à  Second,  évêque 
de  Tigisile  ou  Tigise,  [irimat  de  Numidie,  par 
laquelle  il  lui  faisait  savoir  qu'il  avait  ôté  de 
l'église  les  Livres  saints  pour  les  garder,  et 
mis  à  leur  place  des  livres  des  hérétiques,  et 
que  les  persécuteurs  étant  venus,  avaient  em- 
porté ces  deruiers  sans  lui  demander  autre 
chose.  C'en  fut  assez  à  ses  ennemis  pour  l'ac- 
cuser, et  quoiqu'il  eîit  marqué  dans  sa  lettre 
à  Second  que  le  proconsul,  averti  de  la  sur- 
prise par  quelques  sénateurs  de  Carlhage, 
n'avait  pas  néanmoins  voulu  faire  de  nou- 
velles recherches,  ils  prétendirent  que  Men- 
surius  avait  laissé  emporter  véritablement  les 
Livres  saints.  Ils  se  sépaièreut  de  sa  commu- 
nion et  tirent  schisme,  appuyés  par  un  évo- 
que de  Numidie,  nommé  Douât  des  Cases- 
Noires.  Mais  ce  schisme  eut  si  peu  de  suite, 
que  saint  Augustin  semble  l'avoir  compté 
pour  rien,  et  que  saint  Optât  n'a  pas  craint 
de  dire  que  l'unité  su])sista  dans  l'Eglise  de 
Garthage  jusqu'à  la  mort  de  Mensurius  ♦,  ar- 
rivée vers  l'an  3U  ou  312. 
Origine  2.  Cécilicu,  diacre  de  cette  Eglise,  fut  élu 
"c"!!!!™?^  pour  lui  succéder.  Botius  et  Célestius  ',  qui 
aspiraient  1  un  et  1  autre  a  1  episco(iat,  irrites 
de  ce  qu'on  leur  avait  préféré  Céciiien,  se  sé- 
parèrent de  sa  communion  et  se  joignirent 
à  quelques  anciens  de  la  même  Eglise  qui, 
aj'ant  refusé  de  remettre  à  Céciiien  les  vases 
d'or  et  d'argent  qu'ils  avaient  eu  dépôt  dés 
avant  la  persécution,  s'étaient  aussi  soustraits 
à  sa  communion.  Lucilli-,  dame  de  qualité 
très-riche,  très-puissante,  mais  très-faclieiise, 
entra  dans  leur  parti.  Elle  était  depuis  long- 
temps ennemie  de  Céciiien,  parce  qu'étant 
diacre,  il  l'avait  reprise  de  ce  qu'avant  la 
communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  ^,  elle  baisait  l'os  d'un  homme  qui 
n'était  pas  reconnu  pour  martyr.  Engagée 
avec  tous  ceux  qui  lui  appartenaient,  dans  le 
schisme  contre  son  évéque,  elle  employa  ses 
richesses  à  y  faire  entrer  un  grand  nombre 


1  Ibid.  —  «  lt)id. 

»  Aiigust.,  in    Breviculo   collai,   diei   3,   cap.    13, 
tom.  IX,  pair.  567. 
'  Oplat.,  lib.  I.  —  '  Optât.,  lib.  1. 
•  Ibid.  —  ''  August.,  Hcsres.  69. 


de  personnes  dans  l'Afrique,  qui  se  trou^'a 
en  peu  de  tein|  s  divisée  en  deux  partis.  Le 
principal  auteur  du  mal  fut  Donat  des  Cases- 
Noires,  qui,  étant  venu  de  Numidie  à  Car- 
thage  ',  y  divisa  le  peuple  et  ordonna,  avec 
d'autres  évoques  de  sa  faction,  Majorin  pour 
évêqiie  de  cette  ville.  Ce  Majorin  était  domes- 
tique de  Lucille,  qui,  à  cause  de  cette  ordina- 
tion, donna  quatre  cents  bourses  *.  Ceux  qui 
les  reçurent,  firent  courir  le  bruit  que  c'était 
pour  les  pauvres;  mais  on  ne  leur  en  donna 
rien,  et  les  évèques  schismatiques  partagè- 
rent tout  entre  eus. 

3.  Ils  avaient  condamné  et  déposé  Céciiien  ns  dpm«n- 
dans  leur  conciliabule  de  Carthage  en  312;  g^°'/cÔDs- 
mais  voyant  que  l'Eglise  de  Kome  et  les  au-  {reîïcinéS" 
très  qui  avaient  commuuiqué  la  lumière  de  vTi'f'nt  Àl. 
l'Evangile  aux  Eglises  d'Afrique,  demeuraient  Sn'ooncite" 
unies  de  lommunionaveclui  °,  et  qu'elles  lui 
adressaient  leurs  lettres,  et  non  à  Majorin, 
ils  prirent  le  parti  de  l'accuser  devant  ceux 
mêmes  avec  qui  il  était  uni.  Le  mouvement 
qu'ils  se  donnèrent  pour  grossir  leur  parti, 
causa  de  l'émotion  dans  le  public,  et  l'empe- 
reur Constantin  en  fut  averti.  Pour  en  empê- 
cher les  suites, ce  prince  ordonna  à  Anceliu"', 
proconsul  d'Afrique,  et  à  Patrice,  préfet  du 
prétoire,  de  s'informer  de  ceux  qui  trou- 
blaient la  paix  de  l'Eglise  cathi^lique,  et  de 
les  punir.  Mais  les  évêcjues  donatistes.au  lieu 
de  porter  leurs  plaintes  contre  Céciiien  de- 
vant les  évéqiies  d'outre-mer,  s'adresséreut  à 
Constantin  [lar  une  rei[iic!e,  (ju'ils  mirent  en 
mains  au  proconsul  Ancelin.  Ce  prince,  quoi- 
qu'indigné  de  ce  qu'ils  s'adressaient  à  lui 
dans  une  cause  de  cette  nature  qui  ne  le  regar- 
dait point,  leur  accorda  néanmoins  les  juges 
qu'ils  demandaient  ",  et  nomma  à  cet  effet 
trois  prélats  d'une  vie  pure  et  distinguée,  sa-  ' 

voir:  Materne  de  Cologne, Rhétice  d'Autun  et 
Marin  d'Arles,  à  qui  il  envoya  toutes  les  pièces 
qu'il  avait  reçues  de  la  part  des  donatistes. 
En  même  temps  il  ordonna  que  Céciiien  et 
ses  adversaires  ".chacun  avec  dix  évoques  de 
leur  parti,  se  transporteraient  à  Rome  pour 
le  2  octobre  de  l'an  313,  afin  d'y  être  jugés 
par  les  évèques.  Constantin  écrivit  aussi  au 
pape  Miltiade  ",  et  ie  nomma  juge  de  cette 
afifaire  avec  trois  autres  évèques  des  Gaules. 


'  AuRUSt.,   Epist.   43,  pag.  96,  et  lib.   111  contra 
Crescon.,  cap.  29. 
9  August  ,  E/iist.  43,  pag.  98. 
'«  Apnd  Euseb.,  lib.  X,  cap.  6.  —  "  Optât.,  lib.  I. 
<•  Apud  Euscb.,  lib  X,  cap.  5.—  "  Ibid. 
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absous 


4.  Le  concile  se  tint  à  Home  au  jour  iiiai- 
'""»,i»",';n-  (lué,  qui  était  un  vendredi.  Dans  la  proinière 

le  lie    Wch.      1        '     1  *■ 

cns^i  S'^'i'i'^c,  Cécilien  comparut,  ainsi  que  ses  accu- 
>ires(on-  sateups,  dout  inicliiues-uiis  furcut  rejctcs  à 
cause  des  taclies  dont  leur  réputation  était 
noircie.  Uonat  des  Cases-Noires  tut  apparem- 
ment de  ce  nombre,  du  moins  est-il  certain 
qu'il  avoua  assez  de  choses  dans  le  concile 
pour  y  Être  condamné;  car,  ayant  été  accusé 
d'avoir  commencé  le  schisme  à  Cartilage  du 
vivant  de  Mcnsurius  ;  d'avoir  rebaptisé  et  im- 
posé les  mains  à  des  évèqucs  tombés  dans  Ti- 
dolàtne  piaulant  la  persécution,  il  confessa  les 
deux  derniers  chefs  d'accusation  ',  et  fut  suf- 
fisamment convaincu  du  premier  '.  Ceux  que 
hii  et  Majorin  produisirent  pour  témoins 
dans  cette  séance,  avouèrent  qu'ils  n'avaient 
rien  à  dire  contre  Cécilien.  Il  en  était  venu 
d'autres  d'Afrique,  que  Donat  promit  de  pré- 
senter le  lendemain.  Mais  craignant  qu'au 
lieu  de  charger  Cécilien,  ils  ne  parlassent  en 
sa  faveur,  il  ne  les  produisit  poii.t  et  ne  vou- 
lut plus  lui-même  comparaître  en  jugement. 
Les  autres  schismatiques  suivirent  son  exem- 
ple. On  donna  dans  la  seconde  séance  une 
requête  contre  Cécilien  ',  ce  qui  obligea  le 
concile  à  examiner  tout  de  nouveau  son  af- 
faire; mais  il  se  trouva  qu'aucun  chef  d'ac- 
cusation ne  fut  prouvé.  Les  schismatiques 
objectèrent  dans  la  troisième  séance  que 
Cécilien  avait  été  condamné  dans  le  concile 
de  Carthage.  Miltiade  et  les  trois  évêques 
des  Gaules,  qui  savaient  que  Cécilien  avait 
été  condamné  en  son  absence  ,  n'eurent  au- 
cun égard  à  la  procédure  faite  contre  lui,  le 
déclarèrent  absous  *,  et  condamnèrent  Donat 
des  Cases -Noires  seul  comme  auteur  de  tout 
le  mal,  laissant  aux  autres  schismatiques  de 
rentier,  s'ils  le  voulaient,  dans  la  paix  et  l'u- 
nité de  l'Eglise.  Quelque  sage  et  quelque 
modéré  que  fut  ce  jugement,  il  n'éteignit 
point  l'auimosité  des  ennemis  de  Cécilien,  et 
ils  s'en  retournèrent  eu  Afrique  aussi  opiniâ- 
tres dans  le  schisme  que  quand  ils  en  étaient 
partis  °.  Il  parait  qu'on  avait  fait  défense  à 
Donat  d'y  retourner,  mais  Philumène  lui  en 
obtint  la  permission  de  l'empereur,  à  coudi- 

»  Optât.,  Ub.  I. 

'  Augustin.,  in  Breviculo  collât,  diei  3,  cap.  12. 

'  Augustin.,  Eptst.  43,  pa;;.  95. 

*  Optât.,  lib.  I  ;  Augustinus,  Epist.  43,  pag  95, 
et  in  Breviculo  collât,  diei  3,  cap.   17. 

'  Constantin.,  Eyist.  ad  Ablavium,  tom.  I  Concil., 
pag.  1441. 

«  Optât. ,  lib.  I.  — 'Ibid. 
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lion  de  ne  poiiituliera  Carthage  '.Ce  prince, 
à  la  suggestion  de  riiiliiiiièiii!,  avait  aussi  or- 
donné que,  pour  le  bien  île  la  paix '.Cécilien 
resterait  à  lîresse  en  Italie.  11  y  resta,  en  effet, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  appris  que  Donat  ét-iit 
allé  à  Carthage,  contre  sa  parole,  il  y  revint 
lui-même  veiller  à  la  garde  di;  son  trou- 
peau. 

\>.  Les  schismatiques,  mécontents  rlu  cou-     Do„«i,„r- 

»  '  ^      coll.;  A  Ma- 

cile  de  Uomo,  en  demamlùrent  un  iiouveanà  i"nii<ian.ic 
Constantin,  qui  l'indiqua  à  Arles.  Cécilien  y  g.'',';;i;'^„^;; 
fut  reconnu  innocent,  et  les  schismatiques  y  '■"' 
furent  condamnés.  Ils  appelèrent  du  concile 
à  l'empereur,  qui  en  eut  horreur.  Néanmoins 
il  reçut  leur  appel,  manda  les  parties  et  jugea 
en  faveur  de  Cécilien.  Ce  dernier  jugement, 
qui  était  le  troisième  contre  les  schismati- 
ques, fut  rendu  l'an  316  *,  dans  la  ville  de 
Milan.  Vers  le  même  temps,  Majorin  mou- 
rut. Ceux  de  sa  communion  lui  substituèrent 
un  nommé  Donat,  différent  de  l'évêque  des 
Cases-Noires.  Optât  semble  les  avoir  confon- 
dus. Mais  on  voit,  par  la  conférence  de  Cai- 
thage  ',  qu'il  faut  nécessairement  les  distin- 
guer ;  car  les  cathoUques  y  ayant  objecté  que 
Donat  de  Carthage  avait  été  condauiué  par 
Miltiade  dans  le  concile  de  Rome,  les  dona- 
tistes  répondirent  que  ce  n'était  point  Donat 
de  Carthage  qui  avait  comparu  en  jugement 
devant  Miltiade,  mais  Donat  des  Ca.ses-Noi- 
res,  ce  que  les  catholiques  ne  contestaient 
pas.  Celui-ci,  comme  le  premier  '"  auteur  du 
schisme  à  Carthage,  donna  son  nom  à  ceux 
qui  le  suivirent.  Mais,  depuis,  les  donatistes 
regardèrent  comme  leur  chef,  Donat  de  Car- 
tharge,  à  cause  des  grandes  qualités  qu'ils 
admiraient  en  lui.  Ils  l'appelaient  un  homme 
de  sainte  mémoire"  et  Torneraent  de  l'Eglise 
de  Carthage.  Ils  lui  attribuaient  la  gloire  du 
martyre,  et  prétendaient  qu'il  avait  fait  des 
miracles  "  et  que  Dieu  lui  avait  parlé  dans 
la  prière  '^. 

6.  Ce  Donat  vivait  '♦  en  effet  d'une  manière  ceSionat''" 
assez  sobre.  Mais,  au  lieu  d'être  irrépréhen- 
sible''dans  ses  mœurs, comme  le  disaient  les 
donatistes,  c'était  un  homme  "  léger,  furieux 
et  emporté,  qui,  s'élevant  au-dessus  du  com- 

'  Augustin.,  lib.  III  contr.  Crescon.,  cap.  71. 

»  Augustin.,  in  Brevic.  collai,  diei  3,  cap.  20. 

"•  Augustin.,  lib.  1  Rétractation.,  cap.  21. 

"  Augustin.,  lib.  ud  Donu/.,  post  collation., cap.  IG. 

'2  Idem,  de  Unitate  Ecclesiœ,  cap.  19. 

'3  Idem,  Tractât.  13  in  Evangelium  Jean.,  num.l7. 

"  Augustin.,  ILb.  II  contr.  litterasPetiliani,  cap.  13. 

1'  Ibid.  —  "  Optât.,  lib.  lU,  pag.  51,  52. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Son   sayoïr, 
«es  écrits. 


mun  dps  hommes,  voulait  se  faire  passer 
pour  une  divinité.  Il  s'imaginait  s'être  étal)li 
une  principauté  à  Cartha^e  et  y  être  au-ile.s- 
sus  même  deiremiitTeur  '.Le  peuple  *  ne  lui 
donnait  que  rai-ement  le  titre  d'évèque ,  et 
le  nommait  presque  toujours  Donat  de  Gar- 
thage.Ceux  de  son  parti,  même  les  évèques,  le 
craignaient  et  le  révéraient  autant  que  Dieu 
même  '.  Son  ambition  était  de  voir  tout  le 
monde  et  les  compagnons  mêmes  de  son  schis- 
me, plier  sous  lui.  Lorsqu'ils  célébraient  les 
mystères,  il  ne  s'y  trouvait  que  par  forme,  et 
sans  vouloir  communier  de  ce  qu'ils  y  avaient 
ofiFert,  il  se  retirait  en  particulier  pour  faire 
seul  ce  qu'il  voulait.  Il  souffrait  que  ses  sec- 
tateurs jurassent  en  son  nom,  et  donnait  ainsi 
sujet  de  dire  qu'il  se  regardait  comme  une 
divinité.  Si  l'on  venait  de  quelque  province 
d'Afrique,  il  ne  s'informait  point  des  nouvelles 
ordinaires;  mais,  dès  qu'une  personne  l'abor- 
dait, il  lui  disait  :  «  Comment*  va  mou  parti 
dans  vos  quartiers?»  En  effet  les  donatistes  ", 
dans  toutes  les  occasions  où  ils  comparais- 
saient publiquement  en  justice  pour  des  ma- 
tières ecclésiastiques,  lorsqu'on  leur  deman- 
dait juridiquement  qui  ils  étaient,  prépaient 
la  qualité  de  parti  de  Donat,  sans  parler 
de  Jésus  -  Christ.  On  peut  juger  du  carac- 
tère de  son  esprit  par  les  termes  d'une  de 
ses  lettres  à  Grégoire,  préfet  du  Prétoire  : 
«  Grégoire  ",  lui  dit-il  en  l'apostrophaat,  la 
honte  du  Sénat  et  l'infamie  des  préfets.»  Saint 
Augustin  le  traile  d'apostat  ',  apparemment 
parce  qu'il  avait  quitté  l'Eglise  catholique 
pour  entrer  dans  le  schisme  formé  par  Donat 
des  Cases-Noires. 

7.  Douât  était  d'ailleurs  *  habile  dans  les 
lettres  humaines,  et  aimé  pour  cette  raison 
par  les  gens  du  siècle.  Par  son  éloquence  ",  il 
grossit  tellement  sa  secte,  que  c'est  à  lui  prin- 
cipalement qu'elle  dut" son  accroissement  et 
sa  force,  ayant  trompé  "  par  ses  mensonges 
presque  toute  l'Afrique,  et  particulièrement 
la  Numidie.  Les  livres  qu'il  composa  pour  la 
défense  de  sa  secte  étaient  en  grand  nom- 
bre ".  Il  y  en  avait  un  '%  entre  autres,  où  il 


prétendait  que  le  baptême  de  Jésus-Christ 
n'était  point  hors  de  sa  communion.  Saint 
Augustin,  qui  l'appelle  une  épître,  le  réfute 
par  un  écrit  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
Il  en  écrivit  '*  un  autre  sur  le  Saint-Esprit, 
dans  lequel  il  suivait  le  dogme  des  ariens.  Il 
croyait  tellement  la  consubstautialité  des  trois 
personnes,  qu'il  voulait  néanmoins  que  le  Fils 
fût  moindre  '^  que  le  Père,  et  le  Saint-Esprit 
moindre  que  le  Fils.  Mais  il  s'expliquait  sur 
cet  article  en  termes  si  équivoques",que  quel- 
ques-uns  ont  assuré  qu'il  n'avait  point  été 
dans  la  croyance  des  ariens.  Les  donatistes 
la  suivirent,  au  rapport  de  saint  Epiphane  " 
et  de  Théodoret,  ce  qu'ils  entendent  appa- 
remment du  temps  que  les  'Vandales  ariens 
dominaient'*;  car  ordinairement  ils  traitaient 
les  ariens  d'hérétiques.  Saint  Augustin  avait 
dit  dans  un  de  ses  ouvrages  que  Donat,  vaincu 
de  tous  côtés,  avait  commencé  à  rebaptiser. 
Mais  il  reconnut  depuis  qu'il  n'était  pas  au- 
teur de  ce  désordre,  et  nous  avons  vu  plus 
haut  que  Donat  des  Cases-Noires  était  con- 
venu, dans  le  concile  de  Home  en  313,  avoir 
rebaptisé. 

8.  Les  évêques  d'Orient  assemblés  à  Philip-     Donat  a 
popolis  en  Thrace,  après  s'être  enfuis  de  Sar-  nîraiil - 
dique  en  337,  écrivirent  une  lettre  à  toute  sm. 
l'Eglise  sous  le  nom  du  concile  de  Sardique, 

pour  tâcher  de  se  justifier  eux-mêmes  et  de 
faire  condamner  saint  Athanase.  Entre  les 
les  noms  de  plusieurs  évèques  à  qui  cette 
lettre  était  adressée,  on  lisait  celui  de  Donat 
de  Carthage,  qu'ils  eussent  sans  doute  été 
bien  ravis  d'attirer  à  leur  parti  avec  le  sien, 
pour  des  deux  n'en  faire  qu'une  :  cette  tenta- 
tive ne  leur  réussit  pas.  Mais  les  donatistes 
ne  laissèrent  pas  de  tirer  avantage'^  de  la  let- 
tre des  Orientaux,  prétendant  montrer  par  là 
qu'ils  avaient  condamné  comme  eux  le  crime 
des  traditeurs,  et  que,  jusqu'à  ce  temps,  ils 
avaient  communiqué  avec  le  parti  de  Donat, 
ou  du  moins  qu'ils  avaient  abandonné  la  com- 
munion de  leurs  adversaires  et  pris  la  leur 
comme  la  plus  juste  et  la  plus  saine. 

9.  Après  le  concile  de  Sardique,  l'empe-     n  „i 


»  Ibid.,  pag.  52.  —  '  Ibid.,  pag.  83. 

3 Ibid  ,  pag,  54. 

»  Oplal.,  lib.  III,  pag.  54.—  "Ibid. 

•  Ibid.,  pag.  51. 

'  Augustin.,  in  Psalm.  cxLvn. 

«  Optai.,  lib.  III,  pag.  55. 

»  Augustin.,  Uteres.,  pag.  69. 

'•  Augustin.,  lib.  II  in  Crescon.,  cap.  1. 

"  HieroDyœ.,  in  Catalogo,  cap.  93. —  "  Ibid. 


"  Augustin.,  lib.  1  Reiract.,  cap.  21. 

<*  Hierooym.,  in  Cutahgo,  cap.  93. 

"  Augustin.,  Hteres,  69.  —  "^  Ibid. 

f  Epiphan.,  Hteres.  59,  num.  13  ;  Théodoret., 
lib.  IV  Hœietic.  Fabul.,  cap.  6. 

I'  Augustin.,  in  Psalmo  abcedario  contra  dona- 
tislas,  pag.  4,  tom.  IX,  lib.  Retract.,  cap.  21. 

"  Augustin., lib.  III  contra  Crescon.,  cap.84, et  Epist. 
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ilos  cluL'ticus  L'a  Atriqufi,  envoya  u  cet  etlot 
Pau)  et  Macaire,  appuies  serviteurs  de  Dieu 
dans  le  concile  '.  Pour  la  procurer  plus  sûre- 
ment, il  Icnioigna  que  li'  priMuicr  motif  de 
leur  coniiuission  était  "  d'allor  distriliuer  des 
auuionus  et  soulager  les  nécessités  de  chaque 
Eglise,  en  donnant  aux  pauvres  de  quoi  se 
vêtir,  se  nourrir,  S0Mlau;er  leurs  autres  be- 
soins, et  des  ornements  pour  les  maisons  de 
Dieu.  Mais  en  même  temps  qu'ils  distribuaient 
les  aumônes  (c'était  principalement  aux  do- 
natistes),  ils  exhortaient  '  tout  le  monde  à  se 
réunir,  alin  que  Dieu  et  son  Christ  reçussent 
favorablement  les  prières  que  tout  le  peuple 
rassemblé  dans  une  même  Eglise  lui  offrirait. 
Ou*  u'iulimidait  personne,  l'on  ne  faisait  au- 
cune menace  :  personne  n"êtait  mis  en  pri- 
son,et  l'on  n'usait  partout  que  d'exhortations, 
(kinstant  n'avait  pas  même  de  troupes  dans 
la  province  procousiilalre,  tant  il  avait  peu 
d'envie  de  procurer  l'unité  par  la  violence. 
Comme  Paul  et  Macaire  s'adressaient  aux 
évèques  même  donatistes  pour  la  distribu- 
tion des  aumônes  dont  ils  étaient  charû;és,ils 
viurent  trouver  *  Uouat  de  Carthage  et  lui 
exposèrent  le  sujet  de  leur  venue.  C'était, 
comme  on  vient  de  le  dire,  pour  apporter  des 
aumônes  aux  pauvres  et  des  ornements  aux 
églises  :  mais  ils  n'avaient  rien  pour  Donat'. 
Soit  qu'il  en  fut  mécontent,  soit  qu'il  crai- 
gnit que  Constant  n'eût  dessein  de  ruiner  son 
parti,  il  entra  dans  une  colère  étrange  ■",  re- 
fusa ce  que  ce  prince  envoyait,  et  dit  avec 
ses  emportements  ordinaires  :  «  Qu'y  a-t-il 
de  commun  entre  l'empereur  et  l'Eglise?  »  et 
il  ajouta  à  cela  toutes  les  injures  et  tous  les 
outrages  que  sa  légèreté  pouvait  lui  suggérer 
contre  Constant,  sans  se  souvenir  du  respect 
et  de  l'obéissance  que  saint  Paul  veut  qu'on 
ait  pour  les  princes  même  païens.  Paul  et 
Macaire,  voyant  que  Donat  refusait  les  au- 
mônes qu'ils  lui  oÛVaient  pour  les  pauvres, 
lui  dirent'  qu'ils  s'en  allaient  dans  les  autres 
provinces  distribuer  les  libéralités  de  l'empe- 
reur à  qui  voudrait  les  recevoir.  H  répondit 
qu'il  avait  déjà  écrit  partout  pour  empêcher 


iTom.  Il  Concil.,  pag.  713. 

'  Optât.,  lib.  111,  pag.  51.  —  '  Ibid.,  pag 

»  Oplat.,  lib.  m,  pag.  51.  —  s  Ibid. 

'  Ibid.,  pag.  52.  —  T  Page  51. 

'  Page  52.  —9  Pag.  56. 

1»  Optât.,  lib.  m,  pag.  48. 

u  Hieronym.,  in  Chronico,  ad  an 

l«  Optât.,  lib.  in,  pag.  52,  53. 
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qu'on  ne  dislribuàtlus  auuKmes  que  l'ou  uvaii 
apportées.  Saint  Uptat,  ijui  s'élève  avec  force 
contre  la  conduite  que  Donat  tint  en  cette 
occasion, ajoute  (pie  cet  évèque  fut  obéi"  par 
ceux  de  sou  [laiti  :  en  sorte  que  ceux  ijui  por- 
taient les  aumônes  du  prince  pour  les  dis- 
tribuer aux  pauvres,  ne  purent  s'acquitter 
en  plusieurs  lieux  de  leur  ministère,  et  qu'ibs 
eurent  besoin  de  recourir  au  comte  Sylves- 
tre, général  de  la  miUce  d'Afrique,  pour 
éviter  les  emportements  et  les  violences  des 
donatistes. 

10.  Macaire,  très-probablement  autorisé  de 
l'empereur,  ordonna  absolument  aux  ivéques 
donatistes  '"  de  se  réunir.  Ils  en  prirent  l'a- 
larme, et  dans  cette  frayeur,  tous  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  revenir  à  l'unité  prirent  la 
fuite.  Donat  de  Carthage  lut  sans  doute  de  ce 
nombre, et  saint  Jérôme  "  dit  qu'il  fut  chassé 
de  Carthage.  On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint 
depuis  sou  exil;  mais  il  parait  qu'il  mourut 
hors  de  son  pays  et  hors  do  l'Afrique,  puisque 
saint  Optât"  dit  que  tout  le  monde  savait  que 
ce  que  dit  le  Prophète  du  prince  de  Tyr,  qu'il 
ne  mourrait  point  dans  le  pays,  avait  été  vé- 
rilié  en  lui.  Il  vivait  enrore  eu  .335,  suivant 
la  Chronique  de  saint  Jérôme.  Nous  n'avons 
aucun  de  ses  écrits. 

1 1 .  Les  donatistes  mirent  en  sa  place  sur 
le  siège  schismatique  de  Carthage  un  nommé 
Parméuien.  Cela  parait  clairement  par  saint 
Augustin,  qui,  en  parlant  des  évèques  dona- 
tistes de  Carthage,  nomme  "  de  suite  Majo- 
riu.  Donat,  Parménien  et  Primien.  Ailleurs, 
il  '*  l'appelle  successeur  de  Donat  :  ce  qu'd 
lui  aurait  été  inutile  de  remarquer,  s'il  ne 
l'avait  cru  son  successeur  immédiat.  Saint 
Optât,  eu  nommant  Majorin  l'aïeul  de  Par- 
ménien '%  nous  fait  aussi  connaitre  par  ce 
terme  qu'il  n'y  avait  eu  qu'un  seul  évèque 
entre  Majorin  et  Parméuien,  savoir  Donat.  Il 
est  vrai  qu'en  un  endroit  "^,  saiut  Auirustiu 
semble  dire  iju'i!  y  a  eu  entre  Donat  et  Par- 
ménien un  Garus  et  un  Lucius,  évèques  îles 
donatistes  de  Carthage.  Mais  ou  ne  peut  in- 
férer autre  chose  de  ses  paroles,  sinon  que 
Garus  et  Lucius  étaient  du  nombre  des  prin- 
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Parménien 
évèmie    do- 
Datiste  (l(î 
4'.artl>age, 
vers  l'an  35E 


lib.  m  in  Parmenian.,  cap.  2,  pag.  62, 
U  Helract.,  cap.  17,  et  Serm.  46, 


I'  Augustin, 
tom.  IX. 

'*  Augustin.,  lib. 
pag.  233. 

<s  Optât.,  lib.,  1,  pag.  9. 

"  Non  dtmitto  Donatum,  non  dimitio  nescio  quem 

■■  Oarum^Lucium,  Parmenianum,  mille  nomina,  milie 

seisàuras.  A-agustin.,  Serm.  358,  pag.  1396,  tom.  V. 
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cipaux  évêques  donatistes  ou  des  gens  qui 
avaient  formé,  comme  tant  d'autres,  de  nou- 
veaux schismes  dans  celui  des  donatistes  ^ 
mais  nullement  qu'ils  aient  été  évèques  de 
Carthape. 
ceqiivtait  42.  Parménien  était  étranger  ',  et  ce  sem- 
ble,  d'entre  les  prosélytes  -que  les  donatistes 
avaient  faits  en  courant  les  mers  et  les  terres. 
Il  avait  changé  de  secte  ^  pour  devenir  dona- 
tiste;  mais  on  ue  sait  *  de  laquelle  il  était 
avant  son  changement.  Son  ordination  était 
de  nature  à  le  faire  rougir,  s'il  en  eût  été  ca- 
pable ';  car  les  canons  défendaient  d'ordon- 
ner évèipie  un  prêtre  étranger,  et  il  était  éga- 
lement défendu  de  promouvoir  à  Tépiscopat 
celui  dont  les  mœurs  et  la  doctrine  n'étaient 
pas  connues.  On  viola  les  règles  de  l'Eglise 
en  ces  deux  points  dans  l'ordination  de  Par- 
ménien, puisqu'il  n'était  pas  de  la  province, 
et  que  ceux  qui  l'ordonnèrent  ne  le  connais- 
saient pas  *.  Après  la  mort  de  Constantius, 
arrivée  le  3  novembre  de  l'an  361,  les  évê- 
ques donatistes  qui  gémissaient  depuis  treize 
ou  quatorze  ans  dans  leur  exil,  où  ils  avaient 
été  envoyés  par  ordre  de  Constant,  obtinrent 
leur  rappel  '  de  Julien  l'Apostat.  Parménien 
retourna  en  Afrique  avec  ses  ordinateurs  ;  ce 
qui  semble  marquer  qu'ils  l'avaient  ordonné 
évèque  dans  le  lieu  où  ils  étaient  en  exil. 
Il  écrit  13.  Les  donatistes,  rentrés  en  Afrique,  em- 
Xe"atho-  ployèrent  pour  l'exécution  de  l'édit  de  Julien 
iMsio™"  qui  les  rétablissait  dans  leur  ancien  état,  la 
violence  *  et  le  carnage,  et  les  séductions  les 
plus  subtiles.  Ils  chassèrent  plusieurs  évêques 
de  leurs  Eglises  et  s'en  emparèrent  à  main 
armée.  Ils  piofanèreut  et  brisèrent  les  choses 
les  plus  saintes,  et  se  formèrent  une  domi- 
nation si  absolue  ^,  qu'un  de  leurs  évêques 
osa  bien  y  défendre  de  cuire  du  pain  pour  le 
petit  nombre  de  catholiques  qui  étaient  dans 
sa  ville  épiscopale.  Mais  Valentinien  réprima 
leur  insolence  par  une  loi  adressée  au  pro- 
consul d'Afrique  nommé  Julien,  par  laquelle 
il  déclarait  indignes  de  l'cpiscopatles  évèques 
convaincus  d'avoir  rebaptisé.  Cette  loi,  qui 
est  datée  de  Trêves  le  20  février  373  ou  370, 
ne  les  empêcha  pas  de  continuer  à  charger 
l'Eglise  de  calomnies.   Mais  Parménien,  ne 


pag.  33. 


•  Optât.,  lib.  I,  pag.  5.  —  '  Optât.,  lib.  II,  pag.  33. 
s  Optât.,  ai).  I,  pag.  33.  —  »  Ibid. 

'  Ihid.,  pag.  32.  —  «  Optât.,  lib.  I 
1  Idem,  lib.  III,  pag.  54. 

•  Optât.,  lib.  II,  pag.  37.  38  et  39. 

•  August.,  lib.  II  contr.  Epist.  Petilia. 
l»  Optât.,  lib.  I,  pag.  4. 


voulant  pas  se  contenter  de  parler  en  l'air  et 
sans  preuve,  comme  faisaient  ceux  de  son 
parti,mitpar  écrit'"  ce  qu'il  avait  à  dire  pour 
la  défense  de  sa  secte,  et  en  composa  un  livre 
qu'il  mit  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ". 
Il  était  divisé  en  cinq  parties.  Dans  la  pre- 
mière '*,  Parménien  donnait  de  grands  éloges 
au  baptême  et  rapportait,  pour  en  montrer 
l'unité,  diverses  figures  sous  lesquelles  il  avait 
été  annoncé,  comme  le  déhige  et  la  circon- 
cision. Il  faisait  voir,  dans  la  seconde  partie, 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  Eglise  dont  les  héré- 
tiques aient  été  exclus.  Mais  il  n'y  disait  rien 
par  où  l'on  pût  reconnaître  où  était  cette 
Eglise  unique.  Dans  la  troisième  partie,  il  in- 
vectivait contre  les  h-aditeurs,  sans  donner  de 
preuves  particuhères  que  quelqu'un  eût  été 
convaincu  de  ce  crime.  La  quatrième  était 
une  déclamation  contre  Paul  et  Macaire,  qui, 
par  ordre  de  l'empereur  Constant,  avaient 
travaillé  à  la  réunion  des  chrétiens  en  Afri- 
que. La  cinquième  traitait  de  l'huile  et  du 
sacrifice  du  pécheur,  c'est-à-dire  des  fonc- 
tions du  sacerdoce.  Mais,  dans  cette  dernière 
partie,  comme  dans  toutes  les  autres  ",  Par- 
ménien ou  prouvait  contre  lui  pour  l'EgUse, 
ou  ce  qu'il  disait  faisait  également  pour  les 
catholiques  et  pour  les  donatistes.  Il  y  faisait 
voir  aussi  qu'il  avait  été  mal  instruit  des  faits 
qu'il  avançait  contre  l'Eglise,  comme  lorsqu'il 
accusait  les  catholiques  d'avoir  demandé  des 
soldats  pour  faire  violence  aux  donatistes.  Mais 
étant  étranger,  il  pouvait  avoir  été  trompé  en 
ce  fait  comme  en  beaucoup  d'antres.  Outre 
les  erreurs  de  sa  secte  qu'il  avait  répandues 
dans  son  ouvrage,  saint  Optât  '*  lui  reproche 
d'y  avoir  appelé  la  chair  de  Jésus-Christ  une 
chair  pécheresse,  et  d'avoir  dit  qu'ayant  été 
plongée  dans  le  déluge  du  Jourdain,  elle  avait 
été  purgée  de  toutes  ses  souillures.  Ce  livre 
de  Parménien  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  : 
mais  nous  en  avons  le  précis  dans  les  écrits 
que  saint  Optât  et  saint  Augustin  ont  com- 
posés pour  le  réfuter. 

14.  Parménien  trouva  même  un  adversaire  i  ,,,ire  1 1 
parmi  ceux  de  sa  secte  ",  ce  fut  Ticonius.  onônvr''' 
Africain  '*  de  naissance,  homme  d'un  esprit  msu-  m- 
vif  '^  et  abondant,  il  était  hislruit  dans  les  '"'f''-''"'" 


••  Ibid.,  pag.  5.  —  '-  Ibid.  pag.  6  et  seqq. 
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saintes  Ecritures  et  dans  Irs  lettres  humai- 
nes, et  avait  (ïliuiié  avec  soin  les  nfFaircs  de 
l'Eglise.  Frappi'?  comme  par  autant  de  coii])s 
de  tonnerre  '  par  les  paroles  qu'il  rencontrait 
à  chaque  page  des  Ecritures,  il  se  réveilla  de 
son  assoupissement  et  reconnut  que  l'Eglise 
de  Dieu  devait  '  être  répandue  par  tout  le 
monde,  suivant  les  oracles  des  Prophètes,  et 
qu'aucun  péché  ne  pouvait  empêcher  l'effet 
des  promesses  de  Dieu.  11  entreprit  de  défen- 
dre cette  vérité,  et  montra  avec  beaucoup  de 
force  et  d'éloquence,  contre  les  principes  de 
sa  secte,  que,  quelque  impiété  qui  puisse  se 
commettre  dans  l'Eglise,  elle  ne  peut  empê- 
cher que  *  cette  Eglise,  dont  nos  pères  n'ont 
eu  que  l'espérance  et  non  la  vérité,  ne  s'é- 
tende jusqu'aux  extrémités  de  l'univers.  Tou- 
tefois,il  ne  cessa  point  d'être  donatiste,  et  ne 
vit  même  pas  la  conséquence  de  son  principe, 
savoir,  que  les  chrétiens  d'Afrique  qui  étaient 
unis  de  communion  avec  tout  le  reste  du 
monde,  appartenaient  à  la  véritable  Eglise. 
L'écrit  de  Tieouius  fermait  la  bouche  *  à  ceux 
d'un  sentiment  contraire,  par  le  poids  et  la 
multitude  des  passages  clairs  et  précis  des 
Ecritures  qir'il  alléguait,  bien  qu'il  n'y  '  eût 
mis  que  la  moindre  partie  des  paroles  et  des 
exemples  qu'elles  lui  fournissaient  sur  ce  su- 
jet; car  il  est  impossible  de  les  rapporter  tous 
sans  vouloir  transcrire  presque  eu  entier  les 
pages  des  Livres  saints.  li  traitait  '*  dans  le 
même  écrit  la  question  suivante  :  «  Comment 
doit-on  tolérer  dans  l'E'^lise,  sans  rompre  les 
liens  de  l'unité,  les  abus  et  même  les  crimes 
que  nous  ne  pouvons  corriger?  »  Il  y  a  appa- 
rence qu'il  s'y  déclarait  aussi  contre  la  re- 
baptisation,  puisqu'il  alléguait  '  l'autorité  de 
Donat,  apparemment  celui  de  Carthage,  qui 
avait  toujours  communique  avec  les  Mam'es, 
quoiqu'ils  ne  rebaptisassent  point.  C'est  en 
cet  endroit  *  que  Ticonius  faisait  mention 
d'un  grand  concile  des  donatistes,  dont  nul 
autre  que  lui  n'a  parlé.  On  croit  qu'il  se  tint 
à  Carthage  dans  le  temps  que  Donat  en  rem- 
plissait le  siège  schismatiquc.  Il  s'y  trouva 
deux  cent' soixante-dix  évêques  de  cette  secte, 
et  le  concile  dura  soixante-quinze  jours.  Us  y 
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laissèrent  à  l.i  liberté  de  chaque  évèqne  de 
ne  point  rebaptiser  ceux  qui  se  présentaient 
pour  cidrer  dans  leur  communion,  s'ils  té- 
moignaient (le  la  répugnance  à  le  faire.  Ti- 
conius '  ajoutait  que,  conformément  aux  sta- 
tuts de  ce  concile,  un  évéque  du  parti  des  do- 
natistes, nommé  Denlérius,  avait  réuni  à  son 
Eglise  un  peuple  des  traditeurs,  sans  que  Do- 
nat eût  discontinu!'  pour  cela  de  communi- 
quer avec  lui.  11  rapportait  encore  divers  au- 
tres faits  arrivés  dans  sa  secte, qui  faisaient 
voir '"combien  d  y  régnait  de  désordres. Ainsi 
l'écrit  de  Ticonius  était ,  selon  la  remarque 
de  saint  Augustin  ",  à  l'avantage  de  l'Eglise 
cathohque  et  contre  les  donatistes.  Paimé- 
uien  ayant  lu  l'écrit  de  Ticonius,  vit  bien  la 
conséquence  du  principe  qu'il  y  avait  établi; 
mais,  pour  ne  point  l'accorder,  il  prit  le  parti 
de  nier  net  le  principe,  soutenant  que  l'Eglise 
était  corrompue  par  la  cominunion  des  mé- 
chants.Il  écrivit  doEc  dans  la  vue,  disait-il  •*, 
de  corriger  Ticonius  de  sa  faute.  Mais  il  u'op- 
posa  à  la  clarté  et  à  la  force  des  passages 
allégués  par  Ticonius  que  la  fumée"  du  men- 
songe, c'est-à-dire  l'autorité  de  son  propre 
témoignage  et  de  ceux  qui  l'avaient  séduit, 
comme  si  Ticonius  eut  dû  croire"  Parménieu 
et  quelques  autres  évêques  donatistes,  plutôt 
que  Dieu.  Parméuien,  au  défaut  de  raisons, 
usait  de  menaces  "  contre  Ticonius;  mais  il 
n'osait  contester  les  faits  qu'd  avait  avancés, 
parce  que  ceux  qui  en  avaient  été  témoins 
vivaient  encore  et  pouvaient  en  faire  voir  la 
vérité.  Il  n'y  eut  qu'un  point  sur  lequel  il  mit 
Ticonius  hors  de  réplique,  et  le  pressa  si  vi- 
vement, qu'il  i'étraugla  '^  pour  ainsi  dire  :  il 
lui  prouva  que  si  l'Eghse  avait  été  répandue 
par  tout  le  monde,  et  que  personne  n'y  fût 
souillé  par  les  péchés  des  antres,  comme  il 
le  prétendait,  il  avait  donc  grand  tort  de  de- 
meurer dans  le  parti  de  Donat  et  de  rejeter 
la  communion  de  leurs  adversaires,  à  cause 
des  traditeuis.  Ticonius  ne  se  rendit  pas  à 
l'autorité  de  Parméuien,  et  il  fut  condamné  •'' 
dans  un  concile  des  donatistes,  dont  le  temps 
n'est  pas  connu.  Nous  n'avons  plus  l'ouvrage 
de  Ticonius,  et  nous  n'en  savons  pas  même 


'  Ibid.,  cap.  1,  pa^.  11.  —  *  Ibid.  —  ^  ibid. 

*  Augustin.,  lib.  I  contr.  Parmen.,  cap.  1,  tom.IX, 
pag.  H. 

'  August.,  Epiât.  849  ad  Restilut.,  pag.  877,  tom.  II. 
«  Idem,  Epist.  93  ad  Vincentium,  pag.  249. 
^  Ibid.,  pag.  248. 

•  Ibid.  —  »  Ibid. 


'"  August.,  lib.  II  contr,  Parmenian.,  cap.22,  pag. 54. 
"  Augustin.,  Epist.  93,  pag.  248. 
•*  August.,  lib.  I  contra  Parmen.,  cap.l,  pag.  12. 
"  Ibid.,  cap.  2,  pag.  13.  —  '»  Ibid  et  pag.  12. 
"  Augustin.,  Epist.  93,  pag.  249. 
<"  Quo    uno    eum    Parmenianus    suffocat.  August., 
Epist.  93,  pag.  248  et  249. 

'■  August.,  lib,  I  contra  Parmen.,  cap.  I,  pag.  12. 
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le  titre.  Mais  il  paraît  que  c'est  le  même  dont 
parle  Gennade  •,  lorsqu'il  dit  que  Ticonius 
composa  trois  livres  de  la  Gverrp  intestine. 
Les  donatistes,  au  rapport  -  de  Ticonius,  di- 
saient ordinairement:  Ce  que  nous  voulons  est 
saint.  Il  ne  nous  reste  de  la  lettre  de  Parmé- 
nien  que  ce  que  nous  en  lisons  dans  saint 
Augustin,  qui  entreprit  d'y  répoudre,  à  la 
prière  de  ses  frères  *.  Sa  réponse  est  divisée 
en  trois  livres.  Parménien  mourut  vers  l'an 
390,  et  eut  Primien  pour  successeur. 

lo.  Un  autre  ouvrage  de  Ticonius,  que  nous 
pon'rniféi-  avons  encore,  est  celui  des  sept  règles  qu'il 

liKfoce     de  '  ,  *^     „      . 

donne  pour  trouver  le  sens  aes  Ecritures  et 
pour  en  ouvrir  les  secrets  comme  par  autant 
de  ciels.  Saint  Augustin  qui  les  rapporte  dans 
son  troisième  livre  de  la  Doctrine  chrétienne, 
en  parle  comme  d'un  ouvrage  d'un  grand 
travail  et  fort  utile  pour  l'intelligence  des 
divines  Ecritures  *.  Mais  quoiqu'il  le  jugeât 
propre  pour  entendre  ce  qu'il  y  a  même  de 
caché  dans  quelques  endroits  de  ces  divines 
paroles,  il  avertit  néanmoins  qu'on  ne  doit 
pas  prétendre  pouvoir  pénéti-er,  avec  le  se- 
cours des  règles  de  Ticonius,  dans  tout  ce 
que  l'Ecriture  sainte  a  d'obscur,  comme  cet 
auteur  voulait  le  faire  croire  dans  le  com- 
mencement de  son  ouvrage.  C'est  pourquoi  il 
conseille  aux  personnes  d'étude  de  les  lire, 
sans  en  attendre  plus  qu'il  ne  fallait,  et  avec 
jugement,  vu  qu'il  y  a  des  endroits  où  Tico- 
nius s'était  trompé  par  l'eflfet'  de  la  faiblesse 
humaine,  et  d'autres  où  il  parlait  de  l'hérésie 
des  donatistes,  qu'il  suivait.  Saint  Augustin 
parle  encore  de  ces  rèules  dans  une  lettre  à 
Aurèlede  Carthage^,  qu'il  prie  de  lui  en  man- 
der son  sentiment;  et  dans  le  seconij  livre 
de  ses  Rétractations  ',  il  préfère  à  l'explica- 
tion qu'il  avait  donnée  lui-même  à  un  pas- 
sage de  la  seconde  épitre  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée,  celle  qu'il  avait  trouvée  ou  remar- 


quée depuis  dans  la  septième  règle  de  Tico- 
nius. Cassiodore  avait  vu  les  règles  de  ce  do- 
natifte  »,  et  saint  Isidore  paraît  les  avoir  sui- 
vies %  du  moins  en  partie,  dans  celles  qu'il 
donne  lui-même  pour  l'intelligence  de  l'E- 
criture. Nous  avons  celles  de  Ticonius  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères  de  Paris,  en  1 375 
et  1589;  de  Cologne  en  1618  '",  de  Lyon  en 
1677,  et  dans  les  Octhodoxographes,  à  Bàle, 
de  la  seconde  édition";  [dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  de  Galland,  qui  a  corrigé  plusieurs 
fautes  de  l'édition  de  1622,  et  a  accompagné 
le  texte  d'observations.  On  trouve  reproduit 
ce  travail  dans  la  Patrologie  latine  de  M.  Mi- 
gne,tome  XX VUl.]  Voici  ce  qui  nous  y  a  paru 
de  plus  remarquable. 

16.  La  première  règle  est  iutitulée  :  Du  Sei- 
gneur et  de  son  corps  ''.  Ticonius  y  fait  voir 
par  un  grand  nombre  de  passages  de  l'un  et 
de  l'autre  Testament,  que  quelquefois  une 
même  personne  représente  le  chef  et  le  corps 
tout  entier,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  et  l'E- 
glise; en  sorte  que  dans  un  même  passage, 
sans  quitter  la  même  personne,  on  passe 
tantôt  du  corps  au  chef,  et  tantôt  du  chef 
au  corps.  Par  exemple,  c'est  une  même  per- 
sonne qui  dit  dans  Isaie  •':  Dieu  m'a  mis 
comme  à  un  époux  une  couronne  sur  la  fête, 
et  m'a  revêtu  des  ornements  d'une  épouse. 
Néanmoins  il  est  certain  que  dans  les  deux 
parties  de  ce  passage,  il  faut  entendre  sépa- 
rément ce  qui  convient  au  chef  et  ce  qui 
convient  au  corps,  c'est-à-dire  ce  qui  con- 
vient à  Jésus-Christ  et  ce  qui  convient  à  son 
Eghse.  Il  en  est  de  même  de  ce  passage  de 
l'Apocalypse  '*,  oii  le  Seigneur  dit  :  Je  suis 
l'époux  et  l'épouse; et  dans  saint  Matthieu  ": 
Elles  allèrent  au-devant  de  l'époux  et  de  l'é- 
pouse. 

La  seconde  règle  de  Ticonius  a  pour  ti- 
tre :  Du  corps  du  Seigneur  partagé  en  deux. 


'  Gonnad.,  in  libro  de  Script.  Ecclesiast.,  cap.  18. 

'  Apud  August.,  Epist.  93,  pag.  248. 

3  August.,  lib.  I  cotitr.  Parmen.,  cap.  1,  pag.  11. 

'  August.,  lib.  III  de  Dodrina  Christiana,  cap.  30, 
tom.  III,  pag.  57. 

s  Ibid.,  cap.  30,  pag.  58. 

6  Epist.  41,  pag.  88.  —  '  Lib.  Retract.,  cap.  18. 

*  Cassiodor.,  Institut. ,e&^.  10,  elPrœfat.  in  Psalier. 
cap.  13. 

9  Isidor.  Hispal.,  lib.  I,  cap.  25. 

<»  Ou  plutôt  dp  1G22,  dans  le  supplément  donné 
par  Scbott.  [L'éditeur.) 

>'  Dom  Pilra  a  trouvé  les  sept  règles  de  Ticonius 
dans  uu  manuscrit  de  Saiute-Genevièvc  du  XIl*  siècle, 
et  dans  deux  autres  de  Bruxelles.  Elles  diffèrent  de 


celles  qui  ont  été  publiées  dans  les  Biltliolhèques  des 
Pères.  Celles  qui  ont  été  données  par  saint  Augustin 
sont  plus  longues,  et  au  contraire  celles  qu'a  pu- 
bliées saint  Isidore  sont  plus  courtes.  Au  reste,  il  y  a 
dans  ces  stpt  règles,  quel  qu'en  soit  rauteur,des  cho- 
ses qui  ne  se  trouvent  point  daus  celles  qui  ont  été 
données  au  public, surtout  la  sixième  règle, où  l'auteur 
parle  d'après  saint  Augustin  de  ce  verset  de  la  Ge- 
nèse ;  Et  ptantavit,  etc.,  et  ne  dit  rien  de  l'histoire 
de  Sodome.  Voyez  Spicilége  de  Solesme ,  tom.  III  > 
pag.  397. 

•s  Ex  tom.  VI  Biblioth.  Pair.,  pag.  49,  et  August., 
de  Doctrina  Clxristiana,  lib.  111,  cap.  31  et  seqq. 

"  Isaie  Lxi,  10.  —  •*  Apocal.  xvin,  *8. 

1»  Malth.  XXV,  1. 
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Saint  Angiistin  d<!sapprouve  ce  titre,  parce 
que  iiou-seulement  les  hypocrites  no  seront 
point  avec  JcV>;us-Christ  dans  lYternité,  mais 
qu'ils  n'y  sont  pas  munie  dès  à  présent,  quoi- 
((u'iis  paraissent  être  dans  son  Eglise,  il  croit 
tpi'ii  fallait  intituler  celte  règle  :  Du  corps 
du  Seigneur  vrai  et  mélangé  ;  ou  bien,  De  l'E- 
glise encore  mêlée,  et  la  lire  avec  beaucoup 
d'attention  pour  voir  quand  l'Ecriture,  après 
avoir  parlé  des  élus,  parle  aussitôt  des  ré- 
prouvés qui  sont  dans  le  corps  des  élus,  pas- 
sant ainsi  des  uns  aux  autres,  quoique  main- 
tenant ils  ne  fassent  qu'un  corps,  à  cause  du 
mélange  passager  où  ils  sont  et  de  la  commu- 
nion des  mêmes  sacrements.  Ce  passage  du 
Cantique  en  est  un  exemple  '  :  Je  suis  brune, 
mais  je  suis  belle;  car  il  n'est  pas  possible 
que  l'Eglise  qui,  selon  l'Apôtre',  n'a  ni  tache 
ni  ride,  que  Jésus-Christ  a  lavée  de  sou  sang, 
soit  brune  dans  aucune  de  ses  parties,  si  ce 
n'est  par  rapport  aux  réprouvés,  par  qui  le 
nom  de  Dieu  est  blasphémé.  C'est  pourquoi 
l'épouse  ne  dit  pas  :  J'ai  été  brune  comme 
les  tentes  de  Cédar,  et  je  suis  belle  mainte- 
nant comme  les  pavillons  de  Salomon  ;  mais 
elle  dit  qu'elle  est  l'un  et  l'autre,  à  cause  de 
l'union  passagère  qu'U  y  a  entre  les  bons  et 
les  mauvais.  De  même,  après  que  Dieu  a  dit 
dans  Isaie  ^  :  Je  conduii-ai  les  aveugles  dans  les 
voies  qui  leur  sont  inconnues,  et  ils  marchei'ont 
dans  des  sentiers  où  ils  n'ont  jamais  été;  je 
changerai  leurs  ténèbres  en  lumière,  et  je  re- 
dresserai  les  chemins  tortus.  Je  ferai  ce  que  je 
dis  et  ne  les  abandonnerai  pas.  Parlant  ensuite 
des  méchants  mêlés  parmi  les  bons,  il  ajoute: 
Mais  ils  ont  retowné  en  arrière. 

La  troisième  règle  est,  Des  promesses  et  de 
la  loi,  ou  pour  mieux  dire.  De  l'esprit  et  de 
la  lettre.  Saint  Augustin  reprend  Ticonius  de 
ce  qu'en  traitant  dans  cette  règle  de  la  foi  et 
des  bonnes  œuvres,  il  dit  que  les  œuvres  nous 
sont  données  de  Dieu  pour  le  mérite  de  la 
foi,  mais  qu'à  l'égard  de  la  foi,  elle  est  telle- 
ment de  nous,  qu'elle  ne  nous  vient  pas  de 
Dieu,  n'ayant  pas  pris  garde  à  ces  paroles 
de  saint  Paul  *  :  Que  Dieu  le  Père  donne  à 
nos  frères  la  paix  et  la  charité  avec  la  foi.  Il 
excuse  toutefois  Ticonius  sur  ce  qu'il  avait 
écrit  avant  la  naissance  de  l'hérésie  des  pé- 
lagiens,  qui  obhgea  ceux  qui  écrivirent  de- 
puis à  examiner  avec  plus  de  soin  dans  les 
Ecritures  ce  qui  regardait  la  matière  de  la 

•  Cantic.  iv,  7.  —  »  Ephes.  v,  27. 
''  Isaïe  sui,  16.  —  '  Ephes.  vi,  23. 


foi.  Les  passages  de  l'Ecriture  allégués  dans 
cette  règle,  tendent  à  montrer  que,  quoi(ju'il 
n'y  ait  eu  personne  de  sauvé  par  les  auivres 
de  la  loi  (le  iMoisc;,  |)lusieurs  de  ceux  qui  les 
ont  mises  en  jiraliiiue,  ont  été  jiistiliês,  mais 
par  le  mérite  di!  la  foi  en  Jé.sus-Christ. 

La  quatrième  est.  De  l'espèce  et  du  genre. 
Ticonius  entend  par  espèce  la  partie,  et  par 
genre  le  tout  dont  ce  qu'il  ap])elle  l'espèce 
est  la  partie.  Ainsi  une  ville,  une  province, 
une  nation  est  l'espèce,  et  toute  la  terre  est  le 
genre.  Dans  le  sens  mystique,  Jérusalem  est 
l'espèce,  et  l'Eglise  répandue  dans  toute  la 
terre  est  le  tout.  Cette  règle  a  son  application 
en  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture ,  où  elle 
passe  de  resj)èce  au  genre,  comme  si  elle 
continuait  toujours  à  parler  de  l'espèce.  Par 
exemple,  dans  le  prophète  Ezéchiel  il  est  dit': 
Les  enfants  d'Israël  ont  habité  dans  leur  terre, 
ils  l'ont  souillée  par  le  dérèglement  de  leur 
voie,  par  leurs  idoles  et  par  leurs  péchés.  Il 
est  clair  que  ces  paroles  s'entendent  de  l'es- 
pèce, c'est-à-dire  de  cette  partie  de  la  mai- 
sou  d'Israël  que  saint  Paul  appelle  charnelle. 
Mais  les  suivantes  «  :  Lorsque  j'aurai  élé  sanc- 
tifié à  leurs  yeux  au  milieu  de  vous,  je  vous  re- 
tirerai d'entre  les  peuples,  je  vous  rassemble- 
rai de  tous  les  pays,  et  je  vous  ramènerai  dans 
voire  terre.  Je  mettrai  mon  esprit  au  vulieu 
de  vous.  Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la 
voie  de  mes  préceptes,  se  rapportent  au  genre, 
c'est-à-dire  non  à  une  partie  de  la  maison 
d'Israël,  mais  à  tous  les  peuples,  selon  la  pro- 
messe faite  aux  Patriarches,  qui  ont  été  les 
pères  des  Juifs  et  qui  sont  aussi  les  nôtres. 

Ticonius  a  intitulé  sa  cinquième  règle  : 
Des  temps.  Il  en  fait  voir  en  deux  manières, 
ou  lorsqu'on  prend  dans  l'Ecriture  la  partie 
pour  le  tout,  ou  le  tout  pour  la  partie.  Par  le 
moyen  de  cette  règle,  ou  sauve  la  contradic- 
tion apparente  qui  se  trouve  entre  saint  Luc  ' 
et  saint  Matthieu  %  au  sujet  de  la  transfigu- 
ration de  Jésus-Christ;  car  saint  Matthieu  dit 
qu'elle  arriva  six  jours  après  la  confession  de 
saint  Pierre,  et  saint  Luc  dit  que  ce  fut  envi- 
ron huit  jours  après.  Mais,  en  supposant  que 
saint  Luc,  qui  parle  de  huit  Jours,  comprend 
pour  deux  jours  entiers  et  la  fin  du  jour  où 
Jésus -Christ  prédit  sa  transfiguration  et  le 
commencement  de  celui  où  il  l'accomplit,  et 
que  saint  Matthieu,  qui  n'en  met  que  six,  n'a 
compté  que  les  six  jours  entiers,  il  n'y  a  plus 

'  Ezech.  XXXVI,  17.  —  «  I  Cor.  x,  18. 
'  Luc.  IX,  28.  —  '  Matlh.  xvn,  1. 
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lie  contradiction  entre  eux.  C'est  aussi  par 
cette  sorte  de  figure,  où  une  partie  est  prise 
pour  le  tout,  qu'il  faut  résoudre  la  question 
de  ta  résurrection  de  Jésus-Christ;  car  on  ne 
peut  trouver  les  trois  jours  et  les  trois  nuits 
durant  lesquels  il  devait  être  dans  le  sein  de 
la  terre,  selon  qu'il  l'avait  prédit",  qu'en  pre- 
nant pour  un  jour  entier  celui  ou  il  est  mort 
et  celui  où  il  est  ressuscité,  quoiqu'il  ne  soit 
mort  qu'à  la  sixième  heure  du  jour,  et  qu'il 
soit  ressuscité  dès  le  commencement  du  troi- 
sième jour.  Ticonius  traite  aussi  dans  cette 
règle  des  nombres  sur  lesquels  l'Ecriture  ren- 
ferme quelque  mystère,  comme  de  sept,  de 
dix,  de  douze;  et  il  remarque  que  ces  sortes 
de  nombres  sont  mis  souvent  pour  un  temps 
indéfini,  comme  lorsqu'il  est  dit  «  :  Je  vous 
louerai  sept  fois,  ce  qui  ne  veut  dire  autre 
chose  sinon  '  :  La  louange  du  Seigneur  sera  ■ 
toujows  dans  ma  bouche.  li  ajoute  que  quel- 
quefois dans  l'Ecriture  les  heures,  les  jours, 
les  mois  sont  pris  pour  des  années,  comme 
dans  l'Apocalypse,  où  nous  lisons  *  :  Et  il 
délia  ces  quatre  anges,  qui  étaient  prêts  pour 
l'heure,  le  jour,  le  mois  et  l'année  où  ils  de- 
vaient tuer  la  troisième  partie  des  hommes  ;  ce 
qui,  selon  lui,  marquait  trois  ans  et  demi. 

La  sixième  règle  a  pour  titre  :  Récapitula- 
tion. Sou  utilité  consiste  à  remettre  dans  l'or- 
dre des  temps  certains  faits  que  les  écri- 
vains sacrés  déplacent  dans  leur  narration, 
sans  le  faire  remarquer.  Il  est  dit  par  exem- 
ple dans  saint  Luc  que  '  :  .4m  jour  oh  Loth 
sortit  de  Sodome,  une  pluie  de  feu  tomba  du 
ciel,  qui  consuma  tous  les  habitants,  et  qu'il  en 
sera  de  même  au  jour  où  le  Fils  de  l  homme  se 
manifestera  ;  qu'alors  celui  qui  sera  sur  le  toit 
et  qui  aura  ses  meubles  dans  sa  ryiaison  ne  s'a- 
muse pas  à  descendre  pour  les  aller  quérir  ; 
qtie  de  même  celui  qui  sera  dans  son  champ  ne 
retourne  pas  en  arrière  et  se  souvienne  de  la 
femme  de  Loth.  Sera-t-il  temps,  à  la  manifes- 
tation du  Seigneur,  d'observer  ces  choses,  de 
ne  point  regcirder  derrière  soi  et  de  ne  point 
reprendre  les  anciens  usages  d'une  vie  à  la- 
quelle on  a  renoncé,  en  se  souvenant  de  la 
femme  de  Loth?  Non, sans  doute.  C'est  à  pré- 
sent qu'il  faut  faire  toutes  ces  choses,  afin 
que,  quand  le  Seigneur  viendra,  il  rende  à 
chacun  selon  ses  œuvres.  Néanmoins,  à  cause 
de  cette  parole,  alors,  on  croit  que  tout  cela 

'  Matih.  XII,  40. 

'  Psauui-'  i.xvin,  164.—  '  PsaumH  Xïxni,  2. 

'  Apocalypi.  lï,  15.  —  '  Luc.  xvil,  29. 


ne  doit  s'observer  qu'à  l'avénemeut  du  Sei- 
gneur, si  l'on  n'a  l'esprit  attentif  à  la  récapi- 
tulation. 

La  septième  règle  est  appelée  :  Du  diable  et 
de  son  corps.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  à  la 
première,  quant  à  l'usage  qu'on  doit  en  faire; 
car  de  même  que  Jésus-Christ  est  le  chef  de 
l'Eglise,  qui  est  son  corps,  le  diable  est  le 
chef  des  impies,  qui  sont  en  quelque  manière 
son  corps.  Comme  il  arrive  donc  quelquefois 
que  l'Ecriture  attribue  au  démon  ce  qui 
peut  plutôt  convenir  à  son  corps  qu'à  lui,  qui 
en  est  le  chef,  il  faut  user  de  discernement  et 
distinguer  dans  la  même  personne  ce  qui 
convient  au  chef,  d'avec  ce  qui  convient  au 
corps.  Ce  qui  est  écrit  dans  Isaïe  *  :  Comment 
a  pu  tomber  Lucifer,  qui  s'élevait  avec  autant 
d'éclat  dès  le  matin  ?  s'entend  du  démon, 
quoique  cela  soit  dit  sous  la  figure  du  roi  de 
Babylone.  Ce  qui  suit  :  Celui  qui  a  envoyé  à 
toutes  les  nations,  a  été  brisé  sur  la  terre,  ne 
convient  pas  entièrement  au  chef  des  impies, 
car  quoique  le  diable  envoie  ses  anges  à  tous 
les  peuples,  c'est  toutefois  son  corps  qui  est 
brisé,  c'est-à-dire  les  impies,  et  non  pas  lui, 
si  ce  n'est  parce  qu'il  anime  son  corps  qui 
est  écrasé. 

17.  Ticonius  avait  fait  aussi  un  commen-  com 
taire  sur  le  livre  entier  de  l' Apocalypse  ',  conms 
qu  li  expuquait  uon  selon  les  pensées  gros- 
sières et  charnelles  des  millénaires,  mais  en 
un  sens  spirituel.  Il  y  détruisait  l'imagination 
du  règne  de  mille  ans,  ijue  quelques-uns  pro- 
mettaient aux  justes  sur  la  terre  après  la  ré- 
surrection, et  ne  voulait  point  qu'on  admit 
deux  résurrections  du  corps,  l'une  pour  les 
bons,  l'autre  pour  les  méchants.  Il  n'en  re- 
connaissait qu'une,  qui  sera  générale  pour 
tout  le  monde,  et  il  disait  que  les  enfants 
avortés  ressusciteront  dans  un  corps  parfait, 
afin  que  le  genre  humain  ne  perde  riea  de  ce 
qui  appartient  à  son  tout.  Quant  aux  deux 
résurrections  dont  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
lypse, il  soutient  que  la  première,qui  est  par- 
ticulière aux  justes,  est  celle  qui  s'opère  pré- 
sentement dans  l'Eglise,  lorsque  les  hommes 
justifiés  par  la  foi,  sont  ressuscites  de  la  mort 
du  péché  par  le  baptême,  et  peuvent  espérer 
la  récompense  de  la  vie  éternelle.  La  seconde 
résurrection  est  celle  qui  sera  commune  à 
tous  les  hommes,  lorsqu'ils  reprendront  leurs 

«  Isaïe  XIV,  12. 

'  Gennad.,  de  Script.  Eccics.,  cap.  18. 
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corps  à  la  fin  du  monde.  Tic.ouius  disait  dans 
le  même  commenUiire  ',  que  les  anges  sont 
dans  un  lieu  corporel,  et  que,  par  les  auj^es 
lies  sept  Eglises  à  qui  saint  Jean  reçut  or- 
dre d'écrire,  il  fallait  entendre  ces  Ejjlises 
niénii's  *.  L'auteur  du  livre  dfs  Promesses  , 
qui  porte  le  nom  de  saint  Prosjier,  cite  cet 
ouvrage  de  'riconius',et  y  renvoie  pour  l'ex- 
plication du  chapitre  quinzième  de  l'Apoca- 
lypse. Il  jiarait  que  ce  commentaire  était 
dill'us  *.  Aussi  Primasius  '  promet  dans  celui 
qu'il  a  fait  lui-même  sur  l'Apocalypse,  de 
tirer  diverses  choses  de  Ticouius,  mais  en 
retranchant  ce  qu'il  y  avait  de  superflu  et 
d'ennuyeux,  en  donnant  un  autre  tour  aux 
endroits  trop  négligés,  et  en  rendant  le  tout 
conforme  à  la  vérité  catholique.  «  En  efiet, 
j'ai  trouvé,  dit-il,  dans  cet  ouvrage,  plusieurs 
choses  inutiles,  absurdes  et  contraires  à  la 
saine  doctrine.  Il  cherche  tout  ce  qu'il  croit 
pouvoir  nuire  à  l'Eglise  dans  la  cause  que 
nous  soutenons  contre  les  donatistes.  Il  y 
donne  de  faux  sens,  qu'il  trouve  dans  la  cor- 
ruption de  son  cœur,  et  ensuite  il  nous  in- 
sulte avec  des  railleries  piquantes.  Il  suit  en 
cela  la  pratique  ordinaire  des  hérétiques. 
Mais  cela  ne  nous  doit  pas  faire  rejeter  ce 
qu'il  a  de  bon.  De  quelque  côté  que  la  vérité 
nous  vienne,  il  faut  l'embrasser  comme  un 
bien  propre  à  l'unité  catholique;  car  c'est  à 
l'Eglise  qu'appartient  tout  ce  qui  se  dit  de 
vrai,  même  hors  d'elle,  et  les  donatistes  n'ont 
pas  plus  de  droit  de  s'en  prévaloir,  que  les 
Juifs  de  se  glorifier  de  la  prophétie  de  Cai- 
phe.  »  Cassiodore  porte  un  jugement  à  peu 
près  semblable  des  Commentaires  sur  l'Apo- 
calypse, quand  il  dit  y  avoir  trouvé  des  cho- 
ses qui  n'étaient  pas  à  mépriser  *,  et  d'au- 
tres qui  venaient  du  poison  du  dogme  perni- 
cieux de  Ticonius.  Il  avait  marqué  à  la  marge 
les  unes  et  les  autres. 

Nous  avons  dans  VAppendix  du  troisième 
tome  des  œuvres  de  saint  Augustin  ',  une  es- 
position  de  l'Apocalypse  distribuée  eu  dix- 
neuf  homélies,  que  quelques-uns  ont  crue 
être  le  Commentaire  de  Ticonius.  Mais  outre 
qu'on  n'y  trouve  point  ce  qu'eu  ont  cité  saint 
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Augustin,  Primasius  et  le  Vénérable  Héde, 
l'auteur  |)arait  y  combattre  à  dess"in  l'iiérésie 
des  donatistes,  particulièrement  la  rebapti- 
sation  *.  D'ailleurs,  la  question  touchant  les 
anges  des  sept  liglises  d'Asie,  que  Ticonius 
tiaitail  fort  au  long  dans  son  Commentaire, 
au  lapport  de  saint  Augustin  •,  est  traitée 
ici  en  peu  de  mois.  Ambroise  Aubert,  moine 
bénédictin  du  IX°  siècle  '",  accuse  Ticonius 
de  témérité  et  d'imjiudence,  d'avoir  dit  "  qui' 
les  sept  anges  qui  sortirent  du  temple,  portant 
des  plaies,  figuraient  l'Eglise  qui  sort  de  l'E- 
glise, comme  si  le  parti  de  Donat,  qui  est 
sorti  d'avec  nous,  avait  conservé  le  pouvoir 
de  fraj)per  le  monde  de  plaies,  et  qu'aussitôt 
après  sa  sortie,  l'Eglise  catholique  avait  été 
couverte  des  ténèbres  de  l'ignorance. 

18.  Trilhème  '",  après  avoir  marqué  les      i.eiiresde 

.....  ,  ,  Tiroiihis    et 

cents  delicounis  dont  nous  venons  iie  parler,  autres^scnu 
ajoute  qu'il  avait  aussi  écrit  des  lettres  à  di- 
verses personnes,  et  composé  plusieurs  autres 
ouvrages  que  nous  n'avons  plus.  Mais  il  dis- 
tingue le  livre  contenant  l'exposition  de  di- 
verses causes,  des  trois  livres  intitulés  :  De  la 
Guerre  intestine.  Gennade  "  parait  aussi  l'en 
distinguer,  et  il  remarque  que  Ticonius  y  ci- 
tait les  anciens  conciles  pour  la  défense  de 
la  secte  des  donatistes,  dont  il  professait  par- 
tout les  sentiments.  Ticonius  '*  se  rendit  cé- 
lèbre sous  le  règne  de  Théodose  et  de  ses  Cls, 
vers  l'an  390. 

19.  Vitellius  florissait  quelque  temps  avant 
Ticonius,  et  dès  le  règne  de  Constant,  auquel 
néanmoins  il  parait  avoir  survécu.  Il  était 
très-instruit  '"  dans  les  saintes  Lettres,  et  se 
serait  rendu  très  -  utile  à  l'Eglise,  s'il  l'avait 
assez  aimée  pour  y  demeurer  uni.  Mais  il  s'en 
sépara  pour  entrer  dans  le  schisme  des  dona- 
tistes, et  écrivit  même  contre  l'Eglise  catholi- 
que dans  laquelle  il  avait  été  élevé .Trithème 
dit  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps  '*  un 
livre  de  Vitellius  contre  les  Gentils;  un  au- 
tre qui  avait  pour  titre  :  De  ce  qui  i-end  odieux 
au  monde  les  serviteurs  de  Dieu,  dans  lequel 
l'auteur  fait  passer  les  catholiques  pour  des 
persécuteurs;  et  un  troisième  rempli  aussi  de 
plaintes  et  d'injures   contre  les  catholiques. 


Vitellius. 
Ses  écrits. 


'  Gennad.,  de  Scriptor.  Ecoles.,  cap.  18. 

'  Apud  Augustin.,  lib.  III  de  Doctrina  Christiana, 
cap.  30. 

»  Tom.  y\\iBiblioth.  Pair.,  pag.  48,  Ub.IV,  cap.  13. 

♦Ibid. 

'  Primas.,  Prologo  in  Apocal.,  tom.  .X  BMioth. 
Pair.,  pag.  287.  — «  Cas3iodor.,lib.  Institut.,  cap.  9. 

'  Tom.  m,  in  Appendice,  pas{.  159. 


'  Homil.  6  in  cap.  vui  Apocal.,  vers.  11,  pag.  167. 

5  August.,  lib.  m  de  Doctrina  C/iristiatia^  cap.  30. 

'«  Tom.  XIII  BMiotli.  Pair.,  pag.  573. 

n  Apocal.  XV,  6. 

''  Trithem.,  de  Scriptor.  Eccles.,  cap.  99. 

'2  Gennad.,  de  Scriptor.  Ecoles.,  cap.  18. 

"  Ibid.  —  I'  Ibid.,  cap.  4. 

"  TrilUem.,  de  Scriptor.  Ecoles.,  cap.  105. 
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Trithème  ajoute  qu'on  disait  qu'il  avait  com- 
posé plusieurs  autres  écrits,  mais  qu'il  n'en 
aveiit  point  de  connaissance.  Il  ne  nous  en 
reste  aucun. 
seséorlte""  ^^'  Ceux  de  Maerobe  ne  sont  pas  non  plus 
venus  jusqu'à  nous.  Cet  auteur  avait  été  prê- 
tre dans  l'Ef^li-e  catholique  ',  et  avait  com- 
posé alors  un  livre  sur  les  mœurs,  adressé  aux 
confesseurs  et  aux  vierges,  pleiu  d'instruc- 
tions fort  nécessaires,  et  qui  renfermait  en 
particulier  des  avis  très-utiles  pour  conserver 
la  chasteté.  On  ne  sait  pas  qui  étaient  ces 
confesseurs  à  qui  JMacrobe  avait  adressé  cet 
ouvrage,  étant  encore  prêtre  de  l'Eglise  catho- 
lique. Peut-être  dounait-il  ce  titre  à  ceux  qui, 
en  Afrique,  avaient  défendu  la  consubstan- 
tialité  contre  Constantius  en  355,  ou  dans  les 
années  suivantes.  Depuis  il  embrassa  le  parti 
des  donatistes,  et  devint  célèbre  parmi  eux 
comme  il  l'avait  été  parmi  les  catholiques  •• 
Il  vivait  encore  vers  l'an  370,  et  se  trouvait, 
en  qualité  d'évêque,  à  la  tête  de  quelques 
donatistes  africains  qui  faisaient  leurs  as- 
semblées hors  de  la  ville  de  Rome,  dans  une 
caverne  où  ils  s'étaient  fait  comme  un  am- 
phithéâtre pour  leur  servh-  d'église.  Maerobe 
n'était  que  le  quatrième  évèque'  de  ces  schis- 
matiques  en  cette  ville,  et  son  troupeau  n'y 
était  pas  nombreux.  Il  avait  succédé  à  En- 
colpe,  celui-ci  à  Boniface  de  Ballite,  succes- 
seur immédiat  de  Victor  de  Garbie.  Les  do- 
natistes, avant  d'envoyer  Victor  à  Rome,  l'a- 
vaient ordonné  évoque  en  Afrique. 
M^fr'be  ^l  ^^'  Nous  avons,  sous  le  nom  de  Maerobe, 
l'Eglise.  donatiste  *,  une  lettre  à  l'Eglise  de  Carthage, 
et  rien  n'empêche  d'en  reconnaître  auteur  le 
Maerobe  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
lettre  renferme  ce  qui  se  passa  à  la  mort  de 
deux  donatistes,  l'un  nommé  Maximieu,  l'au- 
tre Isaac,  que  ceux  de  celte  secte  regardaient 
comme  martyrs.  Voici  quelle  en  fut  l'occa- 
sion. Le  bruit  de  la  persécution  que  Macaire 
faisait  souffrir  aux  circoncelliens,dans  la  Nu- 
midie,  s'étant  répandu  à  Carthage,  on  y  affi- 
cha l'édit  de  réunion  par  lequel  il  était  or- 
donné que  tous  ceux  qui  s'y  opposeraient,  se- 
raient chassés.  Les  donatistes,  à  cette  nou- 
velle,perdirent  courage. Mais  un  d'eux  nommé 


Maximien,  étant  à  table  à  Carthage,  eut  en 
buvant  une  vision  qui,  à  ce  qu'on  dit,  l'anima 
au  combat.  Le  lendemain,  comme  il  se  sentait 
encore  de  l'ivresse  de  la  veille,  il  alla  au  lieu 
où  on  avait  alhché  l'édit  et  le  déchira.  Il  fut 
arièté  aussitôt,  et  mené  devaut  le  proconsul, 
qui  le  fit  battre  avec  des  lanières  plombées 
et  avec  des  verges.  Maerobe,  témoin  de  son 
supplice,  dit  qu'Isaac,  qui  était  aussi  présent, 
ne  pouvant  retenir  sa  joie,  s'écria  tout  d'un 
coup  :  «  Venez,  traditeurs,  vantez -nous  la 
folie  de  votre  unité.  »  Le  proconsul  l'ayant 
entendu,  entra  en  colère,  fit  arrêter  Isaac,  lui 
fit  subir  la  même  peine  qu'à  Maximien,  les 
condamna  tous  deux  à  l'exil,  et  les  mit  en 
prison  en  attendant  qu'on  put  les  mener  au 
lieu  où  ils  devaient  être  relégués.  Isaac  mou- 
rut dans  la  prison.  Mais  le  proconsul,  au  heu 
de  permettre  qu'on  enterrât  son  corps,  le  fit 
mettre  sur  un  vaisseau  avec  Maximien,  qui 
vivait  encore,  et  les  fit  jeter  dans  la  mer.  Au 
bout  de  six  jours  leurs  corps  furent  trouvés 
au  bord,  et  enterrés  avec  honneur  par  les  do- 
natistes. Maerobe  relève  la  constance  de  ces 
deux  prétendus  martyrs,  et  exhorte  ceux  de 
Carthage  ù  les  imiter,  afin,  dit- il,  qu'il  put 
aussi  écrire  leur  histoire.  La  manière  dont  il 
a  écrit  celle  de  Maximien  et  d'Isaac,  ne  leur 
est  pas  fort  honorable.  On  n'y  trouve  point  * 
cette  simplicité  chrétienne,  ni  ces  réponses 
courtes,  mais  pleines  de  piété  et  animées  du 
feu  de  la  charité  qu'on  admire  dans  les  Actes 
authentiques  des  vrais  martyrs.  11  faut  porter 
le  même  jugement' de  celle  de  Marcule, au- 
tre martyr  donatiste,  qui  ',  après  avoir  été 
fustigé,  mené  en  diverses  villes  à  la  suite  de 
Macaire,  puis  enfermé  pendant  quatre  jours 
dans  un  château,  fut  enfin  précipité  du  haut 
d'une  roche  voisine.  Saint  Augustin,  à  qui  les 
donatistes  ^  objectaient  les  Actes  de  ces  pré- 
tendus martyrs,  en  conteste  l'authenticité,  et 
montre  en  particulier  que  ce  qu'ils  disaient 
du  genre  de  supplice  de  Marcule,  ne  pouvait 
être  vrai,  puisque  les  Romains  n'avaient  pas 
coutume  d'en  ordonner  de  semblable. 

[Les  Actes  de  ces  martyrs  se  trouvent  ci- 
tés dans  le  tome  VIII  de  la  Patrologie  latine, 
entre  les  monuments  touchant  les  donastites.] 


•  Gennad.,  de  Sci-iptor.  Eccles.,  cap.  5.  —  '  Ibid. 
»  Optât.,  lib.  II. 

*  Apud  Mabill.,  in  Analectis,  edit.  Paris,  an.  17Î3, 
pag-  185. 

'  Mabillon,  Praefal.  iii  tom.  IV  Analedor.  —  '  Ibid. 
''  Ibid.,  pag.  182,  183,  184  ,  et  Duv.   edit.   Optati, 
pag.  303. 


*  Proferunt  donatistœ  nobis  nescio  quos  in  persecu- 
iione  luos  martyres.  Ecce  Slarcu/us  de  petra  prœdpi- 
latus  est  :  ecce  Donatus  Bagaiensis  in  puteum  missus 
est.  Quando  potestates  Romance  talia  supplicia  decre- 
nerunt,  ut  prcecipitarentur  Aomww .' August.,  traet.  2 
m  Joannem,  pag.  383,  num.  15. 
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22.  Pendant  que  les  donatistes  faisaient 
tons  leurs  eiforfs  pour  chasser  Cécilien  de  son 
sic^ge.Olympius  et  Kunoniiiis,  tous  deux  (^vô- 
quos,  furent  cnvoyi^s  '  en  AfrKiu."!  par  Cons- 
tantin, pour  ôler  les  deux  eontendants  de  l'é- 
vèrlié  de  Cartilage,  et  en  ordonner  un  troi- 
sième qui  fût,  s'ilélait  possible,  agréable  aux 
deux  partis.  Ces  deux  évL'(|ues  arrivèrent  à 
Carthage  et  y  demeurèrent  durant  (luarante 
jours,  atîn  d'être  en  état  de  prononcer  quel 
parti  était  celui  de  l'Eglise  catholique.  Le  parti 
de  Donat  n'oublia  rien  pour  empêcher  l'exé- 
cution de  leur  dessein;  et  l'ardeur  que  cha- 
cun témoignait  de  son  côté,  faisait  naitre  tous 
les  jours  de  nouveaux  tumultes.  Néanmoins 
Olympius  et  Kunoniiiis  rendirent  une  sen- 
tence par  écrit,  par  laquelle  ils  déclarèrent 
que  l'Eglise  catholique  était  celle  qui  était  ré- 
pandue par  toute  la  terre ,  et  qu'on  ne  pou- 
vait casser  la  sentence  d'absolution  que  les 
dix-neuf  évêques  du  concile  de  Rorae,  sous 


Miltiade,  avaient  prononcée  en  faveur  de  Cé- 
cilien il  y  avait  déjfi  longtemps.  Ensuite  ils 
communiquèrent  avec  le  clergé  de  Cécilien, 
et  s'en  retournèrent.  Suint  0[itut  *  dit  qu'dy 
avait  des  vuliiines  d'actes  sur  cette  alTuire,  et 
qu'il  lt;s  avait  joints  à  son  HiUuire  du  schisme 
des  dmintistes.  Nous  ne  les  avons  plus,  et  il  y 
a  apparence  que  saint  Augustin  ne  les  avait 
pas  vus,  car  il  n'en  parle  en  aucun  endroit. 
23.  Mais  il  cite  ',  pour  prouver  le  péché 
originel  contre  les  pélagiens,  un  discours  d'O- 
lympius,  qu'il  appelle  un  homme  glorieux 
en  Jèsus-Christ  et  fort  illustre  dans  l'Eglise. 
Gennade  *  attribue  aussi  à  Olympius  un  livre 
intitulé  :  De  la  Foi,  contre  ceux  qui,  avec  les 
manichéens,  font  retomber  les  péchés  que 
nous  commettons,  non  sur  le  libre  arbitre, 
mais  sur  la  nature;  et  où  l'auteur  montre 
que  le  mal  est  dans  la  nature,  non  par  sa  créa- 
tion, mais  par  la  désobéissance  de  l'homme. 
Ces  deux  écrits  d'Olympius  sont  perdus. 


I'>rit»d'l> 
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iSaint  Optât,  évéque  de   Milève,   défenseur  de  TEg^lise. 


[Ecrivain  latin,  vers  Tan  384. 


>    qu'o 
t'Ielavi 


ARTICLE  I". 

SA  VIE,  SES  ÉCRITS. 

1.  Saint  Optât  nous  est  moins  connu  par 


SsaiVt'oî^  les  actions  particulières  de  sa  vie,  que  par  ses 
''près^fa"  écrits  et  les  éloges  qu'ont  faits  de  sa  vertu  et 
de  son  savoir,  saint  Augustin  et  saint  Ful- 


gence.  Le  premier  '  le  met  avec  saint  Cy- 
prien ,  Lactance ,  Victorin  et  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  entre  ceux  qui  avaient  passé  du 
paganisme  à  l'Eglise  et  y  avaient  apporté 
les  richesses  des  Egyptiens,  c'est-à-dire  de  la 
science  et  de  l'éloquence  humaine.  Il  l'appelle 
un  évêque  de  vénérable  mémoire  *,  et  dit  ' 


'  Optât.,  Ub.  I,  pag.  22.  —  «  Ibid. 

3  Olympius  Hispanus  episcopus,  vir  magnœ  in  Eccle- 
sia  et  in  Christo  glorice ,  in  quodam  sermone  eccle- 
siastico:Si  fldes,  in9!(!?,nuDquam  in  terris  incorrupta 
mansisset,  ac  vestigia  defixa  teuuisset  quse  signala 
deseruil,  nunquam  protoplasti  mortifera  tiansgres- 
sione  vitium  sparsisset  in  germine  ut  peccatum  cum 
homine  nascerelur.August.,Ub.  1  contra  Julian., cap.3, 
pag.  500,  tom.  X.  Sanctu^-  Oti/mpiiis  dicit  vitium  de 
protoplasto  in  germine  sparsum  ut  peccatum  cum  ho- 
mine nasceretur.  Ibid.,  cap.  7,  pag.  516. 

*  Olympius  natione  Hispanus,  episcopus,  scripsit  li- 
brum  fidei  adversus  eos  gui  naturam  et  non  arbitrium 
in  culpam  vacant,  osiendens  non  creatione  sed  inobe- 
dieniio  insertum  naiurœ  malum.  Gennad.,  de  Script. 
Ecoles.,  cap.  33. 


^  Non  aspicimus  quanta  aura  et  argento  et  veste 
suff'arcinalus  exieril  de  Egypto  Cyprianus  doctor  sua- 
vissimus  et  martyr  beatissi7nus  ■  quanto  Lactantius , 
Victoriiius ,  Optatus ,  Hilarius,  ut  de  vivis  taceam. 
August.,  lib.  II  de  Doctrina  CArisi.,  cap.  40,  num.  61. 

'  Legant  qui  volunt  quœ  narrât  et  quibus  documenlis 
quam  multa  persuadeat  venerabtlis  memoriœ  Milevita- 
nus  episcopus  catholicœ  communionis  Optatus,  sive  de 
Lucilla  pecuniosissima....  sive  de  Numidis  episcopis, 
guos  factto  illa  convocaverat.  Idem.,  lib.  I  contra 
Eptst.  Parmeniani,  cap.  13,  num.  5. 

'  Nec  nos  propterea  dicimus  nobis  credi  oportere, 
quia  ipsam  quam  tenemus  commendavit  Milevitanus, 
Optatus,  vel  Uediolanensis  Ambrosius.  Idem.,  lib.  de 
Unitate  Ecclesiœ,  cap.  19,  num.  50. 
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de  lui  comme  de  saint  Ambroise,  qu'il  pour- 
rait être  une  preuve  de  la  vérité  de  l'Eglise 
catholique,  si  elle  s'appuyait  sur  la  vertu  de 
ses  ministres.  Le  secoud  lui  donne  la  qualité 
de  Saint  *,  et  le  joint  aux  grands  hommes 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous  découvrir  les 
secrets  de  ses  Ecritures,  et  qui  out  défendu 
avec  ])ureté  la  règle  de  la  foi  cathohque. 

Saint  Optât  *  était  Africain  de  naissance  et 
évêque  de  Milève,  ville  célèbre  dans  l'histoire 
par  les  deux  conciles  que  l'on  y  réunit  vers 
le  commencement  du  V"  siècle,  l'un  en  402, 
l'autre  en  416.  Elle  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  petite  ville  dans  le  royaume  d'Alger. 
Saint  Jérôme  '  dit  que  saint  Optât  écrivit 
sous  le  règne  de  Valens  et  de  Valentinicn, 
six  livres  pour  réfuter  les  calomnies  des  do- 
natistes.  Mais  nous  verrons  ci -après  qu'il  y 
en  ajouta  un  septième  quelques  années  après 
la  mort  de  ces  deux  princes,  et  au  plus  tôt 
vers  l'an  384.  Ainsi  ou  ne  peut  mettre  sa 
mort  avant  ce  temps. 
Ses  ùcrits       2.  Nous  n'avons  de  saint  Optât  que  ce  qu'il 

cûutre      les  r  ^  ^ 

ik°"ni''îi  ■-  •^'^r'^it  PO"''  soutenir  le  parti  de  l'P^glise  con- 
TUé^eiisept  tre  Parménien,  l'un  des  plus  célèbres  évèques 
donatistes.  Cet  ouvrage  est  distribué  en  sept 
livTCs  :  mais  il  ne  le  fut  d'aljord  qu'en  six. 
Saint  Optât*  dit  lui-même  qu'il  écrivait  le  pre- 
mier environ  soixante  années  depuis  la  per- 
sécution de  Dioclétien,  commencée  en  303, 
et  finie  en  Occiilent  des  305,  et  depuis  que  le 
proconsul  Anulin  persécuta  les  chrétiens  par 
toute  l'Afrique  en  304,  ce  qui  revient  à  peu 
près  à  l'an  370.  Il  acheva  les  cinq  suivants 
vers  le  même  temps,  sous  l'empire  de  Valens 
et  de  Valentinien,  c'est-à-dire  avant  l'an  579, 
et  le  septième,  sous  le  règne  de  Théodose  et 
le  pontificat  de  Sirice,  après  l'an  384.  Le  sep- 
tième livre  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
supplément  aux  six  premiers  ;  sadnt  Optât  le 

'  Sandus  aulem  Mileviianus  episcopus  in  sexto  ad~ 
versus  Parmenianum  libro  consilium  de  virginibus 
Paulum  sujjtrerogasse  testatur  his  verbis  :  Virginitas 
enim  voluntatis  res  est,  non  necessitalis.  Fulgenlius, 
lib.  II  ad  Maximum,  cap.  13. 

'  Ofjtatus  A  fer,  episcopus  Milevitanus,  ex  parie  ea- 
iholica  scripsit  sub  Valentiniano  et  Valente  principibus 
adversum  donatianœ  partis  calumniam  libros  sex,  in 
quibus  asserit  crimen  donatianorum  in  nos  falso  re- 
lorqueri.  Hieronyni.,  in  Cataloyo,  cap.  \i\.  —  ^  ibid. 

*  Nam  ferme  ante  annos  sexaginla;  et  quod excnrrit, 
per  lûtam  Africam  persecutionis  est  divaijata  tempes- 
tas,  quœ  alias  fccerit  martyres,  altos  confessores,  non- 
nullos  funestam  prostravit  in  mortem,  etc.  Optai., 
Ii)i.  I,  Dum.  13,  pag.  11. 

'  Ergo  catliedram  nnicam,  quœ  est  prima  de  dotibus, 
sedil  prior  l'etrus  :  oui  successit  Linus....  Libéria  Da- 


jugea  nécessaire  après  la  révision  de  son  ou- 
vrage ;  il  fit  en  même  temps  quelques  addi- 
tions dans  le  second  livre,  en  particulier  à  la 
liste  des  Papes,  et  y  ajouta  '  le  nom  de  Sirice, 
et  à  celle  des  évèques  donatistes  de  Rome, 
qu'il  avait  finie  à  Macrobe  ',  les  noms  '  de 
Lucien  et  de  Claudien. 

Quelques-uns  ont  rejeté  ce  septième  livre 
comme  supposé;  et  ils  en  ont  jugé  ainsi  parce  / 

qu'ils  n'y  trouvaient  ni  l'élégance  ni  l'éléva- 
tion des  autres,  et  aussi  parce  que  l'auteur 
s'efforce  d'y  persuader  que  le  crime  des  tra- 
diteurs  est  une  faute  légère  et  pardonnable, 
tandis  que  saint  Optât  en  parle  dans  le  pre- 
mier livre  comme  d'un  crime  considérable  *  ; 
et  enfin  parce  que  saint  Jérôme,  parlant  de 
saint  Optât  dans  sou  Catalogue  des  Hommes 
illustres  ',  ne  lui  attribue  que  six  livres  contre 
les  Donatistes.  Mais  les  deux  premières  de  ces 
objections  n'ont  plus  de  force  depuis  que, dans 
la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  saint  Optât, 
l'on  a  prouvé '"jpar  l'autorité  de  plusieurs  an- 
ciens manuscrits,  que  l'enilroit  où  l'on  tâche 
de  diminuer  le  péché  des  traditeurs,  qui  dans 
les  anciennes  éditions  faisait  partie  du  sep- 
tième livre,  en  doit  être  retranché  comme  y 
ayant  été  ajouté.  On  y  remarque,  en  effet,  un 
style  et  des  sentiments  tout  différents  de  ceux 
de  saint  Optât.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  ce  qui  fait  aujourd'hui  ce  septième  Uvre, 
et  on  ne  saurait  le  comparer  avec  les  six  au- 
tres sans  se  sentir  contraint  d'avouer  qu'il  est 
d'un  même  auteur.  A  l'égard  de  saint  Jérôme, 
il  faut  dire  qu'il  n'a  eu  en  main  que  la  pre- 
mière édition  des  livres  d'Optat,  où  le  sep- 
tième ne  se  trouvait  pas.  Fréculphe,  évêque 
de  Lizieux,  qui  écrivait  dans  le  1X«  siècle, 
compte  sept  livres  "  de  saint  Optât.  Mais 
Pierre  "  le  Vénérable  n'en  avait  vu  que  six. 

3.  Jusqu'à  Parménien,  troisième  évêque     a  qudi* 

masus,  Damaso  Siricius,  hodie  qui  noster  est  socius. 
Id.,  lib.  II,  num.  3^  paiç.  28. 

*  Ecce  pressentes  sunt  ibi  (/Jomœ)  duorum  memoriae 
Apostolorum  :  dicite  si  ad  hos  ingredi  potuit  aut  ob- 
tutit  illic,  ubi  sanctorum  memorias  esse  constat^  ergo 
restât  ut  fateatur  socius  vester  Macrobius  se  ibi  sedere 
ubi  aliquando  sedit  Encolpius.  Ibid.,  num.  4,  pag.  29. 

'  Igitur  quia  Claudianus  Luciano,  Lucianus  Macro- 
bio,  Macrobixis  Encolpio,  Encolpius  Boni  facto,  Bonifa- 
cius  Victori  successisse  videntur.  Ibid..  pag.  30. 

'  Pag.  1,  2,  3  et  4.  —  '  Hieronym.,  ubi  supra. 

'»  Optât.,  pag.  110. 

"  Optatus  Afer  scripsit  adversum  donatianœ  partis 
calumnias  libros  seplem.  Freculphus,  in  Chronico, 
lib.  IV,  cap.  15,  lom.  XIV  Biblioth.  Pair. 

'*  Apud  Edraundum  Marteune,  tom.  IX  Vettntm 
Scriptorum,  pag.  1128. 
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ûrc»ii..ii   il  des  doiiatisUîs  ;\  Carthatre,  ceux  de  cotte  secte 

les  ^iTivli 

n'avaient  epiployopour  l'établir  que  de  vain-; 
discours  et  la  calomnie.  Mais  Parménien  crut 
qu'il  réussirait  mieux  en  mettant  par  écrit 
ce  qu'il  avait  à  dire  contre  l'Eglise  catholi(jue 
en  faveur  du  parti  de  Donat.  Il  composa  donc 
un  écrit  divisé  eu  cimj  parties  et  le  mit  entre 
les  mains  de  tout  le  monde*.  Saint  Optât 
l'ayant  lu,  entreprit  de  le  réfuter,  moins  à 
dessein  d'engager  uu  combat  singulier  avec 
Parménien,  que  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité  et  de  venger  l'honneur  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

i.  L'ouvrage  de  saint  Optât  *  est,  comme 
nous  l'avons  exposé,  divisé  en  sept  livres.  Le 
premier  commence  par  une  profession  de  foi 
touchant  le  mystère  de  l'Incarnation,  sem- 
blable à  peu  près  à  colle  que  nous  récitons 
dans  le  Symbole  des  Apôtres  ;  car  l'auteur  y 
dit  qu'une  partie  de  la  foi  consiste  à  croire 
que  Jésus -Christ  est  Fils  de  Dieu,  et  Dieu 
même,  qu'il  viendra  juger  le  monde,  et  qu'il 
est  déjà  venu;  qu'il  est  né,  selon  la  chair, 
de  la  Vierge  iMarie;  qu'il  a  soufiert,  qu'il  est 
mort  et  a  été  enseveli;  qu'il  est  ressuscité, 
et  qu'avant  de  monter  au  ciel  d'où  il  était 
descendu,  il  a  laissé  sa  paix  non-seulement  à 
ses  Apôtres,  mais  à  tous  ceux  qui  croiraient 
Num.2,  en  lui.  lî  se  plaint  de  ce  que  les  donatistes, 
en  mettant  en  pénitence  les  fidèles  et  en  les 

3.  rebaptisant,  ont  troublé  cette  paix.  Mais  bien 
qu'ils  fussent  auteurs  des  schismes  et  enne- 
mis des  catholiques  jusqu'à  les  avoir  en  exé- 
cration et  à  leur  refuser  la  qualité  de  frères, 
il  leur  donne  ce  nom,  suivant  ce  précepte 
d'Isaïe  '  :  Bites  à  ceux  qui  vous  haïssent  et  qui 
vous  ont  i-ii  horreur  et  qui  ne  veulent  pas  que 
nous  les  appelions  frères,  dites-leur  cependant: 
Vous  êtes  nos  frères  ;  et  encore  parce  que  les 
donatistes,  quoique  méchants,  avaient  néan- 
moins une  même  naissance  spirituelle  que  les 
catholiques,  le  péché  ne  faisant  perdre  ni  la 

*•  qualité  ni  le  nom  de  frères.  Saint  Optât  mar- 
que ensuite  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  écrire 
contre  Paiménien,  qu'il  traite  ordinairement 

^-  avec  beaucoup  d'hormeur.  Il  ajoute  que  ce 
schismatique  avait  avancé  dans  ses  écrits  plu- 
sieurs choses  à  l'avantage  de  l'Eglise  catho- 
lique, en  sorte  qu'il  n'aurait  pas  été  néces- 
saire d'y  répondre,  s'il  n'y  en  avait  pas  mêlé 
d'autres  dont  il  n'était  pas  instruit.  Ainsi 
c'était  à  faux  qu'il  accusait  les  catholiques 
d'avoir  demandé  des  soldats  coutie  les  dona- 


tistes. Toutefois  il  n'y  avait  puère  q>ie  cet  en- 
droit des  livres  de  Parménien  qui  fût  contre 
l'Kglise.  Les  autres  étaient  ou  pour  les  catho- 
liques seuls,  cftmme  quand  il  prouvait  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  Eglise,  ou  pour  les  catho- 
liques et  i)0urles  donatistes,  comme  lorsqu'il 
montrait  que  les  hérétiques  n'ont  pas  les  sa- 
crements de  l'Eglise,  ou  enfin  contre  les  do- 
natistes seuls,  comme  lorsqu'il  parlait  de  l'é- 
normité  du  crime  des  traditeurs  et  des  schis- 
matiques.  Saint  Optât  dit  que  la  comparaison 
que  l'arménien  faisait  du  baptême  avec  le 
déluge  et  la  circoncision  était  avantageuse 
à  l'Eglise,  qui  ne  reconnaît  qu'un  seul  bap- 
tême conféré  au  nom  de  la  Trinité ,  comme 
il  n'y  a  eu  qu'un  déluge  et  qu'une  circonci- 
sion, mais  qu'elle  était  conh'e  les  donatistes 
qui  rebaptisaient.  Ce  n'était  pas  qu'ils  pré- 
tendissent qu'on  dût  réitérer  le  baptême  : 
mais,  soutenant  qu'eux  seuls  pouvaient  le 
donner,  ils  regardaient  comme  nul  le  bap- 
tême conféré  par  les  catholiques,  par  les  tra- 
diteurs, par  les  schismatiques  et  par  les  pé- 
cheurs. Sur  quoi  saint  Optât  le  presse  par  ce 
raisonnement  :  «  S'il  n'est  pas  permis  aux 
traditeurs,  aux  schismatiques,  aux  pécheurs 
de  donner  le  baptême,  il  ne  vous  est  donc 
pas  permis  de  le  conférer,  puisque  nous  mon- 
trons que  les  chefs  de  votre  parti  ont  été  tra- 
diteurs, que  l'origine  du  schisme  se  trouve 
chez  vous,  et  que  vous  êtes  pécheurs.  »  Il 
rapporte  après  cela  le  plan  de  l'érrit  de  Par-  .sum  6. 
ménien,  et  avertit  qu'il  n'observera  point  le 
même  ordre  en  le  réfutant.  Il  lui  reproche  7. 
d'avoir  parlé  indignement  de  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ,en  l'appelant  une  chair  pécheresse, 
qui,  pour  être  purgée  de  ses  souillures,  avait 
été  noyée  dans  les  eaux  du  Jourdain;  d'avoir  g. 
mal  à  propos  et  dans  la  vue  de  grossir  son 
ouvrage,  parlé  d'un  grand  nombre  d'héréti- 
ques morts  depuis  longtemps  et  vaincus  cha- 
cun par  les  défenseurs  de  la  vérité  qui  leur 
étaient  contemporains.  Il  approuve  ce  que  10. 
disait  Parménien,que  les  marques  de  l'Eghse 
ne  peuvent  être  chez  les  hérétiques.  «  Nous 
savons,  dit -il,  que  leurs  Eghses  sont  des 
prostituées  qui  n'ont  point  de  droit  aux  sa- 
crements, et  des  étrangères  que  Jésus-Christ 
ne  reconnaît  point  pour  ses  épouses.  Car  il 
est  l'époux  d'une  seule  Eglise,  appelée  dans 
le  Cantique  des  Cantiques ,  sou  unique  co- 
lombe, son  épouse  bien-aimée,  le  jardin  fer- 
mé, la  fontaine  scellée.  Les  hérétiques  n'eu 
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ont  pas  les  clefs  :  saint  Pierre  seul  les  a  re- 
çues. Il  approuve  encore  la  comparaison  que 
Parménien  faisait  des  schismatiques  avec  des 
sarments  de  vigne  destinés  au  feu  :  mais  il 
témoigne  en  même  temps  être  surpris  de  ce 
qu'il  joignait  les  schismatiques  aux  héréti- 
ques, étant  lui-même  du  nombre  des  pre- 
miers. «  Je  vois  bien,  lui  dit-il,  que  vous  ne 
savez  pas  que  ce  sont  vos  auteurs  qui  ont  fait 
schisme  à  Carthage.  Remontez  à  l'origine  de 
cette  affaire,  et  vous  verrez  que  vous  vous 
êtes  condamné  vous-même  en  joignant  les 
schismatiques  aux  hérétiques.  Car  ce  n'est 
pas  Cécilien  qui  s'est  séparé  de  Majorin,  vo- 
tre aïeul  :  c'est  Majorin  qui  s'est  séparé  de 
Cécilien.  Cécilien  n'a  pas  quitté  la  chaire 
de  Pierre  ou  de  Cyprien  ,  mais  Majorin  dont 
vous  tenez  la  chaire,  qui  n'avait  point  d'ori- 
gine avant  Majorin  même.  » 

5.  Parménien  disait  qu'il  était  impossible 
qu'un  homme  souillé  par  nu  baptême  illégi- 
time en  lavât  un  autre,  que  celui  qui  e-s^t  im- 
pur purifiât.  «  Cela  est  vrai,  répond  saint 
Optât,  à  l'égard  de  ceux  d'entre  les  héréti- 
ques qui  ont  falsifié  le  Symbole,  les  uns  ad- 
mettaut  deux  dieux,  bien  qu'il  n'y  en  ait 
qu'un,  les  autres  voulant  que  ce  soit  le  Père 
qui  ail  paru  sous  la  forme  du  Fils,  d'autres 
niant  que  le  Fils  ait  eu  une  vraie  chair, quoi- 
que ce  soit  par  cette  chair  que  le  monde  a  été 
réconcilié  avec  Dieu  ;  et  ainsi  de  plusieurs 
autres  hérétiques  qu'on  sait  ne  pas  recevoir 
les  sacrements  de  l'Eglise  catholique.  »  11 
montre  qu'à  l'égard  du  baptême,  il  n'en  est 
pas  des  schismatiques  comme  de  ces  héréti- 
ques. Ceux-ci,  étant  ennemis  de  la  vérité, 
n'ont  qu'un  faux  baptême;  mais  ceux-là, 
quoique  séparés  du  corps  de  l'Eglise  et  tom- 
bés dans  la  rébellion  contre  leur  Mère,  ne 
laissent  pas  de  retenir  ce  qu'ils  en  ont  ap- 
pris, et  d'avoir  des  sacrements  communs  avec 
eUe. 

6.  Après  ces  remarques  générales  sur  le 
livre  de  Parménien,  saint  Optât  entreprend 
de  traiter  la  matière  qu'il  s'était  proposée 
d'abord  pour  son  premier  livre,  savoir,  que 
les  auteurs  des  donatistes  ont  été  traditeurs, 
c'est-à-dire  qu'ils  ont*  livré  les  saintes  Ecri- 
tures aux  persécuteurs,  et  que  ce  sont  eux 
qui  ont  fait  schisme  avec  l'Eghse  catholique. 
«  Il  y  a,  dit-il,  environ  soixante  ans  que  la 
tempête  de  la  perséculiou,  s'étant  étendue 
par  toute  l'Afrique,  n'épargna  que  ceux  qui 
demeurèrent  cachés. Elle  fit  acquérir  aux  au- 
tres le  litre  de  martyrs  ou  de  confesseurs. 


hors  quelques-uns  à  qui  elle  fit  perdre  la 
vie  (le  l'àme.  Pourquoi  parler  des  laïques  qui 
n'avaient  aucune  dignité  dans  l'Eghse,  et  de 
plusieurs  autres  qui  étaient  au  rang  de  sim- 
ples ministres,  des  diacres  qui  occupaient  le 
troisième  rang,  des  prêtres  qui  étaient  dans 
le  second?  Quelques-uns  des  évêques,  les 
chefs  et  les  princes  de  tous,  furent  assez  ina- 
pies  en  ce  temps- là  pour  livrer  les  instru- 
ments de  la  loi  divine,  achetant  aux  dépens 
de  la  vie  éternelle  quelques  moments  de 
celle-ci  qui  est  si  incertaine.  De  ce  nombre 
étaient  Douât,  évêque  de  Masculite  ;  Victor  de 
Russicade,  Marin  des  eaux  de  Tibilite,  Donat 
de  Calame,  l'homicide  Purpurins,  évêque  de 
Limate,  qui,  accusé  d'avoir  fait  mourir  les 
enfants  de  sa  sœur  à  Milée,  où  ils  étaient  en 
prison,  avoua  le  fait,  ajoutant  qu'il  tuerait 
aussi  tous  ceux  qui  seraient  contre  lui;  Mé- 
nale,  qui  avait  feint  d'avoir  mal  aux  yeux, 
afin  d'éviter  de  se  trouver  à  l'assemblée  de 
son  peuple,  où  il  craignait  qu'on  ne  le  con- 
vainquit d'avoir  offert  de  l'encens  aux  idoles; 
et  quelques  autres,  assemblés  à  Cirthe  l'an 
305,  pour  y  établir  un  évêque  en  la  place  de 
Paul  qui  était  mort,  s'avouèrent  traditeurs.» 
Saint  Optât  appuie  ce  fait  sur  les  actes  de  ce  Num.  u 
concile,  écrits  par  le  diacre  Nundinaire  sur 
du  parchemin  dont  l'antiquité  faisait  preuve 
qu'ils  contenaient  la  vérité.  Ensuite  il  fait 
voir  que  ces  mêmes  chefs  des  donatistes  ont 
été  les  auteurs  du  schisme.  «  U  n'y  avait, 
dit-il,  qu'une  Eglise  dans  l'Afiique,  comme 
dans  les  autres  parties  du  monde,  avant 
qu'elle  fût  divisée  par  les  ordinateurs  de  Ma- 
jorin; la  chaire  sur  laquelle  vous  êtes  as- 
sis, vous  est  échue  eu  héritage.  Voyous  qui 
est  demeuré  attaché  à  la  racine  de  l'Eglise 
avec  toute  la  terre,  qui  est  sorti  dehors,  qui 
s'est  assis  dans  une  chaire  qui  auparavant 
n'était  pas,  qui  a  élevé  autel  contre  autel, 
qui  a  ordonné  un  évêque  à  la  place  d'un  évê- 
que vivant.  Tout  le  monde  sait  que  cela  s'est 
fait  à  Cartbage,  après  l'ordination  de  Céci- 
lien, par  la  faction  d'une  certaine  femme 
nommée  Lucille.  »  Il  raconte  à  quelle  occa- 
sion cette  femme  avait  conçu  de  la  haine 
contre  Cécilien;  comment  Meusurius,  évêque 
de  Carthage,  ayant  été  cité  à  comparaître  de- 
vant Ma.\ence,  pour  n'avoir  pas  voulu  livrer 
le  diacre  Féhx,  accusé  d'avoir  composé  un 
libelle  diffamatoire  contre  ce  prince,  avait, 
avant  de  partir  pour  la  cour,  mis  entre  les 
mains  de  Botrus  et  de  Célestius  quantité 
d'ornements  ou  vases  d'or  et  d'ai-gent  appar- 
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Nani.18.  tciiant  à  l'Eglise  do  Carthagn.  La  paix  ayant 
ét(S  reuiluu  ài'EnUse,  Uoti-us  et  Célestiiis^am- 
bitioiinaul  le  siùgc  du  Cartilage,  n'aiipelè- 
rout,  pour  lélection  d'un  successeur  de  Mea- 
surius,  que  les  évèques  voisins,  et  uon  ceux 
de  Nuiuidie  ;  toutefois,  amuu  des  deux  ue 
fut  t'^lu  ;  mais  ce  fut  Géeilieu  qui  reçut  l'or- 
diuation  des  mains  de  Félix  d'Aptonfçe.  Le 
mémoire  des  vases  d'or,  que  son  prédéces- 
seur avait  confiés  à  Uotrus  et  ;'i  Céleslius,  lui 
ayant  été  remis,  ceux-ci  s'étaient  retirés  de 
sa  communion  et  avaient  formé  un  parti 
contre  lui,  quand  ils  s'aperçurent  qu'il  vou- 
lait les  obliger  à  les  rendre.  Lucille,  qui  de- 
puis longtemps  refusait  de  se  soumettre  à 
la  discipline  de  l'Eglise,  se  sépara  aussi,  avec 
tous  ceux  de  sa  maison,  de  la  communion  de 
19.  Cécilien.  Ainsi  le  schisme  fut  enfanté  par  la 
colère  d'une  femme  turbulente,  nourri  par 
l'ambition  de  ceux  qui  avaient  aspiré  à  l'é- 
piscopat,  et  fortifié  par  l'avarice  des  deux 
vieillards  qui  s'étaient  emparés  du  trésor  de 
l'Eglise.  Ces  trois  sortes  de  personnes  for- 
gèrent diverses  accusations  contre  Cécilien, 
afin  de  faire  passer  son  ordination  pour  vi- 
cieuse, et  envoyèrent  à  Second,  évêque  de 
Tigise,  le  priant  de  venir  à  Cartbage  dépo- 
ser Gi''cilien  et  metti-e  un  autre  évèque  en  sa 
place.  11  s'y  rendit  avec  Donat  de  Masculite 
ou  Mascule,  Victor  de  Russicade,  Purpurins 
de  Limate  et  les  autres  traditeurs  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  '.  Cécilien,  cité  à  com- 
paraître devant  eux,  leur  fit  savoir  que  s'ils 
avaient  quelque  chose  à  dire  contre  lui,  l'ac- 
cusateur parût  et  prouvât.  N'ayant  pu  trou- 
ver aucun  crime  à  lui  reprocher,  ils  se  réso- 
lurent à  attaquer  son  ordination,  eu  disant 
que  Félix  d'.\ptonge,  qui  l'avait  ordonné, 
était  traditeur.  Cécilien,  pour  leur  ôter  tout 
prétexte,  leur  fit  dire  que  s'ils  croyaient  que 
FéUx  ne  lui  eût  rien  donné  par  l'imposition 
de  ses  mains,  ils  vinssent  eux-mêmes  l'or- 
donner comme  s'il  n'était  encore  que  diacre. 
Ces  factieux  ayant  entendu  cette  réponse, 
dirent  leur  avis  chacun  en  particulier,  et  en- 
suite condamnèrent  Cécilien  sans  l'avoir  en- 
tendu. «  Il  fallait,  dit  samt  Optât,  ou  le  chas- 
ser de  sou  siège  comme  coupable,  ou  com- 
muniquer avec  lui  comme  innocent.  Toute 
l'église  était  pleine  de  peuple,  la  chaire  épis- 
copale  remplie,  l'autel  en  sa  place  :  c'est  le 
même  sur  lequel  Cyprien,  Lucien  et  les  au- 
tres évèques  pacifiques,  avaient  offert  le  saint 


saerilice.  Telle  a  été,  continue -t- il,  l'origine 
du  schisme:  c'est  de  cette  sorte  qu'on  a  élevé 
autel  e.ouln;  autel,  et  que  l'on  a  procédé  ,V 
uue  ordination  illégitime.  Majorin,  domesti- 
que de  Lucille,  qui  avait  été  lecteur  dans  la 
diaconie  de  CéciJien,  est  ordonné  évêque  par 
des  traditeurs.  11  est  donc  manifeste  que  Ma- 
jorin et  les  traditeurs  qui  l'ont  onlonné,  sont 
sortis  de  l'Eglise,  qu'ils  sont  les  auteurs  du 
schisme.  Aussi,  avant  de  se  séparer,  ils  écri- 
virent dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique,  Num.îO. 
pour  détourner  les  fidèles  de  la  communion 
de  Cécifien,  l'accusant,  lui  et  Félix  d'Aptonge, 
son  ordinateur,  du  crime  dont  ils  étaient  eux- 
mêmes  coupables.» 

7.  Saint  Optât  montre  que  le  schisme  est    Qnei crime 

^  *  .  eat  le  scbU- 

un  crime  plus  grand  que  le  parricide  etl'ido-  me. 
latrie,  et  qu'il  mérite  un  châtiment  semblable  Num.si. 
à  celui  de  Coré,  Dathan  et  Abiron,  engloutis 
tout  vivants  dans  les  enfers,  pour  avoir  voulu 
usuper  le  sacerdoce  et  diviser  le  peuple  de 
Dieu.  Comme  les  donatistes  auraient  pu  se 
dire  innocents  de  ce  crime,  parce  qu'ils  n'en 
étaient  pas  punis  en  cette  manière,  saint  Op- 
tât répond  que  Dieu  a  laissé  dans  le  châti- 
ment de  chaque  crime  un  modèle  du  supplice 
dont  il  punira  ceux  qui  le  commettront;  qu'il 
a  puni  les  premiers  prévaricateurs,  pour  ser- 
vir d'exemple;  qu'il  réserve  les  seconds  à 
son  jugement. 

8.  Les  donatistes  reprochaient  aux  catho-     T^esdona- 

*■  listes       ont 

liques  de  s'être  adressés  aux  puissances  du  i"?urs  o™ 
siècle  en  matière  de  religion.  Mais  saint  Optât  séculières. 
fait  voir  que  ce  .sont  les  donatistes  eux-mêmes  Num.  22. 
qui  y  ont  eu  recours  les  premiers,  en  s'adres- 
sant  à  Constantin  pour  lui  demander  des  ju- 
ges de  leurs  différends  avec  les  catholiques. 
11  rapporte  leur  requête  à  ce  prince,  conçue 
en  ces  termes  :  a  Constantin,  trè.s-bon  prince, 
vous  qui  êtes  d'une  race  juste,  dont  le  père  a 
été  seul  entre  les  empereurs  qui  n'ait  point 
exercé  de  persécution,  puisque  les  Gaules 
sont  exemptes  du  crime  d'avoir  livré  les  cho- 
ses sacrées,  nous  vous  prions  de  nous  faire 
donner  des  juges  dans  cette  province  pour  les 
différends  que  nous  avons  en  Afrique  avec  les 
autres  évèques.  »  Cette  requête  était  signée 
de  Lucien  de  Digne,  de  Nassuce,  de  Capiton, 
de  Fidence  et  des  autres  évèques  du  parti  de 
Donat,  ou  de  Majorin,  comme  ou  lit  ailleurs. 
Il  rapporte  aussi  la  réponse  que  leur  fit  Cons-  23. 
tantin,  et  il  ajoute  que  ce  prince,  quoiqu'in- 
digné  de  leur  demande,  ne  laissa  pas  de  leur 
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m 


HISTOIBK  nfiNT^lKALE  DES  AUTEURS  EOCLI-ISIASTIiUIRS. 


Nam.  24- 


BoDat  ap- 
pelle de   la 

sentence 
rendue  con- 
tre hii  dans 
le  concile  de 
Home. 


Num.25. 
26. 


27. 


ÂDftiTse  dn 
second  li- 
Tre.  Il  n'y  a 

Sii'ane  É- 
,  ise.qinest 
a  catholi- 
que. 

Nuffi.    i , 


accorder  les  juges  qu'ils  demandaient,  savoir: 
Materne  de  Cologne,  Rhétice  d'Autun  et  Ma- 
rin d'Arles  '.  Ces  trois  évêques,  suivant  l'or- 
dre de  l'empereur,  se  transportèrent  à  Rome 
avec  quinze  évèques  d'Italie,  et  s'assemblè- 
rent dans  la  maison  de  Fauste,  au  palais  de 
Latran. L'affaire  de  Donat  et  de  Cécilien  ayant 
été  examinée  dans  ce  concile,  auquel  prési- 
dait le  pape  Miltiade,  Uonat,  convaincu  par  sa 
propre  confession  d'avoir  rebaptisé  et  imposé 
de  nouveau  les  mains  à  des  évèques  tombés 
dans  l'idolâtrie  pendant  la  persécution,  ce  qui 
était  contre  les  lois  de  l'Eglise,  fut  condamné, 
et  Cécilien,  qwi  n'avait  été  convaincu  sur  au- 
cun chef,  déclaré  absous  et  conservé  en  tous 
ses  droits  dans  la  communion  ecclésiastique. 

9.  Donat  appela  de  la  sentence  du  concile, 
en  usant  à  cette  occasion,  comme  les  païens 
avaient  coutume  de  faire  dans  leur  procès. 
Ce  fut  la  réflexion  que  fit  Constantin  sur  cet 
appel,  qu'il  regarda  comme  l'effet  d'une  au- 
dace pleine  de  fureur.  Toutefois,  il  permit  à 
Donat  de  retourner  en  Afrique.  Mais  celui-ci 
étant  allé  à  Carthage  contre  sa  parole,  Céci- 
lien, qui  n'était  resté  à  Bresse  que  pour  le 
bien  de  la^paix,  revint  aussi  en  diligence  à 
Carthage  veiller  à  la  garde  de  son  troupeau'. 
Nous  avons  vu  ailleurs  que,  pendant  leur 
absence,  Eunome  et  Olympe,  envoyés  en  Afri- 
que par  Constantin,  avaient  déclaré,  après 
avoir  demeure  quarante  jours  à  Carthage, 
que  le  jugement  rendu  à  Rome  en  faveur  de 
Cécilien,  contre  Douât,  ne  pouvait  être  in- 
fii'mé;  nous  avons  vu  de  quelle  manière 
Félix  d'Aptonge,  ordinateur  de  Cécilien,  fut 
justifié  et  reconnu  parfaitement  innocent  du 
crime  dont  les  donatistes  l'accusaient,  savoii-, 
d'avoir  livré  les  saintes  Ecritures.  Saint  Op- 
tât rapporte  au  long  la  sentence  qu'Elieu, 
proconsul  d'Afrique,  prononça  en  cette  occa- 
sion, et  il  en  conclut,  tant  de  cette  procé- 
dure que  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard  de 
Cécilien,  que  les  accusations  de  Parménien 
et  des  autres  donatistes  retombaient  sur  lui 
et  sur  ceux  de  sou  parti. 

iO.  Dans  le  second  livre,  saint  Optât  se 
propose  de  montrer  (jue  l'EgUse  catholique 
est  une  ;  qu'elle  n'est  point  chez  les  héréti- 
ques ni  chez  les  schismaliques,  ni  renfermée 
dans  une  partie  de  l'Afrique,  comme  le  pré- 
tendaient les  donatistes.  Elle  est  une,  puis- 
que Jésus-Christ  l'appelle  sa  colombe  et  son 
épouse  ;  elle  est  sainte,  non  à  cause  des  per- 


sonnes qui  en  sont  les  membres,  mais  par 
rapport  à  ses  sacrements.  Or,  dès  qu'elle  est 
une,  elle  ne  peut  être  chez  les  hérétiques  ni 
chez  les  schismatiques,  et  ne  peut  être  qu'en 
un  lieu.  Parménien  soutenait  que  l'Eglise 
était  chez  les  donatistes  seuls,  parce  qu'eux 
seuls  étaient  innocents  du  crime  d'avoir  livré 
les  Ecritures.  A  ce  sujet,  saint  Optât  le  presse 
en  cette  manière  :  «  Pour  que  l'Eglise,  dit-il,ne 
puisse  être  que  chez  vous  et  dans  le  coin  de 
l'Afrique  où  vous  êtes,  il  faut  qu'elle  ne  soit 
point  dans  l'autre  partie  de  l'Afrique  où  nous 
sommes;  qu'elle  ne  soit  pas  non  plus  dans 
les  Espagnes,  dans  la  Gaule,  dansl'Italie,  dans 
les  trois  Pannonies,  dans  la  Dace,  dans  la 
Mœsie,  dans  la  Thrace,  dans  l'Achaie,  dans 
la  Macédoine  et  dans  toute  la  Grèce,  dans 
le  Pont,  dans  la  Galatie,  dans  la  Gappadoce, 
dans  la  Pamphilie,  dans  la  Phrygie,  dans  la 
Cilicie,  dans  les  trois  Syries,  dans  les  deux 
Arménies,  dans  toute  l'Egypte,  dans  la  Mé- 
sopotamie et  dans  un  nombre  presqu'infini 
d'îles  et  de  provinces  où  vous  n'êtes  point  : 
où  sera  donc  la  propriété  du  nom  de  catho- 
lique, puisque  ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause 
qu'elle  est  répandue  partout?  Car  si  vous  res- 
treignez ainsi,  comme  il  vous  plait,  l'EgUse 
dans  un  coin,  si  vous  lui  enlevez  toutes  les 
nations,  où  sera  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  mé- 
rité ?  Où  sera  ce  que  le  Père  lui  a  donné  vo- 
lontiers, en  disant  dans  le  second  psaume  : 
Je  vous  donnerai  les  nations  pour  votre  hért- 
tage,et  toute  l'étendue  de  la  terre  pour  votre  pos- 
session?  Pourquoi  cassez- vous  une  telle  pro- 
messe et  mettez  -  vous  comme  dans  une  pri- 
son l'étendue  des  royaumes  ?  Pourquoi  pres- 
crivez-vous des  bornes  à  l'empire  du  Fils, 
après  que  son  Père  lui  a  promis  toute  la  terre, 
sans  qu'il  en  excepte  aucune  partie  ?  Com- 
ment prétendez-vous  persuader  aux  hommes 
que  l'Eghse  est  chez  vous  seuls,  taudis  que 
vous  ôtez  à  Jésus-Christ  ce  qu'il  a  mérité, 
que  vous  lui  refusez  ce  qui  lui  a  été  donné 
par  .son  Père"?  Oh!  que  votre  présomption  est 
ingrate  et  insensée  !  Jésus -Christ  vous  in- 
vite avec  tous  les  autres  à  entrer  dans  la 
participation  de  son  royaume,  il  vous  invite 
à  devenir  ses  cohéritiers  :  vous,  vous  travail- 
lez à  le  frauder  de  l'héritage  que  son  Père  lui 
a  accordé,  vous  ne  lui  laissez  qu'une  partie 
de  l'Afrique,  et  vous  lui  refusez  tout  l'uni- 
vers que  son  Père  lui  a  donné.  »  Ace  raison- 
nement, saint  Optât  ajoute  plusieurs  auto- 
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rites  de  l'Ecriture  '  touchant  l'étendue  de 
l'Eglise  <lans  tontes  les  parties  du  monde. 
Ensuite  il  vi(!iit  aux  marques  ijui  la  carac- 
tciriseul  et  la  ilistin.i;ucnt  de  toutes  les  autres 
sectes. 
""gH!»"  ll.La  première  de  ces  nianiucs  est  la 
Num. 2.  '^l^'J'''"  '''pisco[)ale.  Parmcuion  eu  convenait; 
c'est  pourquoi  saint  Optât  s'applique  surtout 
à  montrer  quelle  chaire  est  la  première;  et 
comme  ce  schismatique  ne  pouvait  contester 
cette  prérogative  à  celle  de  saint  Pierre,  il 
lui  dit:  «Vous  ne  sauriez  donc  nier,  et  vous 
ne  l'ignorez  pas,  dans  la  ville  de  Rome,  la 
chaire  épiscopale  a  été  donnée  en  premier  lieu 
à  Pierre,  et  dans  cette  chaire  a  été  assis 
Pierre, le  chef  de  tous  les  Apôtres;  il  a  été 
appelé  Céphas,  afin  que,  |iar  cette  chaire  uni- 
que, tous  gardassent  l'unité,  que  chaque  Apô- 
tre ne  prétendit  point  avoir  la  sienne,  et  que 
celui-là  fût  considéré  comme  prévai-icateur 
et  comme  schismatique,  qui  oserait  élever 
une  antre  chaire  contre  celte  chaire  unique. 
Pierre  s'est  donc  assis  le  premier  dans  cette 
chaire  unique,  qui  est  la  première  marque 

3.  de  l'Eglise.  Lin  lui  a  succédé,  à  Lin  Clément, 
à  Clément  Anaclet,  puis  Evariste,  Sixte,  Té- 
lesphore,  Mygin,  Anicet,  Pie,  Soter,  Eleuther, 
Victor,  Zéphiriu,  Calixte,  Urbaiu,  Authérus, 
Fabien,  Corneille,  Lucius,  Estieune,  Sixte, 
Denys,  Félix,  Eutychien,  Gains,  Marceliin, 
Marcel,  Eusèbe,  Miltiade,  Sylvestre,  Marc, 
Jules ,  Libère ,  Damase  et  Sirice ,  qui  est  au- 
jourd'hui notre  confrère,  et  avec  qui  tout  le 
monde  est  en  communion  comme  nous  par  le 
commerce  des  lettres  formées.  Montrez  rori- 
gine  de  votre  chaire,  vous  qui  voulez  avoir 

4.  chez  vous  la  sainte  Eglise.  Vous  dites  que  vous 
en  avez  une  partie  dans  la  ville  de  Rome; 
mais  ce  que  vous  y  avez  est  une  branche  de 
votre  erreur,  qui  vient  de  la  souche  du  men- 
songe et  non  du  trône  de  la  vérité  ;  car  si  on 
demande  à  Macrobe  où  il  e.st  assis,  dira-t-il 
que  c'est  dans  la  chaire  de  Pierre?  Je  ne  sais 
même  s'il  l'a  jamais  vue,  ni  s'il  a  approché 
de  son  tombeau,  réfractaire  en  cela  au  pré- 
cepte de  l'Apôti-e,  qui  veut  que  l'on  commu- 
nique à  la  mémoire  des  saints.  C'est  à  Rome 
que  l'on  voit  les  monuments  des  deux  Apô- 
tres Pierre  et  Paul;  dites  s'il  a  pu  y  entrer 
et  s'il  a  offert  le  sacrifice  dans  l'endroit  où  il 
est  constant  que  sont  leurs  mémoires.  Reste 
donc  que  votre  confrère  Macrobe  avoue  qu'il 
est  assis  où  autrefois  s'asseyait  Encolpius;  et 


si  l'on  pouvait  interroger  Encolpius,  il  .iiinil 
qu'il  asuccéilé  .'i  IJonif'acc;  de  lîullcs,  (|ui  .lu- 
rait  pu  se  dire  successeur  de  Victor  de  Gar- 
bie,  envoyé  d'Afrique  par  les  vôtres,  il  y  a 
longtemps,  pour  être  le  pasteur  d'un  petit 
nombre  d'errants.  Oik;  veut  «lire  cela?  Sinon 
que  votre  parti  n'a  jamais  pu  posséder  dans 
Roiucd'évéque  qui  en  fût  citoyen,  et  que  c'a 
toujours  été  «les  Africains  et  des  étrangers 
qui  ont  occupé  successivement  la  chaire  que 
vous  y  avez  érigée.  L'imposture  e>t  mani- 
feste. On  voit  l'esprit  de  parti  qui  est  la  mère 
du  schisme.  » 

Saint  Optât  raconte  comment,  à  la  prièi'e 
de  quelques  donatisles  qui  s'étaient  habitués 
à  Rome,  Victor  de  Garbie  fut  envoyé  pour 
présider  à  leurs  assemblées.  «  11  fut  là,  dit-il, 
comme  un  fils  sans  père,  comme  Tin  pasteur 
sans  troupeau,  comme  un  évêijue  sans  peu- 
ple ;  car  on  ne  pouvait  appeler  troupeau  ni 
peuple  un  nombre  de  personnes  qui  n'excé- 
dait pas  celui  de  quarante,  qui  n'avaient  ni 
basilique  ni  autre  lieu  où  ils  pussent  s'assem- 
bler ;  en  sorte  qu'après  l'arrivée  de  Victor, 
ils  furent  obligés  de  prendre,  pour  tenir  leur 
conventicnle,une  caverne  hors  de  Rome,qu'iis 
fermèrent  de  claies,  et  comme  cette  caverne 
était  sur  une  montagne,  on  leur  donna  le 
nom  de  montagnards.  » 

Après  avoir  démontré,  par  tout  ce  détail,  Num.  s. 
que  la  chaire  des  donatistes  à  Rome  n'était 
qu'une  chaire  de  pestilence,  il  conclut  que 
c'était  de  leur  part  une  témérité  sacrilège  de 
s'être  soulevés  contre  la  chaire  de  Pierre,  qui 
seul  a  reçu  les  clefs  du  royaume  du  ciel,  et 
d'avoir  fait  leurs  eflforts  pour  diviser  Jésus- 
Christ,  dont  les  Juifs  n'osaient  pas  même  di- 
viser les  vêtements.  Il  leur  reproche  d'avoir 
non-seulement  refuse  de  chercher  la  i^aix, 
mais  de  n'avoir  pas  voulu  la  recevoir  lors- 
qu'on la  leur  t;ffrait.  11  ajoute  que,  dans  les 
provinces  mêmes  où  ils  avaient  pris  naissan- 
ce, ceux  qui  avaient  la  connaissance  de  leur 
crime  l'avaient  aussitôt  condamné.  «  Ainsi, 
eontinue-t-il,  il  est  plus  clair  que  le  jour  que 
les  catholiques  sont  unis  de  communion  avec 
un  nombre  infini  de  peuples  et  avec  une  mul- 
titude de  provinces,  tandis  que  les  donatistes 
au  contraire,  n'occupent  qu'une  partie  d'un 
pays  et  sont  séparés  de  l'Eglise  par  leurs  er- 
reurs •  c'est  donc  en  vain  que  ceux-ci  s'effor- 
cent de  s'attribuer  le  nom  d'Eglise,  avec  ses 
marques,  qui  sont  bien  plutôt  chez  les  catho- 


'  Psalm.  ïux,  1  ;  psalm.  cxil,  3  ;  psalm.  xcv,  1  et  3, 
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liqucs,  car  ces  marques  ont  entre  elles  une 
telle  luiison,  qu'elles  ne  peuvent  être  séparées 
les  unes  des  antres,  et  qu'on  ne  peut  en  pos- 
Niim.6.  seller  ime  sans  les  avoir  toutes.  Les  dona- 
tistes  non  -  seulement  n'ont  pas  la  première, 
qui  est  la  chaire  de  Pierre,  mais  ils  n'ont  pas 
la  seconde,  qui  est  l'ange,  c'est-à-dire  l'évè- 
que,  qui  a  le  pouvoir  légitime  de  gouverner 
l'Eglise,  puisque  leurs  évèques  ne  sont  point 
reconnus  pour  tels  par  les  autres  Eglises  et 
qu'ils  ne  sont  pas  unis  de  communion  avec 
les  sept  anges  de  l'Asie.  Or,  tout  ce  qui  est 
dehors  des  sept  Eglises  est  étranger.  » 
7.  La  troisième  marque  de  l'Eghse,  au  compte 
de  Parméuieu,  était  l'esprit  d'adoption  par 
lequel  nous  devenons  enfants  de  Dieu.  Saint 
Optât  dit  que  les  donatistes  se  flattaient  en 
vain  de  l'avoir  seuls,  Jésus-Christ  nous  ensei- 
gnant dans  l'Evangile  que  l'Esprit  de  Dieu 
souffle  où  il  veut  ;  que  nous  entendons  bien 
sa  voix ,  mais  que  nous  ne  savons  d'où  il  vient 
ni  où  il  va. 

Saint  Optât  touche  si  légèrement  les  deux 
autres  marques  de  l'Eglise,  qu'il  parait  man- 
quer quelque  chose  à  son  raisonnement.  L'une 
est  la  fontaine  :  les  hérétiques  ne  peuvent  y 
boire  ni  en  donner  à  boire  aux  autres,  parce 
qu'en  ayant  corrompu  le  seau  ',  c'est-à-dire 
le  symbole  de  l'Eghse  catholique,  ils  ne  peu- 
vent ouvrir  cette  véritable  fontaine.  L'autre, 
s.  selon  Parménien,  était  le  nombril,  qu'il  en- 
tendait de  l'autel,  et  qu'il  tirait  de  ce  qui  est 
dit  dans  Je  Cantique  des  Cantiques  :  Votre 
nombril  est  comme  um  coupe  faite  au  tour. 
Saint  Optât  rejette  cette  dernière  marque  sur 
des  raisons  assez  légères;  mais  aussi  Parmé- 
nien n'en  avait  point  donné  de  bonnes,  pour 
montrer  que  le  nombril  fût  la  figure  de  l'au- 
9.  tel.  Il  conclut  que  les  marques  de  la  vraie 
Kghse  sont  chez  les  seuls  catholiques,  ceux- 
là  mêmes  qui  étaient  en  Afrique,  puisqu'ils 
avaient  le  symbole  par  lequel  on  croit  en  la 
Trinité,  la  chaire  de  Pierre,  et  par  elle  les  au- 
tres marques,  le  sacerdoce  qu'il  reproche  aux 
doaatistes  d'avoir  voulu  annuler  en  rebapti- 
sant ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  des 
mains  des  catholiques,  tandis  que  ceux-ci  ne 
rebaptisaient  point  ceux  que  les  prêtres  ou 
les  évèques  des  donatistes,  quoique  convain- 
cus de  crime,  avaient  baptisés. 
L'Eglise  12.  Parménien,  en  traitant  des  marques  de 
'répandue'  l'EgUsc,  u'avalt  rien  dit  des  sacrements.  Saint 
''°'  °"         Optât  lui  eu  fait  un  reproche;  il  lui  reproche 

"  '  Cantic.  vil,  2. 


surtout  de  n'avoir  point  parlé  du  baptême  qui  Non. 
se  confère  par  l'invocation  de  la  Trinité,  ni 
de  la  foi  des  fidèles  qui  concourt  ilans  ce  sa- 
crement, ni  de  la  profession  de  foi  qu'on  fait 
en  présence  des  anges:  a  car,  dit-il,  c'est  par 
les  sacrements  que  la  sainte  Eglise  devient 
notre  Mère  :  c'est  par  elle  qu'elle  nous  en- 
gendre, et  non  par  les  marques  auxquelles 
on  la  connaît.  »  Il  avoue  avec  lui  qu'on  peut 
appeler  l'EgUse  le  paradis  dans  lequel  Dieu  a 
planté  des  arbrisseaux  ;  mais  il  trouve  mau- 
vais qu'il  l'ait  resserré  dans  des  bornes  aussi 
étroites  que  celles  où  la  secte  des  donatistes 
était  renfermée,  au  lieu  de  l'étendre,  comme  u. 
il  l'est  eneflet,  ilans  les  provinces  de  l'Orient, 
du  Septentrion  et  de  l'Occident.  «  Les  sacri-  i» 
fices  que  vous  oSrez  tous  les  jours  à  Dieu,  lui 
dit-il,  vous  convainquent  de  mensonge;  car 
on  sait  que  vous  ne  sauriez  omettre  la  prière 
solennelle  qui  se  fait  dans  la  célébration  des 
mystères.  Or,  vous  y  dites  que  vous  offrez  à 
Dieu  pour  l'Eglise,  qui  est  une  et  répandue 
par  toute  la  terre.  Cette  prière  vous  convainc 
de  mensonge,  puisque  vous  dites  que  vous 
offrez  pour  une  seule  Eglise,  tandis  que  vous 
la  divisez  en  deux.  Que  répoudriez -vous  à 
Dieu  s'il  vous  disait  :  Pourquoi  offriez-vous 
pour  une  seule  Eglise,  tandis  que  vous  la  di- 
visez en  deux?  Que  répondriez-vous  à  Dieu 
s'il  vous  disait  :  Pourquoi  offriez-vous  pour 
toute  l'Eglise,  vous  qui  n'êtes  point  dans  cette 
Eglise  universelle?  Si  nous  vous  déplaisons, 
que  vous  a  fait  la  ville  d'Antioche,  que  vous  a 
l'ait  la  province  d'Arabie,  pour  rebaptiser  ceux 
qui  en  viennent?  »  Il  insiste  de  nouveau  sur 
la  communion  que  les  catholiques  ont  avec 
toutes  les  Eglises  du  monde,  et  sur  l'unité  de 
l'Eglise  catholique  marquée  par  les  paroles 
de  Jésus -Christ  :  Ma  colombe  est  une,  mon  ' 
épouse  est  une. 

13.  On  ne  peut  appeler  Eglise,  disait  Par-       d.. 
ménieu,  l'assemblée  de  ceux  qui  s'engrais-  cruau' 
sent  des  chairs  et  du  sang  des  Saints.  Saint 
Optât  répond  :  a  Les  membres  de  l'Eglise  sont  ^'""" 
les  évèques,  Içs  prêtres,  les  diacres,  les  mi- 
nistres et  la  multitude  des  fidèles;  dites  à  qui 
d'entre  eux  on  peut  attribuer  les  cruautés 
que  vous  nous  objectez.  Faites  vou"  en  parti- 
culier et  nommez  par  son  nom  celui  des  mi- 
nisti'es,  des  diacres,  des  prêtres,  des  évèques 
ou  de  quelque  autre  d'entre  nous  qui  ail 
dressé  des  embûches  à  qui  que  ce  soit,  ou  qui 
ait  persécuté  quelqu'un.  »  Il  montre  que  ce 
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sont  les  donatistes  qui  ont  troublé  le  repos  dn 
l'Eglise,  persécuté  et  mis  A  mort  un  grand 
im  15.  nomlire  de  (îdéles.  «  Lin  effet,  dit-il,  l'liu;lise, 
sous  Constantin  ',  jouissait  d'une  paix  pro- 
fonde dans  toute  la  terre,  sans  schisme,  sans 
partialité,  sans  aucune  discussion.  L'Afriijuc, 
les  jiays  cjue  la  mer  eu  sépare,  les  peuples  de 
rOri-mt,  tous  se  trouvaient  unis  par  les  liens 
de  la  paix,  et  l'Ei^tlise  voyait  tous  ses  mem- 
bres ne  faire  qu'un  même  corps.  Il  n'était  pas 
permis  aux  païens  d'exercer  leur  religion  sa- 
crilège. Vos  chefs  mêmes,  dit-il  à  l'arménien, 
et  vos  princes  étaient  renfermés  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  mérité  d'être  relégués  par  leur 

iti.  obstination.  Mais  Constantin  étant  mort,  et 
Julien  l'Apostat  lui  ayant  succédé,  vous  le 
priâtes  de  vous  rappeler  Je  votre  exil.  Si  vous 
le  niez,  nous  vous  en  convaincrons  par  votre 
requête  que  nous  avons  lue.  Ce  prince,  se  prê- 
tant volontiers  à  ce  que  vous  demandiez  de 
lui,  vous  ordonna  de  retourner  en  Afriqui^, 
sachant  bien  que  vous  y  retourneriez  animés 
de  fureur  et  dans  le  dessein  d'y  mettre  le 
trouble.  » 

Le  saint  évèque  raconte  ce  que  firent  les 
donatistes  après  leur  retour,  comment  ils  sé- 
duisirent les  simples,  chassèrent  les  évèques 

11-  de  leurs  sièges ,  s'emparèrent  des  églises  à 
main  armée,  massacrèrent  ceux  qui  s'oppo- 
saient à  leurs  violences,  entre  autres  deux 
diacres,  l'un  appelé  Primus,  fils  de  Janvier; 
l'autre.  Douât,  fils  de  Ninus,  et  comment  ils 
en  blessèrent  d'antres,  sans  avoir  voulu  per- 
mettre qu'on  fit  justice  des  meurtriers,  quel- 
que instance  que  fit  pour  l'obtenir  Primose, 
évèque  catholique,  au  concile  de  Théveste. 
«  Qu'avou.s-nous  fait  de  semblable?  poursuit- 
il.  Nous  attendons  que  Dieu  nous  venge;  et, 
tandis  que  vous  vous  laissez  aller  à  tant  de 

18.  cruautés  et  d'hostilités  pour  maintenir  votre 
schisme,  vous  faites  un  crime  à  Macaire  de 
quelque  rigueur  qu'il  a  exercée  pour  le  bien 
de  l'unité.»  A  Tipase, dans  la  Mauritanie  cé- 
sarienne, deux  évêques  donatistes,  Urbain  de 
Formes  et  FéUx  dldicre,  accompagnés  d'ar- 
chers et  soutenus  d'Athénius,  gouverneur  de 
la  province,  comuiireut  de  tels  excès  contre 
les  catholiques,  qu'il  y  eut  des  hommes  mis 
en  pièces,  des  dames  maltraitées,  des  enfants 
massacrés,  des  femmes  contraintes  d'avorter. 


Ces  évoques  n'épargnèrent  pas  même  ce  qu'il  Num.  19. 
y  a  de  plus  sacré.  Us  firent  jeter  l'Fùicliaristie 
aux  chiens,  ce  qui  ne  .se  passa  point  sans  que 
Injustice  de  Dieu  éclatât;  car  ces  chiens,  de- 
venus enragés,  se  jetèrent  sur  leurs  propres 
maîtres  comme  sur  des  voleurs,  et  les  ayant 
déchirés  comme  des  inconnus  et  des  ennemis, 
ils  vengèrent  de  leurs  dents  l'injure  faite  au 
corps  de  Jésus-Christ.  Ces  deux  évoques  ayant 
jeté  par  la  fenêtre  l'ampoule  du  saint  chrême 
pour  la  briser,  l'efTort  qu'ils  firent  en  la  jetant 
ne  leur  réussit  point  :  l'ampoule,  soutenue 
de  la  main  des  anges,  ne  fut  pas  endomma- 
gée de  sa  chute,  et  elle  se  trouva  entière  au 
milieu  des  rochers.  Ce  ne  furent  pas  là  les 
seuls  crimes  dont  ils  se  rendirent  coupables. 
A  leur  retour  en  Numidie,  ils  trouvèrent  que 
celles  d'entre  les  vierges  consacrées  à  Dieu, 
dont   ils  avaient   abusé  avant  leur  départ, 
étaient  devenues  mères.  Félix  ajouta  à  ses 
autres  crimes  celui  de  l'inceste  qu'il  commit 
avec  une  jeune  fille,  à  qui  il  avait  donné  la 
mitre,  c'est-à-dire  le  voile  de  la  virginité,  et 
qui,  peu  auparavant,  l'appelait  son  père  spi- 
rituel. Et  comme  si,  après  ce  crime,  il  fût  de- 
venu plus  saint,  il  accourut  à  Tysedis ,  où  il 
ôta  à  Douât,  qui  en  était  évèque  et  qui  me- 
nait une  vie  irréprochable,  le  nom  et  l'hon- 
neur de  l'épiscopat.  Il  fait  sentir  en  passant  oq. 
la  ridicule  vanité  des  donatistes,  qui  voulaient 
qu'on  les  crût  saints  et  impeccables,   11  les 
confond  par  ces  paroles  de  saint  Jean  -  :  Si 
nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  péché, 
nous  nous  trompons  nous-mêmes,  et  la  vérité 
n'est  point  en  nous;  et  par  cet  endroit  de  l'O- 
raison Dominicale  qu'ils  récitaient  à  l'autel 
dans  la  cérémonie  des  mystères  :  Pardonnez- 
nous  nos  péchés.  Puis,  continuant  à  rappeler  21 
leurs  impiétés,  il  leur  reproche  d'avoir  exor- 
cisé les  fidèles  et  lavé  les  murailles  des  égli- 
ses consacrées  par  les  évêques  catholiques, 
comme  pour  en  effacer  les  bénédictions;  d'à-  24  et  25. 
voir  dépouillé  du  sacerdoce  les  prêtres  qui 
en  étaient  revêtus,  de  les  avoir  contraints  de 
mener  une  vie  misérable,  en  les  mettant  au  23. 
rang  des  pénitents  ;  de  leur  avoir  rasé  la  tète, 
comme  pour  en  ôter  l'onction  sacerdotale,  ne 
craignant  point  de  porter  leurs  mains  sur  les 
oints  du  Seigneur,  contre  la  défeuse  expresse 
de  l'Ecriture  ';  d'avoir  mis  exprès  des  enfants 


■  On  lit  Constantin  dans  tous  les  manuscrits.  Uais 
peut-être  faut-il  lire  Constant  :  car  ce  que  dit  ici 
Optât  convient  mieux  à  ce  prince  qu'à  Constantin, 
son  père,  sous  le  rè^ne  duquel  les  donatistes  eurent 


une  assez  grande  liberté,  tandis  que  Constant  leur 
ôta  leurs  églises. 

*  I  Joan.  I,  8. 

s  Psalm.  civ,  15. 


I 


416 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Num.î5.  en  pénitence,  afin  qu'à  l'avenir  ils  ne  puis- 
sent être  promus  dans  le  clergé  ;  d'avoir  ré- 
duit des  évê(jues,  des  prêtres  et  des  diacres 
au  rang  des  laïques,  après  les  avoir  dcpouil- 
26.  lés  de  leurs  dignités;  de  se  laisser  aller  à  des 
imprécations  contre  ceux  qui  s'opposaient  à 
leurs  desseins,  jusqu'à  leur  souhaiter  la  mort, 
et  delà  regarder,  lorsqu'elle  arrivait,  comme 
l'efiFet  di;  leurs  imprécations  ;  d'avoir  noirci 
par  leurs  calomnies,  et  pour  ainsi  dire  tué  par 
le  glaive  de  leur  langue, quatre  évêques  d'une 
grande  vertu,  Deutérius,  Parténius,  Donat  et 
Gétulicus,  en  leur  imposant  les  mains,  en  les 
faisant  mettre  à  genoux  comme  des  pénitents, 
ce  qui  ne  s'était  pratiqué,  dans  le  temps  de 
la  persécution,  qu'à  l'égard  des  évêques  qui 
avaient  offert  de  l'encens  aux  idoles;  d'avoir 
mis  en  pénitence  des  enfants,  des  vierges,  des 
peuples  entiers  dont  tout  le  crime  était  d'être 
demeurés  dans  l'unité  de  l'Eglise:  et,  quoique 
tous  leur  parussent  également  coupables  à 
cet  égard,  de  ne  les  avoir  pas  néanmoins  as- 
sujettis à  une  peine  égale,  mais  d'avoir  obligé 
les  uns  à  faire  pénitence  pendant  un  an  en- 
tier, les  autres  seulement  durant  un  mois,  et 
quelques-uns  à  peine  pendant  un  jour. 
Analyse         ^^-  Le  but  de  saiut  Optât,  dans  son  troi- 
du livre  lU'  gième  livre,  est  de  justifier  les  catholiques  de 
certaines  violences  qu'on  les  accusait  d'avoir 
commises  pour  procurer  la  réunion  des  dona- 
Num.i;  tistes.  11  ne  dissimule  pas  que  ceux  qui  y  tra- 
vaillèrent n'aient  agi  avec  rigueur  en  beau- 
coup d'occasions.  Mais  il  soutient  qu'on  doit 
bien  moins  s'en  prendre  à  eux,  c'est-à-dire  à 
Léonce,   à  Macaire,  à  Taurin,  proconsul,  et 
aux  autres  officiers  qui  avaient  fait  tous  leurs 
efforts  poiu"  obliger  les  donatistes  à  revenir  à 
l'unité  de  l'Eglise,  qu'aux  chefs  mêmes  des 
donatistes.  Il  entend  par  là  ceux  de  ces  scliis- 
matiques  qui  d'abord  divisèrent  le  peuple  de 
Dieu,  et  qui,  au  lieu  de  s'assembler  avec  les 
catholiques  dans  les  églises  déjà  bâties,  en 
bâtirent  de  nouvelles  pour  ne  point  s'unir 
avec  eux  dans  la  prière  :  Donat  de  Carthage, 
qui,  par  son  opiniâtreté  dans  le  schisme,  occa- 
sionna les  mouvements  qu'on  se  donna  pour 
l'éteindre,  et  Donat  de  Bagaïu,  qui  assembla 
une  nmltitude  de  circoncellions.  Si  Macaire, 
envoyé  de  l'empereur  Constant  pour  procu- 
rer la  réunion,  demanda  le  secours  des  soldats, 
ce  fut  uniquement  pour  se  mettre  à  couvert  lui 
et  les  trésors  dont  il  était  chargé  de  la  part 
de  ce  prince,de  la  fureur  et  des  emportements 
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de  ces  circoncellions  ;  et  ce  fut  mal  à  propos 
que  les  donatistes  prirent  la  fuite  à  la  vue  de 
ces  soldats,  a  On  ne  dit  à  personne, poursuit-il  : 
Reniez  Dieu,  brûlez  le  Testament,  offrez  de 
l'encens  aux  idoles,  détruisez  les  églises  ;  car 
c'est  ordinairement  par  ces  sortes  de  voies  que 
l'on  fait  des  martyrs.  On  parla  de  l'unité,  on 
n'employa  pas  d'autre  voie  que  celle  de  l'ex- 
hortation pour  engager  le  peuple  à  s'assem- 
bler en  un  même  lieu  pour  y  prier  unanime- 
ment Dieu  et  son  Christ.  On  n'intimida  per- 
sonne, on  ne  fit  aucune  menace,  on  ne  mit 
personne  eu  prison;  on  n'usa  que  d'exhorta- 
tions. Vous  craignîtes,  vous  vous  sauvâtes, 
vous  tremblâtes,  afin  que  l'on  ne  doutât  point 
qu'il  était  écrit  de  vous  dans  le  psaume  cin- 
quante-deuxième :  Ils  ont  tremblé  et  ont  été 
effrayés  où  il  n'y  avait  aucun  sujet  de  craindre. 
Tous  vos  évêques  s'étant  donc  enfuis  avec 
leurs  clercs,  quelques-uns  d'eux  sont  morts  : 
les  plus  obstinés  ayant  été  pris,  ont  été  relé- 
gués  dans  des   lieux   éloignés.  Les  catholi-  Nmn. 
ques,  ajoute  saint  Optât,  n'eurent  aucune  part 
à  tous  ces  désordres  :  et  Dieu  ne  les  a  permis 
que  pour  venger  l'injure  que  les  donatistes 
faisaient  au  baptême  des  catholiques,  en  le 
regardant  comme  profane  et  en  rebaptisant 
ceux  qu'ils  avaient  baptisés.  »  II  remarque  en 
passant  que  le  poisson  qui  sortit  du  Tigre 
comme  pour  dévorer  le  jeune  Tobie,  mais  en 
effet  pour  lui  servir  de  nourriture  et  de  re- 
mède, figurait  Jésus-Christ,  ce  poisson  tout 
divin  qui,  plongé  dans  les  eaux  du  baptême, 
les  rend,  par  l'invocation,  une  piscine  sacrée 
pour  le  salut  du  genre  humain.  Il  appuie  le 
parallèle  de  ce  poisson  avec  Jésus -Christ^  sur 
ce  que  les  lettres  du  terme  grec  '  qui  signifie 
poisson,  prises  séparément,  sont  le  commen- 
cement de  tous  les  noms  augustes  qui  con- 
viennent à  Jésus- Christ,  savoir  :  Jésus-Christ*, 
Fils  de  Dieu,  Sauveur.  Puis,  revenant  â  son 
sujet,  il  montre  que  les  violences  exercées  à  3. 
l'occasion  de  la  réunion,  devaient  encore  être 
imputées  à  Dpnat  de  Carthage.  L'empereur 
Constant  n'avait  pas  envoyé  d'abord  Paul  et 
Macaire  pour  travailler  à  la  réunion,  mais 
pour  soulager  les  pauvres  et  leur  distribuer 
assez  d'argent  pour  qu'ils  eussent  de  quoi  se 
vêtir,  se  nourrir  et  pourvoir  à  leurs  autres 
besoins.  Les  envoyés  à  Carthage  exposèrent 
à  Donat  le  sujet  de  leur  voyage.  Celui-ci, 
avec  ses  emportements  ordinaires,  répondit  : 
«  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  l'empereur  et 
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l'Eglise?  »  Et  il  ajouta  à  ces  paroles  toutes 
les  injures  que  sa  légèreté  et  son  iiisolonco 
purent  lui  su,i;i;érc'r  contre  ce  prince.  Il  traita 
de  même  le  préfet  du  Prétoire,  comme  ou 
le  voit  par  ces  termes  de  la  lettre  qu'il  leur 
écrivit:  u  Grégoire,  la  honte  tlu  Sénat  et 
l'inlaniie  des  préfets.  »  Il  lit  plus  :  sachant 
que  Paul  et  Macaire  allaient  dans  toutes 
les  provinces  pour  distrilnier  les  aumônes  aux 
pauvres  et  les  ornements  aux  églises  qui  vou- 
draient eu  recevoir  de  la  i>art  de  l'enijjereur 
Constant,  il  écrivit  partout  pour  empêcher 
qu'on  ne  reçût  ces  secours.  «  Est-ce  là,  dit 
saint  Optât,  avoir  soin  des  misérables?  Est-ce 
là  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres?  Est-ce 
là  secourir  les  pécheurs  ?  Constant  et  Donat 
sont  maintenant  devant  Dieu  :  que  répondrait 
Donat  si  Dieu  lui  demandait  ce  qu'il  croyait 
de  Constant,  s'il  le  regardait  comme  juste  ou 
comme  pécheur?  Si  tu  l'as  cru  innocent,  lui 
dirait  Dieu,  pourquoi  n'as -tu  pas  voulu  rece- 
voir ses  présents?  Si  tu  l'as  cru  pécheui, 
pourquoi  ne  hii  as-tu  pas  permis  de  faire  des 
aumônes,  puisque  c'est  pour  le  pécheur  que 
j'ai  fait  le  pauvre?  A  cette  dureté  envers  les 
pauvres,  Donat  joignait  une  vanité  insuppor- 
table :  il  s'élevait  au-dessus  de  l'empereur 
même,  voulant  voir  tout  le  monde  et  les  com- 
pagnons mêmes  de  son  schisme  plier  sous  lui, 
dédaignant  de  participer  auxohiations  de  ses 
confrères,  et  lorsqu'ils  célébraient,  il  ne  s'y 
trouvait  que  par  forme,  aimant  mieux  se  re- 
tirer en  son  particulier  pour  faire  seul  ce  qu'il 
voulait.  Telle  était  la  hauteur  de  sa  domina- 
tion sur  ceux  de  son  parti,  qu'ils  le  craignaient 
et  le  révéraient  comme  Dieu,  souffrant  qu'ils 
jurassent  en  son  nom,  tandis  que  les  hommes 
n'ont  coutume  de  jurer  que  par  Dieu.  11  fai- 
sait nommer  ses  sectateurs,  non  chrétiens, 
mais  donatistes,  en  sorte  que  si  quelqu'un 
d'eux  compai'aissait  publiquement  en  justice 
pour  des  matières  ecclésiastiques,  il  prenait 
la  qualité  du  parti  de  Douât,  sans  parler  de 
Jésus-Christ.  «  Saint  Optât  les  menace  du  ju- 
gement que  Jésus-Christ  portera  contre  ceux 
qui  ne  l'auront  pas  confessé  devant  les  hom- 
mes, et  conclut  de  ce  qu'il  avait  rapporté  de 
la  conduite  de  Donat,  qu'il  est  la  source  de 
tous  les  maux. 

15.  Parménien  disait  :  Ce  sont  les  catholi- 
ques qui  ont  demandé  des  soldats.  Comment 
^s  Jo-  cela  pourrait-0  être,  répond  saint  Optât,  puis- 
que personne  n'a  vu  aucun  soldat  armé  dans 
la  province  proconsulaire,  où  Carthage  est 
située?  11  fait  voir  «jue  ce  fut  Douât  de  Bagaie 
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qui  usa  de  violence  envers  les  catholique». 
Car  ayant  appris  que  Paid  et  Macaire  appro- 
chaient de  L!a;,''aïe,  dont  il  était  évèque  dona- 
tiste  ,  pour  distribuer  en  cette  ville  ,  commi; 
ils  avaient  fait  ailleurs,  les  aumônes  dont  ils 
étaient  chargés,  résolu  de  les  empêcher  d'y 
entrer,  atiu  de  mettre  quelque  obstacle  à  la 
réunion,  il  envoya  des  cricurs  dans  les  lieux 
circonvoisins  et  dans  les  marchés,  avertir  les 
circoncellions  de  se  rendre  prompternent  à 
Bagaie.  Les  circoncellions  étaient  une  espèce 
de  donatistes  unis  de  communion  avec  les 
autres,  qui,  après  avoir  renoncé  à  l'agricul- 
ture, erraient  de  côté  et  d'autre  sans  avoir  de 
demeure  fixe,  cherchant  dans  les  maisons  des 
paysans  de  quoi  vivre.  Personne  n'était  en 
sûreté  dans  ses  terres  ni  sur  les  grands  che- 
mins. Portant  avec  eux  la  terreur  et  l'effroi, 
ils  empêchaient  les  créanciers  d'exiger  leurs 
dettes,  se  faisaient  obéir  sous  les  dernières 
extrémités,  insultaient  les  maîtres  jusqu'à  les 
faii'c  descendre  de  leurs  chariots,  pour  y  met- 
tre leurs  domestiques.  Leurs  excès  étant  de- 
venus un  sujet  de  reproche  aux  évêques  do- 
natistes, ils  eu  écrivirent  au  comte  Taurin, 
pour  les  faire  châtier.  Celui-ci  envoya  des 
soldats  dans  les  lieux  où  ces  fanatiques  s'as- 
semblaient, et  plusieurs  furent  tués.  Mais  il 
s'en  trouva  bientôt  assez  pour  en  fournir  une 
troupe  à  Donat  de  Bagaïe  contre  Macaire  et 
Paul.  Ceux-ci,  craignant  la  fureur  des  circon- 
cellions, demandèrent  des  soldats  au  comte 
Sylvestre,  non  pour  faire  violence  à  personne, 
mais  pour  empêcher  que  Donat  ne  leur  en  fît. 
Ce  fut  là  le  motif  de  la  venue  de  ces  soldats. 
Mais  les  circoncellions  ayant  maltraité  et  tué 
deux  ou  trois  des  leurs,  les  soldats,  irrités  par 
le  sang  de  leurs  compagnons,  le  vengèrent,et 
il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  leurs  chefs  de  les 
retenir.  Par  ce  narré,  il  est  visible  que  les  do- 
natistes avaient  pris  les  armes  les  premiers  ; 
ainsi  on  ne  pouvait  rendie  les  catholiques 
coupables  des  meurtres  arrivés  en  cette  occa- 
sion, d'autant  que  les  évêques  catholiques 
n'avaient  eu  aucune  part  à  ce  qui  s'était  passé 
entre  les  soldats  et  les  circoncellions,  et  qu'ils 
ne  l'avaient  appris  que  sur  le  rapport  d'au- 
trui.  D'ailleurs,  quand  il  serait  vrai  que  Paul 
et  Macaire  auraient  employé  les  armes  pour  la 
réunion,  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'elle  ne 
fût  pas  un  bieu  ;  ce  qu'il  rend  sensible  par 
ces  exemples  :  Le  pécheur  foule  le  raisin  et 
en  fait  du  vin  qui  sert  au  sacrifice.  L'huile 
se  façoune  par  des  méchants  et  par  des  im- 
purs :  toutefois  on  s'en  sert  pour  la  lampe  et 
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pour  le  saint  chrême.  Il  justifie  la  conduite 
Num.  5. 6  (Je  Macaire  que  les  douattstes  accusaient  d'a- 
voir fait  mourir  Donat  et  Marcule,  par  les 
exemples  de  Moïse,  qui  fit  mourir  trois  mille 
adorateurs  du  veau  d'or;  de  Phinées,  qui  tua 
de  sa  maiu  deux  personnes  surprises  eu  adul- 
tère, et  du  prophète  Elie,  qui  fit  périr  quatre 
cent  quarante  faux  prophètes.  Au  reste,  soit 
que  Macaire  fût  ou  ne  fût  pas  coupable  de  la 
mort  de  Uonat  et  de  Marcule,  on  ue  pouvait 
eu  rejeler  la  faute  sur  les  catholiques, qui  n'en 
avaient  rien  su  ;  d'ailleurs  Donat  et  Marcule 
s'étaut  révoltés  contre  les  ministres  de  l'em- 
pereur, ils  méritaieut  bien  le  dernier  supplice. 
Les  dûuatistes  répondaient  aux  exemples  de 
Moïse  et  du  prophète  Elle,  que  l'esprit  de  l'E- 
vangile était  autre  que  celui  de  la  loi  ;  que  Jé- 
sus-Christ avait  défendu  de  se  servir  de  glaive, 
lorsqu'il  ordonna  à  saint  Pierre  de  le  remettre 
8.  dans  le  fourreau.  Saint  Optât  soutient  que 
ce  n'est  point  de  ce  glaive  que  Macaire  s'est 
servi;  qu'il  n'a  point  exercé  une  persécution 
semblable  à  ceUe  des  empereurs  païens;  que 
c'est  aux  donatistes  une  témérité  d'appeler 
martyrs  ceux  de  leur  secte  qu'ils  disaient  avoir 
été  tués  par  INIacaire  :  comme  preuve  qu'ils 
n'avaient  ressenti  aucun  des  effets  ordinaires 
des  persécutions,  il  rapporte  ce  qui  se  passa 
dans  celle  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  et 
en  fait  le  parallèle  avec  ce  qui  s'était  passé 
du  temps  de  Macaire.  Dans  la  persécution  de 
Dioclétien  on  forçait  les  uns  à  démolir  les 
temples  du  Dieu  vivant,  les  autres  à  jeter  au 
feu  les  livres  saints  ;  d'autres  à  renoncer  Jé- 
sus-Christ, ou  à  offrir  de  l'encens  aux  idoles. 
Sous  Macaire,  on  pressait  les  chrétiens  pares- 
seux d'aller  à  l'église,  on  avertissait  tout  le 
monde  d'y  prier  unanimement  un  même 
Dieu.  «  Pour  donner  le  nom  de  martyrs  à 
ceux  qui  souffrirent  en  cette  occasion,  faites 
voir,  dit  saint  Optât  à  Parménien,  qu'ils  ont 
aimé  la  paix,  sur  laquelle  sont  posés  les  pre- 
miers fondements  du  martyre  ;  qu'ils  ont  eu 
de  la  charité  pour  leurs  frères.  On  ue  parvient 
au  martyre  que  par  la  confession  :  commeut 
donc  appelez-vous  martyrs  ceux  qui  n'ont  pas 
été  confesseurs?  » 
Les  doua-       16.  Pour  rendre  plus  sensible  le  tort  que  les 

tistes     ïiiiis  .  ^  ,.11  , 

aux  tatbûii-  douatistcs  avaicut  de  se  plaindre  de  ce  qu  on 

ques      dons  .       „    .  ,,  .  ,         ,  . 

beaucoupde  avait  lait  a  1  occasion  de  la  réuniou,  saint 

pratnines;  ^ 

b'^Vateut'  Op''^*'  ^^'^  qu'ils  sont  les  seuls  qui  s'en  plai- 
gnent.L'Italie,  les  Gaules,  l'Espague, la  Pauno- 
pag.  03,       me,  la  Oalatie,  la  Grèce,  1  Asie  avec  toutes  ses 


provinces  ne  s'en  plaignaient  point;  tout  le 
moude,  excepté  cette  partie  de  l'Afrique  où 
ils  avaient  mis  la  division,  était  dans  l'unité 
catholique.  Et  ce))endant,malgré  leur  schisme, 
ils  avaient  gardé  les  pratiques  qu'ils  avaient 
apprises  dans  l'Eglise  avant  de  s'en  séparer; 
en  sorte  qu'on  pouvait  encore  leur  dire  alors  : 
«  Nous  croyons  de  même,  nous  avons  été 
scellés  du  même  sceau  et  baptisés  de  même  ; 
nous  lisons  de  même  le  divin  Testament.  Nous 
prions  un  même  Dieu.  L'Oraison  Dominicale 
est  la  même  chez  nous  et  chez  vous.  Mais  la 
robe  ayant  été  déchirée,  celui  qui  l'a  recousue 
nous  déplaît,  parce  qu'en  rétablissant  la  fente 
il  nous  a  blessés.  Que  celui-là,  au  contraire, 
nous  déplaise,  qui,  en  déchirant  la  robe,  a  oc- 
casionné à  l'ouvrier  de  vous  offenser.  »  II  dit 
ensuite  :  «  Si  les  donatistes  ont  souffert  quel-  Num. 
ques  mauvais  traitements  du  temps  de  Léonce, 
d'Ursace  et  de  Macaire,  Dieu  l'a  permis  ainsi 
en  punition  de  leurs  crimes,  pour  avoir  séduit 
les  fidèles  par  de  fausses  maximes,  eu  leur 
disant  de  regarder  derrière  eux ,  de  racheter 
leurs  âmes,  de  devenir  clirétieus.  C'est  qu'ils 
considéraient  comme  nul  le  baptême  qu'ils 
avaient  reçu  dans  l'Eghse  catholique  ;  et  ils  " 
avaient  l'audace  de  traiter  de  païen  celui  qui 
y  avait  été  baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ, 
qui  avait  prié  Dieu  le  Père  par  son  Fils  de- 
vant l'autel;  qui  avait  fait  la  profession  de 
croire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Si 
un  chrétien  pèche,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
on  peut  l'appeler  pécheur  ;  mais  il  ne  peut 
devenir  païen  une  seconde  fois.  »  Il  paraît, 
par  saint  Optât,  que  les  donatistes  donnaient 
le  nom  de  païen,  non  -  seulement  aux  catho- 
liques qu'ils  n'avaient  point  rebaptisés,  mais 
aussi  à  ceux  d'entre  eux  qui  s'étaient  séparés 
de  leur  communion  pour  retourner  à  l'Eglise 
catholique  ;  mais  s'ils  rentraient  de  nouveau 
dans  le  schisme,  ils  se  contentaient  de  leur 
imposer  les  mains  avec  quelque  peu  de  pa- 
roles ;  s'il  y  en  avait  qui  ne  voulussent  pas 
retourner  à  leur  communion,  ils  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  les  y  contraindre,prétendant 
qu'ils  devaient  eux-mêmes  avoir  reconnu  que 
le  sacrifice  des  catholiques  était  une  idolâ- 
trie. 

Saint  Ojitat  détruit  ensuite  un  faux  bruit  jo. 
répandu  par  les  donati.stes,  savoir  que,  pen- 
dant le  sacrifice  que  l'on  devait  célébrer  au 
jour  de  la  réunion,  Paul  et  Macaire  devaient 
faire  paraître  une  image, apparemment  celle  * 


'  Sous  les  empereurs  chrétieus, on  uppoitail  leurs      images  dans  les  provinces  pour  y  être  honorées  par 
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de  l'cmitercur  Constant  sur  riuito).  Ce  bruit, 
qui  avait  rempli  d'iiorreur, se  délruisildelui- 
iiièuie.  Tout  se  passa  avec  la  simiilicitc  ordi- 
naire et  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Ceux  des  assistants  qui  aimaient  lapaix.rem- 
brassèrcut  dans  cette  occasion ,  témoins  que 
l'on  n'avait  rien  changé  aux  divins  sacrifices, 
qu'on  n"y  avait  ni  ajouté  ni  retranché.  Saint 
Optât  finit  ici  son  troisième  livre  en  faisant 
remarquer  i\  Parméuien  qu'il  y  avait  suffi- 
samment mis  à  couvert  l'innocence  de  .Ma- 
caire  et  de  Taurin.  Ce  livre  était  plus  ample 
dans  les  anciennes  éditions  ;  mais  on  a  ren- 
voyé au  septième  livre,  dans  la  nouvelle,  ce 
qu'on  avait  ajouté  au  troisième  touchant  une 
autre  calomnie  dont  les  donatistes  noircis- 
saient Macaire,  en  l'accusant  d'avoir  profané 
les  mystères  des  chrétiens. 

17.  Le  quatrième  livre  répond  à  ce  que 
Parméuien  avait  dit  de  l'huile  et  du  sacrifice 
du  pécheur,  comprenant  sous  le  nom  de  pé- 
cheurs, les  catholiques,  dont  il  voulait  qu'on 
fuie  les  sacrifices.  Saint  Optât  soutient  que, 
par  cette  huile,  il  faut  bien  plutôt  entendre 
les  donatistes,  et  rapporte  la  décision  de  cette 
difficulté  à  Dieu  seul,  à  qui  il  appartient  de 
connaître  et  de  juger  le  coupable.  Il  montre 
en  passant  que  les  donatistes  avaient  tort  de 
refuser  la  qualité  de  frères  que  leur  donnaient 
les  cathoUques,  puisque  tous  sont  régénérés 
dans  l'Eglise  par  les  mêmes  sacrements,  et 
reçus  de  Dieu  le  Père  pour  enfants  adoptifs. 
Cl  Jésus-Christ,  ajoute-t-il,  prévoyant  que  les 
donatistes  se  sépareraient  un  jour  des  catbo- 
li(]ues,  avait  institué  une  formule  de  prières 
conçue  de  telle  sorte,  que  l'unité  entre  ces 
deux  parties  subsistât  au  moins  dans  la  prière, 
les  uns  et  les  autres-  disant  à  Dieu:  Noire 
Père,  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de 
chaque  jour  :  «  moins,  dit -il  à  Parménien, 
que  vous  n'ayez  envie  de  changer  la  teneur 
de  l'Oraison  Dominicale  et  de  dire  :  Mon  Père 
qui  êtes  dans  les  deux,  donnez-moi  vion  pain 
de  chaque  jour.  »  Puis,  revenant  à  son  but,  il 
fait  l'application  aux  donatistes,  de  ce  qui  est 
dit  du  pécheur  dans  le  psaume  quarante-neu- 
vième. Il  y  est  dit  du  pécheur,  dans  le  vei'set 
i6et  suivants,  qu'ayant  toujours  dans  la  bou- 
che l'alliance  du  Seigneur,  il  hait  la  disci- 
pline et  rejette  derrière  lui  les  paroles  de 
Dieu  ;  qu'étant  assis,  il  parle  contre  son  frère. 


qu'il  lui  tend  un  piégc  pour  le  faire  tondicr; 
que,  s'il  voit  un  voleur,  il  court  avec  lui,  et 
qu'il  fait  alliance  avec  les  adultères.  Hien  de 
tout  cela  ne  convient  aux  catholiques.  Ils  ont 
en  horreur  la  division  et  le  schisme.  Us  sont 
unis  avec  tous  leurs  frères  et  avec  l'Eglise 
répandue  par  to\ite  la  terre.  Us  commnuini- 
quent  avec  les  sept  Eglises  d'Asie,  et  aux  mé- 
moires des  saints  Apôtres,  c'est-à-dire  avec 
l'Eglise  romaine.  Us  embrassent  l'unité.  Il  Num.  *. 
n'en  est  point  de  même  des  donatistes.  Pre- 
mièrement, ils  méprisent  la  discipline,  puis- 
qu'ils rejettent  la  paix,  qu'ils  rebaptisent  des 
chrétiens,  qu'ils  dépouillent  du  sacerdoce 
les  prêtres  de  Dieu,  qu'ils  n'ont  point  de  5. 
charité  pour  leurs  irères.  Secondement,  étant 
assis  pour  enseigner  le  peuple,  ils  parlent 
contre  leurs  frères,  défendant  à  ceux  de  leur 
secte  de  saluer  les  catholiques  et  de  recevoir 
leurs  civilités,  mêlant  dans  leurs  instructions 
des  invectives  contre  eux,  les  rendant  odieux 
à  ceux  qui  écoutent  leurs  discours,  eu  refu- 
sant de  leur  donner  le  baiser  de  paix  que  l'on 
avait  coutume  de  se  douer  en  se  rencontrant,  g. 
Eu  troisième  lieu,  les  donatistes  voyant  un 
voleur, courent  aussitôt  avec  lui,  ce  qui  s'entend 
non  d'un  vol  fait  aux  hommes  en  habit  ou  en 
quelque  matière  équivalente,  mais  d'un  larcin 
fait  à  Dieu.  Car  c'est  de  ces  sortes  de  vols 
qu'il  est  parlé  dans  le  psaume.  «  Vous  de- 
mandez, dit' saint  Optât  à  i^arméuien,  quels 
sont  les  vols  faits  à  Dieu  :  ils  se  trouvent  chez 
vous.  La  troupe  des  fidèles  est  la  possession 
de  Dieu.  Le  diable,  qui  est  le  voleur,  souhaite 
d'en  enlever  chaque  jour  une  portion  en  cor- 
rompant les  mœurs  des  chrétiens  en  partie, 
s'il  ne  peut  les  corrompre  totalement  ;  voyant 
donc  ce  voleur  nous  faire  violence,  vous  avez 
secondé  ses  efforts  pour  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  :  car  personne  n'ignore  que  tout 
homme  qui  vient  au  monde,  quoiqu'il  soit  né 
même  de  parents  chi'étiens  et  sons  l'esclavage 
du  démon,  ne  peut  être  admis  au  saint  bap- 
tême, que  cet  usurpateur  n'ait  été  banni  de 
son  coeur  dont  il  s'était  emparé.  C'est  l'effet 
de  l'exorcisme  par  lequel  l'esprit  impur  est 
chassé  et  contraint  de  s'enfuir  dans  les  lieux 
déserts.  Par  ce  moyeu,  le  cœur  fidèle  devient 
comme  une  maison  vide  et  toute  pure;  et 
Dieu  y  entre  pour  y  établir  sa  demeure,  selon 
cette  parole  de  l'Apôtre  '  :  Vous  êtes  le  temple 


le  peuple ,  ruais  sans  aucun  mélange  de  superstition  : 
au  lieu  nue  sous  les  empereurs  païens  on  les  adorait 
et  on  leur  offrait  de  l'encens  et  des  sacrifices.  Fleury, 
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de  Dieu  même, et  Dieu  habite  au  milieu  de  vous. 
Le  cœur  de  tout  liomiîie  baptisù  étant  donc 
rempli  île  la  présence  de  Dieu  même  ;  et  le 
démon,  ce  voleur  dout  je  parle,  s'eiTorcant 
continuellement  d'eu  enlever  quelque  chose, 
que  faites-vous  en  réitérant  le  baptême,  sinon 
d'exorciser  un  homme  tidèle,  ei  de  dire  à 
Dieu  qui  habite  dans  son  cœur  :  Sors  d'ici, 
maudit?  et  vous  accomplissez  ainsi  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  par  le  prophète  Ezéchiel  ':  Ils 
me  chargeaient  de  malédictions  au  milieu  de 
mon  peuple.  Dieu  se  voyant  donc  traité  avec 
tant  d'iiulignité  et  insulté  par  des  impréca- 
tions si  horribles,  est  contraint  d'abandonner 
sou  temple  ;  et  cet  homme  qui  était  entré 
daus  l'Eglise  tout  plein  de  Dieu,  en  sort  avec 
une  aflreuse  pauvreté  et  une  indigence  hon- 
teuse. Alors  le  diable  y  entre  aidé  de  votre 
secours.  »  Quatrièmement,  les  douatisles  fout 
alliance  avec  les  adultères,  en  se  séparant  de 
l'Eglise  catholique  qui  est  l'unique  épouse, 
l'unique  bien-aimée  et  l'unique  colombe  de 
Jésus-Christ,  en  rebaptisant. 
Expiica-  18.  Parménien  expliquait  de  David  ces  pa- 
skges^' q°fë  roles  du  psaume  cxl  :  L'huile  du  pécheur  ne 

les  donali--  ^  ,  .  ^ . , 

tes    objec-  parfumera  pas  et  n  engraissera  pas  ma  tête. 
tre  les  ca-  Saint   Outat  fait  voir   la    fausseté  de   cette 

tholiques.  ...  T>       ■  1  1    •  « 

application,  en  ce  que  David  ayant  déjà  reçu 
l'onction  de  Samuel,  lorsqu'il  composa  ce 
psaume,  il  lui  était  inutile  d'en  recevoir  une 
seconde.  On  doit  l'entendre  de  Jésus-Christ 
qui,  dans  ce  psaume,  témoigne  son  aversion 
pour  l'onction  de  l'homme  pécheur,  et  son 
désir  de-ne  la  recevoir  que  de  Dieu  son  Père, 
dont  il  l'a  reçue  en  effet  au  sortir  des  eaux 
du  Jourdain,  le  Saint-Esprit  étant  alors  des- 
cendu sur  sa  tète  eu  forme  de  colombe,  et 
Dieu  le  Père  ayant  fait  entendre  une  voix  qui 
disait  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  dans 
lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection.  Un  autre 
passage  que  Parménien  alléguait  contre  les 
catholiques  était  ce\m-ci- :  Les  enfants  des 
adultères  seront  profanes  et  impurs,  et  les  re- 
jetons bâtards  ne  jetteront  point  de  profondes 
racines.  Saint  Optât  répond  qu'on  peut  l'expli- 
quer à  la  lettre  des  adultères,  et  dans  le  sens 
figuré,  des  hérétiques,  qui  n'ont  que  de  faux 
sacrements  chez  eux,  comme  Valentiu  qui 
corrompait  la  foi  en  enseignant  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  pris  qu'un  corps  fantastique,  qu'il 
n'est  point  né  de  la  Vierge,  qu'il  n'a  point 
souffert   dans   sa   chair.  Il  lui  reproche  de 

I  Ezech.  XI,  9. 
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n'avoir  pas  entendu  le  sens  de  ces  paroles  de 
J(',rémie  ',  dont  il  se  servait  aussi  contre  les 
catholi(iues  :  ^Jon  peuple  a  fait  deux  maux. 
Ils  m'ont  abandonné,  moi  qui  suis  la  source 
d'eau  vive ,  et  ils  se  sont  creusé  des  citernes 
ent?'' ouvertes  qui  ne  peuvent  tenir  l'eau.  Il  ne 
s'agit  point  eu  cet  endroit  de  l'eau  du  bap- 
tême, mais  de  Dieu  même,  qui  se  compare 
à  une  source  d'eau  vive  qui  coule  toujours 
d'elle-même,  qui  rafraîchit  et  désaltère  ceux 
qui  en  boivent.  Ceux  dont  il  est  parlé  ici  sont 
les  Juifs,  qui  ont  abandonné  le  Dieu  vivaut 
pour  adorer  des  idoles,  que  le  Prophète  com- 
pare à  des  citernes  eutr'ouvertes,  parce  qu'é- 
taut  des  ouvrages  de  la  main  des  hommes, 
et  n'ayant  en  elles  aucune  vertu  naturelle 
ni  aucune  action  de  vie,  elles  n'en  peuvent 
communiquer  aux  autres,  ni  secourir  per- 
sonne daus  les  besoins.  Il  explique  ce  passage 
de  Jérémie  par  celui  d'Isaie  ■*,  où  Dieu  prend 
le  ciel  à  témoin  qu'il  a  engendré  et  élevé  des 
enfants  qui  l'ont  abandonné.  Si  Parménien  ne 
l'a  pas  cité,  c'est  apparemment  parce  qu'il  n'y 
est  pas  fait  mention  d'eau.  Il  lui  fait  remar- 
quer que  dans  le  passage  de  Jérémie, Dieu  se 
fâche  de  ce  qu'on  l'a  abandonné  lui-même,  et 
uon  de  ce  qu'on  a  abandonné  l'eau,  qui  est  sa 
créature. 

19.  Daus  le  cinquième  livre,  saint  Optât,     Analyse 
après  avoir  fait  une  récapitulation  des  précé-     unité  du 

^  '  •  Ti         baptême. 

dents, traite  du  baptême. «Les  donatistes, dit- 
il,  ne  peuvent  sans  profanation  le  réitérer,  pag.  ts. 
puisque  Jésus-Christ,  qui  l'a  institué,  n'a  or- 
donné de  le  conférer  qu'une  fois;  o  suivant  les 
principes  de  Parménien,  ou  ne  doit  point  le 
réitérer,  car  ce  sectaire  avait  comparé  le  bap- 
tême avec  le  déluge  et  avec  la  circoncision  : 
il  ne  doit  y  avoir  qu'un  baptême,  la  vérité 
devant  être  conforme  à  la  figure  qui  l'a  pré- 
cédée. L'eau  qui  purifie  dans  le  baptême  est 
celle  qui,  sans  égard  aux  lieux  ni  aux  per- 
sonnes, a  été  consacrée  au  nom  delà  Trinité. 
Il  approuve  l'éloge  que  Parménien  faisait  du 
baptême,  en  l'appelant  la  vie  des  vertus,  la 
mort  des  péchés,  le  port  de  l'iunocence,  le 
naufrage  des  péchés.  Il  se  moque  des  doua-  Nom.i. 
tistes  qui  prétendaient  que  la  Trinité  n'opé- 
rait rien  dans  le  baptême  sans  leur  présence; 
et,  pour  marquer  qu'elle  opère  tout  sans  le 
secours  et  la  présence  des  hommes,  il  rap- 
porte l'endroit  de  la  Genèse  '  où  il  est  parlé 
de  la  création  des  poissons  et  des  oiseaux  ;  en 

'  Jerem.  n,  3. 
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effet,  le  Père  y  opère  seul  avec  le  Fils  et  Je 
Sailli-Esprit.  Venant  onsuile  aux  prenves  de 
l'uuito  (lu  imptôiiiu,  il  dit  ipie  lu  contustatiou 
qui  est  sur  ce  point  entre  les  catlioliijues  et 
les  ilonatistes,  ne  pouvant  être  vidée,  ni  par 
aucun  des  deux  partis,  parce  que  chacun  dé- 
ciderait en  faveur  de  sou  opinion;  ni  par  un 
juif,  ennemi  du  baiitème;  ni  par  un  paieu, 
qui  n'est  point  au  fait  de  nos  mystèi'es ,  il  est 
nécessaire  de  la  décider  par  rautoritô  de 
l'Écriture,  où  nous  lisons  que  Jésus-Christ, 
parlant  du  baptême  ',  lorsqu'il  lavait  les  pieds 
à  ses  disciples,  dit,  uonà  saint  Pierre  eu  par- 
ticulier, mais  à  toutes  les  nations  :  Celui  ijui 
est  une  fois  lavé  n'a  pas  besoin  de  l'être  davan- 
tage. «  C'est  pour  cela,  ajoute-t-il,  eu  s'adres- 
sant  à  Parmémen,que  nous  ne  rebaptisons  pas 
ceux  que  vous  avez  baptisés,  quand  ils  revien- 
nent à  nous  ;  et  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 
baptisions  de  nouveau  celui  (jui  a  déjà  été 
lavé  dans  les  fonts  sacrés.  Nous  ne  le  pour- 
rions qu'en  nous  rendant  coupables  de  blas- 
phème contre  le  Saint-Esprit,  puisque  l'A- 
pôtre dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  un  Christ, 
une  foi,  un  baptême.  Si  vous  donnez  un  se- 
cond baptême,  donnez  doue  aussi  une  autre 
foi,  un  autre  Christ  et  un  autre  Dieu  ;  car 
vous  ne  pouvez  nier  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul 
Dieu,  sans  tomber  dans  l'hérésie  deMarcion.» 
Num.  i.  11  distingue  dans  le  sacrement  de  baptême 
trois  choses,  l'invocation  de  la  Trinité,  la  foi 
dont  celui  qui  doit  être  baptisé  fait  profes- 
sion, et  la  personne  du  ministre  ou  de  celui 
qui  baptise.  Les  deux  premières  sont  essen- 
tielles à  ce  sacrement,  et  inviolables  ;  mais  la 
ti'oisièmc  chose  peut  souffrir  quelque  change- 
ment, en  ce  que  les  ministi-es  du  baptême 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes,  mais  qu'ils 
se  succèdent  les  uns  aux  autres.  L'homme 
n'étant  donc  que  le  ministre,  et  non  le  maître 
du  baptême,  et  les  sacrements  renfermant  en 
eux-mêmes  la  sainteté,  et  ne  la  tenant  pas  de 
ceux  qui  les  confèrent  :  «  pourquoi,  dit  saint 
Optât  aux  donatistes,  vous  attribuez-vous  tant 
de  pouvoir?  et  pourquoi  vous  eflbrcez-vous 
d'ôter  à  Dieu  la  distribution  de  ses  grâces  ? 
Accordez-lui  du  moins  de  donner  ce  qui  lui 
appartient.  Un  homme  ne  peut  donner  ce  qui 
est  divin.  C'est  Dieu,  au  rapport  des  saintes 
Ecritures  ',  qui  lave,  qui  purifie  chaque  fi- 
dèle ;  ce  n'est  point  l'homme,  c'est  Dieu  qui, 
après  avoir  créé  l'âme,  la  lave  de  ses  taches 
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et  de  ses  souillures.  Il  l'a  promis  ahisi  par 
ses  Proiihètes.  Pourquoi  vous  flattez-vous  de 
ilonntaiei  ce  qu'il  n'est  en  votre  iiouvuir,  ni 
de  promettre,  r.i  de  rendre,  ni  d'avoir?  » 

20.  Le  bapfèm(!  de  saint  Jean  était  visible-  im  hnpts. 
ment  dilléreut  de  celui  de  Jésu.s-Christ,  i)uis-  T.t  """' 
que  ce  précur.seur,  après  avoir  baptisé  dans  Num.  5. 
l'eau,  disait  de  Jésus-Christ  :  Celui-là  est  venu 
qui  vous  baptisera  '.  Toutefois,  nous  ne  lisons 
point  que  Jésus-Christ  ait  baptisé  aucun  de 
ceux  qui  l'avaient  été  par  saint  Jean,  «  afin, 
dit  saint  Optât,  qu'il  ne  parût  point  autoriser 
la  rebaptisatiou.  »  Ces  donatistes  objectaieut 
que  quelques-uns  des  disciples  d'iiphése  *, 
qui  n'avaient  reçu  que  le  baptême  de  saint 
Jean,  furent  baptisés  par  saint  Paul  ;  saint  Op- 
tât répond  :  «  Quoique  le  baptême  de  saint 
Jean  fût  imparfait,  Jésus-Clu-ist  n'a  pas  laissé 
de  le  ratifier,  parce  qu'alors  il  n'avait  pas 
encore  été  établi  de  lois  pour  la  collation  de 
ce  sacrement  ;  mais  depuis  l'établissement  de 
ces  lois,  on  a  dû  baptiser  au  nom  de  la  Tri- 
nité ceux  qui,  comme  les  disciples  d'Ephèse, 
n'avaient  reçu  que  le  baptême  de  saint  Jean  ; 
au  reste,  les  donatistes  ne  peuvent  se  prévaloir 
de  cet  exemple  des  Actes,  eux  qui  rebaptisent 
ceux-là  mêmes  qui  ont  été  baptisés  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Quant  à  ce 
qu'ils  objectaient  que  personne  ne  donne  ce 
qu'il  n'a  pas,  saint  Optât  leur  fait  voir  que  les 
sacrements  sont  saints  par  eux-mêmes,  et 
que  leur  vertu  ne  dépend  pas  des  hommes  ; 
que  ce  n'est  point  le  ministre,  mais  la  Trinité 
qui  donne  la  grâce;  qu'ils  devraient  rougir 
de  s'attribuer  tant  de  part  dans  le  sacrement 
de  baptême,  tandis  que  saint  Paul  se  défend 
d'avoir  baptisé  personne  en  son  nom.  Si  la 
grâce  du  baptême  dépendait  du  ministre,  et 
non  de  la  Trinité,  Jésus -Christ  n'aurait  pas 
manqué  de  désigner  quel  doit  être  ce  mi- 
nistre, tandis  qu'il  s'est  contenté  de  marquer 
au  nom  de  qui  le  baptême  devait  être  con- 
féré, sans  s'expliquer  sur  la  personne  de  ce- 
lui qui  devait  le  donner,  saint  Paul  marque 
nettement  que  tout  l'eflet  du  sacrement  dé- 
pend de  Dieu,  lorsqu'il  dit*  :  C'est  moi  qui  ai 
planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé;  comme  s'il 
avait  dit  ;  D'un  païen  j'en  ai  fait  un  catéchu- 
mène; Apollon  a  baptisé  ce  catéchumène, 
mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement 
à  ce  qui  avait  été  planté  et  arrosé  par  les 
hommes;  que  si  les  ministres  avaient  dans  ce 


I  Joan.  ziu,  s. 

'  Psalm.  L,  9,  *;  Isaïe  it,  4,  et  i,  18. 


'  Joan.  I,  33. 
'  Act.  xix,  2.- 
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sacrement  autant  de  part  que  s'en  attribuent 
les  donatistes,  ce  serait  à  eux  et  non  à  Dieu 
NiunîS.  qu'il  faudrait  rendre  grâces.  La  foi  tic  celui 
qui  reçoit  le  baptême  opère  aussi  dans  ce 
sacrement,  ce  qu'il  prouve  par  ce  qui  est  dit 
dans  l'Evangile  '  de  la  foi  de  cette  femme  qui 
pria  Jésus-Christ  de  rendre  la  vie  à  sa  fille^et 
par  ce  qui  est  rapporté  également  de  !a  foi  du 
Ceutenier  et  lie  celle  de  l'hémorroisse.  11  iiit 
ensuite  à  Parménien  qu'inutilement,  et  dans 
la  vue  seule  de  grossir  son  ouvrage,  il  avait 
allégué  l'exemple  de  Naamau  le  Syrien,  pour 
autoriser  la  rebaptisation.  Pour  que  l'on  put 
conclure  quelque  chose  de  cet  exemple, il  fau- 
drait qu'il  fût  constant  que  Naaman  se  fût 
lavé  jusqu'à  deux  fois,  la  première  sans  avoir 
été  guéri,  la  seconde  par  l'ordre  du  prophète 
Elisée,  pour  obtenir  guérison  de  sa  lèpre. 
L'argument  qu'il  tirait  de  la  parabole  du 
festin  des  noces  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Matthieu  -,  n'était  pas  concluant.  Car  qu'im- 
portait à  la  rebaptisation  que  les  porters  et 
ministres  de  l'Eglise  y  aient  laissé  entrer 
des  gens  qui  n'en  étaient  pas  dignes,  comme- 
il  en  entra  dans  la  salle  du  festin  évan- 
gélique,  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  Eu- 
10  un  saint  Optât  dit  aux  donatistes,  que  s'il 
n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  ressusciter  les 
morts  pour  les  rebaptiser,  ils  épargnent  du 
moins  les  âmes  des  vivants  en  ue  leur  donnant 
pas  la  mort  par  un  second  baptême.  Il  avait 
dit  plus  haut  qu'ils  en  chassaient  Dieu  par 
les  exorcismes  qui  accompagnaient  le  bap- 
tême. 
Analyse  du       21 .  Ou  pcut  diviscr  le  sixième  livre  de  saint 

livre  VU  ^  ,  ■  ,^  i  •  •         i, 

Foue  des  Optât  cu  dcux  parties.  Dans  la  première  1  au- 
teur met  en  évidence  la  folie  des  donatistes, 
pag.  aîî'  '  qui  étaient  allés  jusqu'à  briser,  racler  et  ren- 
verser les  autels  de  Dieu,  sur  lesquels  eux- 
mêmes  avaient  auparavant  offert  des  sacrifi- 
ces, où  l'on  avait  mis  les  offrandes  du  peuple, 
où  le  Dieu  tout-puissant  avait  été  invoqué,  où 
le  Saint-Esprit  était  descendu  â  la  prière  des 
suppliants,  où  plusieurs  avaient  reçu  le  gage 
du  salut  éternel,  le  bouclier  de  la  foi,  l'espé- 
rance de  la  résurrection  ;  et  jusqu'à  donner 
à  ceux  qu'ils  avaient  employés  pour  leur  ai- 
der dans  ces  crimes,  le  vin  destiné  au  sacri- 
fice, et  de  l'eau  chauffée  avec  les  morceaux 
des  autels  qu'Us  avaient  rompus,  a  Si  nous 
paraissons  souillés,  leur  dit-il,  au  jugement 
de  votre  haine,  que  vous  avait  fait  Dieu  que 


l'on  avait  coutume  d'invoquer  sur  ces  autels? 
Quelle  off'euse  vous  avait  fait  Jésus-Christ, 
dont  le  corps  et  le  sang  y  halùtaieut  en  cer- 
tains temps?  Bien  pbis,  vous  vous  êtes  fait  tort 
à  vous-mêmes  en  brisant  des  autels  sur  les- 
quels vous  aviez  offert  pendant  longtemps,  et 
même  saintement,  à  ce  que  vous  croyez.  En 
persécutant  injustement  nos  mains  en  cet  en- 
droit où  le  corps  de  Jésus  -  Christ  habitait, 
vous  avez  blessé  les  vôtres.  Imitateurs  des 
Juifs  qui  ont  fait  mourir  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  vous  l'avez  frappé  sur  les  autels.  Il  de- 
vait vous  sulBre  d'avoir  déchiré  les  membres 
de  l'Eglise  et  divisé,  par  vos  séductions,  le 
peuple  de  Dieu,  sans  renverser  les  autels, d'où 
leurs  prières   montaient  jusqu'aux   oreilles 
de  Dieu.  »  Il  toiu-ne  les  donatistes  en  ridi- 
cule pour  avoir  raclé  les  autels,  comme  si  le 
bois  dont  ils  étaient  composés  eût  été  souillé 
par  l'attouchement  des  ministres  catholiques, 
tandis  qu'ils  ne  l'avaient  pas  même  touché, 
le  bois  de  l'autel  étant  couvert  d'un  linge  dans 
le  temps  du  sacrifice.  Puis,  continuant  à  dé- 
crire leurs  excès,  il  dit  :  «  Vous  avez  aussi  Nnm- 
rompu  les  calices  qui  portaient  le  sang  de 
Jésus-Christ  ;  vous  les  avez  fondus,  et,  après 
les  avoir  convertis  en  une  masse,  vous  les 
avez  exposés  en  vente  dans  des  foires  impies, 
comme  une  marchandise  pour  laquelle  vous 
n'avez  pas  même  voulu  choish'  les  acheteurs, 
mais  les  vendant  sans  distinction  â  quiconque 
se  présentait,  peut-être  à  des  femmes  impures 
ou  à  des  païens  qui  eu  auront  fait  des  vases 
dans  lesquels  ils  sacrifieront  à  leurs  idoles. 
0  crime  horrible  et  inouï  !  ôter  â  Dieu  des 
calices  pour  les  donner  â  des  idoles  :  les  ôter 
à  Jésus-Christ  pour  les  employer  à  des  usa- 
ges sacrilèges  !  »  Les  donatistes  s'autorisaient  ^• 
de  ces  paroles  du  prophète  Aggée  :  Ce  qu'une 
personne  souillée  aura   touché,  sera  souillé. 
Mais  saint  Optât  fait  voir  que  ces  paroles  ue 
pouvaient  être   appliquées  aux  catholiques, 
puisqu'aucun  d'eux  n'était  entré  dans  le  tem- 
ple des  idoles,  qu'aucun  n'y  avait  sacrifié, 
qu'aucun  ne  s'était  souillé  en  mangeant  des 
viandes  immolées  ni  en  voyant  répandre  le 
sang  d'un  animal  immonde  ou  d'un  homme. 
Il  leur  porte  le  défi  de  convaincre  de  crime 
aucun  des  évêques  catholiques,  et  insistant 
de  nouveau  sur  ce  qu'on  ne  pouvait  leur  rien 
reprocher,  il  en  conclut  que  les  donatistes  ne 
pouvaient  les  regarder  comme  impurs.  Quand 


1  Luc.  VIII,  48;   Maltb.  vili,  13  ;  Matth.  ix,  21  ;       Luc.  viu,  3,  '..—  »  Mallh.  xxu. 
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bien  mémo  ils  le  feraient,  ajoute-t-il,  il  ne 
s'ensuivrait  iia.-i  (jne  les  vases  ijii'ils  avaient 
tourhés  le  fussent  ;  ainsi  les  ilonatistes  n'a- 
vaient eu  aucune  raison  de  les  briser.  Car 
comme  ce  n'est  pas  rattouchement,  mais  l'in- 
vocation ipu  sanctifie,  ce  n'est  pas  non  plus 
l'attouchement  qui  rend  impur. 
Num.  t  Outre  ces  excès  envei-s  les  vases  sacrés  et 
les  autels,  les  donatistes  eu  avaient  commis 
un  autre  à  l'éi^ard  des  vierges  consacrées  à 
Dieu,  en  les  mettant  en  pénitence,  en  les  obli- 
geant de  quitter  leurs  voiles  ,  qui  étaient  la 
marque  de  leur  virginité,  pour  en  prendre 
d'autres  qui,  api)aremment ,  ne  convenaient 
pas  A  leur  profession .  «  Dites-nous,  leur  de- 
mande saint  Optai,  où  vous  avez  trouvé  un 
précepte  particulier  touchant  ces  mitres  ?  Car 
la  virginité  est  une  chose  de  pure  volonté,  et 
non  de  nécessité  ;  elle  est  de  conseil ,  et  non 
de  commandement.  11  importe  peu  aussi  de 
quelle  couleur  ou  de  quelle  laine  soient  ces 
mitres.  Ou  ne  les  a  inventées  que  pour  être 
un  signe  de  la  virginité,  et  non  comme  un  re- 
mède ou  comme  un  aide  à  la  chasteté.  Cet 
ornement  fait  connaître  que  celle  qui  le  porte 
est  consacrée  à  Dieu,  et  à  celui  qui  désirait 
l'épouser,  qu'il  doit  discontinuer  ses  pour- 
suites ;  et  à  un  ravisseur,  qu'il  ait  à  se  gai'- 
der  d'attenter  à  sa  pudeur.  »  En  contraignant 
ces  vierges  à  prendre  de  secondes  mitres,  les 
donatistes  les  avaient  comme  engagées  à  de 
secondes  noces,  et  eu  les  forçant  à  lâcher  une 
seconde  fois  leurs  cheveux,  ils  avaient  fait  à 
leur  égard  ce  qui  n'était  pus  même  permis 
aux  femmes  lorsqu'elles  passaient  à  de  secon- 
des noces  ;  il  leur  reproche  d'avoir,  en  met- 
tant ces  vierges  eu  pénitence,  répandu  sur 
des  cheveux  consacrés  à  Dieu  des  cendres 
impures  et  de  l'eau  salée,  comme  pour  les 
purifier,  de  les  avoir  tenues  si  longtemps  sans 
marque  de  leur  consécration,  que  ceux  qui 
auparavant  n'auraient  osé  les  attaquer  sur 
leur  pudeur,  à  cause  des  lois  impériales  pour 
la  défense  de  l'honneur  des  vierges,  en  avaient 
enlevé  plusieurs,  sous  le  prétexte  qu'elles 
ne  portaient  plus  de  marques  de  virginité, 
g  A  ce  reproche  saint  Optât  en  joint  un  se- 
cond qui  regardait  les  calices  brisés  par  les 
donatistes,  les  Livres  saiuts  qu'ils  avaient  en- 
levés aux  catholiques  par  l'autorité  des  ju- 
ges séculiers  et  des  officiers  païens,  de  même 
que  les  vaisseaux  destinés  aux  sacrifices,  les 
voiles  ou  les  tentures  de  l'égUse,  les  nappes 
dont  ou  couvrait  le  bois  de  l'autel  pendant  la 
célébration  des  mystères,  les  pâlies  et  autres 
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linges  aussi  à  l'usage  de  l'église.  Il  se  moque 
de  leur  simplicité  et  leur  demande  imurquoi 
ils  n'avaient  point  lavé  les  exeiniilaires  des 
Évangiles,  comme  ils  avaient  lavé  ces  pâlies 
et  ces  linges,  et  même  les  murailles  et  le  pavé 
des  églises  catlioli(iucs.  Il  les  tourne  en  ridi- 
cule d'avoir  lavé  des  murailles  que  les  catho- 
liques n'avaient  point  touchées,  et  de  n'avoir 
poiut  lavé  les  rues  daus  lesquelles  ils  avaient 
passé.  Il  leur  demande  pourquoi,  ayant  cru  Num.  o- 
nécessaire  de  laver  des  murailles  (jue  les  ca- 
tholiques n'avaient  pu  que  regarder,  ils  n'ont 
pas  également  lavé  les  autres  choses  qu'ils  ont 
vues  ?  «  Nous  voyons,  leur  dit-il,  les  toits,  les  7- 
cieux,  vous  ne  sauriez  les  laver.  »  Il  relève 
leur  inhumanité  envers  les  corps  morts  des 
catholiques,  qui  allait  jusqu'à  empêcher  leur 
sépulture.  «  Si  vous  aviez,  leur  dit-il,  avec 
eux  des  querelles  pendant  qu'ils  vivaient,  la 
mort  a  dû  les  apaiser  Mais  si  votre  pouvoir 
s'étend  jusqu'à  priver  leurs  corps  de  la  sépul- 
ture, vous  ne  sauriez  séparer  leurs  âmes  de 
la  compagnie  des  saints  qui  sont  avec  Dieu  ; 
ainsi  vous  avez  perdu  le  fruit  de  votre  ma- 
lice !  » 

Daus  la  seconde  partie,  saint  Optât  ilécrit  8- 
les  moeurs  de  ceux  qui,  par  l'artifice  des  do- 
natistes, étaient  passés  dans  leur-  parti.  «  Des 
brebis,  dit-il,  sont  tout  d'un  coup  devenues 
renards  ;  de  fidèles,  perfides;  de  patients,  fu- 
rieux; de  pacifiques,  turbulents  ;  de  simples, 
séducteurs, de  modestes, impudents;  de  doux, 
cruels; d'innocents, malins.»  Ce  changement, 
comme  le  remarque  saint  Optât,  s'était  fait 
dans  les  femmes  comme  dans  les  hommes, 
et  dès  qu'une  fois  quelqu'un  avait  embrassé 
le  parti  des  donatistes,  il  sollicitait  ceux  qui 
étaient  demeurés  fermement  attachés  à  l'É- 
glise catholique  de  l'abandonner  pour  se  je- 
ter dans  le  schisme,  ceux  qui  y  étaient  enga- 
gés ne  trouvant  poiut  d'autre  consolation  que 
de  se  procurer  des  compagnons  de  leur  mal- 
heur et  de  leur  chute.  C'est  pourquoi  il  les 
compare  à  des  oiseaux  qui,  étant  pris  daus 
des  filets,  y  attirent  les  autres  par  leurs 
chants. 

22.  Le  septième  livre  n'est,  comme  nous  Analyse  du 

1,  j  i  -  -  -  ,  .1  livre  VU». 

1  avons  déjà  remarque,  qu  une  espèce  île  sup- 
plément aux  six  autres.  L'auteur  n'en  avait  t*'"""'. 
pas  promis  davantage,  et  s'il  y  en  ajouta  un 
septième,  ce  ne  fut  que  pour  répondre  aux 
nouvelles  objections  des  donatistes.  Ils  objec- 
taieut  en  premier  lieu  qu'on  ne  devait  pas  les 
obliger  à  rentrer  dans  l'imité  avec  les  catho- 
liques ,  parce  que  ceux-ci  étaient  toujours  les 
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eiifants  des  traditeurs.  Il  répond  que  les  tra- 
dileurs  n'étant  plus,  ce  n'était  plus  avec  eux 
que  l'on  avait  aiiaire,  mais  avec  leurs  eu- 
fauts ,  qui ,  selon  la  parole  de  Dieu  ',  ne  de- 
vaient pas  porter  la  peine  du  péché  de  leurs 
pères.  L'Eglise  pourrait  se  contenter  d'une 
infinité  de  peuples  qu'elle  a  dans  toutes  les 
provinces,  et  même  dans  l'Afrique  ;  mais  elle 
s'efforçait  de  ramener  les  donatistes  à  l'unité, 
tant  parce  que  leur  séparation  était  désagréa- 
ble à  Dieu,  que  parce  que  leurs  ancêtres,  qui 
étaient  traditeurs,  s'étaieut  séparés  d'eux- 
mêmes,  et  non  par  le  décret  d'aucun  concile. 
Si,  après  leur  sépai'ation,  ils  avaient  voulu 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Église,  les  catholi- 
ques de  ce  temps-là  auraient  peut-être  tait 
difficulté  de  les  recevoir,  parce  qu'ils  avaient 
livré  les  saintes  Écritures  ;  à  présent  il  ne  s'a- 
gissait plus  d'eux,  mais  de  leurs  enfants.  Ces 
paroles  de  Moïse  '  :  Les  péchés  des  pères  re- 
tomberont sur  les  enfants  jusqu'à  la  quatrième 
génération,  ne  l'ormeut  pas  un  obstacle  à  la 
réunion,  puisqu'elles  doivent  s'entendre  de 
la  malédiction  que  les  Juifs  prononcèrent  con- 
tre eux-mêmes,  en  répondant  à  Pilate  que 
le  sang  de  Jésus-Christ  '  soit  sur  nous  et  sur 
nos  enfants  ;  tandis  que  celles  du  prophète 
Ezécliiel  *  :  L'âme  qui  pèche  sera  punie  elle 
seule,  regardent  les  jcbrétiens,  auxquels  Dieu 
a  bien  voulu  s'engager  par  promesse  de  ne 
point  venger  les  péchés  des  pères  siu'  leurs 
enfants. 
Num  2.  Après  avoir  marqué  les  raisons  que  l'Église 
avait  de  recevoir  les  donatistes,  saint  Optât 
pose  pour  principe  que  personne  ne  doit  ju- 
ger son  prochain,  soit  parce  qu'il  est  écrit  '  : 
Ne  jugez  point, a  fin  que  vous  ne  soyez  pas  jugés: 
soit  parce  que  personne  n'est  exempt  de  pé- 
ché :  autrement  celui  qui  s'en  flatterait  ne 
pourrait  sans  mentir  du'e  à  Dieu  dans  l'Orai- 
son Dominicale*  :  Pardonnez-nous  nos  péchés, 
comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés;  ei  de  plus,saint  Jean  nous  assure  que 
si  imus  disons  que  nous  n'acons  point  de  pé- 
ché, nous  nous  trompons  nous  -  mêmes  ',  et  lu 
vanté  n'est  point  en  nous.  Quand  bien  même 
quelqu'un  serait  sans  péché,  ce  ne  lui  serait 
pas  une  raison  de  se  séparer  de  ses  frères  quoi- 
que pécheurs,  l'Église  étant,  selon  l'Evangile, 
comme  un  champ  où  le  blé  et  l'ivraie  crois- 


sent et  demeurent  ensemble,  jusqu'à  ce  que 
Jésus- Christ  les  en  sépare.  Il  conclut  de  ce 
principe  que  personne  ,  pas  même  les  évê- 
ques,  ne  doit  s'arroger  le  droit  de  séparer  le 
bon  grain  d'avec  l'ivraie,  puisque  les  Apô- 
tres mêmes  n'ont  pas  fait  cette  séparation. 
«  Car  si,  dès  aujourd'hui,  l'évêque,  dit-il,  s'ar- 
roge ce  droit,  qu'aura  à  faire  Jésus-Christ  au 
jour  du  jugement?  »  La  condition  dé  chrétien  Num.  3 
renferme  l'obligation  de  ne  point  rejeter  le 
bien  de  la  paix  ;  Jésus-Christ,  en  donnant  les 
clefs  à  saint  Pierre,  nous  a  fait  voir  qu'il  pré- 
férait le  bien  de  l'unité  à  la  vengeance  du 
crime  de  cet  apôtre,  et  qu'il  aimait  mieux 
que  ses  disciples  fussent  unis  avec  saint  . 
Pierre,  que  de  le  punir  de  ce  qu'il  l'avait  re- 
nié ;  par  un  semblable  motif,  les  Apôtres  ne 
se  séparèrent  ^as  de  la  communion  de  saint 
Pierre  après  son  péché.  Pour  le  bien  de  la 
paix,  il  faut  couvrir  du  silence  les  péchés  de 
ses  frères ,  suivant  ces  paroles  '  :  La  charité 
couvre  la  multitude  des  péchés. 

Les  donatistes  objectaient  en  second  lieu  4. 
que  les  catholiques,  semblables  à  des  mou- 
ches qui,en  mourant,  gâtent  la  bonne  odeur, 
corrompaient  celle  qui  était  consacrée  par 
le  nom  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  le  saint 
chrême.  Ce  reproche, comme  le  fait  voir  saint 
Optât,  regardait  bien  plutôt  les  donatistes  eux- 
mêmes  ,  qui  corrompaient  cette  huile  sainte 
lorsqu'ils  en  oignaient  une  seconde  fois  ceux 
qu'ils  rebaptisaient.  Ils  n'étaient  pas  moins  s. 
dignes  de  reproche,  en  ce  que,  se  jugeant 
seuls  saints  et  impeccables,  ils  promettaient 
aux  autres  la  rémission  de  leurs  péchés.  Ils 
avaient  l'audace  de  se  comparer  à  Moïse,  et 
les  catholiques  à  Januès  et  Mambrès,  deux 
fameux  magiciens  qui,  d'après  saint  Paul  ', 
résistèrent  à  ce  législateur,  et  d'inférer  de  ce 
parallèle  que  les  donatistes  ne  devaient  pas 
communiquer  avec  les  cathoUques.  Saint  Op- 
tât réjwnd  que  c'était  aux  donatistes  à  mon- 
trer qu'ils  avaient  la  vérité  de  leur  côté,  et 
que  les  catholiques  n'avaient  que  le  men- 
songe ;  mais  que  l'un  et  l'autre  leur  étant 
également  impossible,  leur  parallèle  n'était 
pas  juste.  11  répète  ce  qu'il  avait  dit  plus 
haut,  que  les  donatistes  n'étaient  pas  liés  de 
commuuion  avec  les  fidèles  de  toute  la  terre, 
ni  avec  la  chaire  de  saint  Pierre,  avec  qui, 


'  Ezech.  xviu,  4.  —  -  Exod.  xx,  l. 
'MaUh.  xxvii,  25.—  *  Ezech.  xvill,  4. 
»  Malth   vu,  1. 


«  Maltb.  VI,  12.  —  ■  I  Joan.  i,  8. 
«  Jacob.  V,  20.  —  i»  Il  Tini.  m,  8. 
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toutefoiSjlcs  catholiques  d'Afrique  coinmuni- 
qiiaieut. 
Num.G.  Les  donatistes  objectaient  encore  aux  ca- 
tholiques qu'ils  auraient  dii  séparer  de  leur 
communion  Macairc,  après  te  qui  avait  eu 
lien.  Le  Saint  convient  que  si  .Macaire  avait 
agi  de  son  chef  et  do  son  autorité  particulière, 
il  aurait  mérité  d'être  puni  selon  les  lois  ro- 
maines, comme  coupable  d'homicide;  mais  il 
avait  été  contraint  par  les  donatistes  mômes 
à  faire  ce  qu'il  avait  l'ait,  et  il  n'avait  été  en 
cette  occasion  que  l'exécuteur  do  la  vo'onté 
de  Dieu;  au  surplus,  il  n'avait  pas  dii  être 
séparé  de  la  communion  des  évèques,  n'étant 
pas  môme  séparé  de  la  communion  des  laï- 
ques, puisqu'il  n'avait  agi  que  comme  juge 
séculier  qui,  selon  saint  Paul,  a  droit  dépor- 
ter le  glaive.  Il  justifie  Macaire  par  l'exemple 
de  Moïse,  de  Phinécs  et  d'Elie,  et  dit  enfin 
que  l'Eglise  n'a  pu  le  condamner,  parce  (jne 
personne  ne  l'a  accusé,  les  évoques  qui  sont 
juges  dans  l'Eglise  ne  pouvant  excommunier 
im  homme  qui  n'a  point  d'a<;cusateur,  parce 
qu'il  est  contre  l'ordre  juridique  que  le  même 
soit  juge  et  partie  dans  la  même  cause. En 
vain  les  donatistes  objectaient  que  l'homicide 
dont  Macaire  était  coupable,  n'était  point  in- 
connu aux  catholiques;  saint  Optât  insiste 
toujours  sur  ce  qu'on  n'a  pu  condamner  Ma- 
caire sans  accusateur,  et  sans  l'avoir  entendu 
lui-même,  comme  Dieu  ne  condamna  Gain 
qu'après  l'avoir  interrogé,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  son  crime. 

23.  Telle  est  la  substance  des  sept  livres  de 
saint  Optât  contre  Parménien.  Pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  les  faits  qu'il  y  avait  avan- 
cés,il  avait  joint  à  son  ouvrage  un  recueil  de 
pièces  justificatives.  Nous  ne  l'avons  plus, 
mais  il  paraît  que  saint  Augustin  l'avait  eu 


Pièces  jus- 
tincativea 
rapportées 
par  saint 
Optât,  mais 
anisontper- 
iluea. 


en  main  ',  et  qu'il  y  renvoie  dans  son  pre- 
mier livn;  CDiitrc  la  Lvllrf  de  Pnrmihiien.  On 
y  trouvait  :  1"  les  Actes  du  concile  île  ('.irtlic; 
et  les  écrits  de  Noudin,-iire,  c'est-à-dire,  Vcn- 
ipiête  faile  par  Zénophile,  en  320  :  l'antitiuilé 
(hi  i)archemin  '  sur  lequel  ces  Actes  et  cette 
enquête  étaient  écrits  en  fai.'sait  voir  la  vé- 
rité ;  2°  les  lettres  des  évoques  donatistes  as- 
semblés à  Carthage  ',  pour  justifier  leur  con- 
duite touch.int  la  déposition  de  Cécilien  et 
l'onlination  de  Majorin  :  ollos  étaient  pleines 
d'aigreur;  ,'t°  les  Actes  <le  la  légation  d'Eu- 
nomius  et  d'Olympius  par  l'empereur  Cons- 
tantin ♦,  pour  examiner  et  juger  lequel  des 
deux,  de  Cécilien  ou  de  Majorin,  était  le  lé- 
gitime évêque  do  Carthage,  et  laquelle  des 
lieux  Eglises  était  la  catholique;  4"  la  lettre 
de  l'empereur  Constantin  à  Ehen  ",  proconsul 
d'Afrique,  par  laquelle  il  lui  enjoignait  d'e- 
xaminer l'aôaire  de  la  justification  de  Félix 
d'Aptonge .  Outre  ces  pièces  justificatives  , 
saint  Optât  parle  également  de  quelques  au- 
tres qu'il  ne  dit  pas  avoir  eu  place  dans  sou 
recueil  ;  savoir,  d'une  requête  "^  infâme  que 
les  donatistes  adressèrent  à  Julien  l'Apostat 
pour  obtenir  qu'ils  fussent  rappelés  de  leur 
exil  ;  d'un  concile  tenu  à  Thévesle  en  Nu- 
midio  '  par  les  donatistes  .  devant  lequel 
Primose,  évêque  catholique  de  Lemellc  dans 
la  Mauritanie  de  Stèfe,  porta  les  plaintes  des 
violences  commises  dans  son  Eglise  par  ceux 
de  cette  secte  ;  d'une  lettre  insolente  de  Do- 
uât, évêque,  pour  les  donatistes  à  Carthage  *, 
adressée  à  Grégoire,  préfet  du  Prétoire  ;  et  de 
la  réponse  modeste  qu'y  fit  ce  préfet;  d'une 
requête  des  donatistes  à  l'empereur  Cons- 
tantin %  signée  de  Capiton,  de  Nasucius,  de 
Dignus,  et  des  autres  évèques  du  parti  de 
Donat. 


'  August.,  tom.  IX,  pag.  14. 

'  Hi  et  cœteri  apud  Cirtham  oivitatem...  consederunt 
die  3  Id'ium  maiarum,  sicut  scripta  Nundinarii  tune 
diaconi  l'Utuntur  et  vetustas  membranarum  testimo- 
nium  perliibet,  quas  dubitantihus  proferre  poterimus. 
Harum  namque  plenitudinem  rerum  in  novissima  parte 
istorum  libellorum  ad  implendam  fidem  adjunximus. 
Optât.,  lib   I,  num.  14,  pag.  12  et  13. 

'  Mittentes  lilieras  livore  dictante  conscriptas,  quas 
inter  cœteros  aclus  habemus  in  posterum.  Adhuc  Car- 
thagine  positi  prcecesserunt  se  epistolis  suis.  Optai., 
lib.  I,  num.  20,  pag.  17. 

*  Duo  ''piscopi  ad  Africam  missi  sunt  Eunomius  et 
Olympius...  ut  pronuntiarent  ubi  esset  cuthotica  Ec- 
clesia..  De  iis  rébus  habemus  volumina  Actorum,  quod 
si  quis  voiuerit,  in  novissimis  partibus  légat.  Optât., 
lib.  I,  uum.  26,  pag.  22. 


*  Tune  Constantinus  ad  jElianum  proconsulem  scrip- 
sit...  ut  de  vita  Felicis  Autumnitani  publiée  quœrere- 
tur.  Habetur  volumen  Actorum  in  quo  continentur  no- 
niina  prœsentium.  Optât.,  lib.  I,  num.  27,  pag.  2i 
et  23. 

5  Imperator..  Aposlatam  se  edictis  suis  testatus  est, 
quem  precibus  rogastis  ut  reverti  posselis...  nec  diffi- 
cu/tatem  prœhuit  quem  rogastis  :  ire  prœceptt  pro  voto 
suo  quos  intellererat  ad  disturhnndam  pucem  cum  f'u- 
rore  esse  venturos.  Optât.,  lib.  Il,  pag.  36  et  37. 

'  Tegulis  plurimi  ementati  sunt,  duo  occisi  sunt.,., 
de  qua  re  Primosus  episcopus  cathoticus  in  conciiio 
vesiro  apud  Thevestinam  civitatem  questus.  Optât., 
lib.  Il,  num.  18,  pag.  37. 

9  Optât.,  lib.  ni,  num.  3,  pag.  51. 

'  Optât.,  Ub.  m,  pag.  54. 
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Doclriuo 
de  saint  Op- 
Ut  sur  rÉ- 

criture 
sainte. 


ARTICLE  n. 

nOCTRINE   DE   SAINT   OPTAT. 

1.  On  voit,  par  plusieurs  endi-oits  des  dcrits 
de  saint  Optât,  cpi'il  ne  doutait  point  que  les 
Li\Tes  saints  n'eussent  été  dictés  par  le  Saint- 
Esprit.  D  le  dit  en  particulier  des  Psaumes  ' 
et  de  la  prophétie  d'isaïe  ^.  Il  attribue  à  Sa- 
lomon,  qu'il  qualifie  de  prophète,  les  livi-es 
del'Ecclésiaste',  de  l'Ecclésiasticpie^eldc  la 
Sagesse  '.  D  ne  s'explicpie  point  sur-  le  Can- 
tique des  Cantiques  ;  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  l'ait  reconnu  pour  inspiré,  puiscpi'il 
dit  *  que  c'est  Jésus-Christ  qui  parle.  Il  pa- 
raît encore  qu'il  recevait  '  le  livre  de  Tobie. 
La  comparaison  qu'il  fait  du  poisson  dont  il 
est  parlé,  avec  Jésus -Christ,  était  du  goût 
des  Africains,  comme  on  le  voit  par  Tertul- 
lien  *  et  par  saint  Augustin.  Il  trouvait  dans 
l'assemblage  des  lettres  qui  composent  le 
terme  grec  qui  sig-nific  poisson,  le  commen- 
cement de  chacun  des  noms  augustes  sous 
lesquels  le  Sauvem"  nous  est  connu  ^.  Ordi- 
nairement il  suit  la  version  des  Septante  ; 


mais  quelquefois  il  lit  l'Ecriture  diflerem- 
ment  do  nos  exemplaires,  comme  on  peut  le 
voir  '"  dans  le  verset  troisième  du  deuxième 
psaume.  Saint  Augustin  lisait  de  même  cet 
endioit.  Dans  le  cinquième  chapitre  •'  do 
saint  Matthieu,  où  nous  lisons  :  Laissez  votre 
don  devant  l'autel,  étaliez  vous  réconcilier  avec 
votre  frère,  il  ajoute,  afin  que  le  prêtre  puisse 
prier  pour  vous.  U  ajoute  aussi  "  au  vei-set 
huitième  du  troisième  chapitre  de  saint  Jean: 
Lieu  est  esprit.  Dans  l'Epitre  aux  Romains  ", 
an  lieu  de  ces  paroles  :  Soulagez  la  nécessité 
des  Saints,  il  lisait,  les  mémoires  des  Saints. 
D  lisait  encore  tout  ditl'érenunent  '*  de  nous 
ce  qui  est  dit  de  la  charité  dans  le  chapitre 
treizième  de  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens, n  cite  de  l'Epitre  de  saint  Pierre  '^ce 
que  nous  n'y  lisons  point  ;  mais  on  trouve 
quelque  chose  d'approchant  dans  celle  de  •' 
saint  Jacques.  Nous  ne  ti-ouvons  pas  non 
plus  dans  les  hvres  de  l'Ecritme  ces  paro- 
les qu'il  en  cite  "  :  Vous  ne  ferez  point  de 
schisme;  et  ces  autres  '*;  C'est  moi  qui  ai  fait 
le  pauvre  et  le  riche.  Il  dit  "  que,  dans  la  ville 


*  Nec  audierunt  donatistœ  Spiritum  Sanclum  in 
psalmo  xxxHi  diceniem  :  Diverte  a  malo  et  fac  bo- 
Dum.  Optai.,  lib.  H,  pag.  31. 

*  Hccedcre  a  timoré  Dei  non  possumus,  quos  horta- 
tur  Spiritus  Sanclus  per  Isaiam  prophetam  dicens  : 
Vos,  qui  timetis  nomen  Domini,  audite  nomen  Do- 
mini  :  lii  qui  vos  odio  habent  et  execranlur,  et  uo- 
lunt  se  dici  fratres  \estros,  vos  tamen  dicite  eis  : 
Fratres  noslri  estis  (  haiœ,  cap.  lxvi,  5  ).  Optât., 
lib.  I,  pag.  3. 

3  A  Sa/omone  propheta  diclum  est  :  Muscae  mori- 
tura;  exterminant  olei  suavitatem  {Ecclesiastis,  cap.x, 
•1).  Optât.,  lib.  VII,  pag.  106. 

*  Illud  a  Salomone  discere  noluisti,  quod  ait  :  Abs- 
conde  panem  in  corde  pauperis,  et  ipse  pro  te  roga- 
bit  (  Ecclesiastici,  cap.  sxix,  15).  Optât.,  lib.  III, 
pag.  55. 

^  Cum  scriptum  sit  in  Salomone  :  Deus  mortem 
non  fecit,  nec  Ifetatur  in  perdilione  vivorum  {Sap., 
cap.  I,  13).  Optât.,  lib.  II,  pag.  44. 

5  Christus  in  Canticis  Canlicorum  (  cap.  iv ,  8  ) 
dicit  :  Veni,  sponsa  mea,  inventa  de  Libano.  Optât., 
lib.  III,  pag.  52. 

'  Nescio  an  cum  illo  pi.ice,  qui  Christus  intelligitur , 
qui,  in  lectione  patriarchœ  Tobiœ  legifvr  in  Tigride 
flumine prehensiis...  Hic  est  piscis ,  qui  in  baptismale 
■per  invocalionem  fontalibus  undis  inserilur,  ut  quœ 
aqua  fueral,  a  pisce  ctiam  piscina  vocitctur.  Cujus 
piscis  nomen  secundum  appellationem  G-œcam,  in  uno 
nomine  per  singulas  littcras  turbam  sanctorum  nomi- 
num  continel  iyGù<.  Quod  est  latinum  Jesus-Chkis- 
Tus  Dei  Filius  ^Salvator.  Optai.,  lib.  III,  pag.  48 
et  49. 

«  TcrluU.,  lib.  m  de  liapt.,  pag.  255,  et  S.  Angusl., 
lib.  VIII  de  Civitate  Dei,  cap.  23,  pag.  505  et  506, 
tom.  VII. 


«  Voyez  sur  le  poisson  symbolique  Spiciléye  de 
Solesme,  tom.  III.  {L'édileur.) 

1''  Quoniam  ecce  peccatores  intenderuni  arcum,para- 
verunt  sagittas  in  pliaretra  sua  ad  sagittandos  obscura 
luna  rectos  corde.  Optât.,  lib.  II,  pag.  41;  S.August., 
in  Psalm.  x,  pag.  62,  tom.  IV. 

«  Depone  munus  tuum  ante  allare,  et  redi  priust 
concorda  cum  fralre  tuo,  ut  passif  pro  te  sacerdqs 
offerre.  Optât.,  lib.  VI,  pag.  91. 

'*  In  Evanyelio  scriptum  est  (Jean,  m):  Nam  Spiri- 
lus  Deus  est,  et  ubi  vult  aspirât.  Optât.,  lib.  II,  pag.  32. 

"  (Apostolus)  ait,  memoriis  Sanctorum  communi- 
cantes. Ibid.,  pag.  29. 

^'•Sine  charilate  nihil  potest  etiam  societas  angelorum 
apostolo  Paulo  dicente  :  Si  habeam  in  me  potestalem 
imperandi  montibus  ut  transférant  se  de  locis  in  loca, 
et  loquar  omnium  gentium  linyuis,  etiam  Angelorum, 
cl  corpus  7neum  flammis  tradam  et  charitatem  in  me 
non  habeam,  nihil  sum  :  sed  ero  œramentum  linniens 
in  déserta,  ne  pareat  vocis  opus,  ubi  nullus  occurrit 
auditus.  Optât.,  lib.  lII,  pag.  63. 

'5  Ci<»!  in  Epistola  Fetri  apostoli  legerimus  :  Nolite 
per  opinionem  judicare  fratres  vestros.  Optât.,  lib.  I, 
pag.  5. 

1"  Nolite  detrahere  alterutrum  fratres.qui  detrahit 
fratri,  aul  qui  judicat  fratrem  suum,  delrabit  legi  et 
judicat  legem.  Jacob,  iv,  11. 

"'  Inter  prœccjita  etiam  hœc  tria  jussio  divina  pro- 
hibuit  :  Non  occides,  non  ibis  post  Dens  aliénas,  et  in 
cnpitibus  mandatorum  non  faciès  schisma.  Optât. , lib.  I, 
pag.  18.  Vide  lib.  III,  pag.  61.  Clamât  Deus  dicens  : 
Ego  sum  qui  feci  pauperem  et  divitem. 

"  .Tonas  iv,  11. 

I'  In  Ninive  civitate  hominum  numéro  centum  viginti 
millia  sacrilega  quœ  Dcos  alienos  sequi  videbantur. 
Optât.,  lib.  I,  pag.  18. 


Sur  la  Tri- 
tBll«. 


Sur  le  Fils 
ot  rincor- 
Dation. 


[IV"  sicni.E.] 

^\c■.  Ninivo,  il  y  nviiit  vinpi-six  inilln  liomiucs 
i|ui  addiiiicnt  li'S  linix  tli«'ux ,  <mi  iiuim  il  p;i- 
rail  s't''loi;j:u('r  du  sens  lilli'ral  do  l'Iiciilure 
«lui,  <Mi  i'i>inarfpiaiit  (pi'il  y  avait  dans  ccito 
ville  vin^i-six  mille  personiirs  qui  no  sa- 
vaient pas  discorner  leur  main  droite  d'avec 
leur  gaucho,  l'entend  de  ceux,  on  fpii  n'é- 
taient pas  encore  arrivés  i\  l'Aj^e  de  discré- 
tion, ou  qui  (Uaieut  si  simples  dans  lo  mal, 
qu'ils  n'avaient  su  lo  discerner  du  bien. 

2.  Entre  les  marques  ou  notes  de  la  vraie 
Eglise,  saint  Optai  met  '  la  profession  de  foi 
du  mystère  de  la  sainte  Trinité.  11  attribue  ' 
i\  la  Trinité  l'ouvTagc  de  la  création.  Le  Père 
est  le  premier  qui  opère  et  achève  tout  dans 
lu  création, avec  le  Fils  et  le  Saint-Ksprit,sans 
la  présence  et  h^  secoms  d'aucim  homme. 
CfM  Uieu  le  Père  qui  a  dit  que  les  eaux 
produisissent  des  poissons  et  des  oiseaux. 
Le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étaient  présents  et 
opéraient  avec  le  Père  :  il  n'y  avait  point  de 
quatrième  personne.  Il  rend  témoignage  ' 
que,  dans  les  Eglises  d'Afrique,  on  priait  Uieu 
le  Père,  on  louait  Jésus-Christ,  on  invoquait 
le  Saint-Esprit.  Mais  les  *  chrétiens  adi'es- 
saient  leurs  prières  à  Dieu  le  Père  par  son 
Fils  devant  l'autel. 

3.  Une  partie  '  de  la  toi  consiste  à  croire 
que  .Ti'^nis- Christ  est  Fils  de  Dieu  et  Dieu 
même;  cp'il  viencha  juger  le  monde,  qu'il 
est  déjà  venu  dans  une  chair  conçue  du 
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Saint-Esprit,  qu'il  a  prise  de  la  Vierge  Ma- 
ries qu'il  a  .soull'crl;  qu'il  est  mort,  ot  a  été 
enseveli;  qu'il  est  ressuscité  et  monté  nu  ciel, 
d'où  il  ('lait  d<^scendu.  .b'-siis- Christ  est  lo 
seul  |)arfait  °,  les  lionniu's  ne  sont  parfaits 
qu'il  demi.  Il  est  le  seul  'qui  n'ait  point  com- 
mis le  pécluî.  Sa  chair,  plus  sainte  '  que  les 
eaux  du  Jourdain,  n'en  a  point  été  purifiée, 
mais  (îlle  les  a  purili(u;s  (;t  sauctiiii'es  i^lles- 
niémus  en  y  descendant.  Si  donc  Jésus-Christ 
est  descendu  dans  ce  lleuvp,  ce  n'a  pas  été 
pour  aucun  hissoin  d'y  être  purifié.  C'est  par 
sa  chair  "  que  le  monde  a  été  réconcilié 
avec  Dieu  le  Père.  C'est  par  son  sang  qu'il 
a  racheté  tous  les  hommes  *"  et  qu'il  est 
le  rédempteur  de  nos  âmes,  qui,  avant  son 
incarnation,  étaient  possédeJes  tlu  démon. Os 
expressions ,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sur  la  sainteté  de  la  chair  de  Jésus-Christ, 
sullisent  pour  cixpliquer  ces  autres  de  saint 
Uptat,  qui  pourraient  ne  paraître  pas  assez 
mesurées  '.La  chair^^de  Jésus-Christ, conçue  du 
Saint-Esprit,  n'a  pu  être  baptisée  en  la  rémis- 
sion des  péchés,  puisqu'elle  ne  paraissait  pas  en 
ufoir  comiuis  aucun.  On  pom'iait  mémo,  sans 
changer  la  pensée  de  saint  Optât,  traduire 
en  cette  sorte  :  La  chair  de  Jésus-Cluist  n'a 
pu  être  baptisée  en  la  rémission  des  péchés, 
puisqu'elle  n'en  avait  commis  aucun;  et  c'est 
même  le  sens  '*  natm-el  de  cette  phrase.  Il 
dit  encore  ''  qu'il  fallait  qu'un  Dieu  fût  oint 


I  Probatum  est  nos  esse  in  Ecclesia  caiholica,  apud 
quos  et  symholum  Trinitaiis  est.  Optât,  lib.  II.  pag.  38. 

^  Si  nobis  derogatis  vel  Dominum  reveremini,  qui 
in  Trinitatt  prior  est  ;  qui  cum  Filio  et  Spiritu  Sanclo 
omnia  operalur  et  complet,  etiam  et  illic  ubi  non  fue- 
rit  hun.nia  iiersonu.  Tu  vei-o,  f rater  Parmeniatie,  in 
laude  aquœ  de  Genesiorum  tectione  dixisti,  aquas  pri- 
mum  vivas  animas  edidisse  :  Numquid  sua  sponte  eas 
generare  potuerunt?  Ntimquid  non  et  illic  fuerat  iota 
Trinitas?  Utique  et  illic  fuerat  Deus  Pater  qui  jubere 
dignatus  est,  qui  dixit  :  Educant  aquœ  natantia,  va- 
Intilia,  etc.  Quod  si  sine  opérante  fierai  quod  factum 
est,  diceret  Deus  :  Educite  aqwM  :  ihi  erat  ergo  Filius 
Dei  qui  operabaiur  :  ibi  erat  Spiritus  Sanctus  sicuti 
lectum  cvt  :  et  Spiritus  Dei  superferebatur  super 
aquas.  luhil  illic  video  quartum,  nihil  minus  a  tri- 
bus ;  et  tamen  natum  est  quod  Trinitas  operata  est. 
Optât.,  lib.  V.  pag.  SO  et  81. 

'  Quid  vobis  fecerat  locus  iecctesiœ  seu  iempli)  quid 
ipsi  parietes,  ut  a  vobis  ista  paterentur,  an  quia  illic 
rocjalus  est  Deus  ?  An  quia  illic  laudatus  est  C/iristus  ? 
An  quia  illic  invocatus  est  Spiritus  Sanctus.  Optât., 
lib.  VI,  pag.  99. 

*  Pagnnum  vocas  eum,  qui  Veum  Patrem  pêr  Filium 
ejus  amo  aram  rogaverit.  Optât.,  lib.  III,  pag.  66. 

5  Fidei  pars  est  credere  Filium  Dei,  Deum,  judicem 
sceculi,  esse  venturum,  cum  qui  jampridem  venerit  et 
secundum  hominem  suum  per  Mariam  Virginem  natus 


sit,  passus  et  mortuus  et  sepultus,  resurrexerit.  Et 
antequam  in  cœlum  ascenderat  christiams  omnibus 
viciricem  pacem  per  Aposlotos  dereliquit.  Optât., 
lib.  I,  pag.  1  et  2. 

*  Perfectus  solus  Dei  Filius  Christus.  Cœteri  omnes 
semiperfecti  sumus.  Optât.,  lib.  II,  pag.  40. 

'  Descendit  [C/iristus)  in  aquam,  non  quia  erat  quod 
in  eo  mundaretur,  scd  super  venturum  oleum  aqua 
debuit  antecedere,  etc.  Optât.,  lib.  IV,  pag.  75. 

'  Christus  autem  caro...  ipso  Jordane  sanctior  inve- 
nitur,  ut  magis  aquam  ipsa  discussu  suo  mandaverit, 
quam  ipsa  mundata  sit.  Optât.,  lib.  I,  pag.  7. 

'  Aller  ijiœreiicus)  carnem  suliducens  Filio  Dei  per 
quam  Deo  reconciliatus  est  mundus.  Ibitl.,  pag.  10. 

'"  tjuis  est  ille  nescio  quis  angélus  qui  nundinas  facit 
animarum,  quas  ante  ejus  adventum  diaholus  posside- 
bat  ?  lias  sanguine  suo  Christus  Salvalor  noster  rede- 
mit  Apostolo  dicente  :  Empli  enim  estis  prctio  magno. 
Constat  enim  sanguine  Christi  omnes  redemptos.  Op- 
tât., lib.  III,  pag.  66. 

"  Ejus  (Christi)  caro  de  Spiritu  Sancto  concepta 
inler  alios  non  potuit  in  remissam  peccatorum  tingi, 
quœ  nulliim  videbatur  admisisse  peccatum.  Optât., 
lib.  I,  pag.  7. 

12  Voyez  M.  Casaubon  dans  ses  notes  sur  saint 
Optât.,  pag.  164. 

'2  Sed  quia  Filius  a  Paire,  Deus  a  Deo  erat  ungen- 
dus,  secundum  quod  Filius  petiit,  promissa  nuntiavit. 
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par  un  Dieu,  et  que  cela  s'accomplit  lors- 
qu'au sortir  du  Jom-dain  le  Saint-Esprit  des- 
cendit sui-  Ji'sus-Christ  en  fonne  de  colombe. 
En  expliquant  la  parabole  des  noces  dont  il 
est  parlé  dans  le  Alngt-deuxième  chapitre  de 
saint  Matthieu,  il  dit  '  que  Jésus-Christ  est 
l'époux  et  tout  ensemble  une  robe  nuptiale 
dont  tout  chrétien  doit  être  revêtu.  «0  robe, 
ajoute -t- il,  toujours  la  même  et  qui  peut 
scn'ir  à  un  nomlDre  infini  de  personnes,  qui 
iiabiOe  si  proprement  tous  les  âges  et  tous 
les  sexes,  qui  n'est  pas  trop  longue  aux  en- 
fants ni  trop  courte  aux  jeunes  gens ,  et  qui 
ne  change  pas  poiu-  les  femmes.  » 
.'-urrEgiise.  4.  La  montagne  de  Sion  sur  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  se  fait  gloire  d'avoir  été  établi 
roi  par  son  Père,  est  l'Eghse,  dont  il  est  le 
chef  et  l'époux  '.  Elle  est  une  '  :  Jésus-Chiist 
n'en  reconnaît  point  d'autre  ;  il  rejette  toutes 
celles  des  hérétiques  comme  des  prostituées  : 
d'où  vient  qu'il  l'appelle  sonimique  colombe, 
son  épouse  bien-aimée.  Elle  n'est  ni  chez  les 
hérétiques  ni  chez  les  *  schismatiques.  Les 
donatistes  '  convenaient  avec  les  catholiques 
que  l'Eglise  est  une.  Ils  convenaient  '  égale- 
ment que  les   hérétiques  sont  séparés  des 


sacrements  de  l'Église  catholique,  c'est-à-dire 
qu'ils  n'avaient  pas  le  vrai  symbole  de  la  foi. 
Cette  Eglise  est  catholique  par  l'intelligence 
vraie  et  simple  '  de  l'Ecritm'e,  par  la  créance 
d'un  seul  véritable  baptême  et  par  l'union 
étroite  des  esprits  :  tandis  que  le  schisme  ne 
se  foi-me  que  par  la  désunion  et  par  la  rup- 
tiu-e  des  liens  de  la  paix  ;  qu'il  ne  se  nourrit 
que  par  l'envie  et  ne  se  fortifie  que  par  les 
débats  :  en  sorte  que  des  enfants  impies, 
abandonnant  l'Eglise,  leur  mère,  sortent  de 
son  sein,  après  s'être  séparés  de  cette  sainte 
racine,  et  tombent  dans  le  rébelhon,  en  re- 
tenant toutefois,  même  dans  lem-  schisme, 
tout  ce  qu'ils  ont  appris  de  leur  mère.  L'E- 
glise est  sainte  *  à  raison  de  ses  sacrements 
et  non  des  personnes  qui  en  sont  les  minis- 
tres, corume  se  l'imaginaient  les  donatistes, 
qui  faisaient  dépendre  de  la  vertu  du  minis- 
tre l'effet  spirituel  du  baptême.  Elle  est  ap- 
pelée Catholique'  parce  qu'elle  est  répandue 
par  toute  la  terre.  Car  si  elle  avait  pu  n'être 
que  dans  le  coin '"de  quelque  province,  ainsi 
que  le  disait  Parménien,eUe  n'aurait  été  que 
dans  ime  partie  de  l'Afrique,  et  non  dans 
tout  le  reste  de  cette  province,  ni  dans  les 


et  complevif  Paler  in  Jordane...  ajmrtum  est  ccelum 
Deo  Pâtre  ungente,  spiritale  oleum  statim  in  imagine 
columbœ  descendit,  et  insedit  capili  ejus,  et  perfudit 
oteo,  unde  cœpit  dici  Cliristus.  Optât.,  lib.  IV,  p.  75. 

1  Filius  Dei  ipse  Cliristus  est  sponsus  et  vestis  et 
tunica  notons  in  aqua,  quœ  multos  vestiat  et  infinités 
exspectet.nec  vestiendo  deficiat.  Sed  ne  guis  dicat,  te- 
mère  n  me  Filium  Dei  vestem  esse  dictum,  legnt  Apos- 
lolum  dicentem  :  Quotquot  iu  uomiue  Christi  bapti- 
zati  estis,  Christum  induistis.  0  tunica  sentper  una 
et  innumerabilis  !  Quœ  Jecenter  vestiat  et  oinnes  œtates 
et  foi-mas,  nec  in  infaniibus  rugatur,  nec  m  juvenibus 
tenditur,  nec  in  /œminis  immutatur.  Optât.,  lib.  V, 
pag.  90. 

'  In  quo  monte  {Sion)  a  Deo  Paire  Filius  Dei  regem 
se  coiistitutum  esse  gratulatur  in  psalmo  i  diccns  : 
Quoniam  regem  constitujt  me  super  Sion  monten 
sanctum  suum  ;  uiique  super  Ecclesiam,  cujus  rex  et 
sponsus  et  caput  est.  Optât.,  lib.  111,  pag.  50. 

'  Scimus  hœreticorum  Ecelesias  singulorum  prosli- 
tutus,  nullis  legalibus  sacramentis,  et  sine  jure  honesti 
matrimonii  esse  :  quas  non  nccessarias  récusât  Chris- 
tus,  qui  est  sponsus  unius  Ecclesice  :  sicut  in  Canticis 
Canticorum  ipse  testatur  ;  qui  cum  tmam  laudat,  es- 
teras damnât,  quia  prœter  unam  quœ  est  vera  Catho- 
iica,  cœterœ  apud  hœrelicos  putantur  esse,  sed  non 
sunt.  Optât.,  lib.  I,  pag.  8.  Dicendum  est  quœ,  vel  ubi 
sit  una  Ecclesia,  quœ  est  :  quia  prœter  unam  altéra 
non  est.  Optât.,  lib.  I,  pag.  6. 

*  Ergo  liane  unam  columbam  et  dilectam  sponsam 
suant  Cliristus  appellat.  Uœc  apud  omnes  hœreticos  et 
scliismaticos  esse  non  potesl.  Optât.,  lib.  11,  pag.  25. 

'  Exclusis  liœreticis  unam  dixisti  esse  Ecclesiam  : 
i-ed  eam  ubi  sit,  agnoscere  noluisti.  Optât.,  lib.  I,  p.  6. 


•  Illud  pro  ambobus  demonstrasti  hœreticos  extra- 
neos  esse  cat/iolicis  sacramentis,  Ibid.,  pag.  5. 

'  Catholicam  facit  simplex  et  verus  intellectus  in 
lege,  singulare  ac  verissimum  sacramentum  et  unitas 
animorum.  Scliisma  vero,  sparso  coagula  pacis,  dissi- 
pastis  sensibus  generatiir,  livore  nutritur,  œmulaiione 
et  litibus  roboratur,  ut  déserta  matre  catholica,  impii 
filii  diim  foras  exeunt  et  se  séparant,  ut  vos  fecistis, 
a  radiée  matris  Ecclesiœ,  invidiie  falcibus  amputati, 
errando  rebelles  abscedunt  :  nec  possimt  novum  ali- 
quid,  aut  aliiid  agere,  nisi  quod  jamdudum  apud  suant 
didicerunt  matrem.  Optât.,  lib.  1,  pag.  17. 

'  Ergo  Ecclesia  una  est,  cujus  sanctitas  de  sacra- 
mentis colligitur,  non  de  superbia  personarum  ponde- 
ratur.  Eam  tu,  f rater  Parmeniane,  apud  vos  solosesse 
dixisti,  nisi  forte  quia  vobis  specialem  sanctitatem  de 
superbia  vindicare  contenditis.  Optât.,  lib.  U,  pag.  i5. 

9  Vbi  ergo  erit  proprietas  cntholici  nominis,  cum 
inde  dicta  sit  Catholica,  quod  sit  rationabtlis  etubique 
diffusa,  etc.  Optât.,  lib.  U,  pag.  26. 

1'  Ergo  ut  in  porticula  Africœ,  in  angulo  parvœ 
regionis  apud  vos  esse  .possit  {Ecclesia) ,  aptid  nos  in 
alla  parte  Africœ  non  erit  ?  In  Hisponiis,  in  Gallia, 
in  Italia,  ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Si  apud  vos 
tantummodo  esse  vultis,  in  tribus  Pannoniis,  in  Dacia, 
inMœsia,  Thracia,  Acliaia,  Macedonia,  et  in  tola  Gra- 
cia, ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Vt  apud  vos  esse 
possit ,  in  Ponto,  Galatia,  Cappadocia,  Pnmphilia, 
Phrygia,  Cilicia,  et  in  tribus  Syriis,  et  in  duabus 
Armeniis,  et  m  tota  jEgijpto,  et  in  Mesopotamia,  ubi 
vos  non  estis,  non  erit  ?  Et  per  tôt  innumerabiles  in- 
sulas  et  cœteras  provincias,  quœ  numerari  vix  possunt, 
ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Ubi  ergo  erit  proprietas 
catholici  nominis?  etc.  Optât.,  lib.  U,  pag.  S6. 


[IV.  siicLE.J  CHAPITKK  IX.  — 

gnes,  la  Gaule,  l'Italie,  les  trois  Pannonics, 
la  iJnce,  la  Mresic,  laïhrace,  l'Acliiiïo,  la 
Mact'iloiiif ,  la  Orèce,  li'  l'ont,  la  (lalatic,  la 
Cappadocc  ,  la  Painpliilic  ,  la  Pliiynic,  la  Ci- 
licie,  les  liois  Syrics,  les  deux  Aruiéuios,  l'E- 
g>'ple,  la  Mésopotamie,  et  dans  une  inliniti' 
d'Iles  et  de  provinces  ,  tn'i  néanmoins  on  ne 
pouvait  nier  qu'elle  ne  fiil .  Saint  C>i)tat  dit  que 
les  donatisles  étaient  même  obligés  d'en  con- 
venir, et  qiie,  par  cet  aveu,  ils  étaient  en  con- 
tradiction avec  eux-mêmes.  Car  d'un  autre 
côté  ils  voulaient  que  l'Kglise  callioli(]ue  ne 
fût  que  chez  eux,  c'est-à-dire  dans  une  par- 
tie de  r.\frique  ;  de  l'autre,  ils  disaient  dans 
la  célébration  du  saint  sacrifice,  comme  on 
le  disait  dans  toutes  les  Eglises  du  monde, 
et  comme  on  le  dit  encore  aujourd'hui  dans 
le  r.anon  de  la  messe,  qu'ils  l'oft'raient  pour 
toute  l'Kglise,  qui  est  une  et  répandue  par 
toute  la  terre  '.  Il  dit  que  les  marques  de  la 
vraie  Eglise  ne  peuvent  '  être  séparées  les 
imes  des  autres  :  en  sorte  que,  lorsqu'on  est 
assuré  d'en  posséder  une,  on  peut  l'être  de 
les  posséder  toutes.  Celle  .sur  laquelle  il  in- 
siste le  plus,  qu'il  regarde  comme  la  pre- 
mière, la  plus  éclatante,  et  celle  dont  toutes 
les  autres  sont  des  écoulements,  est  la  chaire  '' 
de  saint  Pierre.  Il  dorme  la  suite  de  ceux  qui 
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l'ont  occupée  depuis  cet  Apôtre  jusqu'au 
pape  Sirice  *,  qu'il  appelle  son  confrère  et 
avec  qui,  dit-il,  tout  le  moiule  est  en  com- 
umnion  comme  nous  par  les  lettres  fiirmées. 

n.  L'Eglise  est  composée  *  d'évêques,  de     sor  !••• 
prêtres,  de  diacres,  de  ministres  et  de  sim-  dT'rKdïïJ- 
pies  fidèles.  Les  diacres  '  sont  dans  le  troi- 
sième rang,  les  prêtres  dans  le  second,  les 
évoques  dans  le  premier,  et  sont  regardés 
comme  les  chefs  et  les  princes  de  tous.  Pour 
les  laïtpies,  ils  sont  dans  l'Eglise  sans  aucun 
rang  ni  distinction.  Parmi  les  ministres  de 
l'Eglise,  il  y  en  avait  '  qui  faisaient  les  fonc- 
tions de  portiers,  et  qui  en  portaient  le  nom. 
Les  évècpies  *  étaient  élus  par  les  suffrages 
de  tout  le  peuple,  ce  qui  renfermait  aussi 
sans  doute  le  clergé,  et  ils  recevaient  l'ordi- 
nation épiscopalc  par  l'imposition  des  mains. 
Mais  on  était  persuadé  que  c'était  Dieu  qui 
les  établissait,  et  on  les  ordonnait  '  en  son 
nom.  Ceux  qui  avaient  été  mis  en  pénitence 
publique,  avaient  par  là  contracté  une  irré- 
gularité   qui    les   rendait   incapables  d'être 
promus  '"  aux  ordres  de  l'Eglise.  Il  semble 
même  que,  lorsqu'un  évéque  ou  quelque  au- 
tre avait  reçu  l'ordination  des  mains  d'un 
ministre  illégitime,  on  ne  faisait  aucmie  diffi- 
culté de  l'ordonner  de  nouveau,  et  que,  sur 


'  Jam  et  mendncium  vesirum  hoc  loco  jtts'e  damnari 
potest,  quo  quolidie  a  vobis  sncrifivia  condivniur.  Sam 
quis  duhitet,  vos  illud  legitimum  in  Sacrumentorvm 
mysttrin  prceterire  non  passe  ?  Offerre  vos  Deo  dicitis 
pro  Ecclesia  qvce  uua  est  :  hoc  ipsum  menducii  pars 
est,  unom  te  vocnre  de  qua  feceris  duas  :  et  offerre 
Deo  vos  dicitis  pro  una  Ecclesia  quœ  sit  in  loto  tei-ra- 
rum  orbe  diffu<a.  Qutd  si  unicuique  vesirum  dicat 
Deus  :  Quid  offers  pro  tota,  qui  non  es  in  tota.  Optât., 
Ub    II,  pag.  33. 

'  Jum  videtis...  frustra  vobis  solis  hoc  nomen  Ec- 
clesiœ  cuni  suis  duti/jus  vindicare,  qua  mngts  apnd 
nos  sunt  quant  apud  vos  ;  quas  constat  ila  sibi  conne- 
xas  et  individuas  esse,  ut  inlelligatur  unam  ab  altéra 
separari  non  posse.  Elenim  numeratur  in  non.ine,  sed 
uno  intelleclu  suc  fungunlur-  in  corpore  :  ut  in  manu 
digiti.  quos  intervullis  sinyu.'os  videmus  eue  distiiw- 
tos.  Unde  qui  tenel  unum,  lotos  teneat  necesse  fst,  cum 
unusquisque  a  paribus  separari  non  possil.  Adde  quod 
non  unam  solam ,  sed  omnes  proprie  possidemus. 
Optai.,  lib.  II,  pag.  31  et  32. 

5  Probatum  est  no^-  esse  in  Ecclesia  sancta  Catholica, 
apud  quos  et  symboluni  Trinitatis  ist  ;  et  per  calhe- 
dram  Peiri.  quœ  nostia  est,  per  i/isam  et  ca:tcras  dotes 
apud  non  esse.  Optât.,  lib.  H,  pag.  31. 

*  Ergo  cathedram  uiiicam,  qu-e  est  pr  ma  de  dotibus, 
sedit  firior  Petrus  cui  successit  Linus,  Lino  successtt 
Clemens.  Clemenli  Anacetus,  Awicleto  Eoiristus , 
Ewirtsto  Sixtus,  Sixto  Teles,jh'  rus,  Telesphoro  Iginus, 
Igino  Amcetus,  Aniceto  Plus,  pio  Soter,  Snteri  Eleu- 
iherius,  Eteutherio  Victor,  VKtori  Zephirinus.  Zephi- 
Txno   Calixtus,   Calixto   Vrbanus,  Vrbano  Pontianus, 

V. 


Pontiano  Antherui,  Anthero  Fabianus,  Falnano  Corné- 
lius, Cnrnehi)  Luciuf,  Lucio  Stephanus,  SIephano  Six- 
tus, Sixto  Dio'iysiut,  Dionijsio  Félix.  Felici  Eutijrhia- 
nus,  Eultjcidano  Caius,  Caio  Murcellinus,  Murcellinu 
Marcel  lus,  Marcello  Euseé/Uf,  EuseOio  Mtllindes,  Mil- 
tiudt  Syli  ester,  Sy/veslro  Marcui,  Marco  Ju/iu-i,  Julio 
Liberins,  Libéria  Damasus,  Damaso  SiriciUi,  liodie  qui 
noiter  est  socius,  cum  i/uo  nobiscum  totus  orbis  com- 
mercio  formatnrum  in  una  communionis  societate  con- 
cordat. Optât.,  lib.  II,  pag.  28. 

^  Cerlu  tnimbra  sua  hatict  Ecclesia,  episcopos,  près 
bylero^,diaconos,  ministres  et  turbum  fidelium.  Optât,, 
Ub.  II,  pag    35 

s  Quid  commfimorem  laicosqui  lune  in  Ecclesia  nulla 
fueraul  diyntate  suffulti  ?  Quid  ministres  pturimos? 
Quid  diaconos  in  tertio  ?  Quid  presbi/leros  in  secundo 
sacerdolio  constitutos?  I/isi  aptces  et  principes  omnium 
aliqui  episcopi  ..  instrumenta  divinœ  legis  impie  tra- 
dijerunt.  Optai.,  lib.  I,  pag.  11  et  12. 

''  Totum  m  prœ^enli  tempore  pos-uisti  dicendo,  a  so- 
cietate vestra  projectum  esse  eum  qui  janitores  et  mi- 
nistros  fefellerit  ve<tros,  ut  a  commumone  fidelium 
foras  cum  injuria  mitlerelur.  Ojilal.,  lib.  V,  pag.  90. 

8  Tune  svff'uyio  tutius  popuH  Cœcilianus  eligilur  ; 
et,maiiui  imponente  Felice  Autumnita/w,episco/jas  or- 
dinatur.  Oplat.,  lib.  1,  pag.  15. 

'  Pe>  fecli  fuerant  illi  (sacerdotes)  opère  scitiret  Dei, 
qui  in  ejui  nomine  funrant  ordmali.  Optât.,  lib.  Il, 
pag.  4t. 

l'  Invenislis  pueros,  de  pœw'tentia  sauciastis,ne  aliqui 
ordinari  potuissenl.  Optât.,  lib.  Il,  pag.  43. 
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le  doute  seul  de  la  validité  de  son  ordination, 
ou  la  réitérait.  Du  moins  voyons-nous  que 
Cécilien  se  soumit,  au  cas  que  l'on  trouvât 
son  ordination  défectueuse,  d'être  ordonné 
de  nouveau,  (i  Si  ceu.x,  dit-il  ',  qui  m'ont  or- 
donné sont  traditeurs,  s'ils  croient  que  Félix 
ne  m'ait  rien  donné,  qu'ils  m'ordonnent  eux- 
mêmes,  comme  si  je  n'étais  encore  que  dia- 
cre, n  Mais  il  était  bien  assuré,  comme  le 
remarque  *  saint  Augustin,  que  ceux  qui  l'a- 
vaient ordonné,  n'étaient  point  traditeurs,  et 
ce  n'était  qu'en  se  moquant  des  donafistes, 
qu'il  s'offrait  à  recevoir  d'eus  une  nouvelle 
imposition  des  mains.  11  semble  que  saint  Op- 
tât ',  en  parlant  de  l'ordination  de  Cécilien, 
le  fasse  passer  du  diaconat  à  répiscopat,sans 
faire  mention  de  sa  prêtrise  :  et  en  etlét,  il  est 
arrivé  souvent  depuis,  même  dans  l'Eglise 
Romaine  *,  qu'un  diacre  était  ordonné  évê- 
que  sans  avoir  été  prêtre.  C'était  la  coutume 
que  l'évèque  de  Carlhage  fut  ordonné  par 
les  évéques  les  plus  voisins  ',  et  non  par  le 


primat  d'ime  autre  province,  comme  l'évè- 
que de  Rome  l'était"  par  celui  d'Ostie.  Les 
évèques  '  se  faisaient  gloire  de  se  dire  et 
d'être  en  effet  les  sen-iteurs  de  Dieu.  Ils 
étaient  juges  dans  l'Eglise  ^,  mais  il  ne  leur 
était  point  permis  d'excommunier  personne 
sans  connaissance  de  cause  '.  C'était  aux 
évêcpies  '"  d'imposer  les  mains ,  d'offrir  le 
saint  sacrifice  et  de  prêcher.  Ils  saluaient  le 
peuple  au  nom  de  Dieu  dans  le  commence- 
ment et  à  la  fin  de  leurs  discours.  Et  il  les 
commençaient  et  finissaient  toujours  par  l'in- 
vocation ou  la  glorification  du  même  nom. 
Ils  prêchaient"  assis,  leurs  auditeui-s"  étant 
debout.  Les  évéques  coupables  de  quelques 
crimes  n'étaient  point  soumis  fi  la  pénitence 
publique  :  et  Donat  "  fut  condamné  dans  le 
concile  de  Rome  pour  avoir  imposé  les  mains 
à  des  évéques  tombés  dans  l'apostasie.  Il  pa- 
raît'* que  l'on  oignait  les  évéques  au  jour  de 
leur  ordination,  et  cpie  les  donatistes,  en  ra- 
sant la  tète  des  évéques  catholiques  qu'ils 


'  A  Cœci/iano  mandaium  est,  ut  si  Félix  in  se,  sicut 
illi  arbitiabontur,  mhil  contulisset ,  i/jsi  tanquam 
atJhuc  fiiuconurii  urJinaierit  Cacilianum.  Optai.,  lib.  I, 
pag.  16. 

'  Duerunt  [donalislœ)  scripsisse  O/itatum  quod  Cœ- 
ciliiinus  dixent,  si  tradiinres  sunl  qui  me  oïdinave' 
runi,  ipst  veniani  et  ordinent  nie.  Quod  quidem  si 
dii.tum  est,  ideo  dici  polul  ad  illos  irndendoi.  qiiibus 
hoc  mandasse  /jerhibetw;  i/uoniam  certus  erat  ordina- 
toi-es  suos  nnn  esse  Iradttores.  August.,  in  Brevicu/o 
Collât.,  diei  3,  cap.  16,  pag.  571. 
3  Optai.,  locû  niox  citato,  lib.  I,  yss.  16. 
»  Fleury,  Histoire  ealésiastiijue,  livre  IX,  pag.  594, 
tome  II. 

s  B  drus  et  Celestius  apud  Carthagiwm  ordinari 
cupienles,  operam  dederunt  ut ,  ahsentihus  Sumidis, 
soli  viciui  episcupi  peteieulur,  qui  o'dmatiunem  apud 
Cartliayinei/i  célébraient.  Optât.,  lib.  1,  pag.  15. 

«  Habet  Ecclesiœ  catlioii?i£  consuetudo  ut  non  Nu- 
midiœ,  sen  propinquiores  episcopi  episcopum  Kcclesice 
Cnrt/uigiiieniis  ordinent  :  S'Cut  nec  Himanœ  Ecles'œ 
ordinal  al'quis  episcopus  mehopoiitanus,  sed  de  pro- 
ximo  Oslieniis  episcopus.  August.,  in  Brevic.  Colla- 
tionis.diti  3,  cap.  16,  pag.  570  et  S^l. 

'  Cuiu  episciipi  Deodebeant  famuluri ,  tantum  sibide 
episcopis  suis  exegit,  ut  eum  non  minon  metu  omnes 
veneriireiilur  quam  Deum.  Optât.,  lib.  111,  pag.  54. 

'  Dicilii  réuni  fuisse  Mticarium  :  quod  si  fuit,  accu- 
salore  silente,  a  nuhis  non  licuit  ubstineri.  Scriptum 
est  eni'i  unie  coyiiitam  causiim  ncminem  esse  dum- 
nimduni.  Dicile  qiiis  eum  oucnsavit,  et  auditus  non 
est  ?  Oicite  Macariiiin  c  nfessum  esse  culporn  et  nostram 
silui'se  seiileiiliani?  yumus  emm  qwilescumquc  fudices 
in  Ecclesia,  quod  et  ij  si  non  ntijans,  quod  nos  judices 
eue  rero"  de  -ère  fuisse  cuntenditis,  etc.  Optât.,  lib.  Vil, 
pag.  109. 

•  Ca-tcmm  Macarius...  nec  episcoj  us  fuit,  nec  in 
officia  episcopali  versatus  est,  nec  manum  ulicui  impo- 
suit,  nec  sacrificium  obtulit...  Restât  ut  dicatis  eum 


eum  populo  commun icasse.  et  locutum  eum  esse  aliifuid 
in  populu  constat,  sed  insinuanda  alicnjus  rei  causa, 
non  tumen  traclnndi  quod  est  episcoporum,  ille  enim 
nude  lociilus  est,  si  quid  loqui  potuit.  Contra  episeo- 
palis  tiaclatus  j,robalur  in  omnibus  snnctitate  restitua, 
salulatioiie  scilicet  geninuta.  Non  enim  aliquid  incipit 
episcopus  ad  jtopuluni  dicere,  nisi  primo  in  nomme 
Dei  populum  siilutaverit  ;  similes  sunt  eiitus  initiis. 
Omnis  iriictutus  in  Eccle^ia  a  nomine  Dei  tncipitur,  et 
ejiisdem  Dei  nomine  terinmatur.  Optai.,  lib.  VU, 
pag.  108  Pl  109. 

'"  Electi  estis  qui  sedentes  populum  doceatis,  et 
deirah't  s  nobis  utn/ue  frutrijusvestris.  Optât.,  lib.  IV, 
pag.  71. 

tl  Dum  peccatorem  arguit,  et  sedentem  incre/xtt  Deus, 
speciiiliter  ad  vos  (epi.icopos]  dictum  esse  constat,  non 
ad  popu'um,  qui  m  Ecctesia  non  bâtent  sedendi  licen- 
tiam.  Ibi'i.,  pag.  72. 

1'  Mullis  notiim  est  et  probalum  persecuiionis  tem- 
porc  episco/ios  aliquos,  inertia  a  confessione  n'miinis 
Dei  dela^  sos  Ihurtficusse,  et  tunien  nullus  eorum  qui 
evaserunt,  aul  manum  lapsis  imposuit,  aul  ut  genua 
figèrent,  imperavii.  Et  vos  hodie  facilisposl  unitutem 
quod  a  nullo  faclum  est  post  thurificaltonem.  Optât., 
lib.  II,  pag.  44. 

"  A  singulis  {episcopis)  in  Donatum  sunt  hctc  sen- 
tentiœ  lutœ  ;  quod  con/çssus  sit  rebuptiznsse  et  episcopis 
lopsis  miinum  imposuisse  ;  quod  ab  Ecctesia  alienum 
est.  Optai.,  lib.  1,  pag.  20. 

'*  f'ccem  Dei  unribus  non  admittit'S  vestris  qui  in 
cenlesimo  quarto  pialmo  sic  ad  :  Ne  tPtigeritls  uuclos 
meos.uequo  iu  Prophetas  nipos  uiauuiii  uitâeritis.(/iic- 
tos  autant  esse  et  reges  et  sncei  dotes  et  lib>i  regnorum 
iiidtcont...  et  lamen  vos  contra  .i^dem  viribus  conati 
estis  prœc:^pta  coni.emi.ere,  quibus  qui  Deum  liment, 
mandata  cunantur  implere.  Vucele  ubi  vob  s  mandatum 
est,  tadere  capita  saccrdotum,  eum  e  contrario  sint  lot 
exempta  fieri  non  debere,  etc.  Optât.,  lib.  Il,  pag.  42. 
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sonmcftaicnt  à  la  pt'nitcnce,  voulaient  comme 
•UKvuilir  celte  onction.  En  inoll;inl  quoi- 
qu'un en  |)('iiitencc,  on  lui  couviuit  lii  lèle 
d'un  veille  '  que  sainl  Optai  appelle  mortel 
ou  nieuitrier.  Il  reproche  aux  (lniialistes d'a- 
voir sans  l'aison  lavé  les  nniiailles  des  ('égli- 
ses catholiques  •  et  d'avoir  répandu  sur  le 
pavé  de  l'eau  salée  '  comme  pour  les  puri- 
fier ou  effacer  les  bénédictions  qu'on  leur 
donne  lors  ài'  leur  dédicace, 
snrieiiié-  6.  Lcs  uiarquos  de  la  vraie  Eglise  ne  sont 
••ncMsiim-  point  chez  *  les  hérétiques.  Ce  sont  des  adul- 
"*""'  tères  •  dont  Jésus  -  Christ  rej(ilt«  et  méprise 
les  assemblées.  Ennemis  de  la  vérité,  ils  ont 
abaiulonné  °  le  vrai  Symbole,  et  méprisant 
la  naissance  qu'ils  ont  reçue  de  l'Eglise  leur 
mère,  ils  ont  voulu  naître  d'eux-mêmes  et 
se  sont  laissé  corrompre  par  des  erreurs  im- 
pies, dans  lesquelles  ils  en  ont  ensuite  en- 
traîné d'autres  à  qui  ils  avaient  fait  avaler 
le  poison  de  Icm*  doctrine.  Les  schismati- 
ques  '  ne  peuvent  non  plus  se  Uatter  d'avoir 
chez  eux  les  marques  de  la  vraie  Eglise.  En 


•  Extendistis  mnnum,  et  super  omne  capuf  mortifera 
velatnina  iirietemlistis...  /los  ocliis  vestros  oUit  Deus  in 
Ezechiele  pro/iheln  cum  dicit  :  Vœ  facientibus  velumen, 
hoc  est  imponeiitibus  munum  super  omnem  œlateni  ad 
everlend'is  nnimas...  ayuoscire  vos  ajtimas  evertissc  ; 
inventsiis  fidèles  antiquos,  fectstis  pœnitentes.  Optât., 
lib.  11,  pag.  43. 

•  Lnvislis  sine  causa  pariefes  :  ut  hoc  nequiiiœ  génère 
subverteretis  simplicissimoruni  hominum  mentes.  Opt., 
Ilb.  Il,  pag.  41. 

'  Jam  illud  qunle  est,  quod  in  multis  locis  etiam 
parieles  lavare  voluistis,  et  inclusa  spatia  aqua  sa/sa 
sparrji  prœcepistis.  Optai.,  lib.  VI.  pag.  98. 

•  Intérêt!  dixisti  ap  tt  hœreticus  fioles  Ecclesiœ  esse 
non  posse  ;  et  recle  dixisti.  Optât.,  lib.  I,  pnc.  8. 

'  Videbas  fiirem,  et  concurrebus  cum  eo,  et  cum  mœ- 
chs  parttculam  tunni  poneb'is.  Hœreticos  dicit  mœcho's, 
et  rttœchns  Ecc/esius  iilorunt  ;  quas  aspernatur  et  ré- 
pudiât Chribtus.  Optai.,  lib   IV,  pag.  74. 

•  Hœrelici  veritdtis  exul-:s,sani  et  verissimi  sijmlioli 
desertrires,  de  si?iu  sancice  Ecchsiœ  impiis  sensibus 
depravati,  contempla  quod  beue  fuerant  gen'ti,  ut  igno- 
rantes et  rudes  deciperent  de  se  nnsci  vo/uerunt.  Et 
gui  jamdudum  vilalibus  posti  fuerant  cibis,  corruptela 
malte  tligestionis,  in  perniciem  misernrum,  disputa- 
tionibus  impiis  venena  mortifera  vomuerunt.  Ojitat., 
Ub.  I,  pag.  10. 

'  Miror  qnid  tibi  visum  est  etiam  vos  ipsos  eis  (hœ- 
reticis)  ailjungere,  q  os  esse  schismaticos  constat,  dam 
Ecclesia  dotes  et  hœre'icis  ipsis  denegnstis.  0(itat., 
lib.  1,  pag.  9.  Videlis  fiuiira  vobis  solis  hoc  nomen 
Ecclesiœ  cum  suis  doiibus  vindicare,  qiice  magis  apnd 
nos  sunt  quum  a/itid  vos.  Optât.,  lib.  II,  pag.  31  et  32. 

•  Uiide  est  ergo  quod  claves  regni  cœlorum  vobis 
usurpare  contenditis,  qui  contra  calhedram  Peiri,  ves- 
tris  prœsumptionibus  et  auducits,  sairilegio  militatis? 
ht  consilio   impietatis  itum  est  a  majoribus  vestris  ut 
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vain  ils  veulent'  s'attribuer  les  clefs  du  ciel, 
eux  qui  eonibatlent  einitre  la  chaire  de  saint 
Pierre,  et  qui,  niarcliarit  dans  la  voit;  des 
pécheurs,  divisent  Jésus -Christ  en  deux, 
plus  méchants  en  cela  que  les  Juifs  (|ui  n'o- 
sèrent diviser  ses  vêtements.  Saiul  (liitat  les 
compare  au  sarment  de  la  vigne  destiné  au 
feu  ",  et  leur  fait  envisiigcr  le  schisme  qu'ils 
avaient  introduit  dans  l'Eglise,  comme  un 
crime  i)his  (''norme  ((iie  riKiniicide  et  l'idolû- 
trie '",  et  que  Dieu  punit  dans  Dnthan  et  ses 
complices,  en 'les  faisant  descendre  vifs  dans 
les  enfers. 

7.  Saint  Optât,  ayant  ;'i  prouver  atix  dona- 
tistes  qui  refusaient  de  quitter  leur  schisme, 
que  le  crime  des  traditeurs  dont  ils  descen- 
daient, ne  pouvait  "  leur  être  imputé,  puis- 
que Dieu  dit  dans  Ezéchiel  que  l'ûme  qui/jèche 
mourra  seule ,  ajoute  que  l'on  a  vu  des  preu- 
ves de  cette  conduite  de  Dieu  à  l'égard  des 
enfants  des  pécheurs,  dans  les  siècles  les  plus 
proches  de  la  création  du  monde;  que  Setli, 
iils  d'Adam,  n'a  point  été  coupable  du  pé- 


divideretur  Ecclesia.  Inierunt  etiam  peccntorum  vio'i', 
dum  Cbristum  partiri  conati  sunt,  cujus  Judçei  nec 
vestimenla  scindere  lolueruiit.  Ojitat.,  lib.  Il,  pag.  30. 

'  Diiisli  enim  inler  cœtera.  schis'iiiiticos  a  vite  velut 
sarmenta,  esse  concisos,  destinalos  pcems,  tauquam  li- 
gna arida,  gehennœ  ignibus  reservari.  Optât.,  lib.  I, 
pag.  9. 

'"  Schi  ma  summum  malum  esse  et  vos  negare  pote- 
ritis,  et  taiiien  Duthan  et  .Ubiron  et  Core,  perditos  ma- 
gistros  vestros,  sine  trepidalwne  estis  imituti  :  nec 
ponere  ante  oculos  roluistis  hoc  malum  et  uerbis  Dei 
esse  prohiljitum  e:  adniissum  graviter  vindicatum... 
parricidium  principale  delictum  est  :  et  tumen  Cain 
nec  reus  a  Deu  percutUur,  sed  occisus  insvper  a  Deo 
vindicatur.  laNii.ive  civttate  homnium  numéro  cenlum 
viginti  miltia  sacrilegn,  quœ  Deos  nhenns  sequi  vide- 
bantur  :  poft  irucundia.i  I)ei,  et  nuntiuni  Joiiœ  pro- 
phetiK  jejunium  parvi  temporis  et  oralio  inilulyenliam 
meri'it...  Igilur  Deus  pro  neyleclis  maudutis  suis  ira- 
tus  est  ira  magna,  et  quod  in  sacnlegos  et  parricidium 
non  feceral,  in  schisriiiiticos  fecit...inlra  inomenli  spa- 
tifin  ad  transglutiendos  pradictos  { Dalhan,  Core  et 
Abiion)  terra  patuit,  rapuU,  clausa  est.  Et  ne  benefi- 
cium  de  mortis  compendio  consequi  viderentur,  duin 
non  essant  dig  i  vivcre,  lis  nec  7nori  concessurn  est  : 
tartareo  carcere  subito  clausi,  ante  sepultt  quam  )nor- 
tui.  Optât.,  lib.  I,  pag.  18. 

"  Quamvis  ub  ipsisud  vos  videatur  Jxeredilaria  ma- 
cula esse  transmissa  ,  tum^n  hoc  titii/o  mm  potestisrei 
esse  cum  pair, bus  vettris  secutidum  judicium  Dei  fier 
Ezechielem  prophdam  dtcens:  .\Diiua  patris  Qiea  est , 
et  auiuia  lilii  uiea  est  :  aniiiia  quœ  peccat  sola  pu- 
nielur.  Quœ  res  jam  et  antiquis  sœculis,  in  ipsis  nata- 
libus  mundi  probiita  est,  dum  non  périmait  iid  Selh, 
filium  Adœ,  patris  admissiim.  Optât.,  lib.  VII, 
pag.  102. 


Sur  If  pd- 
cli*  oiini- 
t'el,  InKràot: 
et    lu    libre 
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ché  de  son  père .  Cet  endroit  pourrait  paraî- 
tre peu  favoi.ible  à  la  doctrine  du  pc'clié  ori 
ginel,  si  la  suite  de  son  raisonnement  ne  fai 
sait  voir  qu'il  doit  s'entendre  des  péchés  ac- 
tuels. Car  voici  le  raisonnement  de  saint  Op- 
tât :  Comme  Dieu  n'impute  point  aux  enfants 
les  péchés  de  leurs  pères,  l'i-^glise  catholi- 
que n'impute  point  non  plus  aux  donatistes 
le  crime  dont  leurs  autem's  se  sont  rendus 
coupables  en  livrant  aux  païens  les  Livres 
saints.  Mais  si  l'on  trouvait  quelqpie  obscu- 
rité dans  cet  endroit ,  il  serait  aisé  de  la  dis- 
siper par  cet  autre,  où  saint  Optât  s'explique 
nettement  sur  la  transfusion  du  péché  origr- 
nel.  «  Personne  n'ignore  '■,  dit-il,  que  tout 
homme  qui  vient  au  monde ,  quoiqu'il  soit 
né  de  parents  clu-étiens,  est  sous  l'esclavage 
du  démon,  et  qu'il  ne  peut  être  admis  au 
saint  baptême,  que  cet  usurpatem'  n'ait  été 
banni  de  son  cœur  dont  il  s'était  emparé . 
C'est  l 'efl'et  des  exorcifrines  par  lesquels  l'es- 
prit impur  est  chassé  et  contraint  de  s'en- 
fuir dans  les  lieux  déserts.  »  Mais  quoique 
saint  Optât  ait  connu  la  plaie  que  le  péché 
d'Adam  a  faite  à  ses  descendants,  il  n'en  a 
pas  bien  exprimé  la  pronfondeur  et  les  sui- 
tes :  car  il  prétend,  contre  la  doctrine  de 
saint  Paul,  que  l'homme  tombé,  non-seule- 


'  Nemiuem  fvgit  quod  omrtis  homo  qui  nascifur, 
guamvii de  fmrentihus  chiisliunis  nascatar, sine spirilu 
immun-lo  este  non  jjnssit,  queni  necesse  sit  unie  sa  u- 
lare  laracrum  ah  liomine  exctudi  et  se/jirari.  Hoc  ex- 
Oicismu-!  o,erutur  per  quem  spiritus  immundus  de/iel- 
iitttr,  et  in  loca  déserta  fugatur.  Optât.,  lib.  IV,  p.  73 
et  74. 

'  Est  enim  christ ioni  hominis  quod bonum  esse  vel'e; 
et  in  eo  quod  tene  voluerit  currere  ;  sed  homini  non 
est  dutum  perft'tre  :  ut  iiost  s/mlia,  quce  débet  homo 
implere.  rettel  aliquid  Deo,  ubi  deficienti  succunnt  : 
quia  ipse  .^oius  est  perfcctio,  et  perfeclus  so/us  DeiFi- 
itus  Cbrislus.  Cinleri  oinnes  senii per fecti  suitius.  Quia 
nosirum  est  vel/e,  nostrum  est  curreic,  Dei  perficcre. 
Optât.,  lib.  II,  png.  40. 

'  Les  auteurs  des  Mémoires  de  Tre'uoux,  mars  1738, 
doutent  que  I).  Oeillier  ait  bieu  pris  la  pen.~éo  de 
saiul  Optât  «  Le  passapre  lie  saiut  Paul  qu'il  lui  op- 
pose, diseut-.U, est  celui-ci:  Jyitur  non  volenltsn'-que 
curreulis,  sed  nnsserenlis  Deus.  Or,  il  nous  parait  qu'il 
8'a;.'it  ici  de  la  prédestination  étemelle  fondée  uui- 
queuieiit  sur  la  pure  miséricorde  de  Dieu,  au  lieu 
que  saint  Opiat  parle  de  la  persévérance  finale  quand 
il  dit  :  Qi'iu  rioiirum  est  vel/e,  noilrum  est  curiere, 
Dei  perficere,  outre  qu'il  ne  sVxprjine  ainsi  qu'à 
l'éf-arl  du  clirclii'U  qui  a  déjà  rtçu  la  «îràce,  avec 
laquelle  il  peut  vou'oir  et  courir  :  £4-/  enim  chris- 
liani  hominis.  '^L'éditeur.) 

*  Seminem  luyit,  quod  omnis  homo  qui  nasciiur, 
guamms  de  pSrentibus  citiisttunis  nnscntur,  sine  spiritu 
immundo,  esse  non  possit,  quem  necesse  sit  ante  salutare 


"^ment  peut  vouloir  le  bien  de  lui-même,  mais 
^  aussi  s'avancer  dans  le  bien.  <i  11  est,  dit-il  ', 


Y  au  pouvoir  du  chrétien  de  vouloir  le  bien  et 
i  de  s'avancer  dans  le  bien  qu'il  aura  voulu; 
^  mais  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  l'ache- 
■  ver,  afin  qu'après  l'espace  qu'il  doit  remplir, 
il  reste  quelqpie  chose  où  il  soit  nécessaire 
que  Dieu  le  secoiu'e  dans  son  besoin,  d'au- 
tant que  lui  seul  est  la  perfection,  et  qu'il 
n'y  a  que  le  Fils  de  Dieu  seul  qui  soit  parfait. 
Pour  nous  autres,  nous  ne  sommes  tous  par- 
faits qu'à  demi ,  c'est  bien  à  nous  de  vouloir 
et  de  courir,  mais  c'est  à  Dieu  d'achever  et 
de  parfaire    .  » 

8.  Les  exorcismes  dont  nous  venons  de    snrieb«p- 
parler,  précédaient  le  baptême.  Leur  effet  n«r<\tm-. 
était  de  chasser  *  l'esprit  impur  du  cœur  de  ciu^ô"» 
l'homme,  afin  que  Dieu,  trouvant  le  cœur  fi- 
dèle comme  ime  maison  pure  et  vide,  y  en- 
trât pour  y  établir  sa  demeure,  selon  cette 
parole  :   Vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  Dieu 
habite  nu  milieu  de  vous.  La  formide  de  ces 
exorcismes  était,  du  temps  de  saint  Optât  ', 
la  même  qu'aujoiu-d'hm  .   On  y  disait  au  dé- 
mon :  Sors  d'ici ,  maudit .  On  les  regardait 
comme  di\ins  °  :  et  en  efl'et,  ils  sont  fondés 
sur  l'r.criture  sainte  et  sur  l'ancienne  tradi- 
dion  de  l'Église  '.  Le  chrême  *  dont  on  se 


lavacrum,  ab  homine  eicludi  et  separari.  Hoc  exorcis- 
mus  operatur  per  quem  spiritus  immundus  deiiellitur 
et  m  loca  déserta  fugatur.  Fit  domus  vncua  in  pulore 
credentis,  fit  don,us  mundu  :  intrut  Deus  et  habitat 
Apo^tolo  dicente  :  Vos  estis  templum  Dei,  el  in  vobi3 
Deus  iuliabilat.  Oiitat.,  lib.  IV,  pas.  73  et  71. 

'  Vos  rebaplizando  exorcizatis  hominem  fide/em  et 
dicitis  Deo  iiabitanti  :  Alaledicte,  exi  foras.  Optai., 
ibid.,  pag.  74. 

6  Exorcismos  cum  offeclu  suscipe...  divini  illi  sunt 
et  ex  divinis  Scnpturis  coHecti.  S.  CyriUus  Hierosol., 
in  Proratechcsi,  pag.  7. 

'  Ant-quisiimnni  Ecc/esiœ  trndilionem  isto  nefario 
crimine  {munichœi^mi  1  adspergnt  [Jutianu-:),  qua  exar- 
cizantur  et  exsufflantur  pimu/i,  ut  in  regnum  Cftristi 
a  potcstûte  tene''roi-ui>i,  hoc  est  diuboti  et  angelurum 
e)us,eruditi  truitsferanfur.  Augustin  ,  lib.  11  </e  Nupt. 
et  Concup.,  cap.  29,  pag.  328.  Verum  tu  iJu'iane)  non 
a  nnhis  altoqueiidus  el  redurguendw,  sed  ah  unioersa 
Ecclesia,  si  potsts  eisifflaiiduset  exorcizandus  esses  a 
qua  fruitra  exsuffluri  et  exorcizari  dicis  infantes. 
Aiiguslin.,  lib.  V  Uper.  imperf.  contra  Jutianum,  ca- 
pite  ullinio.  pag.  1S90. 

'  0/eum  nom  liant  illum  scilicet  liquoreni  qui  ex 
nomme  Chii^li  com/itur  ;  quod  chrisma  /tost.juam  con- 
dilum  est  nominutur  Anlequam  fiât,  ad'iuc  oleum  est 
nalura  simplex ,  fiet  aiile:n  swtre  dum  de  nomine 
Chrisli  conditur.  Optnl  ,  lib.  Vil.  pa^'.  106.  Vos  ex- 
leiToiinaiis  in  rebaptizjtione  suavitatem  illius  quod  in 
nomine  Chrisii  confectum  est,  etc.  Optai.,  lib.  VU, 
pag.  107. 


[IV   SIÈCLE. 


CHAPITKI':  IX.  —  SAINT  OPTAT. 


1.3.1 


servait  dans  le  baptême  n'était  point  un  com- 
posé de  plusieurs  choses,  mais  l'huile  toute 
simple  cons;icri-e  par  les  prières  de  l'cvèque 
au  nom  de  Jésus-Cluist.  Il  avait  la  vertu,  par 
sa  suavité,  d'amollir  la  dmelé  des  pécheurs, 
de  renouveler  '  leurs  cœurs  et  de  les  pré- 
parer à  recevoir  le  Saint-Esprit.  Comme  c'é- 
tait l'usage  de  conserver  le  chrême  dans  les 
églises,  il  arriva  que  lesdonastistes  jetèrent 
par  une  fenêtre  '  la  bouteille  où  il  ('tait  rem- 
fermé,  pour  la  briser  sur  des  rochers;  mais, 
soutenue  de  la  main  des  anges  et  protégée 
de  Dieu  même,  elle  se  trouva  saine  etentieie 
sur  ces  rochers,  (iomme  il  n'y  a  eu  qu'un  dé- 
luge et  une  circoncision,  qni  était  la  figure 
du  baptême  ',  il  n'y  a  aussi  qu'un  baptême, 
qui  est  la  vie  des  vertus  *,  la  mort  des  pé- 
chés la  naissance  immortelle,  l'acqiiisilion 
du  royaume  des  cieux ,  le  port  de  l'inno- 
cence ,  le  naufrage  des  péchés.  Saint  Optât 
distingue  trois  choses  dans  ce  sacrement*,  la 
Trinité  que  l'on  invoque,  la  foi  dont  le  bap- 


tisé fait  profession,  et  la  personne  du  minis- 
tre. Les  deux  premières  sont  nécessaii'ps;  la 
troisième  n'est  pas  si  essentielle,  puis(|u'elle 
soutire  du  changement,  les  ministres  du  bap- 
tême n'i'laiit  i)as  toujours  les  mêmes,  et  il 
n'importe  quels  ils  soient,  p(jurvu  qu'ils  le 
confèrent  au  nom  de  la  Trinité.  Car  tout  ce 
qui  se  fait  en  son  nom  ',  est  bien:  et  suivant 
ce  que  le  Sauveur  ^  a  prescrit  touchant  l'ad- 
ministration de  ce  sacrement ,  quiconque 
ba()lise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  fait  l'œuvre  des  Apôtres.  Le 
baptême  ne  peut  se  réitt-nir'  étant  un,  com- 
me il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  (christ,  qu'une 
foi.  Les  donatistes  mêmes  en  convenaient, 
quoiqu'ils  rebaptisassent  '.  Ceux  qui  auront 
consenti  à  ce  qu'on  les  rebaptisât  '",  ressus- 
citeront au  dernier  jugement,  puisqu'ils  ont 
cru  en  la  résurrection  de  la  chair,  mais  ils 
ressusciteront  nus  et  dépouillés  de  la  robe 
nuptiale  qu'ils  avaient  reçue  dans  leur  pre- 
mier baptême,  et  seront  exclus  du  banquet 


'  O'eum  simpkxest,  et  nomen  suum  unum  et  pro- 
prium  liubet  :  confectum  jnm  chrisma  voca/ur,  m  quo 
est  suavtiat,  qute  culem  couscientim  mol  lit ,  excluia  ilu- 
ritia  peccalorum  :  quœ  animam  innovât  lenem  :  quœ 
seilein  Sfiirîtui  Siiiicto  parât,  ut  invitolui  iltic,  aspe- 
ritate  fufjnta  lihentijr  inhabilare  diynetur.  Oplat.  , 
lib.  Vil,  paa.  106. 

'  Aiii/ju/liim  chrismaiis per  fenestram,  ui  franyerent, 
jactuierunt,  et  ciim  casum  adjuvuret  ubjedio,  non  dé- 
fait rtiunus  anyelica,  quœ  ampullam  spiritali  subuec- 
tione  deduccret  :  piojecta  cusum  senlire  non  jioluit  ; 
Dec  muràenle,  i/lœsti  inter  saxa  consedtt.  Oplat., 
lib.  H,  png.  39. 

'  Circumcisio  ante  adventum  taptismafis  in  figura 
p'-cemissa  est,  et  n  te  tractatum  est  apud  christianos 
duos  esse  aquas  :  ergo  et  apud  Judœos  duas  circumct- 
siones  ostende  ;  alteram  me/iorem,  pejorcm  alteram. 
Hoc  si  quteras,  non  poteris  inveiiire...  post  hoc  etia.n 
catucl'jsmi  fecisti  mentionem  :  erat  guident  imago 
bapt'smatis,  ut  inquinatus  lotus  orbis,  deniersis  pecca- 
tordjus ,  lacacro  inlc-veniente,  in  faciem  prislinam 
mundaretur.  Optai.,  lib.  V,  pq;;.  79. 

*  Bene  igitur  luudasti  baptisma;  guis  enim  fide/ium 
nesciit,  siugulare  baptishia  virtulum  ese  vilam,  cri- 
minum  niortem,  natiiilatr^m  immortolem,  cœlcstis  regni 
comparationem,  innocentiœ  pnrtum,  peccalorum  nau- 
frnijium?  Oplat.,  lib.  V,  pag.  80. 

'  tn  hoc  sacrunienlo  bapUsniatis  celehrundo,  très  esse 
species  conifut...Primit  spectes  est  in  Trinilule,  secunda 
in  credente  ,  lertia  in  opérante  :  sed  non  pari  hbra- 
mine  ponderandœ  sunt  singulœ  :  duns  enim  video  ne- 
cessarias,  et  unani  quasi  necessariam  :  principalem 
locum  Trinitas  possdet,  sine  qua  res  ipsa  non  poicsl 
geri  :  hanc  sequitur  fides  cre  ienlis  :  jam  ptrsonc  ope- 
rantis  vicinaest,qitœ Hmi  i  aucloritate  esse  nonpotest. 
Duce  p'-iores  permanent  semper  immuiabi/es  et  immotœ. 
Persono  vero  operantis,  intelliyilur  duabus  prwribus 
speciebus  par  esse  non  passe,  eo  quod  soia  esse  videa- 
tur  mutabilis...  operarii  quotidie  mutantur  et  lacis  el 


temporibxis  et  persnnis.  Nequn  enim  unus  homo  est, 
qui  semper  uut  ubique  bnphzar.  In  hoc  opère  jamdu- 
duin  alii  fuerunl,  modo  alii  ;  posica  (ilii  futuri  sunt  : 
operard  mutnri  possunt,  s'icramenta  mutari  non  pas- 
sunt.  Oplat.,  lib.  V,  pag.  83. 

6  Dnmiuus  prrece/al  dicendo  :  Ile,  bapllzate  omncs 
geulfs  iu  noniiue  Palris  et  Filii  et  Spirltus  Snntli... 
quidquid  in  Trinitcle  fiictum  fuent  bene  est.  hvle  est 
quod  simpliciter  a  vohis  ver.ienles  excipimus.  Oplat., 
lib.  V,  pag.  82. 

''  In  quo  bu ptiznrentur  genl'S.  n  Sn/valore  manda- 
ium  est  :  per  quem  baptizai  enlur,  nu/lu  eiceptione  dis- 
cretum  esl  :  non  dixit  Aposlolis:  Vos  facde,  alii  non 
fanant.  Quisquis  in  numine  Putris  et  Filii  et  Sj)iritus 
Sancti  baptizniKrit,  Apostolorum  opus  impleoit.Opi&i,, 
lib.  V,  pas.  87. 

'  Absit  ut  ileremus,  quod  semel  est,  aut  duplicemus 
quod  unum  est  :  sic  enim  scriptum  est,  Apostolo  di- 
cente  :  Unus  Deus,  unus  Christus,  una  fides,  una  tinc- 
tio.  Optai.,  lib.  V,  pag.  8-1. 

'  B'iptisma  audnciler,  et  quod  contra  leges  est,  ite- 
rntis.  qunmvis  et  voi  ipsi  non  negelis,  quiu  non  débet 
ileruri  quod  semel  justum  esl  fieri.O\\\!Û.,  lib.  I,pag.6. 

'"  Quicumque  a  vobis  se  rebaptizuri  consenserit,  hu- 
jusmndi  homini  non  denegalur  resvrrectio,  qwa  cre- 
didit  in  resurreclioneyn  caruis  ;  resurget  quidem  sed 
nudus.  Sed  quia  nuptiali  veste  a  nobis  se  expoliari 
permis'l,  hune  palrisfinnilias  aiiditurus  est  vocem  : 
Amice,  hoc  est  dicere,  ognoico  te;  aliqiiando  renuntia- 
veriis  diabolo,  et  ad  nie  conversas  fueras,  et  dederam 
iibi  vestein  nu/'Holem  :  ut  quid  sic  venisti  non  hubens 
quod  Iibi  decW^  Hoc  est  dicere  :  Quare  non  h'ibes  quod 
tibi  dedi  ?  Semo  enim  potest  iiasci  n"n  habenti  rem, 
quœ  data  non  sit.  Vesiem  nuptialem  tnler  istos  acce- 
perus,  et  solus  non  hubes  ?  Quare  nwlus  et  lugubris 
venisli  ?  Quis  Iibi  deiraxit  spolia  ?  Quns  frnudulentas 
adisti  fauces  ?  Quos  incurristt  lutrqn^  ?  (Juoiquot  taies 
venturi  sunt,  locum  in  illo  convivio  non  habebunt. 
Optai.,  lib.  V,  pag.  90. 
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céleste.  Il  veut  '  que  la  contestation  qui  était 
entre  les  catholiques  et  les  donatistes  sur  la 
réitération  du  baptême,  ne  soit  point  déci- 
dée par  des  juges  de  l'un  ou  de  l'autre  parti; 
encore  moins  par  des  païens  qui  n'ont  au- 
cune connaissance  des  mystères  du  Christia- 
nisme ;  ni  par  des  juifs,  qui  sont  ennemis  du 
baptême  des  chrétiens;  mais  par  l'autorité 
de  Jésus-Cimst  qui,  parlant  du  baptême,  dit 
que  celui  qui  a  été  lavé  une  fois  n'a  plus  be- 
soin de  l'être.  II  fait  mention  des  renonce- 
ments '  et  de  la  profession  de  foi  qui  précé- 
daient le  baptême .  Il  appelle  sui7ite  '  l'eau 
qu'on  y  employait,  parce  qu'elle  était  bénite 
par  l'évêque.  Il  dit,  sm-  le  baptême  de  saint 
Jean,  que  ceux  qui  l'avaient  feçu  *  avant  que 
Jésus-Chi'ist  eût  institué  le  sien,  ne  furent 
pas  rebaptisés,  mais  qu'on  baptisa  de  nou- 
veau ^  ceux  qui  reçurent  ce  baptême  depuis 
l'institution  de  celui  de  Jésus-Christ.  Quoi- 
qu'il reconnaisse  de  la  différence  entre  le 
baptême  de  saint  Jean  et  celui  de  Jésus- 
Christ  °,  qu'il  appelle  l'un  plein,  l'autre  im- 
parfait, il  ne  laisse  pas  de  croire  que  celui 
de  saint  Jean  remettait  les  péchés  ',  procu- 
rait l'entrée  du  royaume  du  ciel  »  à  ceux-là 
mêmes  qui  ne  connaissaient  ni  le  Fils  de 


Dieu,  ni  le  Saint-Esprit,  Jésus-Christ  ayant 
bien  voulu  le  tenir  pour  parfait  '  avant  l'ins- 
titution de  son  baptême. 

9.  Saint  Optât,  en  parlant  du  baptême  des 
hérétiques,  l'appelle  un  baptême  profane  '", 
sacrilège,  faux  "  et  inutile,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelques  critiques  de  l'accuser  d'avoir 
donné  dans  l'erreur  de  la  réitération  du  bap- 
tême des  hérétiques.  Mais,  si  l'on  y  fait  at- 
tention ,  on  verra  qu'il  ne  rejette  point  indis- 
tinctement tout  baptême  des  hérétiques,  com- 
me faisaient  les  évêques  d'Afrique  avec  saint 
Cyprien  ;  mais  le  baptême  de  ceux-là  seule- 
ment qui  ne  le  donnaient  pas  au  nom  de  la 
Trinité.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffirait  d'ob- 
server que  saint  Optât  parle,  dans  son  ou- 
vrage, au  nom  de  l'Eglise  d'Afrique,  et  que  de 
son  temps  la  pratique  générale  et  uniforme 
de  cette  Eglise ,  qu'il  ne  pouvait  ignorer  en 
étant  évèque,  était  de  ne  rebaptiser  aucun 
des  hérétiques  qui  avaient  reçu  dans  leur 
secte  le  baptême  au  nom  de  la  Trinité  .  Jus- 
qu'au concile  d'Arles  tenu  en  314,  les  évê- 
ques d'Afrique  avaient  été  dans  un  usage 
contraire:  mais  ils  cédèrent  dans  ce  concile 
à  l'autorité  et  aux  raisons  des  autres  évê- 
ques qui  y  étaient  assemblés  avec  eux ,  et  fi- 


Pur  \f  bap-  ' 
tème    de* 
héréiiques. 


*  De  sacrameuto  baptismi  non  levé  certnmen  innatum 
est,  et  Jubitatur  an  post  Tnmialem,  in  enr/em  Trini- 
iate  hoc  Uerum  liceal  faceie.  Vos  dicitis,  Licet  :  nos 
dicimus.  Non  licet  :  inter  licet  veslrum,  et  non  licet 
no.itrum.  nutanl  et  lemiganl  animœ pnputorum  ;  nemo 
vobis  credut,  nemo  nohis  :  omues  contentiosi  hommes 
sumus.  Quœrendi  sunt  judices  :  si  cliristmni  de  utra- 
que  parte  dari  non  possunt  ;  quia  siudiis  veritas  impel- 
litur.  De  fcris  quœrendus  est  judex  ;  si  pogunus  non 
potesl  cliristiana  tiossc  sécréta  :  si  Judceus  tnimiojsest 
ch7-istia7ii  baptismatis  :  ergo  in  terris  hac  de  re  nul- 
lum  poterit  reperiri  judiciwn  ;  de  cœlo  quœrendus  est 
judcx.  Sed  vt  quid  pnlsamus  ad  calum,  cuni  Imbeamus 
hic  m  Evangelio  testamenlum...  Christi  vox  est  :  qui 
semet  tutus  est ,  non  habet  ueces^itatem  iterum  lavandi, 
quia  est  muudus  tolus.  Optât.,  lib.  V,  pag.  81  et  82. 

'  Nos  et  L'OS  teneamus  siiiyulos  gentiles  :  vos  qui  vos 
sanclos  d'Citis,  interrogate  eum  quem  tenetis,  an  re- 
nuntiet  diaijolo  et  credut  Dommo  ;  et  ille  dicat,Noto. 
Contra  nos  peccutores,  ut  vultis,  interrogemus alterum 
gentilem,  an  renuntict  diabolo  et  credat  Deo,  etc.,  et 
dicat,  Henuntio  et  credo,  etc.  Tum  vos  tingatis  noten- 
tcin,  nos  volentem  :  dicatur  quis  eorum  possit  ad  Dei 
gratiam  pertiuere.  etc.  Optât.,  lib.  V,  pag.  86. 

^  De  eo  lavacrn  pronuntiavit  (Christus)  quod  de  Tri- 
nitate  c<.'lebrandum  esse  manJauerat  :  non  de  Judœorum 
aut  hœreticorum...,  sed  de  oqun  sancta,  quœ  de  triuui 
nominum  fontibus  ir.iiniiat.  Optai.,  lili.  V,  pag.  82. 

'  Cutn  Joannes  niultoi  tingcret  m  pœnilcntia  cl  re- 
missa  peccutorum,  nuntiavit  Fiiium  Dci  esse  venturum, 
ctyus  cerba  liœc  sunt  :  Ecce  venit  qui  nos  baptizct  :  et 
lumen  non  legimus  post  Joannem  Cliristum  aliquem 
rel/uptizasse.  Optât.,  lib.  \ ,  pag.  84. 


'  Cum  apud  Ephesum  bnptizarentur  aliqui  in  bap- 
tismale Jo'innis  post  prœcrpla,  hos  videns  beatissimus 
Paulus,  inte'Togauit  :  an  uccepissent  Spiritum  Sanc- 
tum  ?  Dixerunt  illi  se  nescire  an  essct  S/iiritus  Sunctus  : 
et  dixd  illis  ut  post  baptisma  Joonnis  acciperent  Spi- 
rilunt  Siinctum...  )  ersuasit  eis  ut  baptisma  Christi 
acciperent.  Optai.,  lib.  V,  pag.  85. 

'  Ame  tempus  noluit  {Cbnstus)  emendare  qund  ope- 
ratum  est,  ne  licenliam  rebuptizandi  daret,  quamvis 
alterum  fuerit  ba,  tismn  Joamdi  et  ullirum  sil  Christi. 
Baptisma  Joannis  ante  legcm  pro  pleno  voluit  esse  quod 
non  erut  plénum.  Et  tamen  supra  niemorala  millia 
homimim,  quœ  in  Deum  crediderant,  qvamvis  ignora- 
rent  Filiuin  Dei  et  Spirituin  Sanctum,  reynum  cœlo- 
rum  eis  denegare  non  potuit.  Optât.,  lib.  V,  pag.  85. 

'  Cuni  multos  tingeret  Joannes  in  pœnitentia  et 
remissa  peccutorum.  Optai.,  ibid.  In  quo  (Jordane) 
postta  sub  Joanne,  per  confessionem  in  pœnileniiam 
populorum  peccata  fuerant  mordura.  Optai.,  lib.  V, 
pag.  89. 

'  Optai.,  loco  mox  cilato. 

5  Ante  prœcepta,  baptisma  Joannis,  cum  esset  imper- 
fcctum,pro  perfecto  judicatwnab  eo  cui  nemo  judicat. 
Optai.,  lib.  V,  pag.  85. 

1"  Deinde  sequitur  unum  baptistna,  et  quia  quod 
unum  est,  sanctum  est  per  quod  unum  est,  non  so/um 
ab  hareticorum  prufams  et  sacritegis  baptismatibus 
separutur,  sed  ne  duphcctw  quod  unum  est ,  aut  ite- 
retur  quod  semel  est.  Optai.,  lib.  V,  pag.  8Î. 

Il  Vides  ergo,  frater  Parmeninne,  tiœrelioos  a  domo 
verilutis  satis  extorres,  solos  habere  varia  et  falsa 
baptismata  quibus  inquinttus  non  possit  abluere,  im- 
mundui  cmundare,  etc.  Optât.,  lib.  I,  pag.  10. 


[IV  SIÈCLE.]  CHAPlTnh:  IX.  — 

rent  ensomblr»  un  décrot  '  qui  nnmilnit  l'ii- 
sago  où  ils  aviiii'iit  t'té  (lt>j>iiis  loiigtciiips  de 
rebaptiser  les  horf^tiqnes.  Ce  dt'crel,  qui  est 
le  canon  huitième  *  de  ce  concile,  fut  reçu 
dans  toute  r.\fiit|ue  avec  tant  d'unanimité, 
qu'il  ne  se  trouva  personne  depuis  parmi  les 
catholiques  qui  soutint  l'opinion  contraire . 
C'est  im  t'ait  que  saint  .\ugustin  *  suppose 
comme  constant,  et  que  l'on  troine  appuyi' 
par  le  premier  canon  du  ccuuile  de  ('arthage 
en  3-49,  où  Gratus  ♦,  évèque  de  cette  ville,  dit 
que  c'était  dans  la  rcbaptisation  qu'avait  prin- 
cipalement consisté  la  fureur  du  schisme  des 
donatistes,  et  loue  Dieu  d'avoir  accordé  à 
son  temps  de  vouloir  librement  faire  rece- 
voir aux  âmes  fidèles  la  discipline  de  l'Eglise 
sur  ce  point.  Mais  il  y  a  plus;  c'est  que  saint 
Optât  combat  formellement  le  principe  sur 
lequel  s'appuyaient  ceux  qui  contestaient  la 
validité  du  baptême  donné  par  les  hiréti- 
ipies.  Ce  principe  était  que  les  liérétiques, 
n'ayant  pas  la  grâce,  ne  pouvaient  la  confé- 
rer. Saint  Optât  en  fait  voir  la  fausseté,  en 
ce  que  ce  n'est  pas  le  ministre,  mais  Dieu 
seul  'qui  donne  la  grâce  du  baptême.  Il  dit 
encore  *  que  nos  sacrements  renferment  eu 
eux-mêmes  la  sainteté,  et  qu'ils  ne  l'emprun- 
tent pas  de  ceux  qui  les  confèrent;  qu'en  vain 
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les  donatistes  s'efTorcentd'rtter  h  Dieu  la  dis- 
tribution de  ses  giâces,  [)Our  se  l'altribncr  à 
eux-mêmes;  qu'ils  doivent  lui  accorder  au 
moins  le  pouvoir  de  lui  donner  ce  qui  lui  ;ip- 
partient,  puisqu'un  liomme  n'est  pas  capa- 
ble de  donner  ce  qui  est  purement  un  don 
de  Dieu:  à  quoi  il  ajoute''  que  saint  Paul, 
voulant  montrer  que  tout  l'elfet  du  sacre- 
ment de  ba])lême  vient  de  Dieu ,  et  que  le 
ministre  ne  s'en  doit  rien  attribuer,  dit  ce 
qui  suit:  C'est  moi  qui  ai  planté,  et  c'est  Apol- 
lon qui  a  arrosé:  c'est-à-dire  des  pa'iens,  j'en 
ai  fait  des  catéchumènes,  et  Apollon  les  a 
baptisés;  mais  c'est  Dieu  seul  qui  a  donné 
l'accroissement  à  ce  qui  a  été  planté  et  ar- 
rosé. Saint  Optât,  quelques  pages  avant  de 
combattre  Teneur  de  la  réitéralioù  du  bap- 
tême, décide  nettement  que  l'on  ne  pouvait 
réitérer  le  baptême  donne-  au  nom  de  la  Tri- 
nité, qui  que  ce  fut  qui  l'eût  conféré.  «  11  s'est, 
dit-il  ',  élevé  entre  nous  un  assez  grand  dif- 
férend sur  le  sacrement  du  baptême,  et  on 
doute  si ,  après  qu'il  a  été  donné  au  nom 
de  la  Trinité,  on  peut  le  réitérer  au  nom  de 
la  même  Trinité.  Vous  dites  qu'on  peut  le 
réitérer  (il  parle  à  Parménien  donatiste),  et 
nous,  nous  disons  qu'on  ne  le  peut  pas.  »  Et 
plus  haut,  après  avoir  rapporté  ^  ce  que  Par- 


'  un  ipsi  episcopi  qui  rebaptizandos  hœreiicos  cum 
eo  [Cyprtano)  stutuerunt  ad  antiquam  cousue ludinem 
revoluti,  novum  emisere  decietuni.  Hierouym. ,  lib. 
adiers.  Lucif.,  pag.  303,  tom.  IV. 

'  De  Afi'is  quod  pro/ria  Ijge  sua  utuntur  ut  rebap- 
tizenf,  plticutt  ut  si  ad  Ecclestum  aliquis  de  hœresi 
venerit,  interrogent  eum  symbolum  ;  et  si  perviderint 
eum  in  Pâtre  et  Fitio  et  Spiritu  Sancto  esse  buptiza- 
tum,  nianus  ei  tantum  imponalur  ut  accipial  Sptntum 
Sonctum.  Quod  si  interrogaliis  non  ye^pondertt  hanc 
Trinitatem ,  ba/,tizelur.  Coucil.,  Arelat. ,  can.  8 , 
pag.  1428,  tom.  l  Concil. 

»  De  iis  vero  qui  ab  Ëcclesiœ  uniiate  separati  sunt, 
Hulla  jam  quœstio  est,  quin  et  haliennt  et  dare  possint 
{bnptismum],  et  quin  pi'rniciose  liobcant,  perniciuseque 
tradant  extra  vincuium  pacis.  Hoc  enim  jam  in  ipsa 
totius  orbis  undale  discussum,  consideralum,  perfectum 
atque  firma'um  est.  Augustin.,  lib.  Il  conlra  Epist. 
Parm.,  cap.  13,  pag.  45.  Vide  Augustin.,  lib.  1  de 
Baptismo,  cap.  7,  pag.  84,  et  lib.  II  de  Baptismo, 
cap.  9,  pag.  104,  tom.  IX. 

*  llticitum  esse  sancivius  rebaptizationem ,  et  salis 
esse  alienuin  a  sincera  fide  cl  catfioltcu  disciplina. 
Gratus  episcopus  dixtt  :  Marjna  bealitudo  a  Deo  Paire 
]>er  CItristum  ûominum  concessn  l'Sl  tempori  nostro,ut 
liceat  religiosts  menltbus  insmuare  ecctesiasticam  dis- 
cipltnam...  discuasus  est  titulus  necessarius  reba,iti- 
zationis,  in  quoplus  scliisinatis  rabies  delttescebal ;  et 
adbibita  moderatione  legis  vigor  et  auctortlas  consti- 
tuta  est.  Concil.  Garthag.,sub  Gralo,  can,  1  ,  p.  1 822, 
tom.  11. 


5  Agnoscile,  quia  non  lavât  homo  sed  Deus  quandiu 
dicitis  :  Qui  non  liabet  .^uod  det.  quoraodo  dat?  Vi- 
dele  Dominum  esse  dntorem  :  videle  Deuni  unumquem- 
que  mundare  :  sordes  enim  et  macu/as  mentis  lavare 
non  poiesl  nisi  Deus  qui  ejusdem  fubricator  est  mentis. 
Optât.,  lib.  V,  pag.  84. 

*  Cum  ergo  videalis  omnes  qui  baplizant  operarios 
esse  non  dominos  et  sacramenta  per  se  esse  snncla,  non 
per  liomines,  quid  est  quod  vobi^  tantum  vindicatis? 
Quid  eH  quod  Deum  a  muneribus  suis  excludere  con- 
tenditis  ?  Cunccdite  Den,  prrestare  quœ  sua  sunt.  Non 
enim  poiesl  id  munus  ai  liomine  dan  quod  dicinum 
est.  Optât.,  ibid..  pag.  83. 

'  Bealissimus  Pautu-i  ut  ostendn-et  quia  hoc  tantum 
sacramenîum  baplismctis  Dei  est ,  ut  illic  si/n  ni/iil 
vindtcel  operarius,  sic  ait  :  Ego  quiiem  plantaui  :  hoc 
est,  de  pnguno  catechumtnum  baplizari  feci  :  Apollo 
rigovil,  ftoc  esl,  ille  atectiumenum  haptizavit.  Sed  ut 
cresceret  quod  planlatum  et  rigatum  est  Deus  fectt. 
Optât-,  lib.  V,  pag.  87. 

8  Cujus  { baplismi  )  de  sacramenlo  non  levé  cerla- 
inen  mnatum  est,  et  duhitutur  un  post  Trintatem  m 
eadeni  Trinilale  hoc  ileruni  liceat  facere.  Vos  dicdis, 
Licet  :  nos  dicimus^Son  licet.  Optât.,  lib.  V,  pag.  81. 

^  Dixisti  enim  fieri  non  posse  vt  falso  baptismale 
inquihatus  uhluut,  immundus  emundet,  supiilanlator 
erigat.  perdilus  tibcret,  reus  lemam  Iribual,  dutnna- 
tus  absolvut:  B:ne  hœc  omnia  potuerunt  ad  snlos  hce- 
reticos  pertinere,qui  falsavei  uni  Symbolum  :  dum  aller 
dixerit  duos  deos ,  cum  Deus  unus  sit;  aller  Patrem 
cuit  in  pcrsona  Filii  cognosci  ;  aller  carnem  subducens 
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Sm-   l'Eti- 
i-haristîe. 


ménien  avait  dit,  qu'il  ne  se  prouvait  faire 
que  celui  qui  a  été  souillé  par  un  faux  bap- 
tême puisse  purilier  les  autres,  il  ajoute  : 
«  Ceci  ne  peut  être  vrai  qu'à  l'égard  des 
seuls  hérétiques  qui,  comme  les  valentiniens 
et  les  marcionites,  ont  falsifié  le  Symbole,  les 
uns  en  admettant  deux  dieux ,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  qu'un;  les  auti-es,  en  voulant  que  ce 
soit  le  Père  qui  ait  pam  sous  la  foi-me  du  Fils  ; 
d'autres,  en  niant  que  le  Fils  de  Dieu  ait  eu 
mie  vraie  chair,  quoique  ce  soit  par  cette  chair 
que  le  monde  a  été  réconcilié  avec  Dieu.» 

10.  Saint  Optât  appelle  l'autel  '  le  siège 
du  corps  et  dii  sang  de  Jésus-Christ,  parce 
qu'en  effet  son  corps  et  son  sang  y  demeu- 
rent pendant  un  certain  temps.  Il  se  plaint 
que  les  donatistes  en  raclant,  brisant  et  ôtant 
les  autels,  eussent  frappé  le  corps  de  Jésus- 
Chrisi,  comme  autrefois  les  Juifs  le  percè- 
rent sur  la  croix;  il  se  plaint  encore  qu'ils 
eussent  l'edoublé  ce  crime  détestable  en  rom- 
pant aussi  les  calices  '  cpii  portaient  le  sang 
de  Jésus-Clu'ist ',  et  jeté  l'Eucharistie  à  des 
chiens  :  et  il  ajoute  *  que  Dieu,  pour  venger 


cette  profanation,  avait  permis  que  ces  ani- 
maux, étant  devenus  enragés  après  en  avoir 
mangé,  déchirassent  avec  lems  dents  leurs 
propres  maîtres,  profanateurs  de  ce  corps 
sacré,  comme  s'ils  eussent  été  des  voleurs, 
des  inconnus  et  des  ennemis  '.  Dans  la  cé- 
lébration des  saints  mystères,  le  prêtre  et 
ceux  qui  servent  à  l'autel  ne  font  que  prêter 
leur  ministère  ;  mais  Jésus- Christ  lui-même 
y  nourrit  ceux  qu'il  a  invités ,  et  c'est  lui 
((u'il  faut  remercier.  On  célébrait  tous  les 
jours  le  saint  sacrifice  ',  et  l'usage  en  était 
établi  depuis  longtemps  '  dans  les  plus  gran- 
des Eglises  d'Afrique.  Les  donatistes  mêmes 
s'y  conformaient.  Cela  n'empêchait  pas  qu'on 
ne  résenât  l'Eucharistie  dans  les  églises  •  : 
sans  cela,  comment  les  donatistes  l'auraient- 
ils  jetée  aux  chiens,  comme  l'assure  saint 
Optât  ?  11  y  avait  dans  le  Canon  de  la  messe 
des  paroles  que  l'on  regardait  comme  essen- 
tielles 9,  en  sorte  que  les  donatistes  mêmes 
n'osaient  pas  les  omettre .  On  récitait  à  la 
messe  '"  l'Oraison  Dominicale  ;  et  avant  de  la 
réciter,  on  réconciliait  ordinairement  les  pé- 


Filio  Dei  per  quam  Deo  reconciliatus  est  mundus,  et 
cœteri  ejusmodi ,  qui  a  sacramentis  calKolicts  aticui 
esse  noscunlur.  Optai.,  lib.  I,  pas.  10. 

'  Quid  tam  sacnlegum  quom  attaria  Dei,  in  quitus 
vos  aliqiiando  obtulislis,  frr.ngire,  rudere,  remoi.eie  ? 
...  Quid  est  enim  alture  nisi  sedes  et  corporis  et  san- 
guinis  Christi  ?  Hœc  omiiia  furov  tester  aul  rosit,  aut 
fregit,  aut  removit..  Quid  vobis  fecerat  Deus,quiillic 
invocari  coniueveral  ?  Quid  vobis  offenderat  Chnslus, 
cujus  illic  per  ceria  nwmenta  corpus  et  sanguis  haOi- 
tnbat  ?  Quid  offendiitis  etiam  vos  ipsi,  ut  illa  altarta 
frangeretis,  ia  quitus  ante  rws  per  longa  temporum 
spatiu  siincte,  ut  arOitrcmini,  obtuiistis.  Dum  impie 
perscquimini  manus  nos/cas  iliic,  ubi  corpus  Christi 
hobilubut,  feristis  et  vesiras.  Hoc  modo  Judœos  eilis 
imitati  :  ilti  injecerunt  ?nauus  Chnslo  in  cruce,  a 
vobis  percussus  est  in  altari.  Oplat.,  lib.  VI,  pag.  91 
et  92. 

'  Hoc  tam  immane  farinus  a  vobis  geminaium  est, 
dum  fregisiis  etiatn  calices  Christi  sanguinis  porta- 
tores  :  quorum  species  revocastis  in  massas,  merces  ne- 
fariis  nundinis  procurantes,  ad  quam  mercem  nec 
emptorei  eligere  voluistis  :  avari  dum  vendidislis,  sa- 
critegi  dum  inconsiderale  rendidisiis.  Passi  eslis  com- 
buri  manus  vestras  quibus  ante  nos  eosdem  calices 
Iractubatis.  Nam  cum  passim  vendi  jussistis,  emerunt 
pagani  facturi  vasa  in  quibus  incenderent  tdolis  suis. 
0  scelus  uefarivm!  o  facinus  inaudiium  !  au  ferre  Deo 
quod  idotis  prœsles;  subducere  Christo,  quod  proficiat 
sacritegio.  Optai.,  lib.  VI,  pa^.  93. 

'  Quid  iniquius  r/uam.  .  Eucharistiarn,  animalibus 
proj'icere  ?  Optai.,  lib.  H,  pag.  42. 

'  Quod  vobis  levé  videtur,  facinus  immane  commis- 
sum  est,  ut  omnia  sacrosancla  supra  memorati  vestri 
episcopi  viotarenl.  Jusserunt  Eucharistifim  canibus 
lundi  ;  non  sine  signo  divini  judicit  :  nam  lideni  canes 
nccensi  rahic,  ipsos  dominos  suos  qua^i  latrones,  sancti 


corporis  reos,denfe  vindice,tanquam  ignotos  et  inimi- 
cos  luniiwerunt.  Oplat.,  lib.  II,  pag.  3S. 

'  S'olite  vobis  niajeslalis  donnntum  vindirnre.  Sam 
si  ila  est,  vitidicent  sibi  et  minislri  qui  mensœ  Domi- 
nicœ  fiimulanlur,  ut  pro  humililule  exhibila  ab  invi- 
tatis  gralututio  eis  referatur.  Christi  voi  est  mvdan- 
tis  :  Venite,  benediili  Palris  mei.  Vemunt  génies  ad 
gratiam  ;  exhibet  ille  qui  invit-ire  dignntus  ext  ;  mi- 
n'slerium  exercet  turbu  famulorum  :  non  famulaii- 
tibus,  sed  pascenti  referendœ  sunt  gralice.  Vos  eum 
mmisiri  sitis  to'.um  vobis  convivii  dominium  vindicutis, 
etc.  Optai.,  lib.  V,  pag.  88. 

•  Jam  et  mendacium  vestrum  hoc  loco  juste  damnari 
potest ,  quo  quolidie  a  vobis  sacrificia  condiuntur. 
Optai.,  lib.  Il,  pag.  35. 

'  Sacerdolei  qui  sacrificia  Dei  quotidie  celebramus, 
hoslias  Deo  et  victimas  prieparamus .  Cyprianus, 
Epist.  54,  pag.  78  cdiî.  Parisiens,  aua.  1726. 

'  Opialus  in  libro  primo  conqueritur  quod  factio 
donatistarum  eo  usque  erupissel ,  utjusserint  Eucharis- 
tiarn canibus  fundi,  et  in  iibro  sexto  eadem  querela 
iteralur,  quod  fregerinl,  eraserinlque  attaria  in  quibus 
vota  populi  et  niembra  Christi  porlata  sunt,  imo  ubi 
Christus  Itabitabat,  quod  non  de  ironseunie  et  hornria, 
ut  ita  dicam,  sucrificti  actione,  sed  permanenli  habila- 
tione  inlerpretandum  est,  nec  saiie  sacra  tum  fiehant 
cum  dnnati.slœ  in  ecolesiam,  in  ipsum  corpus  Chvisli 
grassati  sunt.  MabiUonius,  in  Liturgia  Gallicana, 
lili.  I,  cap.  9 ,  pag.  S8  et  89  edit.  Parisiens,  ann. 
1685. 

»  Quis  dubitet  vos  iliud  legitimum  in  sacramenlorum 
mysterio  prœterire  non  passe  ?  0/ferre  vos  dicilis  pro 
Ecclesia  quœ  una  est,  etc.  Optai.,  lib.  Il,  pag.  35. 

•0  Inler  vicina  momenta,  dum  manus  imponitis,  et 
deticta  donalis.moxad  ultare  couversi  dominicamora 
tionem  prœtermttlere  non  poteslis.  Et  utique  dicilis. 
Pater   noslcr  qui   es  in   cœlis,  etc.    Optât.,  lib.   il. 
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[IV'    SIÈCLE.] 

nitents  par  l'imposition  des  mains.  Les  au- 
tels (étaient  dp  bois  '.  Il  y  avait  en  réserve  du 
vin  *  pour  \o  sncrilicp.  Ou  ronvmil  l'aulcl  d'un 
lingi'  *  avant  d'y  céh'brer  les  mystères ,  et  il 
parait  qu'on  n'y  mettait  rien  autre  chose,  rien 
surtout  qui  pût  faii-e  peine  aux  tidclcs  * 
comme  quelque  image  profane, 
suri.pn-  11.  Ce  nue  saint  Oiilat  enseigne  touchant 
taïut  lierre  la  piimaute  de  sanit  Pierre,  est  remarquable. 
Il  dit  •  que  cet  Apôtre,  à  qui  c'eut  été  assez 
d'obtenii'  le  pardon  de  son  péchif  après  l'a- 
voir commis,  mi'rila,  pour  le  bien  de  l'unité, 
d'être  préféré  àtous  les  autres  qui  n'avaient 
pas  péché'  comme  lui,  et  qu'il  rcrut  seul  les 
clefs  qu'il  devait  communiquer  aux  autres. 
11  ajoute  que  les  héri'tiques  n'ont  point  ces 
clefs  '  ;  que  les  schismaliques  ',  qui  n'cmt 
qu'une  chaire  de  pestilence,  ne  peuvent  non 
plus  se  les  attribuer,  eux  qui,  par  une  au- 
dace et  une  témérité  sacrilège,  s'élèvent  con- 
tre la  chaire  de  saint  Pierre  ;  que  cette  chaire 
épiscopale  est  dans  la  ville  de  Rome,  qu'elle 


•  Quid  tam  sacri/egum  qunm  altaria  Dei  frangere, 
rariere,  rtntovere  ?  Hoc  igitur  mexjnobile  ne/as,  si  de 
aliqua  ralione  descendit,  uno  modo  fieri  debuit.  Sed, 
ut  œstimo,  alio  loco  co/iia  lignorum  f'rangi  Jussit,  aliis 
vero  ut  altaria  rodèrent,  liynontm  ino/jia  imperavit, 
etc.  Oiilat.,  lil>.  VI,  paif.  91  et  92. 

*  Qiiid  perdiloruvi  conducinm  refernm  multitudi- 
neni,  et  vinum  in  mercedem  sccleiis  duium  ?  Quod  ut 
immuudo  ore  iocrilfgis  haustttius  bi/jerelur,  cutida  de 
fragmentis  a/tnriuni  facta  est.  Oplat.,  lib.  VI,  p.  AS- 

'  Quis  fidelium  ne«ci<  in  pemgendis  n,ijsteriis  ipsa 
ligna  linteatnine  coopenn  ?  Inter  ipM  sucrainenta  ve- 
lamen  potuit  tangi  non  lignum.  Aut  si  tactu  possiint 
penetrnri  velamiua,  ergo  penetruntur  et  ligna.  Optât., 
lib.  VI,  pag.  93. 

'  Dicebatur  itlo  tempore  venturos  Paulum  et  Maca- 
riuin,  qui  intéressent  sucnficio,  ut  cum  allai  ia  so/tfm- 
niler  aptarenlur,  proftrrent  illi  imaginer»,  quain  primo 
in  oltare  ponerent  et  sic  sacrificium  offerretur.  Hoc 
cum  acciperent  aures,  percussi  suni  et  animi^  et  unius- 
cujusque  lingua  in  hœc  reréa  commota  est,  ut  omnis 
qui  hac  audierat,  diceret  :  Qui  inde  g'istut,  de  sacro 
gustat  :  et  recte  dictum  erat  si  talent  famam  si.uilis 
Veritas  seqnerelur.  At  ubi  lentum  est  a  supradictis, 
nihil  taie  visum  est,  ex  eo  quod  fuefat  paulo  unie 
fama  mentiia  :  nititl  viderwit  oculi  quod  horrerent  : 
nihil  probavit  aspectus  ex  ils  qiiibus  pertiirbatus  erat 
auititus.  Visa  est  purilus,  et  ritu  solito  soiemnis  con- 
sueludo  perspecta  est  cum  vidèrent  divinis  sacrificiis, 
nec  mutatum  quidi/uam,  nec  additum,  nec  ablatum. 
Optât.,  lib.  III,  pag.  67. 

On  voit  par  saint  Augustin  que  les  donatisles 
continuèrent  de  publier  que  les  catboliqucs  meUnient 
je  ne  sais  quoi  d'extraordinaire  sur  l'autel,  et  celle 
calomnie  en  empêchait  beaucoup  d'entrer  dans  l'E- 
glise. Quant  multis  aditum  mirandi  obserubant  mino- 
res maledicorum,  qui  nescio  quid  7ios  in  altare  Dei  po- 
nere  jactitabant.  August.,  Epist.  9S,  pag.  Î38,  tom.  II. 
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a  été  donnée  premièrement  à  saint  Pierre  •  ; 
qu'il  s'y  est  assis  en  qualité  de  chef  de  tous 
les  A])olies,  afin  (pii^  tous  gardassent  l'unité 
par  cette  cliairi'  unique,  que  chaiiue  Apôtre 
ne  prétendit  pas  avoir  la  sienne,  et  que  celui 
qui  élèverait  une  autre  chaire  contre  celle-là, 
fiil  regardé;  comme  prévaricateur  et  schis- 
matiime.  Sur  quoi  M.  de  l'Aubesiiine  fait 
cette  remarque  '",  qu'il  n'y  a  dans  l'Eglise 
qu'une  chaire,  que  saint  Pierre  a  reçue  de 
Jésus-Christ,  qu'il  a  communiquée  à  tous  les 
évéques,  et  qu'il  leur  communique  encore 
aujourd'hui  par  les  Souverains  Pontifes,  qui 
sont  censés  ne  faire  qu'une  même  chose , 
n'être  qu'une  même  chair  et  qti'une  même 
personne  avec  lui.  C'est  là,  continue  ce  sa- 
vant évêque  d'Orléans,  la  docli-ine  des  an- 
ciens ;  ainsi,  conclut-il,  c'est  avec  raison  que 
saint  Optât,  parlant  de  la  chaire  de  Carthage, 
l'appelle  la  chaire  de  saint  Pierre,  parce  que 
c'est  saint  Pierre  qui  l'a  engendrée,  comme 
parle  Tertullien. 


'  Bono  unitat'S  èeatus  Petrvs,  cui  satis  erat  si  quod 
negnvii,  sotam  venuim  cunsequerelur,  et  priFferri  Apos- 
tolis  omnibus  nieruit,  et  claves  regni  cœluruin  commu- 
nicandiis  catens  solus  acepit.  Opiat.,  lib.  VII,  p.  104. 

'  Slant  lot  innocentes,  et  peccator  accipit  claves,  ut 
wiitatis  negoliuin  /'urmaretiir.  Optât.,  iliid.,  pag.  105. 

'  Hœretici  omnes  neque  claves  habeitt,  quus  solus 
Peirus  accepit.  Optât.,  Iih.  I,  png.  8. 

'  Si  Victori  (donntistœ)  diceretur  ubi  scderit?  Nec 
anle  se  aliquem  il  lie  fuisse  monslraret,  nec  cathedram 
n/iquam,  ni\i  peitileutiœ  nstenderei.  Pestilentia  enim 
morbis  exstinclos  iiominesad  in/eros  mittit  :  qui  inferi 
portas  suas  habere  noscunlur  ;  contra  qvas  portai,  cla- 
ves satutures  accepisse  legimus  l'etrum  prmeipem  sd- 
licet  iioslrum  ;  cui  a  Christo  dictum  est  :  Tibi  dabo 
claves  reeni  cœlorum,  et  porlœ  iofTorum  non  Vin- 
cent eas.  Unde  est  ergo  quod  claves  regni  cœlorum 
vobis  contenditis,  qui  contra  cat/iedram  Pétri  veslris 
prœsiimptiunibus  et  audaci sacrilegiomilitatis.  Oplat., 
lib.  Il,  pag.  30. 

'  Neyare  non  potes,  scire  te  in  urbe  Roma  Petro 
primo  cathedram  episcopalem  esse  collatam,  in  quase- 
derit  omnium  Apostolorum  caput  Petrus,  unde  et  Ce- 
plias  appellatus  est  :  in  qua  una  catliedra,  vnitas  ab 
omnibus  servavtur;  ne  cceteri  Apostoli  singiilas  sibi 
quisque  defenderent  :  ut  jnm  sc/iismaticus  et  peccator 
esset  qui  contra  singularem  cathedram  alteram  collo- 
caret.  Optât.,  lib.  H.  pag.  28. 

"  Vna  est  tantum  cathedra  in  Ecvlesia  quam  Petrus 
accepit  a  Christo,  qnamque  singulis  Episcopis  comniu- 
nicavit,  et  singulis  etiam  nunc  diebus  communicat  per 
Pontifices  qui  cum  eo  censentur,  et  sunt  una  eademque 
euro  et  persona  :  hœc  est  antiquorum  doctrina  :  me- 
ritoigilur  vocal  cathedram  Carthaginensem,  cathedram 
Pétri,  quia  Petrus  eam  genuit,  ut  loqatur  Tertullianus. 
Gabriel  .41baspinaBus,  episcopus  Aurelianensis ,  in 
Notis  ad  primum  libruin  Optati ,  pag.  Îl9  edil. 
Paris.  1681. 
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12.  Saint  Optât  blâme  •  avec  raison  le  let- 
tre peu  respectiieuse  que  Doiiat  avait  écrite 
au  préfet  Grégoire,  et  il  dit  à  cette  occasion* 
que  l'Etat  n'est  pas  dans  l'Eglise,  mais  l'E- 
glise dans  l'Etat,  c'est-à-dire  dans  l'einpii-e 
romain  ;  qu'il  faut,  suivant  le  précepte  de 
l'Apôtre,  prier  pour  les  rois,  poui'  les  puis- 
sances, et  même  pour  les  empereurs  païens, 
afin  que  nous  menions  avec  eux  une  vie  pai- 
sible et  tranquille.  Il  n'y  a,  ajoute-t-il  *,  au- 
dessus  de  l'empereur  que  Dieu  seul  quia  fait 
l'empereur;  ainsi  Douât,  en  s'élevaut  au-des- 
sus de  l'empereur,  semble  avoir  excédé  les 
bornes  de  l'humanité  et  s'être  estimé  un  dieu. 
Les  princes  de  la  terre  ne  se  croyaient  pas  en 
droit  de  connair.re  des-aÛ'aires  de  l'Eglise;  et 
les  ilouali.'~tes  ayant  prié  Coustantm  de  leur 
donner  des  juges  pour  terminer  leur  diffé- 
rend, ce  prince  leur  lépondit  avec  indigna- 
tion *  :  «  Vous  demandt-z  que  je  vous  juge  en 
ce  monde,  moi  qui  m'attends  à  être  jugé  par 
Jcsus-Cbrist.  » 

13.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  à  iemnri|uer 
dans  .es  écrits  de  saint  Optât  touchant  la  vir- 
ginité. Il  d:t' qu'elle  est  cette  œuvre  de  suré- 
rogation  que  Jésus-Chi-ist,  dans  son  entretien 


avec  la  Samaritaine,  promet  de  récompen- 
s«t;  qu'elle  est  lie  conseil  et  non  de  pjécepte; 
qu'une  lilJe  qui  la  consacre  à  Dieu,  contracte 
un  mariage  spirituel'  ;  qu'elle  est  reusée  l'é» 
pouse  de  Jésus-Christ  et  incapable  de  l'être, 
dans  la  suite,  d'un  homme  mortel.  C'était 
l'evèque  ■"  qui  mettait  la  mitre  ,  c'est-à-dire 
le  voile,  sur  la  tète  des  vierges  au  jonr  de 
leur  consécration,  et  qui  recevait  leur  pro- 
fession, ce  qui  formait  entre  lui  et  ces  vier- 
ges une  alliance  spirituelle  :  d'uù  vient  que 
saint  Optât  traite  d'inceste  le  commerce  cri- 
minel d'un  évèque  douatiste  avec  une  de  ces 
vierges  consacrées  à  Dieu.  Dés  le  moment 
qu'elles  avaient  pris  le  voile,  il  n'était  pius 
permis  de  les  rechercher  ^  en  mariage.  Cette 
marque  de  leur  cunsecraliou  les  mettait  à 
couvert  des  ravisseurs. 

14.  Ou  voit  l'usage  de  révérer  les  reliques 
des  martyrs,  par  ce  qui  est  dit  dans  saint  Op- 
tât, que  Lucille,  avant  de  recevoir  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ,  baisait  *  l'os  d'un 
homme  qu'elle  croyait  martyr;  mais  la  suite 
fait  voir  qu'on  ne  rendait  de  culte  qu'à  ceux 
que  les  éveques  avaient  reconnus  pour  vrais 
martvrs.On  dressait  des  autels  *°  dans  les  lieux 
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'  Ad  Gregorium  sic  scribere  minime  dubitavil  (Do- 
notui)  :  Greyori,  macula  Ser,alus  et  dedecus  prœfecto- 
rum,  et  cœlera  talia.  Optât.,  lib.  Ut,  pag.  51. 

'  Jam  tu'ic  meditataiur  (Donutui)  contra  prœcepta 
Apostoti  yauh  poteatatibus  et  regibus  injuriam  fucere, 
pro  ifutbus,  si  A/ioslolum  audtrel,  quottdie  royaie  de- 
buerat  :  sic  enim  docet  beotus  Aposlolus  Puulas  :  Ro- 
gate  pro  '-eyibus  et  po'estalibui,  ut  tjuietam  et  tran- 
guillarn  vilam  cum  ipsis  ayamus.Noa  enim  respublica 
est  m  Eccletia,  sed  t'cclesia  in  republica  est,  id  est  in 
imperio  romano...  Mento  Paulus  docet  orandum  esse 
prn  reythus  et  potestultbus  :  etiamsi  tulis  imperator 
esset,  qui  gentilUer  viveret,  etc.  Optât.,  lib.  111,  p.  51 
et  &3. 

5  Cum  tuper  Imperatorem  non  sit  msi  solus  Deus, 
gui  fecit  lmptralorem,dum  se  Donatus  super  Impera- 
torem extolttt,  jam  quasi  hommum  excesseral  mêlas, 
ut  prope  se  Deum  no»  hominem  œstimarel,  non  révé- 
rende eum,  qui  posl  Deum  ab  hominibus  limebatur. 
O^jtat.,  ibid  ,  pag.  5Î. 

*  Coislantmus  plena  livore  respondti...  Petitit  a  me 
l'a  sœcuto  juriicium ,  cum  ego  ipse  Christt  judicium 
exfpectem.  Optât.,  lib   I,  paj^.  20. 

'  Virginilas  vo/untutis  res  est,  non  necessilatis.  De- 
nique  stuhularius  itle  Puuias  Aposiolus,  eut  confessus 
peccatorum  vuinenbus  populus  commendulus  est,  duos 
denurws,  quûs  erogasset,  acceperut,  duo  scilicet  tesla- 
menta.  llœc  per  dncirinam  quasi  sumplus  impendit  ; 
docuil  quomodo  conjugales  christiant  debeant  vivere  : 
a  quo  cum  quœrerelur  quid  de  virginibus  prwcipcret  ? 
Respondil.  nthil  esse  mundatum.  Coufessus  est  se  duo 
testamfnla,  lu/c  est  duos  denarios  erogasse  :  explictti 
frant  quoddm  modo  sumptus,  sed  quia,  qui  sauaum 
eommendaoerat,  promiserat  se  redditurum  guidqwid  in 


curam  amplius  erogasset,  post  impenses  duos  deuarios, 
nr.ii  prœcepta,  sed  cunsitium  eroyat  Puulus  ad  vtrgiui- 
tutem  ;  nec  impedimenta  est  lolentibus,  nec  nolentes 
inipeilit  aul  cogil  :  qui  dedeiit  viryiuem  suam  bene 
fucit  :  et  qui  non  dederit  melius  furtt.  Oplal  ,  lib.  VI, 
puy  95  et  96.  Saiut  Ful^euce  elle  avec  éloye  ch  pas- 
sage de  saïul  Oj>tal.  Kulgciilius,  lib.  111  ad  Mouiutum, 
cap.  13,  pag.  30,  toui.  IX  Bib/ioth.  Patrum. 

'  S/jirila/e  nubenJi  hoc  genus  est,  m  nuplias  spomi 
jam  vénérant  voluntute  et  professione  sua  ;et  ut  scecu- 
laribus  uuptii.i  se  renuntiasse  monstrarent,  et  junetas 
spintali  sponso  solveranl  crinem,  jam  cœlestes  ceteora- 
veraut  nu///ias.  Optât.,  lib,  VI,  pag.  9C. 

'  Feiix  (Idicrensis  episcopus)  mler  crimina  sua  et 
facinora  nefunda,  ab  eo  comprehensa  puella  cui  milrum 
ipsa  imposuerul,  a  qua  paulo  anie  pa'er  vocabatur, 
ne/arie  incestare  minime  dubitavil.  Optai ,  lib.  11, 
pag.  39. 

'  tiudasiis  denuo  capitajam  velala,  de  quibus  pro- 
fessionis  deiraxislis  indicia,  quce  contra  raptores  aut 
pelilores  videnlur  inventa.  In  milella  indicium  est  vo- 
luntutis,  >iûn  casixlatis  auxilium  :  ut  rem  jam  Deo 
devolam,  ne  qui  sponsabat,  perseveret  pelere,  aut  ne 
raplor  oudeat  violare.  Optât.,  lib.  VI,  pag.  9t>  et  87. 

'  Lucillu,  cum  correplionem  archidiacom  Cœciiiani 
ferre  non  posset,qum  anIe  spintulem  cibum  et  potum, 
os  nesc'O  cujus  martijris,  si  lumen  martyre,  libaie  di- 
ctbatur  :  et  cum  praponeret  calici  salulari  os  nescio 
cifjus  )iominis  mortui,  et  si  marlyris,  sed  necdum  vin- 
dicati,coirepla  cum  confusione  discessit  ii-ata.  Optât- > 
lib.  1,  pag.  14. 

>»  In  loco  octaviensi  occisi  sunt  plurimi  (circumeet- 
liones),  dvtruncati  sunt  mvlU  :  qitorum  corpora  utquc 
in  hodiemum  diem,  per  dcalbaias  aras  aut  metisay 


[IV*    SIÈCLE.] 

OÙ  il»  avaient  répandu  leur  wn??  ,  et  on  don- 
nait à  l'ps  autels  li-  nom  de  table.  Les  doiia- 
tistes  on  usaient  de  même  à  l'ciiaiil  di'  leurs 
circoncellion.*,  (ju'ils  reffardaient  comme  mar- 
tyrs. L'usam'  de  ces  tiiblcs  .sur  les  tombeaux 
venait  de  jilus  haut,  comme  il  parait  par' 
quelques  auteurs  [irofanes.  11  se  glissa  des 
abus  dans  celte  sorte  de  culte,  ce  qui  olilii^ea 
le  concile  de  Carth;>a;e,  en  401  *,  de  défendre 
d'ériger  aucune  mémoire  (ou  chapelle)  sous  le 
nom  d'un  martyr,  qu'on  ne  fût  assuré  qu'il  y 
avait  en  ce  lieu-là  de  ses  reliques,  ou  qu'il  y 
avait  souffert.  Il  y  avait  des  cimetières  '  des- 
tinés à  la  sépulture  des  corps  des  chrétiens, 
et  ces  cimetières  étaient  conligus  aux  éfilises. 
On  en  enterrait  quelt|iiefois  dans  les  églises 
mêmes  ;  mais,  ce  semble,  avec  l'-igrémeut  de 
l'évèque.  Au  moins  nou.s  voyons  que  les  do- 
natistes  ayant  enterré  quelques  circoncellions 
en  im  lieu  nommé  Subbule*,  le  prêtre  du 
lieu,  nommé  C.larns,  fut  obligé,  par  ordre  de 
son  évèque,  aussi  douatiste,  d'eu  ôter  ceux 
qu'on  y  avait  enterrés.  Saint  Ojitat  parle  plus 
d'une  fois"  des  mémoires  ou  des  tombeaux 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  té- 
moigne qu'on  y  ofljrait  le  saint  sacriCce. 
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15.  L'Eplise  de  Carthage,  sous  l'épl«copiit  surieiM. 
de  Mi;n,-iiiius,  possédait'  quantité  de  vases  mS'î  di 
(I  or  et  ci  argent;  et  ce  n  était  pas  la  seule  iiui     .|'i^iin« 

......  ,  ,  .      .-,  t"»intii   de 

lut  ricue  en  meubles  ou  en  urnements.Caron  ■■•■'^ii'iiM 
voit,  par  l'eiKjuèlt^  ou  procés-verb.il  de  Zéuo- 
jihile,  eousiiLiue  eu  320,  que,  dans  la  persé- 
cution de  Uioclétieu,  en  303,  on  trouva  dans 
une  maiscjn  de  la  ville  de  Girthee.n  Numidie, 
où  les  chrétiens  .s'assemblaient  depuis  la  dé- 
molition des  églises,  deux  c:ilices  d'or',  six 
calices  d'argent,  six  burettes  d'argent,  un  pe- 
tit chaudron  d'argent,  sept  lampes  d'argent, 
deux  graïKls  chandeliers,  sept  petits  chande- 
liers de  cuivre  avec  leurs  lampes,  onze  lam- 
pes de  cuivieavec  leurs  chaînes,  quatre-vingt- 
deux  tuiii(iues  de  lemme,  troute-huit  voiles 
de  tète,  seize  tuniques  d'hommes,  treize  paires 
de  chausses  à  homme,  quarante-sept  paires  à 
femme  :  c'étaient  des  habits  que  l'on  gardait 
pour  les  pauvres.  On  voit,  par  le  même  pro- 
cè.s-verbal  de  Zcnophile,  qu'il  y  avait  dans 
l'église  grand  nombre  de  sous-diacres'  et  de 
lecteurs  qui  étaient  dépositaires  des  Livres 
saints  ;  qu'ils  exerçaient  des  métiers', et  qu'ils 
étaient  mariés'";  que  l'église  avait  une  biblio- 
thèque '  '  ;  qu'il  y  avait  des  fossoyeurs  dont 


potuerunt  numerari.  Optât.,  lib.  ITI,  pag.  57.  Denique, 
sicut  noslis  quirumque  Carthnginem  nostis,  in  eodem 
loco  mensa  Heo  constructa  est,  et  tamen  iiiensa  dicitur 
Cy priant,  non  quia  ibi  est  unquam  Cypnanus epulu'.us, 
seil  quia  Un  est  immoliitus,  et  qui  i/jsn  imjnalut'one 
sua  pnravit  hanc  mensam,  non  in  qua  pascal  sive  pas- 
catur,  sed  m  qua  sacrificium  Dec,  cui  el  i/we  oh.'alus 
est,  ojjeratur.  Aiigust  ,  sei-m.  310,  pas.  1250,  loui.  V. 

•  In  ipsa  Scipionis  villa  jacens,  liac  tibt  scribo  : 
Adoratis  manibus  ejus  et  ara  quom  seputa-um  esse 
tanti  viri  suspicnr.  Spueca,  Spist  88,  \\a^.  bSi.Sepul- 
cris  autem  novis  ftuivit  modum ,  nom  super  terœ 
tumulum  noluit  quidquam  statHi,  nisi  columellum 
tribus  cubitis  non  altiorem  aut  mensam  aut  labellum. 
Cicero,  de  Legibus,  lib.  II,  pag.  342. 

'  lient  placuit,  ut  altana  qua  passim  per  agros 
aut  vias  tanquam  memoriœ.  murtyrum  constituuntur, 
in  quibus  nul/um  corpus  aut  reliquiœ  murtyrum  con- 
ditœ  probanlur  ab  episcopis,  qui  eisdeni  locis  prcesuitt, 
si  fteri  potest,  everlanlur.  Si  autem  hoc  propter  tu- 
multus  populares  non  simlur,  plèbes  tamen  admo- 
neanlur.  ne  itla  toca  fréquentent  ;  ut  qui  recte  sapiunt, 
nutlu  ibi  superstitione  denincti  teneautw.  Et  ommno 
nulla  memorta  martyrum  probabitiler  acceptettir,  nisi 
aut  ibi  corpus,  aut  atiqua;  cerl'S  reliquiœ  sint  ■  aut  ubi 
oriyo  alicufus  habitutionis  lel  possessionis,  vel  passio- 
nis  fidehssinia  origine  tradttur.  S'am  qua  per  somnia 
et  per  inanes  quasi  revelationes  quorumltbet  homiuum 
tibique  constituuntur  altaria,  omnimodo  reprobenlur. 
Concil.,Carltiag.,  ann.  401,  cap.  14,  pag.  988,  tom.  I 
Concit.  Harduini. 

5  Ad  hoc  basilicas  mvadere  voluistis,  ut  vobis  solis 
cœmeteria  vindicetis,  rton  permiltentes  sepeliri  corpora 
catholica,  ut  terreatit  vivos,  maie  tractaiis  et  mortxms. 


negantes  funeribut  locum.  Opl&l.,  Ub.  VI,  pag.  99. 

'  k'x  quorum  [circumetl/ioiium)  numéro  cum  aliqui 
in  hasilicis  se/nliri  cœpissent,  Clurus,presbyler,  in  loco 
Subhulensi,  ab  episcopo  suo  couclus  est,  ut  insipultam 
faceret  sepuUuram.  Vnde  proditum  est  mundalum 
fuisse  quod  fuclum  est  ;  quando  nec  sepuUwa  in 
domo  Dei  exhiberi  concessa  est.  Oplat.,  lib.  III, 
pag.  57. 

'  Hcce  prœsentes  suni  ibi  (Romm)  diioruni  memorim 
Apnstolorum.  Dicile  si  ad  has  iiiyreiii  potuit  (Maero- 
bivs]  aut  oblulit  iltic,  ubi  sanctorum  memorias  esse 
constat.  Oplat.,  lib  II,  pag.  29.  Un  iatem  cum  toto 
orbe  terrarum  el  cum  memoriis  Apostotorum  habcre 
nuluislis.  Oplat.,  Ub.  III,  pag.  59. 

'  kranl  Ecclesiœ  (Carlhuginensi)  ex  aura  et  argento 
qiiantplurima  omamenla,  qwe  nec  defvdere  terrce,  nec 
secum portave poterat  (Mcnsurius).  Optai  ,  Iib.I.p.15l. 

'  Calices  duo  aurei,  tiem  calices  sex  argentei,  ur- 
ceola  sex  argentea,  cucumeHum  argenleum,  lucernœ 
aryenteœ  septeni,  cereofala  duo,  candelœ  brèves  omea 
undecim  cum  cutenis  suis,  luniccs  muliebresSi,  mafor- 
tea$9,  tunicee  niriles  )6,colig'e  vtrilesparia  iS.cn/iyœ 
muliebres  paria  47.  Gestaapud  Zenophilum,  relata  in 
edilione  Oplali,  pag.  262,  col.  2. 

8  Sumus  subdiucones  :  sed  lectores  liabenl  codices. 
Ibid. — '  Curatnr  dixit  :  Demunslrate  cœteros  lectores... 
Edusius  el  Jtintus  exceptores  dizerunt:  A'oi-  eos  demons- 
tramus.  Domine.  Kl  dum  ventum  fuisset  ad  dumum 
Felicis  Sarsoris,  protulit  codices  quinque.  Ibidem, 
pag.  263. 

">£<  cum  ventum  fuiaset  addomvm  Coddeomsjtro- 
tulil  uxor  ejus  codices  sex.  Ibid.,  pag.  263. 

"  Poslqtiam  perventum  est  in  bibliothtcam,  invenia 
sunt  ibi  armaria  inania.  Ibid..  pag.  262. 
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ae  morale. 


Sur  qatï- 


l'emploi  'était  d'enterrer  les  corps  clés  chré- 
tiens; i)ue,  flans  l'élection  d'un  évèque,  les 
anciens  de  l'église  '  [)Our  qui  se  faisait  cette 
élection,  et  le  peuile  même'  demandaient 
ordinairement  qu'on  élût  un  citoyen,  et  non 
un  étranger;  qu'un  diacre  était  regardé 
comme  le  fils  de  l'évêque  *  qui  l'avait  or- 
donné; que,  dans  les  serments,  on  prenait  a 
témoins'  Jésus-Christ  et  ses  anges. 

16.  Le  premier  fondement  du  martyre* 
est  l'amoui'  de  la  paix  et  de  l'unité  :  le  mar- 
tyre ne  peut  être  sans  la  charité  .  L'humilité 
du  Publicain  '  lui  mérita  la  justice  :  l'orgueil 
du  Pharisien  fit  sa  condamnation;  en  sorte 
qu'on  peut  dire  que  les  péchés  du  premier, 
joints  à  son  humilité,  furent  trouvés  meilleiu-s 
que  l'innocence  du  second  accompagnée  de 
son  orgueil.  On  n'est  pas  moins  homicide  en 
ôtant  l'honnem-  à  son  prochain,  qu'en  lui 
ôtant  la  vie:  il  n'importe  pas  que  ce  soit  avec 
l'épée  ou  avec  la  langue  *  que  l'on  frappe, 
puisque  par  l'une  ou  par  l'autre  on  fait  mou- 
rir. 

17.  Tandis  que  les  hommes  '  n'ont  cou- 


tume de  jurer  que  par  le  nom  de  Dieu,  Do- 
nat  souffrait  que  ceux  de  son  parti  jurassent 
par  son  nom.  Il  donnait  ainsi  sujet  de  dire 
qu'il  se  regardait  comme  un  dieu.  Les  dona- 
tistes  juraient  aussi  '"  par  les  noms  de  leurs 
évéques  et  de  leurs  martyrs".  On  vit  depuis 
les  priscillianistes  "jurer  par  Priscillien,  et 
ce  sennent  était  pour  eux  inviolable.  Saint 
Siméon  Stylite  "  permettait  qu'on  jurât  par 
son  nom,  mais  par  respect  pour  le  nom  de 
Dieu,  et  afin  que  les  hommes  ne  l'employas- 
sent pas  dans  leurs  serments. 

18.  Il  y  a  aussi  diverses  choses  a  remar- 
quer dans  saint  Optât  touchant  l'histoire  de 
l'Eglise  ;  entres  autres  celles-ci  :  Maxence  fit 
cesser  la  persécution  en  Afrique'*;  Constance- 
Chlore,  père  du  grand  Constantin  ,  n'excita 
aucune  persécution  "  contre  les  chrétiens , 
les  Gaules  ont  été  exemptes  de  ce  crime; 
Constant,  fils  de  Constantin,  fit  distribuer  " 
des  aumônes  aux  pauvres  et  des  ornements 
aux  églises  qui  en  avaient  besoin;  les  Catbo- 
hques  possédaient  plus  de  quarante  églises  à 
Rome  ";  les  donatistes  n'en  avaient  aucune. 


qup8    poioU 
«l'iltsloipe 
■  lesdunatis» 


points  lie 
l'histoire  de 
l'Eglise. 


*  Félix  flamen  perpefuus  curator  reiptiblicœ...  Fosso- 
rihv.1  dixit  :  Proferle  hoc  quod  habetis.  Ibid.,  p.  262. 

^  Nundmarius  diaconus  dfxit  :  Vos  seniores  clama- 
balis  :  Exiudi,  De  us,  eue  m  noslrutii  volumus  (episco- 
pum).  Ibid.,  |iag.  265. 

s  C/amnvit  popu/us...  Exaudi,  Deus,  civem  nostrum 
vo/umus.  Ibid.,  pat;.  265,  col.  2. 

*  Ptrvenit  ad  nos  Nuudinarîus,f,lius  tuus.fortem  et 
(/vavem  querplum  referens.  Miror  graviluti  tuw.  sic  te 
egisse  cum  fitio  tuo  quem  tu  nulvistt  et  ordmasti. 
Ibid.,  pag.  264,  col.  2. 

'  Testis  Cil  Cliristus  et  angeli  e/us  quoninm  tradi- 
derunt  qmbus  communicastis.  Gesia  apud  Zeaopbil., 
pag.  263,  col.  \. 

'  Si  eos  martyres  esse  vultis,  probate  il/os  amasse 
pacem  in  qua  prima  sunt  fundumenla  martijrti;  aut 
di/exisse  Deo  p/acitam  unitatem  ;  aut  habuisse  cum 
fratribus  cliaritatem...  Sine  qua  nullum  nec  nominari 
poled  vet  esse  martyrium.  Opiat.,  lib.  III,  pag.  03. 

'  Publicnnus  humilis,  houiinem  se  esse  cognoscens, 
sic  rogcvit  dicens  :  Propitiiis  esto.  Domine,  mibi  pec- 
calori.  Sic  justi/icari  meruit  humililas,  sic  superbia 
in  Pliarisao  de  templo  damnnta  descendit.  Meliorn 
inveuta  sunt  peccata  cum  liumililate,  quam  innocentia 
cum  superbia.  Oplat.,  lib.  Il,  pag.  41. 

*  Quid  mlerest  an  gladio  ferias,  an  Ugnp  percutias? 
Indubilantcr  homicida  es,  si  per  te  mortuus  fuerit 
gui  vwebal.  Optai.,  lib.  Il,  pag.  54. 

'  Cum  per  soluin  Deum  soleant  homines  jurare, 
passus  est  [Donatus)  lio/nines  per  se  sic  jurare  tanquam 
per  Deum.  In  quo  si  unusquisque  honnnum  erruverat, 
ipse  prohibere  debuerot  :  cum  mm  prohibuit.  Deus  sibi 
visus  est.  Optai.,  lib.  III,  pag.  54. 

t»  Solet  Deus  ad  probandum  fidem  in  juratione  ab 
hominibus  nominari.  Sed  cum  per  vos  juratur,  Jam 
apud  vestros  de  Deo  et  C/tristo  silentium  est...  0  sacri- 


legium  impietaii  commissum  !  dum  homines  per  VQS 
jurantes  tilienter  audttis.  Optât.,  lib.  Il,  pag.  42. 

"  liwitus  cogor  hoc  Inco  etiam  il/orum,  quorum  nolo, 
honnnum  fucere  mentionem,  guos  vos  inter  martyres 
pondis  :  per  quos  tunquatn  per  untcam  reliyionem, 
veslrœ  communionis  homines  jurant.  Optât.,  lib.  III, 
pag.  59. 

"  Quin  et  jurare  per  Priscillianum  summa  religio 
putubalur.  £ulp.  Sever. ,  lib.  II  Historiée  sacrœ, 
cap   65,  pap,.  479. 

12  Quemcumque  sanabat  Simeon,  prcescribebat  illi 
dicens  :  Vade  in  domum  tuam  et  honorifica  Deum  qui 
te  curavit,  et  ne  audeus  dicere  quod  Simeon  te  curavil, 
ne  subito  uliquid  détenus  tibi  contingat  ;  et  ne  présu- 
mas jurare  per  nomen  Domini,quia  peccalum  est:  sed 
magts  per  me  humilem  et  peccalorem  jura  sive  juste, 
siie  injuste.  Et  ob  liane  rem  omues  orientales  et  bar- 
barie génies,  quœ  sunt  in  illis  rejionibus,  per  ipsum 
jurant.  Autor  vilse  Simeonis,  cap.  5,  pag.  272,  apud 
Bo'IaiW.  ad  diom  S  juDoarii. 

^'•Tempestas  persecutionis  peracta  et  deftnita  est.Ju- 
bente  Deo,  indulgentium,  mittente  Maxentio,christianis 
liljertns  est  reslituta.  Oplat.,  lib.  1,  pag.  15. 

"  Rognmus  le,  Conslantine,  optime  tmpcrator,  quO' 
niant  de  génère  justo  es ,  cujus  pater  mter  cœteros 
imperatores  persecutionem  non  exercuil,  et  ab  hoc  fu- 
cinore  immunis  est  Gallia.  Optât.,  lib.  1,  ])ag.  19. 

<*  Tuta  Cartliago  principuliter  testis  est ,imperatorem 
Constantem ,Paulum  et  Macarium  primitus  non  ad  fa- 
ciendnm  unitatem  tnisisse,  sed  cum  eleemosynis,  quibus 
subievala  per  Ecclesias  singulas  posset  respirare,  ves- 
tiri,  pasci,  gaudere  paupertas.  Oplat.,  lib.  III,  p.  51. 
Stiseriit  I Imperator^  ornamenta  domibus  Dei,  miserai 
pauperibus  eleemosynam.  Ibid  ,  pag.  52. 

"  Inter  quadraginta  et  quod  excuirit,  basiltcas, 
locum   ubi  colligerent   non   habebant.  Sic  speluncom 
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ce  qui  les  contraignit  de  s'assembler  dans 
une  caverne  au  liant  d'une  montagne,  d'où 
leur  vint  le  nom  de  Montagnards  ;  leur  pre- 
mier cvôqne  '  en  ce  lieu  s'appellait  Victor 
de  Galbe;  Douât  de  Carlhape  a  été  le  prin- 
cipal auteur  '  du  schisme  des  donatistes  ;  il 
n'est  point  nio^t  dans  son  pays,  mais  en  exil 
et  hors  d'Afrique;  sous  l'empereur  Constan- 
tin* plusieurs  d'entre  les  donatistes,  animes 
d'un  faux  zèle  de  soull'rir  le  martyre,  don- 
naient de  l'argent  pour  se  faire  tuer,  ou  se 
précipitaient  eux-mêmes  du  haut  des  ro- 
chers. 11  parait  donner  ti  Julien  le  nom  d'A- 
postat*. Il  parle  d'un  certain  liénHique  nom- 
me Scorpiaiuis',qui  niait  la  nécessite-  du  mar- 
tyre: nous  ne  connaissons  point  d'hérétique 
de  ce  nom,  et  peut-être  saint  Optât  a-t-il  cru 
que  le  Scorpiaque  de  TertuUien  était  un  hé- 
rétique contre  lequel  ce  Père  avait  écrit  le 
livre  qui  porte  ce  titre,  et  où  il  combat  en 
effet  ceux  qui  niaient  que  le  martyre  fut  né- 
cessaire. Il  dit  qu'.\rius  fut  condamné  '  dans 
le  concile  de  Nicée  par  trois  cent  dix-huit 
évéques;  que  '  Photin  enseignait  que  Jésus- 
Christ  n'était  pas  Dieu,  mais  un  pur  homme  ; 
que  Marcion*,  d'évêque  devint  apostat  et  hé- 
rétique. Dans  le  dénombrement  des  évéques 
de  Rome,  il  fait  saint  Clément  successeur 
immédiat  '  de  saint  Lin;  au  lieu  que  saint 
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Irénée  '"  met  Anaclet  avant  saint  Clément. 
Saint  Optât  ne  parle  point  de  Clet  ";  ce  qui 
ne  lui  est  pas  pai  liculiiM-.  Il  omet  Alexandre, 
succes.->eur  d'Evariste,  ce  qui  apparemment 
est  une  faute  de  copiste,  puisque  saint  Au- 
gustin ",  qui  suit  cxactemeut  ce  que  saint 
Optât  dil  des  Papes,  fait  mention  d'.Mexan- 
diH!  :  aussi  l'a-t-ou  mis  en  son  rang'^  dans  la 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres.  Il  donne  k 
saint  Cyprien  poursuccesseiu'  immr'dial  dans 
le  siège  de  Carthage,  le  prêtre  Lucien  '*; 
mais,  dans  un  ancien  manuscrit,  on  met  entre 
eux  deux  un  Carpophorus  "  dont  on  n'a  au- 
cune connaissance.  Et,  parlant  de  la  monta- 
gne de  Sion,il  dit'"  qu'elle  est  située  dans  la 
Syrie  de  Palestine ,  et  séparée  des  murs  de 
Jérusalem  par  un  petit  ruisseau;  que  sur  le 
sommet  de  cette  montagne  on  trouve  une 
petite  plaine  ou  plate-forme,  où  autrefois  les 
Juifs  avaient  plusieurs  synagogues,  pour  y 
apprendre  la  loi  de  Moïse;  qu'il  n'était  pas 
permis  d'y  plaider  ni  d'y  rendre  aucun  ju- 
gement, les  procédures  de  justice  devant  se 
faire  dans  la  ville  de  Jérasalem;  que  les  por- 
tes de  Sion  étaient  presque  entièrement  dé- 
truites, et  qu'<à  peine  en  voyait-on  quelques 
vestiges  depuis  les  victoires  de  Vespasien 
sur  les  Juifs.  Eusèbe  parle  aussi  "  des  écoles 
établies  sur  la  montagae  de  Sion,  des  prê- 


quamdam  forts  a  civitate,  cratibus  sepseruni  ubi  ipso 
tempore  convenliculum  hahere  potuissent  :  unde  montes 
appellufi  siint.  Optât.,  lib.  Il  pas:.  29  ot  30. 

'  Victor  Garbemis,  a  vestris  jamdudum  de  Africa 
ad  paucos  erralicos  missus...  erat  ibi  [Romcc)  paslor 
sine  greije,  episcopus  sme  populo.  Optât.,  lib.  Il,  p.  29. 

*  Vidri  ad  l'OS  redundare  oinniu,  a  quorum  pnnei- 
pibui  liurum  rerum  omnium  seminata  est  caxwA.  Deinde 
ad  Donutum  Cnrtluiginensem.  cujus  veneficio  videlur 
unitatis  nejolium  esse  commolum.  Optât.,  lib.  III, 
pag.  51  Accedit  et  itlwi  teiti"ioniu>n...  qund  dtxit 
illum  Dens  non  in  terra  monlurum  et  ita  fuclum  esse 
omnibus  notum  est.  Ojjtat.,  lib.  III,  pag.  55. 

'  Ex  ipso  génère  fuerunt  qui  sitji  percussores  snb 
cupiditate  faisi  marlyni  in  suam  perniciem  conduce- 
bant.  Inde  cti'im  itli.  qui  ex  a/tarum  monlium  cacu- 
mimbui  cites  anunns  projicienies,  se  priecipites  da- 
bant.  Optât.,  lib.  111,  pag.  57. 

*  Secutus  al'us  Imperator...  ex  famulo  Dei  fiictus 
est  niinister  inimict,  apostatam  se  edictis  suis  testatus 
est.  Optât.,  lib.  Il,  pag.  36. 

'  Horwn  (bcereticorum)  est  sermo,  qui  habuit  can- 
cer, ad  fidei  membra  vexonda.  faits  sermo  est  et 
Scorpiam  hœrelici,  qui  neyabat  debere  esse  martyriu. 
Optât.,  lib.  IV,  pag.  li. 

'  Diclim  est  hoc  et  de  Ario,  qui  conabatur  dorere 
Filium  Dei  ex  nultis  substuntits  factum  esse,  non  ex 
Deo  natum  :  cujus  doctrma,  nisi  tn  Nica-no  conci/io  a 
trecentis  dccem  et  octo  episcopis  dissiparetur,  pectora 
multorum  sicuti  cancer  intraverai.  Optât.,  ibid.,  p.  73. 


'  Diclum  est  hoc  de  Photino  preesentis  temporis  hœ- 
retico,  qui  Filium  Dei  ausus  est  dicere  iantummodo 
homtnem  fuisse,  non  Deutn,  Optât.,  ibid. 

'  M'ircion  ex  episcopo  itpostata  foetus,  inducebaf 
duos  deos  et  duos  cliristos.  Optât.,  lib.  IV,   pag.  72. 

8  Lino  successit  Clemem.  Cletnenti  Anactetus.Oiilat., 
lib.  II.  pag.  28. 

1»  Irœneus,  lib.  III,  pag.  176. 

"  Optât.,  loco  mox  citato. 

"  Au.Mistin.  53,  pag.  129. 

l'Oi'tat.,  Ub.  Il,  pag.  28. 

'*  Erat  altnre  locosuo,  in  quo  pncifici  episcopi  rétro 
temporis  obtulerant,  Cypnunus,  Lucianus.  Optât., 
lib   I,  pag.  16. 

15  Ibid. 

'6  [Montem  Sion)  in  Syria  Palœstina  a  mûris  Hieru- 
salem  parvus  disterminal  rivus  ;  in  cufus  vertice  est 
non  magna  plunities,  in  quo  fuerunt  synugogœ,  ubi 
Judœor'tm  populus  conveniens,  teyem  pcr  lUoysem  da- 
tatn,  discere  poluisset  :  sed  ubi  nutta  lis  audiln  est, 
nec  ab  aliquo  ceiebratum  judicium,  nec  aliqua  est 
illic  ab  ullo  judice  luta  sentent<a,  quia  locus  erat 
docirina-,  non  contr  versiœ  post  docirinam.  Si  quid 
ayendum  erat,  intru  muros  Hierusatem  ageliulnr.... 
Fiindameuta  ejus  in  u-onlibus  sanctis,  (iilii!it  Domi- 
niis  ]iorlas  S:OQ.  Non  illius  corporalis  montis,  ubi 
juin  nullce  sunt  portœ  ;  et  post  victorias  Vespasiaii 
imperutoris.vix  atitiquarum  exstant  vestigia  iwnarum. 
Optât.,  lib.  III,  pag.  50. 

"  Sion   quasi   ager  arabitur,  et  Hierutalem  quasi 
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tres  et  des  docteure  <jui  y  expliquaient  la  loi 
et  les  oracles  des  Prophètes  à  toute  la  nation 
juive.  Mais,  dans  le  quatrième  siècle,  tous  les 
bâtiments  destinés  à  un  si  saint  usage  ne 
subsistaient  plus,  et  cette  montagne  sainte, 
devenue  déserte,  servit,  comme  les  champs 
ordinaires ,  à  la  production  des  citrouilles  * 
ou  des  concombres,  et  des  autres  herbages, 
ainsi  que  le  prophète  Isaïe  l'avait  prédit. 

ARTICLE  ffl. 

DES    DIVERS    MONTMENTS    ANOENS    QUI     APPAR- 
TIENNENT   A    l'histoire   des    DONATISTES. 


t.  Aux  omTagesde  saint  Optât  on  a  ajouté, 
dans   la  nouvelle  édition  qu'on  en  a  faite , 


tes. 


Divers 
rof^niun  nts 
concernant 
l'Histoire  .  .  . 

drsdouaiis-  plusieurs  monuments  anciens  qui  concer- 
nent l'histoire  du  schisme  des  donatistes.  On 
en  avait  déjà  imprimé  quelques-uns,  soit 
à  la  suite  des  œmTes  de  cet  auteur,  dans 
les  éditions  de  MM.  de  l'Aubespine  et  Le 
Prieur  ;  soit  séparément ,  par  les  soins  de 
MM.  Masson  et  Pithou.  Mais  il  y  en  a  dans 
l'édition  de  M.  Dupin,  qui  paraissent  pour  la 
première  fois,  et  d'autres  qui  y  sont  beau- 
coup plus  corrects  que  dans  les  éditions  pré- 
cédentes. Peut- être  que  la  plupart  de  ces 
pièces,  particulièrement  les  Actes  de  la  jus- 
tification de  Félix  d'Aphtonge,  se  trouvaient 
dans  le  recueil  de  saint  Optât  ;  mais  il  ne  le 
dit  pas. 

2  On  a  mis  à  la  tète  de  ces  monuments, 
l'édit'que  Dioctétien  et  Maxiinieii  publièrent 
contre  les  chrétiens,  en  303,  tel  qu'il  est  rap- 
porté par  Lactance  ''  et  par  Eusebe.  Il  por- 
tait que  toutes  les  églises  seraient  rasées  et 
les  Ecritures  brûlées;  que  tous  les  chrétiens 
seraient  privés  de  tout  honneur  et  de  toute 
dignité;  qu'ils  seraient  sujets  aux  tourments, 
de  quelque  ordi-e  et  de  quelque  rang  qu'ils 
fussent;  que  l'on  am-ait  action  sur  eux,  et 
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qn'ih  n'en  auraient  contre  personne,  non 
pas  même  pour  redemander  ce  qu'on  leur 
aurait  enlevé,  ni  pour  se  plaindre  d'une  in- 
jui'e  ou  d'un  adultère;  et  que  les  alïi-anchis 
perdraient  la  liberté.  Le  jour  marqué  pour 
le  commencement  de  la  pereécution  fut  la 
fête  des  Terminales,  le  dernier  de  l'ancienne 
année  romaine,  qui  était  le  vingt- troisième 
de  février,  comme  pour  terminer  en  ce  jour 
la  religion  chrétienne  *.  Cet  édit  n'a  d'autre 
rapport  aux  donatisles  que  parce  qu'il  don- 
na occasion  à  leur  schieme.  Saint  Optât  ra- 
conte de  qiielle  manière  il  eut  son«x€Cutian 
en  Afrique. 

3.  Après  l'édit  de  Dioctétien  et  de  Maxi- 
mien, suivent  les  Actes  de  saint  Félix,  évêque 
de  Thibare  en  Afrique  ',  qui,  pour  avoir  re- 
fusé de  livrer  les  Livres  saints  premièrement 
à  Maguilien,  curateur  de  la  ville,  et  ensuite 
nu  proconsul  Anulin,  eut  la  tête  tranchée; 
ceux  des  saints  Saturnin,  Dative,  et  autres 
mai-tyrs  de  Cartilage,  qui,  contre  la  défense 
des  empereurs,  avaient  célébré  les  divins 
mystères  en  la  ville  d'Abitine.  Ces  Actes  fu- 
rent cités  dans  la  grande  conférence  de  Car- 
tilage entre  les  catholiques  et  les  donatistes, 
en  411,  et  reconnus  de  part  et  d'autre  pour 
authentiques  ;  ^on  excepta  ce  que  les  dona- 
tistes y  avaient  ajouté  contre  Mensurius  et 
contre  Cécilien,  son  diacre  et  son  successeur 
dans  le  siège  de  Carthage.  Cette  addition, 
que  Dom  Ruinart  a  supprimée  dans  son 
Recueil  des  Actes  sincères  des  martyrs,  se 
trouve  parmi  les  monuments  de  l'histoire 
des  donatistes. 

4.  On  trouve  ensuite  les  Actes  de  la  justi- 
fication de  Félix  d'Aphtonge,  en  forme  de 
proces-verbal.  Il  ne  nous  en  reste  qu'une 
partie  :  le  commencement  manque.  On  voit 
par  ce  procès -verbal  qu'Elien,  proconsul 
d'Afrique,  en  exécution  de  l'ordre  de  l'em- 
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pomorum  custodia  erit.  Quœ  quidem  nullo  alto  un- 
quant  tempore,  quant  jiosl  illa  quœ  conirti  Saluulorem 
nosirum  ausi  sunt,  verum  exitum  accipere.  Ex  illo 
enim  ad  hune  uxijue  diem,  locis  illis  extrema  solitu- 
dine  occu/jalis,  mous  Sion  qui  apud  illos  antea  celé- 
beirimus  eral,  ioco  nntiquœ  tUius  niedilationis  atque 
exercitalionis,  quœ  in  illo  vig  lai,  pnphelicorunt  di- 
vinorunKjue  oraculainm,  qui  iinlea  nri  Hubrœi  Deique 
faniittares  prnphe'ct  sacerdoLsque  et  mayisiri  (oliui 
genlis,  in  cndem  nmgno  c//«?  studio  reddehant,  per 
viras  romarins  in  nuUi  re  a  reliqua  religi'ine  diffe- 
rens  arutur  et  colitur,  j.f  nos  quoque  ipsi  mspexerimtts 
boum  opéra  locum  arari  et  seminaru  Euseb.,Iib.  VI1[ 
Vemonslr..  Evang.,  pag.  40G.  Vide  librum  quiatum 
ejngdem  Demotatrationis  Evangelicce,  pag.  S7S. 


1  Besaias  anle  annos  fere  mille  fuit,  et  vidit  tan- 
guant vite  tenlorium  Sionent;  quœ  civitas  ad/iuc  stabut 
fororunt  mullitudine  ejoriiala,  et  dignilale  cmicta. 
lllud  tamen  ait  :  Sion  tanguant  nger  arabititr,  prœ- 
dicens  id  quod  nostris  teniporibus  impletum  est.  Et 
vide  prtiiliftti'P  accuralam  venlatem  ;  ait  enim:  Retin- 
quelur  film  Sion  tonquum  tentorium  in  v^nea,  si  sicut 
tugnriunt  vigilunt  in  cuciimerario,  et  rtvera  cucume- 
rarits  re/'ertus  nunc  est  lucus.  CjTilius,  Calèches.  16, 
pag.  253  et  254. 

'  Lactaut.,  lih.  de  Mortibus  persecutor.,  cap.  12  et 
13,  et  Eu-Pb.,  lih.  Vlll,  cap.  »,. 

'  Edil.  Oplat.,  paiî.  423  et  2i6. 

'  Optai.,  lib.  1,  num.  13,  et  lib.  III,  num.  8. 

»  Edit.  Optot.,  pag.  î»7  et  Î8*. 


[iV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IX.  —  SAINT  OPTAT 
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perenr  Constantin 
riu,  |)iTfet  ilii  l'rôtoiro,  mais  qui  n'avait  pu 
rex('cuter  ëfant  makido,  fit  comparaître  de- 
vant lui,  cl  intiMTotiea  tous  ceux  ([iii  pou- 
vaient ("'Ire  inl'ormés  si  Félix  d'ApIiloupi 
avait  livro  les  saintes  Kcrilures  pendant  la 
persécution  ,  savoir  :  Claude  Saturien  ,  tpii 
avait  été  curateur  de  la  républicpu?  d'Aplt- 
tont,'e  l'année  de  la  persécnlion,  c'est-à-dire, 
en  303;  Alfins  Cécilien,  qui  avait  été  uiagis- 
ti'at,  c'est-à-dire  duuravir,  la  mèmc!  année; 
Callidins  Gration,  qui  était  curateur  de  la 
même  ville,  en  314;  Supérius,  soldat  statio- 
fMiire;  Ingentius,  pretlier;  Solon.vah-t  de 
ville,  et  ipiclqnes  autres.  Le  proconsul  les  in- 
terrogea le  quatorzième  des  calendes  de  sep- 
tembre, sous  le  consulat  de  Volusien  et  d'An- 
nien,  c'est-rt-dire,  le  dix-neuvième  d'août  de 
l'an  314.  Saint  Augustin  '  lisait  le  quinzième 
des  calendes  de  mars  de  la  même  année. 
Mais  il  se  peut  faire  que  le  proconsul  ait  ef- 
fectivement commencé  cet  interrogatoire  le 
quinzième  de  février,  et  que,  l'ayant  inter- 
rompu pour  d'autres  affaires,  il  ne  l'ait  fini 
que  le  dix -neuvième  d'août  suivant.  0«oi 
qu'il  en  soit,  il  résulta  de  tous  les  interroga- 
toires et  de  toutes  les  pièces  qu'on  lut  pen- 
dant le  coure  de  la  procédure,  que  l'évêque 
Félix  était  innocent  d'avoir  brûlé  les  divines 
Kcritures  ',  puisque  personne  n'y  put  prou- 
ver qu'il  les  eût  seulement  livrées;  qu  il  n'y 
avait  pas  même  eu  d'Écritures  divines  trou- 
vées gâtées  ni  brûlées;  enfin,  que  ce  saint 
évêque  n'avait  point  été  présent,  n'avait 
rien  fait  de  semblable,  et  n'en  avait  pas 
métne  eu  connaissance. 

5.  Suit  le  procès-verbal  de  l'information 
contre  Sylvain,  évèque  de  Cirtlie.  Cet  évêque 
avait  déposé  un  nommé  Nondinaire,  son  dia- 
cre et  son  élève,  prétendant  en  avoir  été  of- 
fensé. Celui-ci,  après  avoir  employé  divers 
moyens  pom-  l'apaiser,,  sans  avoir  pu  ren- 
trer dans  ses  grâces,  de  dépit  se  rendit  son 
dënonciatem"  et  l'accusa  d'avoir  livré  les  Li- 
vres saints  dans  la  persécution,  et  de  s'êli-e 
fait  ordonner  évêque  par  brigue  et  par  si- 
monie. L'infonnation  en  fut  faite  juridique- 
ment par  Zénophile,  consulaire  de  Numidie, 
sous  le  consulat  de  Constantin-le-Grand,  Au- 
guste, et  de  Constantin-le-Jeune,  très-noble 
César,  le  jour  des  ides  de  décembre,  c'est- 


;\-tliro,  le  ti'ei/.ième  de  ce  mois,  l'an  320.  Vic> 
tor,  prol'(!sseur  des  lettres  romaines  et  giam- 
mairieii  latin,  l'un  des  t«molns  produits  par 
Noiulinair'e,  doiuia  des  preuves  que  Sylvain 
('tait  tradileur;  VicloiMie  Samsuric  et  le  diacre 
Saturnin  en  donnèrent  aussi.  (Vn  lut  la  copie 
d'uni'  lettre  de  Purpurins  de  Limate  à  Syl- 
vain, une  autre  du  même  lîvéque  aux  clercs 
et  aux  anciens   de  l'Kglise  de  Ciitlie ,  une 
troisième  di;  l'évêque  Fortis  .'i  Sylvain,  une 
autre  du  môme  ('vèque  au  clergé  et  aux  an- 
ciens de  i.irthe;  imcdeSabin,  (îvêque  de  Nu- 
midie, à  Sylvain;  ime  autre  de  Sabin  h  Fortis. 
Tontes  c(!s  lettres  tendaient  à  la  réconcilia- 
tion de  Sylvain  avec  Nondinaire;  mais  on  y 
reconnaissait  la  vérité  de  ce  que  Nondinaire 
avait  annoncé  dans  son  mémoire  contre  Syl- 
vain. Il  fut  aussi  prouvé,  par  les  témoignages 
du  sous-diacre  Crescentien,  du  diacre  Satur- 
nin et  de  quelques  autres,  que  Sylvain  avait 
rofju  de  l'argent  pour  des  ordinations,  et  qu'il 
avait  été  placé  lui-même  dans  la  chaire  épis- 
copale  par  des  gladiateurs,  en  présence  des 
prostituées.  Le  sous -diacre  Janvier  fut  en- 
core interrogé;  mais  nous  n'avons  que  les 
premiers  mots  de  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
prêter.  Comme  le  proconsul  Elien  avait  en- 
voyé à  l'empereur  Constantin  la  relation  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  en  l'ati'aire  de  Félix 
d'Aphtonge,  avec  les  Actes,  Zénophile, consu- 
laire de  Numidie,  lui  envfiya  aussi  la  procé- 
dure entière  contre  Sylvain  de  Cirthe,  à  quoi 
il  ajouta  que  cet  évêque  était  dans  la  Niuni- 
die  le  principal  auteur  du  schisme,  qu'il  y 
entretenait  la  sédition,  et  qu'il  avait  usurpé 
sur  les  catholiques  la  basilique  de  Constan- 
tine,  capitale  de  la  Numidie.  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  Sylvain  fut  un  des  ordinateurs 
de  Majorin,  prédécesseur  de  Douât  dans  le 
siège  schismatique  de  Carthage;  et  par  l'im- 
formation  faite  contre  lui,  Majorin  se  trouvait 
couvert  de  l'opprobre  que  les  donatistes  vou- 
laient faire  tomber  sm-  Cécilien,  en  l'accusant 
d'avoir  été  ordonné  par  un  traditeur. 

6.  Les  monuments  suivants  appartiennent  fpttre  de 
aux  commencements  du  schisme  des  dona-  5î.';.ônT"'dS 
tistes.  On  y  voit  que  Mensurius,  évêque  de  Jir.t'de"^ 
Carthage ,  craignant  '  que  les  persécuteurs  M'"!"surius, 
ne  trouvassent  les  Livres  sacrés,  les  avait  em- 
portés et  serrés, ne  laissant  dans  la  basilique 
des  Neuves  *  que  les  écrits  des  hérétiques  ; 


»  Augustin.,  post  Tollat.,  cap.  33. 

'  Âct.  purgal.  Felicis,  pag.  257. 

»Pag.   478   edit.   OpUt. ,  ex  Augustin. 
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diei  3,  cap.  1 3  ;  et  ex  lib.  II  contra  Gaudent,,  cap.  37, 
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*  Eccltsia  Novorum. 
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qu'il  donna  avis  de  tout  cela  à  Second,  évê- 
que  de  Tigisi,  alors  primat  de  Niimidie;  que. 
dans  la  mcme  lettre  '.  il  blâmait  ceux  qiii, 
sans  être  pris ,  s'otlraient  aux  persécateurs 
et  disaient,  sans  qu'on  leur  demandât,  qu'ils 
avaient  des  Ecritures,  mais  qu'ils  ne  les  don- 
neraient pas;  qu'il  s'y  plaignait  encore  de 
quelques-uns  qui,  étant  chargés  de  crimes  et 
de  dettes  envers  le  fisc,  se  faisaient  prendre 
à  l'occasion  de  la  persécution,  pom-  se  déli- 
vrer de  leur  misèm  par  une  mort  honorable; 
ou  pour  expier  leur  crimes,  à  ce  qu'ils  croj'- 
aient,  ou  pour  gagner  de  l'argent  et  faire 
bonne  chère  dans  la  prison,  en  abusant  de  la 
charité  des  chrétiens.  Second  de  Tigisi,  dans 
sa  réponse  à  la  lettre  de  Mensurius,  lui  ra- 
conte ce  que  les  persécuteurs  avaient  fait  en 
Numidie,  comment  plusieurs  avaient  été  pris 
pour  n'avoir  pas  voulu  livrer  les  saintes  Écri- 
tures, combien  ils  avaient  souffert  et  com- 
ment, après  plusieurs  grands  tourments,  on 
les  avait  fait  mourir.  Il  disait  qu'on  devait 
les  honorer  comme  martyrs  et  les  louait  par 
l'exemple  de  cette  femme  de  Jéricho,  qui  ne 
voulut  pas  livrer  les  espions  de  Josué  à  ceux 
qui  les  poursuivaient.  Il  ajoutait  que  le  cura- 
teur et  le  conseil  de  la  ville  de  Tigisi  lui 
avaient  envoyé  un  centenier  avec  un  exempt 
pour  lui  demander  les  Livres  saints,  afin  de 
les  brûler,  mais  qu'il  leur  avait  répondu:  Je 
suis  chrétien  et  êvèque,et  non  fraditeur;  et  que, 
comme  ils  voulaient  qu'il  leur  donnât  au 
moins  quelques  méchants  papiers,  il  l'avait 
refusé  constamment,  à  l'exemple  d'Eléazar 
qui  ne  voulut  pas  faire  semblant  de  manger 
de  la  viande  de  porc,  de  peur  de  donner  aux 
autres  un  mauvais  exemple.  Les  donatistes 
objectèrent  ces  deux  lettres  aux  catholiques 
dans  la  conférence  du  troisième  jour,  préten- 
dant qu'elles  servaient  de  preuves  que  Mensu- 
rius avait  livré  les  saintes  Ecritures,  mais  ces 
lettres  ne  le  prouvaient  pas;  et  il  se  justifia  si 
bien,  que  l'empereur,  qu'il  était  allé  trouver 
à  Rome,  lui  commanda  de  retourner  à  Car- 
thage.  Quant  à  Second  de  Tigisi,  il  n'était  pas 
aisé  de  le  justifier  ;  car  il  ne  disait  pas  com- 
ment il  était  demeuré  libre  et  sans  rien  souf- 
frir, après  avoir  refusé  de  livrer  les  saintes 
Écritures  ;  et  dans  le  concile  de  Cirthe  tenu 
deux  ans  après,  lorsque  Purpurins  de  Limate 
lui  dit  qu'il  fallait  bien  qu'il  eût  livré  quel- 
que chose,  puisqu'on  ne  lui  avait  rien  fait 


souffrir,  il  ne  satisfit  point  à  cette  objection, 
et  se  contenta  de  dire  avec  les  autres  évê- 
ques  du  concile,  que  chacun  rendrait  compte 
de  sa  conduite  à  Dieu.  La  suite  fit  mieux 
voir  encore  qu'il  n'était  pas  innocent.  Car  il 
fut  un  des  soixante-et-dix  évèques  de  Nimii- 
die,  la  plupart  traditeurs,  qui,  au  concile  de 
Carthage,  condamnèrent  Cécilien,  ses  ordina- 
teurs et  ses  collègues.  Il  fut  même  regardé 
comme  le  chef  de  cette  assemblée  schis- 
matique,  et  donna  son  avis  le  premier.  Nous 
avons  rapporté  *  ailleurs  celui  de  Marcien, 
l'un  de  ces  soixante-et-dix  évêques. 

7.  Les  autres  monuments  qui  appartiennent 
au  commencement  du  schisme  des  donatistes 
sont;  1"  une  lettre  de  l'empereur  Constantin 
à  Anulin,  proconsul  d'Afrique  ',  par  laquelle 
il  lui  enjoint  de  faire  rendre  tous  les  lieux 
appartenant  à  l'Eglise  catholique  des  chré- 
tiens, qu'on  pouvait  avoir  usurpés  pendant 
la  persécution  ;  2"  une  lettre  du  même  prince 
a  Cécilien,  évêque  de  Carthage,  où,  après 
lui  avoir  marqué  qu'il  avait  donné  ordre  à 
Ursus,  trésorier  général  d'Afrique,  de  lui  faire 
compter  trois  mille  bourses,  pour  les  distri- 
buer suivant  le  billet  qu'Osius  lui  envoyait,  il 
ajoutait  en  parlant  des  donatistes:  «Et  parce 
que  jai  appris  qu'il  y  a  des  personnes  d'un 
esprit  turbulent  qui  veulent  corrompre  le 
peuple  de  la  sainte  Eghse  catholique  par  des 
divisions  dangereuses,  sachez  que  j'ai  donné 
ordre  de  ma  propre  bouche  au  proconsul 
Anulin  et  à  Patrice,  vicaire  des  préfets ,  de 
veiller  à  cela  sur  toute  autre  chose  et  de 
ne  point  tolérer  ce  désordre  ;  c'est  pourquoi 
si  vous  voyez  des  personnes  continuer  dans 
cette  folie,  adressez-vous  aussitôt  à  ces  offi- 
ciers, et  faites-lem'  vos  plaintes,  afin  qu'ils  pu- 
nissent les  séditieux,  comme  je  leur  ai  com- 
mandé ;  »  3°  une  troisième  lettre  de  Constan- 
tin à  Anulin,  proconsul  d'Afrique,  portant 
que  dans  sa  province  tous  les  ministres  de 
l'Église  catholique  à  laquelle,  dit-il,  Cécilien 
préside,  et  que  l'on  a  coutume  de  nommer 
clercs,  seront  exempts  de  toutes  les  charges 
pubhques,  afin  que  rien  ne  les  détourne  du 
service  de  la  religion;  4°  le  mémoire  pré- 
senté par  le  parti  de  Majorin  *,  tendant  à 
obtenir  de  l'empcrem-  des  juges  dans  les 
Gaules,  pour  les  différends  qu'ils  avaient  en 
Afrique  avec  les  évèques  catholiques  ;  5"  la 
lettre  d'.\nulin  à  l'empereur,  par  laquelle  il 
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marquait  '  qu'il  lui  envoyait  ce  m(^inoirc 
des  donatistps,  avec  les  autres  papiers  dmil 
il  l'avait  charge  ;  6"  la  lettre  de  Cnnstiin- 
tin  •  au  pape  Miifiade  et  h  Marc,  que  l'on 
croit  ôtre  celui  qui  remplit  le  Saint-Si(''f;e 
après  saint  Sylvestre,  dans  laquelle  il  leur 
disait  qu'il  avait  juni'  à  propos  que  Cécilien 
allât  i'i  Home  avec  dix  iH-éques  de  ceux  qui 
l'accusaient  et  dix  autres  qu'il  croirait  nc'- 
cessaires  pour  sa  cause,  <i  afin,  ajoutait-il, 
qu'en  présence  de  nous,  de  Hélice,  de  Ma- 
terne et  de  Marin,  vos  collègues,  ;\  qui  j'ai 
donné  ordre  de  se  rendre  en  diligence  ù 
Rome,  pour  ce  sujet,  il  puisse  être  entendu 
comme  il  convient  à  la  tr(>s-sainte  loi.  »  Il 
marqua  aussi  au  Pape  qu'il  lui  envoyait  totis 
les  mémoires  et  les  papiers  qu'il  avait  reçus 
d'Anulin  ;  7°  une  autre  lettre  de  Constantin 
à  Ablavius  ' ,  vicaire  d'Afrique,  par  laquelle 
ce  prince,  fatigué  des  plaintes  des  donatis- 
tes  contre  le  concile  de  Rome,  lui  ordonnait 
de  faire  venir  dans  la  ville  d'Arles  Cécilien, 
quelques  personnes  de  son  choix  et  des  évo- 
ques de  toutes  les  provinces  d'Afrique,  avec 
ceux  que  chacun  choisirait ,  quelques-uns 
aussi  du  parti  de  Cécilien,  et  de  donner  à 
chacim  de  ces  évèques  des  lettres  pour  faire 
le  voyage  aux  dépens  du  public  ;  8»  une  let- 
tre de  ce  prince  *  à  Chrestus,  évèque  de  Sy- 
racuse ,  sur  le  même  sujet  ;  9°  la  lettre  des 
évêques  du  concile  d'Arles  au  pape  Sylves- 
tre ",  dans  laquelle  ils  lui  rendent  compte  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  lem-  assemblée  , 
croyant,  comme  ils  le  disent,  que  selon  l'an- 
cien usage,  c'était  au  Pape  principalement  à 
notifier  les  règlements  des  conciles,  puisqu'il 
avait  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement ;  10°  la  lettre  que  Constantin  écri- 
vit '  aux  évêques  catholiques  assemblés  à 
Arles,  les  exhortant  à  avoir  encore  patience 
et  à  laisser  aux  schismatiques  la  liberté  de 
prendre  le  bon  parti.  Il  ajoutait  que  s'ils  les 
voyaient  persévérer  dans  leur  opiniâtreté, 
ils  s'en  retournent  aussitôt  chacun  chez  eux; 
H"  la  lettre  du  même  empereur  '  à  Pétrone 
Probien,  proconsul  d'Afrique,  pour  envoyer 
à  la  cour  Ingentius,  qui  était  en  prison  pour 
avoir  été  convaincu  de  fausseté  par  Elien. 


son  prédécesseur,  dans  l'affaire  de  Félix 
d'Aphtonge.  Cette  lettre  porte  aussi  en  tête 
le  nom  de  I.icinius  ;  12"  trois  autres  lettres 
de  Cciustantiu  :  la  piiMuière  aux  évèques  du 
parti  de  Douai  ',  dan.s  laquelle,  après  avoir 
dit  q>ril  ne  doutait  pas  que  Cécilien  n'arrivât 
bientôt  <i  la  cour,  il  lui  promet  que  s'ils  peu- 
vent le  convaincre  d'un  seul  des  reproches 
qu'ils  lui  faisaient,  il  voulait  bien  le  tenir 
pom-  convaincu  de  tous  les  autres,  sans  qu'ils 
les  prouvassent;  la  seconde  à  Celse,  vicaire 
d'Afrique  *,  h  qui  il  dit  de  laisser  Ménale  et 
les  autres  séditieux,  de  dissimuler  pour  lors 
leur  insolence,  et  de  mander  à  Cécilien  et  à 
ses  adversaires  que  lui-même,  Constantin, 
viendrait  bientôt  en  .\frique;  qu'il  prendrait 
connaissance  de  leur  différend  avec  des  ju- 
ges choisis,  et  punirait  très -sévèrement  les 
auteurs  du  trouble,  quels  qu'ils  fussent  '".  Il 
termina  cette  affaire  à  Milan,  après  avoir  fait 
venir  Cécilien  et  ses  accusateurs  dans  son 
consistoire".  Cécilien  fut  déclaré  innocent, 
et  les  évêques  du  parti  de  Donat,  calomnia- 
teurs. C'est  ce  qui  parait  par  la  troisième 
lettre  adressée  à  Eumale,  vicaire  d'Afrique, 
datée  du  quatrième  des  ides  de  novembre, 
sous  le  considat  de  Sabin  et  de  Ruffin,  c'est- 
à-dire  du  dixième  novembre  316.  Ce  fut  de 
cette  lettre  qu'on  tira,  dans  la  grande  confé- 
rence de  Carthage,  le  jugement  que  Constan- 
tin avait  prononcé;  les  donatistes  en  contes- 
tèrent l'authenticité  sur  ce  que,  dans  la  copie 
que  les  catholiques  en  produisirent,  il  n'y 
avait  point  de  consuls,  ce  qui  toutefois  n'in- 
validait point  la  pièce  :  mais  aussitôt  après 
on  en  trouva  une  autre  copie  où  les  consuls 
étaient  marqués;  13"  la  lettre  des  préfets 
du  Prétoire  "  à  Celse, vicaire  d'Afrique,  à  qui 
ils  mandent  que,  suivant  les  ordres  de  l'em- 
pereur, ils  avaient  donné  un  billet  d'étapes 
à  Lucien  Capiton,  à  Fidentius  et  Nasutius, 
évêques  donatistes,  pour  être  conduits  et  dé- 
frayés jusqu'au  port  d'Arles,  d'où  ils  s'em- 
barquèrent poxu'  retourner  en  Afrique  ;  14° 
une  loi  contre  les  donatistes  ",  par  laquelle 
Constantin  leur  ôtait  les  basiliques  et  tous 
les  lieux  où  ils  s'assemblaient,  pour  les  ad- 
juger au  fisc  ;  13°  la  lettre  de  ce  prince  ** 


•  Ex  Angust.,  Epist.  88. 

•  El  Euseb.,  lib.  X,  cap.  5. 

•  Edit.  Oplat.,  pag.  283. 

•  Ex  Euseb.,  lib.  X,  cap.  5. 

•  Edit.  Optât.,  pag.  286. 
•Edit.  Optât.,  pag.  287. 

''  El  Augustin.,  lib.  III  contra   Crescon.,  cap.  70 
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iiux  évêques  et  au  peuple  de  l'Eglise  catholi- 
(jue  d'Afrique,  à  qui  il  dit  que,  n'ayant  rien 
omis  de  tout  ce  que  la  foi  et  la  prudence  lui 
auraient  pu  suggérer  poiu'  apaiser  le  trou- 
ble par  la  modération  et  par  la  douceur,  il 
ne  faut  attendre  que  de  Dieu  seid  le  remède 
à  ce  mal,  et  ne  se  défendre  que  par  la  pa- 
tience, dans  la  confiance  que  la  foi  doit  nous 
donner  que  ceux  qui  seraient  maltraités  par 
ces  séditieux,  auraient  la  gloire  du  martyi-e. 
«Car,  dit -il,  qu'appeUe-t-on  vaincre  en  ce 
monde  au  nom  de  Dieu,  si  ce  n'est  suppor- 
ter avec  constance  les  violences  et  les  inju- 
res des  ennemis  du  peuple  de  Dieu?  11  ajoute 
que  si  les  catholiques  usent  de  cette  modé- 
ration, ils  verront  bientôt  le  parti  de  leurs 
ennemis  s'aflaiblir  et  plusieurs  d'entre  eux 
reconnaître  leur  erreur  et  en  faire  pénitence; 
16°  la  requête  des  évêques  '  donatistes  à 
Constantin,  pour  le  rappel  de  Sylvain  et  des 
autres  exilés  ;  17°  le  rescrit  '  de  cet  empe- 
reur à  Vérin,  vicaire  d'Afrique,  par  lequel  il 
lui  marquait  qu'il  avait  rappelé  les  donatis- 
tes de  leur  exil,  et  qu'il  fallait  laisser  à  Dieu 
la  pmiition  de  leui'  fm'exu";  18°  un  autre  res- 
crit '  de  ce  prince  aux  évêques  de  Xumidie, 
à  cette  occasion .  Les  donatistes  s'étaient 
emparés  d'une  église  que  Constantin  avait 
fait  bâtir  pour  les  catholiques  à  Constantine. 
Ceux-ci  aimant  mieux  abandonner  ce  qui 
leur  appartenait,  que  de  porter  les  choses  à 
quelque  extrémité  dangereuse,  se  contentè- 
rent,en  faisant  part  à  ce  prince  de  lem'  réso- 
lution, de  lui  demander  une  autre  place  du 
domaine,  pom-  y  bâtir  une  église.  Mais  ils  se 
plaignirent  en  même  temps  que  les  magis- 
trats des  villes,  poussés  à  cela  par  les  héréti- 
ques, obhgeaient  les  lecteurs,  les  sous-diacres 
et  les  autres  ecclésiastiques  catholiques  aux 
fonctions  civiles  dont  Constantin  les  déchar- 
geait par  SOS  lois. Ce  prince, dans  sa  réponse, 
s'élève  avec  force  contre  le  schisme  et  les  vio- 
lences des  donatistes,  loue  beaucoup  la  pa- 
tience des  catholicpies,  et  lem-  dit  que  non- 
seulement  il  leur  accorde  la  place  qu'ils  lui 
avaient  demandée,  mais  qu'il  voulait  que  l'é- 
glise fût  bâtie  aux  dépens  du  fisc,  et  qu'il 


en  avait  écrit  au  gouverneur  do  la  Numidie. 
H  confirme  aussi  tant  pom*  le  présent  que 
pour  l'avenir  l'exemption  des  charges  publi- 
ques qu'il  avait  accordée  à  tous  les  clercs 
catholiques.  Cette  lettre  ou  ce  rescrit  était 
daté  de  Sardique,  du  5  février.  On  peut  le 
rapporter  à  l'an  330. 

8.  .\  ces  monuments  on  a  joint  di  v  ei's  Ac-       pisconr» 

■^  sur  les  mar- 

tes des  martvrs  donatistes  ■*.  Les  premiers   'y"  'i»"»- 

qui  sont  en  forme  de  discom's,  ont  pour  titre  : 
La  passion  des  saints  Donatet  Advocatus.  Néan- 
moins il  n'est  pas  dit  im  seul  mot  de  l'un  ni 
de  l'autre  dans  le  corps  de  ce  discours,  ce 
qui  donne  tout  lieu  de'  croire  que  l'inscrip- 
tion en  est  fausse.  En  effet,  ce  discours  est 
moins  l'éloge  d'un  ou  de  plusieurs  martyrs, 
qu'un  récit  de  ce  qui  s'est  fait  contre  les  do- 
natistes sous  l'épiscopat  de  Cécilien,  â  la  sol- 
licitation du  comte  Léonce,  du  duc  Ursace 
et  du  tribim  Marcellin,  vers  l'an  317.  Lors- 
qu'Ursace,  en  vertu  de  la  loi  de  Constantin 
datée  de  cette  année,  leur  ôta  leurs  églises, 
en  particulier  celle  qu'ils  avaient  à  Carthage, 
Honorât, évêque  de  Sicilibe  ou  autrement  Sci- 
libe,  lui  ayant  apparemment  résisté  en  cette 
occasion,  il  en  reçut  quelques  mauvais  traite- 
ments qui  ont  servi  de  matière  aux  éloges 
que  lui  donne  l'auteur  de  ce  discom-s,  et  aux 
donatistes  de  le  révérer  comme  martyr.  Ce 
discours  n'avait  pas  encore  paru.  M.  Dupin 
le  croit  ancien  et  fait  avant  la  mort  de  Céci- 
lien, arrivée  entre  340  et  347  ;  mais  il  paraît 
au  contraire  qu'on  suppose  dans  ce  discours 
que  CécUien  était  mort  '  depuis  longtemps, 
et  que,  comme  on  avait  coutume  de  célébrer 
chaque  année  le  jour  où  les  martyrs  avaient 
souffert,  il  a  été  fait  pour  renouveler  *  la 
mémoire  de  la  persécution  qu'il  fit  souffrir, 
comme  on  le  suppose,  aux  donatistes.  Les 
donatistes  n'objectaient  aux  catholiques 
que  trois  ou  quatre  martjTS  de  leur  secte, 
savoir  :  Maximien  et  Isaac,  Donat  de  Bagaïe 
et  Marcule.  11  ne  fut  jamais  question  chez 
eux,  du  temps  de  saint  Augustin,  d'autres 
martyrs  cpie  de  ceux-là.  Ils  n'en  comptaient 
même  '  que  trois  :  Cresconius  ne  lui  en  cita 
pas  davantage,  sinon   qu'il  ajoutait  encore 


1  Edil.  Optât.,  pag.  295. 

"  Ibid..  uag.  294.—'  Ibid. 

*Edil.  Ôplat.,  pag.  297. 

'  Res  aputl  Curthaginem  gesta  est  Cceciliano  Eudi- 
nepiso  tune  mslante,  nssenlienle  Leontio  comité,  duce 
Ursatio,  Murcellino  tune  trtbuno  ;  diabolo  tamen  om- 
nium islorum  consiliatorc  existenle.  Edit.  Optât. , 
pag.  498. 


*  Si  manifesta  persecutionum  gesta  non  otiose  cons- 
cripla  sint,  nec  inconsulle  in  lionorem  martyrum  et 
œdificationem  credentium  anniversaria  solcmnitate  le- 
gantur  :  cur  non  niagis  subdolce  fraudei  et  blandœ 
decejjtionis  insidiw  conscrihaniur  pariter  et  legantur, 
quce  sub  oblentu  rcligionis  animas  fraudulenta  circum- 
ventione  subvertunt.  Ibid.,  pag.  298  et  300. 

'  De  ttliis  tribus  quorum  mortes  pariter  objecisti, 
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lots     contre 
.  la    reba^iU- 
sation. 


Maieule.  C'est,  Cfi  semble,  une  preuve  as- 
sez forte  que  lo  iliscoiirs  dont  nous  parlons 
est  une  pit-ce  supposée,  ou  qu'il  est  postt'"- 
rieiu-  au  siècle  de  saint  Augustin.  Au  surplus, 
il  n'est  pas  mal  tVrit  :  mais  on  y  rencon- 
tre beaucoup  d'aigreur.  Les  Actes  suivants  ' 
avaient  déjà  dtc  domiés  par  Dom  Mabillon  : 
ils  contiennent ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plus  haut,  la  relation  de  la  mort 
de  Marcule,  honoré  par  les  donalistes  en 
qualité  de  martj^r.  Nous  avons  aussi  donné 
le  précis  des  Actes  des  deux  autres  dona- 
tistes,  Isaac  et  Maximien,  à  qui  ceux  de  leur 
secte  rendaient  le  même  honncm'  '.  Nous 
remarfpierons  seulement  que  cette  pièce, 
dont  le  Père  Mabillon  n'avait  donné  qu'une 
partie,  se  trouve  ici  tout  entière.  On  la 
croit  de  Macrobe,  qui  dit  '  avoir  été  présent 
à  tout  ce  qu'il  raconte. 

9.  Suivent  divers  canons  d'un  concile  de 
Carthage,  en  348  ou  349  *,  toucbant  le  bap- 
tême. L'évéque  Gratus,  successem-  de  Céci- 
iien  dans  le  siège  de  cette  ville,  après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu  tout-puissant  et  à  Jésus- 
Christ  de  ce  qu'il  avait  fini  les  schismes,  re- 
gardé son  Eglise  et  réuni  en  son  sein  tous 
les  membres  dispersés,  proposa  aux  évêques 
assemblés  avec  lui  d'examiner  s'il  était  per- 
mis de  baptiser  de  nouveau  celui  qui  l'avait 
été  en  la  Trinité.  La  décision  commime  fut 
qu'il  n'était  pas  permis.  Tous  furent  aussi 
d'avis  qu'on  ne  devait  pas  profaner  la  di- 
gnité des  martyrs,  en  honorant  comme  tels 
ceux  qui  s'étaient  précipités  ou  tués  d'une 
autre  manière;  et  ils  ordonnèrent  contre  les 
contrevenants  des  peines  convenables  à  leur 
état,  savoir,  la  pénitence  aux  laïques,  la  dé- 
gradation aux  clercs  '.  Ces  deux  règlements 
regardaient  les  donatistes.  Julien  l'Apostat 
donna  une  loi  en  lem'  faveur,  en  362,  por- 
tant qu'ils  seraient  rétabUs  dans  lem*  ancien 
état,  et  que  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre 
eux  sans  un  rescrit  et  un  ordre  exprès  de 
Constant,  serait  aboli  ®.  Celle  de  Valentinieu, 
en  363,  donnée  à  Trêves  le  20  féviier,  était 


contre  eux,  et  portait  que  les  évoques  (pii 
réitéraient  le  baptême  étaient  indignes  du 
sacerdoce.  H  en  est  de  même  '  de  la  loi  de 
Gralien  adressée  à  Flavien,  vicaire  d'Afrique, 
en  l'an  .'i77  *,  le  17  octobre  :  ce  prince,  après 
y  avoir  condamné  l'erreur  *  de  ceux  qui,  au 
mépris  des  ordonnances  des  Apôtres,  ne  pu- 
rifient pas,  mais  souillent  par  un  second  bap- 
tême ceux  qui  ont  déjù  reçu  les  sacrements 
au  nom  de  Jésus-Clirist,  ordonne  à  Flavien 
de  les  réprimer  par  son  autorité,  de  rendre 
à  l'Eglise  calhoUque  les  églises  qu'ils  retien- 
nent contre  l'honnem'  de  la  foi  ;  veut  qu'on 
confisque  même  les  autres  lieux  où  ils  pour- 
raient s'assembler,  et  déclare  généralement 
qu'il  ne  veut  point  qu'on  enseigne  d'autre 
doctrine  que  celle  qui  est  conforme  à  la  foi 
des  Evangiles  et  des  Apôtres  et  à  la  tradition. 
D  avait  été  réglé, dans  quelques  anciens  con- 
ciles •",  que  les  clercs  donatistes  qixi  deman- 
deraient à  se  réunir,  ne  seraient  reçus  qu'au 
rang  des  laïques  :  on  parla  d'apporter  quel- 
que tempérament  à  ce  décret,  dans  le  con- 
cile d'Hippone,  en  393,  et  dans  celui  de  Car- 
thage, en  l'an  397;  et  on  proposa  de  recevoir 
dans  lem's  degrés  les  donatistes  qui  se  con- 
vertiraient, pourvu  qu'ils  n'eussent  pas  re- 
baptisé, ou  qu'ils  revinssent  avec  leurs  peu- 
ples :  mais  on  n'y  voulut  rien  décider  sur  ce 
point  qu'après  qu'on  amait  consulté  les  Egli- 
ses d'outre-mer  ".  La  lettre  du  concile  de  Ca- 
barsassi  et  le  décret  de  celui  de  Bagaya,  en 
393  '^,  regarde  l'affaii-e  de  Prtmien,  succes- 
seur de  Parménien  dans  le  siège  schismati- 
que  de  Carthage  ":  nous  en  avons  parlé  ail- 
leurs. La  requête  du  prêtre  Pérégi-in  et  des 
anciens  de  l'Eglise  de  Musti  tend  à  faire 
chasser  Prétextât  et  Félicien  de  leurs  Egli- 
ses. Ticien,  avocat  de  Pérégi'in,  parle  de  Do- 
nat  dans  cette  requête,  comme  d'un  homme 
divin,  puisqu'il  dit  qu'il  avait  tellement  éta- 
bli la  sainteté  de  l'EgUse  catholique  contre 
l'horrem-  et  la  perfidie,  que  son  nom  et  son 
culte  se  trouvaient  honorés  par  le  respect  et 
la  vénération  de  presque  tout  l'irnivers.  Le 


guid  vel  quomodo  factum  ab  eis  quos  nosse  existimo, 
fateor,  non  quœsivi.  August.,  lib.  Ili  contra  Cresc, 
cap.  49. 

'  Edit.  Optât.,  pag.  303. 

'  Voyez  l'article  de  Macrobe. 

'  Edit.  Optât.,  pag.  308. 

*  Quoniam  lestium  Cfiristi  testis  indignas  has  litte- 
ras  feci,  ut  qui  minus  idoneus  sum  Domino  perhibere 
martyrium,  vel  martyribus  ejus  admitterer  dicere  tes- 
timonium.  Edit.  Optati,  pag.  308. 


0  Edit.  Optât.,  pag.  313. 

6  Pag.  3U.  Ex  Augustin.,  lib.  II  contra  litt.  Peli- 
lian.,  cap.  97. 
'  Ibid.,  Ex  Cod.  Theodos.,  lib.  XVI,  titul.  6. 
«  Ibid.,  pag.  316. 

9  Es  Cod.  Theodos.,  Ub.  XVI,  Ut.  6,  lib.  II. 
«0  Edit.  Optât.,  pag.  318. 
"  Edit.  Optai.,  pag.  319,  321. 
'*  Voyez  tom.  IVe. 
"Edit.  Optât.,  pag.  323. 
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canon  48  du  concile'  de  Carthage  en  397, est 
,     siir  les  enfants  baptisés  par  les  donatistes. 
^  n  y  est  dit  qu'après  qu'ils  auront  passé  à 

l'Eglise  catholique,  rien  n'empêchera  qu'on 
ne  les  admette  au  ministère  du  saint  autel  *: 
là-dessus,  toutefois,  les  évèques  du  concile 
dirent  qu'ils  consulteraient  leurs  confrères  ', 
le  pape  Siricc  et  Simplicien,  évêque  de  Milan. 
La  loi  d'Honorius  du  23  avril  398,  ordonne 
aux  gouverneurs  des  provinces  de  punir  de 
la  peine  capitale,  sans  attendre  la  plainte  de 
l'évêque,  à  qui  la  sainteté  de  son  ministère 
ne  laisse  que  la  gloire  de  pardonner,  ceux 
qui  seront  convaincus  d'avoir,  en  attacpiant 
les  Eglises  catholiques,  fait  quelque  injure 
aux  prêtres,  aux  ministres,  au  service  et  au 
lieu  saint. 
Aiitres  10.  Les  autres  monuments  qui  se  trouvent 
""tmKhant'  à  la  suite  des  œuvTCS  de  saint  Optât,  regar- 
des dlSklis-  dent  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  des  dona- 
tistes, depuis  l'an  400  jusqu'en  596,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  pontificat  de  saint  Grégoire- 
le-Grand,  dont  nous  avons  plusieurs  lettres 
non-seulement  aux  évèques  d'Afrique  et  de 
Numidie,  mais  encore  aux  magistrats  civils, 
pour  les  exhorter  à  faire  observer  les  an- 
ciennes lois  données  contre  ces  hérétiques. 
[Tous  ces  différents  monuments  se  trouvent 
aussi  reproduits  parOberthur,  Wiu-tzbourg 
1789-90,  2  vol.  in-S",  et  dans  la  Patrologie 
latine  de  Migne,  tome  XL] 

ARTICLE  IV. 

DES  OUVRAGES  DE  SAINT  OPTAT,  QUI  SONT  PER- 
DUS :  JUGEMENT  DE  SES  ÉCRITS  :  ÉDITIONS 
qu'on   en   A   FAITES. 

Ouvrages  1 .  L'abbé  Trithème  témoigne  qu'outre  les 
£°Optat!  livres  de  saint  Optât  contre  les  Dunntistes, 
on  lui  en  attribuait  plusieurs  autres  pom-  la 
défense  de  la  foi  catholique,  et  un  grand 
nombre  de  lettres.  Les  premiers  sont  les 
seuls  qui  nous  restent;  les  autres,  s'ils  exis- 
tent encore,  n'ont  pas  été  rendus  publics 
non  plus  que  ses  lettres. 
jneemeni  2.  Ses  écrits  contre  les  donatistes  ont  tou- 
deses  écrits  joy^s  été  cu  graudc  estime  dans  l'Eglise,  et 
les  donatistes  mêmes  ne  purent  refuser,  dans 
la  conférence  de  Carthage,  d'en  reconnaître 
l'autorité,  quoiqu'on  l'admettant  ils  s'expo- 
sassent à  passer  pour  calomniateurs  et  gens 
de  mauvaise  foi.  Ces  mêmes  écrits  rendent 
encore  aujourd'hui  témoignage  à  la  profonde 


érudition  de  leur  auteur,  à  l'élévation  de 
son  génie,  à  son  éloquence,  à  son  amour 
pour  l'unité  de  l'Eglise,  à  son  zèle  pour  la 
pmeté  de  la  foi,  et  à  sa  piété.  Son  style  a  du 
feu,  de  l'énergie  et  de  l'agrément.  Ses  rai- 
sonnements sont  solides  et  pressants  :  et  s'il 
badine  quelquefois  ses  adversaires,  il  le  fait 
avec  beaucoup  de  délicatesse.  Il  doime  à  ce 
qu'il  raconte  un  tour  agréable,  mais  il  y  a 
des  endroits  où  il  n'est  ni  assez  précis,  ni  as- 
sez net,  ni  assez  inteUigible,  et  on  sent  dans 
sa  manière  d'écrire  toute  la  dureté  du  style 
africain.  11  donne  aussi  quelquefois  aux  pas- 
sages de  l'Ecriture  des  sens  peu  natiu-els  et 
pm-ement  allégoritpies;  mais  il  est  à  croire 
qu'il  n'en  a  usé  de  la  sorte  que  parce  que 
Parménien  et  les  autres  donatistes  les  avaient 
expliqués  de  même.  Car  c'était  la  coutume, 
parmi  les  anciens  controversistes  de  combat- 
tre leurs  adversaires  parleurs  propres  armes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  saint  Irénée. 

3.  Les  premières  éditions  de  saint  Optât  Editions 
ne  renferment  que  six  livres  contre  Parme-  ^axovâl 
nien.  La  plus  ancienne  est  celle  de  Mayence, 
en  1549,  in-fol.  par  les  soins  de  J.  Cochléus. 
Comme  elle  était  très-défectueuse,  Baudouin, 
savant  jurisconsulte,  en  donna  une  nouvelle 
à  Paris,  en  1563,  in-8°,  après  avoir  reçu  les  six 
livres  d'Optat  sur  un  manuscrit  que  Claude 
Despense,  docteur  de  Paris,  lui  avait  commu- 
niqué. 11  y  ajouta  peu  après  le  septième  livre, 
mais  en  plus  petit  caractère.  Baudouin  mit 
à  la  tête  de  cette  édition  une  préface  assez 
longue  contre  Calvin,  dans  laquelle  il  réfu- 
tait la  conclusion  que  cet  hérésiarque  avait 
tirée  de  l'histoire  d'Optat,  savoir ,  que  les 
princes  du  siècle  sont  des  juges  légitimes  en 
matière  de  religion.  C'est  sur  cette  édition 
que  Pierre  Viel  traduisit  en  français  les  six 
premiers  livres  d'Optat,  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris, l'année  suivante  1664,  in-8o.  Baudouùi 
fit  réimprimer  les  œmTcs  d'Optat  avec  celles 
de  Victor  d'Utique,  à  Paris,  en  1369,  après  les 
avoir  revues  sur  deux  manuscrits,  dont  l'un 
lui  avait  été  communiqué  par  M.  du  Tillet, 
évêque  de  Meaux.  Il  supprima  dans  cette 
édition  la  préface  qu'il  avait  mise  à  la  tête 
de  la  première  ;  mais  il  l'enrichit  d'aimota- 
tions  très-savantes  et  très-instructives,  aux- 
quelles il  joignit  une  histoire  des  donatistes. 
L'édition  d'Heidelberg,  en  1599,  fut  faite  sur 
celle-ci  ;  et  c'est  la  même  que  l'on  a  suivie 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  à  Paris,  en 


I  Ibid.  —  '  Ibid.,  pag.  324. 


•Ex  Cod.  Theodos.,  lib   XVI,  Ht.  9,  leg.  8!. 
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1576,  1589,  IGIO,  1624;  et  dans  celle  de  Co- 
logne en  itiiiS.  On  en  trouve  unu  di-  la  même 
année  A  Genève,  in-8°,  qui  coulienl  les  sept 
livres  d'Optat,  et  une  à  Leyde,  iulG13, aussi 
in-8°.  L'an  1631  on  idimprima  saint  Optât  à 
Paris,  in-fol.  avec  de  petites  notes  de  M.  de 
L'Aubespine  sur  le  texte,  et  de  longues  ob- 
servations sm'  les  erreurs  et  l'Listoire  des 
donatistes.  On  y  joignit  celles  de  Daudouin 
et  d'un  auteur  anonyme,  et  on  y  ajouta  plu- 
sieurs monuments  anciens  qui  avaient  rap- 
port il  l'histoire  des  donatistes,  avec  l'histoire 
de  la  conférence  de  Carthage,  par  Baudouin; 
deux  livres  d'observations  du  même  L'Aubes- 
pine sm-  la  discipline  de  l'Eglise,  et  des  no- 
tes de  sa  façon  sur  les  canons  de  quelques 
anciens  conciles  des  Gaides,  d'^Vfrique,  d'Es- 
pagne, d'Asie,  et  sur  les  livres  de  ïertullien 
«  Scaputa,  de  la  Pénitence  à  sa  femme,  des 
Prescriptiuiiit,  de  la  Pudicitc,  des  Spectacles, 
de  la  Monogamie  et  de  la  Courmine  du  sol- 
dat. Les  fautes  d'impression  dont  cette  édi- 
tion est  remphe  et  qui  détigurent  le  texte 
de  saint  Optât,  doivent  être  mises  moins  sm' 
le  compte  de  ce  docte  évèque  d'Orléans,  qui 
était  mort  avant  que  l'on  commençât  l'im- 
pression des  écrits  de  ce  Père,  que  sur  celui 
du  P.  Charles  Paulin,  jésuite,  qui  s'en  était 
charge.  La  même  année  1631,  Emeric  Ca- 
saubon  fil  imprimer  le  texte  d'Optat  à  Lon- 
di'es,  in-8»,  avec  des  notes  critiques;  mais  il 
n'en  corrigea  point  le  texte,  ne  l'ayant  revu 
sur  aucim  manuscrit  '.  M.  Rigault  avait  eu 
le  dessein  d'en  donner  une  édition  plus  cor- 
recte que  celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors: 
mais  il  ne  l'exécuta  point  ;  ce  qui  engagea 
Philippe  Le  Priem-  à  entreprendre  ce  travail. 
Il  donna  au  public  l'ouvrage  de  saint  Optât, 
avec  des  notes  pour  en  éclaircir  le  texte,  et 
fit  enti-er  dans  son  édition,  qui  parut  en  1679, 
à  Paris,  chez  Dupuis,  les  préfaces  de  Bau- 
douin, les  notes  de  M.  de  L'Aubespine,  de 
Casaubon,  de  Barthius,  de  l'auteur  anonj-me, 
le  commentaire  de  Baudouin,  les  observa- 
tions de  M.  de  L'Aubespine,  la  conférence 
de  Carthage,  et  plusiem's  pièces  concernant 
l'histoire  des  donatistes;  V Histoire  des  con- 
férences de  Carthage,  par  Baudouin,  et  les 


œuvres  de  Facimdus.  Aussi  cette  édition  est 
non-seulement  plus  ample  que  les  précé- 
dentes, mais  aussi  plus  estimable  j)our  la 
beauté  de  l'impression;  mais  le  texte  n'en 
est  pas  plus  correct,  et  c'est  le  travail  qu'on 
demandait.  M.  Dupin  l'a  fait  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée  h  Paris,  en  1700,  à  Amsterdam 
en  1701,  à  Anvers  en  170:2,  in-fol.  Le  texte 
y  est  corrigé  en  une  infinité  d'endroits,  sur 
cinq  manuscrits,  avec  de  très-bonnes  notes: 
et  poui'  laisser  au  lecteur  le  choix  des  di- 
verses leçons,  ce  savant  éditeui'  les  a  mises 
au-dessous  de  chacpie  page,  et  plus  bas,  des 
notes  de  sa  façon  pour  l'éclaircissemenl  du 
texte.  Il  a  omis  celles  de  Philippe  Le  Prieur, 
parce  qu'elles  ne  contenaient  rien  de  consi- 
dérable qui  n'eût  été  remarqué  par  les  au- 
li'es  critiques  qui  avaient  auparavant  travaillé 
sur  le  texte  de  saint  Optât  et  dont  M.  Dupin 
donne  les  annotations,  mais  seulement  à  la 
fin  des  sept  livres  ;  ce  sont  celles  de  MM.  Bau- 
douin, L'Aubespine,  Casaxibon,  Barthius  et 
de  l'auteur  inconnu.  Il  commence  son  édi- 
tion par  une  coui-te  préface  dans  laquelle  il 
dit  en  peu  de  mots  ce  qu'on  sait  de  la  vie  et 
des  écrits  de  saint  Optât,  et  marque  les  rai- 
sons qui  l'ont  engagé  à  les  donner  de  nou- 
veau au  pulilic.  Ensuite  il  fait  l'histoire  du 
schisme  des  donatistes  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  ruine.  Puis  il  donne  un  traité  de 
géographie  de  l'Afrique  accompagné  d'une 
carte  topographique  très-nette  et  très-pré- 
cise. Il  fait  suivre  les  ouvrages  de  saiçt  Op- 
tât d'un  grand  nombre  de  pièces  qui  y  ont 
rapport,  [tels  que  les  monuments  anciens 
concernant  l'histoire  des  donatistes,  les  actes 
de  la  conférence  tenue  à  Carthage  en  411, 
les  lois  des  emperem-s  pour  assurer  l'exécu- 
tion des  décisions  prises  dans  ces  conféren- 
ces.] Il  finit  par  l'Histoire  de  la  conférence  de 
Carthage,  écrite  par  Baudouin.  [Cette  édition 
a  été  reproduite  par  Oberthm-,  à  Wui-tzbourg 
en  1790-91,  2  vol.  in-8<';parM.  Caillau,  dans 
le  tome  LYII  de  sa  Collection,  mais  sans  les 
notes;  par  M.  Migue,  tome  XI  ;  de  la  Patrolo- 
giv  latine,  par  Galland,  Bibliothèque  des  Pères, 
tome  V',  où  elle  est  donnée  tout  entière.] 


Launoy,  Dissertai  de  Vietorin,,  pag.  81. 
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CHAPITRE  \. 


Les  deux  prêtres  Maicellin  et  Faustin. 


[Après  l'an  383. 


Les  deux       1 .  Tout  ce  Que  nous  savons  de  ces  deux 
Maroïiunet   prètres,  c'est  qu'ayant  été  du  nombre  des 

Fanstin  ont     ■■    .     .  ,  i  ,   .  , 

été  attachés  ministres  et  des  compagnons  du  schisme  de 

au    scliisme    ,,         .  tt      ■         -i      ..  i     •        -i  i- 

deLudte/'  antipape  Ursm,  ils  lurent,  comme  lui,  obli- 
gés de  sortir  de  Rome  vers  l'an  368,  envoyés 
en  exil  et  dispersés  en  divers  pays.  L'estime 
qu'ils  témoignent  dans  leurs  écrits  pour  Lu- 
cifer de  Cagliari,  ne  permet  point  de  douter 
qu'ils  ne  lui  aient  été  attachés,  ainsi  qu'à  son 
schisme.  Aussi  font-ils  profession  en  plusieurs 
endi'oits  de  ne  point  communiquer,  nou-seu- 
lement  avec  ceux  qui  avaient  consenti  à  l'hé- 
résie, mais  encore  avec  ceux  mêmes  qui  com- 
muniquaient avec  eux,  c'est-à-dire,  avec  tous 
ceux  qui ,  suivant  le  sage  tempérament  du 
concile  d'Alexandrie,  usaient  de  condescen- 
dance envers  ceux  qui  étaient  tombés  à  Rimiui, 
et  les  recevaient  après  une  satisfaction  cou- 
venable.  Ce  tempérament  avait  été  reçu  una- 
nimement dans  toutes  les  provinces,  et  Luci- 
fer fut  le  seul  qui  s'y  opposa.  De  là  vient  que 
Marcellin  et  Faustin,  ses  partisans  avouent 
qu'ils  sont  en  petit  nombre  et  qu'ils  évitent  la 
plupart  du  monde.  On  voit  encore  leur  cloi- 
gnement  pour  l'Église  catholique,  daus  le  fiel 
qu'ils  font  paraître  contre  le  pape  Damase, 
contre  saint  Hilaire,  contre  saint  Athanase, 
et  divers  autres  évêques,  célèbres  par  leur 
savoir,  leur  sainteté  et  la  pureté  de  leur  doc- 
trine ;  et  par  le  dessein  qu'ils  avaient  conçu 
d'établir  un  évêque  à  Rome,  nommé  Ephèse 
ou  Eurèse,  par  les  mains  de  Taoïge,  l'un  des 
évèques  attachés,  comme  eux,  au  schisme  de 
Lucifer.  On  croit  que  c'est  de  ce  faux  pape 
des  lucifériens,  qu'il  faut  entendre  ce  que 
nous  lisons  dans  une  loi  d'Arcade,  fils  de 
Théodo.se,  datée  du  3  septembre  39o,  qu'il 
fallait  traiter  comme  hérétiques  tous  ceux  qui 
s'écartaient,  quelque  peu  que  ce  fût,  de  la  doc- 
trine cathohque.et  nommément  un  prétendu 
évèque,  appelé  Eurèse. 


2.  Nous  avons  sous  le  nom  des  deux  prêtres 
Marcellin  et  Faustin,  une  requête  adressée 
aux  empereurs  Théodose,  Valentinien  et  Ar- 
cade. Grjtien  n'y  est  point  nommé.  Ainsi  cette 
requête  est  postérieure  au  23  d'août  de  l'an 

383,  auquel  Gratien  fut  tué  :  et  on  ne  peut  la 
mettre  avant  cette  année-là,  puisqu' Arcade, 
qui -y  est  nommé,  ne  fut  fait  empereur  qu'au 
mois  de  janner  de  la  même  année.  Comme 
elle  tend  à  faire  cesser  les  persécutions  que 
les  catholiques  faisaient  aux  lucifériens,  et 
qu'en  438, l'empereur  Théodose  donna  un  res- 
crit  en  leur  faveur,  on  peut  la  mettre  sur  la 
fin  de  l'an  382,  ou  au  commencement  de  l'an 

384.  Gennade  fait  mention  de  cette  requête. 

3.  Elle  est  précédée, dans  les  éditions  qu'on 
nous  en  a  données,  d'une  préface  qui  toute- 
fois n'y  a  aucun  rapport.  On  n'y  traite  que 
du  schisme  d'Ursin,  dont  il  n'est  pas  dit  un 
mot  dans  la  requête  :  et  on  n'y  dit  qu'un  mot 
de  Lucifer,  dont  au  contraire  il  est  beaucoup 
parlé, et  toujours  avec  éloge  dans  la  requête; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  douter  que  cette  pré- 
face, si  elle  est  des  prêtres  MarceUin  et  Faus- 
tin, comme  le  porte  le  titre,  n'ait  rapport  à 
quelques  autres  de  leurs  écrits  que  nous  n'a- 
vons plus,  et  où  ils  traitaient  du  schisme 
d'Ursin. 

4.  L'auteur  de  cette  préface,  qui  vivait  du 
temps  même  d'Ursin,  se  déclare  ouvertement 
pour  lui  contre  Damase,qu'il  fait  passer  pour 
un  intrus  dans  le  siège  de  saint  Pierre.  Il  ra- 
conte que  du  temps  de  l'empereur  Constan- 
tins,fils  du  grand  Constantin,  les  ariens  ayant 
excité  une  cruelle  persécution  contre  les  chré- 
tiens, ce  prince  l'approuva  et  persécuta  lui- 
même  saint  Athanase,  parce  qu'il  s'opposait 
aux  ariens,  et  entreprit  de  le  faire  condam- 
ner par  tous  les  évoques  ;  mais  que  le  pape 
Libère, saint  Eusèbe  de  Verceil, Lucifer  de  Ca- 
gliari et  saint  Uilaire  de  Poitiers  refusèrent 
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de  souscrire  à  sa  condamnation;  ce  tiui  les 
fit  exiler.  Il  ajoute  que  Dainase,  alors  diacre 
de  Rome,  fcimiit  d'acconi|jai;iR'r  le  pape  Li- 
bère dans  son  exil, ni;iis  tiu'il  l'abandonna  en 
cbeaiin  pour  retourner  à  Kume;  qin;  le  jour 
du  départ  de  Libère,  tout  le  clerf^è  de  la  ville 
jura,  en  présence  du  peuple  romain,  de  ne 
point  élire  d'autre  évoque  de  son  vivant;  que 
néanmoins,  peu  après  sa  sortie,  le  clergé  ou- 
bliaut  le  serment  qu'il  avait  fait,  choisit  eu 
la  place  de  Libère  l'archidiacre  Félix  :  choix 
dont  le  peuple  romain  se  montra  si  irrité, qu'il 
ne  voulut  avoir  aucune  roniinunieation  avec 
Félix.  La  troisième  année,  Libère,  après  avoir 
consenti  à  la  perfidie  aiienne,  revint  à  Rome, 
Constjnitius  ayant  accordé  son  retour  aux 
prières  du  peuple  romain.  Alors  Félix,  jus- 
qu'à deux  fois,  fut  chassé  de  Rome  par  le  sé- 
nat et  par  le  peuple  :  il  survécut  encore  près 
de  huit  ans  depuis,  et  mourut  le  22  novembre 
de  l'an  365,  sous  le  consulat  de  Valentimen  et 
de  Valens.  11  est  à  remarquer  que  saint  Optât 
et  saint  Augustin  ne  mettent  point  Félix  dans 
le  catalogue  des  évèques  de  Rome.  Après  avoir 
parlé  de  ce  qui  se  passa  à  l'occasion  de  l'anti- 
pape Félix,  l'auteur  de  la  préface  vient  au 
schisme  d'L'rsin,  qui  suivit  de  près  la  mort  du 
l^ape  Libère,  arrivée  le  24  septembre  de  l'an 
366,  sous  le  consulat  de  Gratieu  et  de  Duga- 
lise.  Ursin  fut  élu  dans  la  basilique  de  Jules, 
n'étant  encore  que  diacre,  par  les  prêtres  et 
les  diacres  Ursin,  Amantius  et  Lupus,  et  par 
Ij^peuple  qui  avait  gardé  fidélité  à  Libère  dans 
le  temps  même  de  son  exil.  Damase,  au  con- 
traire, fut  choisi  dans  la  basilique  de  Luciue, 
c'est-à-dire  de  saint  Laurent,  par  ceux  du  cler- 
gé qui  s'étaient  paijurés  et  qui  avaient  suivi 
le  schisme  de  Félix.  Ursin  fut  sacré  évèque 
par  Paul  de  Tibur  ou  de  Tivoli.  Damase  le  fut 
ensuite  dans  la  basilique  de  Latran.  L'auteur, 
qui  décrie  entièrement  l'ordination  de  Damase 
et  sa  personne,  ne  dit  point  par  qui  il  fut  or- 
donné. Mais  il  ne  justitîe  point  non  plus  l'or- 
dination d'Ursiu,qui,  en  etfet,  avait  besoin  d'a- 
pologie :  car  elle  fut  faite  contre  la  règle  gé- 
nérale de  la  tradition,  qui  veut  qu'un  évèque 
soit  ordonné  par  trois  autres  évèques,  et  con- 
tre l'usage  de  l'Eglise  romaine,  dont  l'évèque 
devait  être  consacré  par  celui  d'Ostie.  Ursin 
et  les  ecclésiastiques  qui  l'avaient  choisi ,  fu- 
rent envoyés  en  exil  par  Juveutius, préfet  de 
Rome,  et  Julien,  intendant  des  vivres.  Mais 
ceux  de  son  parti  ayant  obtenu  son  rappel  de 


l'empereur  Valentinien,  il  revint  à  Rome  le 
if»  septembre  de  l'année  suivante  307,  avec 
ses  diacres  Aniiintius  et  Lupus.  Ses  partisans 
allèrent  au-devant  de  lui  avec  beaucoup  de 
jf)ie;  son  séjour  y  futcourt,  et  il  en  soriit  une 
seconde  fois, par  ordre  de  l'empereur, le  Ode 
novembre  de  la  même  année,  deux  mois  seu- 
lement après  Son  retour.  Les  partisans  d'Ursin 
rendent  Uamase  coupable  de  ce  second  exil, 
qu'il  obtint,  disent-ils,  après  avoir  gagné  par 
argent  toute  la  cour  de  Valentinien.  Us  ajou- 
tent qu'Ursin  se  livra  lui-même  entre  les 
mains  de  ceux  qui  le  eberehaient.pour  épar- 
gner le  sang  du  peuple,  qui,  après  la  sortie 
d'Ursin,  continua  malgré  l'empereur,  malgré 
le  gouverneur,  malgré  tous  les  soins  de  Da- 
mase, à  tenir  des  assemblées  dans  les  cime- 
tières des  martyrs,  sans  avoir  même  aucun 
ecclésiastique  pour  y  présider.  L'auteur  finit 
sa  préface  par  un  trait  d'histoire  où  il  parait 
plus  de  passion  que  de  vérité.  Il  dit  qu'un 
jour  ceux  de  son  parti  étaient  assemblés  en 
grand  nombre  à  Sainte-Agnès,  Damase  y  vint 
eu  armes  se  jeter  sur  eux  avec  ses  satellites 
et  y  fit  un  ravage  et  un  carnage  étranges , 
qui  dépbirent  entièrement  aux  évèques  d'Ita- 
lie; que  ce  Pape  en  ayant  invité  quelques- 
uns  à  la  fête  de  sa  naissance  et  de  son  ordi- 
nation, il  tâcha  d'obtenir  d'eux  par  argent  ou 
par  prières  qu'ils  condamnassent  Uisin  :  ce 
qu'ils  refusèrent  en  disant  qu'ils  étaient  ve- 
nus pour  solemniser  sa  fête  et  non  pour  con- 
damner un  homme  sans  l'entendre;  que, 
depuis,  les  prêtres  du  parti  d'Ursin,  furent 
tourmentés  de  diverses  peines,  qu'on  les  exi- 
la, qu'on  les  dispersa  en  divers  pays,  et  que 
de  ce  nombre  furent  les  prêtres  Faustin  et 
Marceilin. 

3.  La  requête  qui  suit  cette  préface  tend  ', 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  à  faire 
cesser  la  persécution  que  les  lucifériens  di- 
saient souffrir  de  la  part  des  catholiques. 
Quoiqu'elle  porte  le  nom  de  trois  empereurs, 
de  Théodose,  de  Valentinien  et  d'Arcade,  elle 
ne  fut  toutefois  présentée  qu'à  Théodose  lors- 
qu'il était  à  Coustantinople.  Les  deux  prêtres 
I\Iarcelhn  et  Faustin  s'y  plaignent  de  ce  qu'on 
les  persécute  comme  hérétiques,  «  quoique, 
disent -ils,  nous  montrions  que  nous  ne  le 
sommes  pas,  et  que  personne,  pas  même  ceux 
qui  nous  font  taut  souffrir,  ne  puissent  nous 
convaincre  de  l'être.  »  Ils  font  retomber  sur 
les  catholiques  le  reproche  d'hérésie, et  ils  en 
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donnent  pour  preuve  qu'auUefois  ils  ont  pris 
le  parti  de  l'hérésie,  ou  condamné  la  foi  ca- 
tholique dans  la  crainte  de  l'exil  :  tandisqu'un 
laïque  fidèle  est  obligé  de  souffrir  la  mort 

Pag.î3i,  même,  plutôt  que  de  renoncer  la  foi.  Us  don- 
nent en  peu  de  mots  l'histoire  d'Arius  et  de 
son  hérésie  :  mais  ils  ajoutent  à  la  mort  de 
cet  hérésiarque  une  circonstance  qu'on  ne  lit 
point  ailleurs,  savoir,  que  son  corps,  déjà  en- 
trouvert et  vidé  de  ses  entrailles  tomba  par 
l'ouverture  des  latrines.  Ils  regardent  cette 
mort  infâme  comme  une  preuve  de  l'ortho- 
doxie de  la  foi  de  Nicée.  Ils  font  l'éloge  du 
concile,  de  saint  Denys  d'Alexandrie,  qu'ils 
appellent  un  évêque  plein  de  foi,  de  sagesse, 
de  zèle  et  de  ferveur;  de  saint  Alexandre  de 
Constantinople,  qu'ils  qualifient  évèque  saint 
et  admirable,  dont  la  mémoire  est  en  béné- 
diction. C'est  à  ses  prières  qu'ils  attribuent 

238,  234.  la  mort  d'Arius.  Ensuite  ils  font  l'histoire 
des  conciles  de  Rimini  et  de  Séleucie,  et  après 
avoir  exagéré  la  faute  que  commirent  les  évê- 
ques  en  souscrivant  au  formulaire  qui  leur 
fut  présenté,  ils  soutiennent  qu'on  ne  peut, 
sans  la  dernière  injustice,  les  persécuter  pour 
ne  vouloir  pas  communiquer  avec  ces  évèques 
prévaricateurs.  Ils  donnent  de  grands  éloges 
235.  à  Paulin  de  Trêves  et  à  Lucifer  de  Cagliari, 
qu'ils  appellent  un  homme  apostolique;  à  saint 
Eusébe  de  Verceil,  à  saint  Denys  de  Milan,  à 
Rodane  de  Toulouse,  tous  exilés  pour  la  foi. 
Ils  leur  joignent  saint  Hilaii'e  de  Poitiers  : 
mais  ils  l'accusent  en  même  temps  d'avoir 
favorisé  les  prévaricateurs  et  même  les  héré- 
tiques, contre  lesquels  il  avait  auparavant  em- 
ployé les  forces  de  son  éloquence.  Ils  louent 
la  constance  de  Maxime,  évèque  de  Naples, 
et  sa  fermeté  dans  la  foi  à  l'épreuve  des  in- 
jures et  des  tourments;  l'admirable  simpli- 
cité de  RulBnien  et  sa  constance  encore  plus 
admirable  à  répandre  son  sang  pour  la  dé- 
fense de  la  foi.  Ils  eu  appellent  à  témoin  les 
Napolitains  ',  qui  conservaient  quelque  partie 
de  son  sang  et  s'en  servaient  pour  chasser 
les  démons  du  corps  des  possédés.  »  Outre 
ces  confesseurs,  il  y  eut,  ajoutent-ils,  un  petit 
nombre  d'évèques,  en  Egypte,  dont  quelques- 
uns  prirent  la  fuite,  d'autres  furent  envoyés 
en  exil,  parce  qu'ils  ne  voulaient  point  com- 
muniquer avec  ces  évéques  impies  et  cruels. 
236.  Mais,  continuent-ils,  le  nombre  de  ceux  qui 
souscrivirent  à  l'impiété  arienne  fut  beau- 


639. 


coup  plus  grand,  que  de  ceux  qui  refusèrent 
d'y  souscrire.  »  D'où  ils  inièrent  que  la  vérité 
est  de  leur  côté,  puisqu'ils  sont  en  petit  nom- 
bre et  qu'ils  évitent  la  multitude  des  préva- 
ric.Ueurs,  contre  lesquels  ils  prétendent  que 
Dieu  avait  déjà  fait  éclater  sa  justice,  en  par- 
ticulier contre  Potamius, évêque  de  Lisbonne, 
et  contre  Osius  de  Cordoue,  dont  le  premier,  Pag,  237. 
pour  avoir  trahi  la  foi  qu'il  avait  d'abord  dé- 
fendue ,  fut  puni  de  Dieu ,  selon  eux ,  d'une 
plaie  à  la  langue  qui  lui  causa  la  mort  ;  l'autre 
tomba  de  son  siège  la  tête  et  la  bouche  tour- 
nées à  contre  sens,  dans  le  moment  qu'il  vou- 
lait prononcer  la  sentence  de  déposition  con- 
tre Grégoire  d'Elvire,  qui  lui  avait  reprorhé  sa 
prévarication.  Les  autres  exemples  qu'ils  pro- 
duisent de  la  veugeance  divine,  n'ont  pas  plus 
de  vraisemblance, non  plus  que  ce  qu'ils  disent 
du  vicaire  Clémenlin,qui,  chargé  par  l'empe- 
reui"  d'envoyer  Grégoh-e  en  exil,  craignit  de 
le  faire,  voyant  que,  par  la  force  de  ses  prières, 
Osius  avait  été  ainsi  puni ,  et  se  jeta  même  à 
ses  pieds,  lui  demandant  pardon  et  protestant 
qu'il  ne  l'avait  offensé  que  pour  exécuter  les 
ordres  de  l'empereur.  Qui  croira  qu'un  juge 
païen  eût  fait  dilficulté  de  bannir  un  évèque 
sur  un  ordre  exprès  de  l'empereur,  en  un 
temps  où  l'on  en  bauuissait  tant  d'autres  sans 
aucune  formalité?  et  comment  saint  Atha- 
nase  *,  qui  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  servir 
à  l'établissement  de  la  foi  du  consubstantiet, 
eût-il  passé  sous  silence  des  punitions  aussi 
éclatantes  que  celles  de  Potamius  et  d'Osius, 
pour  avoir  prévariqué  en  ce  point,  s'il  eût 
cru  ces  histoires  véritables?  Au  contraire,  il 
parle  toujours  honorablement  d'Osius  ;  et,  ce 
qui  détruit  ab.solument  le  récit  de  MarceUin 
et  de  Faustin,  il  dit  que  cet  évêque  ne  négli- 
gea point  la  faute  qu'il  avait  faite,  et  qu'é- 
tant prêt  de  mourir,  il  voulut,  comme  par  une 
espèce  de  testament,  protester  de  la  violence 
qu'il  avait  soufferte  dans  sa  signature;  qu'il 
anathématisa  l'hérésie  arienne  et  exhorta 
tout  le  monde  à  la  rejeter. 

6.  Ou  voit,  par  la  suite  de  la  requête,  que 
les  ariens  dans  l'Orient,  et  principalement  en 
Egypte,  mettaient  au  rang  des  laïques  ceux 
qui,  après  avoir  été  ordonnés  dans  l'Eglise 
catholique,  s'associaient  à  leur  parti,  et  les 
ordonnaient  de  nouveau,  après  leur  avoir  fait 
signer  l'impiété  arienne ,  faisant  voir  par 
cette  conduite  qu'ils  condamnaient  non-seu- 


SiiiuAeli 
requête. 

Pag.  2*0, 
241. 


'  Sciunl  hoc  Neapolitant  in  Compania,  uln  rcliquiœ 
rruoris  ejivs  m  obsessis  corportbus  dœmonia  iiffli/juni. 


PaR.  235. 
'  Alhanas.,  Hùtor.  Ariu».,  pag.  817,  lom.  I. 
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lenieut  la  doctiiue  catholique,  mais  eucore 
les  orJiuutioiis  laites  dans  l'Eglise  catholique. 
Les  deux  jirèties  Maicellin  et  Faustiu  lont 
envisager  à  l'empereur  l'ambition  de  ces  évê- 
ques  qui,  pour  conserver  leur  dignité  et  évi- 
ter la  peine  de  l'exil,  passaient  dans  le  parti 
des  ariens,  comme  un  triomphe  de  l'hérésie 
sur  l'Eglise  catholique,  et  témoignent  sou- 
haiter que  l'Eglise  n'eût  jamais  possédé  de 
biens  temporels  eu  louds  ',  puisque  le  désir 
de  retenir  ces  biens  avait  été  à  ces  évoques 
une  occasion  de  prévariquer  dans  la  loi.  Ils 
se  plaignent  de  ce  qu'on  les  traite  d'impies, 
parce  qu'ils  refusent  de  communiquer  avec 
eux,  vu  que  les  évèques  exilés  en  différentes 
provinces  pour  la  foi,  mais  réunis  en  esprit, 
ont  décidé  dans  les  lettres  pleines  d'une  vi- 
gueur apostolique  qu'ils  se  sont  écrites  mu- 
Pag.  Ui.  tucUemeut,  qu'il  ne  fallait  communiquer  en 
aucune  façon  avec  ces  évèques,  si,  contrits 
de  leurs  prévarications,  ils  ne  demandaient 
la  communion  laïque.  Ils  ajoutent  néanmoins 
que  ces  grands  évèques  qui  avaient  été  exilés 
sous  Constantius,  le  patron  des  hérétiques, 
étant  retournés  dans  leurs  sièges  par  la  per- 
mission de  Julien,  condamnèrent  sous  Jo- 
vieu,  en  souscrivant  à  l'hérésie,  la  foi  qu'ils 
avaient  si  bien  défendue  sous  Constantius;  que 

2«.  si  quelques  confesseurs,  vaincus  par  les  tour- 
ments, communiquèrent  avec  ces  prévarica- 
teurs, la  doctrine  de  l'Evangile  n'en  demeure 
pas  moins  saine  et  entière.  Ils  demandent  à 
l'empereur,  au  nom  des  luciférieus,  en  quoi 
ils  l'ont  offL'nsé,  en  quoi  ils  ont  fait  tort  à  la 
répubhque,  lorsqu'ils  ont  rejeté  la  paix  qui 
admet  des  sacrilèges,  qui  honore  des  préva- 
ricateurs dans  la  foi,  qui  favorise  des  hypo- 
crites, qui  méprise  la  vérité,  qui  constitue 
maîtres  de  l'Eglise  ceux  qui  ont  renié  le  Fils 
de  Dieu,  qui  répand  sur  le  peuple  la  tache  de 
perfidie,  qui  renverse  l'Evangile?  «  C'est  pour 
ne  pas  vouloir  d'une  pareille  paix,  continuent- 
ils,  que  nous  souffrons  persécution  sous  l'au- 
torité de  votre  nom  de  la  part  de  ces  évèques 
qui,  combattant  pour  l'héi'ésie  au  gré  de  l'em- 
pereur qui  vuus  a  devancé,  j'échaient  contre 

2«.  la  foi  catholique.  »  Us  crient  à  l'injustice  et 
se  plaignent  de  ce  que  l'impiété  se  couvre  du 
nom  de  paix,  et  de  ce  que  l 'on  fait  servir  le 
beau  nom  de  vérité  à  la  protection  des  per- 


fides ;  et,  pour  prouver  qu'il  ne  fallait  point 
admettre  à  la  paix  ou  à  la  communion  les 
évèques  tombés  à  Himiui,  quand  bien  même  Pof.  tu. 
ils  auraient  rétracté  leur  signature,  ils  rap- 
portent que  Maxime,  évèquc  de  iNaples,  en- 
voj'é  eu  exil  pour  la  foi,  prononça  une  sen- 
tence *  contre  Zozimc,  que  les  ariens  avaient 
ordonné  et  mis  en  sa  place;  et  que  Lucifer 
non-seulement  ne  voulut  point  le  recevoir, 
bien  qu'il  témoignât  avob-  quitté  l'impiété 
arienne,  mais  qu'il  le  menaça  de  la  vengeance 
de  Dieu,  qui  on  effet  éclata  peu  de  temps 
après,  sa  langue  s'enûant  jusqu'à  lui  ôter  l'u- 
sage de  la  pai'ole  toutes  les  fois  qu'il  entrait 
dans  l'église ,  et  se  désenflant  lorsqu'il  en 
était  sorti  ;  ce  qui  l'obhgea  à  renoncer  à  l'é- 
piscopat  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  pénitence,  lis  rejettent  sur  l'inconstauce  2*5. 
des  évèques  catholiques  dans  la  foi,  l'opi- 
niâtreté de  l'empereur  Valens  dans  l'hérésie, 
soutenant  qu'il  ne  l'embrassa  que  parce  qu'il 
voyait  les  hérétiques  défendre  avec  fermeté 
leur  sentiment,  et  les  catholiques  changer  de 
foi.  Ils  se  moquent  des  évèques  (  du  concile 
d'Alexandrie),  qui  se  firent  un  scrupule  de  re- 
jeter ceux  qui,  après  être  tombés  à  Rimini, 
étaient  revenus  à  résipiscence,  et  disent  que 
c'en  est  fait  de  la  véritable  religion,  s'il  faut 
qu'elle  se  trouve  dans  une  multitude  impie  ; 
qu'on  n'en  jugea  pas  ainsi  au  temps  du  dé- 
luge ;  au  contrah-e,  que  Noë  fut  trouvé  d'au- 
tant plus  agréable  à  Dieu,  qu'il  fut  trouvé 
seul  juste.  Ils  font  un  long  détail  des  perse-  246,  î41. 
cutions  qu'ils  disent  avoir  été  exercées  par  les  '^'' 
catholiques  contre  plusieurs  de  leur  parti, 
tant  en  Espagne  que  dans  les  Gaules  et  dans 
les  autres  parties  du  monde  ;  et  cela,  ou  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  communiquer  avec  les 
perfides,  c'est-à-dh-e  avec  les  évèques  tombés 
à  Rimini,  et  ceux  qui  communiquaient  avec 
eux,  ou  pour  avoir  communiqué  avec  Gré- 
goire d'Elvire.  Ils  n'oublient  pas  Damase  au  248,  249. 
nombre  de  leurs  persécuteurs,  ni  les  mouve- 
ments qu'il  se  donna  pour  chasser  de  Rome 
Ephèse,  que  Taorge  avait  ordonné  évèque 
pour  les  luciférieus  qui  tenaient  leurs  assem- 
blées dans  cette  ville.  Comme  on  les  appelait  250. 
communément  luciférieus,  ils  disent  que  c'est 
à  tort  qu'on  les  nommait  ainsi,  puisque  Luci- 
fer n'avait  pas  inventé  une  nouvelle  doctrine; 


•  Sed  ideo  nominis  istius  eiiam  cum  omni  dedecore 
qucerebatw  auctoritas  ne  illis  possessiones  Ecclesiœ 
tollerentur.  Quas  utinam  nunquam  possedisset  Ecclesia, 
ut  Apostolico  more  vivens  fidem  integram  inviolabi- 


liter possideret.  Pag.  242. 

*  11  est  marqué  que  Maxime  prononça  cette  sen- 
tenue  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Zozime.  Nous 
ne  l'avons  plus. 
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qu'ils  n'avaient  point  d'autre  maître  que  Jésus- 
Christ,  qu'ils  suivaient  sa  doctrine  et  celle  de 
ses  Apôtres;  iju'ainsi  ils  devaient  être  appelés 
chrétiens.  Ils  parlent  avec  éloge  des  ouvrages 
de  Lucifer,  et  tirent  avantage  de  ce  que  saint 
Atbanase  les  traduisit  du  latin  en  grec.  Ils 
appuient  aussi  beaucoup  sur  les  qualités  per- 
sonnelles de  Lucifer,  sur  son  savoir,  sur  ses 
vertus  et  sur  l'estime  qu'en  faisait  Grégoire 
d'Elvire,  à  qui  ils  attribuent  le  don  des  mi- 
racles, et  dont  ils  disent  qu'il  fut  le  seul  de 
tous  ceux  qui  défendaient  l'intégrité  de  la 
foi  qui  n'avait  été  ni  chassé,  ni  banni,  parce 
qu'on  craignait  de  s'attirer  quelque  punition 
divine  eu  l'attaquant.  Ils  donnent  encore  de 
grauds  éloges  à  Héraclide,évêque  d'Oxyrinque 
en Egypte,à  Heimione,vierge  et  abbesse  d'un 
monastère  de  filles  dans  la  ville  d'Eleuthéro- 
ple,  et  à  un  tribun  de  la  même  ville,  nommé 
Sévère, qui  tous  étaient  de  la  secte  des  lucifé- 
riens;  mais  ils  s'emportent  étrangement  con- 
tre Théodore,évèque  d'Oxyrinque, qu'ils  disent 
avoir  été  assez  lâche  pour  condamner  la  vraie 
foi  et  soufirir  que  George  d'Alexandrie,  fa- 
meux arien,  l'ordonnât  de  nouveau  évêque  : 
en  sorte  qu'une  partie  du  peuple  et  du  clergé 
ayant  sa  communion  en  exécration,  s'en  sé- 
para avec  un  nommé  Paul,  homme,  selon 
eux,  aussi  célèbre  que  saint  Antoine,  et  cé- 
lébrèrent depuis  les  saints  mystères,  n'ayant 
à  leur  tête  que  des  prêtres  et  des  diacres  de 
la  ville. 

7.  Marcellin  et  Faustiu  finissent  leur  re- 
quête en  conjurant  les  empereurs  de  faire 
cesser  la  persécution  contre  eux ,  et  d'empê- 
cher qu'à  leur  insu  on  ne  i-épande  le  sang 
des  chrétiens  qui  défendent  l'ancienne  foi  de 
l'Église.  M  Car,  disent-ils,  s'adressaut  à  eux, 
A  quoi  sert -il  que  vous  soyez  les  défenseurs 
de  la  foi  catholique,  si  vous  soutirez  que  ceux 
qui  en  fout  profession  soient  tourmentés  et 
chassés  en  tous  lieux,  et  qu'on  les  empêche  de 
la  prêcher  librement?  Que  les  catholiques  ' 
aient  des  églises  toutes  brillantes  d'or,  revê- 
tues des  marbres  les  plus  précieux,  et  soute- 

•  Habeant  illi  basilicas  auro  coruscantes  pretioso- 
rumque  marmorum  amhitione  veslitus,  vel  erectas  ma- 
gnificentia  columnarum  :  habeant  quoque  porreclas  in 
longuin  possesswnes,  oh  quas  et  fides  intégra  pericli- 
tata  est...  liceat  saltetn  veritati  vel  inter  ipsa  vilissima 
et  objecta  prasepia  Christum  Deum  pie  colère  ac  fiile- 
liter  adorare,  ut  et  aliquando  natus  secundum  carnem 
idem  Christus  infans,  jacere  dignatus  est.  Pag.  259 
et  260. 

'  Fidem  catholicam  omni  favore  veneramur  sinequa 
satvi  esse  non  possumus.  Hoscripl.  Theod.  apud  Sir- 


nues  de  magnifiques  colonnes;  qu'ils  aient 
de  grands  fonds  de  terres,  qui  ont  mis  la  foi 
entière  en  danger,  pou  vu  qu'U  .soit  permis  à 
la  vérité  de  servir  et  d'adorer  Jésus-Christ 
Dieu  dans  de  viles  étables  semblables  à  celle 
où  il  est  né  selon  la  chair,  et  où  il  a  daigné  se 
coucher  étant  enfaut.  Si  nous  vous  deman- 
dons cette  grâce,  ce  n'est  pas  que  nous  crai- 
gnions la  mort  ni  les  tourments  :  Dieu  qui 
connaît  le  fond  du  cœur  de  l'homme,  est  té- 
moin de  l'espérance  certaine  que  nous  avons 
de  jouir  dans  l'autre  vie  de  la  béatitude,  si  en 
celle-ci  nous  sommes  égorgés  pour  la  défense 
de  cette  foi;  mais  c'est  de  peur  que  le  sang 
des  chrétiens,continuantà  être  répandu,  n'at- 
tire la  colère  de  Dieu  sur  votre  empire.  » 

8.  Cette  requête  eut  son  effet  ;  et  par  une 
facilité  que  l'on  ne  suurait  excuser  d'impru- 
dence,l'empereur  Théodose  donna  un  rescrit 
adressé  à  Cynège,  préfet  du  Prétoire,  dans  le- 
quel il  accorde  aux  lucifériens  sa  protection 
comme  à  des  catholiques,  et  le  libre  exercice 
de  leur  religion,  avec  défense  de  les  inquiéter 
en  aucune  manière,  ni  aucun  de  ceux  qui  leur 
étaient  unis  de  communion.  Il  leur  donne 
même  de  grands  éloges,  appelant  Marcellin 
et  Faustin  des  prêtres  pleins  de  foi  ;  Grégoire 
d'Elvire  et  Héraclide  d'Oxyrinque,des  évêques 
saints  et  dignes  de  louanges,  en  sorte  qu'il 
parait  que  ce  prince  s'en  tint  à  l'exposé  de  la 
requête  sans  en  avoir  bien  examiné  la  vérité, 
ni  s'être  instruit  à  fond  de  la  qualité  des  per- 
sonnes, ni  de  leur  doctrine.  11  faut  toutefois 
rendre  justice  à  sa  piété, qui  lui  fait  dire  dans 
ce  rescrit,  qu'il  honore  *  autant  qu'on  le  peut 
la  foi  catholique,  saas  laquelle,  ajoute -t- il, 
nous  ne  pouvons  èti'e  sauvés.  Il  dit  encore  ^ 
qu'il  ne  veut  rien  décider  touchant  la  foi,  ni 
y  ajouter  de  sa  propre  autorité,  personne 
n'ayant  jamais  eu  l'esprit  assez  déréglé  pour 
prescrire  ce  qu'il  faut  suivre  à  ceux  de  qui 
on  doit  l'apprendre,  et  qu'il  ne  compte  pour 
adoratems  du  Dieu  tout-puissant  *  que  les 
catholiques. 

9.  La  requête  des  deux  prêtres  est  extrê- 

mond.,  tom.  I,  pag.  262. 

s  Utrumque  moderamur,  ut  pelilionem,  quœ  oblata 
est,  veneremur,  fidei  autem  nihil  ex  nostro  arbitrio 
optemus  vel  jubeamus  adjungi.  Nemo  unquam  tam 
profanœ  fuit  mentis,  qui  cum  sequi  catfiolicos  doctores 
deberet,  quid  sequendum  sit,  doctoribus  ipse  constituai. 
Ibid.,  pag.  461. 

*  Sciantque  cuncti  id  sedere  animis  nostris,  ut  cul- 
tores  Dei  omnipottntis  non  aliud  /tisi  catholicos  esse 
credamus.  Ibid.,  pair.  262. 
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Tbéodoseea 
faveur  des 
lucifériens. 
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ment  longue  et  surchargée  de  beaucoup  d'i- 
nutilités. Le  style  en  est  e.uUé,  mais  véhé- 
ment et  pathétique.  On  y  voit  partout  un  esinit 
d'orgueil,  »l'ali,Meur  et  de  dureté  que  la  cha- 
rité ne  connaît  point ,  un  mépris  affecté  des 
grandeurs  et  des  richesses,  des  tourments  et 
de  la  mort  ;  un  éloignement  entier  de  l'unité 
de  l'Eglise,  une  vaine  complaisance  dans  le 
schisme,  qui  leur  faisait  regarder  comme  des 
effets  de  la  vengeance  divine  tous  les  acci- 
dents funestes  qui  arrivaieut  à  ceux  qui  n'é- 
taient point  liés  de  communion  avec  eux. 
Cette  requête  se  trouve  parmi  les  opuscules 
du  Père  Sirmond,  à  Paris  en  1630,  in-8  ,  et 
à  Venise  en  1G96,  in-fol.,et  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  à  Lyon,  en  1677;  [dans  Galland, 
Bibliothèque  des  umiens  Pères,  tome  VIII,  et 
dans  la  Palrvloyie  latine  de  Migne,  tome  XIII, 
qui  reproduit  Gal.'and  avec  une  notice  sur 
Faustin,  tirée  de  Schœnemann.] 

10.  Au  chapitre  VII  de  ce  volume,  D.  Ceil- 
lier  a  parle  truu  livre  sur  la  Trinité  et  sur 
la  Foi,  écrit  par  le  prêtre  Faustin,  et  adressé 
à  l'impératrice  Placidia,  ou  mieux  Flacilla. 
Nous  allons  suppléer  brièvement  au  silence 
qu'il  garde  ici  par  rapport  à  cet  ouvrage. 

Galland  ',  après  Tillemont  ",  n'a  pas  hésité 
à  reconnaître  dans  cet  ouvrage  celui  que 
Gennade  '  dit  avoir  été  adressé  par  le  prêtre 
Faustin  à  la  reine  Flacilla,  contre  les  ariens. 
Ce  prêtre  était  de  la  secte  des  lucifériens,  et 
l'auteur  de  l'écrit  en  question  y  manifeste  les 
sentiments  de  sa  secte  ♦.  Ce  livre  est  écrit 
avec  clarté,  méthode  et  force  dans  les  ar- 
guments. Il  est  divisé  en  sept  chapiti'es,  est 
précédé  d'un  prologue  et  terminé  par  une 
conclusion.  Dans  le  prologue  l'auteur  s'ex- 
cuse sur  sa  faiblesse  à  satisfau-e  les  désirs  et 
la  foi  de  la  princesse  ;  il  va  néanmoins  lui 
donner,  selon  ses  forces,  la  solution  des  dif- 
férentes objections  soulevées  par  les  ariens  et 
dont  elle  lui  demande  l'éclaircissement.  Après 
avoii-  rapporté  la  profession  de  foi  impie  de 
ces  hérétiques,  il  la  réfute  par  plusieurs  pas- 
sages de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament, 
qui  montrent  que  Jésus-Christ  n'est  pas  créa- 
ture, qu'il  est  Dieu  véritable  et  Fils  naturel 
de  Dieu,  qu'il  est  une  personne  distincte  du 
Père,subsistant  dans  la  même  substance. C'est 
l'objet  du  premier  chapitre,  qu'il  termine 
eu  répondant  à  deux  passages  de  l'Écriture 
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sainte  allégués  par  les  ariens.  Dans  le  se- 
conil  chapitre,  il  ré[ionil  à  cette  objection  des 
hérétiques  :  Dieu  s'est  fait  un  lils  de  rien,  il 
est  donc  créature  et  non  fils,  en  montrant 
que  Jésus-Christ  a  été  comme  homme,  mais 
qu'en  tant  que  Dieu  il  existait  de  tuule  éter- 
nité. Le  chapitre  troisième  est  consacré  à  la 
toute-puissance,à  l'immutabilité  du  Fils;  cette 
toute-puissance,  celte  immutabilité,  sont  une 
comme  la  divinité  est  une.  Les  faiblesses,  les 
changements  tombent  sur  Jésus-Christ  comme 
homme  et  non  comme  Dieu.  Jésus-Christ  est 
venu  pour  sauver  l'homme  tout  entier.  Il  a 
donc  dû  prendre  tout  ce  qu'Adam  avait  per- 
du par  son  péché, et  il  n'a  pu  le  prendre  qu'en 
sa  nature  humaine  qui  devait  soullriret  mou- 
rir pour  nous  racheter.  C'est  là  ce  qui  expli- 
que toutes  les  diliicultés  faites  par  les  ariens 
contre  sa  divinité. 

Au  chapitre  quatrième,  l'auteur  explique 
comment  le  Père  est  dit  plus  grand  que  le 
Fils.  Ce  n'est  point  comme  Dieu,  mais  bien 
comme  homme  que  Notre-Seigneur  est  infé- 
rieur à  son  Père,  et  c'est  dans  un  autre  sens, 
en  tant  qu'il  tire  de  lui  son  origine.  La  ré- 
ponse à  ce  texte  des  Actes  des  .Apôtres  :  Que 
toute  la  maison  d'Israël  sache  donc  certaine- 
ment que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ  ce  Jé- 
sus que  vous  avez  crucifié  '  fait  la  matière  du 
cinquième  chapiti-e. C'est  comme  homme  que 
Jésus  a  été  fait  Seigneur  et  Christ.  Le  sixième 
chapitre  a  pour  objet  ce  texte  de  Salomon 
sur  la  Sagesse  '  :  Le  Seigneur  m'a  créée  au 
commencement  de  ses  voies  dans  son  œuvre,  car 
c'est  ainsi  qu'il  lit  ce  verset.  L'auteur  montre 
que  ce  texte  n'est  pas  favorable  aux  héré- 
tiques :  Salomon  en  effet  ajoute  ■"  :  //  (Dieu) 
m'a  engendrée  avant  toutes  les  collines;  d'où  U 
suit  qu'elle  a  été  engendrée  et  subsistante 
avant  d'avoir  été  créée.  D'ailleurs  il  n'est  pas 
dit  simplement  :  //  jn'a  créée,  mais  bien/iOMr 
être  le  commencement  de  ses  voies,  et  pour  son 
cnture.  Et  puis  créer  ne  signifie  pas  toujours 
produire  une  ci"éature.  Ce  mot  peut  indiquer 
une  destination  à  telle  ou  telle  chose,  comme 
ce  verset  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  indique 
seulement  que  le  Verbe  qui  existait  déjà  s'est 
imi  à  la  nature  humaine.  Le  Christ,qui  est  la 
Sagesse,  a  été  engendré  de  Dieu,  de  la  sub- 
stance du  Père;  il  n'est  pas  Fils  adoptif,  mais 
vrai  Fils  *. 


1  Galland.,  Biblioth.,  tom.  VII,  pag.  13  et  15. 
'  Tillem.,  ilém.  ecclés.,  tom.  VII,  pag.  767,  note  6 
sur  Lucifer.  — '  De  Vins  lUusIi-.,  cap.  11. 


*  Chap.MI,  pag.  554.— 5  Act.n,  36.— «  Prov.vm,22. 
'  Ibid.  25. — '  Ergo  Christus,  qui  est  Sapientia,  non 
e:st  adoptionc  Filius,  sed  venu  FUius. 
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Editioni 
da  livre  de 
la  Foi. 


Daus  le  chapitre  septième,  Faustin  parle  de 
l'Esprit-Saint  ;  il  établit  que  l'Esprit-Saint  est 
Diou,  parce  qu'il  est  uommé  l'Esprit  de  Dieu, 
parce  qu'il  est  appelé  Dieu  comme  le  Père  et 
le  Filsj  parce  qu'il  est  placé  sur  le  même 
rang  et  a  les  mêmes  opérations,  et  parce  qu'il 
est  sans  commencement  et  sans  fin.  Il  ajoute 
ces  paroles  bien  remarquables  '  :  «  Je  dirai 
pleinement  Dieu  et  Seigneur  l'Esprit- Saint 
enseigné  par  les  Pères  de  l'Eglise  qui,  eux- 
mêmes  instruits  par  les  Apôtres,  ont  donné 
les  témoignages  des  divines  Ecritures  à  leur 
postérité  '.  En  terminant,  il  dit  qu'il  n'est 
point  souillé  par  la  communion  des  héréti- 
ques et  des  prévaricateurs,  parce  qu'il  craint 
de  devenir  participant  de  leur  damnation,  et 
il  rapporte  plusieurs  passages  qui  montrent 
qu'on  doit  fuir  la  société  des  méchants. 

11.  Le  livre  de  la  Foi  parut  sous  le  nom  de 
Faustiu,  à  Bâle,  en  1S55  et  1560;  daus  les 
Orthodoxographes  et  sous  le  nom  de  Gré- 
goire d'Elvire,  à  Rome,  en  1575,  in-8",  par  les 
soins  d'Achille  Statius;  à  Paris,  dans  le  'VII' 
vol.  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  la  Bigne, 
à  Cologne,  en  1577,  in-8°;  à  Paris,  en  1589, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  tome  lY .  Le 
tome  V  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  la 
Bigne  et  le  tome  VI  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  Paiùs,  eu  1589,  le  contiennent  sous 
le  nom  de  Faustiu.  Les  autres  Bibliothèques 


des  Pères,  et  en  particulier  celle  de  Galland, 
tome  "VII,  et  la  Patrologie  du  Migue,tome  XIII, 
l'ont  reproduit  sous  le  même  nom  d'après 
l'édition  d'Oxford  de  1678. 

12.  Le  P.  Quesuelle  a  ajouté  aux  œuvres 
de  saint  Léon  un  recueil  de  canons  qu'il  a 
inscrits  faussement':  Becueil  des  canmis  ecclé- 
siastiques et  des  constitutions  du  Siège  Aposto- 
lique. Daus  ce  recueil  se  trouve  une  confes- 
sion de  foi  de  FauslLn,  adressée  à  l'empereur 
Théodose.  Le  P.  Quesnelle  pense  que  cette 
confession  fut  écrite  entre  les  années  379  et 
380,  dans  le  temps  où  Faustiu  demeurait  à 
Eleuthéropohs,  car  il  se  plaint  dans  sa  requête 
d'avoir  été  persécuté  par  Turbo,  évêque  de 
cette  viHe.  Dans  cet  écrit,  qui  est  très-court, 
il  expose  sa  foi  sur  la  Trinité  contre  les  ariens 
et  les  apolUnaristes.  Sur  la  fin,  il  s'élève  con- 
tre ceux  qui  admettent  en  Dieu  trois  subs- 
tances, car,  dit-U,  c'est  confesser  trois  dieux, 
et  les  catholiques  ont  toujours  eu  en  hor- 
reur une  pareille  expression. 

On  trouve  cette  confession  dans  l'édition 
de  saint  Léon  de  Lyon,  donnée  par  Quesnelle, 
tome  II,  page  73;  daus  celle  du  même  Père 
donnée  à- Venise,  eu  1757,  par  les  frères  Bal- 
ierini,  tome  III,  page  278;  dans  Galland,  tome 
MU,  page  445-447;  daus  la  Patrologie  latine 
de  Migue,  tome  XIII,  col.  79  et  78.] 


Confession. 

de  foi   pré- 
sentée   à 
l'empereur 

Tttéodose. 


CHAPITRE   XI. 

Saint  Pacien,  évéque  de  Barcelone. 

[Ecrivain  latin,  vers  l'au  392.  ] 


Ce 
&aitdelane 
de  saint  Ps' 
cien. 


'.e    quV 

t  de  fa  t; 


1 .  Saint  Pacien,  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes que  l'Espagne  ait  donnés  à  l'ÉgUse  dans 
le  quatrième  siècle,  fut  d'abord  engagé  dans 
le  mariage,  et  en  eut  un  fils  qui,  après  avoir 
été  intendant  du  domaine  eu  387,  sous  l'em- 
pire de  Théodose,  fut  honoré  de  la  charge  de 
préfet  du  Prétoire  sous  celui  d'Honoré,en  395. 


On  peut  juger,  par  les  emplois  du  fils,  en 
quelle  considération  le  père  était  dans  l'em- 
pire. Mais  s'il  fut  grand  dans  le  monde  par 
sa  naissance,  il  le  fut  beaucoup  plus  devant 
Dieu  par  sa  chasteté  et  '  la  sainteté  dfe  sa  vie, 
et  parmi  les  savants  par  sou  éloquence  et  la 
beauté  de  son  style.  On  met  l'époque  de  son 


'  Dicam  plene  et  Deum,  et  Dominum  Spiritum  Sanc- 
tum,  dodus  a  majoribus  ecclesiasticis  viris,  gui  et  ipsi 
testimonia  Scripturarum  divinarum  prius  a  viris  Apos- 
tolicis,  suis  posteris  tradideruni.  Cap.  7,  num.  3. 

•  Couslanl.,  Prœ/'a/.  ad  Kpist.  Rom.,  et  Baller. 
S.  LeoDis,  loin.  UI,  pag.  7S3. 


'  Pacianus  m  Pyrenœi  jugis  Barcitonœ  episcopus , 
castitate  et  eloqueniia,  et  tam  vita  quant  sermone  cla- 
rus  scripsit  varia  opuscula,  de  quitus  est  cervus,  et 
contra  /lovatianos,  sub  Theodosio  principe  jam  ultima 
senectulv  mortuus  est.  Hieronym.,  de  Viris  lllustribus, 
cap.  106,  pag.  19S. 
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Ecrits  Uo 
Uot  Paricn 
Première 
Ittr«  contre 
ympronieD 
Qui  était 
SymprO' 
lenf 


\nal  yse  (le 
première 
ettre  de 
ont  PacieD 
Sympro- 
eo. 


épisco])at  en  373  :  l'année  de  sa  mort  u'est 
pas  certaine  ;  on  sait  senlement  qu'il  mourut 
dans  une  extrême  vieillesse,  sons  le  règno 
de  Tli(''0(lose,  avant  l'an  39iî.  Sou  fds.  qui  se 
nommait  Dexter,  lui  survécut.  Ce  lut  à  lui 
que  saint  Ji'rôme,  dont  il  était  ami,  dédia 
son  livre  (/es  Auteurs  Ecclésiastùjiins.  Dexter 
se  mit  lui-même  au  nombre  des  hommes  de 
lettres,  en  composant  une  histoire  mêlée  de 
toutes  sortes  de  choses.  Saint  .Ii-rôme  en 
parle  '  ;  mais  il  dit  en  même  temps  qu'il  ne 
l'avait  pas  encore  lue.  Nous  avons  une  Chro- 
nique sous  le  nom  de  F'iavius  Dexter,  don- 
née au  puhhc  en  1620,  qu'on  dit  être  de  la  fa- 
çon d'un  jésuite  espagnol,  nommé  Jérôme  de 
Hyguera.  C'est  une  fort  mauvaise  pièce. 

2.  Il  nous  reste  de  saint  Pacien  trois  lettres 
à  Sympronien.  donatiste;  une  exJiortation  à  la 
pénitence,  un  discours  sur  le  baptême.  Sym- 
pronien était,  ce  semble,  un  homme  de  dis- 
tinction, puisque  saint  Pacien  le  traite  tan- 
tôt de  frère,  tantôt  de  seigneur.  Il  faisait  sa 
demeure  dans  le  voisinage  de  Barcelone,  et 
était  engagé  dans  les  erreurs  des  novatiens. 
Bien  informé  du  zèle  de  saint  Pacien  pour  la 
foi  catholique,  il  lui  envoya  une  lettre  par 
un  de  ses  domestiques,  où,  comme  sfu-  de  la 
victoire,  il  semblait  le  défier  au  combat.  Il  se 
vantait  qno  jusque-là  personne  n'avait  pu  le 
convaincre  de  la  fausseté  de  sa  croyance ,  ni 
satisfaire  à  ses  objections.  Il  condamnait  la 
pénitence,  sans  en  donner  aucune  raison,  et 
désapprouvait  que  l'Eglise  se  donnât  le  nom 
de  Catholique.  Sa  lettre  était  conçue  de  façon 
qu'on  ne  pouvait  connaître  ses  sentiments 
que  par  conjecture,  car  il  ne  les  y  exphquait 
point  ;  mn"s  il  y  priait  saint  Pacien  de  lui 
rendre  raison  de  sa  foi.  Sympronien  suivait 
seul  la  doctrine  des  novatiens  dans  le  lieu  de 
sa  demeure  :  les  autres  y  faisaient  profession 
de  la  foi  catholique. 

3.  Saint  Pacien  lui  dit  d'abord  dans  sa  pre- 
mière lettre  ',  que  si  le  motif  qui  le  portait  à 
s'instruire  de  nos  dogmes  était  pur,  il  devait 
lui  faire  r^innaître  plus  précisément  quels 
étaient  ses  sentiments,  et  sur  quelles  raisons 
il  avait  rompu  l'unité  :  «  car  il  est  besoin,  dit- 
il,  de  découvrir  les  parties  qui  ont  besoin  qu'on 
y  applique  des  remèdes,  d  II  fait  une  énu- 
mération  des  hérésies  qui  se  se  sont  élevées 
dans  l'Eglise  depuis  celle  de  Simon  le  Magi- 
cien jusqu'à  celle  des  novatiens ,  puis  il  de- 
mande à  Sympronien  laquelle  de  ces  hérésies 


il  doit  comb.ittre  en  lui  Y  11  conjecture  ,  par 
les  termes  de  sa  lettre  qui  condamnaient  la 
pénitence,  qu'il  était  dans  l'orreur  d«s  mon- 
tanistcs  :  d'on  il  inlère  qu'il  n'errait  pas  seu- 
lement sur  l'article  de  la  pénitence ,  puisque 
ceux  de  cette  secte  erraient  encore  sur  le 
Saint-Esprit,  sur  le  jour  de  la  Pâque,  sur  les 
Prophètes  et  les  Apôtres,  et  sur  plusieurs  au- 
tres chefs,  comme  sur  le  nom  de  Catholiijw 
qu'ils  refusaient  à  l'Eglise.  Avant  d'entrer 
dans  aucune  discussion,  il  demande  à  Sym- 
pronien de  la  ilocilité  d'esprit  et  de  la  can- 
deur; et,  au  lieu  de  se  prévaloir  de  ce  que 
personne  n'avait  encore  pu  le  convaincre 
d'erreur,  de  s'en  prendre  plutôt  à  la  dureté  de 
son  cœur  qu'à  la  faiblesse  de  ses  adversaires. 
Après  ce  préambule ,  il  vient  au  fait  de  la 
question  et  dit  que  le  nom  de  Catholiijue  que  pag.ao:. 
porto  l'Eglise,  lui  vient  de  Dieu,  et  non  des 
hommes.  Elle  a  eu  d'autant  plus  de  droit  de 
le  prendre,  qu'il  lui  fallait  nu  nom  qui  la  dis- 
tinguât de  tant  d'hérésies  qui,  après  la  mort 
des  Apôtres,  ont  tâché  de  la  déchirer  et  de  Ij 
diviser;  eu  eflfet,  ce  nom  l'a  toujours  distin- 
guée des  autres  sectes,  qui  ont  tontes  été  ap- 
pelées du  nom  de  leurs  auteurs.  Il  oppose  à 
Sympronien  et  à  ceux  de  sa  secte  l'autorité 
dos  anciens  Pères  de  l'Eglise,  successeuis des 
Apôtres  ;  celle  de  saint  Cyprien,  qu'il  qualifie 
bienheureux  martyr  et  docteur,  et  celle  d'un 
grand  nombre  d'évêques,  de  martyrs  et  de 
confesseurs  dispersés  par  tout  le  monde,  mais 
qui  étaient  unis  avec  ce  Saint  ;  puis  il  ajoute  : 
«  Nos  temps  corrompus  par  les  vices  efiface- 
ront-ils  l'antiquité  vénérable  de  nos  ancêtres? 
N'en  soyez  point  ému  ,  mon  frère  :  Chrétien 
est  mon  nom,  et  Catholique  mon  surnom,  l'un 
me  distingue,  et  l'autre  me  désigne.  »  Venant 
ensuite  à  l'explication  du  nom  de  Catholique, 
il  dit  que,  selon  les  plus  habile»,  il  signifie  p,^.3oi. 
obéissant,  et  que,  selon  d'autres,  il  veut  dire 
uji  partout  ;  et  que  ces  deux  significations 
conviennent  à  l'Eglise  catholique,  qui  seule 
est  obéissante  à  la  voix  de  Jésus-Christ,  et 
qui  seule  est  une  et  la  même  dans  tout  le 
monde.  Saint  Pacien  traite  ensuite  de  la  péni- 
tence, que  Synlpronien  condamnait.»  Il  serait 
à  souhaiter,  dit-il,  qu'aucun  des  fidèles  n'en 
eiit  besoin,  et  que  personne  ne  tombât  après 
le  baptême  dans  la  fosse  du  péché,  de  sorte 
que  les  prêtres  ne  fussent  obligés  ni  d'ensei- 
gner, ni  d'appliquer  des  remèdes  longs  et  en- 
nuyeux, de  peur  d'ouvrir  le  chemin  au  péché 


•  Hieronym.,  ibid.,  cap.  32,  pag.  218.—»  Tom.  IV  Biblioth.  Patr.,  pag.  305.  [Patrol.  la!.,  tom.  XHIJ. 
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en  flattant  le  pécheur  ;  mais  puisiju'il  y  en  a 
qui, après  avoir  eu  le  malheur  de  perdre  l'in- 
nooence,  ont  joint  celui  de  tomber  dans  plu- 
sieius  péchés  de  pensées,  de  paroles  et  d'ac- 
tions, et  que  le  baptême  ne  les  met  point  à 
convert  de  la  fraude  du  serpent  qui  a  perdu  le 
premier  homme  et  causé  tant  d'occasions  de 
damnation  à  ses  descendants,  il  faut  leur  ou- 
vrir la  miséricorde  de  notre  Dieu  et  ne  point 
empêcher,  par  une  dureté  inflexible,  les  pé- 
cheurs de  jouir  des  dons  qu'il  leur  accorde 
gratuitement.  Car  ce  n'est  pas  nous ,  conti- 
nue-t-il,  qui  leur  faisons  cette  grâce  de  notre 
autorité,  c'est  Dieu  qui  dit'  :  Convertissez- 
vous  à  moi  dam  les  jeûnes,  dam  les  larmes  et 
dam  les  gémissements  :  déchirez  vos  cœia's.  »  Il 
rapporte  plusieurs  autres  passages  de  l'Ecri- 
ture oîi  l'on  voit  que  Dieu  promet  de  pardon- 
ner aux  pécheurs  pénitents,  et  il  fait  voir  par 
l'exemple  de  David,  de  Nabuchodonosor ,  de 
l'enfant  prodigue  et  de  quelques  autres,  que 
Dieu  remet  les  péchés  à  ceux  qui  les  confes- 
sent et  eu  font  pénitence. 

Il  se  fait  cette  objection  des  novatiens  : 
Dieu  seul  peut  remettre  les  péchés.  «  Cela  est 
vrai,  répond  -  il  ;  mais  ce  qu'il  fait  par  ses 
prêtres  se  fait  par  sa  puissance;  car  que  veut 
dire  ce  qu'il  disait  à  ses  Apôtres':  Tout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  teiTe  sera  lié  dans  le  ciel,  et 
tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sei'a  dé- 
lié dans  le  ciel?  A  quoi  bon  cela,  s'il  n'est  pas 
permis  aux  hommes  de  lier  et  dedélier?  Dira- 
t-on  que  ce  pouvoir  n'était  que  pour  les  Apô- 
tres ?  Si  cela  est,  il  faudra  donc  dire  qu'ils 
ont  eu  aussi  seuls  le  droit  de  baptiser,  de  don- 
ner If  Sanit  -Esprit  et  de  purifier  les  Gentils 
de  leurs  péchés,  jiuisque,  dans  le  même  en- 
droit où  le  pouvoir  de  conférer  le  sacrement 
de  baptême  leur  est  donné,  on  leur  donne 
aussi  celui  de  lier  et  de  délier.  .Ainsi,  ou  tout 
le  pouvoir  des  Apôtr  s  est  passé  d'eux  à  nous, 
ou  n'en  avons  rien  du  tout  :  ce  qui  ne  peut 
se  dire,  puisque  les  évèques,  successeurs  des 
Apôtres,  sont  appelés  Apôtres,  comme  on 
le  voit,  dans  les  Epitres  cle  saint  Paul  ',  qui 
donne  cette  qualité  à  Epaphroilite.  Si  donc 
il  est  constant  que  la  puissance  de  donner  le 
baptême  et  le  chn  me  est  passé  aux  évèques , 
on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  aussi  le  pou- 
voir de  lier  et  dedélier.  Personne  ne  doit  mé- 
priser les  évèques,  parce  qu'ils  sont  hommes  : 
le  nom  de  Dieu  opère  en  eux;  car  le  Sei- 
geneur  est  aussi  appelé  évéque  dans  la  se- 


conde épître  de  saint  Pierre.  Les  évèques 
n'ont  rien  par  usurpation  :  ils  sont  subrogés 
au  droit  des  Apôtres,  tt  c'est  en  qualité  de 
leurs  successeurs  qu'ils  donnent  le  chrême , 
qu'ils  administrent  le  baptême,  qu'ils  remet- 
tent les  péchés,  qu'ils  renouvellent  le  corps 
de  Jésus-Christ.  » 

Saint  Pacien  termine  ainsi  sa  lettre  :  a  Je 
sa  is,  mon  frère,  que  le  pardon  des  péchés 
ne  s'accorde  point  à  tous  indifiéremment,  ni 
avant  que  l'on  ait  des  marques  que  telle  est 
la  volonté  de  Dieu.  On  n'accorde  l'absolu- 
tion aux  pécheurs  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution et  d'examen,  après  qu'ils  ont  poussé 
beaucoup  de  soupirs  et  répandu  beaucoup  de 
larmes,  et  après  les  prières  de  toute  lEglise  , 
afin  que  personne  ne  prévienne  le  jugement 
de  Jésus-Cbrist.  » 

4.  Sympronien  reçut  cette  lettre  avec  joie 
et  y  fit  une  réponse  dans  laquelle  il  ne  laissait 
pas  de  se  plaindre  de  quelque  amertume  qu'il 
croyait  avoir  trouvée  dans  les  termes  de  saint 
Pacien.  Il  se  plaignait  aussi  du  dénombre- 
ment qu'il  y  avait  fait  des  hérésies,sans  qu'il 
l'en  eût  prié.  Sur  quoi  ce  saint  évéque  lui  dit 
agréablement  dans  sa  seconde  lettre  :  «  Vous 
témoignez  que  ma  première  vous  a  comblé 
de  joie;  mais  vous  ajoutez  aussitôt  que  j'ai 
répondu  à  la  vôtre  avec  amertume.  Si  les 
choses  amères  vous  font  plaisir,  je  ne  sais  ce 
que  les  douces  opéreront  sur  vous,  si  ce  n'est 
qu'il  arrive  en  vous  coiume  dans  les  potions 
de  médecine,  où  l'amertume  guérit  mieux 
que  la  douceur.  A  l'égard  des  hérésies ,  que 
vous  importerait-il  que  j'en  eusse  parlé,  si 
vous  n'étiez  pas  vous-même  dans  l'erreur?» 
Il  le  congratule  d'être  enfin  convenu  que  l'E- 
glise pouvait  prendre  le  nom  de  Catholique, 
et  lui  ilemande  pourquoi  il  paraissait  se  pi- 
quer de  ce  qu'il  avait  dit  dans  sa  lettre  que 
les  novatiens  tiraient  leur  nom  de  Novat. 
«  Je  ne  vous  fais  point,  lui  dit-il ,  un  crime 
de  ce  nom  :  pourquoi  vous  défendez-vous  de 
le  porter  quand  on  vous  demande  si  vous  le 
portez  en  effet  ?  Avouez-le  simplement,  il  n'y 
a  point  de  crime  dans  le  nom.  Pourquoi  en 
rougissez-vous?  A  votre  première  lettre  je 
vous  avais  cru  montaniste;  vous  ne  l'avouez 
point  dans  votre  seconde  :  vous  portez  envie 
à  mon  nom,  et  vous  évitez  de  faire  connaître 
le  vôtre.  Voyez  combien  ce  parti-là  est  hon- 
teux, qui  ne  peut  souÛ'rir  le  nom  même  qu'il 
porte.  »  Sympronien  avait  objecté  à  saint 
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Pacien  que  le  peuple  de  saint  Cypricii  avait 
ététrait<*  d'apostat, do  capitolii^do  syudroïeu, 
sans  que  cela  portât  prfjiulicc  an  saint  i'vè- 
que  de  Carthap;e.  Saint  Pacien  répomi  (jue  le 
peuple  lie  saint  Cyprien  a  toujours  été  appelé 
Catholique,  qu'il  ne  lui  a  jamais  connu  d'au- 
tres noms,  tandis  que  lui,  Sympronieu,  ne 
pouvait  nier  que  la  secte  dout  il  était  n'eût 
toujours  porté  celui  de  novatien. 

Le  saint  évêque  avait  employé  dans  sa  let- 
tre uu  demi  vers  de  Virgile  ;  Sympronien  lui 
eu  fit  un  reproche,  auquel  saint  Pacien  ré- 
pond en  ces  termes  :  a  Comment  sauriez-vous 
que  j'ai  tiré  ce  demi  vers  de  Virgile,  si  vous 
n'aviez  vous-même  lu  ses  ouvrages?  Je  ne 
l'ai  cité  qu'en  transposant  les  mots,  comme 
d  arrive  à  ceux  qui, dans  de  longs  discours, ne 
font  point  difficulté  de  se  servir  des  expres- 
sions d'autriii,  mais  vous  le  rapportez  comme 
il  est  couché  dans  l'original;  ce  qui  fait  voir 
que  vous  aimez  tant  Virgile,  que  vous  vous 
croiriez  coupable  de  crime  si  vous  renversiez 
tant  scit  peu  l'ordre  de  ses  vers.  »  Il  ajoute 
qu'ayant  lu  ce  poète  dans  sa  jeunesse ,  ce 
demi  vers  lui  était  resté  dans  la  mémoire. 
Du  reste,  saint  Paul  en  avait  cité  autant  du 
poète  Aratus.  Dieu  étant  auteur  de  toutes  les 
langues,  il  est  permis  d'en  faire  usage;  et 
lui-même  n'a  pas  craint  de  joindre  l'auto- 
rité d'Hésiode  à  la  philosophie  desnovatiens. 
Sympronien  reprochait  aux  catholiques  d'a- 
voir persécuté  les  uovatieus.  Saint  Pacien  ré- 
pond':«  Si  quelques  princes  n'ont  pas  voulu 
souffrir  les  novatiens,  cela  ne  s'est  point  fait 
sur  la  plainte  ni  à  la  requête  des  catholiques, 
mais  par  la  seule  volonté  de  ces  princes  qui, 
dans  CCS  occasions  ont  pris  Tintérêt  de  l'E- 
glise catholique,  c'est-à-dire  le  leur  même, 
puisqu'ils  n'ont  commencé  à  être  chrétiens 
qu'en  professant  la  foi  catholique  et  en  fai- 
sant servir  leur  autorité  à  favoriser  les  saints 
dans  le  bien  .On  ne  doit  donc  pas  plus  impute  r 
aux  catholiques  les  peines  que  lespuissan'Cs 
ont  fait  souffrir  aux  novatiens,  qu'à  Daniel  la 
vengeai.ce  que  Darius  tira  de  ses  calom.nia- 
teurs,  à  Esther  la  mort  d'Aman,  et  aux  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaise  les  menaces 
que  fit  à  leur  occasion  le  roi  de  Babylone 
à  ceux  qui  ne  croiraient  pas  au  Dieu  des 
Juifs.  » 

Sympronien  reprochait  à  saint  Pacien  le 
plaisir  qu'il  prenait  à  lire  les  lettres  de  saint 
Cyprien,  et  lui  conseillait  de  hre  celles  de 
Novatien,  qu'il  dit  avoir  été  reconnu  pour 
martyr  par  saint  Cyprien  même.  Saint  Pacien 


lui  n'pond  :  «Pourquoi  ne  me  plairais-je  pas 
dans  la  lecture  des  lettres  d'un  biciduMireux 
martyr  et  d'un  évêque  latholique?  Il  soutient 
que  ces  paroles  de  saint  Cyprien  :  Mon  ndvcr- 
siiire  m'a  pircédf',  ne  peuvent  s'entendre  de 
Novatien,  qui  vivait  encore  lorsque  saint  Cy- 
prien souffrit  le  martyre  ;  Novatien  ne  l'a  ja- 
mais soutfert  ;  il  est  sorti  du  sein  de  l'Iiglise 
catholique  pour  éviter  la  persécution.  Si  alors 
il  a  soullert  quelque  chose,ce  n'a  pas  été  jus- 
qu'à la  mort  ;  et  quand  bien  même  il  l'aurait 
endurée,  il  n'aurait  pas  pour  cela  reçu  la  cou- 
ronne du  martyre,  qui  ne  s'acquiert  point 
hors  de  l'unité  et  de  la  paix  de  l'Eglise ,  et 
sans  être  uni  de  communion  avec  cette  mère 
commune,  comme  y  était  uni  saint  Cyprien , 
lorsqu'après  avoir  été  souvent  persécuté  et 
souvent  tourmenté, il  but  enfin  le  calice  salu- 
taire du  martyre.  »  Il  avertit  Sympronien  de 
ne  pas  se  laisser  prendre  au  zèle  indisrret  de 
Novatien,  qui,  sous  prétexte  de  purger  l'aire 
du  Seigneur,  fermait  à  plusieurs  la  porte  du 
salut  par  une  dureté  inflexible;  de  ne  pas 
juger  de  sa  vertu  par  sou  orgueil  et  par  le 
mépris  qu'il  faisait  des  autres,  et  de  consi- 
dérer qu'il  n'était  ni  meilleur  ni  plus  éclairé 
que  iNloise  et  que  saint  Paul,  qui  tous  deux 
ont  prié  pour  les  pécheurs  et  souhaité  d'être 
anathème  pour  leurs  frères. 

5.  Saint  Pacien  n'ayant  pu  traiter  à  fond 
de  la  pénitence,  dans  sa  seconde  lettre,  ni 
répondi'e  aux  raisons  et  aux  exemples  que 
Sympronien  avait  allégués  pour  la  combattre, 
ou  du  moins  pour  montrer  qu'on  devait  la 
faire  avant  le  baptême,  lui  en  écrivit  une 
troisième,  pom-  ne  rien  lui  laisser  à  désirer 
sm'  cette  matière.  Elle  est  fort  longue  et  peut 
passer  pour  un  traité.  Celui  que  SjTnpronien 
avait  joint  a  sa  lettre  contenait  en  substance: 
Qu'il  n'est  pas  permis  de  fc.ire  fiénitence  après 
le  baptême:  que  l'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  de 
remettre  le  péché  mortel  ;  bien  plus,  qu'elle  se 
perd  en  recevant  les  pécheurs. 

Saint  Pacien  demande  à  Sympronien,  qui 
était  l'autem'  de  cette  doctrine,  si  c'est  Moïse, 
ou  saint  Paul,  ou  Jésus-Chi-ist  ?  Ce  ne  peut 
être  Moïse ,  lui  qui  demande  d'être  effacé 
du  livre  de  vie  pour  obtenir  le  pardon  des 
blasphémateurs  ;  ni  saint  Paul,  qui  souhaitait 
d'être  anathème  pour  ses  frères  ;  ni  Jésus- 
Christ,  qui  a  souffert  pom*  sauver  les  pé- 
chem-s.  Il  force  Sympronien  à  convenir  que 
cette  doctrine  lui  venait  de  Novatien  :  et 
pour  lui  faire  sentir  le  peu  de  cas  qu'U  de- 
vait faire  d'un  tel  maître  et  d'ime  pareille 
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doctrine  ,  il  lui  dit  :  «  Qui  est  donc  ce  Nova- 
tien  ?  Est-ce  un  homme  pur  et  sans  tache, 
qui  n'ait  point  été  disciple  de  Novat,  qui  n'ait 
jamais  abandonné  l'Eglise,  qui  ait  été  or- 
donné légitimement  évèque  et  sacré  à  la 
manière  ordinaire,  qui  ait  occupé  une  Eglise 
vacante  ?  Que  vous  importe,  me  direz-vous  ? 
n  suffit  que  Novatien  ait  enseigné  cette  doc- 
trine. Mais  ,  mon  frère,  quand  l'a  t-il  ensei- 
gnée, en  quel  temps  ?  Aussitôt  après  la  pas- 
sion du  Sauveur  ?  Point  du  tout  :  c'a  été  en- 
viron ti'ois  cents  ans  après,  et  depuis  l'em- 
pii-e  de  Dèce.  Mais  quoi  donc,  cet  honune 
a-t-il  suivi  des  prophètes  comme  les  cata- 
phryges  ?  Est-ce  de  lui-même  qu'il  s'est 
donné  tant  d'autorité  ?  A-t-il  parlé  diverses 
langues  ?  A-t-U  prophétisé  ?  A-t-il  eu  le  pou- 
voir de  ressusciter  des  morts  ?  Car  il  lui  fal- 
lait au  moins  quelqu'une  de  ces  prérogatives 
poui'  tenter  d'introduire  un  nouvel  Evangile , 
quoique  l'Apôtre  nous  crie  à  haute  voix  que 
quand  un  ange  descendu  du  ciel  nous  an- 
noncerait un  nouvel  Evangile,  il  devrait  être 
anathème.  Novatien  l'a  entendu  ainsi,  direz- 
vous  ;  et  c'est  ce  que  Jésus- Christ  a  ensei- 
gné. Si  cela  est,  continue  saint  Pacien,  il 
faut  donc  que,  depuis  Jésus-Chi'ist  jusqu'à 
Novatien  il  n'y  ait  eu  personne  qui  ait  com- 
pris la  doctrine  de  Jésus  -  Christ  ;  et  que  de- 
puis Dèce  tous  les  évêques  aient  été  dans  la 
voie  de  perdition,  et  Novatien  seul  dans  le 
chemin  de  la  justice.  » 

n  reproche  à  Sympronien  et  à  ceux  de  sa 
secte  de  chercher  dans  les  livres  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  pour  inquiéter  ceux  qui, 
s'appuyant  sur  l'autorité  et  sur  la  tradition 
de  l'Eglise ,  se  contentent  de  la  commimion 
paisible  de  cette  ancienne  société, ne  veulent 
point  de  discorde  et  ne  cherchent  point  à 
disputer.  Puis,  venant  au  fond  des  difficultés 
que  Sympronien  proposait,  il  commence  par 
l'examen  de  la  définition  qu'il  donnait  de 
l'Eglise,  savoir  qu'elle  est  un  peuple  régé- 
néré par  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit,  qui  na 
point  renié  le  nom  de  Jésus-Christ ,  qui  est  le 
temple  et  la  maison  de  Dieu,  la  colonne  et  le 
fondement  de  la  vérité  ;  qaelle  est  une  Vierge 
sainte  dans  tous  ses  sens,  l'épouse  deJésus-C/irist, 
de  ses  os  et  de  sa  chair,  n'ayant  ni  tache  ni 
ride,  gardienne  des  droits  de  l'Evangile.  «  Per- 
sonne de  nous, répond-il,  ne  lui  conteste  au- 
cune de  ces  quaUtés,  et  nous  lui  en  donnons 
beaucoup  d'autres  :  comme  celle  de  reine , 
de  vigne  féconde,  de  mère  d'un  nombre  infini 
de  jeunes  filles,  de  colombe,  de  mère  de  tout 


le  monde ,  de  grande  maison  enrichie  de 
toutes  sortes  de  vases.  Mais,  pour  nous  en 
tenir  à  votre  définition,  dites-nous  qui  nous 
a  fermé  cette  fontaine  de  Dieu,  et  qui  nous 
a  enlevé  son  esprit  ?  N'est-ce  pas  au  contraire 
chez  nous  qu'est  cette  eau  vive ,  celle  -  là 
même  qui  rejaillit  de  Jésus-Christ  ?  Mais 
vous  (pii  êtes  séparés  de  cette  fontaine  inta- 
rissable, comment  seriez-vous  régénérés  par 
le  baptême?  Comment  le  Saint-Esprit,  qui 
n'a  point  quitté  l'EgUse,  serait-il  allé  jusqu'à 
vous  ,  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il  a  suivi  vm 
schismatique  au  mépris  de  tant  d'évêques  ? 
Comment  votre  peuple  peut-il  recevoir  cet 
Esprit-Saint,  puisqu'il  n'est  point  confirmé 
par  des  évêques  qui  aient  reçu  l'onction  sa- 
cerdotale ?  Et  comment  peut-il  être  admis 
au  baptême,  puisqu'il  a  quitté  l'EgHse  ma- 
trice ?  n 

La  conséquence  que  Sympronien  tirait  de 
la  définition  de  l'Eglise  était,  qu'on  ne  devait 
point  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  la  persécution.  Saint  Pacien  en 
fait  voir  la  fausseté  par  Novatien  même  qui, 
étant  encore  catholique,  fut  non-seulement 
d'avis  qu'on  reçût  les  apostats  à  la  péni- 
tence, mais  composa  encore  et  lut  publique- 
ment un  écrit  pour  prouver  qu'on  devait  les 
recevoir.  D  lui  demande  à  qui  il  pourra  per- 
suader que  l'Eglise  ait  péri  en  recevant  les 
pécheurs  pénitents,  et  comment  il  s'est  pu 
faire  que  les  Eglises  qui  n'ont  pas  excédé 
dans  l'indulgence  qu'elles  accordaient  aux 
pécheiu-s,  mais  qm  ont  suivi  la  coutume  et 
gardé  la  paix,  ont  perdu  le  nom  de  chrétiens, 
parce  que  les  autres  Eglises  ont  eu  en  ce 
point  trop  d'indulgence  ?  Il  lui  fait  voir,  par 
divers  passages  de  l'Ecriture,  que  Dieu  ne 
punit  pas  l'innocent  pour  le  péchem- ,  et  que 
les  justes  peuvent  demeurer  au  milieu  des 
pécheurs  sans  rien  perdre  de  leur  justice  ; 
d'où  il  conclut  que  c'est  donc  à  tort  qu'il 
condamne  l'EgUse  entière  pour  les  fautes  de 
quelques  Eglises  particulières.  Il  lui  fait  sentir 
le  ridicule  qu'il  y  avait  de  soutenir,  comme 
faisaient  les  novatiens  dans  leur  secte,  qu'il 
n'y  avait  que  des  saints  et  point  de  pécheurs; 
puis,  insistant  de  nouveau  sur  l'usage  de  re- 
cevoir les  pécheurs  à  la  pénitence,  il  fait  voir, 
par  le  témoignage  de  saint  Cyprien,  que  No- 
vatien, avant  qu'il  eût  fait  schisme,  approu- 
vait cette  conduite ,  et  n'aurait  pas  changé 
de  sentiment  à  l'égard  des  tombés,  si  on  ne 
lui  avait  préféré  saint  Corneille  dans  l'élec- 
tion d'im  évêque  de  Rome. 
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C'est  h  roltp  ('porpif  rpi'il   fixe  lo  ihancro- 
iiiciit  de  i\(iv:ili('ii,  le  l'iniirnciicctiu'iil  de  sa 
haine  contre  les  catholiques,  et  l'origine  de 
son  schisnio.  Novat,pr<^ti-c  d'At'iiqno,  venu  lY 
lionif  jKiiir  ('viter  la  condaniiialioii  d((  plu- 
sieurs c'iinies  cpi'il  avait  coiniiiis  dans  son 
pays,  persuada  à  Novatien   de  se  faire  or- 
donner (^vt'que  de  Home  en  la  place  de  saint 
Corneille, ([ue  Novatien  ne  voyait  (ju'avec  en- 
vie sui'  ce  sii'ge,  et  celui-ci,  après  s'être  t'ait 
ainsi  déclarer   évéque  de   Home  contre  le 
di'oit  de  rnnit<'  sacerdotale,  s'avisa, pour  sou- 
tenir son  parti,  d'objecter  à  saint  Corneille 
l'indulifence  dont  il  avait  usé  envers  les  tom- 
bés. Saint  l'acienjuslilie  la  conduite  de  saint 
Corneille  en  faisant  voir  qu'on  doit  recevoir 
les  péclieuis  à  la  pénitence,  et  (pi'eu  les  y 
admettant, ce  n'était  pas, comme  prétendaient 
les  novatiens, fouler  aux  pieds  les  paroles  du 
Seigneur,  mais  les  approuver  et  les  sui\TC. 
Il  ajoute  en  s'ailressant  à  Sympronien  :  «Vous 
trouvez  mauvais  que  je  remette  les  péch('S 
aux  pénitents, parce  que  vous  prétendez  que 
je  n'ai  le  pouvoir  de  les  remettre  que  dans 
le  baptême.  Mais  je  vous  réponds  que  ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  ce  pouvoir,  mais  Dieu  seul, 
qui  remet  nos  dettes  dans  le  baptême  et  ne 
rejette  point  les  larmes  des  pénitents.  C'est 
poui-quoi  ce  que  je  fais,  je  ne  le  fais  pas  par 
ma  propre  puissance,  mais  par  celle  du  Sei- 
gneur; car  nous  sommes  coopératem-s  avec 
Dieu,  comme  dit  saint  Paul,  et  il  est  l'autem" 
de  l'édifice  auquel  nous  travaillons.  Soit  donc 
que  nous  baptisions,  soit  que  nous  mettions 
les  pécheurs  en  pénitence,  soit  cpi'après  la 
pénitence  nous  lem-  accordions  le  pardon  de 
leurs  péch(''S,  nous  agissons  en  tout  cela  par 
l'autorité  de  Jésus-Christ. C'est  avons  à  con- 
sidérer si  Jésus-Cluist  le  peut,  et  si  Jésus- 
Christ  nous  a  donné  pouvoir  de  le  faire.  Vous 
m'objectez  que  si  l'on  peut  donner  la  rémis- 
sion des  péchés  aux  pénitents,  le  baptême 
n'était  point  nécessaire.  Je  vous  réponds  que 
cette  comparaison  est  ridicule  :  car  le  bap- 
tême est  le  sacrement  de  la  passion  du  Sei- 
gnem',  mais  le  pardon  que  les  pénitents  ob- 
tiennent est  le    mérite  de    leur   pénitence 
et  de  lem-  confession.  Tout  le  monde  peut 
recevoir  l'elfet  du  baptême ,  parce  que  c'est 
un  don  de  la  grâce  de  Dieu  ,  c'est-à-dire  un 
Pag.3H.  don  gratuit.  Mais  le  travail  de  la  pénitence 
ne  se  trouve  qu'en  peu  de  personnes  qui  se 
relèvent  après  lem-  chute,  qui  se  guérissent 


après  leurs  blessures,  qui  sont  aidés  par 
leurs  larmes  et  par  leurs  gémissements  et 
qui  font  revivre  rame  par  la  mort  de  la 
chair.  » 

Saint  Pacien  munlre  après  cela  que  la  pi'- 
nilence  a  lieu  soit  après,  soit  avant  le  bap- 
tême :  et  coimne  Sympronien  en  concluait 
que  les  pécheurs  en  picnaientlieu  de  pécher 
plus  librement,  il  lui  répond  que  cela  pour- 
rait être  vrai, si  la  pénilencc  passait  pour  être 
quekpie  chose  de  délicieux  ;  mais  que  cela 
ne  pouvait  venir  en  pensée  à  personne,  la 
pénitence  devant  être  accompagnée  de 
grands  travaux  ,  de  la  mortification  de  la 
chair,  de  pleurs  et  de  gémissements  conti- 
nuels. «Qui  est  celui,  dit-il,  qui,  après  avoir 
été  guéri,  souhaitera  de  souttïir  encore  le 
f(!r  et  le  feu,  voudra  pécher  de  nouveau  et 
faire  une  seconde  pénitence,  sachant  ce  que 
Jésus-Christ  dit  à  la  femme  adultère  :  Ne  pé- 
chez plus,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque 
chose  de  pis  '?  Si,  en  montiant  à  un  pécheur 
lo  remède  de  la  pénitence,  on  l'oblige  de 
pécher,  qu'arrivera-t-il  de  celui  à  qui  on  re- 
fuse ce  remède  et  à  qui  on  ferme  la  porte 
de  la  vie  ?  »  Sympronien  objectait  que,  selon 
l'Apôtre  -,  nous  ne  mourons  qu'ime  fois  au 
péché  par  le  baptême  :  Ne  savez-vous  pas, 
dit-il,  que  nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en 
Jésus  -  Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa 
mort,  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le 
baptême  pour  mourir  au  péché.  Saint  Pacien 
répond  que  le  sens  de  ces  paroles  est  de 
détourner  du  péché  ceux  qui  avaient  été 
nouvellement  régénérés,  mais  que  le  même 
Apôtre  marque  clairement  plus  haut  '  que 
les  péchés  commis  depuis  le  baptême,  nous 
sont  remis  par  Jésus-Christ.  Cet  Apôtre  dit 
en  ell'et  :  Si,  lorsque  nous  étions  encore  pé- 
cheurs, Jésus-Christ  n'a  pas  laissé  de  mourir 
pour  nous  :  à  plus  forte  raison  maintenant  que 
nous  sommes  justifiés  par  son  sang, nous  serons 
délivrés  par  lui  de  la  colère  de  Dieu,  dont 
nous  étions  dignes  en  qualité  de  pécheurs. 
D'ailleurs,  si  Dieu  n'a  pas  voulu  laisser  punir 
le  peuple  gentil,  l'abandonnera-t-il  après  l'a- 
voir racheté  à  grand  prix  ?  Refuseia-t-on  à 
Jésus-Christ  le  pouvoir  de  nous  absoudre, 
tandis  cju'on  accorde  au  démon  celui  de  nous 
faire  tomber  dans  le  péché  ? 

Sympronien  objectait  que  la  pénitence  de 
saint  Pierre  était  antérieui'e  à  la  passion  de 
Jésus-Cluist.  Saint  Pacien  ne  le  nie  point, 


1  Joan.  vm,  i. 
V. 
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mais  il  soutient  qu'elle  était  postérieure  au 
baptême  de  cet  Apôtre  :  ce  qui  détruisait 
l'erreur  des  novatieus.  Il  ajoute  que  ce  fut 
après  la  résurrection  du  SauveiU'  que  saint 
Thomas  tomba  dans  l'incrédulité  et  en  lit 
pénitence,  et  ainsi  après  son  baptême.  En- 
suite il  fait  voir  que  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  à  ses  Apôtres  '  :  Tout  ce  que  vous  au- 
rez délié  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel, 
el  tout  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera 
lié  dans  le  ciel,  ne  s'entendent  pas  des  seuls 
catéchumènes  ni  des  gentils,  comme  le  vou- 
lait Sympronien,  mais  aussi  de  tous  les  fidè- 
les, ce  qu'il  prouve  par  les  paroles  cpii  pré- 
cèdent immédiatement  :  Et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise.  Car  il  est  certain  que 
Jésus -Christ  n'a  pas  appelé  les  Gentils  son 
Eglise  :  et  on  ne  peut  pas  dire  que  celui  qui 
n'est  pas  régénéré  par  le  baptême  soit  du 
corps  de  Jésus -Christ,  ni  que  les  Apôtres 
aient  eu  di'oit  de  délier  les  Gentils,  puisqu'ils 
n'étaient  point  liés.  Sympronien  objectait  cjue 
Jésus-Christ  après  avoir  dit  ^  :  Si  votre  Irère 
a  péché  contre  vous,  allez  lui  représenter  sa 
faute  en  particulier  entre  vous  et  lui,  ajou- 
tait exprès  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre,  sera  délié  dans  le  ciel,  pom*  marquer 
qu'il  ne  s'agissait  dans  le  pouvoir  accordé  à 
ses  Apôtres  que  de  la  correction  fraternelle. 
Pag.siî.  Mais  saint  Pacien  lui  fait  remarquer  qu'il  n'y 
a  aucune  liaison  enti-e  ces  deux  périodes , 
puisque ,  dans  la  première ,  Jésus  -  Cluist 
s'ada-esse  à  une  se^le  personne,  et  dans  la 
seconde  à  plusiems,  et  que  dans  l'ime  c'est 
celui  qui  est  offensé  qui  remet  l'injm-e,  et 
que  dans  l'autre  c'est  l'Eghse,  ce  sont  les 
prêtres. 

Il  reprend  Sympronien  d'avoir  dit  qu'il 
n'est  parlé  dans  l'Ecrilm'e  d'autres  larmes 
quede  celles  des  MartjTS,  comme  s'ilseussent 
pleuré  seuls  leurs  péchés,  et  il  lui  cite  divers 
endroits  où  U  est  fait  mention  des  plem-s  de 
David,  de  Jacob  et  de  saint  Paul.  Il  relève 
encore  ce  passage  de  l'Evangile,  qu'il  pré- 
tendait lui  èti'e  favorable  "  :  Je  vous  déclare 
que  tout  péché  et  tout  blasphème  sera  remis 
aux  hommes  :  mais  le  blasjihème  contre  le 
Saint-Esprit  ne  leur  sera  remis  ni  en  ce  Vionde 
ni  en  l'autre  :  et  il  monti-e  qu'il  lui  est  con- 
traire. Car  si  Dieu  promet  de  remettre  tout 
blasphème  et  tout  péché,  il  ne  refuse  donc 
pas  le  pardon  aux  pénitenls.  Il  explique  du 

1  Matth.  XVI,  18.— 'Malth.  xvu,15,  18. 
»  Malth,  \u.  3. 


pécheur  endurci  ce  que  nous  lisons  dans 
saint  Jean  *:  Il  y  a  un  péché  qui  va  à  la  mort, 
et  ce  n'est  pas  pour  ce  péché-là  que  je  dis  que 
vous  priiez;  il  soutient  que  les  peines  dont 
l'Ecriture  menace  le  pécheur  ne  regardent 
que  les  obstinés  et  le?  incorrigibles,  ou  qu'el- 
les sont  conditionnelles,  Dieu  se  réservant 
de  changer  la  sentence  prononcée  contre  les 
impies,  si,  revenant  à  résipiscence,  ils  font 
une  sincère  pénitence  de  leurs  crimes.  D  lui 
reproche  d'avoir  cherché  dans  l'ancienne  loi 
de  quoi  s'autoriser  dans  sa  dureté  envers  les 
pécheurs,  au  lieu  de  chercher  à  s'attendrir 
sur  lem's  misères  par  les  exemples  de  clé- 
mence que  Jésus -Christ  nous  a  laissés  dans 
la  loi  nouvelle.  Il  l'exhorte  à  lire  avec  plus  p«g.3i3 
de  soin  les  lettres  de  saint  Cyprien,  dont  il 
avait  mal  pris  le  sens,  surtout  la  lettre  tou- 
chant les  tombés  et  celle  à  Antonien,  où 
il  presse  extrêmement  Novatien  par  divers 
exemples  tirés  de  l'Ecritm-e,  et  lui  montre 
qu'il  est  permis  d'accorder  le  pardon  aux 
pécheurs  pénitents.  Il  le  renvoie  aussi  aux 
écrits  que  TertuUien  avait  composés  avant 
sa  chute,  car  Sympronien  et  les  autres  nova- 
tiens  s'appuyaient  de  l'autorité  de  ce  Père, 
n  lui  fait  envisager  toutes  les  beautés  de 
l'Eglise  catholique,  le  grand  nombre  d'Egli- 
ses particulières  dont  elle  est  composée  et 
qui  sont  répandues  dans  tout  le  monde  ;  et 
le  prie  de  considérer  si  celle  des  novatiens 
est  bâtie  sur  le  fondement  des  Prophètes  et 
des  Apôtres,  dont  Jésus-Christ  lui-même  est 
la  principale  pierre  de  l'angle  ;  si  elle  a  com- 
mencé avant  Novatien ,  si  sa  doctrine  lui  est 
antérieure  ;  si  cette  Eglise  ne-s'est  point  éloi- 
gnée des  premiers  fondements  ;  si,  séparée 
du  corps  de  l'Eghse  catholique,  elle  ne  s'est 
pas  choisie  des  maîtres  particuliers  et  lUie 
doctrine  nouvelle.  Enfin  il  le  presse  de  se 
réunir  à  l'Eglise  catholique,  dans  laquelle 
seule  se  ti-ouve  cette  nombreuse  postérité 
promise  à  .Abraham  *,  et  où  toutes  les  tiibus 
de  la  terre  bénissent  le  Seigneur  ',  où  son 
nom  est  loué  dans  tous  les  lieux  depuis  l'O- 
rient jusqu'à  l'Occident,  tandis  que  les  no- 
vatiens sont  réduits  h  un  ti-ès-petit  nombre, 
n'occupent  que  peu  de  terrain  et  ne  s'en- 
treticuneut  que  de  disputes  de  mots.  Il  pro- 
met de  lui  écrire  une  quatrième  lettie  dans 
laquelle,  sans  attaquer  les  dogmes  des  no- 
vatiens, il  lui  proposera  ceux  de  l'Eghse  ca- 

*  I  Joan.  V,  16. —  '  Gènes  xxu. 
'  Psal.  rxii. 
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tholique.  Mais  cette  lettre  n'est  pas  venue 
jusqu'il  nous. 
LEihoi^       6.  L'h'xhortatioH  à  la  itmilenrc  est  une  es- 

tion     à    la  ^ 

•Biiunoc.  pèce  de  li'Itie  pastorale  dans  laqui>lle  saint 
JC.315.  Pacit'n  cidroprend  de  traiter  preniiôrenient 
de  la  dilliM-encc  des  pêches,  alin  qu'on  ne 
s'imaginût  point  que  tous  les  péchés  méri- 
tent la  nii^nie  peine  ;  sccoiidcmont,  des  pé- 
cheurs qu'une  mauvaise  honte  empêche 
d'appliquer  à  leurs  plaies  le  remède  d'une 
confession  salutaire;  on  ti'oisième  lieu,  de 
ceux  qui,  après  avoir  fait  un  aveu  de  leurs 
crimes,  ignorent  la  pénitence  qu'ils  en  doi- 
vent faire,  ou  refusent  de  s'y  soumettre; 
quatrièmement,  des  peines  qu'auront  à  souf- 
frir ceux  qui  n'auront  point  voulu  faire  péni- 
tence de  leurs  crimes,  et  de  la  récompense 
qu'ont  à  espérer  ceux  qui  s'en  purifient  par 
ime  véritable  et  sincère  confession.  Avant 
d'entrer  en  matière,  il  témoigne  la  crainte 
d'enseigner  les  vices  à  ceux  qui  les  ignorent 
et  doute  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  ne  point 
en  parler,  que  de  travailler  à  les  empêcher. 
D  dit  que  l'écrit  qu'il  avait  composé  contre 
le  jeu  An  petit  cer/' avait  eu  cet  inconvénient, 
et  que  plus  il  avait  pris  de  peine  à  le  com- 
battre, plus  on  s'était  eflbrcé  d'en  continuer 
l'exercice  et  de  le  faire  avec  plus  d'exacti- 
tude. Il  parait  que  ce  jeu  du  petit  cerf  était 
mêlé  d'infamie.  Saint  Anibroisc  '  parle  de 
quelques  folies  que  le  peuple  faisait  au  com 
mencement  de  l'année  avec  un  cerf.  Il  en 
est  aussi  parlé  dans  saint  Nil  -. 

Quoique  cette  lettre  ou  ce  discours  porte 
le  titre  d'Euhor talion  à  la  pénitencejSa'mt  Pa- 
cien  remarque  néanmoins  qu'il  ne  l'a  pas 
composé  pour  les  seuls  pénitents,  mais  aussi 
pour  les  catéchumènes,  afin  qu'ils  ne  tom- 
bent point  dans  le  crime,  et  pour  les  fidèles, 
afin  qu'ils  ne  commettent  pas  de  nouveau  les 
péchés  dont  ils  ont  été  purifiés.  Il  avait  déjà 
entretenu  son  peuple  sur  cette  matière;  mais, 
afin  de  la  leur  mieux  inculquer,  il  prit  la  ré- 
solution de  l'en  instruire  même  par  écrit. 
naiTMde       7.  Sous  la  loi  de  Moïse  on  était  exposé  à 

toEihor-  j  ,  ,  ,         .       ..  '^  , 

ion  im  grand  nombre  de  prévarications  que  la 

C.315.  loi  nouvelle  ne  connaît  point,  Jésus- Clu-ist 
nous  ayant  délivré  par  son  sang  du  joug  de 
la  loi  ancienne,  à  trois  articles  près  que  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  d'observer  sans 
ingi-atitude,  d'autant  que  l'observation  en  est 
facile.  Ces  trois  articles  consistent  à  s'abste- 
nir de  tout  ce  qui  a  été  sacrifié  aux  idoles , 


du  sang  des  chairs  étouffées,  et  de  la  forni- 
cation, ainsi  (pi'il  fut  décidé  dans  le  concile 
des  Apôtres'.  Mais  saint  Pacicn  ne  s'en  lient 
pas  i\  la  lettre  de  ces  trois  préceptes,  et  il  y 
rapporte  l'idolâtrie,  l'homicide  cl  l'adultère. 
C'est  pourquoi  il  regarde  ce  décret  des  Apô- 
tres comme  la  conclusion  et  le  précis  de  la 
loi  nouvelle.  «  Pour  les  autres  péchés,  ajoute- 
t-il,  on  les  guérit  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvies.  Mais  on  doit  appréhender  ces  trois 
crimes  comme  le  souffle  du  basilic,  comme 
un  calice  plein  de  venin,  comme  un  roseau 
qui  fait  une  blessure  mortelle  ;  car  ils  ne  vi- 
cient pas  l'âme  :  ils  lui  donnent  la  mort.  La 
dureté  se  corrige  par  l'honnêteté,  les  injures 
par  la  satisfaction,  la  tristesse  par  la  gaité, 
la  rudesse  par  la  douceur,  la  légèreté  par  la 
gravité,  et  ainsi  des  autres  vices  qui  se  cor- 
rigent par  les  vertus  conti-aires.  Mais  que 
fera  celui  qui  a  mépris(>  Dieu?  Que  fera 
l'homme  sanguinaire  ?  Quel  remède  s'appli- 
quera le  Ibrnicateur  ?  Celui  qui  a  abandonné 
Dieu  pourra-l-il  l'apaiser  ?  Celui  qui  a  ré- 
pandu le  sang  d'autrui,pourra-t-il  conserver 
le  sien  propre?  Celui  qa\,  par  la  fornication, 
a  souillé  le  temple  de  Dieu,  pourra-t-il  le  ré- 
parer?'Ce  sont  là,  mes  frères,  des  péchés  ca- 
pitaux :  ce  sont  là  des  péchés  mortels.» 

Il  rapporte  ensuite  les  menaces  que  Dieu 
fait  dans  ses  saintes  Ecritures  à  ceux  qui  sont 
coupables  de  ces  crimes,  et  il  y  en  a,  dit-il, 
un  très-grand  nombre.  Car  ceux-là  non-seu- 
lement les  ont  commis  qui  ont  versé  le  sang, 
qui  ont  sacrifié  aux  idoles,  qui  se  sont  souil- 
lés d'adultères,  mais  ceux-là  aussi  sont  cou- 
pables de  ces  crimes,  et  en  seront  punis, 
qui  les  ont  conseillés,  et  toute  impureté  con- 
traire à  ce  qui  est  permis  dans  un  légitime 
mariage  sera  punie  de  mort,  et  de  la  priva- 
tion de  la  vision  de  Dieu.  Saint  Pacien  ap- 
puie cette  vérité  avec  beaucoup  de  force,  et 
fait  sentir  aux  coupables  qu'ils  sont  d'autant 
plus  dignes  de  châtiments,  qu'il  était  en  leur 
pouvoir  de  ne  pas  pécher,  et  qu'on  les  a  sou- 
vent avertis  de  s'en  abstenir.  Mais,  pour  ne 
pomt  les  jeter  dans  le  désespoir,  il  ajoute  : 
«  Recevez  toutefois  im  remède,  si  vous  re-' 
connaissez  la  misère  de  votre  état,  si  vous 
craiguez  jusqu'à  désespérer  de  votre  salut. 
Car  celui  qui  a  une  trop  grande  confiance, est 
indigne  que  je  lui  ofi're  ce  remède.  Je  m'a- 
dresse premièrement  à  vous  qui,  après  avoir 
commis  des  crimes,  refusez  d'en  faire  péni- 


I  Ambros.,  in  Psal.  nu. 
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tence,  à  vous,  dis-je,  qui  êtes  si  timides  après 
avoir  été  si  impudents,  qui   avez  honte  de 
faire  pénitence  après  n'en  avoir  point  eu  de 
pécher  ;  à  vous  qui  n'avez  pas  appréhendé 
de  commettîo  des  crimes,  et  qui  n'osez  les 
confesser  ;  à  vous  qui  vous  approchez  du 
Saint  des  saints  avec  une  conscience  souillée 
de  péchés,  sans  trembler  en  vous  présentant 
à  l'autel  du  Seignem-  ;  à  vous  qui  recevez  les 
mystères  des  mains  des  prêtres  en  présence 
des  anges,  comme  si  vous  étiez  innocents , 
qui   insultez  à  la   patience  divine,  et   qui, 
parce  que  Dieu  se  tait  et  qu'il  dissimule,  pré- 
sentez à  ses  autels  une   âme  souillée  et  un 
corps  profane.  »  Il  représente  à  cespécheius 
impénitents  les  châtiments  dont  Dieu  a  puni 
dans  l'ancienne  loi  ceux  qui  se  sont  appro- 
chés indiffiiement  des  choses  saintes,  et  les 
menaces  effrayantes  que  saint  Paul  fait  dans 
la  nouvelle  à  ceux  qui  mangent  indignement 
le  corps  de  Jésus-Christ.  Il  les  exhorte  à  s'é- 
veiDer  de  leur  profond  sommeil,  à  craindi'e 
jusqu'au  fond  de   lem's  entrailles   ce  juge- 
ment rendu  par  l'Apôtre  contre  les  profana- 
teiu's  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  à  recevoir 
avec  joie    les  maladies   temporelles,    et  la 
mort  même  pom-  l'expiation  d'un  si  grand 
crime. 
Suite   de       8.  Dans  la  suite  du  discours,  saint  Pacien 
•oayse.      s'adi-esse  à  ceux  qui, sous  l'apparence  de  pé- 
nitence, décou\Tent  leurs  plaies  et  en  font 
bien  connaître  la  profondeur,  mais  qui  ne 
savent  en  aucime  manière  ce  que  c'est  que 
la  pénitence,  ni  quels  sont  les  remèdes  pro- 
pres à  les  guérir  :  semblables  à  ces  malades 
qui,faisant  venir  un  médecin  près  d'eux,  ont 
soin  de  lui  découvrir  lem-s  blessures  et  leurs 
apostumes,  et  ne  lui   cachent  rien  de  leurs 
maladies;  mais  cjui,  avertis  de  ce  qu'ils  doi- 
vent faire,  néghgent  de  mettre  l'appareil  sur 
le  mal,  et  ne  veulent  pas  prendie  le  breu- 
vage qu'il  a  ordonné.  «  En  agir  ainsi,  dit  le 
saint  évêque,  c'est  comme  si  quelqu'un  di- 
sait, je  suis  malade,  je  suis  blessé,  mais  je 
neveux  pas  ètregniéri.  »  11  se  plaint  qu'au  lieu 
de  guérir  leurs  premières  plaies,  ils  en  ajou- 
tent de  nouvelles,  eu  se  servant  de  choses 
contraires  et  en  buvant  des  breuvages  perni- 
cieux, et  il  ajoute  :  »  Que  ferai-je  donc,  moi 
qui  suis  évèque,  etcfue  l'on  presse  d'apporter 
des  remèdes  à  de  si  grands  maux  ?  Il  est  bien 
tard  pûury  remédier.  Toutefois,  si  quelqu'un 
de  vous  peut  se  résoudi-e  à  souffrir  le  fer  et 


le  feu,  je  puis  encore  le  guérir.  Voici  le  ra- 
soir que  me  présente  le  Prophète  '  :  Conver- 
tissez-vous, dit-il,  au  Seigneur  votre  Dieu,  dans 
les  jeûnes,  dans  les  pleurs,  dans  les  gémisse- 
ments et  les  soupirs,  et  rompez  vos  cœurs.  Xe 
redoutez  point  cette  incision,  mes  enfants  : 
David  même  l'a  soullèrte,  en  se  couchant 
dans  la  cendre  et  dans  l'ordm-e,  se  couvrant 
le  corps  d'mi  sac,  lui  qui  était  accoutumé 
d'être  couvert  de  pourpre  et  de  perles.  Il 
voulut  que  le  jeûne  fût  le  vêtement  de  son 
âme,  lui  que  les  mers,  les  fleuves,  les  forêts 
servaient  à  i'envi,  et  pour  qui  la  terre  pro- 
duisait sans  cesse  les  richesses  que  Dieu  lui 
avait  promises.  Baigné  dans  les  larmes,  il 
perdit  presque, à  force  de  pletirer,les  mêmes 
yeux  dont  il  avait  %'u  la  gloire  du  Seignem", 
et  se  reconnut  malheureux,  misérable,  lui 
qui  était  le  père  de  Marie  '.  n  11  joint  à  la  pé- 
nitence de  David  l'exemple  de  ceUe  que  fit 
A'abuchodonosor,  à  qui  Dieu  rendit  ses  Etats 
après  sept  ans  de  pénitence,  et  il  propose  à 
son  peuple  un  autre  remède,  qui  est  le  feu 
dont  l'Apôtre  '  veut  qu'on  brûle  le  pécheur 
en  le  livrant  à  Satan,  afin  qu'il  fasse  mom'ir 
sa  chair  et  que  l'âme  soit  conservée  au  jom- 
du  Seignem-.  «  Que  dites  -  vous  à  cela  ,  vous 
autres  pénitents,  continue  saint  Pacien,  Où 
est  la  mort  de  votre  chair  ?  dans  le  luxe  ?  dans 
la  moUesse  ?  dans  la  bonne  chère  ?  J'en  vois 
qui,  lorsqu'ils  vivaient  eu  gens  de  bien  s'ha- 
billaient pauvrement;  maintenant  qu'ils  sont 
en  pénitence,  ils  s'habillent  proprement.  Bien 
nous  en  prend  que  notre  fortime  soit  mé- 
diocre, sans  quoi  nous  imiterions  le  luxe  des 
gi-ands  seignem-s.  » 

Il  lem"  reproche  d'être  si  peu  fermes  dans 
lem-  pénitence,  qu'ils  n'observaient  pas  même 
les  exercices  journaliers  qui  se  faisaient  à  la 
v^e  de  révêque,qui  pouvait  les  louer  comme 
il  pouvait  les  voir.  Ces  exercices  consistaient 
à  pleurer  à  la  vue  de  toute  l'HgUse,  à  mon- 
trer, par  le  désordi-e  et  la  malpropreté  de 
ses  vêtements,  qu'on  déplore  la  perte  de  son 
âme  ;  à  jeûner,  à  prier  et  à  se  jeter  aux  pieds 
des  fidèles  ;  à  ne  point  aller  aux  bains,  aux 
festins,  même  quand  on  y  est  invité;  à  tenir 
les  mains  des  pauvres,  à  supplier  les  veuves, 
à  se  prosterner  devant  les  prêtres,  à  conjurer 
toute  l'Eglise  de  prier  pour  eux,  enfin  à  ten- 
ter tous  les  moyens  imaginables  pom- ne  pas 
périr.  Saint  Pacien  reconnaît  qu'il  y  en  avait 
parmi  sou  peuple  qui  vivaient  dans  l'austé- 
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lilô,  mais  il  dit  que  c'tMaionl  les  moins  cou- 
|iiil)les.  (I  Jn  sais,  dil-il,  qii'il  y  a  do  vos  frè- 
res et  de  vos  soMirs  ipii  ])ort('nl  li'cilico,  ([iii 
coucliciit  sur  la  ('ciidic,  qui  s(>  lunposcnl  de 
liuig-s  jeûnes,  el  qui  peut-être  ne  sont  pas  si 
oiiupables  (]ue  vous.  »  Il  les  anime  A  lapt'ni- 
tence  par  la  crainte  des  jusies  jugements  de 
Dieu,  des  d(Muiers  jours,  qu'il  dit  être  pro- 
chains,des  supplices  de  l'enler,  qu'il  leur  re- 
présente d'une  manière  lrès-pathêti(pic,  en 
les  faisant  souvenir  (pie,  dans  ce  lieu  de  sup- 
plices, il  n'y  a  plus  ni  confession  ni  pi-ni- 
tence,  le  temps  de  l'un  et  l'autre  étant  passé. 
Enfin  il  les  conjure  ])ar  la  f  .i  de  l'Euflise,  par 
sa  sollicitude  pastorale,  par  le  salut  de  leur 
âme,  de  reconrii-  au  plus  tôt  aux  remèdes 
dn  salut.  Moins  ils  s'épargneront  eux-mêmes 
dans  les  œuvres  de  pénitence,  plus  le  Sei- 
gneur lem-  fera  misi'-ricordo  ;  s'ils  retournent 
à  Dieu  en  satisfaisant  ;\  sa  justice  '  et  ne  re- 
tombant plus  dans  lem-s  anciennes  fautes,  il 
les  recevra  à  son  baiser  paternel ,  lui  qui  ne 
veut  point  la  mort  du  pécbeiu',  mais  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive. 
ii.s^iit;  9.  Le  traité  ou  discours  sin-  le  Baptême  est 
Bipi'Lo"  moins  châtié  que  le  précédent,  et  moins  éle- 
anx  lài^!  vé  :  ot  il  paraît  (pie  saint  Pacien  le  fit  à  des- 
aaiyse  île  sein,  atiu  de  rendre  plus  intelligible  aux  ca- 
técbxmiènes  l'explication  d'un  mystère  au- 
quel il  les  préparait,  cherchant  dans  ce  dis- 
cours non  sa  propre  gloire,  mais  celle  de 
Dieu.  Il  le  commence  par  ces  paroles  :  «  Je 
veux  vous  montrer  de  quelle  manière  nous 
naissons,  et  comme  nous  sommes  renouvelés 
par  le  Baptême,  et  à  cet  cfiet  je  me  propose 
de  vous  faire  connaître  ce  qu'était  le  peuplé 
gentil,  cpiel  est  le  fniit  de  la  foi,  ce  cpie  donne 
le  Baptême.  »  Pour  leur  explicpier  ces  trois 
choses,  il  les  fait  ressouvenir  que,  par  le  pé- 
ché d'Adam,  ses  descendants  sont  devenus 
comme  lui  esclaves  de  la  mort  et  du  péché  ; 
que  ce  péché, avant  la  loi,n'était  pas  connu; 
que  la  loi  de  Moïse  l'avait  fait  conuaitre, 
mais  sans  y  apporter  de  remède  ;  que  la  grâce 
seule  de  Jésus-Christ  nous  en  a  délivrés  :  car 
la  gi'âce  est  la  rémission  du  péché,  et  cette 
grâce  est  un  don  ;  qu'ainsi  c'est  Jésus-Christ 
qui ,  s'étant  fait  homme ,  a  le  premier  ra- 
cheté l'homme  de  la  servitude  du  péché  et  l'a 
rendu  piu-  et  innocent  devant  Dieu.  D  décrit 
comment  le  démon,  cpii  avait  vaincu  Adam 
dans  le  paradis  terrestre,  essaya  en  vain  à 
plusiem-s  reprises  de  vaincre  Jésus-Christ,  et 
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comment  il  en  fut  vaincu.  «  Mais,ajoute-l-il, 
le  fruit  de  sa  victoire  ne  fut  pas  pour  lui  seul; 
coinme  le  premier  bonniie  avait,  par  son  pi'- 
cIk',  doniK'  la  uiori  .'i  tous  ses  descendants, 
de  même  Jésu.s-Christ  leur  donne  la  vie  en 
leur  communiquant  sa  justice.  »  D  s'objecte  : 
Le  pi'ché  d'Adam  a  passé  avec  raison  h  trms 
les  hommes,  parce  qu'ils  sont  nés  de  lui  : 
mais  nous  qui  ne  sommes  point  nés  de  J(;- 
sus-Cbrist,  comment  ponvons-noas  être  sau- 
V(''s  ;\  cause  de  lui?  Pour  répondre  à  cette 
objection,  saint  Pacien  explique  le  mystère 
de  l'Incarnation  de  l'union  de  Jésus-Christ 
avec  son  Eglise  ;  c'est  de  cette  union  que  le 
peuple  chrétien  tire  sa  naissance  ,  et  c'est 
par  ses  prêtres  qu'il  engendre  dans  l'Eglise , 
comme  le  dit  l'ApcMre  aux  Corinthiens  '  : 
C'est  moi  qui  vous  ai  engendré  en  Jésus- 
Christ;  mais  cette  naissance  ne  peut  être  par- 
faite que  par  le  sacrement  du  Baptême  et  du 
Chrême, et  parle  ministère  de  l'évêque.  «Car, 
dit-il,  par  le  Baptême  nous  sommes  purifiés 
de  nos  péchés;  par  le  Chrême,  le  Saint-Esprit 
descend  sur  nous  :  et  l'un  et  l'autre  se  don- 
nent par  la  main  et  par  la  bouche  de  l'évê- 
que. C'est  ainsi  que  tout  l'homme  renaît  et 
est  renouvelé  en  Jésus-Christ,  afin  cpi'ayant 
quitté  les  erreurs  de  la  vie  ancienne,  le  culte 
des  idoles,  la'  fornication,  le  luxe  et  les  au- 
tres vices  de  la  chair  et  du  sang,  il  mène  une 
vie  nouvelle  en  Jésus- Christ  par  le  Saint- 
Esprit,  vivant  de  la  foi  dans  l'innocence  et 
la  pmeté.  Dans  le  Baptême,  dit-il,  nous  re- 
nonçons au  diable  et  à  tous  ses  anges,  dont 
nous  étions  auparavant  les  esclaves,  afin 
cpie,  délivi-és  de  cet  esclavage  par  le  sang  et 
le  nom  de  Jésus-Christ,  nous  n'y  retombions 
plus  ;  mais  si,  nous  oubliant  nous-mêmes  et 
la  grâce  de  notre  rédemption,  nous  retom- 
bons après  le  Baptême,  nous  serons  en  pire 
état  que  nous  n'étions  avant  le  Baptême , 
parce  que  le  diable  nous  retiendi'a  plus  étroi- 
tement dans  les  liens,  comme  un  esclave  fu- 
gitif (ju'il  a  repris  dans  sa  fuite.  Jésus-Chi'ist 
ne  pourra  plus  mourir  pour  nous,  parce  que 
celui  qui  estressussiténe  peut  plus  mom'ir.» 
D  finit  en  exhortant  les  nouveaux  baptisés 
à  conserver  l'innocence  qu'ils  avaient  reçue 
dans  le  Baptême,  à  se  maintenir  sans  tache 
jus(ju'au  jom*  du  Seignem',  et  à  s'efibrcer,par 
des  œuvi'es  de  justice  et  des  prières,  d'obte- 
nir les  biens  infinis  promis  à  ceux  qui  seront 
fidèles  à  Dieu. 
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Ecrite  de       10.  Nous  n'avons  plus  l'écrit  de  saint  Pa- 

laint  P&cien       ,  i      •  i  /■        • 

.pii  sont  cien  contre  le  jeu  du  petit  cerf,  ni  sa  qua- 
trième lettre  à  Sympronien.  Voici  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  les  autres  écrits 
que  nous  avons  de  lui. 

caqnesM       {{    j}  regarde  l'Ecriture  sainte*  comme 

cents    con-  ~ 

remVrqua''-^  l'ouvrage  du  Saint-Esprit.  Il  cite  '  le  Canti- 
'''°-  que  des  Cantiques  et  l'Ecclésiastique  "  sans 

en  nommer  les  auteurs.  Mais  il  attribue  les 
Proverbes  à  Salomon  *.  11  cite  aussi  le  livre 
d'Esther  *  et  la  prophétie  de  Daniel ,  dans 
'  laquelle  il  comprend  l'histoire  des  jemies 
hommes  dans  la  fournaise.  Il  cite  l'Apoca- 
lypse comme  un  livre  inspiré  de  Dieu  *. 

snri'Buio-       i2_  Voulant  rendre  raison  du  titre  de  Ga- 
nté (les  Ve- 

"«■  tholique,qui  a  toujom-s  été  propre  à  l'Eghse, 

il  allègue  l'autorité  des  hommes  apostoli- 
ques'', des  anciens  évéques,  des  martyrs, 
des  confesseurs,  et  en  particulier  de  .saint 
Cyprien,  «Voulons -nous,  dit-0,  instruire  un 
docteur?  sommes-nous  plus  habiles  que  ce 
bienheureux  martyr?  Nous  élèverons-nous 
par  l'enûm-e  de  l'esprit  de  la  chair  contre  ce- 
lui qui  a  remporté  par  sa  mort  ime  illustre 
couronne,  et  qui,  en  répandant  son  sang, 
est  devenu  le  témoin  du  Dieu  éternel  ?  Vou- 
lons-nous que  l'autorité  des  anciens  Pères 


suive  la  nôtre  et  lui  soit  soumise?  L'anti- 
quité des  saints  de  ces  premiers  temps  rece- 
vra - 1  -  elle  des  lois  et  des  corrections  de  la 
nouveauté  de  celui-ci?  Et  ce  siècle  corrompu 
de  vices  ne  respectera-t-il  point  les  cheveux 
blancs  de  l'antiquité  apostolique.  » 

13.  L'Eglise,  selon  saint  Pacien  *,  est  le  sapi'Eju 
corps  de  Jésus-Christ  composé  de  plusieurs 
membres  unis  ensemble  et  répandus  dans 
tout  le  monde.  Elle  est  appelée  Catholique, 
pour  la  distinguer  des  hérésies  qui,  nées  de- 
puis les  Apôtres  *  sous  divers  noms,  se  sont 
toutes  efiorcées  de  la  déchirer  et  de  la  divi- 
ser eu  plusieurs  parties,  et  afin  que  le  peu- 
ple attaché  à  la  doctrine  des  Apôtres  eût, 
comme  il  était  convenable,  un  nom  qui  mar- 
quât l'unité  de  ceux  qui  ne  s'étaient  point 
laissé  corrompre  à  l'errem-,  et  afin  que  cette 
partie  des  cluéliens  qui  est  l'Eglise,  fût  ap- 
pelée d'une  manière  qui  lui  fut  propre.  Com- 
ment,en  etiet,  en  entrant  dans  une  ville  bien 
peuplée,  où  il  se  trouvait  des  marcionites, 
des  apoUinaristes,  des  catapluyges,  des  nova- 
tiens  et  d'autres  sectes,  qui  prennent  toutes 
le  nom  de  chrétiens,  reconnaitrais-je  la  so- 
ciété de  mon  peuple,  si  elle  ne  s'appelait  ca- 
tholique? C'est  par  ce  nom  *®  que  notre  peu- 


'  Quid  ais?  [Symproniane)  Evangelislœ  duo  dimi- 
diatos  invicem  sensus  et  semi-integros  retuleruni ?  Vertia 
his  invicem  ratione  defuerat  ;  uut  non  in  omnibus 
totum  Spirilus  Sanctus  implebat,  proposilos  perferens 
iensus  et  ad  plénum  dicta  definiens.  Pacian.,  Epid.  â, 
pag.  311. 

'  In  Cantico  Canticorum  Sponsus  hcec  loquitur:  Dna 
est  columba  inea,  perfecta  luea,  iina  est  matri  suae, 
Cant.,  cap.  6,  v.  8.  Pacianns,  Epist.  \,  pag.  306. 

'  Qui  baptizatiir  a  mortuo  nibil  profieit,  Eccti., 
cap.  34,  V.  30.  Pacianus,  Epist.  3,  pag.  314. 

*  Salomonis  quoque  senlentium  non  lacère  ;  Frater 
fratrem  adjuvansexaltabitur,  Proueri.,  cap.  18,  v.l9. 
Pacian.,  Epist.  3,  pag.  313.  Nous  lisons  dans  la  Vul- 
gate  :  Frater  fratrem  adjuvans  quasi  civilas  firma. 

5  Forte  Danieli  imputabilur  quod  a  Dario  vindica- 
tus  est  ;  aut  Hesteri  sanctissimae  fœminœ,  cum  pro 
ea  dux  régis  occidilur.  [Hester.,  cap.  7,  v.  10).  Aut 
tribus  pueris,  quod  propler  eos  post  expérimenta 
flammarum,  profanis  et  incredulis  rex  Babylonius 
coinminatur,  Daniel.  3.  Pacianus,  Epist.  i,  p.  308. 

^  Revolve  quœ  Spiritus  dicat  Ecclesiis  :  Epbesios 
deserlaj  dilectionis  accusât,  etc.  Apocidyp.  2,  v.  4. 
Pacianus,  Epist.  1,  pag.  300.  A  Domino  mementote 
positum. .  .  Ego  quos  diligo,  redarguo  et  castigo, 
Apocul.  3.  Pacian.,  in  l'arœnesi,  pag.  315. 

'  Quid?  Parva  nobis  de  Âpostolicis  viris,  parva  de 
pritnis  sacerdotibus ,  parva  de  bealissimo  Cypriano 
martyre  alque  doctore  curni  autoritas  ?  An  volumus 
docere  doctorem?  An  sapieniiores  iltosumiis  et  spiritu 
carnis  inflamur  adversus  eum,  quem  œterni  Dei  teslem 
nobilis  cruor  et  clarissimœ  passionis  corona  produxit  ? 


Quid  tôt  earum  partium  sacerdotes ,  quos  per  totum 
orbem  cum  eodem  Cypriano  pax  una  solidavit  ?  Quid 
tôt  annosi  episcopi,  tôt  martyres,  tôt  confcssores?  Age  ; 
si  iUi,  itsurpando  nomini  huic  {catliolico)  auctores  ido- 
nei  non  fuerint,  nos  idonei  erimus  negando  ?  El  nos- 
tram  potius  auctoritatem  patres  sequentur,  et  emeu" 
danda  sunclorum  cedet  untiquitas,  et  jam  putrescentia 
vitiis  tempora  cunos  Apostolicœ  antiquitalis  eradent  ' 
Pacian.,  Epist.  1,  pag.  306. 

'  Ecclesia  est  corpus  Ciiristi.  Corpus  uiique,  non 
membrum  :  corpus  multis  in  unum  partibus  membris- 
quc  collectum,  sicut  ait  Apostolus  ;  nam  et  corpus  non 
est  unum  membrum,  sed  mulla.  Ergo  Ecclesia  plénum 
est  corpus,  et  corpus,  et  solidum,  et  toto  jam  orbe  dif- 
fusum.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

•  Cum  post  Apostotos  hareses  extitissent,  diversis- 
que  nominibus  columbam  Dei  atque  reginam  tacerare 
per  partes  et  scindere  niterentur,  nonne  cognomen 
suum  plebs  apostolica  postulabat,  quo  incorrupti  populi 
distmgucret  unilatein,  ne  intemeratam  Dei  virginem 
error  uUquorum  per  membra  laceraret  ?  Nonne  appel- 
latione  propria  decuit  caput  principale  signari  ?  Ego 
forte  ingressus  popu/osant  urbem  liodie  cum  marcia- 
nitus,  càm  apoltinariacos,  cataphrygas,  nnvatianos,  et 
cœleros  ejusmodi  comperissem .qui  se  christianos  voca- 
rent  ;  quo  cognomine  congregat ionem  meœ  plebis  aynos- 
ccrem,  nisi  catholica  diceretur?  Pacian.,  Epist.  1, 
pag.  306. 

10  Quare  ab  hareticn  nomine  nosler  populus  liac  ap- 
pellulione  dividitur,  cum  cat/iolicus  nuncupatur.  Pa- 
cian., ibid. 
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pie  est  disling:xië  de  ceux  qui  sont  qualifiés 
hérétiques,  dont  le  nombre 'est  tn'»'  jjotit  en 
comparaison  des  catlioliques.  Celte  Egli.se, 
qui  est  notre  mère,  a  lui  très-grand  soin  et 
une  allVcliim  fort  tendre  pour  ses  enfants; 
elle  honore  les  bons  ',  elle  châtie  les  super- 
bes, elle  guérit  les  malades,  elle  n'en  aban- 
donne aucun ,  elle  n'en  méprise  aucim  :  ses 
plus  faibles  productions  se  conservent  en  sû- 
reté sous  l'indulgence  d'une  mère  si  bonne 
et  si  tendi-e.  Saint  Pacien  ne  doutait  pas  que 
dans  l'Eglise  les  justes  '  ne  fussent  mêlés 
avec  les  pécheurs,  mais  par  ces  péchem's  il 
entend  ceux  qui  font  pénitence  de  leurs  cri- 
mes ;  quoique  mendjres  de  l'Eglise,  dit-il,  ils 
en  sont  en  quelque  sorte  séparés  *,  ne  jouis- 
sant ni  de  la  paix  ni  de  la  compagnie  des 
saints.  Poiu-  les  impénitents  et  endurcis  dans 
le  crime,  il  dit  *  qu'ils  sont  hors  de  l'Eghse. 
Il  en  exclut  aussi  les  schismatiques,  dont  le 
crime  lui  parait  si  énorme,  qu'il  ne  croit  pas 
qu'il  puisse  être  expié  '  par  le  martyi'e  ;  et 
les  hérétiques,  qui  déchirent  '  la  robe  de  Jé- 
sus-Christ, 
sariapri-       14.  Parlant  de  l'étabUssement  de  l'Eglise, 

'  Calculare,  si  potes,  catholicos  grèges,  et  duc  in 
diyitos  nosirœ  plebis  examina.  Nec  illa  modo  quœ 
toto  orbe  diffusa  sunt  cunctis  plena  regionitu^,  sed 
hcec,  frater  Sijmproniane,  quœ  tecum  in  proiimis  fi- 
nibus  in  vicinn  urbe  omsislunt.  Contemplare  quoi 
nostros  uniis  aspicias,  guot  meorum  populis  snlus  oc- 
curras.  Nonne  ut  slillicidia  fontibus  magnis,  nonne 
ut  ab  oceano  yuœdam  gutta ,  sorberis?  Pacian., 
Epist.  3,  pag.  314. 

^  Magna  m  filios  cura  matris  istius  (Ecclesiœ)  et 
mollis  affectus  :  honorantur  boni,  castiguntur  super- 
bi,  curantur  œgroti,  nullus  périt,  nemo  despicitur,  sc- 
curi  fœtus  sub  indulgentia  matris  relinentw:  Pacian., 
Epist.  3,  pag.  310. 

'  Ecclesia  est  non  habens  macutam,  neque  rugam, 
hoc  est,  hœreses  non  habens,  non  valentinos,  non  ca- 
taphrygas,.  non  novatianos.  In  his  sunt  enim  quidam 
sinus  tnaculosi  atque  rugosi  jireliosurum  veslium  or- 
natibus  invi'-entes.  Cœterum  pieccutor  et  panitens  tion 
est  Ecclesiœ  macula.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

*  Pœnitentia  malum  non  est....  nec  lamen  mecum 
est  aie  quem  pœnifet,  ntc  parte  sanctorum,  nec  pace 
conjungitur.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  313. 

'  Peccator,  quandiu  peccat,  extra  Ecclesiam  consti- 
tutus  est.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

6  Porro  etiamsi  passus  est  aliquid  Novatianus,  non 
tamen  etiam  occisus.  Etiamsi  occisus,  non  iamen 
etiam  coronatus.  Quidni  ?  Extra  Ecclesiœ  pacem,  ex- 
tra concordium,  extra  eam  matrem  cujus  porlio  débet 
esse  qui  martyr  est.  Pacian.,  Epist.  2,  pag.  308. 

'  Hœreticus  vestem  Domini,  Ecclesiam  Christ i  sein- 
dit,  intercipityVitiat.  rugat.  Pacian..  Epùt.  3,  pag.  310. 

^  Ante  passionem  suam  dixerat  Dominus  {Apostolis). 

Quœcumquc  ligaveritis  in  terra,  etc Ad  Petrum 

tocutus  est   Dominus;  ad    unum    ideo    ut    unitatem 


il  dit 


Sorld 


Surl-bér»- 


:  <i  Comme  elle  est  une,  le  fondement  en  mu»  •(• 
est  aussi  unique  ;  et  cpioique  Jésus-Christ  ait 
accordé  i\  tous  les  Apùlres  le  pouvoir  de  lier 
cl  de  délier  *,  néanmoins,  aiin  tpie  l'unité 
vint  d'un  seul,  il  coninieuce  par  donner  pou- 
voir à  saint  Pierre  eu  lui  disant  :  Je  vous  dis 
que  vous  êtes  Pierre  et  que  sur  celte  pierre  je 
iàlirui  mon  Eglise.  » 

15.  Le  nom  d'.\pôtrcs  '  a  passé  aux  évo- 
ques :  ils  tiennent  le  nom  d'évêque,  de  Dieu 
même'".  Tout  Icm-  pouvoir  est  un  écoulement 
de  celui  des  .Apôtres.  Ils  n'ont  rien  par  usur- 
pation "  :  c'est  par  le  canal  des  .Apùlres  que 
leui'  est  venu  le  pouvoir  d'administrer  le  Bap- 
tême, le  Chrême  et  la  Pénitence.  Si  donc  ils 
remettent  les  péchés,  c'est  par  l'autorité  de 
Dieu",  à  qui  seul  il  appartient  de  les  re- 
mettre. 

16.  Saint  Pacien  dit  "qu'il  s'était  élevé  jus- 
qu'à son  temps  un  si  gi'and  nombre  d'héré- 
sies dans  l'Eglise,  que  la  liste  seule  de  leurs 
noms  faisait  un  gros  volume.  Il  compare  '*  la 
secte  des  hérétiques  à  une  femme  adultère 
qui  s'est  attachée  ù  un  autre  qu'à  son  époux 
légitime  :  tandis  que  l'EgUse  cathohque  ne 

fiinaaret  ex  uno  :  mox  idipsum  in  commune  prœci- 
picns,  qualiler  tamen  ad  Petrum  incipit  :  Et  ego  tibi 
dico  :  Quia  tu  es  Petrus,  et  super  istam  petram  aedi- 
licabo  Ecclesiam  mcam,  etc.  Paciauus,  Epist.  3, 
pag.  311. 

'  Episcopi  Apostoli  nominantur,  sicut  et  de  Epa- 
phrodito  Paulus  edisserit.  Fratrem  et  commilitonem, 
inquit,  meum  ;  vesirum  autem  Apostolum.  Pacianus, 
Epist.  1,  pag.  307.  i 

w  Quod  etsi  nos  ob  peceata  rtostra  temerarie  vindica- 
mus;  Deus  tamen  illud,  ut  sanctis  et  Apostolorum 
cathedram  tenentibus,  non  negabil,  qui  episcopis  etiam 
unici  sui  nomen  induisit.  Pacian.,  ibid. 

U  Si  autem  quod  laici  donani,  Apostolus  donasse  se 
dicil  :  Quod  episcopus  fecerit,  qualiter  respuetur? 
Ergo  nec  chrisma,  nec  baptisma,  nec  criminum  remis- 
siOy  nec  innovatio  corporis,  sanctœ  potestati  ejus  in- 
dulta  est,  quia  nihil  propria  usurpatione  mandatum 
est,  iotumque  id  ex  apostat ico  jure  defluxit.  Pacian., 
ibid. 

'*  Quod  ego  facio,  id  non  meo  jure,  sed  Domini... 
Quare  site  baptizamus,  sive  ad  pœnilentiam  cogimus, 
seu  veniam  paenitentibus  reiaxamus,  Christo  id  auc- 
iore  iractamus.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

1'  Tantœ  a  capite  christiano  hœreses  extiterunt,  ut 
nominum  ipsorum  sit  volumen  immensum.  Pacian., 
Epist.  \,  pag.  303. 

1*  Adultéra  mulier  hœretica  congregatio  est  :  catho- 
lica  enim  ab  initia  de  viri  sui  toro  et  thalamo  non 
recessit,  nec  aliénas  amatores  aut  exiraneos  concupivif. 
Vos  exulem  formant  novo  colore  pinxistis,  vos  torum 
vestrum  a  conjugio  separastis  antiquo,  vos  a  matris 
unicubœ  corpore  recessistis  novo  plucendi  génère,  novis 
corruptelarum  illecebris  expoliti.  Pacian..  Epist.  3, 
pag.  314. 
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s'en  est  jamais  séparée.  Il  emploie  contre 
les  novatiens  le  même  argument  que  Tertul- 
lien  contre  les  hérétiques  de  son  temps,  et  il 
veut  *  qu'ils  prouvent  lem-  mission  par  des 
miracles. 
Sur  If  pi-  17.  Il  dit  nettement  que  le  péché  d'Adam 
éiMioei'"^  s'est  communiqué*  à  tous  ses  descendants, 
mais  que  Jésus-Christ,  en  se  faisant  homme, 
les  en  a  déUvrés  '  ;  car  c'est  lui  *  qui,  ayant 
brisé  l'aiguillon  de  la  mort  en  ressuscitant 
le  troisième  jom-  dans  sa  chair,  a  réconcilié 
l'homme  avec  Dieu,  et  lui  a  rendu  l'éternité, 
après  avoir  vaincu  et  détrait  le  péché.  D  dis- 
tingue'les  péchés  soumis  à  la  pénitence  d'a- 
vec ceux  que  l'on  peut  efïacer  par  des  ac- 
tes de  vertus  contraires.  Il  met  du  nombre 
de  ceux-là  l'idolâtrie,  la  fornication,  l'homi- 
cide ;  ce  qui  fait  croire  que,  par  cette  péni- 
tence, il  entend  la  pénitence  publique  à  la- 
quelle,en  efiet, ces  trois  péchés  étaient  soumis 
par  les  canons.  Mais  on  ne  peut  conclure  de 
ce  qu'il  dit  de  la  manière  d'expier  les  autres 
péchés,  qu'il  ne  les  ait  pas  soiunis  aux  clefs 
de  l'Eghse  ;  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure, 
c'est  qu'il  ne  les  soumiettait  pas  au  même 
genre  de  pénitence  que  les  trois  péchés  que 

'  Inquies  :  Novatianus  hoc  docuit ;  ai  vel  quando, 
frater,  guibusve  temporibus?  Siatim  posi  Domini 
passionem  ?  Post  Decii  prmcipatum,  id  est,  post  tre- 
centos  prope  annos  Dominicœ  passionis....  Linguis  lo- 
cutus  est?  Prophetavit?  Suscitare  mortuos  potuit? 
Horum  enim  aliquid  habere  debuerot,  ut  Evaiigelium 
novi  juris  induceref.  Ibid.,  pag.  309.  Vide  TertuU., 
Itb.  de  Prœscript.  Hœreiic,  cap.  30,  pag.  213. 

*  Scitis  cerle  illud  antiquum  quod  Adam  terrenœ 
origini  prœstituius  sit,  quœ  utique  damnatio  legem 
illi  œternœ  mortis  imposuit  :  et  omnibus  ab  eo  poste- 
ris  quos  lex  una  relinebat,  liœc  mors  in  genus  omne 
dominata  est.  Pacian.,  lib.  de  Bapt.,  pag.  318. 

'  Chj-istus  adveniens  hominemque  suscipiens,  ipsum 
illum  hominem  de  potestate  peccati  purum  et  innocen- 
tem  Deo  primas  exhibuit.  Pacian.,  ibid. 

*  IChrislus)  calcatis  mortis  aculeis,  die  itrtia  re- 
sulfavit  i»  caille  reconciliuns  illam  Deo  et  restituens 
œtcrnitati,  viclo  erasoque  peccnto.  Paciau.,  ibid. 

'  Epistolœ  [Apostoiorum]  sententia  hœc  fuit....  Abs- 
tinete  vos  ab  idolotli>jlis,et  sunguine,et  fornicaiione... 
hœc  est  Novi  Testumenti  tolu  conc/usio...  tetiqua  pec- 
cata  meliorum  operutn  compensattone  curanlur  :  fiœc 
vero  tria  crimina,  ut  basilisci  alicujus  afflatus,  ut 
venem  catix,  ut  letha/is  arundo,  metuenda  sunt  :  non 
enim  viliare  animam,  sed  ihtercipere  noverunt.  Quare 
tenacitas  humanitate  redimetur,  convitium  satisfac- 
tione  pensabitur,  tristitia  jucunditate,  nsperitas  leni- 
late,  yraviiate  levitas,  honestate  pcrversitas,  et  quœ- 
cumqne  emendata  proficiuid.  Pacian.,  Parœnes.  ad 
Pœnit.,  pag.  315. 

«  Primum  igilur  de  modo  peccantium  relractemus, 
.'H'dii/o  requirenles,  qwg  sint  peccata,  qu<e  rrimino.  Jie 
quts  existxmet,  me  omne  hominum  genus,   indiscrète 


l'on  appelait  canoniques.Voici  ses  paroles"  : 
Examinons  donc  premièrement  la  qualité  des 
pécheurs,  et  recherclions  arec  soin  ce  qui  est  pé- 
ché et  ce  qui  est  crime,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
s'imagine,  à  cause  d'une  infinité  de  pi'chés  dont 
personne  n'est  exempt,  que  je  veuille  soumettre 
tous  les  hommes  n  la  même  loi  de  la  pénitence. 
Ainsi,  en  parlant  du  pouvoir  des  clefs  ac- 
cordé aux  Apôtres,  il  ne  le  restreint  pas  à 
ces  trois  péchés ,  mais  il  l'étend  générale- 
ment à  tous  ceux  que  l'homme  peut  commet- 
tre ',  excepté  au  blasphème  *  contre  le  Saint- 
Esprit,  qui  se  commet  lorsqu'on  attribue  au 
démon  les  œuvres  de  Dieu. 

18.  Dieu  nous  a  domié  deux  moyens  pour    sur  le  bai- 
expier  nos  pèches,  le  Baptême  et  la  Peni-  nimaiio..,ia 
tence.  Le  premier  qui  est  le  sacrement  de  la  l-Em'ii     . 
passion  du  Sauveur  ',  n'a  lieu  qu'une  fois, 
mais  il  est  au  pouvoir  de  tout  le  monde,  at- 
tendu que  c'est  un  don  de  Dieu  tout  gratuit. 
Le  second  est  de  peu  de  personnes,  et  de 
ceux-là  seulement  qui  se  relèvent  après  être 
tombés,  qui  guérissent   de   leurs   blessures, 
qui  sont  aidés  par  les  larmes,  qi,ii  revivent 
en  faisant  mourir  leur  chair.  L'évêque  est 
le  ministre  du  Baptême  *".  Il  l'est  aussi  du 

pœnitendi  lege  constringere.   Pacian.,  ibid.,  pag.  315. 

'  Quœcumque  solveritis,  inquit,  omnino  mhil  exci- 
pit.  Quœcumque,  inquit,  vel  magna  vel  modica.  Pa- 
cian.. Epist.  3,  pag.  312. 

*  Qui  in  Spiritu  Sancto  blasphemaverit  non  re- 
mittetur  ei.  Soles  taies  percurrere  lectiones  :  cur  hic 
non  legisti,  quid  sit  istud  in  spiritu?  Habes  supra 
scriplum,  cum  Dominus  dœmonia  verbo  fugaret,  et 
virtules  multas  speciali  vigore  compleret,  dixisse  Pha- 
risœos,  non  expellit  dœmonia  nisi  in  Beelzebud  prin- 
cipe dœmoniorum  ;  hoc  est,  in  Spiritum  Sanclum  deli- 
quisse,  m  ea  blasphémasse  guœ  per  Spiritum  Sanclum 
gerebanlur...,  Hœc  cœcitas  est  non  videre  quod  videos, 
et  Sancti  Sptritus  opéra  diabolo  deputare,  eamque 
gloriam  Domini  qua  diabolus  ipse  superatur,  diuboti 
appellare  viriutcm.  Hoc  est  ergo  quod  non  dimittetur; 
reliqua  bonis  pœnit^tibus,  frater  Symproniane,  do- 
nantur.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  313. 

'  Si  pœnitentibus  remissio  peccatorum  dari  potuit 
[ais,  Symproniane),  bqptisma  non  fuit  necessarium  : 
insulsissima  coniparatio!  Baptismus  enim  sacramen- 
tum  est  Dominicœ  passionis.  Pœnitentium  venia  meri- 
tum  confitentis,  Illud  omnes  adipisci  passant,  quia 
gratia  Dei  donum  est,  id  est  graluila  Dei  donalio. 
Labor  vero  iste  paucorum  est  qui  post  casum  resur- 
gunt,  qui  post  viilnera  convakscunt,  qui  lacrymosis 
vocibus  adjuvantur,  qui  carnis  interilu  reviviscunt. 
Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

'"  Qiad  est  illud  quod  Apostolis  dicit  {Dominus):Qu!B 
ligavecilis  tu  terris,  etc....  Cur  hoc,  si  ligare  homi- 
nibus  ac  solvere  non  licebat?  An  tanlum  hoc  so/is 
Apostolis  licel  ?  Ergo  et  baptizare  solis  licet,  et  Spi- 
ritum Sanctum  dare  solis,  et  solis  gentium  peccata 
puryare,   quia   totum  hoc,  non  aliis  quam  Apostolis 


(IV*    SIÈCLE.] 

Ohrèmc,  c'est-à-dire  de  la  Confinnalioii.  Pnr 
l'un  de  ces  sacrements  *  nos  péchés  sont  pii- 
riliés,  par  l'autre  le  Saint -Ks|)ril  nmis  est 
donnt'.  La  foi  est  nt'cessairc  au  lîaplèmi^  "  : 
sans  elle,  on  ne  peut  ni  naître  de  Jésus- 
Clirist,  ni  recevoir  son  Esprit  ;  et  le  Saint- 
Ksprit  ne  se  donne  dans  la  Conlirmation  que 
par  l'évètjiie  '  consacri^  par  l'onction.  C'est 
lui  encore  qui  a  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier les  péchés.  Car  si,  comme  le  disaient  les 
iiovatiens  *,  ce  pouvoir  n'avait  t'tté  donné 
qu'aux  Apôtres,  il  s'ensuivrait  qu'eux  seids 
auraient  eu  aussi  le  pouvoir  de  baptiser,  No- 
tre-Seigneur  n'ayant  dit  ces  paroles  qu'aux 
Apôtres.  S'il  leur  donne  tout  ensemble,  en 
ce  nu^me  endroit  et  la  puissance  de  délier,  et 
celle  d'adiniuistrcr  le  Baptême,  il  n'y  a  pas 
lieu  à  douter,  ou  tpie  le  tout  vient  de  cette 
même  sorte  à  l'évèque,  ou  que  rien  ne  lui 
en  a  été  laissé  par  les  Apôtres.  Mais  il  ne 
doit  user  de  ce  pouvoir  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection  et  après  avoir  mis  les  pé- 
chem-s  i  de  longues  épreuves.  C'est  ouvrir  ' 
aux  innocents  la  voie  du  péclié,  que  de  flat- 
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ter  les  ])i'clicurs.  il  dit  que  les  exercices  jour- 
naliers de  la  pénitence  sont  •  de  pleurer  h  la 
vui'  de  l'Kglisi»,  de  montre^-,  par  la  ni-gli- 
genei;  et  la  saleté;  de  ses  habits, fpi'on  d(''plore 
la  perte  de  son  Ame,  de  jeûner,  prier  et  se 
jeter  aux  pieds  des  fidMes,  de  s'abstenir  des 
Icstins,  de  prendre  les  mains  des  pauvres, 
de  supplier  les  veuves,  de  se  jeter  aux  pieds 
des  prêtres,  de  conjurer  toute  l'Eglise  de 
prier  pour  soi ,  enfin  de  tenter  tous  les 
moyens  imaginabl(>s  poiu'  ne  pas  pé'rir.  P(!r- 
sonne  néanmoins  ne  doit  dé'sespérer,  Dieu 
ne  veut  '  la  perte  d'aucun  de  nous.  Il  recher- 
che 1(!  moindre  et  le  plus  ch(!tif,  conune  on 
le  voit  dans  l'Evangile  chercher  une  drachme 
qui  était  perdue,  et  charger  sur  ses  épaules 
une  brebis  égarée.  11  invective  avec  force 
contre  ceux  qui,  après  avoir  péché, refusaient 
de  s'en  confesser  *  et  d'en  faire  pénitence  ■, 
contre  ceux  qiù  osaient  toucher  les  choses 
saintes  avec  une  conscience  impure,  et  por- 
ter devant  les  autels  du  Seigneur  un  corps 
profane  et  une  âme  souillée.  «Celui,  leur  dit- 
il'",  qui  est  coupable  de  la  mort  d'un  homme 


imperatum  est....  Si  erf/o  et  lavaci'i  et  chrimiatis  po- 
lestas,  majorum  et  longe  charismatum  ad  episcopos 
inde  descendit,  et  lirjandi  guoque  jus  adfuit  atque 
solveiidi.  Paciau.,  Episl.  \,  pag.  306  et  307. 

'  Quotquot  eum  receperunt,  dedil  eis  poteslatem 
lilios  Dei  fieri.  Hœc  autein  compleri  alias  nequeunt 
nisi  lavacri  et  clnismati<  et  antistitis  sacramento.  La- 
vacro  enim  peccata  piirgatitur,  chrismnte  Sanctus  Spi- 
rttus  super funditur.  Pacianus.,  serm.  de  Baptismo, 
pag.  318  el  319. 

-  Sic  générât  Cliristus  in  Ecclesia  per  suos  sacerdo- 
tes...  Atijue  ita  Christi  semen,  id  est  Dei  Spiritus 
novum  horninem  alvo  mairis  agitatum,  et partu  fontis 
exceptum,  manibus  sncerdotis  effundit  jide  tamen 
pronuba.  Neque  enim  aiit  insertus  in  Ecclesiam  vide- 
bitur  qui  non  credidit,  uut  genitus  a  Christo  qui  Spi- 
ritum  ipse  non  recepit.  Pacian.,  serm.  de  Baptismo, 
pag.  318. 

'  Vestrœ  plebi  unde  Spiritum  quam  non  consignai 
unctus  sacerdûs.  Pacian.,  Episl.  3,  pag.  309. 

'  Apostolus  dixit  :  Quie  ligaveritis  in  terris,  ligala 
erunt  et  in  crelis....  An  tanium  hoc  solis  Aposlolis 
licel?  Ergo  et  baplizare  solis  licel,  et  Spirilur>  Sanc- 
tum  dare  solis,  et  solif  gentium  peccata  purgare;  quia 
totum  uno  in  locq,  et  resolutio  vinculorum,  et  sacra- 
menti  potestas  dalur;  aul  totum  ad  nos  ex  Apostolo- 
rum  forma  et  potestate  deductum  est  ;  aul  nec  illud 
ex  decretis  relarutum  est,...  Si  ergo  et  lavacri  et 
chrismatis  potestas,  majorum  et  longe  charismatum 
ad  episcopum  inde  descendit,  et  ligandi  quoque  jus 
adfuit  et  solvendi.  Pacian.,  Episl.  1,  pag.  306. 

'  Facinoris  vium  monsirat  innoxiis,  qui  nocentilms 
post  scelera  blanditur.  Pacian.,  Parœnes.  ad  pœnit., 
pag.  316. 

^  Ne  hœc  quidem  quotidiana  servamus,  flere  m  cons- 
pcctu  Ecclesiœ,  perditam  vitam  sordida  veste  Ingère, 


jejunare,  orare,  provolvi;  si  quis  ad  balneum  vocel, 
recusare  delicias  :  si  qu>s  ad  convivium  roget,  dicere: 
ista  fclicibus,  ego  detiqui  in  Dominum,  et  periclitor 
in  œternum  perire;  quo  mihi  epulas,  qui  Dominum 
lœsi;  tenere  prœterea  pauperum  manus,  viduas  obse- 
crare,  presbyteris  advolvi,  exoratricem  Ecclesiam  de- 
precari,  emnia  prias  tentare  quam  perças.  Pacian., 
ibid.,  pag.  317. 

'  Ncminem  nostrum  perire  vult  Dominus,  etiam 
modict  et  minimi  requiruntur.  Si  non  creditis,  intue- 
mini,  ecce  in  Evangelio  drachmu  requiritur,  et  vici- 
nis  inventa  monstratur  ovicula,  supposilis  reportanda 
cervicibw:  non  est  onerosa  pastori.  Pacian.,  in  Parœ- 
nes. ad  pœnit.,  pag.  317. 

*  Vos  ergo  primum  appello,  fratres,  qui  crimi7>ibus 
admissis  pœnitentiam  recusatis  :  Vos,  inquam,  post 
impudentiam  timidos ,  post  peccata  verecundos,  qui 
peccare  non  erubescitis,  et  erubescitis  confiteri  :  qui 
cum  mala  conscientia  Dei  sa7icta  contingitis,  et  altare 
Domini  non  tinietis  :  qui  ad  tnanus  sacerdotis,  qui  in 
conspectu  angelorum  sub  fiducta  innocentiœ  acceditis  : 
qui  divinœ  patientiœ  insultatis;  qui  tacenti  Deo,veluti 
nescienti,  pollutam  animam  et  profanum  corpus  in- 
gerttis.  Pacian..  in  Parœnesi  ad  pœnitent.,  pag.  316. 

5  Nunc  ad  eos  senno  sit  qui  bene  ac  sapienter  vul- 
nera  sua,  pœnitentiœ  noniine  confdentes,  nec  qua  vul- 
nerutn  medicina  noverunt,  swnlesque  sunt  illis  qui 
plagas  quidem  aperiunt,  ac  tumores,  medicisque  etiam 
asside7itdjus  confitentur  :  sed  admoniti,  quce  imponenda 
sunt,  negligunt  ;  et  qvœ  bibendo  /astidiunt.  Quod  taie 
est  ac  si  dicat  aliquis  :  ecce  ego  œger,  ecce  ego  vulne- 
ratus  sum  ;  sed  nolo  curari  stomachum...  Additur 
etiam  morbus  ad  causant  et  vulnus  adjungitur,  et 
contraria  quœque  imponuntur,  perniciosa  potantur. 
Pacianus,  ibid.,  pag.  316. 

^"Humana:  animœ  r eus  non  posset  alisolvi:Domimci 
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ne  peut  être  absous,  et  l'on  s'imaginera  que 
le  profanateur  du  corps  du  Seigneur  puisse 
demeurer  impxmi.  Quiconque  le  mange  et  le 
boit  indignement  ',  mange  et  boit  son  juge- 
ment. I)  n  semble  entendi'e  *  des  maladies 
corporelles  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Corin- 
tbiens,  que  plusiem-s  d'entre  eux,  pour  n'a- 
voir pas  fait  le  discernement  qu'ils  devaient 
du  corps  de  Jésus- Clmst,  étaient  malades 
et  languissants,  et  qu'il  y  en  avait  qui  dor- 
maient du  sommeil  de  la  mort. 
snr  i-s  19.  Il  enseigne  qu'aussitôt  api'ès  la  mort  * 
T^T(:s.  '  "  les  damnés  soutirent  dans  les  feux  de  l'enfer 
et  qu'ils  y  soufirii-ont  après  la  résm-rection 
de  lem-s  corps. 
Pi.r  quel-  20.  Il  remarque  qu'on  ne  donnait  point 
3e1iill?i'piN  l'absolution  indistinctement  à  tous  les  péni- 
tolre.  '^'  tents,  qu'on  eut  des  marques  que  c'était  la 
volonté  de  Dieu,  ou  qu'il  ne  les  eût  visités 
par  quelques  maladies*. Selon  saint  Pacien', 
à  la  confusion  des  langues,  Dieu  en  forma 
cent  vingt  ditierentes  les  unes  des  autres  ; 
Nabuchodonosor  fut  condamné  à  manger  du 
foin  comme  les  bétes  pendant  sept  ans; 
son  poil  devint  plus  long  et  plus  bérissé  que 
celui  des  lions,  et  ses  ongles  plus  grands  et 
plus  aflreux  que  ceux  d'mi  aigle  ^.Tcrtullien' 
écrivit  son  livre  de  la  Pénitence  étant  encore 
catholique.  Novat  avait  cbassé  *  son  propre 
père  de  sa  maison,  et  avait  frappé  sa  femme 
d'im  coup  de  pied  lorsqu'elle  était  grosse, 
ce  qui  l'avait  fait  avorter.  C'était  l'usage  de 


couvrir  le  siège  de  l'évêque  d'un  linge  *. 
Saint  Cyprien  était  moi't  martjT  *",  et  dans 
la  paix  et  l'unité  de  l'Eglise. 

21.  On  voit  mieux  la  beauté  des  écrits  de     Jn^ement 

T\      ■  11-  de  se»  écrits 

samt  Pacien  en  les  lisant, qu  on  ne  peut  lex- 
prinier  ;  le  style  en  est  poli  et  cbâlié,  les  rai- 
sonnements justes  et  solides,  les  pensées 
belles  et  le  tour  agréable.  D  est  plein  d'onc- 
tion quand  il  exhorte  à  la  vertu,  plein  de  feu 
et  de  force  quand  il  combat  le  vice.  D  traite 
ses  adversaires  avec  poUtesse,  mais  sans  les 
épargner,  et  il  les  suit  dans  tous  leurs  mau- 
vais détom*s.  Comme  il  lisait  volontiers  les 
écrits  de  saint  Cyprien,  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'il  en  ait  quelquefois  empnmté  les 
pensées,  les  raisonnements.  Il  paraît  même 
avoir  adopté  les  sentiments  de  ce  Père  tou- 
chant le  baptême  des  hérétiques  ;  du  mouis 
lui  applique-t-il  ce  passage  de  l'Ecclésiasti- 
que, qu'il  rend  de  cettemanière  ":  Celuiqui 
est  baptisé  par  un  mort,  cela  ne  lui  sert  à  rien. 
Il  avait  lu  aussi  les  ouvrages  de  Tertullien. 

22.  La  plus  ancienne  édition  des  œmTes  Editions 
de  saint  Pacien  est  celle  de  Paris  en  1338,  faites.  ^ 
in-4  .  Nous  la  devons  à  Jean  du  Tillet.  Paul 
Manuce  les  réimprima  en  1564,  à  Rome, 
in-fûl..  avec  ceux  de  Salvien  et  de  Sulpice 
Sévère.  Depuis,  ils  ont  eu  place  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères ,  et  dans  le   second 

tome  des  Conciles  d'Espcujne,  par  le  Cardinal 
d'Aguirre,  à  Rome  en  161(4,  in-fol.  avec  des 
notes  ;  [dans  la  Bibliothèque  des  anciens  Pères 


corporis  violator  evadit?  Qui  mandacat,  inquit,  et 
bibit  indigne,  judicium  sibi  mauducat  et  bibit.  Pa- 
cianus,  ibid. 

1  I  Cor.  SI,  69. 

'  Humanœ  unimœ  reus  non  posset  absolvi,  Dominici 
corporis  violator  evadit?  Qui  manducat,  inquit,  et 
bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit.  Evi- 
gila,  peccalor,  tinte  in  viscerihiis  tuis  prœsens  Judi- 
cium, si  quid  taie  fecisti.  Propterea,  inquit,  iuter  vos 
mulli  infirmi  et  œgri,  et  dormiunt  mulli.  Jm»  si 
quis  futura  non  metuit,  vel  prœsentem  œgvitudinem, 
prœsenlemque  obituni  reformidet.  Paciauus,  Paranesi 
ad  pœmtentiam,  pag.  316. 

'  Tartarus  et  gehenna  laxatos  impiis  sinus  pundunt. 
Post  animarum  tempestiva  supplicia,  redivivis  quoque 
perpétua  corporiOus  pœna  servatur.  Pacian.,  ibid. 

'  Scio,  frater,  hanc  ipsom  pœnitentiœ  veniam  non 
passim  ommbus  dari ;  nec  ayitequam  aui  inierpretatio 
divinœ  volunlaiis,  aut  forsilan  visitatio  fuerit,  rcla- 
xari.  Pacian.,  Epist.  l,  pag.  307. 

s  Médis,  ACgyptiis,  Hebruis  sua  linguaest  secundum 
copiant  Domini,  qui  eam  in  centum  viginti  ora  modu- 
laius  est.  Pacianus,  Epist.  2,  pag.  308. 

^  Judcei  etiam  doimnator  intperii  rex  ilte  Baby- 
lonius  exomologesin  desertus  opérât ur ,  et  septenni 
squalore  decoquitur.   Leonum  in   illo  jubar,   impexa 


cœsaries  et  barbarus  horror  exuperat  :  et  longe  incu- 
rius  unguibus  manus  horrentes  aquilas  mentinntur  cum 
fœnum  in  morem  bonis  ederet  patlentium  ruminator 
herbnrum.  Pacianus,  in  Parœnesi  ad  pœnitentiam, 
pag.  317.  Le  texte  de  la  Vulgate  est  différent  et 
porte  que  les  cheveux  lui  crurent  comme  les  plu- 
mes d'un  aigle,  et  que  ses  ongles  devinrent  comme 
les  griffes  des  oiseaux.  Donec  capilli  ejus  in  simili- 
tudinem  aquilarum  crescerent,  et  ungues  ejus  quasi 
avium.  Daniel.,  cap.  IV,  vers.  30. 

■"  Tertullianum  ipsum  eptstola  sua  et  ea  ipsa  quam 
calholicus  edidit  audics  confiteniem  passe  Ecclesiam 
peccata  dimitlere.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  314. 

'  Presbgler  Sovatus  ex  Âfrica...  projecto  extra  do- 
mum  pâtre,  et  eodem  famé  mortuo  nec  sepulio,  uxo- 
ris  gravidœ  utero  cake  percusso,  Rotnam  vcnit.  Pa- 
cian., Epist.  3,  pag.  310. 

'  Absentcm  (Novatianum)  epistola  episcopum  fiaxii  : 
quem  connectante  nullo  linteata  sedes  accepit.  Pacian., 
Episl.  2,  pag.  307. 

11  Cyprianus  in  concordia  oi)tnmm,in  pacecommuni, 
in  confessoruni  grege  passus  est,  et  sœpe  confessas,  ite- 
ratis  persecutionibus.  et  multa  laceratione  vexalus  et 
noi:issi)»e  salutari  calice  propinatus  est.  Hoc  fuit  co- 
ronari.  Pacian.,  Epist.  2,  pag.  808. 

Il  Ecclesiast.  x.'cnv,  4. 


HV  siKCLE.]  CHAPITRK  XII.  — 

de  Galland,  qui  a  revu  et  corrigé  co  texte  et 
l'a  divisé  en  section.  M.  Migne  a  reproduit 
cette  édition  tome  XIII  de  sa  l'atroloyie  lutine. 
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On  trouve  quelques  passages  traduits  en 
français  dans  le  tome  V  de  la  Dibliotkèque 
des  l'èrits  de  iE<jlise  de  Guillon.] 


CHAPIÏKE   XII. 


Saint  PLilastre,  évêquc  de  Bresse,  et  confesseur. 


[Ecrivain  latin,  avant  l'an  397.] 


Saint  Plii- 
lastit)  i'an- 
IiliiMKà  IV- 
lu.le  «le  1-E- 

iTilme- 


11  est  or- 
doDDé  prê- 
tre, 11  prê- 
che la  véri- 
té et  la  dé- 
fend ■ 


n  prend 
Roîn  de  l'E- 
glise de  Mi- 
lan. 


\ .  Nous  ne  connaissons  ni  le  pays  ni  la  fa- 
mille de  saint  Philaslre  ;  mais  nous  s.-ivons 
qu'à  l'exemple  d'.Vbrabam  ',  il  quitta  sa  pa- 
trie, sa  parenté  et  la  maison  de  son  père,  et 
se  dépouilla  de  tous  les  embarras  du  siècle 
pour  suivre  Jésus-Clii'ist,  qu'il  prit  pour  son 
partage.  Il  vécut  dans  une  continence  très- 
exacte,  passant  les  nuits  à  étudier  les  divines 
Ecritures,  et  se  remplit  ainsi  de  tous  les  tré- 
sors de  la  science  céleste  qui  sont  cachés  en 
Jésus-Clirist. 

2.  Ordonné  prêtre  et  établi  dispensateur 
de  la  parole  divine,  il  parcom-ut  presque  tou- 
tes les  provinces  de  l'empire,  allant  même 
par  les  villages  et  les  maisons  de  la  campa- 
gne pom'  y  prêcher  la  vérité  '  et  y  combat- 
tre non -seulement  les  Juifs  et  les  païens, 
mais  encore  toutes  les  hérésies,  surtout  cel- 
les des  ariens ,  dont  la  fureur  se  rendait 
alors  redoutable  dans  toute  l'Eglise.  Il  tit 
paraître  dans  cette  fonction  une  foi  si  fer- 
vente, qu'il  endura  même  le  fouet,  et  porta 
imprimées  sur  son  corps  les  marques  de  Jé- 
sus-Christ. 

3.  Il  fut  à  Milan  un  fidèle  gardien  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ  avant  que  saint  Am- 
broise  en  eût  été  fait  évèque,  et  il  s'opposa 
avec  viguem"  à  Auxence,  arien,  qui  s'était 
intrus  dans  l'Eglise  de  Milan  ^,  et  y  prenait 
le  titre  d'évêque  parmi  ceux  de  la  secte. 
Saint  Pbilastre  demeui-a  aussi  un  temps  con- 
sidérable à  Rome,  où  il  convertit  un  gi-aud 
nombre  de  personnes  à  la  foi  par  les  dis- 
cours qu'il  faisait  tant  en  particulier  qu'en 
public. 

4.  Après  avoir  parcouru  tant  d'endroits 


pour  sauver  les  âmes,  il  s'arrêta  à  Bresse, 
dont  il  fut  le  septième  évèque.  Cette  ville, 
lorsqu'il  en  prit  le  soin  *,  était  comme  toute 
sauvage  et  dans  l'igTiorance  de  la  science 
spirituelle  ;  mais  elle  souhaitait  d'être  culti- 
vée et  instruite  dans  les  voies  du  salut.  Le 
saint  évèque  commença  donc  à  y  travailler  ; 
il  en  déracina  diverses  erreurs,  et  cultiva 
cette  terre  inculte  avec  tant  d'efforts  et  d'as- 
siduité, qu'elle  devint  fei-tile  en  bonnes  œu- 
vres. 

5.  Il  sut,  dit  saint  Gaudence,  allier  une 
doucem-  admirable  avec  l'ardente  ferveur 
dont  son  âme  était  embrasée  pour  la  gloire 
de  Dieu  *.  Sa  profonde  humilité  donnait  de 
l'éclat  à  la  sublimité  de  son  savoir.  Parfaite- 
ment instruit  des  choses  du  ciel,  il  ignorait 
presqu'entièrement  celles  de  la  terre.  Insen- 
sible à  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  U  s'ap- 
pliquait uniquement  à  faire  rendi-e  à  Dieu 
l'honneur  qui  lui  est  dû.  Détaché  de  ses  pro- 
pres intérêts,  il  ne  recherchait  que  ceux  de 
Jésus -Chi-ist,  ne  se  mettant  nullement  en 
peine  ni  des  bonnes  gi-âces,  ni  de  la  faveur 
du  monde.  Toujours  appliqué  au  service  de 
Dieu  et  à  lui  gagner  les  hommes,  plein  de 
mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  estime 
comme  rare  et  précieux,  il  se  plaisait,  par 
une  charitable  ambition,  à  enrichir  les  pau- 
vres marchands  qui  trafiquent  des  choses  les 
plus  communes  en  les  leur  payant  avec  pro- 
digalité, comptant  pour  peu  de  ne  faire  l'au- 
mône qu'à  ceux  qui  font  profession  de  men- 
dier. Il  étouffait  tout  mouvement  de  colère 
dans  sa  naissance  :  il  était  toujours  prêt  à 
pardonner  les  injures.  Il  excellait  en  patience 


éTÔqne 
Bresse. 


Sa  condui- 
te pendant 
son  épisco- 
pat. 


•  Gaudentius,  in  Vita  Philastr.,  apud  Surium  ad 
ISjulii,  pag.  311,  §2  et  3. 


»  Ibid..  §3.-3  Ebid. 

»  Ibid.,  §  4,  pag.  211.  —  s  Ibid.,  §  6. 
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Il    SHUte 


enSSI. 


IlToit  çaîiit 
AogostlD  k 
Milan,  en 
S8*.  Ses  dis- 
ciples ;  sa 
mort  Ters 
l'an  38V. 


et  gagnait  les  cœurs  par  sa  douceiu'.  Embar- 
rassé quand  il  fallait  punir,  il  ne  délibérait 
point  quand  il  s'agissait  de  pardonner.  Se 
communifpiant  avec  une  bonté  surprenante 
à  toutes  sortes  de  personnes,  de  tout  âge,  de 
tout  sexe,  de  toute  condition,  il  ne  distin- 
guait, par  raie  amitié  particulière,  que  les 
personnes  les  plus  viles,  les  plus  méprisa- 
bles en  apparence.  Ses  habits  étaient  très- 
communs,  mais  propres.  Il  plaisait ,  mais 
sans  artifice.  11  était  négligé,  mais  sans  af- 
fectation; enfin,  dans  un  estérieui'  nulle- 
ment étudié,  il  découvi-ait  toute  la  pureté  in- 
térieure de  son  âme. 

6.  L'an  381  saint  Philastre  se  trouva  au 
concile  d'Aquilée  avec  plusieurs  évéques  du 
\icariat  d'Italie  ',  et  concourut  avec  eux  à  la 
condamnation  de  Pallade  et  de  Secondien, 
tous  deirs  évèques  ariens ,  et  d'Attale ,  prê- 
tre du  même  parti,  qui  s'était  aussi  trouvé 
à  ce  même  concile. 

7.  Saint  Augustin  étant  à  Milan  en  384,  y 
vil  saint  Philastre.  C'est  la  dernière  fois  qu'il 
est  parlé  de  lui  dans  l'histoire,  et  peut-être 
ne  vécut-il  pas  longtemps  depuis  :  du  moins 
est-il  certain  qu'il  mourut  avant  l'an  397, 
puisque  saint  Ambroise,  qui  moirrut  cette 
année-là  *,  avait  étabh  saint  Gaudence  évo- 
que de  Bresse  en  la  place  de  saint  Philastre. 
Parmi  les  disciples  de  ce  saint  évêque  nous 
en  connaissons  deux  qui  se  sont  rendus  re- 
marquables dans  l'Eghse  par  leur  vertu, 
saint  Gaudence,  qui  fut  son  successeur,  et 
Bénévole,  officier  de  Yalentinien,  qui,  avant 
même  d'êù'e  baptisé,  aima  mieux  perdi-e  sa 
charge  que  de  dicter  contre  l'Eglise  catholi- 
que un  rescrit  donné  par  ordi-e  de  l'impé- 
ratrice Justine.  Saint  Gaudence,  qui  rapporte 
ce  trait  d'histoire,  dit  que  '  Bénévole  fit  voir, 
par  cette  constance  à  défendre  la  foi,  qu'il 


avait  été  instruit  par  la  doctrine  admirable 
de  Philastre,  cet  homme  qui  se  rendait  en 
toutes  choses  l'imitateur  des  Apôtres.  Ce 
Saint  solennisait  tous  les  ans  avec  son  peu- 
ple le  joiu-  auquel  saint  Philastre, son  maître, 
avait  quitté  la  terre  pour  aller  jouir  de  Dieu, 
et  il  ne  manquait  point  en  ce  jour-là  de  faire 
l'éloge  de  ses  vertus.  De  tous  ses  discours  il 
ne  nous  en  reste  qu'un,  qu'il  prononça  la 
quatorzième  année  de  son  (-piscopat.  C'est 
là  qu'il  appelle  la  voix  de  saint  Philastre  une 
voix*  très-savante  qui, se  faisant  entendi'c  de 
tous  côtés  dans  l'Eglise  de  Bresse ,  l'avait 
fondée  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  dans  la 
foi  de  l'adorable  Trinité,  lavait  établie  dans 
une  vraie  espérance,  l'avait  affeimie  dans 
une  parfaite  charité,  l'avait  élevée  aux  ver- 
tus du  Christianisme,  et  l'avait  laissée  dans 
la  paix  de  Jésus-Clu'ist. 

8.  Nous  avons  de  saint  Philastre  un  traité 
des  Hérésies,  dans  lequel  il  en  compte  vingt- 
huit  qui  ont  paru  dans  le  Judaïsme  avant  Jé- 
sus-Christ, et  cent  ^•ingt-huit  depuis  sa  nais- 
sance.Saint  Epiphane,  contemporain  de  saint 
Philastie,  n'en  compte  en  tout  que  quatre- 
vingts,  tant  avant  que  depuis  la  venue  de 
Jésus-Chi'ist.  Ce  qvà  porte  saint  .\ugustin  '  h 
dire  qu'une  si  gi-ande  différence  entre  ces 
deux  écrivains  sur  le  nombre  des  hérésies 
qui  s'étaient  élevées  jusqu'à  leur  temps,  fait 
supposer  qu'ils  n'avaient  pas  la  même  idée 
de  l'hérésie.  Car  il  ne  faut  pas  croire,  ajoute 
saint  Augustin,  que  saintEpiphane  ait  ignoré 
quelques-unes  des  hérésies  que  saint  Philas- 
tre connaissait,  puisque  nous  trouvons  que 
saint  Epiphane  est  plus  savant  que  saint  Phi- 
lastre :  ce  serait  plutôt  le  contraire  qu'il  fau- 
chait dire,  si  saint  Epiphane  en  avait  marqué 
un  plus  grand  nombre.  La  différence  enti'e 
eux  vient  donc  sans  doute  de  ce  que  l'un  a 


Son  traité 
clesHéréties 


'  Ambros.,  Epitt.  1,  pag.  787. 

»  Augustin.,  Eijisi.  iii,  pag.  218,  tom.  II. 

'  Nec  miinim  si  hodie  taliter  in  timoré  Domini  con- 
verseris,  qui  necdum  percepta  baptismi  gratta  ita  pro 
fidei  ccelestis  vertlnle pugnasti,ut  imhutum  teadmira- 
biltbus  doctrinis  apostolici  per  omnia  viri,  patrii  nos- 
tri  Philastrii,  tantœ  constantiœ  testimonium  appro- 
havit.  Nosfri  namque  temporis  regina  Jesabel,  arianoe 
perfidiœ  patronu  simul  ac  socia ,  cum  beatissimum 
persequeretur  Ambrosium  Ecclesiœ  Mediolanensis  an- 
tislitem,  te  quoque  en  leinpestate  magistrunt  memonœ 
oblitum  salutaris  fidei  arbitrata  contra  calholicas  dic- 
tare  Ecclesiai  compellebat  :  quod  ne  faceres  ultro  et 
promotionis  politicœ  diynitalem  et  ambitionem  sœculi, 
gloriamque  mundanam  contempsisti,  magis  eligens 
privatus  vivere,  quam  mortuus  militarc.  Gaudentius, 


tract,  in  Var.  Scripiurœ  loca,  tom.  V  Biblioth.Palr., 
pag.  94Î. 

'  Quonam  ergo  hcec  spectat  iractatio?  Nempe  ut 
vestra  di/ectio  evidenter  intelligat,  quanta  vis  meam 
compulerit  parvitatem,  arduis  ol/seciindare  prœceptis, 
atque  aperire  os  meum  sub  tantorum  prœsentia  sacer- 
dotum,  ei  maxime  post  illam  venerandœ  memoriœ 
patris  mei  Pbilastrii  eruditissimam  vocem,  quia  per 
gratiam  Spinlus  Soncii  large  affluem  banc  Ecclesiam 
in  fide  Trinitatis  adorandœ  fundavit,  in  vera  spe  et 
cbaritate  ptrfecta  constiluit,  ad  virtuleserexit,  in  ptace 
reliquit.  Gaudeul.,  Tract.  16,  tom.  V  Bibliolh.  Pair., 
pag.  968. 

'  Auj^stin.,  Epist,  S2Î  ad  quod  mit  Deus,  pag.818, 
tom.  n. 
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pris  pour  lit^rësie  ce  qiii  iR-  le  ]i.ii'aissait  pas 
à  l'autre.  Kt  en  l'tTft,  il  est  tii's-dilïicile  de 
dcliiiir  en  (pioi  consiste  l'hérésie.  L(!  mémo 
Père  leiuaniue  '  ailleius  que  saint  Philastre 
dislinifiic  riiérésie  des  norlieiis  de  celle  des 
salieliieus,  ce  qu'il  n'ajiprouve  pas,  parce 
ipie  les  uns  et  les  autres  avaient  la  même 
doctrine  ;  aussi  appelait-on  uniquement  les 
noëtiens  sabelliens,  comme  saint  Philastre 
l'avait  lui-même  remarque''.  Ni'anmoins  saint 
t^piphane  compte  aussi  pour  deux  hérésies 
les  noëtiens  et  les  sabelliens,  pour  une  rai- 
son que  saint  Augustin  dit  ignorer.  Le  traité 
({ps  Jjnrsies  de  saiul  Philastre  est  cité  «  par 
saint  Grégoire -le -Grand,  qui  met  ce  Père 
entre  les  principaux  qui  ont  écrit  contre  les 
hérésies. 
Analyse  de       9.  Lcs  hérésies  qui  ont  paru  avant  la  ve- 

co  traih>.  ^  ^ 

nue  de  Jésus-Christ,  selon  saint  Philastre, 
sont  :  celle  des  ophites,  qui  adoraient  le  ser- 
pent '  comme  nous  ayant  donné  le  premier 
la  connaissance  du  bien  et  du  mal;  cehe  des 
caïanites,  c'est-à-dire  ceux  qui  louaient  Gain 
d'avoir  tué  son  frère  Abel  ;  des  sethiens  ou 
adorateurs  de  Seth,  fils  d'.\dam;  de  Dosithée, 
qui  enseignait  qu'il  fallait  vivre  selon  la  chair 
dans  la  loi  du  Seigneur,  et  que  cette  chair  ne 
ressusciterait  point  ;  celle  des  sadducéens,qui 
étaien;  dans  les  mêmes  principes  que  Dosi- 
thée touchant  la  chair,  et  qui  vivaient  plus 
conformément  aux  maximes  d'Epicme  qu'à 
celle  de  la  loi  de  Dieu  ;  celle  des  pharisiens , 
qui  ne  regardaient  Jésus-Christ  que  comme 
mi  homme  juste  ;  des  samaritains,  qui  ne 
recevaient  de  la  loi  de  Moïse  que  quatre  li- 
vres seulement,  qui  ne  croyaient  ni  jugement 
futm-iii  résm'rection;  des  nazaréens,  qui  fai- 
saient consister  la  justice  dans  l'observance 
charnelle,  et  à  laisser  croître  lem-s  cheveux; 
des  csséniens,  qui  vivaient  dans  la  retraite 
et  la  mortification ,  mais  qui  ne  croyaient 
point  cpie  le  Fils  de  Dieu  fût  annoncé  dans 
les  Prophètes,  et  ne  le  reconnaissaient  point 
pour  rîeu  ;  celle  des  héliognostes,  qui  ado- 
raient le  soleil  comme  sachant  tout  ce  ce 
qui  est  en  Dieu,  et  l'auteur  de  la  lumière  et 
de  tous  les  aliments  dont  les  hommes  ont 
besoin  ;  des  adoratem's  des  grenouilles,  des 
rats  et  des  mouches  ;  des  ti-oglodites,  espè- 
ces d'idolâtres  parmi  les  Juifs,  qui  demeu- 
raient dans  des  cavernes;  des  fortunatiens 
ou  de  ceux  qui  adoraient  la  fortune  du  ciel. 


([u'ils  appelaienl  n'ine,  et  à  qui  ils  ciffiaifut 
des  sacrilices  ;  il  y  avait  encoïc  riii'n'sie  des 
Juifs  ;  des  bahalitcs,  qui  sacrihaieut  à  l'idole 
de  Uahal,  roi  des  Tyriens  ;  celle  des  astari- 
tes,  qui  immoIai(>nt  à  des  idoles  d'hommes  et 
de  fennnes  ;  des  molochiles,  qui  offraient  des 
sacrilices  à  Moloch,  et  avaient  en  vénération 
llempham  ;  des  taphiles,  ainsi  appelés  par- 
ce qu'ils  sacritiaieut  leurs  fils  et  leurs  filles 
aux  d('m()us  dans  la  valléi;  de  Taphet  ;  des 
putéonites,  qui  avaient  les  puits  en  vénéra- 
tion, et  mettaient  dans  l'eau  qu'ils  en  tiraient 
l'espérance  de  leur  salut. 

Saint  Philastre  met  encore  entre  les  héré- 
sies le  culte  que  quehpics  Juifs  rendaient  au 
serpent  d'airain  ;  les  assembhîes  qu'ils  te- 
naient dans  les  lieiLX  souterrains,  où  ils  sacri- 
fiaient à  diverses  idoles  et  où  ils  commet- 
taient plusieurs  impuretés;  le  culte  que  cer- 
taines femmes  rendaient  à  Thamur,  fils  d'xm 
roi  des  Gentils;  celui  que  les  délites,  autre 
espèce  d'idolâtres  juifs,  rendaient  à  Pahel  ; 
les  prestiges  dont  quelques  hommes  couverts 
d'habits  de  femme  se  servaient  à  l'imitation 
de  la  Pythonisse,  pour  tromper  ceux  qui  les 
consultaient  sm-  l'avenir  ;  le  culte  d'Astar  et 
d'Astarot;  enfin  la  secte  des  hérodiens,  qui, 
selon  lui,  attendaient  Hérode,  roi  des  Juifs 
comme  le  Christ.  On  voit,  par  ce  détail,  que 
saint  Philastre  mettait  au  nombre  des  héré- 
sies non-seulement  des  erreurs  contre  la  foi, 
mais  encore  toutes  sortes  d'abominations  et 
de  superstitions  païennes  ;  avec  un  pareil 
système  il  lui  était  aisé  de  gi-ossir  son  catalo- 
g\ie  des  hérésies, soit  de  l'Ancien-ïestament, 
soit  du  Nouveau  ;  car  il  en  use  de  même  dans 
le  dénombrement  qu'il  fait  des  hérésies  qu'il 
dit  être  nées  depuis  Jésus-Christ.  Il  compte 
les  hérésies  non  par  secte,  mais  par  dogme, 
ce  que  n'a  point  fait  saint  Epiphane,  et  avec 
raison,  puisqu'il  est  arrivé  souvent  qu'une 
même  secte  enseignait  plusiem-s  erreurs.  Il 
met  aussi  au  nombre  des  hérésies  des  senti- 
ments qui  ne  regardent  pas  la  foi,  et  des  pra- 
tiques de  discipline.  Par  exemple,  il  compte 
pom"  la  onzième  hérésie  cpii  a  paru  sous  les 
Apôtres,  celle  des  quartodécimans,  qui  vou- 
laient qu'on  célébrât  la  Pâque  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  mars  ;  pour  la  ti'ente-troi- 
sième,  celle  des  déchaussés,  qui  préten- 
daient cpie  les  hommes  devaient  aller  nu- 
pieds  ;  pour  la  trente-septième,  ceUe  des  cir- 


'  Augustin.,  lib.  de  Hœres.,  pag.  12,  tom.  VIII. 
'  Gregor.  Mag.,  Ub.  VI  Epist. 


'  Ex  tom.  V    Biblioth.  Pair.,  pag.  702.  [Patrolog. 
lai.,  tom.  Xn.] 
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concellions  d'Afrique,  qui,  allant  de  tous  cô- 
tés sur  les  grands  chemins,  obligeaient  ceux 
qu'ils  rencontraient  à  les  tuer,  ou  se  préci- 
pitaient eux-mêmes,  dans  le  désir  de  souf- 
frir le  martyre  ;  pour  la  trente-huitième,  celle 
de  certains  fanatiques  qui  ne  voulaient  ja- 
mais manger  avec  personne  ;  pour  la  ta-ente- 
neuvième,  celle  de  quelques  chrétiens  qui 
assuraient  qu'il  fallait  faire  la  Pûque  avec  les 
Juifs;  pom'  la  quarante-sixième,  divers  sen- 
timents touchant  le  nombre  des  cieux  ;  pour 
la  quarante-septième ,  l'opinion  qui  n'admet 
que  la  seule  terre  habitable  que  nous  voyons  ; 
pour  la  cinquantième,  celle  qui  enseigne  que 
le  souiBe  que  Dieu  communiqua  à  l'homme 
est  son  âme  ;  pour  la  cinquante  -  quatrième, 
celle  qui  attribue  les  tremblements  de  terre 
à  des  canses  purement  naturelles;  pour  la 
cinquante-cinquième,  celle  de  certains  astro- 
nomes qui,  à  l'exemple  de  Mercure  Trismé- 
giste,  donnent  aux  astres  des  noms  d'ani- 
maux; pour  la  soixante-troisième,  celle  q\ii 
assure  que  le  nombre  des  années  depuis 
Adam  n'est  pas  certain,  et  que  les  hommes 
ne  connaissent  pas  le  cours  des  temps  ;  pour 
la  soixante-dix-neuvième,  celle  qui  conteste 
à  David  tout  le  Psautier,  le  sentiment  de 
quelques  philosophes  qui  soutenaient  que 
les  étoiles  étaient  attachées  aux  cieux,  et 
ainsi  de  plusieurs  autres  opinions  que  per- 
sonne, ni  avant  ni  depuis  saint  Philastre,  ne 
s'est  avisé  de  taxer  d'hérésie. 
Fantfs  de  10.  D  y  a  aussi  dans  son  catalogue  plu- 
da^sTeTa*-  sieurs  fautes  contre  la  chronologie.  Il  met 
hévSlti  al  au  rang  des  hérétiques  qui  ont  paru  avant 

saint     Phi-     ,,  /-.,..,  i-,  . 

lutte.  Jésus-Lunst,  les  ophites,  les  caïanites,  les 
troglodites,  qui  toutefois  ne  sont  venus  que 
longtemps  après.  D  dit  que  les  samaritains 
ont  pris  lem-  nom  du  roi  Samm-us,  ou,  selon 
d'autres,  d'un  fils  de  Chanaan  qui  avait  aussi 
ce  nom  :  ce  qui  est  démenti  par  l'histoire 
sainte,  où  nous  apprenons  qu'ils  tirent  leur 
nom  de  Samarie,  capitale  du  royaume  d'Is- 


Jng«meat 
dfs  écrits  lie 
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Ce    qu'ila 
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raël,  depuis  la  séparation  des  tribus  sous  Jé- 
roboam. Ils  ne  pouvaient  même  passer  pour 
hérétiques,  puisqu'ils  n'enseignaient  aucun 
dogme  nouveau  sur  la  religion,  et  que  leur 
unique  faute  était  le  schisme.  C'est  encore 
une  erreur  de  chronologie  à  saint  Philastre 
d'avoir  dit  que  Satmnin  ,  Valentin  ,  Hera- 
cléon  et  quelques  autres  ont  publié  leurs  er- 
reurs du  vivant  des  Apôtres,  et  d'avoir  mis 
l'hérétique  Tatien,  disciple  de  saint  Justin, 
les  cataphryges  avec  Montan,  Priscille  et 
Maximille,  Théodote  de  Bysance,  et  les  mil- 
lénaires après  la  persécution  de  Dèce,  qui 
n'arriva  que  plusieurs  années  après  la  mort 
de  ces  hérétiques. 

11.  Il  est  étonnant  que  saint  Philastre  ait 
apporté  si  peu  d'exactitude  dans  un  traité 
qui  en  demandait  tant,  et  qu'il  en  ait  si  fort 
négligé  le  style,  qui,  outre  son  peu  d'éléva- 
tion, est  souvent  obscm-  et  embarrassé. 

12.  'Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
plus  remarquable.  Saint  Philastre  croit  qpie  ie  h,"""" 
la  Pythonisse  '  n'évoqua  point  l'âme  de  Sa-  . 
mucl,  parce  qu'il  ne  lui  parait  pas  possible 
qu'une  impie,  comme  était  cette  femme,  fît 
venir  des  enfers,  c'est-à-dire  du  lieu  où  les 
âmes  des  justes  étaient  détenues,  celle  d'un 
saint  Prophète.  Il  dit  que  »  le  li%Te  de  l'Ec- 
clésiastique, qui  porte  le  nom  de  Sirach,  a 
été  écrit  depuis  Salomon,  et  que  les  héréti- 
tiques  nommés  prodianites  s'en  servaient; 
que  les  Apôtres  et  leurs  successeurs  avaient 
ordonné  ^  qu'on  ne  lirait  dans  l'Eglise  que 
la  loi  et  les  Prophètes,  les  Evangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres,  treize  Epitres  de  saint 
Paul  et  sept  autres,  savoir  :  deux  de  saint 
Pierre,  trois  de  saint  Jean,  ime  de  saint  Jude 
et  une  de  saint  Jacques.  Quelques  héréti- 
ques* disaient  que  l'Apocalypse  n'était  pas 
de  saint  Jean  l'Apôtre,  mais  de  l'hérétique 
Cérinthe.  Il  y  en  avait  qui  attribuaient  l'E- 
pître  aux  Hébreux  à  saint  Barnabe ,  d'au- 
tres '  à  saint  Clément  Romain,  d'autres  à 


I 


'  Quomodo  anima  impia  piam  sanctamque  animant 
et  Pi-ophetum  maxime  poterat  al/  in/eris  excilare? 
Pliilastr.,  Hœres.  26  Veter.  Testament.,  pag.  704 , 
tom.  V  Biilioth.  Pair. 

>  m  (prodianitœ)  Sapienliœ  libro  utuntur  Sirach, 
illiiis  qui  scripsit  i^ost  Salomonem.  Philaslr.,  Hœres.  9 
post  Apost.,  pa}?.  707. 

'  Propter  quod  statutiim  est  ab  Apostolis  et  eorum 
successoribus  non  aliud  legi  in  Ecdesia  debere  catho- 
lica  nisi  legem  et  Prophetas  et  Evangelia  et  Actus 
Apostolorum  et  Pauli  tredecim  Epistolas  :  et  septem 
alias,  Pétri  duas,  Joannis  très,  Judœ  unam,  Jncobi 
unam,  quoe  septem  actibus  conjunctœ  sunt.  Philastr., 


Harcs.  40,  pag.  711. 

'  Post  /los  sunt  hœretici  qui  Evange/ium  secundum 
Jonnnem  et  Apocaly/isim  ipsius  non  accipiunt...  Ut 
eliam  Cerint/ii  illius  hœretici  esse  audeant  dicere.  Phi- 
laslr., Hœres.  13,  pag.  708. 

"  Sunt  alii  quoque  qui  Epistolam  Pauli  ad  Hebrœos 
non  asserunt  esse  ipsius,  sed  dicunt  aui  Barnabœ  esse 
apostoli,  aut  démentis  de  urbe  Roma  episcopi  :  alii 
autem  Lucœ  evangelistœ  aiunt  Epistolam  eliam  ad  Lao- 
dicenses  scriptam...  Non  iamen  in  ecclesia  legitur  po- 
pulo nisi  tredecim  Epistolœ  ipsius,  et  ad  Hebrœos  in- 
terdum.  Philaslr.,  Hœres.  *1,  pag.  711. 


^ 
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saint  Lnc,  qu'ils  faisaient  aussi  auteur  d'une 
lettre  aux  Laoclicrens.  Oii(ii([u'on  ne  lut  or- 
dinairement dans  réi-'lisc  que  treize  Kiiilres 
de  saint  Paul,  on  y  lisait  néanmoins  quel- 
qucf'nis  celle  aiix  Hébreux  '.  OueUpies-uns 
céléliiiiieiil  la  PAipuî  le  quatorzième  de  la 
lune  et  non  le  dimanche,  contre  la  coutume 
de  l'Eglise  catholique'.  Contre  l'usape  de  la 
mômo  Eglise,  les  aquariens  n'offraient  que 
de  l'eau  dans  les  mystères  ;  et  les  artorytes', 
certains  hérétiques  de  Galatie,  offraient  du 
pain  et  du  fromage.  Ce  n'était  point  la  natme 
divine,  mais  l'inuiiaine  *  qui  souffrait  dans 
Jésus-Christ,  quoiqu'elles  fussent  unies  insé- 
parablement. Il  y  a  trois  'personnes  en  Dieu, 
celle  du  Père  qui  envoie  le  Fils,  celle  du  Fils 
qui  vient  du  Père,  celle  du  Saint-Esprit  qui 
est  envoyé  du  Père  et  du  Fils.  L'Ecriture 
ne  se  sert  de  ce  tenue  à' Envoyé,  en  parlant 
des  Personnes  di\nnes ,  que  pour  marquer 
qu'elles  sont  distinguées  les  unes  des  au- 
ti-es  ;  au  sui-pius,  elles  sont  une  et  égale  subs- 
tance, égales  en  puissance  et  en  majesté, 
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sans  aucune  différence  do  nature.  En  effet, 
comme  la  personne  du  Père  est  immense 
et  iuefliible,  celle  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
l'est  aussi.  Le  Fils,  pour  èli-e  envoyé  du  ciel 
par  le  Père, n'en  est  pas  pour  cela  séparé  de 
lieu  :  car  il  est  partout  connue  lui  et  remplit 
tout. 

Philaslre  enseigne  que  l'âme  a  été  créée 
de  Dieu  raisonnable  et  immortelle,  et  que 
cette  âme  est  appelée  l'image  de  Dieu  •;  que 
l'âme  du  premier  homme  a  ('li''  crt-ée  avant 
que  son  corps  fut  formé  ;  que  les  anges'  ont 
été  créés  avant  l'âme  de  l'homme.  Selon  lui, 
la  confusion  des  langues*  qui  arriva  sous  Hé- 
ber,  après  la  quinzième  génération,  c'est-à- 
dire  deux  mille  sept  cents  ans  depuis  Adam, 
fut  une.  punition  du  péché  que  commirent 
ceux  (jui,  par  une  espèce  de  révolte  contre 
Dieu, bâtirent  la  tour  et  la  ville  (de  liabylone). 
Jusqu'alors  il  n'y  avait  eu  qu'une  même  lan- 
gue commune  à  tous  les  hommes  ;  comme 
Hébcr  n'avait  pomt  consenti  à  la  construction 
de  cette  tour,  et  qu'il  était  un  homme  juste. 


'  Suni  et  qui  de  die  Pasch'r  saluberrimuambigunt, 
asserenles  quarto  décima  luna  celebrandum  esse  Pas- 
chn;  non  xicul  Ecclesia  catholica  célébrât,  et  mense 
martio  celebrandum  asserunt  :  et  cum  hoc  faciunt, 
diem  non  dominicam  semper  custodiunt  Paschœ.  Pbi- 
laslr.,  I!  Tes.  U,  pag.  708. 

'  Aquarii  sic  dicti  sunt  gui  in  sacramentis  cœlestibus 
offerunt  tantum  aquam,  non  illwl  quod  Ecclesia  ca- 
tholica et  apostolica  consuevit  facere.  Philastr.,  Hœ- 
res.  30,  pag.  709. 

3  Artorylœ  sunt  nomine  ex  re  ipsa  imposito  in  Ga- 
latia,  qui  panein  et  cuseum  offerunt,  non  illud  quod 
Ecclesia  catholica  et  apostolica  célébrât  offerendo.  Phi- 
laslr.,  Hœres.  47. 

*  Passtii  est  {Christus)  carne  passibili,  non  divinitate 
naturaU...r  impassibiti,  qui  et  a^noscif-tr,  et  creditur 
non  absente  tamen  divinitate,  sed  conjuncta  cum  cor- 
pore  pariter,  propter  mysterium  cousummationis  sta- 
tutum  ac  definitum  antea...  Neque  ergo  caro  a  divini- 
tate, nec  diviniias  a  carne  aberat,  cum  caro  pateretur 
humana  na/«ra/i7er,etc.Phila3U'.,  HœresM,  pag.  712. 

^  Est  hœresis,  quœ  dicit  véluti  triformem  Deum  esse 
et  compositum,  ut  queedam  pars  Palris,  quœdam  Filii, 
quœdam  Spiritus  Sancti  s;t...  Triformem  quamdam 
dicetts  si'isiantiam,  mullo  blasphémât  maxime,  igno- 
rans,  quod  aller  est  qui  misit,  aller  qui  missus  est. 
Ergo  est  vera  persona  Palris  quœ  misit  Filium,  et  est 
vera  persona  Filii  quœ  advenit  de  Pâtre,  et  est  vera 
persona  Spiritus  quœ  a  Filio  et  Paire  missa  est.Trium 
itaque  harum  personarum  una  est  tentas,  majestas,et 
substuntiœ  œqualitas  et  diviniias  sempilerna.  Qualis 
est  enim  immensa  et  inerranda  Palris  persona,  lalis 
e^t  et  Filii,  talis  est  et  Sancti  Spiritus;  ut  in  dis- 
tinctione  nonunum  ac  irium  personarum  causa  dicit, 
ne  guis  nul  ipsum  Patrem,  aut  ipram  Filium  esse  ces- 
timet,  quod  ita  sentiens  délirât  Sabellius  :  et  ne  iterum 
missus  Filius  de  ccelo  œstimetur  non  esse  ubique  in 
Pâtre,  dixit  quidem  se  missum  a  Paire  :  ubique  tamen 


esse  cum  Poire  ostendit  dicens  :  Pater  qui  me  misit 
mecum  est.  Son  ergo  scpurationem  loci  dicit,  cum 
omnia  et  ipse  Filius  compleat,  continealque  cum  Paire 
et  Sancio  Spiritu,  sed  ut  Palris  veram  personam,  et 
Filii  lalem  qualis  Palris,  et  Sancti  Spiritus,  sicut 
Filii  veram  credamus  personam,  harumque  Irium 
personarum,  unam  qunlitatis  substanliam,  majestatem 
et  potentium  coijnoscamus.  Philastr.,  Hœres.  45,  p.7)2. 

'  Septimo  die  dicit  Scripiura  de  Adam  ita  :  Kt  ac- 
cepit  Dominus  terram  de  Umo,et  plasmavit  hominem 
quem  fecit.  Vides  ergo  quomodo  factum  hominem, 
id  est,  atiimam  ante  ostendit  rationubilem  et  immor- 
talem  esse  crealam  a  Domino,  quœ  uiique  imago  Dei 
est  appellala.  Terram  aulem  de  limo  acceptam  ad- 
junclam  animœ,  id  est,  exteriorem  hominem,  corpus 
fragile  die  sequenti  manifeslavit  plasmatum...  non  est 
ambiguum  et  quid  anima  anie  fada  sit,  caro  autem 
poslea  plasmala.  Philastr.,  Hares.  47,  pas.  713. 

'  In  principio  fada  a  Deo  et  creatu  post  angelos, 
anima  est  appellala  a  Domino.  Philastr.,  Hœres.  51, 
pag.  713. 

*  Ab  Adam  usque  ad  Heber  duo  millia  et  septingenli 
anui  Iransierunt.  Erat  ergo  nomen  lingiiœ  omnium 
hominum  unum  et  una  Ifngua.  Ex  quo  autem  contra 
Dominum  cogilaverunt.subitrada  est  illis  scieiitia  isia 
cœlestis,  id  est,  Itnguarum  omnium  prudentia  et  sa- 
pientia.  El  Heber  quidem  sanctus,  qui  non  discessit  a 
Deo  secundum  nomen  ipsius,  Deus  voluit  genus  ejus 
pvUulare  amplius,  hoc  quoque  nomine  primum  in  sa- 
culo  nuncv.pari  ut  ab  Heber,  qui  non  consenserant 
œdificationi  turris  rebellc.ntium,  Bebrœi  nomine  appel- 
larenlur.  Philastr.,  Ha-res.  57,  pag.  714.  Post  quin- 
tam  decimam  generaltonem  ab  Adam  usque  ad  Heber 
2700  anni  sunt,  sub  quo  confusio  missa  est  Itnguarum, 
propter  j>eccatum  quod  fecerant  œdificanies  lurrim  et 
civitatem,  et  ut  rebellantes  a  Deo  hoc  passi  suni.  Più- 
UstT.,  Hœres.  56. 
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HISlTiUîE  (IIÎINÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Dieu  multiplia  sa  race,  et  son  nom  fut  donné 
aux  Hébreux.  Il  rejette  '  l'opinion  de  ceux 
qui  soutenaient  que,  depuis  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ jusqu'à  la  fin  du  monde,  l'espace 
ne  serait  que  de  trois  cent  soixante-cinq  anS; 
celle  qui  -,  par  les  fils  des  hommes  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse,  entendait  les  anges,  di- 
sant qu'ils  s'étaient  mêlés  avec  les  femmes, 
et  que  de  ce  commerce  étaient  nés  les  géants; 
et  celle  qui  établit  la  multiplicité  des  mon- 
des '.  Il  parle  nettement  du  péché  originel  *. 
D  dit  que  Noë  divisa  à  ses  trois  fils  toute  la 
terre  '  ;  que  les  âmes  *  soit  des  bons,  soit  des 
méchants,  après  la  dissolution  de  leurs  corps, 
sont  conduites  par<un  ange  en  un  certain 
lieu,  pour  y  recevoir  la  peine  ou  la  récom- 


pense de  ce  qu'ils  auront  fait  de  mal  on  de 
bien  en  ce  monde  ;  qu'il  n'est  pas  '  vrai  que 
Jésus-Cluist,  descendu  aux  enfers,  y  ait  prê- 
ché, afin  de  procurer  le  salut  à  ceux  qui  croi- 
raient en  lui  et  le  confesseraient,  puistpie  Da- 
vid assure  le  contraire  lorsqu'il  dit  '  :  Qui 
vous  confessera  dans  l'enfer  ?  On  doit  recon- 
naître en  Jésus-Christ  deux  générations,  l'une 
éternelle',  l'autre  temporelle;  quoiqu'engen- 
dré  du  Père,  Jésus-Christ  a  toujours  été  avec 
le  Père.  Il  est  en  notre  volonté  de  courir  dans 
le  chemin  de  la  vertu'",  mais  nous  ne  devons 
pas  le  faire  avec  orgueil,  ni  croire  que  nous 
méritions  le  salut  par  notre  propre  vertu  et 
non  par  la  clémence  de  Jésus-Christ.  Il  est 
bien  en  notre  pouvoir  de  courir,  mais  nous 


'  Putant  quidam  quod  ex  quo  venit  Dominus  usqtie 
ad  consummuiionem  sœculi,  non  plus  ntc  minus  fieri 
annorum  numermn  nisi  trecentorum  sexufjinia  quinque 
usque  ad  Christi  Domini  iterum  de  cœlo  divinam 
prœsenliam.  Quod  conlrarium  inrenilur,  si  itu  qui 
senserint  :  nom  quadringentos  jam  plus  annos  tran- 
si'sse  cognoseimus  ex  quo  venit  Dominus,  atque  com- 
plétas. Philastr.,  Hœres.  58,  pag.  714. 

-  Alia  est  /lœrciis  quœ  de  giganttbus  asserit,  quod 
anqeli  miscuerint  se  cum  fœmmis  ante  diluvium,  et 
inde  esse  natos  giguntes  suspicantur  :  cum  Nembroth 
non  a  spiritu,  id  est  non  ab  angelo,  sed  ab  Itomine 
Chus,  qui  filins  fuit  Cham,  iniie  natus  sit  postea,  et 
in  Scriptura  primus  gigas  est  appellatus.  Philastr., 
Hœres.  59,  pag.  714. 

'  Alia  est  hœresis  quœ  dicit  mundos  esse  infinitos  et 
innumerabiles ,  secundum  philosophorum  inanem  sen- 
tentiam,  cum  Scriptura  mundum  unum  dixerit  et  de 
uno  nos  docuerit,  etc.  Philastr..  Hœres.  65,  pag.  716. 

'  Quidam  sunt  hœretici,qui  cum  audtunt  David 
dixisse  in  quinquagesimo  psalmo,  quod  in  iniquttale 
conceptus  sum  et  in  peccato  peperit  me  mater  mea, 
(estimant  ita  dixisse  Prophetam  quod  jus  nuptiarum 
legitimum  iniquHatem  esse  dixerit  atque  peccatum.... 
Sed  ignorant  quod  alio  modo  dixerit  prop/ieta  David, 
non  de  naturali  generatione,  sed  de  transgressione 
Adœ  patns  nostri  et  Evœ,  qui  post  transgressionem. 
mandait  pulsi  de  paradiso  genuerant  fitios,  atque  inde 
quasi  matrem  omnium  post  imquitatem  transgressio- 
nis  mandati  eum  sic  concepisse,  atque  eum  ita  pepe- 
risse  docuerit.  Quomodo  enim  de  se  dicehat  David  in 
iniquitate  concepturn  et  in  peccuto  gemtum,  cum  legi- 
timo  jure  nalus  sit,  electusque  a  Deo  ad  tantam  regni 
gloriuin  peterelur,  ut  de  eo  scriptum  est.  Non  ergo 
hic  in  iniquitate  aut  in  peccato  genitum  edocebat,sed 
parentes  nostros  Adam  et  Evom  voluit  inlendere  quod 
ante  admissum  peccatum,  id  est  transgressionem  man- 
dati, postea  SIC  genuerit  filios,  atque  de  eis  nos  omnes 
itidem  parturierit.  Ideoque  post  prœvaricationem,  in 
dolore  purlwies  filios,  inquit.  Quia  ergo  de  parentibus 
habemus  illis  pnoribus  pra-varicutionis  iniquilulem 
commune»!  carnis  atque  gencralem  ex  hœreditale  pri- 
ma dcsccndcntem  in  omnes,  ut  dixit  Apostolus,  sicut 
per  unum  hominem  mors  introivit  in  omnes  homines. 
Philastr.,  Hœres.  69,  pag.  717. 
*  rri'éuj  filiis  Noe,  Sem,  Cham  et  Japhet  omneg, 


divisit  orbem  terrarum.  Philastr.,  Hœres.  70.  p.  717. 

*  Nec  deesl  hœresis,  quœ  dicit  animas  fœnariorum, 
sceleratorum.  et  homicidarum  et  aliorum  tatium  tran- 
sire  in  dœmones  ac  pecudcs  et  bestias  et  serpentes,  igno- 
rantes quod  anima  hominis  cum  exierit  de  sœcuto,  sive 
bona,  sive  mala,  id  csl,pia  atque  impia,  ab  angelo  du- 
citur  in  locum  statutum,  ut  in  futurum  percipiat  juxia 
quod  gessit  in  lioc  sœculo  constiiuta.  Pbilast.,  Hœres. 
73,  pag.  717  et  718.  —  '  Psal.  VI. 

»  Alii  sunt  hœietici  qui  dicunt  Dominum  in  infer- 
num  descendisse,  et  omnibus  post  mortem  etiam  ibi- 
dem renuntiasse,  ut  confitentes  ibidem  saharentur, cum 
hoc  sit  contrarium  dicenti  prophetœ  David  :  In  inferno 
autem  quis  confitebitur  tibi?  Pliilastr.,  Hœres.  74, 
pag.  718. 

'  Quamvis  generatio  ipsius  (Salvatoris)  duplex  sit, 
una  divinitatis  indefinita  ac  sempiterna  ;  altéra  incor- 
porationis  per  virginem  temporalis.  At  non  est  dubium 
tamen  quod  secundum  divmitatem  debemus  cognoscere, 
quod  neque  defuit  aliquando  esse  cum  Pâtre,  neque 
qui  erat  cum  Pâtre,  semper  et  semetipso  erat,  et  non 
de  Paire  genitus  noscebatur,  ut  quidam  suspicantur  ab- 
errantes. L'trumque  ergo  si  bona  intcipretatione  pro- 
fertur,  rectum  cl  fidci  firmamentum  oslenditur,  ut  et 
genitum  eum  cognoscamus  de  Paire  proprie  hune  uni- 
cum  Filium,  non  lumen  in  tempore,  sed  ante  omnia  sœ- 
cula  omnemque  créa turam, esse  genitum,  de  Pâtre  pro- 
prie cognoscamus  atque  credantiis,  ut  condecet,  curnque 
Pâtre  eum  m  perpetuum  manere,  atque  semper  mnn- 
sisse  non  ignoremus.  Philastr.,  Hœres  76,  pag.  718. 

f  JVon  dicit  beatus  Apostolus,  ut  non  curramus,  ut 
non  velimus  servire  Deo,  sed  prtmum  debemus  nostra 
currere  voluntate,  deinde  non  cum  prœsumptione  et 
jactantia  quasi  nostra  virtute,  et  justiiia  condigna, 
7ion  Christi  mereamur  salvori  clemcntia  :  qui  enim 
currit  cum  superbia  et  prœsumptione,  non  a  Deo  spc- 
rat  prœsidium ,  quantum  ex  sua  conversadone  sibi 
prœsuinit  juslitiam...  Ergo  sunt  in  nobis  quœdam,  in 
quibus  cur/endum  est,  sunt  autem  majora  quœ  a  Deo 
speranda  et  inipelranda  sunt,  vt  ait  Apostolus;  nesci- 
tis  quid  pelatis.  Ut  puta  si  quis  dixerit  :  Possum  esse 
martgr,  possum  esse  Apostolus,  et  non  dicit,  si  Deus 
Christus  voluerit,  quod  ab  eo  incremcntum  id  muneris 
et  gratiœ  quippe  confertur,  non  vana  hominum  prœ- 
sumptione atque  jactantia  comparatur.  Philastr., 
Hœres.  77,  pag.  719. 


CHAriTFil:;  Xll.  —  SAINT  l'IlILASTHK. 


[IV    SIÈCLE.] 

devons  espérer  de  plus  (grandes  choses  de 
Dieu,  comme  dit  Jésus-Chiisl  :  Vous  ne  savez 
ce  que  rous  demandez  '.  Si  donc  quclcpiun  de 
nous  dit  :  Je  puis  t>tre  martyr.  Je  |iuis  être 
apôtre,  il  faut  ajouter,  si  Ji'sus-Chrisl  le  veut, 
parce  que  c'est  de  lui  qu'on  obtient  ces  dons 
et  ces  fjrAces,  et  on  ne  les  acquiert  pas  par 
ime  vaine  présomption  ni  par  ostentation. 
Saint  Philastre  remarque*  qu'Atpiila,  dans 
sa  traduction  de  l'Ecriture,  s'est  éloigné  des 
Septante, en  ce  qu'ils  ont  dit  du  Père, du  Fils 
et  du  Saint  -  Esprit,  comme  en  ce  qu'ils  ont 
dit  de  la  Vierge  dont  le  Messie  devait  naître  ; 
c'est  pom'  cela  '  que  les  Juifs  ne  suivent  pas 
l'édition  des  Septante, qui  n'admettent  (lu'ime 
même  substance  et  une  même  divinité  dans 
le  Père, le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  mais  Aquila 
qui  ne  parle  du  Fils  de  Dieu  que  comme  d'un 
Prophète  ;  et  au  contraire, l'Eglise  catholique 
suit  constamment  l'édition  des  Septante,  et 
ne  tient  pas  compte  de  celle  d'Aquila.  Saint 
Philastre  raconte  l'histoire  de  la  version  des 
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Septante  sous  Ptolémée  Philadelphe  *,  à  peu 
près  comme  saint  Justin  Martyr  et  quelques 
autres  anciens.  Il  met  au  rang  des  liér-i'tiques 
ceux  qui  re(;oivent  une  autre  version  de  l'E- 
criture ([u'il  dit 'avoir  étc-  faite  depuis  Aquila 
par  trente  personnes  ;  une  *  autre  par  six,  et 
ceux-là  '  encore  qui  suivent  les  versions  de 
ïhéodotion  et  de  Symmaque,  et  cellu  qu'on 
trouva  à  Jéricho  dans  un  tombeau  ».  Lorsque 
l'Ecriture  dit  que  Melchisédech  est  né  sans 
père  et  sans  mère,  cela  ne  doit  point  s'en- 
tendre de  sa  naissance  corporelle,  mais  de  sa 
naissance  spirituelle,  c'est-à-dire  qu'il  n'est 
point  né  de  parents  justes  ;  en  sorte  que, 
sans  leur  secours  et  par  sa  propre  vertu  et 
son  application,  il  a  connu  qu'il  devait  offrir 
les  plus  grands  mystères  de  Jésus -Christ  '. 
L'Eglise  célèbre  quatre  jeûnes  ••  solennels  : 
avant  Noël,  avant  l'Epiphanie,  avant  Pâques 
pendant  quarante  jouis,  avant  la  Pentecôte 
pendant  dix  jours,  c'est-à-dire  depuis  le  jour 
de  l'Ascension  ".Nous  ne  pouvons  prétendre 


1  Luc.  XX. 

'  Sunt  hœreiici ,  qui  sicuti  septuaginta  duorum 
sanctorum,  napienlissimorumque  virorum  interpreta- 
tionetn  respumtes ,  Aquilœ  cuju^dam  /lominis  unitis 
Pontici,  qui  post  mullos  annos  interpretntus  est,  œdi- 
ficationem  suscipiunt.  Is  veluti  plus,  a  quibusdam  Ju- 
dœis  maxime  inleUexisse  laudatnr,  cum  de  Paire  et 
Filio  non  sicuti  i/li  priores  de  lege  dictaveril  :  septua- 
ginta enim  duo  dixerunt  :  Adversus  Dotninum,  et  ad- 
versus  Cbriilum  ejiis;  Aquila  autem  .-Adversus  Doini- 
num,  et  adversus  Unclum  ejus.  Et  ilerum  septuaginta 
duo  dixerunt  :  Ecce  Virgo  iu  utero  concipiet,  et  pariet 
filium,  Deus  nomen  et  ejus  uobiscum  ;  Aquila  autem 
dixit  :  Ecce  juvencula  coneipiet  et  pariet  âlium  :  et 
nomen  ejus,  potens  cum  bominibus.  Philast.,  hœ- 
res.90,  pag.  722. 

'  Judcei  non  septuaginta  duorum  intfirpretationes 
habenty  qui  de  Pâtre  et  Filio  et  Sancto  Spiritu  sentien- 
tes  unam  substantiam,  divinifatem,  majestatem  enun- 
tiarunt  ;  sed  iilius  Aquilœ,  qui  non  ita  recte  sentit  de 
Filio  Dei,  sed  quasi  de  propheta  nuntiaverit...  Septua- 
ginta duorum  décréta  atque  cqnsulta,  ea  legens  Eccle- 
sia  Calhotica  semper  habet  ,'et  detinet  incunctanter  ; 
iilius  autem  [Aquilœ)  quasi  superflue  ita  œstimat  esse 
et  judical.  Philast..  hœres.  90,  pag.  722. 
»  Idem,  ibid. 

5  Est  liœresis,  quœ  ilerum  post  Aquilam  triginta 
hominum  interpretationem  accipit,  non  illorum  bea- 
tissimorum  septuaginta  duorum,  qui  intègre  inviola- 
teque  de  Trinitate  sentientes,  Ecclesiœ  Catftolicœ  fir- 
mamenta  certissima  tradiderunt  interprétantes  Scrip- 
turas.  un  triginta  in  muliis  Aquilam  swit  sequuti, 
unde  ab  Ecclesia  Catholica  et  istorum  non  suscipitur 
interpretatio  quœ  continetur  in  libris  autheniicis.  Phil., 
hceres.  91,  pag.  722. 

'  Est  hœresis,  quœ  iterum  sex  virorum  interpreta- 
tionem posteu  editam  vult  sequi.  Idem,  ibid. 

'  Sunt  hœretici  alii  qui  Theodotionis  et  Symmachi 
itidem  interpretationem  diverse  modo  expositam  se- 

V. 


quuntur.  Idem,  ibid. 

»  Est  alla  hœresis  quœ  de  dolio  inventas  libros  post 
captivitalem,  postque  incemionem  prolatos  et  non  con- 
sentienles  interpretulioni  primœ  sanctorum  virorum 
vult  sequi,  cum  Ecclesia  Catholica  septuaginta  duorum 
interpretationem  légat,  et  prœdicet  :  alia  autem  super- 
vncua  et  contraria  tantœ  edilioni  contemnit  et  abjicit. 
PLilast.,  hœres.  94,  pag.  723. 

3  De  Melchisédech  ait  Scriptura  sine  pâtre,  sine  ma- 
ire fuisse  genitum...  Scriptura  non  de  carnali  eum 
generaiione  editum  esse  negarit,  sed  de  nonjustis  eum 
genitum  parentibus  declaravit,  qui  naturah  studio  de 
mandata  pristino  ad  tanlam  Christi  pervenire  meruit 
scientiam,  ut  quœ  a  parentibus  suis  non  audierat , 
proprio  tamen  studio  majcra  Christi  mysteria  per  man- 
datum  agnosceret  offerenda,  etc.  Idem,  ibid. 

10  Per  annum  quatuor  jejunia  in  Ecclesia  celebran- 
tur  :  in  Natali  primum,  deinde  in  Pascha,  tertium  in 
Epiphania,  quarium  in  Pentecosfe.  Nam  in  Natali  Sal- 
vatoris  Domini  jejunandum  est  :  deinde  in  Paschœ 
quadragesima ,  atque  in  Ascensione  itidem  in  cœlum, 
post  Pascha  die  quadragesima,  inde  usque  ad  Pente- 
costen  diebus  decem,  Pliilast.,  hœres  97,  pag.  723. 

"  Credi  débet  a  nobis  quod  et  de  divina  substantia 
et  propria  Filius  etSanctus  sit  itidem  Spiritus:  Palri 
quippe  connexus  in  omnibus,  qui  et  cognosci  débet  et 
coli  ab  omnibus.  In  hac  ergo  conjunctione  Baptismi  et 
Salvator  nos  dignalus  est  confirmare  imperans  :  Eun- 
tes  baptizate  omnes  gentes  iu  nomine  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti.  In  quo  conjungentcs  Filium  Palri, 
et  Spiritum  cum  Filio  et  Pâtre,  hanc  salutem  cognos- 
cimus  adepturi,  quia  non  aliunde  salutis  remedium, 
nisi  ex  fide  hac  humano  generi  cognoscimus  a/faturum, 
unde  et  in  hac  conjunctione  sanctœ  adorandœque  Tri- 
nitatis  gnudemus,  in  qua  ante  Adam  pulernosler,  Noe, 
Abraham,  Moses  et  Prophetœ,  Sacerdotes,  Judices  et 
Âpostoli,pariter  et  Evangelistœ  prœdicantesmeruerunt 
consequi  angelicam  dignitatem,  etc.Pliilast.,  hœres.lW, 
pag.  724  et  725. 

12 
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Editions 
«lu  traité  de 
saint  Pbi. 
lastre. 


iiu  salut  que  par  la  loi  eu  i;i  Tnuiii;,  au  uom 
de  laquelle  utjus  sommes  baptisés ,  et  c'est 
par  la  même  foi  qu'Adam,  notre  père,  Noë, 
Abraham,  Moïse,  les  Prophètes,  les  Prêtres, 
les  Juges,  les  Apôtres  et  les  Evangélistes 
sont  parvenus  à  la  dignité  des  anges. 

13.  Le  traité  des  Hérésies  a  été  imprinicf  plu- 
sieiu-s  fois  séparément,  à  Bâle  en  1528,  in-S", 
et  1539,  iu-8";  ;\Hclmstat,  en  1611  et  1621, 
in-4-''.  On  a  ajouté  dans  ces  trois  dernières 
éditions  un  supplément  au  traité  rfes  Hérésies 
de  saint  Pliilastre,  par  uu  auteur  inconnu.  Il 
y  a,  outre  cela,  dans  celle  de  Bâle  de  1539, 
cent  quatorze  sentences  des  Pères  touchant  le 
devon  des  vrais  Pastem-s  de  l'Eglise,  et  mie 
partie  de  la  lettre  de  Nicéphore  Cartophilax 


au  moine  Théodose,  touchant  le  pouvoir  des 
clefs.  Le  traité  de  saint  Philastrc  se  trouve 
aussi  dans  toutes  les  Bibliothèques  des  Pères 
imprimées  à  Paris,  à  Cologne  et  à  Lyon.  Et 
depuis,  il  a  été  réimprimé  à  Hambourg  en 
1721,  par  les  soins  du  docte  Fabricius,  qui 
en  a  corrigé  le  texte  et  l'a  enrichi  de  notes. 
[  Paul  Galéard  donna  en  1738,  à  Brescia,  une 
nouvelle  édition  revue  sur  les  manuscrits. 
GaUand  la  fit  passer  dans  sa  Bibliothèque  et 
la  compléta.  M.  Caillau  l'a  reproduite  dans 
le  tome  XL\'III  de  sa  Collection,  avec  quelques 
variantes,  mais  sans  les  notes.  La  même  édi- 
tion complète  se  trouve  dans  la  l'a/rologie 
lat.,  tome  XII,  avec  un  meiUeiu-  ordre.] 


CHAPITRE    XIII. 

Saint  Grégoire  de  Kazianze,  surnommé   le  Théologien,  archevêque  de  Cens- 
tantinople,  confesseur  [et  docteur  '  de  l'Eglise]. 

[Père  gr.ec,  vers  l'an  389.] 


ARTICLE  I<^^ 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Lietide  sa 
naissance. 


1 .  Ce  Saint  était  du  même  '  pays  que  saint 
Basile,  c'est-à-dire  de  la  Cappadoce.  Arianze 
fut  le  lieu  '  de  sa  naissance.  C'était  *  une  terre, 
ou  au  plus  un  bourg,  situé  dans  la  partie  de 
cette  province  que  l'on  appelait  Tibérine.  Il 
dépendait  de  Naziauze  et  ne  devait  pas  en 
être  éloigné,  puisque  la  grêle  ayant  fait  du 
dégât  dans  le  territoire  d'Arianze,  saint  Gré- 
goire essaya  de  consoler  le  peuple  de  Na- 
zianze  dans  un  discours  que  nous  avons  en- 
core. C'est  apparemment  pour  cette  raison 
que  l'auteur  de  sa  Vie  le  fait  uaitre  '  à  Na- 
zianze,  et  que  lui-même  ^  semble  reconnaître 

'  Les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  1740)  observent 
avec  raison  qu'on  a  lieu  d'être  surpris  que  D.  Ceil- 
lier  ne  donne  pas  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  le 
titre  de  docteur.  Au  reste  l'auteur,  dans  un  des  vo- 
lumes suivants,  avertit  le  lecteur  de  cette  omission. 
{^L'éditeur.} 

2  GrcRor.  Nazianz.,  Oral.  20,  pas-  326,  tom.  I,  et 
pag.  818. 

'  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  15,  nol.,  pag.  64B,  tom.  II. 


cette  ville  pour  sa  patrie.  Il  est  du  moins  '  cer- 
tain qu'il  y  fut  élevé,  qu'il  eu  fut  prêtre  tan- 
dis que  son  père  en  était  évêque,  et  qu'il  la 
gouverna  pendant  quelques  aunées,  ce  qui  a 
paru  suffisant  pour  lui  donner  le  surnom  de 
Nazianze.  Il  en  parle  ^  ordinairement  comme 
d'un  lieu  assez  petit,  peu  habité  et  qui  mé- 
ritait à  peine  le  nom  de  ville.  Aussi  Suidas' 
en  parle  comme  d'un  simple  bourg.  Nazianze 
ne  laissait'"  pas  d'avoir  de  l'antiquité,  et  un 
roi  pour  fondateur.  Uutre  le  nom  de  Nazianze, 
elle  portait  celui  de  Hiocésarée ,  qui ,  selon 
toutes  les  apparences,  lui  avait  été  donné  par 
les  Romains  loi-squ'ils  se  rendirent  maîtres 
de  la  Cappadoce,  sous  Tibère. 
2.  Le  père  de  notre  Saint  s'appelait  "  Gré-  ^e» 

'  Ibidem. 

'  Nazianz.,  Vita,  pag.  3,  tom.  I. 

•  Idem,  Carm.  6,  pag.  74. 

'  Idem,  Oral.  9,  pag.  153. 

s  Idem,  Orat.  25,  pag.  435. 

»  Suidas,  littera  f,  pag.  626. 

"  Nazianz.,  Episl.  49,  pag.  809  et  810. 

"  Idem,  Orat.  25,  pag.  435. 
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I7'.i 


L*Hr«   Ter- 
nis. 


goirc.  comme  lui;  sa  mère,  iSouue.  Issue  ' 
d'une  race  sainte,  elle  surpassa  ses  ancôtres 
en  piété,  et  alla  île  pair  avec  les  saintes  l'em- 
mes  qui  eurent  le  bonheur  d'embrasser  les 
pieds  ihi  Sauveur  après  sa  résurrection.  Son 
fils  relève  en  elle  un  granil  détachement  * 
des  choses  du  monde,  nue  soumission  '  sin- 
cère et  respectueuse  pour  son  mari,  beau- 
coup d'amour  pour  la  vérité,  de  respect  pour 
les  prèties  et  de  courage  dans  les  afflic- 
lions;  sa  ehai'ité*  envers-  les  pauvres,  ses 
mortifications,  sou  respect  '  pour  les  saints 
autels,  son  éloignement  pour  les  adorateurs 
des  idoles,  avec  qui  elle  ne  voulut  jamais 
manger.  Grégoire,  son  mari ,  après  avoir  été 
plusieurs  années  engagé  daus  la  secte  des  ° 
hj'psistaires ,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  ado- 
raient le  Très-Haut  et  le  Tout-Puissant,  sans 
en  adorer  aucun  autre,  quoiqu'ils  joignissent 
à  ce  culte  un  mélange  coul'us  d'impiétés,  ré- 
vérant le  feu  et  les  lampes  avec  les  païens, 
et  observant  le  sabbat  et  la  distinction  des 
animaux  avec  les  Juifs,  embrassa  la  religion 
chrétienne  l'an  32M  ',  dans  le  temps  que  plu- 
sieurs évêques  s'assemblaient  à  Nicée  pour 
la  condamnation  de  l'hérésie  arienne.  Ce  fut 
Léonce  *  de  Césarée  en  Cappadoce,  l'un  de 
ces  évoques,  qui  le  catéchisa;  mais  II  ivcut  le 
baptême  des  mains  de  son  propre  évèque. 
Quatre  ans  après ,  c'est-à-dire  l'an  329,  il  fut 
élu  évèque  de  Nazianze,  étant  âgé  d'environ 


ciu(]uanteaus.  Fon<lantsou  épiscoput,  qui  l'ut 
de  quarante-cinq  *  ans,  l'Eglise  de  Nazianze, 
au])aravunt,  inculte  et  toute  sauvage,  parut  '" 
comme  une  nouvelle  arche  élevée  au-dessus 
des  Ilots  (le  l'hérésie  et  de  ce  déluge  univer- 
sel des  âmes,  par  la  pureté  de  sa  foi  et  par 
l'union  de  ses  membres. 

.3.  Du  mariage  de  Grégoire  et  de  Nonne 
sortirent  saint  Grégoire,  que  nous  appelons 
le  Tliéologien ;  salntu  Gorgouie  et  saint  Césaire. 
Celui-ci  était  le  dernier  "  de  tous.  Mais  il  est 
certain  que  saint  Grégoire  n'était  pas  l'aîné. 
11  '^  fut  accordé  aux  instantes  prières  de  sa 
mère,  qui,  dans  le  désir  extrême  d'avoir  un 
fils,  promit,  à  l'exemple  de  la  mère  de  Sa- 
muel, de  consacrer  à  Dieu  le  fils  qu'elle  lui 
demandait. 

4.  On  met  la  naissance  de  saint  Grégoire 
en  329  ",  et  on  ne  peut  la  mettre  plus  tôt, 
puisque  ce  Saint,  parlant  de  sa  naissance, 
met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  son  père  : 
a  II  y  '*  a  plus  de  temps  que  j'offre  des  sacri- 
fices, qu'il  n'y  en  a  que  vous  êtes  au  monde,  n 
Suivant  cette  époque,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  soit  venu  au  monde  sous  l'épiscopat  de 
son  père,  ce  qui  n'intéresse  point  la  discipline 
de  l'Eglise,  qui,  dans  l'Orient,  n'était  pas  uni- 
forme au  sujet  du  célibat  des  ministres  de 
l'autel,  même  des  évêques,  dans  le  siècle  de 
saiut  Grégoire,  et  longtemps  même  depuis, 
comme  on  le  voit  par  Socrate'°.Cet  historien 


Nombre  «le 
leurs  «Q. 


Grèffoire , 


1  Nazianz.,  Cami.  de  Viia,  pag.  2. 

'Idem,  Carm.  i,  pag.  33. 

>  Idem,  Oriit.  11,  pag.  178. 

*  Idem,  Orat.  19,  pag.  299.  —  '  Ibid.,  pag.  292. 

'  Idem,  Orat.  19,  pag.  289,  et  Carm.  1,  pag.  33, 
et  Orat.  11,  pag.  178. 

'  Idem,  Orat.  19,  pag.  294. 

»  Idem,  Orat.  9,  pag.  299.  —  '  Ibid.,  pag.  313. 

io  Ibid.,  pag.  297,  et  Orat.  12,  pag.  196,  et  Carm. 
145,  pag.  244. 

"  Idem,  Carm.  10,  pag.  176. 

<*  Idem,  Carm. 5,  pag.71;  Carm.t,  pag.2;  Carm.i, 
pag.  38. 

1'  Pour  rendre  cette  preuve  convaincante,  disent 
les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  1740),  1°  il  faudrait 
commencer  par  constater  l'époque  de  l'épiscopat  du 
père  de  saint  Grégoire.  2»  Un  simple  prèlre  n'offre- 
t-il  pas  des  sacrifices  aussi  bien  qu'un  évèque.  3»  Il 
y  a  plus,  suivant  D.  Ceillier,  ce  fut  en  378,  ou  au 
plus  tard  au  commencement  de  l'année  suivante,  que 
saint  Grégoire  fut  élu  évèque  de  Constantinople.  Il 
ajoute  qu'après  bien  des  résistances,  il  se  rendit, 
malgré  la  faiblesse  de  son  corps  usé  de  vieillesse. 
Quelques  lignes  après,  il  dit  que  son  corps  était 
courbé  sous  le  poids  des  années.  Cependant,  si  le 
Saint  était  né  en  329,  à  peine  avait-il  cinquante  ans 
en  379.  Est-on  cassé  de  vieillesse  et  courbé  sous  le 
poids  des  années  à  cet  âge?  Cela  serait  bon  dans  le 


sentiment  de  Suidas,  qui  le  fait  mourir  en  391,  ftgé 
de  quatre-vingt-onze  ans,  et  par  conséquent  le  fait 
naître  vers  l'an  300.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus, 
continuent  les  Mémoires,  pourquoi  notre  auteur  nous 
dit  qu'il  aime  mieux  s'en  tenir  à  saint  Jérôme  sur 
l'âge  où  est  mort  saint  Grégoire,  qui,  ayant  été  son 
disciple,  devait  mieux  savoir  qu'un  autre  ce  qui  re- 
gardait son  maître  ;  car  saint  Jérôme,  au  moins  dans 
l'endroit  cité  en  note  et  tiré  du  Catalogue  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  ne  dit  iioint  à  quel  âge  le  Saint 
est  mort.  Le  Père  Stillicg,  Dissert,  de  œtate  S.  Gre- 
gor.  Nazianz.,  Acta  sanctorum,  tom.  lU  Sept.,  montre 
que  l'on  doit  placer  la  naissance  du  Saint  entre  les 
années  312  et  318,  et  avant  la  conversion  de  son 
père.  Il  confirme  son  sentiment  par  plusieurs  preu- 
ves et  même  par  un  témoignage  formel  du  saint  doc- 
teur, discours  19.  Baronius,  dans  la  Vie  de  saint  Gré- 
goire, publiée  en  1759  par  Albéric  en  forme  d'appen- 
dice à  la  Vie  et  aux  écrits  du  savant  cardinal,  dé- 
montre ce  même  point  d'histoire.  Voyez,  au  reste, 
la  Vie  du  Saint  dans  les  Bénédictins,  édition  Migne, 
tome  XXXV  de  la  Patrologie  grecque,  col.  153  et 
sùiv.  [L'éditeur.) 

"  Nondum  tôt  anni  sunt  tui,  quot  jam  in  sacris 
mihi  sunt  peracti  victimis.  Naïianz.,  Carm.  de  Vita 
sua,  pag.  9. 

'■'■  Socrat.,  lib.  V,  cap.  22.  Voyez  tome  III,  concile 
de  Nicée. 
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dit  eu  effet  que,  dans  tout  l'Orient,  les  évè- 
ques  s'abstenaient  de  l'usage  du  mariase, 
mais  non  comme  par  une  loi,  et  que  plu- 
sieurs ne  s'en  abstenaient  pas. 
Son  édo-       5.  Dès  ouc  saiut  Giéffoire  fut  né ,  sa  mère 

c&lion  o  ' 

l'ofifrit'  à  Dieu,  suivant  le  vœu  qu'elle  en 
avait  fait,  étant  bien  aise  de  s'en  priver  pour 
le  donner  à  Celui  de  qui  elle  l'avait  reçu.  Elle 
le  présenta  *  à  l'Eglise  et  sanctifia  ses  mains 
par  l'attouchement  des  Livres  saints.  Dès  que 
son  jeune  âge  le  permit,  on  les  lui  donna'  à 
lire,  et  ce  fut  par  la  lecture  qu'il  en  fit,  qu'il 
apprit  à  connaître  Dieu.  D'un  autre  côté,  son 
père*  et  sa  mère  travaillaient  à  lui  donner 
des  impressions  excellentes  et  dignes  de  leur 
éminente  sainteté,  que  son  àme  recevait  sans 
peine,  étant  alors  dans  un  âge  qui,  n'ayant 
point  encore  d'idées  propres  du  bien  et  du 
mal,  reçoit  aisément  celle  que  les  autres  lui 
en  donnent.  Un  jour,  comme  il  dormait,  il 
eut  une  vision  =  qui  lui  inspira  un  si  grand 
amour  pour  la  chasteté,  qu'il  résolut  de  re- 
noncer au  mariage  et  à  tous  les  divertisse- 
ments de  la  jeunesse. 
Ses  élu-  G.  Au  sortir  de  l'enfance,  et  après  qu'il 
^AthèuS,'  eùt^  été  élevé  dans  les  bons  exemples  de  la 
Ters35o.  maison  paternelle  et  suûisamment  instruit 
dans  les  écoles  de  son  pays,  on  l'envoya  dans 
la  Palestine ,  où  il  y  avait  alors  d'excellents 
maîtres  de  rhétorique.  Il  y  '  prit  les  leçons 
de  Thespèse,  professeur  en  éloquence,  et  eut 
pour  compagnon  d'étude  Euzoïus ,  que  les 
ariens  firent  évèque  de  Césarée,  sous  Valens. 
Son  frère  Césaire,  qui  était  parti  de  Cappa- 
doce  avec  lui,  s'arrêta  à  Alexandrie.  Saint 
Grégoire  y  vint  lui-même  et  y  passa  quelque 
temps '.Mais  le  désir  d'acquérir  de  nouvelles 
connaissances  l'engagea  à  quitter  le  séjour 
de  cette  ville  pour  passer  à  Athènes,  sur  un 
vaisseau  "d'Egine,  qui  était  prêt  à  faire  voile. 
C'était  vers  le  milieu  de  novembre,  temps  le 
plus  exposé  de  tous  aux  tempêtes.  Il  s'en 
éleva  en  effet  une  ."^i  furieuse,  lorsqu'il  fut 
un  peu  avancé  en  mer,  qu'on  ne  se  souvenait 
point  d'en  avoir  vu  une  semblable.  Ce  n'é- 
tait que  cris  et  sanglots  dans  le  vaisseau,  et 


pag.  292. 

*  Idem,  Cnrpi.  2,  pag.  39. 

5  Idem,  Carm.  de  Vita.  pag.  20. 
»  Idem,  Carm.  5,  pag.  71. 

6  Idem,  Carm.  31,  psg.  97,  et  Carm.  5,  pag.  71,72. 
«  Idem,  Uraf.  10,  pag.  161,  163.  164. 

'  Hieronym.,  in  Cataloyo,  cap.  113. 

»  Nazianz.,   Carm.  de    Vila,   pag.   3,   et   Orat.  19, 


notre  Saiut,  qui  n'était  pas  encore  baptisé,  se 
croyait  en  danger  d'être  privé  pour  jamais  de 
la  grâce  de  ce  Sacrement.  Mais,  après  vingt 
jours  d'orage  qu'il  avait  passés  à  prier  pros- 
terné sur  le  tillac.  Dieu  apaisa  la  tempête,  la 
mer  devint  calme ,  et  tous  ceux  qui  étaient 
dans  le  vaisseau  abordèrent  sains  et  saufs  à 
Rhode,et  peu  après  à  Egine.  Comme  ils  cru- 
rent devoir  leur  vie  à  la  prière  de  saiut  Gré- 
goire, ils  embrassèrent  la  foi  de  Jésus-Christ, 
dont  apparemment  il  les  avait  instruits  dans 
le  danger.  D'Éiiine  il  passa  à  Athènes.  Il  n'a- 
vait guère  alors  que  vingt-un  ans,  n'ayant  "> 
point  encore  de  barbe,  comme  il  le  remar- 
que lui-même.  Ainsi  ce  pouvait  être  vers 
l'an  350. Saint  Basile"  y  vint  quelque  temps 
après,et  saint  Grégoire  l'aida  '•  à  se  mettre  à 
couvert  des  insultes  des  écoliers  et  à  se  faire 
dispenser  de  certaines  formalités  extravagan- 
tes par  lesquelles  ils  faisaient  passer  les  nou- 
veaux venus.  Eunape  "  dit  quelque  chose  de 
ces  folies  des  écoliers  à  Athènes.  Ce  fut  '*  le 
commencement  de  l'amitié  qui  lia  depuis  si 
étroitement  ces  deux  Saints  :  elle  s'accrut  de 
beaucoup  par  une  dispute  où  saint  Grégoire 
prit  le  parti  de  saint  Basile  contre  quelques 
Arméniens,  ses  anciens  amis,  mais  qui,  étant 
jaloux  de  sa  réputation,  s'efforçiùent  de  la 
ruiner.  Saint  Grégoire  était  encore  à  Athènes 
lorsque  Julien,  surnommé  depuis  "  l'Apos- 
tat y  vint,  vers  le  milieu  de  l'an  335,  pour  y 
passer  quelques  mois  ;  mais  il  en  sortit  l'an- 
née suivante,  étant  dans  la  ^^ugt-septicme 
année  de  son  âge,  pleinement  instruit  dans  '* 
les  belles-lettres,  dans  la  poésie,  dans  l'élo- 
quence, et  encore  plus  dans  la  philosophie. 

7.  Un  des  motifs  qu'eut  saint  Grégoire  de     saintr.r*. 
quitter  Athènes,  fut  de  se  joindre  à  saint  Ba-  ^"àmn,  Jo 
sue,  qui  en  était  sorti  lannee  d  auparavant  Ten  m'. 
pour  retourner  à  Césarée  en  Cappadoce.  Il 
vint  par  terre  de  Grèce  à  Constautiuople",  et 
y  trouva  Césaire,  son  frère,  qui  y  était  venu 
par  mer  d'Alexandrie.  Comme  ils  étaient  par- 
tis ensemble  de  la  maison  paternelle,  ils  y 
retournèrent  ensemble.  Dieu  ayant  exaucé  à 
cet  égard  les  prières  de  Nonne,  leur  mère. 


i  Nazianz.,  Carm.  de   Vila,  pag.  2,   et   Orat.  19,       pag.  306. 


^  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  3,  et  Orat.  19,  pag.  806. 

'"  Idem,  Carm.  de  Vita,  pag.  2. 

Il  Idem,  Oral.  20,  pag.  326.—  l«  Ibid.,  pag.  328. 

•'  Eunap.,  de  Vilis  Sop/iistarum,  cap.  8,  pag.  104. 

<*  NaziaLZ.,  Oral.  20,  pag.  329. 

'5  Idem,  Orat.  4,  pag.  121  et  122. 

"  Suidas,  litter.  y,  pag.  626. 

"  Nazianz.,  Orat.  10,  pag.  1164. 
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CHAPITRE  Xlll.  —  SAINT  GRIÏGOIRE  DE  NAZIANZE. 


Il  reniillo 
bnpti'^iDH. 
Sus  Vul'Ul:i 


Il  prenil 
3in  de  la 
naisoti  de 
lOn  père. 


[IV    SIÈCLE.] 

8.  Saint  Gréfîoile  ne  uianiiu;  nulle  part  le 
temps  de  sua  baptême.  Mais  l'iiistorioii  '  de 
sa  vie  le  met  après  son  diipart  d'Atbôues  et 
son  retour  à  Arianze.  Depuis  son  baplùnie,  il 
uc  voulut- jamais  luire  aucun  serment,  nièine 
dans  les  occasions  les  plus  importantes.  Mé- 
prisant' absolument  les  richesses,  la  noblesse, 
la  réputation,  la  puissance,  il  donna*  tout  à 
Celui  qui  l'avait  reçu  et  conservé  pour  son 
partage,  lui  consacra  ses  biens,  sa  gloire,  sa 
santé  et  le  talent  de  la  porole  qu'il  pouvait 
avoir,  colle  de  Dieu  lui  étant  devenue  aussi 
douce  que  le  miel.  Il  travailla  de  plus  à  mo- 
dérer sa  colère,  à  mettre  un  frein  à  sa  langue, 
à  régler  tous  ses  regards ,  à  observer  les  rè- 
gles de  la  tempérance,  et  à  fouler  aux  pieds 
toute  la  gloire  mondaine.  Tout  l'assaisonne- 
ment'^  de  sa  table  fut  du  gros  pain,  un  peu 
de  sel  et  de  l'eau,  estimant  plus  cette  vie 
pauvre  et  pénitente  que  toutes  les  délices  et 
toute  l'abondance  des  grands  du  siècle.  Sou 
habit*  était  rude  et  grossier.  Il  couchait  à 
plate  terre,  quoique  travaillé  d'une  grande 
douleur  de  côté.  Il  travaillait  durant  le  jour, 
chantait  durant  la  nuit  les  louanges  de  Dieu, 
et  n'accordait  ni  repus  ui  plaisir  à  sa  chair 
qui,  se  révoltant  auparavant  contre  sonàme, 
l'arrêtait  lorsqu'elle  voulait  s'élever  vers  le 
ciel.  11  joignit  au  mépris  des  richesses  celui  ' 
de  l'éloquence  qu'il  avait  apprise  avec  tant 
de  peine,  et  ne  se  la  réserva  que  pour  en  faire 
un  sacrifice  à  Jésus-Christ,  abandonnant  ses 
livres*  de  rhétorique  aux  vers  et  à  la  fumée. 
9.  Tous  ses  désirs  se  portaient  au  ^  repos 
et  à  la  retraite,  et  rien  ne  lui  paraissait  com- 
parable "*  au  genre  de  vie  d'un  homme  qui, 
mort  à  ses  sens ,  détaché  de  son  corps   et 
comme  hors  du  monde,  ne  prend  plus  de 
part  aux  choses  de  la  terre  qu'autant  que  la 
nécessité  le  demande,  n'a  plus  de  conversa- 
tion qu'avec  Dieu  et  avec  lui-même,  et  mène 
une  vie  élevée  au-dessus  de  tout  ce  qui  tombe 
sous  les  sens.  Il  avait"  promis  à  saint  Basile 
de  se  retirer  av(?c  lui  dans  la  solitude,  et  il  en 
avait  fait  vœu  '-  dans  la  tempête  où  il  pensa 
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périr  en  allant  à  Athènes;  mais  il  fit  céder 
toutes  CCS  considérations  à  l'assistance  qu'il 
crut  devoir  à  ses  parents,  et  se  chargea  du 
soin  de  la  maison  |ialernelle.  Quoique  ?ou- 
lagé  dans  le  maniement  des  affaires  par  son 
frère  Césaire,  il  y  trouva  beaucoup  "  de  pei- 
nes, surtout  dans  les  procès  qu'il  eut  à  sou- 
tenir. 

10.  Vers  l'ail  358  ou  359,  ne  [louvant'*  ré- 
sister aux  prefsantes  et  continuelles  sollici- 
tations de  saint  Basile,  il  alla  goûter  avec  lui 
les  délices  de  la  solitude  dans  son  monastère 
du  l'ont,  s'y  occupant  ensérabii  à  étudier  les 
Saintes  -  Ecritures ,  et  passant  avec  joie  les 
nuits  entières  dans  les  gémissements,  le  chant 
des  psaumes  et  la  prière.  Mais  le  besoin  que 
son  père  eut  de  son  assistance  ne  lui  permit 
pas  de  jouir  longtemps  du  repos  de  cette  re- 
traite. 

1 1 .  Ce  vieillard,  que  son  grand  âge  rendait 
presque  incapable  des  fonctions  de  l'épisco- 
pat,  surtout  en  ce  qui  concernait  l'instruction 
des  catéchumènes  et  le  ministère  de  la  pa- 
role, l'ordonna  prêtre '°,saus  l'en  avoir  averti 
auparavant,  parce  qu'il  n'ignorait  pas  quels 
étaient  les  sentiments  de  son  lils  sur  le  sa- 
cerdoce. Saint  Grégoire  reçut  l'onction  sacrée 
eu  un  '*  jour  de  mystère,  que  l'on  croit  être 
celui  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  l'an  361, 
quelque  temps  après  que  Julien  eut  déclaré 
la  guerre  à  l'Eglise,  mais  avant  "  qu'il  l'eût 
portée  dans  la  Cappadoce.  Ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'il  s'assujettit  à  une  charge  dont  il 
avait  toujours  redouté  le  poids.  Aussi  parle-t-ii 
de  sou  ordination  comme  '*  d'une  tyrannie  et 
d'un  coup  "  de  foudre  dont  la  surprise  lui  fit 
perdre  la  retenue  qu'il  avait  toujours  gardée, 
et  l'obligea  de  se  retirer  tout  d'un  coup,  sans 
que  la  considération  de  sa  patrii;,  de  ses  amis, 
de  ses  proches,  de  son  père,  de  sa  mère  fût 
capable  de  le  retenir.  Le  Pont  fut  le  lieu  de 
sa  retraite,  ne  croyant  pas  ti'ouver  où  adou- 
cir plus  sûrement  sa  douleur,  qu'en  la  com- 
pagnie de  saint  Basile  qui  s'y  tenait  encore 
caché.  Les  uns  ^''  blâmèrent  sa  retraite,  les 


Il  fle  reti- 
re iiimlque 
temps  OTt^c 
8uiiit  Basile. 
Ters  l'ail  5SS 
ou  ses. 


Il  est  or- 
donné prê- 
tre,en  361. 


'  Nazianz.,  Vita,  pag.  8. 
'  Idem,  Carm.  1,  pag.  18. 

*  Idem,  Orat.  3,  pag.  96. 
'  Ideui,  Oraf.  1,  pag.  32. 

'  Idem,  Carm.  2,  pag.  31  et  32. 

•  Idem,  Carm.  55,  pag.  130. 

'  Idem,  Carm.  1,  pag.  5;  Carm.  2,  pag.  33. 

»  Idem,  Epist.  199,  pag.  896. 

'  Idem,  Oral.  î,  pag.  4. 

'1  Idem,  Orat.  Î9,  pag.  486  et  487. 


"  Naziauz..  Carm.  1,  pag.  8,  et  Epist. i,  pag.  769. 

i»  Idem,  Orat.  i,  pag.  4. 

I»  Idem,  Carm.  2,  pag.  33,  34,  35. 

•♦  Idem,  Orat.  i,  pag.  4,  et  Carm.  2,  pag.  36. 

*5  Idem,  \'ita,  pag.  9,  et  Orat.  1,  pag.  4. 

16  Idem,  Orat.  41,  pag.  673. 

"  Idem,  Orat.  ) ,  pag.  35. 

1'  Idem,  Carm.  1,  pag.  3,  6. 

<9  Idem,  Orat.  1,  pag.  4,  et  Carm.  i,  pag.  6. 

'■0  Idem,  Orat.  i,  pag.  1,  2  et  ». 
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autres  la  justifièrent,  et  il  y  eu  eut  qui  la 
traitèrent  de  folie  et  irimprudence,  et  qui  la 
regardèrent  comme   un   mépris  des  ordres 
établis  do  Dieu.  Mais  enfin,  il  se  rendit  aux  ' 
conjurations  que  son  père  lui  fit  de  ne  pas 
l'abandonner  ;  aux  sollicitations  des  bal)itants 
de  Nazianze ,  qui  avaient  un  grand  *   désir 
d'entendre  de  sa  bouche  la  parole  de  Dieu;  à 
l'amour;  qu'il  se  sentait  lui-même  pour  eux^ 
à  la  crainte*  de  tomber  dans  le  crime  et  dans 
le  châtiment  de  ceux  qui  désobéissent  à  Dieu, 
et  retourna  à  Nazianze  à  la  fête  de  Pâques  '  de 
l'an  362,  pour*  y  louer  Dieu  dans  la  dignité 
et  dans  la  compagnie  des  prêtres.  Ce  jour- là 
même  il  fit  un  discours  au  peuple  sur  la  fête 
que  l'on  célébrait,  et  toucha  en  passant  quel- 
ques-unes des  raisons  qui  l'avaient  engagé  à 
fuir  le  sacerdoce  et  â  se  retirer  après  l'avoir 
reçu.  Il  en  fit  un  second  quelque  temps  après, 
dans  lequel,  bien  qu'il  se  plaigne  que  ceux 
qui  l'avaient  arraché  de   sa  solitude  ne  se 
trouvaient  point  à  l'assemblée,  il  ne  laisse 
pas  de  louer  l'nnion  qui  régnait  dans  l'Ëglise 
de  Nazianze.  «  Nous  avons  tous,  dit -il',  les 
mêmes  sentiments,  nous  n'ajoutons  rien  à  la 
Trinité,  nous  n'eu  retranchons  rien.  »  Son 
père  Grégoire,  évèque  de  cette  ville ,  n'avait 
donc  pas  alors  souscrit  à  cette  formule  de  foi 
qui  y  mit  la  division  et  qui  occasionna  la  sé- 
pai-ation  des  moines  et  d'une  partie  du  peu- 
ple d'avec  leur  évèque.  Il  parait  même  que 
ce  trouble  n'arriva  que  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien,  en  363,  car  saint  Grégoire  en  parle 
comme  d'une  chose  récente  dans  le  troisième 
de  ses  discours,  qui  est  le  premier  contre  ce 
prince  apostat.  «  Plût  *  à  Dieu,  dit-il,  que  ce 
troupeau,  qui  auparavant  chantait  avec  nous 
des  cantiques  agréables  à  Dieu,  qui  était  di- 
gne d'occuper  notre  droite,  et  qui  en  sera 
digne  dans  peu,  comme  je  l'espère,  se  réu- 
nisse à  notre  chœur.  Car  je  ne  sais  pourquoi 
tout-â-coup  il  s'en  est  séparé,  pourquoi  il  a 
pris  une  autre  place,  et  qu'on  ne  peut  même, 
dans  la  joie  commune  de  cette  solennité,  l'en- 
gager à  se  réunir  avec  nous.  »  C'est  l'opinion 


commune  que  l'ou  a  suivie  (tome  V,  pag.  569) 
quaud  on  a  dit  que  la  formule  signée  par 
Grégoire  était  celle  de  Rimini,  dont  Constan- 
tin ordonna  la  signature  au  commencement 
de  Tan  360.  Mais  ou  ne  voit  aucun  jour  à 
cette  conjecture  dans  le  texte  de  saint  Gré- 
goire. Il  paraît'  seulement  qu'il  s'était  laissé 
surprendre  par  des  écrits  ambigus  et  des  pa- 
roles artificieuses  de  certaines  personnes  avec 
qui  iJ  souhaitait  êti-e  en  paix  et  en  union,  et 
que  ce  fut  là  la  cause  pour  laquelle  la  plus 
fervente  partie  de  l'Eglise  s'éleva  contre  lui. 
En  eStt,  si  l'évéque  de  Nazianze  eut  succombé 
comme  les  autres  aux  ruses  des  ariens  sous 
le  règue  de  Constantin,  saint  Grégoire  n'eût 
pas  dit  dans  sa  douzième  oraison,  qu'il  pro- 
nonça après  la  réconciliation  de  son  père 
avez  les  moines,  qu'avant  cette  division  on 
avait  '"  souvent  comparé  l'Église  de  Nazianze 
à  l'arche  de  Noé,  parce  qu'elle  seule  avait  été 
sauvée  du  déluge  universel,  et  qu'elle  avait 
toujours  conservé  les  sentiments  de  la  véri- 
table piété  ".  Saiut  Grégoire  remarque  '-  que 
les  moines  se  séparèrent  les  derniers  de  leur 
évèque  et  s'y  réunirent  les  premiers.  Il  eut 
sans  doute  lui-même  beaucoup  de  part  à  cette 
réunion,  aussi  bien  que  son  père ,  la  deman- 
dant "  à  Dieu  l'un  et  l'autre  par  des  prières 
continuelles,  et  y  contribuant  par  leurs  ex- 
hortations et  par  leur  douceur.  Il  prononm 
un  discours  à  la  solennité  de  cette  réunion, 
dans  lequel  on  voit  avec  quelle  joie  il  reçut 
les  prêtres  que  le  peuple  séparé  s'était  fait 
ordomier  par  d'autres  évèques.  «  L'état  i»où 
nous  sommes  maintenant,  dit-il,  est  préfé- 
rable à  notre  premier  état;  où  il  y  a  eu  une 
abondance   de  péchés ,  Dieu  a  répandu  une 
surabondance  de   grâce.  J'avais    perdu   un 
grain,  j'ai  recueUli  un  épi.  Je  pleurais  des 
brebis,  j'ai  acquis  des  pasteurs.  Nous  avous 
reçu  de  grand  cœur  les   chefs   qu'on  avait 
dortnés  à  cette  portion  séparée  pour  la  main- 
tenir dans  la  piété,  et  qu'on  avait  établis  pour 
soutenir  la  vraie  foi  qui  paraissait  en  danger. 
Nous  ne  les  avons  pas  fuis  comme  nos  enne- 


1  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  6. 

'Idem,  Orai.  41,  pag.  675. 

3  Idem,  Orat.  1,  pag.  40.—  »  ibid.,  pag.  41,  43. 

6  Idem,  Orat.  41,  pag.  G73. 

'  Idem,  Orat.  1,  pag.  45. 

'  Idem,  Orat.  1,  pag.  48. 

8  Idem,  Ornt.  3,  pag.  53. 

9  A  ferventiore  parte  Ecctesiœ,  ob  eam  causam  sedi- 
tio  in  nos  excitata  est,  quod  scripto  quodam  et  artifi- 
ciosis  verbis  circumscripti,  in  pravatn  societatem  per- 
irucli  /'utsseiiiiis.  Naziaiiz.,  Oral.  IS,  [ng.  i97. 


10  Nazianz.,  Orat.  12,  pag.  196. 

''  Cette  preuve,  disent  les  .Mémoires  de  Trévoux, 
est-elle  bien  concluante,  combien  d'évêques  ont  été 
trompés  par  la  formule  de  Rimini,  dont  les  Eglises, 
et  surtout  en  Occident,  avaient  été  jusque-là  inac- 
cessibles à  l'erreur.  {L'éditeur.) 

'*  Nazianz.,  Orat.  3,  pag.  53. 

i»  Idem,  Orat.  19,  pag.  297,  et  Orat.  12,  pag.  190 
et  191. 

'*  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  12,  pag.  197. 
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mis,  mais  nous  les  avons  embrassés  comme 
nos  l'rùirs.  S'ils  ont  uu  peu  tlispulé  sur  l'hé- 
ritage de  uotre  Père  commun,  c'était  avec 
les  sentiments  et  la  modération  de  vérita- 
bles rrèiTS,  et  non  pas  avec  de  mauvais  iles- 
seius.  Nous  n'avons  pu  ne  pas  louer  leur  di- 
vision, ni  ne  pas  approuver  leur  zèle;  car  il 
vaut  mieux  être  divisés  paj-  la  piété,  que 
d'être  unis  parle  vice  :  c'est  ainsi  que  nous 
avons  tourné  à  notre  avantage  leur  sépara- 
tion passagère.  La  charité  nous  a  fait  dissi- 
muler ce  qu'ils  ont  fait  contre  nous.  Préve- 
nus par  le  Saiut-Esprit,  nous  avons  volontiers 
changé  l'onlre  et  donné  nos  sullragcs  à  ceux 
que  des  mains  étrangères  avaient  déjà  or- 
donnés. »  Cette  réunion  ne  se  lit  qu'après  la 
mort  de  Julien  l'Apostat,  et  ainsi  après  le 
mois  de  juin  303. 

12.  L'année  suivante  saint  Uasile  lut  élevé 
à  la  prêtrise.  Sa  vertu  et  les  services  qu'il 
rendait  en  qualité  de  prêtre  à  l'Eglise  de  Gé- 
sarée,  auraient  dû  le  rendre  cher  à  Eusèbe, 
qui  en  était  ôvèque  :  mais  le  contraire  arriva. 
L'amour  extrême  que  la  ville  de  Gésarée  avait 
pour  saint  Basile  blessa  les  yeux  '  d'un  pré- 
lat qui,  parvenu  depuis  peu  à  l'épiscopat  n'é- 
tait pas  fort  avancé  dans  les  choses  de  l'es- 
prit, ni  entièrement  dépouillé  de  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde;  et  il  se  forma  entre 
eux  une  division  très-fàcheuse.  Dans  la  crainte 
de  l'augmenter  -  par  sa  présence,  saint  Ba- 
sile se  retii'a  dans  le  Pont  pour  y  jouir  de  la 
solitude  et  gouverner  les  monastères  qu'il  y 
avait  établis.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
lui  avait  conseillé  ce  parti,  vint  le  trouver 
dans  sa  retraite  ;  mais  il  l'en  tira  quelque 
temps  après,  cest-à-dire  en  363,  pour  le  ra- 
mener à  Cesarée,  où  ils  défendirent  l'un  et 
l'autre  si  généreusement  la  foi  catholique, 
que  tous  les  efforts  des  ariens  et  de  l'empe- 
reur Valens  qui  s'y 'trouvait  en  personne, 
furent  sans  efi'et.  Cette  victoire  rendit  par- 
faite la  réunion  que  saint  Grégoire  avait  peu 
auparavant  rétablie  entre  saint  Basile  et  Eu- 
sèbe. 

13.  Cependant  son  frère  Césaire  qui,  après 
avoir-  quitté  la  cour  sous  Julien,  y  était  rentré 
avec  beaucoup  d'honneur  et  de  gloire  sous 
Jovien ,  continuait  *  à  y  avoir  un  grand  cré- 
dit depuis  l'élection  de  Yalentinien  et  la  pro- 


motion de  Valens  à  l'empire  d'Orient.  Sou 
savoir  le  faisait  coniiaitie  à  tout  le  monde, 
sa  probité  le  mettait  au-dessus  des  autres,  et 
b^  Krand  nombres  d'amis  qu'il  s'était  laits  le 
rendait  très-considérable.  Saint  Grégoire,  au 
lieu  d'applaudir  à  la  fortune  de  son  frère  ne 
la  regardait  qu'aviic  douleur:  car  il  voyait 
avec  quelque  sorte  de  jalousie  un  naturel  si 
excellent  et  si  élevé  s'amusera  la  bassesse  des 
soins  du  monde,  et  une  àme  si  noble  s'em- 
barrassser  des  affaires  de  l'Etat.  Il  lui  écrivit 
pour  l'engager  à  quitter  la  cour,  et  enfin  il 
vint  à  bout  de  le  lui  persuader,  eu  lui  repré- 
sentant qu'ayant  été  sauvé  par  une  espèce  de 
miracle  dans  le  tremblement  de  terre  arrivé 
à  Nicée,  il  était  plus  obligé  que  tout  autre  de 
servir  Dieu  comme  une  personne  ressuscitée, 
puisqu'il  venait  de  le  retirer  d'entre  les  morts. 
Césaire  mourut  peu  de  temps  après  ce  trem- 
blement, laissant  les  pauvres,  ses  héritiers, 
et  son  frère  Grégoire  l'exécuteur  de  ses  der- 
nières volontés. 

14.  Eusèbe  de  Gésarée  étant  mort  l'an  370, 
saint  Eusèbe  de  Samosate,  saint  Grégoire  et 
l'évèque  de  Naziauze,  son  père,  ne  connais- 
sant personne  plus  digne,  pour  remplir  ce 
siège  vacant,  que  saint  Basile,  l'eu  firent 
choisir  évèque.  Ce  Saint,  aussitôt  après  son 
élection,  pressa  son  ami  devenir  à  Gésarée; 
et  il  semblait  *  qu'il  devait  y  accourir  de  lui- 
même;  mais  il  crut  qu'il  était  à  propos  d'at- 
tendre encore  quelque  temps  et  se  contenta 
de  lui  écrire  pour  lui  témoigner  sa  joie  lou- 
chant son  élection.  Il  y  vint  l'année  suivante 
371.  Saint  Basile  lui  offrit  l'honneur  de  la 
chaire"  épiscopale  et  le  premier  rang  parmi 
les  prêtres  :  mais  saint  Grégoire  le  refusa  et 
ne  *  voulut  pas  même  rester  longtemps  à 
Gésarée,  croyant  que  Dieu  le  demandait  à 
Naziauze  auprès  de  son  père. 

•15.  L'an  'i'i,  la  Cappadoce  qui  jusque-là 
n'avait  fait  qu'une  province  ecclésiastique  et 
civile,  ayant  été  divisée  en  deux  pour  le  civil, 
Gésarée  demeura  métropole  de  la  première, 
et  la  ville  de  Thyanes  acquit  la  même  dignité 
dans  la  seconde.  Antbime,  évêque  de  cette 
dernière  ville,  prétendant  que  la  province 
était  divisée  aussi  bien  pour  l'ecclésiastique 
que  pour  le  civil ,  s'attribua  les  droits  de 
métropolitain  sur  les  Eglises  de  la  seconde 
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•  Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  340. 
»  Idem,  Orat.  20,  pag.  387. 

>  làcm,  Orat.  10,  pag.    168  et    169,  et   Episl.   18. 
pag.  781. 


*  Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  344. 
*ldem,  Orat.  20,  pag.  344. 
«  Idem,  Epid.  71,  pag.  165. 
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Cappadoce.  Saint  Basile  s'y  opposa,  et,  pour 
maintenir  son  Eglise  dans  sou  ancienne  pos- 
session, érigea  quelques  nouveaux  évèchés, 
entre  autres  celui  de  Sasimes,  oii  il  voulut 
mettre  saint  Grégoire,  pour  défendre  ce  siège 
contre  Anthime  qui  voulait  s'en  emparer. Sa- 
simes était  une  mauvaise  bourgade  ',  d'une 
situation  incommode,  peuplée  d'étran^çers  et 
de  vagabonds,  où  l'on  n'entendait  que  cla- 
meurs, que  plaintes,  que  questions,  qu'exécu- 
tions criminelles,  qui  n'avait  ni  eau  ni  ver- 
dure ;  en  un  mot,  un  séjour  des  plus  tristes 
et  indigne  d'un  bomme  libre  :  en  sorte  que 
tout  le  monde  blâma  le  choix  que  saint  Ba- 
sile lit  de  saint  Grégoire  pour  un  lieu  si  dis- 
gracieux.Saint  Grégoire  en  fut  d'autant  '  plus 
touché  lui-même,  qu'outre  l'incommodité  du 
lieu,  rien  n'était  plus  contraire  au  dessein 
qu'il  avait  de  se  retirer  dans  la  solitude  aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère, 
pour  y  vivre  hors  du  tumulte  des  atfaires.  Il 
se  rendit  toutefois  à  l'autorité  de  son  père, 
qui  se  joignit  à  saint  Basile  pour  lui  faire 
accepter  cet  évèché,  et  en  fut  sacré  évêque  ' 
par  saint  Basile  même,  en  présence  des  dé- 
putés de  l'Eglise  de  Sasimes.  Son  ordination 
se  fit,  ne  semble,  à  Césarée,  vers  le  milieu  de 
l'an  572.  De  là  il  revint  *  à  Nazianze,  où  il 
resta  quel(jue  temps  avec  son  père,  en  atten- 
dant le  moment  favorable  de  pouvoir  s'éta- 
blir à  Sasimes  sans  bruit  et  sans  tumulte. 
Saint  *  Basile  attribuant  ce  retardement  à  la 
répugnance  que  saint  Grégoire  avait  fait  pa- 
raitre  pour  cet  évèché,  l'accusa  de  paresse  et 
de  ne  pas  savoir  agir  en  évèque.  Mais  saint 
Grégoire  lui  iit  "  réponse  qu'il  ne  prendrait 
point  les  armes  pour  sa  querelle  avec  An- 
thime, qu'il  ue  voulait  y  servir  ni  de  champ 
de  bataille,  ni  de  proie  ;  que  sa  grande  af- 
faire était  de  n'en  point  avoir  du  tout.  Il  se 
résolut' néanmoins  d'aller  à  Sasimes. Mais  An- 
thime s'étant  saisi  des  marais  qui  apparem- 
ment faisaient  tout  le  revenu  de  cet  évèché, 
saint  Grégoire  écrivit  à  Nazianze  et  consentit 
de  gouverner  l'Eglise  de  ce  lieu  sous  son  père 
tant  qu'il  viviait,  persuadé  qu'en  cela  *  il  ne 


s'engageait  point  pour  l'avenir,  n'étant  lié  à 
cette  Eglise  ni  par  aucune  promesse,  ni  par 
aucune  élection  canonique. 

i6.  C'était  sur  la  fin  de  l'an  372,  ou  au 
commencement  de  373,  et  c'est  à  ce  temps 
qu'il  faut  rapporter  plusieurs  des  discours 
qu'il  a  faits  étant  évêque.  Il  semble  que  quand 
il  prêchait  en  présence  de  son  père,  ce  saint 
vieillard  le  faisait  finir  ®  en  lui  donnant  la 
paix  et  la  bénédiction.  L'année  suivante  son 
père  étant  mort  âgé  de  près  de  cent  ans,  dont 
il  en  avait  passé  quarante-cinq  dans  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat,  il  en  fit  l'oraison  funèbre 
en  présence  de  saint  Basile  '"  et  de  la  bienheu- 
reuse Nonne,  sa  mère,  qui  parait  n'avoir  pas 
survécu  de  beaucoup  à  son  mari,  puisqu'elle 
n'était  pas  d'un   âge  moins  avancé  que  lui, 
et  que  saint  Grégoire  joint  dans  "  ses  vers  la 
mort  de  l'un  et  de  l'autre.  11  prit  "  alors  une 
seconde  fois  la  résolution  de  quitter  tout  et 
de  se  retirer  dans  la  solitude  :  mais,  cédant 
à  l'importunilé  '^  de  quelques  personnes  de 
piété  avec  qui  il  était  lié  d'amitié,  et  aux  be- 
soins de  l'Eglise  de  Nazianze  dont  les  ennemis 
de  la  foi  voulaient  s'emparer,  il  voulut  bien 
la  gouverner  encore  quelque  temps,  jusqu'à 
ce  que  les  évêques  de  la  province  lui  eussent 
donné  un  pasteur.  Mais ,  voyant  qu'ils  ne  se 
pressaient  point,  et  ne  se  croyant  plus  en  état 
de  remplir  ses  fondions  à  cause  de  ses  infir- 
tés,  il  quitta  Nazianze  et  se  retira  à  '*  Séleu- 
cie,  métropole  de  l'Isaurie.  Il  y  demeura  près 
de  cinq  ans,  partageant  "  avec  les  autres  dé- 
fenseurs de  la  foi  les  maux  que  les  ariens  fai- 
saient souffrir  à  diverses  Eglises,  et  en  parti- 
culier à  celle  de  Cappadoce.  La  nouvelle  de 
la  mort  de  saint  Basile  ,  son  ami,  arrivée  en 
l'an  378,  lui  fut  d'autant  plus  sensible,  qu'il 
fut  'S  même  privé  de  la  consolation  d'aller 
baiser  ses  cendres  sacrées  et  d'aller  visiter 
son  église, qui  venait  de  perdre  en  lui  son  ap- 
pui, sa  couronne  et  son  oinement.  11  se  con- 
tenta pour  lors  d'exprimer  sa  douleur  dans  ses 
lettres,  et  de  composer  •'  douze  épigrammes 
pour  lui  servir  d'épitaphes;  mais ,  quelques 
années  après,  vers  l'an  381  ou  382,  il  satisfit 
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'  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  7. 

*  Idem,  ibid. 

'Idem,  Orat.ô,  pag.  13G,  et  Orat.  6,  pag.  137. 

•  Idem,  Carm.  1,  pag.  8. 

'  Idem,  Ëpist.  32,  pag.  796. 

«Ibid.,  pag.  797. 

'  Idem,  Epiit.  33,  pag.  797  et  798. 

»  Idem,  Carm.  1,  pag.  9. 

»  Idem,  Oral.  19,  pag.  3H. 


1»  Nazianz.,  Orat.  19,  pag.  287  et  288. 

>'  Idem,  Carm.  1,  pag.  9. 

*•  Ibid.,  pag.  7  et  9. 

13  Nazianz.,  Epist.  42,  pag.  804. 

•'  Idem,  Carm.  l,  pag.  9. 

1'  Idem,  Epist.  35  et  3C,  pag.  142. 

I»  Idem,  Epist.  37,  pag.  799. 

n  Idem,  Carm.  65,  pag.  152  cl  153. 
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plus  ainiilement  son  Z(!le  par  \c  pan(',a:yri(|iie 

qu'il  prononça  puljliiiueinent  à  son  lioniieur 

dans  la  ville  de  Césari'e  '. 

iif.tfhoi-       17.  La  paix  (tue  saint  Gréfïoire  avait  pro- 

oruianii-    luise  a  I  Eglise  dans  une  de  ses  lettres,  écrite 

iioplf,    vers  ^  , 

1  .n  S7S  ou  vers  1  an  376  ou  377 ,  lui  fut  donnée  lan- 
née  suivante  378,  après  la  bataille  d'Audri- 
nople  et  la  mort  de  Valens ,  c'est-à-dire  après 
le  neuvième  du  mois  d'août  de  cette  auuce. 
De  toutes  les  Eglises  d'Orient,  la  plus  désolée 
était  celle  de  Constautiuople.  Il  y  avait  qua- 
rante ans  qu'elle  gémissait  sous  la  tyrannie 
des  ariens,  et  le  peu  de  catholiques  qui  y  res- 
taient •  se  trouvaient  sans  pasteur  et  sans 
église.  La  réputation  de  saint  Grégoire,  qui, 
quoique  retiré  en  Séleucie  '  avait  passé  les 
mers,  le  lit  appeler  par  un  grand  nombre  d'é- 
véques  pour  prendre  le  soin  de  ce  petit  trou- 
peau. C'était  l'arracher  à  ses  plaisirs  que  de 
le  retirer  de  sa  retraite;  aussi  ne  ceda-t-il 
qu'à  la  *  violence  qu'on  lui  fit  pour  la  quitter, 
c'est-à-dire  aux  conjurations  et  aux  pres- 
santes instances  qu'on  lui  en  fit.  Bosphore  * 
de  Colonie,  et  un  autre  évèque  de  Cappadoce 
nommé  Théodore,  furent,  ce  semble,  ceux  qui 
le  pressèrent  le  plus  d'accepter  ce  fardeau. 
Pierre  d'Alexandrie,  que  son  mérite  person- 
nel et  la  dignité  de  son  siège  rendaient  l'un 
des  plus  considérables  évèques  d'Orient,  lui 
écrivit*  une  lettre  par  laquelle  il  l'établissait 
évèque  de  Constantinople,  et  lui  envoyait  les 
marques  de  cette  dignité.  Il  ne  s'agissait 
point  de  le  transférer  d'un  siège  à  un  autre  ; 
car  U  n'avait  jamais  occupé  celui  de  Sasimcs 
pour  lequel  il  avait  été  ordonné,  et  n'avait 
gouverné  l'Eglise  de  Naziauze  que  comme 
étranger,  et  il  l'avait  même  quittée  depuis 
pour  se  retirer  à  Séleucie.  Craignant  donc  de 
se  refuser  aux  besoins  de  l'Eglise  de  Cons- 
tantinople, il  s'y  rendit  malgré  la  faiblesse  de 
son  corps  usé  de  vieillesse,  d'austérités  et  de 
maladies.  Son  extérieur'  était  peu  propre  à 
lui  attirer  le  respect  de  la  part  des  hérétiques 
et  des  gens  du  monde.  Son  corps  était  courbé 
parle  poids  de  ses  années;  sa  tête  chauve, 
son  visage  desséché  par  les  larmes  et  les  aus- 


térités. Il  avait  h  parler  rude  et  étranger  ; 
avec  cela  il  était  mal  vêtu  et  sans  argent,  et  à 
peine  connaissait-on  le  nom  de  sa  naissance. 
Aussi  fut-il  d'abord  très-mal  reçu.  Les  ariens 
ne  purent  soull'rir  qu'il  vint  les  combattre  : 
et  tous  les  autres  hérétiques,  se  réunissant 
contre  lui ,  le  chargèrent  de  calomnies  et 
d'outrages  jusqu'à  le  poursuivre  à  coups  de 
pierres,  dont  toutefois  il  ne  reçut  aucune 
blessure  dangereuse.  Les  préfets  joignirent 
leurs  mauvais  traitements  à  la  fureur  de  la 
populace  ;  et  ce  fut  apparemment  en  cette 
occasion  qu'il  mérita  le  titre  de  Confesseur, 
que  lui  donne  Vincent  '  de  Lérins. 

18.  En  arrivant  à  Constantinople,  il  lo-  n  y  .»- 
gca'daus  une  maison  de  ses  parents,  qui  'raThouquM 
exercèrent  envers  lui  1  hospitalité  d  une  ma-  ia,ie. 
uière  généreuse.  Ce  Saint  compare  '"  cette 
maison  à  celle  de  la  Sunamite  qui  recevait 
Elisée.  Ce  fut  là  que  les  catholiques  commen- 
cèrent secrètement  à  s'unir  et  à  s'assembler 
en  un  corps,  car  les  ariens  leur  avaient  ôté 
toutes  les  églises  et  ne  leur  laissaient  la  li- 
berté de  s'assembler  en  aucun  lieu  ".  Cette 
maison  devint  célèbre  dans  la  suite,  et  lors- 
que les  catholiques  l'eurent  convertie  en 
église  pour  ceux  qui,  avec  saint  Grégoire, 
suivaient  la  foi  de  Nicée,  on  lui  donna  '*  le 
nom  d' Anastasie  ou  de  Résurreetion,  parce 
que  la  foi  catholique  y  avait  été  relevée  et 
comme  ressuscilée.  «  C'est  elle'',  dit  ce  Père, 
qui  a  comme  ressuscité  la  parole  de  la  vérité 
auparavant  si  méprisée  ;  c'est  le  lieu  de  notre 
commune  victoire  ;  c'est  la  nouvelle  Silo,  où 
l'arche  qui  avait  erré  quarante  ans  dans  le 
désert,  a  enfin  trouvé  par  notre  moyen  une 
demeure  fixe  et  assurée.  »  Ce  nom  lui  fut 
confirme  par  un  miracle  que  Sozomène  " 
rapporte  en  cette  manière  :  Une  femme  en- 
ceinte étant  tombée  des  galeries  hautes  où 
les  femmes  étaient  placées  dans  l'église,  se 
tua  de  cette  chute  ;  mais  tout  le  peuple  ayant 
prié  pour  elle ,  elle  ressuscita  avec  son  en- 
fant. Le  titre  d'Anastasie  lui  fut  encore  con- 
firmé par  un  autre  événement;  car  Théo- 
doret  le  Lecteur  "  raconte  que,  du  temps  du 


'Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  317. 
'Idem,  Orat.  32,  pas?.  511. 
'  Idem,  Cami.  1,  pag.  10. 
»  Idem,  Orat.  25,  pag.  439. 
sjdem,  Epist.  14,  pag.  777.  et  Epùt.  222,  p.910. 
'Idem,  Carm.  1,  pag.  14. 

'  Idem,  Crut.  25,  pag.  437  et  435,  Carm.  1,  p.  11, 
Orat.  27,  pag.  468,  Orat.  28,  pag.  484. 
»  Vmcent.,  lib.  II,  cap.  42. 


9  Nazianz.,  Orat.  18,  pag.  484. 
1°  Idem,  ibid.,  pag.  485. 
"  Idem,  Orat.  32,  pag.  511. 

1'  Idem,  Carm.  1,  pag.  17,  et  Carm.  10,  pag.  58,  et 
Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  5. 

"  Nazianz.,  Orat.  U,  pag.  527. 

"  Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  5. 

"•  Theodor.  Lect.,  lib.  II  Hist.,  pag.  191. 
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patriarche  Gennade  et  sous  l'empire  de  Léou 
de  Tlirace,  entre  l'année  438  et  471,  on  ap- 
porta à  Sirmiiim  les  reliques  de  sainte  Anas- 
tasie,  vierge  et  martyre,  ;i  Conslanlinople, 
et  qu'on  les  mit  dans  cette  église.  Mais  il 
faut  ne  pas  coniondre  l'Anastasie  des  catho- 
liques avec  une  éghse  de  même  nom  '  que 
les  novatiens   avaient  à  Conslanlinople,  et 
qu'ils  avaient  rebâtie  sous  Julien,  parce  que 
les  ariens  l'avaient  démolie  sous  Constantius. 
sacondniie        19.    Saint  Grégoire,  qui  n'était  venu  à 
Mpat.'*""""   Constantiuople  que  pour  prendre  part  aux 
maux  que  les  catholiques  y   souffraient  et 
pour  assister  autant  qu'il  serait  en  lui  cette 
Eglise  veuve  et  abandonnée  depuis  si  long- 
temps, ne  s'occupa  que  de  ce  soiu  \  sans  son- 
ger à  jouir  des  délices  de  cette  ville  impé- 
riale. Il  sortait  '  rarement,  rendait  peu  de  vi- 
sites, aimait  à  demeurer  seul  chez  lui,  mé- 
ditant et  s'entretenant  avec  lui-même.  Les 
mets  les  plus  simples  étaient  les  siens  ;  il  se 
contentait  presque  de  la  nourriture  des  bê- 
tes et  des  oiseaux,  ne  donnait  aux  viandes 
d'autre  assaisonnement  que  le  sel,  et  con- 
damnait avec  mépris  toute  la  superiluité  de 
la  bonne  chère.  Il  témoigne  *  qu'on  lui  fit  un 
crime  de  cette  frugalité  même  et  de  ce  que 
ses  habits  n'étaient  ni  assez  magnifiques,  ni 
son  abord  assez  majestueux.  Mais  cette  ré- 
serve et  cette  gravité  lui  étaient  nécessau-es 
dans  une  ville  où  les  choses  les  plus  saintes 
n'étaient  point  à  couvert  de  la  raillerie.  11 
passait  les  nuits  =  dans  la  méditation  des  vé- 
rités chrétiennes,  ou  à  chanter  des  psaumes 
et  des  cantiques  alternativement  avec  d'au- 
tres, mettant  sa  joie  à  se  prosterner  devant 
Dieu  et  à  s'arroser  le  visage  par  les  larmes 
qu'il  répandait  en  sa  présence  pour  lui  de- 
mander le  secours  de  ses  lumières.  Avec  cette 
philosophie  simple  et  sincère,  il  s'attira  l'af- 
fection du  peuple.  Sa  profonde  connaissauce 
des  divines  Écritures,  la  force  de  ses  raison- 
nements, la  beauté  et  la  fertilité  de  son  ima- 
gination, la  facihté  merveilleuse  à  s'exphquer 
sur  les  mystères  les  plus  relevés,  le  rendirent 
l'admiration  de  tout  le  monde.  Les  ^  catholi- 
ques ,  comme  des  personnes  altérées  qui  ont 


trouvé  une  fontaine,  accouraient  à  ses  dis- 
cours pour  y  trouver  de  quoi  apaiser  leur 
soif.  Les  hérétiques  '  et  les  païens  mêmes  y 
venaient  aussi,  les  uns  pour   apprendre  sa 
doctruie,  les  autres  pour  goûter  du  moius  le 
plaisir  de  son  éloquence,  qui  charmait  tout 
le  monde.  Pour  l'entendre  *  de  plus  près, 
on  forçait  les  balustrades  °  qui  fermaient  le 
sanctuaire  où  il  prêchait.  On  l'applaudissait 
souvent  au  milieu  de  ses  discours  en  bat- 
tant des  mains,  ou  par  des  exclamations,  et 
il  y  en  avait  plusieurs  qui  les  écrivaient  '"  à 
mesure  qu'il  les  prononçait.  Tous  ces  divers 
mouvements  faisaient  "  plaisir  à  saint  Gré- 
goire, parce  qu'ils  servaient  à  tirer  son  peu- 
ple de  l'étroit  où  il  avait  été  jusqu'alors.  Mais 
le  désir  d'un  vain  applaudissement  n'avait 
aucune  part  à  son  éloquence,  ei  il  ne  pouvait 
souffrir  '-  sans  rougir  qu'on  lui  donnât  des 
louanges.  Il  ne  parlait  même  eu  public  qu'a- 
vec répugnance  ;  et  dans  ses  discours  il  s'at- 
tachait uniquement"  à  la  vérité  de  l'Evangile, 
sans  donner  dans  la  flatterie  et  sans  s'assu- 
jettir aux  inclinations  des  grands  ni  aux  fan- 
taisies du  peuple.  La  matière  '*  de  ses  discours 
était  la  défense  de  la  foi  et  la  réfutation  des 
erreurs.  Mais  il  ne  s'y  arrêtait  pas  de  telle 
sorte  qu'il  ne  s'appliquât  aussi  à  former  les 
mœurs  des  fidèles  ;  il  les  avertissait  que  le 
moyen  de  faire  son  salut  n'était  pas'^  de  par- 
ler des  choses  de  la  religion  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu,  mais  d'observer  les  commande- 
ments de  Dieu,  de  donner  l'aumône,  d'exer- 
cer l'hospitalité,  d'assister  les  malades,  de 
s'occuper  du  chant  des  psaumes,  de  prier, 
de  gémir,  de  pleurer,  de  mortifier  ses  sens, 
de  réprimer  la  colère,  de  veiller  sur  sa  lan- 
gue et  d'assujettir  le  corps  à  l'esprit. 

20.  Les  fruits  de  ses  discours  furent  sensi- 
bles, et  on  vit  bientôt  son  troupeau  devenir 
très-grand  '°  et  très-nombreux,  de  petit  qu'il 
était  auparavant.  Il  n'y  eut  presque  "  point 
de  jours  qu'il  ne  fit  revenir  des  hérétiques  à 
la  véritable  foi.  Il  purgea  ses  peuples  du  venin 
qui  les  corrompait  depuis  tant  d'années,  et 
avec  un  si  prompt  succès,  qu'ils  croyaient 
n'avoir  commencé  qu'alors  à  être  chrétiens 
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1  Socrat.,  lib.  11,  cap.  38. 

»  Nazianz.,  Orat.  25,  pag.  436,  et  Carm.  1,  p.  12. 

3  Idem,  Orat.  32,  pa«.  526. 

*  Idem,  Cann.  61,  pag.  139. 

5  Idem,  Carm.  ï,  pag.  18. 

6  Idem,  Carm.  i,  pag.  18,  et  Carm.  10,  pag.  78. 
'  Idem,  Carm.  10,  pag.  78. 

s  Idem,  Orat.  32,  pag.  528. 


'  Nazianz.,  Orat.  9,  pag.  1B6. 

1»  Idem,  Carm.  10,  pag.  78. 

"  Idem,  Carm.  1,  pag.  22. 

•'  Ibid.,  pag.  12. 

)»  Idem,  Orat.  32,  pag.  522. 

l'Idem,  Carm.  1,  pag.  J9  et  20.— «5  Ibid. 

"  Theodorel.,  lib.  V,  cap.  8. 

"  Ruûu.,  lib.  11,  cap.  9. 


CHAPITRE  Xm.  —  SAINT  GRIÎGOIRE  DE  NA7JANZE. 


Troubles 
■rriv  t^s  pen- 
dant »oii  o- 

pisropat, 
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nation      de 
Maxime. 


[IV°    SIÈCLE.] 

et  à  apercevoir  la  lumière  de  la  vérité.  Saint 
Jérôme  vint  à  Coaslantiaople  pour  l'écouter, 
H  il  se  gloriliait  '  depuis  d'avoir  appris  les 
Ecritures  s^ous  cet  homme  si  élotiueiit,  quoi- 
qu'il lïit  déjà  lui-même  alors  en  réputation 
lî'en  avoir  l'intelligence.  11  raconte  -  que,  lui 
ayant  demandé  im  jour  l'explication  d'un  ' 
mot  de  l'Evangile  assez  obscur,  saint  Grégoire 
lui  avait  répondu  agréablement:  «  Je  vous  le 
dirai  tantôt  dans  l'église,  où  les  acclama- 
tions que  tout  le  monde  me  donnera  vous 
contraindront,  malgré  vous,  de  savoir  ce  que 
vous  ne  savez  point,  ou  vous  passerez  pour 
un  stupide,  si  vous  êtes  seul  à  ne  pas  m'ad- 
mirer  *.» 

21.  Vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers 
l'an  380,  Grégoii-e  eut  un  autre  disciple,  d'un 
caractère  bien  différent,  savoir  Maxime  le 
Cj'nique.  C'était  un  Egyptien  né  à  Alexan- 
drie, qui,  dès  sa  jeunesse,  avait  embrassé, 
avec  le  christianisme,  la  philosophie  des 
cyniques,  décriée  chez  les  païens  mêmes,  à 
cause  que  l'on  y  faisait  profession  ouverte  de 
divers  crimes,  surtout  de  l'impudence.  11  por- 
tait ',  suivant  l'usage  de  ceux  de  cette  secte, 
l'habit  blanc,  le  bâton  et  les  grands  cheveux 
qu'il  avait  fait  devenir  épais  et  roux  par  ar- 
tifice. Après  avoir  coiu-u  eu  divers  pays,  où 
U  laissa  diverses  marques  de  sa  mauvaise 
conduite,  ayant  été  souvent  repris  en  justice, 
fouetté  publiquement  et  relégué  pour  des  in- 
famies dans  le  désert  d'Oasis,  il  vint  à  Cons- 
tantinople  dans  le  dessein  d'en  chasser  saint 
Grégoire  et  de  s'en  faire  lui-même  évèque. 
Pour  y  réussir,  il  tâcha  de  s'insinuer  dans 
l'affection  de  ce  Saint  même ,  donnant  de 
grandes  louanges  à  ses  discours,  et  décla- 
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mant  fortement  contre  les  hérétiques.  11  ne 
respirait  eu  ap[iarencc  que  zèle,  que  piété, 
se  vantait  d'avoir  souffert  pour  la  foi  ce  qui 
avait  été  la  punition  de  ses  crimes.  Saint  Gré- 
goire, trompé  à  cet  extérieur,  le  retint  dans 
sa  maison  et  à  sa  table ,  le  fit  le  compagnon 
de  ses  études  et  de  ses  desseins;  et  non  con- 
tent de  lui  donner  en  particulier  de  grandes 
louanges,  il  en  fit  un  éloge"  public  dans  le 
discours  que  nous  avons  encore  sous  le  titre 
d'Eloge  du  philow/j/ie  Héron  revenu  d'exil. 
Cet  imposteur,  ayant  ainsi  surpris  saint  Gré- 
goire, pensa  à  exécuter  son  dessein,  et  se 
joignit  à  un  prêtre  de  l'Eglise  de  Constan- 
tinople,  barbare  de  nation,  et  encore  plus 
d'esprit,  qu'il  savait  animé  contre  le  saint 
évèque  par  un  motif  de  jalousie,  ne  pouvant 
supporter  son  éloquence.  De  concert  avec  ce 
prêtre,  Maxime  fit  venir  d'Egypte  '  sept  hom- 
mes choisis  entre  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  indigne  et  capables  de  tout  entrepren- 
dre pour  un  peu  d'argent;  et  ensuite  quelques 
évêques ,  pour  recevoir  d'eux  l'ordination. 
Ceux-ci  furent  envoyés  par  leur  archevêque 
Pierre  d'Alexandrie,  qui,  après  avoir  établi 
saint  Grégoire  sur  le  siège  de  Constantinople, 
se  déclara  à  cette  occasion  contre  lui  pour 
Maxime,  on  ne  sait  par  quel  naotif.  Il  man- 
quait encore  à  Maxime  de  l'argent;  mais  il 
vint  à  bout,  par  ses  intrigues,  d'en  arracher 
d'un  prêtre  de  Tharse  dans  l'Archipel,  qui 
était  venu  y  Constantinople  acheter  du  mar- 
bre pour  son  église.  Cet  argent  servit  à  ga- 
gner ceux  qui  auparavant  étaient  affection- 
nés à  saint  Grégoire.  Il  affecta  surtout  d'atti- 
rer à  son  parti  un  grand  nombre  de  mari- 
niers, pour  représenter  le  peuple  dans  son 


1  Hieronym.,  in  Cataloy.,  cap.  117. 

'Idem,  Epist.  34  ad  Nepotianum,  p.  262,  tom.  IV. 

'  De  sabbatlio  secundo-primo. 

'  Les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  1740),  pag.  138 
et  SUIT.,  font  observer  qu'il  y  a  dans  l'auteur  quel- 
ques traits  du  caractère  de  saint  Grégoire  qui  offrent 
des  idées  peu  justes,  et  ils  citent  pour  exemple  la 
manière  dont  Ceillier  raconte  le  trait  ci-dessus.  «  Il 
est  certain,  disent-ils,  qu'un  lecteur  attentif  et  qui 
sait  pénétrer  le  sens  de  cette  réponse  n'y  trouvera 
rien  à  reprendre;  mais  le  commun  n'a-t-ilpas  besoin 
que  l'historien  le  mette  un  peu  plus  au  fait  pour  ne 
pas  prendre  ce  discours  comme  une  marque  du  peu 
de  modestie  du  maître  et  pour  ne  pas  savoir  gré  au 
disciple  de  son  peu  de  discrétion.  Il  ne  fallait  néan- 
moins, pour  écarter  ces  soupçons,  que  rapporter  en 
entier  le  passage  de  saint  Jérôme.  Les  moins  clair- 
voyants n'y  auraient  vu  qu'un  badinage  élégant  et 
une  raillerie  fine  de  la  prévention  d'une  multitude 
Ignorante  en  faveur  d'un  homme  qu'elle  estime  ex- 


cessivement, dont  elle  admire  même  ce  qu'elle  n'en- 
tend pas.  Voici  les  propres  paroles  de  saint  Jérôme  : 
Prœceptor  quondam  meus  Gregorius  Naziauzenus , 
rogultis  a  me  ut  expoiieret  quid  sibi  vellet  in  Luca  sab- 
baium  SsuTEpoirponov,  idesi,  secundo  primum  (Luc.  vi, 
1),  eleganter  tusit,  docebo  te,  inquiens , super  hac  re  in 
Ecclesia  ,  in  qua.mihi  omni  populo  acclamante,  cage- 
ris  invitas  scire  quod  nescis.  Aut  certe  si  solus  tucue- 
ris,  solus  ab  omnibus  siultdia  condemnaberis.Ni/iil  tam 
facile,  quam  vilern  plebeculam  et  indoctam  concionem, 
linguœ  colubilitate  decipere,  quœ  quidquid  non  intel- 
ligit,  plus  miratur,  Marius  Tullius  in  oratione  pro 
Q.  Gallio,  quid  de  favore  vulgi  et  de  imperitis  concio- 
natoribus  loquatur,  attende,  ne  très  fraudibus  ludaris. 
(L'éditeur.) 

5  Nazianz.,  Carm.  i,  pag.  13,  15  et  16. 

«  Idem,  Orut.  22,  pag.  409,  et  Hieronym.,  in  Catai. 
cap   117. 

"i  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  14  et  17.  fS'^oyez  Clémen- 
cet,  Monitum  in  Gregorii  Naz,  Oral.  25.J 
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ordination,  et  lui  prêter  main -forte,  s'il  en 
était  besoin.  Tout  étant  disposé  pour  cet  ou- 
vrage d'iniquité,  on  choisit  pour  le  consom- 
mer les  ténèbres  de  la  nuit  et  le  temps  que  le 
saint  évêque  était  malade.  Mais  le  jour  sur- 
prit ceux  qui  étaient  les  ministres  de  cette 
cérémonie  avant   qu'elle   fût   achevée.   Les 
clercs  qui  logeaient  dans  le  voisinage  de  l'é- 
glise s'aperçurent  de  l'entreprise,  et  le  bruit 
s'en    répandit  aussitôt   dans   toute  la  ville. 
Tout  le  monde  accourut  à  l'cgUse,  les  magis- 
trats, les  étrangers  et  mêmes  les  hérétiques. 
Maxime  et  ses  ordinateurs,  obligés  de  quit- 
ter l'église,  se  retirèrent  chez  un  joueur  de 
tlùte  pour  y  achever  l'ordination  ;  et  là  ils 
lui  coupèrent  ses  longs  cheveux,qui  auraient 
fait  la  risée  de  tous  ceux  qui  l'auraient  vu  re- 
cevoir eu  cet  état   l'imposition   des  mains. 
L'ordinatian  de  Maxime  lui  attira  la  haine  de 
toule  la  ville  ;  on  le  chargea  partout  de  ma- 
lédictions, on  publia  ses  crimes,  et  enfin  on 
le  chassa  de  Constantinople.  Saint  Grégoire, 
pénétré  d'une  vive  douleur  de  ce  qui  s'était 
passé,  voulut  aussi  eu  sortir  et  dit  adieu  à 
son  peuple;  mais  il  ne  put  s'échapper  à  la 
vigilance  des  catholiques  assemblés  avec  lui 
dans  l'Anastasie,  et,  malgré  sa  résistance,  qui 
alla  jusqu'aux  larmes  et  jusqu'à  prononcer 
contie  lui-même  des  malédictions, s'il  accep- 
tait un  siège  oii  il  disait  qu'il  n'avait  pas 
été   placé    selon  les  formes  ordinaires  par 
une  assemblée  d'évêques,  il  fut  obligé  de  leur 
promettre  de  ne  pas  les  abandonner  jusqu'à 
l'arrivée  de  quelques  évêques  que  l'on  atten- 
dait dans  peu  de  temps.  Il  ne  put  néanmoins 
se  dispenser  de  sortir  une  fois  de  la  ville 
et  de  quitter  pour  un  temps  la  conduite  de 
son  peuple  pour  ses  infirmités.  Mais  son  ab- 
sence ne  fut  pas  de  longue  durée,  et,  après 
avoir  respiré  quelque  temps  l'air  de  la  cam- 
pagne, il  revint  à  ses  fonctions  ordinaires. 
Maxime       22.  Cependant  Maxime,  accompagné   des 

est     rejeté,      ,     .  .  •        .     i      ■,,        i  '..-,, 

saint   Gré-  eveques  qui  venaient  de  1  ordonner,  était  allé 

tepii^  sur  le   à  Thessalouiquc  demander  la  protection  de 

coustanii-    Théodose  ':  mais  ce  prince  le  rejeta  avec 

380.  indi.gnation.  Le  'pape  Damase,  informé  par 

saint  Aschole  et  cinq  autres  évêques  de  Ma-  • 

cédoine  de  l'irrégularité  de  cette  ordination, 

fut  sensiblement  touché  de  la  témérité  de 

ceux  qui  y  avaient  pris  part,  et  la  regarda 

comme   nulle.  Enfin   Maxime,  étant  venu  à 

Alexandrie,  pressa  l'évêque  Pierre  de  le  faii-e 


jouir  du  siège  de  Constantinople,  le  mena- 
çant de  le  ch.isser  lui-même  de  celui  d'Alexan- 
drie. Le  préfet  d'Egypte,  craignant  les  suites 
de  cette  entreprise,  l'obligea  à  sortir  de  la 
ville.  Sur  la  fin  de  l'année  380,  c'est— à-dire  le 
vingt-quatrième  de  novembre.  Théodose  étant 
venu  à  Constantinople  dans  le  dessein  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglise  et  de  réunir  les  es- 
prits, proposaà  Démophile,  évêque  des  ariens, 
de  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Démophile  rejeta 
la  proposition,  aimant  mieux  quitter  les  EgU- 
ses  dont  il  était  en  possession  et  sortir  de  la 
vUle, suivant  l'ordre  de  l'empereur.  Théodose 
reçut  saint  Grégoire  avec  beaucoup  de  bonté 
et  l'embrassa  en  lui  disant  :  «  Dieu'  se  sert 
de  moi  pour  vous  accorder  cette  Eglise  j  vous 
auriez  peine  à  le  croire  si  vous  ne  le  voyiez. 
La  ville  est  là-dessus  dans  une  si  grande  émo- 
tion et  vous  le  demande  avec  tant  de  chaleur, 
qu'elle  ne  s'en  départirait  point,  ce  semble, 
quelque  chose  qu'il  lui  en  put  arriver.  Elle 
paraît  même  dans  la  disposition  de  me  faire 
violence  pour  m'y  obliger;  mais  elle  sait  qu'il 
ne  m'en  faut  pas  une  bien  grande  pour  m'y 
faire  consentir.  »  Ce  discours  remplit  le  saint 
évêque  d'une  joie  mêlée  de  crainte.  L'empe- 
reur voulut  lui-même  le  mettre  en  possession 
de  cette  église  de  Constantinople,  de  laquelle 
les  autres  dépendaient.  Une  multitude  d'a- 
riens s'assembla  à  ce  spectacle,  animés  de  co- 
lère contre  le  Saint  et  tâchant  de  fléchir  l'em- 
pereur. Saint  Grégoire  marchait  au  milieu 
des  soldats  avec  ce  prince,  levant  les  yeux  au 
ciel,  si  appliqué  à  Dieu  et  si  peu  attentif  à 
tout  le  reste,  qu'il  se  trouva  dans  l'église  sans 
savoir  comment  il  y  avait  été  introduit.  C'é- 
tait le  matin  que  cela  se  passait,  et  le  temps 
était  obscur  ;  les  ennemis  de  la  foi  inféraient 
de  cette  circonstance  que  l'entreprise  n'était 
pas  agréable  à  Dieu  ;  mais  à  peine  l'empe- 
reur et  saint  Grégoire  furent  entrés  dans  l'en- 
ceinte du  chœur,  et  le  peuple  fidèle  eut  à 
peine  commencé  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu,  que  le  nuage  se  dissipa  et  que  toute 
l'éghse  fut  remplie  d'une  lumière  éclatante, 
qui  répandit  la  joie  dans  le  cœur  et  sur  le  vi- 
sage des  catholiques.  Alors  prenant  courage, 
tous  demandèrent  à  Théodose  qu'il  leur  don- 
nât pour  évêque  saint  Grégoire,  protestant 
qu'ils  préféraient  cette  grâce  à  toutes  les  gran- 
deurs où  il  les  pourrait  élever.  Toutes  ces 
voix  confuses  d'hommes  et  de  femmes  (car  les 


<  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  Ifi, 
'  Tom.  IV  Concil.,  pag.  1699. 


'  Nazianz.,  Carm.  \,  pag.  îl  et  M. 
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femmes  le  dnmantlaient  aussi,  eu  crianl  du 
luiul  (les  galeries)  faisaient  un  bruit  iucroya- 
ble.  Saint  Gréifoire,  saisi  de  crainte  que  ces 
clameurs  u'euss(?ut  leurelTet.se  trouvait  hors 
d'état  de  pouvoir  parler.  Il  fit  donc  dire  au 
peuple  par  uu  des  prêtres  qui  était  assis  au- 
près de  lui,  qu'ils  cessassent  de  crier  ainsi, 
qu'ils  ne  s'abaissait  à  présent  que  de  rendre 
grâces  A  Dieu,  qu'on  aurait  du  temps  jiour  les 
autres  aû'aires.  Le  peuple ,  à  ces  paroles,  lui 
donna  de  grands  applaudissements,  charmé 
de  sa  modestie,  que  Théodose  ne  releva  pas 
moins.  Ainsi  finit  cette  assemblée,  et  il  ne 
fallut,  pour  retenir  les  ariens  dans  le  devoir, 
que  tirer  une  seule  épée  et  la  remettre  aussi- 
tôt dans  le  fourreau.  Le  refus  que  saint  Gré- 
goire fit  ce  premier  jour  de  s'asseoir  sur  le 
siège  épiscopal,  fut  vaincu  quelques  jours 
après  par  le  zèle  et  l'impatience  du  peuple  : 
et  il  s'en  plaignit*  dans  uu  de  ses  discours, 
regardant  cette  action  comme  xme  violation 
des  canons  :  en  effet,  il  y  en  avait  un  du  con- 
cile *d'.\ntioche  qui  défendait  à  un  cvèque  va- 
cant de  s'emparer  d'une  Eglise  vacante  sans 
l'autorité  d'un  concile  légitime,  c'est-à-dire 
où  le  métropolitain  fût  présent.  D'ailleurs 
l'ordination  de  Maxime,  toute  irrégulière 
qu'elle  était,  ne  laissait  pas  de  fournir  des 
prélexles  de  chicane  à  ses  ennemis,  qui  por- 
tèrent leur  colère  jusqu'à  '  vouloir  lui  ôter  la 
vie.  Mais  le  jeune  homme  qu'ils  avaient  choisi 
pour  une  action  si  noire,  fut  lui-même  son 
dénonciateur,  et  le  Saint  lui  pardonna  son 
crime,  ce  qui  adoucit  beaucoup  toute  la  ville 
à  l'égard  de  saint  Grégoire. 
Son  éiec-  -3-  L'empereur  l'avait  déjà  mis  en  pos- 
flrméï'dâSs  session  de  la  *  maison  épiscopale  et  des  re- 
'oM^inu-  venus  de  l'Eglise  de  Constantinople,  lorsque 
^ope,  en  j^^  évéques  d'Orient  s'assemblèrent  en  cette 
ville  par  les  ordres  de  ce  prince,  pour  tra- 
vailler à  la  réunion  des"  Eglises.  La  première 
affaire  sur  laquelle  ces  évéques  délibérèrent, 
fut  de  donner  un  évéque  à  l'Eglise  de  Cons- 
tantinople. Us  commencèrent  par  prononcer 
sur  l'ordination  de  Maxime ,  qu'ils  déclarè- 
rent nulle  :  puis,  suivant  le  désir  de  l'empe- 
reur, ils  établirent^  solennellement  saint  Gré- 
goire évéque  de  Constantinople,  n'ayant  égard 
ni  à  ses  cris,  ni  à  ses  larmes.  Samt  Mélèce, 


qui  présidait  à  ce  concile,  y  étant  mort  p«u 
de  temps  après,  saint  Grégoire  devint  •  le 
chef  (le  cette  assemblée.  Contre  une  conven- 
tion faite  précédemment,  que  le  survivant 
de  saint  Mélèce  ou  de  Paulin  demeurerait 
seul  évêiiue  des  catholiques  à  Antioche^  les 
évéques  du  concile  délibérèrent  sur  le  choix 
d'un  successeur  de  saint  Mélèce.  Saint  Gré- 
goire s'y  opposa  d'autant  plus  fortement, 
que  l'on  voulait  qu'il  imposât  les  mains  à 
celui  qui  serait  élu.  Il  fit  un  long  discours- 
pour  exhorter  les  évéques  à  laisser  Paulin 
gouverner  paisiblement  l'Eglise  d'Antioche , 
pendant  le  peu  de  temps  qui  lui  restait  à  vi- 
vre, car  il  était  vieux  :  mais  voyant  que  ses 
remontrances ,  quelque  judicieuses  qu'elles 
fussent,  n'étaient  point  écoutées,  il  pensa 
plus  que  jamais  à  quitter  l'épiscopat.  Il  com- 
mença dès-lors  à  ne  plus  fréquenter  les  as- 
semblées qu'il  voyait  pleines  de  confusion, 
prenant  sa  mauvaise  santé  pour  prétexte  de 
s'en  absenter.  Il  changea  même  de  maison 
et  quitta  celle  qui  tenait  à  l'église  où  se  te- 
nait le  concile,  et  qui  était  apparemment  la 
maison  épiscopale. 

24.  Les  personnes  les  plus'  affectionnées  n  se  retire 
de  son  peuple  ne  doutant  plus  qu'il  ne  fût  tînû'î)'î°,""°n 
dans  la  disposition  de  les  quitter,  vinrent  le 
trouver  en  le  conjurant  la  larme  à  l'œil  de  ne 
pas  les  abandonner.  Leurs  larmes  l'attendri- 
rent, mais  ne  le  fléchirent  pas ,  et  un  nouvel 
incident  le  détermina  tout-à-fait  à  quitter 
Constantinople.  On  appela  au  concile  les 
évéques  d'Egypte  et  de  Macédoine,  qui  n'y 
avaient  pas  encore  été  appelés.  Les  premiers 
avaient  à  leur  tête  Timothée,  évéque  d'Ale- 
xandrie; les  autres,  Aschole  de  Tiiessaloni- 
que.Tous  parurent  également  échauffés  con- 
tre saint  Gré§oire,se  plaignant  qu'on  n'avait 
pas  observé  les  canons  en  l'ordonnant  évé- 
que de  Constantinople,  lorsqu'il  l'était  déjà 
d'un  autre  siège.  C'était  '  alléguer  contre  lui 
des  prescriptions  qui  n'étaient  nullement  rai- 
sonnables; car,  comme  il  le  fit  remarquer, 
ces  canons  n'étaient  plus  guère  en  vigueur. 
D'ailleurs,  il  y  avait  longtemps  qu'il  avait 
quitté  son  siège  de  Sasimes;  et  pour  celui  de 
Nazianze,  il  ne  l'avait  gouverné  qu'en  quahté 
d'évêque  étranger.  Mais,  ravi  de  ^  trouver 


»  Nazianz.,  Orat.  47,  pag.  465. 

'  Can.  16,  tom.  Il  Concil.,  pag.  568  et  569, 

»  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  22  et  23. 

*  Mem,  ibid.,  pag.  13. 

*Naziani.,  Carm.  1,  pag.  24. 


8  Idem,  ibid.,  pag.  27  et  28,  et  Nyssen.  de  Meletio, 
pag.  689. 
'Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  28. 
8  Rufin.,  lib.  Il,  cap.  9, 
•Nazianz.,  Carm.  \,  pag.  39  et  20. 
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l'occasion  de  se  décharger  d'un  fardeau  qu'il 
ne  portait  qu'avec  beaucoup  de  peine,  il  en- 
tra dans  l'assemblée  et  dit  que  son  plus  grand 
désir  était  de  contribuer  à  la  paix  et  à  l'u- 
nion de  l'Eî^lise.  «Si  mon  élection  ,  ajouta- 
t-il,  cause  du  trouble^  je  serai  Jonas  :  jetez- 
moi  dans  la  mer  pour  apaiser  la  tempête, 
quoique  je  ne  l'aie  point  excitée.  Si  les  au- 
tres suivaient  mon  exemple ,  tous  les  trou- 
bles de  l'Eglise  seraient  bientôt  apaisés.  Je 
suis  assez  chargé  d'années  et  de  maladies 
pour  me  reposer.  Je  souhaite  que  mon  suc- 
cesseur ait  assez  de  zèle  pour  bien  défendre 
la  foi.  I)  Il  sortit  ainsi  de  l'assemblée,  joyeux 
d'avoir  rompu  ses  liens,  mais  fâché  de  quit- 
ter son  peuple  qu'il  aimait.  Les  évêques  quoi- 
qu'un peu  interdits  de  cette  proposition,  l'ac- 
ceptèrent plus  facilement,  ce  semble,  qu'ils 
ne  devaient  faire.  L'empereur,  au  contraire, 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  accorder  son 
congé,  mais  il  ne  put  le  refuser  ans  instances 
qu'il  lui  en  fit.  «Vous  savez,  dit-il  à  ce  prince, 
combien  c'est  malgré  moi  que  vous  m'avez 
mis  SUT  ce  siège.  Accordez- moi  de  céder  à 
l'envie  :  je  suis  odieux  à  tout  le  monde,  même 
à  mes  amis,  parce  que  je  ne  puis  avoir  égard 
pour  personne  que  pour  Dieu.  »  11  y  eut  néan- 
moins des  évêques  dans  le  concile,  qui  n'é- 
taient envieux  ni  de  sa  vertu  ni  de  son  élo- 
quence, qui  ne  purent  soufirir  de  le  voir  ainsi 
abandonné,  et  qui,  sachant  la  résolution  que 
l'on  prenait  de  lui  donner  un  successeur,  s'en- 
fuirent de  l'assemblée  pour  ne  pas  voir  un  au- 
tre sur  son  siège.  Avant  de  le  quitter,  il  pro- 
nonça dans  la  grande  église  de  Constantino- 
ple,  en  présence  des  évêques  du  concile,  sa 
trente-deuxième  oraison,  qu'il  finit  '  en  pre- 
nant congé  de  son  Église,  de  sa  chère  Anasta- 
sie  et  des  autres  paroisses,  des  saints  Apôtres 
dont  les  reliques  reposaient  dans  l'égUse  qui 
portait  leur  nom  :  c'étaient  celles  de  saint  An- 
dré, de  saint  Luc  et  de  saint  Timothée,  que 
Conslantius  avait  fait  apporter  à  Constanti- 
nople.  11  prit  aussi  congé  de  son  trône  même, 
de  son  clergé ,  des  solitaires  et  des  autres 
compagnies  saintes,  de  l'empereur  et  de  toute 
la  cour,  des  hérétiques  mêmes  qu'il  exhorta 
à  se  convertir,  de  l'Occident  et  de  l'Orient 
qui  étaient  en  même  temps  les  causes  et  les 
ministres  de  la  persécution  qu'il  souffrait; 


enfin  des  anges  tutélaires  de  son  Eglise,  et  de 
la  Trinité  sacrée. 

25.  Il  fit  sou  testament  -  avant  de  sortir  de 
Constantinople  et  d'en  abdiquer  l'èpiscopat  : 
ce  qui  parait,  d'une  part,  par  la  qualité  d'évê- 
que  de  l'Kgiise  catholique  'de  cette  ville  qu'il  y 
prend  dans  le  titre  et  dans  la  souscription,  et 
de  l'autre  par  le  nom  de  sept  évêques*  quicmt 
signé  ce  testament  comme  témoins,  dont  au- 
cun n'est  de  Cappadoce.  Dans  un  manuscrit  il 
est  daté  du  dernier  jour  de  décembre  de  l'an 
581  ;  mais  il  parait  qu'il  y  a  faute  dans  cette 
date,  et  qu'on  doit  lire  le  31  mai,  ou  dire 
qu'il  fut  fait  au  plus  tard  dans  le  mois  de 
juin,  puisque  saint  Grégoire  avait  quitté  l'è- 
piscopat de  Constantinople  dès  avant  le  mois 
de  juillet  de  la  même  année.  Ce  testament 
est  selon  toutes  les  formes  du  droit  romain. 
Saint  Grégoire  '  y  institue  son  héritier  uni- 
versel Grégoire ,  diacre  et  moine ,  qui  l'avait 
servi  avait  beaucoup  d'aflection  et  qu'il  avait 
afi'ranchi  longtemps  auparavant  ;  mais  il  or- 
donne qu'après  la  mort  de  Grégoire,  tous  ses 
biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  seront 
donnés  à  l'Eglise  de  Nazianze  pour  l'entretien 
des  pauvres  du  lieu.  Le  saint  évêque  dit 
qu'il  ne  fait  en  cela  qu'exécuter  la  volonté 
de  son  père  et  de  sa  mère ,  qui  avaient  pro- 
mis tous  leurs  biens  aux  pauvres,  et  que  lui- 
même  les  leur  avait  déjà  abandonnés  sous  la 
régie  de  trois  administrateurs  :  iSIarcel,  diacre 
et  moine;  Grégoire,  son  héritier,  et  Eustache, 
moine,  à  qui  il  avait  aussi  donné  la  liberté. 
Il  défend  à  ses  nièces  Eugénie  et  Nonne  de 
troubler  ni  Grégoire,  son  héritier,  ni  l'Eglise 
de  Nazianze,  et  déclare  qu'il  ne  fait  point  état 
d'elles  parce  que  leur  vie  était  répréhensible. 
Il  en  use  de  même  à  l'égard  de  Mélèce,  parce 
qu'il  retenait  injustement  une  terre  qui  ap- 
partenait à  un  nommé  Ephème.  On  ne  doit 
pas  être  surpris  que,  dans  une  pièce  aussi 
publique  et  aussi  authentique  qu'un  testa- 
ment, saint  Grégoire  ait  parlé  aussi  désavan- 
tageusement  de  ses  proches  ;  car  il  était  né- 
cessaire de  les  nommer  et  de  dire  pourquoi 
il  ne  les  mettait  point  au  rang  de  ses  héri- 
tiers, autrement  ils  auraient  pu  contester  le 
testament.  Il  s'excuse  à  Alypienne,  qu'il  ap- 
pelle sa  chère  Me,  de  ce  qu'il  ne  lui  laisse 
rien  de  ses  biens ,  parce  qu'ils  appartenaient 


TesUment 
(le      saint 

Grégoire  en 

381. 


«  Nazianz.,  Oraf.  3Î,  pag.  5Î7  et  528. 

'  Il  est  reproduit  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne,  tom.  XXXVII,  col.  389  et  suiv.  (  L'édi- 
teur.) 


>  Nazianz.,  tom.  t,  pag.  924  et9!7. 
*  Idem,  tom.  1,  pag.  928. 

>  Ibid.,  pag.  925  et  seq. 
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aux  pauvres.  11  l'apiuîUe  sa  fille,  quoiiiu'ellc 
ne  fût  qup  sa  nièce,  et  Méloce  im'i  l'avait 
épousée,  sou  gcnilrc,  ap|)iiretu»ienl  parce 
qu'iU'iivait  adoptée;  car  il  est  certaiu  qu'il 
vécut  toujours  dans  la  continence.  A  l'occa- 
sion de  la  terre  de  Ganotales,  qu'il  avait, 
ce  semble,  achetée,  de  saint  AmpbiUxiue,  il 
appelle  ce  saint  évéque  son  très  révérend 
fils,  et  vent  qu'on  lui  rende  le  contrat  île 
vente  qui  était  parmi  ses  papiers,  sans  doute 
parce  que  cette  affaire  avait  été  rompue.  Ce 
testament  est  signé  en  premier  lieu  de  saint 
Grégoire,  et  ensuite,  à  sa  prière,  de  saint 
Amphiloque,  métropolitain  d'Icône;  de  saint 
Optime,  métropolitain  d'Antiochc  eu  Pisidie; 
de  Théodose,  évèque  d'Kle  dans  la  Lycaonie; 
deThéoduIe  d'Apamée,  surnommée  laCibote, 
en  Pisidie;  d'ililaire  d'Isaure  en  Lycaouie; 
deThémistius  d'Adrianapole  en  Pisidie;  et  de 
Clédonius,  prêtre  d'Icône. 
26.  De  Coustantinople  saint  Grégoire  re- 
saiotGré-  vint  en  '  sa  patrie,  espérant  y  trouver  le  re- 
Ticut  à  Na-  pos  et  pouvoir  y  vivre  dans  la  retraite.  Il 

zianze,     en     *  *  ^ 

S810L138S.  demeura  d'abord  à  Nazianze  ',  ravi  d'y  re- 
voir le  penple  que  son  père  avait  garanti  de 
l'arianisme.  Mais  sa  joie  ne  dura  qu'autant 
de  temps  qu'il  ne  connut  pas  la  vraie  situa- 
tion de  cette  Eglise  depuis  qu'il  l'avait  quit- 
tée. Elle  se  trouvait  alors  comme  un  vaisseau 
sans  pilote,  et  en  proie  aux  apollinaristes  qui 
s'étaient  jetés  sur  elle  pendant  la  vacance 
du  siège.  Sozomènc  met  un  évèque  à  Na- 
zianze en  38i,  mais  apparemment  qu'il  était 
mort  lorsque  saint  Grégoire  y  arriva,  puis- 
qu'il témoigne  '  lui-même  qu'ayant  tâché 
d'y  étabUr  pour  évèque  un  homme  qui  lui 
parais?dit  capable  de  résister  aux  tempêtes 
qui  agitaient  son  Eglise,  les  prêtres  et  le  peu- 
ple s'opposèrent  à  ses  bons  desseins,  et  qu'il 
ne  fut  pas  secondé  par  les  évêques  avec  qui 
il  était  d'ailleurs  hé  d'amitié,  et  qui  avaient 
paru  vouloir  suivre  sa  pensée.  Il  en  témoigna 
son  chagrin  dans  un  poème  où,  après  avoir 
déploré  les  maux  que  les  apollinaristes  cau- 
saient à  Nazianze ,  il  avertit  un  évèque  qui 
regardait  ce  désordre  avec  mépris  et  négli- 
geait d'y  porter  remède,  qu'il  ne  se  garanti- 
rait pas  de  la  maladie  qu'il  n'avait  pas  soin 
d'éloigner  de  lui.  Cependant,  à  force  d'ins- 
tances, il  obtint  qu'on  y  établirait  un  évèque, 

«Nazimï.,  Cam.  1,  pag.  3î. 

'  Idem,  Carm.  145,  pag.  244. 

•  Idem,  Carm.  145,  pag.  844  et  245. 

*Idem,  Epiet.  2Î2,  pag.  909. 


et  le  choix  tomba  sur  Kulalius,  le  même, 
comme  l'on  croit,  dont  parle  avantageuse- 
ment le  saint  docteur  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  écrits,  qui  avait  embrassé  la  vie  mo- 
nastique et  s'y  était  distingué  par  ses  vertus. 
Quoiqu'eu  cela  saint  Grégoire  n'eût  eu  en  vue 
que  le  bien  de  cette  Eglise,  on  ne  laissa  pas 
que  d'en  prendre  occasion  de  le  calomnier  : 
les  uns  disait  qu'il  avait  méprisé  *  l'Eglise 
de  Nazianze  ;  les  autres  qu'on  lui  avait  donné 
un  successeur  malgré  lui  :  ce  qui  l'obligea 
d'en  écrire  eu  ces  termes  ù  samt  Grégoire 
de  Nysse,  qui  était  évèque  dans  la  même 
province  °.  «  Que  personne  ne  me  calomnie, 
comme  si  on  avait  ordonné  un  autre  évèque 
malgré  moi;  je  ne  suis  ni  si  méprisé,  ni  si 
haï  :  mais  je  les  en  ai  beaucoup  priés  parce 
que  je  suis  déjà  comme  mort  et  que  je  crai- 
gnais le  poids  de  cette  Eglise  négligée.  Je 
leur  ai  demandé  cette  grâce  qui,  sans  être  con- 
traire aux  canons ,  tendait  à  mon  soulage- 
ment; et  par  vos  prières  on  a  donné  à  cette 
Eglise  un  pasteur  digne  devons.  Je  le  remets 
entre  vos  mains,  le  vénérable  Eulalius,  entre 
les  mains  duquel  je  souhaite  rendre  l'esprit. 
Que  si  quelqu'un  dit  que  du  vivant  de  l'évè- 
que  on  ne  devait  pas  eu  ordonner  un  autre, 
qu'il  sache  que  cela  ne  fait  rien  contre  moi  ; 
car  tout  le  monde  sait  que  j'ai  été  ordonné 
pour  Sasimes  et  non  pour  Nazianze,  quoique 
j'en  aie  reçu  la  conduite  pour  un  temps, 
comme  étranger,  par  respect  pour  mon  père 
et  pour  ceux  qui  m'en  priaient.  » 

27.  Avant  l'élection  d'Eulalius,  il  s'était 
retiré  dans  la  terre  d'Arianze,  dont  il  avait 
hérité  de  son  père.  Après  cette  élection,  il  y  sa  retraita 
fit  une  seconde  retraite,  où,  jouissant  ®  d'une  In  àa.""'' 
paix  et  d'une  tranquillité  parfaite ,  il  menait 
une  vie  de  philosophe,  qui  ne  l'empêchait  pas 
toutefois  de  s'intéresser  '  aux  maux  de  toute 
l'Eglise,  et  de  celle  de  Coustantinople  en  par- 
ticulier. On  y  tint  un  nouveau  concile  en  382, 
et  il  y  fut  invité  *  par  l'empereur  Théodose  : 
mais  il  s'excusa  d'y  aller  sur  divers  prétex-  - 
tes,  entre  autres  sur  une  maladie  qui  le  ré- 
duisait presque  toujours  à  l'extrémité  et  ne 
lui  permettait  pas  toujours  de  disposer  de 
lui-même;  et,  pour  marquer  que  le  refus 
qu'il  faisait  d'aller  à  Coustantinople  ne  ve- 
nait d'aucune  indififérence  pour  cette  Eghse, 


'  Nazian.,  Epist.  42. 

6  Idem,  Epist.  73. 

''  Idem,  Orat.  46,  pag.  7ÎI. 

«  Idem,  Episi.  50,  55  et  76, 
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il  écrivit  *  à  diverses  personnes  de  qualité, 
pour  les  prier  d'employer  leur  soin  et  leur 
crédit  à  empêcher  que  le  concile  qui  devait 
se  tenir  ne  produisit  de  nouveaux  troubles, 
qui  seraient  d'autant  plus  dangereux  que  les 
hérétiques  pourraient  en  tirer  avantage. 

28.  Il  avait  dans  le  lieu   de  sa  retraite  à 

Arianze  *  un  jardin,  une  fontaine,  quelques 

sm  occu-  arbres  qui  lui  donnaient  du  couvert,  et  c'é- 

Sani"s'a''rë-  tait  là  ce  qui  faisait  toutes  ses  délices.  Il  '  y 

trate     ^a  . 

mort,  '  Ters  mortifiait  son  corps  par  les  jeûnes,  par  les 
larmes  qu'il  versait  en  abondance,  par  les 
veilles,  par  les  prièi-es  qu'il  faisait  à  genoux, 
menant  *  la  vie  austère  d'un  moine,  et  re- 
nonçant *  à  tous  les  plaisirs  du  monde.  «  Je 
vis,  dit-il,  parmi  les  rochers  et  les  bêtes 
farouches.  Ma  demeure  est  une  caverne, 
où  je  passe  ma  vie  tout  seul.  Je  n'ai  qu'un 
seul  habit,  et  n'ai  ni  souliers  ni  feu.  Je  ne 
vis  qi.e  de  l'espérance.  Je  suis  le  rebut  et 
l'opprobre  des  hommes.  Je  ne  cou  che  que 
sur  la  paille  :  je  me  couvre  d'un  sac.  Mon 
plancher  est  tout  trempé  des  larmes  que 
j'y  répands  continuellement.  »  Toutes  ces 
austérilés  ne  le  mettaient  pas  à  couvert  des 
combats  de  l'esprit'  contre  la  chair.  Les  prin- 
cipales armes  qu'il  employait  pour  en  sortir 
victorieux  étaient  la  prière  ,  la  confiance  eu 
Dieu  et  la  fuite  des  objets  qui  pouvaient 
donner  lieu  à  la  révolte  des  sens  contre  l'es- 
prit. Il  s'occupait  '  aussi  à  écrire  pour  la  dé- 
fense de  la  foi ,  et  il  le  faisait  en  vers,  sa- 
chant qu'une  partie  de  l'Ecriture  était  com- 
posée en  cette  manière  dans  tout  le  texte  ori- 
ginal, et  pour  opposer  *  des  poésies  utiles  et 
pieuses  à  celle  d'Apolhnaire, qui  attirait  beau- 


coup de  monde  par  ses  vers.  Saint  Grégoire 
mourut  vers  l'année  389,  âgé  de  soixante  ou 
soixante-un  ans ,  trois  ans  avant  que  saiut 
Jérôme  '  composât  son  Catalogue  des  auteurs 
ecclésiastiques;  ce  qu'il  fît  en  39'2.  Suidas  ""  dit 
qu'il  passa  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  et 
met  sa  mort  en  la  treizième  "  année  de  Théo- 
dose, c'est-à-dire  en  391.  Mais  nous  aimons 
mieux  nous  en  tenir  à  ce  qu'en  dit  saint  Jé- 
rôme, qui,  ayant  été  disciple  de  ce  Saint,  de- 
vait savoir  mieux  qu'un  autre  ce  qui  regar- 
dait son  maître. 

29.  Son  éloquence,  son  savoir  et  sa  piété 
l'ont  rendu  trop  célèbre  dans  toute  l'Eglise,  S"°  ^''se- 
pour  qu'il  soit  besoin  de  marquer  en  parti- 
culier ceux  qui  ont  fait  son  éloge.  11  a  été  ap- 
pelé un  '*  vase  d'élection,  un  puits  profond 
de  science  ,  la  bouche  de  Jésus-Christ;  un 
évoque  "  d'un  grand  nom ,  d'une  réputation 
illustre,  connu  par  tous  ses  écrits  pleins  de 
grâce;  iin  témoin  authentique  de  la  vérité 
orthodoxe;  une  lumière '*  éclatante  de  scien- 
ce et  de  doctrine,  un  docteur  admirable  de 
la  vraie  foi,  qui,  bien  que  mort  depuis  long- 
temps, vit  néanmoins  par  son  autorité  et  par 
sa  foi.  Constantin  Porphyrogenète  fit  appor- 
ter son  corps  de  Nazianze  à  Constant  inople 
vers  l'an  950,  passa  le  détroit  "  pour  venu' 
au-devant  de  ses  reliques,  les  porta  lui-même 
en  le  repassant  et  les  mit  dans  son  palais, 
d'où  elles  furent,  quelque  temps  après,  por- 
tées solennellement  par  les  évèques,  suivis 
de  l'empereur  et  du  patriarche,  dans  l'éghse 
des  Apôtres,  placées  dans  le  sanctuaire  près 
de  celles  de  saint  Chrysostôme,  et  enfermées 
dans  une  châsse  d'argent  ". 


»  Na2ianz.,  Epist.  71,  72  et  13S. 
'Idem,  Carm.  60,  pag.  138. 
'  Idem,  Carm.  60.  pa;;.  138. 

*  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 
°  Nazianz.,  Carm.  5,  pag.  70. 

'  Idem,  fora!.  58,  pap,.  136. 
'  Idem,  Carm.  147,  pag.  2A9. 

*  Gregor.,  in  Vita,  pag.  33. 

«  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

">  Suidas,  tom.  I,  pag.  627. 

"  La  première  édition  portail  troisième,  c'est  évi- 
demment une  faute  de  typographie.  [L'éditeur.) 

"  Quoniam  aulem  Deo  dante  voit  compotes  quantum 
licuit,  facti  sumus,  electionis  vase  imenio  et  puteo 
profundo,' dico  auiem  CItristi  os  Gregorium.  Basil., 
Epist.  8,  pag.  81. 

"  Sed  71071  iibi  detrit  7nagni  tiominis  et  fama  cele- 
berrima  iltustris  eplscopus  etiam  de  partilius  Orie/itis, 
cujus etoquia  i/igenlis  nio'ito  gratiœ,  etiam  inlinguam 
latinam  translata  usquequaque  claruerunt.  Sedeat  ergo 
cum  istis  Patrilnts  etiam  sancttis  Gregorius aiïdi 


ergo  quid  dicat  :  Imago,  inquit,  Dei,  labem  corpo- 

reae  inundationis  eipurget,  etc an  tibi  parva  in 

uno  Gregorio  episcoporum  Orienlalium  videtur  aucto- 
ritas  ?  Est  quide/ii  ianta  persona,  ut  neque  ille  hoc 
nisi  ex  fide  cltristiana  omnibus  noiissima  diceret,  nec 
illi  eum  lam  clarum  haberent  atque  venerandum,  nisi 
hœc  ab  illo  dictœ  ex  régula  notissimce  veritatis  agnos- 
cerent.  Augustin.,  lib.  I  contra  Julian.  cap.  5,  p.  504 
et  505,  tom.  X. 

1'  Gregorius  splendidissimum  scientiœ  ac  doctrinœ 
jubar  :  qui  cum  oli7n  jam  vita  functus  sit,  etiam  nunc 
tamen  auctorilate  ac  fide  vivit,  et  cum  olim  jam  cor- 
pore  absit  ah  Ecclesiis,  ta/nen  voce  ac  magisterio  non 

recedit ad7nirabilis  fidei  doctor.  Cassian.,  lib.  VU, 

de  Incarnat ione,  cap.  28. 

1*  Bolland.,  9  maii,  pag.  770. 

i«  Voyez  la  Vie  de  saiut  Grégoire  dans  l'édition  des 
ouvrages  de  ce  docteur  par  les  Bénédictins,  t.  XXXV 
de  la  Patrologie  grecque.  Voyez  auâsi  le  Tableau  de 
r^loquence  des  Pères  du  IV»  siècle,  p»r  Villemain. 
(L'éditeur.) 
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[IV«    SIÈCLE.] 

30.  Les  discours  de  saint  Gri^goire  lormnnt 
la  plus  grande  partie  dss  écrits  que  nous 
avons  lie  lui.  Il  ériivit  aussi  un  srJ'nd  nom- 
bre de  lettres  à  diverses  personnes,  et  plu- 
sieurs poèmes ,  tous  assez  courts.  C'est  là  où 
l'on  découvre  ses  vrais  sentiments.  Mais  on 
lui  a  quelijuefois  attribué  des  ouvrages  qui 
ne  sont  poiut  de  lui,  comme  le  commentaire 
sur  Ezéchicl,  la  paraphrase  sur  l'Ecclésiaste, 
la  lettre  «  Evoque,  et  deux  traités  que  nous 
n'avons  qu'en  latin,  qui  font  la  quarante- 
neuvième  et  la  cinquantième  oraison. 

ARTICLE  U. 

DES  ORAISONS  OU    DISCOURS  DE    SAINT  GRÉGOIRE. 

§1- 
Son  premier  et  son  second  discours. 

1.  Le  discours  que  l'on  a  rais  à  la  tète  de 
tous  ceux  que  nous  avons  de  saint  Grégoire' 
ne  fut  fait  que  quelques  jours  après  le  qua- 
rante-unième, intitule  :  Sur  la  fête  de  Pâques. 
Mais  on  l'a  mis  le  premier  de  tous,  à  cause 
de  l'importance  de  la  matière  qui  y  est  trai- 
tée, qui  est  celle  du  sacerdoce  et  des  dispo- 
sitions qu'on  doit  y  apporter.  Saint  Augus- 
tin »  en  cite  divers  fragments,  et  on  le  trouve 
cité  par  Facundus  ',  par  saint  *  Euloge  d'A- 
lexandrie et  par  Léonce  '  de  Bysance.  Saint 
Grégoire  se  trouva  engagé  à  faire  ce  discours 
par  le  rang  qu'il  tenait  dans  l'Eglise.  U  sa- 
vait que  plusieurs  avaient  blâmé  sa  retraite , 
l'accusant  d'avoir  du  mépris  pour  les  ordres 
ou  d'aspirer  à  un  plus  haut  degré  que  la  prê- 
trise '.  Poui"  les  détromper  et  empêcher  que 
sa  conduite  ne  fût  à.  personne  un  sujet  de 
scandale,  il  crut  devoir  traiter  à  fond  la  di- 
gnité, les  devoirs  et  les  périls  du  sacerdoce  ; 
à  rendre  des  raisons  solides  de  ce  qu'U  l'a- 
vait fui,  de  sa  fuite  après  ravoir  reçu,  et  de 
ce  qu'enfin  il  était  revenu  en  faire  les  fonc- 
tions. On  met  ce  discours  après  Pâques  de 
l'an  362. 

2.  Saint  Grégoire  commence  par  recon- 
naître qu'il  y  a  dans  l'Kglise  une  subordi- 
nation établie  de  Dieu,  suivant  laquelle  les 
uns  sont  soumis',  les  autres  préposés  pour 
gouverner .  Cette  subordination ,  continue-t-il, 
est  utile  et  nécessaire,  non-seulement  pom" 

'  C'est  à  présent  le  2«  dans  l'édition  des  Bénédic- 
tins, Migne,  tom.  XXXV,  col.  40i  et  suiv.  {L'édi- 
teur.) 

•  Augustin.,  lib.  11  m  Julian.,  cap.  3,  et  lib.  'VI 
Oper.  imperfect.,  cap.  1*. 

V. 
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la  correction  des  pécheurs  et  les  ramener 
au  bon  chemin;  mais  aussi  pour  la  beauté 
de  l'Eglise,  qui  se  trouverait  défigin-ée,  si 
l'Ile  élait  sans  pasteur,  sans  sacerdoce,  Sixns 
sacrilice  et  hors  d'état  de  rendre  à  Dieu 
le  culte  mystique  et  sublime,  qui  est  la  plus 
grande  et  la  plus  auguste  fonction  du  chris- 
tianisme. S'il  a  fui  le  sacerdoce,  ce  n'a  point 
été  par  le  chagrin  de  ne  s'être  pas  vu  élevé 
à  un  degré  plus  haut.  <(  Je  connais  trop, 
ajoute-t-il,  la  grandeur  de  Dieu  et  la  bas- 
sesse de  l'homme,  pour  ignorer  que  le  plus 
grand  honneur  qui  puisse  arriver  à  ime 
créature,  c'est  d'approcher  de  la  Divinité, 
de  quelque  manière  que  ce  soit.  »  Mais  il 
rejette  la  cause  de  sa  fuite  sur  ce  qu'on  l'a- 
vait appelé  au  ministère  sans  son  consente- 
ment; sur  son  amour  de  la  vie  solitaire, dont 
il  avait  déjà  goûté  les  douceurs,  et  sm-  la 
crainte  de  se  voir  replongé  dans  l'embarras 
des  atlaires  du  siècle;  enfin,  sur  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  bien  user  de  l'autorité  que  la  loi 
de  Dieu  donne  aux  prêtres.  Il  entre  dans  le 
détail  de  leurs  obligations,  et  met  pour  prin- 
cipale celle  de  domier  bon  exemple  aux  au- 
tres. «  Il  faut,  dit-il,  qu'il  n'y  ait  en  eux  au- 
cun endroit  faible,  afin  que,  de  quelque  côté  v^rti.  né- 
qu'on  les  regarde,  ils  paraissent  un  or  pur  AnTunl'n- 
et  sans  alliage,  le  moindre  de  tous  les  dé-  '"' 
fauts  étant  capable,  en  eux,  de  causer  la 
perte  de  ceux  qui  leur  sont  soumis.  Ce  n'est 
pas  assez  qu'ils  soient  venus  à  bout  de  déta- 
cher des  ccems  la  semence  des  vices,  ils  doi- 
vent y  semer  la  vertu,  se  rendre  plus  re- 
commandables  par  leui-  probité  que  par  leur 
rang,  ne  mettre  aucune  borne  à  leur  piété, 
ne  pas  croire  faire  beaucoup  s'ils  la  pous- 
sent plus  loin  que  le  commim  du  peuple,  et 
la  régler  non  sur  le  modèle  des  personnes 
vertueuses,  mais  sur  les  maximes  étabhes 
par  la  loi  de  Dieu.  » 

3.  U  passe  ensuite  à  la  manière  de  con- 
duire les  âmes,  qu'il  regarde  comme  l'art  des 
aits  et  la  plus  sublime  de  toutes  les  sciences. 
Rien,  en  etfet,  de  plus  difficile  que  de  con- 
naître et  de  guérir  les  mœurs,  les  inchna- 
tions  et  le  penchant  des  honunes.  Ennemis 
de  leur  salut,  ils  déguisent,  ils  excusent,  ils 
défendent    leurs    désordres.  La  diii'érence 


2  Facund.,  lib.  XI,  cap.  8. 

*  Apud  Phot.,  cod.  230. 

'  Leonl.,  m  Nestor  et  Eulych.,  lib.  I,  pag.  975. 

«  Nazian.,  Orat.  1,  pag.  1,  2  et  3. 

1  Tom.  I,  pag.  1  édit.  Paris.,  an.  1609. 
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d'état,  de  situation,  d'âge,  de  sexe,  de  carac- 
tère d'esprit,  exigent  différentes  méthodes 
dans  la  conduite  des  âmes  :  on  ne  doit  pas 
prétendre  gouverner  un  homme  comme  une 
femme,  les  personnes  mariées  comme  celles 
qui  vivent  dans  le  célibat,  ceux  qui  ont  l'es- 
prit content  comme  ceux  qui  sont  dans  la 
tristesse,  les  esprits  grossiers  comme  ceux 
qui  ont  plus  de  délicatesse.  Il  y  a  des  lâches 
qu'il  faut  exciter  par  de  vives  exhortations, 
des  fervents  dont  on  doit  modérer  le  zèle. 
n  est  utile  de  louer  les  uns,  et  de  corriger 
les  autres,  soit  en  public,  soit  en  particulier; 
mais  la  difficulté  est  de  bien  prendi'e  son 
temps  avec  les  lâches,  pour  ne  pas  tout  gâ- 
ter :  car  il  en  est  à  cpii  une  réprimande  faite 
en  public  ou  sans  ménagement,  fait  perdi-e 
toute  retenue,  et  qui  au  contraire  se  corrigent 
plus  aisément  si  on  les  reprend  en  secret.  Il 
s'en  ti'ouve  d'autres  qu'il  faut  suivre  pas  à 
pas,  pour  examiner  jusqu'à  leurs  moindres 
démarches,  parce  qu'ils  ont  grand  soin  de 
les  cacher  ;  il  est  besoin  à  leur  égard  de  dis- 
simuler quelquefois  lem-s  défauts,  de  pem* 
qu'en  les  réprimandant  sur  tous,  on  ne  les 
jette  dans  le  désespoir.  Il  en  faut  traiter  d'au- 
tres de  telle  manière  que,  sans  se  fâcher,  on 
leur  témoigne  de  la  colère,  et  qu'on  paraisse 
les  mépriser  sans  toutefois  avoir  du  mépris 
pour  eux,  et  de  douter  de  leur  salut  sans  les 
jeter  dans  le  désespoir.  Enfin  saint  Grégoire 
veut  que  l'on  use  de  rigueur  ou  de  doucem- 
suivant  les  différentes  circonstances,  à  peu 
près  comme  dans  les  maladies  du  corps,  où 
im  régime  convenable  à  un  malade  aigrirait 
le  mal  d'un  autre.  Telles  étaient  les  difJicul- 
tés  qu'il  prévoyait  dans  la  direction  des  âmes, 
dont  la  fin,  selon  lui,  est  de  les  enlever  au 
monde  pour  les  attacher  à  Dieu. 
Dnctrins       4.  H  demande  encore  dans  un  prêtre  la 

néce-ssaire 

pour  la  di-  docti-me  nécessaire  pour  mstruire  de  la  ve- 

rectioD   des  -*^ 

»™«-  rite  de  nos  dogmes  ceux  qui  sont  sous  sa 
conduite,  pour  lem'  donner  la  connaissance 
de  l'un  et  de  l'autre  monde,  de  l'esprit  et  de 
la  matière,  des  anges  et  des  démons,  de  la 
Providence  qui  connaît  et  règle  tout,  de  la 
manière  dont  l'homme  a  été  créé,  du  mys- 
tère de  sa  résm-rection,  de  la  différence  des 
deux  Testaments,  des  deux  avènements  de 
Jésus-Christ,  de  son  incarnation,  de  sa  mort, 
de  sa  résm-rection  ,  du  jugement  dernier,  et 
particulièrement  de  ce  qui  regarde  la  sainte 
Trinité.  C'est  que  les  erreurs  d'Arius  et  de 
Sabellius  rendaient  alors  cette  matière  diffi- 
cile ;  et  il  y  avait  aussi  à  craindre  qu'eu  vou- 


lant établir  l'unité  de  nature  dans  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ou  faire  sentir  la 
distinction  et  la  réalité  des  personnes,  on  ne 
donnât  dans  des  erreurs  opposées.  Ce  n'est 
pas  même  assez  à  un  évêque  d'avoir  de  la 
science,  il  doit, dans  ses  instnictions,  se  con- 
former au  génie  de  chacun,  noui'rir  les  vins 
du  lait,  c'est-à-dire,  des  sciences  les  plus 
simples  et  les  plus  commîmes  ;  donner  aux 
autres  une  nourriture  plus  forte,  c'est-à-dire, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans  la  sagesse, 
parce  qu'ils  ont  im  long  usage  de  discerner 
le  vrai  d'avec  le  faux.  Saint  Grégoire  désap- 
prouve la  conduite  des  orateurs  mercenaires 
et  complaisants  qui,  s'accordant  aux  capri- 
ces de  leurs  auditeiirs,  s'étudient  à  flatter 
leurs  passions  et  ne  s'inquiètent  que  de  ren- 
di-e  lem-  nom  célèbre,  sans  s'apercevoir  qu'ils 
causent  la  perte  des  âmes  simples  dont  Dieu 
lem-  demandera  un  compte  sévère. 

5.  Il  s'étonne  que  le  ministère  de  la  pa- 
role étant  d'une  si  grande  importance,  on 
n'ait  pas  encore  fixé  l'âge  auquel  on  pouvait 
le  confier,  comme  on  l'avait  fixé  chez  les  Hé- 
breux, à  vingt -cinq  ans  passés  pour  la  lec- 
tuj'e  de  certains  li^Tes.  Il  fait  voir  combien  il 
était  dangereux  d'admetti-e  à  cette  fonction 
des  jeunes  gens  qui,  n'ayant  qu'une  connais- 
sance superficielle  des  divines  Ecritures , 
voulaient  passer  pour  des  maîtres  habUes  et 
consommés  dans  les  sciences,  sans  s'être 
même  lavés  auparavant  des  taches  et  des 
ordures  du  péché.  Il  rapporte  les  menaces 
que  l'Ecriture  fait  aux  mauvais  pasteurs  ;  les 
châtiments  dont  Dieu  a  quelquefois  puni 
leurs  fautes;  les  règles  de  conduite  qui  lem* 
sont  prescrites  dans  les  Liwes  saints,  en  par- 
ticulier celles  de  saint  Paul  aux  évêques  et 
aux  prêtres;  et  il  ajoute  que,  pour  un  minis- 
tère si  important,  ce  n'est  pas  trop  d'attendre 
l'extrême  vieillesse,  un  défenseur  de  la  vé- 
rité ne  pouvant  être  formé  dans  un  jour 
comme  mie  statue,  lui  qui  doit  converser 
avec  les  anges ,  .glorifier  Dieu  avec  les  ar- 
changes, partager  le  sacerdoce  avec  Jésus- 
Chi'ist ,  réformer  la  créature ,  la  fonuer  pour 
le  ciel.  «  Je  n'ignorais  pas,  dit-il,  que  per- 
sonne n'est  digne  d'ofl'rir  le  sacrifice  au  Sei- 
gnem-  en  qualité  de  pontife,  à  moins  de 
s'être  rendu  une  hostie  vivante  et  sainte, 
et  de  s'être  mis  en  état  de  lui  plaire  par  le 
sacrifice  et  la  coutiition  du  cœm'.  Pouvais- 
je,  avec  ces  connaissances,  me  hasarder 
de  prendre  l'habit  et  le  nom  de  prêtre,  et 
d'otl'rir  le  sacrifice  qui  est  le  synibole  de> 
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IV  «le  fuir 
sacerdoce 

«le     s'y 
iniettre. 


[IT«   SIÈCLE.] 

plus  sublimes  myst^res7  Ne  faUait-il  pas  au- 
paraviuil  piirilier  iiu's  mains  parla  pra-li(pic 
des  bdiiiics  uMivres,  atcmidiiiu'r  uics  yeux  i^i 
no  regarder  la  créature  que  par  rapport  au 
Créateur;  rendre  mes  oreilles  dociles  à.  la 
sainte  doctrine  et  aux  maximes  de  la  sa- 
gesse; mellrc  le  Saint -Ksprit  dans  ma  hou- 
cho  ,  sur  ma  langue  et  sur  mes  lèvres,  pom- 
me disposer  à  expliquer  ses  mystères  et  ses 
dogmes,  et  i\  chanter  ses  divines  louanges; 
lixer  mes  pieds  sur  la  pierre,  atin  que  tons 
mes  pas  tendissent  vers  Dieu  sans  s'écarter 
jamais  ;  rendi'e  enlin  tous  mes  membres  des 
armes  de  la  justice,  après  avoii"  secoué  le 
joug  de  la  mort?  Un  lionnne,  continue- t-il, 
peut-il  soullVir  tranquilleiuent  qu'on  le  mette 
à  la  tête  du  troupeau  de  Jésus-Christ  sans  y 
être  préparé  par  la  méditation  de  la  parole 
de  Dieu,  sans  avoir  acquis  l'intelligence  des 
divines  Ecritures  et  se  les  être  fortement 
inculquées  ;  sans  être  entré  dans  ces  trésors 
inconnus  à  lu  midtitude,  et  y  avoir  puisé  des 
richesses  qui  le  mettent  en  état  d'enrichir 
les  autres?  »  Il  dit  que,  se  jugeant  au-desso»is 
de  cette  peifection,il  avait  cru  devoir  laisser 
aux  autres  les  fonctions  du  ministère  ecclé- 
siastique. 

6.  Il  allègue  encore  pour  raisons  qu'il  avait 
eues  de  fuir  le  sacerdoce,  le  triste  état  où 
se  trouvait  l'Eglise ,  tant  par  les  hérésies 
qui  la  déchiraient,  que  par  les  divisions  dont 
elle  était  agitée  à  l'occasion  de  quelques 
questions  frivoles  et  de  nulle  utilité ,  ce  qui 
la  rendait  l'objet  de  la  raillerie  des  païens  ; 
et  enfin  les  dangers  qui  sont  en  plus  grand 
nombre  dans  un  état  tel  que  le  sacerdoce , 
que  dans  une  vie  privée.  Les  raisons  qu'il 
eut  de  se  soumettre  et  de  revenir  à  Nazianze 
après  avoir  rei^n  la  prêtrise,  fm-ent  l'amour 
qu'il  avait  pour  les  peuples  de  cette  ville, 
l'empressement  qu'ils  avaient  témoigné  de 
le  revoir,  l'inqniétude  de  sentir  son  père  et 
sa  mère  affligés  de  sa  retraite,  l'obligation 
de  les  assister  dans  lem-  vieillesse.  11  fut  en- 
core engagé  par  l'exemple  de  Jonas,  qui, 
après  avoir  fui  ou  pensé  fuir  de  devant  la 
face  du  Seigneur,  vint  enfin  à  Ninive  exécu- 
ter ses  ordres.  «L'obéissance  en  ces  sortes 
d'occasions  soutient,  dit  saint  Grégoire,  ceux 
qui  n'entrent  qu'avec  crainte  dans  le  minis- 
tère; et  Dieu,  par  sa  bonté,  récompensant 
lem-  foi  et  leur  confiance  en  lui,  les  rend  de 
pai-faits  évêques.  Mais  je  ne  vois  pas,  ajoute- 
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t-il,  ce  qui  peut  rassurer ,  lorsqu'on  se  met 
en   danger  de  désobé'ir;   r[  il  y  a  lieu  de 
craindre  qu'en  nous  deniandaut  compte  des 
Ames  confiées  à  nos  soins,  nous  n'entendions 
ces  paroles  :  Je   vous    redemanderai   leurs 
âmes  ;  et  comme  vous  m'avez  dédaigné  jus- 
qu'à ne  vouloir  pas  être  les  chefs  de  mon 
peuple,  je  vous  rejetterai  pour  n'être  pas  vo- 
tre Roi.  Vous  n'avez  point  été  dociles  à  ma 
voix,  vous  avez  été  rebelles  et  désobéissants, 
je  ne  ferai  aucinie  attention  à  vos  prières  et 
je  ne  vous  exaucerai  point.  A' Dieu  ne  plaise 
que  nous  entendions  ce  reproche  du  juste 
Juge;  ne  nous  reposons  pas  tellement  sur 
sa  miséricorde,  que  nous  ne  redoutions  sa 
justice.  »  Saint  Grégoire  déclare  néanmoins 
qu'il  ne  blâme  ni  la  timidité  de  ceux  qui  ont 
bala!ncé  avant  de  se  soumettre,  ni  la  promp- 
titude des  autres  qui  ont  accepté  sans  hési- 
ter l'emploi  qu'on  leur  a  oft'ert,  parce  que 
les  uns  ont  été  étonnés  de  la  grandeur  du 
ministère,  et  que  les  autres  ont  obéi,  persua- 
dés que  celui  qui  les  appelait  ne  manquerait 
pas  de  les  secom'ir.Isaïe obéit  sur-le-champ; 
Jérémie  s'excusa  sur  sa  grande  jeunesse  et 
n'osa  faire  les  fonctions  de  Prophète  qu'a- 
près avoir  été  rassuré  par  les  piomesses  de 
Dieu,  et  reçu  de  lui  des  grâces  qui  supplé- 
èrent à  la  faiblesse  de  son  âge.  11  finit  son  dis- 
com'S  en  disant  à  son  père  qui  était  présent  : 
u  Vous  voyez  un  fils  parfaitement  obéissant 
et  qui  se  soumet  à  votre  autorité  plutôt  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ  que  par^la  crainte 
des  lois  humaines.  Puisque  je  vous  donne 
une  preuve  de  mon  obéissance,  rendez-moi 
votre  bénédiction,  soutenez-moi  de  vos  priè- 
res, servez -moi  de  guide  par  vos  discoiu's, 
fortifiez-moi  de  votre  esprit;  car  la  bénédiction 
du  père  affi'mit  la  maison  du  fils\it 

7.  Le  discours  suivant  est  déplacé  *  et  il      second 
devTait  faire  la  première  partie  de  celui  dont  5"i"t  «ré- 

tîoire.    Ce 

nous  venons  de  parler.  On  l'a  intitulé  :  A  'i"'ii  con- 
ceux  qui  l'ivaient  appelé  et  qui  ne  vinrent  point  „ 
le  trouver  depuis  qu'il  avait  été  fait  prêtre.  Poui 
entendre  ce  titre,  il  faut  obsener  que  les  fi- 
dèles de  Nazianze  avaient  témoigné  beau- 
coup d'empressement  à  revoir  saint  Grégoire 
et  à  le  retirer  de  sa  solitude.  Il  revint,  et  le 
lendemain  de  son  retour  qui  était  la  fête  de 
Pâques,  il  lem-  fit  un  discours  auquel  peu  de 
personnes  se  trouvèrent.  Jugeant  par  là  que 
lem'  grand  zèle  s'était  ralenti  dans  un  mo- 
ment, et  que  sa  présence  lem-  faisait  moins 


*  Eccl.  m,  11.  —  «  11  est  le  3^  dans  l'édition  iUgne,  ibid.,  col.  SIS.  {L'éditeur.) 
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de  plaisir  que  son  absence  ne  leiu-  avait  cau- 
se de  chagrin  ,  il  se  plaignit  de  ce  clian- 
gement  lorsqu'ils  furent  revenus  II  leur  re- 
présenta en  des  termes  très -torts  et  pleins 
de  tendresse,  combien  il  est  douloureux  de 
se  voir  négligé  des  personnes  que  l'on  aime 
et  que  l'on  estime,  il  leur  explique  la  para- 
bole des  conviés  qui  s'excusèrent  sur  divers 
prétestes  de  venir  au  festin  du  Père  de  fa- 
mille. Puis  passant  des  reproches  aux  louan- 
ges, il  félicite  Grégoire  son  père  sur  la  beauté 
et  la  richesse  de  sou  troupeau.  Il  compare 
la  ville  de  Nazianze  à  celle  de  Bethléem,  à 
cause  de  la  pureté  de  sa  foi  ;  car  ou  n'y  me- 
surait poiat  la  divinité  comme  faisaient  les 
Ariens,  qui  voulant  trop  élever  uue  personne 
au-dessus  de  l'autre,  les  deshonoraieut  toutes 
également,  confondaient  et  détruisaient  tou- 
tes choses  :  mais  on  y  rendait  au  Père  les 
honneurs  qu'il  mérite  ;  on  y  croyait  que  le 
Fils  est  coiisubstantiel  â  son  Père,  et  que  le 
Saint-Esprit  est  égal  au  Père  et  au  Fils.  Il 
donne  aux  fidèles  de  Nazianze  qu'il  appelle 
son  champ,  sa  vigne  et  ses  entrailles,  cet 
avis  important,  que  ce  n'est  pas  en  parlant 
beaucoup  de  Dieu  qu'on  fait  paraître  sa  piété, 
mais  en  gardant  sa  loi  ;  qu'il  est  plus  à  pro- 
pas  de  se  laisser  instruire  de  ce  qui  regarde 
la  Divinité,  que  d'en  instruire  les  autres; 
qu'il  faut  laisser  aux  docteurs  le  soin  d'exa- 
miner à  fond  les  mystères,  et  s'appliquer  aux 
bonnes  œuvres,  dout  la  pratique  attire  les 
lumières  du  Saint-Esprit. 

§n. 

Des  deui  discours  contre  Julien  '. 

1 .  Julien  l'Apostat  étant  mort  le  27  de  juin 
de  l'année  363,  les  païens  tâchèrent  de  s'en 
consoler  par  de  vains  éloges  qu'ils  lui  don- 
nèrent. Libanius  -, entre  autres, employa  son 
éloquence  à  déplorer  dans  deux  discours  cet 
accident  qu'il  disait  si  funeste  à  la  philoso- 
phie et  à  l'idolâtrie.  Mais  plus  les  païens  pa- 
raissaient sensibles  à  la  perte  de  cet  adora- 
tem*  des  démons,  plus  les  chrétiens  avaient 
de  joie  de  se  voir  délivrés  d'un  persécuteur 
aussi  dangereux  que  Juhen.  Ils  la  témoi- 
gnaient partout,  dans  les  égUses,  dans  les 


oratoires  des  martyrs  ;  le  peuple  insultait  à 
sa  mémoire  jusque  dans  les  théâtres.  Ce  fut 
dans  cette  occasion  que  saint  Grégoire,  qui 
l'avait  connu,  crut  devoir  le  dépeindre  sous 
toutes  ses  couleurs,  afin  que  l'horreur  que 
l'on  aurait  de  ses  crimes  et  le  récit  des  châ- 
timents dont  Dieu  les  avait  punis,  empêchas- 
sent les  autres  de  tomber  dans  de  pareils 
excès.  Dans  les  deux  discours  que  nous 
avons  de  lui  sur  ce  sujet,  il  '  parle  au  nom 
de  saint  Basile  de  même  qu'au  sien  :  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'ils  les  avaient  tra- 
vaillés ensemble  ;  et  il  parait  en  etfet  qu'aus- 
sitôt après  la  mort  de  ce  prince,  saint  Gré- 
goire alla  voir  saint  Basile  dans  sa  soHtude 
du  Pont.  Quoiqu'ils  paraissent  avoir  été  faits 
pour  être  prononcés  devant  le  peuple,  et 
que  tous  aient  les  mouvements  qui  convien- 
nent à  des  harangues,  il  est  néanmoins  à 
crou'e  qu'il  ne  les  rendit  publics  que  par 
écrit,  car  ils  ne  finissent  point  par  la  glorifi- 
cation qui  termine  ordinairement  les  discours 
qu'il  faisait  en  présence  du  peuple.  Saint 
Jérôme  *  les  appelle  un  hvre  contre  Julien. 
Mais  le  prêtre  '  Grégoire  et  Socrate  °  les 
qualifient  de  discours.  Celui-ci  cite  un  en- 
droit du  deuxième.  Comme  le  style  en  est 
très-élevé,  acre  et  véhément,  et  qu'il  y  entre 
beaucoup  de  science  profane  et  étrangère, 
on  en  infère  '  que  saint  Grégoire  était  en- 
core jeune  lorsqu'il  les  composa  et  nouvelle- 
ment revenu  d'.Athènes,  c'est-à-dire,  depms 
environ  huit  ans.  Car  on  ne  peut  pas  les 
mettre  avant  l'an  363,  puisqu'ils  sont  posté- 
rieurs à  la  mort  de  Julien. 

2.  Après  un  exorde  des  plus  pompeux  dans 
lequel  il  demande  l'attention  de  tous  les  peu- 
ples, des  anges  mêmes,  qui,  dit-il,  ont  ex- 
tei-miné  le  tjTan,  du  génie  *  de  Constance  i"'!-  *9. 
et  des  empereurs  morts  dans  la  profession 
du  christianisme,  saint  Grégoire  consacre 
à  Dieu  son  discom-s,  comme  un  monument 
d'actions  de  grâces  d'avoir  délivré  l'EgUse 
de  son  persécuteur ,  comme  un  nouveau 
genre  de  vengeance  contre  cet  ennemi  des 
chi-étiens,  croyant  qu'il  pouvait  avec  justice 
venger  par  l'éloquence  même  l'outrage  que 
Julien  avait  fait  aux  sciences  et  atix  belles 
lettres,  en  défendant  aux  chrétiens  de  les 


Analyse  dt 
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lien. 


'  Le  1"  de  ces  discours  est  le  4e  des  Bénédictins, 
Migne,  ibid.,  col.  53à  et  suiv.  Le  2"=  est  le  5»  à  la 
suite.  (L'éditeur.) 

»  Liban.,  Orat.  9  et  10. 

'  Nazianz.,  Orul.  4,  pag.  132. 

*  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 


'  In  Yita  Gregor,,  pag.  lî. 
«  Socrat.,  lib.  111,  cap.  23. 
'  Not.,  tom.  II,  pag.  247. 

'  Il  faut  lire  de  l'âme,  ^'/j\,  Conslantii  anima,  dit 
l'abbé  de  Billy.  (L'éditeur.) 
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étudinr.  Snint  rii'('f;oirfi  tourne  en  ricliculn 
l'étlit  quo  ce  prince  publia  sur  ce  sujet  dès 
le  commencement  de  son  empire  ;  et  pour 
faire  voir  que  les  puissances  de  la  terre  ne 
peuvent  rien  contre  Dieu,  que  tout  est  fixe 
et  arrêté  à  l'i'gard  de  la  Providence,  quelque 
contrariété  qui  paraisse  dans  la  disposition 
des  choses,  il  dit,  d'après  le  prophète  Amos, 
que  Dieu  fait  et  change  fout, que  l'ombre  de- 
vient une  lumière  éclatante  entre  ses  mains, 
et  qu'il  change  le  jour  en  ténèbres  noctur- 
nes. C'était  pour  faire  comprendre  ù  ses  au- 
diteurs que  si  qiielquefuis  l'impie,  comme 
Julien,  s'élève  au-dessus  des  cèdres,  dans 
un  moment  on  le  voit  réduit  à  la  dernière 
misère,  et  que  Dieu  sait,  quand  il  lui  plaît, 
détniire  la  domination  que  les  impies  avaient 
usurpée  sur  les  justes.  11  vient  ensuite  aux 
mœurs  de  Julien,  et  passant  sous  silence  un 
grand  nombre  de  crimes  par  lesquels  il  était 
parvenu  comme  par  degrés  à  cet  excès  d'im- 
piété dont  il  faisait  profession,  il  ne  s'attache 
qu'à  ceux  qui  étaient  publics  et  connus  de 
tout  le  monde.  Il  met  de  ce  nombre  son 
apostasie  et  sa  révolte  contre  Constance,  qui 
non-seulement  lui  avait  sauvé  la  vie,  mais 
qui  avait  encore  pris  soin  de  son  éducation 
et  qui  l'avait  associé  à  l'empire.  Il  raconte 
que  Julien  et  Gallus,son  frère, s'étant  mis  au 
rang  des  lecteiu's,  persuadés  que  cette  charge 
ne  contribuerait  pas  peu  à  leiu?  gloire,  ils 
entreprirent  de  bâtir  de  concert  une  église 
en  l'honneur  des  Martyrs.  L'ouvrage  de  Gal- 
lus,  qui  avait  un  zèle  sincère  pour  la  piété, 
fut  achevé  en  peu  de  temps  ;  au  lieu  que  celui 
de  Julien,  qui  sous  une  apparence  de  dou- 
cem-  et  de  probité  cachait  une  âme  noire,  n'a- 
vançait point.  La  terre  renversait  les  travaux 
de  chaque  jour,  ne  voulant  point  soutenir 
les  fondements  qu'avait  jetés  cet  hypocrite. 
((  C'était,  dit  saint  Grégoire,  un  pronos- 
tic de  l'orgueil  et  de  l'insolence  de  Julien, 
et  des  outrages  qu'il  devait  faire  aux  mar- 
tyrs et  aux  temples  dédiés  à  l'honneur  des 
Saints. 

3.  Devenu  son  maître  depuis  que  Cons- 
tance eut  associé  Gallus  à  l'empire, il  s'appli- 
qua à  toutesles  sciences  les  plus  pernicieuses, 
à  l'astrologie  judiciaire  et  à  la  magie.  Mais 
son  frère  ayant  perdu  la  vie  avec  l'empire,  il 
prit  sa  place,  sans  hériter  de  sa  piété.  Saint 
Grégoire  s'élève  avec  feu,  mais  avec  respect, 
contre  Constance,  d'avoir  associé  Julien  à 
l'empire  ;  il  l'excuse  toutefois  sur  ce  qu'il 
avait  été  smpris  par  la  piété  apparente  de 


Julien;  sur  ce  qu'ay;int  une  Ame  droit(%  il 
n'avait  pas  soupronni'  aisément  que  ce  jeune 
prince  fût  dans  le  désordre  ;  sur  ce  qu'il  avait 
lieu  d'espi'rer  de  l'adoucir  en  le  comblant 
d'honneur;  et  enfin  sur  les  regrets  qu'il  té- 
moigna en  mom-ant  de  laisser  un  pareil  suc- 
cesseur. Il  reproche  h  Julien  d'avoir  voulu 
etfacer  dans  un  sang  impur  le  caractère  que 
le  baptême  lui  avait  imprimé,  opposant  h  ce 
saint  mystère  une  cr'ri'monic  abominable, 
et  d'avoir  rempli  la  cour  impériale  de  sacri- 
fices et  de  sacrificateurs. «On  raconte,  dit-il, 
qu'un  jour  lorsqti'il  sacrifiait,  on  vit  la  figure 
d'une  croix  couronnée  sm-  les  entrailles  de 
la  victime  ;  ce  qui  rempHt  d'inquiétude  et 
d'horrem-  les  assistants,  qui  reconnurent  le 
pouvoir  de  nos  mystères:  mais  Julien  le  prit 
à  bon  augure,  croyant  que  nous  étions  per- 
dus. Une  autre  fois  étant  descendu  avec  im 
magicien  dans  une  espèce  de  caverne  incon- 
nue à  tout  le  monde  pour  consulter  les  dé- 
mons, il  entendit  des  voix  efl'royables  et  vit 
des  spectres  de  diverses  figures  :  dans  la 
crainte  dont  il  fut  saisi  tout-à-coup,  il  fit  le 
signe  de  la  croix,  qui  eut  son  etfet  :  les  dé- 
mons s'enfuirent,  sa  peur  se  dissipa,  il  reprit 
sa  première  audace,  poursuivit  son  dessein; 
la  même  crainte  le  saisit  de  nouveau  ;  il  eut 
recours  au  même  remède  ,  et  les  démons 
s'enfuirent  une  seconde  fois.  » 

4.  Saint  Grégoire  traite  d'aveuglement  le   ,  n  conçoit 

*^  °  le      dessein 

dessein   que  Julien   avait   de   dérober  aux   "l'abniir   le 
martyrs  l'honneur  que  procure  le  martyre,    me. 
comme  s'il  eût  pu  empêcher  qu'on  recon-   Pag- 72,73. 
nùt  pour  qui  les  chrétiens  souflraient,  et  par  ^j^^i'y^J^s 
quel  motif  ils  souffraient,  et  d'abohr  même   f'»"  <^*- 
le  christianisme,  quoicjue  répandu  dans  tout 
l'univers.  «  De  quel  caractère  êtes-vous  re- 
vêtu, lui  dit  ce  Père,  pour  vous  élever  contre 
l'héritage  de  Jésus- Christ  qui  ne  finira  ja- 
mais, qiiand  bien  même  on  l'attaquerait  avec 
plus  de  fm'eur  encore  que  vous  ne  faites?  Il 
subsistera  et  croîtra  toujours  :  les  oracles  des 
Prophètes,  les   prodiges   que  nous  voyons 
m'en  répondent.  Dieu  est  l'auteur  de  cet  hé- 
ritage, il  en  a  fait  part  à  l'homme  ;  la  Loi  en 
était  la  figure,  Jésus-Christ  l'a  renouvelé,  les 
Apôtres  l'ont  affermi ,  les  Evangelistes  ont 
achevé  de  le  perfectionner.  Osez-vous  oppo- 
ser vos  abominations  au  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  le  sang  des  tam'eaux  à  son  sang  qui 
a  purifié  le  monde?  Opposerez-vous  la  guerre 
à  la  paix?  Lèverez-vous  les  mains  contre 
celles  qui  ont  été  percées  de  clous  à  cause 
de  vous  ?  Dresserez-vous  un  trophée  contre 
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la  croix?  Vous  révolterez-vous  contre  la  ré- 
surrection? Empccherez-vous  que  les  mar- 
tyrs honorent  le  premier  Martyr-?  Voulez- 
vous  le  persécuter  après  Hdrode,  le  trahii' 
après  Judas?  »    Saint  Grégoire  relève  lés 
avantages  du  christianisme  par  la  force  de 
la  prédication  de  l'Evangile  qui,  n'étant  que 
folie  en  apparence,  a  confondu  les  sages  et 
s'est  répandu  dans  toute  la  terre  ;  par  le  cou- 
rage des  martyrs  ,  de  Jean  ,  de  Pierre  ,  de 
Paul,  de  Jacques,  d'Etienne,  de  Luc,  d'An- 
di'é,  de  Thècle  et  de  tant  d'autres  qui  ont 
souflert  pom-  la  défense  de  la  vérité.  Voilà 
pourquoi  on  leur  a  fait  tant  d'honneur  et  con- 
sacré des  fêtes  à  leur  mémoire.  Ce  sont  eux 
qui  chassent  les  démons,  qui  guérissent  les 
malades,  qui  apparaissent,  qui  prédisent  l'a- 
venir. Leurs  corps  ont  autant  de  pouvoir  que 
leurs  saintes  âmes,  soit  cju'on  les  touche  ou 
qu'on  les  honore;  les  moindres  gouttes  de 
leur  sang,  les  moindi'es  marques  de  leui-s 
souffrances  ont  autant  de  pouvoir  que  leiu-s 
corps,  et  les  instruments  de  lem-s  supplices 
font  des  miracles.  «Jetez  les  yeux,  ajoute-t-il, 
en  parlant  des  solitaires,  dont  il  oppose  les 
vertus  à  celles  des  philosophes,  des  guerriers 
et  des  autres  grands  hommes  de  l'antiquité 
profane,  jetez  les  yeux  sur  ces  gens  qui  man* 
quent  de  tout,  dont  le  corps  est  sec  et  usé 
pour  être  plus  en  état  d'approcher  de  Dieu. 
Ils  couchent  à  terre,  et  ils  ne  se  lavent  point 
les  pieds,  ces  hommes  si  humbles,  qui  sont 
au-dessus  de  toutes  les  choses  humaines  et 
qui  sont  libres  jusque    dans   les  fers  :  ces 
hommes,  que  la  mortification  rend  immor- 
tels, qui  s'unissent  à  Dieu  en  se  détruisant 
eux-mêmes,  qui  ne  savent  ce  que  c'est  que 
l'amom"  profane,  et  qui  sont  bi'ùlés  de  l'a- 
mour divin.  Ce  sont  des  sources  de  lumières 
qui  répandent  leiu's  l'ayons  de  toutes  parts, 
leurs  chants  imitent  la  psalmodie  des  anges; 
ils  passent  des  nuits  entières  à  louer  Dieu, 
leur  esprit  est  comme  ra\d  en  Dieu  avant 
que  la  mort  le  détache  de  leurs  corps  ;  quoi- 
qu'ils soient  très-purs,  ils.se  pm-ifient  sans 
cesse;   ils  sont  dans  des  cavernes  comme 
dans  le  ciel  ;  quoiqu'on  les  foule  aux  pieds 
ils  triomphent  ;  leur  nudité  est  extrême,  mais 
ils  sont  revêtus  de  l'incorruptibilité  ;  lem'  so- 


litude leur  tient  lieu  d'une  grande  assem- 
blée '.  Ils  renoncent  à  tous  les  plaisirs  mon- 
dains, mais  ils  goûtent  des  douceurs  qu'on 
ne  peut  décrire  ;  les  larmes  qu'ils  répandent 
servent  à  effacer  les  péchés  du  monde  ;  lems 
mains,  qu'ils  lèvent  au  ciel  pondant  leurs 
prières,  éteignent  les  flanunes,  adoucissent 
la  férocité  des  bêtes,  émoussent  le  fil  des 
épées,  mettent  les  armées  en  fuite  et  arrête- 
ront enfin  quelque  jom'  le  cours  de  votre  im- 
piété. »  Il  oppose  encoi'e  à  ceux  qui  s'étaient 
le  plus  distingués  chez  les  païens  par  la  doc- 
trine et  par  la  vertu,  une  multitude  infinie  de 
chrétiens  vei'tueux  de  tout  sexe  et  de  toute 
condition  dispersés  par  tout  l'univers.  «  Non- 
seulement,  dit-il,  des  personnes  de  basse 
extraction,  accoutumées  au  travail  et  à  la 
frugalité  par  le  malhem  de  leur-  naissance, 
mais  des  plus  riches  et  des  plus  nobles,  em- 
brassent, pour  imiter  Jésus-Christ,  des  souf- 
frances qui  leur  sont  nouvelles,  et  pratiquent 
la  vertu  sans  discourir,  persuadées  que  la 
piété  ne  consiste  pas  dans  les  paroles,  mais 
'  dans  les  effets.  »  Pom-  faire  sentir  davantage 
l'extravagance  de  Julien  et  montrer  qu'il  rai- 
sonnait en  mauvais  politique,  lorsque,  con- 
sidérant que  les  persécutions  précédentes 
n'avaient  pas  excité  de  grands  troubles  dans 
l'Etat,  il  en  concluait  que  celle  qu'il  faisait 
aux  Galiléens,  c'est  ainsi  qu'il  appelait  les 
chrétiens,  ne  serait  pas  non  plus  d'une  dan- 
gereuse conséquence  pour  l'Etat,  saint  Gré- 
goire a  soin  de  faire  remarquer  que  les  cir- 
constances ne  sont  pas  les  mêmes.  Dans  les 
premières  persécutions, peu  de  gens  connais- 
saient la  vérité,  et  la  doctrine  clu-étienne  n'a- 
vait pas  encore  tout  son  éclat;  dans  le  siè- 
cle de  Julien,  au  contraire,  eUe  s'était  éten- 
due et  elle  avait  pris  le  dessus  :  en  sorte 
que  vouloir  alors  changer  la  religion  chré- 
tienne, ce  n'était  rien  moins  entreprendre 
que  d'ébranler  la  puissance  romaine  et  de 
mettre  en  péril  tout  l'empire.  Il  fait  passer 
pour  puérile  la  démai-che  que  fit  Julien  au 
commencement  de  la  persécution,  en  don- 
nant mi  édit  qui  portait  qu'à  l'avenir  les  chi'é- 
tiens  s'appelleraient  Galiléens  :  comme  si  en 
changeant  de  nom,  nous  eussions  changé  nos 
mœms  et  rougi  de  porter  le  nom  de  Galiléens, 


»  Le  texte  de  saint  Grégoire  a  un  autre  sens  ;  il 
s'agit  non  du  siècle  présent,  mais  du  siècle  futur. 
«  Us  sont  dans  des  cavernes,  mais  le  ciel  leur  est  ré- 
servé ;  on  les  l'ouïe  aux  pieds,  mais  ils  seront  sur  des 
trônes;  ils  soutirent  la  nudité,  mais  ils  seront  revê- 


tus de  l'incorruptibilité  ;  ils  vivent  dans  la  solitude, 
mais  ils  seront  là,  £xeÎTe,  dans  l'assemblée  solennelle. 
Quorum  solUudo  et  quorum  scecuti  alterius  celebritas. 
{L'éditeur.) 
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tandis  que  nous  ne  pouvons  ignorer  que  no- 
tre Sauveur  lui-mènio  qui  a  cvô6  le  monde, 
qui  le  fidiiveiue,  qui  est  le  Verbe  et  le  Fils 
éternel  île  Dieu,  qui  est  assis  sur  son  trône, 
q\ii  est  le  Médiateur  et  le  grand  Pontife,  s'est 
fait  esclave  poui'  nous,  et  qu'il  a  été  appelé 
Samaritain  sans  s'en  plaindre.  » 
itu'"'lll°-       ^-  Saint  (îrégoirc  rapporte  divers  moyens 
jÏuc".    '"'  *îo"t  Julien  se  senit  pour  engager  ses  sujets 
p     g3  j,   au  culte  des  faux  dieux,  tantôt  en  employant 
'«i-  des  i-eproches  mêlés  de  douceur,  tanlôt  en 

faisant  peindre  dans  un  même  tableau  son 
image  et  celle  de  quelque  idole  qu'il  envoyait 
ensuite  dans  les  villes,  afin  que  les  peuples 
qui,  suivant  l'usage,  ne  pouvaient  se  dispen- 
ser d'adorer  l'image  de  l'empereur,  adoras- 
sent en  même  temps  celle  des  faux  dieux. 
Peu  de  personnes  é\itèrent  ce  piège  ;  par  cet 
artifice, il  engagea  surtout  les  soldats,  le  jour 
cpie  l'on  avait  coutume  de  leur  distribuer  leur 
paie,  h  Brûler  de  l'encens  devant  une  idole 
peinte  auprès  de  son  portrait.  Mais  enfin  il 
leva  le  masque  et  se  mit  à  persécuter  les 
chrétiens  à  force  ouverte.  On  enleva  par  son 
ordre  l'argent  et  les  ornements  des  églises, 
et,  pom-  les  avoir,  on  tourmenta  cruellement 
les  prêtres  et  les  laïcs  :  en  sorte  que  les  co- 
lonnes étaient  teintes  du  sang  de  ceux  qu'on 
y  attachait  pour  les  fouetter.  On  vit  des  tem- 
ples remplis  en  même  temps  du  sang  des  vic- 
times et  des  chrétiens,  des  vierges  tramées 
en  public  et  mises  en  pièces.  Marc  d'Aréthuse 
fut  traîné  par  les  places  publiques,  jeté  dans 
les  égoùts,  tiré  par  les  cheveux  et  par  toutes 
les  parties  de  son  corps  poiu'joindi'e  la  honte 
à  la  douleur,  suspendu  pom-  servir  de  jouet 
aux  enfants  qui  se  le  renvoyaient  en  le  pous- 
sant, et  lui  déchiraient  le  corps  avec  des  ca- 
nifs ;  après  avoir  été  frotté  de  miel,  il  fut  ex- 
posé aux  piqûres  des  abeilles  et  des  guêpes 
en  plein  midi,  pendant  une  chaleur  très-vio- 
lente ;  mais  ce  saint  vieillard  aima  mieux 
souÛ'rir  tous  ces  mauvais  traitements,  que 
de  contribuer  en  rien  au  rétabhssement  d'mi 
temple  des  faux  dieux  qu'il  avait  renversé  '. 
On  vit  l'Oronte  rempli  de  cadavTes  des  chi'é- 
tiens  que  l'on  précipitait  la  nuit,  afin  que  lem- 
mort  fut  incoimue  ;  les  endroits  reculés  des 
palais,  des  caves,  des  cavernes  pleines  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qu'on  y 
avait  égorgés  pom-  invoquer  les  démons  ; 
un  gouverneur  païen  condamné  à  mort  pom- 

'  Si  la  gloire  de  ses  souffcances  n'était  point  tâchée 
par  l'arianisme  qu'il  avait  si  longtemps  défendu,  il 


avoir  rendu  justice  aux  chrétiens  ;  car  Julien 
ne  voulait  pas  qu'on  la  leur  rendit,  et  il  les 
eût  empêché  de  respirer  l'air  s'il  eût  <'té  pos- 
sible. (1  Est-ce  ainsi,  lui  dit  saint  Grégoire, 
que  nous  en  avons  usé  envers  les  vôtres, 
dans  le  temps  que  les  affaires  du  christia- 
nisme étaient  si  florissantes,  et  que  le  paga- 
nisme penchait  vers  sa  ruine?  Les  chrétiens 
vous  ont-ils  ravi  la  liberté  ?  Ont-ils  excité 
contre  vous  les  peuples  et  les  magistrats? 
De  qui  d'entre  vous  ont- ils  mis  la  vie  en 
péril?  Qui  ont-ils  exclus  des  cliargcs  et  des 
honneui-s  dus  au  mérite?  »  Il  fait  voir  l'ab- 
surdité du  dessein  de  Julien  cpii,  pour  ren- 
verser la  forme  de  l'Eglise,  résolut  de  bâtir 
des  collèges  dans  toutes  les  villes,  de  fonder 
des  chaires  de  divers  ordi-es  pour  les  doc- 
teurs qui  aiu-aient  soin  d'expliquer  les  dog- 
mes et  les  cérémonies  du  paganisme,  et  d'en- 
seigner la  morale  avec  les  sciences  les  plus 
abstraites;  de  faire  chanter  des  hymmes  à 
deux  chœm-s,  et  en  un  mot  d'imiter  en  toutes 
choses  nos  mœurs  et  notre  discipline  ;  de 
consti-uire  des  hôpitaux,  des  monastères,  des 
maisons  pom-  des  vierges,  a  Nos  maximes, 
lui  dit  saint  Grégoire,  nous  conviennent  tel- 
lement, qu'il  est  impossible  à  d'autres  de  les 
imiter,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  tant  éta- 
bUes  par  l'industrie  des  hommes,  que  par  la 
puissance  divine  et  par  le  temps  et  un  long 
usage.  »  Il  soutient  qu'il  n'y  a  que  les  clu-é- 
tiens  qui  puissent  persuader  que  la  giandem- 
intérieure  est  préférable  à  l'extérieure,  et 
que  les  docteurs  païens  qui  aimaient  à  se 
montrer  avec  les  marques  de  leur  dignité, 
ne  voudi-aient  pas  se  rabaisser  à  ne  metti-e 
leur  grandeur  que  dans  les  mœurs.  «  Car, 
dit -il,  nous  faisons  peu  d'état  de  ce  qui 
frappe  les  yeux,  noti-e  grande  application 
est  à  former  l'homme  intériem-  et  à  porter 
le  peuple  que  nous  instruisons  aux  choses 
spirituelles.  » 
6.  Continuant  à  relever  le  ridicule  des  pro-  ^    '"/'S'* 

^  des     fables 

jets  de  Julien,  il  lui  demande  qui  sont  les  in-  Jes  païens. 
terprètes  des  oracles  divins  qu'il  avait  dessein  Pj"?-  '"*• 
de  produire  dans  ces  collèges,  quels  livres 
ils  auraient  lus,  de  quels  auteurs  ?  Apparem- 
ment il  aurait  fait  chanter  à  deux  chœurs 
dans  les  assemblées,  la  théogonie  iCHésiode, 
les  guerres  des  Titans  et  des  Géants;  il  aurait 
fait  paraître  Orphée  et  Homère  parcourant 
les  fables  les  plus  infâmes  et  les  plus  absur- 

serait  comparable  aux  plus  illustres  martyrs.  Glo- 
deau,  Hifit.  ccclés.,  tom.  U',  pag.  346.  [L'éditeur.) 
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des.  Il  fait  remarquer  l'imperlinence  Jes  al- 
légories par  lesquelles  ou  expliquait  ces  fa- 
bles, et  dit  :  «  S'il  y  a  chez  eux  une  autre 
théologie,  qu'on  nous  la  montre  à  nu,  afm 
que  nous  la  combattions.  S'ils  disent  que 
toutes  ces  choses  ne  sont  que  des  fictions  des 
poètes  pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  et 
par  la  musique,  pourquoi  donnent- ils  des 
louanges  si  outrées  et  rendent-ils  de  si  grands 
honneurs  à  ces  poèti^s ,  au  lieu  de  les  punir 
comme  des  impies  qui  ont  dit  des  choses  si 
outrageantes  contre  la  gloire  de  leurs  dieux  ? 
Nous  avons  aussi  parmi  nous,  ajoute  saint 
Grégoire,  une  doctrine  cachée;  mais  ce  qui 
paraît  n'a  rien  d'indécent,  et  ce  que  l'on  ca- 
che est  merveilleux;  c'est  un  beau  corps 
dont  l'habit  n'est  pas  méprisable  :  pour  vos 
fables,  leur  sens  caché  est  incroyable,  et  l'é- 
corce  est  pernicieuse.  » 
Lamorais       7.  Saint  Grégoire  passe  ensuite  à  la  morale 

des     païens      ,  <_»  i 

renversa lei  dcs  païcns,  et  moutre  aue  leurs  fables  en 

(Crandsprin-  *■  '  ^ 

fec"on''''ië  î'fiD'^'^rsent  les  plus  grands  principes: comme 
^^?°™'"  la  concorde  et  la  conformité  de  sentiments, 
fondement  de  l'union  et  de  la  société  civile  ; 
l'houneur  et  le  respect  que  les  enfants  doi- 
vent à  leurs  parents ,  le  mépris  des  richesses 
et  des  gains  illégitimes,  la  pudeur  et  la  con- 
tinence, la  modération  et  la  sobriété.  En 
effet,  de  quels  exemples  les  poètes  se  servi- 
raient-ils pour  persuader  aux  hommes  ces 
vertus?  Serait-ce  en  racontant  les  discussions 
et  les  révoltes  des  dieux  ?  l'insulte  que  Sa- 
turne fit  au  Ciel  pour  l'empêcher  d'engen- 
drer ?  l'habileté  de  Mercure  à  faire  des  lar- 
cins? les  impudicités  de  Jupiter  et  d'Hercule? 
les  emportements  de  Mars  ?  l'intempérance 
de  Bacchus  et  de  Jupiter,  ce  dernier  ayant 
couru  jusqu'en  Ethiopie  avec  la  troupe  des 
dieux  pour  prendre  part  à  un  festin  magni- 
fique. «  Ce  n'est  pas  là,  ajoute  ce  Père,  ce 
que  notre  religion  nous  inspire ,  lorsqu'elle 
nous  prescrit  de  régler  l'amour  que  nous  de- 
vons avoir  les  uns  pour  les  autres  sur  celui 
que  nous  avons  pour  nous-mêmes ,  et  de  les 
traiter  comme  nous  nous  traitons.  Non-seu- 
lement elle  condamne  les  actions  mauvaises, 
mais  elle  punit  les  mauvais  désirs.  La  chas- 
teté nous  est  si   recommandée,   que  nous 


'  L'abbé  de  BiUy  dit  :  Qui  persecutionem  patiun- 
tur,  cédant.  Mais  il  parait  que  saint  Grégoire,  eu  fai- 
sant ici  allusion  aux  préceptes  renfermés  dans  le 
sermon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne,  avait  eu 
vue  cette  parole  :  Ego  aulem  dico  vobis  non  resislere 
inaio.  Le  sens  est  donc  :  ceux  qui  chez  nous  sont 


n'avons  pas  la  liberté  de  recrarder  les  objets 
qui  pourraient  la  blesser  ;  bien  loin  du  nous 
permettre  la  violence,  on  nous  défeud  la  co- 
lère; les  parjtn-es  sont  pour  nous  des  crimes 
abominables;  la  plupart  renoncent  aux  ri- 
chesses et  se  condamnent  à  une  pauvreté  vo- 
lontaire; la  gourmandise  n'est  le  vice  que 
de  la  plus  abjecte  populace;  et  il  y  eu  a 
parmi  nous  qui  vivent  comme  s'ils  n'avaient 
point  de  corps,  tant  ils  se  font  de  violence 
pour  résister  à  la  faiblesse  naturelle;  ils  se 
font  une  loi  de  ne  se  permettre  aucun  crime, 
pas  même  les  plus  légers;  ceux  qui  chez 
nous  soufifrent  persécution  sont  obligés  de 
céder  ',  ceux  à  qui  on  enlève  les  habits  se 
dépouillent  volontairement  et  prient  pour 
les  persécuteurs,  afin  de  vaincre  par  la  dou- 
ceur leur  audace  et  leur  insolence  ;  enfin  on 
exige  de  nous  que  nous  possédions  la  plupart 
des  vertus  et  que  nous  nous  appliqijions  sé- 
rieusement à  acquérir  celles  qui  nous  man- 
quent, jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  la  fin 
pour  laquelle  nous  avons  été  créés.  » 

8.  Dans  le  second  discours  saint  Grégoire  ^f^^J^^^'^ 
décrit  les  châtiments  dont  Dieu  punit  l'im-  SSikn.""" 
piété  de  Julien.  Après  qu'il  eut  épuisé  contre  p^  ^^g 
les  chrétiens  tous  les  sacrifices  que  sa  fureur 
put  inventer ,  il  anima  contre  eux  la  nation 
des  Juifs;  et  à  cet  effet  il  leur  permit  de  re- 
touurer  dans  leur  pays  de  rebâtir  le  temple 
de  Jérusalem,  de  renouveler  leur  ancienne 
discipline  et  leurs  cérémonies,  cachant  ses  vé- 
ritables intentions  sous  les  apparences  d'une 
bienveillance  affectée.  Ce  dessein  formé,  les 
Juifs  ne  négligent  ni  soins  ni  dépense  pour  le 
mettre  à  exécution  ;  mais,  contraints  de  fuir 
par  un  tremblement  de  terre  dans  un  temple 
voisin ,  les  portes  qui  en  étaient  ouvertes  se 
ferment  d'elles-mêmes  et  leur  refusent  l'asile 
qu'ils  venaient  y  chercher;  plusieurs  furent 
engloutis  par  un  tourbillon  de  feu  qui  sortit 
de  ce  temple  :  l'on  vit  dans  le  ciel  une  croix 
lumineuse  qui  était  comme  la  marque  de  la 
victoire  que  Dieu  remportait  sur  l'incrédu- 
lité de  ces  athées*,  et  ceux  mêmes  qui  furent 
témoins  de  ce  prodige,  soit  du  nombre  des 
chrétiens,  soit  de  leurs  ennemis,  reçurent  sur 
leurs  habits  la  figure  de  la  croix  imprimée 


poursuivis  injustement,  sont  obligés  d'endurer  sans 
résistance  la  perséculion.  {L'éditeur.) 

'  Saint  Grégoire  dit  ;  àctjîâiv,  impies.  Les  Juifs  ne 
sont  pas  athées,  mais  leur  refus  opiniâtre  de  croire 
en  Jésus-Christ,  les  a  rendus  impies.  {L'éditeur.) 
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d'une  manière  si  éclatante,  que  les  plus  lia- 
biles  pi'iutres  n'eussenl  pu  eu  tracer  une  avec 
des  couleurs  plus  vives.  Saint  Gic.içoire  prend 
à  tt";moin  de  ce  miracle  ceux  qui  eu  avaient 
été  les  spectateurs,  et  il  y  en  avait  un  grand 
nombre  de  son  temps ,  et  il  ajoute  (luc  ce 
prodige  fut  cause  de  la  conversion  de  plu- 
sieurs Gentils  qui  l'avaient  vu.  Knsuite  il  ra- 
conte que  Jidien,  avant  de  partir  pour  sou 
expédition  contre  les  Perses,  fit  vœu,  s'il  en 
revenait  victorieux,  d'exterminer  les  cbré- 
tieus.  Dieu  confondit  ses  projets  :  il  fut  tué 
lui-même  dans  la  bataille,  et  sa  mort  sauva 
l'empire  et  une  infinité  de  personnes.  Saint 
Grégoire  dit  (jue  les  auteurs  '  ne  s'accordent 
pas  sur  les  circonstances  de  sa  mort  :  que  les 
nns  disent  qu'il  fut  tué  par  un  de  ses  gardes; 
d'autres,  par  un  certain  fou  qui  suivait  l'ar- 
mée pour  divertir  les  grands  pendant  leur  re- 
pas; d'autres,  par  un  Sarrazin.  Il  fait  après 
cela  lu  parallèle  de  la  pompe  funèbre  de  Ju- 
lien d'avec  celle  de  Constance,  qui  fut  ac- 
compagnée des  cérémonies  de  l'Eglise  et  de 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  au  lieu  que 
celle  de  Julien  ne  fut  suivie  que  de  quelques 
comédiens  et  d'une  troupe  de  boufibns  qui 
lui  reprochaient  son  apostasie ,  sa  défaite  et 
sa  mort  tragique  d'une  manière  comique  et 
ridicule.  C'est  dans  cette  occasion  que  saint 
Grégoire  excuse  Constantin  s  sur  la  persécu- 
tion qu'il  fit  aux  catholiques ,  jusqu'à  exiler 
les  prélats  orthodoxes  qui  ne  voulaient  pas 
renoncer  à  la  foi  de  Nicée,  et  en  rejette  tout 
le  crime  sur  ses  courtisans.  Il  justifie  aussi 
Jovieu  sur  la  paix  honteuse  qu'il  fut  obligé 
de  faire  avec  les  Perses,  et  en  rejette  la  cause 
sur  le  mauvais  état  où  il  trouva  l'armée  après 
la  défaite  de  Julien  ;  et,  après  avoir  fait  une 
description  exacte  de  la  personne  de  ce  der- 
nier, il  ajoute  en  marquant  les  reproches 
ordinaires  des  païens  contre  les  chrétiens  : 
B  Voilà  ce  que  nous  racontons,  nous  qui  ne 
sommes  que  de  pauvres  Gahléens  adorateurs 
du  Crucifié,  disciples  des  pécheurs  et  des 
ignorants  :  nous  qui  chantons  assis  avec  de 
vieilles  femmes ,  consumés  par  de  longs  jeû- 
nes et  demi-morts  de  faim,  passant  la  nuit  en 
des  veilles  inutiles  et  des  stations  nocturnes, 
à  l'exemple  du  roi  Ezéchias  qui,  désespérant 
de  pouvoir  résister  à  Sennachérib  par  la  force 
de  ses  armes,  eut  recours  à  Dieu  dans  la 
prière.  Nous  n'avions  d'autres  armes,  d'autre 
défense  que  l'espérance  en  Dieu,  étémt  entié- 
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renient  destitués  de  tout  secours  humain.  Et 
pouvions-nous  chincher  uu  antre  protecteur 
que  Dii'U  pour  nous  mettre  à  couvert  de  l'or- 
gueil et  des  menaces  de  nos  enueinisV  »  Saint 
Grégoire  termine  son  discours  par  deux  avis 
importants  qu'il  donne  aux  fidèles.  Le  pre- 
mier, de  profiler  des  maux  qu'ils  avaient 
souflerts  pendant  la  persécution  de  Julien,  la 
regardant  comme  un  châtiment  que  Dieu 
avait  iiiUigé  à  ses  enfants,  redoutant  la  tem- 
pête après  le  calme  et  n'oubliant  pas  les  ma- 
ladies après  le  retour  à  la  santé.  N'épar- 
gnons rien,  dit-il,  pour  bien  célébrer  celte 
fête,  non  par  la  propreté  du  corps,  la  magni- 
ficence des  habits,  les  festins  et  les  excès  de 
bouche,  dont  les  suites,  comme  vous  le  savez, 
sont  encore  plus  honteuses.  N'ornons  pas  de 
fleurs  nos  places  publiques  ou  les  vestibules 
de  nos  maisons  ;  n'y  allumons  pas  des  lam- 
pes et  ne  les  déshonorons  pas  par  le  son  des 
flûtes,  et  nos  tables  en  y  répandant  des  par- 
fums; c'est  ainsi  que  les  païens  célèbrent 
leurs  nouvelles  lunes:  mais  ce  n'est  pas  de 
la  sorte  que  nous  devons  honorer  Dieu,  c'est 
par  la  pureté  de  cœur,  par  la  joie  intérieure, 
par  la  lumière  des  saintes  pensées,  par  l'onc- 
tion mystique  et  la  table  spirituelle  que  le 
Seigneur  nous  a  préparée  pour  nous  fortifier 
contre  ceux  qui  nous  persécutent.  Chantons 
des  hymnes  *  au  lieu  des  chansons  profanes 
des  païens  ;  frappons  doucement  des  mains 
en  actions  de  grâces;  mais  laissons  au  théâtre 
ces  applaudissements  tumultueux;  préférons 
la  tristesse  aux  rires,  la  modération  à  l'ivro- 
gnerie, la  modestie  à  l'impudence.  Si,  pour 
marquer  la  joie  de  cette  solennité,  vous  avez 
envie  de  danser,  ne  dansez  pas  du  moins 
comme  Hérodias,  mais  imitez  David  qui  dansa 
pour  honorer  l'arche.  » 

L'autre  avis  que  saint  Grégoire  donne  aux 
fidèles,  est  de  ne  pas  se  prévaloir  du  temps, 
pour  tirer  vengeance  des  païens,  mais  de  les 
vaincre  par  la  douceur.  «  Si  le  temps,  dit- 
il  ,  nous  est  favorable ,  n'en  abusons  point 
pour  satisfaire  nos  passions;  que  la  facilité 
de  nous  venger  ne  nous  fasse  point  oubher 
les  devoirs  de  la  modération  ;  ne  faisons  pa- 
raître ni  aigreur,  ni  amertune  à  l'égard  de 
ceux  qui  nous  ont  outragés,  pour  ne  pas  tom- 
ber nous-mêmes  dans  les  défauts  que  nous 
avons  condamnés  dans  les  autres  ;  éloignons 
de  notre  esprit  la  pensée  de  leur  rendre 
les  mêmes  traitements  que  nous  en  avons 


1  Saint  Grégoire  dit  les  rédU,  Xo^oî,  (L'éditeur.)  s  Et  des  psaumes,  ajoute  le  texte.  {L'éditeur.) 
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reçus;  qu'il  ne  soit  point  dit  que  nous  les 
punissions  d'une  manière  disproportionnée  à 
leurs  crimes  ;  et,  puisque  nous  ne  pouvons 
leur  faire  souffrir  toutes  les  peines  qu'ils  mé- 
ritent, rcuK'ttous-lcs  leur  tontes.  Jésus-Christ 
s'est  acquis  par  ses  souffrances  la  gloire 
dont  il  jouit  ;  unis  il  a  surtout  triomphé  Je 
ses  ennemis  en  ne  leur  faisant  pas  sentir  la 
force  do  sa  puissance  ;  étendons,  par  notre 
clémence,  le  mystère  de  sa  misi*ricorde,  du 
moins  réservons  au  jugement  de  Dieu  le  châ- 
timent de  ceux  qui  nous  ont  offensés;  ne 
songeons  ni  à  confisquer  leurs  biens,  ni  à  les 
traîner  devant  les  tribunaux  des  juges  pour 
y  être  bannis,  ou  y  souffrir  les  fouets  et  les 
autres  tourments  qu'ils  nous  ont  fait  endurer. 
Rendons-les,  si  cela  est  possible,  plus  doux 
et  plus  humains  par  notre  exemple.  Si  l'on  a 
maltraité  le  fils,  le  père,  l'épouse,  le  parent, 
l'ami  de  quelqu'un  d'entre  vous,  laissez-lui 
la  récompense  entière  de  ses  souffrances. 
Contentons-nous  de  voir  le  peuple  crier  pu- 
bliquement contre  nos  persécuteurs  dans  les 
places  et  dans  les  théâtres  ;  eux-mêmes  re- 
connaître enfin  que  leurs  dieux  les  ont  trom- 
pés, et  renverser  avec  empressement  leurs 
idoles.  » 


Des  discours  Sf, 


§111. 

7«,  Se,  9e,  iOe  et  lie  de  sainl 
Grégoire. 


Cinquième 
discours  de 
saint  Gvé- 
goirepn3T2. 


1.  Le  cinquième  discours  '  de  saint  Gré- 
goire est  adressé  à  son  père  et  à  saint  Ba- 
pêi'rop.°ès'6a  sile.  Le  titre  porte  qu'il  le  prononça  après 
ti'oT  '■'^'''  son  retour,  c'est-à-dire,  depuis  qu'il  avait 
Pag.  134;  consenti  à  être  ordonné  évêque  de  Sasimes, 
et  apparemment  aussitôt  après  son  sacre.  Il 
y  compare  la  solitude  dans  laquelle  il  s'était 
retiré ,  au  mont  Carmel  qu'habitait  le  pro- 
phète Elle,  et  au  désert  de  saint  Jean-Bap- 
tiste,  et  dit  qu'il  y  menait  un  genre  de  vie 
encore  plus  parfait  que  tous  ceux  que  l'on 
avait  embrassés  jusqu'alors  ;  que, comparant 
les  choses  du  monde  et  la  vie  à  une  tempête, 
il  cherchait,  dans  cette  retraite,  im  rocher 
pour  s'y  retirer,  ou  une  muraille  pour  se 
mettre  à  couvert,  content,  tandis  que  les  au- 
tres s'exposaient  au  danger  pom'  acquérir 
de  la  gloire,  de  mener  une  vie  tranquille, 
dût-elle  être  obscure.  Il  ne  dissimule  pas  la 
peine  qu'il  a  eue  de  consentir  à  son  ordina- 


tion ;  il  l'appeUe  même  \me  tyramiie  ,  mais 
ensuite  il  ne  craint  pas  de  donner  le  nom  de 
folie  à  sa  résistance  ,  et  dit  qu'il  reçoit  avec 
joie  ce  qu'il  avait  refusé  avec  tant  d'obstina- 
tion, et  que  c'est  pour  donner  une  mai-que 
de  n-union  avec  saint  Basile,  qu'il  lui  accorde 
ce  discours.  Ce  Saint  était  présent,  et  il  lui 
adi-esse  presque  toujours  la  parole.  C'était, 
ce  semble,  dans  l'église  de  Césarée,  vers  le 
milieu  de  l'an  372.  Les  dernières  paroles  de 
ce  discours  sont  remarquables  et  paraissent 
avoir  rapport  aux  cérémonies  de  la  consé- 
cration d'un  évêque  :  «  Vous  voulez ,  dit-il, 
en  s'adressant  à  saint  Basile,  que  je  prenne 
part  à  vos  ti-avaux  et  à  vos  tiiomphes  ;  vous 
me  donnez  l'onction  pontificale,  vous  me  re- 
vêtez de  l'habit  sacerdotal,  vous  me  mettez 
la  mitre  sur  la  tête,  vous  m'approchez  de 
l'autel  des  holocau-stes,  vous  sacrifiez  le  veau 
de  propitiation  ,  vous  m'inti'oduisez  dans  le 
sanctuaire  pour  me  faire  ministre  du  véri- 
table tabernacle  que  Dieu  a  dressé  et  non 
pas  vn  homme.  Dieu  sait  si  je  suis  capable 
du  ministère  que  vous  m'imposez,  et  si  j'ai 
les  qualités  requises  pour  recevoir  légitime- 
ment cette  onction  sacrée.  » 

2.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  était  encore 
à  Césarée  lorsque  saint  Grégoire  de  Nysse  y 
vint  pom"  le  consoler  et  l'adoucir  au  sujet  de 
son  ordination.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
l'en  remercia  dans  son  sixième  '  discom's 
qu'il  fit  en  une  fête  des  Martyrs  :  mais  il  s'y 
plaignit  de  ce  qu'il  était  venu  trop  tard  et 
après  que  la  cérémonie  de  son  sacre  était 
déjà  faite.  «  Car  à  quoi  sert  le  secours,  dit- 
il,  quand  les  ennemis  ont  tout  ravagé  ?  De 
quelle  utilité  est  le  pilote  quand  on  a  fait 
naufrage  ?  »  C'est  saint  Grégoire  de  Nysse 
qu'il  dépeint  au  commencement  de  ce  dis- 
cours sous  le  polirait  d'vn  ami  fidèle ,  et 
il  le  fait  avec  beaucoup  de  délicatesse.  La 
suite  est  une  exhortation  sm-  la  manière 
dont  les  chrétiens  doivent  célébrer  les  fêtes 
des  Saints.  «  Purifions,  dit-il,  nos  cœurs  pom* 
honorer  les  martjTS  qui  se  sont  lavés  dans 
lem-  sang  et  qui  ont  sacrifié  leur  vie  pour 
confesser  la  foi  de  Jésus- Christ  ;  eU'açons 
toutes  les  taches  de  la  chair  et  de  l'esprit  ; 
lavons -nous  pour  devenir  purs;  offrons  à 
Dieu  nos  corps  comme  une  hostie  vivante, 
sainte  et  agréable  à  ses  yeux,  pour  lui  ren- 


Sixième 
(liscoui?  de 
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Paj.  136. 


•  Il  est  le  10«  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  827  et  suiv.  [L'éJUeur.) 


»  C'est  le  lie  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  881  et  suiv.  {^L'éditeur.) 
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dro  un  culte  raisonnable  cl  spiiilnol.  l'ticu, 
qui  est  un  ]nu'  rlic  ',  n'cstiuio  rien  liint  que 
la  purt'lt'  ;  ('(iniballons  à  la  gloirp  dos  allilè- 
tcs,  vaincjuons  pour  honorer  leur  victoire  ; 
rendons,  ;\  leur  exemple,  ti'moiffnage  h  la 
vt-rité  :  les  combats  qu'ils  ont  livrés  doivent 
nous  encourager  .ï  bien  combattre ,  pour 
avoir  part  à  leurs  triomphes  et  à  la  gloire 
qu'on  leur  rend  sur  la  terre  et  dans  le  ciel, 
fpii  n'est  que  t'aibloment  représentée  par  tout 
ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux.  Nous  avons 
à  combattre  contre  les  principautés,  contre 
les  princes  du  monde,  contre  ces  tyrans  et 
ces  persécuteurs  invisibles,  contre  les  esprits 
de  malice  répandus  dans  l'air.  Nous  avons  à 
soutenir  une  guerre  intestine  que  nos  pas- 
sions nous  livTcnt  ;  nous  sommes  obligés  de 
nous  roidir  contre  les  événements  divers 
qui  arrivent  chaque  jour.  Il  faut  modérer  la 
colère,  amortir  le  feu  de  la  concupiscence  , 
n'ouvrir  nos  oreilles  qu'à  propos,  mortifier 
la  curiosité  de  nos  regards,  tempérer  la  vi- 
vacité du  goiît  et  du  toucher,  nous  interdire 
les  rires  immodérés,  réprimer  l'avarice ,  ne 
rien  tant  appréhender  que  de  déshonorer  l'i- 
mage de  Dieu  par  le  dérèglement  de  notre 
vie,  nous  couvrir  du  bouclier  de  la  foi  pom- 
repousser  les  traits  du  démon.  Si  ce  sont  là, 
ajoute-t-il,  les  motifs  qui  nous  rassemblent, 
cette  fête  sera  très-agréable  à  Jésus-Christ  ; 
c'est  le  moyen  de  glorifier  les  martyrs  et 
d'avoir  part  à  l'honneur  de  leur  victoire.  Mais 
si  nous  nous  assemblons  pour  faire  bonne 
chère  et  pour  nous  abandonner  à  des  plaisirs 
d'un  moment,  si  nous  déshonorons  ces  lieux 
par  nos  débauches,  si  nous  donnons  au  né- 
goce et  à  nos  aflaires  particulières  un  temps 
qui  devrait  être  employé  à  nous  élever  jus- 
qu'à la  Divinité,  si  cette  expression  n'est  pas 
trop  hardie,  de  quel  secom-s  nous  peuvent 
être  les  Martyrs,  et  quelle  utilité  retirerons- 
nous  d'une  occasion  si  précieuse  !  »  Il  ne 
défend  pas  néanmoins  toutes  sortes  de  di- 
vertissements en  ces  jom's,  mais  l'excès  et 
l'insolence,  et  finit  en  souhaitant  que  ses  au- 
ditem-s  défendent  jusqu'au  dernier  soupir, 
avec  le  même  com-age,  le  dépôt  de  la  foi 
que  les  Pères  voisins  des  premiers  siècles 
nous  ont  laissé. 

3.  Il  fit  son  septième  '  discours  en  pré- 
sence de  quelques  évêques,  de  ceux  appa- 
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reuiment  qui  avaient  assisté  à  son  sacre,  en-  itmr«.  y.T< 
Ire  l('s(|uels  il  rite  son  pore  et  saïut  lîasile,  lemp». 
et  (levant  les  di''pul(''sde  l'Eglise  de  Sasimcs. 
On  l'a  intitulé  Apolor/ie,  parce  qu'il  y  fait 
celle  do  ses  peines  touchant  l'épiscopat  dans 
lequel  ou  l'avait  engagé  comme  malgré  lui. 
Il  la  commence  ainsi  :  (i  On  m'a  donné  une 
nouvelle  onction  (c'est  qu'il  avait  déjà  reçu 
celle  de  la  prêtrise),  et  je  me  vois  par  là 
coudannié  à  de  nouveaux  chagrins  ;  ma  dou- 
leur ne  doit  point  vous  surprendre;  j'ai  de- 
vant les  yeux  l'exemple  de  saint  Pierre,  qui 
est  comme  la  base  et  le  soutien  de  l'Eglise. 
Cet  ApAIre  ne  pouvant  supporter  la  présence 
de  Ji'sus-Christ,  et  se  jugeant  indigne  de  le 
voir  et  de  lui  parler,  tant  il  était  saisi  d'ad- 
miration, le  priait  de  s'éloigner  de  sa  barque. 
.Te  me  regarde  comme  un  enfant  que  les 
éclairs  éblouissent  et  qui  lui  causent  un  plai- 
sir mêlé  de  frayem-.  L'Esprit  divin  m'inspire 
de  l'amour,  de  la  crainte,  et  j'ai  besoin  d'y 
penser  quelque  temps  pour  revenir  de  mon 
trouble  et  pour  prendre  le  bon  parti.  »  Il  dit 
ensuite  qu'il  se  soumet  et  qu'il  prend  sur  lui 
le  soin  d'instnure  le  peuple  et  de  n'oubher 
rien  pour  le  retirer  du  monde  et  l'approcher 
de  Dieu  :  mais  il  demande  à  ses  amis  et  à 
ses  collègues  qui  étaient  présents,  l'art  de 
bien  conduire  le  troupeau  du  Seignem-,  de 
lui  montrer  les  pâturages  qu'il  faut  choisir 
et  les  fontaines  les  plus  pures  ;  les  ména- 
gements cpi'il  faut  avoir  avec  les  autres  pas- 
teurs; comment  fortifier  ce  qui  est  faible, 
relever  ceux  qui  sont  tombés,  et  ramener 
dans  le  chemin  ceux  qui  s'en  sont  égarés  ; 
enfin  de  l'aider  de  lem-s  prières. 

4.  Sm'  la  fin  de  la  même  année  372,  ou      Huitième 
au  commencement  de  l'an   373,  saint  Gré-  sàint"'Gré- 
goire  ayant  trouvé  des  obstacles  à  sa  rési-  H!î"^de^"i'an 
dence  dans  son  évécbé  de  Sasimes,  consen-   co'mmënoT 
tit,  après  beaucoup  d'instances,  à  gouverner 
celui  de  Nazianze,  sous  son  père,  qui,  usé       *^'     " 
d'années  et  de  fatigue?,  se  trouvait  presque 
hors  d'état  de  remplir  tous  les  devou-s  de 
son  ministère.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il 
prononça  son  huitième  '  discours,  dans  le- 
quel ou  voit  que  son  esprit  avait  été  beau- 
coup agité  par  l'amour  de    la  solitude,  et 
que  s'il  s'était  chargé  de  la  conduite  de  cette 
Eglise,  c'était  par  la  crainte  de  manquer  à 
la  vocation  du  Saint-Esprit  et  au  service  qu'il 


'  Saint  Grégoire  dit  un  être  pur,  ou  plutôt  fétre 
ptir,  TO)  xaôapô)  [L'éditeur.) 

'  C'est  maintenant  le  9«  de  l'édition  Bénédictine, 


Migne,  ibid,,  col.  755  et  suiv.  {L'éditeur.) 

3  Maintenant  le  12",  Migne,  ibid.,  col.  843  et  suiv. 
{L'éditeur.) 
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devait  à  l'Eglise.  Il  y  adresse  la  parole  à  son 
père,  dont  il  relève  les  grandes  qualités: 
mais  il  témoigne  être  surpris  de  ce  qu'en  le 
prenant  pour  l'aider  dans  ses  fendions,  il 
n'a  pas  appi'éhendé  les  mauvais  jugements 
qu'on  pouvait  faire  de  son  choix,  et  qu'on 
ne  l'accusât  d'avoir  moins  suivi  les  mouve- 
ments de  l'esprit  de  Dieu,  que  ceux  d'ime 
aflection  humaine.  Il  le  justifie  néanmoins 
par  l'exemple  d'Aaron,  qui  se  sénat  du  mi- 
nistère de  ses  deux  fils  Eléazar  et  Ithamar,  et 
les  fit  prêtres  ;  et  de  Moïse  qui,  dès  son  vi- 
vant, choisit  lui-même  Josué  pour  lui  succé- 
der dans  la  conduite  du  peuple  d'Israël.  Par- 
lant des  motifs  qui  font  rechercher  les  digni- 
tés, il  dit  qu'il  y  en  a  qui  n'cn\'isagent  l'épis- 
copat  que  par  la  gloire,  l'éclat  et  les  plaisirs 
qui  l'environnent.mais  que  la  peine  surpasse 
toujours  le  plaisir,  quelque  petit  que  soit  le 
ti-oupeau  que  l'on  conduit  ;  et  que  l'on  doit 
mesurer  son  emploi  à  ses  forces ,  afin  d'en- 
tretenir le  repos  de  l'esprit  et  consei-ver  la 
santé  du  corps  en  se  tenant  dans  la  médio- 
crité, n  déclare  publiquement  qu'il  ne  s'en- 
gage à  l'Eglise  de  Xazianze  que  pour  soula- 
ger son  père,  et  autant  qu'il  vivra,  qu'après 
cela  il  prétend  être  libre,  la  piété  ne  pouvant 
souffrir  la  contrainte.  Il  finit  en  disant  qu'il 
a  reçu  l'onction  sainte  au  nom  du  Père  tout- 
puissant,  de  son  Fils  unique,  et  du  Saint- 
Esprit  qui  est  Dieu  comme  le  Père  et  le 
FUs. 
Nenviéme       o.  Le  discouTS  suivaut ,  qui  est   le  neu- 

discoiirB  d-^        . ,  pp. 

saint  Gré-  viemc   ,  uB  fut  fait  que  deux  ans  après, c  est- 
poire,  en  '  ^  ir       3 

3".  à-dire  en  375.  Il  est  adi'esse  à  un  nommé  Ju- 

p«g.  U9.  lien,  homme  riche  et  habile  dans  les  lettres 
et  dans  la  jurispmdence,  qui,  après  avoir  été 
établi  pom-  rendre  la  justice  dans  une  cer- 
taine ville,  peut-être  à  Nazianze,  avait  été 
commis  depuis  pour  y  asseoir  les  tailles.  A 
la  prière  de  .saint  Gi"égoii-e,qui  était  son  ami 
depuis  longtemps,  il  en  avait  exempté  quel- 
ques ecclésiastiques  et  les  pauvres,  et  s'était 
même  engagé  à  soulager  dans  la  distribution 
de  ces  tailles  le  peuple  de  Nazianze.  Saint 
Grégoire,  pour  lui  en  témoigner  sa  recon- 
naissance, lui  adi-esse  ce  discom's  qu'U  fit,  ce 
semble,  peu  après  Noël,  en  un  jour  où  l'on 
célébrait  la  fête  de  quelques  martyrs.  Il  le 
commence  par  ime  exhortation  en  général 
sur  le  mépris  des  grandeurs  et  des  plaisirs 
de  la  terre, invitant  ses  auditeurs  à  n'aspirer 
qu'aux  choses  du  ciel,  à  servir  Dieu,  chacun 


en  la  manière  qui  était  propre  à  sa  vocation 
et  à  son  étiit  ;  à  travailler  à  la  réformation 
de  leurs  mœurs  et  à  faire  à  Dieu  tous  les 
sacrifices  possibles,  chacun  selon  la  mesure 
de  la  grâce,  les  uns  leur  argent,  les  autres 
leur  pauvreté,  et  le  désir  sincère  qu'ils  ont 
de  soulager  lem-  prochain,  et  généralement 
toutes  leurs  bonnes  œuvres.  «  Que  tous,  dit- 
il,  offrent  à  Dieu  leurs  larmes,  im  cœur  pur 
dégagé  des  affections  de  la  terre  et  élevé 
au-dessus  de  ce  qui  est  humain.  La  simpli- 
cité et  la  retenue  sont  encore  des  présents 
dignes  de  Dieu  ;  Dien  ne  rebute  rien,  quel- 
que petites  que  soient  les  choses  qu'on  lui 
olfre.  Il  a  agréé  les  travaux  de  Paul  et  d'A- 
poUon,  les  deux  oboles  de  la  veuve,  l'humi- 
hté  du  Publicain,  la  confession  de  Manas- 
sès  ;  il  ne  mesure  pas  nos  présents  par  leurs 
prix  :  il  n'est  touché  que  de  l'affection  avec  la 
quelle  on  les  offre.  N'attendez  pas  à  un  autre 
temps  à  faire  vos  libéralités,  commencez  dès 
aujourd'hui;  mais  offrons-lui  ce  qui  peut  lui 
plaire  davantage;  que  celui  qui  pèche  fasse 
voir  des  fniits  d'une  sincère  conversion  ;  que 
les  personnes  vertueuses  redoublent  leur  zèle 
et  leur  ferveur;  que  les  jeunes  gens  lui  of- 
frent leur  continence,  les  vieillards  leur  pru- 
dence, les  riches  xme  partie  de  leurs  riches- 
ses, les  pauvres  leur  soumission,  les  grands 
lem'  modestie  et  leur  douceur.  »  Il  recom- 
mande aux  pasteurs  de  se  revêtir  de  la  justice 
et  de  veiller  sm'  leur  troupeau,  aux  laïques 
de  se  laisser  conduire,  aux  docteurs  de  n'a- 
voir point  trop  de  complaisance  en  leur  sa- 
voir, mais  de  se  sei"vir  de  lem-  science  pour 
appuyer  la  vérité  ;  aux  soldats,de  se  conten- 
ter de  lem-  paye  ordinaire,  aux  magistrats 
de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César, 
et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  c'est-à- 
dire,  de  payer  le  tribut  aux  princes  et  de 
craindi-e  Dieu.  Puis,  s'adressant  à  JuUen,  il 
l'exhorte  à  suivre  les  règles  de  la  justice 
dans  l'imposition  des  tailles  ;  à  se  conduire 
dans  son  emploi  comme  un  disciple  de  Ce- 
lui qui  a  bien  voulu  se  soumettre  à  payer  le 
ti'ibut  et  être  mis  sur  les  rôles  de  la  taille, 
pour  consoler  ceux  qui  souffraient,  pour  leur 
inspirer  de  la  patience  et  pour  nous  appren- 
dre combien  il  était  exact  obseiTateur  de 
la  justice  ;  à  l'imiter,  en  exerçant  sa  charge 
avec  doucciu-  et  en  n'augmentant  point  le 
poids  d'un  joug  déjà  assez  onéreux  ;  à  songer 
que  la  différence  qui  se  trouvait  entre  lui  et 


'  Mainteuanl  le  19*,  Migne,  ibid.,  col.  1043etsuiv,      (L'éditeur.) 
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ceux  qu'il  mettait  i{  la  taille,  n'dtait  pas  un 
i  effet  de  la  nature,  mais  du  pi'clu^  ;  à  se  sou- 

venir que  Dieu  exige  de  nous  que  nous  ayons 
de  la  condescendance  les  uns  pour  les  au- 
tres; et  que  Dieu  avait  un  autre  rôle  que  le 
sien,  qu'on  ouvrirait  au  jour  du  jugement, 
écrit  du  doigt  de  Dieu  même,  où  les  grands 
sont  confondus  avec  les  petits,  les  maîtres 
avec  les  esclaves,  les  rois  avec  leurs  sujets, 
ceux  qui  imposent  les  tributs  avec  ceux  qui 
les  payent:  et  que,  s'il  veut  trouver  miséri- 
corde en  ce  jour,  il  faut  qu'il  l'exerce  lui- 
même  envers  les  autres.  Il  lui  recommande 
en  particulier  les  pauvres,  le  clergé  et  les 
moines,  qu'il  appelle  Philosophes,  et  dont  il 
dit  :   (I  Us  n'ont  rien  qui  les  attache  à  la 
terre,  ne  possédant  que    leurs  corps,  dont 
même  ils  ne  disposent  pas  cntièreuicnl  ;  ils 
n'ont  rien  de  tout  ce  qui  appartient  à  César  ; 
toutes  leurs  richesses  sont  à  Dieu  ,  les  hym- 
nes, les  prières,  les  veilles,  les  larmes: morts 
au  monde  ils  ne  vivent  cpi'en  Jésus-Christ  ; 
et  ils  ont  tellement  crucifié  leur  chair,  qu'à 
peine  leur  Time  tient -elle   encore  à  leurs 
corps.  »  Il  parait,  par  la  fin  '  du  discours, 
que  saint  Grégoire  l'avait  promis  à  Julien  ; 
et  il  dit  la  même  chose  dans  le  «  commence- 
.raent. 
Diiièmi.       6.  Le  dixième  '  discours  est  l'oraison  fu- 
silii,t"'Gr'ét  nèbre  que  saint  Grégoire  prononça  à  la  lou- 
son  funèbre  augc  de  son  frère  Césaire  devant  son  tom- 
MQ  frère.en   jDeau,  cu  préscncc  de  son  père  et  de  sa  mère. 
Césaire  était  mort  peu  après  le  tremblement 
''^'      '  de  A'icée,  c'est-à-dire,  sur  la  fin  de  l'an  368, 
ou  au  commencement  de  369,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  n'ayant  ni  femme,  ni  en- 
fants, et  laissant  tout  son  bien  aux  pauvres. 
On  ne  sait  pas  le  lieu  de  sa  mort  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  fut  inhumé  à  Nazianze,  et  ce 
semble  *,  dans  une  église  des  martyrs,  où  il 
y  avait  un  tombeau  'préparé  pour  son  père 
et  sa  mère.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  ne  veut 
ni  pleurer  son  frère,  ni  le  louer  que  selon 
les  règles  de  la  médiocrité,  et  autant  qu'il 
est  nécessaire  pour  satisfaire  à  une  coutume  • 
établie  par  un  long  usage  et   qui  n'a  lien 
de  contraire  aux  maximes  du  chi-istianisme  ; 
puisque  le  Sage  dit  qu'il  faut  se  souvenir  des 
gens  de  bien  en  les  louant,  et  répandi'e  des 
pleurs  sm:  im  mort.  Il  fait  d'abord  l'éloge  de 
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son  père  et  de  sa  mère  qui  vivaient  encore 
et  étaient  présents.  Ensuite, passant  aux  ver- 
tus de  son  frère  Césaire,  il  loue  la  vivacité 
et  la  grandeur  de  son  esprit,  sa  soumission 
à  ses  maîtres,  la  pureté  de  ses  mœurs,  ses 
progrès  dans  toutes  sortes  d'arts  et  de  scien- 
ces, même  dans  la  médecine,  qui  le  firent 
demander  à  l'empereur  par  les  habitants  de 
Bysance  pour  médecin  et  citoj-en  de    leur 
ville;  son  amom-  pom'  sa  pati'ie  à  qui  il  sa- 
crifia ses  propres  intérêts,  son  humilité  au 
milieu  des  emplois  les  plus  disfingués,  sa 
complaisance   envers  ses  égaux,  la  liberté 
avec  laquelle  il  agissait  avec  les  grands,  ses 
combats  pour  la  défense  de  la  vérité  sous 
Julien  l'Apostat,  qui,  ne  pouvant  le  porter 
à   abandonner   la  vraie  foi,  s'écria  devant 
tout  le  monde,  en  admirant   son  savoir  et 
sa   vertu  :  Heureux  père  d'enfants   malheu- 
reux S;  sa  probité  dans  l'exercice  de  la  charge 
de  questeur  de  la  Bithynie  sous  l'empereiu' 
Jovien,  son  attachement  aux  biens  du  ciel , 
son  mépris  pour  ceux  de  la  terre,  enfin  sa 
mort  qu'il  ne  doute  point  avoir  été  précieuse 
devant  Dieu  ,  son  ûme  ayant  quelque  temps 
auparavant  été  purifiée  par  le  Saint-Esprit 
dans  les  eaux  du  baptême.  Puis  il  ajoute  : 
«  Nous  avons  encore  les  cendres  précieuses 
de  cet  illustre  mort,  honoré  par  tant  de  lou- 
anges et  tant  d'hymnes  composés  à  sa  gloire: 
on   l'a   conduit  avec  une   pompe   magnifi- 
que jusqu'aux  tombeaux  des  martyrs;  ses 
parents  lui  ont  rendu  ses  derniers  devoirs 
avec  une  piété  exemplaire  :  on  a  vu  sa  mère 
porter  un  cierge  à  ses  funérailles,  modérant 
sa  douleur  par  sa  vertu,  donnant  de  justes 
bornes  à  ses  larmes  par  un  courage  héroï- 
que, et  faisant  tau-e  ses  soupirs  par  la  psal- 
modie. »  S'adi-essant  ensuite  à  son  frère,  il 
lui  dit  qu'il  consacre  à  sa  mémoire  les  pré- 
mices de  ses  discours,  et  l'assure  que  chaque 
année  on  lui  rendra  des  honneurs  annuels, 
même  dans  la  postérité. 

n  console  son  père  et  sa  mère  sur  la  né- 
cessité qu'ont  tous  les  hommes  de  mourir, 
sur  le  peu  de  dm-ée  de  cette  vie,  qu'il  com- 
pare à  une  fleur  qui  parait  et  disparait  dans 
un  moment,  et  par  la  considération  des  maux 
dont  Césaire  avait  été  déhvré  par  la  mort, 
et  des  vertus  qu'il  avait  pratiquées  pendant 


I  Nazianz.,  Orat,  9,  pag.  159.  —  «  Pag.  150. 
»  C'est  le  7«  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  755  et  suiv.  {L'éditeur.) 
*  Nazianz.,  Orat.  10,  pag.  169. 


5  Ibid.,  pag.  176. 

^  Plus  lilléraleœent  :  heureux  père,  malheureui 
enfants  :  u>  Trarpoç  ihiVfoZ;,,  &  iraiowv  uusTywwv. 
{L  éditeur.) 
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sa  vie,  en  particulier  de  sa  charité  envers  les 
pauvres,  n  Si  ces  motifs,  continue -t- il,  ne 
suffisent  pas  pour  vous  consoler,  j'en  appor- 
pag.  173.  ferai  de  plus  forts.  Je  crois, sui-  la  parole  des 
sages,  que  les  âmes  vertueuses  et  remplies 
de  la  gi'âce  de  Dieu,  au  moment  que  les  liens 
qui  les  attachaient  à  leurs  corps  sont  brisés, 
contemplent  sans  auctm  obstacle  le  souve- 
rain bien,  parce  que  le  voile  qui  leur  déro- 
bait cette  connaissance  est  déchiré  :  elles 
sont  pénétrées  d'ime  joie  iiiCnie  en  quittant 
la  vie,  qu'elles  envisagent  alors  comme  une 
prison  incommode;  elles  se  voient  affran- 
chies de  ces  chaînes  qui  les  empêchaient  de 
s'élever;  elles  volent  avec  une  allégresse  in- 
finie vers  leur  Seigneur  pour  jouir  pleine- 
ment de  la  féhcité.  Quand  ces  âmes  seront 
réimies  aux  corps  qu'elles  animaient  aupa- 
ravant (  celui  qui  a  fait  cet  assemblage  et 
qui  le  rompt,  sait  de  quelle  manière  cette 
réimion  se  fera),  ces  mêmes  corps  partici- 
peront au  bonheur  des  âmes,  comme  ils 
avaient  participé  à  leurs  ennuis  et  à  leurs 
peines  taudis  qu'ils  étaient  miis.  L'âme  qui 
ne  fera  qu'un  tout  avec  le  corps  lui  commu- 
niquera sa  joie,  d'autant  que  ce  cjui  était 
mortel  et  périssable  sera  détruit.  » 

Il  ajoute  qu'il  a  vu  souvent  son  frère  ,  soit 
en  songe,  soit  autrement,  dans  un  état  qui 
marquait  qu'il  jouissait  de  la  gloire  ;  et  se 
plaint  de  ce  qu'au  lieu  d'imiter  Da\id  qui 
regardait  le  monde  comme  une  maison  de 
ténèbres  ,  un  pays  de  peines  et  d'afflictions 
et  comme  l'ombre  de  la  mort,  les  hommes 
en  font  état  et  s'affligent  de  le  quitter.  H  les 
exhorte  à  mépriser  la  vie  présente,  à  mar- 
cher dans  la  voie  éti'oite  qui  conduit  au  Ciel, 
à  supporter,  pom-  l'amom*  de  Dieu,  tout  ce 
qui  leur  ai-rive  de  fâcheux,  à  le  remercier 
dans  l'adversité  comme  dans  la  prospérité, 
puisque  l'une  et  l'autre  peuvent  également 
contribuer  à  notre  salut ,  à  lui  reconunander 
leurs  âmes  et  ceUes  de  ceux  qui  ont  pris  le 
devant.  On  voit,  par  la  fin  de  son  discours,' 
que  Césaire  était  le  plus  jeime  de  sa  famille. 
Onzième       7.  Sainte  Gorgonie,  sa  sœru-,  ne  sm'vécut 

discours  (le  ,  ,  p    »         />  /       •  •  -i 

saint   oré-  oue  ue  peu  a  son  trere  Lesaire, puisque  dans 

goir«   Orai-  ,  .         t      ,        , 

son  funèbre  un  poemc  tait  avant  1  an  372,  saint  Greçoire 

rie        sainte  *  '- 

Gorgonie.sa  dit  '  qu'il  restait  scul  dc  sa  famille  pom-  as- 

lan 370.       sister  son  père  et  sa  mère.  On  peut  donc  met- 

Pag.  ne-  tre  sa  mort  vers  l'an  370,  de  même  que  l'o- 


raison '  funèbre  que  saint  Grégoire  en  fit. 
On  y  voit  une  excellente  peinture  des  vertus 
de  cette  Sainte  :  de  sa  pudeur,  de  sa  sagesse, 
de  son  humilité,  de  sa  soumission  aux  ordres 
de  Dieu ,  de  son  zèle  pom-  la  décoration  des 
églises  par  des  présents  magnifiques,  de  son 
respect  pour  les  prêtres,  de  sa  modestie  dans 
ses  habits  et  dans  son  maintien  extériem- , 
de  sa  liberté  envers  les  pauvi-es,  les  pèlerins, 
les  veuves  et  les  malades,  de  sa  ferveur  dans 
la  prièie  et  le  chant  des  psaumes,  de  sa  chas- 
teté, de  sa  pénitence.  Ce  que  saint  Grégoire 
relève  le  plus  en  eUe,  c'est  qu'elle  inspira 
ces  sentiments  de  piété  à  son  mari  et  qu'elle 
n'oublia  rien  pour  l'éducation  de  ses  enfants. 
Tandis  qu'elle  vécut,  sa  vertu  leur  servit  de 
modèle  ;  son  esprit,  après  sa  mort,les  animait 
encore.  Il  raconte  divers  miracles  dont  Dieu 
récompensa  sa  vertu.  Tombée  du  haut  d'un 
char  emporté  par  des  mules  furieuses,  son 
corps  en  fut  tout  fracassé,  ses  membres  et 
tous  ses  os  furent  disloqués;  mais  sa  mo- 
destie ne  l'abandonna  pas  dans  le  fort  de  ses 
doulem-s.  Non  accoutumée  à  sonÛrir  les  yeux 
ni  la  main  d'un  homme,  elle  ne  voulut  être 
guérie  que  par  Celui  qui  avait  permis  cet  ac- 
cident. Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine,  et  elle 
se  trouva  guérie  d'une  manière  qui  n'avait 
rien  d'iuunain.  Frappée  dans  une  autre  oc- 
casion de  paralysie,  et  voyant  que  tout  l'art 
des  médecins  et  les  prières  pidiliques  (jue 
l'on  faisait  pour  le  recouvrement  de  sa  santé, 
n'opéraient  rien,  elle  se  prosterne  pleine  de 
foi,  au  pied  d'un  autel,  invoque  à  grands  cris 
le  nom  de  Celui  qu'on  y  adorait,  le  conjure 
d'une  manière  pressante,  racontant  tous  les 
prodiges  qu'il  avait  opérés  autrefois,  comme 
pom-  l'en  faire  souvenir  ;  car  eUe  savait  les 
histoires  ancienne  et  les  modernes,  et,  ré- 
pandant des  ton-ents  de  larmes, elle  proteste 
qu'elle  ne  sortira  qu'après  avoir  obtenu  la 
santé.  Sa  prière  mêlée  de  larmes  est  comme 
mi  onguent  dont  elle  oint  tout  son  corps ,  et 
se  sent  tout  d'mi  copp  parfaitement  guérie. 
Sa  mort  répondit  à  la  sainteté  de  sa  vie; 
et  le  saint  évêque  qui  l'assistait  dans  ce  mo- 
ment, lui  entendit  exprimer  d'une  voix  lan- 
guissante, une  psalmodie  conforme  à  celle  p^_  ^^_ 
que  l'on  chante  pour  les  mourants,  et  elle 
prononça  ces  paroles  du  psaume  quatrième: 
Je  doi'mirai  en  paix  et  je  me  reposerai. 


i  Naziam.,  Carm.  i,  pag.  33,  36  et  42. 

•  C'est  le  8»  discours  dans  l'édition  Bénédictine, 
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§1V. 

Des  dUcoui'â  U",  13",  M»,  <5>',  Ifi,  17"  et  18»  de 

saiut  Grégoire. 

1.  Le  douzième  "  discours  est  celui  qiie 
nniwuMne  saint  Gn'i^oire  prononça  ù  la  solcnnili'  do  la 
réunion  des  inoiiios  do  Nazianze  av(ic  son 
pt'rc,  qui  t>n  était  évèque.  Nous  avons  re- 
marqué plus  haut  que  lem-  division  avait  pu 
proiulro  naissaneo  dans  certains  écrits  am- 
bip:us  et  captliMix  auxquels  ce  saint  vieillard 
s'était  laissé  sm-prendi'e,  im  amour  trop 
gi-and  de  la  paix  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
les  examiner  comme  il  aurait  dii  faire.  Cette 
précipitation  occasioima  le  soulèvement  de  la 
plus  fervente  partie  de  son  Eglise  contre  lui  ; 
et  on  voit  par  le  premier  des  deux  discours 
contre  Julien,  fait  en  3G3,  après  la  mort  dç 
ce  prince,  que  cette  division  durait  encore 
alors  ;  maîfe  elle  tinit,  au  plus  tard,  l'année 
suivante,  puisque  saint  Grégoire  dit  assez 
clairement  *  qu'elle  fut  de  peu  de  dm-ée. 
Ainsi  l'on  peut  mettre  le  discours  qu'il  fit  à 
l'occasion  de  cette  réunion,  sm-  la  tin  de  l'an 
née  363,  ou  au  commencement  de  3C4.0n  le 
lui  avait  demandé  avec  mre  violence  '  tpii 
lui  parut  douce,  et  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  accorder  au  bien  de  la  paix  un  dis- 
coui-s  qu'il  n'avait  encore  voulu  accorder  à 
personîie.  Après  y  avoir-  témoigné  en  termes 
ti'ès- touchants  le  chagrin  que  ce  schisme 
lui  avait  causé,  il  dit  cpie,  dans  la  joie  qu'il 
avait  de  le  voir  fini,  il  offrait  à  Dieu  sa  voix 
et  sa  parole  comme  un  témoignage  de  sa  re- 
connaissance et  comme  un  sacritice  plus  pré- 
cieux que  l'or  et  les  diamants,  et  plus  saint 
que  les  victimes  de  la  loi  ancienne,  puisque 
c'étaient  ses  seules  richesses.  Il  fait  une  pein- 
ture avantageuse  de  la  vie  que  menaient  ces 
moines ,  de  lem-  abstinence ,  de  lem-s  austé- 
rités ,  de  lem'  pauvreté ,  de  leurs  mortifica- 
tions ,  de  lem-  silence ,  de  lem-  modestie ,  de 
lem'  humilité ,  de  lem"  charité  ;  mais  il  lem' 
reproche  doucement  d'avoir  ^iolé  la  paix 
d'une  Eglise  qui,  pour  avoir  conservé  les 
sentiments  de  la  véritable  piété  était  com- 
parée à  l'arche  de  Noé.  Néamnoius,  connue 
ils  s'étaient  réunis  à  lem'  évèque,  il  les  féli- 
cite de  cette  bonne  intelhgence  et  les  ex- 
horte à  la  maiatenii"  par  la  considération  des 
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avantages  que  produisent  la  paix  et  l'union, 
et  des  maux  inséparables  du  schisme.  La  ré- 
volte des  anges  contre  Dieu  les  a  fait  con- 
damner à  d'éternelles  ténèbres,  tandis  que 
les  autres,  |)oui'  avoir  ('tt'  pacifi(|ue8,  se  sont 
conservé  leur  rang  et  leur  dignité.  Ceux  qui 
aiment  la  paix  ressemblent  davantage  à  Dieu, 
qui  est  un  en  essence*. Tant  que  chaque  élé- 
ment se  tient  dans  les  bornes  qu'il  a  prescri- 
tes, la  beaidé  du  monde  esl  parfaite  ;  mais 
toute  celte  beauté  se  déti'uit  au  moment  que 
la  paix,  qui  en  unit  les  parties,  commence  à 
s'altérer.  Il  en  est  de  même  des  peuples,  des 
empires,  des  villes,  des  armées,  des  familles, 
des  mariages,  des  communautés,  qui  se  con- 
servent par  la  paix  et  se  perdent  par  la  dis- 
corde.Saint  Grégoire  ne  veut  pas  toutefoisque 
l'on  souscrive  iudifléremment  à  toute  sorte 
de  paix.  Gomme  il  y  a  des  divisions  utiles,  on 
pourrait  trouver  des  espèces  de  paii:  très- 
pernicieuses  :  mais  il  parle  de  celle  qui  est 
fondée  sur  de  bons  motifs  et  qui  porte  à  Dieu. 
«Il  ne  faut  donc,  dit-il,  être  ni  trop  empressé, 
ni  trop  indolent  :  la  légèreté  ne  doit  pas  nous 
attacher  indifféremment  à  tous,  ni  la  fierté 
nous  séparer  de  tout  le  monde  ;  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  caractères  est  également  dangereux 
et  contraire  à  la  société.  Mais  quand  l'impiété 
se  montre  ouvertement,  nous  devons  alors  ne 
craindre  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ne  considérer  ni 
le  temps,  ni  les  puissances,  et  nous  exposer  à 
toute  sorte  de  dangers,  plutôt  que  de  prendre 
la  moindre  part  au  mauvais  levain  et  de  nous 
soumettre  à  ceux  qui  en  sont  infectés.  Nous 
n'avons  rien  tant  à  craindre  que  de  craindre 
quelque  chose  plus  que  Dieu,  et  d'abandon- 
ner comme  des  perfides  la  doctrine  de  la  foi  et 
de  la  vérité,  nous  qui  sommes  les  serviteurs 
de  la  vérité.  Alais  lorsque  ce  n'est  qu'un  sim- 
ple soupçon  qui  nous  inquiète,  et  que  notre 
crainte  n'est  fondée  sur  aucune  preuve  cer- 
taine, au  lieu  de  rien  précipiter,  il  faut  user 
de  beaucoup  de  patience,  et  condescendre 
avec  douceur  plutôt  que  de  résister  avec  opi- 
niâtreté. Il  vaut  beaucoup  mieux  demeurer 
tous  unis  dans  un  même  corps  et  nous  aider 
mutuellement  par  des  avis  réciproqi^es,  que 
de  nous  perdre  nous-mêmes  en  nous  séparant 
malheureusement  les  uns  des  autres,  et  de 


'  C'est  le  6e  de  l'édition  Bénédictine,  aligne,  ibid., 
col.  72Î  el  suiv.  [L'éditeur.) 
'  Nazianz.,  Orat.  12,  pag.  195. 
»lbid. 


'  Saint  Grégoire  dit  que  la  Trinité  est  im  seul      Dieu.  (L'éditeur.) 


Dieu,  autant  par  l'union  des  personnes  que  par  l'i- 
dentité de  leur  essence,  non  minus  propler  concor- 
diam  quant  propler  eamdem  essentiam  :  d'où  il  con- 
clut que  ceux  qui  aimaient  la  paix,  ressemblent  à 
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gouverner  non  plus  avec  une  charité  de  frè- 
res, mais  avec  une  hauteur  de  tyrans,  après 
avoir  été  dépouillés  de  toute  autorité  légitime 
par  le  schisme.  »  11  exhorte  ses  auditeurs,  en 
signe  d'une  parfaite  réunion  de  cœur  et  de 
sentiment,  de  s'emhrasser  mutuellement  et 
de  se  donner  le  baiser  de  paix,  et  finit  par 
cette  profession  de  foi  :  «  Conservons  fidèle- 
ment le  dépôt  que  nos  pères  nous  ont  laissé: 
adorons  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
reconnaissons  le  Père  dans  le  Fils,  et  le  Fils 
dans  le  Saint-Esprit,  au  nom  desquels  nous 
avons  été  baptisés,  auxquels  nous  croyons  et 
sous  les  auspices  desquels  nous  sommes  enrô- 
lés. Nous  les  divisons  avant  de  les  unir,  et 
nous  les  unissons  avant  de  les  diviser.  Nous 
ne  confondons  pas  les  trois  personnes  dans 
une  ;  car  la  nature  de  ces  noms  est  telle  qu'ils 
peuvent  subsister  par  eux-mêmes,  et  qu'on 
ne  les  attribue  point  à  une  seule  personne, 
comme  si  ce  mystère  ne  consistait  que  dans 
des  noms  et  non  pas  dans  des  choses  réelles. 
Nous  ne  croyons  point  aussi  que  les  trois  per- 
sonnes n'en  lassent  qu'une:  l'unité  ne  regarde 
que  la  divinité,  elle  ne  regarde  nullement 
les  personnes.  Nous  adorons  l'unité  dans  la 
trinité,  et  la  ti'inité  dans  l'unité;  elle  est  in- 
créée et  invisible,  elle  est  avant  le  temps,  elle 
seule  se  comprend.  » 
Treizième  2.  Les  treizième  et  quatorzième  '  discours 
Minr'or'"-  sont  encore  des  exhortations  à  la  paix,  mais 
paîi^eu'm  ils  furent  faits  longtemps  après  le  précédent 
Pag.  205.  fit  à  une  autre  occasion.  La  dispute  qui  divi- 
sait l'Eglise  d'Antioehe  passa  jusqu'à  Cons- 
tantinople,  oii  les  uns  prirent  parti  pour  saint 
Mélèce,  les  autres  pour  Paulin.  Saint  Gré- 
goire, qui  n'avait  accepté  le  gouvernement 
de  cette  Eglise  que  pour  travailler  -i  la  paix 
de  l'Orient  et  de  l'Occident,  refusa  de  pren- 
dre part  à  cette  division,  convaincu  qu'elle 
faisait  beaucoup  de  tort  à  sou  Eglise  encore 
naissante  et  qu'elle  donnait  Heu  aux  héréti- 
ques, qui  étaient  eu  graud  nombre  à  Constan- 
tiuople,  d'insulter  aux  orthodoxes,  et  n'omit 
rien  pour  les  réunir.  Le  premier  discours  qu'il 
fit  à  ce  sujft  parait  être  celui  qui  est  le  qua- 
torzième dans  nos  éditions;  le  second,  celui 
qui  est  le  treizième.  Ils  sont  tous  deuï  de 
l'an  379.  Dans  le  treizième,  saint  Grégoire  dit 
aa'*'  hérétiques,  qui  prétendaient  tirer  avan- 
tag"^  de  celte  division,  qu'ils  n'ont  rien  à  en 
espérer.  Les  orthodoxes,  parfaitement  d'ac- 

>  Le  13'  discours  est  le  Î8e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  1151   et  suiv.  Le  14"  discours  est 


cord  entre  eux  sur  la  foi,  tenaient  tous  le 
même  langage  et  glorifiaient  tous  de  concert 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  leurs  dis- 
putes avaient  des  motifs  et  des  sujets  bien  dif- 
férents; il  ne  s'agissait  entre  les  orthodoxes 
que  de  la  préférence  que  l'on  devait  donner 
à  l'un  des  deux  évêques  qui  occupaient  le 
même  siège.  Il  ajoute  qu'enfin  ces  querelles  p»s-  207. 
sont  apaisées,  et  qu'il  se  fait  garant  de  la 
pais  ;  il  cite  à  cette  occasion  le  troisième  li- 
vre d'Esdras,  et  marque  que  la  personne  qui 
s'était  réconciliée  avec  lui  avait  fait  un  dis- 
cours qui  avait  été  reçu  avec  de  grands  ap- 
plaudissements ;  il  exhorte  ses  auditeurs  à 
recevoir  aussi  favorablement  celui  qu'il  allait 
faire,  pour  montrer  que  les  hérétiques  n'a- 
vaient pu  tirer  beaucoup  d'avantages  de  la 
division  de  son  Eglise.  Il  entre  ensuite  dans 
l'examen  de  l'hérésie  d'Arius,  et  exphque 
comment  il  y  a  trois  personnes  en  Dieu  dans 
l'unité  d'une  même  substance  et  d'une  même 
nature.  «  Tout  ce  qui  entre,  dit -il ,  dans  la  -«9. 
Trinité  est  d'un  mérite  égal;  on  se  sert  du 
même  nom  pour  joindre  des  choses  qui  sont 
unies  par  la  nature.  Tels  sont  nos  senti- 
ments, et  nous  sommes  très  -  persuadés  qu'il 
n'y  a  que  la  Trinité  seule  et  ceux  à  qui  elle 
a  bien  voulu  le  révéler  dans  cette  vie  ou  dans 
l'autre,  qui  connaissent  les  relations  que  les 
Personnes  divines  ont  entre  elles.  Nous  pen- 
sons qu'il  n'y  a  qu'une  nature  dans  la  Di- 
vinité, qu'elle  n'a  point  de  principe  et  qu'on 
la  connaît  par  la  génération  et  par  la  proces- 
sion, à  peu  près  comme  Ton  connaît  notre 
âme  par  l'esprit  et  par  la  raison  autant  que 
des  choses  purementspirituelles  peuvent  tom- 
ber sous  les  sens;  car  il  n'y  a  aucune  compa- 
raison ni  aucune  image  qui  puisse  nous  don- 
ner une  idée  de  la  vérité  en  cette  matière. 
Cette  Triuité  est  toujours  d'accord  avec  elle- 
même,  to'.ijours  parfaite,  incréée,  incapable 
de  changement,  indépendante  du  temps,  sans 
qu'aucune  perfection  puisse  jamais  lui  man- 
quer. »  Saint  Grégoire  adresse  à  cette  adora- 
ble Trinité  une  prière  très  -touchante  ,  dans 
laquelle  il  demande  que  ceux  qui  l'outragent 
par  leurs  blasphèmes  en  deviennent  les  ado- 
rateurs. 

3.  Il  prononça  son  quatorzième  discours  (joatonié- 
dans  le  fort  de  la  division  de  1  Eglise  de  ■!«  ^•int 
Constantinople.  Il  le  commence  en  souhaitant  ^^''^p^"^- 
que  la  paix  qu'il  venait  de  donner  au  peuple  Pag.  213. 

le  23°  discours,  Migne,  ibid.,  col.  1131.  {L'éditeur.) 
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et  de  recevoir  tle  lui  filt  sincère,  et  non  pas 
un  mensonge  prol'éré  aux  yeux  de  Dieu.  Il 
décrit  les  avautaiics  de  la  paix  et  les  funestes 
effets  de  la  (iiseonie,  qu'il  ihmkI  sensibles  par 
le  parallèle  qu'il  fait  de  l'état  où  était  autre- 
fois cette  Kt-lise  avec  celui  où  elle  était  alors. 
11  demande  à  ses  auditeurs  pourquoi  te  Dieu 
qu'ils  adoraient,  étant  la  charité  même ,   et 
cette  vertu  l'ànie  de  la  religion,  ils  en  ont 
tant  d'éloi^nemeut?  Il  montre  combien  la  dis- 
corde est  honteuse  dans  son  origine,  qu'elle 
ne  peut  la  tirer  que  de  l'ambition,  ou  de  l'a- 
varice, ou  de  l'envie,  ou  de  la  haine,  ou  de 
l'orgueil;  combien  elle  est  injuste  dans  ses 
jugements,  puisqu'elle  nous  fait  regarder  au- 
jourd'hui comme  impie  ,  comme  impudique  , 
comme  traître,  celui  que  nous  trouvions  hier 
homme  de  bien, chaste,  fidèle;  enfin  combien 
elle  est  dangereuse  par  l'avantage  qu'elle 
donne  aux  ennemis  de  l'Eglise,  qui,  au  lieu 
de  parler  sur  les  théâtres  des  avantages  et 
des  calamités  du  temps  passé,  font  servir  les 
malheurs  de  l'Eglise  à  leurs  comédies.  Il  dé- 
clame, en  passant,  contre  les  dogmes  perni- 
cieux de   Montan,  de  Novat,  de  Sabellius, 
d'Arius  et  d'Apollinaire.  Le  dernier,  qu'il  ne 
nomme   pas,  n'avait  commencé  que  depuis 
peu  à  répandre  ses  erreurs,  qui  consistaient  à 
dire  que  Jésus-Christ  n'avait  point  d'àme  et 
que  la  divinité  y  suppléait;  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  était  venu  du  ciel,  et  qu'il  avait 
passé  par  le  sein  de  Marie  comme  par  un  ca- 
nal. «  Fallait-il,  dit  saint  Grégoire  en  réfu- 
tant les  partisans  de  cette  nouvelle  erreur, 
qu'après   avoir  avoué  que  la  divinité  était 
unie,  on  divisât  l'humanité,  et  que  des  hom- 
mes d'ailleurs  si  spirituels  tombassent  dans 
une  erreur  si  grossière,  en  disant  que  la  di- 
vinité tenait  lieu  de  l'entendement  humain? 
Puisque  ma  chute  est  entière,  et  que  j'ai  été 
condamné  pour  la  désobéissance  du  premier 
homme  et  par  les  artifices  du  démon,  pour- 
quoi ma  rédemption  ne  sera-t-elle  pa-  entière? 
Pourquoi  diminuer  le  bienfait  de  Dieu  et  l'as- 
surance de  notre  salut?  »  Il  s'étonne  que  l'on 
prenne  parti  avec  tant  de  chaleur  pom-  deux 
personnes  qui  contestent  pour  un  évéché,  et 
dit  qu'on  leur  aurait  été  plus  utile  en  gardant 
la  paix  qu'en  combattant  pour  eux,  mais  qu'il 
n'est  point  surpris  que  ces  deux  partis  se  U- 
guent  contre  lui  pour  l'accabler,  puisqvi'il  les 
attaquait.  Il  finit  en  disaut  :  «  Si  vous  vous 
rendez  à  mes  conseils,  les  deux  partis  s'en 

*  C'est  le  iG"  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,ibid., 
V. 


trouveront  mieux  ;  si  votre  passion  l'emporte 
sur  la  raison,  et  si  vous  méprisez  ce  que  je 
vous  dis,  je  me  serai  du  moins  acquitté  de 
mon  devoir  devant  Dieu  et  <levaiit  les  hom- 


mes. » 

-i.  La  grêle  effrovable  qui  désola  les  cam-    Q"ii>«i*m- 
pacncs  et  ruina  les  moissons  en  372  donna  "«i."'   or»- 

1      "  (roiro  sur  lu 

occasion  au  quinzième  discours  '  de  saint  Gré-   f;J''',,3"" 
goire.  Il  y  témoigne  qu'il  était  alors  chef  des  ^^^ 

pasteurs,  c'est-à-dire  évèque,  et  qu'il  prêchait 
en  présence  de  son  père,  à  qui  il  dit  que  cette 
fonction  aurait  beaucoup  mieux  conveim  qu'à 
lui.  Deux  autres  fléaux  avaient  précédé  celui 
de  la  grêle  :  la  mortalité  qui  avait  emporté 
les  chevaux,  les  bœufs,  les  moutons  et  les  au- 
tres animaux,  et  la  sécheresse  causée  en  di- 
vers endroits  par  un  défaut  de  pluie.  La  dou- 
leur que  causait  la  désolation  du  pays  au  saint 
vieillard  Grégoire,  l'empêcha  de  parler  au 
peuple  en  cette  occasion ,  en  convenant  ce-  jse. 
pendant  qu'il  y  était  d'autant  plus  obhgé  qu'il 
avait  prévu  le  châtiment  avant  qu'il  arrivât, 
et  qu'i?  avait  averti  son  peuple  que  la  ven- 
geance de  r)ieu  était  prête  à  éclater,  et  le  peu- 
ple obligea  saint  Grégoire  à  parlera  la  place 
de  sou  père.  Après  avoir  fait  l'éloge  de  celui- 
ci,  il  s'adresse  au  peuple  de  Nazianze  et  l'ex- 
horte à  reconnaître  que  ce   fléau  était  une 
punition  des  péchés  des  hommes,   et  à  en 
faire  un  bon  usage.  «  Le  malheur,  dit-il,  qui 
vient  de  nous  arriver  n'est  qu'un  léger  châti- 
ment, ce  n'est  qu'un  essai  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  une  jeunesse  indocile;  c'est 
une  marque  de  la  douceur  et  de  la  clémence 
de  Dieu;  ce  n'est  que  comme  la  fumée  du 
feu  de  sa  colère  et  le  prélude  des  suppUces 
qui  nous  attendent.  Ce  ne  sont  point  encore 
là  ces  charbons  allumés,  ni  ce  feu  dévorant, 
ni  ces  tourments  extrêmes  dont  il  nous  me- 
nace, qu'il  nous  a  fait  sentir  en  partie  et  dont 
il  a  arrêté  le  cours  pour  nous  rendre  sages 
par  un  mélange  de  douceur  et  de  colère.  »  Il 
leur  met  devant  les  yeux  le  compte  rigoureux 
que  Dieu  exigera   dans    le    dernier  jour,  et 
les  conjure  de  travailler  à  se  procurer  alors 
un  anèt   favorable  en  se  repentant    main- 
tenant de  leurs  fautes ,  en  s'humiliant,  en 
marquant  leurs  pensées  et  leurs  actions  au 
sceau  du  Sauveur,  eu  fléchissant  sa  miséri- 
corde par  leurs  prières,dont  il  leur  donne  un 
modèle  ;  eu  effaçant  leurs  crimes  par  les  lar- 
mes, en  changeant  de  vie,  en  réformant  leurs 
moeurs  par  des  jeûnes  communs  à  tous  les 


col.  934  et  suiv.  {L'éditeur.) 
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âges,  à  toutes  les  conditions,  même  aux  prê- 
tres :  «  Car,  dit-il,  en  parlant  des  enfants,  cet 
âge,  si  digne  de  pitié,  attirera  peut-être  la 
compassion  du  Seigneur'.  »  Mais  tandis  que 
le  peuple  de  Nazianze  était  réduit  à  la  der- 
nière misère,  les  voisins  regorgeaient  de 
fruits.  «  Quelle  est,  lui  dit-il,  la  cause  de  notre 
malheur?  Faisons-nous  justice  à  nous-mêmes 
sans  attendre  les  reproches  des  autres  ?  Avouer 
ses  péchés,  les  détester,  fuir  l'occasion  de  re- 
tomber, c'est  un  bon  remède  contre  le  vice.» 
Il  invective  contre  les  riches  qui  opprimaient 
les  pauvres  en  enlevant  une  partie  de  leurs 
biens  par  violence  ou  par  artifice,  en  empié- 
tant sur  leurs  héritages,  en  exigeant  d'eux 
des  usures  immenses,  profitant  du  malheur 
des  temps  pour  vendre  leur  blé  à  un  pris  ex- 
cessif, dont  ils  employaient  le  produit  à  leur 
luxe  et  à  leur  mollesse.  Il  les  compare  à  ces 
sangsues  dont  parle  Salomon,  qu'on  ne  peut 
remplir,  non  plus  que  l'enfer,  la  terre,  le  feu, 
l'eau,  et  dit  qu'à  peine  le  monde  entier  pour- 
rait suffire  à  leur  cupidité.  Il  in  vile  sou  père 
à  leur  faire  part  de  ses  lumières,  à  leur  ap- 
prendre à  soulager  les  misères  des  pauvres, 
à  les  engagera  donner  du  pain  à  ceux  qui  en 
manquent ,  à  loger  ceux  qui  n'ont  point  de 
maison.  «  Tenez-nous,  ajoute -t- il,  aujour- 
d'hui lieu  de  Moïse  et  de  F'hinées;  calmez  par 
votre  intercession  le  courroux  de  Dieu,  et  dé- 
livrez-nous des  fléaux  qui  nous  menacent  en- 
core. Dieu  se  laisse  attendrir  par  les  larmes 
d'un  père  qui  prie  pour  ses  enfants  :  deman- 
dez miséricorde  pour  nos  péchés  passés;  pro- 
mettez que  nous  vivrons  plus  régulièrement 
à  l'avenir;  présentez -lui  ce  peuple  (jne  la 
crainte  et  ses  infortunes  out  sanctifié  ;  de- 
mandez aussi  des  aliments  pour  le  faire  sub- 
sister, quand  il  en  devrait  faire  tomber  du 
ciel  par  un  miracle  ;  si  vous  vous  chargez 
de  cette  mission ,  vous  nous  réconcilierez 
avec  le  ciel  qui  nous  communiquera  ses  eaux 
le  soir  et  le  matin;  le  Seigneur  donnera  sa 
bénédiction,  la  terre  nous  donnera  ses  fruits 
et  notre  pain  quotidien,  tandis  que  nous  fe- 
rons des  Iruits  dignes  de  l'éternité.  » 


Seizième 
discours  de 
soiMt     Gré- 


3.  On  peut  rapporter  au  même  temps  le 
seizième  discours  ',  qui  a  pour  titre  :  De  l'a- 

*     ^  ^  goire    sur 

mour  jjour  les  paucres.  Sdiut  Grégoire  le  com-  '''j,^'™;;.^^" 
posa  en  faveur  des  pauvres  de  l'hôpital  que  versi'ansii 
saint  Basile  avait  fait  construire  dans  le  fan-  P^e  239. 
bourg  de  Césarée,vers  l'an  372.  On  n'y  trouve 
aucune  circonstance  qui  en  puisse  marquer 
précisément  le  temps;  on  y  voit  seulement 
qu'il  le  prononça  dans  *  une  solennité.  Saint 
Jérôme*  a  marqué  en  particulier  ce  discours, 
se  contentant  de  marquer  les  autres  en  géné- 
ral, excepté  les  deux  contre  Julien,  qu'il  ap- 
pelle un  livre.  Saint  Grégoire ,  après  y  avoir 
établi  que  l'amour  qu'on  a  pour  les  pauvres 
est  une  des  plus  excellentes  vertus  du  chris- 
tianisme, pose  pour  principe  que  nous  devons 
avoir  le  même  soin  du  corps  de  nos  frères 
que  du  nôtre,  qu'ils  soient  malades  ou  en 
bonne  santé.  En  effet,  nous  ne  sommes  tous 
qu'un  dans  le  Seigneur,  nous  avons  tous  cour 
chef  Jésus-Christ;  l'infirmité  à  laquelle  les 
pauvres  sont  réduits  peut  nous  devenir  com- 
mune; notre  salut  dépend  de  la  tendresse 
et  de  la  charité  que  nous  leur  témoignons.  Il 
dépeint  leur  malheureux  état  d'une  manière 
très-pathétique,  surtout  lorsque  la  maladie 
redouble  les  chagrins  de  la  pauvreté,  et  il  re- 
présente tous  les  pieux  artifices  auxquels  ils 
ont  recours  pour  toucher  de  compassion  ceux 
qui  les  voient.  «  On  voit,  dit-il,  de  ces  infor- 
tunés que  la  honte  n'empêche  pas  de  se  pro- 
duire dans  les  assemblées  publiques  ;  la  né- 
cessité les  y  contraint.  Ils  se  mêlent  dans  les 
assemblées  que  nous  tenons  pour  célébrer 
nos  mystères,  ou  pour  honorer  les  fêtes  des 
Martyrs,  afin  que  nous  imitions  leur  piété 
en  même  temps  que  nous  honorons  leurs 
combats.  Leurs  gémissements  se  mêlent  aux 
chants  de  l'Eglise;  ces  voix  lamentables  s'é- 
lèvent contre  les  cantiques  '.  »  Et  ensuite  : 
«  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  sorte  sont  nos 
frères  devant  Dieu ,  et  d'une  même  nature 
que  nous,  étant  tirés  du  même  limon,  com- 
posés de  nerfs,  d'os,  de  peaux  et  de  chair 
comme  nous.  Ils  sbnt  comme  nous  les  ima- 
ges de  Dieu;  peut-être  même  qu'ils  l'ont  con- 


'  Saint  Grégoire  ne  confond  pas  les  prêtres  avec 
les  enfants,  cl  uc  dit  pas  que  ces  jeûnes  doivent  être 
communs  uiême  aux  prêtros  ;  mais,  empruntant  les 
expressions  de  ,loël,  il  dit  que  dans  ces  calamités  les 
prêtres  doivent  s'intéresser  plus  que  tous  les  autres 
à  l'affliction  commune,  parce  qu'ils  sont  plus  élevés 
que  les  autres  par  leur  dignité,  et  qu'ils  doivent  aux 
peuples  l'exemple  :  il  reconnaît  donc  que  lui-même 
et  tous  ceux  qui  sont  honorés  comme  lui  du  saint 


ministère  doivent,  dans  ces  calamités,  se  couvrir  de 
cilices,  et  se  prosterner  jour  et  nuit  devant  l'autel, 
pour  y  nécbir  par  leurs  prières  la  colère  du  Seigneur, 
{L'éilileur,  d'après  Trico/et.) 

'  C'est  le  14»  de  Tédilion  Rénédictine,  Migne,  il)id., 
col.  8o8.  {L'éditeur.)  —  »  Nazianz.,  Oiut.  16,  p.  247. 

*  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

'  Ou  plulùt  contrastent  avec  les  chants  qui  accom- 
pafjuent  les  saints  mystères.  [L'éditeur.) 
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servée  avec  plus  de  soin  que  nous  n'avons 
lait  ;  ils  participent  aussi  bien  que  nous  à  la 
Rràcc  de  Jrsus-Christ  ;  ils  ont  la  môme  loi  et 
la  niome  loi,  los  mèuu'S  oracles,  les  mêmes 
testaments,  les  mêmes  assemblées,  les  mêmes 
mystères.  Jésus-Christ,  qui  efface  les  péchés 
du  monde,  est  mort  pour  eux  comme  pour 
nous;  ils  sont  comme  nous  les  héritiers  de  la 
vie  éternelle;  ils  ont  été  ensevelis  avec  Jésus- 
Christ,  ils  ressusciteront  avec  lui;  ils  sont  les 
compagnons  de  ses  souffrances,  ils  le  seront 
de  sa  gloire.  Que  devons-nous  l'aire,  nous  à 
qui  Jésus-Christ  a  donné  le  nom  (jue  nous 
portons,  nous  qui  sommes  la  nation  sainte, 
le  sacerdoce  royal,  le  peuple  choisi  et  pré- 
destiné, amateurs  des  bonnes  œuvres  ;  nous 
qui  sommes  les  disciples  de  ce  maitre  miséri- 
cordieux et  doux  qui  s'est  condamné  aux  fa- 
tigues d'une  vie  douloureuse,  pour  nous  faire 
part  des  richesses  de  la  Divinité?  Que  pense- 
rons-nous des  pauvres,  après  un  si  grand 
exemple  de  miséricorde  et  d'une  tendresse  si 
touchante?  Les  abandonnerons-nous  comme 
s'il?  étaient  déjà  morts?  Les  laisserons- nous 
souffrir  les  incommodités  de  l'air  tandis  que 
nous  habitons  des  maisons  commodes  et  or- 
nées magnifiquement  ;  les  pauvres  mourront- 
ils  de  froid  dans  leurs  habits  déchirés,  tandis 
que  nous  serons  vêtus  mollement  et  que  nos 
coffres  regorgeront  d'habits  ?  Les  pauvres 
manqueront- ils  des  aliments  nécessaires  , 
pendant  que  nous  nageons  dausles  délices?  » 
Il  s'étend  fort  au  long  sur  le  luxe  et  la  délica- 
tesse des  riches,  et  insiste  sur  le  soulagement 
qu'ils  doivent  procurer  aux  pauvres  tandis 
qu'ils  en  ont  le  temps  ;  car  il  faut  de  deux 
choses  l'une,  ou  renoncer  à  tout  pour  l'amour 
de  Jésus-l^hrist,  ou  partiiger  leurs  richesses 
avec  lui  et  les  pauvres,  afin  que  les  possédant 
honnêtement,  elles  leur  soient  un  moyen  de 
sanctification.  U  ajoute  que  la  charité  produit 
nécessairement  l'un  de  ces  trois  avantages  : 
ou  d'empêcher  que  l'on  ne  tombe  dans  quel- 
que infortune  ;  ou  de  donner  la  confiance 
qu'on  n'y  tombe  point  à  cause  des  crimes 
qu'on  a  commis,  mais  par  une  permission 
pcirticulière  de  la  Providence;  ou  le  droit 
d'exiger  des  personnes  opulentes  les  mêmes 
secours  qu'on  a  rendus  aux  pauvres  tandis 
qu'on  était  dans  une  fortune  plus  heureuse. 
U  y  avait  des  riches  qui  poussaieut  lem'  inso- 


lence jusqu'à  dire  :  a  Notre  prospérité  et  la 
misère  des  pauvres  viennent  de  Dieu  :  qui 
sommes-nous  pour  nous  opposer  uses  ordres; 
aurions-nous  plus  de  bonté  que  Dieu  même?» 
Saint  firégoire  leur  répond  :  «Vous témoignez 
du  zèle  pour  Dieu  seulement  quand  il  s'agit 
de  garder  votre  argent  et  d'insulter  aux  mal- 
heureux; mais  on  voit  bien  par  vos  discours 
que  vous  n'êtes  guère  convaincus  que  votre 
prospérité  vienne  de  Dieu  ;  car  si  vous  en 
étiez  persuadés,  vous  dispenseriez  vos  biens 
selon  ses  ordres  ».  Il  n'ose  assurer  que  les 
malheurs  de  cette  vie  soient  la  peine  du  cri- 
me, ni  que  la  prospérité  soit  la  récompense 
de  la  vertu,  d'autant  que  l'on  voit  tous  les 
jours  le  contraire.  Mais  il  combat  ceux  qui 
attribuent  la  différence  des  conditions  an  ha- 
sard ou  à  l'influence  des  astres,  et  soutient 
qu'il  faut  reconnaître  un  Créateur  de  toutes 
choses,  une  Providence  qui  étend  ses  soins 
sur  tout,  qui  règle  tout  d'une  manière  qui 
est  au-dessus  de  notre  portée.  U  cite  une 
quantité  de  passages  de  l'Ecriture  où  l'au- 
mône est  commandée  ;  il  la  fait  envisager 
comme  un  remède  pour  effacer  nos  péchés 
et  comme  un  moyen  de  se  rendre  éternelle- 
nienl  heureux  :  mais  il  demande  que  la  cha- 
rité envers  les  pauvres  soit  agissante,  afin 
qu'il  n'y  ait  point  d'intervalle  entre  la  réso- 
lution de  donner  et  l'effet,  pour  qu'on  la 
fasse  de  bon  cœur  et  non  en  murmurant, 
l'aumône  n'étant  pas  seulement  de  conseil, 
mais  de  précepte. 

6.  Le  dix-septiême  discours  '   n'a  point,      Dii-sep- 
non  plus  que  le  précédent,  de  caractère  par-  ^f^%  aT 
ticulier  qui  puisse  nous  ;iider  à  eu  fixer  l'é-   Koi"'a?sn- 
poque  *.  Il  parait  seulement  que  saint  Gré-  l,'i,'ptldTtfon 
goire    était    évoque   lorsqu'il  le  prêcha,  et  Na"rao''ze.  " 
qu'il  l'était  même  ^  depuis  longtemps.  Voici  Pag.  ses. 
quelle  en  fut  l'occasion.  Il  y  avait  eu  dans  la 
ville  de  Nazianze  quelque  apparence  de  sou- 
lèvement de  la  part  du  peuple  contre  les  offi- 
ciers qui  y  commandaient;  ce  qui  donnait 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  s'en  vengeassent 
sévèrement  :  dans  cette  perplexité,  le  saint 
èvêque  harangua  son  peuple, l'exhortant  d'un 
côté  à  recourir  à  Dieu,  de  l'autre  à  se  sou- 
mettre aux  puissances  établies  de  Dieu   pour 
gouverner  le  monde.   Ensuite  il  adresse  la 
parole  aux  magistrats,  et  à  celui  en  particu- 
lier qui  portait  l'epée  et  qui  était  apparem- 


'  C'est  pareillement  le  17s  dans  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  963.  [L'éditeur.) 
'  Les  Bénédictins,  Migne,  col.  963,  pensent  que  ce 


discours  fut  prononcé  sur  la  fiu  de  l'an  373,  comme 
le  précédent.  [L'éditeur.) 

'Nazianz.,  Orat.  17,  pag.  272  et  271. 
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ment  le  gouverneur  de  la  province.  Cet  offi- 
cier était  catholique,  et, ce  semble, de  Nazianze 
même,  puisque  saint  GrôsiO.re  l'appelle  une 
des  principales  brebis  de  son  troupeau.  Il  le 
conjure  en  des  termes  très  -  pressants  de  se 
conduire  en  cette  affaire  avec  beaucoup  de 
modération.  «  Vous  partagez,  lui  dit-il,  avec 
Jésus-Christ  l'empire  et  l'emploi  que  vous 
avez;  c'est  de  lui  que  vous  tenez  l'épée  que 
vous  portez,  et  vous  devez  plutôt  vous  en 
servir  pour  épouvanter  que  pour  frapper  : 
ayez  de  la  bonté  et  de  l'indulgence,  rien  n'est 
plus  capable  de  plaire  à  Dieu;  mêlez  la  dou- 
ceur à  vos  menaces  et  laissez  entrevoir  un 
rayon  d'espérance.  On  voit  souvent  des  effets 
admirables  de  l'indulgence,  parce  qu'on  est 
engagé  par  pudeur  à  être  reconnaissant  :  ne 
fermez  point  l'entrée  à  la  miséricorde  dans 
votre  cœur;  que  ni  le  temps,  ni  ie  prince,  ni 
la  crainte,  ni  l'espérance  d'une  plus  grande 
dignité  ne  vous  empêchent  d'être  facile. 
Nous  sommes  tous  exposés  au  châtiment; 
cette  masse  de  terre  que  nous  portons  est 
ciiargée  de  dettes  :  oublions  les  péchés  des 
autres  afin  qu'on  ait  de  l'indulgence  pour  les 
nôtres.  »  Il  lui  propose  la  parabole  du  fer- 
mier de  l'Evangile,  qui  fut  puni  pour  avoir 
traité  trop  durement  son  conserviteur  ;  et  ii 
ajoute  :  «  Vous  avez  souvent  témoigné  beau- 
coup d'empressement  pour  mes  discours, vous 
qui  êtes  le  plus  illustre  de  tous  les  gouver- 
neurs, plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  aussi  le 
plus  clément  !  Vous  présenterai-je  mes  che- 
veux blancs  au  lieu  de  requête,  et  le  sacer- 
doce que  j'ai  rempli  depuis  tant  d'années  ? 
La  douleur  m'inspire  de  la  hardiesse,  je 
vous  présente  aussi  Jésus-Christ,  ses  anéan- 
tissements ,  ses  souffrances ,  sa  croix ,  ses 
clous  par  lesquels  il  nous  a  délivrés  de  nos 
péchés  ;  son  sang,  son  tombeau,  sa  résurrec- 
tion, son  ascension;  cette  table  où  nous  ap- 
prochons pour  communier,  et  cet  adorable 
mystère  qui  nous  élève  au  ciel.  Accordez  la 
grâce  que  nous  vous  demandons  aux  prières 
(le  cette  grande  assemblée  de  fidèles  qui  vous 
prient  de  concert  avec  moi;  efforcez- vous  de 
nous  surpasser  en  bonté.  Je  vous  présente 
devant  Dieu  et  devant  les  anges  mes  sup- 
pliants. Honorez  ma  tidéhté  en  cette  occasion, 
afin  qu'on  vous  honore  dans  des  affaires  plus 
importantes  :  vous  avez  dans  le  ciel  un  maî- 


Pag.  27i. 


tre,  il  vous  jugera  comme  vous  jugerez  ceux 
qui  sont  soumis  à  votre  juridiction.  » 

7.  Le  pauévrique  de  saint  Cyprien  Martyr,  Dis-hni- 
qui  fait  le  dis-huitieme  discours  ,  est  mar-  murs  de 
otié  par  saint  Jérôme  et  par  buidas  ;  mais  on    cojre  en 

^         ^  .  ^  l'honneur 

convient  auiourd  hui  que  saint   Grégoire  y   iicsaimcy- 

•'  ^  tj  ./      pnen,  mar- 

confond  saint  Cyprien,  évêque  de  Garthage,  y^'^-^^^"^ 
avec  un  autre  martyr  de  même  nom,  qui, 
avant  sa  conversion,  s'était  adouné  à  la  ma- 
gie, et  depuis  avait  répandu  son  sang  en 
Orient  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ.  On  voit  par  le  commeucemeiit  de  ce 
discours ,  que  ce  dernier  était  célèbre  dans 
l'église  où  saint  Grégoire  prêchait ,  et  que 
l'on  y  célébrait  assiduement  l'anniversaire 
des  martyrs.  C'était,  ce  semble,  dans  celle 
de  Constantinople,  puisqu'il  dit  qu'il  n'était 
uni  que  depuis  peu  à  ceux  devant  qui  il  par- 
lait; ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  l'église  de 
Nazianze  :  ainsi  il  faut  mettre  ce  discours  au 
mois  de  septembre  de  l'année  36 J,  quelque 
temps  après  son  arrivée  à  Constantinople. 
Quoique  plusieurs  motifs  nous  engagent  à  la 
vertu,  la  raison,  la  loi,  les  Prophètes,  les 
Apôtres,  les  soufl'rances  de  Jésus-Christ,  saint 
Grégoire  trouve  que  l'exemple  des  martyrs, 
ces  victimes  parfaites  et  si  dignes  de  Dieu, 
nous  y  portent  beaucoup  plus  efficacement. 
C'est,  selon  lui,  avoir  des  pensées  trop  basses 
de  croire  qu'on  diminue  leur  gloire  en  ra- 
contant des  choses  qui  ne  sont  point  à  leur 
louange;  et  sur  ce  principe,  qu'il  appuie  de 
l'exemple  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Cy- 
prien, qui  a  fait  lui-même  un  long  détail  des 
désordres  de  sa  vie,il  raconte  comment,avant 
d'être  chrétien,  Cyprien  était  adonné  à  l'art 
magique  et  à  la  débauche;  il  énumêre  ses 
tentatives  pour  séduire  la  vierge  Justine, 
également  distinguée  par  sa  naissance  et  par 
ses  vertus,  qui  ne  s'en  mit  à  couvert  qu'en 
implorant  le  secours  de  Celui  qui  avait  déli- 
vré autrefois  Suzanne  du  danger  d'une  mort 
certaine,  et  protégé  Thècle  contre  les  pour- 
suites d'un  amant  et  d'un  père  qui  la  tyran- 
nisaient, et  qu'en  s' adressant  aussi  à  Marie, 
en  la  priant  de  la  protéger  *  dans  le  péril  où 
elle  se  trouvait;  comment,  pour  avoir  repro- 
ché au  démon  son  impuissance,  il  en  devint 
possédé ,  et  délivré  ensuite  par  les  prières 
mêmes  de  Justine.  Exposant  ensuite  sa  con- 
version, il  en  rapporte  une  circonstance  re- 


'  C'est  le  24"  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  1169  et  suiv.  [L'éditeur.) 
^  Remarquons  eu  passant  cette  invocation  à  Marie 


pour  en  obtenir  du  secours.  Saint  Ephrem  ne  sera 
pas  moins  exprès  sur  ce  point.  [L'édtUur.) 


[IV*   SifXLE.] 
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manjiialilo  :  apn^s  avoir  reçu  le  baptême,   il 
deinaiula  avec  ilc  grandes  instaures  qu'on  lui 
dounàt   le  soin  de  balayer  l'église,  atin  de 
dompter  sou  orgueil  par  des  exercices  d'hu- 
milité.   Saint  Grénoire  s'ari'ètc  beaucoup  sur 
les  circonstances  de  son  martyre,  qu'il  met 
sous  l'empire  de  Dèce;  il  dit  (|ue  Oieu  ma- 
nilesta   le  lieu  où  ses   reliques  avaient  été 
longtemps  cacliées ,  et  il  invite  ses  auditeurs 
à  lui  oflVir  leurs  présents.  «  Si  vous  avez, leur 
dit-il,de  la  foi,  vous  devez  être  persuadés  que 
les  cendres  de  Cyprien  opéreront  en  votre 
faveur  de  grands  prodiges;  elles  vous  aide- 
ront à  chasser  les  démons,   elles  guériront 
vos  maladies,  elles  vous  apprendront  l'ave- 
nir :  ceux  qui  en  ont  déjà  l'ait  l'expérience  et 
qui  nous  ont  transmis  les  miracles  qu'elles 
ont  opérés,  pourront  encore  eu  instruire  la 
postérité.  »  Outre  les  offrandes  matérielles, 
il  les  exhorte  à  lui  en  faire  de  spirituelles, 
c'est-à-dire  des  vertus  convenables,  à  la  con- 
dition de  chacun;  et  il  regarde  ce  culte  comme 
devant  lui  être  beaucoup  plus  agréable  que 
tous  les  honneurs  extérieurs.  Pour  lui,  il  le 
prie  de  lui  aider  à  régler  sa  vie,  ses  paroles, 
et  de  l'assister  dans  la  conduite  de  sou  trou- 
peau, de  chasser  les  loups  qui  chicanen  t 
sur  les  syllabes  et  sur  les  paroles,  etde  faire 
briller  de  plus  en  plus  la  docti'ine  de  la  sainte 
Trinité. 

§  V. 

Discours  19e,  2Ge,  21<-,  22e,  23e,  24e  et  25e  de  saint 
Grégoire. 

niï-neu-       i_  Lg  saint  vieillard  Grégoire  était  mort  à 
s^iat^Gri-  l'^o^  ^^   ^^^^  ^^^  '   après  avoir  ainsi  vécu 
£'ô7uS-'brc'  beaucoup  au-delà  des  bornes  que  David  donne 
jesonpère,  ^  j^^  ^jg  ^jgg  hommes.  Cette  mort  laissa  sa 
Pag.  28G  femme,  son  fils  et  son  peuple  dans  une  ex- 
trême affliction  ;   mais  Dieu  les  consola  par 
la  présence  de  saint  Basile  qui  vint  les  visi- 
ter, autant  pour  prendre  part  à  leur  douleur 
que  pour  rendre  ce  qu'il  devait  à  la  mémoire 
du  défunt.  C'était  en  374.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  prononça  en  sa  présence  l'oraison 
funèbre  '  de  son  père  :  la  bienheureuse  Nonne 
sa  mère  y  était  aussi  présente.  Il  la  commence 
par  l'éloge  de  saint  Basile,  en  adressant  à 
lui-même  la  parole,   a  Puisque  vous  venez, 
lui  dit-il,  pour  moi,  pour  le  troupeau  et  pour 
le  pasteur,  appliquez  au  mal  présent  les  re- 
mèdes que  votre  prudence  vous  inspire;  tà- 

'  C'est  le   18*   discours  de  l'éditiou  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  9S6  et  suiv.  (L'éditeur.) 


chez  d(!  nous  persuader  que  ce  bon  Pasteur 
qui  s'i'st  sacrilié  pour  son  troupeau  ,  ne  nous 
a  pas  entièrement  abandonnés,  qu'il  est  ici, 
qu'il  nous  conduit  toujours.  Je  ne  doute  nul- 
lement que  ses  prières  ne  soient  maintenant 
ausvi  efficaces  que  sa  doctrine  l'était  autre- 
fois, pour  empêcher  que  les  âmes  "ne  s'écar- 
tent du  chemin  de  la  vérité,  parce  qu'il  est 
plus  proche  de  Dieu,  étant  dégagé  des  liens 
qui  rattachaient  à  la  terre.  »  Venant  ensuite 
au  détail  de  la  vie  de  son  père,  il  ne  s'attache 
jioint  à  relever  ses  qualités  naturelles,  et  ue 
dissimule  pas  qu'ayant  pris  naissance  hors 
de  la  maison  de  Dieu,  il  avait  participé  dans 
sa  jeunesse  aux  erreurs  du  Paganisme  et  du 
Judaïsme  *,  faisant  un  mélange  bizarre  de 
deux  choses  qui  paraissent  si  opposées.  On 
appelait  ceux  qui  étaient  engagés  dans  cette 
secte  Uypsistaires,  parce  qu'ils  faisaient  pro- 
fession de  n'adorer  que  le  Très-Haut  et  le 
Tout-Puissant;  mais  ils  joignaient  à  cette 
vérité  des  impiétés  du  paganisme  et  des  su- 
perstitions légales,  révérant  le  feu  et  les 
lampes  avec  les  païens,  et  observant  le  sab- 
bat et  la  distinction  des  animaux  avec  les 
Juifs.  Grégoire  sortit  de  cette  double  voie 
qui  le  conduisait  à  l'impiété,  embrassa  la  vé- 
rité au  risque  de  sa  fortune,  souffrant  avec 
plus  de  fermeté  la  honte  d'être  déshérité  de 
ses  père  et  mère ,  que  les  autres  n'out  d'em- 
pressement pour  les  honneurs  les  plus  con- 
sidérables. Régulier  dans  ses  mœurs ,  chaste 
et  d'une  équité  à  l'épreuve ,  il  remplit  les 
premières  charges  de  la  république  sans  aug- 
menter son  bien  d'une  obole.  La  foi  fut 
comme  la  récompense  de  sa  vertu.  L'épouse 
que  Dieu  lui  donna  ne  lui  servit  pas  seule- 
ment d'aide,  mais  de  conductrice  et  de  guide 
par  les  exemples  de  sa  vie ,  par  ses  bons 
discours.  Obéissant  à  son  époux  en  toutes 
choses,  comme  les  lois  du  mariage  l'ordon- 
nent, elle  ne  rougissait  point  de  s'ériger  en 
maîtresse  pour  l'amener  à  la  foi  et  à  la  vertu. 
En  la  voyant  agir  pour  les  intérêts  de  sa 
maison  on  eût  dit  qu'elle  n'avait  aucun  soin 
de  la  piété;  toutefois  elle  servait  Dieu  et  s'ap- 
pliquait aux  bonnes  œuvres  avec  autant  de 
ferveur  que  si  elle  eût  entièrement  négligé 
ses  affaires  domestiques.  Tous  les  temps, tous 
les  lieux  lui  étaient  propres  pour  ses  priè- 
res; c'étaient  ses  premiers  soins,  et  elle  y 
donnait  pendant  la  journée  ses  premières 

'  Voyez  le  Monitum  des  Bénédictins,  Migne,  c.  983, 
{L'éditeur.) 
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pensées.  Jamais  elle  n'ouvrit  la  bouche  dans 
les  lieux  sacrés  ni  dans  les  assemblées,  ex- 
cepté le  temps  de  la  psalmodie  et  des  hym- 
nes. Jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à  la  table 
sacrée,  ne  cracha  dans  l'église,  ne  prit  la 
main  à  une  païenne ,  ne  prêta  aux  fables  ni 
aux  chansons  de  théâtre  une  langue  qui  ne 
devait  proférer  que  de  bons  discours,  et  des 
oreilles  destinées  à  entendre  des  choses  di- 
vines. Quels  que  fassent  ses  chagrins,  on  ne 
la  voyait  point  pleurer,  ni  porter  des  habits 
de  deuil  les  jours  de  lète,  persuadée  que  les 
âmes  vertueuses  doivent  être  soumises  aux 
ordres  de  la  Providence  dans  les  accidents 
qui  leur  arrivent.  «  Elle  me  voua  à  Dieu  , 
ajoute  saint  Grégoire,  avant  même  que  je 
fusse  né,et  dès  le  moment  que  je  vis  le  jour,  ' 
elle  me  consacra  à  son  service.  »  Son  époux 
était  un  motif  domesti(]ue  pour  l'animer  à  la 
vertu .  Impatiente  '  d'être  unie  par  les  liens 
du  mariage  à  un  homme  d'une  autre  créance, 
elle  se  prosternait  jour  et  nuit  devant  Dieu, 
et  joignant  les  larmes  et  les  jeûnes  à  ses 
prières,  elle  le  conjurait  de  le  sauver.  Ses 
désirs  furent  exaucés ,  et  dans  le  temps  que 
les  évêques  allaient  au  concile  de  Nieée,  en 
325,  son  mari  pria  l'un  d'entre  eux,  nommé 
Léonce  ,  métropolitain  de  la  province ,  de 
l'instruire  de  la  vérité  ;  mais  il  arriva  qu'ils 
confondirent  la  forme  du  sacerdoce  avec 
l'instruction,  lorsqu'il  était  prosterné  '  pour 
apprendre  des  évêques  les  premiers  éléments 
de  la  doctrine,  ce  que  les  assistants  regardè- 
rent comme  un  présage  de  ce  qu'il  devint 
dans  la  suite.  Son  baptême  eut  aussi  quelque 
chose  de  remarquable  :  en  sortant  de  l'eau 
il  se  vit  tout-à-coup  environné  d'une  lumière 
extraordinaire,  qui  fut  vue  de  quelques-uns 
des  assistants,  et  frappa  si  vivement  celui 
qui  faisait  la  cérémonie  du  baptême,  qu'il  dit 
devant  tout  le  monde  que  celui  qu'il  baptisait 
serait  son  successeur  à  l'épiscopat  :  ce  qui 
arriva.  «  Mais  il  ne  s'ingéra  point  dans  le 
sacerdoce,  dit  saint  Grégoire,  avec  cet  em- 
pressement et  cette  précipitation  qu'on  voit 
aujourd'hui;  il  garda  des  interstices  raison- 
nables '  pour  se  mettre  en  état  d'instruire 


les  autres,  comme  les  lois  et  la  discipline  le 
demandent.  » 

Il  racoute  les  progrès  qu'il  fit  dans  son 
Eghse  par  ses  travaux  ,  par  sa  ferveur,  par 
son  application;  comment  il  en  adoucit  les 
esprits,  y  maintint  la  pureté  de  la  foi  contre 
les  erreurs  d'Arius  et  de  Sabellius;  comment 
il  ramena  à  l'unité  la  partie  la  plus  fervente 
de  son  Eghse,  qui  s'était  séparée  de  lui;  avec 
quel  soin  il  maniait  les  affaires  publiques  ; 
avec  quelle  compassion  il  secourait  les  pau- 
vres, se  regardaut  comme  l'économe  d'un 
bien  étranger,  et  considérant  son  patrimoine 
comme  étant  celui  de  cette  partie  si  méprisée 
du  genre  humain;  quel  zèle  il  avait  pour  les 
autels,  pour  venger  les  outrages  qu'on  faisait 
à  Dieu,  pour  retrancher  les  profanes  de  la 
table  sacrée;  pour  terminer  les  disputes  et 
les  procès  ;  quelle  était  sa  vigilance  sur  tous 
les  fidèles,  mais  principalement  sur  les  soli- 
taires, qui,  pour  plaire  à  Dieu,  gardaient  le 
célibat  et  méprisaient  le  monde  ;  son  humi- 
lité, sa  modestie  dans  ses  habits,  sa  simpli- 
cité, sa  droiture,  son  penchant  à  oublier  les 
affronts,  ne  mettant  point  d'intervalle  entre 
l'outrage  et  le  pardon.  Il  fait  aussi  envisager 
comme  une  récompense  de  ses  vertus,  divers 
signes  extraordinaires  que  Dieu  opéra  en  sa 
faveur,  entre  autres  sa  guérison  miraculeuse 
arrivée  en  un  jour  de  Pâques,  dans  le  temps 
qu'il  n'attendait  que  la  mort  et  que  tout  le 
monde  était  en  prières  pour  demander  son  ré- 
tablissement. Il  dit  que  sa  mère,  la  bienheu- 
reuse Nonne,  à  qui  il  avait  fait  manger,  en 
songe,  du  pain  qu'il  avait  lui-même  béni 
suivant  la  coutume,  et  sur  lequel  il  avait  fait 
le  signe  de  la  croix,  fut  guérie  d'une  mala- 
die désespérée ';  et  il  attribue  aux  mérites 
de  l'un  et  de  l'autre  le  danger  qu'il  évita  sur 
mer  dans  un  voyage  d'Alexandrie  en  Grèce. 
La  constance  de  son  père  à  défendre  son 
Eglise  contre  ceux  qui  étaient  venus  de  la  part 
de  JuUen  l'Apostat  pour  s'en  emparer,  et  à 
maintenir  l'élection  d'un  archevêque  de  Cé- 
sarée,  contre  l'empereur  qui  voulait  le  cas- 
ser, lui  fournit  de  nouveaux  moyens  de  le 
louer.  11  dit,  en  parlant  d'un  évèque  mis 


1  Impatiente  :  ce  mot  a  vieilli  en  ce  sens  :  il  veut 
dire  ne  pouvant  point  supporter  d'être.  {L'éditeur.) 

*  On  aurait  pu  dire  en  le  faisant  mettre  à  genoux, 
in  genu  iticlmatus.  On  faisait  tenir  debout  les  calé- 
chumùnes  pour  les  instruire,  et  au  contraire  on  fai- 
sait mettre  à  genoux  ceux  à  qui  on  conférait  le  sacer- 
doce, ou  l'épiscopat  qui  est  la  plénitude  d»  sacerdoce. 


{L'éditeur.) 

5  Nonne  crut  voir  en  songe  saint  Grégoire  lui  pré. 
senter  ce  pain,  et  le  lendemain,  lorsque  son  fils  vint 
lui  demander  comment  elle  avait  passé  la  nuit,  elle 
lui  dit  •.«Vous  m'avez  donné  à  manger,  et  après  cela 
vous  me  demandez  comment  je  me  porte.  »  {L'édi- 
teur.) 
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2ir, 


quelque  temps  après  sur  le  même  siéj^c  : 
(c'était  saint  liasilc)  :  «Si  la  plus  saine  partie 
du  iiouple  et  du  clerpé ,  ;\  qui  seul  le  droit 
d'élection  devrait  appartenir ,  choisissait  les 
sujets, les  Kglisesn'en  soullriraient  pas  comme 
elles  font;  ce  n'est  pas  aux  riches  ni  aux 
grands,  ni  i\  la  populace  téméraire  et  insensée 
à  se  mêler  de  ces  sortes  d'afl'aires.  » 

Saint  Grégoire  finit  le  récit  de  la  vie  de 
son  père  en  relevant  le  zèle  avec  lequel  il 
s'opposa  à  l'exécution  des  éJits  de  Julien  l'A- 
postat contre  les  chrétiens,,  et  sa  générosité 
dans  la  construction  de  l'église  de  Nazianze, 
qu'il  avait  fait  bâtir  presque  toute  à  ses  dé- 
pens. Elle  était  de  figure  octogone,  à  faces 
égales  ornées  de  galeries ,  de  colonnes  et  de 
lambris,  avec  des  peintures  d'une  si  grande 
délicatesse ,  que  l'art  ne  le  cédait  point  à  la 
nature  :  elle  recevait  le  jour  par  le  toit,  ce  qui 
la  rendait  si  éclairée,  qu'elle  paraissait  comme 
le  séjour  de  la  lumière.  Au  dehors  elle  était 
environnée  de  galeries  qui ,  formant  des  an- 
gles égaux ,  enfermaient  un  grand  espace  : 
elle  avait  des  portails  d'ime  grande  beauté, 
et  des  vestibules  qui  paraissaient  de  loin,  le 
tout  bâti  de  pierres  carrées  avec  du  marbre 
aux  bases,  aux  chapiteaux  et  aux  corniches. 
Les  ceintures  qui  allaient  depuis  les  fonde- 
ments jusqu'aux  toits  faisaient  qiielque  tort 
aux  spectateurs,  dont  elles  bornaient  la  vue. 
Saint  Grégoire  entreprend  après  cela  de  con- 
soler sa  mère,  en  lui  disant  qu'il  ne  sait  si 
l'on  doit  appeler  mort,  ce  qui  finit  les  maux 
de  la  vie  pour  nous  faire  passer  à  une  meil- 
leure condition;  ce  passage  est  moins  redou- 
table qu'il  ne  paraît  ;  c'est  vivre  éternelle- 
ment que  de  songer  à  la  vie  éternelle;  il  n'y 
a  de  mort  redoutable  que  celle  causée  par  le 
péché  qui  fait  mourir  l'àme.  Si  la  séparation 
d'avec  son  mari  l'afflige,  l'espérance  de  lui 
être  bientôt  réunie  doit  la  consoler  ;  si  elle  a 
fait  une  perte ,  c'est  du  moins  après  avoir 
joui  longtemps  du  bien  qu'elle  a  perdu;  enfin 
elle  doit  supporter  la  mort  de  son  mari  avec 
le  même  courage  qu'elle  a  soutenu  celle  de 
ses  enfants,  qu'elle  avait  vus  expirer  dans  le 
plus  bel  âge  de  leur  vie. 
Vingtième       2.  Saint  Grégoire  destiné,  comme  il  le  dit  ' 

discours  de,..  .n-  ,  •  f        •  j^  i 

saiDt  Gri-  lui-même,  a  faire   les  oraisons  funèbres  de 
son  funèbre  toutc  sa  famille,  se  chargea  aussi  de  ce  de- 


I 


'  Nazianz.,  Orat.  Il,  pag.  190. 

«  Idem,  Viln,  pag.  32. 

'  Cest  le  43»  de  l'édition  des  Bénédictins,  Migne, 


voir  envers  saint  Basile,  le  plusintime  de  ses  ,i,„iniB.- 
amis,  mais  ne  s'en  acquitta  pas  aussitôt  après  '"''"'  '"' 
sa  mort,  en  ayant  été  empêché  par  le  voyage  ''°'-  ''® 
de  Censtantinople.  Ce  ne  lut  qu'après  avoir 
quitté  l'épiscopat  de  cette  granile  ville  et  son 
retour  '  en  Cappadoce,  c'est-à-dire,  après  le 
mois  de  juillet  de  381.  Il  prononça  le  dis- 
cours '  qu'il  fit  à  cette  occasion  à  Césarée 
même ,  où  il  était  veim  rendre  les  derniers 
devoirs  à  saint  Basile ,  et  en  présence  *  de 
tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple  de  cette 
Église.  C'est  une  pièce  excellente,  où  l'on  re- 
marque également  et  la  beauté  de  son  élo- 
quence, et  la  tendresse  de  son  amitié  pour 
saint  Basile,  qui  ne  lui  laisse  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  rendre  sa  mé- 
moire immortelle.  Il  y  fait  un  détail  de  sa 
vie,  de  ses  travaux  et  de  ceux  de  ses  ancêtres 
pendant  les  persécutions;  de  ses  études,  de 
la  manière  dont  il  parvint  au  sacerdoce  et  à 
l'épiscopat;  de  sa  conduite  dans  l'exercice 
des  fonctions  qui  y  sont  attachées.  11  fait  l'é- 
loge de  sa  piété,  de  son  zèle,  de  sa  fermeté  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi ,  de  sa  prudence 
dans  les  conjectures  épineuses,  de  sa  géné- 
rosité à  s'exposer  aux  plus  grands  périls  pour 
la  cause  de  l'Église ,  de  son  amour  pour  les 
pauvres,  de  son  application  à  la  méditation 
des  divines  Ecritures,  pour  eu  développer  les 
endroits  les  plus  obscurs  et  les  plus  sublimes; 
de  ses  combats  contre  les  ariens  et  contre 
l'empereur  Valens,  qui  s'était  déclaré  haute- 
ment pour  leur  parti  ;  de  son  ardeur  à  pro- 
téger l'innocence  opprimée ,  de  son  désinté- 
ressement, de  son  amour  pour  la  pauvreté , 
pour  la  virginité ,  pour  la  retraite  ;  de  son 
attention  à  soulager  les  malades.  11  relève 
jusqu'à  son  enjouement  dans  les  compagnies; 
et  il  ajoute  que  ses  réprimandes  n'avaient 
rien  de  fier,  et  son  indulgence  rien  de  trop 
mou,  gardant  le  juste  tempérament  entre  ces 
deux  extrémités.  Sur  son  éloquence  et  sur 
son  érudition,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Si  la 
voix  de  Dieu  s'est  quelquefois  fait  entendre 
aux  deux  extrémités  de  la  terre,  ou  si  l'on 
a  vu  quelque  tremblement  extraordinaire 
ébranler  l'univers  ',  ces  symboles  pourraient 
donner  quelque  idée  de  son  éloquence  et  de 
son  esprit  qui  était  autant  supérieur  à  celui 
des  hommes  ordinaires,  qu'ils  le  sont  aux 


tome  XXXVl,  col.  494  et  suiv.  {L'éditeur.) 
»  Idem,  Orat.  20,  pag.  317. 
5  Universœ  ierrce  motus.  {L'éditeur.) 
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bètes  par  l'excellence  de  leur  nature.  Qui  a 
jamais  tant  apporté  de  préparation  pour  se 
rendre  un  digne  organe  des  oracles  du  Saint- 
Esprit?  Qui  a  eu  l'esprit  plus  éclairé  par  une 
science  plus  étendue?"  Qui  a  pénétré  plus 
avant  dans  la  profondeur  des  divins  mystè- 
res? Qui  s'est  exprimé  avec  plus  de  facilité? 
Ses  ouvrages  ne  font-ils  pas  maintenant  les 
délices  de  toutes  les  assemblées,  du  barreau, 
des  Églises  et  des  personnes  privées  ?  On  ne 
parle  plus  des  anciens  qui  se  sont  appliqués 
à  l'interprétation  de  l'Ecriture  :  on  préfère 
Basile  à  tous  les  autres  ;  c'est  être  savant  que 
de  le  bien  posséder  et  d'être  en  état  de  faire 
part  aux  autres  d'un  trésor  si  précieux.  »  Il 
remarque  que,  pour  défendre  la  doctrine  or- 
tbodoxe  de  la  Trinité  ,  non -seulement  il  au- 
rait consenti  à  perdre  sa  dignité  épiscopale, 
mais  qu'il  se  serait  encore  exposé  aux  tour- 
ments les  plus  cruels  et  à  la  mort.  En  effet , 
il  souffrit  l'exil  pour  la  vérité;  et  si,  par  une 
prudente  économie,  il  s'abstint  en  un  temps 
dédire  simplement  que  le  Saint-Esprit  fût 
Dieu ,  à  cause  de  certains  hérétiques  qui  au- 
raient pris  de  là  occasion  d'envahir  son  Eglise, 
il  le  disait  en  termes  équivalents,  dans  des 
discours  publics  et  particuliers,  jusqu'à  ju- 
rer, quoiqu'il  eût  une  horreur  extrême  des 
serments,  qu'il  consentait  à  être  abandonné  du 
Saint-Esprit ,  s'il  ne  le  croyait  égal  en  toutes 
choses  et  consubstantiel  au  Père  et  au  Fils. 
Saint  Gi'égoire  compare  saint  Basile  aux  plus 
grands  hommes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament  ;  et  après  avoir  raconté  les  parti- 
cularités de  ses  funérailles ,  que  nous  avons 
rapportées  ailleurs,  il  lui  demande  le  secours 
de  ses  prières,  bien  persuadé  qu'il  jouissait 
déjà  de  la  gloire  dans  le  ciel, 
vingt-u-       3.  Ce  ouedit  '  saint  Grégoire  dans  son  vingt- 

nième    dis-  ^  ,.-,.,  .,. 

cours  <it    unième  discours  ',  au  il  parlait  dans  une  ville 

saint     Grt'-  '    ^  *■ 

'^°'™ae°".iê  1"^  plusieurs  exemples  de  vertus  pourraient  à 
siiat  Atba-  pgJQe  sauvcr,  et  qul  se  faisait  un  jeu  des  cho- 
l'au  a-9.        ggg  divines  comme  des  spectacles  du  cirque 
Paf  373.      et  du  théâtre,  désigne  assez  nettement  la  ville 
de  Constantinople  :  ainsi  on  peut  le  rappor- 
ter à  l'an  379.  C'est  un  panégyrique  de  saiot 
Athanase,  évoque  d'Alexandrie,  et  comme  un 
raccourci  de  l'histoire  de  la  vie  de  ce  Saint, 
que  Grégoire  aurait'  souhaité  d'écrire,comme 
saint  Athanase  avait  lui-même  écrit  celle  de 


saint  Antoine.  Ce  panégyrique  est  cité  par 
saint  *  Jérôme  et  par  saint  °  Euloge  d'Ale- 
xandrie. Saint  Grégoire  le  commence  en  ces 
termes  :  «  C'est  louer  la  vertu  même,  que  de 
louer  Athanase,  parce  qu'il  avait  rassemblé 
toutes  les  vertus  dans  sa  personne;  ou, pour 
mieux  dire,;l  les  possède  encore  toutes,  puis- 
que ceux  qui  ont  vécu  selon  Dieu  vivent  tou- 
jours, quoiqu'ils  ne  soient  plus  au  monde. 
Formé    dès    son    enfance    dans   les   bonnes 
mœurs,  et  depuis  dans  les  arts  libéraux  et 
dans  la  science  des  divines  Écritures,  il  passa 
par  tous  les  degrés  des  ordres  ecclésiastiques 
avant  de  s'être  placé  sur  le  trône   patriarcal 
d'Alexandrie.  Il  y  fut  élevé  par  les  suffrages 
de  tout  le   monde,  tout  se  passa  dans  son 
élection  d'une  manière  apostolique,  et  il  se 
comporta  étant  évêque  d'une  manière  con- 
forme à  son  élection.  Sa  vie  fut  une  copie 
des  vertus  que  saint  Paul  demande  dans  un 
évêque.   Arius  et   SabeUius  avaient  donné 
dans  des  extrémités  en  disputant  sur  la  divi- 
nité; saint  Athanase,pour  les  éviter, conserva 
l'unité  pour  ce  qui  regarde  la  divinité  ;  et  la 
Trinité  des  personnes,  pour  ne  pas  confon- 
dre la  divinité  par  l'unité  ou  la  diviser  par 
la  trinité.  Son  zèle  pour  la  foi  commença  à 
éclater  dans  le  concile  de  Nicée;  il  y  soutint 
divers  combats  contre  Arius,  le  confondit, 
et  contribua  à  établir  la  consubstautialité  du 
Verbe.  Ce  fut  là  la  source  de  la  haine  des 
ariens  contre  ce  saint  évêque  ;  ils  mirent  en 
sa  place  un  homme  de  leur  faction,  nommé 
Georges,  qui  était  de  Cappadoce  et  qui  avait 
été  obligé  de  fuir  de  Constantinople  pour  y 
avoir  mal  administré  les  finances.  Saint  Atha- 
nase, condamné  à  l'exil,  se  retire  dans  les 
monastères  d'Egypte  et  y  fait  voir  que  la  re- 
traite et  l'épiscopat  ne  sont  pas  incompati- 
bles, persuadant  à  tout  le  monde  que  la  pro- 
fession religieuse  consistait  moins   dans  la 
retraite  que  dans  la  régularité  des  mœurs  : 
mais  son  absence  fut  funeste  à  l'Eglise.  »  Le 
concile  de  Séleucie,  que  saint  Grégoire  com- 
pare à  la  tour  de  Babel ,  composé  d'évêques 
presque  tous  ariens,  renversa,  dit-il,  toute  la 
religion,  en  abolissant  le  terme  de  consubs- 
tantiel, qui  est  comme  la  marque  et  le  carac- 
tère de  la  saine  doctrine  touchant  la  trinité. 
Saint  Athanase  était  encore  en  exil  lorsque 


•  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  376. 

'  C'est  pareillement  le  21»  dans  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  tome  XXXV,  col.  1082  et  suiv.  {L'édi- 
teur.) 


'Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  375. 

'  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

'  Apud  Photium,  cod.  227,  pag.  772. 
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l'empereur  Constantiiis  mourut  :  ce  prince 
témoigna  en  mourant  qu'il  se  repentait  <le 
trois  choses  qui  nvaicnt  déshouoré  son  rèy;ne: 
d'avoir  lait  mourir  des  princes  de  son  sang, 
du  nombre  desquels  était  Galius;  d'avoir 
élevé  à  l'empire  Julien  l'Apostat,  et  de  s'être 
attaché  à  de  nouveaux  dogmes  eu  matière  de 
loi.  Aiirès  sa  mort  la  saine  doctrine  reprit  le 
dessus  ;  Georges  tut  cliassé  d'Alexandrie  ,  et 
saint  Athanase  y  rentra  triomphant.  Il  ne  se 
comporta  pas  en  cette  occasion  comme  font 
ceux  que  la  colère  aveugle  et  qui  maltraitent 
tout  ce  qui  se  rencontre  sur  leur  passage  ;  au 
contraire,  il  traita  avec  tant  de  douceur  et 
d'humanité  ceux  qui  l'avaient  olfensé,  qu'ils 
n'eureut  aucune  raison  de  se  chagriner  de 
son  retour.  Toutefois,  il  chassa  du  temple 
les  sacrilèges  négociants  qui  le- profanaient 
en  abusant  de  leur  ministère;  réconcilia  ceux 
qui  étaient  eu  inimitié,  délivra  de  l'oppression 
ceux  qui,  généralement,  gémissaient  sous  la 
tyrannie,  releva  la  bonne  doctrine,  prêcha 
librement  le  mystère  de  la  Trinité,  fit  des 
règles  générales  pour  tous  ceux  qui  se  ran- 
geaient de  son  parti,  écrivit  aux  uns,  conféra 
avec  les  autres  de  vive  voix.  L'envie  ne  put 
voirTÉglise  reprendre  sa  première  splendeur: 
on  aigrit  Julien  l'Apostat  contre  le  saint  évè- 
que,  et  ce  prince  le  chassa  publiquement  de 
la  ville.  Jovien.son  successeur, rappela  saint 
Athanase  et  voulut  apprendre  de  lui  la  vraie 
foi.  A  l'occasion  de  la  confession  de  foi  qu'il 
présenta  à  cet  empereur,  saint  Grégoire  dit 
quelque  chose  de  la  dispute  qui  s'éleva  entre 
les  Romains  et  les  Orientaux  au  sujet  des 
termes  de  substance  et  à'hypostase  ;  et  il  ajoute 
que  saint  Athanase,  craignant  les  suites  de 
cette  dispute ,  assembla  les  deux  partis,  exa- 
mina soigneusement  avec  eux  le  sens  des 
deux  termes  de  substance  et  d'/iypostase,ei  que 
quand  il  vit  qu'ils  en  convenaient ,  et  que  la 
dispute  ne  roulait  plus  sur  le  fonds  de  la 
doctrine,  il  leur  abandonna  les  termes,  pour 
les  mettre  d'accord  sur  le  dogme.  11  relève 
extrêmement  cette  action  de  saint  Athanase, 
et  finit  son  éloge  par  le  détail  de  ses  vertus 
morales  qui  lui  méritèrent,  après  sa  mort, 
d'aller  prendre  place  parmi  les  Pères,  les 
Patriarches,  les  Prophètes,  les  Apôtres,  les 
Martyrs  qui  avaient  combattu  comme  lui 
pour  la  vérité. 


P«g.397. 


A.  Le  vingt-deuxième  discours  "  ne  porte    yinruiim- 
'^  •  zi^-nu  dis- 

aucun caractère  qui  puisse  servir  à  en  fixer    ^^'"f^^l. 

l'époque,  ni  marquer  le  lieu  où  il  fut  pro-  |ij°'",„* 
nonce.  C'est  un  éloge  des  Machabées,  dont  j',-^"'"'"" 
on  faisait  la  fête  annuellement  dans  l'Eglise; 
car,  quoiqu'ils  n'aient  pas  combattu  depuis 
Jésus-Christ,  ils  ne  laissent  pas  de  mériter 
un  culte  public,  pour  avoir  soutenu  les  lois 
et  les  coutumes  du  pays  avec  un  courage 
invincible  et  une  vertu  qu'ils  n'avaient  ob- 
tenue que  par  la  foi  du  Médiateur,  qui  leur 
était  connu  avant  qu'il  se  manifestât  au 
monde.  Sept  frères  de  cette  famillo  souffrirent 
avec  leur  mère  sous  le  régne  d'Antiocbus- 
Epiphane,  célèbre  par  les  désordres  effroya- 
bles qu'il  commit  à  Jérusalem,  et  [lar  la  pro- 
fanation du  Temple,  dans  lequel  il  plaça  la 
statue  de  Jupiter.  Eleazar,  chef  des  martyrs 
qui  ont  souU'ert  avant  le  iNlessie,  comme 
Etienne  l'a  été  de  ceux  qui  ont  souffert  de- 
puis, était  prêtre  :  le  martyre  qu'il  souffrit  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  fut  un  heureux 
prélude  du  combat  des  sept  frères  Machabées 
ses  enfants.  Dignes  élèves  d'une  mère  incom- 
parable, ils  disputèrent  entre  eux  à  qui  ferait 
paraître  plus  de  courage  dans  la  défense  de 
la  loi  de  Dieu,  n'ayant  d'autre  crainte  que 
celle  de  ne  point  souffrir,  et  de  remporter 
une  funeste  victoire  par  les  ménagements 
qu'on  aurait  pour  eux.  Leur  mère,  agitée 
d'une  même  crainte  et  péuéti-ée  d'amour  pour 
Dieu,  ne  regrettait  point  ceux  de  ses  enfants 
qui  avaient  déjà  perdu  la  vie,  mais  elle  sou- 
haitait que  les  autres  les  suivissent.  C'était 
le  principal  de  ses  soins.  Le  combat  était  en- 
core douteux  pour  ceux-ci  ;  la  victoire  des 
autres  était  certaine  :  elle  les  avait  déjà  don- 
nés à  Dieu  et  le  priait  de  recevoir  ceux  qui 
étaient  encore  en  vie.  «Quel  courage  héroï- 
que pour  une  femme,  s'écrie  saint  Grégoire! 
quel  présent  !  quel  sacrifice  !  Elle  montrait 
ses  mamelles  à  ses  enfants  ;  elle  les  faisait 
souvenir  des  soins  qu^elle  avait  eus  de  leur 
éducation  ;  elle  leur  montrait  ses  cheveux 
blancs  et  les  conjurait  de  porter  respect  à 
son  grand  âge,  non  pas  pour  les  engager  à 
ménager  leur  vie,  mais  à  souffrir  avec  cou- 
rage les  plus  cruels  tourments.  Rien  n'était 
capable  d'affaiblir  son  intrépidité,  ni  la  vue 
des  instruments  de  leurs  supplices,  ni  les 
supplices  mêmes,  ni  les  caresses  du  tyran.  » 


•  C'est  le  15»  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  911  et  suiv.  Les  Bénédictins,  Monitum,  ibid.. 


pensent  que  ce  discours  fut  prononcé  à  Césarée  vers 
l'an  373.  {L'éditeur.) 
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n  rapporte  les  diverses  réponses  des  sept 
frères  aux  discours  (rAntioclms  :  «  Nous 
ne  reconnaissons,  lui  dirent-ils,  qu'un  roi,  et 
ce  roi  est  le  Dieu  qui  nous  a  créés  et  auquel 
nous  retournerons;  nous  n'avons  point  d'au- 
tre législateur  que  Moïse,  nous  ne  nous  sau- 
rions résoudre  à  le  trahir  ou  à  le  déshonorer: 
nous  mettons  toute  notre  gloire  à  empêcher 
que  la  loi  divine  ne  soit  violée;  s'il  est  doux 
de  jouir  du  monde,  il  l'est  encore  plus  de 
souflrir  pour  Dieu  et  pour  la  vertu.  Nous 
espérons  un  autre  monde  plus  durable  que 
toutes  les  choses  sensibles  :  la  céleste  Jéru- 
salem est  notre  patrie.  Cessez  de  nous  faire 
des  promesses  qui  ne  nous  touchent  point  ; 
cessez  de  nous  menacer,  ou  nous  vous  mena- 
cerons nous-mêmes  en  vous  faisant  craindre 
nos  tourments.  Nous  avons  un  feu,  n'eu  dou- 
tez pas,  pour  brûler  nos  persécuteurs.  Vous 
vous  déchainez  contre  sept  frères  qui  sont 
unis  comme  s'ils  n'avaient  qu'une  âme,  vous 
n'auriez  pas  beaucoup  de  gloire  à  les  vain- 
cre ;  mais  c'est  une  chose  bien  lionteuse  pour 
vous  d'être  vaincu.  Nous  sommes  les  descen- 
dants de  ces  illustres  Israélites  qui  ont  été 
conduits  par  une  colonne  de  feu  et  par  une 
nuée,  en  faveur  de  qui  on  a  divisé  les  tlots, 
on  a  arrêté  le  cours  des  rivières  et  le  soleil 
dans  sa  course,  on  a  fait  pleuvoir  la  manne  ; 
des  mains  élevées  remportaient  pour  eux  de 
grandes  victoires  et  mettaient  eu  fuite  de 
nombreuses  armées;  les  bètes  farouches  s'ap- 
privoisaient devant  eux,  le  feu  les  respectait, 
les  rois  se  retiraient  admirant  leur  courage. 
Enfin,  nous  sommes  les  élèves  d'Eléazar; 
dont  le  courage  vous  est  connu;  le  père 
a  combattu  le  premier,  les  enfants  suivront 
ses  traces;  le  prêtre  a  marché  devant,  les 
victimes  iront  après.  Nous  ne  mangerons 
point  de  viandes  immondes,  nous  ne  vous 
obéirons  point,  nous  ne  participerons  point  à 
vos  cérémonies.  Inventez  de  nouveaux  sup- 
plices ,  nous  ne  redoutons  point  ceux  dont 
vous  nous  menacez.  «  L'intrépidité  des  sept 
frères  déconcerta  les  persécuteurs  et  leur 
courageuse  mère  les  entourant  pendant  leur 
supplice,  comme  un  oiseau  eifrayé  de  la  vue 
du  serpent  eu  de  quelque  autre  bète  vole  au- 
tour de  ses  petits,  les  exhortait  et  combattait 
avec  eux,  tentant  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  animer  à  la  victoire.  Elle  ramassait 
les  gouttes  de  leur  sang  et  les  lambeaux  de 
leurs  membres ,  elle  baisait  ces  précieuses 
reliques,  elle  retirait  l'un  du  combat  après  la 
victoure,  elle  présentait  l'autre,  elle  y  dispo- 


sait un  troisième.  «Courage  mes  enfants,  s'é- 
criait-elle, combattez,  soldats  généreux,  vous 
qui  sentez  à  peine  les  faiblesses  corporelles  : 
vous  êtes  l'appui  et  le  soutien  de  la  Loi,  de 
ma  vieillesse  et  de  la  patrie,  à  qui  vous  devez 
la  vie  et  qui  vous  a  inspiré  une  vertu  si  hé- 
roïque; résistez  encore  un  moment,  et  nous 
avons  vaincu  :  les  bourreaux  sont  déjà  las  et 
fatigués,  voilà  ce  que  j'appréhende  plus  que 
leur  fureur;  dans  un  moment  je  serai  la  plus 
heureuse  de  toutes  les  mères,  et  vous  serez 
les  plus  heureux  de  tous  les  enfants.  »  Après 
qu'ils  eurent  consommé  leur  martyre,  elle 
en  rendit  grâces  à  Dieu,  et  n'ayant  plus  d'au- 
tre désir  que  de  souffrir  avec  eux,  elle  le 
demanda  au  tyran,  et  courant  au  bûcher  elle 
s'y  plaça  elle-même,  ne  voulant  pas  per- 
mettre que  des  hommes  profanes  missent  la 
main  sur  elle.  «  Cette  action,  dit  saint  Gré- 
goire, est  mieux  concertée  et  plus  grande 
que  le  sacrifice  de  Jephté;  la  ferveur  d'un 
vœu  inconsidéré  et  le  désir  extrême  d'une 
victoire  désespérée  ne  les  emportaient  point. 
Ils  se  sacrifièrent  de  leur  plein  gré,  bornant 
aux  biens  éternels  toutes  leurs  espérances.  Ce 
combat  ne  cède  point  à  ceux  que  Daniel  Uvra 
aux  lions  ;  il  dompta  ces  bètes  farouches  en 
étendant  les  mains.  Leur  courage  n'est  point 
inférieur  à  celui  des  enfants  captifs  dans 
l'Assyrie,  qu'on  ne  put  jamais  obliger  à  vio- 
ler la  loi  de  leur  pays  et  à  manger  des  vian- 
des profanes.  Enfin  ils  n'ont  pas  moins  acquis 
de  gloire  que  tant  d'illustres  victimes  qui  ont 
été  immolées  pour  Jésus-Christ,  et  qui  sui- 
vaient l'exemple  qu'il  leur  avait  donné  en 
répandant  son  sang  pour  notre  salut.  Mais 
les  Machabées  n'avaient  point  de  pareils 
exemples  à  imiter  :  toute  la  Judée  admira 
leur  courage  et  leur  triomphe.  Les  menaces 
d'Antiochus  se  changèrent  en  étonnement:  ce 
prince, contraint  d'abandonner  son  entreprise, 
loua  Séleucus,  son  père,  des  honneurs  qu'il 
avait  rendus  à  la  nation  juive  et  des  magni- 
fiques présents  qu'il  avait  faits  au  Temple,  et 
conçut  du  chagrin  contre  Simon  qui  l'avait 
engagé  dans  une  telle  entreprise ,  à  cause  de 
l'infamie  dans  laquelle  il  venait  de  tomber 
par  ses  cruautés.  » 

Saint  Grégob-e  tire  de  l'exemple  des  Ma- 
chabées une  puissante  instruction  pour  les 
prêtres,  pour  les  mères  et  pour  les  enfants. 
«  Eléazar ,  dit-il ,  a  montré  aux  prêtres ,  par 
ses  paroles  et  par  ses  actions  ,  comment  ils 
devaient  se  conduire.  Que  les  mères  appren- 
nent de  cette  mère  généreuse  comment  elles 
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doivent  aimer  leurs  enfants  et  les  sacrifier  à 
Jésus-Clirist,  pour  sanctifier  leur  mariage  par 
un  sacrifice  si  saint.  Que  les  enfants  se  rèsleut 
sur  de  jeunes  homm2S  si  vertueux  ;  qu'ils  ue 
déshonorent  point  leur  jeunesse  par  de  hon- 
teux plaisirs;  qu'ils  s'accoutument  à  livrer  de 
continuels  combats  à  leurs  passions  et  à  l(;ur 
ennemi  domestique,' qui  est  plus  formidable 
qu'Auliochus.et  qui  leur  fait  une  guerre  plus 
Cruelle^» 

5.  On  a  intitulé  le  vingt-troisième  discours  ' 
lucourb  .10   EloQC  du  phihsoplie  Iléron  revenu  d'exil  :  fA 

«int     Gré-  "  ri 

,o.re  paii;^  Elle  dc  Cfètc  lisait  ct  cnteudait  de  la  sorte; 
îro"r'ia"i  ^iîis  nous  apprenons  de  saint  Jérôme  *  qu  au 
'"•  lieu  de  Héron,  il  faut  lire  Maxime,  le  premier 

Paf.  400  Je  ces  noms  ayant  été  mal  à  propos  substitue 
à  l'autre  par  quelque  personne.  On  trouve 
dans  les  '  Vies  de  saint  Eutliyme  et  de  saint 
Sabas,  un  Héron  philosophe  et  confesseur;  ce 
qui  a  donné  lieu  de  conjecturer  que  Maxime 
pouvait  aussi  avoir  le  nom  de  Héron  ;  mais 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  témoignage  de 
saint  Jérôme,  oui  assure*  qu'on  avait  subs- 
titué faussement  le  nom  de  Héron  à  celui 
de  Maxime  dans  l'intitulation  de  ce  discours 
n  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Maxime  soit  le 
mê  ne  que  le  philosophe  de  ce  nom  à  qui  la 
neu'nème  lettre  de  saint  Basile  est  adressée  , 
et  dont  ce  Père  y  fait  l'éloge.  Ce  philosophe 
pon^'ait  en  avoir  imposé  à  saint  Basile  comme 
il  en  imposa  depuis  à  saint  Grégoire,  qui  ne 
cessa  de  le  louer  qu'après  '  qu'il  eut  éprouvé 
lui-même  les  effets  de  sa  méchanceté  et  qu'on 
l'eût  chassé  de  Constantinople  pour  en  avoir 
voulu  chasser  saint  Grégoire  lui-même.  Ce 
saint  évèque  était  malade  lorsqu'il  prononça 
l'éloge  de  Maxime;  et  sou  Eglise,  c'est- \-dire 
celle  des  catholiques  à  Constantinople,  était 
encore  petite  eu  nombre*  bien  que  grande 
dans  la  piété  :  ainsi  ce  pouvait  être  sur  la  Cn 
de  l'an  379.  Persuadé  que  ce  fourbe,  qu'il 
ne  connaissait  pas  encore,  avait  répandu  son 
sang  pour  la  défense  de  la  foi,  et  qu'il  faisait 
profession  de  la  vraie  philosophie,  il  le  combla 
de  louanges  comme  s'il  avait  pratiqué  toutes 
les  vertus.  Il  remarque  que  les  persécutions, 
au  heu  d'abattre  et  d'obscm-cir  l'Eglise  ,  la 
rendaient  plus  ferme  et  plus  illustre  ;  qu'il  y 
avait  eu  un  temps  de  calme  et  de  paix ,  où , 

'  C'est  le  25e  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  1198  et  suiv. 

'  Hieronym.jin  Catalog.,  cap.  117. 

'  Ooteler.,  Monum.  Grœca,  tom.  Il,  pag.  293,  et 
tom.  III,  pag.  354. 

*  Laudes  ilaximi  philosophi  post  exitium  reversi, 
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libre  des  troubles  que  les  hérésies  y  avaient 
excités,  on  ne  parlait  plus  de  Simon,  de  .Mar- 
cion,  de  Valentin,  de  Basilide,  de  Cerdon,  de 
Cérinlhe,  de  Carpocras,  de  Montan;  qu'Arius 
même  était  comme  tombé  dans  l'oubli,  mais 
qu'un  mauvais  gouvernement  avait  fait  re- 
naître le  mal  et  rouvrir  cette  plaie  mal  fer- 
mée. 11  fait  un  élotre  pompeux  de  saint  Atha- 
nase,  et  décrit  la  désolation  où  se  trouva  l'E- 
glise d'Alexandrie  après  sa  mort.  Il  invite 
Maxime,  qu'il  suppose  avoir  dans  cette  occa- 
sion souû'ert  l'exil,  à  s'opposer  à  la  fureur  des 
hérésies  naissantes  qui  attaquaient  le  mys- 
tère de  la  Trinité. 

6.  L'année  suivante  (380) Maxime,  que  l'on    vingt-qna- 

,    ,      „  .  ,  .  .  ,  triéma   dis- 

avait chasse  de  Constantinople,  vint  a  Alexan-    cours  de 

'^      '  saint     Gré. 

drie  menacer  Pierre,  qui  en  était  évèque?  de  ?""»  " 
s'einparer  de  son  siège,  s'il  ne  le  faisait  jouir  ""f.»  Egyp- 
de  celui  de  Constantinople.  Cette  insulte  fit  ^»o- 
ouvrir  les  yeux  à  Pierre,  et  il  se  réunit  à  saint  ''"8-  *-*• 
Grégoire.  Ce  fut  aussi  apparemment  par  son 
ordre  que  l^s  Egyptitns  qui,  sur  la  fin  de  cette 
année,  conduisaient  la  flotte  de  blé  à  Constan- 
tinople, se  joignirent  publiquement  à  saint 
Grégoire  et  vinrent  l'écouter.  11  fit  à  leur  su- 
jet et  devant  eux  le  discours  vingt-quatrième', 
qui  est  une  preuve  de  sa  charité  et  de  sa  fa- 
cilité à  oublier  les  injures.  Car,  quoiqu'il  eût 
lieu  d'être  mécontent  de  Pierre  et  des  autres 
évèques  d'Egypte  qui  avaient  pris  part  à  l'or- 
dination de  Maxime,  il  s'y  étendit  beaucoup 
sur  les  louanges  des  Egytiens,  qu'il  appelle 
la  source  de  la  saine  doctrine  ;  eu  particulier 
sur  celles  de  saint  Athanase,  et  même  sur 
celles  de  Pierre.  «  Peuple,  dit-il,  que  je  mets 
au-dessus  de  tous  les  peuples  du  monde  par 
votre  vertu,  par  l'amour  que  vous  avez  pour 
Jésus-Christ;  peuple  digne  de  ceux  qui  vous 
gouvernent,  je  vous  tends  la  main  devant 
cette  foule  de  témoins  en  signe  de  paix  et 
d'union  :  cette  nouvelle  marque  d'amitié  fera 
tomber  les  anciennes  calomnies.  »  11  relève 
l'éclat  d'une  fête  pompeuse  que  les  Egyptiens 
avaient  donnée  depuis  peu  sur  le  rivage,  et 
les  félicite  sur  le  choix  qu'ils  avaient  fait  de 
sa  communion,  préférablement  à  celle  d'une 
multitude  mal  diseiphnée  ;  et  pour  leur  faire 
connaître  qu'il  avait  sur  la  Trinité  les  mêmes 
sentiments  qu'eux,  il  taxe  de  fureur  la  doc- 

quem  falso  nomine  quidem  Beronis  superscripseruni . 
Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

5  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  16. 

«  Idem,  Oiat.  23,  pag.  423. 

'  C'est  le  34e  de  l'édition  Bénédictine  ,  Migne  , 
tom.  XXXVI,  col.  242  et  suiv.  {L'éditeur.) 


220 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Vingt-cin- 
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cours  de 
saint  Gi'é- 
goire  aux 
ariens- Apo- 
logie de  sa 
conduite, -u 
37». 

r.ij.  431. 


trine  d'Aruis  et  d'impiété  celle  de  Sabellius, 
reconiiais-sant  qu'eu  Dieu  ily  a  plusieurs  per- 
sonnes distinctes  l'une  de  l'autre  sans  confu- 
sion, et  une  seule  et  même  nature  sans  divi- 
sion. Il  établit  nettement  la  divinité  de  cha- 
cune des  trois  Personnes,  et  n'oublie  point 
d'apporter  en  preuve  la  formule  du  Baptême; 
puis  il  ajoute  :  «  Lorsque  vous  lisez  ces  paro- 
les, Mon  père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un , 
entendez-les  de  la  même  essence  :  celles  qui 
suivent,  Nous  viendrons  dans  lui  et  nous  ferons 
avec  lui  notre  demeure  ',  marquent  la  distinc- 
tion des  personnes  sous  le  nom  de  Père,  de 
Fils,  et  de  Saint-Esprit.  »  Ce  qu'il  dit  sur  la 
fin  est  remarquable,  a  Parlez,  dit-il,  des  cho- 
ses divines,  comme  l'Apôtre  qui  fut  ravi  jus- 
qu'au troisième  ciel.  Il  fait  quelquefois  men- 
tion de  trois  personnes  sans  garder  le  même 
ordre  en  les  nommant,  pour  montrer  que  ce 
n'est  qu'une  même  nature  :  quelquefois  il  ne 
fait  mention  que  d'une  personne,  une  autre 
fois  de  deux  ou  des  trois  ensemble.  Il  attribue 
quelquefois  au  Saint-Esprit  les  opérations  de 
Dieu,  sans  apporter  aucune  distinction;  une 
autre  fois  il  parle  de  Jésus-Christ  comme  du 
Saint-Esprit  :  mais  lorsqu'il  veut  distinguer 
les  personnes,  voici  comment  il  s'explique  : 
«  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  Père  de  tous,  qui  est  au- 
dessus  de  tous,  qui  étend  sa  providence  sur  tous 
et  qui  réside  en  nous  tous  '  ;  il  n'y  a  qu'un 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  tout  fait,  et  nous 
avons  été  faits  par  lui.»Et  lorsqu'il  parle  d'un 
seul  Dieu, il  s'exprime  ainsi:  «Tout  est  de  lui, 
par  lui  et  dans  lui,  savoir  par  le  Saint-Esprit, 
comme  on  le  prouve  par  plusieurs  endroits 
de  l'Ecriture.  A  lui  soit  gloire  dans  tous  les 
siècles.  Amen  '.  » 

7 .  Le  vingt-cinquième  *  discours  est  adressé 
aux  ariens.  Us  étaient  encore  =  en  possession 
des  églises  à  Constantinople  lorsque  saint 
Grégoire  le  composa,  et  ainsi  ce  fut  en  379. 
On  pourrait  toutefois  le  reculer  jusqu'à  l'an- 
née suivante  380,  s'il  était  vrai  que  le  saint 
vieillard  qu'on  dit  y  avoir  été  tué  depuis  quel- 
ques jours  par  les  ariens  au  retour  de  son 
exil,  fut  saint  Eusèbe  de  Samosate ,  comme 
l'a  cru  Elle  de  Crète  :  mais  il  parait  plus  pro- 
bable que  saint  Grégoire  parle  de  quelque 


confesseur  tué  dans  Constantinople  même. 
D'ailleurs,  il  y  a  quelque  différence  dans  la 
manière  dont  cela  arriva;  car  celui  dont  il  est 
question  dans  ce  discours,  fut  écrasé  sous  nue 
grêle  de  pierres  :  et  saint  Eusèbe  fut  tué,  non 
à  Constantinople,  mais  à  Dolique,  d'une  tuile 
qu'une  femme  arienne  lui  jeta  sur  la  tète.  Le 
dessein  de  saint  Grégoire  dans  ce  discours  est 
de  se  défendre  contre  les  injures  des  ariens, 
d'où  vient  qu'on  l'a  intitulé  Apologie.  Il  rap- 
porte une  partie  des  violences  qu'ils  avaient 
exercées  contre  l'Eglise,  et  leur  demande  si 
jamais  les  catholiques  ont  rien  fait  de  sem- 
blable contre  eux.  Les  ariens  reprochaient  à 
saint  Grégoire  d'être  né  dans  une  ville  si  peu 
considérable,  de  n'être  pas  riche,  d'être  chan- 
gé, d'avoir  un  extérieur  négligé  :  mais  il  leur 
fait  voir  combien  ces  reproches  étaient  ridi- 
cules. Si  sa  ville  était  petite,  on  ne  pouvait  en 
jeter  la  faute  sur  lui  ;  si  c'était  un  mal  d'y 
être  né,  on  devait  l'en  louer,  s'il  le  souffrait 
de  bonne  grâce,et  le  regarder  comme  un  phi- 
losophe. D'ailleurs  la  terre  n'est-elle  pas  notre 
mère  et  notre  sépulcre?  Ne  sommes-nous  pas 
tous  égaux?  La  Loi,  les  Prophètes,  les  mérites 
de  Jésus-Christ,  nous  appartiennent  égale- 
ment; nous  avons  tous  été  rachetés  sans  au- 
cune exception;  comme  nous  sommes  com- 
plices du  crime  d'Adam  et  morts  par  le  pé- 
ché, ainsi  le  céleste  Adam  nous  a  rétablis. 
L'obscurité  de  la  patrie  de  Samuel  n'empêcha 
pas  qu'il  fut  consacré  à  Dieu  avant  même 
que  d'être  au  monde;  David  fut  tiré  de  la  ber- 
gerie pour  être  placé  sur  le  trône  d'Israël; 
Amos  conduisait  les  chèvres  lorsqu'il  fut  mis 
au  rang  des  Prophètes  ;  les  grands  hommes 
n'ont  qu'une  même  patrie,  qui  est  la  céleste 
Jérusalem.  Nous  n'avons  tous  qu'une  même 
naissance,  méprisable  par  rapport  au  corps, 
qui  n'est  que  poussière  ;  la  véritable  noblesse 
consiste  daus  la  régularité  et  la  sainteté  delà 
vie  ;  les  diflférences  de  qualité  et  d'origine  ne 
sont  que  des  jeux  et  des  amusements  de  cette 
vie  fragile  et  périssable.  Il  justifie  son  genre 
de  vie  austère,  sa  patience,  sa  douceur ,  par 
l'obhgation  où  nous  sommes  d'imiter  celle  de 
Jésus-Christ,  qui  a  été  couronné  d'épines  et 
abreuvé  de  fiel,qui  a  souffert  sans  se  plaindre. 


'  Joan.  s,  H.  —  '  I  Cor.  vui,6. 

'  Ces  paroles  essentielles  :  Omnia  a  Paire  per  Fi- 
lium  in  Spirilu,  terminent  le  discours  de  saint  Gré- 
goire.Saint  Paul,  à  qui  ces  paroles  sont  empruntées, 
Epist.  ad  Rom.  xil,  36,  marquerait  d'après  saint  Gré- 
goire et  plusieurs  autres   Pères  les  trois  Personnes 


par  ces  mots  :  In  ipso,  et  per  ipsum,  in  ipso,  ou  (se- 
lon le  grec,  in  ipsum),  et  l'unité  de  nature  dans  ces 
mots  :  Ipsi  gloria  in  sœcula.  [L'éditeur.') 

*  C'est  le  discours  33*  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  tom.  XXXVl,  col.  214  et  suiv.  (L'éditeur.) 

'  Naziauz.,  Orat.  25,  pag.  440. 
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Les  ariens  lui  objectaient  encore  que  sou 
(église  rtnit  petite  et  sou  troupeau  peu  nom- 
breux :  a  Ils  ont  des  temples,  n^poml  -  il , 
mais  nous  possO'dons  Dieu  ;  nous  sommes 
nous-mêmes  les  t(>mples  vivants,  des  sacri- 
fices parfaits  [des  dieux,  dioi,  par  le  bienfait 
de  l'adorable  Trinité  J  ;  ils  sont  à  la  tète  d'uu 
grand  peuple,  les  anges  sont  de  notre  côté  ; 
ils  sont  téméraires,  nous  sommes  fulùles  ;  ils 
menacent,  nous  prions  ;  ils  frappent ,  nous 
souûrons;  ils  ont  de  l'or  et  de  l'argent,  notre 
doctrine  est  pure  et  ortbodoxe;  ils  ont  des  lo- 
gements commodcts,  mais  ils  ne  valent  pas  le 
ciel  où  nous  aspirons  tous.  Mon  troupeau  est 
petit,  il  est  vrai,  mais  il  ne  tombe  point  daus 
les  précipices;  il  sera  plus  grand  quelque 
jour  :  mes  brebis  entendent  ma  voix,  je  leur 
fais  part  de  ce  ((uc  j'ai  appris  des  saintes 
Ecritures  et  des  saints  Fères  ;  ma  doctrine  n'a 
jamais  varié,  je  mourrai  dans  les  sentiments 
dans  lesquels  je  suis  né;  elle  n'admet  m  la 
division  de  Valentin  qui  reconnaît  deux  créa- 
teurs, l'un  bon,  l'autre  mauvais  ;  ni  le  Dieu 
que  Marcion  compose  de  différents  éléments, 
ni  l'esprit  eflcminé  de  Montan,  ni  la  matière 
ténébreuse  de  Manès,  ni  la  confusion  que 
Sabellius  a  introduite  dans  la  Triuité,  en  ré- 
duisant les  trois  personnes  à  une  seule;  ni  la 
diversité  îles  natures  qu'Arius  et  ses  secta- 
teurs ont  imaginée,  n'attribuant  la  divinité 
qu'au  Père  ;  ni  l'impiété  de  Pbotin  qui  disait 
que  le  Messie  était  purement  homme  et  qu'il 
tirait  toute  son  origine  de  Marie.  Les  vérita- 
bles fidèles  dont  je  parle,  adorent  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  une  divinité  parfaite 
en  trois  personnes  parfaites,  qui  subsistent 
séparémeuîjdistinguéesparle  nombre,  quoi- 
que ce  soit  la  même  divinité.  Souvenez-vous 
de  la  formule  du  Baptême  :  Avez-vous  été 
baptisé  au  nom  du  Père  ?  ce  n'est  pas  assez, 
cela  seut  encore  le  judaïsme  :  au  nom  du 
Fils?  fort  bien,  il  n'y  a  plus  de  judaïsme  à 
craindre;  mais  cela  ne  suffit  pas  :  au  nom  du 
Saint-Esp:;t?  ce  baptême  est  parfait.  Mais  ne 
peut-on  pas  trouver  un  nom  qui  convienne 
aux  trois  Personnes?  oui,  c'est  le  nom  de 
Dieu  :  croyez  donc  en  ce  nom>  vous  parvien- 
drez à  la  félicité  de  l'autre  vie,  qui  consiste 
dans  une  connaissance  plus  distincte  et  plus 
parfaite.  » 


§  VI. 


Discours  iCc,  27',  28^,  29'',   80o,  31c  pt  Sî"  de  saint 
Grégoire. 

i .  Le  nombre  des  orthodoxes  était  fort  ' 
considérable  lorsque  saint  Grégoire  prononça 
son  vingt-sixième  '  discours  :  ce  qui  convient 
au  temps  qu'ils  furent  mis  en  possession  des 
églises  de  Constautinopliî,  et  qu'on  en  chassa 
les  ariens,  c'est-ù-dire,  à  l'an  .'JSO.  Il  le  prê- 
cha en  un  jour  que  l'on  célébrait'  la  fête  de 
plusieurs  martyrs.  Le  but  de  ce  discours  est 
de  proscrire  la  manière  dont  on  doit  se  com- 
porter dans  les  disputes.  Saint  Grégoire  dit 
que  les  troubles  et  les  hérésies  qui  alors  di- 
visaient l'Eglise  en  plusieurs  factions,  avaient 
été  causées  par  de  grands  esprits,  mais  qui 
joignaient  beaucoup  d'orgueil  et  de  témérité 
à  une  grande  ignorance.  Sous  ce  rapport,  les 
petits  génies  sont  moins  dangereux,  parce 
qu'étant  faibles  et  bornés,  ils  n'ont  d'ardeur 
ni  pour  le  vice,  ni  pour  la  vertu.  Il  eu  attri- 
bue aussi  la  cause  à  une  foi  flottante  et  mal 
réglée,  et  à  une  ferveur  inconsidérée,  qui  or- 
dinairement va  trop  loin  et  ne  garde  point 
de  mesures  ;  c'est  pourquoi  il  ne  veut  pas  que 
l'on  soit  sage  au-del;\  de  ce  qu'il  convient 
d'être,  ni  qu'on  s'élève  au-dessus  des  pré- 
ceptes divins.  Comme  c'est  le  bon  ordre  qui 
fait  subsister  le  monde  et  qui  rend  sa  beauté 
inaltérable,  c'est  lui  aussi  qui  conserve  à 
l'Eglise  toute  sa  beauté,  qui  fait  que  les  uns 
sont  au  rang  des  brebis,  et  les  autres  pasteurs  ; 
que  les  uns  obéissent,  et  que  les  autres  com- 
mandent; que  l'un  est  comme  le  chef,  et  que 
les  autres  sont  comme  les  pieds,  les  mains  et 
les  yeux.  «  Respectons,  dit-il,  cette  économie; 
que  l'un  soit  l'oreille,  l'autre  la  langue,  l'au- 
tre la  main  ou  quelque  autre  membre;  que 
l'un  enseigne,  que  l'autre  apprenne  ;  que  l'un 
travaille  de  ses  mains  pour  avoir  de  quoi 
donner  aux  pauvres;  que  l'autre  préside  et 
qu'il  gouverne,  tandis  que  l'autre  méritera 
d'être  justifié  par  ses  bonnes  œuvres  ;  que  ce- 
lui qui  enseigne  le  fasse  avec  modestie,  que 
celui  qui  apprend  le  fasse  avec  humihté:  il  est 
beau  d'enseigner,  mais  il  y  a  moins  de  péril 
à  apprendre.  Pourquoi  vous  ingérez- vous  dans 
le  ministère  de  pasteur,  puisque  vous  n'êtes 
qu'une  brebis?  Exercez  votre  talent  quand 
on  vous  en  chargera.  » 


Vinitl- 
sixièmedis- 

«Diim    (11, 
m.nt     Gr^- 
g"iro    III.  Il 
ino<lC'rstion 

•IM'il  r.,ut 
gar.ler  lions 
Ifn  (IiN[mt|.8, 
Tlts  l'on  J80 

l'-e-  4*2. 


1  Naziauz.,  Orat.  26,  pag.  442. 

'  C'est  le   discours  32«  de.  l'édition   Bénédictine, 


Mlgne,  tom.  XXXVI,  col.  174  etsuiv.  (L'éditeur.) 
3  Idem,  ibid.,  pag.  443. 
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n  fait  sentir  le  danger  qu'il  y  a  de  donner 
des  lois  aux  antres  et  de  parler  de  Dieu,  nou 
qu'il  soit  défendu  d'en  parler,  puisque  l'E- 
criture marque  le  contraire,  mais  à  cause  de 
la  sublimité  de  la  matière.  Voici  la  règle  qu'il 
prescrit  sur  ce  qui  regarde  l'intelligence  des 
mystères  :  «  Ne  vous  tourmentez  point  pour 
approfondir  la  nature  du  Père,  la  génération 
du  Fils,  la  gloire  et  la  puissance  du  Saint- 
Esprit,  cette  essence  unique  et  indivisLl)le 
qui  se  communique  à  trois  personnes  et  qui 
fait  toute  l'espérance  des  fidèles  :  attacbez- 
vous  aux  termes  et  aux  sentimenis  que  vous 
avez  sucés  avec  le  luit,  abandonnez  aux  doc- 
teurs le  soin  de  disputer  et  d'éclaircir  les 
matières  les  plus  subtiles'.  »  En  voici  une 
autre  touchant  les  disputes  :  «  Il  vaut  mieux, 
si  vous  êtes  habile,  faire  paraître  votre  dou- 
ceur et  votre  prudence  en  cédant  à  propos, 
que  de  donner  des  marques  de  votre  insolence 
et  de  votre  témérité,  si  vous  êtes  un  ignorant. 
Pourquoi  trouveriez-vous  mauvais  de  ne  pas 
dominer  dans  toutes  les  disputes,  de  ne  pas 
décider  sur  toutes  les  questions  qu'on  pro- 
pose, et  de  trouver  des  gens  qui  ont  la  répu- 
tation d'être  plus  habiles  que  vous?»  11  con- 
seille de  s'en  tenir  à  ce  que  l'usage  autorise . 
d'éviter  toute  nouveauté,  de  s'appliquer  à  se 
connaître  soi-même  et  à  méditer  les  mystè- 
res; de  disputer,  si  on  aime  la  dispute,  sur 
des  matières  qui  n'exposent  à  aucun  danger; 
de  ne  condamner  ni  négliger  aucun  de  nos 
frères,  quand  bien  même  nous  croirions  leur 
salut  désespéré;  de  les  reprendre  doucement, 
faisant  réflexion  sur  nous-mêmes  et  sur  nos 
propres  infirmités,  d'employer  tous  nos  ef- 
forts pour  les  guérir  et  les  retirer  de  l'abime 
du  péché.  Parmi  les  Hébreux  il  y  avait  une 
loi  qui  défendait  aux  jeunes  gens  la  lecture 
de  certains  livres  ;  saint  Grégoire  témoigne 
souhaiter  qu'il  y  en  eût  une  dans  l'Eglise  qui 
empêchât  les  jeunes  gens  d'un  certain  carac- 
tère de  disputer  en  toutes  rencontres  sur  les 
matières  de  la  foi,  surtout  ceux  qui  ont  de  la 
vivacité  d'esprit,  de  l'ambition,  un  zèle  outré, 
une  piété  plus  ardente  qu'il  ne  faudrait,  et 
qxi'on  les  mit  dans  des  postes  où  ils  ne  pus- 
sent nuire  ni  aux  uns,  ni  aux  autres,  ni  à 
eux-mêmes  ;  qu'au  contraire, l'on  donnai  la  li- 
berté de  disputer  aux  personnes  modestes  et 
retenues  qui  sont  maîtresses  de  leurs  passions; 


et  qu'en  réprimant  dans  le  peuple  la  déman- 
geaison excessive  de  parler,  on  lui  inspirât 
l'amour  des  vertus  moins  périlleuses,  où  la 
lâcheté  et  l'indolence  fussent  moins  domma- 
geables, et  où  la  ferveur  et  le  zèle  fussent 
louables.  En  général,  il  conseille  à  toutes  sor- 
tes de  personnes,  jeunes,  vieux,  gouverneurs, 
solitaires  ou  vivant  en  communauté,  de  re- 
noncer à  cette  vaine  ostentation,  et  de  ne 
songer  qu'à  plaire  à  Dieu  par  une  vie  hon- 
nête et  bien  réglée,  par  des  discours  qui  ne 
tirent  point  à  conséquence  et  qui  n'exposent 
à  aucun  danger. 

2.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  saint 
Grégoire  était  monté  sur  le  siège  de  l'Eglise 
de  Constantinople,  lorsqu'averti  que  ses  en- 
vieux faisaient  courh-  le  bruit  qu'U  n'était 
venu  en  cette  ville  que  pour  s'en  faire  évê- 
que,  il  crut  devoir  détruire  publiquement 
cette  calomnie.  C'est  œ  qu'il  fit  dans  son 
vingt-septième  '  discours,  que  cette  circons- 
tance nous  oblige  de  mettre  sur  la  fin  de 
l'an  380.  Quoiqu'il  s'y  adresse  ordinairement 
au  peuple  de  Constantinople,  il  parait'  néan- 
moins qu'il  le  prononça  en  présence  de  toute 
la  cour  et  même  de  l'empereur  Théodose.  Il 
y  témoigne  d'abord  sa  surprise  de  l'empres- 
sement que  l'on  faisait  paraître  pour  ses  dis- 
cours et  de  l'affection  qu'on  lui  portait  :  car 
sa  voix  n'avait  rien  d'aimable  ni  de  gracieux, 
il  n'était  pas  le  premier  qui  eût  prêché  la  foi 
dans  Constantinople  ;  il  ne  faisait  que  suivre 
les  traces  d'Alexandre  qui  en  avait  été  èvê- 
que;  il  n'était  ni  plaisant,  ni  agréable,  ni 
assez  souple  pour  s'insinuer  dans  l'amitié  des 
gens  par  des  caresses  flatteuses,  comme  fai- 
saient plusieurs  prélats  de  son  siècle.  Rusti- 
que et  grossier,  il  traitait  même  rudement 
ceux  de  ses  amis  qui  faisaient  quelque  chose 
de  déraisonnable.  Il  rejette  la  cause  de  cet 
empressement  sur  ceux-là  mêmes  qui  l'a- 
vaient choisi,  disant  qu'ils  se  comportaient 
ainsi  à  son  égard  parce  qu'ils  voulaient  dé- 
fendre leur  propre  choix.  «Vous  êtes,  ajoute- 
t-il,  encore  touchés  de  ma  retenue  et  de  ma 
modestie;  vous  êtes  bieu  aises  de  voir  que 
je  ne  suis  ni  violent,  ni  emporté,  que  je  vis 
parmi  les  hommes  comme  si  j'étais  éloigné 
du  commerce  du  monde  ;  que  je  n'ai  point 
aU'ecté  de  me  cacher  afin  qu'on  me  fit  une 
plus  grande  violence.  Vous  êtes  témoins  des 
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Pag.  40t. 


'  Saint  Grégoire  dit  :  Laissez  à  ceux  qui  sont  sa- 
vants le  soin  de  discourir.  {L'éditeur.) 
>  C'est  le  36»  discours  de  l'édition  Bénédictine, 


Migne,  ibid.,  col.  266  et  suiv.  {L'éditeur.) 
3  Nazianz.,  Orat.  Î7,  pag.  471. 
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maux  que,  nous  l'ont  ceux  qui  nous  ont  dé- 
claré  une  guerre  dome.stiqucrje  crois  que  ce 
sont  là  les  secrets  motifs  des  bouueurs  que 
vous  me  reniiez.  »  11  déclare  que  puisque  son 
éloqueiire  aigrissait  contre  lui  la  jalousie,  il 
y  renonçait  pour  s'appliquer  cntiéremeut  à 
l'étude  des  saintes  Lettres.  11  prouve  par  di- 
vers exemples  combien  est  nuisible  la  pas- 
sion de  l'envie,  et  proteste  solennellement 
que  ceux  qui,en  étant  animés, l'ont  accusé  de 
s'être  ingéré  par  brigue  et  par  vanité  dans 
le  siège  de  Constantinople,  ont  avancé  faux. 
D'ailleurs  il  se  met  peu  en  peine  si  les  hom- 
mes ajoutent  loi  à  cette  calomnie,  puisqu'il 
a  Dieu  pour  témoin  de  son  innocence;  les 
jugements  des  hommes,  en  quelque  nombre 
qu'ils  puissent  être,  ne  peuvent  le  rendre  ni 
meilleur,  ni  pire  ;  mal  à  propos  ses  amis  rou- 
gissaient des  reproches  qu'on  lui  faisait,  puis- 
qu'ils n'étaient  [loint  légitimes,  et  qu'il  n'y 
avait  donné  lieu   par  aucun   mauvais  pro- 
cédé; la  raison  et  la  volonté  de  Dieu  lui  ser- 
vent de  conseU  et  de  règle.  Il  n'abandonnera 
point  la  vérité  pour  se  faire  au  caprice  des 
hommes  ;  on  ne  fait  pas  grand  progrés  dans 
la  vertu  quand  on  s'y  attache  seulement  par 
quelque  intérêt  secret;   mais  au   contraire, 
quand  on  l'aime  pour  elle-même,  on  l'aime 
tonjo'.a  s.  S'adrcssant  ensuite  à  son  peuple,  il 
lui  dit:   «  Vous  êtes  ma  gloire  et  ma  joie, 
vous  me  servez  de  justification  envers  ceux 
qui  me  censurent  ;  il  me  suffit  de  vous  pro- 
duire pour  faire  taire    mes   calomniateurs. 
Confessez  constamment  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  sans  rien  ajouter  à  la  divinité 
et  sans  rien  en  retrancher,  et  faites  que  la 
régula,  ité  de  votre  \ie  réponde  à  la  sainteté 
de  la  doctrine  que  vous  professez.  »  Il  prend 
de  là  occasion  d'exhorter  l'empereur  à  res- 
pecter la  pourpre  dont  il  était  revêtu  et  à 
tenir  envers  ses  sujets  la  place  de  Dieu  ;  les 
peuples  à  être  fidèles  à  leurs  princes,  mais  à 
Dieu  avant  toutes  choses  ;  les  grands  à  faire 
que  leurs  actions  ne  soient  pas  moins  nobles 
que  leur  sang,  les  personnes  de  lettres  à  ne 
point  rechercher  les  applaudissements,  les 
riches  à  avoir  compassion  de  la  misère  des 
pauvres  et  des  malades,  et  à  ne  point  vivre 
dans  les   délices  ;  enfin   tout  le   peuple   de 
cette  grande  ville  qui  avait  peine  à  céder  à  la 
première  ville  du  monde,  à  la  rendre,  par 
des  exemples  de  vertus,  la  ville  de  Dieu. 
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3.  Les  persécutions  de  Maxime  ne  laissé-  vin^t-hau 
rent  point  de  jeter  du  trouble  dans  l'espiit  'mar,  ^î" 
de  saiut  Grégoire  et  de  l'agiter  :  ce  fut  pour   ê.'.i?« depuii 

1  ...  I  \  1  "^"*      relotir 

le  remettre  et  soulager  en  même  temps  sa    «vn-,    i. 
santé,  (lu'il  crut  devoir  sortir  de  Constant!-  'lo  Mmime, 
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nople  pour  aller  passer  quelques  jours  dans 
la  solitude.  L'amour  qu'il  avait  pour  son  peu- 
ple le  rappela  bientôt,  persua<lé  que  ses  en- 
fants ne  désiraient  pas  moins  de  le  revoir  : 
c'est  ce  (jue  l'on  voit  dans  la  peinture  qu'il 
l'ait, au  commencement  de  son  vingt-huitième 
discours  ',  de  l'amour  mutuel  qu'il  y  avait  en- 
tre lui  et  le  peuple  de  Constantinople.  Il  le 
fit  aussitôt  après  son  retour,  c'est-à-dire  vers 
l'automne  de  l'an  380.  Inquiet  si,  pendant 
son  absence,  les  fidèles  qui  composaient  son 
troupeau  avaient  mis  en  pratique  les  maxi- 
mes qu'il  leur  avait  préchées  avant  son  dé- 
part, il  leur  en  demande  compte,  pressant 
beaucoup  sur  cette  vérité,  que  comme  sans 
la  foi  les  œuvres  ne  sont  pas  méritoires,  de 
même  la  foi  est  morte  sans  les  bonnes  œu- 
vres. 11  leur  rend  compte  à  son  tour  de  ce 
qu'il  avait  fait  pendant  sa  retraite;  il  raconte 
que,  se  promenant  un  soir  sur  le  bord  de  la 
mer,  comme  il  avait  coutume  de  faire  pom? 
se  délasser  de  ses  travaux,  elle  devint  agitée 
par  un  vent  violent  qui  l'enflait  et  la  faisait 
bruire  ;  les  flots  s'élevaient  de  loin  en  venant 
se  briser  contre  les  rochers  ou  contre  les  riva- 
ges voisins;  ils  entraînaient  pèle-mèle  les  cail- 
loux, les  herbes  et  les  coquillages.  «  Ce  spec- 
tacle, dit-il,  me  fut  un  sujet  de  méditation, 
et  comme  j'ai  coutume  de  rapporter  tout  à 
moi,  je  fis  de  sérieuses  réflexions  sur  les  ob- 
jets que  j'avais  devant  les  yeux:  Eh!  quoi, 
me  disais -je  à  moi-même,  notre  vie  et  les 
choses  humaines  ne  ressemblent-elles  pas  à 
la  mer,  par  leur  amertume  et  leur  instabi- 
lité ■?  Les  tentations  et  tant  d'événements  di- 
vers qui  nous  surprennent,  ne  se  peuvent-ils 
pas  compai'er  aux  vents?  »  Il  distingue  trois 
sortes  d'origines  dans  l'homme,  l'une  natu- 
relle et  qui  convient  à  tous  les  hommes,  parce 
qu'ils  sont  tous  faits  à  l'image  de  Dieu;  l'autre 
vient  du  sang,  et  comme  ce  n'est  qu'une  véri- 
table corruption,  «  je  ne  sais,  dit-U,  si  c'est 
un  titre  légitime  de  noblesse.  »  La  troisième 
est  fondée  sur  la  vertu  et  le  vice,  auxquels 
nous  participons  plus  ou  moins  à  proportion 
que  nous  conservons  ou  que  nous  détruisons 
l'image  de  Dieu.  «  Ceux  qui  raisonnent  juste 


»  Cest  le  26=  discours  de  l'édition  Bénédictine,      Migne,  tom.  XXXV,  col.  Iâî7.  (L'éditeur.) 
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n'estiment  que  cette  espèce  de  noblesse  ;  car, 
pour  celle  qui  n'est  établie  que  sur  les  privi- 
lèges que  les  princes  accordent,  je  l'estimerai 
quand  je  croirai  qu'on  doit  estimer  les  beau- 
tés fardées,  et  que  j'iiouorcrai  un  singe  qui 
aura  quelque  chose  de  la  figure  d'un  lion.  » 
n  fait  cette  distinction  en  marquant  le  carac- 
tère d'un  vrai  philosophe,  qui,  «  s'il  est,  dit- 
il,  de  basse  naissance  par  rapport  au  corps, 
remplacera  par  la  noblesse  de  sou  esprit, 
celle  qui  lui  manque  du  côté  du  sang,  sans 
se  soucier  de  cette  noblesse  étrangère  qui 
n'est  fondée  que  sur  de  vieux  titri^s  et  sur 
des  lettres  du  prince.  »  Saint  Grégoire  entre 
ensuite  dans  le  détail  des  maux  que  ses  en- 
nemis lui  avaient  faits  ou  pouvaient  lui  faire, 
et  témoigne  n'en  être  point  ébranlé.  «Me  pri- 
veront-ils, dit-il,  de  mon  évéché  '?  Mais  ai-je 
monté  sur  le  trône  de  mon  plein  gré  et  par 
mon  choix?  M'enléveront-ils  cette  éminente 
dignité?  Les  personnes  les  plus  sages  l'esti- 
maient autrefois,  mais  c'est  maintenant  une 
marque  de  prudence  de  la  fuir.  Je  voudrais 
qu'il  n'y  eût  ni  grade,  ni  prérogative,  ni 
prélature,  et  que  notre  seule  vertu  nous  fit 
connaître.  M'ôteront-ils  mon  argent?  Je  n'en 
ai  non  plus  que  j'ai  des  ailes.  Si  c'est  le 
bien  de  l'Eglise,  voilà  justement  la  matière 
de  la  guerre  et  des  dissensious.  »  Il  loue 
ceux  de  ses  parents  qui, à  son  arrivée  à  Cons- 
tantinople,  le  logèrent;  mais  il  paraît  entrer 
en  méfiance  contre  ses  amis  et  n'avoir  de 
confiance  qu'en  Dieu  seul.  Il  déclame  con- 
tre les  schismatiques  qui  avaient  élevé  autel 
contre  autel  dans  cette  ville,  et  prie  la  sainte, 
adorable  et  parfaite  Trinité  de  faire  cesser  la 
division  qui  y  régnait. 
viI1g^ofu-  •i-On  ne  trouve  rien  dans  le  vingt-neuvième 
^coura  de'  discours'qui  détermine  le  temps  ni  le  lieu  où 
poiré  si?/ïi  il  fut  prêché  :  mais  comme  il  y  est  beaucoup 
fSiisse-  parlé  de  la  Trinité,  et  particulièrement  du 
Têmies',  en  Verbe,  on  peut  le  mettre  du  nombre  de  ceux 
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que  saint  Grégoire  prêcha  à  Coustantiuople 
p«g.  48G.  g^j  ^.jg^  lorsqu'il  travaillait  avec  ardeur  à  y 
rétablir  la  loi.  Il  est  intitulé,  du  Dogme  H  de 
rétablissement  des  évèques.  Le  commencement 
est  une  invective  contre  ceux  qui,  avant  d'a- 
voir assujetti  les  sens  à  l'esprit,  s'être  bien 
purifiés  le  corps  et  l'àme,  et  s'être  instruits 
par  la  méditation  des  choses  célestes,  s'ingé- 
raient dans  les  dignités  ecclésiastiques  et 
dans  le  ministère  de  la  parole  de  Dieu,  sans 


avoir  les  talens  nécessaires  pour  des  emplois 
si  importants.  La  suite  est  une  explication 
exacte  et  méthodique  du  mystère  de  la  Ti-i- 
nité.  «  Nous  adorons,  dit  saint  Grégoire,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  distinguant 
trois  personnes  dans  uue  divinité;  nous  ne 
les  confondons  pas  ,  de  peur  de  tomber  dans 
l'erreur  de  Sabellius  :  mais  aussi  nous  ne  les 
séparons  pas  comme  si  c'étaient  trois  natures 
ditl'érentes  et  étrangères,  pour  n'avoir  point 
de  part  à  l'impiété  d'Arius.  N'attribuer  la  di- 
vinité qu'au  Père,  ce  serait  donner  dans  le  Ju- 
daïsme; reconnaître  trois  principes  et  comme 
trois  divinités,  on  tomberait  dans  une  er- 
reur qui  ne  serait  pas  moins  dangereuse.  Il 
ne  faut  point  avoir  pour  le  Père  un  zèle  si 
aveugle,  qu'on  le  prive  du  titre  de  Père;  car 
de  qui  serait -il  Père,  si  son  Fils  lui  était  dis- 
semblable en  essence,  et  si  on  le  mettait  au 
rang  des  créatures?  Qu'on  n'ait  point  aussi 
pour  le  Fils  un  amour  si  mal  réglé,  que  de 
lui  ôter  le  nom  de  Fils;  car  de  qui  serait- 
il  Fils,  s'il  ne  reconnaissait  point  le  Père 
pour  sou  principe?  N'ôtons  point  au  Père  la 
digjiité  de  principe,  et  ne  la  diminuons  point 
en  niant  qu'il  soit  la  source  de  la  divinité 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Reconnaissons  un 
Dieu  en  trois  personnes  avec  leurs  notions 
particulières;  rapportons  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  à  un  principe ,  sans  les  confondre,  en 
admettant  néanmoins  une  identité  d'essence. 
Nous  distinguerons  les  trois  Personnes,  si 
nous  u'admettous  ni  mélange,  ni  résolution  •, 
ni  confusion  dans  la  divinité.  Nous  détermi- 
nons la  diflereuce  de  Personnes  en  disant  que 
le  Père  est  jirincipe  et  qu'il  est  sans  prin- 
cipe ;  que  le  Fils  reconnaît  un  principe ,  et 
qu'il  est  le  principe  de  toutes  choses,  sans 
qu'il  y  ait  aucune  diflférence  de  temps  entre 
le  Père  et  le  Fils;  en  mettant  un  milieu  entre 
des  natures  coéternelles,  ce  serait  les  diviser. 
Si  le  temps  était  plus  ancien  que  le  Fils,  com- 
ment serait-il  auteur  du  temps?  » 

Les  ariens  disaieut  que  le  Fils  avait  été  en- 
gendré à  la  manière  des  corps  :  a  II  faudra 
donc,  répond  saint  Grégou-e,  que  vous  attri- 
buiez à  Dieu  toutes  les  passions  qui  convien- 
nent aux  êtres  corporels.  S'il  est  indigne  de 
Dieu  d'avoir  de  telles  pensées,  croyez  donc 
qu'il  est  engendré  d'une  manière  toute  di- 
vine. On  vous  dit,  ajoute -t -il,  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père,  n'approfondissez  pas 


«  C'est   le  20=  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  1066  et  suiv.  {L'éditeur.) 


'  C'est-à-dire,  division.  {L'éditeur.) 
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ce  mj'stère:  si  vous  examinez  trop  curieuse- 
mont  la  !ï('iii^i'ation  du  Fils  ot  la  procession 
(lu  Saiiil-I-J>iiiit,  j'examinerai  avec  la  môme 
curiosité  do  i]uello  manière  votre  àme  est  unie 
au  corps  ctcoinmont  ilse  peut  que  vous  soyez 
tout  ensemble  poussière  et  image  de  Dieu; 
comment  vous  pouvez  faire  naitro  dans  l'es- 
prit d'un  autre  l'idée  de  ce  que  vous  pensez. 

Il  conclut  par  cet  avis  important:  «  Quand 
vous  avez  compris  quelque  chose,  priez  et  de- 
mandez instamment  riutolligence  de  ce  qui 
vous  manque;  aimez  et  soyez  contents  de  ce 
que  vous  avez  reçu;  regardez  le  reste  comme 
réservé  dans  les  trésors  célestes,  montez -y 
par  ia  réfçidarité  de  votre  vie,  tiMulez  par  la 
pureté  de  vos  mœurs  à  la  possession  de  Celui 
qui  est  la  pureté  même.  Voulez-vous  devenir 
théologiens  et  digues  de  jouir  de  DieuV  Gar- 
dez ses  cûiiimandements,  marchez  dans  ses 
préceptes.  L'action  est  un  degré  qui  élève  ta 
la  contemplation,  employez  votre  corpt,  au 
service  de  votre  àme.  Est-il  quelqu'un  des 
mortels  qui  puisse  se  flalter  d'égaler  les  con- 
naissances de  saint  Paul?  Cependant  il  disait 
qu'il  '  ne  voyait  que  comme  en  un  miroir  et 
en  énigmes,  mais  que  le  temps  viendrait  qu'il 
verrait  Dieu  l'ace  à  face.  Quoique  vous  soyez 
peut-être  plus  pénétrants  que  les  autres,  vous 
êtes  néanmoins  aussi  éloignés  de  la  vérité  que 
l'essence  divine  surpasse  la  vôtre.  » 

5.  Saint  Giégoire  fit  sou  trentième  -  dis- 
cours à  Doares,  bourg  de  la  seconde  Gappa- 
doce,  vers  l'an  373,  à  la  louange  d'Eulalius, 
que  les  Catholiques  en  avaient  depuis  peu 
établi  évèque.  Sa  probité  seule  l'avait  fait 
monter  sur  le  trône  épiscopal,  qui  aupara- 
vant était  occupé  par  un  hérétique  qu'on  en 
avait  chassé.  On  voit  qu'avant  cette  éle'iition 
l'Eglise  de  Doares  avait  souffert  une  grande 
persécution  ,  apparemment  de  la  part  des  hé- 
rétiques ;  mais  elle  était  apaisée  lorsque  saint 
Grégoire  prêcha  ce  discours.  C'est  pourquoi 
il  exhorte  les  Doarésiens  à  en  rendre  grâces  à 
Dieu,  qui  avait  changé  tout-à-coup  la  tem- 
pête en  calme.  Elie  de  Crète  entend  des  brouil- 
leries  arrivées  entre  saint  Basile  et  Anthyme, 
ce  que  dit  '  saint  Grégoire,  qu'il  n'est  pas 
venu  à  Doares  dans  le  dessein  de  faire  tort  au 
grand  pasteur  qui  est  assis  sur  le  trône  de 
l'illustre  ville  (de  Césarée).  Peut-être  que  l'é- 
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lection  d'Eulalius  s'était  faite  si  vit<î  à  cause 
des  hérétiques,  que  l'on  n'eut  pas  le  loisir 
de  la  leur  faire  confirmer  par  saint  Basile, 
qui  prétendait  encore  être  métropolitain  de 
la  seconde  Cappadoce. 

G.  Le  trente-unième  discours  est  une  ex- 
plication de  la  réponse  de  Jésus-Christ  aux 
pharisiens,  qui  lui  avaient  demandé  en  quel- 
les circonstances  un  homme  pouvait  se  sépa- 
rer de  sa  femme.  Il  parait  par  le  commence-  P»e.  <96, 
ment  que  saint  Grégoire,  avant  d'expliquer 
cet  endroit  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu, 
en  avait  déjà  expliqué  d'autres  ;  mais  il  ne 
nous  en  reste  rien  que  ce  discours.  11  le  lit, 
ce  semble,  à  Coiistantinople,  et  après  que  les 
églises  y  eurent  été  rendues  aux  Catholiques; 
car  on  voit  qu'il  y  avait  des  magistrats  *  par- 
mi ses  auditeurs;  que  le  lieu  '  où  il  prêchait 
était  devenu  de  désert  et  aride  très-habité; 
et  que  les  hérétiques  y  étaient  réprimés  par 
l'autorité  civile.La  coutume  chez  les  Juifs  d'a- 
lors était  que  les  maris  pouvaient  quitter  leurs 
femmes;  mais  il  n'était  pas  permis  aux  fem- 
mes de  quitter  leurs  maris.  Jésus-Christ  la 
condamna  comme  injuste,  n'y  ayant  point  de 
raison  de  traiter  les  femmes  avec  tant  de  sé- 
vérité, et  les  hommes  avec  tant  d'indulgence; 
et  déclara  que  les  maris  ne  pouvaient  ren- 
voyer leurs  femmes  que  lorsqu'elles  étaient 
convaincues  d'adultère.  Saiut  Grégoire  fait 
remarquer  que  les  hommes  ont  agi  avec  peu 
d'équité  dans  les  lois  qu'ils  ont  faites  tou- 
chant les  femmes,  comme  lorsqu'ils  ont  attri- 
bué tonte  la  puissance  aux  pères  sur  leurs 
enfants;  mais  que  Dieu  en  a  usé  tout  autre- 
ment en  nous  commandant  d'honorer  nos 
pères  et  nos  mères,  en  condamnant  à  la  mort 
celui  qui  leur  aura  donné  des  malédictions. 
«  Nous  venons  tous  de  l'homme  et  de  la  femme 
qui  sont  également  poussière  et  image  de 
Dieu.  Avec  quel  front  exigez-vous  de  votre 
femme  qu'elle  soit  chaste,  si  vous  ne  l'êtes 
pas?  Pourquoi  faire  une  loi  différente  sur  un 
corps  qui  mérite  qu'on  l'honore  également? 
Si  la  femme  a  péché,  Adam  ne  pécha-t-il  pas 
de  même?  Le  serpent  les  séduisit  tous  égale- 
ment; elle  ne  témoigne  pas  plus  de  faiblesse 
que  l'homme;  Jésus-Christ  est  mort  pour  les 
sauver  également  ;  il  a  songé  à  l'homme  et 
à  la  femme  lorsqu'il  s'est  revêtu  d'un  corps. 


»  I  Cor.  xni,  12. 

»  C'est  le  1 3'-'  discours  de  l'édition  BénédictiDe,Migne, 
ibid.,  col.  852  et  suiv.  {L'éditeur.) 

V. 


'  Nazianz.,  Orat.  30,  pag, 
*  Idem,  Orat.  31,  pag.  ai 
'  Nazianz.,  Orat.  31,  pi 
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Il  est  beau,  suivant  la  pensée  de  l'Apôtre  *, 
que  la  femme  honore  Jésus-Christ  par  *  sou 
époux,  et  que  Ihomrae  houoie  l'Eglise  en  ho- 
noraut  s.i  femme.  Hors  donc  le  cas  d'aihil- 
tère,  dauj  lequel  seulement  Jésus-Christ  per- 
met aux  maris  de  répudier  leurs  témmes,  ils 
doivent  supporter  en  elle  tous  les  aulies  dé- 
fauts, et  tacher  toutefois  de  les  en  corriger.» 
Au  sujet  de  la  réponse  que  les  pharisiens 
flrent  à  Jésus-Christ,  saint  Grégoire  demande 
s'il  est  expédient  de  se  marier?  et  répond  : 
«  Un  chaste  mariage  est  honorable;  mais  il 
ne  convient  qu'à  des  personnes  modérées, 
que  le  libertinage  et  les  débauches  n'ont 
point  corrompues  et  qui  n'ont  pas  trop  d'em- 
portement dans  les  plaisirs  de  la  chair.  Le 
mariage,  qui  n'est  autre  chose  que  l'union 
de  l'époux  et  de  l'épouse  et  un  désir  d'avoir 
des  enfants  légitimes,  est  louable,  parce  qu'il 
unit  des  gens  pour  servir  Dieu  :  mais  s'il  ne 
sert  qu'à  allumer  le  feu  de  la  concupiscence 
et  s'il  devient  une  occasion  de  péché,  alors  je 
dis  qu'il  n'est  point  expédient  de  se  marier. 
Le  mariage  est  bon  et  honnête;  mais  je  n'ai 
garde  de  le  mettre  au-dessus  de  la  virginité, 
qui  ne  serait  pas  fort  considérable,  si  elle 
n'était  plus  excellente  que  quelque  chose 
qui  est  effectivement  louable.  Les  vierges  ont 
choisi  un  état  qui  les  approche  des  anges  : 
il  faut  qu'elles  n'aient  plus  de  commerce 
avec  la  chair  et  la  matière,  que  l'esprit  soit 
chaste  comme  le  corps.  » 

Sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  //  n'y  a 
que  ceux  à  qui  cette  grâce  est  accordée,  il  dit 
que  la  vertu  ne  dépend  pas  seulement  de  ce- 
lui qui  veut  ni  de  celui  qui  court,  qu'il  faut 
aussi  que  la  miséricorde  de  Dieu  le  soutienne  ; 
de  sorte  que,  comme  la  volonté  même  dé- 
pend de  Dieu,  c'est  à  bon  droit  qu'on  lui  at- 
tribue tout  ce  que  nous  faisons  de  bien;  quel- 
ques combats  que  nous  livrions,  nous  avons 
toujours  besoin  de  Celui  qui  donne  la  cou- 
ronne. Il  condamne  en  passant  l'opinion  de 
la  préexistL-nce  des  âmes:  puis,venant  à  l'es- 
plicalioi!  de  ces  autres  jiaroles  du  Sauveur  : 
Il  y  en  a  qui  sont  eunuques  dès  le  ventre  de  leur 
mère,  il  dit  qu'un  bien  que  la  nature  donne  ne 
/mérite  pouil  de  louanges;  il  n'y  a  que  ce  qui 
déjjeud  du  choix  et  de  la  liburlé,  qui  les  mé- 
rite; que  la  forn.taliou  et  l'aaultère  ne  sont 


que  des  péchés  du  corps  seulement;  que  les 
crimes  qui  s'atlaclient  à  Dieu  sont  de  vérita- 
bles adcdtéres,  comme  on  le  voit  par  Jérémie 
qui  dit  que  les  Juifs  commettaient  des  adul- 
tères en  adorant  des  iiloles  de  bois.  Sur  la  fia 
de  son  discours  il  ordonne  aux  laïques,  aux 
préires,  aux  empereurs  d'appuyer  la  saine 
doctrine,  et  il  exhorte  ceux  qui, dans  les  trou- 
bles précédents,avaient  souffert  ou  dans  leurs 
biens  ou  dans  leurs  personnes,  de  les  suppor- 
ter avec  patience. 

7.  Avant  de  quitter  la  ville  de  Constant!-        Trente 

...  ,  ,.         tleniième 

nople,  en  381,  il  voulut  rendre  compte  publi-  dis.  ours  de 
quement  de  la  manière  dont  il  s  y  était  coa-  fm-.  son 

*  •'  ailien     au 

duit,  et  fit  à  ce  sujet  un  long  discours  '  en    sorir  de 
présence  des  évèques  du  concile  ;  mais  il  eut  ^^t'-"-  «" 
beaucoup  de  peine  à  le  prononcer,  étant  ex-  pj„5|Q 
trémement  *  faible  de  corps.  Léonce  de  '  B3'- 
sance.qui  en  cite  un  cndroit,le  qualifie  d'adieu. 
Saint  Grégoire  y  représente  d'abord  quelle 
était  la  situation  de  l'Eglise  de  Constantiuople 
lorsqu'il  en  prit  soin.  Les  fidèles,  contraints  | 

de  s'enfuir  et  de  tout  abondonuer  pendant  les 
persécutions  de  JuUen  l'Apostat  et  de  Valens, 
se  trouvaient  saus  pasteurs,  sans  pâturages 
et  sans  bergerie,  errant  à  l'aventure  sur  les 
montagnes,  réduits  à  paître  où  le  hasard  les 
conduisait,  trop  heureux  de  pouvoir  échap- 
per et  d'avoir  quelque  endroit  où  se  retirer. 
Ce  pauvre  troupeau  ressemblait  à  celui  que 
les  lions,  la  tempête,  les  ténèbres  ont  dissipé, 
et  qui  faisait  gémir  les  Prophètes  lorsqu'ils 
déploraient  sous  cette  figure  les  malheurs  du 
peuple  d'Israël  abandonné  à  la  fureur  des 
Qjntils.  «  Mais ,  ajoute-t-il  en  parlant  de  l'é- 
tat où  il  était  prêt  de  laisser  ce  troupeau. 
Dieu  a  visité  son  peuple  et  l'a  sauvé,  et  s'il 
n'est  pas  encore  dans  sa  dernière  perfection, 
j'espère  qu'il  y  parviendra,  puisqu'il  croit  à 
vue  d'œil  :  il  est  plus  surprenant  que  de  si 
petits  commencements  aient  eu  un  succès  si 
prodigieux,  que  de  le  voir  passer  de  l'état  où 
il  est  maintenant,  au  plus  haut  point  de  la 
gloire.  »  Il  en  rend  à  Dieu  l'honneur.  »  U  me 
semblait,  dit-il ,  l'entendre  parler  en  ces  ter- 
mes aux  anges  tutélaires  de  cette  ville,  car  je 
ne  doute  nullement  que  les  Eglises  n'aient 
leurs  gardiens  et  leurs  patrons,  comme  l'A- 
pocalypse nous  l'apreud  :  Préparez  la  voie  à 
mon  peuple,  ùtez  les  pierres  qui  sont  sur  son 


I  Ephes.  V,  il2. 

'  Piœ  Toù  àvopbi;,  per  virum,  en  français,  dont  son 
époux.  [L'éditeur.) 
•  C'est  le  ki'  de  l'édition    Bénédictine,   aligne, 


tom.  XXXVI,  coL  458  et  suiv.  {L'éditeur.) 
*  Gregor.  Nazianz.,  Oral.  3Î,  pag.  523. 
'  LeoDt.  Bysan.,  Ub.  I  in  Nestor,  et  Eutych.,  p.  978. 
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chemin,  «fin  ipiaucun  obstacle  ne  l'arrèlv.  » 
11  se  fait  1 1011  lieu r  d'avoir  iiiaiiiteiiu  la  saine 
doctrine  dans  celle  grandi;  vdle,  iiu'il  lepré- 
sente  cuniiuo  l'œil  «lu  monde  et  comme  le 
lieu  de  i'Oriimt  et  de  rOciident,  et  il  donne 
pour  in-i'iivi!  vivante  de  ses  travanx  la  viîrtu 
que  l'on  voyait  éclater  tant  dans  son  clergé 
v^ne  dans  son  penple.u  Leur  foi,contiiiuc-t-il, 
est  une  marque  infaillible  de  la  vérité  de  ma 
croyance  ;  ils  adorent  la  Trinité  avec  un  zèle 
si  pur,  qu'ils  aimeraient  mieux  mourir  que 
de  rien  changer  à  ce  dogme.  Tous  ont  les 
mêmes  sentiments  et  la  même  ardeur;  ils 
sont  unis  entre  eux,  avec  nous  et  avec  la  Tri- 
nité. ))I1  donne  l'abréyé  de  leur  créance  et  ac- 
corde en  passant  la  dilliculté  du  mot  d'/iypos- 
lase,  laissant  à  chacun  la  liberté  des  termes, 
pourvu  que  ceux  (jui  admettaient  trois  hy- 
postases  ou  trois  personnes ,  n'entendissent 
par  là  que  trois  diûerentes  notions  fondées  ' 
sur  la  même  nature,  et  qu'ils  ne  prétondis- 
sinl  point  que  ce  fussent  trois  essences  ou 
natures  difl'érentes.  «  Car,  dit-il,  la  sainteté 
de  notre  foi  consiste  plus  dans  les  choses  que 
dans  les  noms.  » 

11  fait  ensuite,  à  l'exemple  de  Samuel,  une 
protestation  publique  de  son  désintéressement, 
et  prend  Uieu  à  témoin  qu'il  a  conservé  son 
sacerdoce  pur  et  sans  tâche,  protestant  que  si 
on  lui  procurait  d'autres  honneurs, il  y  renon- 
cerait sur-le-champ.  11  demande,  pour  ré- 
compense de  ses  travaux,  qu'on  lui  donne  un 
successeur  dont  les  mains  soient  pures  et  la 
voix  éloquente,  qui  puisse  vaquer  aux  minis- 
tères ecclésiastiques;  et  prend  pour  prétexte 
de  se  retirer,  son  grand  âge,  ses  maladies, 
son  épuisement,  les  reproches  qu'on  lui  fai- 
sait de  sa  douceur,  les  dissensions  des  Egli- 
ses, la  fureur  que  l'on  faisait  paraître  à  Cons- 
tantinople  pour  les  spectacles,  pour  le  luxe 
et  la  iiiaguiticence  des  équipages.  Entre  les 
reproches  qu'il  dit  qu'on  lui  faisait,  il  n'ou- 
blie pas  celui  d'étie  trop  modeste,  de  ne  te- 
nir pas  une  table  propre  et  magnifique,  de 
ne  se  servir  point  d'habits  pompeux,  de  ne 
paraître  pas  en  public  avec  un  nombreux 
cortège,  de  ne  pas  recevoir  d'un  air  majes- 
tueux et  plein  d'arrogance  *  ceux  qui  ve- 
naient le  trouver,  a  Je  n'avais  pas  compris. 
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dit-il,  (jne  je  dusse  ilisputer  en  magnifi- 
cenc(!  avec  les  consuls,  les  gouverneurs,  tous 
les  généraux  d'années,  qui  possèdent  d'im- 
menses richesses  et  qui  ne  savent  à  quel 
usage  les  employer;  et  (ju'ai^usant  du  bien 
des  pauvres  pour  coiitenti;r  mou  luxe  et  pour 
me  procurer  toutes  sortes  de  plaisirs,  je 
pusse  dissiper  en  superfliiités  des  choses  si 
nécessaires,  et  me  présenter  à  l'autel  la  tète 
et  l'estomac  remplis  des  fumées  que  cause  la 
bonne  chère.  Je  n'avais  pas  compris  qu'un 
évêque  dût  monter  un  cheval  fier  et  superbe, 
ou  se  faire  traîner  dans  un  char  pompeux 
avec  un  faste  et  une  magnificence  éclatante, 
et  se  faire  suivre  d'une  grande  fonle,pour  que 
sa  marche  lïit  aperçue  de  fort  loin;  si  je  n'ai 
point  suivi  cette  méthode,  et  si  vous  en  avez 
été  fdchés  (  il  parlait  aux  évèques  du  con- 
cile ),  la  faute  est  faite,  et  je  vous  prie  de  me 
la  pardonner.  »  11  les  prie  encore  une  fois  de 
choisir  un  autre  évèque  et  de  lui  permettre 
de  se  retirer  daus  la  solitmle.  Enfin  il  prend 
congé  de  sa  chère  Auastasie  et  des  autres 
églises  de  la  ville  ,  des  apôtres  qui  lui  avaient 
servi  de  guide  daus  ses  combats,  de  sa  chaire 
épiscopale,  de  son  clergé,  des  moines,  des 
vierges,  des  veuves,  des  pauvres,  des  orphe- 
lins, de  l'empereur  et  de  toute  la  cour,  de  la 
ville,  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  des  anges 
tutélaires  de  son  Eglise  et  de  la  sainte  Tri- 
nité. Il  promet  que  si  sa  langue  se  tait ,  ses 
mains  et  sa  plume  combattront  pour  la  vé- 
rité. 

§  Vil. 

Discours  33»,  Si'',  35'^,  36«  et  37»  de  saint  Grégoire, 

Bur  la  théologie. 

1.  Le  trente  -  troisième  '  discours  intitulé  : 
Contre  les  eimoniiens,  sert  comme  de  préface 
aux  quatre  discours  suivants,  qui  ont  pour 
titre,  de  la  Théologie,  et  qui  ont  acquis  à  saint 
Grégoire  le  surnom  de  Théologien  parmi  les 
Grecs.  Les  hérétiques  qu'il  désigne  dans  ce 
trente-troisième  discours  sont  les  eunomiens, 
disciples  d'Eunome,  évèque  de  Cyzique,  qui, 
après  avoir  été  disciple  d'Aëtius,  forma  lui- 
même  une  secte  à  part.  11  disait  *  que  le  Verbe 
n'était  pas  semblable  au  Père;  que  l'incar- 
nation =  n'était  pas  l'union  de  la  substance 


Trente- 
troisième 
discours  de 
saint  Gré- 
goiriï.oontra 
les  euno- 
miens, en 
379  ou  380. 

Pag.  529. 


'  Saint  Grégoire  dit  :  «  Que  siguifieut  donc  chez 
vous  les  lij/jjostases  ou  les  personnes  ?  Elles  marquenl 
qu'il  y  a  daiis  l'Etre  suprême  trois  êtres  distingués, 
non  par  leurs  natures,  mais  par  leurs  propriétés  : 
tÔ  Tpîa  etvai  xà  âiaîpoujAtva,  où  iptjffaiiiv,  àXX'iêoj- 
TTidtv/).  (.L'éditeur.) 


'  Tb  (Toêapbv,  avec  fierté.  {L'éditeur.) 
s  C'est  le  27'*   de  l'édition    Bénédictine,  Migne, 
tom.  XXXVI,  col.  11  et  suiv.  {L'éditeur.) 
*  Philostorg.,  lib.  VI,  cap.  1. 
"  Nyssenus,  de  Anima,  pag.  112. 
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divine  avec  la  substance  humaine,  mais  seu- 
lemeut  <les  sens  corporels  avec  les  puissances 
divines;  que  ftlnrie,  mère  de  Jésus- Christ  ', 
avait  cessé  d'èlre  vierge  après  l'avoir  mis  au 
monde.  Il  rcbnplisait  *  non-seulement  les  ca- 
tholiques, mais  encore  les  ariens,  et  rehapti- 
sait  au  nom  du  Père  incréé,  du  Fils  créé,  et 
de  l'Esprit  sanctifiant  créé  par  le  Fils  créé, 
ne  plongeant  '  qu'une  fois  en  mémoire  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Ses  disciples  étaient 
grands  parleurs,  sophistes  et  satyriques,  jdus 
appliqués  à  bien  dire  qu'à  bien  faire.  Tout  le 
barreau  retentissait  de  lei.rs  disputes.  Ils  en- 
nuyaient les  festins  et  les  fêtes  par  leurs 
mauvais  contes.  Saint  Grégoire  ne  laisse  pas 
de  les  traiter  de  frères  et  d'amis,  a  quoique, 
leur  dit-il,  vous  n'ayez  pas  pour  nous  les  sen- 
timents que  des  frères  devraient  avoir.  »  Il 
les  prie  de  ne  pas  s'étonner  s'il  leur  dit  dans 
la  suite  des  choses  éloignées  de  leurs  pensées 
et  de  leurs  maximes,  et  prescrit  celles  qu'il 
faut  observer  pour  bien  parler  des  mystères, 
qui  sont  de  mener  un  !  vie  régulière,  de  n'a- 
voir que  des  sentiments  orthodoxes,  de  ne 
point  parler  de  ces  mystères  qu'après  les  avoir 
approfondis  par  de  longues  méditations,  de 
n'en  point  parler  devant  des  personnes  qui 
ne  les  écoutent  qu'en  badinant  ou  qui  les  ré- 
duisent en  vaines  subtilités,  de  proportionner 
ce  que  l'on  en  dit  à  la  capacité  des  auditeurs, 
de  n'en  rien  dire  devant  des  païens,  qui  exa- 
minent tout  avec  un  esprit  aigri  et  enveni- 
ment tout.  Il  blâme  l'avidité  démesurée  qu'on 
avait  alors  de  disputer  et  de  parler.  Il  con- 
seille à  ces  théologiens  de  nom,  de  combattre 
les  opinions  ridicules  des  philosophes,  plutôt 
que  de  s'occuper  de  traiter  de  mystères  qu'ils 
n'entendaient  point,  ne  les  ayant  pas  étudiés, 
on  du  moins  de  se  contenter  de  dispu'er  des 
matières  où  il  y  a  moins  de  risque  de  s'éga- 
rer, comme  de  la  pluralité  des  mondes,  de  la 
matière  *  de  l'àme,  des  natures  raisonnables 
bonnes  ou  mauvaises,  de  la  résurrection,  du 
jugement,  des  peines,  des  récompenses,  des 
souffrances  [de  *  Jésus-Christ.] 
Tri>ine-  2.  Ce  fiit  à  Conslantinople.l'an  319  ou  380, 
di-.oiiis  de   que  sanit  Urégoire  lit  cestinq  discours.  Dans 

saint     Gi-.-      '  1  .  ■  ,  .  ,-,■  t    1 

pni  ,,..,11  la  le  Second*  qui,  selon  nos  éditions,  est  le 
en.i79.u38o  trente- quatrième,  il  parle  en  gênerai  de  la 
Paj.536.      nature  divine  :  ce  qui  l'a  fait  intituler  de  la 


Théologie.  «  La  nature  de  Dieu,dit-il,n'est  con- 
nue que  d'elle-même;  il  est  absolument  impos- 
sible d'exiiliquerce  qu'elle  esl;  l'entendement 
humain  ne  la  peut  comprendre,  il  est  même 
douteux  si  les  anges  qui  voient  Dieu  de  plus 
près,  connaissent  son  essence;  mais  les  yeux 
seuls  et  les  lois  de  la  nature  sufDsent  pour 
nous  faire  comprendre  qu'il  y  a  un  Dieu  et 
une  première  cause  dont  toutes  les  autres  dé- 
pendent; on  connaît  son  existence  par  les 
créatures  qu'il  a  tirées  du  néant  et  qu'il  con- 
serve; il  est  incorporel  par  son  immensité 
et  son  infinité.  »  Saint  Grégoire  donne  trois 
raisons  pourquoi  Dieu  est  incompréhensible  : 
la  première,  parce  que  nous  ne  l'estimerions 
pas  assez;  la  seconde,  pour  ne  pas  nous  ex- 
poser au  malheur  de  Lucifer  :  car  peut-être 
nous  révolterions-nous  contre  Dieu,  si  nous 
étions  remplis  de  lumières  éclatantes,  comme 
cet  ange  rebelle;  la  troisième,  parce  que  nous 
ne  saurions  voir,  au  travers  des  ténèbres  qui 
nous  environnent,  un  être  qui,  selon  l'ex- 
pression de  Daviil,  est  renfermé  dans  sa  pro- 
pre gloire  qui  lui  sert  de  retraite.  Quelque 
effort  que  fasse  notre  âme  pour  se  détacher 
des  choses  sensibles,  pour  s'élever  au-dessus 
de  la  matière,  il  y  a  toujours  du  grossier  et 
du  matériel  dans  ses  connaissances.  C'est  ce. 
que  saint  Grégoire  rend  sensible  par  cette 
induction:  «  On  donne  à  Dieu  les  noms  de 
souffle,  de  feu,  de  lumière,  d'esprit,  de  cha- 
rité, de  sagesse,  de  justice  et  de  Verbe:  pou- 
vez-vous  concevoir  le  souffle  sans  quelque 
mouvement;  le  feu  sans  matière,  sans  mou- 
vement, sans  couleur;  l'esprit  sans  qu'il  soit 
joint  à  quelque  autre  chose;  ia  sagesse  au- 
trement que  comme  une  qualité  liabituelle 
qui  nous  sert  à  contempler  les  choses  divines 
et  humaines  ;  la  charité  et  la  justice  que 
comme  des  inclinations  louables,  dont  l'une 
s'oppose  à  l'injustice,  l'autre  à  la  haine?  »  Il 
ajoute  que  l'impossibilité  de  connaitre  Dieu  a 
été  l'origine  de  l'idolâtrie,  les  hommes  ayant 
adoré  le  soleil,  la  lune,  les  astres,  le  ciel, 
parce  qu'ils  ne  connaissaient  rien  de  plus 
parfait,  tandis  qu'ils  auraient  dû  s'aider  de 
la  beauti".  et  de  l'éconon'ie  des  créatures  pour 
s'élever  jusipi'à  la  connaissanrc  de  Dieu;  car 
le  désir  qui  nous  porte  à  cet  Etre  suprême 
étant  réglé  par  la  raison,  qui  nous  fait  con- 


'  Pliiloîlorg.,  lib.VI,  cnp.  2. — '  Idem,  lib.X,  cap.4. 
3  TUeodori'l.,  lib.  IV  Hcereticor  Fahul.,  cap.  3. 
'  De  la  malièrt-  et  de  l'âme,  dit  saint  Grégoire, 
Tcepi  îiÀïii;,  7T£pi  i|/uxî);.  {L'édileur.) 


s  Ce  mot  omis  pnrD.  Ceillier,  est  dans  le  texte  de 
sainl  Gréftoire.  (L'édileur.) 

«  C'est  le  28=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
tom.  XXXVI,  col.  26  et  suiv.  (L'éditeur.) 
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naître  que  le  monde  ne  peut  se  passer  d'uu 
chef  i|ni  le  gouviTuc,  colle  mcnie  raison  nous 
einiiêi'ho  i\t\  nous  lixer  luix  cl>i)ses  S(!nsilili's 
et  nous  oblige  de  porter  nos  vues  uu-dolà 
de  tout  ce  qui  est  créé.  La  coDuaissance  que 
les  Patriarches  et  les  A]  ôtres  ont  eue  de  Dieu 
n'a  été  parfaite  que  par  rappdrt  au  peu  de 
lumières  des  autres,  mais  en  ollo-uiênie  elle 
était  très-imparfaite.  L'homme,  loin  de  pou- 
voir aspirer  ù  la  connaissance  de  toute  la  na- 
tuie,  ne  peut  se  connaître  lui-même,  ni  com- 
ment 1  ame  donne  la  vie  au  corps,  et  comment 
elle  devient  susceptible  de  passions.  Il  ne 
peut  connaître  ce  qui  fait  la  dill'éreiice  des  ani- 
maux, leur  production,  leur  instinct;  pour- 
quoi les  poissons  exposés  à  l'air  expirent  aus- 
sitôt, et  pourquoi  nous  sommes  au  contraire 
sullbqués  dans  l'eau;  il  ne  peut  dire  d'où 
vient  que,  parmi  les  oiseaux,les  uns  chantent 
tandis  que  les  autres  sont  muets  ;  d'où  vient 
aux  abeilles  cette  industrie  qui  parait  dans 
la  slruclure  de  leurs  cellules  à  six  angles; 
d'où  viennent  la  beauté  et  Tabondance  de  tant 
de  fruits  divers  ;  il  ne  peut  marquer  ce  qui 
sert  de  véhicule  ou  d'appui  à  la  terre;  qui  a 
joint  cette  vasie  immensité  d'eaux  qui  s'élè- 
vent sans  sortir  de  leur  lit,  comme  si  elles 
respectaient  les  terres  voisines  ;  quelle  est  la 
vertu  nutritive  de  l'eau  et  la  difl'éreuce  qu'on 
y  trouve  ';  quelles  sont  les  causes  des  éclairs 
et  du  tonnerre;  ce  qui  fait  que  le  soleil  éclaire 
toute  la  terre,  et  qu'il  efface  tous  les  autres 
astres  par  sa  lumière;  comment  il  fait  l'iné- 
galité des  saisons. 

Il  finit  ce  discours  par  une  réflexion  sur  les 
anges,  «  dont  la  nature,  dit-il,  est  intellec- 
tuelle, et  les  qualités  au-dessus  de  notre  con- 
naissance :  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  y 
a  des  auges,  des  archanges,  des  trônes,  des 
puissances,  des  principautés,  des  domina- 
tions, des  créatures  intellectuelles  et  de  purs 
esprits  ;  des  natures  pures  qui  n'ont  nul  pen- 
chant au  mal,  ou  du  moins  qui  n'y  tombent 
pas  aisément.  Ce  sont  les  ministres  de  la  vo- 
lonté divine.  Us  out  naturellement,  et  aussi 
par  communication. une  force  extraordinaire; 
ils  vont  partout  dans  un  moment,  tant  par  la 
légèreté  de  leur  nature  que  pour  s'acquitter 
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de  leur  ministère  avec  plus  de  promptitude. 
Dépendant  en  tcniles  choses  de  la  volonté  de 
Dieu,  ils  ne  suivent  point  <raiitre  rè;;li' ;  on 
donne  aux  uns  le  soin  de  veiller  sur  quelque 
partie  de  l'univers;  ils  chantent  les  l(juan;.^cs 
de  cette  divine  majesté  et  comteraplent  per- 
pétuellement cette  gloire  éternelle,  uun  que 
leurs  éloges  lui  donnent  do  raecroissernent, 
mais  alin  que  ces  natures  sublimes  qui  sont 
les  premières  après  Dieu,  soient  comblées  de 
nouveaux  bienfaits.  » 

3.  Dans  le  trente-cinquième  '  discours,  qui 
est  le  troisième  de  la  Théologie,  saint  Grégoire 
traite  de  la  diviuité  du  Fils,  a  Quoi(iii'il  n'y 
ait  qu'un  Dieu,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  n'y 
ait  qu'une  personne  ;  mais  la  pluralité  des 
personnes  ne  fait  pas  une  pluralité  de  puis- 
sances. L'unité  '  passant  par  deux, s'arrête  à 
la  Trinité  :  voilà  ce  qui  fait  que  nous  recon- 
naissons le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Le  Père  engendre  et  produit  sans  passion 
d'une  manière  incorporelle  avant  le  temps  : 
l'un  est  engendré,  l'autre  procède.  On  ne  sait 
de  quels  termes  se  servir  pour  exprimer  des 
choses  qui  ne  tombent  point  sous  les  sens. 
Mais,  demandez-vous,  quand  est-ce  que  tous 
ces  mystères  se  sont  oiiérés?  S'il  faut  le  dire 
hardiment,  ils  sont  coéternels  au  Père,  qui 
n'a  jamais  commencé  d'être,  non  plus  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Si  vous   demandez 
quand  le  Fils  a  été  eugendré?  je  vous  réponds 
qu'il  n'a  point  de  commencement,  non  plus 
que  le  Père  ;  et  il  faut  dire  la  même  chose 
du  Saint-Esprit  que  du  Fils,  qu'il  procède 
sanscommencemeut:  cette  génération  et  cette 
procession  passent  les  forces  de  l'entende- 
ment humain.  Mais,  direz-vous,  si  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  sont  coéternels  au  Père,  pour- 
quoi ne  dira-t-on  pas  qu'ils  sont  sans  prin- 
cipe comme  lui?  C'est  qu'ils  viennent  de  lui, 
quoiqu'ils  ne  lui  soient  point  postérieurs:  ce 
qui  n'a  point  de  principe  est  nécessairement 
éternel  ;  mais  ce  n'est  pas  une  nécessité  que 
ce  qui  est  éternel  n'ait  point  de  principe.  Le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  reconnaissent  donc  un 
principe  ;  mais  il  est  évident  que  la  cause 
n'est  pas  toujours  antérieure  à  l'eflet  pour  la 
durée,  comme  nous  le  voyons  dans  le  soleil 
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•  Saint  Grégoire  explique  sa  pensée  en  termes  pré- 
cis, mais  que  l'on  pourrait  rendre  ainsi:  «  El  quelle 
est  la  différence  île  ces  impressions  et  qui  fait  que 
certaines  substances  s'arrosent  par  en  haut,  tandis 
que  les  autres  s'abreuvent  par  leurs  racines?  »  {L'é' 
diteur.) 


'  Moviç  à^'opyiQç  £Î;  Sjâoa^iVTiTEÎffa,  (Jif/xiT£iaôoç 
edTT].  L'unilé,  en  partant  du  principe  qu'elle  renferme 
et  se  portant  vers  le  binaire,  va  jusqu'au  ternaire,et 
s'y  arrête.  {L'éditeur.) 

3  C'est  le  29e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
col.  7t  et  suiv.  (L'éditeur.) 
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à  l'égard  de  la  lumière.  Vous  demandez  com- 
ment il  est  possible  que  cette  gi^ucration  soit 
exempte  de  passion  ?  C'est  qu'elle  est  incor- 
porelle. Je  vous  demande  à  mon  tour  com- 
ment le  Fils  ponrra-t-il  ètie  Dieu,  s'il  n'est 
qu'une  créature?  Ne  faites-vous  pas  réflexion 
que  la  naissance  temporelle  du  Fils  de  Dieu 
est  bien  différente  de  celle  des  autres?  Avez- 
vous  entendu  dite  qu'une  vierge  pût  être 
mère?  Raisonnez  de  la  même  manière  sur  la 
génération  spirituelle,  puisque  son  essence 
est  si  différente  de  celle  des  êtres  ordinaires. 
Mais,  direz  -  vous,  ces  termes  :  //  a  engendré, 
il  a  été  engendré,  ne  marquent -ils  pas  un 
commencement  dans  la  génération?  Si,  pour 
vous  démêler  de  ces  objections  curieuses , 
nous  disions  que  le  Fils  a  été  engendré  dès 
le  commencement,  vous  nous  en  feriez  un 
crime,  comme  si  nous  altérions  les  Ecritures. 
Tout  le  monde  ne  sait-il  pas  que  les  expres- 
sions de  l'Ecriture  changent  souvent  l'ordre 
des  temps,  et  que  l'on  y  met  plusieurs  fois 
le  passé  pour  le  futur,  comme  dans  ce  pas- 
sage de  David  '  :  A  quel  dessein  les  nations  ont- 
elles  fait  des  assemblées  tumultueuses?  Elles 
ne  les  avaient  pas  encore  fait  alors.  Jls  pas- 
seront le  fleuve  à  pieds  secs  ';  ils  l'avaient  déjà 
passé.  » 

Les  eunomiens  objectaient  :  «  Le  Père  a  en- 
gendré son  Fils  de  son  bon  gré  ou  contre  sa 
volonté  :  si  c'est  contre  son  gré,  on  lui  a  donc 
fait  violence;  si  c'est  de  son  plein  gré,  ce 
Fils  est  donc  le  fils  de  sa  volonté  :  comment 
donc  est-il  engendré  du  Père?  »  Pour  résou- 
dre ce  faible  argument,  saint  Grégoire  leur 
demande  :  «  Votre  père  vous  a-t-il  engendrés 
volontairement,  ou  contre  son  gré  ?  Si  c'est 
contre  son  gré,  on  lui  a  donc  fait  violence;  et 
par  qui  cette  violence  lui  a-t-elle  été  faite  ? 
vous  ne  direz  pas  que  c'est  la  nature,  car  elle 
est  chaste  :  s'il  l'a  fait  de  son  plein  gré,  trois 
syllabes  lui  feront  perdre  le  titre  de  père  ; 
car  on  dira  que  vous  êtes  le  fils  de  la  volonté, 
et  non  pas  le  tils  de  votre  père.  »  Il  se  sert 
encore  de  leur  sophisme  à  l'égard  de  Dieu  le 
Père,  en  disant  :  «  Le  Père  est  Dieu  ou  de 
son  plein  gré  ou  malgré  lui.  S'il  l'est  de  bon 
gré,  quand  a-t-il  commencé  à  le  vouloir  ?  Ce 
n'est  pas  avant  que  d'être.  Si  ce  qu'il  a  voulu 
est  distingué  de  sa  volonté,  il  est  donc  divi- 
sible ?  Selon  votre  manière  de  raisonner,  on 


prouvera  que  Dieu  lui-même  est  une  produc- 
tion de  la  volonté.  Que  s'il  est  Dieu  malgré 
lui,  qui  est-ce  qui  l'a  contraint  de  l'être? 
comment  e?t-il  Dieu,  si  on  l'a  forcé  d'être 
Dieii?  comment  donc  le  Fils  a-t-il  été  engen- 
dré? Ce  mystère,  continue  saint  Grégoire,  ne 
serait  guère  considérable,  si  vous  pouviez  le 
comprendre,  puisque  vous  ne  concevez  pas 
comment  vous  êtes  venus  au  monde. Combien 
est-il  plus  difficile  de  connaître  la  nature  de 
l'homme  que  celle  de  Dieu  ',  et  cette  .sublime 
génération  que  la  vôtre?  Si  vous  niez  qu'il  a 
été  engendré  parce  que  vous  ne  sauriez  com- 
prendre ce  mystère,  combien  faudra-t-il,  par 
ce  principe,  que  vous  retranchiez  de  choses 
de  la  nature  que  vous  ne  connaissez  point? 
Ne  raisonnez  pas  de  cette  nature  incorporelle 
comme  d'un  corps.  Il  faut  honorer  ce  mys- 
tère par  un  silence  respectueux;  c'est  assez 
pour  vous  de  savoir  qu'il  a  été  engendré  :  les  ^ 

anges  mêmes  ne  le  comprennent  pas.  11  l'a 
été  de  la  manière  que  le  fail  le  Père  qui  l'a  en- 
gendré et  le  Fils  qui  a  été  engendré;  le  reste 
est  couvert  d'un  épais  nuage  et  se  dérobe  aux 
faibles  lumières  de  noire  esprit.  » 
A.  Les  eunomiens  continuant  leurs  subtili-     smie  iia 

.     l'analyse  du 

tés  disaient  :  «  Le  Père  a  engendré  un  Fils  qui    tr.-iiir-cin- 

^  *         qiiitfme  ilis- 

existait  ou  qui  n'existait  pas?  »  Saint  Gré-  <«"■■«• 
goire,  après  leur  avoir  fait  remarquer  que  Pje.S07. 
ce  raisonnement  pourrait  avoir  lieu  à  l'égard 
de  nous  qui  venons  en  quelque  manière  de 
l'être  et  du  non-être, comme  Lévi  venait  d'A- 
hraham,  leur  en  fait  sentir  le  liJicule  en  leur 
faisant  cette  question:  «  Le  temps  est-il  dans 
le  temps  ou  non?  s'il  y  est,  en  quel  temps? 
comment  en  est-il  contenu?  S'il  n'est  pas 
dans  le  temps,  quelle  est  cette  nouvelle  phi-  , 

losophie  qui  admet  le  temps  même  hors  du 
temps?  »  Il  infère  de  là  et  de  quelque  autre 
question  qu'il  leur  fait  encore,  que  l'un  des 
deux  membres  de  leur  proposition  disjonc- 
tive  n'étant  pas  nécessairement  vrai,  ils  n'en 
pouvaient  rien  conclure. 

Les  eunomiens  disaient  encore  :  «Celui  qui 
est  engendré  et  celui  qui  n'est  pas  engendré 
ne  sont  pas  la  même  chose,  ainsi  le  Père  est 
diflérent  du  Fils.  »  Saint  Grégoire  dit  qu'en- 
gendré et  non  engendré  ne  sont  pas  la  même 
chose  par  rapport  à  leurs  propriétés,  mais 
que  le  sujet  de  ces  propriétés  est  la  même 
chose.  Ils  insistaient  :  «  Si  Dieu  n'a  point  cessé 


iPsalm.  n.  —  *  Psalm.  lxv. 

•  OuO'ilo  enim  difficilius  est  Uei  naturam,  ijuiun  )io- 
minis  indagare  :  lanto  quoque  difficUius  percipi  potest 


superna  i/la  et  divina  generatio,  quant  tua.  C'est  la 
traduction  de  l'abbé  de  Billy,  qui  rend  parfaitement 
le  texte.  [L'édileur.) 
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d'engendrer,  cette  géiR^ration  est  imparfaite; 
s'il  a  cessé  ireii;^enilicr,  il  lauf  qu'il  ait  com- 
mencf.» — «Je  ne  vois  pas,  dit  saint  Grégoire, 
la  force  de  ce  raisonneim-nt  matériel  ';  car  si 
ce  i]ui  doit  finir  a  comuienié,  il  faut  donc  que 
ce  qui  ne  doit  jamais  liiiir,  n'ait  point  com- 
Eiencé.  Suivant  ce  principe,  notre  àme  et  les 
anges  qui  ne  doivent  point  avoir  de  Un,  n'au- 
ront point  eu  de  comniencement  ;  ce  qui  est 
faux,  puisqu'ds  ont  commencé  d'être:  ainsi 
c'est  mal  raisonner  de  dire  que  ce  qui  finira 
a  en  un  comnnîncement.  » 

Ensuite  il  fait  voir  qu'il  ne  leur  sert  de 
rien  de  donner  au  l'ère  et  au  Fils  le  nom  de 
Dieu,  s'ils  ne  les  croient  pas  d'une  même  na- 
ture, ni  que  le  Fils  soit  consubstantiel  au  Père. 
Il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture  qui  puisse  les  au- 
toriser à  ne  reconnaître  dans  le  Fils  qu'une 
divinité  équivoque  et  de  nom;  le  Verbe,  en 
se  revêtant  d'un  corps,  n'a  point  changé  de 
nature  ;  s'il  est  né,  il  a  été  engendré;  sa  nais- 
sance n'admet  point  de  père;  sa  génération 
n'admet  point  de  mère;  l'une  et  l'autre  mar- 
quent sa  divinité.  S'il  a  été  enveloppé  de  lan- 
ges, il  a  brisé,  en  ressuscitant,  les  liens  dont 
on  avait  entouré  son  corps  ;  s'il  a  été  baptisé 
comme  homme,  il  a  eDacé  les  péchés  comme 
Dieu  ;  s'il  a  eu  faim,  il  a  nourri  plusieurs 
milliers  d'hommes.  Saint  Grégoire  témoigne 
sa  peine  d'avoir  à  traiter  en  cette  manière  la 
divinité  du  Fils  :  a  mais  on  est,  dit-il,  obligé 
de  s'accommoder  au  génie  des  gens  contre 
qui  on  a  allaire,et  de  se  servir  des  remèdes  se- 
lon le  geuredu  mal  que  l'on  veut  guérir.  On  a 
voulu  laire  sentir  à  nos  adversaires  que  ces 
ennuyeuses  disputes  dans  lesquelles  ils  se 
jettent  pour  affaiblir  l'Evangile  n'ont  guères 
de  force. C'est  un  mauvais  retranchement  que 
d'abandonner  la  foi,  pour  s'appuyer  sur  des 
raisonnements  humains,  et  de  négliger  l'au- 
torité du  Saint-Esprit  pour  des  questions  fri- 
voles :  on  est  accablé  par  la  grandeur  du  sujet 
qu'on  traite;  les  termes  nous  mauqnent,parce 
que  notre  e.=prit  est  trop  faible;  cependant  la 
faiblesse  de  nos  expressions  fait  tort  à  la  reli- 
gion ;  les  termes  polis  et  élégants  anéantissent 
la  croix  de  Jésus-Christ,  comme  le  dit  l'A- 
pôtre; la  foi  est  le  supplément  de  notre  doc- 
trine. » 
.  Trente-  5.  C'est  eucore  de  la  divinité  du  Fils  dont 
cours  de    11  est  parlé  dans  le  trente-sixième*  discours. 

'  nôXtv  oî  <rw(A0(Tixo(,70(  (TtdpLaTixix:  C'est  ainsi  que 
des  hommes  charnels  raisonnent  charnellement.  {L'é- 
diteur,) 
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Saint  Grégoire  y  répond  à  tous  les  passages  ..i„t  or* 
e  ;Lcriture  que  les  eunnnueus  alli'j,'uaieiit  .i.vi„,u  du 
pour  eux  ;  ils  avaient  sans  cesse  dans  la  bon-  ouàsô." 
che  :  Le  Si-ifjneiir  m'a  cri':é  roinmn  le  firinripe  l'aj.  577. 
de  ses  voies  cl  de  ses  a-uvres.  Saint  Grégoire 
dit  que  dans  ce  passagi;  on  lit  :  //  m'a  crée,  il 
m'a  engendré  ;  ipic  la  création  re/^arde  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ,  la  génération  sa  di- 
vinité. «  Car  si  ce  terme,  il  m'a  engendré, 
marque  une  cause,  il  faut,  ajoute-t-il,  que 
vous  disiez  ce  que  c'est.  »  Une  autre  objec- 
tion qu'ils  croyaient  d'un  très-grand  poids, 
était  fondée  sur  cet  endroit  de  la  première 
épître  aux  Corinthiens  '  :  Jésus-Christ  doit  ré- 
gner jusqu'à  ce  que  le  Père  lui  ait  mis  tous  ses 
ennemis  sous  ses  pieds.  Qu'arrivera-t-d  après 
cette  expédition'?  Cessera-t-il  de  régner,  ou  le 
bannira-t-on  du  ciel?  Saint  Grégoire  répond 
que  le  terme  jusqu'à  ce  que  n'est  pas  toujours 
opposé  au  temps  futur,  et  qu'il  marque  quel- 
quefois un  intervalle  déterminé,  sans  exclure 
le  reste;  qu'autrement  on  ne  pourrait  expli- 
quer ce  passage  *  :  Je  sei'ai  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  comme  s'il  devait 
abandonner  ses  disciples  à  la  fin  des  siècles. 
Le  terme  de  régner  se  prend  en  deux  façons, 
savoir,  régner  comme  tout-puissant,  ou  comme 
vainqueur;  selon  le  premier  sens,  le  royaume 
du  Fils  de  Dieu  n'aura  point  de  fin.  La  sou- 
mission de  Jésus-Christ  à  sou  Père, dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture,  n'est  autre  chose  que 
l'accomplissement  de  la  volonté  de  son  Père. 
Quand  Jésus-Christ  dit  dans  le  psaume  vingt- 
unième  :  0  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné F  ce  n'est  pas  qu'il  ait  été  abandonné  de 
son  Père  ni  de  sa  divinité,  comme  quelques- 
uns  le  pensent;  ses  craintes  étaient  des  ima- 
ges de  nos  faiblesses  et  de  nos  malheurs  ;  ces 
manières  de  parler  ,  comme  toutes  les  autres 
qui  marquent  en  lui  de  la  faiblesse,  doivent 
s'entendre  par  rapport  à  son  humanité;  les 
expressions  qui  marquent  quelque  infériorité 
ou  quelque  dépendance  du  Fils  à  l'égard  du 
Père,  doivent  encore  se  rapporter  à  son  hu- 
manité, comme  lorsqu'il  dit  :  Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi  :  Mon  Dieu  est  voti-e  Dieu. 
Au  contraire,  le  terme  de  Père  n'a  point  de 
rapport  à  l'humanité,  mais  au  Verbe,  dont 
Dieu  est  proprement  le  Père;  mais  il  n'est 
qu'improprement  le  nôtre,  et  proprement  no- 
tre Dieu.  Lorsqu'on  dit  encore  de  Jésus-Christ 

'  C'est    le  30e  de  rédilion  Bénédictine,  Migne , 
ibid.,  col.  103  et  suiv.  [L'éditeur.) 
=  1  Cor.  XV.  —  »  Matth.  xxvui. 
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qu'il  reçoit  la  vie,  la  puissance  de  juger,  que 
les  Gentils  deviennent  son  héritage,  qu'il 
étend  son  domaine  sur  toute  chair,  qu'il  entre 
en  possession  de  la  gloire,  qu'il  a  des  disciples, 
il  faut  entendre  toutes  ces  manières  de  par- 
ler de  son  humanité.  On  aurait  pu  néanmoins 
les  lui  attribuer  comme  Dieu,  ces  attributs  lui 
étant  communs  avec  son  Père  dès  le  commen- 
cement, non  par  grâce,  mais  par  nature, 
soiie  de       Q,  Lcs  eunomieus  objectaient  ce  qui  est 

rsoalyse  du  .  ,       ^  ,  ,  • 

irenie-      (jjt  eu  samt  Jean  :  Le  Fils  ne  peut  aqir  par 

sixième  dis-  ,  -i         •      /  • 

«>""•  lui-même,  mais  il  ne  fait  que  ce  qu  il  voit  faire 

Pag.  583.  ay  Père^ .  Pour  démêler  cette  objection,  saint 
Grégoire  distingue  diverses  impossibilités: 
une  qui  vient  d'une  défaillance  de  forces  par 
rapport  au  temps  et  à  la  personne,  comme 
quand  on  dit  qu'un  enfant  ue  saurait  com- 
battre ;  une  autre  qui  nait  de  la  contrariété 
de  la  chose  avec  la  raison  :  c'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  qu'une  chose  est  impossible  quand 
elle  n'est  pas  raisonnable,  et  qu'il  est  dit  en 
saint  Matthieu  -  :  Les  amis  de  l'époux  peuvent- 
ils  être  dans  la  tristesse?  Ou  dit  encore  qu'une 
chose  est  impossible  quand  il  y  a  une  grande 
répugnance,  comme  il  parait  par  cet  autre 
endroit  du  même  Evangile  '  :  Jl  ne  pouvait 
faire  des  miracles  en  leur  pays  à  cause  de  leur 
incrédulité.  C'est  dans  le  même  genre  qu'il 
faut  mettra  ces  impossibilités  *  :  Le  monde  ne 
peut  vous  haïr.  Comment  pourriez-vous  dire  de 
bonnes  choses  étant  méchants  comme  vous  êtes  '. 
Mais  ce  n'est  point  de  ces  impossibihlés  que 
parlait  Jésus -Christ;  c'est  d'une  impossibi- 
lité proprement  dite,  comme  il  est  impossible 
que  Dieu  ne  soit  point  ou  qu'il  soit  méchant  ; 
tout  ce  que  le  Père  possède  appartient  au 
Fils,  et  réciproquement,  ce  qui  appartient  au 
Fils  appartient  au  Père  ;  le  Fils  a  l'essence 
commune  avec  son  Pèreetrégalité,mais  c'est 
par  le  moyen  de  son  Père.  «  Ces  autres  pa- 
roles, ajoute  saint  Grégoire  °  :  Le  Fils  fait  ce 
qu'il  voit  faire  au  Père,  ne  signifient  pas  que 
les  ouvrages  soient  précisément  les  mêmes, 
mais  que  la  puissance  et  l'autorité  sout  éga- 
les de  part  et  d'autre.  »  Quant  à  cet  endioit 
où  Jésus-Christ  dit  :  Je  suis  descendu  du  ciel 
non  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de 
Celui  qui  m'a  envoyé  ;  et  cet  autre  :  Que  votre 
volonté  s'accomplisse  et  non  pas  la  mienne  ;  ils 


doivent  s'entendre  par  rapport  à  l'humanité, 
et  nullement  à  la  divinité.  Saint  Gri'goire 
croit  que  ces  paroles  '  :  îm  vie  étemelle  con- 
siste à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu 
véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé, 
ne  regardent  que  la  destruction  des  idoles, 
à  qui  on  donnait  si  injustement  le  nom  de 
Dieu:  «  Car,  dit-il,  on  n'aurait  pus  ajouté,  et 
Jésus-Christ  que  vous  avez  encoyé, s'il  eîit  fallu 
l'exclure  de  la  divinité*.  »  la  réiionse  de  Jé- 
sus-Christ au  docteur  de  la  loi  qui  lui  attri- 
buait la  bonté  en  tant  qu'homme  :  Personne 
n'est  bon,  si  ce  n'est  Dieu  seul,  était  pour  lui 
apprendre  qu'il  n'y  a  q\ie  Dieu  qui  soit  bon 
essentiellement  :  la  bonté  qui  convient  aux 
hommes,  est  comme  un  écoulement  de  la 
bonté  primitive  dont  Dieu  est  la  source.  Enfin 
les  eunomiens  objectaient  que  °  Jésus-Christ 
est  toujours  vivant  pour  intei-céder  pour  nous  ; 
et  qu'il  ne  connaissait  ni  le  jour  ni  l'heure  du 
jugement  :  saint  Grégoire  répond  que  Jésus- 
Christ  prie  en  tant  qu'homme  pour  notre  sa- 
lut, parce  qu'il  a  encore  sou  iiumanité  dans 
le  ciel  pour  nous  faire  participants  de  sa  di- 
viuité.  «  Et  pour  ce  qui  regarde  l'heure  du 
jugement,  peut-on  douter,  ajoute-t-il,  qu'il 
ne  la  connaisse  en  tant  que  Dieu,  et  qu'il 
l'ignore  en  tant  qu'homme?  Si  nos  adver- 
saires se  contentent  de  celte  exjdication, 
nous  nous  y  arrêterons;  s'ds  en  veulent  une 
autre,  nous  dirons  qu'on  attribue  par  hon- 
neur au  Père  la  connaissance  des  choses  les 
plus  importantes.  » 

11  remarque  qu'entre  les  termes  dont  l'É- 
criture se  sert  pour  exprimer  ce  q>ie  c'est  que 
Dieu,  ceusd'£'/?-e  etde  Z?/e«  désignent  plus 
particulièrement  son  essence  ;  les  noms  de 
Tout- Puissant,  de  Jioi  de  gloire  et  des  siècles, 
de  Seigneur  des  armées,  marqi.ent  la  puis- 
sauce  et  l'autorité  qu'il  a  sur  les  êtres  corpo- 
rels et  incorporels.  Ces  autres  noms  de  Dieu 
de  justice,  de  paix,  de  vengeance,  d  Abraham, 
d'isaac,  de  Jacob  et  d'Israël,  nous  font  con- 
naitre  le  soin  qu'il  prend  du  monde.  Tons  ces 
noms  conviennent  à  la  divinité  en  général  ; 
le  nom  de  Père  est  affecté  à  celui  qui  n'a 
point  de  principe  ;  on  appelle  Fils,  celui  qui 
est  engendré  ;  et  Saint-Esprit,  celui  qui  pro- 
cède sans  génération;  l'on  donne  à  la  seconde 


»  Joan.  V,  19.  —  '  Matth.xu,  84. 

>  Mattb.  is,  13,  —  *  Joan.  vi. 

'  Matth.  xu. 

•  Joau.  VI,  45,  46.  —  ■  Joau.  xvu,  3. 

'  Saint  Grégoire  dit  qu'il  «  croit  que  ce»  mots^ 


vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  sont 
dits  pour  exclure  ceux  qui  ne  sont  pas  réellement 
dieux,  ÈTt'àvaipeoei  tûv  oùx  ovxiov  OeÛv.  »  (Védit.) 
5  Hcbr.  n,  57. 
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personne  le  nom  de  Fils,  parce  qu'il  est  de 
lu  même  essence  que  le  Péri!  et  qii'il  vient 
du  Pèle  ;  on  l'anpellt;  /■'ils  loi/V/'/t'.iiaice  i|n'il 
est  engendrt^  d'uiie  nianuTO  timtc  ï^pi'ciule  et 
qui  ne  convient  nullemeut  ont  corps  ;  on  lui 
donne  le  nom  de  Vcrde,  parce  qu'il  a  la  même 
rel.ilion  avec  son  Pt.'re  que  la  ])arole  avec 
l'e.sprit,  non-seulement  en  vertu  de  la  géné- 
ration, mais  aussi  parce  qu'il  fst  uni  à  son 
Père  et  (ju'il  le  fait  lonnailre.  Le  Fils  de  Uieu 
est  appelé  Homme,  jiarce  qu'il  s'est  uni  à 
riuimauité  por.r  la  délivrer  des  peines  au.x- 
quelles  elle  avait  été  condamnée.  11  est  le 
Christ,  ù  cause  de  sa  divinité  qui  est  comme 
l'onction  de  son  humanité.  Saint  Grégoire 
rend  aussi  raison  de  beaucoup  d'autres  titres 
que  l'on  donne  au  Fils  de  Uieu,  comme  de 
Sagesse,  de  Sceau,  de  Caractère,  d'Image'  de 
son  Père,  de  Lumière,  de  Pasteur,  de  Pon- 
tife. 

7.  Dansletri'iite-septièmedi.<;cours  'il  traite 
du  Saint-Esprit,  contre  l'iiérésie  des  macé- 
doniens. Macédonius.déposé  de  l'épiscopat  de 
Constar.linople  en  liGO,  était  comme  le  cliel' 
de  cette  hérésie,  parce  qu'il  avait  eommeucé 
à  la  lurmer  aussitôt  après  sa  déposition.  L'er- 
reur ca[pitale  Je  tes  hérétiques  était  de  nier  la 
divinité  du  Saiut- Esprit,  ce  qui  fit  donner  à 
ceux  qui  en  étaient  infectés  le  nom  de  Pneu- 
matomaques,  c'est-à-dire  euaemis  du  Saint- 
Esprit. 

Saint  Grégoire  commence  par  montrer  que 
le  Saint-Esprit  est  une  personne  distinguée 
du  Père  et  du  Fils  et  réellement  subsistante, 
et  non  un  accident,  puisqu'on  voit  par  divers 
endroits  de  l'Écriture,  iju'il  agit,  qu'd  parle, 
qu'il  sépare,  qu'il  s'attriste,  qu'il  se  met  en 
colère.  Il  montre  aussi  qu'il  est  Dieu,  par  les 
passages  de  l'Ancien  Testament  qui  rendent 
témoignage  à  sa  divinité;  par  ses  opérations, 
dont  l'tti'et  est  notre  sanctification  ;  par  la  loi 
commune  des  fidèles  qui  croient  en  lui  :  a  Car 
s'il  u'était  qu'une  simple  créature,  comment 
croirious-uous  eu  lui'.'  Croire  eu  uue  chose 
ne  convient  qu'à  la  divinité;  croire  quelque 
chose  s'attribue  à  tout  ce  que  l'on  veut.  »  Il 
montre  par  ces  paroles  de  l'Évangile  '  :  Le 
Saint-Esprit  qui  procède  du  Père,  qu'il  ne 
peut  être  créature,  puis(ju 'il  jirocèdedu  Père; 
qu'il  n'est  pas  non  plus  le  Fils,  parce  qu'il 
n'est  pas  engendré  ;  et  que  parce  qu'il  est  le 
miUeu  entre  le  Père  et  le  Fils,  il  est  Dieu. 
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La  iirocession  du  Saint-Esprit  n'est  pas  moins 
inexplicable  que  lu  génération  du  Fils,  et  ce 

sont  les  dilTércntî.'S  relations  qui  se  trouvent 
entre  les  Pi'rsuunesilivines  (jui  leur  donnent 
des  noms  dillérents.  Quoique  le  Père  ne  soit 
pas  le  Fils,  ni  le  Fils  le  Père,  il  ne  faut  pas 
conclure  de  là  i\\\'\\  y  ait  des  défauts,  ou  du 
lilus  ou  du  uioins  dans  l'essence  divine;  car 
la  tiliatiou  n'est  pas  un  défaut,  et  la  paternité 
n'en  est  pas  un.  De  ce  que  l'un  n'est  pas  en- 
gendré, que  l'autre  est  engendré,  et  que  la 
li'oisièmi>  personne  procède,  on  a  fondé  les 
noms  de  PèreAaFihaX  de  Saint-Esprit, i^onv 
expliquer  nettement  la  distinction  des  trois 
personnes,  et  pour  accorder  la  Trinité  avec 
une  divinité.  Le  Fils  n'est  pas  le  Père,  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  qu'un  Père,  mais  le  Fils  est 
ce  qu'est  le  Père  ;  le  Saint-Esprit  n'est  pas  le 
Fils,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Fils  unique,  mais 
il  est  ce  qu'est  le  Fils:  ces  trois  personnes  ne 
sont  qu'une  divinité.  Celte  unité  ne  favorise 
ni  l'erreur  de  Sabellius,  ni  la  division  d'A- 
rius.  Pour  donner  quoique  idée  sensible  de 
la  possibilité  de  ce  mystère,  saint  Grégoire 
propose  cet  exemple  :  «  Adam  était  l'ouvrage 
de  Dieu  ;  Eve  était  comme  une  section  ou  une 
portion  de  cet  ouvrage  ;  Seth  était  le  fils 
d'Adam  et  d'Eve  :  l'ouvrage,  la  section  et  le 
fils,  sont-ce  la  même  chose'/  sont-ils  de  la 
même  substance  ou  d'une  substance  diffé- 
rente? Vous  devez  avouer,  dit-il,  en  parlant 
aux  macédoniens,  qu'ils  ont  la  même  es- 
sence, quoiqu'ils  existent  diversement.  » 

8.  Les  macédoniens  objectaient  que  jamais 
personne  n'avait  adoré  le  Saint-Esprit  ;  que 
les  anciens  et  les  modernes  ne  lui  avaient  pas 
adressé  leurs  prières;  que  l'Ecriture  ne  disait  p^^^gg 
pas  qu'il  fallût  l'adorer  ni  le  prier.  Saint  Gré- 
goire leur  prouve  le  contraire  par  cet  endroit 
de  l'Évangile  selon  saint  Jean  '  :  C'est  par 
l'Esprit  que  nous  adorons  et  que  nous  prions  ; 
Dieu  est  Esprit,  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent, 
l'adorent  en  esprit  et  en  vérité.  A'oms  7ie  savons 
ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos 
prières  pour  le  prier  comme  il  faut;  mais  le 
Saint-Esprit  prie  lui-même  pour  nous  par  des 
gémissements  ineffables;  ce  qu'il  explique  en 
cette  manière:  «  Suivant  ces  paroles,  adorer 
et  prier  en  esprit  n'est  autre  chose  qu'offrir 
au  Saint-Esprit  ses  prières  et  ses  adorations. 
Tous  ceux  qui  savent  qu'adorer  une  Per- 
sonne c'est  adorer  les  trois,  à  cause  de  l'éga- 


Réponse 
enx     objec- 
tions   des 
Macédo- 
oiens. 


1  Cest  le  31«  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne,  '  Joan.  rv. 

ibid.,  col.  134  et  suiv.  {L'éditeur.)  '  Joan.  iv,  24; 
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lité  parfaite  qui  est  entre  elles,  seront  de  mon 
sentiment.  »  Parce  qu'il  est  dit  dans  le  même 
Évangile  ':  Tout  a  été  fait  par  le  Fils,  les  hé- 
rétiques en  inféraient  qu'il  fallait  comprendre 
le  Saint-Esprit  dans  celte  imiversalité  :  mais 
saint  GrPïoire  leur  fait  remarquer  que  l'Evan- 
gile ne  dit  pas  simplement  tout,  il  ajoute  tout 
ce  qui  a  été  fait,  a  Jl  faut  donc,  continue-t-il, 
qu'ils  prouvent  que  le  Saint-Esprit  a  été  fait 
et  créé,  alors  nos  avouerons  qu'il  est  au  rang 
des  créatures;  sans  cela  cette  totalité  ne  fera 
rien  en  leur  faveur.  »  Us  insistaient,  en  di- 
sant :  «Si  le  Père  est  Dieu,  si  le  Fils  l'est  et  le 
Saint-Esprit,il  faut  donc  adorer  trois  Dieux?  » 
Saint  Giégoire  répond  :  «  Nous  n'adorons 
qu'un  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  divinité, 
quoique  nous  reconnaissions  trois  personnes. 
L'une  n'est  ni  plus  ancienne,  ni  plus  grande 
que  l'autre  :  elles  ne  sont  divisées  ni  par  leur 
puissance,  ni  par  leur  volonté,  ni  par  quel- 
que manière  que  ce  soit  qui  convienne  aux 
choses  divisibles.  C'est  une  même  divinité  en 
trois  personnes,  comme  si  trois  soleils  parfai- 
tement unis  ne  produisaient  que  la  même 
lumière.  Lorsque  nous  n'envisageons  que  la 
divinité,  cette  première  cause  indépendante 
et  souveraine,  nous  n'avons  qu'une  idée  dans 
l'esprit;  mais  quand  nous  envisageons  les 
personnes  auxquelles  la  divinité  se  commu- 
nique, qui  sont  parlaitement  égales  et  coé- 
ternelles,  nous  en  adorons  trois.  » 
9.  Saint  Grégoire  pour  répondre  à  quelques 
ISVTn  lé"  àa  autres  objections  des  macédoniens,  fait  les  re- 
prit, marques  suivantes:  l'AncienTestament  parlait 
Pag.  608.  clairement  du  Père  et  obscurément  du  Fils  ;  le 
Nouveau  Testament  parle  clairement  du  Fils 
et  obscurément  de  la  divinité  du  Saint-Esprit. 
Mais  le  Saint-Esprit,  qui  habite  maiuteuant 
parmi  nous,  explique  plus  nettement  ce  mys- 
tère; s'il  n'était  nullement  à  propos  de  parler 
de  la  divinité  du  Fii.s,  avant  que  l'on  connût 
nettement  celle  du  Père,  il  n'étadt  pas  utile 
de  publier  ouvertement  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  avant  d'être  persuadé  de  la  divinité  du 
Fils;  il  a  fallu  aller  pas  à  pas  et  s'élever  comme 
par  degrés  jusqu'à  la  tin;  Jésus-Christ  ne  s'ex- 
pliqua pas  d'abord  nettement  sur  la  divinité 
dn  Saint-Esprit  à  ses  disciples  ;  c'était  un  des 
points  qu'on  ne  devait  leur  expliquer  qu'après 
son  ascension  au  ciel,  lorsqu'ils  n'auraient 
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plus  de  dente  de  sa  dlTinité  après  un  miracle 
si  éclatant.  Saint  Grégoire  donne  pour  preuve 
de  la  divinité  du  Saint- Esprtt,  que  c'est  par 
lui  qne  nous  sommes  sanctifiés  et  régénérés 
dans  le  baiitème;  parce  que  c'est  lui  qui  a 
annoncé  au  momie  la  venue  de  Jésus-Christ, 
qui  lui  a  rendu  témoignage  dans  son  baptême, 
qui  le  retira  du  péril  de  la  tentation  du  dé- 
mon, qui  le  secondait  dans  ses  miracles;  et 
que  tous  les  noms  divins  lui  convieunent,à  la 
réserve  de  celui  A'engendré  et  de  non-engendré, 
qui  sont  des  notions  *  personnelles  du  Père 
et  du  Fils.  Il  rapporte  les  divers  noms  et  les 
différentes  opérations  du  Saint-Esprit.  «  On 
l'appelle  l'Esprit  de  Dieu,  VEsprit  et  l'Ame 
de  Jésus-C/irist,  VEsprit  du  Seigneur  et  Sei- 
gneur; VEsprit  d  Adoption,  de  Vérité,  de  Li- 
berté, de  Sagesse,  de  Prudence,  de  Conseil,  de 
Force,  de  Science,  de  Piété  et  de  Crainte  de 
Dieu.  Il  remplit  tout  par  son  essence,  il  con- 
tient tout,  mais  le  monde  ne  peut  le  conte- 
nir ni  borner  son  pouvoir.  11  sanctifie,  il  crée, 
il  douue  une  seconde  naissance,  il  di.spense 
les  dons  ;  il  a  fait  les  Apôtres,  les  Prophètes, 
les  Évangélistes ,  les  Pasteurs,  les  Docteurs. 
Ananie  et  Saphire  sont  tombés  dans  une  si 
grande  infamie  pour  avoir  menti  au  Saint- 
Esprit,  d'autant  que  c'était  mentir  à  Dieu.  Si 
l'Ecriture  dit  qu'il  est  envoyé,  qu'il  est  dis- 
tribué, c'est  pour  désigner  la  première  cause 
dont  il  procède.  » 

§  vm. 

Discours   38^  39=,  40e,  4ie,  4îe^  43e,  44e  et  45a  de 
saint  Grégoire. 

i .  Saint  Grégoire  prononça  sou  trente-hui- 
tième discours  '  en  un  lieu  où  il  était  étran- 
ger *,  c'est-à-dire  à  Cnnstantinople,  et  appa- 
remment sur  la  fin  de  l'année  380.  H  est  inti- 
tulé '.De  la  naissance  de  Jésu^hri$t,que  l'on 
appelait  aussi  Théophanie  *  ;  et  il  paraît  ^  que 
l'on  célébrait  en  un  même  jour  la  fête  de  la 
naissance  de  Jésus-Ghiist  et  celle  de  l'ado- 
ration des  mages,  comme  les  Grecs  les  célè- 
brent encore  aujourd'hui.  Le  saint  évêque 
décrit  dans  ce  discours  les  circonstances 
admirables  de  l'incarnation ,  et  dit  que  la 
chute  de  l'homme  en  a  été  l'occasion.  Il  ex- 
horte les  fidèles  à  .célébrer  cette  fête,  non 
comme  on  célèbre  les  fêtes  profanes  par  de 


Trente- 
huitième 
discours  de 
saint  Gr^ 
(foire,  sur  la 
IS'atiTÎté  de 

Jésns- 
Ch'ist,  Ters 
l'ao  ôgo. 
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>  Joan.  I. 

'  DaDS  saint  Grégoire,  au  lien  de  notions,  il  y  a 
lûiÔTr.Taç,  propriétés.  (L'éditeur.) 
3  C'est  aussi  le  38<  de  l'édition  Bénédietine.Migne, 


ibid.,  col.  311  et  suiv.  {L'éditeur.) 

*  Nazianz.,  Orat.  38,  pag.  615. 

*  Idem,  pag.  61}. 

*  Idem,  Orat.  38,  pag.  6Î3. 


llV«   SIÈCLE. 


r.HAPITRK  XIII.  —  SAINT  r.RKGOIRK  DE  NAZIANZE. 


-2X^ 


vains  ornements,  par  de  valus  spectacles  et 
par  des  ilissolutions  ;  mais  en  iVoutaiil  la  pa- 
ri)le  lie  Uieii  et  en  v.iquant  uiix  œuvres  de 
piété.  Avant  de  traiter  à  l'und  le  niy.'^tère  de 
l'Iucarnatioii,  il  jiarle  de  la  tréatiiiii  des  an- 
ges, puis  de  celle  du  monde  matiaiel  et  vi- 
sible ;  ensuite  de  ki  eréation  de  l'homme,  du 
paradis  terrestre  où  il  fut  mis,  puis  de  sa 
chute  et  des  rhàtimeuts  dunt  elle  fut  suivie. 
«  Le  Fils  de  Uieu,  continue  saint  Grégoire, 
s'est  revêtu  d'un  corps  pour  guérir  les  fai- 
blesses de  la  chair  ;  il  a  pris  une  ame  sem- 
blable à  la  nôtre,  atin  i[ue  le  remède  tut  pro- 
portionné au  mal;  il  s'est  chargé  de  toutes  les 
misères  humaines,  à  la  réserve  du  péché; 
il  a  été  conçu  dans  le  sein  d'une  Vierge , 
dont  le  Saint-I'^s|irit  avait  puiilié  l'àme  et  le 
corps  ;  Dieu  s'unit  à  l'humanité  pour  faire  uu 
composé  admii'ablc  de  deux  contraires,  de 
chair  et  d'esprit.  Nous  avions  été  faits  à  la 
resseQiblance  de  Dieu,  mais  nous  n'avions 
pas  conservé  cette  image:  pour  réparer  notre 
perte  et  pour  immortaliser  notre  chair,  il  en 
a  pris  une  toute  semblable.  «  Les  liéréti(iues, 
faisant  un  crime  à  Dieu  de  ses  bienfaits,  pre- 
naient sujet  de  ses  humiliations  pour  com- 
batire  sa  divinité.  A  ce  sujet  saint  Grégoire, 
après  leur  avoir  dit  que  Jésus-Christ,  réunis- 
sant eu  lui-même  deux  natures, n'avait  été  en- 
voyé et  n'avait  souffert  que  comme  homme, 
leur  reproche  de  citer  seulement  les  passa- 
ges qui  diminuent  en  apparence  la  dignité  de 
Jé.sus  -  Christ,  et  de  passer  ceux  qui  lui  fnut 
honneur;  de  ne  s'attacher  qu'à  ce  qu'il  a 
souffert,  sans  considérer  qu'il  a  soufl'erl  de 
son  plein  gré,  sans  fjire  attention  aux  mira- 
cles qui  prouvaient  sa  divinité  :  comme  à  la 
résurrection  des  morts,  à  la  guérison  des  ma- 
lades, à  la  multiplication  des  pains  et  autres 
prodigi;s  marqués  dans  les  Evangiles.il  invite 
ses  auditeurs  à  respecter  la  naissance  du  Sau- 
veur qui  avait  brisé  les  chaînes  de  la  leur,  et 
toutes  les  circonstances  qui  l'accompagnèrent, 
à  n'en  détester  qu'une,  c'est-à-dire,  le  mas- 
sacre des  innocenls.w Honorez,  ajoute-t-il,  ces 
pauvres  victimes  qui  furent  immolées  avec 
Jésus-Christ.  S'il  fuit  en  Egypte,  soyez  les 
compagnons  de  sa  fuite  ;  il  est  glorieux  de 
fuir  avec  Jésus-Clirist  et  de  souffrir  la  persé- 


cution en  sa  compagnie.  »  Saint  Grégoire 
cit(^  •  dans  ce  discours  une  explication  très- 
belle  et  très-relevée,  (ju'un  théologien  ',  (pi'on 
croit  être  saint  Alhanase,  avait  dunnéo  aupa- 
ravant de  l'endroit  du  sixième  chapitre  d'I- 
saïe  uCi  il  est  dit  que  les  séraphins  couvraient 
de  li'urs  ailes  le  Saint  des  saints,  et  chantaient 
trois  fois  Suint, Saint, Saint.Ony  trouve  deux 
passages  que  saint  Ltk)n  *  cite  de  l'homélie 
sur  rE|iiphanie  ;  saint  Augustin  *  en  allègue 
deux  autres  endroits  dans  ses  livres  contre 
Julii.H  ;  il  est  aussi  cité  par  Léonce  de  By- 
saïu'c  ',  par  Cass.ien  et  par  quelques  autres 
anciens  auteurs. 

2.  Le  trente-neuvième  '  discours  fut  prêché        Trente 
le  jour  de  la  fête  des  Lumières, c'est-à-dire  du    lismur,  ue 

,  ,  ,        ,  ^        .  .  „.  suint     Gr*- 

bapteme  de  Jésus-Christ.  Cette  fête  suivait  c-ire.suru 

j  ■  11        I  ■  1  i>  1     ••.     l>'l'l*in<!  Ile 

de  près  celle  de  sa  naissance  ;  et  on  i  appelait  „  J'^s"»- 

'  .,  '  '  ■  Chrisl,     en 

«e*-  Lumières.,  parce  que  le  baptême  était  ap-  ^si. 
pelé  illumïnatiim.  Saint  Grégoire  cite  dans  le  Pjg.  624. 
discours  qu'il  fit  pour  honorer  cette  solennité, 
celui  qu'il  avait  fait  le  jour  de  Noël  ;  ainsi  on 
peut  le  mettre  en  381.  En  voici  le  sommaire. 
En  comparaison  de  la  force  et  de  la  grâce  du 
baptême  qui  nous  élève  de  la  terre  au  ciel, 
les  purifications  légales  ne  sont  d'aucune  uti- 
lité, et  les  cérémonies  des  Gentils  que  de  pu- 
res badiiieries.La  première  disposition  qu'on 
doit  apporter  pour  le  recevoir  est  la  crainte 
du  Seigneur,  que  Salomon  appelle  le  com- 
menf-ement  de  la  sagesse  ;  cette  crainte  dis- 
pose à  l'observation  des  commandements,  et 
cette  observation  purifie  la  chair,  qui  est 
comme  une  espèce  de  nuée  qui,  enveloppant 
l'àme,  l'empêche  d'apercevoir  la  divine  lu- 
mière, qu'on  ne  peut  voir  qu'après  s'être 
bien  purifié.  Si  le  Verbe  est  formidable  à 
ceux  qui  s'approchent  indignement  de  ce 
mystère,  il  est  doux  et  commode  à  ceux  qui, 
après  avoir  chassé  l'esprit  d'impureté  et  ôté 
de  leurs  âmes  toutes  les  ordures  qui  y  étaient, 
continuent  à  s'appliquer  à  la  vertu.  Saint 
Grégoire  établit  en  passant  le  mystère  des 
trois  personnes  en  un  seul  Dieu,  et  celui  de 
l'Incarnation  ;  puis  il  explique  toutes  les  cir- 
constances du  baptême  de  Jésus-Christ  par 
saint  Jean.  Ensuite  il  parle  de  toutes  les  es- 
pèces de  baptême  :  1°  du  baptême  de  Moïse 
qui, avant  de  baptiser  dans  la  nuée  et  dans  la 


•  Nazianz.,  Orat.  38.  pag.  617. 
'  Idem,  pag.  992. 

»  Léo,  Epist.  184. 

*  Augustin.,  lib.  I  in  Julian.,  cap.  5. 

'  Leout.,  lib.  Il  in  Nestor,  et  Eutych.,  pag.   1000; 


Cassian.,  lib.  VII  de  Incarnat.,  cap.  29  ;  'Vig.  Tapsens., 
lib.  V  in  Eutych.,  cap.  23;  Jobius,  apud  PhoUum, 
cod.  222. 

*  C'est  aussi  le  39«  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  335  et  suiv.   (L'éditeur.) 
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mer,  baptisa  dans  l'ean  ;  ce  qui  n'était  qu'une 
figure,  comme  le  dit  saint  Paul;  la  mer  était 
le  symbole  de  l'eau,  la  nuée  représentait  le 
Saint-Esprit,  la  manne  était  la  fleure  du  pain 
céleste  ;  2°  du  baptême  de  saint  Jean  qui,  non 
content  de  verser  de  l'eau,  prêchait  encore  la 
pénitence;  3"  du  baptême  de  Jésus-Christ  qui 
a  baptisé  dans  l'esprit  :  voilà  pourquoi  ce  bap- 
tême était  parfait;  4°  du  baptême  de  sang-, 
qui  est  le  martyre,  baptême  d'autant  plus  au- 
guste, qu'il  n'est  plus  défiguré  dans  la  suite 
par  de  nouvelles  ordures;  5°  du  baptême  des 
larmes  ou  de  la  pénitence,  tel  était  celui  de 
Manassès  ou  des  Ninivites  à  qui  Dieu  fit  mi- 
séricorde ;  6°  enfin  du  baptême  de  feu  qui, 
dans  l'autre  vie,  consumera  l'ordure  des  vi- 
ces comme  le  feu  consume  la  paille.  Il  invec- 
tive contre  des  jeunes  gens  qui,  sans  faire  at- 
tention que  Jésus -Christ  n'avait  commencé 
à  prêcher  l'Evangile  qu'à  un  certain  âge  '  et 
après  avoir  reçu  le  baptême,s'ingéraient  ilans 
les  miuislères  et  les  dignités  ecclésiasti^jucs, 
n'ayant  pas   encore    trente  ans,  sans  s'être 
purifiés  et  perfectionnes  selon  le  corps  et  l'es- 
prit. Il  invective  aussi  contre  ceux  aui,  à  l'i- 
mitation de  Novat,  ne  voulaient  point  rece- 
voir à  la  pénitence  ceux  qui  étaient  tombés 
en  quelque  péché  après  le  baptême.  Il  ajoute 
néanmoins  :   «  Si  leur  pénitence  n'était  pas 
sincère,  Novat  a  eu  raison  de  les  rebuter;  car 
je  ne  reçois  point  ceux  qui  ne  donnent  aucune 
marque  de  repentir,  ou  qui  ne  sont  pas  assez 
touchés  de  leurs  fautes,  ou  qui  ne  font  pas 
une  pénitence  proportionnée  à  la  grièveté  de 
leurs  crimes;  ou  lorsque  je  les  reçois,  je  leur 
assigne  la  place  qu'ils  méritent.  Mais  si  Novat 
a  rebuté  les  véritables  pénitents,  je  n'imiterai 
point  sa  sévérité  :  preudrai-je  pour  règle  de 
ma  conduite  la  rigueur  de  Novat,  qui  n'a 
point  fait  de  lois  pénales  contre  l'avarice,  qui 
est  une  espèce  d'idolâtrie,  et  qui  en  a  fait  de 
si  sévères  contre  Timpudicité,  comme  si  son 
corps  eût  été  entièrement  exempt  des  fai- 
blesses humaines,  b 
Qn«r«niiè-        3-  Saint  Grégoire  n'ayant  pas  eu  le  ^  loisir 
"de^'S"  le  Jour  de  la  fête  des  Lumières,  d'achever  ce 
Bur'irBai-   qu'il  Evait  à  dire  sur  ce  mystère,  traita  le 
iendemam  •  la  même  matière  avec  beau'oup 
d  étendue.  Il  distingue  d'abord  trois  espèces 
de  naissances  marquées  dans  l'Écriture:  celle 
des  corps,  celle  du  baptême,  celle  de  la  ré- 
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surrection.  La  première  est  basse,  servile  et 
dépendante  du  plaisir  de  la  chair;  l'autre  est 
libi-e  et  honnête,  c'est  le  remède  de  nos  incli- 
nations vicieuses  et  de  la  faiblesse  humaine, 
c'est  la  porte  de  la  vie  éternelle;  la  troisième 
est  courte,  mais  favorable  ;  elle  rassemblera 
dans  un  moment  toutes  les  créatures  raison- 
nables, pour  les  présenter  à  leurCréateur,qui 
leur  demandera  un  compte  exact  de  leur  vie. 
Jésus-Christ  a  honoré  ces  trois  nativités  :  la 
première,  par  le  souille  de  vie  dont  il  a  été 
animé;  la  seconde, par  son  incarnation  et  son 
baptême  ;  la  troisième,  par  sa  résurrection  . 
Saint  Grégoii'e  s'arrête  à  cette  seconde  nais- 
sance, «  dont  l'effet,  dit-il,  est  d'éclairer  les 
âmes,  de  leur   donner  une  vie  nouvelle  et 
d'accorder  la  conscience  avec  Dieu,  de  sou- 
tenir notre  faiblesse,  d'amortir  la  concupis- 
cence, de  no'is  assujettir  à  l'esprit,  de  nous 
communiquer  le  Verbe,  d'eSacer  le  péché,  de 
nous  conduire  à  Dieu,  de  nous  associer  à  Jé- 
sus-Christ, de  perfectionner  l'àme,  de  nous 
remettre  daus  notre  premier  état;  c'est  le 
plus  grand  de  tous  les  bienfaits  de  Dieu.  On 
l'appelle  don,  grâce,  baptême,  onction,  illumi- 
nation, habit  d'incorruptibilité,  bain  de  régé- 
nération, sceau.  Don,  parce  qu'on  le  reçoit 
gratuitement;  gt-àce,  parce  qu'on  l'accorde  à 
ceux  qui  doivent;  baptême,  parce  que  le  péché 
est  enseveli  dans  l'eau;  onction,  parce  qu'il 
est  sacré  et  royal  ;  illumination,  parce  qu'il 
éclaire;  habit,  parce  qu'il  cache  notre  boute; 
bain,  parce  qu'il  lave  l'ordure  du  péché  ;sceaM, 
parce  qu'il  conserve  et  que  c'est  une  marque 
de  domination.  Le  baptême  comprend  deux 
choses,  l'eau  et  l'esprit.  C'est  un  pacte  que 
nous  faisons  avec  Dieu  de  mener  une  vie  plus 
pure;  après  celle  régénération,  il  n'y  en  a 
plus  à  espérer,  quelques  larmes  que  nous  ré- 
pandions pour  l'obtenir.  La  pénitence,  néan- 
moins, est  un  remède  qui  referme  nos  plaies  ; 
mais  il  est  bien  plus  sûr  de  n'en  avoir  pas 
besoin  et  de  s'en  tenir  au  baptême  qui  est 
commun,  qui  n'est  point  pénible,  qui  convient 
également  à  tout  le  monde,  aux  esclaves,  aux 
maîtres,  aux  pauvres,  aux  riches,  aux  gens 
de  la  lie  du  peuple,  aux  grands,  à  ceux  qui 
sont  accablés  de  dettes  comme  à  ceux  qui  ne 
doivent  rien.  Il  est  bien  fâcheux  d'employer 
des  remèdes  violents,  quand  on  en  a  de  doux 
et  de  faciles  ;  que  de  larmes  faut-il  répandre 


'  Saint  Grégoire  dit,d'après  saint  Luc,  à  trente  ans, 
TpiaxovTaETY);.  (L'éditeur.) 
'Nazianz.,  Oral.  40,  pag.  367. 


'  C'est  le  40«  discours  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  359  et  suiv.  {L'éditeur.) 
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pour  éfrnlfir  la  vprtii  du  baptême!  qui  nous 
répondra  qnf.  nous  aurons  le  temps  de  luire 
pc'nilencc?  Si  le  tentateur  vous  attaque  après 
votre  baptême,  opposez-lui  l'eau  où  vous  avez 
été  baptisé,  elle  éteindra  tous  les  traits  en- 
flammés do  votre  ennemi.  »  Saint  Grégoire 
rapporte  les  diiïérents  artifices  dont  le  démon 
se  sert  pour  nous  tenter,  et  donne  les  mojens 
convenables   pour  lui   résister;  puis,  conti- 
nuant à  détruire  la  coutume  qui  s'était  intro- 
duite de  dififérerle  baptême,  il  dit:  «  Ne  dif- 
férons point  notre  baptême  à  deniaiu,  ne  re- 
gardons point  cette  grâce  comme  une  peine, 
n'attendons  point  que  nous  soyons  accablés 
de  pérhés,  afin  qu'on  nous  eu  pardonne  da- 
vantage. Tandis  que  vous  avez  l'esprit  libre 
et  que  vous  jouissez  d'une  santé  parfaite, 
bàtez-vous  de  recevoir  la  grâce  qu'on  vous 
ofTre  et  qui  ne  dépend  que  de  vous.  Votre 
langue  n'est   pas  encore   engourdie   par  le 
froid,  la  maladie  ne  l'a  point  épaissie,  vous 
pouvez   articuler   distinctement  les   paroles 
que  doivent  prononcer  ceux  qui  sont  initiés 
à  ce  mystère  ;  vous  pouvez  vous  mettre  au 
rang  des  fidèles,  sans  que  votre  justification 
soit  douteuse;  il  n'y  a  point  de  doute  que 
cette  eau  ne  pénètre  jusqu'aux  plus  secrets 
replis  de  votre  àme,  ce  ne  sera  pas  une  eau 
funèbre  qui  ne  lavera  que  votre  corps.  Pour- 
quoi voulez-vous  être  obligés  de  la  grâce  du 
baptême  à  la  fièvre  plutôt  qu'à  Dieu?  Pour- 
quoi consultez- vous  le  temps  plutôt  que  la 
raison?  Le  jour  du  baptême  doit  être  un  jour 
de  joie  et  non  de  tristesse.  Faites  profiter  par 
votre  industrie  le  talent,  ne  l'enfouissez  pas 
en  terre.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  intervalle 
entre  la  grâce   du  baptême  et  la  mort;  ce 
n'est  pas  assez  de  recevoir  la  grâce,  il  faut 
mériter  la  récompense.  Le  baptême,  ajoute 
encore  saint  Grégoire,  est  une  onction  salu- 
taire contre  les  surprises  de  la  mort,  un  se- 
cours pour  passer  la  vie  en  sécurité,  et  après 
la  mort  il  leur  tiendra  lieu  d'un  présent  fu- 
nèbre, beaucoup  plus  précieux  que  les  habits 
les  plus  magnifiques,  que  l'or,  qu'un  mau- 
solée. Différer  à  recevoir  le  baptême  dans  la 
crainte  d'en  perdre  la  grâce,  c'est  une  illu- 
sion du  démon,  comme  si,  après  l'avoir  per- 
due, il  ne  restait  plus  d'autres  ressources  : 
être  mis  au  rang  des  fidèles,  n'est'  pas  une 
chose  de  peu  d'importance;  être  au  nombre 
des  catéthumèues,  c'est  être  à  l'entrée  de  la 
maison  du  Seigneur,  mais  il  faut  passer  ce 
vestibule  pour  entrer  daus  le  sanctuaire  et 
pour  être  uni  à  la  Trinité.  Il  ne  faut  pas 
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même  différer  le  baptême  aux  enfants,  mais 
les  sacrifier  de  bonne  heure,  puisqu'on  ne 
peut  top  tôt  les  consacrer  au  Saint-F.sprit; 
Anne  voua  à  Dieu  Samuel  avant  même  qu'il 
fiit  né.  Le  baptême  est  pour  celles  qui  font 
profession  de  garder  la  virginité,  un  aide 
pour  régler  leur  vie,  et  un  gardien  de  la 
chasteté  aux  gens  engagés  dans  les  liens  du 
mariage.  Il  n'y  a  point  d'état  ni  de  profession 
â  (|ui  le  baptême  ne  soit  utile.  Il  vaut  mieux 
commettre  quelques  fautes  légères  dans  ses 
emplois,  après  avoir  reçu  le  baptême,  que  de 
s'en  priver  de  gaité  de  cœur. 

4.   Ceux  qui  différaient  leur  baptême  di- 
saient pour  raison  :  «  Pourquoi  me  priver, 
par  cet  engagement,  des  douceurs  d'une  vie 
agréable?  Les  ouvriers  qui  travaillèrent  les  pre- 
miers â  la  vigne  ne  furent  pas  mieux  traités 
que  les  derniers.  »  Saint  Grégoire  répond  qu'il 
n'est  poiut  question  de  baptême  dans  cette 
parabole,  mais  de  ceux  qui  embrassent  la  foi 
en  divers  temps;  mais,  en  rexpli(iuant  du 
baptême,  il  serait  toujours  avantageux  d'être 
des  [iremiers  à  le  recevoir  et  à  sonllrir  la  fa- 
tigue du  jour  et  de  la  chaleur,  sans  envier  le 
sort  des  derniers.  Les  vignerons  qui  furent 
récompensés,  le  furent  pour  être  entrés  daus 
la  vigne,  et  non  pour  s'en  être  écartés  ;  c'est 
le  péril  auquel  s'exposent  ceux  qui  diffèrent 
leur  baptême;  ils  se  flattent  vainement  d'ob- 
tenir de  Dieu  indulgence  sur  la  volonté  qu'ils 
ont  de  recevoir  le  baptême,cette  volonté  n'é- 
tant pas  plus  suffisante  pour  en  obtenir  la 
grare,  que  la  volonté  d'obtenir  la  gloire,  pour 
la  mériter.  Ils  disaient  encore  :  «Nous  atten- 
dons pour  nous  faire  baptiser,  une  fête  solen- 
nelle, le  jour  de  Pâques,  de  la  Pentecôte.  » 
—  «  Mais  le  jour  de  votre  mort  que  v  us 
n'attendez  pas,  répond  saint  Grégoire,  vous 
surprendra  ;  ne  dites  poiut  à  votre  compa- 
gnie: Allez  et  revenez;  je  me  ferai  baptiser 
demain,   puisque   vous  pouvez  être  baptisé 
aujourd'hui.  Ne  vous  excusez  pas  sous  pré- 
texte que  vous  voulez  que  votre  père,  votre 
mère,  vos  frères,  votre  femme,  vos  enfants, 
vos  amis  soient  témoins  de  cette  cérémonie 
pour  vous  faire  honneur:  prenez  garde  que 
ceux  que  vous  voulez  avoir  pour  les  compa- 
gnons de  votre  joie  ne  le  soient  de  votre  dé- 
sespoir: si  vous  pouvez  les  rassembler  com- 
modément, â  la  bonne  heure,  mais  ne  les  at- 
tendez point.  C'est  une  vaine  excuse  que  de 
dire,  où  est  le  présent  que  j'offrirai  pour  mon 
baptême?  (iù  est  la  robe  magnifique  dont  il 
faut  que  je  me  pare  ?  où  sont  tous  les  prépa- 
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ratifs  pour  bien  recevoir  les  ministres  de  la 

cérémonie?  Ne  vous  amusez  point  à  ces  ba- 
gatelles: offrez -vous  à  Dieu  vons-mème,  il 
sera  content.  Ne  dites  point  que  vous  voulez 
être  baptisé  par  un  évèque,  par  le  métropoli- 
tain, par  l'évêque  de  Jérusalem.  Ce  ne  sont 
pas  les  lieux  qui  donnent  la  grâce,  c'est  le 
Saint-E.-prit  qui  la  donne.  Tout  homme  qui 
n'a  point  été  condamné  ni  retranché  de  112- 
gUse  peut  vous  baptiser  légiiiniement,  quoi- 
que l'un  ait  peut-être  plus  de  probité  que 
l'autre,  la  vertu  et  la  force  dn  baptême  qu'il 
confère  est  toujours  égale,  pourvu  qu'ils  aient 
la  même  foi.  Ne  croyez  pas  qu'il  soit  indigne 
de  vous  d'èire  baplisé  <iaus  la  compagnie 
d'un  pauvre  ;  votre  qualité  et  vos  ricliesses 
n'en  souffriront  point.  Vous  ne  sauriez  vous 
abaisser  autant  que  Jésus-Christ  a  fait  pour 
vousi-anvei';  dejiuis  que  vous  avez  été  renou- 
velé par  le  baptême,  tous  vos  anciens  titres 
sont  effacé?  :  nous  ne  devons  point  porter 
d'antre  caraclère  que  celui  de  Jésus -Christ. 
N'ayez  poiut  honte  de  confesser  vos  péchés  ; 
faites  voir  que  vous  h's  détestez  en  les  dépo- 
sant de  la  sorte  pour  leur  faire  l'affront  qu'ils 
méritent.  Ne  rebutez  pas  l'exorcisme,  qui  est 
une  espèce  de  médecine;  que  sa  longueur  ne 
vous  ennuie  point  et  ne  vous  abatte  jias  le 
courage  ;  c'est  la  marque  qui  fait  connaître 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  de  bonne  foi.» 
Suite  du       5.  Saint  Grégoire,  passant  du  baptême  des 

qiiaianliè-  ,         i-i  «  i--ip 

med^cnM^s  adultes  a  eelui  des  eniauts,  demande  s  il  iaut 
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Giép.i.e.    les  baptise:?  «  Oui,  répoud-il,  s'ils  sont  en 
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deteiifants.  danger;  il  vaut  mieux  qu'ils  soient  sanctifiés 
P«g.  658.  sans  qu'ils  le  connaissent,  que  de  mourir  sans 
avoir  reçu  la  grâce.  »  S'il  u'y  a  point  de  dan- 
ger, on  peut  attendre  trois  ans,  parce  qu'alors 
ils  peuvent  répoudre  à  ce  qu'on  leur  propose; 
et  quoiqu'ils  n'aient  pas  des  connaissances  si 
distinctes,  cela  n'empêche  pas  que  leurs  corps 
et  leurs  âmes  ne  soient  sanctifiées  par  le  bap- 
tême; mais  comme  ils  peuvent  se  ti'ouver 
dans  des  périls  imprévus,  il  est  plus  expé- 
dient de  ne  pas  attendre  si  tard  à  les  bapti- 
ser. QueUpies-uns  s'autorisaient  de  l'eseinple 
de  Jésus-Christ  pour  différer  leur  baptême 
jusqu'à  trente  ans:  saint  Grégoire  leur  dit 
que  Jesus-Christ  avait  des  raisons  pour  diffé- 
rer le  sien  jusqu'à  cet  âge,  n'ayant  nullement 
besoin  d'être  baptisé,  puisqu'il  était  Lieu; 
mais  que  les  hommes  n'en  ont  aucune.  Q  loi- 
que  les  actions  de  Jésus-Christ  doivent  être 
le  modèle  des  nôtres,  nous  ne  laissons  pas  de 
varier  sur  quelques  circonstances.  Par  exem- 
ple, Jésus-Christ  a  jeûné  avant  d'être  tenté  : 


nous  jeûnons  avant  Pâques;  la  différence  est 
dans  le  motif.  Il  a  opposé  le  jeûne  aux  tenta- 
tions comme  un  préservalil  ;  le  jeûne  est  pour 
nous  une  maru'ie  que  nous  devons  mourir 
avec  Jésus-Christ  ;  il  n'a  pris  aucune  uourri- 
turc  pendant  quarante  jours,  parce  qu'il  était 
Dieu:  nous  accommodons  le  jeûne  à  nos  for- 
ces, quoique  quelques-uns,  par  un  zèle  incon- 
sidéré, portent  les  choses  au-delà  des  bornes 
raisonnables.  Il  institua  la  Paque  et  la  donna 
à  ses  disciples  après  le  souper  :  nous  la  célé- 
brons avant  le  repas. 

Saint  Grégoire  dit  ensuite  que  les  veilles, 
les  jeûnes,  les  mortifications,  les  prières,  les 
larmes,  les  aumônes  sont  des  moyens  pour 
m4'riter  et  conserver  la  grâce  du  baptême;  et 
de  là  il  prend  occasion  d'exliorter  ses  audi- 
teurs à  la  pratique  de  ces  bonnes  œuvres.  Ce 
qu'il  dit  sur  la  restitution  du  bien  d'autrui 
est  remarquable.  «  C'est  un  double  crime  de 
s'emparer  du  bien  d'autrui  par  de  mauvais 
moyens  et  de  le  retenir  injustement;  quoique 
le  premier  vous  ait  été  pardonné  (  dans  le 
baptême),  vous  êtes  encore  coupables  du  se- 
cond ;  car  vous  avez  encore  le  bien  d'autrui, 
de  sorte  que  le  péché  n'est  point  effacé,  il  est 
comme  divisé  par  le  temps  ;  il  a  été  commis 
avant  le  baptême,  et  l'autre  partie  du  crime 
subsiste  encore  après.  Le  baptême  n'efface 
que  les  péchés  qui  ont  été  commis,  il  n'efface 
j)as  ceux  que  l'on  commet  dans  la  suite.  »  II 
les  exhorte  encore  fortement  à  conserver  pur 
et  entier  le  dépôt  de  la  foi  au  Père,  au  Fils 
et  au  Saiut-Esprit,  qu'ils  avaient  reçu  lors- 
qu'on les  plongeait  dans  les  eaux  lustrales 
et  qu'on  les  eu  retirait,  sans  craindre  qu'on 
les  accusât  d'adorer  trois  dieux, parce  que  ces 
trois  Personnes  n'ont  qu'une  même  essence. 
11  dit  que  c'est  la  doctrine  qu'on  lui  a  ensei- 
gnée dès  son  enfance,  et  qu'il  a  conservée 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse;  qu'il  est  prêt  de 
baptiser  ceux  qui  sont  dans  ces  sentiments, 
mais  qu'il  ne  prête  point  son  ministère  à 
ceux  qui  pensent  différemment,  o  On  n'a  en- 
core imprimé  sur  vous,  contiuue-t-il,  aucun 
caractère  ni  bon  ni  mauvais  :  c'est  aujourd'hui 
que  vous  devez  être  initié.  Entrons  dans  la 
nuée,  je  vous  baptiserai  au  nom  du  Père,  et 
du  Fils  et  du  Saint-E  prit,  trois  personnes 
dans  une  seule  divinité.  »  Il  leur  propose  les 
ai-tides  du  Symbole  et  veut  qu'ils  ajoutent  à 
la  doctrine  qui  y  est  contenue,  la  nécessité  de 
faire  des  bonnes  œuvres,  puisque  sans  eUes 
la  foi  est  morte,  de  même  que  les  œuvres 
ne  servent  de   rien,  si  la  foi  ne  les  anime. 


CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRKOOIRR  DK  NAZIANZE. 
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Enfin  il  lour  deninndc  le  secret  sur  les  mys- 
tères t|u'il  leur  avait  confiés.  «  Je  vous  ai, 
dit-il,  révélé  tout  ce  qu'il  est  permis  de  di- 
vulguer au  ppuple  touchant  nos  mystères; 
vous  apprendrez  le  reste  en  particulier  [lar 
le  secours  de  la  Triinté  :  vous  tiendrez  ces 
choses  spcètes  et  comme  scellées  du  haptérae. 
SouTenez-vous  que  toutes  les  cérénKinies  en 
sont  mystérieuses  ;  la  station  que  vous  laites 
en  sortant  du  baptême  devant  la  grande  sa- 
cristie, marque  la  gloire  de  la  vie  future  ;  le 
chant  des  psaumes  est  le  prélude  de  la  psal- 
modie céleste;  les  ûainbeaux  que  vous  allu- 
merez sout  les  symboles  des  lampes  que  nous 
porterons  lorsque  nous  irons  au-devant  de 
l'Epoux.  »  Le  premier  de  ces  deux  discours 
sur  la  fêle  des  Luu.ières,est  cité  '  par  Léonce 
de  Bysanee,  par  le  pape  Jean  II,  par  Cassien 
et  par  Facundus.  Ou  voit  à  la  tète  du  deu- 
xième, dans  un  très-ancien  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi,  une  image  qui  icpré- 
sente  un  catéchumène  plongé  dans  une  cuve 
pleine  d'eau;  l'évèque  ou  autre  ministre  du 
baptême  tenant  ce  catcchumèue  et  appuyant 
un  peu  sur  sa  tète  comme  pour  le  faire  en- 
trer plus  avant  dans  la  cuve;  et  un  parrain 
tout  prêt  à  recevoir  avec  des  linges  le  nou- 
veau baptisé  au  sortir  de  l'eau  *. 

5.  Le  quarante-unième  *  discours  est,  selon 
l'ordre  tics  temps,  le  premier  de  tous  ceux  de 
saint  Grégoire.  Il  le  lit  à  Nazianze  le  jour  de 
Pâques  de  362,  qui  en  cette  année  tombait 
au  31  de  mars.  Ce  fut  par  là  qu'il  commei;ça 
les  fonctions  du  ministère  qu'il  avait  reçu 
quelques  temps  auparavant  par  l'onction  sa- 
crée. L'abbé  Dorothée  *  ev  cite  quelques  pa- 
roles dans  un  discours  qu'il  fit  à  ses  disciples. 
Saint  Grégoire,  après  avoir  justifié  sa  retraite 
par  l'exemple  de  àioise  et  de  Jéiémie,  fait 
remarquer  à  ses  auditeurs  que  les  cérémo- 
nies que  les  Juifs  observèrent  dans  la  célé- 
bration de  la  première  Pàque,lorsqu'ils  sorti- 
rent d'Egypte,  sont  le  symbole  de  ce  que  les 
chrétiens  doivent  faire  pour  célébrer  digne- 
ment la  fêle  de  la  lésurrectiou  du  Sauveur. 
H  les  exhorte  à  se  donner  tout  entiers  à  Jésus- 
Christ  qui  est  mort  pour  eux,  et  à  faire  pour 
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lui  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  Il  relève  le  pré- 
sent que  sou  pcie  leur  faisait,  eu  leur  don- 
nant son  lils  pour  les  gouverner  et  les  nour- 
rir de  la  parole  divine,  et  Kuir  promet  que 
dans  ses  discours  il  ne  cherchera  point  à  flat- 
ter leurs  oreilles,  mais  à  graver  dans  leurs 
cœurs  les  préceptes  du  Saint-Esprit. 

7.  On  u;et  après  son  retour  de  Constanti- 
no[)!e  à  Arianze,  c'est-à-dire  après  l'an  381, 
son  second  "  discours  sur  la  fêle  de  Pâques. 
Ou  y  trouve  deux  endroits  assez  longs,  qui 
sont  mot  pour  mot  dans  le  discours  trente- 
huitième  prononcé  à  Constiinlinople  le  jour 
de  Noël.  Il  appelle  la  fête  de  Pàcjue.s,  la  so- 
lennité des  solennités;  dit  que  ce  nom,  dans 
la  langue  hébraïque,  signifie  jmisage  ;  muis 
les  sacrifiées  de  la  loi  ont  été  relevés  par  ce- 
lui de  Jésus-Christ,  cette  grande  victime  of- 
ferte pour  expier  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
tous  les  crimes  du  monde.  Comme  l'agneau 
pascal  en  avait  été  la  figure,  saint  Grégoire 
eu  fait  une  fort  longue  allégorie,  qui  est  très- 
instructive.  Il  tire  aussi  diverses  moralités  des 
circonstances  de  la  passion,  de  la  sépulture 
et  de  la  résurrection  du  Sauveur,  de  sa  des- 
cente dans  les  enfers,  de  son  ascension  au  ciel. 

8.  Il  prononça  son  quarante-troisième  °  dis- 
cours à  Nazianze ,  dans  l'église  du  martyr 
saint  Marnas,  le  dimanche  de  l'octave  de  Pâ- 
ques, (jue  l'on  appelait  alors  le  nouveau  di- 
manche, et  auquel  on  célébrait  la  dédicace  de 
cette  église.  Il  ne  dit  poiut  que  sou  jière  vé- 
cut encore,  ni  qu'il  fût  sou  coadjuteur  ;  en 
sorte  que  rien  n'empêche  qu'on  ne  mette  ce 
discours  après  sa  sortie  de  Constantinople, 
c'est-à-dire,  après  l'an  381.  Ou  eu  trouve 
quelques  endroits  dans  les  écrits  de  '  Justi- 
nien,  de  Lénnce  de  Bysanee  et  de  saint  Nil. 
Selou  saint  Grégoire,  l'ancienne  coutume  de 
renouveler  chaque  année  la  mémoire  des  fê- 
tes, est  utile  pour  ranimer  notre  zèle  et  em- 
pêcher que  l'idée  des  meilleures  choses  ne 
s'efface  par  un  long  oubli  ;  mais,  pour  soleu- 
niser  dignement  des  fêtes  aussi  célèbres  que 
celles  de  notre  rédemption,  il  faut  s'appli- 
quer à  des  actions  de  vertu.  Si  nous  eussions 
persévéré  dans  noire  premier  étatj  eu  obéis- 
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'  Leont.,  lib.  Il  m  Nestor,  et  Euiych.,  pag.  1002; 
Joan.,  tooi.  II  ConciL,  pag.  1752;  Cassian.,  lib.  VU 
de  Incanmt.,  cap.  28;  Facund.^  lib.  I,  rap.  3. 

«  De  \ en,  Cérémonies  de  CEglise,  tome  II,  p.  126. 
édiU  2. 

»  C'est  le  1"  de  l'édition  Bénédictine ,  Migne  , 
tom.  XXXV,  col.  395.  {L'éditeur.) 

»  Dorolheus,  lib.  XXU  de  Vita  instituenda. 


'  C'est  le  45e  de  l'édition  Béoédicline  ,  Migne, 
tom.  XX.WI,  col    623  el  siiiv.  [L'éditeur.) 

6  C'est  le  44'  de  l'édition  Béaédictine,Migne,  ibid., 
col.  6Î1.  (L'éditeur.) 

'  Tom.  IV  Concil.  Binii,  p.  320  et  321  ;  Leont.  Bys., 
lib.  II  in  Nestor,  et  Euttjck.,  pag.  1000;  NU.,  tom,  III 
Monument.  Coteler.,  pag.  168. 
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sant  au  précepte  de  Dieu,  nous  serions  de- 
meurés immortels.  La  mori,  qui  est  entrée 
dans  le  monde  par  le  péché,  a  été  la  cause 
de  celle  de  Jésus-Christ.  Puisque  nous  avons 
llionneur  d'être  le  temple  et  la  maison  de 
Dieu,  nous  devous  nous  dépouiller  du  vieil 
homme  par  la  sainteté  de  notre  vie,  nous  ne 
devons  avoir  de  colère  que  coutre  le  serpent 
qui  nous  a  séduits.  Après  être  tombés  dans 
le  péché,  nous  devons  faire  tous  nos  eflorts 
pour  en  sortir.  Il  décrit  avec  beaucoup  d'élo- 
quence toutes  les  beautés  du  printemps  où  l'on 
était  alors,  et  finit  par  une  circonstance  de  la 
vie  de  saint  Marnas.  «  La  fête  des  Martyrs 
rassemble, dit-il,  tout  le  peuple,  afin  qu'il  soit 
témoin  de  leurs  combats.  Mamas  en  est  du 
nombre,  ce  pasteur  illustre  et  ce  saint  mar- 
tyr qui  vivait  autrefois  du  lait  des  chèvres, 
qui  accouraient  en  fuule  pour  nourrir  d'une 
manière  extraordinaire  un  homme  tout  ex- 
traordinaire, et  qui  nourrit  maintenant  tout 
le  peuple  de  la  métropole.  » 
Qnnrante-  9.  Le  quarante- quatrième  •  discours,  qui 
d^KomsTe  est  cité  par  saint  Aiif^ustin  *  et  par  saint  Eu- 
gVhl.sfJ'ià  loge  s  d'Alexandrie,  est  sur  la  fête  de  la  Pen- 
^ntécôter  tecôte.  Saint  Grégoire  y  exhorte  vivement 
les  macédoniens  à  se  réunir  à  l'Eglise,  et  y 
prouve  contre  eux  la  diviuité  du  Saiut-Es- 
prit;  ce  qui  donne  lieu  de  con'ecturer  qu'il 
le  prononça  à  Constantiuople,  où  ces  héré- 
tiques étaient  en  grand  nombre,  et  non  à 
Nazianze,  où  il  ne  parait  pas  qu'ils  eussent 
beaucoup  de  crédit.  Ce  n'était  pas  non  plus 
en  celte  ville,  mais  à  Constautiuople  qu'il 
pouvait  espérer  de  souffrir  le  martyre  pour 
avoir  prêché  la  diviuité  du  Saint-Esprit, 
comme  il  le  dit  dans  ce  discours:  «  C'est  ce  * 
divin  Esprit  qui  me  fait  parler  aujourd'hui 
*"  avec  une  entière  confiance.  Si  je  n'eu  dois 

rien  souffrir.  Dieu  soit  loué;  et  si  ma  liberté 
m'attire  quelques  souffrances,  que  Dieu  soit 
encore  loué;  s'il  épargne  ce  péché  à  mes  eu- 
nemis,  qu'il  soit  loué  aussi;  qu'il  soit  loué 
encore  s'il  permet  qu'une  mort  sanglante  me 
sanctitie  et  couronne  mon  ministère  dans 
la  prédication  de  l'Evangile.  »  On  peut  donc 
mettre  co  discours  en  l'année  381,  quelque 
temps  avant  le  départ  du  saint  évêquc  de 
Constautiuople.  On  peut  y  remarquer  plu- 
sieurs choses  :  c'est  le  Saint-Esjirit  qui  nous 
conduit  dans  la  solennité  de  nos  lèlee,  et 


pour  bien  les  célébrer,  il  faut  que  nos  ac- 
tions et  nos  paroles  se  conforment  au  mys- 
tère. Nous  avons  pris  des  Juifs  plusieurs  cé- 
rémonies qui  n'étaient  que  la  figure  de  nos 
mj'slères,  et  c'est  à  leur  imitation  que  nous 
célébrons  la  fête  de  la  Pentecôte,  avec  cette 
différence  que  nous  y  solcnnisons  la  des  - 
cente  du  Saint-Esprit,  qui  est  venu  remplir 
nos  espérances  selon  qu'on  nous  l'avait  pro- 
mis. Le  Saint-Esprit  est  de  toute  éternité, 
il  est  et  sera,  il  n'a  point  commencé  d'être 
et  ne  cessera  jamais  ;  il  a  toujours  été  uni 
au  Père  et  au  Fils  ;  c'est  lui  qui  donne  la  per- 
fection, qui  sanctifie;  il  est  immuable,  tout- 
puissant,  l'Esprit  d'adoption,  de  vérité,  de  sa- 
gesse,de  force,de  conseil, de  piété, de  crainte; 
c'est  par  lui  que  l'on  connaît  le  Père,  que  le 
Fils  est  glorifié  :  eux  seuls  le  connaissent. 
Tout  ce  que  le  Père  possède  il  le  communi- 
que au  Fils,  à  la  réserve  que  le  Fils  est  en- 
gendré, et  que  le  Père  ne  l'est  point.  Tout 
ce  qui  convient  au  Fils,  convient  au  Saint- 
Esprit,  à  la  réserve  de  la  génération,  ces  no- 
tions personnelles  ne  divisant  point  la  subs- 
tance, mais  se  divisant  en  la  substance.  Le 
Saint-Esprit  exerça  d'abord  son  pouvoir  sur 
les  auges  et  sur  les  esprits  célestes  ;  c'est  lui 
qui  a  éclairé  les  Prophètes,  fait  voir  Dieu  à 
quelques-uns  des  Patriarches  .sous  quelque 
image;  il  a  opéré  dans  les  Apôtres;  il  s'est 
manifesté  sous  le  symbole  des  langues  de 
feu,  à  cause  de  la  proximité  qu'il  a  avec  le 
Verbe  et  parce  qu'il  purifie  ;  les  Pro[ihètes 
Tout  annoncé  ;  la  création  et  la  résurrection 
lui  sont  attribuées  dans  l'Ecriture,  comme  au 
Fils  de  Dieu;  des  pécheurs  il  en  a  fait  des 
disciples  de  Jésus-Glirist;  il  change  en  zèle 
la  férocité  des  persécuteurs.  Saint  Grégoire 
demande  si  le  langage  des  Apôtres  exprimait 
toutes  les  langues  des  nations  qui  les  écou- 
taient, en  sorte  que  le  même  mot  eût  la  force 
de  plusieurs  autres  de  diverses  langues  :  et 
il  répond  qu'il  est  plus  naturel  de  croire  qu'ils 
parlaient  la  langue  de  tous  les  étrangers;  car 
autrement,  le  miracle  eût  plutôt  été  l'effet 
de  ceux  qui  écoutaient  que  de  ceux  qui  par- 
laient. Il  confirme  son  sentiment  par  le  re- 
proche qu'on  taisait  aux  A|iôtres  d'être  ivres, 
parce  qu'ils  parlaient  toutes  sortes  de  lan- 
gues, le  Saint-Esprit  o|iérant  en  eux  ce  mi- 
racle. Il  croit  que  les  Juifs  qui  se  trouvèrent 


1  c'est  le   41*  discours  de   l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  427  et  suiv.  {L'éditeur.) 
'  Augustin.,  lib.  de  Oono  persner.,  cap.  19. 


'  Apud  Phol.,  Cod.  227. 

'  Nazianz.,  Orat.  44,  pag.  716. 


CIIAI'ITHI';  Xlll.  —  SAINT  GltlAlOlIlE  [)E  NAZIANZE. 


Lo  tpia- 
runle-ciii- 
quième  tlis- 
l'oitn  ii'fst 
pas  lie  saint 
iVrigoire. 


[iV"    SIÈCLE.] 

alors  rasscmhl(';s  à  Jérusalem,  étaient  ou  de 
la  caiitivité  d'Antiochc,  qui  arriva  vers  ce 
temps-là,  ou  plutôt  qu'ils  lîtaient  du  nombre 
de  ceux  (|ui,  après  avoir  été  bannis  dans  les 
antres  eaptivités,  demeuraient  dans  le  lieu 
de  leur  bannissement. 

40.  On  a  fait  d'une  lettre  à  Evagre,  moino, 
le  quarante-cin(|uiéme  '  disrours  de  saint 
Grégoire  :  mais  on  convient  aujourd'hui  que 
cette  pièce  n'est  point  de  lui;  le  style  est  dif- 
férent du  sien,  les  pensées  n'ont  ni  la  noblesse, 
ni  l'élévation,  ni  la  solidité  de  celles  de  saint 
Grégoire.  On  en  jugera  par  la  comparaison 
que  l'auteur  fait  de  la  divinité  avec  l'âme. 
«  Quoiqu'on  l'exprime,  dit -il,  par  un  nom 
féminin,  cependant,  si  l'on  a  égard  à  son 
essence,  elle  n'est  ni  màlc,  ni  femelle  :  de 
même  le  discours  qu'elle  produit  s'exprime 
par  un  nom  masculin,  quoiqu'il  n'ait  point 
de  corps  masculin  ou  féminin  Si  l'âme  et  la 
parole, qui  tiennent  le  dernier  rang  parmi  les 
choses  spirituelleSja'ont  point  de  nom  propre, 
quel  nom  donnerons-nous  à  cellfcs  qui  sont 
d'un  rang  bien  plus  relevé?  »  Le  but  de  cette 
lettre  est  de  répondre  à  une  difficulté  propo- 
sée par  Evagre,  savoir  comment  la  nature 
divhie  peut  être  simple,  si  il  y  a  en  Dieu  trois 
personnes.  L'auteur  répoud  à  cette  difficulté  : 
«  Quoique  les  personnes  soient  distinguées 
entre  elles,  elles  ne  le  sont  point  réellement 
de  l'essence  divine  ;  et  comme  les  pensées  ne 
divisent  pas  l'ùme,  les  personnes  ne  divisent 
pas  la  divinité.  Ce  discours  est  quelquefois  - 
attribué  à  saint  Basile.  Euthyme,  dans  sa 
Panoplie,  en  fait  auteur  saint  Grégoire  de 
Nysse. 

§  IX. 

Discours  46^,  47",  48»,  49^  50e,  51c,  52e  et  53e  de 
saint  Grégoire. 


1.  On  a  mis  aussi  parmi  les  discours  de 
saint  Grégoire  sa  lettre  à  Nectaire  ',  citée 
par  Théodoret  *  et  par  Sozomène  °  Il  l'écrivit 
dans  le  temps  qu'Eunomius  était  banni  dans 
la  Cappadoce,  c'est-à-dire,  vers  l'an  385  [ou 
Pag.121.  388  d'après  les  Bénédictins].  Là,  au  lieu  d'u- 
ser comme  il  aurait  dû  de  la  liberté  qu'on 


âii 
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lui  avait  accordée,  il  faisait  tous  ses  efforts 
pour  rendre  son  jiarti  considérable,  n'étant 
pas  content  si  tout  le  monde  ne  pi-rissait 
avec  lui.  Saint  Grégoire  gémissait  dans  sa 
retraite  de  cette  guerre  intestine ,  mais  ce 
n'était  pas  la  seule  cause  de  ses  douleurs;  il 
était  vivement  pénétré  île  ce  que  les  ariens 
du  parti  d'Eudose,  faisaient  publiquement 
profession  de  leur  hérésie,  et  tenaient  des 
assemblées  avec  la  même  liberté  que  s'ils 
en  eussent  obleuu  permission  de  l'empereur. 
Les  macédoniens, dans  leurs  fonctions  tumul- 
tueuses, prenaient  bardimuul  la  qualité  d'é- 
vôqucs,  prétendant  avoir  reçu  l'ordination 
d'Eleusius  de  Cyzique  :  les  apollinaristes 
s'assemblaient  avec  la  même  liberté  que  les 
Catholiques,  et  ils  en  avaient  obtenu  la  per- 
mission de  Théodose,  sans  que  Nectaire  s'y 
fût  opposé,  comme  sou  devoir  l'y  obligeait. 
Saint  Grégoire,  pour  lui  faire  mieux  sentir 
le  danger  qu'il  y  avait  de  tolérer  plus  long- 
temps ces  désordres,  en  particulier  les  assem- 
blées pubUques  des  apollinaristes,  lui  donne 
avis  qu'il  a  entre  les  mains  un  livre  d'Apol- 
linaire où  il  établit  des  dogmes  plus  perni- 
cieux que  tout  ce  que  les  hérétiques  ont  in- 
venté, savoir,  que  le  corps  que  Jésus -Christ 
a  pris  ne  lui  est  point  étranger,  mais  qu'il  l'a 
dès  le  commencement  :  abusant,  pour  prou- 
ver cette  absurdité,  d'un  passage  de  l'Evan- 
gile où  il  est  dit  :  Personne  ne  monte  au  ciel, 
si  ce  n'est  le  Fils  de  l'homme  qui  est  descendu 
du  ciel,  comme  s'il  eût  été  hls  de  l'homme 
avant  d'en  descendre ,  et  qu'il  en  eut  ap- 
porté son  corps.  Apollinaire  citait  encore  un 
autre  passage  qu'il  démembrait  :  Le  second 
homme  du  ciel;  et  il  ajoutait  que  cet  homme 
qui  est  venu  du  ciel  n'a  pas  une  intelligence 
humaine,  qu'elle  est  suppléée  par  la  divi- 
nité du  Fils.  Cet  hérésiarque  disait  encore 
dans  ce  libelle,  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  a 
triomphé  de  la  mort, est  mortel;  que  la  divi- 
nité a  souffert,  qu'elle  était  morte  comme  le 
corps  pendant  les  trois  jours  que  Jésus-Christ 
fut  dans  le  tombeau;  et  que  le  Père  l'a  res- 
suscitée.  Saint  Grégoire  prie  donc  Nectaire 
de  s'opposer  à  la  Ucence  des  hérétiques,  et 


'  On  trouve  ce  discours  parmi  les  Lettres,  dans  l'é- 
dition Bénédictine.  C'est  la  243';  mais  comme  les 
Bénédictins  l'attribuent  à  saint  Grégoire  de  Nysse, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  et  un 
autre  de  la  Bibliothèque  impériale  cité  par  Lambé- 
cius,  les  éditeurs  de  la  Patrohgie  grecque  l'ont  in- 
sérée dans  les  œuvres  de  ce  saint  évèque,tom.XLVI. 

V. 


{L'éditeur.) 

■*  Coteler.,  Monument.,  tom.  III,  pag.  150. 

3  C'est  la   202'  lettre   de    l'éditiou   Bénédictine , 
Migue,  loui.  XXXVI,  col.  330  el  suiv.  {L'éditeur.) 

'  Théodoret.,  Dialog.  3,  pag.  100. 

5  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  27. 
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surtout  d'obtenir  de  l'Empereur  la  révocation 
de  la  permission  que  les  apoUiuaristes  avaieut 
eue  de  s'assembler.  Nous  avons  une  loi  de  ce 
prince  datée  du  9  mars  388,  contre  tous  les 
hérétiques  en  général,  et  nommément  contre 
les  apLiUinaristes.  Si  elle  fut  donnée  aux  sol- 
licitations de  saint  Grégoire,  il  faudra  mettre 
sa  lettie  à  Nectaire  vers  l'an  387  ,  car  on  ne 
trouve  aucune  loi  contre  les  bérétiques  de- 
puis celle  du  21  janvier  384,  jusqu'à  celle-ci. 

2.  Le  quarante-septième  '  discours  est  une 
explication  allégorique  des  quatre  animaux 
dont  il  est  parlé  dans  le  premier  chapitre  du 
prophète  Ezéchiel.  L'homme  représente  la 
raison  ;  le  lion  est  le  symbole  de  la  partie  iras- 
cible; le  veau,  de  la  concupiseible,  et  l'aigle, 
de  la  conscience.  Cette  explication  est  très- 
imparfaite,  et  on  n'y  remarque  ni  le  style, ni 
le  génie  de  saint  Grégoire. 

3.  Quelques -uns,  doutant  que  le  discours 
quarante-huitième  -  fût  de  saint  Grégoire, 
l'ont  attribué  à  saint  Jean  Chrysostôme;  mais 
leurs  raisons  sont  assez  légères  :  par  exem- 
ple,ou  veut  le  rejeter  parce  qu'on  y  compare 
la  conduite  des  hérétiques  envers  les  Catho- 
liques, avec  celle  que  tint  Jésabel  à  l'égard 
de  Naboth ,  comme  si  saint  Grégoire  n'avait 
pu  recourir  à  cette  comparaison  pour  rendre 
odieuse  l'usurpation  des  ariens  ;  et  ou  l'attri- 
bue à  saint  Chrysostôme,  comme  si  ce  Père 
avait  coutume  d'y  recourir  dans  ses  invec- 
tives contre  l'impératrice  Eudoxie,  femme  tle 
Théodose.  On  peut,  au  contraire,  tirer  de  ce 
parallèle  une  preuve  que  ce  discours  est  de 
saint  Grégoire  de  Nazianzc  ;  car  il  s'y  agit 
de  la  restitution  que  ce  Saint  ht  faire  aux 
Catholiques,  des  églises  que  les  hérétiques 
leur  avaient  ôtées;  et  il  est  marqué  que  cette 
restitution  s'était  faite  depuis  peu  ',  et  que 
l'on  venait  de  recommencer  la  solennité  des 
fêtes  des  Martyrs,  qui  avait  été  si  longtemps 
négligée  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  la 
ville  de  Constantinople  ,  où  saint  Grégoire 
faisait  les  fonctions  d'évêqne  l'on  380 ,  que 
les  Catholiques  furent  mis  eu  possession  des 
églises,  et  qu'on  en  chassa  les  ariens.  Ce 
discours,  qui  n'est  qu'en  latin  dans  l'édition 
de  1609,  se  trouve  en  grec  dans  l'appendice 
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du  premier  tome  de  celle  de  1610,  à  Etone. 
11  est  entièrement  à  la  louange  des  Martyrs. 
Saint  Grégoire  y  recounait  que  c'est  à  eus 
que  l'Eglise  est  redevable  de  la  paix  qu'on 
venait  de  lui  rendre  et  de  la  victoire  qu'elle 
avait  remportée  sur  les  hérétiques  qui,  sem- 
blables à  des  hiboux,  fuyaient  en  murmurant 
<le  ce  qu'on  les  avait  chassés. 

4.  On  a  prouvé  ailleurs  que  le  quarante- 
neuvième  *  discours  est  d'un  auteur  latin,  et 
apparemment  de  Grégoire,  évèque  d'Elvire. 
11  faut  dire  la  même  chose  du  cinquantième 
discours ,  qui  n'est  qu'une  simple  exposition 
du  Symbole,  pour  montrer  qu'en  croyant  la  ÇS'  '■'• 
divinité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
l'on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  plusieurs  dieux. 
Il  est  de  la  même  main  que  le  précédent, 
avec  lequel  il  a  un  rapport  sensible.  Le  qua- 
rante-neuvième discours  commence  par  l'ap- 
probation de  la  foi  établie  à  Nicée  par  trois 
cent  dix-huit  évèques.  Ensuite  celui  qui-en 
est  auteur  raconte  qu'ayant  écrit  un  livre 
contre  les  arieus,c'est-à-dire  cette  petite  pro- 
fession de  foi  qui  fait  le  cinquantième  dis- 
cours, il  le  confia  à  un  de  ses  amis  qui  en 
tira  une  copie,  et  le  fit  lire,  comme  on  l'en 
avait  prié,  à  des  personnes  doctes,  sans  nom- 
mer celui  qui  l'avait  composé,  et  ensuite  à 
tout  le  monde  ;  que  beaucoup  de  personnes 
ayant  trouvé  ce  livre  propre  à  appuyer  la  foi  et 
à  confondre  les  hérétiques,  le  transcrivirent; 
qu'il  y  en  eut  qui  y  trouvèrent  des  choses 
superflues  et  même  ambiguës,  et  que,  se 
rendant  à  leurs  avis,  il  avait  retouché  son 
écrit  et  expliqué  nettement  ce  qu'il  y  avait  eu 
de  douteux,  pour  Ôter  tout  scrupule  aux  lec- 
teurs. Il  ajoute  qu'il  ne  comprend  pas  com- 
ment ses  adversaires  l'ont  accusé  d'avoir 
voulu  retrancher  la  personne  du  Verbe,  puis- 
qu'on tant  d'endroits  il  a  dit  qu'il  est  le  véri- 
table Fils,  né  et  non  pas  fait  du  Père  ;  qu'ils 
ne  sont  pas  mieux  fondés  à  l'accujer  d'avoir 
nié  les  personnes  du  Père  et  du  Fils,  parce 
qu'il  s'était  servi  du  terme  d'un  seul  Dieu; 
mais  qu'il  ne  l'a  fait  que  pour  marquer  que 
ces  deux  personnes  ne  sont  qu'un  seul  Dieu 
et  une  même  chose  par  rapport  à  la  subs- 
tance, quoique  distinguées  l'une  de  l'autre. 


1  Oq  le  trouve  dans  l'ùilition  Bénédictine  parmi 
les  œuvres  apocryphes  de  saint  Grégoire,  Migne, 
tom.  XXXVI,  col.  661)  et  suiv.  {L'éditeur.) 

'C'est  le  35'^  discours  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid,,  col.  258  et  suiv.  {L'éditeur.) 

'■'  Nazianz,,  Orat.  48,  pag.  743. 


*  On  le  trouve  dans  l'édition  Bénédictine  parmi  les 
œuvres  apocryphes  de  saint  Grégoire,  Migne.t, XXXVI, 
col,  C74  renvoie  au  tome  XX  de  la  Patrologie  lattae, 
où  ce  discours  se  trouve  en  etîet  parmi  les  œuyres 
de  saint  Phébades  d'Azain,  il  en  est  de  même  du 
50a  discours.  [L'éditeur.) 


[IV*   SIKCI.K.] 
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le  Pôri!  étant  véritablement  Père,le  Fils  véri- 
tablemont  Fuis,  le  Saint-Esprit  voritabloracut 
Sain'-Esprit,  comme  il  est  dit  daus  ITA-an- 
gile  *.  «  Nous  n'admettons  point,  contiiuie- 
t-il,  eu  Dieu,  di;  division  semblalde  A  celles 
dout  les  corps  sont  capables;  mais  les  difTc- 
rcntes  notious  ijui  se  trouvent  dans  la  nature 
divine  constituent  la  ilifTèrence  des  person- 
nes, sans  faire  do  tort  à  l'unité  delà  divinité. 
Nous  disons  cpie  les  trois  noms  et  les  trois 
personnes  appartiennent  à  la  même  essence, 
la  même   puissance,,  la  même   majesté,  de 
sorte  que  nous  ne  reconnaissons  qu'un  seul 
Dieu,  d'autant  que  l'unité  de  nature  exclut 
la  pluralité  des  dieux.    Nous  donnons  aux 
deux  premières  personnes  le  nom  de  Père  et 
de  Fils,  mais  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons 
pour  cela  dire  que  ce  soient  deux  dieux  :  ce 
n'est  pas  que  le  Fils  ne  soit  Dieu  ;  il  est  vrai 
Dieu  du  vrai  Dieu  :  mais  comme  il  est  de  la 
même  essence  que  le  Père,  voilà  pourauoi 
nous  disons  que  ce  n'est  qu'uu  Dieu.  »  Après 
cette  explication  il  dit  :  a  S'il  y  a  encore  quel- 
que chose  de  douteux  daus  les  termes  dont  je 
me  suis  servi,  il  faut  avoir  égard  au  sens  que 
je  leur  donne  :  les  paroles  ne  sont  pas  cri- 
minelles, le  mal  consiste  dans  l'obstination 
qu'on  témoigne  à  soutenir  un  mauvais  sens. 
Puisque  mon   sentiment   s'accorde  avec    la 
vérité,  on  ne  doit  point  me  chicaner  sur  des 
termes;  ces  disputes  académiques  ne  con- 
viennent point  à  la  simplicité  chrétienne.  » 
n  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que 
les  hérétiques  qui,  ayant  des  sentiments  or- 
thodoxes sur  tout  le  reste,  errent  dans  un 
point  essentiel,  que  c'est  comme  une  goutte 
de  poison  qu'ils  répandent  sur  la  saine  doc- 
trine et  qui  l'altère  entièrement,  qu'on  doit 
être  en  garde  contre  un  venin  si  pernicieux. 
Il  reproche  aux  partisans  de  l'hérésie  arienne, 
d'avoir  d'abord  retranché  le  terme  de  con- 
suhstauliel.  et  d'avoir  ensuite  introduit  celui 
de  semblable  à  son  Père  ;  en  vain  ils  objectent 
que  ce  terme  n'est  pas  dans  l'Ecriture,  puis- 
qu'ils en  admettent  d'autres  qui  n'y  sont  pas 
exprimés,  comme  Dieu  de  Dieu,  Lumière  de 
Lumière.  Si  le  terme  de  consubstantiel  n'est 
point  dans  l'Ecriture,  on  y  en  trouve  d'équi- 
valents, comme  lorsque  le  Fils  de  Dieu  dit  : 
Mon  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un.  Con- 


substantiel, chez  les  Grecs,  sij^nifie  un  autre 
lui-même.  Selon  lui.  l'iiérésie  arienne  vient 
de  ce  que  ses  auteurs  ne  comprenant  point 
le  pouvoir  do  Dieu,  qui  s'est  accommodé  aux 
faiblesses  humaines,  jugeaient  de  la  nature 
du  Fils  par  ce  qui  en  avait  paru  aux  hom- 
mes, ne  considérant  pas  que  le  Fils  de  Dieu 
n'était  pas  visible  en  tant  que  Dieu,  mais  en 
temps  qu'homme.  Voici  comment  il  explique 
le  mystère  de  l'Incarnation:»  La  vierge  con- 
çut par  le  ministère  du  Saint-Esprit;  elle 
conçut  et  enfanta  un  Dieu,  qui  s'unit  à  l'àme 
et  au  corps  d'un  homme  dans  une  unité  de 
personne.  Néanmoins  le  Fils  de  Dieu,  en  se 
faisant  homme,  n'a  point  perdu  son  rang  ;  sa 
substance  n'a  nullement  été  altérée;  son  corps 
lui  a  servi  comme  de  canal  pour  faire  passer 
jusqu'à  nous  sa  lumière  et  sa  grâce.  Quoi- 
que nous  croyions  qu'il  soit  mort  et  qu'il  ait 
été  enseveli,  il  n'a  souffert  que  dans  son  hu- 
manité à  laquelle  la  divinité  s'est  unie.  Mais 
comme  tout  ce  qui  est  arrivé  à  Jésus-Christ 
se   rapporte  à  sa  personne,  quoiqu'il  n'ait 
souffert  qu'en  tant  qu'homme,  on  ne  laisse 
pas  de  dire  la  mort  et  la  passion  du  Seigneur; 
car  il  est  composé  de  deux  substances,  de  la 
divine  et  de  l'humaine,  quoique  ce  ne  soit 
qu'une  personne. 

5.   On  a  mis  au  nombre  des  discours  de    cinquame- 
saint  Grégoire  ses  deux  lettres  à  Clédonius  -.    ""J?,"'  dT 
Celui-ci  était  prêtre  de  l'Eglise  de  Nazianze  g"îè.  lit- 
et  s'était  rendu  digue  ',par  sa  piété  et  par  sa   "J'"'°pré!re 
foi,  qu'on  lui  donnât  l'autorité  d'enseigner  et    ^oni°ries' 
de  reprendre  dans  cette  Eglise ,  et  qu'on  le  tXfèrsFan 
chargeât  de  répondre  des  maux  qui  y  arri- 
veraient; car  eUe  était  sans  pasteur,  et  saint 
Grégoire,  qui   s'en  était  chargé  pendant  la 
vacance,  ne  pouvait  la  gouverner  par  lui- 
même,  étant  alors  dans  sa  terre  d'Arianze 
pour  y  passer  quelque  temps  dans  la  retraite 
et  dans  la  pénitence.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'il  était  encore  évêque  de  Constantinople 
lorsqu'il  écrivit   à  Clédonius  :  mais  le  con- 
traire paraît  assez  par  la  lettre  même,  où  il 
dit  *  :  «  Après  que  j'ai  déclaré  ma  foi  et  dans 
mes  écrits  et  de  vive  voix,  ici  et  dans  des 
pays  éloignés,  au  milieu  des  dangers,  com- 
ment certaines  gens  osent-ils  la  rendre  sus- 
pecte '?  »  Il  faut  donc  mettre  cette  lettre  vers 
l'an  382.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Saint 


«  Matth.  sivm,  29. 

'  On  les  retrouve  dans  l'édition  Bénédictine  parmi 
les  lettres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Ils  formeat 
la  100,  101«  lettre,  Migne,  tom.  XXXVl,  col.   175  et 


sniv.,  194  et  suiv.  {L'éditeur.) 
'  Nazianz.,  Orat.  5J,  pag.  138  et  745. 
»  Ibid.,  pag.  737, 
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Grégoire,  à  son  retour  diiiis  la  Cappadoce, 
trouva  que  l'Eglise  de  Nazinnze  était  extrê- 
mement négligée,  et  que  les  apollinaristes 
l'avaient  infectée  du  venin  de  leur  hérésie. 
Sacliant  '  que  leur  fureur  allait  aux  derniers 
excès,  il  usa  d'abord  de  patience  à  leur 
égard,  espérant  les  apaiser  et  les  adoucir 
peu  à  peu.  Mais  voyant  que,  non  contents 
de  continuer  à  semer  leurs  erreurs,  ils  le 
calomniaient  lui-même,  disant  qu'il  était 
dans  les  mêmes  sentiments  qu'eux  au  sujet 
de  l'incarnation,  il  crut  devoir  les  convaincre 
de  calomnie,  et  en  écrivit  an  prêtre  Clédo- 
Tiius.  Il  lui  dit  que  si  les  apollinaristes  avaient 
été  reçus  par  un  concile  d'Occident,  comme 
ils  s'en  vantaicnt,c'était  à  eux  à  le  montrer  et 
à  faire  voir  les  lettres  synodales  par  lesquelles 
les  Pères  d'Occident  les  avaient  admis  à  leur 
communion.  «  Car  telle  est,  dit -il,  la  cou- 
tume des  conciles  :  mais  si  tout  ce  qu'ils 
disent  sont  des  choses  controuvées  pour  se 
donner  quelque  crédit  dans  le  monde,  par 
l'autorité  de  ceux  qui  les  approuvent,  faites- 
leur  voir  que  cet  artifice  est  inutile,  et  per- 
suadez-leur de  se  tenir  en  repos  ;  c'est  ce 
qu'on  attend  de  votre  zèle  et  de  votre  foi.  » 

Saint  Grégoire  explique  ensuite  la  foi  de 
l'EgUse  sur  l'Incarnation  en  ces  termes  : 
«  Qu'ils  ne  séduisent  plus  les  autres  et  qu'ils 
ne  s'abusent  pas  eux-mêmes  en  disant  que 
Jésus-Christ,  qu'ils  appellent  l'homme  du  Sei- 
gneur, et  que  nous  appelons  .\olre -Seigneur, 
est  sans  entendement.  Nous  ne  séparons 
point  l'homme  de  la  divinité;  nous  ensei- 
gnons que  c'est  le  même  ijui  auparavant  n'é- 
tait point  homme,  mais  Dieu  et  Fils  unique 
avant  les  siècles,  sans  mélange  de  corps  ni 
de  rien  de  corporel;  qui,  à  la  fin,  a  pris  aussi 
l'humanité  pour  notre  salut  ;  passible  par  la 
chair,  impassible  par  la  divinité  ;  borné  par 
le  corps,  sans  borne  par  l'esprit;  le  même 
terrestre  et  céleste,  visible  et  intelligible , 
compréhensible  et  incompréhensible  ;  afin 
que  l'homme  entier  tombé  dans  le  péché, 
fût  réparé  par  Celui  qui  est  homme  tout  en- 
tier et  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie 
mère  de  Dieu,  il  est  séparé  de  la  divinité.  Si 
quelqu'un  dit  qu'il  a  passé  par  la  Vierge 
comme  par  un  canal,  et  non  point  qu'il  ait 
été  formé  en  elle  d'une  manière  divine  et 
humaine  tout  ensemble  :  divine  ,  en  ce  que 
l'homme  n'y  a  point  eu  de  part;  humaine, 
eu  ce  que  les  lois  de  la  grossesse  ont  été  ob- 

'  Kazianz.,  Epist.  77,  pag.  831. 


servées,  il  est  encore  impie.  Si  quelqu'un  dit 
que  l'homme  a  été  formé, et  que  Dieu  ensuite 
y  est  entré,  il  est  condamnable.  Si  quelqu'un 
introduit  deux  fils,  l'un  de  Dieu  le  Père,  l'au- 
tre de  la  mère,  et  ne  dit  pas  que  c'est  le 
même,  il  doit  déchoir  de  l'aduption  promise 
aux  vrais  fiilêlcs.  Car  il  y  a  deux  natures, 
Dieu  et  l'homme,  comme  l'âme  et  le  corps  ; 
mais  il  n'y  a  pas  deux  fils,  ni  deux  dieux,non 
plus  que  deux  honunes,  quoique  saint  Paul 
ait  ainsi  nommé  l'intérieur  et  l'extérieur  de 
l'homme.  Et,  pour  le  dire  en  un  mot,  le  Sau- 
veur est  composé  de  deux  choses  différentes  ; 
puisque  le  visible  et  l'invisible  n'y  est  pas  la 
même  chose,  non  plus  que  ce  qui  est  sujet  au 
temps,  et  ce  qui  n'y  est  pas  sujet  :  mais  ce 
ne  sont  pas  deux  personnes,  à  Dieu  ne  plaise; 
car  les  deux  choses  sont  unies  :  Dieu  est  de- 
venu homme  où  l'homme  est  devenu  Dieu  ; 
il  faut  raisonner  tout  autrement  de  Jésus- 
Christ  que  de  la  Trinité,  car  nous  difons  qu'il 
y  en  a  un  autre  et  un  autre,  pour  ne  pas 
confondre  les  hypostases,  mais  non  pas  une 
autre  chose  :  les  trois  sont  une  même  chose 
par  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  a 
opéré  eu  Jésus- Christ  par  la  grâce,  comme 
dans  un  prophète,  et  non  pas  qu'il  s'y  est  uni 
par  sa  substance,  qu'il  soit  privé  de  l'opéra- 
tion divine.  Si  quelqu'un  n'adore  pas  le  Cru- 
cifié ,  qu'il  soit  anathème  et  au  rang  de  ses 
meurtriers.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ 
a  été  perfectionné  par  ses  œuvres,  ou  élevé  à 
la  dignité  de  Fils  après  son  baptême  ou  après 
sa  résurrection,  comme  ceux  que  les  païens 
mettent  au  rang  des  dieux,  qu'il  soit  ana- 
thème. Car  ce  qui  commencé  *,  ou  profite,  ou 
se  perfectionne,  n'est  pas  Dieu,  quoique  l'on 
parle  ainsi  de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  se  dé- 
couvrait peu  â  peu  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a 
maintenant  quitté  sa  chair,  que  la  divinité 
est  dépouillée  du  corps,  et  qu'il  ne  viendra 
pas  avec  le  corps  qu'il  a  pris  et  qu'il  con- 
serve, puisse-t-il  ne  point  voir  la  gloire  de 
son  avènement!  Si, quelqu'un  dit  que  la  chair 
de  Jésus-Christ  est  descendue  du  ciel,  et  non 
pas  qu'elle  est  prise  ici  de  nous,  qu'il  soit 
anathème.  » 

Après  ce  détail  dans  lequel  saint  Grégoire 
n'était  entré  que  pour  dissiper  les  soupçons 
qu'on  pouvait  avoir  sur  sa  doctrine,  et  pour 
combattre  les  erreurs  qui  commençaient  à 
avoir  cours,  il  vient  au  dogme  capital  des 
apolhnaristes ,  et  s'exprime  ainsi  :  «  Si  quel- 
* 

»  Luc.  XI.  5î. 
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(ju'im  tlit  ijne  le  corps  de  Jésus-Christ  osl 
tlescundu  du  ciel  et  iju'il  n'est  pns  scmblalile 
au  notre,  qu'il  soit  auallième.  Car  ce  que  dit 
l'Apôtre  'louchant  le  second  homme  céleste 
descendu  du  ciel;  ou  ce  que  dit  saint  Jean  •, 
que  personne  ne  monte  ou  ciel,  si  ce  n'est  le 
Fils  de  l'/iomme  gui  est  descendu  du  ciel,  se 
doit  entendre  de  l'union  de  la  divinité  avec 
riuimanilé.Ces  antres  passages':  Toutes  cho- 
ses ont  été  faites  par  Jésus-Christ;  il  habite 
dans  nos  cœurs  *,  se  doivent  expliquer  de  la 
partie  de  Jésus -Christ  que  nous  concevons 
de  l'esprit,  et  non  point  de  ci-lle  qui  tombe 
sous  les  sens,  d'autant  que  l'on  conl'oud  les 
noms  à  cause  de  l'union  des  deux  natures, 
Si  quelqu'un  espère  en  un  homme  sans  en- 
tcudcmeut,  il  est  sans  entendement  lui-même 
et  indigne  d'être  sauvé  ';  car  Uieu  n'a  guéri 
et  ne  sauve  que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam 
n'est  tombé  qu'à  demi,  il  n'a  fallu  en  prendre 
et  eu  sauver  que  la  moitié  ;  s'il  est  tombé 
tout  entier,  qu'ils  ne  nous  envient  donc  pas 
le  salut  parfait,  et  qu'ils  ne  revêtent  pas 
seulement  le  Sauveur  d'os,  de  nerfs  et  de  la 
peinture  d'un  homme.  S'il  est  homme  sans 
âme  :  c'est  ce  que  disent  les  ariens,  afin  d'at- 
tribuer la  passion  à  la  divinité ,  comme  au 
principe  des  mouvements  de  sou  corps.  S'il 
a  une  âme  sans  entendement,  comment  est- 
il  homme  ?  Car  l'homme  n'est  pas  un  ani- 
mal sans  entendement.  Ce  sera  la  figure  et 
l'habitation  d'un  homme,  avec  l'âme  d'un 
cheval  ou  d'un  bœuf,  ou  d'une  autre  bête  : 
ce  sera  donc  là  aussi  ce  qui  est  sauvé ,  et  la 
vérité  m'aura  trompé ,  si  je  me  glorifié  de 
l'honneur  qu'une  autre  nature  que  la  mienne 
aura  reçu.  » 
HépoDsc  6.  Les  apollinariste;  objectaient  que  la  ili- 
'"n/'iK'  viuité  tenait  lieu  d'entendement;  que  le  corps 
.poUiuans-  ^^  Jésus-Christ  ne  pouvait  point  contenir 
Pag.'W.  deux  choses  parfaites;  que  notre  entende- 
ment ayant  été  condamné,  Jésus-Christ  n'a 
pas  dû  le  prendre.  Saint  Grégoire  répond  à 
la  première  de  ces  objections,  que  ia  divinité 
seule,  avec  le  corps,  ne  fait  pas  un  homme,  ni 
même  avec  l'àme,  si  l'entendement  n'y  est 
pas,  qui  est  la  principale  partie  de  l'homme. 
Il  répond  à  la  seconde ,  que  le  corps  ne  peut 
contenir  deux  choses  parfaites,  si  elles  sont 
corporelles,  comme  un  vase  que  la  mesure 
d'un  boisseau  remplit,  ne  peut  en  contenir 
deux  ;  mais  que  si  elles  sont  intellectuelles, 
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il  peut  les  contenir  et  les  contient  en  ofTet, 
puisque  nous  avons  eu  mémo  temps  une 
ûme,  la  raison  et  l'entendement.  Il  résout 
la  troisième  eu  disant  que  notre  chair  étant 
aussi  soumise  à  la  condamnation,  il  faut  que 
les  aiioUinaristes  la  réprouvent  à  cause  du 
péché,  ou  qu'ils  avo\ieut  que  l'entendement 
participe  à  la  rédemption;  car  si  la  moindre 
partie  a  été  unie  à  la  divinité  jxmr  en  être 
sanctifiée,  pourquoi  no  voudraient -ils  pas 
que  la  plus  excellente  participât  au  même 
privilège  ?  Il  est,  au  contraire,  plus  naturel 
que  l'e.>prit  s'unisse  à  l'esprit,  qui  deviendra 
comme  le  lien  d(!  la  divinité  et  de  la  chair. 
Les  apoUinaristes  disaient  que  Uieu  n'a- 
vait pris  un  corps  qu'afin  que  la  divinité 
voilée  sous  la  chair  pût  converser  parmi  les 
hommes.  Saint  Gré.t^oire  fait  passer  celte  rai- 
son pour  ridicule,  «comme  si,  dit-il,  Dieu  ne 
pouvait  pas  inventer  d'autres  moyens  pour 
converser  parmi  les  hommes,  comme  il  fit 
autrefois  avec  Moïse  par  le  moyeu  du  buisson 
ardent  :  mais  il  s'est  incarné  pour  sanctifier 
le  semblable  par  le  semblable,  et  pour  dé- 
truire la  malédiction  du  péché.  Comme  il  a 
fallu  se  revêtir  d'un  corps  pour  racheter  la 
chair,  il  a  fallu  aussi  qu'il  prit  une  âme  hu- 
maine pour  racheter  l'âme  qui  avait  péchii  ; 
puisque  c'est  par  l'entendement  que  la  rébel- 
lion d'Adam  avait  commencé,  on  violant  le 
précepte  que  Dieu  lui  avait  fait,  il  a  fallu  ap- 
pliquer à  la  partie  malade  un  remède  pro- 
portionné ;  et  comme  l'entendement  humain 
avait  prévariqué,  il  était  nécessaire  que  le 
Sauveur,  en  s'uuissant  à  la  nature  humaine, 
s'unit  à  l'euteniemeut  humain.  »  Comme  ils 
se  retranchaient  sur  ce  passage  '  :  Le  Verbe 
a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  «  Ils 
ôtent,  dit  saint  Grégoire,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  dans  l'homme,  et  ne  donnent  à  Dieu 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  grossier  et  de  maté- 
riel :  ils  n'ont  qu'à  dire  maintenant  qu'il 
n'est  que  le  Dieu  des  corps  et  non  pas  le  Dieu 
des  âmes,  parce  qu'il  est  écrit  :  Vous  lui  avez 
donné  une  puissance  absolue  sur  toute  chair''.  » 
Il  parle  du  livre  que  les  apoUinaristes  avaient 
composé  sur  la  Trinité,  et  de  l'erreur  d'Apol- 
linaire sur  ce  sujet;  car  quoiqu'il  dit  que  le 
Saint-Esprit  était  Dieu ,  il  le  dégradait  néan- 
moins de  la  divinité,  composant  la  Trinité 
du  grand,  du  plus  grand,  et  du  très -grand, 
c'est-à-dire,  du  Saint-Esprit,  du  Fils  et  du 


'  I  Cor.  XV.  —  >  Joan.  ui. 
'  Joan.  I.  — '  EpUes.  m. 


'  Le  texte  ajoute  tout  entier.  ^L'éditeur.) 
'  Joan.  I. — ■■  Joau.  1,  H. 
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Père.  Il  parle  aussi  de  leurs  nouveaux  psau- 
mes, bieu  (liflerenis  de  ceux  de  David,  et  de 
leurs  vers  harmonieux  qu'ils  faisaient  passer 
pour  un  troisième  testament^  et  promet  d'en 
comuoser  lui-même. 

7.  La  seconde  lettre  à  Clédonius,  dont  on 
a  fait  le  cinquante -deuxième  discours,  fut 
apparemment  écrite  peu  après  la  première. 
C'est  uue  réponse  à  celle  de  Clédonius, qui  lui 
avait  marqué  que  plusieurs  étaient  venus  le 
trouver  et  lui  demander  qu'il  donnât  des  as- 
surances de  sa  foi,  parce  que  les  apollina- 
ristes  l'accusaient  de  diviser  Jésus -Christ  et 
de  lui  donner  deux  natures  séparées  et  op- 
posées l'une  à  l'autre.  Saint  Grégoire  répond 
à  cette  demande  avec  beaucoup  de  douceur 
et  de  simplicité,  sans  témoigner  sa  peine  de 
ce  que  l'on  semble  douter  de  sa  foi,  après  les 
preuves  qu'il  en  avait  données.  Il  prie  Clédo- 
nius de  protester  à  tout  le  monde  qu'il  u'a- 
vait  point  d'autre  foi  que  celle  de  Nicée ,  en 
ajoutant  seulement  ce  qui  regarde  le  Saint- 
Esprit,  dont  la  question  n'avait  pas  encore 
été  agitée  alors.  Il  déclare  aussi  sa  foi  sur 
l'incarnation,  disant  qu'il  adorait  un  seul  et 
unique  Jésus-Christ,  Fils  du  Père  et  fils  de 
Marie,  et  qu'il  n'en  faisait  point  deux  ûis, 
comme  on  l'en  accusait.  Ensuite  il  se  justifie 
sur  ce  qu'il  avait  autrefois  approuvé  la  con- 
fession de  foi  de  Vital, aussi  bien  que  le  bien- 
heureux pape  Damase,  faute  d'en  connaître 
l'artifice;  d'autant  que  les  paroles  de  cette 
confession,  bien  entendues,  avaient  un  sens 
orthodoxe.  Il  reproche  aux  apollinaristes  de 
ne  déclarer  toute  la  malignité  de  leurs  senti- 
ments qu'à  leurs  disciples,  et  de  les  dissimu- 
ler devant  ceux  qui  les  combattent  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture.  Il  les  tourne  en  ridicule 
sur  la  nouveauté  de  leur  doctrine.  «  Quelle 
absurdité,  dit -il,  de  prétendre  annoncer  au- 
jourd'hui une  doctrine  cachée  depuis  Jésus- 
Christ  ;  car  s'il  n'y  a  que  trente  ans  que  leur 
foi  a  commencé,  quoiqu'il  y  en  ait  près  de 
quatre  cents  que  Jésus- Christ  a  paru,  notre 
Evaugile  a  été  inutile  pendant  tout  ce  temps, 
notre  foi  a  été  vaiue,  les  martyrs  ont  soufl'ert 
en  vain,  tant  de  si  grands  prélats  ont  eu  vain 
gouverné  les  peuples.  »  Il  proteste  qu'il  n'é- 


crit ceci  que  parce  qu'il  y  est  forcé  pour  réta- 
hhr  l'unité  et  la  concorde  dans  l'Eglise;  qu'il 
n'a  rien  plus  à  cœur  que  la  paix  ;  ipie  sa  con- 
duite fait  assez  connaître  ses  sentiments,  mais 
que  les  entreprises  de  ses  adversaires  et  les 
bruits  q\i'ils  répandaient  contre  lui  ferment 
toutes  les  voies  d'accommodement.  La  pre- 
mière lettre  à  Clédonius  fut  citée  dans  les 
conciles  d'Ephèse'  et  de  Chalcédoine".  Justi- 
nien,  Léonce  ^  de  Bysance  et  quelques  autres 
la  citent  aussi.  Saint  Ephi-em  *  d'Antioche  al- 
lègue deux  fois  l'autorité  de  la  seconde. 

8.  Après  les  deux  lettres  de  saint  Grégoire 
à  Clédonius,  suit  uue  paraphrase  sur  l'Ecclé- 
siaste '*,  que  l'on  convient  aujourd'hui  être  de 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge  ;  elle  est,  en 
effet, d'un  style  tout  différent  de  celui  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  et  attribuée  par  les  an- 
cieus  à  saint  Grégoire  le  Thaumaturge'. 

y.  [A  la  suite  de  l'appendice  aux  discours 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  on  trouve  dans 
la  Putrolofjie  grecque,  tome  XXVP,  col.  675 
etsuiv.,  un  fragment  d'un  discours  contre  les 
astronomes.  Il  est  publié  d'après  Ch.-Fr.  Mat- 
thei,  qui  l'a  fait  paraître  dans  ses  Lectiones 
Mosfjuenses,  Leipsik,  1779,  in-8,  vol.  II,  p.  38. 
Dans  ce  fragment,  saint  Grégoire  attaque  les 
astrologues  et  prouve  que  les  astres  n'ont 
point  d'influence  sur  la  naissance  ni  sur  les 
dispositions  des  hommes  ;  on  doit  à  Dieu  ces 
dispositions,  qui  les  fait  développer  sous  dif- 
férentes causes. 

10.  Le  même  volume  de  Patrologie  contient 
plusieurs  commentaires  anciens  sur  les  dis- 
cours de  saint  Grégoire.  On  y  ti-ouve  d'abord 
celui  d'Elie,  métropolite  de  Crète,  probable- 
ment au  X"  siècle.  Il  est  pubUé  pour  la  pre- 
mière fois  d'après  le  manuscrit  de  Bâle,  par 
le  docteur  Alberttan,théologien  et  philologue 
de  Berne.  Ehe  y  commente  dix-neuf  discours 
de  saint  Grégoire,  savoir  le  23^  de  l'éditiou  Me- 
rci, le  27»  de  l'édition  Bénédictine,  les  24  -  28, 
35—29,  36-30,  37—31,  20—32,  12—6, 
13—23,  U— 22,  23—33,  28—26,  27—36, 
2—3,  7-9,  30—13,  8—12,  17—17,  5—10, 
L'éditeur  a  enrichi  sou  travail  d'une  dédicace 
à  M.  Charles  Daremberg,  docteur  en  méde- 
cine,savant  distingué  ;  d'une  préface,de  notes 


La    para- 

Fhrase  sur 
Ecclésiastc 
n'est  pas  de 
saint  Gré- 
goire. 

Pag.  749- 


Discours 
contre  les 
astronomes. 


Commen- 
taires sur 
les  discours 
de  saint 
Grégoire. 


'  Tom.  II  CondL,  pag.  270. 

s  Tom.  IV  Concil.,  pag.  826  et  830. 

5  Tom.  V  Concil.,  pag.  C96  ;  Leont.,  lib.  1  in  Nest. 
et  Eulycli.,  pag.  972. 

'  Le  titre  de  suint  n'est  pas  donné  par  l'Eglise  à 
Ephrem  d'Antioche.  [L'éditeur.) 


5  Apud  PUotium,  Cod.  229,  pag.  808  et  809. 

•  On  la  trouve  dans  l'édition  liénédictine  parmi  les 
œuvres  apocryphes  de  saiut  Grégoire  de  Nazianze. 
La  Patrologie  grecque  la  reproduit  parmi  les  œuvres 
de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  tome  X.  {L'éditeur.) 
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[IV*    SIÈCLE.] 

nombreusos  et  de  tables  très- bien  rédigées. 
Avnnt  les  tnblos,  il  public  dos  scliolies  sur 
les  (liseours  de  saint  (Grégoire  d'après  des  mn- 
nuscrits  de  Munich.  Les  principales  sont  de 
Basile,  écriviùn  grec  du  X»  siècle. 

Le  second  commentaire  est  do  Nicélas,évè- 
(jne  de  Serra  en  Macédoine  au  XI«  siècle.  Il 
comprend  le  1"  discours,  autrefois  le  41",  et 
le  1 1«  autrefois  le  6";  il  est  publié  d'après  Mat- 
tliei  en  p;rec  et  en  latin.  Matthei  le  fit  paraî- 
tre Vi  Moscou  en  1780,  in-4",  avec  une  notice 
sur  les  manuscrits  de  .Moscou  qui  renferment 
plusieurs  o^iviages  de  saint  Grégoire,  et  avec 
des  scboHes  de  deux  anonymes  et  quelques 
annotations. 

Le  troisième  commentaire  est  de  l'abbé 
Nonnus,  écrivain  du  V"  siècle.  11  comprend 
quatre  discours  de  saint  Grégoire,  savoir  :  les 
deux  invectives  contre  Julieu,  le  discours  sur 
saint  Basile  et  celui  sur  les  saintes  Lumières. 
Les  commentaires  des  deux  premiers,  intitu- 
lés :  Collertinn  et  Interprétation  des  histoires 
dont  fait  mention  saint  Gréfjoire  de  Nazianze 
dans  sa  première  et  sa  seconde  invective  ccm- 
tre  Julien,  avaient  paru  pour  là  première  fois 
en  1610,  in-i»,  chez  Montaigu,  par  les  soins 
de  SavLlius,  avec  des  scholies  grecques.  Aug. 
Mai,  dans  le  tome  II  du  Spicilége  romain,  a 
publié  une  autre  coHection  et  interprétation 
des  histoires  grecques  dont  fait  mention  saint 
Grégoire  daus  son  discours  sur  saiut  Basile 
et  dans  son  discours  sur  les  Lumières. 

Les  scholies  de  Basile-le-Miuime,évèquede 
Césarée  en  Cappadoce  au  X"=  siècle,  publiées 
par  M.  Boissonnade  daus  le  tome  XI  des  No- 
tices et  des  Extraits  de  la  Bibliothèque  du  roi 
et  autres  bibliothèques,  Paris,  1827,  forment 
le  quatrième  commentaire  renfermé  dans  le 
XXXVle  volume  de  la  Patrolor/ie  grecque.  Les 
scholies  sont  sur  les  deux  discours  contre  Ju- 
lien, sur  le  discours  touchant  le  philosophe 
Héron,  que  Basile  distingue  de  Maxime. Vien- 
nent ensuite  des  scholies  du  même  Basile  sur 
l'oraison  funèbre  de  Césaire,  frère  de  saint 
Grégoire  ;  elles  sont  publiées  d'après  Sinner, 
Gaume,  Paris,  1836,  in-12. 
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Le  dernier  commentaire  est  sur  les  deux 
discours  contre  Julien.  Il  est  d'un  anonyme 
et  a  été  publié  par  Montaigu,  en  1610,  in-4''.] 

ARTICLE  III. 

DES   LETTRES  DE   SAINT  GRÉGOIRE   '. 

1.  Nous  avons  trois  lettres  de  saint  Gré-     LeitrM.i» 

.  .  saiat     Gré- 

goire a  Ccleusms,  qui  paraît  avoir  été  juge   poi"»  "  c<s- 

on  chef  de  police  à  Nazianze.  Il  était  ami  du 
saint  évèque,  et  l'était  venu  voir  à  Arianze 
pendant  le  carême  de  l'ati  382.  Saint  Gré- 
goire le  reçut  sans  lui  rien  dire,  à  cause  de 
la  loi  qu'il  s'était  faite  de  garder  le  silence 
pendant  ce  saint  temps.  Céleusius  le  trouva  ' 
mauvais  et  s'en  plaignit  à  lui-même,  traitant 
son  silence  de  rusticité  ;  mais  le  Saint,  sans 
s'en  ofienser,  lui  écrivit  avec  toute  la  liberté 
que  donne  l'amitié,  de  ne  pas  condamner  son 
silence,  que  les  cygnes  chanteraient  lorsque 
l'on  verrait  les  geais  se  taire.  Cette  lettre  est 
la  première  dans  l'édition  que  nous  suivons  '. 
Dans  la  soixaute-el-quatorzième  *,  qui  est  la 
seconde  à  Céleusius  ",  saint  Grégoire  lui  dit 
qu'il  faisait  fort  mal  de  ne  pas  jeûner  pen- 
dant le  carême,  et  qn'il  s'inquiétait  peu,  ap- 
paremment, d'observer  les  lois  humaines, 
puisqu'il  méprisait  les  lois  divines.  Il  l'exhorte 
à  ne  point  donner  de  spectacles  infâmes,  de 
peur  de  se  difi'amer  lui-même  *:  «  Sachez, 
ajoute-t-il,  juge,  que  vous  subirez  vous-même 
le  jugement,  et  vous  ferez  moins  de  fautes.  » 
La  troisième  lettre  à  Céleusius  '  est  écrite 
avec  la  même  hberté.  «  Ne  condamnez  point 
mon  silence,  lui  dit  saint  Grégoire,  puisque 
je  ne  condamne  point  vos  paroles;  si  vous 
me  condamnez,  prenez  garde  que  je  ne  com- 
mence par  parler  contre  vous-m.me.  » 

2.  La  seconde  lettre  *  de  saint  Grégoire  est 
adressée  à  Nicobule,son  neveu.  Il  parait  qu'il  pè"éTt" 
l'écrivit  dans  le  temps  de  son  mécontente- 
ment contre  saint  Basile  à  l'occasion  de  l'évè- 
ché  de  Sasimes,  et  ainsi  en  372.  Cette  lettre 
est  remarquable  ^  par  la  déférence  que  saint 
Grégoire  y  témoigne  pour  saint  Basile,  dont 
il  envoyait  quelques  lettres  à  Nicobule.  Il  ne 


Lettres  à 

lie 
Ois, 


'  La  Dourelle  édition  des  œuvres  de  saint  Grégoire 
porte  le  nombre  des  lettres  du  Saint  à  244  ;  maison 
y  comprend  les  kh\  46^,  5!%  52'  discours  de  la  ver- 
sion de  Billiet,  qui  sont  en  effet  des  lettres  plutôt 
que  des  discours;  une  lettre  à  Basilisse.  Le  4b"  dis- 
cours on  lettre  an  moine  Evagre  n'étant  pas  l'œuvre 
du  saint  docteur,  il  lui  reste  243  lettres  authenti- 
ques. {L'éditeur.) 

*Epi9t.  1,  aun.  383,  pag.  767. 


3  Cette  lettre  est  la  114' dans  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  tom.  XXXVIII,  col.  209.  {L'éditeur.) 
*  C'est  la  112',  ibid.  (L'éditeur.) 

5  Epist.  74,  pag.  830. 

6  Epist.  75,  pag.  830. 

'  C'est  la  113e,  ibid.  (L'éditeur.) 
'  C'est  la  530  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  tlO  et  suiv.  (L'éditeur.) 
'  Epist.  2,  ann.  372,  pag.  768. 
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Lettres    à 
s  oint  Basile. 


met  la  sienne  qu'après  colle  de  ce  grand  évê- 
(]ue,  pour  donner  aux  autres  un  exemple  de 
molération  et  d'humilité,  pour  montrer  l'u- 
nion qu'il  voulait  toujours  avoir  avec  lui,  et 
faire  voir  que, pour  suivre  les  règles  de  la  vé- 
rité autant  que  celles  de  l'amitié,  il  l'estimait 
toujours  an-dessus,  «  quoique  pour  lui,dit-il,il 
croie  le  contraire.  »  La  troisième  '  fut  écrite 
à  Nicobule  père  *,  vers  l'an  3()it.  Il  lui  ensei- 
gne que  le  laconisme  consiste  non  à  écrire 
peu  de  lignes,  mais  à  dire  beaucoup  de  cho- 
ses en  peu  de  mots.  Le  même  Nicobule  lui 
demanda  en  une  autre  occasion  quelques  rè- 
gles sur  la  manière  d'écrire  les  lettres.  Saint 
Grégoire  lui  répondit  par  celle  qui  est  la  ' 
deux  cent  neuvième  *,  que  la  nécessité  et  les 
affaires  qu'on  y  traite  en  sont  la  seule  règle 
pour  la  longueur;  qu'elles  doivent  être  fort 
claires  et  éloignées  du  style  pompeux  des 
orateurs,  non  pae  toutefois  sèches  et  sans 
beauté,  mais  relevées  avec  médiocrité  par 
quelque  sentence  et  quelque  apophtliegme, 
ou  par  quelque  raillerie  et  quelque  énigme; 
avec  quelque  peu  de  ligures  sans  antithèses 
ni  autres  choses  de  cetle  nature,  si  ce  n'est 
quelquefois  comme  en  se  jouant  ;  qu'en  un 
mot  leur  beauté  est  de  n'en  avoir  point  d'af- 
fectée. C'est  à  Nicobule  le  père  que  nous 
avons  obligation  des  lettres  qui  nous  restent 
de  saint  Grégoire,  car  il  pria  ce  Saint  de  les 
ramasser  et  de  les  lui  envoyer  :  ce  qu'il  lit, 
lui  mandant  ^  en  même  temps  qu'il  y  trou- 
verait plus  de  choses  utiles,  que  de  celles  qui 
ne  sont  que  pour  la  montre  et  pour  l'appa- 
rence, parce  que  le  caractère  de  ses  discours 
était  d'être  remplis  autant  qu'il  se  pouvait  de 
sentences  et  de  doctrine  pour  l'instruction 
des  lecteurs  '. 

.3.  Des  huit  lettres  suivantes  de  saint  Gré- 
goire à  saint  Basile,  la  première  ',  qui  est  de 
l'an  371  ',  est  en  forme  d'excuse  sur  ce  qu'il 
n'a  pu  aller  le  voir  à  Césarée,  en  étant  em- 
pêché par  la  maladie  de  sa  mère.  Dans  la  se- 
conde »,  qu'il  écrivit  eu  338  '",  voyant  qu'il 
ne  pouvait  acquitter  la  parole  qu'il  lui  avait 


donnée,  étant  à  Athènes,  de  renoncer  entiè- 
remint  au  monde  et  de  vivre  ensemble  pour 
Dieu  seul  dans  la  solitude,  il  lui  promet,pour 
satisfaire  autant  qu'il  pourrait  à  cet  engage- 
ment, d'aller  souvent  passer  du  temps  avec 
lui,  et  le  prie  de  vouloir  venir  aussi  quelque- 
fois demeurer  en  sa  maison.  La  troisième  " 
est  une  réponse  qu'il  fit  à  saint  Basile  vers 
l'an  358  ",  sur  la  raillei'ie  qu'il  avait  faite  de 
sa  retraite  à  Tibérine.  11  en  traite  beaucoup 
plus  au  long  dans  la  quatrième  '^,  écrite  vers 
l'an  363  '*.ll  reprend  son  ami  de  ce  qu'il  avait 
appelé  Tibérine  la  Fondrière  de  la  terre,  et 
reprenant  tout  ce  que  saint  Basile  avait  dit  à 
l'avantage  de  sa  retraite  dans  le  Pont,  il  s'en 
moque  agréablement,  et  en  prend  occasion 
de  représenter  ce  lieu  comme  le  plus  affreux 
qui  fût  au  monde.  Saint  Basile  ayant  bien 
reçu  cette  raillerie,  saint  Grégoire  la  conti- 
nua dans  la  cinquième  lettre  "  qu'il  lui 
écrivit  quelque  temps  après  '*.  Il  y  fait  une 
agréable  description  de  la  demeure  de  saint 
Basile,  de  la  bonne  chère  qu'il  lui  avait  faite 
lorsqu'il  y  avait  été  et  des  glorieux  travaux 
auxquels  il  l'avait  exercé". Mais, prenant  son 
sérieux  dans  la  sixième  '*  lettre,  il  témoigne 
soupirer  après  la  vie  qu'ils  avaient  menée 
ensemble  dans  cette  solitude,  disant  qu'il  lui 
était  facile  de  désirer  les  avantages  dont  il  y 
avait  joui,  mais  qu'il  ne  lui  était  pas  aisé  de 
les  obtenir.  «  Je  vous  conjure  donc,  ajoute- 
t-il,  de  m'assister,  de  conspirer,  de  travailler 
avec  moi  pour  me  faire  arriver  à  la  vertu  : 
conservez-moi  par  vos  prières  celle  que  nous 
avons  autrefois  acquise  ensemble,  de  peur 
que  je  ne  me  dissipe  peu  â  peu  comme  l'om- 
bre qui  s'évanouit  avec  le  jour.  » 

Il  dit  dans  la  septième  '^  que  c'est  le  seul 
amour  ">  de  la  philosophie  et  de  la  retraite 
qui  l'empêche  d'aller  le  trouver  à  Césarée. 
Saint  Basile  s'était  plaint  que  son  ami  le  mé- 
prisait et  qu'il  cherchait  de  vaines  excuses 
pour  se  dispenser  de  l'aller  voir.  Celte  lettre 
est  de  l'an  370,  quelque  temps  après  l'élec- 
tion de  saint  Basile.  La  huitième  -'  est  une 


'  C'est  la  54e,  ibid.  [L'éditeur.) 

>  Epist.  3,  ann.  369,pag.769.— »Epist.209,  pag.  903. 

'  C'est  la  51"  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  104.  [L'éditeur.)—  ^  Epist.  208,  pag.  902. 

8  C'est  la  32e  de  l'édition  liénédictiue,  Migue,  ibid., 
col.  107.  [L'éditeur.) 

''  C'est  la  60e  de  l'édiliou  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  119.  [L'éditeur.)  —  ^'Einsi.  4,  ann.  371,  pag.  7G9. 

»  C'est  la  \'«  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  21.  [L'éditeur.) 

1°  Epist.  5,  ann.  458,  pag.  769. 


11  C'est  la  2e,  ibid.  [L'éditeur.) 

'«  Epist.  C,  ann.  358,  pag.  770. 

'S  C'est  la  4^',  ibid.,  col.  25.  [L'éditeur.) 

"  Epist.  7,  ann.  3C3,  pag.  772  et  773. 

!:■  C'est  la  5^,  ibid.,  cul.  27.  [L'éditeur.) 

16  Epist.  8,  acn.  3(i3,  pag.  772  et  773. 

"  Epist.  9,  ann.  3G3,  pag.  774. 

"  C'est  la  6,.,  Migue,  ibid.,  col.  HO.  [L'éditeur.) 

I»  C'est  la  46e,  Migne,  ibid.,  col.  95.  (L'éditeur.) 

îo  Epist.  10,  ann.  370,  pag.  775. 

il  La  11°  est  la  S»,  Migncjibid.,  col.  34.(L'eyi<et«r.) 


CHAPITRE  XlII.  —  SAINT  CRKOOIUE  DE  NAZIANZE. 


Lettres  à 
satnt  Atu- 
philoque. 


Lettres  à 


[l'y*    SIÉCLK.l 

réponstî  ù  la  lettre  '  dans  laquelle  saint  Rasilo 
lui  avait  tcnioiynii  sa  douleur  de  ce  qu'on  l'a- 
vait onlonnti  pièti-e,  et  son  tli-ssein  d'aban- 
donner le  serviee  de  l'Eglise  pour  se  retirer 
dans  la  solitude.  C'était  en  36i.  «J'approuve, 
lui  rtîponilit  saint  Grégoire ,  le  coiumence- 
ment  de  votre  lettre  :  et  pourrais- je  ne  pas 
approuver  tout  ce  qui  vient  de  vous?  Vous 
avez  donc  vous-mt'me  été  pris  aussi  bien  que 
nous,  et  nous  sommes  tombés  tous  deux  dans 
le  piéiïe  :  mais  eutîn  on  nous  a  coulraints 
d'être  prêtres,  quoique  ce  ue  fût  nullement 
notre  dessein;  car  nous  nous  pouvons  rendre 
l'un  à  l'autre  un  témoignage  très- certain, 
que  nous  avons  toujours  aimé  la  vie  la  plus 
humble  et  la  plus  basse;  et  il  nous  eût  peut- 
être  été  eu  ell'et  plus  avantageux  de  n'être 
pas  élevés  à  la  prêtrise  :  au  moins  je  n'oserais 
dire  autre  chose,  jusqu'à  ce  que  je  connaisse 
quel  est  le  dessein  et  la  conduite  de  Dieu  sur 
nous.  Mais  puisque  c'est  une  chose  faite,  je 
crois  pour  moi  qu'il  faut  s'y  soumettre,  prin- 
cipalement à  cause  du  temps  où  nous  som- 
mes, où  les  langues  des  hêiétiques nous  atta- 
quent de  tous  cotés,  et  ne  rien  faire  d'indigne 
de  Tespérauce  qu'on  a  conçue  de  nous,  ni  de 
la  vie  que  nous  avons  menée  jusqu'ici.» 

4.  On  voit  par  la  lettre  *  à  saint  Amphilo- 
que,  qu'ils  menaient  une  vie  bien  frugale; 
car  saint  Grégoire  ayant  un  jour  à  traiter 
saint  liasile,  qui  était  venu  le  visiter  à  Na- 
zianze  vers  l'an  358,  écrivit  '  à  saint  Amphi- 
loque  pour  lui  demander  de  belles  herbes, 
o  de  peur,  dit-il  en  riant,  qu'il  n'éprouvât 
la  colère  de  saint  Basile,  s'il  ne  lui  envoyait 
de  quoi  apaiser  sa  faim.  »  Comme  saint  Am- 
philoque  lui  en  avait  envoyé  trop  peu,  il  lui 
en  fit  des  reproches  d:ins  une  seconde  *  let- 
tre, en  le  menaçant  agréablement  '  que  si, 
une  autre  fois,  il  ne  lui  en  envoyait  davan- 
tage, il  garderait  son  blé  pour  lui.  C'est  qu'il 
avait  apparemment  coutume  d'en  faire  part 
à  saint  Amphiloque,  qui  en  manquait  dans 
sa  solitude  d'Ûzizale. 

5.  Il  parait  que  l'un  de  ceux  qui,  avec  le 
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Dmiplior*, 
■■r^ipie  do 
(^oloDle. 


Lettres  à 
Césaire,  son 
frère,   et   à 


peuple  «le  Nazianze,  presseront  le  plus  saint 
Grégoire  de  continuer  à  qouviirner  cette 
Eglise  aju'ês  la  mort  de  son  père,  fut  Bos- 
phore, évêque  de  Colouit;  dans  la  seconde 
Cappadoce.  Ses  instances  à  cet  égard  *  font 
le  sujet  de  la  liittrc  '  que  saint  Grégoire  lui 
écrivit.  Après  s'y  être  plaint,  en  des  termes 
un  peu  aigles,  de  ses  imporlunitês,  il  lui  té- 
moigne qu'il  veut  bien  s'y  rendre  et  se  sou- 
mettre à  ce  que  \ji  ProvidL'uee  deraamlait  de 
lui  '  :  c'était  en  374.  Il  lui  écrivit  °  en  une 
autre  occasion,  et  ce  semble  en  381,  lorsqu'il 
pensait  à  quitter  le  siège  de  Constantino|)le, 
qu'il  n'importunerait  plus  personne  (pour 
laisser  Paulin  paisible  à  Antioclie),  mais  que 
ne  pouvant  l'aire  changer  les  autres  d'avis, 
ils  ne  l'empêcheraient  pas  aussi  de  se  renfer- 
mer en  Dieu  et  en  lui-même. 

C.  Son  frère  Césaire  ayant  été  tiré  comme 
par  miracle  de  dessous  les  ruines  du  trem- 
blement  de  terre  arrivé  à  Nicée  en  368,  il  en  ?■■"';<■ 
prit  occasion  de  lui  écrire'"  pour  l'exhortera 
remercier  Dieu  de  l'avoir  délivré  de  ce  péril, 
et  à  se  donner  entièrement  à  lui,  soit  dans 
la  vie  privée  ",  soit  dans  le  maniement  des 
affaires,  où  toutefois  il  ne  le  voyait  engagé 
qu'à  regret.  Uuelques  années  auparavant, 
c'est-à-dire  eu  362,  Césaire  avait  consenti  à 
demeurer  avec  Julien  l'Apostat  en  qualité  de 
son  médecin.  Tout  le  monde  fut  scandalisé 
de  cette  résolution,  et  son  père  avait  peine  à 
supporter  la  vie,  tant  il  se  sentait  touché  de 
douleur  de  voir  son  fils  au  milieu  d'une  cour 
remplie  de  profanations  et  de  sacrilèges. 
Saint  Grégoire  fit  donc  un  effort  pour  tirer 
son  frère  d'un  engagement  où  il  y  avait  tant 
de  danger  pour  son  âme,  et  lui  écrivit  en 
ces  termes  '^.  «  Vous  nous  couvrez  de  confu- 
sion". Je  voudrais  que  vous  pussiez  entendre 
ce  que  disent  de  vous  ceux  de  la  tamille,  les 
étrangers  et  tous  les  chrétiens  qui  nous  con- 
naissent. Voir  le  fils  d'un  évèque  servir  à  la 
cour,  désirer  la  puissance  et  la  gloire  sécu- 
lière, se  laisser  vaincre  par  l'intérêt,  et  ne  pas 
compter  pour  toute  gloire  et  pour  toute  ri- 


'  Epist.  11,  ann.  364,  pag.  775  et  776. 

'  Cette  lettre  est  la  25<î  de  l'éditiou  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  59.  {L'éditeur.) 

5  Epist.  12,  ann.  358,  pag.  776. 

'  Elle  est  la  26^  de  l'édition  Bénédictine,  Migne. 
ibid.,  col.  62.  [L'éditeur.) 

^  Epist.  IS.ann.  358,  pag.  776. 

«  Epist.  14,  anu.  374,  pag.  777. 

1  C'est  la  lase  de  l'édition  Bénédictine,  aUgne,ibid., 
col.  234.  [L'éditeur.) 


'  Epist.  15,  ann.  381,  pag.  778. 

'  C'est  la  153e  de  l'édition  Bénédictine.Migne,  ibid., 
col.  239.  [L'éditeur.) 

'»  Cette  lettre  est  la  20e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  34.  [L'éditeur.) 

"  Epi=t.  16,  ann.  368,  pag.  779. 

f-  C'est  la  7e  de  l'édition  Bénédictine,  iligne,  ibid., 
col.  31.  [L'éditeur.) 

"  Epist.  17,  ann.  362,  pag.  779. 
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chesse  de  résister  courageusement  en  cette 
occasion,  et  de  fuir  au  plus  loin  toutes  les 
abominations.  Comment  les  évêques  pour- 
ront-ils exhorter  les  autres  à  ne  pas  céder  au 
temps  ni  se  laisser  entraîner  dans  l'idolâtrie  ; 
comment  pourront -ils  reprendre  les  autres 
pécheurs,  s'ils  u'osent  corriger  leurs  propres 
enfants?  Mon  père  est  si  affligé, que  la  vie  lui 
est  insupportable;  et  je  ne  le  console  qu'en 
me  rendant  caution  de  votte  foi  et  en  l'assu- 
rant que  vous  cesserez  de  nous  affliger.  Pour 
ma  mère,  on  n'ose  lui  dire  cette  nouvelle,  et 
on  emploie  mille  inventions  pour  la  lui  ca- 
cher; la  faiblesse  de  son  sexe  et  l'ardeur  de 
de  sa  piété  la  lui  rendraient  insupportable. 
Profitez  de  cette  occasion,  vous  n'en  aurez 
jamais  une  plus  belle  de  vous  retirer.  »  Il 
ajoute  que  s'il  prétend  conserver  à  la  cour  la 
pureté  de  sa  foi,  il  doit  s'attendre  à  y  tenir 
un  rang  indigne  de  lui,  ou  que  s'il  veut  faire 
sa  fortune,  il  ne  peut  éviter  d'être  noirci  par 
la  fumée  des  victimes  profanes,  si  toutefois 
il  n'est  pas  bridé  par  ce  feu  sacrilège.  Cette 
lettre  de  saint  Grégoire  eut  son  effet  :  Gésaire 
quitta  la  cour,  mais  après  avoir  remporté  sur 
JuUeu  une  victoire  glorieuse.  Après  la  mort 
de  Césaire,  arrivée  en  369,  saint  Grégoire  se 
trouva  embarrassé  au  sujet  de  sa  succession, 
parce  qu'une  infinité  de  personnes  venaient 
se  jeter  sur  les  richesses  et  sur  les  restes  de 
ce  mort;  les  valets,  les  étrangers,  les  amis  pil- 
laient chacun  de  leur  côté  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaient '.  Dans  cet  embarras,  saint  Grégoire 
écrivit  *  à  Sophrone,préfet  de  Goustautinople, 
Cappadocien  comme  lui,  et  l'un  des  princi- 
paux amis  de  Césaire;  il  le  conjure  de  lui 
témoigner  en  cette  rencontre  la  fidélité  que 
l'amitié  et  l'honneur  demandaient  de  lui,  et 
de  l'assister  en  la  manière  que  sa  prudence 
et  l'état  des  afiaires  lui  feraient  juger  être  la 
meilleure.  Eu  parlant  de  Césaire,  il  dit  qu'il 
avait  paru  avec  éclat  dans  la  cour,  que  sa 
science  l'avait  fait  connaître  de  tout  le  monde, 
que  sa  probité  l'élcvait  au-dessus  des  autres, 
Bt  que  le  grand  nombre  de  ses  amis  l'avaient 
rendu  très-considérable. 
Lettres  è       7.  Les  lettres  suivantes  regardent  la  récon- 

'  Epist.  18,  ann.  369, pag.  78i. 

»  C'est  le  29e  de  l'éditiou  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  Gl.  {L'éditeur.) 

3  Epist.  20,  ann.  365,  pag.  781. 

^  C'est  la  2Gede  l'édition  Bénédicliae,  Migne,  ibid., 
col.  50.  {L'éditeur.) 

5  C'est  la  27e  de  l'édition  Bcoédictiao,  Migne,  ibid., 
col.  51.  {L'éditeur.) 


ciliation  de  saint  Basile  avec  EuBèbe  de  Césa-  snini  Basile . 
rée  en  Cappadoce,  son  évêque.  Celui-ci  faisait  de  cessée 
beaucoup  d'honneur  à  saint  Grégoire,  et  le  do^e^"'*'" 
conviait  aux  conférences  et  aux  assemblées 
spirituelles  qu'il  tenait.  Saint  Grégoire  lui 
en  témoigne  '  sa  reconnaissance  par  une 
lettre  *,  mais  il  lui  dit  en  même  temps  que 
l'injure  qu'il  avait  faite  et  qu'il  continuait 
de  faire  à  saint  Basile  le  touchait  très-sensi- 
blement; (fue  l'ayant  choisi  pour  compagnon 
en  toutes  choses,  honorer  l'un  et  maltraiter 
l'autre,  c'était  caresser  une  personne  d'une 
main^  et  de  l'autre  lui  donner  un  swifflet  ; 
qu'il  le  conjurait  doue  de  remédier  au  tort 
qu'il  faisait  à  son  ami,  l'assurant  qu'il  serait 
satisfait  de  lui.  Eusèbe  témoigna  être  cho- 
qué de  cette  lettre  *,  ce  qui  engagea  saint 
Grégoire  à  lui  en  écrire  une  seconde  °,  dans 
laquelle  il  lui  disait  qu'en  lui  écrivant,il  n'a- 
vait cru  suivre  que  les  règles  de  l'esprit  et 
de  la  sagesse  de  Dieu.  «  Pour  être  d'un  rang 
inférieur  au  sien,  il  ne  croyait  point  devoir 
perdre  le  droit  d'une  liberté  raisonnable  ;  s'il 
s'en  ofifensait  et  s'il  le  regardait  comme  un 
valet  qui  n'avait  pas  droit  de  lui  résister,  il 
était  prêt  de  souffi'ir  cette  indignité  ;  mais  ce 
n'était  pas  une  chose  digne  de  la  piété  et  de 
la  générosité  d'Eusêbe  '.  »  Dans  une  autre  * 
lettre  qui  suivit  de  près  les  précédentes,saint 
Grégoire  lui  témoigne  qu'il  avait  donné  à  la 
douleur  ce  qu'il  lui  avait  écrit  auparavant,  et 
non  qu'il  eût  aucun éloignement  de  lui;  qu'il 
s'était  aussitôt  soumis  à  ce  que  la  règle  et  les 
lois  du  Saint-Esprit  demandaient  de  lui  ;  et 
qu'après  tout,  quand  il  aurait  pu  avoir  qnel*- 
que  ressentiment  contre  lui ,  le  temps  et  les 
bêtes,  c'est-à-dire  les  ariens,  qui  venaient  at- 
taquer l'Eglise,  l'eussent  obligé  à  se  récon- 
cilier avec  un  prélat  qui  combattait  si  géné- 
reusement à  la  tête  des  Catholiques.  Le  temps 
amollit  en  efiét  Eusèbe,  et  saint  Grégoire 
étant  venu  le  trouver ,  le  vit  non-seulement 
disposé  à  la  réunion  et  à  la  paix,  mais  encore 
à  écrire  à  saint  Basile  pour  l'exhorter  et  le 
prier  de  revenir*.  Il  en  donna  aussitôt  avis  à 
son  ami  ""j  lui  disant  que  puisqu'Eusèbe  vou- 
lait lui  écrire,  il  devait  le  prévenir  en  lui  écri- 

•  Epist.  169,  ann.  «65,  pag.  S77  et  878. 
'  Epist.  170,  ann.  S«5,  pag.  878. 

*  C'est  la  28e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne^ibM., 
col.  31.  {L'éditeur) 

9  Epist.  29,  ann.  365,  pag.  782. 
1°  C'est  la 9=  de  l'édition  UénédicUoG,Migne,col.  54. 
{L'éditeur.) 


CHAPIÏHE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIIIE  DE  NAZIANZE. 


Lettres  de 
sint  Grt- 
oirc  iièpe 
lupeuiileile 
.ésarée  et 
tut  éT^ilues 


[IV"   SIÈCLE.] 

vant  lui-même  et  en  venant  A  Césart^e;  qu'être 
vaincu  de,  c-olte  sorte,  c'était  être  vi-ritalilu- 
ment  victoritnix,  et  tjue  tout  li:  moude  atten- 
dait otîla  de.  lui  ;  que  l'état  présont  dt;  l'Eglise 
ravagée  par  la  l'action  des  liérétiiiues,rendait 
son  retour  nécessaire,  et  que,  s'il  le  jugeait  à 
propos,  il  rirait  trouver  pour  se  rendre  le  mé- 
diateur de  cette  paix  et  le  ramener  à  Césarée, 
La  chose  se  passa  ainsi,etla  réunion  se  fit.  Eu- 
sèbemourut  l'an  J70.  Saint  Li  jsile,sans  cnrien 
marquer  à  saint  Cirégoire,  lui  écrivit  pour  le 
prier  de  venir  le  trouver  à  Césarée,  lui  témoi- 
gnant qu'étant  très-malade,  'il  souhaitait  hii 
dire  le  dernier  adieu  avant  de  mourir.  Saint 
Ciré^joire,  pénétré  de  douleur  à  celte  uou- 
velle,  se  mit  en  chemin  pour  aller  à  Césarée; 
mais,ayant  appris  aussitôt  que  l'on  y  songeait 
àTélectioud'un  évoque,  il  changea  de  dessein, 
et  au  lieu  d'aller  trouver  suint  Basile,  il  lui 
écrivit  une  lettre  '  où  il  témoigue  prcnure  = 
pour  feinte  la  maladie  sur  laquelle  il  l'avait 
mandé,  l'accuse  de  simplicité,  s'il  ne  voyait 
pas  le  soupçon  qu'il  donnait,  de  vouloir  forti- 
fier sa  brigue  en  appelant  ses  amis.  Il  ferait 
bien  de  se  retirer  lui-même,  ajoutait-il,  et 
tout  ce  qu'ils  pourraient  faire  en  cette  ren- 
contre pour  faire  choisir  un  bon  évêque,  se- 
rait inutile  ;  puisque  ce  n'était  pas  oi-dinai- 
rement  les  plus  saints  que  l'on  choisissait, 
mais  les  plus  puissants  ou  les  plus  agréables 
au  peuple.  Saint  Grégoire  se  conduisit  de  la 
même  manière  après  l'élection  de  saint  Ba- 
sile, et  se  contenta  de  lui  écrire  'que,  quel- 
que joie  qu'd  eût  de  sa  promotion  *,  il  n'irait 
pas  le  trouver  si  tôt,  quand  même  il  le  man- 
derait, pour  ne  pas  donner  lieu  à  les  calom- 
nier l'un  et  l'autre  ;  il  se  proposait  de  l'aller 
voir  quand  les  ombres  de  l'envie  seraient 
dissipées. 

8.  Mais  le  saint  vieillard  Grégoire,  évêque 
de  Nazianze,  prié  avec  les  autres  évêques  de 
Cappadoce,  par  l'Eglise  de  Césarée,  de  venir 
assister  à  l'élection  dti  successeur  d'Eusèbe, 
contribua  de  tout  son  pouvoir  à  faire  tomber 
le  choix  sur  saint  Basile,  car  il  connaissait 
combien  il  était  important  d'avoir  un  Saint  ' 
dans  le  siège  de  cette  ville.  Il  écrivit  pour 
cela  diverses  lettres,  dont  trois  sont  venues 
jusqu'à  nous,  mais  qui  paraissent  être  de  la 

t  C'est  la  40e  (Je  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  82.  {L'éditeur.) 

>  Epist.il,  aon.  370,  pag.  784. 

'  C'est  le  45e  de  l'édition  Bénédictine,  îtligno,  ibid., 
coi.  110.  [L'éditeur.) 

»  Epist.  24,  ann.  370,  pag.  787. 
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main  de  saint  Grégoire,  son  fils.  La  première 
est  "  atlressi'C  à  l'Eglise  de  Césarée.  Le  Saint 
c.om[irend  sous  ce  terme  les  e('clésiastii[ues , 
les  moines  ,  les  personnes  de  (jualilé,  le  con- 
seil et  tout  le  peuple,  o  Je  suis,  leur  dit -il , 
le  petit  pasteur  d'un  petit  troupeau  ;  mais  la 
grâce  n'est  pas  resserr(';e  par  la  petitesse  des 
lieu.x  :  qu'il  soit  lionc  permis,  même  aux  pe- 
tits, do  parler  libremen*.  11  s'agit  de  l'Eglise 
pour  laquelle  Jésus-Christ  est  mort  :  l'œil  est 
le  llambeau  du  corps,  et  l'évêque  le  (lambeau 
de  l'Eglise.  Puisque  vous  m'avez  appelé  sui- 
vant les  canons,  et  que  je  suis  retenu  par  la 
vieillesse  et  la  maladie,  si  le  Saint-Esprit  me 
donne  la  force  d'assister  en  personne  à  l'élec- 
tion, car  il  n'y  a  rien  d'incroyable  aux  lidèles, 
ce  sera  le  meilleur  et  le  plus  agréable  pour 
moi.  Si  l'infirmité  me  retient,  je   concours 
autant  que  le  peut  un  absent.  Je  ne  doute 
pas  que  dans  une  si  grande  ville,  qui  a  tou- 
jours eu  de  si  grands  prélats,  il  y  ait  d'autres 
personnes  de  la  première  place  ;  mais  je  ne 
puis  en  préférer  aucun  à  notre  cher  fils  le 
prêtre  Basile  :  c'est  un  homme,  je  le  dis  de- 
vant Dieu,  dont  la  vie  et  la  doctrine  sont  pu- 
res, et  le  seul  ou  du  moins  le  i)lus  propre  de 
tous  à  s'opposer  aux  hérétiques  et  à  l'intem- 
pérance de  la  langue  qui  règne  à  présent.  Si 
mon  suffrage  est  approuvé  comme  juste  et  ve- 
nant de  Dieu,  je  suis  présent  spirituellement, 
ou  plutôt  j'ai  déjà  iaiposé  les  mains  ;  si  l'on 
est  d'un  autre  avis,  si  l'on  juge  par  cabale  et 
par  intérêt  de  famille  ;  si  le  tumulte  l'emporte 
sur  les  règles,  faites  entre  vous  ce  qu'il  vous 
plaira,  je  me  retire.  »  La  seconde  '  est  aux 
évêques  assemblés  à  Césarée  pour  l'élection. 
Ils  l'avaient  prié  d'y  venir,  sans  lui  marquer 
ni  leur  dessein,  ni  le  temps  qu'ils  avaient  pris 
pour  celte  élection,  ce  qui  lui  donnait  lieu 
de  juger  qu'ils  ne  souhaitaient  pas  fort  de  le 
voir,  et  que  leur  invitation  n'était  qu'une  cé- 
rémonie dont  ils  n'avaient  osé  se  dispenser  *. 
L'évêque  de  Nazianze  leur  marque  par   sa 
réponse  qu'il  en  avait  jugé  ainsi,  et  leur  en 
témoigne  son  ressentiment  ;  il  ajoute  néan- 
moins qu'il  s'en  mettait  peu  en  peine  :  puis, 
passant  à  l'élection  d'un  évêque  à  Césarée,  il 
leur  déclare  comme  il  l'avait  fait  au  clergé  et 
au  peuple  de  cette  ville,  qu'il  donnait  son  suf- 

5  Epist.  22,  ann.  370,  pag.  785. 

'  C'est  le  41e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  83.  (L'éditeur.) 

''  C'est  le  43e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  90.  (L'éditeur.) 

«  Epist.  23,  anu.  370,  pag.  786. 
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frage  au  prêtre  Basile  comme  au  plus  digne, 
et  proteste  coufre  l'élection  que  l'on  pourrait 
faire  par  cabale  :  «  Et  si  l'on  oppose,  dit- il, 
le  prétexte  de  sa  mauvaise  santé,  vous  ne 
cherchez  pas  uu  athlète,  mais  un  docteur;  et 
on  voit  dans  celui-ci  la  vertu  de  Celui  qui  for- 
tifie et  soutient  les  plus  faibles.  »  Le  saint 
évêque  '  en  écrivit  une  troisième  *  à  saint 
Eusèbe  de  Samosate,  pour  implorer  son  se- 
cours en  cette  occasion,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
de  la  province,  lui  représentant  le  péril  où 
se  trouvait  l'Eglise  de  Césarée  par  les  entre- 
prises des  hérétiques, qui  ne  cherchaient  qu'à 
la  ruiner;  et  que  s'il  pouvait  faire  réussir  l'é- 
lection en  faveur  d'un  homme  qui  ne  lui  était 
pas  inconnu  (c'était  saint  Basile),  cela  lui 
serait  d'un  grand  mérite  auprès  de  Dieu  et  du 
peuple  de  Césarée. 
LeiiresJe       9.  La  lettre  vinct -  cinquième  '  a  quelque 

gaint    Gré-  ,  ^  ,  .  ,         . 

Roireàsaiut  rapport  aux  chagrins  qu  occasionna  a  saint 
Basile  la  division  de  la  Cappadoce  en  37:2. 
Saint  Grégoire  *,  après  l'avoir  averti  qu'il  y 
avait  auprès  de  lui  des  gens  qui  allumaient 
le  feu  de  la  dissension  entre  lui  et  Anthime , 
lui  témoigne  qu'il  se  tient  assuré  que  dans 
cette  affliction  il  ne  fera  rien  d'indigne  de  lui, 
mais  qu'au  contraire  il  fera  connaître  de  plus 
eu  plus  quel  il  est  et  quelle  force  il  avait  ac- 
quise dans  la  pratique  constante  de  la  vertu'. 
Les  lettres  vingt-six  et  vingt-septième  '  sont 
de  l'année  précédente  371,  et  regardent  la 
précaution  dont  saiut  Basile  usait  en  parlant 
du  Saint-Esprit,  et  le  scandale  qu'elle  pro- 
duisit daus  l'esprit  de  quelques-ims.  En  un 
repas  où  saiut  Grégoire  se  trouva  avec  plu- 
sieurs de  leurs  amis  communs  ,  la  conversa- 
tion tomba  sur  saint  Basile  :  tous  eu  parlaient 
avec  admiration  et  louaieut  ensemble  les  deux 
amis ,  quand  un  des  conviés  qui  était  moine, 
s'écria  :  «  Vous  êtes  de  grands  flatteurs  : 
louez  le  reste,  j'y  consens  ;  mais  pour  le  capi- 
tal, qui  est  la  foi,  ni  Basile  ni  Grégoire  ne 
méritent  point  de  louanges  :  l'un  la  trahit 
par  ses  discours,  l'autre  par  son  silence.  » 
0  Où  l'avez-vous  appris,  dit  saint  Grégoire,  té- 
méraire que  vous  êtes  ?  »  Le  moine  répondit  : 
o  Je  viens  de  la  fête  du  martyr  Eupsique.et  là 
j'ai  ouï  le  grand  Basile  parler  merveilleuse- 

'  Epist.  47,  apud  Basil.,  tom.  III,  pag.  UO. 

'C'est  la  42,  de  l'édition  Bénédictine,  Aligne,  ibid., 
col.  87.  {L'éditeur.) 

'  C'est  la  47e  de  l'idltion  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  95.  [L'éditeur.) —  *  Epist.  25,  ann.  372,  pag.  788. 

'  Epist.  26,  aun.  371,  pag.  789. 

«  Ces  lettres  sont  les  58<=  et  les  59"  de  l'édition  Dé- 


ment bien  de  la  divinité  du  Père  et  du  Fils  ; 
pour  le  Saint-Esprit,  il  a  passé  par  dessus. 
D'où  vient,  ajouta-t-il,  regardant  saiut  Gré- 
goire, que  vous  parlez  clairement  de  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit,  comme  vous  fites  en 
une  telle  assemblée,  et  que  Basile  en  parle 
obscurément  et  avec  plus  de  politique  que 
de  piété  ?»  —  «  C'est,  répondit  saint  Grégoire, 
que  je  suis  un  homme  caché  et  peu  connu; 
ainsi  je  parle  sans  conséquence.  Basile  est 
illustre  par  lui-même  et  par  son  Eglise,  tout 
ce  qu'il  dit  est  public  :  on  lui  fait  une  forte 
guerre,  et  les  hérétiques  cherchent  à  relever 
quelques  paroles  de  sa  bouche,  afin  de  le 
chasser  de  l'Eglise,  lui  qui  est  presque  la 
seule  étincelle  qui  nous  reste.  Il  vaut  donc 
mieux  céder  un  peu  à  cet  orage  et  faire  con- 
naître la  divinité  du  Saint-Esprit  par  d'au- 
tres paroles  ;  la  vérité  consiste  plus  dans  le 
sens  que  dans  les  mots.  »  Mais  quoi  que  pi"it 
alléguer  saint  Grégoire  pour  justifier  la  con- 
duite de  saiut  Basile,  le»  assistants  ne  goû- 
taient point  ses  raisons  '.  11  rendit  compte  de 
cette  conversation  à  son  ami  et  lui  envoya 
sa  lettre  par  un  nommé  Hellène,  avec  qui  ils 
étaient  l'un  et  l'autre  liés  d'amitié.  Mais  saint 
Basile  ne  la  reçut  pas  tout-à-fait  bien.  Saint 
Grégoire  lui  écrivit  qu'il  avait  eu  tort  de  se 
blesser  de  sa  lettre,  et  l'assura  qu'il  était  prêt 
de  l'aller  trouver,  de  combattre  avec  lui  et 
de  le  seconder  autant  qu'il  lui  serait  possible. 

10.  Trois  ans  après,  c'est-à-dire  l'an  374.  Lettres  » 
saint  Grégoire  tomba  daus  une  maladie  qui  beSès^l^ 
le  réduisit  à  l'extrémité,  ce  qui  le  priva  de  *'"' 
la  cousolafion  de  voir  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate, qui  en  cette  année  passa  par  la  Cappa- 
doce 8,  pour  aller  en  Thrace  où  l'empereur 
Valens  l'avait  rélégué.  Il  honorait  extrême- 
ment ce  grand  évèque,  à  cause  des  rudes 
persécutions  qu'il  avait  souflertes  pour  la  foi; 
et  il  s'était  llatté  de  trouver  dans  l'entretien 
d'une  personne  si  parfaite  le  remède  à  tous 
les  maux  dont  il  se  voyait  affligé.  Mais,  en 
ayant  manqué  l'occasion,  «  en  punition,  dit- 
il,  de  ses  péchés,  »  il  lui  écrivit  '  et  se  re- 
commanda à  ses  prières  comme  à  celle  d'un 
martyr  *".  Nous  avons  une  autre  lettre  "  de 
saint  Grégoii'e  à  saint  Eusèbe  de  Samosate , 

nédictine,  Migne,  ibid.,  col.  114  et  118.  (L'éditeur.) 

~'  Epist.  27,  anu.  371,  pag.  791. 

s  Epist.  28,  ann.  374,  p.ig.  792. 

'  C'est  la  Oie  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  126.  (L'éditeur.)—^"  Epist.  29,  ann. 370,  pag.793. 

Il  C'est  la  44e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne.ibid., 
col.  91.  [L'éditeur.) 
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au  sujpt  ilo  l'(^U'ction  de  saint  IkisiU-,  nu  370. 
Après  lui  avoir  donné  des  louanj^cs  extraor- 
diuairos,  il  lui  téuioii;u(!  la  joie  qu'il  a  de  sou 
arrivée  à  Cosan'c,  et  lui  promet  (jue  cette 
joie  augiueiitera  beaucoup  dans  lui  et  dans 
l'Eglise  de  cette  ville,  lorsqu'elle  aura  reçu 
un  évCiiue  dif^ne  d'elle,  digne  de  ceux  qui 
l'auront  gouvernée  jusqu'alors  et  digue  des 
mains  d'Eusèbe  '.  Quand  ce  saint  évèquc  fut 
arrivé  au  lieu  de  son  exil,  saint  Grégoire 
ayant  pris  l'occasion  d'un  nommé  Eupra- 
nius,  discipli'  de  saint  Eusèbe,  qui  s'en  allait 
le  trouver,  lui  '  écrivit  une  lettre  de  louange 
sur  la  couronne  qu'il  méritait  par  ses  tra- 
vaux,  l'exhortant  à  les  supporter  avec  force 
dans  l'espérance  qu'ils  seraient  récompensés 
dans  la  vie  éteim  lie.  Cette  lettre  est  quel- 
quefois attribuée  à  saint  Basile  ;  mais,  à  en 
juger  par  le  style,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'elle  ne  soit  de  saint  Grégoire.  D'ailleurs, 
on  uc  la  trouve  point  daus  les  recueils  ma- 
nuscrits des  lettres  de  saint  Basile,  si  ce 
n'est  dans  celui  de  Coisliu  '.  La  suivante  *  ne 
se  trouve  pas  non  plus  ailleurs  sons  le  nom 
de  saint  Basile, que  daus  ce  manuscrit, et  elle 
convient  parfaitement  à  saint  Grégoire.  Il  y 
remercie  saint  Eusèbe  de  son  souvenir  et  des 
lettres  dont  il  l'avait  honoré,  et  lui  témoigne 
son  désir  de  l'aller  embrasser  jusque  daus  la 
Thrace,  s'il  n'en  était  pas  empêché  par  ses 
afflictions  et  ses  occupations  continuelles.  En 
effet,. il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  avait 
perdu  sou  père  et  sa  mère  ;  ce  qui,  comme 
il  l'avoue  '  lui-même,  l'avait  rendu  comme  à 
demi  -  mort  ;  et  l'Eglise  de  Nazianze  dont  il 
était  chargé  seul,  ne  le  laissait  pas  sans  oc- 
cupations. 

1  i .  Les  lettres  de  saint  Grégoùe  à  saint 
Basile  touchant  l'épiseopat  de  Sasimes  sont 
de  l'an  372  *.  On  y  voit  que  saint  Grégoire  ' 
refusa  absolument  de  s'en  charger  dès  qu'on 
lui  en  fit  la  proposition  ;  il  n'était  pas  homme, 
disait-il,  à  apprendre  à  porter  les  armes  et  à 
faire  la  guerre  à  Authime,  pour  défendre  les 
mulets  et  les  poules  d'un  autre.  Saint  Basile 


<  Kpist.  30,  ann.  374,  pag.  794. 

'  C'est  la  65'  de  l'édition  lîéuédictine,  Migiie,ibid., 
col.  147.  {L'éditeur.) 

'  Epist.  204,  aan.  374  ou  375. 

'C'est  le  66e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,ibid., 
col.  130.  [L'éditeur.) 

'  Naziauz.,  Orat.  19,  pag.  287. 

6  La  31=  est  la  48=  de  l'édition  Bénédiclme,col.  98. 
[Véditeur.) 

'  Epist.  31,  ann.  372,  pag.  795. 


voyant  qu'il  ne  se  pressait  pas  d'aller  à  Sa- 
simes, lui  lit  lies  reproche»  de  .^a  pares.se  et 
de  sa  négligence.  Sur  quoi  saint  Grégoire'  lui 
répoudil  °  :  «  .Ma  plus  grande  affaire  est  de 
n'en  avoir  point  :  c'est  ma  gloire;  et  si  tout  le 
monde  faisait  comme  moi,  l'Eglise  n'aurait 
point  d'affaires.  »  Il  ne  laissa  pas  de  se  met- 
tre en  devoir  '"d'entrer  en  possession  de  Sa- 
simes, connue  on  le  voit  par  sa  trente-troisiè- 
me lettre  ";mais  Authime  s'y  opposa,  se  sai- 
sissant des  marais,  et  répondit  à  ses  menaces 
par  une  lettre  [deine  de  moqueries,  d'injures 
et  d'insultes.  Authime  vint  ensuite  à  Nazianze 
voir  l'évéque  Grégoire  père,  et  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  obliger  le  filsdle  reconnaître  pour 
son  métrii[)olitain  ,  lui  promettant,  s'il  le  fai- 
sait, de  le  lai,-er  paissible  daus  son  évoché. 
Saint  Gri'gdire  rejeta  cette  proposition,  et 
Anthime  s'en  retourna  fort  en  colère  de  ce 
qii'il  n'avait  rien  avancé,  et  en  reprochant 
au  Saint  sou  attachement  pour  saint  Basile. 
Anthime  recourut  à  une  autre  voie  qui  ne 
lui  réussit  pas  mieux  :  ce  fut  d'appeler  saint 
Grégoire  à  son  synode  comme  sullragant. 
Le  Saint  rejeta  cette  proposition  comme  une 
injure  qu'on  lui  faisait  ;  mais  il  consentit,  à 
la  prière  d'Anthime  et  de  ceux  de  son  parti, 
d'écrire  à  saint  Basile  pour  le  porter  à  en- 
trer dans  quelque  accommodement.  Xous 
n'avons  pas  cette  lettre,  ni  la  réponse  (ju'y 
ht  saint  Basile. 

12.  Saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  la  per- 
sécution de  Valens ,  se  trouvant  obligé  de  'J'„"J,e  "^j*' 
s'enfuir  et  de  se  cacher,  se  plaignit  à  saint 
Grégoire  de  la  vie  errante  et  vagabonde  qu'il 
était  ainsi  obligé  de  mener;  mais  celui-ci  '*, 
pour  le  consoler,  lui  répondit"  que  ses  com- 
ses  étaient  agréables  à  Dieu  ;  cju'il  était  com- 
me le  soleil  qui,  sans  s'arrêter  jamais,  porte 
partoat  la  chalem-,  la  fécondité  et  la  lumière; 
que  s'il  changeait  souvent  de  lieu,  il  était 
constamment  utile  à  beaucoup  de  monde. 
En  une  autre  occasion,  voyant  que  les  pro- 
grès des  hérétiques  ne  lui  étaient  pas  moins 
sensibles  qiie  la  persécution  qu'il  soutirait  '* 


»  Epist.  32,  ann.  372,  pag.  796. 

9  Cette  lettre  est  la  49=  de  l'édition  Bénédictine, 
Migue,  il)id.,  col.  lOi.  [L'éditeur.) 

'»  Epist.  33,  ann.  372,  pag.  798. 

11  C'est  la  50e  de  l'édition  Bénédictine,Migne,  ibid., 
col.  102.  (L'éditeur.) 

'S  Epist.  34,  pag.  798. 

1'  C'est  la  lettre  72»  de  l'édition  Béuédictine.Migne, 
ibid.,  col.  138.  (L'éditeur.) 

"  Epiât.  35,  ann.  376,  pag.  799. 
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Lettre  à 
Siuiijlicie, 
femme  il'A- 
lype,  et  à 
Aiype  lui- 
même. 


(c'était  vers  l'an  376),  il  lui  écrivit  cju'il  fal- 
lait espérer  que  le  temps  et  la  vérité  ruine- 
raient bientôt  leui-s  progrès;  «  et  d'autant 
plus  tôt ,  dit-il,  que  nous  remettrons  davan- 
tage à  Dieu  le  soin  de  toutes  choses.  «Vers 
le  même  temps  ',  à  l'occasion  des  mauvais 
bruits  que  l'on  faisait  com'ir  sur  lui-même, 
il  lui  écrivit-  qu'il  ne  trouvait  pas  mauvais 
d'être  méprisé,  parce  qu'il  le  méritait,  et  qu'il 
étaitbienaise  d'avoir  des  honneurs,  parce  que 
cela  flattait  sa  vanité  '.  Il  était  dangereuse- 
ment malade  lorsque, en  379,  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  saint  Basile  :  ne  pouvant 
donc  aller  embrasser  ses  cendres,  il  se  contenta 
de  marquer  sa  douleur  à  saint  Grégoire  de 
Nysse,  à  qui  il  écrivit  *quela  seule  chose  qui 
pouvait  le  consoler  de  son  ami,  était  la  compa- 
gnie de  ce  Saint  même,  dans  lequel  il  lui  sem- 
blait voir,  comme  en  une  glace  très-pure,  re- 
vivre les  perfections  du  grand  Basile  °.  Avant 
toutes  ces  lettres  il  lui  enavait  écrit  une  *  lors- 
qu'il n'était  encore  que  lecteur,  c'est-à-dire 
vers  l'an  365  ,  dans  laquelle  il  lui  faisait  des 
reproches  de  ce  que,  par  la  tentation  du  dé- 
mon, il  avait  abandonné  l'autel  et  les  mys- 
tères, et  quitté  les  volumes  divins  pleins  de  la 
pluie  et  de  l'onction  de  la  grâce,  pour  pren- 
dre les  li^Tes  secs  et  stéi'iles  de  la  rhétori- 
que, dans  le  dessein  de  Fenseigner  à  de  jeu- 
nes gens  '.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  *  vers 
l'an  383, au  sujet  d'Eiilalius  qu'il  avait  établi 
évêque  de  Nazianze,  pour  l'informer  que 
c'était  à  tort  qu'on  l'accusait  dans  le  public 
d'avoir  fait  cette  ordination  malgré  lui,  et 
pour  lui  recommander  Eulalius. 

iS.La  lettie  à  Simplicie  "  est  une  apologie 
de  la  conduite  que  saint  Basile  avait  tenue 
dans  l'ordination  d'un  domestique  de  cette 
dame.  Ce  saint  évêque  lui  en  avait  rendu 
compte  lui-même  de  son  vivant,  et  sa  lettre 
avait  arrêté  ses  menaces.  Mais,  après  sa 
mort,  Simplicie  écri\nt  à  saint  Grégoire  de 
Nazianze  •"  pour  faire  casser  cette  ordination, 


attendu  qu'on  l'avait  faite  sans  son  consen- 
tement, et  que  les  habitants  du  lieu  pour  le 
quel  ce  domestique  avait  été  ordonné,  ne  l'a- 
vaient reçu  que  par  complaisance,  et  même 
par  malice,  comme  ils  l'avouaient  alors.  Il 
paraît  qu'elle  menaçait  de  porter  cette  affaire 
devant  les  tribunaux  st'-culiers  :  ce  qui  n'était 
pas  surprenant,  attendu  qu'elle  était  héréti- 
que,comme  le  porte  le  titre  de  la  lettre,  ou  dta 
moins  soupçonnée  dliéresie,  et  elle  ne  s'em- 
barrassait pas,  apparemment  des  règles,  de 
l'Eglise.  Saint  Grégoire  lui  fit  une  réponse 
assez  douce,  la  priant  de  faire  elle-même 
ce  qu'on  avait  oublié  de  lui  demander  l'ors- 
qu'on  avait  ordonné  évêque  son  domestique, 
savoir  qu'elle  consentit  a  cette  ordination  déjà 
faite,  de  peur  d'autoriser  le  bruit  qui  se  ré- 
pandait qu'elle  suscitait  cette  affaire  à  l'Eglise 
par  malice  et  par  l'éloignement  qu'elle  avait 
de  la  vraie  foi  et  de  ceux  qui  en  prenaient 
la  défense.  Elle  peut,  si  elle  veut,  comme  on 
le  disait,  obliger  cet  évêque  qui  avait  manîé 
son  bien,  étant  à  son  scn'ice,à  lui  en  rendre 
compte,  pour\-u  qu'elle  le  fasse  suivant  les 
règles  de  la  douceur  et  de  la  modération  ;  si 
elle  prétend  que  cet  homme  est  indigne  de 
l'épiscopat,  il  faudi-a  le  faire  juger  dans  xme 
assemblée  d'évêques,  où  elle  viendra  elle- 
même,  et  là  on  le  punira  selon  les  fautes  dont 
on  l'ama  convaincu.  Simplicie  était  femme 
d'Alype,gouveniem'de  Cappadoce",àqui  il 
écrivit  '^  vers  l'an  380,  pom'  le  prier  d'em- 
pêcher qu'un  norumé  Pallade  ne  continuât  de 
miner  une  maison  qu'il  avait  dans  le  ressort 
de  sa  jmidiction.  [Dans  la  cent  quarante-neu- 
vième "il  le  remercie  des  soins  qu'il  apporte 
à  gérer  les  biens  de  sa  famiUe.  Dans  la  cent 
cinquantième  '*  il  lui  recommande  le  diacre 
Fortunat.]  Simplicie  étant  devenue  veuve,  se 
ti'ouva  embarrassée  dans  de  fâcheuses  allai- 
res,  à  cause  de  ses  enfants  '•';  saint  Grégoire 
l'aida  à  les  terminer,et  écrivit  à  cet  effet  deux 
letti'cs'^à  Jacques, gouverneur  de  la  pravince. 


'  Epist  36,  ann.  37G,  pag.  799. 

^  C'est  la  lettre  Ta»  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  338.  {L'auteur.) 

s  Epist.  37,  auu.  379,  pag.  799  et  780. 

'  Cette  lettre  est  la  70^-  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  139.  [L'éditeur.) 

5  Epist.  43,  ann.  365,  pag.  804  et  805. 

'  Cette  lettre  est  la  11"  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  42.  [L'éditeur.) 

'  Epist.  42, ann.  383,  pag.  803. 

'  Elle  est  la  182=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  295.  [L'éditeur.) 

»  Elle  est  la  79"  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 


ibid.,  col.  150.  (L'é/iteur.) 

'»  Epist.  38,  anu.   372,  pag.  800. 

11  Episl.US,  pag.  869;  Epist.  149,  pag.  869;  Epist. 
150,  pag.  869. 

is  La148«  lettre  est  la  82e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  155.  [L'éditeur.) 

13  La  li9'  est  la  83e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  ou  supra.  [L'éditeur.) 

1»  C'est  la  84e  de  l'édition  Bénédictine.Migne, ibid., 
col.  157.  [L'éditeur.) 

'5  Epist.  146,  ann.  386,  pag.867,  et  Epist.  1*7,  p.868. 

18  Ces  lettres  sont  les  207"  et  208e  de  l'édition  Bé- 
nédictine, Migne,  ibid.,  col.  946.  [L'éditeur.) 
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lotire»  k  14.  La  lettre  ù  Eiuloxe,  rht''1oiir  '.ni  lu  pro- 
tbi>ienr,  Vi  luiiîre  i\  l'hilaf;riii.s',soiU  dus  tt''iuiiif;iiayos  ilo 
'^'""  la.  douleur  que  causa  à  saint  Grégoiie  la  mort 
(le  Ctisuiro.  Ouoi(pio  mort  depuis  dix  ans,  il 
ne  piiuvait  l'oiibliiir  et  aimait  tontes  lus  cho- 
ses '  qui  lui  eu  rappelaient  la  mémoire ,  les 
baisanl  et  les  embrassanl  tomme  s'il  enl  vu 
et  entretenu  son  frère.  Ce  Philagrius  était  un 
liouuie  d'une  piété  émiuenle  el  très-intelli- 
gent diins  les  sciences,  mais  inconuuodti  du 
divers  maux  *,  comme  ou  le  voit  par  la  se- 
conde letti-e  '  que  saint  Grégoire  lui  écrivit 
vers  l'an  38 1.  Il  lui  promet  un  ouvrage  qu'il 
lui  avait  demande'',  mais  il  ne  lui  dit  point  ce 
(juo  c'était.  La  même  année,  Philagrius  lui 
avait  écrit  poui'  lui.  témoigner  sa  peine  sui' 
ce  tpi'il  avait  abandonné  l'épiscopat  de  Cons- 
tantinople,  regardant  cette  action  comme 
d'une  dangereuse  conséquence  :  ce  qui  obli- 
gea saint  Grégoire  *  de  lui  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Il  lui  dit  ''  qu'il  n'a  quitté  ce 
siège  qu'après  imemiire  délibération,  et  non 
par  line  légèi'eté  précipitée  ;  qu'il  était  las 
de  combattre  l'envie  et  les  dissensions  des 
évèques  qui  rompaient  l'unité  de  l'Eglise,  et 
qui  n'employaient  le  prétexte  do  la  loi  que 
pour  donner  une  honnête  coulem-  à  leurs  ja- 
lousies et  à  lems  querelles  particubères.  Il 
écrivit  *  encore  deux  autres  fois  à  Philagrius, 
pour  '  l'exhorter  à  soulïrir  ses  incommodi- 
tés, qui  étaient  grandes,  avec  une  patience 
chrétienne.  Il  alla  même  le  voir  à,Matazes,où 
il  demem-ait,  et  lui  expliqua,  à  sa  prière,  le 
psaume  soixante-douzième  ,  d;uis  lequel  Da- 
vid témoigne  sa  peine  au  sujet  de  la  prospé- 
rité des  mécluints,  et  le  console  par  l'espé- 
rance de  trouver  sa  justitication  en  l'autre 
vie  devant  le  divin  tribunal.  Saint  Grégoire, 
ayant  à  traiter  cette  matière,  pour  donner 
quelque  consolation  à  un  homme  qui  avait 
beaucoup  d'érudition,  lui  dit  tout  ce  que  l'on 
trouve  sm'  ce  sujet  dans  les  auteurs  sacrés  et 
profanes,  et  s'étant  échauffé  dans  cet  entre- 


'  Celte  lettre  est  la  80=  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  134.  {L'éditeur.) 

»  C'est  la  30e  de  l'édition  Bénédictine,  Migoe,  ibid., 
col.  66.  {L'éditeur.) 

^Epist.  39,  ann.379,  pag.  802;  Epi5t.40,  ann.  379, 
pag.  80Î.  {L'éditeur.) 

*  Epist.  41,  ann.  381,  pag.  803. 

'  C'est  la  92=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  166.  {L'éditeur.) 

«  Epist.  65,  ann.  381,  pag,  823. 

'  C'est  la  87a  de  l'édition  Bénédictme,  Migne,  ibid., 
col.  159.  {L'éditeur.) 


lien  par  l'ardtMir  du  Saint-Esprit,  aussi  bien 
que  par  le  suutiment  du  sa  douluiu',  ipi'il  ap- 
pelle la  chose  du  moiulo  la  plus  ingénieuse, 
il  lui  parla  d'mie  manière  si  touchante  que 
Philagrius, en  étant  vivement  pénéti'é  comme 
par  un  aiguillon,  levait  pendant  tuttu  conver- 
sation les  mains  au  ciel, et  regardant  l'orient, 
disait  à  hante  voix  :  «  Je  vous  rends  grâces , 
ô  mon  Dieu,  Père  et  Créateur  de  tous  les 
hoiumes,  du  la  bouté  que  vous  avez  de  nous 
faire  devenir  bons  malgré  nous,  de  puri- 
Uer  uotrc  homme  intérieur  par  le  moyen  de 
l'extérieur  que  vous  affligez,  et  de  vous  ser- 
vir des  adversités  pour  nous  faire  parve- 
nir à  luie  hemeuse  lin  par  dus  raisons  qui 
vous  sont  connues.  »  Il  ajouta  tant  d'anti-es 
choses  si  éditiantes,  cpie  saint  Grégoire  à  qui 
il  s'était  adrussé  poui'  lui  dumandur  des  ins- 
tructions, déclare  qu'il  devint  lui-même  son 
disciple.  Il  conclut  sa  lettre  par  cette  rélle- 
xiou,  qu'il  y  a  bien  plus  de  raison  de  pleurer 
les  maladies  intériem'es  des  méchants,  que 
les  maladies  extériem-es  des  gens  de  bien. 
Les  quatre  lettres  suivantes  '"à  Philagrius", 
sont  i\  peu  près  du  même  temps  que  les  pré- 
cédentes et  sm-  la  même  matière.  Comme  les 
maux  de  Philagrius  augmentaient,  saint  Gré- 
goire l'exhorte  à  les  supporter  avec  résigna- 
tion et  à  les  regarder  comme  des  moyens 
propres  à  pm'ifier  notre  âme.  Des  deux  livres 
que  Philagrius  lui  avait  demandés,  il  ne  lui 
en  envoie  qu'un  qui  était  un  ouvrage  de 
Démosthène  ;  il  n'avait  pas  l'autre,  savoir  l'I- 
liade d'Homère.  lj„„s 

13.  Les  letti-cs  à  Grégoire,  gouvernem"  de  H'^^Si^i 
la  Gappadoce,  et  à  Ecébole,  qui  parait  avoir  iclf^pii^! 
été  son  assesseur,  sont  pom-  leur  recomman- 
der la  veuve  et  les  orphelins  de  Nicobulc  qui, 
en  momant,  les  avait  jetés  dans  le  deuil  et 
dans  l'embarras  des  affaires.  On  peut  mettre 
ces  lettres  '-  vers  l'an  38o  ''.  Xicobule  avait 
épousé  Alypienne,  hUe  de  sainte  Gorgouie 
et  nièce  de  notre  Saint.  L'aîné  de  ses  enfants 


s  Epist.  64  et  66,  ann.  381,  pag.  821,  824. 

'  Les  lettres  64=  et  66=,  sont  les  32=  et  34e  de  l'é- 
dition Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  70  et  75.  {L'é- 
diteur.) 

i"  Epist.  67,  68,  69,  70,  ann.  381,  pag.  825,  826,  827. 

"  Elles  sont  les  33=,  34=,  33=,  36=  de  l'édition  Bé- 
nédictine, Migne,  ibid.,  col.  74,  75,  78.   {L'éditeur.) 

'2  La  44=  est  la  193=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  318.  La  45=  est  la  196,  ibid.,  col.  319.  La 
46=  est  la  244=  Migne,  ibid.,  col.  367.  {L'éditeur.) 

"  Epist. 44,  ann.  385,  pag.  806;  Epist.45,  ann.  385, 
pag.  807. 
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s'appelait  Nicobule.  Saint  Gréiroire  prit  soin 
de  lui  et  le  mit,  entre  les  mains  d'Eudoxe, 
pour  lui  enseigner  les  belles-lettres ,  et  écri- 
vit '  en  sa  favem-  à  plusieurs  personnes  de 
distinction,  comme  à  Saturnin,  qui  fut  con- 
sul en  383;  à  Soplirone,  préfet  de  Constan- 
tinople  ;  à  Hellade,  au  sophiste  Thémistius 
et  à  Eudoxe.  Il  paraît  que  Nicobule  père  fut 
porteur  de  la  lettre  *  à  Africain.  Elle  est  fort 
honorable  à  ce  magistrat,  qu'il  dit  n'être  pai- 
venu  à  la  dignité  qu'il  possédait  que  par  sa 
vertu.  Dans  celles  =  qui  sont  adiessées  à 
Astère  *,  saint  Grégoire  lui  réprésente  que 
Nicobule,  n'ayant  eu  aucune  part  à  l'insulte 
commise  par  ses  serviteurs,  et  étant  prêt  à 
les  remetti'e  entre  les  mains  de  celui  qui  s'en 
plaignait ,  il  ne  serait  pas  juste  qu'il  fût  puni 
lui-même  de  cette  faute.  Astère  était  asses- 
sem-  et  ami  particulier  de  saint  Grégoire  ; 
Aussi,  dans  une  autre  occasion  ',  il  lui  re- 
commanda 6  un  diacie  nommé  George,  que 
l'on  tourmentait  injustement,  et  qui  était 
un  homme  ti'ès-utile  à  l'Eglise.  Ce  pouvait 
être  le  même  George  '  qu'il  recommande 
à  Nectaire  *  comme  son  très-honoré,  priant 
cet  évèque  de  l'assister  dans  de  fâcheuses 
affaires  qu'on  lui  suscitait  auprès  du  comte 
des  domestiques.  Comme  l'affaire  de  Nico- 
bule devait  se  juger  devant  Olympius,  gou- 
verneiu- de  la  seconde  Cappadoce,  en  382, 
saint  Grégoire  lui  écrivit  '  pour  le  prier  '" 
d'empêcher  Nicobtde  et  ses  enfants  d'être 
soumis  aux  charges  pubhques  du  conseil  de 
ville  ,  comme  son  accusateur  le  demandait. 
Il  lui  écrivit  plusieurs  autres  lettres  ",  une 
entre  auti^es'"  où  il  demandait  grâce  pom-  un 

'  Gregor.  Nazianz.,  Episf.  132^  alias  181;  107,  alias 
21;  108,  allai  37;  139,  alias  38;  218,  alias  167;  115,  alias 
178;  116,  aUas  175;  117,  aUas  177;  llS.alias  178;  119, 
alias  179.  (L'éditeur.) 

«  Epist.  46,  pag.  807. 

^  Les  lettres  47'!,  48.:,  125e,  12Ge,  127-,  sont  les 
147",  148>',  15d<!,  1568  de  l'éJition  liéuédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  251,  254,  262,  263.  {L'éditeur.) 

*Epist.  47  et  48,  pag.  808;  Epist.  123,  12C,  127, 
pag.  857. 

6  Epist.  182,  pag.  883. 

«  La  lettre  1S2«  est  la  149^  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  264.  Elle  est  écrite  à  George.  La 
lettre  à  Astère  est  la  126»  de  l'ancienne  édition,  et 
la  127^  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  255. 
(L'éditeur.) 

■>  Epist.  226,  pag.  913. 

'  Celte  lettre  226=  est  la  13ie  de  l'édition  Bénédic- 
tine, iiigne,  ibid.,  col.  253.  {L'éditeur.) 

9  Cette  lettre  179'-  est  la  14Ge  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  250.  [L'éditeur.) 
>»  Epist.  179,  ann.  382,  pag.  882. 


prêtre  nommé  Léonce,  qui  s'était  rendu  indi- 
gne du  sacré  ministère,  mais  qui  avait  déjà 
été  puni  pour  ses  fautes.  Mais  les  plus  con- 
sidérables" sont  celles  qu'il  écrivit  au  même 
Olympius,  pom-  le  fléchir  en  faveur  des  ha- 
bitants de  Nazianze,  dont  il  menaçait  de  rui- 
ner la  ville,  à  cause  des  soulèvements  sm'- 
venus  contre  ses  ordres.  Saint  Grégoire  "  le 
prie  '5  d'une  manière  très-touchante  '•  de  se 
contenter  de  punir  modérément  les  coupa- 
bles de  la  sédition,  sans  étendre  sa  colère 
sur  les  innocents  et  sm-  une  ville  qu'il  lui 
serait  toujours  glorieux  d'avoir  conservée.  Il 
nomme  cette  ville  Diocésarée;  mais  il  paraît, 
par  la  même  lettre,  que  Nazianze  avait  aussi 
ce  nom,  car  il  se  dit  évèque  du  lieu  qu'OljTn- 
pius  voulait  détruire. Il  arriva  dans  cette  ville 
mie  affaire  d'une  natm-e  différente.  Un  nom- 
mé Vérien  "  ou  Vérinien  voulait  que  sa  fille, 
qu'il  avait  mariée,  fit  divorce  avec  son  mari. 
Olympius  commit  saint  Grégoire  '*  pom-  sa- 
voir la  disposition  de  la  fille,  espérant  que, 
agissant  plus  en  évèque  qu'en  juge,  il  ré- 
concilierait le  beau -père  avec  le  gendre.  Le 
saint  évèque  s'acquitta  de  sa  commission  dans 
cet  esprit;  il  interrogea  cette  femme  et  lui  de- 
manda si  eue  voulait  être  séparée  de  son  mari: 
elle  répondit  qu'elle  y  consentait.  Mais  saint 
Grégoire  s'étant  aperçu  qu'elle  ne  l'avait  dit 
qu'en  pleurant,  jugea  par  là  qu'elle  parta- 
geait ses  sentiments,  et  que,  donnant  ses 
paroles  au  respect  de  son  père,  elle  donnait 
ses  larmes  à  sa  tendresse  pom'sonmari.Ilen 
fit  un  rapporta  Olympius  au  temps  marqué, 
et  ajouta  qu'il  agirait  dans  cette  afi'aire  tel 
qu'il  le  jugerait  à  propos,  mais  que  pom*  lui, 

Il  Cette  lettre  178^  est  la  126»  de  l'édition  Béné- 
dictine, Migne,  ibid.,  col.  219.  Les  lettres  173c,  174e, 
sont  les  )05e  et  104'-'  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  205  et  203.  (L'éditeur.) 

"  Epist.  178,  ann.  382,  pag.  882,  et  Epist.  173,  174. 

"  La  lettre  1731=  est  la  143e  de  l'édition  Bénédic- 
tine, ibid.,  col.  244.  {L'éditeur.) 

'*  Epist.  173,  ann.  382,  pag.  880. 

'5  Epist.  49,  ann.a82,  pag.  809,  811,  et  Epist.  172, 
pari.  879. 

i«  Epist.  211,  pag.  904;  Epist.  76,  pag.  88r;  Epist. 
181,  pag.  884. 

l''  La  lettre  49«  est  la  141«!  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  coL  239.  La  172«  est  la  142=,  Migne, 
ibid.,  col.  243.  {L'éditeur.) 

"  Les  lettres  211'=  et  176'=  sont  identiques.  Billy 
avait  déjà  publié  la  lettre  à  Olympius  ;  elle  reparut 
comme  inédite  dans  l'édition  de  Morelle,  sous  le  litre 
d'épilre  211<î.  C'est  la  144':  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  246.  La  lettre  181'=  est  la  148»  de 
l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  247.  {Lidi- 
leur.) 
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il  était  porté  à  conseiller  d'exhorter  Vt'rien  à 
excuser  tojit  ce  qui  poiivail  s'tMre  passé  en- 
ti'e  lui  et  SOI!  {gendre  el  l'i  ne  pas  poursuivre 
ce  divorce.  Saint  Grégoire  en  écrivit  aussi  à 
Vérien  môme,  pour  le  détourner  de  ce  des- 
sein :  l'amitié  qu'il  avait  pour  lui,  disait-il, 
n'allant  pas  jusqu';\  lui  faire  ollenser  ni(Mi  à 
sa  considération,  il  pouvait  se  servir  d'autres 
que  lui  pour  un  divorce  :  le  consentement 
que  sa  fille  y  donnait  n'était  d'aucune  con- 
sidération; elle  avait  déjà  assez  fait  con- 
naître sa  pensée,  mais  elle  le  ferait  plus  ou- 
vertement lorsque  le  respect  d'un  père  ne 
l'empêcherait  pas  de  dire  librement  ce  qu'elle 
pensait.  On  voit  par  d'autres  lettres  de  saint 
Grégoire  '  combien  il  estimait  Ulympius  pour 
sa  piété,  poiu'  sa  prudence,  pom*  sa  généro- 
sité, pour  son  désintéressement,  pour  sa  mo- 
dération ;  le  respect  qu'Olympius  avait  pour 
saint  Grégoire,  comme  il  se  confiait  en  ses 
prières  et  lui  accordait  gracieusement  ce 
qu'il  lui  demandait  pour  diverses  personnes 
qui  avaient  recours  à  lui. 
uitrei  à       16.  Saint  Grégoire  demeura  toujours  uni 

llaclaire,  *     ,    „  . 

atoiudeetà  à  Nectaire,  son  successemr  dans  1  épiscopat 
de  Constantinople  ;  et  Nectaire  lui  témoigna 
de  son  côté  beaucoup  d'estime  et  d'afl'ection, 
l'obligeant  en  tout  ce  qui  dépendait  de  lui. 
La  première  *  grâce  que  saint  Grégoire  ^  lui 
demanda  depuis  sa  retraite  à  Arianze  en  382, 
fut  en  faveur  d'un  nommé  Pancrace  *,  qu'il 
appelle  son  très- cher  fils.  Il  prie  Nectaire 
non-seulement  de  le  recevoir,  mais  de  lui 
aider  par  le  secom's  de  ses  amis  à  venir  à 
bout  de  ses  desseins.  Il  lui  adressa  aussi  une 
de  ses  nièces,  qui  avait  quelque  aflaire  à 
Constantinople  et  qui,  n'étant  point  au  fait 
des  afl'aires,  avait  besoin  de  secours.  Dans 
ses  lettres  à  Hellade  ",  il  le  remercie  de  cel- 
les qu'il  avait  reçues*  de  lui  et  des  présents 
qu'il  lui  avait  envoyés  pour  la  fête  de  Pâques; 
car  c'était  la  coutume  d'en  envoyer  aux 
grandes  fêtes.  Il  lui  souhaite  une  longue  vie 
et  le  prie  que  s'il  veut  lui  procurer  quelque 

1  Epist.  179,  78,  bO,  177. 

'  Epist.  226  et  227. 

»  La  lettre  226»  est  la  ISl",  Migne,  ibid.,  col.  255. 
La  lettre  HT  est  la  185",  col.  303.  La  51»  est  la91e, 
Migne,  ibid.,  col.  166.  La  52^  est  la  186%  Migne, 
ibid.,  col.  306.  [L'éditeur.) 

'  Epist.  51  et  5i,  ann.  382,  pag.  812. 

»  La  53e  est  la  172s  Migne,  ibid.,  col.  282.  La  54e 
est  la  120e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  col.  214. 
{L'éditeur.) 

*  Epist.  53  et  54,  ann.  332,  pag.  813. 

^  Epist.  87,  anu.  882,  pag.  843. 

Y. 


satisfaction  dans  sa  vieillesse,  de  donner  un 
évèque  i"!  son  Eglise  ,  c'est-à-dire  ,  A  celle  de 
Nazianzc.  Ce  qui  donne  lieu  de  juger  que 
Hellade  était  évèque  dans  la  seconde  Cappa- 
docc,  où  était  au.ssi  Nazianzc.  On  peut  rap- 
porter atissi  il  la  même  année  la  lettre  '  de 
saint  Grégoire  ;\  Thé'odore  de  Tyane  •,  qui 
lui  avait  écrit  quelques  jours  avant  la  fête  de 
Pâques.  Il  l'en  remercie  et  lui  marque  qu'a- 
fin  cpi'il  se  souvienne  de  lui,  il  lui  envoie  la 
P/iilocalic  d'Origène,  qui  était  un  extrait  que 
lui  et  saint  Basile  avaient  fait  des  endroits 
de  ce  Père  qui  leur  avaient  paru  les  plus 
utiles  pour  les  personnes  qui  veulent  étudier 
les  divines  Ecritures 

17.  La  même  année  382,  saint  Grégoire,  Leiircs  à 
invité  par  l'empereur  ïhéodose  à  un  concile  *'"'"'■*• 
qui  devait  se  tenir  à  Constantinople,  s'en  ex- 
cusa par  une  lettre' qu'il  écrivit  à  Procope'". 
Il  fuyait,  disait -il ,  les  assemblées  des  évê- 
ques  à  cause  des  querelles  et  de  l'anabition 
de  ceux  qui  s'y  trouvaient  ;  il  n'en  avait  vu 
aucune  dont  la  fin  eût  été  heureuse,  et  qui 
n'eiit  pas  plutôt  augmenté  que  diminué  les 
maux  de  l'Eglise  ,  et  c'était  ce  qui  l'avait  en- 
gagé à  se  renfermer  en  lui-même  ;  étant  affli- 
gé d'une  maladie  qui  le  réduisait  presque  tou- 
jours à  l'extrémité,  il  espérait  qu'il  agréerait 
ses  raisons  et  les  ferait  agréer  à  l'empereur. 

Dans  une  autre  lettre"  à  Procope",qui  lui 
avait  demandé  des  nouvelles  de  sa  santé  de- 
puis sa  sortie  de  Constantinople,  il  lui  répond 
que  sa  maladie  ne  le  quittait  point  encore, 
et  que  ceux  qui  faisaient  profession  d'être  de 
ses  amis,  ne  cessaient  de  lui  faire  tout  le 
mal  qu'ils  pouvaient,  en  l'obligeant  à  se 
charger  du  soin  de  l'Eglise  de  Nazianze.  Il 
semble  que  Procope  lui  avait  écrit  "  pour 
l'inviter  aux  noces  d'Olympiade  ;  mais  saint 
Grégoire  s'en  excusa'*  sm-  ce  qu'il  ne  le  pou- 
vait pas,  ayant  la  goutte  :  il  ajoutait  qu'il  s'y 
trouvait  néanmoins  en  esprit  et  unissait  les 
deux  époux  avec  Dieu  et  entre  eux-mêmes. 
Cette  lettre  est  de  l'an  384,  ou  du  commen- 

»  La  lettre  87=  est  la  H5ede  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  211.  (L'éditeur.) 

'  Epist.  53,  ann.  382,  pag.  814. 

'"C'est  la  130e  de  l'édition  Bénédictine,  Mignp, 
ibid.,  col.  226.  {L'éditeur.) 

"Cette  lettre  se^estla  90=  de  Téditiou  BénédicUne, 
Migne,  ibid.,  col.  163.  {L'éditeur.) 

"  Epist.  56,  pag.  814. 

"  Epist.  57,  ann.  384,  pag.  815. 

"  Cette  lettre  57e  est  la  193e  de  l'édition  Bénédic 
tine,  Migne,  ibid.,  col.  315.  {L'éditeur.) 
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cernent  de  383 ,  comme  on  le  voit  en  ce  que 
Nébiide,man  d'Olympiade,  qui  ne  vécut  pas 
ving1  mois  avec  elle,  vivait  encore  le  '  29  de 
juin  de  l'an  386.  Elle  ne  demeura  pas  long- 
temps veuve,  et  saint  Grégoire,  invité  une  se- 
conde fois  à  ses  noces,  s'en  excusa  '  comme 
la  première  fois  sur  ses  incommodités.  Il  dit 
àprocope"'  que  sa  joie  serait  parfaite  si,  déli- 
vré de  tous  ses  engagements,  il  le  voyait  re- 
nonceràtout  pour  retrouvertout  en  Dieu  seu!, 
uitres  à  18.  Saint  Grégoire  écrivit  de  sa  retraite  à 
iiiuone.  ^j.j£m2e  deux  lettres  à  Sophrone  *,  en  382. 
La  première  '  n'était  que  pour  lui  marquer 
la  tendi-esse  de  son  amitié  et  le  désir  qu'il 
avait  de  s'entretenir  avec  lui,  du  moins  par 
letti'es;  la  seconde  °,  pom-  le  prier  de  tra- 
vailler à  faire  cesser  les  divisions  qui  trou- 
blaient les  Eglises  d'Occident  et  d'Orient,  s'il 
reconnaissait,  comme  lui,  que  les  querelles 
particulières  enti'e  les  évéques  en  fussent  la 
cause,  plutôt  que  le  désir  d'établir  la  foi. 
Lettres  à       ly.  Nous  avous  vu  plus  haut  qu'il  avait 

Ens'ocniiis,  * 

soi.tiisie.  et  pi-is  soiu  de  l'éducatiou  et  des  études  de  Ni- 
cobule.Il  le  recommanda  à  Stagyre,et  peut- 
être  encore  à  Photius,  tous  deux  sophistes. 
Un  troisième,  nommé  Euslochius  ■",  ami  du 
Saint  *,  voyant  que  Nicobule  étudiait  sous 
Stagyre,  et  non  sous  lui,  en  lit  ses  plaintes  à 
saint  Grégoire ,  et  témoigna  sa  jalousie  par 
des  injures,  ce  semble,  [lubliques,  contre  Sta- 
gyre. Saint  Grégoire  l'eu  reprit  fortement  ^, 
mais  avec  beaucoup  d'utléction.  11  lui  re- 
présente qu'il  était  honteux  à  des  gens  qui 
avaient  de  l'âge,  de  la  réputation  et  du  bien, 
de  se  déchirer  ainsi  publiquement;  que  c'é- 
tait donner  un  mauvais  exemple  aux  jeimcs 
étudiants  qu'on  lem*  envoyait  à  grands  frais; 
qu'il  s'étonnait  commeut  les  juges  qui  con- 
damnaient dans  leurs  tribunaux  les  paroles 
injmieuses,  non-seulement  soutiraient  qu'on 
déchirât   pubUquement   la   réputation   des 


1  Cod.  Theodos.,  tom.  VI.  pag.  374, 

'Celle  lettre  58>'  est  la  lEi^  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migue.  col.  318.  [L'édilcur.) 

SEpist.  58,  aiin.  385,  pa?    815. 

*  La  59e  esl  la  9^%  ibid..  Xli::iie,  col.  167.  La  60e  est 
la  ISS»,  Mi^ne,  ibid.,  col.  430.  {L'éditeur.) 

6  tpist.  59,  ana.  382,  pa:.;.  S16. 

6  Eput.  60,  aun.  38i,  pag.  816. 

1  Episl    118  et  188. 

'  Celle  letlie  118^  est  la  187»  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migup,  ibid.,  col.  30G.  La  lettre  188=  est  au»si 
la  188>^  de  réJitiou  13éuédicliue,MigQejibid.,  col. 307. 
(L'édileur.)  —  «  Epist.  61,  aun.  383,  pag.  817. 

10  Epist.  62,  ann.  383,  pag.  819. 

>1  L'épltre  61=  est  la  190=  de  l'édition  Bénédictine, 


gens  d'honneur,  mais  se  rendaient  eux-mê- 
mes les  auditeurs  et  les  approbateurs  de  ces 
diffamations  scandaleuses.  Eustochius  '", 
mécontent  de  cette  lettre,  déclama  contre  le 
Saint  même  et  contre  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes. Mais  saint  Grégoire  lui  témoigna  " 
qu'il  n'avait  eu  aucune  intention  de  le  mé- 
contenter, qu'au  surplus  il  se  souciait  fort  peu 
de  ses  médisances,  dont  toutefois  il  souhai- 
tait qu'il  s'abstint,  s'il  le  pouvait.  D  écrivit 
aussi  '-  à  Stagyre  '*,  qui  apparemment  n'é- 
tait pas  demeuré  sans  repartie,  de  mettre 
fin  à  ses  invectives,  s'il  voulait  obliger  Nico- 
bule  père,  qui  en  avait  été  offensé.  Nicobule 
eut  aussi  pourraailre  Eudoxe  le  ihéteur. Saint 
Grégoire  le  pria  '*  de  lui  enseigner,  avec  la 
rhétorique  •',  la  science  des  sophistes,  c'est- 
à-dire  la  philosophie  morale  ;  car,  quoiqu'il 
ne  l'enseignât  pas  ordinairement,  néanmoins 
il  la  savait.  Dans  une  lettre  '*  il  exhorte  Eu- 
doxe à  abandonner"  toutes  les  choses  d?  la 
terre  et  à  se  donner  tout  entier  à  la  philoso- 
phie chrétienne. 

20.  On  aUait  assembler  un  troisième  con-  i.itre?  t 
cile  à  Constantiuople,  en  383,  lorsque  saint  er".  s^i'pw 
Grégoire  écrivit  à  Fosthumien,  préfet  du  Pré- 
toire,homme  de  beaucoup  d'trudition  et  Irès- 
éloquent.  Il  était  chrétien  et  un  de  ses  amis. 
V'oyant  donc  que  les  ariens  '»  continuaient  à 
molester  les  catholiques  et  à  se  maintenir 
dans  les  églises  dont  on  les  avait  chassés,  il 
lui  représenta  "  que  rien  n'était  plus  digue 
de  lui  et  de  la  reconnaissance  qu'il  devait  à 
Dieu  pour  toutes  les  favems  qu'il  en  avait 
l'erues,  que  d'employer  toute  son  autorité  à 
rétabhr  la  pais  des  hglises  dans  le  concile 
qui  s'assemblait,  et  d'user  même  de  foi  ce,  si 
cela  était  nécessaire ,  envers  ceux  qui  vou- 
draient entretenir  la  division.  11  le  prie  de  ne 
point  *"  s'étonner  de  ce  qu'après  avoir  quitté 
l'embarras  des  affaires,  il  s'en  mêlait  encore, 


Mlpne,  ibid.,  col.  310.  (L'éditeur.) 

12  Episl.  191,  pag. -889. 

13  Celte  lellre  di'  est  la  19l«  de  l'édition  Bénédic- 
tiue,  Mignc,  ibid..  loI.  313.  [L'éditeur.) 

1'  Celle  lellre  191"=  est  la  19ï',  ibib,  Migne,  ibid., 
col.  314.  (L'éfiteur.) 

15  Eiiist.  117,  pag.  855. 

ip  Celte  lellre  117^  est  la  176e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col   287.  (L'éditeur.) 

"  Eiiist.  03,  ann.  383,  pag.819. 

"  Celle  lellre  oî"  est  la  178",  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  287.  (Lédileur.) 

19  Episl.  71,  aou.  383,  pag.  828. 

»»  Celte  lettre  7t»  esl  la  n3«,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  272.  (L'éditeur.) 
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parce  qu'on  abandonnnnt  le  trône  épiscopal, 
il  n'avait  [)u  abandonner  la  piét(!,  et  que  sa 
silualion  |)i-(''si'iitc  |)aiaissait  ilaiilanl  ])lu.s 
favorable  pour  prociiief  l'union  et  la  paix, 
qu'elles  refiardaienl  moins  son  utilité  pai- 
ticulic'i'e  que  celle  du  piiblic. 

Sa  lettre  à  Saturnin  ' ,  général  et  consul 
en  383,  est  sur  la  même  mati6r('  :  mais  il 
semble  *  qu'elle  ait  plus  de  rapport  au  se- 
cond concile  de  Constantinople,  en  l'an  382, 
qu'au  troisi('>nie,rar  saint  Grégoire  y  dit  que 
la  peur  qu'il  a  de  voir  r(''ussirce  second  con- 
cile aussi  mal  que  le  premier,  le  tenait  dans 
une  grande  inquiétude. 11  prie  donc  Saturnin 
d'employer  son  crédit  et  ses  soins  pour  qu'on 
y  rétablisse  la  paix  commune  ;  mais  il  ne 
l'intéresse  en  rien  pour  ce  qui  le  regardait 
en  particulier  :  au  contraire,  il  lui  témoigne 
que  rien  ne  pouvait  lui  arriver  de  plus  agré- 
able que  d'eire  déchargé  do  l'épiscopat  de 
Constantinople  et  de  passer  sa  vie  dans  la 
solitude,  qu'il  regarde  comme  un  port  où  il 
s'est  retiré  apris  une  grande  tempête.  C'est 
ainsi  qu'il  s'expliquait  sur  sa  retraite  avec 
ses  amis,  comme  on  le  voit  encore  par  sa 
lettre  à  Amazone  ',  écrite  en  la  même  année 
382.  <c  Si  quelqu'im,  dit-il*,  de  nos  amis  com- 
mmis,  que  je  crois  être  en  très-grand  nom- 
bre, s'informe  de  vous  où  est  maintenant 
Grégoire  et  ce  qu'il  fait,  ne  craignez  pas  de 
lui  lépondi-e  qu'il  s'occupe  dans  un  paisible 
repos  des  saints  exercices  de  la  philosophie 
chrétienne,  ne  se  mettant  uon  plus  en  peine 
de  ceux  qui  l'ont  traité  si  injustement,  que 
de  ceux  que  l'on  ignore  encore  qu'ils  soient 
nés,  tant  il  est  feime  et  invincible  sur  ce 
point.  Riais  si  cette  même  personne  continue 
à  vous  demander  comment  Grégoire  supporte 
la  séparation  de  ses  amis,  ne  soyez  pas  as- 
sez hardi  pom'  lui  répondi'e  sm-  cet  article  ; 
et  au  lieu  de  lui  dire  que'c'est  un  philosophe 
qui  a  de  la  résolution  et  de  la  constance, 
avouez-lui  qu'il  se  conduit  en  cela  comme  un 
homme  qui  se  laisse  abattre  et  qui  n'a  nulle 
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g(''nérosité  :  car  il  y  a  des  personnes  dans  le 
monde  qui  sont  faibles  et  qui  se  laissent 
vaincre  par  les  autres  »;  mais,  pour  moi,  je 
recoiuiais  que  mou  faible  est  de  me  laisser 
siu-mouter  par  l'amilié  et  par  mes  amis. 

«  (Jue  j'ai,  dit-il  •  encore  dans  sa  lettre  h 
Léonce  ',  trouvé  d'avantages  dans  la  jalou- 
sie de  mes  ennemis  et  dans  les  embûches 
qu'ils  m'ont  dressées,  puisqu'elles  se  sont 
réduites  à  nous  faii*e  sortir  de  l'embrase- 
ment de  Sodome  et  à  nous  faiie  décharger 
de  l'épiscopat!  Mais  pour  vous,  dites-moi, 
je  vous  prie,  comment  vont  à  votre  égard 
les  all'aires  qui  concernent  le  culte  de  Dieu? 
Souhaitons  que  les  choses  de  cette  impor- 
tance se  trouvent  eu  bon  état,  et  laissons  al- 
ler toutes  les  autres  comme  elles  pourront  : 
encore  un  peu,  et  je  verrai  ceux  qui  m'ont 
si  maltraité,  à  ce  jour  auquel  toutes  nos  ac- 
tions seront  examinées  parle  feu.  Souvenez- 
vous  que  j'ai  été  plus  d'une  fois  lapidé.  »  D 
écrivit  *  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
à  Hypatius  '. 

21.  Pendant  que  saint  Grégoire  était  aux 
eaux  chaudes  de  Xantiride,  en  382,  les  apol- 
linaristes ,  profitant  de  sou  absence  et  de  la 
faiblesse  de  sa  santé,  mirent  un  évêque  à  pi',*"'"" 
JNazianze,  et  firent  ordonner  à  cet  etl'et  un 
misérable  de  leur  faction,  par  quelques  évê- 
ques  déposés  qui  passaient  par  ces  quar- 
tiers-là, sans  se  soucier  ni  des  édits  de  l'em- 
pereur qui  défendaient  d'ordonner  évêques 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  la  communion  ca- 
tliolique,  ni  des  ordi-es  qu'Olympius,  gouver- 
neur de  la  Cappadoce,  avait  donnés  pom- 
cela. Saint  Grégoire"'  ne  pouvant  aller  àCons- 
tantiuople,  trouver  Olympius  à  cause  de  ses 
iutiimités  qui  le  retenaient  à  Xantiride ,  lui 
écrivit  une  letti'e  très-forte"  par  laquelle  il  le 
supplie  de  punir  cette  entreprise,  qui  ne  de- 
vait pas  moins  être  insupportable  à  l'empe- 
reur qu'à  l'Eglise.  Dans  une  autre  lettre  '*,  il 
lui  demande  "  la  grâce  d'Aurèle  qui,  ayant 
déserté  la  milice,  s'était  venu  jeter  entre  les 


Le'trps 
contre    les 
apoUinaris- 


I  Cette  lettre  7i«  est  la  13îe  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migue,  ibid.,  col.  2-27.  {L'éditeur.) 

'  E|)isl.  72,  ann.  b82,  pag.  829. 

'  Epist.  73,  nnn.  38i,  pa?.  8i9. 

»  Celte  lettre  73"  est  la  9'f  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  107   (L'éiliteur.) 

»  Le  sens  dans  le  texte  est  :  Les  uns  se  laissent 
vaincre  par  une  chose,  et  les  autres  par  une  autre  : 
pour  nous,  c'est  par  l'iiuiilié  et  par  les  am\i.{L' e'dit.) 

«  Epist.  103,  après  l'an  382,  pa».  848. 

'  Cette  lettre  103=  est  la  94»,  ibid.,  Migne,  ibid., 
eol.  167.  {L'éditeur.) 


»  Epist.  192,  aan.  381,  pag.  890. 

«  Cette   leli.-e  192=  est  la  96«,  ibid.,  Migne,  ibid. 
col.  170.  {l'éditeur.)  ' 

>»  Epist.  76,  ann.382,  pag.830,  et  Epist.  77,ann.882, 
pag.  831. 

il  La  lettre  76e  est  la  131e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  226.  I  a  lettre  77'-  est  la  I25=,ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  226.  Le  Saint  y  parle  de  ses  infir- 
mités. {L'éditeur.) 

H  EpLit.  78,  pag.  882,  et  EpisL  173  et  177. 

"  La  lettre  76=  est  la  140=  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  c.  238.  La  lettre  173»  est  la  105%  ibid., 
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mains  de  saint  Grégoire  ;  et  celle  d'un  nom- 
mé Paul  et  d'mi  Eustrace,  qu'il  appelle  son 
parent.  Celui-ci  fut  le  porteur  de  la  lettre  que 
le  Saint  écrivit  en  sa  faveur. 

22.  D  en  écrivit  plusieurs  dans  sa  vieil- 
lesse à  Némésius  ',  gouverneur  de  la  Cappa- 
doce,sur  des  faits  de  peu  d'importance  pom* 
l'histoire.  On  voit  seulement  qu'il  s'était'  en- 
tretenu avec  lui  sur  la  religion,  mais  que, 
n'ayant  rien  conclu  dans  cette  entrevue,  par- 
ce qu'ils  n'en  avaient  pas  eu  le  loisir,  il  pro- 
mit au  saint  évéque  de  le  revoir  une  seconde 
fois.  Il  semble  que,  dès  la  première,  il  avait 
donné  son  nom  pour  êti'e  catéchumène;  car 
Némésius  était  païen,  et  ce  fut  pom-  le  por- 
ter à  embrasser  le  christianisme  qu'il  lui 
adi'essa  le  poème  soixante-deuxième. 

23.  Le  sujet  de  la  lettre  à  Aërius  et  à  Aly- 
pius'est  de  les  engager  à  exécuter  avec  joie 
et  sans  délai  la  volonté  de  leui'  mère  qui, 
par  son  testament,  avait  laissé  quelque  par- 
tie de  son  bien  à  l'Eglise,  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres.  Il  les  y  exhorte  *  par  la 
vue  des  récompenses  qu'ils  aui'ont  à  en  es- 
pérer* dans  l'autre  vie  et  même  en  ceUe-ci, 
puisque  la  bénédiction  de  la  mère  est  l'ap- 
pui des  maisons  ;  et  par  l'exemple  de  plu- 
sieurs, dont  les  uns  ont  donné  à  l'Eglise  tou- 
tes lem's  maisons,  les  autres  toutes  leurs  fa- 
cultés. Il  y  a  quelques  autres  lettres  de  saint 
Grégoire  à  Alj"pius  °,  qui  ne  regardent  que 
quelques  intérêts  temporels.  On  voit  dans 
une  autre  '  qu'Alj^ius  était  devenu  le  pro- 
tectem-  des  solitaires  et  le  défensem-  des  or- 
phelins. 

24.  La  lettre  quatre-vingt-unième*  est,  sui- 
vant le  texte  grec,  adi'essée  à  un  anonj'me, 
et  les  suivantes,  jusqu'à  la  quati-e-vingt-di- 
xième,  sont  marquées  simplement  au  même  : 
mais,  dans  le  latin,  la  quatre-vingt-unième  est 
à  Théodore,  évèque  de  Tyane,  et  les  autres 
au  même,  comme  dans  le  grec.  Facimdus  ^, 


qui  cite  la  quatre-vingt-huitième,  dit  en  effet 
qu'elle  s'adîessait  à  un  Théodore,  qu'il  pré- 
tend être  celui  de  Mopsiieste,  en  quoi  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  se  soit  trompé,  puisque 
cette  lettre  parle  à  une  personne  qui  était 
chargée  du  soin  de  la  Cappadoce,  et  même 
en  chef;  ce  qui  ne  convient  nullement  à 
Théodore  de  Mopsueste.  Théodule  '"  soutint 
dans  le  cinquième  concile  qu'elle  s'adressait 
à  Théodore,  évêque  de  Tyane,  et  il  en  pou- 
vait savoir  quelque  chose,  puisqu'il  était 
diacre  de  Tyane  même.  Ou  voit  aussi  par  " 
Euphrante ,  qu'il  y  a  eu  à  Tyane  un  évê- 
que du  nom  de  Théodore,  et  que  ce  Théo» 
dore  vivait  du  temps  de  saint  Grégoire.  Ce 
qui  embarrasse,  c'est  qu'il  veut  le  prouver 
par  les  dyptiques  mêmes  de  son  Eglise,  qui 
était  celle  de  Tyane  ,  et  que  ces  dyptiques 
forment  une  difficulté;  car  Théodore  n'y  est 
marqué  que  le  cinquième  après  Antbime 
qui,  comme  l'on  sait,  vivait  en  372  ;  et 
il  n'est  guère  possible  qu'il  y  ait  eu  quatre 
évêques  eu  cette  ville  depuis  cette  année 
jusqu'à  38y,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  saint 
Grégoire.  Mais  c'était  à  Euphrante  à  lever 
cette  difficulté,  et  puisipi'il  ne  l'a  pas  fait, 
c'est  un  préjugé  qu'il  n'y  en  trouvait  point, 
et  que  ce  qui  nous  embarrasse  aujourd'hui 
ne  l'embarrassait  nullement,  étant  plus  au 
fait  du  lieu  que  uous  ue  le  sommes.  Aussi  le 
cinquième  concile  approuva  ce  que  dirent 
sur  ce  sujet  Théodule  et  Euphrante.  Il  paraît 
donc  qu'on  doit  s'en  tenir  à  l'inscription  la- 
tine, et  regarder  toutes  ces  lettres  comme 
adressées  à  Théodore  de  Tyane.  Il  était,  ce 
semble,  d'Ariauze,  ami  particulier  de  saint 
Grégoire  et  homme  de  bien.  Il  eut  part  aux 
persécutions  que  le  Saint  soufirit  à  Constan- 
tiuople,  où  il  l'avait  apparemment  accompa- 
gné; mais  les  ayant  ressenties  plus  vivement 
que  lui,  il  voulait  eu  porter  ses  plaintes  à 
l'empereur  :  ce  fut  pour  l'en  détourner  que 


Migne,  ibi(l.,col.206.  La  lettre  1778  est  la  106",  ibid., 
Wigne,  ibid.,  col.  206.  {L'éditeur.) 

>  La  lettre  79"  est  la  199',  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  325.  La  lettre  184c  est  la  200,  ibiJ.,  .Migne,  ibid., 
col.  327.  La  lettre  lS5eest  la  201e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  327.  {L'éditeur.) 

»Epst.  79,  183,184,  185. 

•  La  lettre  80''  est  la  GK,  ibid.,Migne,ibid.,  col.119, 
La  lettre  148»  est  la  82'-,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  155. 
La  lettre  149=  est  la  81»,  ibid.  La  leUre  IbOe  est  la 
86e,  ibid.,  Migui!,  ibid.,  col.  158.  La  lettre  151e  est 
la  84e  ibid.,  Migne,  ibid.  La  lettre  IBje  est  la  85«, 
ibid.  [L'éditeur.) 
.  »  Epist.  80,  pag.  883, 


«  Epist.  148,  149,150,  151,  152, 

6  Epist.  147,  pag.  868. 

'  La  lettre  147»  est  la  208e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.346.  Cette  lettre,  ainsi  que  la  287%  est  adressée  à 
Jacques,préfc't  de  la  Cappadoce.  L'éditeur  Bénédictin 
croit,  avec  Tilleuiont,  qu'elle  est  plutât  adressée  à 
l'assesseur  de  ce  préfet.  {L'éditeur.) 

'  La  li'ttre  8I0  est  la  77e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  142.  Les  autres  lettres  à  Tliéodore 
dans  l'èditiou  Bénédictine  ne  sont  pas  dans  lemâme 
ordre,  comme  on  le  verra  plus  bas.  {L'éditeur.) 

9  Facundus,  lib.  VU,  cap.  7. 

)o  Tom.  V  Concil.,  pag.  477. 

"  Ibid.,  pag.  478. 


[iV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIII.  —  SAINT 

saint  Ort^soire  lui  écrivit  la  lettre  quatrc- 
viiiKt-uuième. 

B  Volri!  ressrntimrnt  est  bien  fomlr,  lui 
dit -il  ',  mais  peut-être  vaut -il  luioux  mon- 
trer un  exemple  de  patience;  car  la  plupart 
des  gens  ne  sont  point  touchés  des  discours 
comme  des  actions.  Il  est  bon  de  punir  les 
coupables,  pour  la  correction  des  autres  : 
mais  il  est  meilleur  et  plus  divin  de  soullrir. 
L'un  retient  les  méchants,  l'autre  les  con- 
vertit. Embrassons  cette  occasion  de  les  vain- 
cre par  la  clémence,  et  de  les  ramener  à  la 
vraie  religion  '  plutôt  par  le  reproche  de  leur 
conscience,  que  par  la  crainte  de  notre  res- 
sentiment. Ne  nous  laissons  pas  surprendre 
au  démon,  qui  nous  voudisit  faire  perdre 
promptement  cette  grande  œuvre.  »  Il  lui 
représente  encore  qu'il  n'aurait  pas  même 
d'honneur  à  se  porter  pour  accusateur  des 
pauvres,  des  moines  et  des  vierges,  puisque 
la  compassion  que  l'on  a  pour  les  premiers 
rend  toujours  leur  cause  favorable  ,  quelque 
faute  qu'ils  aient  faite;  et  que  les  autres  ve- 
naient demander  pardon  pour  ceux  de  leur 
condition  qui  l'avaient  offensé;  enfin  que  lui- 
même,  qui  avait  été  maltraité  ',  se  rendait 
leur  intercesseur  et  demandait  grâce  pour 
eus.  Il  n'oublie  pas  de  lui  dire  que  Dieu 
môme  a  pardonné  à  ses  ennemis,  et  que  Jé- 
sus-Christ nous  obligi'.dans  l'Evangile, de  faire 
la  même  chose  jusqu'à  soixante-dix  fois  sept 
fois.  Dans  la  lettre  *  quatre-vingt-deuxième 
et  la  quatre-vingt-cinquième  ',  il  lui  recom- 
mande la  vierge  Amazonie  *,  sa  parente,  et 
Eugénie  ',  sa  nièce.  Il  le  prie  dans  la  quatre- 
vingt-troisième  *  de  veiller  sur  l'éducation 
des  enfants  de  Nicobule  et  d'avoir  soin,  en 
particuUer,  qu'on  les  loge  dans  une  maison 
qui  ne  soit  pas  éloignée  de  l'église.  Théodore 
avait  invité  saint  Grégoire  à  une  assemblée  : 
il  lui  lit  réponse  ^  qu'il  serait  ravi  de  le  voir, 
pourvu  qu'il  fût  seul  ;  mais  qu'il  était  résolu 
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de  s'éloigner  toujours  des  assemblées  d'évô- 
ques,  ayant  vu  que  la  plupart  uvaif^nt  pu  de 
fàclieuses  suites.  Le  niêuie  Théodore  avait 
condamné  un  homme  que  saint  Grégoire  lui 
avait  recommandé  :  le  SaUit  lui  écrivit  qu'il 
lui  avait  mandé  touchant  cet  homme  ce  qui 
lui  avait  paru  juste,  mais  que,  puisqu'il  en 
avait  jugé  autrement,  il  ne  doutait  pas  qu'il 
n'eût  raison  :  «  Car  il  ne  serait  pas  raisonna- 
ble ">,  ajoute-t-il,  qu'après  vous  avoir  adressé 
des  personnes  comme  à  un  juge;  équitable  et 
éclaire,  je  refusasse  de  consentir  à  ce  que 
vous  avez  ordonné.  »  Il  se  plaint  "  dans  la 
quatre-vingt-huitième  de  ce  que  l'on  aban- 
donne l'Eglise  de  Nazianze,  à  laquelle  sa  ma- 
ladie le  rendait  tout-à-l'ait  inutile  ;  et  il  dit  à 
Tliéodore  qu'il  lui  envoie  les  prêtres  Eulaiius 
cliorévèque,et  Céleusius,  pour  l'iulormer  des 
efforts  que  faisaient  le»  apollinaristcs  pour 
s'en  emparer,  afin  qu'il  s'y  opposât.  Ce  pou- 
vait être  vers  l'an  382. 

La  lettre  quatre-vingt-neuvième  est  en  fa- 
veur de  quelques  dames  qu'un  homme  puis- 
sant tyrannisait  :  elles  en  portèrent  leurs 
plaintes  en  justice;  et  comme  il  y  avait  dan- 
ger que  la  vérité  ue  succombât,  divers  évè- 
ques  écrivirent  à  Théodore  pour  appuyer 
leur  cause.  Saint  Grégoire  en  fit  de  même  ", 
sans  craindre  qu'on  lui  reprochât  de  se  mê- 
ler d'affaires  qui  ne  le  regardaient  point,  ces 
dames  n'étant  pas  de  sa  juridiction.  «  Car, 
dit-il,  Jésus-Christ  n'est  point  divisé,  ni  tout 
ce  qui  lui  appartient;  et  sa  bonté  n'a  point 
de  bornes.  »  Il  ajoute  "  que  si  l'on  viole  la 
justice  en  cette  rencontre,  il  sera  obligé, mal- 
gré son  infirmité,  d'en  prendre  hautement  la 
protection. Cette  lettre  "  fut  citée  dans  le  cin- 
quième concile.  On  y  lut  aussi  sa  lettre  deux 
cent  dix-neuvième'^  au  même  Théodore,  dans 
laquelle  il  condamne  un  nommé  George  de 
Paspase,  qui  prétendait  n'être  pas  tenu  à  ac- 
complir sa  promesse ,  parce  qu'elle  n'était 


'  Epist.  81.  vers  l'an  379,  pag.  839. 

'  Le  sens  du  grec  parait  être  :  Usons  de  la  modé- 
ratiou  qui  convient  envers  des  hommes  obérés,  en 
les  pressant  plus  par  le  témoignage  de  leur  cons- 
cience, que  par  les  effets  de  noire  ressentiment. 
{L'éditeur.) 

'  D.  Ceillier  avait  mis  à  tort  ces  mots  :  «  N'avait 
pas  été  maltraité.  »  Le  fait  du  mauvais  traitement 
était  vrai,  et  saint  Grégoire  l'exprime  au  commen- 
cement de  la  lettre.  (L'éditeur.) 

*  Epist.  82,  pag.  841. 

'  I.a  lettre  8î=  est  la  159"  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  266.  I.a  lettre  85»  est  la  160c,  ibid.. 


Migne,  ibid.,  col.  267.  La  lettre  83»  est  la  157»,  ibid., 
lligne,  ibid.,  col.  263.  La  lettre  84"  est  la  124»,  ibid., 
Migne.  ibid.,  col.  217.  La  lettre  iG"  est  la  161e,  ibid., 
Miaue,  ibid.,  col.  267.  La  lettre  88"  est  la  152«,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  258.  La  lettre  89«  est  la  16-2e,  ibid., 
col.  ici.  [L'éditeur). 

'  Epist.  85,  pag    842.—'  Epist.  83,  pag.  842. 

9  Epist.  84,  pag.  842.—'»  Epist.  86,  pag.  844. 

'1  Epist.  88,  pag.  843.— 1«  Epist.  89,  pag.  844. 

1»  Epist.  219,  pag.  903. 

f  Tom.  V  Cnncil.,  pag.  476  et  478. 

)5  La  lettre  219e  est  la  163e,  iliid.,  Migne,  ibid., 
col.  270.  'L'éditeur.) 
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pas  écrite  sur  du  parchemin,  ni  conçue  avec 
des  imprécations  ;  et  qu'il  prétendait  l'avoir 
faite  par  contrainte.   Dans  la  qiiatre-viufçt- 
dixième  '  il  invite  Théodore  à  venir  à  Arianze 
célébrer  une  fête  «les  Martyrs,  qui  s'y  faisait 
tous  les  ans  le  2-2  du  mois  d'Athuse  ',  ainsi 
qu'on  l'appelait  en  ce  lieu.  Tliéiidore  y  vint, 
et  saint  Grégoire  le  reçut  avi^c  beaucoup  de 
joie.  Il  avait  même  souhaité  lui  aller  rendre 
sa  visite  à  Tyane ,  mais  les  infirmités  l'en 
empêchèrent.  On  lut  aussi  cette  lettre  qua- 
tre-vingt-dixième dans  le  cinquième  concile', 
avec  plusieurs  antres.  Si  la  deux  cent  viii^t- 
cinquième*,  dont  il  y  fut  encore  fait  men- 
tion, est  au  même  Théodore  de  Tyane,  comme 
porte  l'inscription,  il  faudra  dire  que  le  Saint 
la  lui  écrivit  la  première  de  toutes,  puisqu'il 
lui  dit  qu'il  ne  le  connaissait  que  de  réputa- 
tion, qu'il  ne  l'avait  jamais  vu,  et  qu'il  ne 
lui  avait  jamais  écrit.  Mais  comment  accor- 
der cela  avec  la  quatre-vinst-nnième,  écrite 
de  Constantinople  vers  l'an  379,  par  laquelle 
on  voit  que  ce  Théodore  était  dès-lors  connu 
particulièrement  de  saint  Grégoire  ?  Car  il 
s'agit   dans  la  lettre  deux   cent  vingt- cin- 
quième de  l'ordination  d'Eulalius  pour  l'E- 
glise de  Naziauze,  et  cette  ordination  ne  se 
fit  qu'en  383.  11  y  a  donc  lieu  de  juger  que 
rinscription  de  cette  lettre  '  est  fautive  et 
qu'elle  s'adresse  à  quelqu'autre  Théodore, 
métropolitain  d"une  province  voisine  de  la 
Cappadoce,  à  qui  Hellade  de  Césarée  s'était 
plaint  que  saint  Grégoire  avait  violé  les  ca- 
nons en   abandonnant  l'Eglise  de  Nazianze 
et  en  faisant  ordonner  en  sa  place  Luialius. 
Il  dit  à  ce  Théodore  qu'il  n'a  jamais  été  or- 
donné évoque  de  Naziauze  ;  que  ce  que  Hel- 
lade lui  a  dit  là-dessus,  ce  n'a  pas  été  par  un 
mouvement  de  charité,  ni  pour  observer  les 
canons ,  mais  par  un  esprit  de  contention  et 


d'animosité  ;  et  il  le  prie,et  par  lui  les  antres 
évèijues,  de  donner  eux-mêmes  leur  np)iro- 
batiiin  et  leur  suilVat^e  à  l'élection  d'Eulalius, 
pour  ne  pas  accabler  sa  vieillesse  en  ajoutant 
foi  aux  calomnies  que  l'on  répandait  contre 
lui. 

25.  Saint  Grégoire  écrivit,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  plusieurs  lettres  à  l'occasion  de  Sacer- 
dos  <!,  pour  qui  il  avait  une  tendre  amitié 
et  une  parfaite  consii'ération.  Il  était  frère  ' 
d'une  sainte  veuve  nommée  Thècle,  et  le  re- 
gardait comme  son  fils,  apparemment  |)arce 
qu'il  avait  contribué  par  ses  exhortations  à 
le  former  dans  la  vie  spirituelle.  11  l'envoya 
un  jour  à  Castor,  l'un  de  ses  amis,  mais  eu 
le  prient  de  le  lui  renvoyer  bientôt  pourai)- 
prendre  de  lui  et  lui  apprendre  la  divine  * 
philosophie.   Sa  piété  '  devançant  toujours 
son  âge,  il  se  rendit  célèbre  par  les  travaux 
qu'il  entreprit  pour  le  sei  vice  de  Dieu,  et  fut 
élevé  à  la  prêtrise  et  chargé  du  soin  des  pau- 
vres et  des  religieux  par  saint  Basile,  dont  il 
gouverna  l'hôpital  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  piété  '"•.  Ce  fut  à  cet  hôpital  que  Castor, 
son  frère,  donna  deux  terres  qui  y  étaient 
jointes  ''.La  vertu  de  Sacerdos  <"ut  dans  la 
suite  é[irouvée  par  diverses   tribulations  •*. 
Un  jeune  homme,  nommé  Eudoxe,  avec  qui 
il  était  ami  particulièrement,  portant  envie  à 
ses  progrès  dans  la  piété,  se  déclara  son  en- 
nemi et  forma  contre  lui  des  plaintes  à  Hel- 
lade ",  évêque  de  Césarée.  Celui-ci,  agissant 
comme  s'il  eût  lui-même  suscité  Eudoxe,  ôta 
à  Sacerdos  '♦  le  gouverneme»it  des  moines  et 
des  pauvres,  sans  qu'il  parût  en  avoir  aucune 
raison,  et  lit  éclater  sa  colère  même  en  \t\i- 
blic.   Saint  Grégoire,  pour  fortitier  Sacer- 
dos dans  cette  tentation,  lui  écrivit  trois  let- 
tres ".  Dans  la  première''  il  lui  montre  qu'il 
était  obligé  de  rendre  grâces,  sinon  à  ceux 


Lpttrei 
touchant 
SocerdOf. 


'  La  lettre  90e  est  la  122e  de  l'édition  Bénédictine, 
Misne,  ibid  ,  col.  215.  La  lettre  221e  est  la  123', 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  218.  [L'éditeur.) 

>  E|iisl.  221,  paj?.  909. 

»  Tom.  V  Concii  ,  pag.  476  et  478. 

*  La  lellre  225«  est  la  183e,  ibid.,  Migne ,  ibid., 
col.  29S.  [L'étlileur.) 

'  Episl.  225  veisl'aQ  313,  pag.  911. 

•  La  lettre  202e  est  la  222«,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.362.  La  lettre  93'^  est  la  209e,  Migne.ibid  ,col.346. 
La  lettre  212e  est  la  212,  ibid  ,  Migne.ibid.,  col.  350. 
La  lettre  210»  est  laîl9,  ibid.,  Mi^'ae,  col.  351.  [L'é- 
diteur.) 

'  Epist.  202;  Epist.  93;  Epist.  212;  Epist.  93. 
»  De  BUly  a  rendu  le  grec  par  ces  mots  :  Philo- 
mphari  turti  edoccndum,  tum  edocturum  ;  pour  s'en- 


tretenir avec  lui  de  la  vraie  pbilosiophie  en  la  lui 
enseignant  et  en  l'apprenant  de  lui.  (L'éditeur.) 

9  Epist.  216.  —  10  Episl.  233;  Epist.  93. 

11  La  lettre  233e  est  la  21 1?,  il>id.,  Migne,  ibid., 
col.  347.  La  lettre  93..  est  la  209e,  ibid.,  Migne.  ibid., 
346  La  lettre  224..  est  la  217?,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  354.  La  lellre  233  est  la  216,  ibid.,  Migue,  ibid., 
col.  ibid.  La  lettre  217e  est  la  2?0e,  ibid..  Migne, 
ibid.,  col.  359.  La  lettre  216e  est  la  219',  ibid..  Mi- 
gue,  ibid  351.  [L'éditeur.) 

1'  Epist  224  et  225.  —  H  EpisL  217. 

'»  Epist.  210.  —  15  Epist.  215. 

1«  La  lellre  215«  est  la  214e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
coL  350.  La  lettre  214e  est  la  213«,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  ibid.  (L'éditeur.) 


[IV  siicu:.1  CHAPITRE  XIH.  —  SAINT 

qui  le  nialtnilaient,  dii  moins  à  Dieu  qui  l'é- 
prouvait lin  la  sorte;  dans  la  socomle,  que 
s'il  s'était  imajïini!  '  n'avoir  rien  à  souÛVir 
lorsqu'il  est  entré  dans  la  vie  rdigieuM',  il 
n'y  est  pas  entr»^  en  vrai  religieux;  mais  que 
s'il  s'est  atleniiu  ;\  être  piTséculé  ,  il  doit  re- 
nierrier  Dieu,  s'il  ne  la  [las  été  ;  et  que  s'il 
l'est,  il  doit  le  scullrir  généreusement  ou  re- 
connaître qu'il  manque  à  sa  [iromess".  Il  lui 
dit  dans  la  troi.-iemc  *  :  «  Qu'y  a-t-il  de  là- 
cbeiix  |)our  nous'.'  Uien  ([ue  de  penlre  l)ieu 
et  la  vertu.  Que  tout  le  reste  aille  comme  il 
plaira  à  Dieu  de  le  faire  aller.  Il  est  le  maître 
df  notre  vie,  et  il  sait  bien  la  raison  de  tout 
ce  qui  nous  arrive  :  craignons  seulement  de 
faire  quehiue  chose  d'iuiligue  do  notre  p. été. 
Nous  avons  nourri  les  pauvres,  nous  avons 
en  soin  des  fières,  nous  avons  chanté  des 
psaumes  avec  p'ai.-ir  autant  qu'il  nous  a  été 
possible  Ou  lie  veut  plus  nous  le  permettre; 
employons  notre  piété  d'une  autre  manière. 
La  giùee  n'est  pas  stérile.  Demeurons  dans 
la  solitude;  occupons -nous  à  la  contempla- 
tion ;  purifions  notre  esprit  par  la  lumière  de 
Dieu;  cela  n'est  peut-être  jias  moins  relevé 
que  tout  ce  que  nous  pouriioiis  faire.  » 

Il  écrivit  '  à  Homophrone  *,  l'un  des  prin- 
cipaux du  monastère  dont  Sacerdos  avait  la 
conduite,  qu'il  ne  pouvait  aller  à  une  fête  à 
laquelle  il  l'avait  invité,  et  le  pria  d'exhorter 
Sacerdos  à  ne  point  se  décoiu-ager ,  mais  à 
tâcber  d'adoucir  son  évéque ,  afin  qu'il  eût 
au  moins  la  satisfaction  de  n'avoir  donné 
aucune  occasion  à  la  haine  qu'on  lui  portait. 
Cependant  '  l'action  d'Hcllade  scandalisait 
beaucoup  de  monde,  et  on  ne  pouvait  souf- 
frir qu'il  eût  ainsi  traité  un  prêtre  plutôt  sur 
une  calomnie  que  sur  un  jugement  légitime^. 
Saint  Grégoire  se  crut  donc  obligé  de  lui  en 
écrire  '  et  de  lui  marquer  comment  ce  qu'il 
avait  fait  à  Sacerdos  était  reçu  dans  le  mon- 
de. Il  lui  dit  que  pour  lui  il  veut  croire  qu'il 
avait  eu  des  raisons  d'en  user  ainsi  ;  mais  il 
le  prie  de  faire  attention  combien  il  était  fâ- 
cheux et  à  Sacerdos  de  quitter  des  emplois 
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qu'il  remplissait  depuis  tant  d'années,  et  aux 
solitaires  d'être  privt'-s  d'un  homme  qu'ils  ai- 
maient si  fort.  Si  Sacerdos  lui  avait  donné 
quelque  petit  mi-contcntement,  ce  qu'il  ne 
croyait  pas,  il  devait  lui  pardonner  ou  à 
cause  de  la  piété  de  ce  prêtre,  ou  à  sa  con- 
sidération. 

Il  écrivit  aussi  deux  lettres  à  Eudoxe  ', 
l'une  avec  beaucoup  de  douceur  ',  mais  avec 
une  autorité  de  père,  à  laquelle  Eudoxe  ré- 
pondit avec  assez  de  froideur,  en  témoignant 
toutefois  qu'il  avait  agi  inconsidérément  ; 
l'autre  ""  avec  plus  de  sévérité,  l'exhortant  à 
réparer  sa  faute  et  à  se  réconcilier  avec  Sa- 
cerdos.Eudoxe  répondit"  àcelle-ci  avec  beau- 
coup de  soumission ,  et  consentit  à  aller  voir 
saint  Grégoire,  comme  il  l'en  avait  prié.  La 
réponse  d'Hellade  "  ne  fût  pas  de  même 
caractère.  Quoique  en  termes  fort  civils,  elle 
était  très-fâcheuse  dans  le  fonds,  car  elle  re- 
prochait diverses  choses  à  Sacerdos,  qui  por- 
taient à  croire  ou  qu'il  était  fort  coupable, 
ou  que  l'esprit  d'Hellade  était  extrêmement 
prévenu  contre  lui  '^. 

On  ne  sait  point  quelle  fut  la  suite  de 
cette  affaire;  mais  saint  Grégoire  continua  à 
parler  de  Sacerdos  avec  une  estime  toute 
particulière  ;  et  lorsqu'il  mourut,  saint  Gré- 
goire dit  de  lui  '*  qu'il  s'en  était  allé  à  Dieu, 
cédant  sans  beaucoup  de  peine  à  l'envie  et 
aux  attaques  du  démon. 11  voulut  même  aller 
consoler  sa  sœur  Thécle  sur  cette  mort;  mais, 
en  aj-ant  été  empêché  par  quelque  rencon- 
tre ,  il  lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  se  prépa- 
rer à  la  mort  avec  autant  de  confiance  que 
Sacerdos.  Il  semble  quHellade  "  fit  quelque 
peine  à  cette  sainte  veuve,  comme  si  son 
frère,  dont  elle  était  héritière,  eût  mal  ad- 
ministré le  bien  des  pauvres  :  c'est  du  moins 
ce  que  saint  Grégoire  donne  à  entendi'e,  lors- 
qu'il dit  de  ThècIe  qu'elle  était  tourmentée  à 
cause  des  Saints  qui  étaient  morts.  On  voit 
par  mie  lettrc'sque  ce  saint  évéque  lui  écrivit 
au  conunencement  de  la  connaissance  qu'il 
fit  avec  elle,  combien  il  prenait  de  part  à  ses 


>  Epist.  214.  — î  Epist.  213.  —  '  Epist.  237. 

*  La  lettre  2.'i7'i  eal  la  22  U  de  l'édition  Bénédic- 
Miane,  ibid.,  col.  362.  {^L'éditeur.) 

5  Episl.  233. 

'  La  lettre  235=  est  la  216%  ibid.,  Miane,  ibid., 
col  354.  La  Utre  2i6e  est  la  2'9>:,  ibid.,  Sligue, 
ibid.  35".  ^L'éditeur.)  —  '  Epi=t.  216. 

8  La  lelire  2?.5e  est  la  21 6>-  de  l'édition  Bénédictine^ 
Uigne,  ibid.,  col.  351.  La  lettre  224e  est  la  2 ne,  ibid., 
Mjgne,  ibid.,  coL  354.   U  Î36e  est  la   21le,  ibid., 


Migne,  ibid.,  col.  355.  La  lettre  21 7e  à  Hellade  est 
la  2-20e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  359.  La  lettre  229e  est 
la  170e,  ibid.,  iMigne,  ibid.,  i;oL279.  La  lettre  202=  est 
lu  222»,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  362.  La  lettre  20leest 
la  223e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  363.  La  lettre  200e  est 
la  SCe,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  110.  La  letlre  94e  est 
la  210',  ibid.,  Migne  ibid.,  col   347    [L'éditeur.) 

'  Epist.  235.  — 1"  Epist.  224.  —H  Epist.  236. 

"  Epist.  217.  —  I»  Epist.  229.  —  "  Epist.  202. 

is  Epist.  201.  —"«Epist.  200. 
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Lettre    à 
saiDt    Gré- 
goire 
Nysse. 


de 


intérêts  :  il  lui  dit  qji'elle  était  à  lui  et  lui  à 
elle  par  une  liaison  que  le  Saint-Esprit  for- 
mait entre  eux;  qu'elle  pouvait  s'assurer  que 
personne  ne  prenait  plus  de  part  que  lui  à 
tout  ce  qui  la  regardait,  et  que,  poui'  l'aflaire 
qui  lui  donnait  du  cliagi-in  et  pour  laquelle 
elle  lui  avait  écrit  ',  il  la  considérait  comme 
un  temps  où  il  fallait  témoigner  une  vérita- 
ble piété  par  la  patience.  Je  ne  sais  si  c'est 
de  Thècle  ou  de  quelqu'auti'c  dame  de  piété 
que  parle  saint  Grégoire  dans  sa  lettre  qua- 
tre-vingt-quatorzième à  Castor  :  il  l'appelle 
noù'e  sœur  commune,  et  dit  qu'elle  lui  était 
d'un  grand  secours  dans  ses  infirmités,  et 
qu'elle  soulageait  les  gens  de  bien. 

26.  Il  faut  encore  rapporter  aux  dejnières 
années  de  la  vie  de  saint  Grégoire ,  sa  lettre 
à  saint  Grégoire  de  Nysse  ».  Il  s'y  excuse  sm- 
ses  infirmités  de  n'avoir  pu  assister  à  une 
fête  des  Martyrs',  et  le  loue  en  mcme  temps 
de  la  générosité  avec  laquelle  il  supportait 
la  mort  de  sa  femme  Théosébie.  Les  lettres 
à  Clédonius  *,  à  Eulalius,  à  Léonce  et  à  Epi- 
pbane  '  n'ont  rien  de  remarquable .  Il  paraît 
que  saint  Grégoire  les  écrivit  dans  la  soli- 
tude de  Lamis,  où  il  passa  le  carême  de  l'an 
382.  Dans  celle  à  Césaire  *,  le  même  appa- 
remment qui  était  préfet  à  Constantinople  en 
365  ',il  lui  recommande  quelques-uns  de  ses 
parents  qui  avaient  acheté  une  terre  pour  s'y 
retirer  du  tumulte  du  monde ,  mais  dont  le 
vendeur  était  si  méchant,  qu'ils  furent  ré- 
duits à  demander  que  celui  qui  la  leur  avait 
vendu,  la  reprît  au  prix  coûtant.  La  cent  si- 
xième et  la  cent-dixième  *  sont  à  la  louange 
d'un  Amphiloque, laïque®:  on  l'avait  inquiété 
sur  l'assistance*"  qu'il  avait  rendue  à  im  cri- 
minel que  l'amitié  et  l'éloignement  qu'il  avait 


du  mal  lui  avaient  fait  croire  innocent  :  saint 
Grégoire  s'employa  pour  lui  auprès  de  Cé- 
saire et  de  Sophrone,  aussi  préfet  de  Cons- 
tantinople en  369.  La  i-éputation  de  sagesse 
et  de  probité  qu'avait  Ampliiloque  ne  per- 
mettait pas,  leur  écrivait-il,  de  croire  qu'il 
eût  jamais  fait  une  lâcheté  pour  de  l'argent. 
D  y  a  apparence  que  la  même  alfaire  l'enga- 
gea "  à  écrire  au  sophiste  Thémistius  '*,  qui, 
quoique  païen,  avait  beaucoup  de  crédit  en 
cour. La  cent-vingtième  et  cent  vingt-unième'' 
sont  à  un  jeune  homme  de  condition**. Saint 
Grégoire  lui  conseille  de  ne  boire  du  vin 
qu'avec  modération.  Dans  la  cent  vingt-troi- 
sième '',  il  prie  EUébichus  de  donner  congé 
par  écrit  à  un  homme  nommé  Mamante,  que 
l'on  avait  fait  lecteur  à  cause  de  sa  probité, 
mais  dont  le  père  était  engagé  dans  la  milice. 
27.  Il  y  avait  un  autre  jeune  homme  nom- 
mé Adelphe'6,qui  témoignait  vouloir  se  don- 
ner tout  à  Dieu.  Saint  Grégoire  lui  offrit  son 
amitié  et  même  lui  promit  d'aller  le  voir  poiu' 
lui  aider  "  à  élever  un  temple  magnifique  à 
Dieu  dans  lui-même,  .\dclphe  en  fut  ravi 
et  l'invita  à  venir  le  voir  à  Navilles.  Saint 
Grégoire  n'ayant  pu  tenir  sa  promesse  à 
cause  de  ses  occupations  et  de  ses  infirmi- 
\  tés,  Adelphe  s'en  plaignit  en  lui  reprochant 
de  négliger  son  fils.  Le  saint  évêque  lui  ré- 
pondit'* avec  autant  de  douceur  que  de  poli- 
tesse :  «  Comme  il  ne  faut  pas  négliger  un 
fils,  lui  dit -il,  aussi  il  faut  croire  un  père  *'; 
l'impossibilité  seule  d'accomplir  sa  parole,  l'a 
empêché  de  la  tenir,  et  dès  que  Dieu  lui  en 
am'a  donné  le  moyen,  il  courra  vers  lui.  »  Il 
y  alla  en  efiet,  et  eut  avec  lui  de  grands  en- 
tretiens sur  son  salut.  Cependant  Adelphe  '• 
tomba  ensuite  dans  de  grands  dérèglements. 


Adelphe. 


•  Epist.  94. 

»  La  lettre  95e  est  la  197e  do  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid  ,  col.  3Î2.  [L'éditeur.) 

»  Epist.  95,  pag.  846. 

»  Epist.  96,  97,  98,99,  100,  101,  102,  103.  104. 

'  La  lettre  9be  est  la  107e.  La  lettre  97»  est  la 
109»,  la  lettre  98e  est  la  107»,  Migne,  ibid.,  col.  207, 
Ces  trois  lettres  sont  à  Clédonius.  Les  lettres  99", 
100»  et  101e  sont  adressées  à  Eulalius  ;  elles  sont  les 
116«,  1178  et  118e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  211  et  suiv.  La  lettre  lOie  est  lallle.  Mi- 
gne, ibid.,  col.  210;  elle  est  aussi  adressée  à  Eula- 
lius. La  103e  est  la  95'';  elle  est  adressée  à  Léonce, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  ;67.  La  lettre  104=  est  adres- 
sée à  Epiphane  ;  elle  est  la  239e,  ibid.,  Migne,  coL 
382.  (UédUeur.)  —  «  Epist.  105. 

■>  La  lettre  105e  est  la  14e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  *G.  {L'éditeur.) 

'  Epist.  106,  pag.  844. 


9  Cette  lettre  est  la  23e,  ibid.,  AIigne,ibid.,  col.58. 
La  110e  est  la  82»,  ibid.,  Migoe,  ibid.,  col.  58.  {L'é- 
diteur.) 

1»  Epist.  110,  pag.  851.  —    "  Epist.  140,  pag.  866. 

•«  La  lettre  140e  est  la  24e,  ibid.,  Migne, ibid.,  col. 
59.  (L'éditeur.) 

"  Epist.  120  et  121,  pag.  855  et  856. 

'»  Ces  deux  lettres  sont  la  179o  et  180»,  ibid.,  Mi- 
gne, ibid.,  coL  Î04  et  suiv.  {L'éditeur.) 

15  Epist.  123,  pag.  857. 

'^  Cette  lettre  est  la  225',  ibid.,  Migne,  ibid.,  col. 
370.  [L'éditeur.) 

t'  Epist.  128,  pag.  859. 

>8  Epist.  129,  pag.  860. 

">  Cette  lettre  128»  et  223e,  deux  fois  imprimée 
dans  le  même  volume,  est  la  204e  de  l'éditiou  Béné- 
dictine, Migne.  ibid  ,  col.  338.  La  lettre  129'  est  la 
205».  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  339.  (L'éditeur.) 

"  Epist.  130,  pag.  860  et  861. 


[n'  SIÈCLE.]         CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 

Sainl  Gn^poire,  vivement  touché,  l'en  reprit 
sévèrement  ' ,  mais  en  lui  hiiss;int  enti'evoir 
la  bonté  d'un  père  tpii  ne  reprend  ses  en- 
fants f[ue  parce  qu'il  les  aime  et  par  la 
crainte  de  tomber  dans  la  condamnation  du 
grand-prétre  Uéli.  Il  tinit  sa  lettre  en  lui  di- 
sant :  «  J'aurais  pu  vous  écrire  des  choses 
plus  agréables  mais  non  pas  utiles,  et  j'aime 
mieux  vous  causer  quelque  douleur  pour  votre 
bien,  que  de  vous  précipiter  dans  les  plus 
grands  maux  par  une  malheureuse  complai- 
sance. » 
28.  Il  dit  il  Ablabius  '  qui,  après  avoir  té- 
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utiles   à 

Victor  ei  n   moigne  quelque  amour  pour  le  bien ,  s  tîtait 
mpioqu»   jippijq,,^  .j  f.^i,.p  j,,j;  fonctions  de   sophiste, 

que  s'il  joint  à  cet  emploi  l'étude  et  l'amour 
de  la  vertu,  il  ne  veut  point  l'en  détourner  ; 
mais,  ajoute-t-il',  s'il  est  tout  sophiste  et  s'il 
néglige  le  reste,  il  se  contente  de  lui  dire 
qu'après  avoir  un  peu  joué  et  amusé  des  en- 
fants, il  verra  un  jom-  qu'il  sera  encore  plus 
joué  lui-même.  La  lettre  *  au  général  Victor  ' 
est  de  l'an  382.  Saint  Grégoire  le  prie  d'em- 
ployer ses  soins  et  son  crédit  pour  éteindi-e 
dans  le  concile  dont  on  parlait  (c'était  le  se- 
cond de  Constantinople)  le  feu  de  la  division 
qui  régnait  dans  l'Église.  Celle  au  général 
Modarius  *,  Goth  de  nation,  est  sur  le  même 
sujet  et  de  la  même  année.  On  peut  rappor- 
ter au  même  temps  la  lettre  à  saint  Amphi- 
loque  ',  dans  laquelle  il  lui  recommande  la 
cause  d'im  diacre  nommé  Euthalius,  qu'on 
voulait  mettre  à  la  taille. 

29.  Julien,  commis  pour  asseoir  les  taiUes 
à  Xazianze,  avait  promis  à  saint  Grégoire 
d'en  décharger  les  ecclésiastiques  et  les  pau- 
wes  de  cette  ville  :  mais  il  survint  ensuite 
un  diiïérend  ®  entre  Julien  et  Nicobule,  qui 
avait  épousé  la  nièce  du  Saint.  Craignant  que 
Julien  n'en  prit  occasion  de  changer  de  vo- 
lonté, saint  Grégoire  lui  écrivit  *  pour  lui  dé- 
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clarer  iiu'il  ne  prenait  aucune  part  dans  ce 
ditl'érend,  sinon  qu'il  en  ('tait  l'àclK'  et  qu'il 
le  suppliait  de  tenir  sa  [iromesse.  Julien  la 
tint  en  ell'et,  et  saint  Grégoire  le  remercia  '" 
de  cette  fav»ur  ".On  voit  par  une  autre  let- 
tre" que  Julien  l'avait  prié  de  le  venir  aider 
à  dresser  le  rôle  des  t;iilles  :  saint  Grégoire 
ne  le  put  parce  qu'il  était  malade";  mais  il  le 
pria  de  consulter  extrêmement  sa  conscience 
dans  une  atl'aire  de  cette  importance,  et  de 
chercher  surtout  des  olBciers  d'intelligence 
et  de  probité  qui  secondassent  ses  bons  des- 
seins. 

30.  L'abbé  Leucadius,  qui  avait  soin  d'une 
communauté  de  moines  et  de  vierges  éta- 
blie en  un  lieu  nommé  Sannabadan,  étant 
mort,  saint  Grégoire  leur  écrivit  **,  non  pour 
pleurer  ave«  eux  la  mort  d'un  athlète  qui, 
sorti  victorieux  de  la  lice,  était  allé  rece<-oir 
la  couronne'*,  mais  pour  les  animer  à  prati- 
quer les  vertus  qu'ils  avaient  aimées  en  lui: 
sa  pureté,  sa  doucem-,  sa  piété,  son  appli- 
cation aux  choses  de  Dieu,  disant  que  ce  leur 
était  un  moyen  de  faire  revivre  leur  abbé 
dans  chacun  d'eux. 

31.  La  lettre  à  Timothée  ",  prêtre  de  l'E- 
glise de  Constautinople,  est  une  réponse  à 
celle  qu'il  avait  reçue  de  lui  depuis  sa  retraite 
à  Arianze,en  382. Gomme  Timothée  >'  joignait 
beaucoup  de  savoir  à  une  grande  piété,  saint 
Grégoire  l'exhorte  à  défendre  la  foi  de  la  Tri- 
nité de  tout  son  pouvoir,  mais  avec  autant 
de  douceur  que  de  générosité,  comme  il  avait 
fait  lui-même.  Il  lui  demande  le  secours  de 
ses  prières  dans  sa  maladie,  l'assurant  que 
dans  sa  retraite  il  ne  songe  qu'à  s'entretenir 
avec  Dieu,  à  se  recueiUir  en  lui-même  et  à 
vaquer  à  la  prière.  Timothée  tomba  "  depuis 
dans  quelque  aiBiction,  qu'il  ne  supporta  pas 
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l'en 
reprit  '*,  et  l'exhorta  à  chercher  sa  consola- 


avec  assez  de  courage 


saint  Grégoire 


«  Cettre  lettre  130e  est  la  206e  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  339.  {L'éditeur.) 

«  Cette  lettre  13le  est  la  233e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  375.  [VéJiteur.) 

'  Epist.  131,  pag.  862. 

»  Epist.  133,  ann.  382,  pag.  862. 

'  Cette  lettre  133e  est  la  133»,  ibid.,  Migne,  ibid., 
coL  227.  La  lettre  135=  est  la  136',  ibid.,  Migne, 
col.  231.  La  lettre  159e  est  la  9e,  ibid.,  SUgne,  ibid., 
col.  35.  (L'éditeur.) 

«  Epist.  135,  ann.  382,  pag.  863. 

"  Epist.  159,  ann.  382,  pag.  873. 

»  Epist.  166,  vers  l'an  374,  pag.  876. 

»  Cette  lettre  166=  est  la  67=,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  135.  {L'éditew.) 


>"  Cette  lettre  167e  est  la  69e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  134.  (L'éditeur.) 

»  Epist.  167,  pag.  877. 

"  Cette  lettre  168=  est  la  68»,  ibid..  Migne,  ibid., 
col.  134.  (L'éditeur.) 

"  Epist.  168,  pag.  877. 

'»  Cette  lettre  180=  est  la  238e,  ibid..  Migne,  ibid., 
col.  379.  (L'éditeur.) 

«5  Epist.  180,  pag.  pag.  883. 

w  Cette  lettre  187e  est  la  164e,  Ibid.,  Migne.  ibid., 
col.  271.  (L'éditeur.) 

r>  Epist.  )87.  ann.  382,  pag.  887. 

«  Epist.  189,  pag.  888. 

"  Epist.  190,  pag.  889. 
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baie,  fjui  était  apparemment  une  terre  dans 
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tion  dans  la  lecture  de?  Livres  «aints  '.Tirao- 
thée  I  rofita  de  cet  avi;,  et  eut  houle  de  pou 
peu  de  rourape.  Il  le  lomoinna  à  saint  Gri^- 
goire  dans  sa  roj'Oiise  ;  mais  comme  il  lui 
disait  en  même  temps  tiuM  était  plus  aisé 
d'enconrayc  r  un  atldétc  qno  de  combattre 
soi-même,  le  saint  évêqne  lui  récrivit  *  en  le 
raillant  en  ami  sur  cette  parole  qui  ne  lui 
était  pas  trop  b  en  adressée,  [niisque  p"iidant 
toute  sa  vie  il  n'avait  cessé  de  combattre. 

32.  Dans  la  lettre  à  Dioclès,  écrite  à  l'occa- 
sioi;  d'un  mariajre  au(|iifl  il  prenait  intérêt  ', 
il  prescrit  les  règles  de  la  modestie  qui  doi- 
vent s'observer  dans  les  noces  chrétiennes  : 
a  Faisons  eu  sorte,  dit-il  *,  que  Jésus-Christ  y 
assiste  ;  car  i>ai'tout  où  il  est,la  modestie  s'y 
trouve  aussi  Que  les  bouflons  ne  s'y  mêlent 
point  avec  les  évêques,  les  éclats  de  rire  avec 
les  prières,  et  les  chants  prol'aiies  des  j. meurs 
d'instruments  avec  li-s  saiiites  psalmodies.  » 
La  lelire  à  Caudien  ou  C  ndiilieu  '  est,  à  pro- 
prement parler,  l'éloge  de  ce  persouaase*.  II 
était  fjduveiniMir  de  Cappadoce  sous  Julien 
l'Apostat  e)i  363.Quoit|ue  paii'ii,il  traitait  les 
chrétiens  avec  douceur,  ne  donnant  à  la  mau- 
vaise volonté  de  ce  prince  pour  les  chrétiens, 
que  ce  i]u'U  ne  pouvait  lui  rt'fusor,  suivant 
en  tout  le  reste  les  r .glcs  de  l'équiti'  et  de  la 
justice.  11  paraît  que  saint  Grégoire  avait 
reçu  de  sa  part  une  lettre  d'amitié.  Cidle  qu'il 
lui  récrivit  marque  combien  il  l'estimait,  et 
quel  cas  il  taisait  des  ser.ices  qu'il  avait 
rendus  aux  chrétiens,  il  la  finit  par  ces  belles 
paroles  :  «  Je  ne  vous  souhaite  point  une 
augmentation  tl'honneurs  et  de  dignités,  qui 
ne  pourraient  pas  aui;menter  votre  vertu  :  je 
ne  vous  souhaite  qu'une  chose,  mais  qui  est 
grande,  que  vous  puissiez  un  jour  être  avec 
nous  et  avec  Dieu,  étant  du  nombre  des  per- 
sécutés et  non  des  persécuteurs  ;  c'est  le 
moyen  de  vous  procurer  un  bonheur  sans 
fin,  car  tout  le  reste  passe  avec  le  temps.  » 

Saint  Grégoire, après  avoir  quitté  Constan- 
tinople',  s'était  retiré  en  un  lieu  nommé  Car- 


Arianze  même.  Il  l'aimait  parce  qu'il  l'avait 
cultivée  par  son  travail,  et  à  cause  des  saints 
Martyrs  qui  y  reposaient.  Mais  un  de  ses  pa- 
rents, qu'on  a|ipelait  Valentiiuen,  étant  venu 
loger  auprès  de  lui  avec  des  femmes,  ce  voi- 
sinage ne  s'accordant  point  avec  la  vie  que 
le  saint  évéque  menait,  il  la  quitta  et  éirivit 
à  Vdlentinieu  *  q  l'il  s'en  allait,  puisqu'il  le 
chassait  du  paradis  par  Eve;  mais  qu'il  au- 
rait mieux  fait  de  l'en  chasser  par  une  pros- 
cr.ptiou  ou  une  violence  publique,  que  par 
le  moyen  qu'il  avait  employé. 

33-  Saint  Giégoire  avait  parlé  dans  sa  let- 
tre deux  cent  viuiît-cin'iuiéme  '  à  Théodore 
de  Bosphore  de  Colonie,  comme  d'un  évéque 
non-.-eulemeut  respectable  par  sa  vieil  esse 
et  son  antiquité,  mais  encore  recommandable 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  11  en  parle  dans  sa 
lettre  à  Nectaire'":  mais  il  s'y  plaint  d'une  af- 
faire qu'on  lai  avait  suscitée  depuis  le  concile 
(le  C  iiistantinople,  où  il  avait  assisté,  et  dit 
qu'on  ne  peut  sans  crime  le  soupçonner  d'er- 
nur,  lui  qui  avait  donné  des  preuves  de  la 
pureté  de  sa  foi,  qui  avait  ramené  de  l'erreur 
quantité  de  personnes,  et  qui  était  le  maitre 
de  tous  ceux  de  sou  temps;  enfin  qu'il  est 
coii'ns  de  voir  qu'un  prélat  tel  que  Bosphore 
ait  besoin  de  sa  recommandation.  Il  prie  Nec- 
taire d'empêcher  qu'il  ne  soit  traduit  devant 
les  tribunaux  séculiers,  quoiijue  les  juges  en 
fussent  chrétiens,  son  atl'aire  étant  du  res- 
sort des  juges  ecclés  astiques. 

34.  Homo|ihione,  l'un  des  principatix  du 
monastère  dont  Sacerdos  avait  la  conduite, 
inviia  saint  Grégoire  à  une  lète  ou  à  une  as- 
semblée que  l'on  y  faisait;  mais  saint  Gré- 
goire s'excusa  d'y  aller  à  cause  île  ses  iutir- 
mités,  témoignant  néanmoins  la  joie  "  ((u'il 
au:  ait  eue  de  voir  cette  sainte  famille  ".  Sa 
lettre  à  saint  Amphiloque'*  est  remarquable. 
Après  lui  avoir  donné  des  témoignages  d'es- 
time et  de  confiance,  il  ajoute,  en  parlaut 
du  sacrifice  de  nos  autels  :  «  Ne  négligez  pas, 
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De  fl  â  saint 
Aluulillo>lue 


<  Cette  lettre  189e  est  la  165i=  de  l'édition  Béné- 
dicline,  Mipue,  ibiil.,  col.  274.  (L'éiiileur.) 

«Celte  iellre  190e  est  la  tB6-,  ibid.,  Migce,  ibid., 
col.  275.  (L'éi/ileur.) 

'  Cette  b-llre  19Je  e^t  la  ni',  ibid.,  Migne.  ibid., 
col.  375.  {L'édilew.) 

♦Epist.  193,  pag.  890. 

6  Epist.  194,  auu.  3U3.  pag.  893. 

6  C'ile  lettre  )94e  est  la  10«,  ibid ,  Migne,  ibid., 
col.  35.  [L'éditeur.) 

^  Epist.  196,  ann.  383,  pag.  894. 


•  Li\  lettre  196e  est  la  203»,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  334.  [L'éclileur.) 

9  La  lettre  225"  est  la  183e,  ibid.,  Migue,  ibid., 
col.  298.  La  lettre  iile  est  la  185c,  ibid.,  Migue, 
ibid..  col.  303.  (L'éJtleui:) 

10  Epist.  2i5,  pag.  912,  et  Epist.  227,  pag.  913. 

11  Xpisl.  237. 

"  La  leltie  237„  à  HoraophroDe  est  la  221'',  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  362.  {L'éJileur.) 

)>  Cette  lettre  1G4<'  est  la  184'=,  ibid.,  Migoe,  ibid., 
col.  302.  {^L'éditeur.) 


CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


I.»tlre 

Basili^se. 


[rV*    SIÈCLE.] 

très -saint  homme,  de  prier  et  d'intertéilcr 
pour  moi,  lorsque,  pjir  votre  parole,  vous  Fe- 
rez ilesceiiiln!  le  Verliis  divin,  et  lorsque,  par 
une  inoiï^ioii  non  .sanglante,  vous  roiiptni'z 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  votre  vo.x 
vous  servant  de  couteau.  » 

Voilà  ce  qxù  nous  a  paru  de  plus  intéres- 
sant dans  les  letti'es  de  saint  Grégoire.  Il  y 
en  a  plusieurs  '  sur  lesquelles  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  nous  arrêter,  parce  qu'elles 
sont  ou  de  simples  rocoinmandations,  ou  des 
tdmoigiiages  d'aniiti('',  ou  des  remcrciments, 
ou  de  pures  politesses  :  elles  sont,  en  tout, 
au  nombre  de  deux  cent  quarante-deux,  [et 
de  deux  cent  quarante-trois,  avec  la  lettre  à 
Basilisse.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la 
première  fois,  en  latin,  par  Bougiovanni  en 
1754,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Memorie  per 
servire  ail'  toria  litleraHa  d  l'alia,  tome  IV, 
pag.  H  1,  pag.  5.^,  et  en  grec  dans  le  tome  VI 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Galland.  Le 
nom  de  Basilisse  se  présente  deux  ou  trois 
fois  dans  les  écrits  de  saint  Grégoire,  car  on 
le  trouve  dans  le  poème  funèbre  en  l'iion- 
neui'  d'Eusèbe  et  de  Basilisse, et  dans  celui  en 
l'honneur  de  George,  frère  de  Basilisse.  Ces 
poèmes  sont  les  qiiarante- sixième  et  cin- 
quantième de  l'ancienne  édition  et  les  cent 
Aingt-unième  et  cent  vingt-deuxième  de  la 
nouvelle.  On  peut  croire  que  cette  lettre  est 
adi'essée  à  la  même  Basilisse.  En  voici  le 
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contenu.  Il  lui  rappelle  ce  qu'il  lui  a  déjà  dit 
souvent  et  ce  qu'elle  est  habituée  à  prali- 
(pier.  Il  veut  qii'elle  ;iif  un  esprit  supérieur 
aux  sdutl'iaiices,  appliipié  aux  choses  ma- 
gnanimes et  tout-à-fait  séparé  de  ce  qui  ne 
serait  pas  la  vertu.  Elle  doit  s'animer  sans 
cesse  en  contemplant  la  vie  des  Saints  qui 
nous  ont  pn'cédés.  Il  lui  recommande  la  jus- 
tice, la  tempérance,  la  persévérance  dans  le 
bien,  la  patience,  l'accomplissement  des  de- 
voirs d'état,  la  frugalité,  la  modestie  dans 
ses  vêtements,  la  retenue  dans  ses  dis- 
cours.] 

ARTICLE  IV. 

DES  POÉSIES  DE  SAINT   GRÉGOIRE. 

Poésies  d« 

1 .  Outre  le  don  de  l'éloquenre,  snini  Gré-  gô'iîè.  *''*' 
goire  av.iit  celui  de  la  poésie;  mais  il  en  fit 
peu  «l'usage  tant  (]ue  son  d.-voir  l'occupa 
aux  fimctions  du  saint  ministère.  Ce  ne  fut 
qu'après  avuir  abdiqué  l'épicopat  de  Cons- 
tantino[)le  en  381,  qu'il  se  fit  comme  une 
oce'ipali<)n  d'écrire  en  vers,  pucoriue  le  fit-il 
que  pour  morlitier  sa  chair  par  le  travail  de 
celte  composition,  dans  laquelle  il  avoue  ' 
qu'il  trouvait  beaucoup  de  peine.  Ses  i)oè- 
mes  roulent  presipie  tous  sur  des  sujets  assez 
communs  ;  et  <|Uoiqu'iis  ne  soient  point  sou- 
tenus par  aucune  de  ces  fictions  qui,  chez  les 
profanes,  faisaient  le  poète,  ils  n'en  sont  ni 


«  Epist.  109,  111,  112,  113,  114,  115,  116,  15Î,  124, 
125,  IS6,  132,  134,  136,  137.  138,  139,  140,  141,  (44, 
145  154,  155,  156,  157.  158,  ICO,  161,  162,  163,  164, 
171,  197.  198,  203,  210,  2iO,  221,  928,  229,  230.  231, 
232,  233,  234,  235,  236,  238,  23'J,  241,  242.  [La  lellre 
109<!  est  1.1  39''  de  IT'diliou  BéuéiliLtiuc,  Mi^ne,  iliid  , 
col  79.  l^  lellre  111»  eàl  la  189^,  ibiJ.,  Migne,  ihid  . 
col.  307.  Les  lettres  112e.  U3e,  114e  sout  les  228», 
229",  2S0E,  ibid.,  MisDe,  ibid.,  col.  371.  Les  lettres 
lis--  et  116e  sout  les  174e  et  175e,  ibid  ,  Migae,  ibid., 
col.  283.  La  lettre  122^  est  la  227',  ibid.,  Miane,  ibid., 
col.  370.  La  lettre  124e  est  la  237,  iliid.,  Mi^ne,  ibid., 
col.  379.  La  lettre  125e  est  la  155'-,  ibid.,  Migae,  ibid., 
col.  262.  La  lettre  126e  est  la  i50e,  ibid.,  Micue,  ibid., 
col  255.  La  lettre  132e  est  la  181e,  ibid.,  Migne,  ilùd., 
col.  295  La  lettre  134e  est  aussi  la  134e,  ibid.,  Mi- 
gne, ibid.,  col.  230.  La  lettre  136e  est  la  137e,  ibid., 
Migne,  ibid.,  toi.  234.  Les  lettres  137e  et  138e  sont 
les  70e  pt  7lo,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  134,  135.  La 
lettre  139.  est  la  38e,  ibid.,  Migne.  ibid.,  col.  79.  La 
lettre  140»  est  la  24e,  ibid,,  Migne,  ibid.,  col.  59.  La 
lettre  U2e  est  la  74e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  uol.  138. 
La  lettre  144e  est  la  226e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  370. 
La  lettre  145e  est  la  75e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  139. 
La  lettre  154e  est  la  55e,  ihid.,  Migne,  ibid.,  col.  1 10. 
La  lettre  155e  est  la  12e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col  43. 
La  lettre  156e  est  la  97e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  170. 
Les  lettres  157c  et  158e  sont  les  128»  et  129»,  ibid.. 


Migne,  ibid.,  col.  222  et  223.  La  lellre  160e  est  la 
1  >e  ibid.,  Migue,  ibid.,  col  40.  La  lettre  16le  est  la 
03e,  ibid.,  Mi^iiie,  ibid  ,  col.  123.  La  lettre  16îe  e^t 
la  62e.  ibid.,  Migue,  ibid  La  lettre  163,  est  la  27*, 
ibid.,  Mimie,  ibid.,  col.  27.  La  b-ltre  164o  est  la  184e, 
ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  302.  La  lettre  171e  est  la 
231e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  374.  La  lettre  197»  est 
la  98e,  ibid.,  Migup,  ibid  ,  col.  171.  La  lettre  198e 
est  la  78e,  ibid  ,  Migue,  ibid.,  col.  147.  La  lettre 
203e  est  la  236e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  379.  La 
lettre  210'  et  la  20Se  parmi  les  lettres  de  saint  Ba- 
sile; elle  est  adressée  à  Eiilancius.  La  lettre  220"  est 
la  li|e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  295.  La  lettre  221e 
est  la  224e,  ibid.,  Migue,  col.  218.  La  22Se  est  la 
1036,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  210.  La  229"  est  la 
170e,  ibid.,  Mi:,'ne,  ibid.,  col.  S'.79.  La  230e  est  la 
119e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  214.  La  lettre  231»  est 
la  110e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  207.  La  lettre  232» 
est  la  158e,  ibid.,  Migne.  ibid.,  col.  263,  La  233e  est 
la  il  le,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  347.  La  2l4e  est  la 
127e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  222.  La  235e  est  la 
12Ge.  ibid..  Migne,  ibid..  col.  219.  La  lettre  236»  e=t 
la  218e,  ibid.,  Mipn",  ibid.,  col.  355.  La  lettre  238e 
e.-t  la  99e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  121.  La  lettre  239» 
est  la  100e,  ibid.,  Migne,  ibid..  col  174.  La  lellre 
24 |e  est  la  28e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  94,  62.  La 
lettre  242"  est  la  241",  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  385. 
(L'éditeur.) — •  Nazianz.,  Carm.  147,  pag.  248. 
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moins  relevés,  ni  moins  agréables.  Le  style 
en  est  coulant,  les  expressions  pompeuses,  les 
pensées  sublimes,  les  comparaisons  justes  et 
enchâssées  avec  art. Il  est  étonuaiil  que,  dans 
un  âge  où  l'imagination  qui  doit  dominer 
dans  ces  sortes  d'ouvrages  semblait  devoir 
être  affaiblie,  saint  Grégoire  ait  pu  faire  cou- 
ler d'une  veine  qu'on  aurait  cru  presque  tarie, 
des  vers  si  pleins  de  feu  et  en  si  grand  nom- 
bre. Saint  Jérôme  et  Suidas  lui  en  attribuent 
trente  mille. 

2.  Le  premier  de  ses  poèmes,  suivant  nos 
éditions,  c'est  celui  de  sa  Vie,  et  particulière- 
ment de  ce  qu'il  avait  fait  pendant  son  séjour 
à  Constantinople  '.  Il  l'écrivit  en  l'an  381,  peu 
après  sa  démission,  comme  on  le  voit  en  ce 
qu'il  y  dit  que  Maxime  demeurait  *  alors  en 
repos,  depuis  qu'il  avait  été  chassé  d'Alexan- 
drie pour  avoir  voulu  déposséder  Pierre  qui 
en  était  évéque,  ce  qui  ne  peut  se  rapporter 
qu'à  l'an  381,  puisque,  sur  la  fin  de  cette 
année  ou  au  commencement  de  la  suivante, 
Maxime,  appuyé  par  les  évoques  du  vicariat 
d'Italie,  troubla  de  nouveau  l'Eglise  en  vou- 
lant se  faire  rétabUr  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople. Ce  poème  fournit  une  preuve  que 
saint  Grégoire  n'était  plus  évêque  de  cette 
ville  lorsqu'il  le  composa,  puisqu'il  en  qua- 
lifie les  chrèliens  ceux  ^  qui  avaient  été  à  lui, 
mais  qui  étaient  alors  à  d'autres,  c'est-à-dire  à 
Nectaire. 

Les  faux  bruits  que  les  ennemis  de  saint 
Grégoire  faisaient  courir  contre  lui,  firent  le 
dessein  de  ce  poème.  Il  est  en  vers  iambi- 
ques,  et  adressé  à  tous  les  chrétiens  de  Cons- 
tantinople, tant  hérétiques  que  cathoUques  : 
a  car,  disait  saint  Grégoire,  les  muets  et  les 
morts  au  nombre  desquels  je  suis,  n'ont  plus 
d'ennemis.  »  Il  le  commence  par  des  gémis- 
sements sur  la  corruption  du  siècle,  a  II  y  a 
moins  lieu  de  s'en  étonner,  dit- il,  quand  on 
fait  réflexion  que  les  évéques  qui,  par  le  de- 
voir de  leurs  charges, sont  employés  à  rompre 
aux  autres  le  pain  du  ciel,  sont  consumés  de 
la  faim  :  tandis  qu'ils  donnent  aux  fidèles  les 
remèdes  convenables  à  leurs  maux,  ils  ne 
s'aperçoivent  pas  qu'ils  sont  eux-mêmes  cou- 
verts de  plaies,  et  qu'ils  suivent  une  route 


to!it  opposée  à  celle  qu'ils  disent  aux  autres 
être  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au 
salut.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  soleil  dans  la 
nature,  ajoute-t-il,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
dans  le  monde  deux  flambeaux  qui  l'éclai- 
rent,l'ancienue  et  la  nouvelle  Home  ;  l'une  si- 
tuée à  l'occident,  l'autre  à  l'orient  :  égales  en 
lustre  et  en  beauté. Il  y  a  toutefois  entre  elles 
cette  dififérence,  que  l'ancienne  ne  s'est  ja- 
mais écartée  de  la  foi  de  nos  pères  et  qu'elle 
tient  unies  dans  cette  foi,  par  un  lien  pieux, 
toutes  les  Eglises  d'Occident,  comme  le  doit 
faire  celle  qui,  comme  chef  de  tout  le  monde 
chrétien,  est  chargée  d'en  maintenir  toute 
l'économie  ;  au  lieu  que  la  nouvelle,  celle  de 
Constantinople,  après  avoir  été  éclairée  de  la 
vraie  foi,  est  tombée  depuis  qu'Arius  a  com- 
mencé à  dogmatiser  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur,  d  II  en  excepte  l'égUse  dite  l'Anas- 
tasie,  a  la  seule,  dit-il,  où  l'hérésie  n'a  point 
pénétré;  »  c'est  pourquoi  il  l'appelle  V Arche 
de  Aoé,  la  seule  qui  soit  échappée  du  nau- 
frage. Il  remarque  que  les  hommes  sont  tom- 
bés dans  l'erreur  en  des  manières  diflerentes, 
les  uns  en  faisant  un  dieu  du  hasard,  les 
autres  en  fléchissant  le  genou  devant  des  ou- 
vrages faits  de  leurs  mains  ;  quelques-uns  en 
niant  la  Providence  ;  plusieurs  en  attribuant 
au  cours  des  astres  les  événements  de  ce 
monde.  Ces  erreurs  regardaient  les  gentils  : 
mais  il  s'en  éleva  d'autres  chez  les  Juifs  et 
chez  les  chrétiens.  Saint  Grégoire  en  fait  Té- 
nu mération, qu'il  conduit  jusqu'aux  apollina- 
ristes.  Le  reste  de  son  poème  est  employé  à 
marquer  les  efforts  que  firent  les  ariens  pour 
le  chasser  de  son  siège,  tandis  que  les  évêques 
se  réunissaient  de  tout  l'Orient,  excepté  de 
l'Egypte,  pour  l'y  maintenir  ;  à  faire  l'éloge 
de  saint  Mélèce  d'Antioche,  l'un  des  princi- 
paux du  concile  de  Constantinople  ;  à  décrire 
les  assemblées  tumultueuses  des  évêques,  et 
leurs  disputes  au  sujet  de  Paulin  et  de  saint 
Mélèce.  Il  prétend  non-seulement  que  l'on 
n'avait  ordonné  deux  évêques  à  Antioche  que 
pour  en  avoir  un  prétexte  de  rompre  le  lien 
d'unité  entre  les  évêques  d'Occident  et  ceux 
d'Orient,  mais  encore  que  chacun  d'eux  ne 
souillait  le  feu  de  la  discorde  que  pour  cher- 


<  Dans  l'édition  de  Billy  le  poème  sur  la  Vie  est  un 
préliminaire,  et  le  premier  commence  au  deuxième. 
Ce  premier  poème  se  trouve  dans  la  section  1  des 
poèmes  sur  lui-même  de  l'édition  Bénédictine, 
tome  II,  et  Migne,  tome  XXXVU  de  la  Palrologie 
grecque,  col.  1030.  On  doit  observer  que  l'éiiition 
Bénédictiae    a  divisé  les  poèmes  de  saint  Grégoire 


en  deux  livres.  Le  premier  contient  les  livres  dog- 
matiques et  moraux  de  la  2«  section  ;  le  deuxième 
contient  les  poèmes  historiques  qui  regardent  le 
Saint  et  les  autres  ;  de  là  encore  deux  autres  sec- 
tions. {L'éditeur.) 

'Nazianz.,  Carm.  i,  pag.  16. 

3  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  1. 


[IT-  SIÈCLE.]  CHAPITKE  Xin.  -  SAINT  GRKGOIRR  DE  NAZIANZE. 


269 


cher  dans  la  confusiou  générale  son  intérêt 
particulier. 
Si-<-«w\  3.  I.e  poèino  suivant  '  intitulé  :  De  son  éh.t, 
•nint  f.f.>-  rcgarile  encore  la  Vie  do  sanitOrc'Cou'e:  mais 
Ion  ils  il  1  ocnvil  plusieurs  années  avant  le  précé- 
dent, et  au  plus  tard  en  l'an  373,  puisqu'il  y 
parle  de  son  père  et  do  sa  mère  comme  vi- 
vant encore.  11  est  en  vers  hexamètres.  Le 
Saint,  en  y  faisant  connaître  quelles  ont  été 
les  dispositions  de  son  cœur  dans  les  actions 
de  sa  vie,  fait  plusieurs  réllexions  solides  et 
de  piété,  capables  de  porter  à  la  vertu  et  de 
donner  de  l'éloifïnement  du  vice,  entre  autres 
que  le  malin  esprit  se  sert  de  deux  voies  pour 
conduire  les  hommes  à  leur  perte,  en  enga- 
geant ceux  qui  ont  le  cœur  mauvais  dans 
des  crimes  grossiers  et  corporels  ;  mais  ten- 
dant au  contraire  à  ceux  qui  se  sont  dévoués 
à  Dieu,des  pièges  qui.pom-  étj'O  plus  cachés, 
n'en  sont  pas  moins  dangereux.  Saint  Gré- 
goire donne  le  plan  de  sa  manière  de  vivre, 
qui  est  celle  d'un  véritable  chrétien  ;  et  finit 
son  poème  par  une  prière  qu'il  adresse  à  la 
sainte  Trinité,  la  conjurant  de  lui  faire  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  sans  tâche,  afin  qu'il 
puisse  chanter  ses  louanges  dans  l'éternité. 
Troisième  ^-  ^  composa  sou  troisième  -  poème,  qui 
&T'oii.  est  à  la  louange  de  la  virginité,  dans  sa  re- 
*Tirîinuél'  traite  d'Arianze,  vers  l'an  383.  Il  est  en  vers 
""''  hexamètres  et  adressé  aux  personnes  chas- 
tes de  corps  et  d'esprit.  Saint  Grégoire  n'y 
omet  rien  de  ce  qui  peut  rendre  cette  vertu 
recommandable,  jusqu'à  tirer  avantage  de  ce 
que  Dieu  et  les  anges  n'ont  point  de  femeUes 
de  leurs  espèces.  U  y  compare  la  génération 
du  Fils  de  Dieu  à  l'actondu  feucpii  fait  sortir 
de  son  sein  des  étincelles  de  même  nature. 
C'est  à  ce  Fils,  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites  et  qui,  pour  réparer  les  pertes  qu'avait 
causées  au  genre  humain  la  prévarication 
d'.\dam,  s'est  fait  homme  lui-même,  unissant 
enlui  la  divinité  avecrhumanité,  deux  natiu-es 
en  une  personne,  qu'il  atti'ibue  l'institution 
des  vierges,  ayant  voulu  que,  depuis  qu'il 
était  né  d'une  vierge,  la  virginité  de\int  aussi 
glorieuse  que  commune  ;  car,  sous  la  loi  de 
Moïse,  cette  vertu  ne  brillait  que  dans  très- 
peu  de  personnes.  Il  la  met  autant  au-des- 
sus du  mariage,  que  l'esprit  est  au-dessus 
de  la  chair,  le  ciel  au-dessus  de  la  terre, 
l'éternité  au-dessus  du  temps.  Dieu  au-dessus 
de  l'homme  ;  et, pour  rendre  sensible  ce  qu'il 

i  Livre  II,  section  1,  poème  1,  Migne,  col.  970. 
^L'éditeur.) 


dit  à  ce  sujet,  il  feint  un  dialogue  où  la  vir- 
piniti'  et  le  mariage  disputent  ensemble  sur 
la  prééminence  de  leui'  état.  On  y  dit,  pour 
relever  le  mariage,  qu'il  est  la  source  de  la 
vie, l'ornement  du  monde, qu'il  s'étend  h  tout 
ce  que  renferme  la  nature.jusqu'aux  plantes 
et  aux  cailloux.  Du  mariage  naissent  toutes 
les  conunodités  de  la  vie;  il  est  la  soui'ce 
des  sciences  et  des  arts,  il  rend  l'adversité 
support;ible,  il  donne  un  frein  .'i  la  concupis- 
cence. Si  le  mariage  était,  comme  on  le  dit, 
un  obstacle  au  salut,  Jésus- Christ  n'aurait 
pas  ordonné  aux  personnes  mariées  de  de- 
meurer ensemble,  et  défendu  de  rompre  le 
lien  d'ime  imion  formée  par  Dieu  même.  Les 
Saints  sous  la  loi  ont  été  mariés,  de  même 
que  dans  l'état  de  la  nature.  Sans  le  mariage 
il  n'y  aurait  eu  ni  Patriarches,  ni  Docteurs. 
Toutes  les  personnes  du  sexe  dont  l'Ecriture 
loue  les  belles  actions,  ont  été  mariées.  Bien 
que  Jésus -Christ  n'ait  point  eu  de  père  se- 
lon la  nature  humaine,  il  est  cependant  né 
d'une  femme  engagée  dans  le  mariage.  En- 
fin, quand  même  la  virginité  am'ait  quelques 
raisons  de  s'élever  au-dessus  du  mariage, 
elles  tombent  par  celle-là  seule,  que  les  vier- 
ges sont  elles-mêmes  le  fruit  du  mariage; 
les  gens  mariés,  au  contraire,  ne  le  sont  pas 
de  la  virginité  :  or,  U  est  juste  que  les  en- 
fants cèdent  à  ceux  de  qui  ils  tiennent  la 
vie. 

A  ce  discours  la  virginité  répond:  les 
mères  n'ayant  enfanté  que  le  corps,  et  non 
l'âme  qui  est  créée  de  Dieu,  ne  doivent  pas 
trouver  mauvais  si  eUe  leur  préfère  Dieu 
comme  son  véritable  Père,  puisque  c'est  de 
lui  qu'elle  a  reçu  la  plus  noble  partie  d'elle- 
même,  c'est-à-dire  l'âme.  Il  doit  être  regardé 
comme  le  père  de  la  virginité,  comme  l'ayant 
introduite  dans  le  monde  en  créant  d'abord 
l'homme  sans  femme.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait 
quelque  défaut  dans  l'acte  conjugal, puisque, 
dans  l'ancienne  loi,  il  était  ordonné  aux  prê- 
tres actuellement  dans  le  service, de  s'en  abs- 
tenir, et  aux  femmes  nouvellement  accou- 
chées, de  se  purifier  avant  d'entrer  dans  le 
temple.  Jésus-Christ, en  naissant  d'une  vierge, 
avait  fait  voir  qu'il  préférait  la  virginité  au 
mariage.  Les  arts  ne  sont  point  des  produc- 
tions du  mariage,  mais  ils  sont  plutôt  une 
suite  du  péché  d'Adam.  Si  les  saints  et  plu- 
sieurs grands  hommes  sont  nés  du  mariage, 

'  LiTie  I,  section  2,  poème  2,  Migne,  col.  6îï, 
{L'éditeur.) 
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on  n'en  peut  rien  conclure  pour  en  montrer 
l'excellence, puisqu'U  en  est  né  aussi  des  scé- 
lérats et  des  impies,  comme  Julien  l'Apos- 
tat. Les  pères  et  mères  ne  peuvent  tirer  va- 
nité de  la  probité  de  leurs  enfants,  qui  est  un 
effet  de  l'opcralion  du  Saint-Esprit.  La  vie 
des  vierges  est  toute  céleste,  tandis  que  celle 
des  gens  maries  les  attache  à  la  terre,  aux 
plaisirs  sensuels,  aux  richesses  et  à  la  mol- 
lesse. Le  mariage  entraîne  avec  soi  une  infi- 
nité de  maux  et  de  chagrins,  dont  la  virginité 
est  exempte,  se  plaisant  même  dans  la  pau- 
vreté et  dans  les  pleurs. 

5.  Saint  Grégoire  traite  la  même  matière 
dans  le  quatrième  poème  ',qui  parait  être 
ime  suite  du  précédent,  et  ne  faire  avec  lui 
qu'un  même  ou^Tage.  C'est  un  tissu  d'excel- 
lents avis  pour  les  vierges,  où  elles  peuvent 
apprendre  à  éviter  tous  les  écueils  capables 
de  leur  faire  perdre  le  mérite  de  lein-  état. 
Le  premier  et  le  plus  dangereux  est  l'orgueil, 
vice  que  Dieu  a  eu  en  horreur  et  qui  consiste 
à  se  croire  au  faite  de  la  vertu,  parce  qu'on 
se  voit  exempt  des  vices  grossiers.  Saint  Gré- 
goue  exhorte  donc  les  vierges  à  ne  pas  tirer 
avantage  de  ce  qu'elles  ne  ci'oupissent  pas 
dans  le  crime  comme  beaucoup  d'autres, 
mais  à  se  proposer  tellement  Dieu  et  sa  loi 
pour  modèle  de  leurs  actions,  qu'elles  ne  les 
quittent  jamais  de  vue,  travaillent  continuel- 
lement à  devenir  parfaites  jusqu'à  ce  qu'eues 
le  soient  en  effet,  de  peur  que,  regardant 
derrière  après  avoir  quitté  le  monde,  elles  ne 
soient  changées  en  statues  de  sel:  c'est  un  ' 
mal  de  s'arrêter  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Il  veut  '  qu'elles  baunissent  toute  crainte  im- 
modérée, fondée  sur  la  fragilité  de  la  chair. 


comme  si  elles  ne  pouvaient  la  dompter  par 
aucun  moyen,  d'autant  que  cette  crainte  ne 
vient  pas  de  Dieu  ;  qu'elles  passent  leur  vie 
dans  les  tiavaux,  dans  les  prières,  dans  les 
gémissements  et  dans  les  larmes;  qu'elles 
soient  vierges  des*  yeux,  de  la  langue  et  des 
oreiUes  ;  qu'elles  vivent  dans  le  silence  et 
la  modestie,  laissant  aux  femmes  •  mondai- 
nes les  ornements  empruntés  et  précieux; 
qu'elles  n'aient  point  de  demeure  commune 
avec  les  hommes,  le  démon  se  senant  sou- 
vent du  prétexte  de  l'amitié  pour  allumer 
dans  les  cœurs  les  plus  puis  un  feu  criminel. 
Les  lions,  dit-il,  respectèrent  la  viiginité  dans 
l  aniel  et  dans  sainte  Thècle.  L'intention  » 
que  l'on  doit  avoir  en  embrassant  cet  état, 
n'est  pas  d'éviter  le  mariage,  qui  est  établi 
de  Dieu  pour  la  propagation  du  genre  hu- 
main, mais  de  fuir  le  vice  et  de  pratiquer 
la- vertu  avec  plus  de  facilité.  Les  '  moin- 
dres péchés  sont  à  éviter,  pour  s'empêcher 
de  tomber  dans  de  plus  considérables.  Une 
vierge,  pour  se  préserver  de  la  corruption, 
doit  être  sobre  *  dans  le  boire  et  dans  le 
manger,  la  mortification  du  corps  étant  la 
plus  siire  garde  de  la  chasteté.  S'il  est  hon- 
teux à  une  vierge  de  boii'e  du  vin,  il  l'est  en- 
core plus"  de  se  mettre  en  colère.  Les  éclats 
de  rire  ne  conviennent  qu'aux  femmes  per- 
dues, le  ris  dans  une  vierge  devant  être  ac- 
compagné de  modestie  et  de  pudeur;  elle 
doit  laisser  aux  savants  le  soin  de  confondre 
les  hérétiques  et  ne  parler  que  rarement  de 
la  giandem-  du  Très -Haut  et  des  matières 
de  religion  ">.  Il  lui  sutht  de  connaître  un 
Dieu  en  trois  personnes. Sa  plus  commime  " 
occupation  doit  être  de  manier  le  tom-  et  la 


«Livre  I,  section  2,  2»  poème,  Migne,  col.  522. 
^  Ad  cœtera  mayno,  [L'é'lîtew.) 

Tende  giadu  iem/jer  scanrfe/iv,  spectansque  prtora. 
Stare  loco  ma/a  res.  Pag.  50. 

'  Née  tibi  sit  niniio  carnis  naturn  pavori, 
Tanqvam  illam  ntqueai  ulla  ratiune  domare. 
tion  etenim  linior  hic  dwina  rnimal  ah  aice.  IbiOem. 

*  Virgo  sis  ociilis,  sis  ore  ut,ue  iiwibus  ipisis 
Virgn.  Nam  trihui  his  fucite  est  decedere  recto.  Ibid. 

'  Onienlur  ymmis  a/iœ,  i/ecoieiitur  et  aura, 
Quod  fvtgore  siio  cothislrut  corj.oris  arlus. 
Bcec,  mijuain,  his  iiiuceant,  qunrumdejjicla  colore 
ilu/liplici  est  /ucies,  nwilu/if/ue  nr'e  muuuque 
Coiidila,  C(£ie\li:/ue  utt  imagine  turpts  imago 
Disxita.  ciil':utum  piodens  sitie  voce  pudorem.  Ibid. 

'  SuiCilur  ex  virtulf  ma/uni  cuin  difnioats  asiu. 
Non  lam  elenim  ttt  dulcei  thu/amos  nexutnque  juga- 

lem 
Quo  genus  humanum  Deus  immortalis  adauget, 
Effugiam,  quam  ut  criminibus  mentique  medeJam 


Quceram,  virgineœ  vilte  de/eclor  amore.  Ibid.,  pag.  60. 

''  Aec  vero  in  vitiis  qnidquam  /lOrciqae  /evisque 
Ponderis  esse  putes  :  qui  parvis  ohvtus  ibil, 
Js  iiiinquam  prcceps sce/era  in  graviora  feretwr. 

'  Veiller  dauslra  feiens  vilii  contngia  forsan 
Èvifare  qiteul  :  sed  si  liixentur  ha',ence 
Januaque  huic  omnis  paleal,  melus  imminet  ingens. 
Ibid. 

'  Vinum  virginibus  probrum  est  obscenius  ira  : 
Turpiws  ira  mu/iim  giuviusque  in  virgme  crimen 
Quam  furor  tn  reliquis.  Ibid. 

"  Femina  fiauca  loqui  de  summo  Numine  débet  : 
HacleiiUi  ut  Trtudis  natura  mteltigal  unum 
lu  tribus.  Pag.  CO. 

'I  In  munibus  l'bi  sint  radii,  sit  candida  lana, 
Inque  su,  er  tibi  sint  divina  oracula  curie, 
Cœ/estisipie  etium  supienlia,  contica  sancta. 
ht  tenuis  vocis  prudens  sonus  atque  susurrum 
Tarn  levé  ut  aUmotas  haud  quaquam  verberet  auret. 
Quod  m  inus  in  labns  habeat  quam  peclore  fixum. 
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laine  et  de  totimcr  le  fuseau,  do  lire  les  Lvres 
saillis  cl  de  chiiiilor  des  caiiti<|iif's  spiritin^ls 
d'uni'  voix  dciuiiî  et  ukhIim'cl',  (m'i  le  C(eur  ait 
plus  de  part  que  les  lèvres.  Ell(!  ne  doit  point 
rré(|uenter  les  gens  mariés,  ni  les  festins,  ni 
rendre  des  visites, ni  avoir  de  vastes  appaite- 
ments,  ni  même  recevoir  dans  sa  petite  mai 
son  toute  sorte  d'hôtes,  mais  ceux-là  seule- 
ment qu'elle  saura  être  recommandables  pur 
leur  vertu.  Après  Dieu  elle'  révérera  si  liien 
sou  évéque,(iui  est  le  vicaire  de  Jésus-Clirist 
sur  la  terre,  qu'elle  se  conduira  en  tout  par 
ses  lumières. 

Saint  Gré!.ioire  préfère  le  mariage  à  une 
vir<ç  nité  douteuse  ,  persuadé  que  le  cœur 
d'une  vierge  ne  peut  être  parlaiié  sans  crime, 
et  veut  que  celles  qui  se  senteut  trop  faibles 
pour  vivre  dans  le  célibat  se  marient.  «  Si 
toutefois,  ajonte-l-il,  eiles  ont  assez  de  force 
pourlaireà  Dieu  un  sacnfu'e  de  leur  virgi- 
nité, qu'elles  sachent  que  cette  démarche  est 
un  vœu  qu'elles  ne  peuvent  enfreindre  sans 
sacrilège  et  sans  un  il.iiiger  évident  de  périr 
éternellement,  puisqu'elles  leraieul  un  vol  à 
Dieu  beaucoup  plus  criminel  que  celui  d'A- 
uanie  et  de  Saphire,  qui  furent  ptmis  d'une 
manière  qui  fait  trembler.»  S'adressaut  eu- 
suite  aux  pères  et  mères,  il  les  conjure  de  ne 
pas  forcer  leurs  enfants  ni  à  se  marier,  s'ils 
ont  dessein  de  se  consacrer  au  Seigneur,  ni 
à  embrasser  la  virginité,  s'ils  ne  s'y  senient 
point  portés  :  msais  d'éprouver  ceux  qui  au- 
raient envie  de  ce  dernier  parti,  avant  que  de 
leur  permettre  de  s'y  engager,  non  pas  tou- 
tefois eu  employant  pour  les  faire  pencher 
du  côté  du  mari.ige,  les  jeux  ei  les  danses, 
qui  doivent  être  interdites  des  maisons  où 
il  y  a  de  jeuues  entants.  Il  attribue  à  la  vie 
dissolue  des  dieux  du  paganisme  le  peu  de 
cas  que  les  païens  ont  fait  de  la  virginité; 
«  il  ne  faut  pas  s'étonner,  ajoute-t-il,  si  Jésus- 
Christ  en  a  donné  de  l'amour  aux  hommes, 
ayaut  banni  de  leur  cœur*,  par  sa  présence, 
l'amour  profane  et  terrestre,  comme  il  arrêta 
le  sang  de  rbémorrlioisse.  »  l'our  marquer 
combien  il  estimait  la  virginité,  il  huit  sou 
poème  en  disant  qu'une  vierge  doit  être  par 
mi  les  femmes  ce  qu'est  la  perle  entre  les 
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pierres  précieuses,  l'étoile  du  joiir  dans  le  fir- 
mament, 1  olivier  parmi  les  arbres,  et  le  lis 
entre  les  (leurs. 

(i.  Le  cinipiièuie  poème  "  est  un  fruit  de  sa  cinqiii*m« 
retraite  à  .Arianze  vers  l'an  3.S3.  Il  est  en  vers  «^lii"  or*- 
élegiaques  et  a  pour  titre  :  Den  Calamités  de 
son  ùiiic.  On  y  voit  de  ijui-lle  manière  il  vivait 
dans  sa  Solitude:  «Je  vis,  dit-il,  parmi  les 
rochers  et  avec  les  bètes  farouches  ;  ma  de- 
meure est  une  caverne  où  je  passe  ma  vie 
tout  seul.  Je  n'ai  (pi'un  seul  habit,  et  n'ai  ni 
souliers  ni  feu  ;  je  ne  via  cpie  de  l'espérance  ; 
je  suis  le  rebut  et  l'opprobre  di'S  hommes; 
je  ne  couche  que  sur  la  paille;  je  me  couvre 
d'un  sac;  mon  [ilaneher  est  tout  trempé  des 
larmes  que  j'y  répands  continuellement.  »  Ou 
y  voit  encore  plusieurs  autres  circonstances 
de  sa  vie,  (|ue  nous  avons  riipporlées  ailleurs. 
La  (lescriiitinu  qu'il  y  lait  de  la  guerre  intes- 
tine entre  lesprit  et  le  cor|is  est  fort  juste; 
et  comme  celte  guerre  a  pris  son  ori-ine 
dans  le  pèelié  d'Adam,  saint  Grégoire  pleure 
amèrement  cette  transgression,  et  prie  Dieu 
de  deli  uire  en  lin  cette  révolte  continuelle,  en 
assujettissant  la  chair  à  l'esprit.  Il  faisait  de 
son  côté  tout  ce  qu'il  croyait  nécessaire  pour 
la  dompter,  UKirtiliant  ses  meiidires  en  fuyant 
les  plaisirs.  11  raconte  cou. ment  il  avait  pris 
la  résolution  de  garder  la  virginité,  et  de- 
mande à  Dieu  la  grâce  de  la  persé\érante. 

7.  Ce  fut  encoitî  dans  sa  retraite  et  vers  le 
même  temps  qu'il  lit  sou  sixième  poéaie  *, 
qui  est  une  lamentation  continuelle  sur  les 
afflictions  dont  il  était  accablé.  Outre  ses  in- 
firmités habituelles,  il  avait  le  cbigrin  de 
voir  l'Église  de  Nazianze  ravagée  par  les 
apolliiuiri.-tes;  et  tout  le  peuple  de  cette  ville 
le  pressait  de  venir  y  prendre  la  défense  de 
la  foi.  Il  céila  à  leurs  instances,  et  lit  à  cette 
occasion  le  poème  dans  lequel  il  demande  à 
Dieu  sou  secours  avec  une  probmde  humi- 
lité. Il  s'y  compare  à  Job  pour  la  violence  de 
ses  maux,  dont  il  attribue  la  cause  à  ses  pé- 
chés seuls  et  en  particulier  à  son  orgueil, 
ne  craignant  point  t,e  le  confesser  publique- 
ment :  «  parce  que  dit- il,  c'est  cacher  ses 
crimes  ,  que  de  ne  les  déclarer  qu'à  voix 
basse.» 


Sixième 
pn  me    .le 
s  uni      Gré- 

l'ail  .182  ou 
HSJ. 


*  In  primù  venerare  Deum,  tum  deinde  fotratum 
PoniîficJiii,  in  terris  fungmlem  munere  Christi  : 
Quo  duce  cerla  leris  fluxte  vestigta  vitœ.  Ilud. 

'  yuirf  mirutn  m  meJio  si  fixu-i  cor/jore  Christus, 
BumaHOs  omnes  pellat  violentus  amores 
Sanguineum  œgrotœsolo  velut  ante  répressif 


Prnfluv'um  tactu.  îhid. 

2  Livre  II,  l'e  section,  poème  45,  Mi^jne,  col.  135t. 
{L'éUilear.) 

*  L  vre  II,  Ire  sectiou,  poème  19,  Migne,  col.  Iî7i. 
(L'éditeur.) 
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septième 
poème  de 
Baint     Gré- 

Foire,    vers 
an  381    ou 
383. 


Haitième 
poème  de 
saint  Grè- 
poire,  ajirès 
l'au  381. 


NeDTième 
poème  (Je 
saint     Grë- 

Foire,    vers 
aussi. 


Dixième 
poème    de 
laiot     Gré- 
goire, après 
l'an  381. 


8.  Nous  rapportons  au  même  temps  son 
septième  poème  ',  puisqu'il  s'y  donne  pour 
un  hommo  à  qui  l"ài;e  avait  acquis  de  l'expé- 
rience. Après  y  avoir  déploré  l'aveuglement 
des  hommes  et  la  vanité  des  choses  d'ici-bas, 
il  exhorte  les  jeunes  gens  à  renoncer  aux  ri- 
chesses, aux  honneurs,  et  à  ne  faire  aucun 
fonds  sur  la  force  ou  sur  la  beauté  de  leurs 
corps,  d'autant  que  tous  ces  biens  extérieurs 
ne  nous  suivent  que  jusqu'au  tombeau,  où 
se  précipitent  pêle-mêle  le  roi  et  le  pauvre, 
le  savant  comme  celui  qui  ne  l'est  pas. 

9.  Le  huitième  est  une  complainte  sur  les 
maux  qu'il  avait  soulïerts  et  qu'il  souiïi'ait 
encore  *.  Il  en  prend  à  témoin  sa  patrie  et 
les  dilïérents  endioits  où  il  avait  été  évéque  : 
ce  qui  fait  voir  qu'il  le  composa  après  sa 
sortie  de  Constantinople,  en  381.  Il  demande 
à  la  "Sagesse  éternelle  pourquoi  les  impies 
sont  exempts  des  chagrins  et  des  peines  de 
la  vie,  tandis  que  les  gens  de  probité  en  sont 
accablés;  et  répond  liù-méme  que  sans  doute 
Dieu  n'en  use  ainsi  que  pour  les  éprouver  et 
purifier  leur  vertu  par  le  feu  des  tribula- 
tions :  mais  comme  il  se  sentait  inférieur  à 
ses  maux,  il  conjm-e  le  Seigneur  de  les  ter- 
miner en  mettant  tin  à  sa  vie. 

10.  Il  traite  le  même  sujet  dans  le  neu- 
vième poème  ',  qu'il  écrivit  étant  éloigné 
de  sa  pati-ie  et  en  un  heu  où  il  ne  savait  qui 
lui  fermerait  les  yeux,  ni  s'il  se  trouverait 
quelqu'un  qui  lui  donnât  la  sépultm-e.  C'é- 
tait apparemment  dans  la  solitude  de  Lamis 
où  il  passa  tout  le  carême  de  l'an  382.  11  dit 
que  la  seule  pensée  qu'il  lui  faUait  paraître 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  le  faisait  sécher 
de  frayeui"  et  fondre  en  larmes. 

11.  Dans  le  dixième  *,  il  décrit  un  songe 
qu'il  avait  eu  sui-  l'Anastasie ,  celle  des 
églises  de  Constantinople  qu'il  avait  le  plus 
aimée.  11  lui  avait  semblé  éti-e  au  miheu  de 
cette  nouvelle  Betliléem,  comme  il  l'appelle 
à  cause  de  sa  petitesse,  environné  des  mi- 
nistx'es  de  l'autel  et  d'une  grande  foule  de 
peuple  qui  écoutait  avec  avidité  les  paroles 
du  salut  qui  sortaient  de  sa  bouche.  Il  y 
parle  aussi  des  autres  églises  de  cette  ville, 


Onzième 
poème    <1  e 


qui  toutes  étaient  d'une  grande  magnificence, 
entre  autres  celle  des  .Apôtres,  qui  se  faisait 
remarquer  par  ses  quatre  collatéraux  en 
forme  de  croix.  Quoique  chagrin  de  voir  ces 
églises  entre  les  mains  d'un  autre,  il  témoi- 
gna que  celle  cpi'il  regrettait  le  plus,  était 
l'Anastasie,  dont  il  dit  avoir  pleuré  la  perte 
plus  amèrement  qu'un  berger  ne  pleure  celle 
de  son  troupeau.  D  marque  que  les  femmes 
et  les  \-ierges  y  étaient  en  haut  dans  des  ti-i- 
bunes.  Cette  pièce  fut,  comme  on  le  voit, 
écrite  depuis  sa  sortie  de  Constantinople. 

12.  Le  suivant  ',  qui  est  en  vers  élégia- 
ques,  est  aussi  postérieiu"  à  l'abdication  qu'il 
fit  de  l'épiscopat  de  cette  ville.  Il  y  tourne 
en  ridicule  la  plupart  des  évêques  de  son 
temps,  qui,  peu  inquiets  de  vivre  conformé- 
ment à  leur  état  et  à  leur  dignité,  cédaient 
au  temps  par  intérêt.  D  se  plaint  qu'il  y  en 
avait  qui, dans  leurs  discours,  ne  cherchaient 
qu'à  plaire  à  lem-s  auditeurs  et  à  llatter  leurs 
oreilles,  sans  se  mettre  en  peine  de  les  édi- 
fier. Il  les  compare  à  des  baladins  et  à  des 
danseurs  de  corde  ;  et  leui's  sjTiodes  à  des 
assemblées  de  grues  et  d'oies. 

13.  Le  douzième  poème  'est  sur  la  même 
matière  qae  le  précédent,  mais  les  vers  y 
sont  hexamèti'es.  Il  y  gémit  sur  l'état  déplo-  FLils'.''^ 
rable  où  la  division  entre  les  évêques  avait 
réduit  l'EgUse.  Il  les  ti-aite  de  comédiens  et 
d'hypoci-ites  ;  il  se  plaint  du  peu  d'égard  que 

l'on  avait  à  la  probité  et  à  la  bonne  vie  dans 
le  choix  qu'on  en  faisait,  et  de  ce  que  la 
chaire  épiscopale,  qui  ne  devait  être  le  siège 
que  de  la  science  et  de  la  vertu,  était  deve- 
nue celle  du  vice  et  de  l'ignorance.  Il  sou- 
haite que  ceux  qui  mettent  tout  en  œuvre 
pour  y  parvenir,  brigues,  fourberies,  vio- 
lences, soient  punis  comme  ceux  de  Gète; 
il  déplore  la  di\'ision  qu'entretenaient  les 
évêques  entre  les  Églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent,couvrant  du  prétexte  de  la  religion  leur 
avidité  pour  les  honneurs  et  les  richesses, 
«  deux  choses,  dit-il,  qui  n'ont  pas  été  moins 
nuisibles  à  l'Eglise.  »  Pour  lui,il  se  féhcite  de 
se  voir  éloigné  de  ces  indignes  pasteurs  et 
de  se  trouver  dans  son  exil  comme  dans  l'ar- 


Dotjziéme 
poème    de 


'  Livre  11,  1"=  section,  poème  3%,  Migne,  col.  1300.  *  Livre  II,  l'e  section,  poème  16,  Migoe,  coL.  UB4. 

[L'éditeur.)  {L'éditeur.) 

'  Livre  II,  l'e  section,  poème  42,  Migne,col.  1349.  '  Livre  U,  !'«  section,  poème  17,  Migne,  coL  1461. 

{L'éditeur.)  {L'éditeur.) 

>  Livre  II,  l'^  section,  poème  43,  Migne,  col.  13(6.  '  Livre  U,  l^e  section,  poème  13,  Migne,coL  1S27. 

[L'éditeur.)  {L'éditeur.) 
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Troiilfme 
poï>mo    do 


«aint 
goii», 
381. 


Gr«- 
l'an 


QuAtorzid- 
m--'  <?l  qiim- 

lni>H«l*' suint 

Grégoire, 
tVTi»      I'aq 

sai. 


Seizième 
et  '  ix-3  p- 
lième  pne- 
mes  desaint 
Gi-*goir  -, 
«près     l'an 
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che  de  Noé,  d'où  il  coiilcmpliî  en  sûreté  les 
('ciicils  de  ce  monde  et  rcmbraseincnl  do 
Sodonie. 

it.  C'est  aussi  de  sa  retraile  ([u'il  adressa 
son  treizième  poème  '  aux  évè(iues  assem- 
blés en  concile  l'i  Constanlinople  en  3'Jl.  Il 
dit  qiic  c'est  l'envie  qui  l'a  chasse'  du  siège 
de  cette  ville,  et  tiMnoii^ne  son  cliagrin  d'y 
voir  un  autre  évèiiue  recueillir  ce  (iii'il  y 
avait  semé  avec  tant  de  peine. 

13.  11  écrivit  les  quatorze  et  quinzième 
poèmes  sur  la  fin  de  sa  vie*.  11  fait  dans  le  pre- 
mier une  peiidurc  fort  naturelle  des  faiblesses 
de  l'homme  qu'il  conduit  d'âge  en  âge  depuis 
sa  naissance  jusqu'au  tombeau.  Depuis  le 
péché  d'Adam,  dit-il,  l'homme  ne  goûte  au- 
cun plaisir  qui  ne  soit  mêlé  d'amertume.  11 
parle  de  l'origine  de  l'âiuo,  sans  décider  si 
elle  nous  vient  de  nos  parents,  ou  si  elle  est 
créée  de  Dieu.  Dans  le  deuxième  poème  il 
fait  voir  que  de  tous  les  animaux  l'homme 
est  le  plus  à  plaindre,  puisque  les  animaux 
se  trouvent  en  naissant  dans  la  perfection 
de  leur  nature,  qu'ils  vivent  sans  inquié- 
tude, sans  crainte  de  la  mort  :  l'homme 
au  contraire,  pendant  son  enfance  ne  peut 
pourvoir  à  ses  besoins,  et  ce  n'est  qu'avec 
l'âge  qu'il  se  fortifie,  et  qu'il  acquiert  l'usage 
de  sa  raison.  Il  passe  des  faiblesses  du  corps 
à  celles  de  l'esprit,  et  montre  par  un  agréa- 
ble mélange  de  la  fable  et  de  l'histoire,  jus- 
qu'à quel  point  va  la  folie  des  hommes,  qui 
ne  craignent  point  d'appeler  héros  ceux  cpie 
la  mort  n'a  pas  plus  épargnés  que  le  dernier 
des  mortels ,  et  dont  la  vie  n'a  pas  été 
exempte  d'extravagance. 

16.  Dans  les  deux  poèmes  suivants  '  il 
traite  du  bonheur  de  l'homme.  Le  bonheur 
consiste  à  porter  sa  croix  et  à  suivre  Jésus- 
Cluist;  ceux-là  sont  heureux  qui  vivant  dans 
la  solitude,  ne  s'occupent  que  de  l'éternité. 
Ceux-là  encore  sont  heureux  qui  servent 
Dieu  en  commun  ;  ceux  qui  ont  tout  aban- 
donné pour  suivre  Jésus-Christ  ;  les  vierges  ; 
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ceux  qui  usent  sobrement  du  mariage;  les 
pasteurs  cjui  conduisent  leur  troupeau  selon 
Dieu;  les  brebis  qui  écoutent  leur  voix  avec 
docilité.  De  tous  les  genres  de  vie,  le  Saint 
estime  que  la  vie  monastique  et  le  célibat 
sont  les  plus  parfaits.  11  fait  consister  toute 
la  vie  spirituidle  dans  le  travail,  dans  les 
veilles,  dans  la  mortification  de  la  chair  cl 
des  passions,  dans  la  crainte  du  jour  du  ju- 
gement. 

17.  Dans  le  dix-huitième  poème  intitulé 
Serment*,  saint  (irégoire  s'engage  par  vO!U 
et  par  s(!rment,à  l'exemph;  du  Utii-piophètc, 
de  garder  la  loi  de  Dieu,  ajoutant  que  s'il 
peut  s'en  acquitter,  il  s'en  avouera  redeva- 
ble à  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Dans  le  dix- 
neuvième,  qui  est  contre  la  chair,  qu'il  re- 
garde comme  l'ennemie  du  salut,  il  apos- 
trophe la  sienne,  et  la  conjm-e  de  s'appliquer 
les  franges  de  la  robe  du  Sauveur,  afin  de 
faire  tarir  la  source  de  ses  péchés.  Il  la  me- 
nace de  l'accabler  si  elle  refuse  ce  remède, 
et  prie  Dieu  de  lui  changer  le  cœur  comme  il 
avait  changé  celui  desNinivites  et  des  publi- 
cains.  11  fait  voir  dans  le  vingtième  comment 
le  démon,  après  nous  avoir  engagés  dans  de 
petites  fautes,  nous  porte  aux  dei-niers  excès  ; 
et  pour  fermer  l'entrée  de  son  cœur  à  ce 
malin  esprit,  il  le  somme  de  se  donner  tout 
entier  à  Dieu,  dont  il  est  le  temple,  dans  le 
temps,  et  auquel  il  doit  être  mii  dans  l'éter- 
nité. Le  vingt-unième  est  adressé  à  son  âme, 
pour  la  fortifier  contre  les  brigues  des  évé- 
ques.  Dans  le  ving1-deuxième,  il  menace  le 
démon  du  signe  de  la  Croix,  s'il  ne  se  retire. 
Il  y  qualifie  les  anges  de  pures  lumières,  et  les 
prie  de  venir  recevoir  son  âme  quand  elle  se 
séparera  de  son  corps.  On  voit  par  le  vingt- 
troisième,  qu'il  ne  respirait  qu'après  cette 
séparation. 

18.  Le  vingt-quatrième  °  poème  est  une 
réllexion  sur  la  brièveté  de  la  vie.  Rien  n'y 
est  si  solide  que  la  piété,  dit  saint  Grégoire. 
Les  vingt-cinq,  vingt-six  et  vingt-septième 
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•  Livre  11,  l«  section,  poëme  10,  Migne.col.102S. 
{L'éliteur.) 

'  Livre  I,  U^  section,  poème  14,Mij:ne,  col.755,  et 
ibid.,  poème  15,  iMii;ne,  col.  766.  (L'éditeur.) 

'  Livre  I,  î^  section,  poème  16,  Mi!;ne,col.  778,  et 
ibid.,  poème  17,  Aligne,  col.  78ï.  {L'éditeur.) 

»Le  18«  est  le  2"  du  livre  11,  1«  section,  Migne, 
col.  101 8.  Le  19e  est  le  «C»,  ibid.,  Migue,  col.  1378. 
Le  20=  est  le  54'=,  ibid.,  Migne,  col.  1398.  Le  21"  est 
le  75',  ibid.,  Migue,  col,  1431.  Le  22"  est  le  55»,  ibid., 
Migne,  col.  1399.  Le  23»  est  le  *9'.  ibid.,  Migne, 
col.  1383.  {L'éditeur.) 
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est  le   81e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1427. 

le  12<-  du  livre  1,  l"  section,  ibid.,  Migne, 

754.  Le  iù'  rst  le  ll-^,  ibid.,  Migne,  ibid. 
le  87>',  livre  II,  1"^  section,  ibid.,  Migne, 

1414.  Le  ï8e  est  le  Sl>',  ibid,  Migne,  ibid., 
Le  29e  est  le  27",  ibid.,  Migne,  ibid., 
Le  30e  est  le  21e,  ibid.,  Migne,  ibid.. 
Le  31e  est  le  92»,  ibid.,  Migne,  ibid.. 
Le  3âe  est  le  71e,  ibid.,  Migne,  ibid.. 
Le  ase   est  le  57e,  ibid.,   Migne,   ibid., 

{L'éditeur.) 
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traitent  des  faiblesses  de  la  nature  humaine 
et  des  misères  de  la  vie.  Le  Saint  y  dit  qu'il 
ne  sait  ce  qu'il  doit  souliaiter  le  plus,  ou  une 
longue  vie,  ou  une  prompte  mort.  Mais  dans 
le  poème  vinert-huilième  il  se  déclare,  pour 
ce  dernier  parti,  la  vie  n'ayant  été  pour  lui, 
dit-il,  qu'une  chaîne  de  douleurs  et  d'aflli- 
ctions. C'est  poui-quoi  dans  les  deux  suivants, 
se  croyant  près  de  sa  fin,  il  demande  à  Dieu 
de  le  délivrer  de  ses  maux  en  le  retirant  de 
ce  monde.  Le  trentième  est  en  forme  d'épi- 
taphe,  où  il  fait  en  douze  vers  hexamètres 
l'abrégé  de  sa  vie.  Il  témoigne  dans  le  trente- 
unième  ime  vive  appréhension  que  les  maux 
qu'il  soufflait  ne  fussent  un  prélude  de  ceux 
qu'il  am-ait  à  souffrir  après  sa  mort.  Dans  le 
trente-ti'oisième,  il  conjme  le  démon  de  s'é- 
loigner de  lui,  et  de  ne  le  point  troubler  dans 
ses  travaux. 

19.  Il  exhorte  dans  le  trente-quatrième  '  à 
la  fréquente  lecture  des  Livres  saints,  parce 
que  c'esl-là  que  l'on  puise  l'esprit  de  péni- 
tence, le  dégoût  des  choses  de  la  terre  et  le 
désii'  dès  biens  éternels,  Dieu  donnant  au 
lecteur  comme  pour  le  dédommager  de  sa 
peine,  l'intelligence  des  sens  cachés.  Dans 
la  crainte  que  les  fidèles  ne  prissent  pour 
canoniques  quelques  livres  apocryphes ,  il 
donne  le  catalogue  de  ceux  qui  étaient  aloi-s 
reçus  incontestablement  comme  divins,  et 
fait  trois  classes  de  ceux  de  l'Ancien  Testa- 
ment, qu'il  dit  être  en  pareil  nombre  que  les 
lettres  hébraïques,  c'est-à-dire  vingt-deux. 
Dans  la  première  classe  il  met  les  li\Tes  His- 
toriques, qui,  selon  lui,  sont  au  nombre  de 
douze  :  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévitique,  les 
Nombres,  le  Deutéronome,  Josué,  les  Juges, 
Ruth,  les  quatre  livres  des  Rois  qu'il  met  en 
deux,  les  deux  des  Paralipomènes  dont  il  ne 
fait  qu'un  livre,  de  même  que  de  ceux  d'Es- 
dras,  suivant  la  division  des  anciens  Hébreux, 
que  saint  Jérôme  a  conservée  dans  sa  tra- 
duction. La  seconde  classe  contient  les  livres 
poétiques ,  au  nombre  de  cinq  :  Job ,  les 
psaumes  de  David,  l'Ecclésiaste,  le  Canti- 
que et  les  Proverbes.  Il  renferme,  dans  la 
troisième,  cinq  livres  prophétiques,  dont  le 
premier  contient  les  douze  petits  Prophètes, 
le  second  la  prophétie  d'Isaïe,  le  troisième 
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celle  de  Jérémie,  le  quatrième  celle  d'Ezé- 
chiel,  le  cinquième  celle  de  Daniel.  Il  ne  fait 
aucune  mention  de  ceux  que  nous  appelons 
Deutero-canoniques;  mais  il  dit  en  général 
qu'on  doit  rejeter  comme  douteux  ceux  qu'il 
ne  nomme  pas.  Pour  ce  qui  est  du  Nouveau 
Testament,  il  reconnaît  pour  sacrés  les 
mêmes  que  l'Eglise  nous  propose  aujoui'- 
d'hui  comme  tels,  excepté  l'Apocalypse  dont 
il  ne  parle  point.  Il  remarque  que  saint  Mat- 
thieu a  écrit  pour  les  Hébreux,  saint  Marc 
pour  les  Latins,  saint  Luc  pour  les  Grecs  ; 
mais  cpie  saint  Jean,  qui  a  pénétré  dans  les 
secrets  de  Dieu  les  plus  cachés,  a  écrit  pour 
toutes  les  nations. 

20.  Les  quatre  poèmes  suivants  '  renfer- 
ment une  description  des  plaies  d'Egypte  ; 
un  détail  des  préceptes  du  Décalogue  ;  les 
noms  des  douze  Patriarches,  fils  de  Jacob  ; 
ceux  des  douze  Apôtres. 

21.  Dans  le  trente-neuvième  ',  qui  a  pour 

titre  Généaloaie  de  Jésus-Christ ,  saint  Gré-    p'.'*m»  «i» 
^  '  suint   Gré- 

goire, pour  concilier  saint  Matthieu  et  saint  soiie. 

Luc,  dit  que  Jésus-Christ  étant  sorti  de  la  race  '"''£•  '•"*• 
royale  et  de  la  race  sacerdotale,  le  Saint- 
Esprit  a  inspiré  à  ces  deux  évangélistes  d'en 
faire  la  double  généalogie,  l'une  par  Salo- 
mon,  l'autie  par  Nathan,  tous  deux  tils  de 
David  ;  et  pour  expliquer  comment  Jésus- 
Christ  peut  être  descendu  de  deux  frères,  et 
lever  en  même  temps  la  contradiction  appa- 
i-ente  de  ces  deux  généalogies  à  l'égard  de 
Joseph  époux  de  Marie,  à  qui  l'une  donne 
pour  père  Héli,  l'autre  Jacob  ;  saint  Grégoire 
a  recours  à  un  certain  Mathan  *,  dont  il  fait 
un  descendant  de  Salomon  .  Ce  Mathan  , 
selon  lui,  ayant  épousé  une  nommée  Esthan, 
en  eut  un  fils  nommé  Jacob.  Esthan  de- 
meurée veuve ,  épousa  en  secondes  noces 
Melclii,  de  la  race  de  Nathan,  dont  elle  eut 
un  fils  cpii  fut  nommé  Héli.  Celui-ci  étant 
mort  sans  enfants,  Jacob  son  frère  utérin  fut 
obligé,  selon  la  loi  de  Moïse,  d'épouser  sa 
veuve,  ce  qu'il  fit,  et  eut  de  son  mariage 
avec  elle  Joseph,  fils  d'Héli,  suivant  la  loi, 
quoique  Jacob  en  fût  le  vrai  père.  Joseph 
était  donc  de  la  race  royale  et  descendu  de 
David.  Marie  son  épouse  était  de  la  race  sa- 
cerdotale,comme  on  le  voit  en  ce  que  l'Ange 


*  Le  34e  est  le  12«  du  livre  I,  1«  section,  ibid.,  Mi- 
gne,  ibid.,  col.  471.  (L'éditeur.) 

«  Le  33e  est  le  14«  du  livre  I,  1'^  section,  ibid., Ali- 
gne, ibid.,  col.  475.  Le  36e  est  le  15e,  ibid.  Le  37e 
est  le  13e,  ibid.  Le  38e  est  le  19»,  ibid.,  .Migne,  ibid., 
col.  487.  [L'éditeur.) 


'  Le  39e  est  le  18«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  479. 
[L'éililenr.) 

*  Mais  ce  Mathan  est  celui-là  même  que  nomme 
saint  Matthieu  :  Mathan  autem  genuit  Jacob.  {L'édi- 
teur.) 


fiV  SIÈCLE.]  CHAPITRK  XIU.  —  SAINT  GHKnOlKR  DlC  NA7JANZE. 


275 


Qoarantiî^ 
ne.qiiai-aii- 
le-iuiit^me, 

eiixieiiie. 
quHrunte- 
tioisième, 
quaiaiite- 
qiiatrieine, 
qnaianre- 
cmqii  énie 
et  quaran- 
te sixitiii*^ 
.  poèmes  de 
eaiot  Gré- 
goire. 

PagMOI, 


403, 


104; 


Qoaran- 
te  seplîeme 
poème  )le 
saiot  Gré- 
goire. 

Pag.  lOS. 


Gabriul  l'appello  cousine  do  sainte  Elisabeth, 
l'pousc  du  piètre  Zacbarie.  Saint  Grégoiro 
dit  quo  c'est  sans  fondeuKMit  qu'on  avance 
que  ces  doux  races  ne  ])(iiivaienl,  suivant  la 
loi,  s'unir  par  les  liens  du  niariaf,^c,  puisque 
Naasson  •  de  la  tribu  de  Juda,  t^pousa  une 
fille  de  la  tiibu  de  Lévi.  Il  ajnute  que  pen- 
dant la  captivité  tout  fut  cout'oiulu,  et  que  la 
distinction  des  tiibus  ne  subsista  plus.  Il  Unit 
ce  poc'-mc  en  rapportant  tout  au  long  ces 
deux  généalogies,  telles  qu'elles  sont  dans 
les  Evangiles  de  saint  Mattbieu  et  de  saint 
Luc,  sans  que  la  confusion  de  tant  de  noms 
difJérenls  rende  son  vers  plus  embarrassé  et 
moins  barmonieux. 

22.  Le  quarantième  et  le  quarante-unième' 
sont  mie  espèce  d'abrc-gé  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu.  Dans  l'un,  saint  Grégoire  rap- 
porte les  miracles  de  Jésus-Christ  au  nombre 
de  trente;  dans  l'autre,  ses  paraboles  au 
nombre  de  seize.  Les  quarante-deux  et  qua- 
rante-troisième contiennent  im  récit  des  mi- 
racles rapportés  par  saint  Jean  et  par  saint 
Luc.  Saint  Grégoire  dit  du  premier,  que  s'é- 
tant  attaché  à  faire  connaître  aux  hommes 
les  secrets  de  la  divinité,  il  avait  passé  légè- 
rement sur  les  miracles  du  Sauveur,  dont  il 
ne  rapporte  que  dix.  Il  en  compte  quatorze 
dans  saint  Luc,  qu'il  dit  avoir  écrit  son 
Evangile  sous  les  auspices  de  saint  Paul.  On 
trouve  dans  le  quarante-quatrième,  qui  est 
en  vei's  iambes,  les  paraboles  de  Jésus-Christ 
marquées  par  saint  Luc,  au  nomlie  de  dix- 
neuf;  dans  le  suivant,  ses  miracles  rapportés 
par  saint  Marc,  au  nombre  de  dix-huit;  et 
dans  le  quarante-sixième,  les  paraboles  que 
nous  lisons  dans  les  quatre  évangéUstes.  Il 
prie  Dieu  de  le  rendre  digne  de  jouir  de  ce 
qu'elles  promettent  aux  élus,  et  de  lui  faire 
éviter  les  peines  dont  elles  menacent  les  pé- 
cheurs. 

23.  Le  poème  quarante-septième  '  adi-essé 
à  des  moines,  est  à  la  louange  de  la  vie  cé- 
nobitique,  que  saint  Grégoire  dit  être  l'état 
le  plus  parfait  pour  les  deux  sexes,  pom'vu 
que  séparés  d'habitation  il  se  trouve  entre 
l'un  et  l'autre  un  grand  espace,  sans  quoi  ce 
genre  de  vie  serait  très-dangereux.  Le  genre 


de  vie  des  ermites  ne  laisse  pas  de  lui  pa- 
raître louable  ;  mais  il  le  juge  lieaucnup  plus 
rempli  d'é'cueils  (|ue  l'autre. 

21.  Voici  (|uelle  fut  l'occasion  du  jioème 
quarantiî-huitiùme  *.  Saint  Grégoire  avait  re- 
commandé à  un  de  ses  anciens  amis,  nommé 
Héllenius,  commis  à  l'assiette  des  tailles  de 
Nazianze,  dix  i)ersonnes  qui  i)araisseut  avoir 
été  solitaires.  Hellénius  lui  promit  d'en  avoir 
soin,  mais  en  même  temps  il  lui  demanda 
quelque  pièce  de  sa  façon  :  c'était  vers  l'an 
372.  Saint  Grégoire  lui  envoya  le  lendemain 
ce  poème,  où  après  avoir  dit  que  depuis  qu'il 
est  chargé  du  doux  fardeau  de  la  croix,  ses 
discours  n'ont  plus  rien  de  complaisant  ni 
de  flatteur,  et  qu'il  ne  fait  jilus  que  donner 
des  conseils  utiles  à  ceux  qui  veulent  les 
écouter;  il  l'exhorte  à  penser  dans  l'exercice 
de  sou  emploi  qu'il  sera  jugé  comme  il  aura 
jugé  les  autres,  et  à  ne  pas  rendre  plus  pe- 
sants à  ses  frères  le  joug  et  la  servitude  où  le 
péché  et  non  la  nature  les  avait  réduits.  Il 
lui  recommande  son  peuple,  particulière- 
ment les  ecclésiastiques,  les  solitaires  et  les 
vierges.  Il  dit,  en  parlant  des  solitaires: 
«  Ce  sont  des  gens  qui  ne  prennent  pre-que 
aucune  part  aux  choses  de  la  terre;  toute 
leur  occupation  est  de  chanter  jour  et  nuit 
les  louanges  de  Dieu  ;  ils  ne  possèdent  rien 
de  ces  biens  fragiles  dont  le  prince  du  monde 
se  sert  pour  se  jouer  des  hommes,  en  les 
donnant  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres. 
L'espérance  des  biens  qu'on  possède  sans 
crainte  de  les  perdre,  leur  tient  lieu  de  toutes 
les  richesses  de  la  terre;  ils  ont  renoncé  au 
mariage,  et  au  désir  d'avoir  des  enfants  qui 
fasstnt  leur  soutien  et  la  consolation  de  leur 
vieillesse.  Détachés  de  la  chaii-  et  du  sang  ils 
ne  connaissent  plus  ni  leurs  parents,  ni  leurs 
amis.  On  ne  les  voit  point  dans  les  villes  re- 
chercher les  magistratures,  pour  paraître 
avec  faste  au  milieu  de  leurs  concitoyens.  Les 
grandeurs  humaines  ne  les  touchent  non 
plus  que  ces  plaisirs  que  l'on  ressent  quel- 
quefois en  dormant,  et  qui  se  dissipent  aus- 
sitôt qu'ils  naissent  ;  Dieu  seul  est  le  terme 
où  tendent  tous  leurs  désirs,  et  ils  s'y  tien- 
nent inséparablement  attachés  comme  à  la 


Qniiraiilft. 

Iitiitieme 
fKM'ine  lia 
■alnt  GrA- 
coire  en  fa- 
verir  des 
miiinp«,veri* 
l'jri.n! 

Pag.  lOfl. 


'  Ce  fut  au  contraire  Aaron,  de  la  tribu  de  Lévi, 
qui  épousa  une  sœur  de  Naasson,  lequel  élait  de  la 
tribu  de  Judas.  Exod.  vi,  i-i.  {L'éditeur.) 

5  Le  40e  est  le  20'  du  livre  I,  pe  3ection,ibid.,Mi- 
,gne,  ibid.,  col.  487.  Le  41'^  est  le  24?,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  495.  Le  4Ï*-  est  le  22e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  494.  Le  43e  est  le  23',  ibid  ,  Migne,  ibid.,  c.  491. 


Le  441:  est  le  24c,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  491.  Le  45= 
est  le  26".  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  498.  Le  4Ce  est  le 
27<=,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  498.  {L'éditeur.) 

3  Le  47»  est  le  5<ï  du  livre  I,  2»  section,  ibid.,  Mi- 
gne, ibid.,  col.  641.  {L'éditeur.) 

*  Le  48iî  est  le  le'  du  livre  II,  1«  section,  ibid., 
Jkligne,  ibid.,  col.  1451.  {L'éditeur.) 
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pierre  ferme  et  solide.  Ils  mènent  une  vie 
cachée  en  Jésus-Christ  pour  mériter  d'être 
un  jour  élevés  à  la  liimière  de  sa  gloire,  et 
de  contempler  avec  les  anges  non  plus  au 
travers  des  ombres  et  des  figures,  mais  clai- 
rement et  à  découvert,  la  splendeur  et  la  ma- 
jesté de  la  Trinité  sainte,  qui  se  manifestera 
alors  aux  âmes  dont  les  yeux  seront  bien  pu- 
rifiés. C'est  tout  ce  qu'espèrent  ces  hommes 
qui  mènent  une  vie  toute  céleste  dans  l'ob- 
scurité et  dans  la  poussière.  Plusieurs  d'i-ntre 
eux  qui  ont  abandonné  les  maisons  se  reti- 
rent dans  des  antres  et  des  cavernes  désertes, 
évitent  la  vue  et  la  compagnie  dos  hommes, 
et  ne  recherchent  que  la  tranquillité  amie  de 
)a  sagesse.  Quelques-uns  se  chargent  de 
chaînes  pour  mortifier  leur  corjis  et  affaiblir 
leurs  passions;  d'autres  s'enferment  daus  de 
petites  cellules,  où  comme  des  bètes  fa- 
rouches ils  ne  voieiit  jamais  aucun  homme. 
Il  y  en  a  qui  passent  vingt  jours  entiers 
sans  manger,  et  qui  souvent  dans  le  reste 
du  temps  n'usent  pas  même  de  poisson  ;  et 
notre  église  de  Nazianze  a  produit  un  homme 
d'une  abstinence  si  extraordinaire.  Il  y  en  a 
qui  se  sont  condamnés  à  un  si  rigoureux  si- 
lence, qu'ils  ne  chantent  même  qu'en  esprit 
les  louanges  de  Dieu.  Il  y  eu  a  qui  passent 
les  aunées  entières  à  prier  Dieu  dans  les 
églises,  et,  ce  qui  est  presijue  incroyable, 
sans  môme  fermer  les  yeux  pour  dormir , 
demeurant  ainsi  en  la  [U'ésence  de  Jésus- 
Christ  comme  des  pierres  vivantes  et  animées. 
Toute  la  nourriture  d'un  de  ces  solitaires 
était  une  portion  qu'un  corbeau  lui  donnait 
de  la  sienne.  Un  autre  se  transporta  sur  la 
montagne  sainte  d'où  Jésus-Christ  monta  au 
ciel:  là,  dans  un  entier  silence  et  une  par- 
faite tra7ii[uillité  d'esprit,  il  se  tenait  immo- 
bile au  milieu  de  l'incoumiodité  des  neiges 
et  de  rimpétuosité  des  vents  ;  diverses  per- 
sonnes de  piété  le  pressèrent  inutilement  d'a- 
doucir la  rigueur  de  cette  pénitence.  Ferme- 
ment attaché  à  Jesus-Christ  et  appliqué  à 
contempler  le  bonheur  de  l'antre  vie,  il  de- 
meura inflexible  à  toutes  leurs  instances , 
parce  qu'il  ne  se  mettait  pas  en  peine  de 
cette  vie  mortelle,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on 
l'emporta  à  demi -mort  daus  une  cellule 
qu'on  lui  avait  bâtie.  » 

Saint  Grégoire  ajoute  qu'il  y  avait  même 


I  Le  49e  est  le  2e  du  livre  11,  2o  sectiou,  ibid.,  Ali- 
gne, ibid.,  col.  U78.  (L'éditeur.) 
'  Le  50«  est  le  4o  du  livre  II,  i^^  section,ibjd.,  Mla 


des  solitaires,  dont  toutefois  il  désapprouve 
la  conduite,  qui  poussaient  leur  zèle  jusqu'à 
se  faire  mourir  eux-mêmes,  les  nus  par  le 
fer,  les  autres  par  la  corde,  plusieurs  en  se 
précipitant  des  rochers,  se  flattant  d'acqué- 
rir par  là  le  mérite  du  martyre,  voulant  se 
délivrer  eux-mêmes  des  dangers  de  cette 
vie:  ce  qu'il  prie  Jésus-Christ  «le  pardonner 
à  leur  ignorance.  Il  remarque  qu'il  y  avait 
dans  les  monastères  divers  métiers;  il  ap- 
pelle ces  lieux  l'héritage  de  Jésus  Christ;  et 
ceux  qui  les  habitaient,  les  fruits  de  sa  mort, 
le  soutien  de  la  foi,  la  gloire  des  fidèles  et  la 
base  de  l'univers.  Les  solita-res  dont  il  fait 
l'éldge  étaient  île  condition,  et  avaient  aban- 
donné de  grands  biens  pour  suivre  Jésus- 
Christ.  Leurs  noms  étaient  CléJonius,  Car- 
têre,  Nicomède,  Astère  avec  deux  de  ses 
frères,  Pbdadelphe,  Rhégiu,  Léonce  et  Hé- 
liodore.  Saint  Grégoire  fait  aprè>  cela  l'éloge 
des  vierges  qu'il  distingue  en  plusieurs  clas- 
ses :  les  tnies  vivaient  en  communauté  ; 
d'autres  servaient  de  bâtons  de  vieillesse  à 
leurs  pères  et  mères;  il  y  eu  avaient  qui  de- 
meuraient avec  leurs  frères,  liés  comme  elles 
par  le  vœu  de-  chasteté  Le  Saint  en  avait  lui- 
même  un  petit  nombre  sous  sa  direction  , 
«  qui  étaient,  dit- il,  d'im  courage  et  d'une 
vertu  au-dessus  de  leur  force,  ne  se  cou- 
vrant que  de  sacs;  et  si  assidues  à  la  prière, 
que  leurs  genoux  s'en  étaient  endurcis.  » 

25.  La  commission  d'asseoir  les  tailles  à     Onnrante- 

Nazianze  fut  donnée,  eu  374  ou  375,  à  un    v'>'■'»^>  J* 

.  saini   dé- 

nomme Julien,  qui  éta  t  aussi  ami  de  saint  aohv.rnuk 

^  on  375. 

Grégoire  depuis  longtemps ,  et  avec  qui  il  pa„.  m. 
avait  fait  ses  études.  Ce  fut  à  cet  ami  que  le 
saint  évêque  adressa  sou  poème  quarante- 
neuvième  ',  pour  le  prier  d'exempter  les 
pauvres  lépreux,  et  son  bien  propre  parce 
qu'il  l'avait  donné  tout  entier  aux  jiauvres 
pour  suivre  la  croix  de  Jésus-Clirist;  et  il  lui 
promet  que  contribuant  au  soulagement  de 
ces  malheureux  en  les  ménageant  dans  son 
registre,  c'est-à-dire,  en  les  exemptant  des 
tailles,  il  mériterait  de  voir  son  nom  écrit 
dans  le  livre  de  vie. 

26.  Le  poème  cinquantième  '  a  rapport     r.inq.ianie 
aux   éludes  de   Nicohule,  fils  de  Goigouie,   *e-n'D'i"m«" 
sœur   de   saint  Grégoire  :  ainsi  ou  peut  le   >himi   r,ré- 
mettre  vers  l'a.i  383. 11  est  sous  le  nom  de  ce   lan-tsu.  ' 
jeune  homme,  mais  eu  effet  de  saint  Gré-  paj.  h2. 

pne,  ibid.,  col.  1506.  Le  5le  est  le  5e,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1611.  (^L'éditeur.) 


[IV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIll.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE 

goire  son  oncle,  qui  le  composa  pour  lui  faire 


27-; 


ol)ti'nir  lie  son  père  et  île  sa  mère  la  pcrniis- 
sion  d'aller  hors  île  son  pays  pour  appremlre 
l'eloqucure .  Nicobule  ne  denianda  A  sou 
père  ni  des  liions,  ni  des  lionni'urs,  ni  une 
femme  de  prande  naissance,  qu'il  appelle  un 
poids  honorable;  la  seule  chose  qu'il  désire 
est  de  se  rendre  savant,  et,  à  cet  eÛ'et,  il  lui 
est  uécessaii-e  d'étudier  la  rhétoricpie,  l'his- 
toire, la  grammaire,  la  lop;ique,  la  physique 
et  la  morale,  et  ensuite  la  théolof^ie.  Pour 
lui,  la  murale  donne  '  la  forme  à  l'honnête 
homme,  comme  le  panier  au  froma'j;e  mou 
qu'il  renferme.  La  jeunesse  est  le  temps  pro- 
pre pour  se  perfectionner  dans  toutes  ces 
sciences;  c'est  pourquoi  Nicobule  conjure  son 
père  de  ne  pas  le  laisser  dans  l'oisivi'té.  Il 
compare  les  -  riches  ignorants  à  des  singes 
couverts  de  chaînes  d'or,  et  à  des  ânes  char- 
gés d'argent.  Il  finit  en  priant  sa  mère  l'e  se 
joindre  à  son  père  pour  favoriser  ses  désirs, 
et  dit  qu'ils  pouvaient  par  cela  seul  se  ren- 
dre les  auteurs  de  son  âme,  comme  ils  l'é- 
taient de  sou  corps. 

Nicobule  répondit  au  poème  qu'il  croj'ait 
être  de  son  lils,  par  un  autre  poème  qui  est 
le  cinquante-unième  parmi  ceux  de  saint 
Grégoire,  et  qu'on  peut  raisonnablement  at- 
tribuer à  Nicobule  lui-même,  puisqu'il  était 
poète,  comme  on  le  voit  par  le  poème  précé- 
dent, où  sou  fils  lui  attribue  une  grande  fa- 
cilité de  faire  des  vers.  Il  reprend  quelques 
expressions  dans  les  vers  de  son  fils,  comme 
trop  peu  respectueuses  ;  mais  il  lui  accorde 
la  permission  d'aller  on  bon  lui  semblerait, 
sous  la  conduite  de  Dieu,  ou  à  Athènes,  ou  à 
Bérvte,  ou  à  Alexandrie,  dans  la  confiance 
qu'étant  sage  comme  il  était,  et  se  formant 
sur  des  personnes  telles  qu'était  saint  Gré- 
goire, il  se  rendrait  parfait  en  toutes  choses. 
Il  lui  donne  néanmoins  plusieurs  avis  impor- 
tants pour  sa  couduile  ;  et  après  lui  avoir 
fait  remarquer  trois  sortes  de  voies  fréquen- 
tées dans  le  monde  :  celle  des  libertins,  qui 
est  la  voie  large  ;  celle  des  personnes  consa- 
crées à  Dieu,  qui  est  la  voie  étroite;  celle  des 
gens  mariés,  qui  tient  le  milieu  entre  ces 
deux  voies,  il  lui  recommande  d'éviter  la 


première,  de  se  fixer  dans  la  troisième,  et 
de  ne  pri'férer  (jue  la  bonne  vie  à  l'étude  et 
à  la  fcii'nce.  a  C'est  elli-,  ajoufe-t-il,  qui 
lornie  l'iiommo,  qui  le  distingue  des  bèti'S, 
cjiii  lui  sert  à  réprimer  les  passions,  qui  le 
détourne  du  vice  et  qui  le  conduit  à  la  vertu.» 

27.  La  conduite  d'un  nommé  Vitalien  en-    cinqnânie- 
vers  ses  enlants  lait  le  suiet  du  nneme  cm-    i""m«  <!« 

.  .  ■'  '  Miiit      Or.- 

quante-deuxK'iue  ■",  qui  ne  peut  avoir  été  «""•«•^"it*' 
écrit  qu'après  Pan  '.i'A,  puisque  saint  Am-  p^  j», 
pbiloque  y  est  mis  au  nombre  des  évèqucs. 
Ce  Vitalien  était  homme  de  naissance  et  de 
considération,  et  joignait  à  de  grands  talents 
extérieurs  beaucoup  d'amour  pour  la  vertu 
et  de  respect  pour  les  saints  Martyrs.  Ayant 
demandé  à  Dieu  des  enfants,  il  eut  deux  gar- 
çons, Pierre  et  Pltoca^;  et  ensuite  deux  filles. 
Ses  deux  fils  s'étant  trouvés  mal  faits,  de 
mauvaise  mine  et  de  peu  d'esprit,  il  eu  con- 
çut une  telle  aversion  lorsqu'ils  furent  grands, 
que  mariant  une  de  ses  lilles,  il  ne  voulut 
point  qu'ils  assistassent  aux  noces,  et  les  tin.t 
renfermés  dans  une  chambre.  Il  en  vint  jus- 
qu'à ne  vouloir  plus  du  tout  les  voir  et  les 
chassa  même  de  sa  maison.  Pierre  et  Phocas 
hors  d'état  de  gagner  leur  vie,  se  trouvèrent 
réduits  à  la  chercher  tantôt  chez  l'un,  tantôt 
chez  l'autre.  Deux  personnes  qui  ne  sont  pas 
nommées  les  assistèrent  particulièrement  : 
tout  le  monde  en  avait  compassion;  et  plu- 
sieurs évèques,  entre  autres  les  deux  Grégoi- 
res  de  Nazinnze  et  de  Nysse,  saint  Amphiloque 
d'Icone  et  Bosphore  de  Colonie  s'employèrent 
pour  les  réconcilier  avec  leur  père,  mais  sans 
succès.  Vitalien  fut  insensible  à  leurs  remon- 
trances. Saint  Grégoire  tenta  une  autre  voie, 
et  lui  adressa  sur  ce  sujet  un  poème  très- 
touihant,  où  Pierre  parle  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  Phocas,  son  frère,  qu'il  dit  por- 
ter comme  lui  le  nom  de  disci|ile  du  Sau- 
veur. «  La  nature,  dit-il,  veut  qu'un  père  aime 
ses  enfants,  maigre  leurs  défauts,  et  ce  ne 
serait  rien  donner  à  la  p  iternité  s'il  n'aimait 
en  ses  enfants  que  les  belles  qualités  ;  d'ail- 
leurs les  animaux  ont  de  l'amour  pour  leurs 
petits  ;  il  est  contre  la  volonté  de  Dieu  d'ai- 
mer un  enfant  préférablement  à  un  autre  ;  et 
puis  toutes  les  bonnes  œuvres  que   fait  un 


'  Pulchra  etiam  per  quce  mores  effingere  norunl. 
Docti  homities  Innquam  caseum  quem  sumere  texti, 
Cont/ncimus  sfjeziem  calaihi.  Carm.  130,  pag.  113. 

'  QucB  tibi,  dtc,  quœso,  ger.itor  persancte,   voluptas 
Bœc  erit,  humana  sub  imagine  si  tibi  iurpit 
Simia  sit,  colio  innexum  quie  ftmibus  aurum 
Gestet 


Quid  prodest  asinis  auri  gestare  falenta  ? 
Talis  emm  est  quisqms  veraium  cum  sit  inanii 
Prorsus  opum,   exteini.i    tuntum   fluxisque  superbit. 
Ibi(J.,pag.  115. 
»Le  51e  est  le  3e,  ibid.,  Migne,   ibid.,  col.  1479. 
{L'édHeur.) 
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Cinqiianlp- 
troiGième 
poème  de 
BAiDt    Gré- 
goire. 

P«C.  126. 


Cinquante- 
quatrième 
poème  de 
aaint  Gré- 
goire. 

Paf.  127. 


Ciuquante- 
cinqiiieme 
poème  <le 
saÏDt  Gré- 


l'ag.  128. 


homme  avec  un  cœur  ulcéré  lui  sont  inutiles.» 
On  voit  par  cette  pièce  seule  combien  saint 
Grégoire  connaissait  l'histoire  et  la  fable.  Il 
y  parle  des  festins  et  des  danses  que  les  ri- 
ches faisaient  aux  fêles  des  Martyrs. 

28.  Dans  le  poème  cinquante-troisième  ', 
saint  Grégoire  se  rit  agréablement  d'un 
homme  de  qualité  qui  tirait  vanité  de  la  no- 
blesse de  ses  ancêtres,  mais  qui  les  deshono- 
rait par  la  bassesse  de  ses  sentiments  et  par 
l'irrégularité  de  sa  conduite.  D'après  le  saint 
évèque,  la  véritable  noblesse  n'a  d'autre  fon- 
dement que  la  vertu  :  étant  tous  composés  du 
même  limon,  la  probité  seule  doit  nous  dis- 
tinguer ;  celui  qui  en  fait  profession  doit  être 
regardé  comme  libre,  fùt-il  le  dernier  des 
hommes  ;  la  grandeur  des  aïeux  dans  un  li- 
bertin, ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne  le 
mette  au  rang  des  esclaves.  Il  est  aussi  ridi- 
cule à  un  homme  de  se  prévaloir  des  belles 
actions  de  ses  pères,  qu'il  le  serait  à  un 
homme  mal  fait  de  se  parer  -  de  la  bonne 
mine  de  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie.  Il  ne 
revient  aucune  gloire  à  un  âne  d'avoir  pro- 
duit un  mulet,  ni  aucun  déshonneur  au  mu- 
let d'avoir  un  âne  pour  père .  Enfin  une  per- 
sonne vertueuse,  quoique  de  basse  extraction, 
est  préférable  à  un  noble  vicieux. 

29.  Le  cinquaute-quatrième  '  est  une  prière 
que  saint  Grégoire  fait  à  Dieu  de  l'assister 
dans  un  voyage.  11  n'y  veut  point  d'autre 
guide  que  son  bon  Ange,  espérant  que  sous 
sa  protection  il  sera  à  l'abri  de  tous  les  dan- 
gers. Il  proteste  à  Jésus-Christ  qu'il  ne  vit 
que  pour  lui,  et  que  c'est  en  son  nom  qu'il 
parle,  qu'il  marche  et  fait  toutes  ses  autres 
actions. 

30.  L'an  382, voyant  que  sa  maladie  et  son 
grand  âge  le  mettaient  hors  d'état  de  conti- 
nuer ses  mortifications  ordinaires  ,  il  en 
trouva  une  toute  nouvelle  qui  fut  de  se  ren- 
fermer seul  pendant  les  quarante  jours  d'ab- 
stinence qui  précédaient  la  fête  de  Pâques,  et 
d'ajouter  au  jeûne  et  à  la  solitude  un  silence 
rigoureux,  en  sorte  qu'il  passa  ce  temps 
sans  dire  un  seul  mot.  Le  carême  dans  la 
Gappadoce  était  de  sept  semaines,  et  en  cette 
année  il  s'étendait  depuis  le  27  février  jus- 


qu'au 17  avril.  Sa  conduite  ayant  paru  ex- 
traordinaire à  quelques-uns  de  ses  amis,  il 
leur  en  rendit  compte  dans  un  poème  qxiH 
fit  exprès,  et  qui  est  le  cinquante-cinquième*. 
La  première  raison  qu'il  allègue  d'un  si  loug 
silence,  est  que  le  meilleur  moyen  de  domp- 
ter la  langue  et  d'en  arrêter  la  volubihté, 
c'est  de  l'empêcher  de  parler  en  aucuue  ma- 
nière pendant  un  temps  considérable  ;  et  que 
l'on  doit  en  user  de  même  à  l'égard  de  toutes 
les  choses  où  nous  excédons,  nous  en  privant 
quelquefois  absolument  pour  nous  appren- 
dre à  garder  les  règles  d'une  juste  modé- 
ration. Ceux-là  surtout  qui  sont  élevés  au  sa- 
cerdoce doivent  appiendre  à  leur  langue  à 
ne  rien  dire  de  mal,  eux  qui  par  leur  minis- 
tère sont  destinés  à  chanter  les  louanges  du 
Très-Haut,  et  à  faire  connaître  ses  lois  aux 
hommes.  La  seconde  raison,  c'est  que  pen- 
dant sa  jeunesse  il  avait  donné  trop  de  liberté 
à  sa  langne,  se  plaisant  dans  les  conversa- 
tions et  dans  les  disputes  à  étaler  ce  qu'il 
avait  puisé  dans  les  auteurs  sacrés  et  pro- 
fanes. Il  parait  qu'il  avait  encore  dessein  de 
satisfaire  eu  quelque  manière  par  un  silence 
de  quelques  semaines  à  l'envie  que  son  élo- 
quence avait  suscitée  contre  lui. 

31.  Mais  le  jour  de  Pâques  de  la  même 
année  382,  il  donna  la  liberté  à  sa  langue, 
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ges  de  Jésus-Christ  ressuscité.  C'est  ce  qu'il 
marque  dans  son  poème  cinquante-sixième*, 
intitulé  :  Hymne  à  Jésus-Christ  au  jour  de 
Pâques.  Il  lui  demande  la  grâce  de  pouvoir 
et  se  taire  et  parler  selon  les  règles  de  la  sa- 
gesse, et  décrit  en  tenues  magnifiques  les 
ouvrages  du  Seigneur,  qu'il  dit  être  comme 
autant  de  hérauts  qui  célèbrent  la  gloire  de 
son  nom.  Il  ajoute  qu'après  avoir  loué  le 
Père  en  esprit  pendant  son  silence,  il  loue 
maintenant  le  Fils  par  la  parole ,  se  réser- 
vant à  louer  le  Saint-Esprit  quand  il  lui  aura 
inspiré  de  le  faire. 

32.  Il  faut  rapporter  le  poème  cinquante- 
septième  '  à  la  même  année  que  se  fit  le 
mariage  de  sainte  Olympiade  avec  Nébride, 
c'est-à-dire,  à  la  fin  de  l'an  384,  ou  au  com- 
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Saint  Grégoire  avait  été  ''"'•  *^^- 


1  C'est  te  16e  du  livre  II,  l'e  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1186.  {L'éditeur.) 

'  D.  Ceillier  a  voulu  dire  de  se  vanter.  (L'éditeur.) 

'  C'est  le  16»  du  livre  i,\"=  seclioD,  col.518.X'erfi- 
teur.) 

*  Ce  poème  est  le  34«  du  livre  \I,l'^  section,  ibid., 


Migne.  ibid.,  col.  1107.  {L'éditeur.) 

^  C'est  le  18e  du  livre  II,  l'«  section,  ibid.,  Mifne, 
ibid.,  col.  1336.  {L'éditeur.) 

'  C'est  le  6e  du  livre  11^  l'e  section,  ibid.,  Uigae, 
ibid.,  col.  IWl.  {L'éditeur.) 
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invité  aux  noces  par  Procope ,  qui  tenait 
lien  (le  père  !\  Olyni|)iaile  :  mais  il  se  dis- 
pensa il'v  aller  i)ai-  plusieiirâ  raisons,  et  se 
contenta  île  Ini  adresser  ce  poème  ,  où  il  lui 
donne  d'excellents  avis  sur  la  manière  dont 
elle  devait  se  comporter  dans  le  niariape.  Il 
veut  qu'elle  mette  ses  piincipaux  soins  A  se 
conserver  dans  une  beauté  intérieure  et 
spirituelle  ;  qu'après  Dieu  elle  respecte  son 
mari  comme  l'o'il  et  lepuide  de  sa  conduite, 
qu'elle  prenne  ^aidi;  de  ne  pas  lui  donner 
du  désoùt  de  sa  personne  eu  lui  accordant 
trop  facilement  ce  qu'elle  ne  doit  lui  accor- 
der que  par  devoir  et  par  biensi'ance.  Le 
mariage  '  ajoute-t-il ,  rendant  tout  commun 
entre  l'homme  et  la  femme,  lorsque  le  mari 
est  en  colère  ou  dans  l'atlliclion ,  l'épouse 
loin  de  l'y  entretenir ,  doit  mettre  tout  en 
usafife,  douceur,  belles  paroles,  pour  l'en 
tirer;  une  femme  n'est  point  autorisée  par 
le  mauvais  succès  des  entreprises  de  son 
mari,  à  lui  en  faire  des  reproches,  elle  doit 
beaucoup  moins  lui  reprocher  la  faiblesse 
de  son  tempérament,  l'épée  qu'il  porte  à  son 
côté  lui  tenant  lieu  de  forces.  Il  ne  lui  est 
point  permis  de  louer  une  personne  qui  ne 
plait  point  à  son  mari.  Lorsqu'il  s'agit  de 
doimer  son  avis,  elle  doit  le  faire  avec  mo- 
destie »  sans  vouloir  l'emporter,  mais  tâcher 
au  contraire  que  celui  de  son  mari  prévale 
et  soit  suivi  même  aux  dépens  du  sien. 
Devant  partager  avec  lui  la  prospérité  et 
l'adversité,  elle  doit  le  lui  témoigner  en  fai- 
sant paraître  sur  son  visage  ou  la  joie  ou  le 
chagrin;  laisser  à  son  mari  les  atiaires  du 
dehors,  et  s'occuper  dans  sa  maison  à  fder. 
Il  l'avertit  d'en  sortir  rarement,  et  toujours 
accompagnée  d'une  matrone  sage  et  pru- 
dente; d'éviter  les  festins  et  les  assemblées, 
de  ne  voir  que  ses  parens,  ceux  surtout  qui 
passent  pour  vertueux;  et  les  prêtres,  les 
\ieux  plutôt  que  les  jeunes  ;  rien  ne  pouvant 
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plus  contribuer  i'i  sa  louange  que  d'être  in- 
connue à  tout  autre  qu'à  son  mari  ;  il  lui  rc- 
ronunamle  d'i'viliT  tout  excès  dans  le  boire 
connue  dans  le  manger,  particulièrement  en 
présence  de  son  mari,  qui  pourrait  en  pren- 
dre occasion  de  douter  de  sa  vertu  ;  de  ne 
donner  aucune  entrée  à  la  colère  ni  à  l'im- 
pudence, mais  de  baisser  les  yeux  à  la  vue 
d'un  homme,  et  d'avoir  soin  alors  que  la  pu- 
deur s'empare  de  son  visage  ;  de  modérer 
les  désirs  do  la  chair,  et  d'engager  sfui  mari 
à  garder  '  en  certains  temps  une  continence 
mutuelle.  Enfin  il  lui  propose  pour  modèle 
de  sa  conduite  une  dame  nommée  Tliéo- 
dosis  ,  femme  d'un  nommé  Chiron,  l't  sœur 
d'Ampluloque,  le  même  apparemment  qui 
était  évéque  d'Icone. 

33.  Le  cinquante-huitième  poème  *  est 
postérieur  à  la  sortie  de  Coustantiuople  de 
saint  Grégoire.  N'ayant  rien  possédé  dans 
cette  ville,  la  seule  chose  qui  la  lui  avait  fait 
quitter  avec  peine ,  était  l'état  dans  lequel  il 
avait  laissé  son  Eglise.  Le  Saint  raconte  com- 
ment il  s'était  insinuii  dans  l'esprit  des  no- 
bles et  du  peuple  pour  les  retirer  de  l'erreur, 
ei  gémit  sur  les  dissensions  qui  régnaient 
entre  les  évoques,  et  sur  l'inconstance  des 
peuples  dans  la  foi,  qu'il  compare  au  flux  et 
reflux  de  l'Euripe,  qui  est  un  détroit  de  mer 
dans  la  Grèce,  entre  la  Béotie  et  le  Négre- 
pout ,  où  le  flux  et  reflux  se  fait  avec  une 
rapidité  extraordinaire  sept  fois  en  vingt- 
quatre  heures. 

34.  Saint  Grégoire  était  encore  évêque  de' 
Constantinople  lorsqu'il  composa  le  poème 
cinquante-neuvième  °,  qu'on  peut  ainsi  met- 
tre vers  l'an  380.  C'est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  instructifs  que  nous  ayons  de  lui.  11 
y  peint  l'homme  à  nu,  et  y  fait  un  parallèle 
achevé  de  sa  grandeur  et  de  sa  bassesse. 
«  Quoiqu'embrasé,  dit-il,  d'un  amour  vio- 
lent pour  une  vertu  parfaite,  et  bien  que 


Cinqiiante- 

poème  de 
saint  Gré- 
poire,  après 
l'un  381. 

Pag.  137. 


Cinqnante- 
nenvième 
pot-nie  de 
saint     Gré- 


Pag.  iï5. 


1  In  molem,  millier  cum  sis,  ne  asstirge  viritem 
Cuncla  etenim  nexus  communia  reddit  utrique, 
Conjugii.  Tu  cède  viro  cum  bile  movelur 
Atque  luboranli  fer  opem  luoUique  loquela 
Admonituque  proOo  mœrcnlia  pecloru  fulci. 
Ke  damnum  improperes  quamvis  irata  marilo, 
Nec  teneras  vires  :  nam  magnum  robur  in  ense, 
Nec  quem  non  omet  ille,  virum  laudaoeris  unquam. 
Carra.  57,  pag.  \3i. 

*  Die  quoque  quid  ptaceat,  sed  sit  sententia  victrix, 
Conjuyis  ;  liane  contra  nimium  conlendere  noli. 
Cum  jacel  in  iuctu  paulum  quoque  contrahe  frontcm 

Àc  sociam  luctus  te  da 

Ham  mcesto  est  uxor  stalio  benefida  marito. 


Pro  studio,  arguto  tibi  sit  cum  pectine  tela, 
Conjux  externa  uegotia  curet, 
Hœc  mihi  laudatur  mulier  quam  turba  virilis, 
Oinnino  ignorât.  Ibid.,  pag.  133. 

2  Ipsa  virum  dictis  moneas,  ut  tempora  sancta 
Sic  colat,  ut   Veneris  procul  absit  blanda  voluptas. 
Carm.  58,  pag.  133. 

4  C'est  le  ii'  du  livre  II,  l'e  section,  ibid.,Miftne, 
ibid.,  col.  1250.  {L'éditeur-) 

'  Ego  prœctpue  qui  sede  superba 
Consideo,  plebcmque  ad  ce/sa  palatia  cœli, 
Per  pia  sacra  veho.  Carm.  59,  pag.  137. 

«  C'est  le  9e  du  livre  I,  %''  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  667.  (L'éditeur.) 
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j'aie  fait  tout  mes  efforts  pour  la  conuaitre 
et  la  voie  qui  y  conduit,  j'ai  la  douleur  de 
n'avoir  réussi  dans  l'un  ni  dans  l'autre.  »  Il 
ne  croit  pas  même  que  personne  en  soit  venu 
à  bout,  ni  qu'il  soit  possible  que  la  vertu 
dans  l'homme  soit  sans  quelque  imperfec- 
tion.  «  Son  esprit  tente-t-il  de  s'élever  au- 
dessus  de  la  terre  ?  son  corps  ne  tarde  pas 
de  l'y  ramener.  Veut-il  pénétrer  dans  le  ciel? 
nn  nuage  épais  s'y  oppose  :  Dieu  même  s'é- 
chappe de  lui  et  le  fuit  dans  le  temps  qu'il 
le    recherche    avec  pins    d'ardeur.   »   Saint 
Grégoire  donne  deux  raisous  de  cette  con- 
duite de  Pieu  envers  nous,   a  II  semble  se 
cacher  de  nous,  dit-il,  afin  de  nous  inspirer  un 
plus  ardent  désir  de  le  posséder,  et  une  plus 
grande  crainte  de  le  perdre  après  que  nous 
l'avons  trouvé.  Le  démon  confondant  le  vice 
et  la  vertu,  en  ôte  souvent  le  choix  à  ceux 
mêmes  qui  tâchent  de  ne  s'y  point  mépren- 
dre. La  chair  nous  porte  à  ce  que  Dieu  et  .sa 
loi  nous  défendent  :  ce  qui  fait  que  l'on  com- 
met le  péché,  quoique  l'âme  le  déteste.  Tan- 
tôt humble,  tantôt  superbe,  l'homme  change 
de  conduite  comme  le  polypode  de  couleur. 
A  peine a-t-il  effacé  un  péché  par  ses  larmes, 
qu  il  retombe  dans  un  autre.  Quoique  chaste 
de  corps,  il  ne  peut  être  assuré  s'il  l'est  d'es- 
prit.   Il  souhaite  de  vivre  afin  de  pouvoir 
pleurer  ses  fautes  ;  mais  plus  il  vit,  plus  il 
en  *  commet  de  nouvelles,  mettant  de  côté 
le  remède  qui  pourrait  les  lui  faire  éviter. 
Le  plus  parfait  des  hommes   est,  non  celui 
qui  est  sans  tâche  ,  mais  celui  qui  en  *  a  le 
moins  :  qui  soutenu  du  secours  tout-puissant 
de  Dieu,  tend  vers  le  ciel  de  toutes  les  puis- 
sances de  son  âme  :  qui  a  pour  la  vertu  au- 
tant d'amour,  que  de  haine  pour  le  vice  ; 
c'est  là  le  point  fixe  de  la  vertu  humanie, 
une  plus  pure    n'appartient  qu'aux  intelli- 
gences célestes.  C'est  une  faveur  particulière 
à  Moïse  d"avoir  vu  Dieu  face  à  face;  et  à 
Elle  d'avoir  été  enlevé  vivant  dans  le  ciel.  » 
Saint  Grégoire  vient  ensuite  aux  préceptes 
de  la  vertu.  Dieu  u'en  est  pas  l'auteur.  Notre 
travail  et  notre  coopération  sont  nécessaires: 
mais  sans  la  grâce  tous  nos  efforts  sont  inu- 


tiles ;  la  grâce  est  à  l'âme  pour  agir,  ce  que 
la  lumière  est  à  l'œil  pour  voir;  sans  elle  les 
hommes  ne  sont  que  des  cadavres  auimés  et 
les  égoûts  du  criuie;  elle  est  aussi  nécessaire 
à  l'homme  pour  marcher  dans  la  voie  du 
salut,  que  l'air  est  aux  oiseaux  pour  voler  et 
l'eau  aux  poissons  pour  nager.  «  De  là,  con- 
clut-il, quelque  éclairé  que  l'on  soit,  ou  doit 
se  défier  de  soi-même  et  de  ses  forces,  ne  pas 
s'attribuer  ce  qui  n'est  pas  de  nous,  et  ne 
pas  s'élever  au-dessus  de  ceux  qui  nous  pa- 
raissent moins  parfaits  que  nous,  comme  si 
nous  étions  plus  près  du  but,  auquel  toutefois 
nous   ne   parviendrons   jamais    tandis    que 
nous  serons  en  cette  vie.»  Une  crainte  outrée 
n'est  pas  moins  daugereuse  '  qu'ime  con- 
fiance sans  mesure;  l'une  porte  au  désespoir, 
l'autre  entretient  dans  l'oisiveté  :  la  première 
est  une  marque  de  faiblesse,  la  seconde  est 
fondée  sur  l'orgueil.  Saint  Grégoire  conseille 
à  ceux  qui  en  sont  tentés  de  se  remettre  de- 
vant les  yeux  la  bassesse  de  l'homme,  ce 
qu'il  était  avant  sa  naissance,  ce  qu'il  de- 
viendra après  qu'il  aura  cessé  d'être  :  un  peu 
de  poudre.  Il  rffaermit  ceux  qui  sont  dans  une 
crainte  immodérée,  eu  leur  faisant  envisa- 
ger la  noblesse  de  leur  extraction  qui  n'est 
rien  moins  que  céleste,  étant  une  partie  de 
la  divinité  et  Dieu  même  ;  qu'ils  sont  desti- 
nés à  une  gloire  immortelle  que  Jésus-Christ 
leur  a  acquise  par  sa  croix.  Il  veut  que  notre 
vertu  réponde  à  la  mesure  de  la  grâce  que 
nous  avons  reçue,  et  recommande  surtout 
d'éviter  l'hypocrisie.  11  ne  condamne  pas  la 
noble  ambition  de  précéder  dans  le  chemin 
du  salut  ceux  qui  y  marchent  avec  nous  ;  et 
promet  la    vie   éternelle  à  quiconque  aura 
pratiqué  ce  qu'd  enseigne  dans  ce  poème. 

35.  Il  écrivit  le  soixantième  poème  *  dans 
sa  retraite  d'Arianze  ,  vers  l'an  383,  C'est 
une  critique  de  certains  moines  qui  ne  vi- 
vaient pas  conformémeut  à  leur  état,  «  qui, 
dit-il,  consiste  à  pleurer,  â  jeûner,  à  veiller  , 
à  prier.  »  Il  en  introduit  qui  se  plaignant  de 
l'injustice  des  hommes  du  monde  à  leur 
égard,  disaient  :  «  Taudis  qu'ils  nagent  dans 
les  richesses  et  dans  les  plaisirs,  ils  trouvent 
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<  Nec  tamen  hinc  exire  libet  :  quod  pharmaca  mor-       Virtutisque  ardet  studio,  vitiumque  profanum 


Ois 
Jpse  meis  capiam,  jirocid  at  medicina  remola 
Nam  plus   viveudo  scelerum  quoque  crescit  acervus. 

Carm.  159,  pas.  Ia6. 
2  Optinius  hic  auiem  est  qui  plures  inter  iniquos 
Pauca  gerit  sceteris  simulachra,  Deique  potenti 
Auxilio  nixus  convexa  ad  lidera  tendit. 


Pellit  et  insequitur.  Ibid. 

'  Non  est  in  dispari  culpa 
Qui  buna  desperat,  nimium  sibi  qui^que  velut  sit 
Proc/ive  esse  bonuni,  fidit.  Pap;.  l37. 

*  C'est  le  44e  du  livre  II,  l"'  section,  ibid.,  Migoe, 
ibid.,  col.  1350.  (L'éditeur.) 
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mauvais  que  nous  autres  moines  en  prenions 
aucun,  comme  si  nous  n'avions  pas  tous  le 
même  Dieu,  la  morne  loi,  le  même  l)ut.  Ils 
n'ont  pas  liontii  dtî  nous  accuser  ilc  délica- 
tesse et  de  sensualité,  si  nous  avons  uu  jar- 
din ,  une  fontaine  et  quelques  arbres  qui 
nous  mettent  à  couvert  des  ardeurs  dn  soleil, 
eux  qui  jouissent  de  toutes  les  commodités 
de  la  terre.  Ils  trouvent  mauvais  (jue  nous 
ayons  des  lieux  propres  à  prendre  l'air, 
comme  s'il  était  défendu  aux  chrélicns  de 
respirer.  A  les  entendre,  nous  sommes  seuls 
obligés  de  tendre  à  la  perfection,  et,  sur  ce 
préjugé,  ils  nous  interdisent  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  :  mais  nous  n'avons  à  répon- 
dre de  nos  actions  qu'à  Jésus-Christ,  et  il 
serait  ridicide  d'eu  recomiaitre  pour  juges 
cens  qui  font  profession  d'être  plus  mauvais 
que  nous.  »  Saint  Grégoire  se  déchaîne  en- 
suite contre  les  moines  hypocrites ,  qui  à  la 
faveur  d'un  méchant  habit,  d'un  visage  pâle 
et  d'un  pied  déchaussé ,  répandaient  une 
mauvaise  doctrine  ,  et  faisaient  servir  leur 
longue  barbe  de  manteau  aux  plus  grands 
crimes.  Il  se  plaint  de  ce  que  l'on  n'avait 
plus  recours  aux  pleurs ,  aux  jeûnes,  an  tra- 
vail des  mains  pour  expier  les  péchés,  quoi- 
que ce  fût  là  l'unique  moyen  de  purifier  le 
pécheur. 

34.  (in  voit  par  le  poëme  soixante-unième' 
que  saint  Grégoire  le  composa  pour  soulager 
la  douleur  que  lui  causait  une  maladie  dont 
il  était  attaqué,  et  qui  l'avait  contraint  de 
quitter  la  conduite  de  sou  peuple  sans  néan- 
moins l'abandonner  :  ce  qui  peut  se  rappor- 
ter à  l'an  380  ,  où  il  se  retira  pour  quelque 
temps  dans  la  solitude  pour  y  rétablir  sa 
sauté  qui  était  tellement  altérée  qu'il  se 
trouvait  hors  d'état  d'offrir  le  sacrifice,  et  de 
vaquer  à  ses  autres  exercices  ordinaires  de 
piété.  Il  en  '  témoigne  une  vive  douleur, 
comme  aussi  de  ne  pouvoir  se  trouver  aux 
fêtes  qui  se  faisaient  eu  l'honneur  des  Mar- 
tyrs. II  attribue  au  démon  les  maux  qu'il 
souffrait,  et  les  antres  traverses  de  sa  vie  : 
mais  il  proleste  que  de  quelque  plaie  que 
Satan  puisse  affliger  son  corps,  son  âme  de- 
meurera invulnérable  à  ses  attaques,  et  iné- 


branlable dans  le  service  de  Jé=ns- Christ. 
Craignant  totitefois  ipii'  les  faibles  ne  fussent 
scauilali>i''s  de  si'S  souflVanciîs,  d  iletuaiida  à 
Jésus-Christ  sa  gm-rison,  le  priant  île  dn  e  seu- 
lem<!ntnn  mot,  et  que  ce  seul  mot  le  guérirait. 
«  .Mais  qui  suis-je  ',  ô  mon  Dieu,  ajoute-t-'l, 
pour  vous  prescrire  des  lois  '.'  je  suis  le  der- 
nier de  vos  esclaves  :  faites  de  moi  ce  qu'il 
vous  plaira.  »  Saint  Grégoire  dit  daus  ce 
poème  qu'il  avait  lui-même  guéri  quelques 
malades  en  leur  imposant  les  mains. 

37.  N'émésius,  à  qui  le  poème  soixante-      soixante- 
deuxième  *  est  adressé ,  était  homme  de  let-    pS'»"* 

,       ,       _  ,  .       saint    Gii- 

tres  et  couverueur  de  la  Canpadoce ,  mais  uoi.e.nprts 
païen,  banit  Grégoire  qui  1  estimait  beau- 
coup à  cause  de  sa  [irobité,  et  parce  qu'il 
était  surtout  iucorruplible  à  l'argent,  vou- 
lant le  porter  à  embi'asser  la  foi  chrétienne  , 
lui  fait  voir  dans  ce  poème  la  vanité  de  l'ido- 
làtrie,  l'infamie  des  dieux  du  paganisme,  les 
crimes  dont  ils  s'étaient  souillés,  la  bizarrerie 
de  leurs  figures  ,  leur  nombre  exorbitant, 
l'irrégularité  de  leur  conduite.  11  prouve  tou- 
tes ces  choses  par  l'autorité  des  poètes ,  qu'il 
appelle  les  théologiens  de  la  religion  païenne. 
Mais  pour  engager  Ni-mésius  à  embrasser  la 
foi  de  Jésus-Christ,  il  a  recours  aux  motifs 
ordinaires  de  crédibilité.  Saint  Grégoire  en 
parlant  du  pouvoir  que  Jésus -Christ  avait 
donné  aux  chrétiens  sur  les  démons,  dit  qu'il 
les  avait  chassés  plusieurs  fois  lui  même,  et 
qu'en  sortant  des  corps  qu'ils  obsédaient,  ils 
confessaient  par  leurs  hurlements  la  puis- 
sance de  Celui  au  nom  duquel  ils  étaient 
chassés.  Nous  avons  vu  par  la  lettre  ceut 
quatre-vingt-quatrième  au  même  Nemésius , 
que  le  zèle  que  saint  Grégoire  fit  paraître 
pour  sa  couversion  ne  fut  pas  inutile.  Comme 
il  ne  fut  gouverneur  de  la  Cappadoce  que 
dans  la  vieillesse  de  uotre  saint  évèque ,  il 
faut  mettre  le  poème  qu'il  lui  adressa  après 
l'au  383. 

38.  Le  poème  soixante-troisième  '  est  un      5„|„„^ 
jeu  d'esprit,  dans  lequel  saint  Grégoire  ren-    ^'^g*"^! 
ferme  en  cinquante-deux  vers  élégiaques  |»y;^  <''■*- 
acrostiches  plusieurs  sentences  très-insti-uc-        ^^g 
tives.  La  première  lettre  de  chacun  de  ces 
cinquante-deux  vers,  forme  deux  pentamètres 


'  Cest  le  50e  du  livre  II,  1«  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1386.  (L'éditeur.) 

'  Non  jam  iollo  meas  sacra  ad  purissima  palmas 
JUiscens  me  Chrisli  suppliciis  gravtbus 
Non  jam  martyrihus  statua  celebroque  choreos, 
Horum   nec  canitur   mors  pretiosa   mihi.   Carm.  61, 
pag.  139. 


^  Ât  quid  ego  leges  staiiio  tibi,  maxime  divus  ? 
Sum  tuus  :  ut  libeat,  me  bone  C/iriite  rege.  Pas.  KO. 

•  C'est  \f.  7e  du  livre  11,  2e  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1551.  \L'é(iiteur.) 

6  C'est  le  \U  du  livre  I,  ï«  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  910.  {L'éditeur.) 
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Foixante- 
qnatiiéme 
poème  (le 

s.<iut    Gié* 

goire. 

Pag.  in. 


dont  le  sens  est  :  Les  sentences  que  saint  Gré- 
goire a  comprises  en  plusieurs  distiques,  pour 
servir  d'agréable  passe-temps  aux  jeunes  gens. 
Il  y  dit  entre  autres  choses  ce  qui  suit  :  s'il  y 
a  '  péché  à  sacrifier  avec  un  cœur  souillé  de 
crime,  U  y  en  a  davantage  à  révérer  indis- 
tinctement les  ossements  de  tous  les  morts; 
c'est  se  mettre  en  danger  de  retomber  dans 
le  vice,  de  s'arrêter  dans  le  chemin  de  la 
vertu  ;  de  cacher  *  ses  plaies  anx  médecins , 
c'est  les  rendre  mortelles  :  ce  qui  s'entend 
de  la  confession  des  péchés  ;  on  ne  doit  pas 
plus  faire  de  cas  des  biens  de  ce  monde  que 
des  toiles  d'araignée  dont  Us  ont  la  même 
fragilité;  ici-bas  tout  nous  est  étranger  ex- 
cepté la  vertu  ;  il  est  honteux  de  vouloir  plaire 
à  des  personnes  vicieuses  ;  donner  la  protec- 
tion à  un  méchant,  c'est  se  déclarer  aussi 
méchant  que  lui:  renier  son  père  (il  entend 
aussi  sous  ce  nom  ceux  qui  nous  conduisent 
dans  la  voie  du  salut) ,  c'est  renier  Jésus- 
Christ  ;  il  n'est  jamais  permis  de  parler  mal 
des  pau^Tes  ni  des  morts. 

39.  Saint  Grégoire  invective  dans  le  soi- 
xante-quatrième poème  '  contre  le  luxe  des 
femmes  de  son  temps.  Leurs  coifl'ures  étaient 
d'une  hauteur  démesurée ,  et  le  fuid  dont 
elles  faisaient  usage  les  rendait  semblables  à 
des  masques.  Il  se  plaint  de  ce  qu'il  y  en  a- 
vait  (jui  paraissaient  tête  nue  dans  des  as- 
semblées d'hommes.  Pour  lexu-  donner  de 
l'éloignement  du  fard ,  il  décrit  les  inconvé- 
nients de  cet  ornement  emprunté  :  ce  fard 
oblige  celles  qui  y  ont  recours  à  éviter  avec 
soin  de  suer,  de  rire  et  de  pleurer;  parce 
qu'une  seule  goutte  d'eau  étant  capable  de 
déranger  toute  l'économie  de  ce  masque  en 
faisant  tomber  quelque  écaille,  on  ne  pom- 
rait  s'empêcher  de  rire  en  voyant  des  joues 
de  différentes  couleurs  et  de  ditlerentes 
pièces.  Ce  mélange  de  couleur,  ajoute-t-0, 
est  une  marque  de  la  corniption  du  cœur;  le 
but  de  ces  femmes  est  de  porter  les  hommes 
au  crime ,  à  la  manière  des  paons  qui ,  pour 
donner  dans  les  yeux  de  leurs  femelles,  dé- 
ploient devant  ellestoutes  les  beautés  peintes 
sm-  leurs  queues.  Quand  même  ces  femmes 
n'am-aient  dans  leurs  panires  aucun  dessein 
criminel ,  c'est  un  mal  de  donner  lieu  à  les 

'  Sacrificare  grave  est  non  pura  mente,  scd  omnis 
Defuitcli  peccut   gui   colit  ossa ,  magis.   Carm.   61, 
pag.  3iC. 

*  Cum  medicum  poscant  tua  vulnera,  si  tegis  illa, 
Pesttferam  samem  ml  prohibera  gueat.  Ibid. 

'  C'est  le  29=  du  livre  I,  !'«  section,  ibid.,  Migne, 


en  soupçonner,  et  d'être  aux  autres  un  mau- 
vais exemple.  Une  femme  qui  met  tout  en 
œuvre  pour  plaire  à  tout  autre  qu'à  son  mari 
a  déjà  commis  l'adultèi-e;  celle  qui  se  couvre 
de  fard  a  perdu  toute  pudeur  :  et  à  ce  pro- 
pos il  raconte  cette  fable.  «  Comme  il  n'y 
avait  dans  les  premiers  âges  du  monde  au- 
cune marque  certaine  pour  distinguer  le  vei^ 
tueux  d'avec  le  vicieux,  il  ai-iivait  souvent 
qu'on  prenait  l'un  pom-rautrp,et  qu'ilsétaient 
confondus.  Dieu  trouvant  tpi'il  y  avait  là  de 
l'injustice,  infusa  sous  la  peau  de  l'homme 
de  bien  un  sang  vif  et  coloré,  qui  lui  étant 
monté  incontinent  au  visage  le  couvrit  de  pu- 
deur. 11  fit  la  même  chose  dans  la  femme  de 
probité  ;  ce  qui  réussit  d'autant  mieux  à  cause 
de  la  délicatesse  de  ses  fibres  et  de  sa  peau. 
Au  contraire  Dieu  fit  couler,  dans  l'homme 
vicieux  un  sang  froid  et  pesant,  qui  ne  put 
jamais  monter  jusqu'au  visage  ni  lui  occa- 
sionner de  la  pudeur.  »  Saint  Grégoire  fait 
l'appUcation  de  cette  fable.  Les  femmes  far- 
dées, dit-il,  sont  du  nombre  de  ceUes  en  qui 
Dieu  a  fait  couler  un  sang  froid,  le  rouge  qui 
paraît  sm-  leur  visage  n'y  est  qu'au  défaut  de 
la  pudeur.  Il  se  déclare  ensuite  contre  les 
autres  ajustements,  les  habits  de  pourpre, 
les  pierres  précieuses  dont  les  femmes  se  pa- 
raient, leurs  parfums,  leur  grand  nombre 
d'esclaves  et  de  domestiques  dont  elles  se 
faisaient  suivre,  uniquement  pour  contenter 
leur  vanité,  et  il  tâche  de  leur  persuader  que 
la  vertu  doit  être  leur  véritable  ornement,  et 
qu'elles  doivent  metti'e  lem'  gloire  dans  une 
fidéhté  inviolable  à  leur  mari. 

40.  Le  poème  soixante-cinquième  *  fut  fait 
peu  de  temps  après  la  mort  de  saint  Rasile, 
arrivée  en  379.  Il  contient  l'éloge  de  ce  Saint 
en  forme  d'épitaphe.  On  y  voit  jusqu'à  quel 
point  saint  Grégoire  poussait  l'estime  et  l'a- 
mitié qu'il  avait  poiir  lui.  Tandis  cpie  Dieu 
avait  placé  l'âme  de  ce  saint  évêque  dans  les 
palais  éternels,  la  Cappadoce  gémissait  de 
l'avoir  perdu,  et  tout  le  monde  regi-ettait  ce 
héros  de  l'Evangile  et  ce  fien  de  la  paix. 
Les  ennemis  de  l'Eglise  avaient  attendu  pom* 
la  jeter  dans  le  trouble,  que  ce  grand  défen- 
sem-  de  la  Trinité  eût  la  bouche  feimée.  Il 
ne  craint  point  de  dire  '  que  comme  il  n'y  a 

ibid.,  col.  8S4.  (L'éditeur.) 

*  t'est  la  IID-^épilaphe  du  livre  n,2asectioQ,ibid., 
Migne,  tome  XXXVIll,  col.  71.  {L'éditeur.) 

'  Altitunans  Deus  unus  :  at  unum  noslra  deeentem 
Te  Basilii  norunt  scscula  pontificem.  Carm.  65,  p.  351. 


Soixante- 
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I>ag.l52. 


CHAPITRE  XIIl.  —  SAINT  GRI-.GOIRE  DK  NAZIANZE. 


Solxantd- 

poème  <le 
uial     Gr^ 

goire. 


[IT*    SIÈCLE.] 

qu'un  Diou ,  son  siècle  n';ivfiit  connu  qu'un 
év('M]uo  (jui  t'tail  saint  Uasilo  :  le  pivuiicr 
homme  de  son  temps  pour  l'inlclligencc  des 
Livres  saints,  et  les  connaissances  tant  divi- 
nes qu'humaines, et  dont  l'éloquence  pouvait 
être  conquirée  au  tonueire  et  aux  éclairs. 

il.  On  a  dans  le  poème  soixante-sixième* 
un  recueil  de  soixante-douze  sentences  pro- 
pres i\  former  l'iionnète  homme  chrétien , 
Paj.153-  chacune  dans  un  distique  ïambique,  dont 
voici  les  plus  remarquables,  n  II  ne  faut  ja- 
mais dire  du  mal  des  prêtres.  La  loi  et  la 
nature*  défendent  aux  enfants  d'entrer  en 
contestation  avec  leur  pères  et  mères.  Rien 
n'est  plus  convenable  que  l'eau  '  pour  con- 
server l'esprit  dans  son  assiette  ordinaire; 
mais  le  vin  ne  sait  arrêter  les  saillies  de  la 
chair.  Il  vaut  mieux  n'être  pas  père ,  que  de 
l'être  d'enfants  déréglés.  Un  bon  avocat  est 
un  trésor:  mais  lui  mativais  est  la  perte  des 
lois.  On  doit  agir  avec  ceux  qui  ont  la  tête 
diu-e  et  qui  ne  peuvent  rien  apprendre , 
comme  on  agit  envers  *  un  caillou  d'où  l'on 
tire  le  feu  à  force  de  le  frapper.  Il  est  égale- 
ment '  contraire  aux  lois  et  de  jurer  et  de 
faire  jiu'er  un  autre.  Rien  ne  dépare  plus 
mie  femme  que  d'atfecter  des  manières 
d'homme.  Le  discours  d'un  insensé  est  sem- 
blable au  bruit  de  la  mer  qui  se  fait  entendre 
siir  les  bords,  mais  qui  ne  leur  apporte  au- 
cune fécondité.  Les  présents  «  sont  capables 
d'aveugler  le  plus  honnête  homme,  on  s'en 
sert  comme  d'un  filet  pour  prendre  les  oi- 
seaux. )) 
Soixante-  42.  Daus  la  petite  pièce  suivante,'  saint 
'7à'jSw-^  Grégoire  compare  la  brièveté  de  la  vie  à 
poèm^ls^de  l'hcrbe ,  à  la  fumée  et  à  un  songe.  L'autre 
goire.         est  un  dlaloguc  entre  un  avare  et  un  homme 
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sage  :  celui-l.'i  ayant  avancé  qu'il  pr/'fi'-rait  Paf.  15« 
une  goutte  de  bonheiir  à  un  lotiucaude  bon 
sens  :  celui-ci  lui  r(''poiul  qu'il  l'ait  plus  do 
cas  d'une  goutte  de  bon  sens,  que  d'une  mer 
de  bonheur. 

A'i.  Tes  deux  pièces  sont  suivies  de  cin- 
quante-neuf tétrastiques  ou  strophes',  cha- 
cune de  quatre  vers  ïambes,  oîi  l'on  trouve 
des  règles  très-sages  et  très-utiles  pour  la  ^'"^'  *^* 
conduite  de  la  vie.  Ce  poème  a  pour  titre  : 
Sentevcei  téh-nstiques  du  grand  Orfigitire  le 
Théologien.  Voici  ce  rpii  nous  y  a  paru  de 
plus  remarquable.  «  Chacun  doit  choisir  le 
genre  de  vit;  auquel  il  se  sent  le  plus  propre. 
La  vie  contemplative  demande  plus  de  per- 
fection ;  l'active  en  demande  moins  :  mais 
toutes  les  deux  sont  louables.  Nous  devons 
plutôt  nous  étudier  *  à  imiter  Pieu  par  une 
vie  sans  reproche  ,  rpi'à  dc'fcndi'c  sa  cause 
par  des  discours  auxquels  on  trouve  toujours 
de  quoi  répliquer.  Ou  tenons-nous  dans  le 
silence'", ou  persuadons  par  la  pureté  de  nos 
mœurs.  Mener  une  vie  contraire  à  la  doc- 
trine qu'on  enseigne,  c'est  attirer  d'une  main 
et  repousser  de  l'autre.  Un  peintre  enseigne 
moins  par  ses  discours  que  par  les  œuvres 
de  ses  mains.  Dans  un  évccpic  qui  doit  être 
la  lumière  et  le  modèle  de  son  peuple ,  la 
bonne  conduite  est  préférable  à  la  beauté  du 
langage,  Dieu  n'ayant  rien  donné  aux  hom- 
mes qui  pût  être  comparé  à  la  vertu.  Dieu  a 
en  horreur  les  présents  des  pécheurs,  et  il 
rejette  avec  indignation  le  gain  de  la  prosti- 
tution ".Ne  lui  promettons  rien,  puisque  nous 
ne  pouvons  lui  donner  que  ce  qui  est  à  lui. 
En  ne  lui  donnant  pas  ce  qu'on  lui  aurait 
promis,  on  deviendi'ait  voleur  de  son  propre 
bien  comme  Ananie  et  Saphire.  Cette  vie" 


'  C'est  le  12e  du  livre  I,  2e  section,  ibid.,  Migne, 
tom.  XXXVII,  col.  915.  [L'éditeur.) 

•  Ne  cum  parente  litiget  proies  suo, 

Natura  primo ,  post  eam  leges  vêtant.  Carm.   66 , 
pag.  151. 
'  Menti  tuendœ  nil  aqua  jircestantius, 
Frœnare  ncscit  impettis  carnis  merum.  Pag.  154. 

♦  Percussus  ignem  concipit  ferro  silex 
Durum  eruditur  pectus  acrt  verbere.  Ibid. 

'  Sivi  ipsa  jures,  pesstmum,  sive  alterum 
Jware  cogas,  jus  utrmque  lœditur.  Ibid. 

"  Vel  mente  ccecat  prccdilos  munus  bona 
Quod  rete  avibus  est,  munus  lioc  mortalibus.  Pag.  155. 

'  Le  poème  67«  est  le  19=  du  livre  I,  2'  section, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  787.  Le  68»  est  le  39e  du 
livre  I,  2e  section,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  968.  {L'é- 
diteur.) 

'  C'est  le  33«  du  livre  1,  V  section,  Migne,  ibid., 
col.  927.  {L'éditeur.) 


9  Nec  tam  tueri  quant  sequi  cura  Deum. 
Adversa  verbis  verbn  sunt,  vitœ  mhil 
Vel  ne  docelo,  vel  doceto  moribus  : 
llla  trahas  me  ne  manu,  pellas  al  hac. 
Erit  loquendum,  si  probe  vivas,  minus. 
Sermone  non  tam,  quam  manu  piclor  docet.  Cann.  59, 
pag.  156. 

"  Saint  Grégoire  dit  :  «  Ou  n'enseignons  point,  ou 
enseignons  par  nos  mœurs.  Vel  ne  doceto,  vel  doceto 
moribus.  »  {L'éditeur.) 

1'  Nil  pollicere,  sit  licet  parvum,  Deo 
Nnm  munus  unie  jom  Dei  est  quam  sumpserit 
Fur  es  tuorum  (o  debiti  genus  novum) 
Nisi  des.  Docent  hoc  Sap/jhira  et  vir  perfidus.  Ibid. 

t*  Hanc  esse  vitam  nundinas  crf.das  velim. 
Negotiari  si  scias  lucrum  feres, 
Caduca  mutons,  commodis  perenmbus. 
Proficere  prœstat  quam  boni  quid  scindere, 
Manens  deorsum.  Ibid. 
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est  comme  un  marché'  continuel,  où  quand 
on  sait  négocier  l'on  peut  faire  un  échange 
avantageux  des  biens  périssables  d'ici-bas 
avec  les  éternels.  Il  vaut  mieux  faire  chaque 
jour  de  petits  progrès  dans  un  genre  de  vie 
moins  paifait,  que  de  rester  en  arrière  après 
en  avoir  embrassé  un  plus  paifait.  Si  le  corps 
abuse  d'une  •  nourriture  abondante  pour  se 
porter  à  l'incontinence  ,  il  faut  le  réduire  à 
un  modique  nécessaire ,  et  ne  l'augmenter 
que  quand  on  sera  assuré  qu'il  n'en  abusera 
plus.  Comme  la  vraie  beauté  consiste  dans 
la  vertu,  la  véritable  laideur  est  celle  qui 
nous  vient  du  vice.  Pour  êti'e  d'autant  plus 
humble  que  la  vie  que  l'on  mené  est  sublime, 
il  faut  se  garder  de  jeter  les  yeux  sur  ceux 
qui  paraissent  moins  parfaits  ;  et  ne  les  ou- 
vrir que  sur  la  loi  de  Dieu  ,  qui  est  toujours 
beaucoup  au-dessus  de  la  vertu  de  l'homme 
le  plus  parfait.  Rien  n'est  moins  prudent  que 
de  louer  celui  que  nous  ne  connaissons  point  ; 
parce  que  si  sa  vie  ne  répond  point  à  l'idée 
que  nous  en  avons  donnée,  il  nous  en  re- 
viendra de  la  confusion.  Lorsque  "  quelqu'un 
parle  mal  d'un  autre  en  votre  présence,  ima- 
ginez-vous que  c'est  de  vous  qu'il  médit,  et 
son  discours  vous  sera  désagréable.  Que  Jé- 
sus-Christ *  soit  seul  votre  trésor;  si  vous  ne 
voulez  point  lui  sacrifier  tous  vos  biens ,  don- 
nez-lui en  la  plus  grande  partie  ou  du  moins 
votre  superflu.  Nous  ne  sommes  écoutés  de 
Dieu  dans  nos  besoins  qu'autant  que  nous 
écoutons  les  pauvres  dans  les  leurs.  Comme 
la  maladie  est  plus  avantageuse  que  la  santé, 
lorsqu'on  en  abuse  pour  offenser  Dieu  ;  de 
même  la  pauvreté  est  préférable  aux  biens 
mal  acquis.  11  n'est'  pas  honteux  d'étie  de 
basse  naissance,  mais  d'être  vicieux,  et  l'on 
ne  doit  distinguer  l'esclave  de  l'homme  libre 
que  par  la  bonne  ou  la  mauvaise  conduite. 
Qui  sont  ceux  du  sang  desquels  nous  nous 
glorifions?  Descada\Tes  pourris  depuis  long- 
temps. Il  est  *  beaucoup  plus  glorieux  d'être  le 
premier  noble  de  sa  race  que  le  dernier.  Rien 


n'est  comparable  à  un  ami  que  l'adversité 
nous  a  concihé,  et  qui  nous  conseille,  non  ce 
qui  nous  flatte,  mais  ce  qui  nous  est  utile.  Ne 
recevez  point  de  présent  du  méchant  ;  il  n'a 
d'auU'e  vue  que  d'obtenir  le  pardon  de  ses 
crimes.  Soj-ez  doux  envers  tout  le  monde, 
siu'tout  à  l'égard  de  vos  péchés  ;  car  qui 
croira  que  vous  le  soyez  envers  les  autres, 
si  vous  ne  l'êtes  point  à  l'égard  de  vos  pa- 
rents. Les  songes  heureux  ou  malheureux 
sont  des  illusions  du  démon.  Ne*  préférez 
rien  aux  sciences,  ce  sont  les  seules  richesses 
que  nous  possédions  en  ce  monde.  Travail- 
lez '  en  tout  temps  à  votre  salut,  mais  parti- 
culièrement dans  la  vieillesse.  Sitôt  qu'elle 
est  venue,  le  héraut  crie  qu'il  faut  sortir  de 
ce  monde.  » 

44.  Le  poème  soixante-dixième  *  est  très- 
considérable,  tant  pom-  son  étendue  que  pour 
l'excellence  des  choses  qu'il  renferme.  Saint 
Grégoire  y  traite  dans  huit  chapitres ,  qui 
sont  tous  autant  de  poèmes,  de  ce  que  la  théo- 
logie a  de  plus  sublime  et  de  plus  important, 
avec  cette  noblesse  qui  lui  est  particuhere,  et 
dans  un  grand  ordre.  Cette  pièce  qui  est  in- 
titulée :  Les  Secrets  de  saint  Giégoue,  est  en 
vers  hexamètres.  Dans  le  premier  chapitre , 
qui  est  :  des  Principes,  après  avoir  incité  le 
ciel  et  la  terre  à  écouter  les  paroles  de  sa 
bouche,  et  prié  l'Esprit-Saint  d'être  le  guide 
de  son  cœm'  et  de  sa  langue,  il  dit  en  parlant 
de  Dieu  :  <i  11  n'y  en  a  qu'un  seul;  il  est  sans 
origine  et  ne  connaît  point  de  cause  de  son 
être.  Rien  ne  le  renferme  et  il  renferme  tout; 
il  est  esprit,  et  il  a  engendré  sans  passion  un 
Fils  qui  est  Dieu  comme  lui,  qui  tire  son  ori- 
gine de  lui,  qui  est  son  Verbe  et  la  vive  image 
du  Père.  Ce  Fils  est  imique,  seul  d'im  seul, 
parfaitement  égal  au  Père  et  sa  force,  l'Au- 
teur et  le  Modérateur  de  l'univers.  L'Esprit 
qui  tire  son  origine  de  l'Être  suprême  est 
aussi  Dieu  de  Dieu.  »  Saint  Grégoire  traite 
d'impies  ceux  qui  ne  voulaient  et  n'osaient 
pas  confesser  la  divinité  du  Saint-Esprit. 


Soixanlô- 
d.xi.-inf. 
sûixârite- 
otiz  ..me. 
^oixante- 
donz  ë  ne, 
s.-ixaule- 
Irr-izit-me, 
soixaiile- 
qiiatoiziè- 
me.  s->izdii- 
le-qni'iziè- 
mc,  soixan- 
te-seizième 
et  soixiiDte- 
dix-S'-pti^ 
me   p  >emes 
rie     saÎQt 
Grégoire. 

i>ag.  101. 


'  Dtt,  venter,  inquit,  perlubens  sane,  modo 
Sis  ciistus  :  at  si  parttbus  îles  infimis, 
Habebis  a  me  stercus,  idt/ue  //arcius. 
Ac  iemiierunti  largius  piœbehilur.  Pag.  157. 

'  Cum  quis  cavillis  allerum  pelil,  tibi 
Placere  cvedens,  te  putes  ipsum  peti  : 
Sic  displicebit  plurimum   hic   sermo   tibi.   Carm.  59, 
pag.  157. 

'  Depelle  cuncla  :  sint  o/ies  soins  tibi 
Chrislus.  Tuœ,  quas  poirigis,  tion  siint  opes. 
Si  cuncta  non  vis,  muximam  paiiem  data. 
Si  ne  hoc  quidem  vis,  quœ  redundant,  eroga.  P.  158. 


'  Jilalum  vocari,  iurpe,  non  ignobitem. 
Sunt  namque  pridem  pulridœ  carues  genus.  Ibid. 

'  Genus  ausptcuri  piœstat,  idquam  sotvere.  Ibid. 

6  I\il  lilteris  tibi  sit  prius, 
Quas  possidenles,  umcas  opeshabent.  Ibid.,  pag.  159. 

'  Semper  salvli  tu  quidem  slude  tuœ, 
PotisHmum  autem  sub  diem  vitœ  ultimum, 
Veuil  senecliis:  exilum  prceco  canit.  Ibid. 

«  Les  poèmes  70',  71e,  7îe,  73e,  7te,  75e,  76e,  77», 
sont  les  2S  3c,  4e,  5'',  6i-,  7e,  8c,  9e  du  livre  1,  sec- 
lion  1,  ibid,  Migne,  ibid.,  col.  398  et  suiv.  (L'éditeur.) 


nriAruRF,  xiii.  -  saint  r.Ri^.r.omr,  dk  nazianzf. 


[iV  SlftCLE.] 

Le  second  cliapitr(^  a  pour  litro  :  dx  Fils. 
«  Evitoz,dit  saint  Cin'goirc,  tk"  vdus  iiil'oinicr 
commpiil  il  a  ('■((■  ciiiioiulrc;  cela  n'osl  connu 
que  du  Père  et  du  Fils  :  car  (lui  des  mortels 
a  pu  (Mre  pressent  à  cette  {génération,  ot  con- 
templer de  ses  yeux  la  bienheureuse  Trinité'? 
Seulement  il  n'est  permise  personne  de  dou- 
ter qu'elle  ne  se  soit  faite  sans  division  de  la 
substance  du  Père,  et  d'une  manière  bien 

P»«.  104.      dilVé'rente  des  giMii'rations  humaines,    tou- 
jours précédi'es  d'une  aveugle  cupidité;  puis- 
que Dieu  n'est  pas  comme  nous  un  composé 
de  corps  et  d'Ame.  Le  temps  est  avant  nous, 
mais  il  est  postérieur  au  Verbe  dont  le  Père 
est  sans  temps,  c'est-à-dire,  avant  tous  les 
temps.  »  Saint  Grégoire  tâche  de  rendri;  sen- 
sible la  génération  du  'Verbe  par  la  compa- 
raison du  soleil  et  de  la  lumière,  mais  en  a- 
vouant  que  cette  comparaison  est  fort  impar- 
faite, puisque  le  Père  et  le  Fils  étant  éternels, 
il  ne  peut  rien  se  concevoir  entre  l'existence 
de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  un  crime  de  sépa- 
rer pour  un  moment  le  Fils  d'avec  le  Père. 
Saint  Grégoire  réfute  ensuite  les  eunomécns, 
qui  prétendaient  (pie  les  termes  d'engendré 
et  de  noM-enjenrf/e  marqiiaientxme différence 
de  nature  entre  le  Père  et  le  Fils.  »  L'innas- 
cibilité  ne  constitue  pas,  dit-il,  l'essence  du 
Père  comme  le  soutenaient  ces  hérétiques, 
mais  elle  en  était  un  attribut  qui  pouvait  ne 
pas  se  trouver  dans  le  Fils,  sans  que  cette 
privation  nuisit  à  sa  divinité.  Si  ces  deux  at- 
tributs  engendré   et  non  engendré  formaient 
deux  natures  diti'érentes  ,  il  faudrait  en  éta- 
blir une  troisième  qui  fût  le  principe  et  l'ori- 
gine des  deux  autres,  au  reste  celui  qui  dit 
le  Fils  engendi'é  du  Père  ne  fait  aucune  in- 
jure au  Père  à  qui  il  n'attribue  qu'une  géné- 
ration éternelle  et  sans  aucune  imperfection; 
ni  au  Fils  à  qui  il  donne  ce  qui  lui  appartient 
en  le  reconnaissant  Dieu  engendi'é  :  celui  au 
contraire  qui  attaque  cette  génération  ,  ou- 
trage en  même  temps  le  Père  et  le  Fils  ,  en 
ôtant  à  l'un  sa  paternité,  et  à  l'autre  sa  divi- 
nité. Si  les  infirmités  dont   le   Verbe    s'est 
chargé  prouvent  son  humanité,  ses  miracles 
sont  des  preuves  de  sa  divinité. 

Pag. 163.  Dans  le  troisième  chapitre,  le  saint  évêque 

établit  la  divinité  du  Saint-Esprit,  qu'il  dit 
être  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils  et  nous 
donner  la  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  nous  changer  même  en  dieux.  Il  est  tout- 
puissant,  le  distributem-  des  dons,  l'objet  du 


28.n 


culte  des  anges  et  des  hommes,  tirant  son 
origine   du  Père  comme  le  Fils,  sans  être 
Fils;  car  Dieu  n'a  qu'un  Fils, mais  il  est  égal 
en  hoiuieur   au    Père   et   au   Fils    unique  : 
«  Comme  ou  pourrait,  dit  saint  (irégoire,  le 
montrer  par  deux  cents  '  endroits  de  l'Ecri- 
ture, en  reconnaissant  toutefois  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  donne  formelli'ment  le  nom  de 
Dieu  au  Sainl-Ksprit.  »  Il  en  donne  pour  rai- 
son que  la  divinité  de  Jésus-Christ  n'étant 
pas  encore  manifestée  aux  hommes,  il  n'au- 
rait pas  (Ué  juste  de  leur  di'couvrir  celle  du 
Saint-Esprit,  leurs  forces  étant  trop  faibles 
pour  sout(;nir  tout  à  la  fois  tant  de  sublimes 
connaissances.  C'aïu'ait  été  donner  à  des  en- 
fants une  instruction  tnq)  relevée  pour  leur 
ûge  et  faire  briller  ii  leurs  yeux  encore  déli- 
cats le  soleil  tout  entier  et  les  éblouir  par 
une  lumière  trop  forte.  Il  était  donc  de  la 
sagesse  de  Dieu  de  faire  d'abord  connaître  à 
tous  les  hommes  la  divinité  du  Père,  puis  à 
quelques-uns  celle  du  Fils,  et  enfin  ceOe  du 
Saint-Esprit,  qui  n'ayant  d'abord  été  connue 
qu'impaifaitement  par  les  anciens,  nous  a 
été  clairement  révélée  par  sa  desc(;uto  sur 
les  Apôtres  et  par  Jésus -Christ  au  jour  de 
son  ascension  au  ciel.  Saint  Grégoire  apporte 
pour  preuve  de  la  divinité  tlu  Saint-Esprit  la 
forme  du  baptême,  et  dit  qu'il  est  juste  que 
nous  adorions  les  trois  Peisonnes  au  nom 
desquelles  nous  avons  été  purifiés  de  tous 
nos  péchés.  Aussi  les  anoméens,  qui   sen- 
taient la  force  de  cette  preuve,  avaient  re- 
tranché de  cette  forme,  qui  nous  vient  de 
Dieu,  le  nom  du  Saint-Esprit,  parce  qu'ils  ne 
le  recoimaissaient  pas  pour  Dieu.  Comme  on 
amait  pu  lui  objecter  divers  passages  de  l'E- 
critme  qui  font  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  in- 
ferieiu's  au  Père,  il  prévient  cette  objection 
en  disant  qu'il  en  faut  conclure  non  une  dif- 
férence de  natiue,  mais  une   infériorité,  à 
raison  de  l'origine  que  ces  deux  personnes 
tirent  du  Père;   car  toutes  les   trois   n'ont 
qu'un   même    esprit,   qu'une   même  force, 
qu'une  même  puissance  et  qu'une  même  vo- 
lonté :  d'où  vient  qu'on  ne  peut  les  regarder 
comme  trois  dieux,  mais  que  comme  un  seul 
en  trois  personnes. 

45.  Il  montre  dans  le  quatrième  chapitre 
que  le  monde,  tel  que  nous  le  voyons,  a  été 
créé  par  un  seul  acte  de  la  volonté  de  Dieu, 
sans  qu'aucun  autre  principe  s'en  soit  mêlé, 
n'étant  pas  possible  qu'un  tout  aussi  paifait 


Pi;.  165. 


»  Saint  Grégoire   dit   ;    IloXXà?  (A£V,  Ttux(và<  ts,       multos  et  crebros.  {L'éditeur.) 


586 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


que  l'univers  soit  l'effet  de  deux  causes  op- 
posées, comme  le  disaieut  les  manichéens. 
Il  répond  à  ceux  qui  demandaient  ce  que 
faisait  Dieu  avant  la  création,  qu'il  se  plai- 
sait à  contempler  sa  grandeur  et  l'excellence 
de  sa  natiu'e,  et  à  former  le  plan  des  choses 
qu'il  voulait  exercer  dans  le  temps  qu'il  avait 
lui-même  fixé.  Les  plus  nobles  de  ses  créa- 
tures sont  l'ange  et  l'homme.  Le  pi-emier 
doué  d'une  nataie  toute  spirituelle  fut  des- 
tiné à  demem-er  dans  le  ciel  autour  de  son 
trône  pom-  exécuter  ses  ordres  :  le  second 
composé  de  deux  natures,  fut  placé  sur  la 
terre  pour  en  être  le  souverain.  Ce  qui  a 
porté  Dieu  à  créer  deux  substances  de  dififé- 
reutes  natures,  c'est  qu'il  aime  à  faire  des 
hemeux  par  la  communication  de  sa  lumière 
et  de  ses  dons.  A  l'occasion  de  cette  double 
substance  créée,  il  distingue  deux  mondes, 
l'un  qui  est  le  ciel  et  le  séjom'  des  Anges  et 
des  hommes  justes  qui  y  sont  transportés 
après  que  par  leurs  vertus  ils  se  sont  rendus 
semblables  aux  esprits  célestes  :  l'autre,  cpii 
n'est  que  passager,  dont  l'ordi'e  admirable 
pubhe  sans  cesse  la  grandeur  de  Celui  qui 
P«g.  168.  l'a  créé.  Ce  même  ordi'e  est  une  preuve  qu'il 
n'est  point  l'eti'et  du  hasard  et  qu'il  est  gou- 
verné par  une  intelligence  supériem'e  ;  et  il 
serait  ridicule  d'attribuer  ce  qui  se  passe  ici- 
bas  à  l'inllueuce  des  astres,  puisque  l'on  voit 
tous  les  jours  des  personnes  nées  en  même 
temps  et  sous  le  même  aspect,  dont  la  for- 
tune et  les  inclinations  sont  tout  à  fait  oppo- 
sées :  de  sorte  que  l'on  doit  dire  que  c'est 
Dieu  seul  qui  par  sa  paroJe  gouverne  le  ciel 
et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contiennent. 
Comme  les  défenseurs  de  l'astrologie  judi- 
ciaire am-aieut  pu  lui  objecter  l'étoile  qui 
apprit  aux  Mages  la  naissance  du  Sauveur, 
il  dit  que  cette  étoile  n'était  pas  du  nombre 
de  celles  que  contemplent  les  astrologues, 
mais  récemment  créée,  n'ayant  pas  été  aper- 
çue jusqu'alors.  Les  Chaldéens,  dont  la  prin- 
cipale occupation  était  d'observer  les  astres, 
l'ayant  vu  briller  d'uj\e  liunière  extraordi- 
naire et  prendre  sa  course  vers  la  Judée,  en 
avaient  conjecturé  la  naissance  d'un  grand 
roi  :  mais  l'astrologie  fut  confondue  dans  l'a- 
doration que  les  Mages  rendirent  à  Jésus- 
Christ  avec  un  cœur  pieux  et  soxunis. 
sn\«.  •46.  Voici  l'analyse  du  chapitre  sixième  : 

p  163.  ^'^^^  ^^  Dieu,  source  de  toute  lumière,  et 
dont  la  nature  est  incompréhensible,  que  les 
intelligences  célestes,  qui  sont  des  lumières 
du  second  ordi-e,  emprimtent  tout  leur  éclat 


comme  l'iris  erapnmte  du  soleil  ses  couleurs 
lumineuses.  Lem'  nature  est  simple  et  im- 
muable, sans  aucune  forme  :  ce  sont  des  es- 
prits substils,  des  feux,  des  soufiQes  divins 
qui  volent  dans  les  airs  pour  exécuter  les 
ordres  du  Très- Haut.  Ceux  des  anges  qui 
sont  destinés  à  cette  fonction  sont  autour  du 
trône  du  Seigneur;  les  autres  veillent  à  la 
consers-ation  des  villes  et  des  peuples  et  sur 
la  conduite  des  hommes  ;  d'autres  président 
a'xx  choses  sacrées.  Dieu  est  de  sa  natm-e 
incapable  de  changement,  les  anges  se  por- 
tent dithcilement  au  vice ,  mais  Thomme 
s'y  laisse  aller  avec  facilité.  Lucifer  précL- 
pité  dans  l'abîme  pour  avoir  voulu  usurper 
la  divinité,  met  tout  en  œuvre  avec  les  com- 
plices de  son  crime  pour  fermer  la  porte  du 
ciel  aux  hommes  destinés  à  remplir  sa  place 
et  celle  des  anges  révoltés;  et  c'est  là  Iji 
source  des  crimes  qui  se  commettent  tous  les 
jours.  Ces  esprits  malins  nous  etfraient  la 
nuit  par  des  spectres;  ils  nous  portent  aux 
jeux,  aux  ris,  aux  querelles,  se  plaisant  à 
voh-  répandre  le  sang;  ils  se  jouent  par  des 
réponses  ambiguës  de  ceux  qui  sont  assez 
insensés  pour  les  consulter;  bien  que  confl- 
ues dans  le  fond  des  enfers,  ils  se  présentent 
sans  honte  à  ceux  qui  les  évoquent  ;  ils  les 
trompent  par  des  prestiges,  leur  apparais- 
sant tantôt  conmie  des  anges  de  ténèbres, 
tantôt  comme  des  anges  de  lumière  ;  se  ser- 
vant pour  nous  surprendi'e  de  déguisement 
et  de  force  ouverte;  Jésus-Christ,  qui  pou- 
vait anéantir  le  démon  ou  l'enfermer  pour 
jamais,  l'a  laissé  au  milieu  des  bons  et  deg 
méchants,  sans  toutefois  lui  donner  sur  eux 
mie  entière  hberté,  atîu  qu'en  prise  avec  des 
hommes  d'mie  nature  inférieure  à  la  sienne, 
il  fut  confus  des  victoires  qu'ils  remporte- 
raient sur  lui,  et  afin  que  les  bons,  piuifiés 
par  ses  attaques,  comme  l'or  dans  la  fom'- 
nuise,  reçoivent  la  récompense  qui  lem*  est 
due,  comme  Satan  les  peines  qu'il  a  méri- 
tées, et  qui  commenceront  pour  ne  finir  ja- 
mais, lorsque  le  feu  destiné  à  punir  tous  les 
crimes  sera  allumé.  Voilà  ce  que  saint  Gré- 
goire dit  avoir  appris  du  Saint-Esprit,  tou- 
chant la  nature  des  anges.  En  parlant  du 
degré  de  gloire  dont  ils  jouissent  dans  le 
ciel,  il  ajoute  que  ce  degré  répond  à  la  place 
qu'ils  y  occupent,  ceux  qui  sont  plus  près  de 
Dieu,  en  recevant  plus  de  lumières,  jouissent 
d'un  plus  haut  degré  d'honneur  que  ceux 
qui  en  sont  plus  éloignés.  Il  passe  ensuite  à  Ptg.  iTo. 
la  natvu^e  de  l'âme,  qu'il  appelle  un  souffle 
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do  Dieu  et  qu'il  dit  ntrc  d'une  oriijino  ((■- 
leste.  Selou  lui,  die  est  duus  lu  corps  couiuii; 
un  rayon  de  soleil  daus  un  antre  ténébreux; 
divine  et  iminortcllo,  elle  conserve  celti^  pri'r 
rof;ative   iiialfiré  les  ell'orts  du  pr'clié.  11  }' 
avait  des  pliilosoiilies  qui  voulaient  que  l'âinc 
fût  de  feu  ;  d'aulies,  d'air.  Saint  (  jr(''}4:oire  ré- 
fide  les  premiers  eu  disant  qu'il  n'est  pas 
croyable  que  l'âme  soit  de  la  nature  d'un 
élément,  dont  l'action  emporte  nécessaire- 
ment la  dissolution  d'un  corps  qu'elle  anime. 
Il  oppose  aux  seconds  la  mobilité  de  l'air, 
que  l'on  prend  et  que  l'on  rejette  par  la  res- 
piration et  le  sonûle,  au  lieu  que  l'âme  est 
fixée  par  le  corps  qu'elle  anime.  Quelques- 
uns  mettaient  Vîmia  daus   le  sang  répandu 
par  tout  le  corps.    Saint  Grégoire   propose 
cette  opinion  sans  la  réfuter,  ne  jugeant  pas 
appareuuuent qu'elle  envahit  la  peine;  mais 
il  s'étend  sur  les  inconvénients  d'un   qua- 
trième sentiment,  qui  faisait  cousisler  la  na- 
ture de  l'âme  dans  l'égalité  des  humeurs  et 
l'harmonie  des  éléments  dont  le  corps   est 
composé.  Le  premier  inconvénient  est  que 
si  la  vertu  et  le  vice  naissaient  du  tempéra- 
ment, l'homme  de  bien  n'aurait  rien  au-des- 
sus de  celui  qui  ne  l'est  point.  Un  autre  in- 
convénient est  que  l'harmonie  d'humem's  se 
trouvant  dans  les  bêtes,  il  faudrait  achnettre 
en  elles  une  âme  raisonnable.  D'ailleurs,  en 
supposant  que  la  vertu  est  l'eûet  du  tempé- 
rament, il   s'ensuivrait   que   l'homme   d'un 
corps  bien  constitué  serait  nécessairement 
plus  vertueux  que  celui  qui  est  moins  sain. 
Comme  ces  différentes  opinions  sont  fondées 
sur  un  seul  principe,  savoir  que  l'âme  domic 
la  vie  au  corps  par  sa  présence  et  qu'elle  lui 
ôte  par  son  absence,  saint  Grégoire  dit  qu'il 
s'étonne  que  personne  ne  se  soit  encore  avisé 
de  prenche  pour  l'âme  de  l'homme  sa  nour- 
riture, puisqu'elle  le  fait  viwe.  Il  traite  de 
rêveries  le  sentiment  des  manichéens,  qui 
veut  que  l'âme  de  l'homme  ne  soit  qu'une 
parcelle  d'une  âme  commune  et  divisée  en 
parties.égales,  qui,  répandues  dans  les  airs, 
attendent  que  les  corps  qu'elles  doivent  ani- 
mer soient  formés  ;  et  la  métempsycose  qu'il 
prouve  être  contraire  aux  principes  mêmes 
des  anciens,  qui  croyaient  que  les  âmes  des 
méchants    souffriraient  après  cette   vie   les 
peines  dues  à  leurs  crimes.  Sur  quoi  il  fait 
ce  raisonnement  :  «  Ou  les  âmes  des  mé- 
chants soufl'riront  sans  leurs  corps,  ce   qui 
n'est  pas  croyable,  ou  elles  souffriront  avec 
leurs  corps.  »  En  ce  cas,  saint  Grégoire  de- 
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mande  lequel  des  corps  que  l'âme  aura  ani- 
més, soidlrira  avec  elle'.'  Marquant  ensuite 
ce  qu'il  pensait  touchant  l'origine  de  l'âme, 
il  dit  (pi'après  qu'elh-    est  fonni'e  de    Dieu, 
elle  vient    se  joindre  au    coi'ps  d'une  nui- 
nièrc  qui  n'est  coujiue  que   de  Celui   qui  a 
formé  l'homme  à  son  image.  Mais  il  ne  ccn- 
dauuie  pas  ceux  qui  enseignent  que  l'âme  qui 
a  étc'  ciéée  dès  le  commencement,  se  com- 
munique par  les  pères  aux  enfants  à  la  ma- 
nière des  corps.  Et  pour  répondie  à  la  ques- 
tion qu'on  aurait  pu  lui  faire  ;    pourquoi  les 
âmes  sortant  do  la   main  de  Dieu  n'ont  pas 
d'abord    toute    leur    force  dans    les  corps 
qu'elles  animent  ;  il  dit  cpi'il  en  est  de  celle 
d'un  enfant  dont  les  membres  sont  petits   et 
et  faibles,  comme  d'une  tlùte   dont  les   trous 
sont  petits,  et  auxquels  le  vent  le  plus  fort  ne. 
peut  faire  rendre  qu'un  son  désagréable  aux 
oreilles,  quelque  habile  que  soit  le  joueur  de 
cet  instrument,  et  de  l'âme  d'un  homme-fait 
comme  d'une  flûte  à  plus  grands  trous,  qui, 
entre  les  mains  du   musicien,  rend   un  son 
plein.    «  Dieu,  ajoute-t-il,'ne  voulant  pas  que 
l'homme  fût  esclave  ni  indépendant,  lui  mit 
dans  le  cœur  en  le  créant  la  loi  naturelle,  le 
laissant  le  maître   de   faire  le  bien  qu'elle 
prescrit,  et  d'éviter  le  mal  qu'elle  défend.  «  Il 
donne  un  sens  spirituel  â  tout  ce  qui  est  dit 
dans   l'Ecriture,   du  Paradis   terrestre   dans 
lequel  Dieu  plaça  l'homme;  entendant  parce 
lieu  de   délices   l'état  de  perfection   auquel 
Dieu  destinait  l'homme;    et   par  l'arbre   du 
fruit  défendu  la  vertu  la  plus  sublime,   qu'il 
lui  est  interdit  pour  un  temps,  comme  on  in- 
terdit aux  enfants  une  nomiiture  solide  ;   et 
par  le  vêtement  de  peau  dont  il  revêtit  Adam 
après  son  péché,  la  mort  à  laquelle  il  le  con- 
damna.   Mais  il    ne   serait  pas   raisonnable 
d'inférer  d'une  exphcation  de  cette    nature, 
que  saint  Grégoire  ne  croyait  pas  que  tout  ce 
que  nous  lisons  de  la  création  de  l'homme 
et  de  son  péché,  ne  se  fût  passé  à  la  lettre 
comme  il  estrapporté  dans  la  Genèse.  L'éloge 
(pi'il  fait  du  commentaire  de  saint  Basile  sur 
l'ouvrage  des  six  jom's,  est  une  preuve  qu'il 
reconnaissait  comme  lui  un  sens  Uttéral  dans 
tout  ce  qui  est  dit  de  la  création. 

47.  On  voit  dans  le  dernier  chapiti'e  que  sniiej 
Dieu  a  d(înné  deux  lois  aux  hommes,  l'une  Paj.ns. 
aux  Hébreux  en  particulier,  qui  est  celle  de 
Mo'ïse  ;  l'autre  à  tout  l'univers,  qui  est  celle 
deTÉvangile.  Les  préceptes  que  ces  lois  ren- 
ferment venant  d'un  même  législateur,  dont 
la  science  est  universelle   et  immuable,   ne 
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sont  ni  contraires,  ni  sujettes  à  changer  au 
gré  des  temps.  Les  nations  et  les  Juifs  mtimes 
s'étant  ploncfcs  dans  l'idolâtrie,  le  Fils  de 
Dieu  pour  les  en  retirer  s'est  fait  homme 
dans  le  sein  d'une  vierge,  a  paruparmi  nous 
Dieu  et  homme  tout  ensemble,  ayant  uni  en 
lui  deux  natures,  l'une  créée  et  visible, 
l'autre  incréée  et  invisible.  Le  Verbe  a  voulu 
paraître  sous  le  voile  de  l'humanité,  tant 
pour  ne  pas  accabler  les  hommes  parle  poids 
de  sa  divinité,  que  pom-  tromper  l'ennemi  du 
genre  homain  ;  et  afin  qu'attiré  par  l'appas 
de  la  nature  humaine,  il  vint  briser  tous  ses 
efforts  contre  la  nature  divine,  comme  les 
flots  contre  des  rochers.  Ce  fut  le  Verbe  qui  se 
forma  lui-même  un  corps  du  sang  d'une  vierge 
sanctifiée  par  le  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  se 
soumit  aux  observances  de  la  loi  de  Moïse  afin 
de  la  terminer  avec  honnem-  ;  il  lui  en  subs- 
titua une  nouvelle  qui  unit  les  Juifs  avec  les 
gentils;  il  donna  aux  hommes  deux  baptêmes 
pour  les  laver  de  leurs  crimes,  l'un  de  son 
sang,  l'autre  de  l'esprit.  Le  sang  dont  les  Hé- 
breux teignirent  le  haut  de  lems  portes  pour 
en  éloigner  l'ange  exterminateur,  était  la 
figure  de  l'eau  baptimale.  Le  baptême  est 
commun  à  tous  les  hommes,  comme  le  sont 
la  terie  et  l'air. 

48.  Le  soixante-dix-huitième  poème  '  qui 
est  en  vers  ïambes,  a  pour  tites  :  De  la  pudi- 
cité.  Saint  Grégoire  y  relève  beaucoup  l'état 
des  vierges.  La  chute  de  quelques-unes  ne 
doit  point  tourner  au  déshonneur  de  la  pudi- 
cité,  puisque  le  péché  de  Lucifer  n'a  point 


déshonoré  l'état  des  anges  ni  la  trahison  de 
Judas  le  collège  apostolique.  Les  avis  que  le 
Saint  donne  aux  vierges  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  qu'il  leur  avait  déjà  donnés 
dans   son  troisième  poème. 

49.  Lesquarante-et-une  petites  pièces  '  qpii 
suivent  sont  des  espèces  d'épigrammes  en 
vers  de  ditl'érentes  mesures.  La  première  est 
vme  exhortation  à  son  âme.  La  plupart  des 
autres  sont  des  lamentations  et  des  prières  à 
Jésus-Christ;  il  y  en  a  quelques-unes  contre 
le  démon,  à  l'occasion  des  misères  de  cette 
vie  ;  deux  sm-  la  patience  ;  et  plusiem-s  adi-es- 
sées  à  diverses  personnes  sur  dill'érents  sujets. 
On  y  peut  faire  les  remarques  suivantes  : 
dans  les  tentations  notre  ressom-ce  est  en 
Jésus-Christ  ;  les  anges  gardiens  nous  met- 
tent à  couvert  des  coups  que  nous  porte  le 
démon  ;  les  traverses  et  les  maladies  sont 
préférables  à  une  santé  et  à  une  prospérité 
honteuses  et  criminelles  ;  Dieu  n'afflige  le 
juste  que  pour  le  purifier  de  ses  fautes  pas- 
sées; le  dernier  des  malheurs  est  d'être  tombé 
dans  les  disgrâces  des  ministres   des  autels. 

50.  Dans  le  poème  suivant  '  qui  est  en 
vers  anacréontiques,  saint  Grégou-e,  après 
avoir  étalé  tous  les  agréments  de  la  vie,  les 
richesses,  leshonnems,  les  plaisirs,  demande 
à  son  âme  si  c'est  à  cela  qu  elle  aspire  ;  et  lui 
répond  :  qu'en  ce  cas  il  ne  peut  la  contenter, 
toutes  ces  choses  lui  étant  pernicieuses  :  mais 
si  elle  désue  vivre  dans  la  pauvreté,  la 
simplicité  et  la  frugalité,  il  n'omettra  rien 
pour  la  contenter. 
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•  Ce  poème  est  le  6e  du  livre  I,  2=  section,  ibid., 
Migne,  itiiil.,  col.  (i'S.  {L'éditeur.) 

'  Ces  pièces  ue  sout  pas  daus  le  même  ordre  dans 
l'éditiou  béuèdictiue,  mais  ks  viuyt-deux  premières 
se  trouveul  daus  le  livre  11,1'"=  secliou.Le  7S)-'  est  le 
78e,  Migue,  ibid.,  col.  1435.  Le  78'--  est  le  bU,  iliid., 
Migue,  col.  14U3.  Le  64>-  est  le  G3>-,  iliid.,  col.  1427. 
Le  Hi'  est  le  b\)e,  ibid.,Migue,  col.  I4it>.  Les  poèmes 
83%  84e,  S5«=  êOut  les  24^,  25«,  t6',  ibid  ,  iMigue, 
ibid.,  col.  1483  et  suiv.  Le  poème  Sli"  est  le  80', 
ibid.,  Wiguc,  ibid.,  col.  14-27.  Le  87^  e^t  le  C4e,  ibid  , 
Sligue,  ibid.,  col.  UOii.  Le  88=  est  le  SbS  ibid.,  Jli- 
gue,  ibid.,  col.  14U2.  Le  Sa"  est  le  56' ,  ibid.,  Migiie, 
ibid.  Le  au-;  est  le  79«,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1442. 
Le  91=  est  le  65"^,  ibid.,  Migue,  ibiu.,  col.  14u7.  Le 
9ie  esl  le  66',  ibid.,  Jllgue,  ibid.,  col.  1407.  Le  93'; 
est  le  eie,  ibid.,  iligue,  ibid.,  col.  1403.  Le  94»  est 
le  39",  ibid..  Aligne,  ibid.,  col.  .403.  L#  9o«  est  le 
60,  ibid.,  iligue,  ibid.,  col.  1403.  Le  9i»»  esl  le  75>-, 
ibid  ,  Aligne,  ibid.,  col.  1431.  Le  97»  est  le  7b',  ibid., 
Migue,  ibid.,  col.  1431.  Le  9s»  est  le  71»,  ibid.,  Ali- 
gne, ibid.,  col.  1418.  Le  99»  est  le  52»,  ibid.,  Aligue, 
ibid.,  col.  1398.  Le  100»  est  le  53»,  ibid.,  Aligue, 
ibid.,  coL  1398.  Le  loi»  est  le  11»  du  livre  I,  sec- 


tion 2,  ibid.,  Aligne,  ibid.,  col.  751.  Le  lOîe  est  le 
12e  du  livre  II,  section  1,  ibid..  Aligne, ibid.,  col.  1419. 
Le  193e  est  le  18»  du  livre  1,2»  section,ibid  .Aligne, 
ibid.,  col.  7  86.  Le  104e  est  le  28»  du  livre  1,  1'»  sec- 
tion, ibid.,  Aligue,  ibid.,  col.  586.  Le  105»  est  la 
129»  épitapbe  de  l'édiliou  Béaédicliue,  livre  II,  sec- 
tiou  2,  Aligne,  tom.  XXX\  111,  col.  79.  Le  100»  est 
le  2»  des  epigrummes,  livre  11,  2»  section,  ibid.,  Ali- 
gne, ibid.,  col.  83.  Le  117»  est  le  29»  poème  du  li- 
vre II,  1'»  section,  ibid.,  Aligne,  tom.  X.\XV11,  col. 
1287.  Le  108»  est  le  86-,  ibid..  Aligne,  ibid.,  col.  1431. 
Le  87»  et  le  83»  sont  le  20,  ibid.,  Aligne,  ibid.,  coL 
1279.  Le  111»  est  le  18»,  ibid  ,  Aligne,  col.  1270.  Le 
112»  est  le  77»,  ibid..  Aligne,  ibid.,  col  1434.  Le  113» 
est  le  23-,  ibid..  Aligne,  ibid.,  col.  1282.  Le  114»  est 
le  S7»  du  livre  1,  2»  section,  ibid..  Aligue,  ibid.,  col. 
966.  Le  lu»  est  le  20»,  ibid. ,  Aligue,  ibid.,  col.  788. 
Ee  116»  est  le  21>-,  ibid.,  Aligue,  ibid.,  col.  790.  Le 
117»  est  le  22»,  ibid.,  Aligue,  ibid.  te  118»  est  le  Î3», 
ibid..  Aligne,  ibid.  Le  119»  est  le  4»,  ibid..  Aligne, 
ibid.,  col.  639.  {L'éditeur.) 

'  Ce  poème  120»  esl  le  88»  du  livre  II,  1™  section, 
ibid.,  Aligne,  col.  1435.  Le  121»  est  le  30»  du  livre  I, 
1'»  section,  ibid.,  Aligue,  col.  507.  {L'éditeur.) 
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51.  Le  poème  rpii  suit  est  adresse^  ii  Dion 
et  de  même  mesure  que  le  pn^cédent.  Tout 
a  élé  créé  pour  Dieu  et  par  Dieu,  et  subsiste 
par  lui.  Le  l'ils,  i|iii  est  de  la  même  essence 
que  le  Père  cl  qui  lui  est  éyal  eu  honneur,  a 
disposé  et  ordonné  toutes  choses.  Le  Saint- 
Esprit  les  fjouverne  et  les  soutient  par  sa 
Terlu  toute-puissante.  La  Triiiit('M'sf  une  puis- 
sance unique,  qui  n'a  ni  fin,  ni  commence- 
ment :  elle  ne  peut  êtie  définie  ni  appro- 
fondie par  la  philosophie  humaine  :  rien  ne 
lui  est  caché,  c'est  elle  qui  nous  lave  de  nos 
fautes  et  qui  nous  donne  la  pureté  de  co'ur 
nécessaire  pour  ne  plus  pécher. 

52.  La  pièce  suivante  '  renferme  vingt- 
quatre  sentences  en  vers  ïambes  acrostiches, 
selon  l'ordi'e  des  lettres  de  l'alphabet.  Saint 
Grégoire  y  enseigne  cpie  Dieu  doit  être  le 
commencement  et  la  fin  de  toutes  nos  actions; 
que  l'on  doit  s'appliquer  à  connaître  les  ac- 
tions des  grands  hommes  ;  que  la  pauvreté 
est  préférable  aux  richesses  dont  on  abuse  ; 
qu'être  généreux  et  bienfaisant,  c'est  imiter 
Dieu  ;  qu'il  est  bon  de  tout  savoir,  mais  que 
l'on  ne  doit  faire  que  ce  qui  est  légitime  et  de 

'bienséance  ;  qu'au  lieu  de  rire  delà  chute  de 
notre  prochain,  nous  devons  nous  soutenir 
mutuellement;  que  d'offrir  à  Dieu  son  cœm-, 
c'est  le  plus  agréable  présent  qu'on  puisse 
lui  faire. 

53.  Saint  Grégoire  n'ayant  pu  se  dérober 
aux  persécutious  de  ses  envieux  qu'en  quittant 
le  siège  de  Coustantinople,  l'abandonna  en 
efifet,  et  se  retira  à  Ariauze  en  381 .  Il  parait 
que  ce  fut  là  qu'il  écrivit  contre  ses  envieux 
son  poème  cent  vingt-troisième  -.  Il  est  acros- 
tiche, la  première  lettre  de  chaque  vers  com- 
posant le  distique  qui  est  à  la  tête  du  poème. 
Le  Saint  y  proteste  que  de  tous  les  maux 
dont  il  avait  été  témoin  pendant  sa  vie, aucun 
n'avait  égalé  celui  que,  causait  dans  l'Eglise 
la  dissension  entre  les  évéques.  Il  soupçonne 
que  la  pureté  de  sa  foi  sur  la  Trinité,  en  par- 
ticulier sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  n'a  pas 
peu  contrib\ié  à  les  faire  déclarer  contre  lui  : 
mais  il  ajoute  que  personne  ne  pourra  jamais 
le  faire  changer  de  langage  sur  cet  article.  Il 
se  console  dans  ses  souffrances  par  l'exemple 
d'Isaïe,  de  Daniel,  des  trois  jeunes  hommes 
dans  la  fournaise,  de  saint  Pierre  et  de  saint 


•  C'est  le  30e  du  Uvre  I,  section  2,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1Î89.  {L'éditeur.) 

>  C'est  le  14e  du  livre  II,  section  1,  ibid.,  Rligne, 
ibid.,  col.  lî*3.  {L'éditeur.) 

V. 


'j'nlTlngt- 
«loatri^mo 
("If  Ole  du 
•■■Inl  Gr«- 
«""■«.iiirl» 
providence. 


Paid,  ([u'il  dit  '  avo4r  remporté  à   Rome  la 
couronne  du  martyre. 

54.  Dans  le  poème  cent  vingt-quatrième  * 
sur  la  Providence,saint  Grégoire  combat  ceux 
qui  la  niaient,  .ï  peu   [irès   par   les  mêmes 
raisons  qu'il  avait  déjà  employées  dans  un 
poème  sur  la  même  matière.  Mais  il  ajoute  ici,   ^'k-^^- 
que  si, en  ce  monde, les  bons  sont  mal  récom- 
pen.':és,et  si  les  méchants  y  sont  dans  la  pros- 
périté,  ce  n'est  pas   une  raison  de  nier  la 
Providence, puisque  la  fin  des  uns  est  si  diffé- 
rente de  celle  des   autres.   Les  raisons  que 
Dieu  a  de  se  conduire   ainsi  à  l'égard  des 
bons  et  des  méchants  nous  étant  inconnues, 
il  est  d'un  homme  sage  de  se  soumettre  à 
l'autorité  de  la  parole  de  Dieu.  Si  tout  était 
clair,  la  foi  qui  est  un  simple  acquiescement 
aux  vérités   révélées,  s'évanouirait.    Ce  qui 
doit  consoler  le  juste  dans  l'adversité,  c'est 
que  Jésus-Christ  n'a  promis  ni  les  richesses, 
ni  le  repos  pour  récompense  de  la  vertu  ;  et 
s'il  a  promis  de  plus  grands  biens  que  ceux 
auxquels  nous  avons  renoncé,  c'est  pour  les 
posséder  dans  une   autre  vie.  Vouloir  être 
heureux  en  ce  monde  et  eu  l'autre,  ce  serait 
ressembler  à  un  acheteur  qui  voudrait  qu'on 
lui  abandonnât  la  chose  achetée  et  le  prix.  Il 
n'en  est  pas  de  nous  comme  de  ceux  qui.parmi 
les  Israéhtes,  observaient  la  loi,  et  à  qui  Dieu 
avait  promis  en  conséquence  les  douceurs  de 
la  vie;  cette  récompense  sensible  était  néces- 
saire à  un  peuple  faible,  dans  un  temps  où  la 
foi  était  encore  languissante,  et  à  l'égard  des 
personnes  de  qui  on  n'exigeait  pas  une  si 
grande  perfection  que  celle  à  laquelle  nous 
sommes  obligés  de  tendre;  comme,  en   ce 
temps-là,  les  plus  grands  crimes  trouvaient 
aisément  le  pardon,  les  vertus  les  plus  com- 
munes faisaient  les  grands  hommes.  Il  donne 
pour  exemples    de  ce  qu'il  avance,  David, 
Moïse   et   Elisée.   «  Le  premier,    dit-il,   fut 
condamné  à  une  pénitence  très-légère  pour  de 
très-grands  péchés  ;  le  second  parvint  à  voir 
Dieu  et  au  gouvernement  de  son  peuple  par 
de  très-petits  services;  le  troisième,  au  cou- 
traire,punit  très-sévèremeut  des  enfants  pour 
une  faute  fort  légère.  »  D'où  0  veut  que  nous 
inférions  que  la  loi  de  Moïse  n'était  que  figu- 
rative. Il  ajoute  que  les  Hébreux  n'ayant  pas 
alors  tous  les  secours  que  Jésus-Christ  nous  a 

'  Pautusque,  Petrusque ,  lauream  Romw  ferunt. 
Carm.  75,  pag.  188.  •{ 

*  Le  6e  du  livre  I,  section  1,  ibid.,  Mlgne,  ibid., 
col.  48.  (L'éditeur.)  ^à 
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procurés  par  sa  mort,  ils -méritaient  d'autant 
plus  de  récompense,  qu'ils  avaient  plus  de 
peine  à  pratiquer  la  vertu. 

53.  Le  poème  à  Séleiiens  '  est  attribue  à 
saint  Ampliiloquedaiis  plusieurs  maïuiscMits, 
et  rite  sous  sou  nom  par  saint  Jean  Damas- 
cène*:  mais,  da"s  toutes  les  éiiitious  que  nous 
avons  des  œuvres  de  saint  Gré;;oire,  ce 
poème  porte  le  nom  de  ce  Père;  ce  qui 
prouve  ou  que  les  éditeurs  l'ont  trouvé  inti- 
tulé ainsi  dans  les  manuscrits  dont  ils  se  sont 
servis,  ou  qu'ils  ont  jugé  par  le  style  qu'il  était 
de  lui.  On  y  voit  en  effet  des  tours  de  phrases 
et  des  pensées  qui  sont  particuliers  à  saint 
Grégoire,  et  grand  nombre  de  comparaisons, 
ce  qui  lui  est  ordinaire  dans  ses  poèmes.  Le 
style  en  est  à  la  vérité  plus  facile  et  plus  net 
que  celui  de  plusieurs  pièces  de  ce  Saint  : 
mais  il  eu  faut  attribuer  la  cause  à  la  simpli- 
cité de  la  matière  qu'il  avait  à  traiter;  etsil'on 
se  donne  la  peine  de  voir  les  poèmes  iiui  sont 
en  forme  d'instruction,  comme  le  cinquante- 
septième  à  Olympiade,  le  soixante-troisième 
et  le  soixante-quatorzième,  on  verra  qu'il  y 
parle  avec  autant  de  facilité  et  de  netteté  que 
dans  celui-ci.  D'ailleurs,  saint  Amphiloque 
n"a  jamais  passé  pour  un  poète;  et  il  serait 
difiicile  qu'un  homme  qui  ne  faisait  pas  pro- 
fession de  poésie,  ait  composé  une  pièce  aussi 
belle  que  celle  qui  est  adressée  à  Séleucus. 
Nous  avons  de  lui  une  lettre  à  Séleucus,  et 
peiii-ètre  aurait-il  emprunté  la  plume  de  saint 
Grégoire  pour  adresser  au  même  Séleucus 
une  instruction  eu  vers,  comme  l'empruntè- 
rent les  enfants  de  Vitalieu  et  le  fils  de  Nico- 
bule.  L'amitié  étroite  qui  existait  entre  ces 
deux  saiuts  cvèques  pouvait  bien  autoriser 
luie  liberté  de  cette  nature,  qui  tendait  à 
l'instruction  d'un  jeune  homme  qui  leur  était 
également  cher.  On  objecte  que  le  catalogue 
des  Livres  saints  inséré  dans  ce  poème,  est 
différent  de  celui  que  l'on  trouve  dans  le 
trente-quatrième;  mais  cette  différence  ne 
consiste  qu'en  ce  que  ce  Saint  ue  dit  rien  dans 
le  poème  treute-quatrième,  du  livre  d'Estlier 
ni  de  l'Apocalypse,  et  qu'il  eu  parle  dans  ce- 
lui à  Séleucus,  paice  qu'apparemment  il  était 
besoin  d'avertir  ce  jeune  homme  de  quelle 
autorité  étaient  ces  deux  livres,  afin  qu'il  ue 
s'y  méprit  pas.  C'est  pour  la   même  raison 


qu'il  lui  fait  remarquer  que  quelques-uns 
doutaient  rpie  ré[)Hrc  aux  Hébreux  fut  de 
saint  Paul;  et  qu'il  y  en  avait  qui  n'admet- 
taient que  tn.'is  épîtres  caiumicpies,  une  de 
saint  Jean,  une  de  snint  Pierre  et  relie  de 
saint  Jacques.  Au  surplus,  la  distribution  des 
Livres  saints  est  la  même  dans  ces  deux 
poèmes. 

La  première  leçon  que  saint  Grégoire  donne 
à  Séleucus,  est  de  craindre  et  d'aimer  Dieu, 
et  de  le  regarder  comme  le  principe  et  la  fin 
de  toutes  ses  actions.  Ensuite,  il  lui  donne 
d'excellents  avis  pours'avancerdaas  la  vertu; 
il  l'exhorte  à  ne  point  s'attacher  aux  ri- 
chesses matérielles,  à  s'appliquer  à  l'étude 
des  belles-lettres,  qu'il  fait  consister  dans  la 
poésie,  l'éloquence  et  l'histoire  ;  à  lire  assi- 
durment  les  livres  des  anciens  qui  ont  écrit 
sur  ces  matières,  mais  à  les  lire  avec  précau- 
tion et  avec  discernement,  ne  prenant  dans 
leurs  écrits  que  ce  qui  pouvait  lui  être  utile 
tant  pour  les  mœurs  que  pour  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage,  en  évitant  au  contraire  ce 
qu'ils  renferment  de  nuisible,  comme  sont  les 
fables  dont  ils  sont  remplis  ;  à  fuir  la  com- 
pagnie des  méchants,  rien  n'étant  plus  perni- 
cieux ;  à  regarder  les  thiàtres,  les  combats 
des  bétes,  et  les  jeux  du  cirque  comme  les 
égouts  du  crime,  l'école  du  libertinage,  la 
perte  de  l'àme,  la  source  de  la  discorde;  à 
employer  à  l'étude  des  beaux  arts,  le  temps 
que  les  autres  consument  en  de  values  occu- 
pations ;  à  faire  succéder  à  l'étude  des  sciences 
humaines  celle  des  Livres  saints  renlermés 
dans  les  deux  Testaments,  et  à  y  prendre  les 
règles  de  sa  conduite  et  la  saine  doctrine  sur 
la  Trinité.  «  Il  n'y  a,  lui  dit-il,  qu'un  Dieu 
et  en  trois  hypostases;  il  faut  donc  se  garder 
de  confondre  les  personnes  avec  Sabellius, 
et  de  diviser  l'essence  comme  a  fait  Arius. 
Pour  ue  pas  se  tromper  dans  le  sens  de  l'É- 
criture, il  faut  la  lire  avec  humilité,  et  ne 
point  s'élever  du  progrès  (pi'on  pourrait  y 
avoir  fait,  soumettre  à  la  parole  de  Dieu 
toutes  les  lumières  que  l'on  a  puisées  dans  la 
philosophie  humaine,  qui  doit  être  regardée, 
par  rap|(ort  à  la  divine  philosophie,  comme 
une  servante  à  l'égard  de  sa  maîtresse,  et  lui 
obéir  de  même.  » 

56.  Les  trois  èpigrammes  suivantes  ',  dont 


CeotTiD^t- 


«  C'est  le  8e  du  livre  2,  section  2,  ibid.,  Migoe, 
ibid.,  col.  J573.  (L'éditeur.) 

*  Et  par  Zonarc,  BalsamoD,  et  par  Cosma$,  auteur 
du  VI*  siècle,  ce  qui  porte    Gallaud  à  adjuger  ce 


poème  à  Amphiloque,   Bihlioth.    Vêler.    Testament., 
tom.  VI,  el  MigLP,  tom.  XXXIX,  col.  23.  Voyez  ci- 
dessous  l'arliclc  d' Amphiloque.  (L'éditeur.) 
'  Le  126«  est  le   IT  du  livre  I,  section  8,  ibid.. 
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[IV    SIÈCLE.] 

l'une  est  sur  la  veuve  -de  Sarepta,  les  doux 
autres  à  Jésus-Christ,  ne  contionnont  lieu  de 
biauretnaiiinalile.  S-iint  Gir;.;oiie  y  dit  entre 
autres  ce  qui  suit  ruL'iir.iume  n'a  rieuà  l'ex- 
térioiir  uni  le  distiii;,'ue  de  la  brute,  mais  il 
eu  est  dislinguir  par  l'avantage  qu'il  a  de  cou- 
nailre  et  de  posséder  Uieu  ;  ses  ennemis  sont 
plus  à  plaindre  que  lui-nirme,  puisque  les 
maux  ipi'ds  lui  ont  fait  souÛVir  Sdut  [jassés, 
au  lieu  que  la  justice  de  Dieu  les  altcud.» 

57.  Dans  le  ccut  vingt-neuvième  poème  ', 
saint  Grégoire  fait  la  guerre  à  souàme  sur  sa 
lâcheté  tt  son  peu  d'hahileté  à  conduire  le 
ehar  dont  elle  lient  les  rênes.  Sa  coiu'se  qui 
tend  vers  le  ciel,  dit-il,  se  terminerait  heureu- 
sement, si  elle  avait  soin  que  la  raison,  qu'il 
nomme  un  d'S  trois  chevaux  qui  tirent  ce 
cliar,  se  fit  obéir  par  les  deux  aiitres,qui  sont 
la  cupidité  et  la  colère. 

58.  Dans  les  sept  pièces  suivantes  *,  on 
peut  remarquer  ce  qui  suit.  Premièremeul, 
un  évéque  doit  trembler  loisqu'il  réfléchit  à 
la  sainteté  qu'exige  sou  ministère, qui  l'oblige 
à  assister  ù  la  table  mystique,  à  puritier  le 
peuple  et  à  l'offrir  au  Seigneur  dans  le  sacri- 
fice non  sanglant  ;  deuxièmement,  le  démon 
tâche  d'effacer  en  nous  l'image  du  Créateur, 
en  nous  mettant  dans  la  pensée  et  daus  la 
bouche  ce  que  nous  ne  devrions  ni  dire,  ni 
penser. 

59.  Le  poème  cent  trente -septième  '  est 
une  longue  suite  de  definitious  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  qui  ne  paiaissent   pas  éga- 

Pag.  198.  lemeut  justes,  et  dont  quelques-unes  sont 
plutôt  des  descriptions  que  des  défiuitions.  Il 
appelle  hymne,  une  louange  cadencée;  psal- 
modie, un  psaume  mis  eii  chant;  peuple, 
une  société  d'hommes  assemblés  pour  ren- 
dre à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû  ;  temple,  le 
lieu  où  ce  peuple  se  purifie  de  ses  péchés; 
table  sacrée,  l'endroit  où  l'on  offre  les  vic- 
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times.  C'est  le  prêtre  qui  absout  le  peuple, 
qui  unit  Dieu  ù  l'homme  et  l'homme  à  Dieu. 

GO.  Le  poème  cent  trente- huitième*  est 
composé  de  seize  petites  épigrammes  très- 
mordantes  COI. Ire  ceux  qui  ouvraient  les  sé- 
puKriîs  des  morts  et  déiioiiillaient  les  cada- 
vres <iui  y  étaient  renfermés.  Le  suivant  con- 
tient envers  le  récit  des  miracles  des  pr0|)hè- 
tes  Eiie  et  Elisée  '.  L'auteur  en  atti'ibue  dix 
au  premier  et  quatorze  au  secoml. 

Gl.  Un  critiqueo  trés-judieieux  contestée 
saint  Grégoire  le  poème  intitulé  de  la  Verlu'', 
parce  que  l'on  n'y  trouve  point  cette  élé- 
gance et  ce  génie  qui  se  remaniuent  dans  la 
plupart  de  ses  autres  poèmes.  Il  aTOue  toute- 
fois que  la  doctrine  et  la  morale  en  sont  les 
mêmes  que  dans  les  autres  ouvrages  du  Saint. 
Il  aurait  pu  ajouter  que  l'ou  y  voit  à  chaque 
page  des  pensées  et  des  façons  de  parler  em- 
ployées daus  les  autres  poèmes  de  ce  Père, 
presque  mot  pour  mot,  et  qu'avec  cela  il  lui 
est  attribué  généralement  dans  tous  les  exem- 
plaires :  ce  qui  suffit, ce  semble,  pour  le  lais- 
ser en  [jossessioa  de  cet  écrit.  Si  le  style  en 
plait  moins  que  celui  de  beaucoup  d'autres, 
c'est  que  saint  Grégoire  était  extrémemi  nt 
âgé  lorsqu'il  le  composa,  comme  il  le  dit  lui- 
même  *.  Il  l'adresse  à  un  jeune  homme  qu'il 
veut  former  à  la  vertu.  11  ne  fait  point  de  dif- 
ficulté de  reconnaître  qu'd  se  croyait  capa- 
ble de  lui  donner  des  leçons,  «  ayant,  dit-il, 
les  trois  qualités  que  les  anciens  ont  deman- 
dées dans  ceux  qid  se  mêlent  de  conseiller 
les  autres,  savoir*: l'expérience,  lachaiité  et 
la  franchise.  »  Il  pose  pour  principe  que  la 
science  du  salut  est  la  vraie  et  uuiipie  science, 
que  sans  elle  tous  les  talents  et  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  ne  sont  d'aucune  utilité.  11  lui 
conseille  de  s'appliquer  à  la  connaissance  de 
l'âme,  qu'il  dit  être  un  écoulement  de  la  Di- 
vinité, en  qui  Dieu  a  mis  un  penchant,  qui 
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Migne,  ibid.,  col.  479.  Le  lS7e  est  le  74e  du  livre  II, 
settion  ),  ibid.,  Mij!ue,  ibid.,  col.  Mïî.  Le  128e  est 
le  même  que  le  99'^,  ibid.,  bection  2,  Migne,  ibid., 
coL  1431.  [L'éditeur.) 

'  C'e»t  le  47«'  du  livre  II,  section  1,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1381.  {L'ediieur.) 

"■  Le  poèuie  laU'^  est  le  iiCe  du  livre  I,  section  2, 
ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  66  Le  131"  est  1»  même  que 
le  108'=  et  11!  93e.  Le  l;i2'  est  le  même  que  le  llSs. 
Le  1338  est  le  31e  de  l'éditiou  Bénédictiue,  livre  H, 
section  1,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1299.  Le  134^  est 
le  6He.  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1407.  Le  133-=  est  le 
67",  ibid.  Le  136"  est  le  même  que  le  93e.  (L'édtleur.) 

*  U  est  le  34'  du  Uvre  I,  section  î,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  946.  [L'éditeur.) 


'  Ce  poème  est  dans  les  31-4  6e  épigrammes,  li- 
vre II,  section  2,  ibid.,  Migne,  tom.  XXiVlU,  coL 
99  et  suiv.  i^L'éliteur.) 

^  Le  poème  139*  est  le  16e  du  livre  l,  section  1, 
Migne,  tom.  X.XXVIl,  col.  498.  {L'éditeur.) 

'•  Tillemont,  lom.  IX  //i*(.  ecciés.,  pag.  728. 

■'  Le  poème  140-  est  le  10«  du  Lvre  1,  section  2, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  680.  {L'éditeur.) 

'  Naziauz.,  Cann.  140,  pag.  207. 

'  Sam  tei'iia  cum  sint  ut  vêtus  sensit  cohon, 

Potière  débet  ojdimus  monitur  qutfjus 

Rerum  usus  inyens,  chantas,  os  tiberum 

In  me  lequires,  prorsu-s  ex  tribus  nihil, 
Carm.  140,  pag.  207. 
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le  rappelle  vers  son  Créateur  ;  il  lui  couseille 
Cflcore  d'user  en  bien  de  la  liberté  que  Dieu 
a  laissée  à  l'homme  en  le  créant ,  de  faire  le 
bien  ou  le  mal.  «  Les  sages  de  l'antiquité,  lui 
dit-il,  ont  unanimement  blâmé  le  vice  et  loué 
la  vertu;  il  y  en  a  parmi  eus  qui  ont  méprisé 
les  richesses  et  vécu  dans  la  frugalité  et  la 
continence;  toutefois,  ils  n'eu  ont  reçu  au- 
cune récompense,  n'ayant  agi  que  par  vaine 
gloire  ;  motif  que  le  philosophe  chrétien  doit 
bannir  de  toutes  ses  actions.  »  Saint  Grégoire 
joint  à  ce  savis  un  graud  nombre  de  seutences 
et  d'exemples  tant  de  l'histoire  sacrée  que 
profane.  Saint  Pierre  ne  vivait  que  de  cosses 
de  fèves;  ce  qu'il  avait  apparemment  appris 
par  tradition,  ou  lu  dans  quelque  livre  apo- 
cryphe, n  fait  l'éloge  du  Christianisme,  et 
montre  combien  la  vertu  du  chrétien  est  au- 
dessus  de  celle  des  philosophes  païens.  Selon 
lui,  depuis  que  Jésus-Christ  a  vaincu  le  dé- 
mon par  un  jeûne  de  quarante  jours,  c'a  été 
une  loi  aux  chrétiens  de  purifier  leur  chair 
par  le  jeûne  ;  partout  le  monde  chacun  d'eux 
offre  à  Dieu,  non  des  animaux,  mais  son  pro- 
pre corps  ,  après  l'avoir  purifié  et  rendu  un 
temple  agréable  à  ses  yeux;  les  chrétiens 
passaient  les  nuits  à  veiller  et  à  chanter  des 
hymnes  ;  il  s'en  était  trouvé  qui  avaient  éteint 
entièrement  le  feu  de  la  concupiscence  par 
le  poids  des  chaînes  dont  ds  accablaient  leurs 
corps;  d'autres  qui,  pour  se  punir  des  fautes 
qu'ils  avaient  commises  par  leurs  sens,  s'é- 
taient enfermés  dans  des  cabanes  étroites, 
impénétrables  aux  rayons  du  soleil,  ou  dans 
des  cavernes  ou  des  trous  de  rocher  ;  on  en 
avait  vu  qui,  pour  se  soustraire  aux  plaisirs , 
s'étaient  retirés  dans  le  fond  des  bois  et  daus 
les  déserts,  où  ils  n'avaient  d'autre  compa- 
gnie que  celle  des  bêtes,  vivant  dans  un  si 
grand  détachement,  qu'ils  ne  connaissaient 
que  ce  qui  était  autour  d'eux;  les  uns  tâ- 
chaient deflécbir  la  miséricorde  de  Dieu  eu  se 
couvrant  de  sacs  et  de  cendres,  ne  couchant 
que  sur  la  terre  nue,  ou  se  tenant  debout 
pendant  des  jours,  des  mois  et  même  des  an- 
nées entières;  il  y  en  avait  qui,  malgré  la  ré- 
pugnance de  la  nature,  mangeaient  des  cen- 
dres pétries  de  leurs  larmes,  ou  qui  vivaient 
sans  pain  et  sans  eau ,  soutenu  en  tout  cela 
par  la  foi  et  par  la  crainte  du  Seigneur.  Saint 
Grégoire  s'autorise  de  ces  exemples  et  de  la 
constance  des  Martyrs,  pour  rabaisser  les  ver- 


tus apparentes  des  anciens  philosophes,  Epi- 
ctète,  Anaxarque,  Ménéceùs  et  Socrate  :  ils 
n'ont  souffert  constamment  que  les  maux 
qu'ils  n'ont  pu  éviter;  les  Martyrs,  au  con- 
traire, pouvaient,  par  un  seul  signe  de  tète,  se 
délivrer  des  tourments  qu'on  leur  faisait  souf- 
frir :  d'où  leur  est  venue  tant  de  gloire,  que 
le  monde  chrétien  est  rempli  de  temples  bâ- 
tis en  leur  honneur,  qu'on  y  célèbre  leurs 
fêtes,  qu'on  y  chante  leurs  louanges,  qu'on  y 
a  en  vénération  une  partie  de  leurs  osse- 
ments, de  leurs  cheveux,  de  leurs  habits,  de 
leur  sang,  autant  que  leurs  corps  entiers. 
Leurs  reliques  chassaient  les  fièvres  et  les  dé- 
mons; il  n'y  a  pas  jusqu'à  leurs  tombeaux  et 
aux  lieux  qui  portaient  leurs  noms,  quoique 
leurs  reliques  n'y  soient  pas ,  qui  opéraient 
les  mêmes  miracles,  le  seul  souvenir  de  ces 
Martyrs  étant  même  capable  d'en  opérer.  De 
la  constance  des  Martyrs,  saint  Grégoire  passe 
à  la  virginité,  qu'il  dit  n'avoir  jamais  été  si 
en  honneur  et  si  communément  suivie,  que 
parmi  les  chrétiens  des  deux  sexes ,  qui  sou- 
vent ont  consacré  au  péril  même  de  leur  vie, 
la  chasteté  qu'ils  avaient  offerte  à  Dieu  en 
sacrifice.  Parlant  de  la  vie  des  moines  et  des 
vierges,  il  dit  qu'ils  faisaient  la  plus  ordi- 
naire de  leurs  occupations,  de  chanter  en- 
semble nuit  et  jour  les  louanges  du  Sei- 
gneur, comme  si  les  deux  sexes  eussent  oubhé 
qu'ils  fussent  difi'érents.  Il  finit  par  une  expo- 
sition de  la  foi  sur  la  Trinité,  semblable  à 
celle  qu'il  avait  donnée  dans  les  poèmes 
précédents. 

62.  Le  poème  cent  quarante-unième  '  est     cem  qii». 
un  dialogue  entre  deux  personnes,dont  l'une   me  ''p'oèma 

11  -Il  •  •■  111,  ,  '**     saint 

prend  le  parti  de  la  vie  spirituelle,  lautre  de  Grégoire. 
la  vie  commune  :  chacun  y  dit  ses  raisons,  et  p»b.  ~o. 
une  troisième,  qui  est  prise  pour  juge,  pro- 
nonce en  faveur  de  la  vie  spirituelle,  en  ex- 
hortant toutefois  les  deux  contendantes  à  vi- 
vre en  paix  dans  le  service  de  Dieu  :  les  rai- 
sous  de  ce  jugement  sont  celles  que  les  par- 
ties avaient  alléguées ,  qu'd  n'est  pas  conve- 
nable ni  que  tous  les  hommes  vivent  dans  le 
mariage ,  comme  dans  la  loi  ancienne,  puis- 
que dans  la  nouvelle  la  virginité  est  devenue 
honorable  ;  ni  que  le  célibat  soit  générale- 
ment suivi ,  le  monde  ne  subsistant  que  par 
le  mariage. 

63.  Le  suivant  ^  est  encore  en  forme  de     cent  qui- 
dialogue  entre  deux  hommes,  dont  1  un  jurait  xitmo  poè- 


'  C'est  le   8e  du  livre  I,  section  î,  ibid.,  aligne, 
ibid.,  col.  650.  {L'éditeur.) 


'  C'est  le  24e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  790.  (,L'édi- 
teur.) 


Ufi  dii  saint 
G^l^cullv.l■n 
38t. 
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souvent,  et  l'autre  avait  le  jurement  eu  hor- 
reur. Celui-ci  dit  que  le  jurement  est  inju- 
re, m.  ricMx  ;\  Dieu  par  (M'ia  seul,  qu'il  metle  jurciir 
eu  dauber  (le  si-  parjurer,  ce  <iui  est  leileruier 
des  malheurs,  puisque  se  parjurer,  c'est  re- 
noncer à  Dieu  ;  que  le  moyen  d'éviter  le  par- 
jure est  de  ne  point  jurer  du  tout;  ce  qui  est 
d'autant  i»1ms  aisé  ([u'on  ne  nous  obligera  ja- 
mais à  jurer,  si  nous  avons  soin  de  nous  faire 
une  réputation  d'honnête  homme,  qui  est 
toujours  cru  sur  parole,  taudis  qu'on  refuse 
d'ajouter  foi  à  un  jureur  emporté,  lors  même 
qu'il  dit  vrai.  Il  conseille  à  ce  jureur,  s'il  ne 
peut  surmonter  tout  d'un  coup  son  penchant, 
de  s'aiistenir  du  moins  des  gros  jurements,  et 
de  ne  jurer  que  ijuaiid  la  nécessité  y  oblige, 
comme  lorsqu'il  s'agit  de  délivrer  quelqu'un 
d'un  grand  péril,  ou  de  nous  laver  de  quel- 
que calomnie;  mais  jamais  dans  la  vue  d'a- 
masser des  richesses.  Le.s  jurements  les  plus 
considérables  sont,  selon  lui,  ceux  où  Ton 
prend  à  témoin  le  nom  de  Dieu;  comme  ou 
objectait  l'usage  introduit  parmi  les  fidèles  de 
jurer  par  les  choses  saintes,  comme  par  les 
divines  Ecritures,  la  Passion  de  Jésus  -  Christ 
et  les  oblationsjil  répond  que  cette  coutume, 
pour  être  ancienne  et  commune,  n'en  est  pas 
plus  raisonnable.  Un  homme  qui  jure  pour  le 
moindre  sujet,  jure  également  par  le  nom  de 
Dieu,  comme  par  toutes  autres  choses  qui  lui 
viennent  à  la  bouche.  La  multitude  des  jure- 
ments n'est  pas  un  moyen  sur  de  se  faire 
croire.  Ni  Dieu  ni  saint  Paul,  dont  les  jureurs 
alléguaient  l'exemple ,  n'ont  jamais  juré. 
Quand  Dieu  promet  quelque  chose  en  jurant 
par  Lui-même,  c'est  une  façon  de  se  faire  en- 
tendre aux  hommes,  et  non  un  jurement. 
Lorsque  saint  Paul  dit  :  Dieu  m'est  témoin, 
ce  n'est  pas  non  plus  un  jurement,  mais  il 
assure  d'une  manière  indubitable  que  ce  qu'il 
dit  était  vrai.  Il  n'est  pas  plus  permis  de 
jurer  par  écrit  que  par  la  langue,  enfin  il 
vaut  mieux  souffrir  la  mort  que  jurer,  lors- 
qu'on s'y  voit  forcé,  fût-ce  même  pour  mettre 
par  le  jurement  les  Livres  saints  à  couvert  de 
la  rage  des  persécuteurs.  Le  Jureur  dont  il 
s'agit  dans  ce  dialogue,  n'étant  encore  que 
catéchumène,  se  faisait  peu  de  scrupule  de 
commettre  des  péchés,  dans  l'espérauce  qu'ils 
seraient  effacés  dans  le  Baptême  :  on  lui  a- 
voue  que  le  Baptême  remet  tous  les  crimes, 

«  C'est  le  25e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  814.  (L'édi- 
teur.) 
»  Pelrum  ipse  miris  laudibus  sane  effero 
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mais  non  pas  l'habitude  du  crime.  Saint  Gré- 
goire composa  cette  pièce  pendant  le  Carême 
de  l'an  .'IS-i,  durant  lequil  il  s'était  prescrit 
un  silence  si  rigoureux,  qu'il  ne  parla  à  per- 
sonne. 

lit.  Ce  fut  dans  le  môme  temps  qu'il  com- 
posa le  poème  cent  quarante-troisième  ',qui 
est  coutre  la  colère,  (ju'il  dit  être  comme  la 
racine  d'où  est  produit  le  jurement.  Il  la 
compare  à  un  feu  qui  consume  tout,  à  une 
bête  féroce  qui  terrasse  tout  ce  qui  si;  pré- 
sente devaut  elle  :  il  est  nécessaire  ou  de  l'é- 
teindre à  force  d'eau,  ou  de  l'abattre  à  coups 
de  lances  et  de  flèches.  Dès  que  nous  sen- 
tons qu'elle  commence  à  exciter  en  nous  des 
mouvements  irréguliers,  nous  devons,  sans 
perdre  de  temps  et  avant  qu'elle  nous  ôte  en- 
tièrement la  raison,  nous  mettre  eu  la  pré- 
sence de  Dieu  et  implorer  son  secours, 
comme  firent  les  Apôtres  menacés  de  la  tem- 
pête. Saint  Grégoire  fait  une  description  fort 
naturelle  d'un  homme  eu  colère,  et  remar- 
que qu'il  n'y  a  point  de  folie  qui  porte 
riiommc  à  de  plus  grandes  extravagances. 
11  a  vu  de  ces  furieux  jeter  contre  le  ciel  des 
pierres  et  de  la  poussière,  et  blasphémer  con- 
tre le  Seigneur;  rien  n'est  à  couvert  des  em- 
portements d'un  homme  en  colère,  ni  femmes, 
ni  eufauts,  ni  amis.  La  colère  nous  sépare  de 
Dieu,  qui  est  la  douceur  même;  elle  défigure 
en  nous  son  image.  Pour  en  donner  de  l'hor- 
reur, le  Saint  en  fait  un  parallèle  avec  la 
vertu  contraire.  En  relevant  la  douceur  avec 
laquelle  David  traita  Absalon,  il  dit  que  ce 
roi  fit  tuer  celui  qui  lui  apporta  la  nouvelle 
de  sa  mort;  ce  qui  ne  se  trouve  point  dans 
l'Ecriture.  Peut-être  saint  Grégoire  s'est-il 
mépris  en  attribuant  à  David,  dans  cette  oc- 
casion, ce  qu'il  ne  fit  qu'à  l'égard  de  celui 
qui  lui  donna  avis  de  la  mort  de  Saiil.  Il  re- 
lève encore  la  douceur  que  saint  '  Pierre  fit 
paraître  lorsque  saint  Paul  lui  résista  en  face 
de  ce  qu'après  avoir  mangé  avec  les  gentils, 
il  s'était  retiré  d'avec  eux.  Il  rapporte  aussi 
plusieurs  traits  de  la  douceur  d'Arislote,  d'A- 
lexandre le  Grand  et  de  Périclès,  capables 
de  confondre  ceux  qui,  faisant  profession 
d'être  disciples  d'un  maître  doux  et  humble 
de  cœur,  ne  l'imitaient  pas.  Il  ajoute  l'exem- 
ple de  Constance,  père  du  grand  Constantin, 
qu'il  dit  avoir  été  le  prince  le  plus  pieux  qu'il 

Qui  mente  placida,  pectore  et  magno  admodum 
Portique,  Pauli  libérant  vocem  tulit. 
Carm.  143,  pag.  232. 


Cent  qiio- 
rnnto-lroi- 
sit-me  pnô- 
mn  tlo  naint 
Grégoire,en 
393. 

Pag.  229. 
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eut  connu.  Un  des  seigneurs  de  sa  cour,  ja- 
loux des  houiieurs  qu'il  reiidnit  aux  évè  ]ues, 
lui  axant  dit  un  jour,pour  l'eniçagir  à  les  en 
priver,  comme  si  eu  les  honorant  il  eût  di- 
minué sa  propre  gloire,  que  l'abeille,  quoi- 
que le  plus  doux  de  tous  les  animaux,  ne 
laissait  pas  de  piquer  ceux  qui  lui  eulevaient 
ses  rayons  ,  ce  prince  lui  répliqua  :  «  Il  est 
vrai,  mais  elle  y  laisse  la  vie.  »  Celui  qui 
agit  avec  douceur  a  deux  avantages  :  l'un  de 
satisfaire  au  précepte  de  l'Evauçile,  l'autre 
de  faire  tomber  les  emportements  de  celui 
auquel  il  n'oppose  que  de  la  tranquillité.  Si 
l'Ecriture  semble  altribuer  à  Dieu  de  la  co- 
lère, c'est  dans  un  sens  métaphorique,  comme 
elle  lui  atlribue  des  yeux,  des  oreilles  et  au- 
tres membres  humains;  et  uniquement  pour 
donner  uux  simples  de  la  crainte  de  sa  jus- 
tice. Il  donne  pour  remède  contre  la  colère, 
le  signe  de  la  croix,  dont  il  dit  avoir  éprouvé 
la  vertu  dans  plusieurs  dangers;  l'humilité, 
le  mépris  des  avantages,  soit  de  la  nature, 
soit  de  la  fortune  ;  la  réflexion  sur  Li  nature 
de  l'injure  qu'on  nous  fait.  «  Car  si  le  mal 
qu'on  dit  de  nous  est  faux,  pourquoi  s'en 
fâcher,  puisqu'il  ne  nous  touche  pas?  s'il  est 
bien  fondé,  pourquoi  nous  mettre  en  colère 
contre  celui  qui  ne  met  au  jour  que  ce  que 
nous  n'avons  pas  craint  de  commettre  en  se- 
cret. Entin  un  moyen  facile  de  se  déshabi- 
tuer de  la  colère,  est  de  présenter  un  visage 
riant  à  reux  qui  nous  maltraitent.  » 
Cent  qna-        65.  Daus   Ic  poomc  cent  quarante -qua- 

rante-qiia-  ^  *  '  ^ 

iri^me poè-  tTième  ,  Saint  Grégoire  combat  l'avarice, 
GKgoire.  qu'il  comparc  à  la  frénésie  que  cause  la 
Pag.  237.  morsure  d'un  petit  serpent  semblable  à  la  vi- 
père, nommé  dipsade;  cette  morsure  produit 
une  soif  si  extraordinaire,  que  ceux  qui  en 
sont  attaqués  se  précipitent  souvent  dans  des 
puits  et  dans  des  rivières,  où  ils  n'étanchent 
leur  soif  qu'en  perdant  la  vie.  Les  avares, 
dit-il,  même  en  semblant  faire  du  bien  et 
prenilre  la  protection  des  pauvres,  sont 
comme  un  lion  qui  ne  retire  un  faible  animal 
des  grifl'es  de  quelque  bête  féroce  ,  que 
pour  en  faire  sa  proie.  Il  décrit  les  calomnies 
et  les  fraudes  dont  ils  se  servtnt  pour  accu- 
muler trésor  sur  trésor,  sans  savoir  que  peut- 
être  aiirès  leur  mort,  ils  toaiberout  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis,  ou  de  ceux  à  qui  ils 
ont  refusé  un  morceau  de  pain.  11  souhaite  à 


ces  avares  le  même  sort  qu'à  Midas,  qui, 
ayant  reçu  des  dieux  le  pouvoir  de  changer 
en  or  tout  ce  qu'il  toucherait,  se  vit  par  là 
en  diinger  de  mourir  de  faim  ;  et  à  leurs  ri- 
chesses la  même  vicissitude  que  souffrait  la 
manne  entre  la  n-'ain  des  Israélites,  qui,  par 
trop  de  prévoyance,  en  avaient  am;issé  pour 
le    lendemain.  Les   riches  s'excusaient  par  ' 
l'exemple  des  anciens  Patriarches  et  de  plu- 
sieurs grands  hommes  qui  avaient  possédé 
beaucoup  de  biens,  sans  en  être  moins  par- 
faits. Saint  Grégoire  répond  qu'il  iaut  faire 
de  la  différence  enire  la  perfection  que  Dieu 
exigeait  dans  la  loi  ancienne,  et  celle  qu'il 
exige  dans  la  loi  nouvelle  ;  qu'alors  la  foi 
étant  encore  faible,  il  se  comportait  à  l'égard 
des  Israélites  comme  l'on  fait  envers  des  en- 
fants à  (|ui  l'on  donne  une  nourriture  pro- 
portionnée à  leur  délicatesse  ;  mais  que  dans 
la  loi  nouvelIcjOÙ  la  foi  est  pleine  et  où  nous 
avons  l'exemple  d'un  Dieu  souffrant,  l'on 
doit  tendre  à  une  plus  haute  vertu.  Il  con- 
seille aux  avares  de  racheter  leurs  inicjuitês 
par  l'aumône  ,  pourvu  qu'ils  la  fassent  de 
leurs  biens,  et  non  de  celui  d'autiui.  «  Car, 
ajoute-t-il ,  ce  n'est  pas  faire  une  bonne  œu- 
vre que  de  couvrir  tm  pauvre  ou  la  table 
sacrée    d'un    habit    ou  d'une   offrande  mal 
acquise.  »  11  leur  représente  la  douleur  que 
ressent  un  avare,  lorsqu'à  la  mort  il  se  voit 
obligé  de  quitter  ses  grands  biens  ;   la  ri- 
gueur du  jugement  de  Dieu,  l'injure  que  l'a- 
varice fait  à  Dieu,  ce  vice  étant  le  seul  qui 
soit  appelé  idolâtrie,  le  plus  grand  des  pé- 
chés. 

66.  Il  faut  rapporter  le  poème  cent  qua-     c«.t  qua- 
rante-cinquième *  à  la  6n  de  l'an  384,  ou  au  q"°m/p°è- 
commencement  de    38:2.  C'est  une  plainte  oré'^.fê."' 
amêre  de  l'état  où  saint  Grégoire  avait  trouvé   i>,g.243. 
l'Eglise  de  Nazianze.  Elle  était  sans  évéque, 
et  les  apoUinaristes  faisaient  tous  leurs  ef- 
forts pour  l'infecter  de  leurs  erreurs':  les 
prêtres  mêmes  du  .lien  s'opposaient  aux  mou- 
vements qne  saint  Grégoire  se  donnait  pour 
rétablir  cette  Eglise  dans  la  situation  où  sou 
père  l'avait  laissée  en  mourant;  et  il  n'était 
pas  secondé  par  les  évèqui's  vo  sins.  Cette 
pièce  est  composée  de  deux  différents  vers, 
les  uns  'iambes  dimètres,  les  auti'es  irrégu- 
liers de  tiois  pieds,  dont  les  deux  derniers 
sont  ïambes. 


«  C'est  le  28c,  ibid..  Jligne,  ibid.,  col.  856.  {L'édi- 
teuf.) 
'  C'est  le  S0«  du  livre  II,  section  1,  ibid.,  Migne, 


ibid.,  col.  tî89.  {L'éditeur.) 
'  Voyez  la  Vie  de  saint  Grér/oire,  num.  Î6. 


CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


Cont  qim- 
ranU>-ftixià- 
in-'.  it'iit 
ili'fiiunti-- 

fl|-|>1lfUU*    ft 
COIit     ililil- 

mille- [)iii- 
DU-Et  .1    »<iiut 

lus,  U'J. 


Cent  qilB- 
raot''-n'*'i- 
•  ieme  j"«- 
I  î'nii  cent 
c  Qq"a"le- 
CJntJiMèiue 
poémt  de 
sailli  G.t^- 
goiie 

Psg.  231  Cl 
■uiv. 


[IV"   SIÈCLE.] 

67.  Le  poème  cent  quarante -sixième  est 
un  aliivpé  lins  deux  lettres  à  Cléilimius,  que 
l'on  u  mises  parmi  les  discours  de  saint  Gré- 
f-onv.  Il  est  en  vois  ïuiul»es  de  six  pieds. 
Ceux  du  poème  cent  quarante -siplièuie  ' 
sont  de  Tiiênie  mesure.  Le  saint  évèpie  y 
d-eclare  qu'i-n  écrivaul  en  vers,  son  dessein 
n'a  pas  été  de  se  l'aire  un  nom,  comme  on 
l'en  accusait,  ni  de  prélérer  la  poésie  à  l'é- 
tude des  Livres  saints,  mais  de  mortifier  sa 
rhair  parle  travail  iiis6|iarable  de  cotte  sorte 
de  composition  ;  de  donner  à  la  jeunesse  des 
leçons  qui  fussent  en  même  temps  utiles  et 
amusantes,  et  de  retirer  de  leurs  mains  des 
cliaiifons  et  des  poésies  dangereuses  ;  de  se 
consoler  lui-niénie  dans  ses  maladies  et  d'en 
adoucir  la  rii^iieur  surtout  dans  sa  vieillesse, 
à  l'exemple  du  cygne  dont  le  chant  devient 
plus  mélodieux  à  mesure  qu'il  approche  de 
sa  lin.  Ou  devait  d'autant  plus  aisément  lui 
pardonner  cette  occupation ,  que  dans  ses 
vers  il  ne  s'ailuchait  qu'à  louer  la  vertu  et  à 
blâmer  le  vice,  à  établir  les  dogmes  de  la 
religion  et  les  vérités  de  la  morale.  Il  parait 
que  c'était  iMaxime  le  Cyuiiiue  (|ui  avait  cri- 
tiqué en  ce  point  la  conduite  de  saint  Gré- 
goire. U  ne  s'en  tint  pas  là,  et  il  écrivit  en- 
core contre  lui  en  vers.  Notre  Saint  lui 
répondit  par  le  poème  cent  quarante-hui- 
tième *,  dans  lequel  il  marque  son  étonne- 
ment  de  ce  qu'un  homme  à  qui  les  muses 
étaient  aussi  étrangères  qu'à  Maxime,  se  fiit 
mêlé  de  poésie  et  eût  osé  l'attaquer,  lui  qui 
était  rompu  dans  ce  genre  d'écrire.  Cette 
pièce  est  des  pins  mordantes. 

68.  La  suivante  *  est  une  épigramme  adres- 
sée aux  évèques  qui  avaient  occasionné  son 
abdication.  Il  la  composa,  ce  semble,  à  son 
départ  de  Constaiitinople  et  avant  que  Nec- 
taire eût  été  mis  en  sa  place,  puisqu'il  leur 
conseille  de  respi  cter  celui  qu'ils  trouveront 
digne  de  la  remplir.  Le  poème  cent  cinquan- 
tième ■*  est  conti'e  un  noble  vicieux ,  qu'il 
compare  à  un  singe  couvert  de  la  peau  d'un 
lion.  11  y  fait  voir  que  la  vertu  seule  donne 
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lu  véritable  noblesse.  Le  cent  cinquante- 
unième  '  est  contre  ses  envieux  ,  dont  il  dit 
que  les  elforts  ne  pourront  jamais  le  séparer 
de  Jé>us-Ciirist,  qui  csl  son  |)artai;e.  Dans  le 
cent  ciuquiinle-dcuxième  ',  (jui  est  en  vers 
auacri'onliqui's,  il  fait  l'éloge  do  la  chasteté 
et  conii)are  les  vierges  aux  anges,  et  aux 
vierges  ceux  qui  vivent  dans  les  liens  du  ma- 
riage il'uue  manière  conforme  aux  rè^les 
de  l'Évangile.  Le  cent  cinquante-troisième  '' 
est  un  hymne  à  Dieu  :  le  suivant*  est  com- 
posé de  quatre  petites  épigrammi?s  dans  les- 
quelles saint  Grégoire  s'adresse  à  Dieu  et  lui 
témoigne  l.i  crainte  qu'il  a  de  ses  jugements, 
témoignant  qu'il  ne  la  peut  modérer  que 
dans  l'espérance  qu'il  lui  fera  la  grâce  de 
passer  à  son  service  le  reste  de  ses  jours. 
Dans  le  cent  cinquante-cinquième  s  il  exhorte 
les  vierges  à  vivre  d'une  manière  digne  de 
Jésus-Christ  dont  elles  sont  les  épouses  ,  et  à 
éviter  toutes  famiUarités  avec  les  personnes 
d'un  différent  sexe. 

69.  Le  poème  cent  cinquante-sixième'"  que     cent  cîb- 
iious  n  avons  qu  en  latiu,  et  dont  1  original  eme.    cot 

■*  cin'inaolii- 

Krec  est,  dit-on,  dans  la  Bibliothèque  impé-   sd|.tiêin«  et 
rialp,est  contre  la  vie  peu  réglée  de  quelques  '}l'"^^"'^2 
évèques.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  aurait  peut-  g^lj^,';,'!''" 
être  été  plus  conveuabie  de  ne  point  la  rele-  p     jqj  ^^ 
ver  daus  ses  écrits;  mais  que  ne  pouvant  308. 
voir  les  méchants   dominer  impunément,  il 
avait  cru  devoir  donner  quelques  bornes  à 
leur  prospérité,  et  réprimer  ces  mutins  qui 
portaient  la  mort  dans  les  âmes  du  peuple 
qu'il  avait  gouverné,  c'est-à-dire  de  Cons- 
tantiiiople.  11  les  traite  en  termes  fort  aigres, 
mais  il  ne  nomme  personne,  et  ne  particu- 
larise pas  les  choses,  afin  qu'il  n'y  eût  que 
les  coupables  qui  sentissent  ses  reproches, 
et  qu'ils  ne  retombassent  point  sur  plusieurs 
évèques  de  probité.  Il  raconte  de  quelle  ma- 
nière il  fut  élevé  sur  le  siège  de   Constanti- 
uople,  les  mBux  qu'il   eut  à    souffrir  pour 
rétablir  les  bonues  mœurs  et  la  saine  doc- 
trine dans  cette  ville  ;  comment  de  perfides 
évèques  l'avaient  obligé  de  quitter  cet  évè- 


'  C'est  le  poème  39=  du  lirre  II,  section  l,  ibid,,  *  C'est  le  7e  du  livre  I,  section  2,  col.  647.  {L'édi- 

Misne,  ibid.,  col.  1330.  {L'éditeur.)  leur.) 

*  C'est  le  41e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1339.  {L'édi-  '  C'est  le  29e,  ibid., section  1,  Migne, ibid.,  col,  507. 
leur.)  {L'éditeur.) 

'  C'est  le  7e,  ibid.,  Wigne,  ibid.,  col.  1024.  {L'édi-  '  C'est  le  même  que  le  102«,  supra.  (L'éditeur.) 

leur.)  9  C'est   le   3e  du  livre  I,  section  2,  ibid.,  Migne, 

*  C'est  le  27e  du  livre  I,  section  2,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  631.  [L'éddeur.) 

ibid.,  col.  831.  {L'éditeur.)  «■  C'est  le  12e  du  livre  U,  section  1,  ibid.,  avec  le 

*  C'est  le  40»,  livre  II,  section  1,  col.  1338.  {L'édi-  texte  grec  publié  par  TolUus,  Migne,  ibid.,  col.  116!>. 
leur.)  (L'éditeur.) 
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ché. La  peinture  qu'il  fait  de  ces  évêques,  fie 
leur  ignorance,  de  leur  ambition,  de  leur 
avai'ice,  de  leur  hypocrisie,  de  leur  luxe,  est 
atïreuse,  mais  des  mieux  touchées.  Cette  pièce 
est  suivie  de  deux  autres  petites  ',  dont  la 
première  regarde  encore  les  évêques,  l'autre 
la  caducité  des  choses  de  ce  monde. 
djeintiiuiée  '^"  ^^  tragédie  intitulée  :  Le  Christ  sou f- 
cbMi'lTnf-  /'"'"*'  ''  ^^^  rejeiée  par  plusieurs  '  critiques 
pTdé"s°afnt  co™™^  une  pièce  supposée.  Elle  n'a  rieu  en 
Grégoire,  effet  ni  de  la  noblesse,  ni  de  la  gravité  qui 
régnent  dans  les  poésies  de  saint  Grégoire  ; 
le  style  n'en  est  ni  si  pur,  ni  si  varié  ;  les 
pensées  n'en  sont  ni  si  justes,  ni  si  élevées. 
On  n'y  trouve  presque  aucune  de  ces  compa- 
raisons qui  sont  si  fréquentes  dans  les  poésies 
de  ce  Sahit.  La  sainte  Vierge,  qui  est  dans 
cette  tragédie  la  principale  actrice,  y  fait  un 
personnage  qui  marque  en  elle  beaucoup  de 
faiblesses,  des  sentiments  peu  réglés  et  peu 
chrétiens.  Tantôt  on  l'y  voit  scandaUsée  *  de 
la  mort  d'un  Dieu,  tantôt  troublée  °  et  agitée 

'  Ces  deux  pièces  forment  le  40=  du  livre  1,  sec- 
tion 2,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  968.  On  y  voit  le 
texte  grec  publié  d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale.  M.  Caillau  l'a  mis  en  vers  latins. 
(L'éditeur.) 

*  Cette  tragédie  se  trouve  dans  l'appendice  du 
tom.  II  de  l'édition  Bénédictine, Migne.tom.XXXVUI, 
col.  133.  Elle  est  précédée  d'un  avertissement  de 
M.  Caillau,  qui  en  rejette  l'authenticité.  {L'éditeur.) 

3  TiUemont,  tom.  IX,  pag.  559;  Dupin,  tom.  U, 
pag.  372  et  651;  Baillet,  Jugements  des  savants, 
tom.  IV,  part.  2,  pag.  A57  ;  Baronius,  tom.  I,  ad 
ann.  44,  §  129;  Rivet,  Crit.  sacr.,  pag.  343;  Vos- 
sius,  Jnstii.  poetic,  hb.  II,  cap.  14,  pag.  72;  Bel- 
larm.,  de  Scriptor.  Ecoles.;  Labb.,  de  Script.  Ecoles. 

'  Chorus.,  .  Periit  filius  tibi,  et  tamen 
Tarn  crebra  jactas.  Deipara.  Vox  o  dira  quee  escidit. 
An  non  premes  os?  Tu  puta  mundi  istius 
Periisse  Servatorem?  Pag.  261. 

Chorus...  Ego  jam  quasi 
Non  amplius  nato  mauente  prospicio  tibi 

Deipara.  Novumque  id  esset,  ut  manu  mortalium 
Effunderetur  sic  Dei  sanguis  mori 
Qui  possit  autem,  cum  mori  nunquam  datiu-? 
Pag.  256. 

^  Deipara.  Ebeu,  quid  hic  jam  cousilii  captem? 
Exangue  mihi  cor  concidit....  [meum] 

0  me  miserrimam  ;  ut  fleam  multo  metu 
Repleta;  ah  ah  pessumdata,  misera  perii.... 
Eheu,  quid  ego  agamî  qui  manus  misera  populi 
Fugiam,  rudentes  hostis  omues  explicat, 
Tenditquc,  non  est  exiiedita  mihi  via 
Me  me  exlricandi  :  quid  igitur  faciam?  modo 
Ouonam  tôt  obductos  mihi  laqueos  premam.... 
Abeamus  itaque  quo  videbitur  ocyus. 
Pag.  261  et  262. 

•  Stabat  aille  cruceni  Mater,  et  fugientibus  vin's 
stabat  intrepida.  Ambros.,  de  Institut.  Virgin.,  cap.  7, 
pag.  S63, 


d'une  crainte  hasse  et  indigne  de  cette  cons- 
tance que  les  Pères  de  l'Eglise  lui  attribuent*; 
quelquefois  même  emportée  jusqu'à  l'excès  ' 
contre  les  auteurs  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
les  chargeant  d'injures  atroces  et  leur  sou- 
haitant les  derniers  malheurs.  Il  y  est  dit 
que,  consacrée  à  Dieu  ou  au  ser\ace  du  tem- 
ple dès  sa  jeunesse,  elle  y  fut  nourrie  *  mira- 
culeusement par  un  ange  et  mariée,  quand 
son  temps  fut  venu,  à  un  homme  de  probité 
par  tout  le  sénat  :  ce  qui  parait  tiré  de  quel- 
que livre  apocryphe.  L'auteui'  y  suppose  ' 
assez  nettement  que  de  son  temps  on  voyait 
des  églises  érigées  partout  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  et  qu'on  faisait  aussi  pour 
elle  des  fêtes  solennelles  :  ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'a  vécu  que  vers  le  milieu  du  cin- 
quième siècle  au  plus  tôt,  puisque  l'histoire 
nous  "'  apprend  que  ce  ne  fut  qu'après  le 
concile  d'Ephèse  en  431 ,  ovi  la  qualité  de 
Mère  de  Dieu  lui  fut  assurée,  que  l'on  com- 
mença à  bâtir  des  églises  sous  son  nom  dans 

Sed  et  stabat  sancta  Maria  juxia  crucem  Filii,  et 
spectabat  virgo  sui  unigeniti  passionem.  Stantem  illain 
le(jo,  flentem  non  lego.  Idem,  de  Obitu  Valentinia- 
ni,  pag.  1185. 

■>  Deipara.  Improbe 
Scélérate,  namque  id  libère  de  te  queo 
Efferre,  patrasti  haec  ut  hune  bene  meritum 
Sic  proderes?  tua  omnia  baec  nequissime 
Dsemoii,  tua  hsec  sunt.... 
Abi  in  malam  rem  perdite,  effere,  Barbare, 
Perl  maie.  Pag.  258,  259,  260. 
At  crudelium  manus  homiuum 
Cruenta,  dominum  quœ  poli  et  terrae,  neci 
Demisit,  ex  merito  suo  mala  sentiat 
Olim  illa,  justa  lance  quae  impios  manent. 
Nam  non  ego  illos  ut  fatos  mihi  Uberos 
Materno  amore  euro,  ne  clades  premat 
Qni  posteri  horum  sunt  fuluri,  qui  impiam 
Cœdem  suorum  nuncieul  patruœ,  et  scelus. 
Sed  ipse  o  animœ  pars  meai  longe  optima, 
Effice  fruantur  luce  ne  lœta  aetheris 
Purum  micantis...  Pag.  267. 

*  Deipara....  Simulatque  nata  sum.... 
Me  meus  nutrit  pater 
Non  inter  illos  quos  coluut  homines  lares, 
Sed  me  sacratœ  Mater  œdi  destinât. 

Hic  manibus  educt:im  angeli  in  solito  modo  (èxTpo- 

Totus  Senatus  commoda  legens  tempora  œÉitiav.) 

Viro  modesto  coujugem  me  tradidit.  Pag.  276. 

'  Theol.  Certe  ille  luctum  et  lacrymas  quae  te  an- 
Nuuc  ulcérant,  honoribus  clarissimis  [xiam] 

Pensabit  illa  parte  qua  sese  polus 
Tellusque  pandit,  fama  nominis  lui 
Splendida  per  omnes  orbis  oras  prifipete 
Penna  evolahit  :  sacra  dolubra  extruent 
Tibi  posteri  omncs,  cœdis  in  dircS  locum 
Istius,  olim  terra  solemne  otferet, 
Festum...  Pag.  270. 

>°  Baillet,  ad  diem  15  august. 
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[iV   SIÈCLE.] 

Conslaiitinoplc  cl  dans  les  autres  villes  de 
l'euipiie  '.  Celte  raisou  sert  également  à 
moiitn.'r  tjne  le  Chrlut  sim/frniit  ne  peut  être 
d'ApolliuiiirCji'oiitemporain  de  saiut  Grégoire. 
Cette  pièce  n'est  pas  non  plus  de  son  style^ 
qui  était  facile  et  agréable.  A  quoi  il  l'uut 
ajouter  (pie  la  distinction  des  deux  natures 
eu  Jésus -Christ,  combattue  par  cet  hérésiar- 
que, y  *  est  bien  marquée,  il  vaudrait  peut- 
être  mieux  attribuer  ce  poème  à  un  Grégoire, 
fameux  '  par  sa  facilité  à  faire  des  vers,  qui 
fut  fait  évèque  d'Aulioche  vers  l'an  572,  que 
la  ressemblance  de  nom  aura  fait  conibudre 
avec  saint  Grégoire  de  Naziauze.  Il  est  vrai 
que  dans  un  manuscrit  de  Suidas,  cité  par  * 
Lambécius,  on  trouve  le  Chrest  souffrant  à 
la  suite  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  :  mais  on  ne  lit  rien  de  semblable 
dans  les  imprimés  ;  ce  qui  prouve  du  moins 
que  dans  plusieurs  autres  manuscrits  de  Sui- 
das, cette  tragédie  n'était  point  attribuée  à 
saint  Grégoire.  On  peut  ajouter  [que  Suidas 
n'ayant  écrit  que  plus  de  cinq  cents  ans  après 
saiut  Grégoire,  son  autorité  dans  un  fait  qu'il 
atteste  seul,  n'est  pas  d'un  grand  poids.  On 
trouve  dans  cette  pièce  une  opinion  qui  pour- 
rait encore  faire  douter  qu'elle  soit  de  saint 
Grégoire,  savoir  ^  que  Jésus -Christ  apparut 
à  la  sainte  Vierge  aussitôt  après  sa  résurrec- 
tion ;  car  on  ne  lit  rien  de  semblable  dans 
l'Evangile,  ni  dans  les  anciens  qui  ont  vécu 
avant  saiut  Grégoire.  Le  premier  qui  ait 
avancé  ce  sentiment  est  le  prêtre  °  SéduUus, 
qui  écrivait  vers  le  milieu  du  V°  siècle  '. 

ARTICLE  V. 

DE  QUELQUES  AUTRES    POÉSIES  DE  SAfST 
GRÉGOIRE. 
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Epijrrnm- 
mcLMi  l'bon- 
0»*I||-       (le 

Proâ  relie. 
Pag.  i. 


A  ces  poésies  de  saint  Grégoire  recueil- 
l'abbé  de  Billy,  il  en  faut  joindre 


Recueil  * 

d-ipigram-  i- 

mes  de  saint  llca    pal  _ 

p«'m"!"mi;-  beaucoup  d'autres  données  depuis  au  pubUc 


par  M.  IMuralori,  bibliothécaire  du  duc  de  minrupn- 
Modône.  Ce  sont  des  épigrammes  au  nombre  loT*!"' 
lie  deux  cent  vingt- huit,  sur  diirérenls  su- 
jets: nousdouiu^i'ous  de  suite  ce  «{u'eUes  con- 
tiennent de  i)lus  remarquable,  eu  suivant 
l'ordre  qu'elliïs  occupent  dans  le  recueil  de 
ce  savant  critique. 

2.  La  première  est  en    l'honneur  du  so- 
phiste Proérèse  ",  sous  lequel  saint  Grégoire 
avait  '  étudié  à  Athènes  avec  saint  Basile. 
Eunape  dit  que  l'roérèse  était  originaire  de 
la  grande  Arménie,  d'une  bonne  famille,  mais 
extrêmement  pauvre.  Suidas,  au  coutraire.le 
fait  naitre  à  Césarée  en  Cappadoce,  d'un 
nommé  Pancrace.  Suivant  saint  Grégoire,  il 
n'eut  jamais  de  pareil    en   éloquence  :    le 
monde  retentissait  de  ses  discours,    c'était 
comme  un  tonnerre,  il  effaçait  tous  les  so- 
phistes de  son  temps.  Il  le  compare  au  soleil, 
et  à  Périclés  à  qui  on  avait'"  donné  le  surnom 
d'Olympien, parce  qu'il  tonnait  et  éclairait  en 
haranguant.  Les  Romains,  en  signe  d'estime, 
lui  dressèrent  "  une  statue  d'airain  d'une 
grandeur   naturelle,  avec  cette   inscription: 
Ruine  la  Reine  des  Villes,  au  Roi  de  l'Elo- 
quence.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  saint 
Grégoire   dit  que  Proérèse  étaut  mort,  c'en 
était  fait  de  l'école  d'Athènes.  Dans  le  voyage 
que  ce  sophiste    fit  dans  les  Gaules  sous 
Constant,  qui  l'y  avait  fait  venir,  les  Gaulois 
qui,  au  rapport  d'Eunape  '*,  n'étaient  pas  ca- 
pables de  juger  de  la  beauté  de  son  esprit  et 
de  sou  éloquence,  se  contentèrent  d'admirer 
la  grandeur  de  sa  taille,  sa  bonne  mine,  et 
surtout  la  patience  avec  laquelle  il  souôrait 
les  plus  grands  froids  de  leur  pays,  n'ayant 
qu'un  simple  manteau  et  point  de  souliers. 
Mais  il  ne  paraît  pas  qu'Eunape  ait  été  bien 
informé  de  la  capacité  des  Gaulois.  11  y  avait 
parmi  eux  comme  dans  la  Grèce,  des  rhéteurs 
habiles  sous  Constant,  et  des  écrivains  très- 
éloquents.  Ou  peut  mettre  de  ce  nombre  Au- 


'  Est-il  bien  vrai  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  temples 
bâtis  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  avant  le  con- 
cile d'Epèse?  (L'éditeur.) 

*  Joseph...  Tu  cbara  virgo  nos  amicos  adjuva 
Confecta  luctu  sis  licet,  domina  tamen 

Et  mater  ejus  cui  datum  unam  atque  alteram 
Habere  naturam....  Pag.  284. 

'  Evagrius,  lib.  V,  cap.  6. 

'  Lambécius,  lib.  IV  Comment.  Bibliothecœ  Vindo- 
Ijonensis,  pag.  23. 

»  Pag.  289. 

*  Sedulius,  Opère  Paschali,  lib.  IV,  pag.  560. 

'  Saint  Ambroise  l'avait  dit  avant  SéduUus  :  Vidit 
trtjO  Maria  rcsurrectionem  Domini,  et  prima  vidit  et 


credidit.  Lib.  ult.  de  Virrj.,  cap.  1.  Cette  opinion 
semble  être  aussi  ceUe  de  saint  Irénée,  à  qui  saint 
Ambroise  l'emprunte.  Voyez  les  Annotations  de  Feu- 
ardent,  aux  œuvres  de  saint  Iréuée,  lib.  V,  cap.  11. 
C'est  aussi  l'opinion  de  la  plupart  des  commenta- 
teurs. Voyez  Mgr  Gentilhui,  Vie  de  la  sainte  Vierge, 
pag.  209.  {L'éditeur.) 

'  C'est  la  5e  épitaphe  de  l'édition  Bénédictine,  li- 
vre II,  section  2,  tome  II,  Migne,  tome  XXXVIII, 
col.  11.  {L'éditeur.) 

'  Sozomen.,  lib.  cap.  17. 

">  Plutarq.,  in  Vita  PericL,  pag.  156. 

«  Eunap.,  de  Vilis  Sophtst.,  cap.  8. 

l>  Idem,  ibid. 
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sone  et  Agrice,  prolespurs  à  Bordeaux;  Mi- 
nervius,Alcime,  saint  Hikiire  et  plusieurs  au- 
tres. Aiisoiic  '  lappdrted'Ali'ime  qu'il  égalait 
tous  les  anciens  tant  Gn'CS  que  Koniuias. 
Loisqi'.e  Julien  l'Apostat  donna  son  édit  qui 
dff'  Jidait  aux  chrétiens  d'euseiguer  les  arts 
libéraux,  il  en  excepta  Proérèse  par  l'estime 
qu'il  faisait  du  son  savoir,  et  lui  permit  de 
garder  sa  ebaire  sans  changer  de  religion. 
Mais  Proérèse  craignant  que  cette  faveur  ue 
rendit  sa  foi  suspecte,  la  '  refusa  Cette  géné- 
rosité qui  sullirait  pour  mettre  Proérèse  au 
rang  des  confesseurs,  ne  nous  permet  pas 
d'ajouter  foi  à  ce  que  dit  de  lui  Eunape  ', 
qu'il  tenta  d'apprendre  des  ditîux,  par  le 
pontife  d'Eleusine,  si  le  règne  de  Julien  du- 
rerait longtemps,  et  qu'ayant  su  qu'il  serait 
court,  il  prit  courage  et  forma  sur  cela  la 
résolution  de  ne  point  renoncer  à  la  foi. 

3  Saint  Grégoire  fait  dans  la  seconde  épi- 
gramme  *  l'êlogn  d'un  grammairien  nommé 
Thespésius,  qui  s'était  acquis  une  grande  ré- 
putation d'éloquence.  Il  dit  que  son  nom  sera 
immortel,  et  païaît  fort  touché  de  sa  nioit  *. 
Thespéîius  e-l  sans  doute  ce  célèbre'^  ibétenr 
qui  enseignait  les  belles -lettres  à  Césarée,  et 
sous  leipiel  saint  Grégo're  et  Euz(!ius,  qui 
fut  depuis  évèque  arieu  delà  même  ville,  étu- 
dièrent léloqnenre. 

4.  La  troisième  épigramme  et  les  quatorze 
suivautes  '  sont  à  la  louange  de  Martmieu,  et 
contre  ceux  qui  avaient  violé  son  tombeau. 
Ou  connaît  plusieurs  ISlartinicns  dans  l'his- 
toire :  un  fut  créé  César  *  par  Licinius,  et 
après  avoir  été  auparavant  maitre  des  offices 
dans  la  cour  de  ce  prince;  mais,  après  la  ba- 
taille que  Constantin  gagna  près  de  Chalcé- 
doine,  il  fut  livré  aux  soldats  victorieux  et 
mis  à  mort.  Uh  autre  était  préfet  de  Rome, 
comme  ou  le  voit  par  une  inscription  rap- 
portée par  Gruter.  Un  troisième  fut  accusé 
de  malversation  dans  des  charges  qu'il  avait 


exercées  en  Afrique,  et  misa  la  question  par 
ordre  de  Tbéodose.  Un  quatrième  est  qualifié 
vicaire  d'.\fnque  dans  trois  rescrits  ^  qui  lui 
furent  adressés  en  358,  par  l'empereur  Cons- 
tance. Saint  Grégoire  parle  appaiemment 
de  ce  dernier.  Il  l'appelle  l'ornement  de  la 
Cappadoce,  et  un  homme  doué  de  toutes  les 
Vertus,  qui  joignait  à  la  connaissance  des 
lettres  humaines  celle  du  métier  de  la  guerre. 
Il  avait  occupé  un  poste  considérable  à  la 
cour,  et  gouverné  avec  honneur  la  Sicile  et 
l'Afrique.  11  mourut  dans  une  heureuse  vieil- 
lesse, regretté  généralement  des  Italiens  et 
des  au'res  peu  [des  qui  l'avaient  connu. 

o.  L'Amphiluque  dont  il  est  parlé  dans  la 
dix-seijtième  épigramme  et  dans  les  suivantes 
jusqu'à  la  trentième  '",  est  différent  du  Saiut 
du  même  nom,  ami  intime  de  saint  Basile  et 
de  sauit  Gréi^oire,  et  évé(]ue  d'h  ôue.  Celui-là 
était  marié  à  une  femme  nommée  Livie,qui, 
après  lui  avoir  donne  deux  enfants  ",  l'un 
appelé  Euphémius,  l'autre  Amphdoque,  mou- 
rut dans  la  fleur  de  sou  âge,  et  fut  inhumée 
dans  l'église  des  Martyrs.  Elle  avait  eu  pen- 
dant sa  vie  tontes  les  belles  qualités  de  corps 
et  d'esprit.  Auiphiloque,  son  mari,  était  très- 
versé  dans  les  s»  iences  sacrées  et  profanes. 
Euphémius,  l'ainé  de  leurs  enfants,  fut  tout 
ensemble  rhéteur,  musici<;u  et  poète,  l'orue- 
nient  de  sa  patrie,  qui  était  la  Capiiadc»ce,  et 
la  gloire  de  sa  iamille.  Il  mourut  âgé  de 
vingt  ans,  étant  sur  le  point  de  se  marier. 
Araphiloque  fut  aussi  très- habile  dans  les 
sciences  ilivines  et  humaines,  et  le  prolec- 
teur des  gens  de  lettres. 

6  Dans  les  cinq  épigi'ammes  suivantes  '-  il 
est  parlé  d'un  autre  Amphiloque,fil3  de  Phil- 
tatius  et  de  Gorgonie,  et  né  à  Diocésarée  en 
Cajipadoce.  Il  avait  exercé  la  profession  de 
rhéteur,  et  surpassé  eu  éloquence  tous  ses 
compatriotes  ". 

7.  Les  trente-six,  trente-sept  et  trente-hui- 


Ep,^r...,. 

nie^     'Il 

rbotiri'-nr 

d'Auiptlliy- 

que. 


Epigrsm-  I 

mes    en      1 

rbooneur    ! 

d'un     autre 

ÂmpUiluijtie 


Eliigroi' 


•  Opponit  ununt  quem  viris  ■prioribus 

.l^las  recoilis  tewpnris. 
Palmœ  forensis,  et  Cumœnaiium  decus, 

Eitmiilar  unum  m  liKèris; 

Quas  aut  Àlhents  docla  cotuit  Grœcia, 

Aul  Roma  per  Lulium  colii. 

Auson.,  Professai:  2. 
>  Hieronym.,  in  Chronic,  ad  ann.  363. 
3  Euaa[).,  de  Vilis  Sop/iisl.,  ca;).  1. 

*  C'est  la  4e   épigraphe    Je   l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ilnd.,  col.  10.  {L'éditeur.) 

s  Carm.  2,  l>ag.  4. 

'  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  113. 

'>  Ces  quinze  épigrammes  sont  les  40-S3«  épitaphes 


ibid.,  Miane,  ibid.,  col.  10  et  suivantes.  (L'e'diteur.) 

8  ^osiin.,  lib.  Il  lUstor.,  pag.  4Î9  et  433. 

'  Cod.  Tbeodos.,  lib.  Xil,  titul.  1  de  Decurion., 
leg.  44,  45,  46. 

'"  11  y  a  trois  épitaphes  sur  Livie,  95e,  2Ce,  27»  de 
l'édilion  Bénédictine,  neuf  sur  Euphémius,  de  28  à 
37,  ibid.,  MIgne,  col.  H  et  suiv  ;  deux  sur  Auiphi- 
loquo,  savoir  103  el  104,  ibid,,  Mij^ne,  ibid.,  col.  64. 
[L'éditeur.) 

"  Carni.  27  pi  suiv.,  pag.  17. 

I'  Ce  sont  les  10b-i09e  épitaphes  de  l'édition  Béné- 
dictine, ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  66.  (L'éditeur.) 

13  Carm.  33,  etc.,  pag.  iO. 


CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZR. 


(Des  A  Nico- 
né.le. 


Epigram- 
la 


[IV*   SIÈCLE.] 

tième  '  sont  adressées  à  Nicomôde,  parent 
de  saint  Grc^j^oirc,  el  que  l'on  croit  avoir  i-Wi 
prôtic!  et  uicme  cvcque.  Il  y  est  luné  d'avoir 
bàli  un  temple  maf;nifii|ue*,  et  cousacrc  à 
Dieu  deux  de  ses  enfants. 
8.  Lcj  (piatru  (■iii.uramines  suivantes  *  sont 

j^nang»  de  à  la  loiianijetle  Ca.-tére,  grand  ami  *  de  saint 
Grégoire  et  son  niailre  ilans  la  vie  spirituelle. 
Cartère  avait  eu  lui-mèoie  pour  père  spirituel 
un  nommé  Bassus  ,  cappado(  ien ,  tjid  fut 
tué  par  des  voleurs.  Il  est  parlé  dans  la  qua- 
rante-sixième d'Eusèbe  et  do  Basilisse  ',  que 
saint  Grégoire  appelle  Porte-Christ,  et  qui, 
comme  l'on  croit,  furent  inhumés  dans  le 
tombeau  de  Nonne,  mère  de  notre  Saint. 
Epinraoi-       9.  Lcs  autrcs  éiiigrammes,  jusqu'à  la  cin- 

rbo  n...r    qnante- deuxième    .sont  en  1  honneur  de 

in  p,.i..nts      '  j-ii    11      ,• 

.le  saint     qucUiues-uns  de  SCS amis,  commi;  d  llcUailius, 

Grégoire.        t  i  '  ' 

d'Eidalins,  de  George  et  d'I-jiphraxius.  Ce 
dei mur  était  évèqne  de  Cappailoce.  Dans  f^elk'S 
qui  regar  Jent  sa  famille  ',  on  peut  reniaïquer 
que  Césaire,  le  dernier  de  ses  frères,  mourut 
en  Bitbyuie  ^,  et  fut  transporté  de  là  à  Nu- 
zianze,  et  inhumé  dans  l'église  des  Martyrs. 
BoUandus.qui  n'avait  pas  vu  les  épigramuies 
soixante  et  soixante- sixième,  où  ces  faits 
sont  maniués,  dit  ^  qu'un  ne  savait  pas  le 
lieu  de  la  mort  de  Césaije;  qu»'  Gorgonie, 
sœur  aînée  de  saint  Grégoire, mourut'"  avant 
Al\  plus", son  mari  ;  qu'Alypius  reçut  le  bap- 
tême avant  la  mort  de  sa  femme.  Selon  ce 
savant,  le  père  de  saint  Grégoire  vécut'*  cent 
ans,  dont  il  en  passa  quarante  dans  l'épis- 
cojiat;  il  avait  été  engagé  dans  les  ténèbies  " 
de  l'idolâtrie;  il  avait  lait  bâtir  une  église'*;  il 
n'eut  que  trois  enfants  de  son  mariage  avec 
Nonne  ";  la  ville  de  Nazianze  '^,  dont  il  était 
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évoque,  avait  eu  un  roi  pour  fondateur; 
Nonne  "  était  née  de  parents  cliiétiens  ;  elle'* 
futl'éiiouse  <run  évi;que;rlle  eut  un  lih  élevé 
à  ta  même  dignité;  elle  ('mployail"'les diman- 
ches à  écouter  la  parole  de  Dieu  et  à  faire  de 
bonnes  a'uvres;  elle  passait  les  autre« jours'» 
dans  les  ji'ùnes  et  dans  le  deuil,  ne  quittant 
ce  genre  de  vie  que  lorrqu'il  arrivait  quelque 
fête,  marquant  tous  les  lieux  de  ses  lai  mes 
dont  elle  n'arrêtait  le  cours  tpie  par  le  signe 
de  la  croix  ;  apré?  que  son  mari  eut  été  élevé 
à  l'épiscopal,  elle  fut  mise  au  rang  des  dia- 
conesses ;  jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à  la 
Table  sacrée  ;  jamais  on  ne  la  vit  rire,  ni  pro- 
noncer aucun  discours  profane;  elle  n'eut 
aucun  commerce  avec  les  païens,  nv.  voulant 
ni  manger  avec  eux,  ni  leur  rendre  *'  aucune 
civilité;  souvent  les  évèques  lui  imposaient  *' 
les  mains  ])our  la  bénir;  lîlle  gouvernait  sa 
maison  '^  avec  beaucoup  de  soin  et  d'éco- 
nomie; elle  faisait  **  de  grandes  aumônes, 
affligeait  sa  chair  et  passait  les  nuits  dans  la 
prière,  les  gémissements  et  \e,i  larmes,  dont 
elle  arrosait  le  pavé  de  l'église;  elle  eut  de 
grands  combats  à  soutenir  ''  contre  les  en- 
nemis du  salut,  dont  elle  .«ortait  toujours  vic- 
torieuse, ce  qui  fait  que  saint  Grégoire  la 
compare  aux  martyrs;  d'un"  mari  idolâtre 
ellten  fit  un  chrétien  ;  imitant  la  mère  de 
Samuel,  elle  consacra  à  Dieu  son  fds  Gré- 
goire, le  seul  de  ses  enfants  qu'elle*' eut 
allaité;  par  ses  prières  elle  !e  délivra  du  nau- 
frage, en  apaisant  la  tempête  ;  par  le  même 
moyen  elle  obtint  la  giiérison  de  son  mari; 
elle-*  mouiut  subitement  dans  l'église  comme 
elle  l'avait  souhaité,  priant  près  de  la  table 
sacrée;  son  corps  '^  fut  enterré  près  des  Mar- 


1  Ce  sont  les  11  S-,  113e,  114=  épitaplxes,  ibid.,  Jli- 
gne,  ibid.,  col.  es  et  suiv.  (L'éditeur.) 

*  Carm.  3G,  etc.,  pag.  35. 

'  Ce  sont  les  115-118eépilaphes,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  70  et  suiv.  (L'éditeur.) 

*  Carm.  39,  pag.  18,  et  Carm.  41,  pag.  43. 
'Deux   éplapbes  en  sou   honneur,  la  130' et  la 

113c.  ibid,  Mi^ne,  ibid,  col.  67.  La  43a  épi^iramme 
est  la  114e  épitapbe,  ibid.,  Migiie,  ibid  ,  col.  77.  Elle 
est  en  l'bonueur  de  Pbillalius.  {L'éditeur.) 

'  C'est  la  131»  épitapbe,  ibid.,  lligne,  ibid.,  col.  76. 
(L'éditeur.  ) 

'  Les  trois  en  l'honneur  d'Hellade.«ont  lesl7E,18e, 
19'  épilaphes,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  19.  La  sOe  en 
l'honneur  de  Georges,  frère  de  Basilisse,  est  la  133e 
épitapbe,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  71.  La  51- en  l'boa- 
neur  d'Eupliraxius,  est  la  118e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  79.  (L'éditeur.) 

^  Caim.  SI,  psf;.  49  et  soiv.;  Carm.  66. 


»  BoUand..  ad  diem  25  februarii. 

'»  Nazianz.,  Carm.  70,  pag.  63. 

'•  Baronius  dit  qu'il  s'appelait  Vitalien. 

1»  Ndzianz.,  Carm.  Il,  pag.  67. 

13  Carm.  81,  pag.  77.  —  "  Carm.  74,  pag.  71. 

15  Carm.  77,  pag.  74. 

"  Nazianz.,  iipiit.  49.  pag  809. 

"  Carm.  107,  pag.  100.— is  Ibidem. 

"  Nazianz.,  Carm.  81,  pag.  78.  —  «o  Ibidem. 

"  Curm.  108,  pag.  104.  —  s*  Carm.  81,  pag.  83. 

"  Carm.  89,  pag.  90.    • 

*'  Carm.  90,  pag.  90.  Carm.  91,  pag.91. 

%  Carm.  106,  pag.  99.  —  '«  Carm.  85,  pag.  81. 

•'  Carm. 87,  pag.  88;  Carm.8S,  pag.  89;  Carm.  94, 
pag.  93. 

28  Nazianz.,  Carm. 109,  pag.  101;  Carm.  83,  pag.  83, 
84;  Carm.  109,  pag.  103,  et  Carm.  99,  pag.  96. 

"  Carm.  91,  pag.  9;^  ;  Carm.  119,  pag.  111  ;  Carm. 
114,  pag.  105. 
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tyrs  dans  le  tombeau  de  son  fils  Césaire,  et 
dans  la  même  église  où  elle  avait  rendu 
l'esprit  '. 

10.  On  trouve  dans  les  épigrammes  cent 
vingt-unième,  cent  vingt -deuxième*  et  cent 
vingt-sixième  ',  quelques  particularités  de  la 
vie  de  saint  Grégoire  qu'on  ne  lit  pas  ailleurs, 
par  exemple  *,  que  [sa  mère  l'obtint  de  Dieu 
par  ses  prières  ;  qu'étant  dangerfusement 
malade,  il  fut  guéri  par  la  table  sacrée,  c'est- 
à-dire,  par  le  sacrifice  qu'on  y  ofire;  qu'il  ré- 
tablit à  Rome,  c'est  ainsi  qu'il  appelle  Cous- 
tanlinople,  la  foi  orthodoxe  sur  la  Trinité. 
Les  louanges  excessives  que  se  donne  l'au- 
teur des  épigrammes  cent  vingt- trois,  cent 
vingt-quatre  et  cent  vingt-cinquième  %  ne 
nous  laissent  point  lieu  de  douter  qu'elles  ne 
soient  d'un  autre  que  de  saint  Grégoire. 
Epigram-  11.  Daus  les  cent  vingt -sept,  cent  vingt- 
femiiie  de  huit,  ccnt  vinict-neuf',  cent  trente  et  cent 

Hainl  Basile.  ....  „  .  .      ■    y 

trente -unième  épigrammes^,  qui  sont  a  la 
louange  de  la  famille  de  saint  Basile,  on  voit 
que  Naucrace,sou  frère,qui  aimait  la  pèche', 
se  noya  en  tirant  un  filet  de  l'eau.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  dit  qu'on  le  rapporta  mort  un 
jour  qu'il  était  allé  à  la  chasse;  mais  le  terme 
grec  '  dont  il  s'est  servi  signifie  non-seule- 
ment/iec^er,  mais  chasser.  Les  autres  épigram- 
mes nous  apprennent  que  sainte  Emélie 
eut  plusieurs  fils  et  plasieurs  filles;  que  les 
unes  turent  mariées,  et  que  les  autres  gar- 
dèrent la  virginité  ;  que  trois  de  ses  enfants, 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Pierre  de  Sébaste,  furent  élevés  à  la  dignité 
épiscopale;  qu'elle  fut  elle-même  l'épouse 


d'un  évéque  ;  que  sainte  Macrine,  sœur  aînée 
de  saint  Basile,  garda  la  virginité.  On  ne  sait 
ce  que  veut  dire  l'épigramme  cent  trente- 
deuxième  '.  LUe  porte  que  Théosébie,  fille 
de  sainte  Emélie,  épousa  Grégoire  le  Grand  ; 
car  ce  Grégoire  ne  peut  être  celui  de  Na- 
zianze,  puisqu'il  nous'"  assure  qu'il  ne  fut  ja- 
mais lié  par  le  mariage  :  ce  ne  peut  être  non 
plus  saint  Grégoire  de  Nysse,  car  il  n'est  pas 
permis  de  penser  qu'il  eût  épousé  sa  sœur  . 
ainsi  il  faut  la  rejeter  comme  n'étant  pas  de 
saint  Grégoire,  qui  était  d'ailleurs  trop  mo- 
deste pour  se  donner  à  lui-même  la  qualité  de 
Grand  ".  La  cent  trente-troisième  n'est  pas 
non  plus  de  lui,  ni  plus  intelligible  que  la 
précédente.  On  ne  sait  qui  est  cet  oncle  Gré- 
goire, qui  y  est  qualifié  grand  évèque,  et  qui 
rend  les  derniers  devoirs  à  son  neveu  nom- 
mé aussi  Grégoire*'. 

12.  Nous  avons  dans  les  épigrammes  cent 
trente-quatre  et  cent  trente-cinq  ",un  précis 
de  la  vie  de  Maxence.  ami  particulier  de  saint 
Grégoire.  11  était  homme  de  naissance'*. Son 
crédit  à  la  cour,  les  grands  emplois  qu'il  y 
exerça  lui  enflèrent  le  cœur.  Dieu,  pour  le 
punir  de  son  orgueil,  permit  qu'il  fût  dis- 
gracié et  privé  de  ses  charges.  Ce  revers  de 
fortune  le  fit  rentrer  en  lui-même  et  changer 
de  vie.  Il  se  consacra  à  Dieu  et  embrassa  la 
vie  monastique. 

13.  Il  y  a  moins  d'élégance  dans  la  cent 
trente-septième  '°  que  daus  les  autres  :  toute- 
fois, elle  est  attribuée  à  saint  Grégoire  par  un 
ancien  schoUaste  ;  et  on  ne  peut  se  douter 
qu'elle  ne  soit  de  son  temps". Dom  Mabillon, 


Epigram-^ 
mes  a  Ma- 
xence. 


Epijrram- 
nios  tou- 
chant la  sé- 
pulture et 
les  tom- 
beaux des 
mortf. 


'  La  t19e  épigramme  en  l'honneur  du  tombeau 
des  parents  de  saint  Grégoire  est  le  poème  91e  du 
livre  II,  section  1  des  poèmes.  !\Iigne,  tome  XXXVII, 
col.  1446.  La  120e  intitulée  Unis  prirnus  et  quts  postea 
e  vivis  excesserit  est  le  poème  90  de  l'édition  Béné- 
dictine, Migne,  ibid.,  col.  1440.  [L'éiliteur.) 

*  Elles  forment  les  poèmes  93<^,  94e  du  livre  II, 
section  t  des  poèmes,  ibid.,  Migne,  tome  XXXVll, 
col.  1458  et  suiv.  (L'éditeur.) 

3  C'est  le  95e  poème ,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1450. 
{L'éditeur.) 

*  Carm.  131,  pag.  126. 

5  Ce  sont  les  poèmes  96e,  97e,  98e,  ibid.,  Migne, 
ibid.  (L'éditeur.) 

'  Les  127e,  128e,  129e  épigrammes  sont  les  épi- 
graphes Ire,  2e.  3=,  ibid.,  Migne,  tome  XXXVIII, 
col.  13  et  suiv.  Les  épilaphes  130e  et  131o  sont  les 
épitaphes  54e,  ibid.,  .Aligne,  ibid.,  col.  75.  (L'éditeur.) 

'Carm.  127,  pag.  130. 

8  'A^pEuEiv.  Nyssen.,  in  Vita  Macrinee. 

'  C'est  la  138'^  épigramme,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  77.  D.  Glémencet,  dans  sa  préface,  édit.  Migne, 


tom.  XXXV,  démontre  parfaitement  que  le  mot 
cûsuiio;  ne  s'entend  pas  ici  dans  le  sens  d'éfjouse, 
mais  qu'il  signifle  une  personne  attachée  étroite- 
ment par  des  liens  spirituels  à  saint  (îrégoire  de 
Nysse,  qui  l'avait  consacrée  comme  diaconesse.  (L'é- 
diteur.) 

">  Non  me  conjugium  ligavit.  Carm.  1. 

•'  C'est  à  saint  Grégoire  de  Nysse  qu'il  donne  ce 
titre.  (L'éditeur.) 

»  C'est  la  135e  épitapho,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.77. 
D.  Clémencet,  ibid.,  n'ose  prononcer  sur  ce  Gré- 
goire. (L'éditeur.) 

i^  Ce  sont  les  épilaphes  116e,  117e,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  78.  La  136e  est  à  son  âme  ;  c'est  le  81" 
poème  du  livre  II,  section  1,  Migne,  tome  XXXVil, 
col.  1417.  (L'éditeur.) 

t'Carm.  134  et  135,  pag.  135  et  136. 

15  Elle  est  la  47e  épigramme  de  l'édition  Bénédic- 
tine, tom.  II,  Migne,  tom.  XXXVIU,  col.  107.  Les 
autres  sur  la  même  matière  suivent  dans  le  même 
ordre  jusqu'il  la  94c  inclusivement.  (L'éditeur.) 

'  Carm.  137,  pag.  1S8. 


[n'  siècij:.]  CHAPITRE  XHI.  —  SAINT  r.RlïnOlRR  DE  NAZIAN'ZEJ 


:\o\ 


qui  n'avait  pas  vu  en  tôle  le  nom  tic  saint 
Grégoire,  la  cite  '  sous  le  titr(>  d'anonyme. 
Nous  la  citerons  sous  celui  de  notre  Saint,  iiui 
en  a  composé  un  grand  noinlire  d'auti'cs  sur 
la  même  matière,  rapportées  cic  suite  dans  le 
recueil  de  M.  Mnratori,  depuis  la  ceuttrente- 
septième  jusqn'A  la  cent  quatre-vingt-trois. 
Pour  bien  entendre  ce  qui  est  dit  touchant  la 
sépulture  et  les  tombeaux  dos  morts,  il  faut 
remarquer  que  les  chrétiens  ',  dans  l'espé- 
rance que  le  sang  sacré  des  martyrs  pénétre- 
rait jusqu'à  leurs  propres  corps  et  laverait 
Icnrs  cendres,  se  taisaient  enterrer  près  des 
tombeaux  où  reposaient  leurs  saintes  reli- 
ques On  en  voit  deux  exemples  dans  la  Vie  de 
saint  Paulin  :  l'un  en  la  personne  de  son  fils, 
qu'il  lit  5  inhuiiifir  auprès  des  Martyrs  (Juste 
et  Pasteur)  célèbres  dans  la  ville  de  Noie; 
l'autre  dans  Cyuège  *,  fils  de  Flore,  dame 
de  grande  qualité,  lequel  fut  enterré  dans 
la  même  ville  auprès  de  saint  Félix.  Saint 
Ambroise  fit  aussi  enterrer  son  frère  Sa- 
tyre à  la  gauche  de  saint  Victor,  martyr  à 
Milan,  et  graver  sur  sou  tombeau  son  épi- 
taphe  en  quatre  vers,  où  '  nous  lisons  le  mo- 
tif qu'il  avait  eu  dans  le  chois  de  cette  sé- 
pulture, et  qui  est  le  même  qu'avaient  tous 
les  chrétiens.  Mais  cette  dévotion  dégénéra 
en  abus;  et  les  profanes  voulurent  aussi  êti-e 
inhumés  auprès  des  tombeaux  des  Martyrs. 
C'est  contre  cet  abus  que  saint  Grégoire 
s'élève  dans  la  cent  trente-septième  épi- 
gramme  et  dans  les  suivantes,  se  plaignant 
souvent  de  ce  que  les  prêtres,  en  oflrant 
le  oaint  sacrifice  sur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, avaient  à  côté  d'eux  les  sépulcres  des 
impies.  Ce  désordre  n'était  pas  particulier 
à  l'Orient.  Saint  Hilaire,  contemporain  de 
saint  Grégoire,  s'en  «  plaint  en  expliquant  ces 
paroles  du  Sauveur  :  Laissez  aux  morts  le  soin 
d'ensevelir  leurs  morts  ;  çt  il  remarque  que 
.lésus-Ghrist  n'a  pas  prétendu  par  là  empêcher 
les  enfants  de  rendre  à  leurs  pères  les  devoirs 
de  la  sépulture,  mais  nous  avertir  de  ne  pas 
mêler  les  infidèles  avec  les  fidèles,  en  leur 


donnant  une  même  si-piilturo.  Il  y  a  eu  tou- 
tefois des  saints  d'une  vertu  émiucute,  qui, 
par  un  sentiment  d'iiuniiiité,  n'ont  pas  voulu 
souffrir  qu'on  les  enterrât  auprès  des  Mar- 
tyrs, entre  autriîs  saint  Ephrem,  diacre  d'E- 
desse,  qui  défendit  '  expressément  à  ses  dis- 
ciples de  l'inhumer  ni  sons  l'autel,  ni  en  au- 
cun en  Iroit  de  l'église,  disant  ([u'il  ne  con- 
venait point  a  un  ver  de  terre  d'être  placé 
dans  le  temple  et  dans  le  sanctuaire  du  Sei- 
gneur. 

Un  autre  abus  contre  lequel  saint  Grégoire 
invective  dans  ses  épigrammes,  était,  que 
l'on  démolissait  les  tombeaux  des  morts  et 
que  l'on  y  fouillait,  dans  l'espérance  d'y 
trouver  des  trésors  cachés,  d'en  enlever  les 
pierres  et  les  autres  ornements,  pour  en  déco- 
rer ceux  des  Martyrs,  comme  s'il  eût  été  per- 
mis de  dépouiller  les  uns  pour  enrichir  les 
autres.  Un  vol  de  cette  nature  ne  pouvait  être 
agréable  aux  Martyrs  ;  et  saint  *  Grégoire 
traite  ceux  qui  en  usaient  ainsi,  de  voleurs, 
de  scélérats,  de  cadavéricides.  On  les  mettait 
même  en  pénitence  pubhque,  comme  on  le 
voit  par  un  canon  de  saint  '  Basile,  qui  or- 
donne que  les  violateurs  de  tombeaux  seront 
privés  de  la  communion  pendant  dix  ans, 
qu'ils  pleureront  pendant  deux  ans,  qu'ils 
écouteront  pendant  trois  ans,  qu'ils  seront 
prosternés  pendant  quatre  ans,  qu'ils  se  tien- 
dront debout  pendant  un  an,  et  enfin  admis 
à  la  communion.  On  peut  voir  sur  le  même 
sujet  ce  que  disent  le  pape  '">  Jean  II,  le  qua- 
trième concile  de  Tolède,  et  diverses  lois 
rapportées  dans  le  code  Théodosien.  Cepen- 
dant saint  "  Grégoire  de  Nysse,  après  avoir 
décidé  (jue  l'on  doit  traiter  comme  coupables 
de  fornication  les  violateurs  des  tombeaux, 
excuse  ceux  qui.  ne  touchant  pas  aux  dé- 
pouilles des  morts  et  n'en  découvrant  point 
les  corps,  se  contentent  d'emporter  quelques 
pierres  de  l'entrée  du  sépulcre  pour  les  em- 
ployer à  quelques  ouvrages  utiles,  «  quoique, 
dit-il,  cette  action  ne  soit  nullement  loua- 
ble. » 


1  Mabillon.,  Epiât,  ad  Theophil.  Gallum,  pag.  243, 
loin.  I  oper.  posthum. 

-  .\mbi03.,  infra  apud  Dungalum. 

'  Paulin.,  Poemata  32,  pag.  190. 

*  Augustin.,  de  octo  Dukitii  Quœstionibus.  Quaest.  2, 
pag.  129,  tom.  VI. 

'  Urunio  Satyro  supremum  fraler  honorem 
Martyris  ad  lœvani  deiulit  Ambrosius. 
Hœc  merili  merces  ut  sacri  sanguinis  humor 
Finitimas  pénétrons,  adluat  eiuvias. 

Dungalus,   in  Respons,  adversus  Claudium  Tauri- 


nensem,  tom.  IV  Biblioth.  Patr.,  pag.  223. 

6  Hilar.,  ai  Matth.,  cap,  7,  pag.  644. 

■>  Ephrem,  in  Testamentv,  pag.  786. 

'  N;izianz.,  Cann.  138,  190,  193,  147. 

9  Basil.,  Cari.  66,  pag.  327. 

l"  Joan.,  Epist.  ad  Cœsar.  Arelat.,  tom.  II  Concil. 
Hard.,  pag.  1159;  Concil.  Tolet.  IV,  Can.  46,  tom.  V; 
Concil.  Labb.,  pag.  1717  ;  Cod.  Theodos.,  lib.  IX, 
tit.  17  de  Sepulcr.  violât.,  lib.  I  ;  Ulpian.,  in  leg.  Si 
guis  sepulcrum. 

u  Nyssenus,  Can.  7  et  4,  et  Can.l,  pag.  954,  tom.  L 
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HISTOIRE  GÉNÉR.\LE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Saint  Grégoire  de  Nazianze  déclame  *  en- 
core foricmeiit  contre  ceux  qui  vendaient  les 
sépulcres,  c'est-à-dire  les  marbres,  les  colon- 
nes, les  pierres  et  les  autres  ornements,  ou 
qui  se  les  appropriaient  pour  en  bâtir  des 
maisons,  et  qui,  par  là,  s'épargnaient  de  la 
dépense. Nous  avousdeux  loib^  de  Constance, 
qui  condamnent  ces  sortes  de  trafics;  un 
rescrit  de  ''  Gordien,  qui  défend  d'acheter  et 
d'aliéner  les  choses  destinées  à  la  religion  ; 
un  déciet  *  du  Sinat,  et  des  lois  des  empe- 
reurs '  Anlonin  et  Alexandre  °  Philippe  sur 
le  même  sujet. 

Les  éiiigrummes  cent  quatre-vingt-quatre 
et  cent  quatre-vingt-cinq  n'ont  rien  de  remar- 
quable '.  La  cent  quatre-vingt-sixième  *  re- 
garde un  voyage  de  saint  Grégoire  :  c'est  une 
prière  à  Jésus-Christ,  sans  le  secours  duquel 
il  reronuiiit  qu'il  ne  peut  faire  un  pas.  Les 
cent  quatre-vingt-sept  et  cent  quatie-vingt- 
huit  sont  contre  la  méilisance  ^.  La  suivante 
et'"  la  Cfnt  quatre-vingt-quinzième  "  traitent 
de  la  patience  :1e  Saint  y  dit  que  les  méchants 
qui,en  ce  njonde, vivent  dans  la  prospérité  et 
dans  les  délices,  doivent  s'attendre  de  souf- 
frir en  l'autre;  qu'au  contiaire  les  afflictions 
des  gens  de  bien  sont  des  moyens  dont  Dieu 
se  sert  pour  les  purifier;  «  et  il  vaut  mieux, 
ajoute  ce  Père,  se  purifier  en  ce  monde  des 
moindres  péchés  par  les  peines  temporelles, 
que  de  les  réserver  pour  le  feu  (du  purga- 
toire) :  »  car  il  distingue  dans  cette  épigramme 
le  feu"  qui  purifiera  les  péchés,  d'avec  celui 
de  l'enfer  qui  les  punira  éteruehement. 


\k.  Saint  Grégoire  marque  dans  la  cent 
quatre -vin^t-oiizième  "qu'il  avait  abdiqué 
l'épiscopat  de  Constanfinojile,  et  sa  résolution 
de  se  renfermer  tout  entier  en  Dieu.  La  cent 
quatre-vingt-douzième  '*  est  une  prière  dans 
laquelle  il  demande  à  Dieu  ou  de  le  guérir 
d'une  maladie,  ou  de  le  retirer  du  monde. 
Dans  la  cent  quatre-vingt-treizième  ",  il  le 
prie  de  rendre  la  tranquillité  à  son  âme  agitée 
par  les  tentations,  afin  qu'il  puisse  lui  offrir 
des  hosties  non  sanglantes.  La  cent  quatre- 
vingt-quatorzième  "  est  remarquable  par  ce 
qu'il  y  dit  des  services  que  nous  rendent"  nos 
anges  gardiens,  et  de  la  vertu  du  siiine  de  la 
croix.  Les  cent  quatre-vingt-seizième,  cent 
quatre-vingt-dix-septième,  cent  quatre-vingt- 
dix-huitième  "  et  cent  quatre-vingt-dix-neu- 
vième '^  sont  à  la  louange  d'un  de  ses  amis 
nommé  Philagiius,  incommodé  de  divers 
maux.  Il  relève  sa  patience,  et  à  cette  occa- 
sion celle  d'Epictète,  philosophe  stoïcien,  ré- 
lèbi'e  sons  le  rogne  d'Adrien,  et  celle  O'Ana- 
xarqae,  autre  philosophe  d'une  constance  et 
d'un  courage  admirables.  Le  maître  d'Epic- 
tète *°  lui  serrant  un  jour  la  jambe,  celui-ci 
lui  dit  sans  s'éuiouvo.r  et  comme  en  riant  : 
«  Vous  m'dllez  casser  la  jambe.  »  La  chose 
arriva  :  sur  (juoi  Epieiète  ajouta  d'un  même 
ton  :  «Ne  vous  avais-je  [tas  bien  dit  que  vous 
me  la  casseriez?  »  Anaxarque  fnt  livré,  après 
la  murt  d'Alexandre,  entre  les  mains  de  Ni- 
coeréon, tyran  de  Chypre;  celui-ci  voulant  se 
venger  de  la  haine  qu'Anaxarque  lui  portait, 
fit  mettre  Anaxarque  dans  un  mortier  et  le 


Autre 
épiçramme 
sur  Jiver 
sujets . 


>  Nazianz.,  Carm.  137,  pag.  138,  et  Carm.  16. 
pa}.'.  17. 

'  Cod.  Tbcodos..  leg.  3  de  Sepulcr.  violât.,  tom. 
m,  pajr.  142. 

8  llnd.,  pag.  143. 

*  Ulpian.,  in  leg.  Si  quis. 

*  Leg.  2  de  Rcligiosis,  lit.  44,  pag.  197,  Cod.  lib.  III. 
«  Ibid.,  leg.  9,  pag.  198. 

'  La  l''>;  est  la  3e  épigramme.  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  83.  La  î'  esl  le  poème  37<-  du  livre  I,  section  2, 
ibid.,  Migue,  tom.  XXX\  11,  col.  528.  C'est  nue  prière 
au  Christ  Sauveur  avaut  il'eulrepruudre  un  voyage. 
[L'élituur.) 

*  Cette  prière  est  le  38«  poème,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  b29.  {L'éditeur) 

'  Ce  sout  les  7>',  8^  9p  épigramme.=,  Migne,  ibid., 
tom.  XXX\  111,  col.  S3.  {L'éililez.!-.) 

'"  C'est  le  poème  âTe  du  livre  I,  section  1,  ibid., 
Migne.  toui.  XXXVII.  col.  9ue    (L'é.liteur.) 

*  1  C'est  le  poème  38^,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  9C8. 
(L'édileur.) 

'*  Si  quem  proburn  malis  otrutum  vides:  ut  purgetur, 
Hac  illi  coHtingere  scito.  Par  eniin  est  si  quid 
Uodieum  licet  fcecis  contrahit,  id  purgari  doloribut 


Ne  quod  scelus  in  incendium  reservetur. 
Carm.  190,  pag.  173. 

"  C'est  le  4e  poème  du  livre  II,  section  2,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  1011.  \Vé^liteur.) 

'*  C'est  le  poème  77e  du  livre  11,  section  1,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  1413.  Billy  l'avait  donné  au  lll« 
poème.  (L'éditeur.)  '' 

'5  C'est  le  83e  poème  du  livre  II,  section  1,  ibid., 
Migne.  tom,  XXXVll.  col.  1427.  [L'éiHteur.) 

f  C'est  le  poème  3e  du  livre  11,  section  1,  sur  le 
voyane  de  Couslautiùople,  Migue,  ibid.,  col.  1020. 
(L'édtleur.) 

'■"•Serf  '«/  me  tt/iqvem  ungelorum  mittas  diicem,  ap- 
iumquecustodem  qui  me  cc/uiuna  iijnis  et  nuhisagat... 
Crux  m/jiii/ius  efformata  audaciam  intmicorum  coer- 
ceal.  Carm.  194.  pag.  178. 

18  Ces  épigramracs  sont  les  4",  5=,  6'  de  l'édition 
Bénédictine,  Migue,  ibid.,  tom.  XXXVllI,  col.  84. 
(L'éditeur.) 

"1  a  199e  est  la  même  que  la  07'  de  Muratori,  c'est 
la  21'^  épilaplie  de  l'édition  Bénédictine,  Migue,  ibid., 
col.  H.  (L'éditeur.) 

>°  Aulugellius,  lib.  I  Noctium  Atticarum,  cap.  1. 
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briser  avec  des  piloii';  <le  fer.  «  Broyez, «lit'  le 
jihiliisoplio  ptMiiJaiit  11'  supplice,  broyez  l'étui 
(l'An.iXiii-i(iie,  ear  pour  lui  vous  ne  le  touchez 
pns.  »  L'epiu;ramiu('  deux  centième  '  est  sur 
la  pauvreté  philosophique. 

I.').  Dans  les  épiRrammes  denx  cent  une, 
jiisipi'à  la  lieux  cent  treizième  ',  saint  Gré- 
goire roinbat  avec  beaucoup  de  forre  et  de 
zèle  un  abus  très-dangereux  ipii  dé.sboiiorait 
l'E.nlise.  Il  y  avait  des  ecclésia.-^tiiiues,  niùme 
des  solitaires,  qui,  sous  prétexte  de  charité, 
vivaient  avec,  des  vierges  qu'ils  traitaient  de 
sœurs  adoptives,  que  l'on  nommait  aussi  .<(/- 
nisactes,  sous-  introduites  on  sœurs  agupèles, 
comme  (]ui  dirait  c/iarilablcs  *.  Le  prétexte 
était  d'a.-sister  ces  vierges,  de  prendre  soin  de 
leurs  afî'aires  et  d'être  gardiens  cîe  leur  vir- 
ginité. Saint  Grégoire  fait  voir  dans  quelle 
illnsioa  étaient  ces  ecclésiastiques  et  ces 
moines,  (|ui  s.e  persuadaient  l'aussement  que, 
quoique  jeunes,  leur  pureté  ne  courait  aucun 
risque,  dans  une  liaison  si  étroite  avec  ces 
vierges.  Il  leur  dit  que  toute  affection  qui 
déshonore  .Iésus-Chri>t  est  à  éviter  ";  et  aux 
vierges,  qu'après  avoir  choisi  Jésus- Cl'.rist 
pour  asile  et  pour  époux,  elles  ne  doivent 
plus  commettre  à  des  hommes  le  soin  de 
leurs  corps.  Et  pour  leur  faire  sentir  combien 
cette  conunune  habitation  est  dangereuse 
pour  la  jiurelo*,  il  ajoute  qu'il  en  est  d'tme 
vierge,  qui  habite  avec  nu  homme,  comme, 
des  étoupes  à  l'approche  du  l'eu.  Il  leisr  re- 
lirésente  "  combien  celte  liaison  donnait  il'at- 
teinte  à  leurvépulalion  dans  le  monde;  qu'on 
ne  savait  s'ils  étaient  mariés  ou  s'ils  vivaient 
dans  le  célibat.  En  vain  ils  se  vantaient  d'être 
chastes";  leur  conduite  donnait  lieu  de  croire 
le  contraire  ;  et  il  y  avait  sujet  de  craindre 
qu'ils  n'alTectassent  de  donner  aux  vierges 
avec  qui  ils  demeuraient  le  nom  d'AgapHes, 
qu'afin  de  mieux  couvrir  leur  impudicité. 
Ils  pouvaient  bien  vivre  ensemble  sagement 


S03 


pendant  un  temps,  mai?  il  y  avait  toujours  à 
craindre  pour  la  suite. Qi'.oique  leur  conscience 
ne  leur  reprochât  rien,  ils  ne  laissaient  \,as 
de  donner  lieu  à  des  son]  cous  °;  une  vierge 
dont  lii  vie  est  céleste,  ([iii  a  une  demeure 
commune  avec  les  anges,  doit  en  éviter  mic 
qui  peut  la  couvrir  d'opprobre;  les  moines, en 
particulier,  ne  peuvent  vivre  de  si  p'ès  avec 
lies  vierges,  sans  être  témoins  de  beaucoup 
de  choses  capables  de  les  portera  l'impureté, 
l'ne  vierge  doit  être  pure  en  tout,  m.iis  sur- 
tout des  yeux  '»,  et  ne  pas  coucher  sous  un 
même  toit  avec  un  homme.  Il  est  dangereux 
qu'en  voulant  se  procurer  d'autres  protec- 
teurs que  Jésus-Christ, il  ne  la  chasse  dehors. 
La  conduite  d'un  bigame  est  plus  louable  que 
celle  d'un  ayapit,  puis'jue  le  mariage  n'est 
point  déshonorant,  au  lieu  que  les  pierres 
mêmes  eeiisurent  la  conduite  des  synisactes. 
Les  moines  doivent  vivre  en  moines,  c'est-à- 
dire  seuls,  car  il  est  à  craindre  que,  vivant 
deux  ensemble  de  ditVéïent  sexe,  iis  ne  per- 
dent le  mérite  de  leurs  travaux  iirécédents. 
m.  Mais  saint  Grégoire  crut  qu'en  même 
tem|is  qu'il  censurait  la  coiuluite  desaga|iètes, 
il  ne  devait  pas  négliger  la  défense  de  ceux 
qui  menaient  une  vie  chas-te  et  conforme  à 
leur  état  ".  Il  lit  donc  voir  qu'il  y  avait  de 
l'injustice  à  vouloir  juger  mal  de  tous  les 
moines,  par  le  dérèglement  et  la  mauvaise 
conduite  de  quelques-uns  d'entre  eux". Luci- 
fer était  un  mauvais  ani^e,  mais  sa  chute  n'a 
point  terni  la  gloire  des  autres  anges  qui 
n'ont  jioint  participé  à  sa  révolte  ;  de  même 
la  trahison  dii  Judas  n'a  pu  être  imputée  aux 
autres  disciples  du  Sauveur.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  bons  avec  les  mauvais,  les 
chastes  avec  les  impudiques.  Ou  voit  par  un 
concile  '*  d'Antioche ,  où  Paul  de  Samosate 
fut  condamné  tant  ponrses  erreurs  que  prair 
sa  mauvaise  conduite  ,  nommément  parce 
qu'il  entretenait  et  permettait  à  ses  prêtres 


Epiffram- 
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parlaii^Qt 
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'  Nazl.inz  ,  Carm.  196,  et  Origpnes,  lib.  VII  eonira 
Celsuoi,  pas.  735,  nuiu.  33  nova;  edit. 

*  C'est  le  36e  poème  du  livre  I,  section  1,  ibid., 
Migne.  tom.  XXX\  11,  col.  960.  IL'édileur.) 

'  lilles  sont  daus  l'édilion  Béaédieliue  les  10e,  tie, 
12>',  Migne,  tom.  XXXVll,  col.  86  et  suiv.,  et  les 
Ifie  et  17e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  90,  91,  el  les  19« 
et  I8«,  ibid  ,  Migue,  ibid.,  col.  9i.  La  13e,  jbid., 
Migiie,  col.  88.  La  llu»  èpigramme  de  Slurat  ri  est 
le  poènii^  4e  du  livr.;  1,  section  1  de  l'édiliou  ISéiié- 
dicliiip,  Migue,  tom.  XXXVll,  col.  639.  Ea  llle  est 
l'épitaphe  14^,  ibid  ,  Migne,  tom.  XXXVlll,  col.  SS. 
La  112"  est  la  20e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  93.  {L'é- 
diteur.) 


'  Ou  plutôt  bien-aimées.  {L'éditeur.) 

s  Carm.  202,  pag.  186. 

«  Carm.  203,  pag.  187,  et   larm.  208,  pas.  193. 

■>  Carm.  204,   pai;.   188.  —  *  Carm.  203,  pag.  190. 

9  Carm.  20i;,  pag.  191. 

'0  Caim.  207,  |iag.  19-2;  Carm.  209,  pag.  194;  Carm. 
210,  pag.  195;  Carm   2lt;  Carm.  212,  pag.  198. 

o  Ce  fOul  les  21e,  22e,  23e  é|)ita(ihps  de  l'éJition 
BiînWictlMe,  Miune,  tom.  XXXV'lll,  ibid.,  col.  94  et 
suiv.  {ISédileiir.) 

•'  Carm.  213,  pag.  199;  Carm.  214,  pag.  200,  et 
Carm.  215. 

»  Euseb..  lib.  Vn  Bist.,  cap.  30. 
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et  à  ses  diacres  des  femmes  sous-iutroduites, 
que  l'Eglise  s'est  déclarée  contre  cet  abus  dès 
qu'elle  l'a  vu  uaître.  Elle  en  agit  de  même 
dans  les  conciles  *  d'Elvire,  d'Ancyre,  de  Ni- 
cée,  de  Cartliage,  de  Tolède,  d'Arles,  et  dans 
beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter.  Nous  avons  deux  *  homélies  fort 
longues  de  saint  Jean  Cbrysostôme,dans  les- 
quelles il  emploie  toutes  les  forces  de  son 
éloquence  pour  détruire  ce  désordre  qui  ré- 
gnait dans  son  clergé.  Saint  Jérôme  le  combat 
aussi  dans  '  sa  lettre  à  Eustocbium;  de  même 
que  l'auteur  *  du  traité  de  la  Singularité  des 
clercs,  parmi  les  œuvres  de  saint  Cyprien. 
Mais  l'autorité  des  évoques  n'ayant  pu  le  dé- 
raciner, il  fallut  avoir  recours  à  celle  des  em- 
pereurs. Ilouorius  °  fit  donc  une  loi  eu  420, 
par  laquelle  il  défendit  à  tous  ecclésiastiques 
d'avoir  avec  eux  aucune  personne  de  diffé- 
rent sexe,  hors  leur  mère,  leurs  sœurs,  leurs 
filles  et  les  femmes  qu'ils  avaient  épousées 
avant  d'être  initiés  au  sacerdoce.  Cette  loi  fut 
renouvelée  *  par  Jiistinien. 

17.  L'épigramme  deux  cent  seizième  est 
intitulée  des  Noces  '.  Saint  Grégoire  leur  pré- 
fère la  vii'ginité.Il  dit  dans  la  deux  cent  dix- 
septième 'que  la  vieillesse  a  aussi  ses  amuse- 
ments, mais  qu'ils  tiennent  du  sérieux,  n'ayant 
rien  de  commun  avec  les  fables  et  les  puéri- 
lités dont  les  poètes  profanes  faisaient  la 
matière  de  leurs  vers. 

■18.  Dans  les  quatre  épigrammes  suivantes» 
il  se  plaint  des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
les  repas  de  charité  que  les  chrétiens  avaient 
coutume  de  faire  dans  les  basiliques  des  Mar- 
tyres au  jour  de  leur  fête.  Les  riches  en  fai- 
saient la  dépense,  et  ils  y  invitaient  les  pau- 
vres. La  chanté  qui  unissait  les  convives  '°, 
fit  donner  à  ces  festins  le  nom  d'agapes  ou  de 
repas  de  charité.  On  en  faisait  en  d'autres 
jours  qu'en  ceux  de  la  naissance  des  Martyrs, 


et  l'usage  en  était  établi  dès  le  temps  des  Apô- 
tres, puisqu'il  en  est  parlé  dans  saint  "  Luc 
et  dans  l'épître  de  saint  '*  Jude.  Ils  continuè- 
rent dans  les  siècles  suivants,  comme  on  le 
voit  par  ''  Tertullien,  par  Minucius  FéUs  et 
parle  concile  de  Gangres.  Mais  le  luxe  des 
riches  et  l'intempérance  du  commun  du 
peuple  et  des  pauvres  causaient  quelquefois 
de  la  dissolution, les  uns  y  donnant  avec  pro- 
fusion, les  autres  y  mangeant  et  y  buvant 
sans  aucune  retenue.  C'est  de  quoi  se  plai- 
gnaient les  apôtres  saint  Paul'*  et  saint  Jude. 
Saint  Grégoire  forme  les  mêmes  plaintes,  et 
soutient  que  toute  assemblée  qui  se  fait  en 
l'honneur  des  Martyrs ,  ne  leur  est  point 
agréable,  si  l'on  n'en  devient  plus  porté  à  la 
vertu.  Minucius  Félix  parle  plus  honorable- 
ment des  agapes  de  son  temps.  Ils  "  étaient 
chastes  et  sobres  ;  et  selon  la  remarque  de 
Théodoret",on  les  accompagnait  de  cantiques 
spirituels,  de  discours  de  piété  et  de  prières; 
et  on  n'en  sortait  point  sans  avoir  versé  des 
larmes  et  poussé  des  soupirs.  En  Afrique 
les  abus  se  mêlèrent  de  telle  sorte  dans  ces 
repas,  que  saint  Augustin  "  n'omit  rien  pour 
en  abolir  l'usage,  comme  on  l'avait  déjà  fait 
dans  plusieurs  Eglises  d'Italie. 

•19.  Les  deux  épigrammes  suivantes"  sont 
imparfaites.  Dans  la  première  saint  Gré- 
goire témoigne  son  ardeur  à  suivre  Dieu  qui 
l'appelait  à  lui  ;  craignant,  dit-il,  le  sort  du 
mauvais  riche.  Dans  la  seconde  il  semble  re- 
mercier Jésus- Christ  de  l'avoir  guéri  d'une 
maladie  dont  les  médecins  ne  l'avaient  pu 
tirer. 

20.  La  pièce  qui  suit  est  une  paraphrase 
d'un  poème  de  saint  Grégoire  touchant  l'avé- 
nement  de  Jésus-Christ,  qui  n'est  point  encore 
imprimé.  On  y  combat  nettement  l'hérésie 
arienne,  et  on  y  dit  que  le  Père  et  le  Fils  mé- 
ritent un  égal  honneur  ;  que  le  Fils,  par  l'in- 
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'  Concil.  Eliberit.,  Can.  17  ;  Concil.  Ancyran.,. 
Can.  18;  Nicaen.,  Can.  3;  Carthagin.  III,  Can.  17; 
Toletan.  I,  Can.  6;  Arelalens.  II,  Can.  3;  Aurelian.  I, 
Can.  19;  Turouens.  II,  Can.  20;  Tolet.  IV,  Can.  41. 

'  Tom.  I  de  cette  nouvelle  édition. 

»  Epist.  1,  pa?.  33. 

•  Apud  Cyprian.,  in  Append.,  pag.  2G2. 

5  Cod.  Theodos.,  Ub.  XVI,  tit.  2  de  Episc,  leg.  44, 
tom.  VI,  pag.  80. 

•  Juslinian.,  novella  232  de  Sandissim.  Episcop., 
cap.  19,  pag.  500. 

'  C'est  la  14'^  épigramme,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col. 
95.  La  117"  est  la  15e,  ibid.,  Migne,  ibid.  [L'éditeur.) 
8  Carm.  116,  117. 
»  Ce  sont  les  16e,  17«,  18",  19', ibid.,  Migne,  ibid., 


col.  96  et  suiv.  (L'éditeur.) 

1»  Carm.  118,  119,  120  et  121. 

»  Luc.  siv,  13.  —  l«  Judœ,  Episi.  11. 

'3  TeTluWiaa.jApûlog.,  cap.  39  ;  Minuc.  Félix,  p.  94; 
Concil.  Gangr.,  Can.  11. 

i*  I  Cor.  12,  17,  20,  21,  22.  Jud.  12. 

•5  Minuc,  iu  Octavio,  pag.  94. 

"  Theodoret.,  serm.  8  de  Grcecarum  affeetionum 
curatione. 

"  Augustin.,  Epist.  64,  et  lib.  XX  in  Faust.  Ma- 
nich.,  cap.  22. 

'*  La  2î2e  et  la  223c  sont  le  89e  poème  du  livre  n, 
section  1,  ibid.,  Migne,  tom.  XXXVU,  ibid.,  col.  1422. 
{^L'éditeur.) 
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carnation,  est  vraiment  Fils  ilc  l'homme  et 
vrai  homme;  que  la  nature  humaine  qu'il  a 
prise  ne  nuit  en  rien  à  sa  nature  divine,  en 
sorte  qu'on  lui  «loit  le  mi^me  culte  qu'avant 
son  incarnation,  c'est-à-dire,  le  même  hon- 
neur qu'an  Pèie.  Pour  marquer  l'union  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine,  l'au- 
teur se  sert  du  terme  do  mélange  ineffnble  : 
manière  de  parler  assez  couiinune  dans  les 
auteurs  qui  ont  écrit  avant  la  naissance  de 
l'hérésie  d'Eutychès.  La  même  expression  se 
trouve  dans  l'épigramme  deux  cent  vingt- 
•lualrième  ',  qui  est  aussi  sur  l'incarnation 
du  Verbe.  La  doctrine  en  est  la  même  que  la 
paraphrase  dont  nous  venons  de  parler  *. 

21.  Gigantius  ou  plutôt  Sigantius,  à  qui 
l'épigramme  deux  cunt  vingt-cinquième  '  est 
adressée,  était  un  solitaire  ami  de  saint  Gré- 
goire, qui  lui  avait  bâti  une  petite  maison  et 
arrangé  son  j  irdin.  C'est  sur  cela  que  roule 
cette  épigraumie.  La  deux  cent  vingt-sixième» 
regarde  im  temple  des  idoles,  dont  saint  Gré- 
goire avait  t'ait  ime  Hglise.  La  deux  cent  vingt- 
septième  '  renferme  en  peu  de  mots  les  mi- 
racles et  les  paraboles  de  Jésus-Christ.  La 
deux  cent  vingt-huitième  °  a  pour  titre,  La- 
mentations;  on  y  montre  que  les  maladie.?  et 
les  afflictions  sont  utiles  pour  nous  rendre 
meilleurs. 

2"2.  Plusieurs  années  avant  que  M.  Mura- 
tori  donnât  au  public  son  recueil  des  poésies 
de  saint  Grégoire,  Jacques  Tollius  en  avait 
fait  imprimer  quelques-unes  parmi  les  monu- 
ments qu'il  avait  trouvés  les  plus  remarqua- 
bles dans  le  cours  de  son  voyage  d'Italie.  Ces 
poésies  sont  au  nonÉbre  de  vingt. La  première, 
qni  est  contre  les  évèques  du  temps  de  saint 
Grégoire,  e.«t  écrite  d'un  style  extrêmement 
amer,  ce  qui  a  fait  douter  à  quelques  critiques 
qu'elle  soit  de  ce  Père  :  mais  .si  l'on  avait 
égard  à  cette  raison,  il  faudrait  rejeter  beau- 
coup d'autres  pièces  qui  sont  iucoutestable- 


ment  de  lui.  C'est  presque  partout  (jn'il  traite 
mal  les  évèques  d'alors,  ].arcequ'il  y  en  avait 
un  grand  nond)re  qui  vivaient  mal,  plus  oc- 
cupés de  contenter  leur  ambition  et  leurs 
autres  passions ,  que  de  paitre  leurs  trou- 
peaux. Avant  l'édition  de  Tollius,  jmbliée  à 
IJlrecht  en  IG06,  nous  n'avions  cette  pièce 
qu'eu  prose,  et  seulement  en  latin  ;  Tollius 
nous  l'a  donnée  en  vers  grecs  et  latins,  au 
nombre  de  huit  cent  trente-six  '.  Saint  Gré- 
goire la  composa  depuis  sa  sortie  de  Cons- 
tantinople. 

23.  Le  secoud  poème  donné  par  ToUiusdoit 
être  renvoyé  aux  dernières  années  de  la  vie 
de  notre  Saint.  Voici  (juelle  en  fut  l'occasion. 
Sollicité  par  le  clergé  et  le  peuple  de  .N'azianze 
de  reprendre  le  i^oin  de  leur  Eglise,  il  .s'en 
défendait  sur  son  âge  et  sur  ses  infirmités. 
Ses  envieux  attribuèrent  ce  refus  à  son  or- 
gueil; selon  eux.  il  ne  refusait  de  gouver- 
ner celte  Eglise  que  parce  qu'il  trouvait  cet 
emploi  au-dessous  de  lui,  depuis  qu'il  avait 
quitté  le  siège  de  Constantinople.  Ce  fut  donc 
pour  répondre  à  leurs  calomnies  qu'il  écrivit 
ce  poème,  où  il  leur  dit  qu'ils  jugent  de  lui 
par  eux-mêmes  ;  qu'il  est  vrai  qu'il  a  refusé 
certains  évèchés  et  qu'il  en  a  accepté  d'autres, 
mais  qu'eu  tenant  celte  conduite  il  a  cru  se 
conformer  à  la  volonté  de  Dii'u.  S'il  a  accepté 
celui  de  Constantinople,  c'est  eu  considéra- 
tion de  l'état  pitoyable  où  cette  Eglise  était 
réduite  alors.  Si,  par  ses  soins,  le  désordre 
y  a  cessé,  c'est  à  Dieu  qu'il  en  faut  rendre 
gloire.  Au  reste  il  n'a  refusé, depuis,  l'évêché 
de  Nazianze,  que  parce  qu'il  souhaitait  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  paix  et 
dans  la  tranquillité.  Il  prie  Dieu  qui  avait  tiré 
Daniel  de  la  gueule  des  lions,  de  le  délivrer 
de  ses  euuemis,  qu'il  compare  à  ces  bêtes 
féroces  et  qu'il  traite  en  des  termes  très- 
durs*. 

2-1.  Les  six  petites  pièces  suivantes  '  sont 


.Second 
poème  (lu 
saiat  Gré- 
goire. 

Paî.74. 


Troisième, 


'  C'est  le  poèmi;  10«,  livre  I,  section  1  de  l'édition 
Bénédictine,Migne,  ibid.,  col.  464.  M.  Migne  donne  au 
même  endroit  un  autre  poème  sur  l'Incarualion, con- 
tre Apollinaire.  Ce  poème  est  différent  de  celui  qui 
est  ici  en  question.  Il  est  tiré  du  VIU  volume  des 
Ecrivains  anciens  d'Ang.  Maî,  et  fait  partie  de  l'ou- 
vrage rfe  la  Doctrine  dc.i  Pères  sur  l'Incarnation,  par 
le  prèlre  .\nastase.  {L'éditeur.) 

«  Carm.  2i4  Ht  îdâ,  pag.  212  et  213. 

'  C'est  la  \"  épii;ranime  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  tom.  XXXV  III,  col.  82  et  suiv.  (L'éJiteur.) 

»  C'est  la  30e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  99.  [L'éditeur.) 

5  C'est  le  25e  poème  du  livre  1, 1'^  section  de  l'é- 
Y. 


dition  Bénédictine,  Migne,  tom.  XXXVII,  col.  495. 
{L'éditeur.) 

«  C'est  le  84e  poème  du  livre  II,  l'e  section  de  l'é- 
dition Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  1430  {L'éditeur.) 

T  Elle  est  le  12»  poème  du  livre  II,  1'*  section  de 
l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  1165.  On 
peut  voir  la  préface  des  Béoédictins  sur  les  invec- 
tives de  saint  Grégoire  contre  les  évéques  de  son 
temps,  tom.  XXXV    col.  30  et  suiv.  {L'éditeur.) 

e  Ce  poème  est  le  68  ■  du  livre  II  des  poèmes,  sec- 
tion  2,  .Mi.'ne,  ib  d  ,  roi.  1410.  [Védttew.) 

9  Le  poème  3»  est  le  18",  ibid., Migne, ibid. ,coI.1270. 
Le  4e  est  le  8e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1026.  Le  5e 
et  le  6e  sont  les  36»,  37e,ibid.,  Migue,ibid.,coI.  1323. 
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quatrième, 
cinqin»'ine, 

EixifDlf. 
spptii»me  et 

hiuiiéme 
po-^mt-s     <le 
saint     Gré- 
goire.   -- 


Pag 
sutv. 


S3  et 


Neuvième, 
diziéme    et 

ouzieme 
poémeB    fie 
sai&t    Gré- 
goit-e. 

Ta  g.  90. 


Donzi^me, 

treizième  rt 
qiiaioizié- 

me  poèmes 
de     sniot 

Grégoire. 

Pag.   93 
et  euiv. 


Quinzième, 


acte 

remplies  de  plaintes  contre  ceux  qui. par  leur 
cabale,  l'avaient  oblige  de  quitter  le  gouver- 
nement (le  rEf<lise  de  Coiistantinople.  Il  les 
charge  du  soin  d'un  tioupeuu  qu'ils  l'avaient 
contraint  de  quit'er  :  mais  il  ne  se  promet 
pas  un  grand  succès  de  leur  vigilance.  Il  se 
raille  finement  de  leur  éloquence  molle  et  de 
leurs  discours  ampoulés,  qu'il  compare  à  des 
toiles  d'araignées  et  à  des  outres  pleines  de 
vents  que  les  enfants  font  retentir  en  frappant 
dessus. 

2o.  Il  gémit  dans  les  deux  suivants  '  sur 
les  maux  de  sa  chère  Anaslasie.  Il  lui  dit  des 
choses  fort  tendres,  et  regrette  ses  fêtes  et  ses 
assemblées,  se  ressouvenant  avec  complai- 
sance de  cette  foule  de  peuple  qui  accouraità 
ses  piéilications.  Il  se  plaint  à  haute  voix  de 
ce  qu'on  y  enseignait  une  doclrine  ditJùrente 
de  celle  qu'il  y  avait  prèchée,  et  prie  le  Sei- 
gneur d'éloigner  de  son  troupeau  ces  bêtes 
carnassières,qui  ne  cherchaient  qu'à  dévorer 
ses  brebis.  Le  poème  onzième  *  est  encore 
une  plainte  contre  les  évoques  qui  l'obligè- 
rent (l'abandonner  l'Eglise  (ie  Constantinople. 
Il  s'y  plaint  aussi  de  l'opposition  qu'ils  avaient 
faite  secrètemeut  à  l'élection  de  celui  qu'il 
voulait  donner  pour  évèque  à  l'Eglise  de  Na- 
zianze ,  tandis  qu'en  publ.c  ils  témoignaient 
approuver  son  choix. 

26.  Dans  les  trois  poèmes  suivants  '  saint 
Grégoire  invoque  la  sainte  Trinité,  lui  rend 
grâces  des  faveurs  qu'il  en  a  recrues,  lui 
demande  miséiicorde  pour  les  péchés  de  sa 
jeunesse,  la  grâce  de  la  confesser  avec  la 
même  constance  qu'avait  fait  son  père,  et 
celle  de  vivre  et  mourir  saintement. 

27.  Les  six  autres  *  sont  ou  des  hymnes 


dans  lesquels  il  relève  en  des  termes  magai-    sewème. 
Ëques  la  grandeur  et  la  puissance  du  Créa-   n!'.,'i'x''.-'i' 
teur;  ou  des  prières  qu'il  lui  lait  pour  le  p.'-é-   i éiv"i.-,Dret 
server  du  ncche,  des  dangers  qud  a|)prehen-  po<-m,j   de 
d:iit  dans  un  voyage  qu  il  avait  à  laire,  de  la   e-'^e. 
tyrannie  du  démon;  ou  des  plaintes  de  ses   Paç,  97  et' 
ennemis  et  des  maux  qu'il  souffrait,  dont  il  *"'"■ 
prie  Dieu  de  le  délivrer.  Le  dernier  ^,  qui  ne 
consiste  qu'en  trois  vers,  a  pour  titre  :  Der- 
nières paroles  de  saint  Grégoire  avant  de  mou- 
rir. Il  prie  Dieu  d'envoyer  son  ange  pour 
recevoir  sou  âme  sans  avoir  égard  à  son  in- 
dignité, mais  seulement  au  sacerdoce  dont  il 
avait  été  honoré.  Toutes  les  poésies  de  saint 
Grégoire  données  par  Tollius  sont  intitulées  : 
Carinina  Cygnea,  soit  parce  qu'il  les  composa 
dans  sa  vieillesse,  soit  à  cause  de  la  douceur 
de  leur  style. 

ARTICLE  VI 

DOCTRINE    DE    S.ilNT    GRÉGOIRE   DE   NAZIAXZE. 


1.  Saint  Grégoire  faisant  réUexiou  sur  les 
diverses  histoires  qui  sont  rapportées  dans  les 
Livres  saints,  en  particulier  sur  celle  du  pro- 
phète Jonas,  dit  *  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'elles  aient  été  écrites  sans  dessi^in,  et  que 
ceux  qui  les  ont  comiiosées  n'aieut  eu  d'au- 
tre vue  que  d'amuser  les  lecteurs,  de  flatter 
leurs  oreilles  et  de  leur  donner  iJu  plaisir; 
que  ces  histoires  sont  bien  différentes  des 
fables  que  les  Gentils  ont  déliitées.  Peu  in- 
quiets de  ne  dire  rien  que  de  vrai,  ils  ne  se 
sont  appliqués  qu'à  orner  les  productions  de 
leur  imagination  de  termes  étudios  et  fleu- 
ris pour  surprendre  l'esprit  par  les  oreilles. 
Au  conti-aire,  il  n'y  a  pas  dans  les  histoires 


Sur  rin». 
piraùon  d^f 

Livras 
EaînU. 


Le  7"  est  le  9e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1026.  Le  8e 
est  le  35e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1026.  {L'éditeur.) 

1  Le  9e  et  le  IC  sout  Ici  5e  et  6e  de  l'éditiou  Bé- 
nédictine, Mi^iDe,  ibid.,  col.  1022  et  suiv.  (Z,'e(//7«î/;-.) 

«  Le  poèuie  11"=  est  le  31e,ibid.,Migne,ibid., col. 1299. 
11  avait  été  donné  en  latin  par  Billius.  [L'éditeur.) 

3  Le  12e  est  le  35e  du  livre  1,  l'e  section,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  518.  Le  13e  est  le  SS^  du  livre  I, 
1"=  section,  ibid.,  Migne,  ibid..  col.  5l'i  et  suiv.  Le 
14»  est  le  34e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  515    (L'édii.) 

*  Le  15e  est  le  33e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  511.  Le 
16e  est  le  32',  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  511.  Le  17e 
est  le  30'  du  livre  II,  \"  section,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col. 105. Le  18e  est  le  31e,  ibid., Migie, ibid.,  col.  ujo. 
Le  19»  est  le  l'  du  li.xre  II,  l™  section,  ibid., Migne, 
ibid.,  col.  1022.  Le  20e  est  le  89%  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  1402.  [L'éditeur.) 

5  C'est  le  99»,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1451.  (iV- 
diieur.) 

6  Memor  fui  dierum  aniiquorum,  alque  ad  veterem 


quamdam  bistoriam  [Jonœ)  ascendi....  Neque  enim  no- 
bis  in  menlem  venuit  existimnre,  eu  iemere  litierarum 
monumeiilis  commeiidala  fuisse,  atque  inanem  quam- 
dam rerum  et  verborum  turlam  esse,  ad  chlectandos 
audientium  animas  compositam,  ac  ve/ut  quamdam 
aurium  itlecebram,  ultra  vo/uplatem  liaud  sese  porri- 
gentem.  Hœc  sane  laudant  fabula  et  Gentiles  qui  de 
veritate  parum  soUiciti  figmentorum  venu^tate,  ac 
verborum  lenocin'o  qua-.i  prœstigias  qiiasdam  auribus 
alque  animis  offundunt.  At  nos  qui  S/itritus  sinceri- 
iutem,  vel  Uique  ad  tevem  apicem  et  lineum  traliimus, 
nunquain  (licec  enim  fas  est)  ne  )ntn:mus  quidem  ac- 
twnes  ab  iis,  a  quihus  memonœ  proditœ  suni,  temere 
prœscrtptas  et  eluboratus,  mcmoriaque  ad  liccc  usque 
tempora  conservâtes  ese  concedemus  :  veriim  ut  nos 
submondioncs  et  documenta  in  promptu  halieamus,  qui- 
bus  de  iis  rébus,  si  ita  tempus  tulerit,  consultenius, 
atque  alla  fugiamu9,  alia  amplectamur,  pnora  videli- 
cel  exempta  non  secus  ac  canones  qnoadam  et  régulas 
seguentes.  Gregor,  Nazianz.,  Oral,  i,  pag.  41,  tom.  X. 


■"a, 


CIIAPITRK  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIIŒ  DE  NAZIANZE. 


[IV"    SIÈCLE.] 

saintes  la  moindre  syllabe  qui  ne  soit  ilu 
Snint-Esprit,  ni  la  moindre  diose  d'iniitih! 
dans  toHs  li's  faits  qui  y  sont  rapportes  ;  ce 
sont  comme  autant  de  lois  et  de  règles  qui 
nous  prescrivent  ce  que  nous  devons  faire  et 
ce  que  nous  devons  éviter.  11  ne  faut  pas 
croire  '  que  les  Evani^élistes  soient  contraires 
les  uns  aux  autres,  parce  qu'il  y  en  a  qui  se 
sont  appliqués  à  nous  décrire  l'iiumaaité  de 
Jésus-Christ  selon  la  chair,  d'autres  ce  qui 
regarde  sa  divinité  :  chacun  a  suivi  en  cela 
l'utilité  de  ceux  pour  qui  il  écrivait,  l'im- 
pression et  les  lumières  du  Saint-Esprit  qui 
était  en  lui. 
siiriecanon  2.  Comme  il  v  avait  du  temps  de  saint 
l'AiM-ien  tt  GréLçoire  beaucoup  de  livres  oui  portaient  *  à 

on  NoiiT.  ail  ^-  I  1        i 

TMiamciii.  faux  le  tiu-e  auguste  de  Livres  sacrés  ;  pour 
mettre  les  lidèles  à  couvert  de  toute  surpiise, 
il  crut  devoir  dresser  un  catalogue  des  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  dont 
il  fait  la  disfribulioii  '  eu  trois  clnsses,  eu 
historiques,  en  poétiques,  en  prophétiques.  11 
en  compte  douze  historiques,  savoir  les  cinq 
livres  de  Moïse,  Josué,  les  Juges,  Ruth,  les 
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deux  livres  des  Rois,  les  Paivalipomènes  et 
lisdi-as  ;  ciM([  poétiques,  qui  sont  le  livre  de 
Job,  les  psaumes  lie  David,  l'Kcciésiaste,  les 
Proverbes  et  le  Cantique  des  Cantiques;  et 
cinq  propliétiiiues,  c'est-à-dire,  les  douze  pe- 
tits Prophètes  qui  ne  font  qu'un  livre,  Isaie, 
Jérémie,  Ezéciiiel  et  iJaniel.  11  remarque  * 
que  quelques-uns  y  ajoutaient  In  livre  d'Es- 
ther  :  pour  lui  il  ne  le  compte  pas,  et  n'en 
met  en  tout  que  vingt-deux  pour  l'.\ncien 
Testament ,  suivant  le  nombre  des  lettres 
hcbraiijues.  A  l'égard  du  Nouveau,  il  ne  re- 
connaît '  ((ue  ((uatre  Evangiles,  de  saint 
Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de 
saint  Jean.  Il  renianpie  que  saint  Matihieu 
écrivit  °  pour  les  Helireux,  saint  '  Marc  [lour 
les  Italiens,  suivant  ce  qu'il  avait  oui  prêcher 
à  saint  Pierre,  saint  Luc  '  pour  ceux  d'A- 
chaie,  conformément  à  ce  qu'il  avait  appris 
de  saint  Paul,  et  saint  Jean  '  pour  tous  les 
peuples  du  monde.  Il  donne  à  ce  dernier  la 
prééminence  sur  tous  les  autres,  à  cause  de 
la  sublimité  des  dogmes  qu'il  enseigne  dans 
son  Evangile,  remarquant  que  c'est  à  bon 


'  Nam  neque  evangelistas  idcirco  inter  se  pugnare 
dixerinius,  quoniam  ulii  in  exponenda  Christi  huma- 
nilale  plus  operce  posuerunt,  alii  ad  exphcandam  di- 
vinilctis  materiam  se  contulerunl ;  atque  alii  ab  lus 
rébus  qua  secundum  non  sunt,  alii  ah  his  quœ  supra 
nos  sunt,  auspicati  sunt  :  sic  vide  tcet  prœdicationem 
inter  se  purtiti,  ut  eorum,  qui  eam  excipiebant  utili- 
las  /erebat,  atque  a  Spiritu  Sancto,  qui  in  ipsorum 
animis  erat,  ila  informutt  edoctique.  Gregor.  Nazianz., 
Oral.  20,  pag.  365  et  366. 

'  Non  tutits  omnis  est  iiber,  sacri  libri 

In  fronte  nomen  quisquis  augustum  gerit. 

Sunt  namque,  falsum  qui  gérant  nomen  libri. 

Sunt  medii,  ab  illis  dissiti  haitd  sane  procul, 

Quos  esse  veros  nullus  est  qui  deneget. 

At  rursus  alii  sunt  noti  atque  noxii. 

Adultérines  cernere  est  nunws  velut  : 

Inscriptionem  regium  qui'cum  gérant, 

Nothi  tamen  sunt  :  œre  non  aura  edtti 

Ipse  eryo  sacri  codicis  pandnm  tibi 

Omnes  libellas,  etc.  Gregor.,  Carm.  iamb.  3  ad  Se- 
leucum,  pag.  194,  toni.  II. 

'  At  tua  ne  libris  fallatur  mens  alienis 
Namque  oscrtptitii  multi  fulsique  vaguntur. 
Hune  habeai  certum  numerum  a  me,  lector  amice, 
Bisserii  Libn  Ve'erts,  sunt  fœderis,  omnes 
Bislorici,  Genesis  primus  liber,  Ex'idus  inde, 
Leviticus,  Numeri,  legis  tum  scita  secuudœ, 
Post  Jésus,  Crilœ,  Ruth,  Regum  gestaque  bini 
ûescribunt  libri,  sequitur  liber  ille,  vocatur 
Qui  Paralipomenon.  Cunctorum  ultimus  E.tdras. 
Quinque  metris  constant.  Job,  David,  très  Salomonis, 
Con  io  et  insignes  cantus,  Proverbia  sacra. 
Quinque  Prophetarum  sunt  libri  rursus,  in  uno 
Bissent  vates  sunt  juncti.  Nomina  quorum 


Oseas,  Amos,  Miehœas  tertius,  inde 
Joël,  ac  Jonas,  Abdias  sextus  ad  hune  post 
Naumque  Hnbbacucque  octavus,  tum  Sopbonceus, 
Aggœus,  post  Zacharias,  atque  ultimus  horum 
Maluchias.  Liber  hos  unus  complectitur  omnes. 
Esaiam  est  aller.  Jeremiam  tertius  autem. 
Ezechiel  quarto,  Daniel  post  ordine  quinto. 
Toi  nempe  Hebieœ  quot  sunt  elementa  loquelœ. 

Gregor.,  Carm.  33  de  Viris  et  Germanis  Scrip. 
turoe  libris,  pag.  98. 
'  Sunt  qui  libellum   his  copulent  sanctœ  Estheris. 

Gregor.,  Carm.  lamb.  3  ad  Seleucum,  pag.  193. 

*  Nimc  jam  recentis  audias  pacli  hbros 
Evangelistas  quatuor  solum  cape 
MattUœus  omnes  anteit,  Marcus  statim 
Lucasque  sequitur,  quarta  Jounni  datur 
Sedes.  Gregor.,  ibid.,  pag.  194. 

^  MattUœus  Christi  Hebrœis  miracula  scripsil 
Ausonibus  Marcus.  Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 

'  Marcus  at  Ausoniœ  Christi  miracula  genti 
Hœc  memorat.  Pétri  nixus  sermone  fideque. 
Gregor.,  Carm.  44,  pag.  103. 

*  Cliristi  miracula  scripsit 

Lucas  at  doctus  Achivis.  Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 
Bis  seplena  refert  Lucas  miracula  Christi 
Egregium  Pauli  tutus  ob  auxilium. 

Gregor.,  Carm.  42,  pag.  102. 
5  Christi  miracula  scripsit 
Cunctis  Jounnes  peneirans  cœlestia  mente. 

Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 
Quarta  Jounni  datur 
Sedes.  At  atiis  est  prior,  si  dogmata 
Spectes.  Yocaiur  jure  nam  tomtrui 
Proies.  Det  nam  maxime  tnsonuit  logon. 

Gregor.,  Carm.  ad  Seleucum,  pag,  194. 
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droit  qu'il  est  appelé  enfant  du  tonnerre.  Il 
joint  aux  quatre  Evangiles  '  les  Ai;tes  des 
Apôtres,  qu'il  attribue  à  saint  Luc;  les  qua- 
torze Epîtrt'S  de  saiut  Paul,  celle  de  saint 
Jacques,  les  deux  de  saint  Pierre,  les  trois 
de  saint  Jean,  et  celle  de  saint  Jude.  «  Voilà, 
ajoute-il,  tous  les  livres  de  l'Ecriture  sainte, 
et  l'on  doit  mettre  tous  les  autres  au  rang 
des  apocryphes.  »  Néanmoins  il  cite  *  l'Apo- 
calypse scius  le  nom  de  saint  Jean,  mais  en 
t'aiï-ant  observer  que  quelques-uns  la  rece- 
vaient ',  que  d'autres  la  rejetaient.  Il  fait  la 
même  remarque  *  sur  l'Epitre  aux  Hébreux, 
ce  qui  ne  l'empèelie  pas  de  la  mettre  avec 
les  treize  autres  dans  le  canon  des  livres  sa- 
crés, et  d'assurer  que  ceux  qui  la  rejettent 
sont  dans  l'erreur.  11  cite  quelquefois  '  le 
troisième  livre  d'Esdras  ,  ce  qui  lui  est  com- 
mun avec  plusieurs  anciens;  1  histoire  de 
Suzanne  «  et  celle  '  des  trois  jeunes  hommes 
dans  la  fournaise.  Il  attribue  *  à  David  le 

*  Lucce  quoque  librum  jungiio  lus  rursxm  alterum, 
Apostolorum  gesta  qui  fuse  cunit. 

E/ectionis  aïkle  vas,  Apostolum, 
Qui  ]ira:co  celebris  gentium  hic  semper  fuit, 
Scripsiique  scile  /itleras  qualuo-deciin 
Ad  C/irislianos,  civibus  Romœ  unicnm 
Biniaris  Corintlii  sci'ipsit  ad  cives  duos. 
Galvtis  et  unum  misit,  unamque  incolis 
Epliesi,  Philtppis  et  Colossis  unicam, 
Thessa/onicœ  civibus  binas,  duas 
Timotheo,  et  unum  cum  1  ilo  P/iitemoni, 
Unamque  llebrœis  denique,  atque  tianc  ultimam. 
Quidam  licet  sint  qui  ?totam  liane  esse  asserant, 
Eriore  ducti  :  lola  nam  Paulum  sapil. 
Reslal  Cutholicas  lilleras  dicam  ut  tibi 
Bas  esse  septem  dictilaiit  quidam,  negant 
Dcbere  quiiluin  suscipi  plures  tribus, 
Joannis  unam.  Pétri  et  Jacobi  unicam, 
Joannis  alii  très  vulunt,  binas  Pétri 
Recipi,  et  Judœ  scptimum  :  rursuni  librum 
Arcana  reruin  detegit  qui  plurimu, 
Quidam  inserendum  codici  sacro  asseruni  : 
Nothuin  esse  major  purs  ait  riirsum  altcra. 
Canon  hic  sacrati  certus  est  roluminis. 
Gregor.,  Carm.  ad  Seleucum,  pag.  194  el  195. 
Hinc  bis  septenœ  litterœ,  quus  numine  Paulus 
jEthereo  scripsit.  Sequitur  post  una  Jacobi, 
Atque  duplex  Pétri,  très  rursum  auclore  bcato 
Joanne  :  ac  Judœ  postremo  est  unica.  Sunt  hœc 
Omnia  divinœ  germana  volumina  chartae, 
QuidqwJ  pritierea  est  liaud  intei   ctria  locandum. 
Grepor.,  Carm.  33,  pag.  98. 

*  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  32,  pag.  516. 

2  Idcui,  Crirm.  ad  Seleucum,  loco  niox  citalo, 
pag.  194  et  195. 

*  Idem,  ibid.,  pag.  194. 

'  Omnium  elenim  rerum  fortissima  est  veritas,  ut 
cum  Esdra  censeo  ^E^d^;e,  cap.  ni,  vers. 12).  Gregor., 
Orat.  13,  pag.  207.  Niliil  veriiate  fortius,  ut  et  Esdrce 
mihi  videtur.  Gregor.,  Epist.  232,  pag.  915. 


psaume  lxxu",  qu'Eusèbe  de  Césarée  croit  ' 
être  d'Asaph.  De  la  manière  dont  il  parle  de 
Job, on  voit  bien  qu'il  eu  croyait  '°  Ihistoire 
bien  véritable  :  mais  en  un  endroit  il  semble 
dire  "  qu'elle  a  été  écrite  par  Salomon,  et 
ailleurs  '*  il  la  cite  sous  le  nom  de  Job  Quoi- 
qu'il ne  mette  point  les  livres  de  Tobie,  de 
Judith,  de  Baruch  '=,  de  l'I^cclésiastique  dans 
le  canon  des  Ecritures,  néanmoins  il  rapporte 
des  passages  îles  deux  derniers,  sans  en  nom- 
mer les  auteurs  '*. 

3.  Rufin  dit  "  à  l'honneur  de  saint  Gré-       snr   i> 
eoire  de  Nazianze  et  de  saint  Basile,  (lu'ils    diniepré- 
cherchaient  l'intelligence  des  Livres  saints,    turc. 
non  en  présumant  de  leurs  propres  lumières, 

mais  en  suivant  la  doctrine  et  l'autorité  des 
anciens,  parce  qu'il  était  constant  que  ces 
anciens  en  avaient  eux-mêmes  reçu  l'intelli- 
gence par  la  tradition  des  Apôtres. 

4.  Pour  détourner  les  chrétiens  des  vains   snr  runiité 
spectacles  du  cirque  '^  et  de  l'amphithéâtre,  d»  i-Ècrim- 

re. 

'  Danielis  verbis  ufar,  egressa  est  iniquilas  a  senio- 
ribus  Babylonicis,  qui  Israetem  rcgere  existimabantur 
(Dauiel.  SUI).  Gregor.,  Oral,  il,  pag.  466.  Ad  Deum 
confugit...  qui  et  Sitzannum  mortis  periculo  iibera- 
vit.  Gregor.,  O'-at.  18,  pag.  279. 

"  [Christus)  Assyrios  pueros  inter  flammas  incolu- 
mes  servat,  flamma  mmirum  per  anyelum  refrige- 
rata,  etc.  Gregor.,  Orat.  18,  pag.  279. 

'  Ego  quidem  sepluagesinium  secundum  psalmmn 
enarrabam....  in  quo  David  ob  eos  qui  omnibus  rébus 
immerito  abundunt,  œstuiit  mœrore  quœ  cunficiiur. 
Gregor.,  Epist.  66,  pag.  824. 

•  Eusebius,  Commentar.  in  hune  psalmum,  pag.426. 

'o  llœc  libijtum  sermons  suo,tum  cruciatu  Job  per- 
suadeul,  qui  cum  tiomo  etset  venlatis  cuttor,  a  repre- 
henswne  alienus,  justus,  plus....  ab  eo  lamen  qui  ip- 
sum  deposutrat,  tôt  tamque  densis  et  copiosis  assulli- 
bus  quattlur,  etc.  Gregor.,  Orat.  21,  pag.  38i. 

Il  lllic  parvus  et  muynus  est  el  seruus  una  cum  hero 
(Job.  111,  vers.  19),  ut  est  apud  Sulomonem.  Gregor., 
Orat.  9,  pag.  159. 

'*  Lubore  quidem  liomo  gignHur,quemadmodum  ait 
Job  (cap.  V,  vers.  7).  Gregor.,  Orat.  28. 

"  Post  liac  in  terra  visas  esl,et  cum  hominibus con- 
versatus  est  (Baruch.  iv,  vers.  38).  Gregor.,  Orat.&i, 
pag.  747,  et  Orat.  36,  pag.  586. 

"  Super  mortuutii  plora,et  quasi  dira  passus  incipe 
plorare  (Ecclesiastici  xxxvin ,  vers.  16).  Gregor., 
Orat.  10,  pag.  160.  Scd  quis  arenam  maris  et  pluviœ 
guttas  et  profundi  longitudinem  nietiri  queit  (Eccle- 
siastici 1,  vers.  2).  Gregor.,  Oral.  16,  pag.  259. 

1'  (Gregorius  et  Basiliusi  omnibus  Grwcorum  scecu' 
larium  libris  remotis,  solis  ilivinœ  Scriplurœ  volami- 
nibits  nperam  dabiint  :  eurumque  inlelligentiam  non  ex 
prnpria  priesumplione.sed  ex  mojorum  scri/,lis  et  auc- 
ioritale  sequet/nntur,  quos  et  ipsos  ex  Apostolica  suc- 
cessione  intettigendi  regulam  susctpisse  constabat.  Ru- 
fiuus,  lib.  Il  Histor.,  cap.  9,  pag.  254. 

'*  Quin  circus  etiam,  mitius  spectaculum 

Quamvis  priori  nemo  non  existimet, 


[iV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  Xni.  —  SAINT 

il  leur  conseille  l'étude  des  belles  lettres ,  de 
celles  surtout  i|ui  sont  cnimbles  dn  tbruuT 
leurs  mœurs  :  «  El  après,  dit-il  ',  que  vous 
vous  serez  exercés  pendant  (]ueli|ue  temps 
dans  la  Ici'ture  de  ])lusieurs  auteurs  profa- 
nes ,  appliquez- vous  à  celle  de  l'Ecriture 
sainte,  comme  à  la  matière  de  vos  véritables 
combats,  en  vous  enrichissant  de  ce  que  vous 
recueillerez  de  Tuii  et  d(!  l'autre  Testament, 
dont  l'un  est  appelle  Amien  ,  et  l'autre  sera 
toujours  nouveau,  et  ne  s'appelle  Nouveau  que 
parce  qu'il  a  suivi  le  premier,  sans  qu'il  y  en 
ail  jamais  un  troisième  :  appliquez -vous-y 
sans  cesse,  puisque  c'est  par  là  que  vous 
apprendrez  la  manière  de  régler  vos  mœurs 
et  de  rendre  au  vrai  et  unique  Dieu  le  culte 
qui  lui  est  dû.  Occupez  '  votre  langue  et  vo- 
tre esprit  de  l'élude  îles  Livres  divins;  Dieu, 
pour  vous  récompenser  de  la  peine  que  vous 
y  prendrez,  vous  fera  la  grâce  d'acquérir  une 
petite  lumière  de  ce  qu'ils  renferment  de 
plus  caillé  et  de  plus  mystérieux  :  ou  vous 
en  retirerez  cet  avantage,  que  la  lecture  des 
grands  et  augustes  commandements  d'un 
Dieu  si  saint  excitera  dans  votre  àme  le  sen- 
timent d'une  vive  et  salutaire  componction  ; 
ou  du  moins,  pour  une  troisième  utilité,  cet 
exercice  détournera  votre  cœur  des  vaines 
inquiétudes  des  choses  basses  et  terrestres.  » 
11  appelle  '  l'Ecriture  sainte  une  fontaine  dé- 
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licieuse  d'où  les  âmes  pures  tirent  des  con- 
naissances salutaires,  et  dit  avee  beaucoup 
de  modestie  qu'il  en  a  puise  quelque  peu 
dans  leur  profondeur,  et  que  *  son  inclina- 
tion dominante  était  l'amour  dos  divines 
Ecritures  ;  que  Dieu,  qui  les  a  mises  dans  la 
bouche  des  personnes  de  piété,  peut  seul  en 
donner  l'intelligence  par  la  lumière  de  sa 
grâce,  et  en  révéler  les  sacrés  mystères  aux 
âmes  qui  se  sont  bien  purifiées.  11  conseille  ' 
à  ceux  qui  sont  dans  l'allklion,  de  chercher 
leur  consolation  dans  la  lecture  des  Livres 
saints,  «  où  l'on  voit,  dit-il,  un  mélange 
alternatif  des  biens  et  des  maux  que  Dieu 
permet  dans  l'ordre  de  sa  providence.  » 

5.  Quoique  saint  Grégoire  ne  disconvienne 
point  de  l'utilité  de  la  lecture  des  livres  pro- 
fanes^, il  ne  veut  jias  néanmoins  ipie  l'on 
s'y  borne,  ni  que  l'on  préfère  les  sciences 
humaines  à  la  science  des  saints.  «  Si  vous 
voulez,  dit-il,  faire  la  fonction  d'un  juge 
équitable  et  prononcer  solidement  sur  cette 
matière,  commandez  à  la  science  des  belles- 
lettres,  dont  les  Grecs  font  profession,  de 
demeurer  dans  l'ordre  et  la  soumission  où  il 
est  raisonnaLle  qu'elle  se  contienne  ;  pres- 
crivez-lui de  s'assujettir  humblement  à  la 
doctrine  de  la  vérité  et  à  l'étude  de  la  divine 
sagesse  et  des  saintes  Ecritures;  car  il  est 
juste  que  la  sagesse  spirituelle  qui  est  des- 


Siir  l'a- 
TflDtof^â  de 
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Est  pesiis  animre,  morbus  et  necem  ferens. 

Divellit  urbes,  vu/gus  in  //artes  secat.... 

Pro  rébus  his  studia  bonarum  te  artium 

Juvent,  tuos  quœ  dirigent  mores  probe. 

Grepor.,  Carm.  iamb.  3  ad  Seleucum,  pag.  192. 

•  Ai  lectione  plurima  mentem  ut  tuam, 
Vehit  in  palœsira  semeris  jam  exercitam, 
Tune  lUabora  litteris  gnavus  sncns, 
Utriusque  magnas  fœderis  carpens  opes, 
Quorum  vetustum  est  iilud,  hoc  semper  tsovum  : 
A'ouuni,  secundo  yjroditum  namque  est  loco, 
Nec  post  sequelur  alterum  ui/um  tcrtium. 
Uis  omne  studium  litteris  tnbuas  libens  : 
Excolere  mores  ex  quibus  disces  bonos, 
Yerumque  solum  et  rite  venerari  Deum. 
Gre2or.,  ibid.,  pag.  192  et  193. 

'  In  Libris  sacrts  linguaque  et  mente  fréquenter 
Yersare.  Aut  enim  donat  Deus  istu  laborum 
Prœmia,  ut  absconsœ  lucis  mens  sedula  quiddam 
Conspiciai  :  vel  ctrte  istinc  ca  commoda  carpit. 
Ut  per  sancta  Dei  capiat  prœcepta  dolorem. 
Aut  quod  postrenium  est,  animas  Ifec  tectio  rébus 
Abstrohit  a  fluxis,  sludia  ad  me/iora  vocatos. 

Giefior.,  Carvt.  33  de  Veris  et  germants  Scripturœ 
libris,  pag.  98. 

s  Sacrosque  trivit  sedula  libros  manu 
{Qui  dulcis  est  fon9,  mentibus  castis  patens) 
Ex  queis  profundi  quidpiam  est  haustum  mihi. 
Gregor.,  Carm.  iamb.  18  de  Virtule,  pag.  897. 


'  Utpofe  jucundce  cui  sacra  volumina  curœ 
Ante  forent  {sum.num  quœ  Numen  in  ore  piorum 
Sculpsit,  et  egregii  duro  sub  cortice  sa  ipti 
Gratta  fulgorem  diffundens  pneumntis  almi, 
Utildasque  latens,  quam  soit  ctrnere  possunt 
Qut  hene  purgarinl  generosœ  lumina  mentis.) 
Gregor.,  Carm.  1,  pag.  36. 

'  Ad  te  redi  atque  ad  eos  Itbros,  quos  familiares 
habuisti.  in  quibus  et  multœ  vitœ  sunt,  et  multi  vitce 
modi,  et  multœ  vo/uplales  et  lœvitates.  Deus  enim  heec 
per  se  ipsa  muluo  nectit.  Ob  id  sciltcet,  meo  quidem 
judicto,  ut  nec  maeror  medicina  careat,  nec  lietitia 
expers  disciplina  sit  :  atque  ut  inconstantiam  et  varie- 
tatem,  quœ  in  his  rébus  eft,  contemplantes,  oculos  in 
eum  solum  conjiciamus.  Gregor.,  £pisM89,  pag.  888. 

*  Hujus  iuere  sedulus  vitœ  typum, 
Mosem  œntu/ando,  Mosis  et  mores  probes. 
Ac  disciplinai!  quœ  vigent  Grœcos  apud, 
{Judex  ut  œquum  calculum  ferens)  jubé, 
Ht  fas  et  œquum  est,  instar  ancillœ  obsequi 
Professioni  dogmatis  verissimi, 
Studiisque  sacrœ  paginœ.  Justum  est  enim 
Ul  Sophiœ  Sancti  Spiritus,  quœ  cœlite 
Profluxit  aulu,  venit  a  summo  Deo, 
Ut  domina  prœstet  inferœ  sapientiœ  : 
Famulœque  rilu  discat  hœc  non  turgidum 
Concipere  fastum,  jussa  sed  prompte  exequi, 
Servire  superœ  nain  decet  cerle  infcram. 
Gregor.,  Carm.  iamb.  3,  pag.  193. 
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ceadue  du  haut  du  ciel  et  qui  tire  son  origine 
de  Dieu  même,  soit  la  maîtresse  de  l'érudi- 
tion profane  qui  lui  est  inférieure;  et  au 
lieu  de  s'eiifler  d'uue  folle  vanilé,  elle  doit 
s'estimer  trop  heureuse  de  faii'e  l'humble 
fonction  de  servante  :  en  un  mot,  que  la 
science  profane  soit  assujettie  à  celle  de 
Dieu.  » 
Sur  :'4ga  6.  Mais  sadnt  Gréaoire,  en  recommandant 
doii  étudier  la  lecturc  et  l'étude  des  Livres  sacrés,  ne  le 

les     divines 

Ecritures,  fait  pas  saus  user  de  quelque  précaution.  U  ap- 
prouve '  la  loi  qui  défeudait  aux  jeunes  gens, 
parmi  les  Hébreux ,  la  lecture  de  certains 
livres  de  l'Ecriture  sainte,  et  la  regarde 
comme  fort  sage  et  fort  sensée,  parce  qu'il 
est  inutile  de  lire  des  choses  qu'on  ne  com- 
prend point.  Or  ces  livres,  dont  la  lecture 
était  défendue  chez  les  Hébreux  jusqu'à  l'âge 
de  vingt -cinq  ans,  n'étaient  point  ai.sés  à 
développer  à  un  esprit  encore  peu  éclairé, 
parce  qu'ils  renfermaient  des  sens  mystiques 
sous  des  expressions  simples  et  triviales.  Il 
n'en  était  pas  de  même  des  livres  moraux  : 
comme  les  faits  qui  y  étaient  raijportés  ne 
contenaient  rien  que  d'édiflaut,  ils  étaient 
mis  d'abord  entre  les  mains  de  tous,  et  même 
des  jeunes  gens. 

7.  Saint  Grégoire  paraît  persuadé  *  que  les 
païens  ont  eu  quelque  idée  du  paradis,  et 
que  c'est  ce  qu'ils  entendaient  sous  le  nom 
des  Champs-Elyséens ,  et  qu'ils  ont  puisé  ce 
qu'ils  en  ont  dit  dans  les  livres  de  Moïse.  Il 


Sur  divers 
endroits  de 
TEcrilure, 


donne  un  sens  allégorique  *  à  ce  que  l'Ecri- 
ture rapporte  du  paradis  terrestre,  entendant 
par  les  arbre?  qui  étaient  plantés,  les  bonnes 
pensées  dont  Dieu  avait  rempli  l'esprit  d'A- 
dam; par  la  nudité  de  nos  premiers  pa- 
rents ,  la  candeur  et  la  simplicité  de  leurs 
mœurs  ;  par  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal,  la  contemplation  dont  Adam  et  Eve 
n'étaient  pas  encore  capables  dans  ces  com- 
mencements, et  par  les  habits  de  peau,  la 
rébellion  de  la  chair  et  la  nécessité  de  mourir 
introduites  par  le  péché.  11  doute  *  si  Enoch, 
quoique  transporté  dans  uu  Heu  qu'il  ne 
nomme  pas,  voit  intuitivement  l'essence  de 
Dieu.  Il  désapprouve  '  les  détours  dont  Jacob 
se  servit  pour  obtenir  la  bénédiction  qu'Isaac 
croyait  donner  à  Esaii.  U  explique  allégori- 
quement  le  combat  ^  de  Jacob  avec  l'ange,  et 
dit  que  ce  n'est  peut-être  qu'une  comi)araison 
de  la  vertu  humaine  avec  la  vertu  divine.  U 
a  dit  '  que  David  fit  mourir  le  premier  qui 
lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  d'Absalon; 
mais  c'est  une  erreur,  car  on  ne  lit  rien  de 
semblable  dans  le  second  livre  des  Rois  :  ce 
fut  celui  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Saiil,  tjue  David  fit  mettre  à  mort.  C'est 
encore  contre  le  teste  de  l'Ecriture  qu'il  dit 
que  *  Lia  fut  complice  du  vol  que  Rachei  fit 
des  idoles  de  Laban  :  o  Elles  le  volèrent,  dit 
saint  Grégoire,  non  pimr  les  garder,  mais 
pour  les  détruire.  »  Salut  Basile  dit  •  que  ce 
fut  pour  retirer  Labau  de  l'idolâtrie.  Saint 


•  Olim  ttpud  sapientes  Btbrœos  a  qaibusdam  Scrip- 
turœ  Sacrœ  libris  juvenes  arcebanlur  utpole  tenerio- 
ribus  ad/iuc  minimeque  firmis  animis  huudquai/uam 
profuluris.  Grepor.,  Orat.  26,  pas.  462.  Unim  vero 
Bebrœorum  sapientes  hanc  olim  Hebrœis  legem  fuisse 
narrant,  in  primis  rectam  et  laude  dignam,  qua  non 
cuivis  œtati  quivis  Scripturœ  liber  concedebalur  [nam 
ne  hoc  quidem  utilius  esse,  quando  quidem  nec  toia 
statim  a  quolibet  jjercipi  possit,  ac  quod  in  en  recon- 
ditius  est,  ob  externum  speciem  imperilioribus  pturi- 
mum  detrimenti  af/'erre  possit),  verum  ahl  libri  ab 
initia  cunctis  patebani,  et  communes  erant,  hoc  est 
quorum  ne  id  quidem  quod  corporeum  est,  laude  ca- 
ret :  alii  ttutem  his  dumtaxut,  qui  vicesimmn  quintum 
œtatis  annum  excessissent ,  commiltebantur ,  hoc  est 
qui  sub  vili  indumenio  myslicam  pulchritudinem  ob- 
tegunt  [laboris  et  industriœ  ac  luculentœ  vitœ  prœ- 
mium)  soiis  its,  qui  mente  purgati  sint,  fulyentem  et 
conspicuam,  quod  scdicet  sola  hœc  œtas  supra  corpus 
assurgere,  atque  a  litlera  ad  spiritum  recte  ascendcre 
queat.  Gregor.,  Orat.  1,  pag.  21. 

*  Qui  virtutis  ifisius  periculuni  fecerunl,  Minoem 
illum  ac  Khadamantum  pronugis  hahent,  quos  pra- 
lis  asphodelo  refertis  et  Campis  Elijsiis  Grceci  do- 
nandûs  duxerunt,  parodiai  videticet  nostri  speciem 
quamdam  animo  intuentes,  atque  ex  moiaicis,  ut  opi- 


nor,  nostrisque  libris,  tametsi  in  nomine  nonnihil  dis- 
creparint,  aliis  tamen  vocabulis  hoc  ipsum  indicantes. 
Gre;^or.  Nazianz.,  Orut.  20,  pag.  333. 

^Gregor.,  Orat.  38,  pag.  619. 

'  Enoch  aulem,  quamvis  translatus  fuerii,  nondwn 
tamen  constat,  an  Dei  naturam  coniprehendertt,  oui 
comprehensurus  sit.  Gregor.,  Orat.  34,  pag.  548. 

'  Benedictionem....  sanctus  quidam  surripnisse  dici- 
tur,  pâtre  per  cibum  ac  pi/orum  figmentum  circum- 
veiito,  ac  re  bona,  non  bene,  per  insidias  eaptata. 
Gregor.,  Orat.  i,  pag.  40. 

6  Quid  de  Jacob  dicam  qui  ticet....  cum  Dec  quasi 
cum  homine  certamen  inicrit,  quodcumque  tamen  illud 
Dei  cum  homine  certamen  esse  queat;  his  enim  verbis 
fortasse  nihil  uliud  indicalur,  quam  humanœ  virtutis 
cum  diviiui  compuratio.  Gregor.,  Orat.  34,  pag.  549. 

'  Non  tantum  hune  (Âbsalon)   genitor  [David)  nato 
velut  orhtis  honesto 
Deftevit,  verum  subita  quoque  morte  peremit 
Itlum,  pettulerat  cœdem  qui  primus  ad  aures. 
Gregor.,  Carm.  51,  pag.  126. 

'  Si  Rachei  quœdum   es,  aul   Lia,  hoc  est  patriote 
chica  et  magna  anima,  jtatiis  quoque  tui  idolu,  qua- 
cumque  invenens,  surripe,  non  ut  serves,  sed  ut  Meas. 
Gregor.,  Orat.  42,  pag.  690. 

'  Pulchre  fuit  attuta  Hochet....  quod  patron  thcepit 
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Grégoire  excuse  la  fuite  île  .louas,  dis:iiil 
(jue  '  ce  n'était  point  (]u'il  lilt  làrlu-  ijne  les 
Nini>ites  se  coiivcrtissiMit,  mais  qu'il  crai- 
gnait que,  vennnt  à  se  convertir,  et  le  Sei- 
gneur à  Unir  |iunloiiner,  il  ne  (lassiM  pour  un 
un  tourbe,  et  que  sa  prophétie  ne  fût  décriée 
dans  l'esprit  d'un  peuple  ignorant  qui  n'était 
pas  capable  de  pénétrer  dans  la  profondeur 
des  mystères  de  la  sagesse  éteruello.  Il  laisse 
en  doute  »  si  la  P>  thonisse  évoqua  réelleinent 
l'àme  de  Samuel.  Il  enseigne  que  la  sainte 
Vierge  '  était  de  la  tribu  de  Lévi  et  descen- 
due de  la  famille  d'Aaron  ;  que  l'étoile  *  qui 
apparut  aux  Mages  avait  été  nouvellement 
créée;  que  les  Mages  '  reconnurent  Jésus- 
Christ  pour  le  Roi  du  ciel,  en  l'adorant 
comme  Dieu.  Ses  paroles  méritent  d'être 
transcrites  :  «  Marchez  •,  dit-il,  avec  l'étoile, 
offrez  vos  présents  avec  les  Mages,  de  l'or, 
de  l'encens  et  de  la  myrrhe  comme  à  un  Roi, 
comuie  à  un  Dieu,  comme  à  un  homme.  »  II 
croit  '  que  ce  qui  se  [lassa  en  cette  occasion 
était  la  marque  certaine  du  renversement 
futur  du  culte  des  idoles  ;  que  les  oracles 
cessèrent  à  la  naissance  du  Sauveur  ;  qu'au- 


cun, cependant,  n'avait  pu  prévoir*  ni  pré- 
dire qu'ils  seraient  réduits  alors  an  silence. 
Selon  saint  Grégoire  on  doit  entendre  allé- 
gorii|uemeut  •  ce  qui  est  dit  dans  Isai.i  du 
ba^uf  et  lie  l'àne,  et  l'expliquer  des  Juifs  et 
des  Gentils  convertis  qui  ont  reconnu  Jésus- 
Christ  fait  homme,  né  dans  une  étable  et 
couché  dans  une  crèche.  Jéjus-Ghrist,dans  sa 
fuite  en  Egypte  '",  y  dissipa  les  erreurs  des 
Egyptiens.  Lorsqu'il  cria  sur  la  croix  "  : 
Mon  Dieu,  mon  IHcu,  pourquoi  m'avez-vons 
abandonné  ?  ce  n'était  pas  pour  lui,  mais 
pour  ses  membres  ,  représentant  alors  la 
personne  des  pécheurs  qui  méritaient  d'être 
abandonnes  pour  leurs  crimes;  car  il  ne  fut 
point  abandonné  de  son  Père,  ni  de  sa  divi- 
nité,comme  si  elle  eût  redouté  les  tourimmts 
et  voulu  se  soustraire  J'uii  corps  condamné  à 
souffrir.  A  la  mort  du  Sauveur  le  soleil  s'obs- 
curcit '*  et  s'enflamma  ensuite  ,  parce  qu'il 
fallait  que  les  créatures  pleurassent  en  quel- 
que sorte  la  mort  du  Créateur.  Jésus-Christ 
étant  descendu  aux  enfers,  en  tira  les  àmcs" 
qui  y  étaient  pour  les  mener  au  ciel.  Lorsque 
saint  Jeau  dit'*  à  Jésus-Christ  qu'il  avait  bc- 


et  ah  idololatria  liberavit.  Basil.,  Homil.  in  princi- 
pium  Proverbiorum,  pag.  108,  tom.  II. 

'  Fugiebat  Jonasa  facie  Domint....  hrec  pori-o  vieun- 
dt  fugœ  causa  ipsi  erat,  quod  vereretur,  ne  cum  ii'is- 
temet  prœpùslerum  Ninivilss  nunttum  tulisset,pericu/o 
per  pœiiitentiam  Itberctta  civitate  mendax  invenirelur. 
Non  enim  improbcrum  homtnuin  salutem  œgre  fere- 
(lat  :  sed  mendncii  mi?iùtermm  obire  prie  pudore  non 
sustinebat,  ac  propheliœ  fidem  et  aucloritutem  lelut 
zelotypia  quadam  prosequebutur.  quœ  quidem,  nec  in 
ipso  extinyuerefur,  periculum  erat,  nimirum  imperila 
mulliludine  diiini  in  hujusntodi  rébus  co-isilii  altitu- 
dinem  perspicere  nequeunle.  Grepor.,  Orat.  1,  pag  41. 

'  Samuel  per  ventrilvquam  trahitur,  aut  Ira/ii  vide- 
tur.  Gregor.,  Orat.  ?,  pag.  71. 

'  Cum  non  Joaepho,  sed  sil  de  Virgine  natus  (Chris- 
Ex  Hnria  porro  Levides.  Nanique  ab  Arone  tus) 

Qui  Levi  de  stirpe  fuit,  genus  ipsa  traliebat. 

Gregor.,  Carm.i%  de  Christi  genealogia,i>tis.iOO. 

*  Nec  vero  steilam  hic  quisquum  mihi  proférât  illam 
Quœ  tellure  Magos  ab  Eva  nuntta  Christi 
Duxit  ad  oppidulutn.... 
Non  elenim  ex  illis,  quas  observare  videmus 
Astrologos,  erat  ipsa,  recens  sed  condita,  necduni 
Visa  prius,  tumen  Hebrœit,  jjrcedicta  libeilis. 
Gregor.,  Carm.  5  de  Providentia,  pag.  168. 

^  Magi  procumbunt  ac  dona  offenmt,  omniumque 
regem  agnoscunt,  et  ex  sideris  aspeclu  cœlestem  egre- 
gxe  conjectura  assequuntur,  Gregor.,  Orat.9,  pag.156. 

'  Cum  steKa  curre  :  cum  Magis  dona  offer,  aurum, 
thus  et  niyrrham,  ut  régi,  ut  Deo,  et  ut  tua  causa 
mortuo.  Gregor.,  Ornt.  38,  pag.  623. 

'  Idcirco  stel/a  prceiens,  et  Magi  sese  prosfernentes, 
ac  munerc  afférentes,  ut  scilicet  idolorum  cultus  ever- 
fèrefur.  Gregor.,  Orat.  1,  pag.  12. 


'  Quo  tandem  loco  ponei....  Trophonii  subterranea 
ludicra  et  vaticinia,  aut  Dodoneœ  quercus  deltramenta, 
aut  Detplicce  tripodis  prœsligiai,  aut  fatidicos  Costa- 
m  foidis  tatices?  Quœ  oi/tnia  lioc  unum  valicinari 
minime  poluerunt,  nimirum  silentium  suum.  Gregor., 
Orat.  39,  pag.  G26. 

9  Prœsepe  adora,  propter  quod,  cum  rationis  expers 
esses,  a  Verbo  nutritus  es.  Cognosce  id  bos,  possesso- 
rem  tuum,  Esaias  le  admonet,  et  ut  asinus  prœsepe 
Domini  tui,  sue  mundus  quispitim  sis  ac  legi  subjec- 
tus,  rec'amque  doctrinam  ruminons  atoue  ad  sacrifi- 
cium  idoneus,  sive  etium  adhuc  nnmundus,  ac  cibo  et 
sucnficiis  inutilis,  ethnicœque  partis.GTe^QT.,Orat.îi, 
pag.  6Î3. 

'"/«  Mgyptum  quidem  pulsus  est,  verum  JEgyptio- 
rum  errores  in  fugam  vertit-Gregor.,  0'■a^35.pag.575. 

•'  Deus,  Deus  meus,  respice  in  me  :  quare  me  de- 
reliquisli  :  ni'que  emm  ut  quidam  opinanlur,  ipse  vel 
a  Paire,  vel  a  sua  divinitute,  quasi  passio/iem,  exii- 
mesccnte,  ob  idque  sese  a  perpetienle  corpore  colli- 
genle  alq:ie  coniralienle  derelictus  est....  verum  iu  se 
ipso  nostra  reprwsental .  Nos  cratnus  derelicti  ilti 
prius  atque  contempti,  nunc  veroper  impatihiiis  HUus 
pa-siones  assun>ptt  ac  servait.  Gregor.,  Orat.  36 , 
pag.  580. 

^'-Quamvis  autem  permulta  illius  temporis  mirucula 
fuerint,  Deus  nempe  in  cruce  pendens,  sol  obscuratus 
ac  rursus  inflammatus.nam  crealurus  quoque  Crealori 
condolere  oportebat.  Gregor.,  Orat.  42,  pag.  686. 

"  /h  infernmn  descendit  :  sed  animas  sursum  ducit 
atque  in  cœlos  ascendit.  Gregor.,  Orat.  35,  pag.  576. 

'*  Ego  a  te  baptizari  debeo....  exploratum  habebat 
(  Joannes  )  fore  ut  niartyrio  baptizaretur.  Gregor., 
Orat.  39,  pag.  633. 
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soin  d'être  baptisé  par  lui,  il  savait  bien  qu'il 
souffrirait  Je  martyre  :  en  eflet,  il  mourut 
avant  Jésus-Cbrist,  afin  d'annoncer  sa  venue' 
aux  raoris,  comme  il  l'avait  annoncée  aux 
vivants.  Ce  sentiment  touchant  la  descente 
de  saint  Jean  aux  enfers  pour  y  annoncer  la 
venue  de  Jésus-Clirist,  est  commun  à  plu- 
sieurs anciens,  nommément  -  à  saint  Hippo- 
lyle.  Le  saint  Docteur  enseigne  encore  que 
les  enfants  de  Zébédée  '  ont  été  apjielés 
enfants  du  tonnerre,  à  cause  de  la  manière 
éclatante  dont  ils  ont  prêché  l'Evangile.  Sur 
la  difficulté  qu'il  y  a  de  savoir  si  les  Apôtres 
parlaient  *  plusieurs  langues,  ou  si  le  miracle 
consistait  en  ce  que,  ne  parlant  que  leur  lan- 
gue naturelle,  chacun  néanmoins  les  enten- 
dait en  la  sienne,  il  parait  prendre  le  premier 
parti,  par  la  raison  que  si  la  chose  fût  arrivée 
autrement,  le  miracle  aurait  été  plutôt  dans 
ceux  qui  écoutaient,  que  dans  les  Apôtres  : 
or  cela  parait  contraire  au  teste  de  l'Etriture, 
où  nous  lisons  qu'on  accusait  les  A[iôtres 
d'être  ivres,  et  qu'ils  parlaient  diverses  lan- 
gues. C'est  aussi  le  sentiment  '  de  saint  Au- 
gustin et  de  la  plupart  des  interprètes. 


8.  Saint  Grégoire,en  parlant  du  concile  de 
Kicée,  s'exprime  d'une  manière  qui  fait  voir 
avec  combien  de  respect  il  en  recevait  les 
décisions.  Il  l'appelle  une  asssemblée  «  où  le 
Saint-Esprit  avait  réuni  l'élite  de  l'Eglise, 
protestant  qu'il  demeurera  toujours  iuviola- 
blement  '  attaché  à  la  piofessiou  de  loi  qui 
y  fut  dressée,  eu  se  réservant  néanmoins  d'y 
ajouter  quelque  chose  touchant  la  divinité 
du  Saint-Esprit ,  dont  la  question  n'avait  pas 
encore  été  agitée  lor.<que  ce  concile  fut  as- 
semblé. Mais  comme  ce  concile  était  le  seul 
où  les  choses  s'étaient  passées  en  paix,  et 
dont  l'issue  avait  été  heureuse,  saint  Gré- 
goire, qui  d'ailleurs  n'était  pas  conteut  de  la 
manière  dont  on  l'avait  traité  dans  celui  de 
Constantiuople ,  et  du  peu  de  succès  qu'y 
avaient  eu  ses  bonnes  intentions,  dit  »,  en 
parlant  des  conciles  qui  s'étaient  tenus  de- 
puis celui  de  Nicée,  il  n'en  avait  jamais  vu 
qui  eussent  une  bonne  fin  et  qui  n'eussent 
.augmenté  les  maux, loin  de  les  guérir. Il  traite 
avec  le  dernier  mépris  celui  de  Seleucie  », 
qu'il  compare  à  la  confusion  de  Babel  et  au 
conseil  de  Caiphe,  et  qu'il  appelle  l'ouvrage 


Snr    Im 
conciles. 


'  Quis  prcFCUrsor  Jesu  ?  Joannes,  uf  vox,  et  lueerna 
luminis,  ante  quem  et  in  virtule  exiliit,  et  ad  inferos 
per  Herodis  furorem  trausmissus  est,  ut  illic  quoque 
mox  centurum /jradicatet.CiTegOT.,  Orat.  20,  pag.  3G9. 

'  Hic  {Jounnes)  iis  etiam  qui  ernnt  in  inferno  priur 
evnngelizavit,  sub/atm  Herodis  gladio  illic  factus 
prœcursoi:  !^empe  ibi  quoque  indicaturus  expeclan- 
duin  Sa/vatoris  descensum,  qui  sanctorum  animas  de 
manu  mortis  esset  liberalurus.  S.  Hippolylus,  de  An- 
ticl,rislo,  pag.  22,  nuui.  45  editiouis  Fabricii.  Vide 
AUalium,  de  Libris  Ecctesiasticis  Grœcorum,  pag.  303. 

^  Filii  Zebedœi  grnndiloruentiam  [consecuti)  unde 
et  filii  toniirui  appellati  sunt.  Gregor.,  Orat.  19, 
pag.  301. 

*  Utrum  enim  audiebant  sua  quisque  dialecto,  ita 
ut  verbi  gratia,  vox  quidem  una  emiiteretur,  multœ 
aulem  audirentur,  sic  vide/icet  pulsato  ac  persire- 
j'Cnle  aère,  p/uribusque  vocibus,  ut  magis  perspicue  di- 
cam,  ex  una  voce  effectis  :  ac  potius  m  hoc  verbo,  au- 
dicl)ant,  punrlum  statuendum  est,  atque  hœc  verba, 
loquenles  suis  linguis,  cum  liis  quœ  sequuntur,  jun- 
genda  sunt  :  ut  sic  legatur.  Loquenles  linguis  pro- 
priis  scilicet  atidienliuni,  hoc  est,  exiernis  ;qui  etiam 
sensus  milii  magis  arridtt.  Nam  illo  quidem  modo 
eorum  potius,  qui  audiebant,  quam  qui  verba  facie^ 
bant  hoc  miracutum  fuerit  :  al  hoc  sensu  eorum  qui 
loquebantur  :  qui  eliam  temu/entiœ  insimu/abanlur, 
houd  dubie  quia  per  Spirilus  operationem  novi  mira- 
cuti  aliquid  circa  voces  designubant.  Gvegor.,Orat.iii, 
pag.  715  et  716. 

'  un  {discipuli  accepta  Spiritu  Sancto)  impleti 
sunt,  et  cœperunt  loqui  linguis  omnium  Gentium.  An- 
gust.,  Serai.  80  de  Verhis  Evangelii  Uatlh.  xvii, 
pag.  431. 

'  In  sancto  cimciho  Nicœœ  liabilo  atque  illo  trecen- 


torum  et  duo  deviginti  lectissimorum  virorum  numéro, 
quos  Spiritus  Sauclus  in  unum  coegerat,  quantum  in 
ipso  fuit,  murbum  compressa  {Athanasius).  Gregor., 
Orat.  21,  pag.  361. 

'  Compertum  habebas  nimirum  nos  fides  Nicana 
quœ  a  sanclis  Patribui  qui  illic  ad  evertendam  aria- 
nam  httresim  convenerunt,  edda  est,  nec  quicquam 
unquarn  prœtulisse,  nec  prœferre  passe  :  verum  fide 
illius  esse,  Deoque  adjuvante  fore  :  illud  tnsuper  ex- 
plicantes,  quoad  ab  il  lis  minus  plene  de  Spiritu  Sancto 
dictum  est,  propterea  quod  htec  qucestio  nondum  ex- 
citata  et  agiiata  fuerat,  nempe  unani  eamdemque  Pa- 
tris,  et  Filii,  et  Spirilus  Sancii  divinitatem  agnos- 
cendam,  Deum  quoque  videlicet  Spiritum  Sanctum 
profitendo.  Gregor.,  Orat   52,  pag.  745  et  746. 

'  Ego,  si  vera  scribere  oporlet  hoc  anima  sum,  ut 
omnem  episcoporum  conuentum  fugiam  :  quoniam  nul- 
lius  concilii  finem  lœtum  et  faustum  vidi,  nec  quod 
depulsionem  matorum  potius  quam  accessionem  et  in- 
crementum  habuerit,  etc.  Gregor.,  Epist.  55,  p.  814. 

8  Hujus  (  Con-'tanlii  \  potentiie  opus  concilium  illud 
fuit  quod  Seleuciœ  primum,  ubi  fanum  est  sanctœ  egre- 
giœ  virgini  Teclœ,  deinde  in  hac  amplissinia  cioitale 

coactum  est sive  Clialanœ  turrim  quœ  linguas  pul- 

chre  divisit,  sive  Caîphce  concilium  quo  Christus  con- 
demnotur,  sive  quocunque  tandem  alto  nomine  conven- 
tu!  hic  appetlandus  est,  qui  omnia  evertit  ac  pertur- 
bavit  piam  enim  et  veterem  doctnnam  ac  Trinitalis 
palronam,  j'acto  valto,  ac  machinis  impulsa  et  laiefac- 
tata  consubstantialis  voce,  sustutit,  impietati  aulem 
perscripti  dogmalis  ambiguilalem,  fenestram  aperuil  : 
hoc  quidem  prcetextu,  quasi  scripturam  revereretur, 
ac  probatissimarum  vocum  usum  amplecteretur,  re 
auteni  vera  arianismum  nullo  Scripturœ  loco  proditum 
in  ipsius  locum  su(>stituens.  Gregor.,  Orat.  ii,  p.  386. 


Snr     la 

Tradition, 


fiV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  Xni. 

de  la  puissance  de  Coiistiince.  Il  dit  qu'on 

s'y  efl'(ii'(;a  do.  détruire  la  saine  iloeliine  lon- 
cliant  la  Triiuli',  al  nu'eii  y  supprimant  le 
tormi-  lie  ronsubstautiel,  ou  ouvrit  la  porln  à 
l'impiété,  par  l'ambi^çuité  du  dosme  qu'on 
taisait  souscrire,  et  que,  sous  le  pi'étoxte  de 
u'cmployer  dans  la  formule  de  loi  que  des 
paroles  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  ou  s'i-lTorça 
d'y  établir  l'arianisme.  C'était,  comme  il  le 
remarque,  la  coutume  des  conciles  ',  lors- 
qu'ils recevaieut  les  liéréliijues,  de  les  obliger 
premièrement  de  se  couronner  à  la  doctrine 
catholique,  et  ensuite  de  leur  donner  des 
lettres  de  communion  :  «  Qu'ils  montrent, 
dit-il  en  parlant  des  apollinaristes,  comme 
ils  ont  été  reçus  dans  un  concile,  et  nous 
serons  contents;  car  ils  ne  l'auront  .été  qu'en 
se  coul'ormant  à  la  saine  doctrine,  et  ils  ne  le 
peuvent  monirer  que  par  un  décret  syuodi- 
que,  CHi  par  des  lettres  de  communion.  » 

9.  En  matière  de  religion,  il  n'avait  pas 
seulement  recours  à  l'autorité  de  l'Ecriture 
et  des  conciles,  il  consultait  aussi  la  tradi- 
tion de  l'Eglise,  et  voulait  qu'elle  servit  de 
règle.  «Gardons,  dit-il,  fidèlement  le  dépôt* 
que  nous  avons  reçu  de  nos  pères,  en  ado- 
rant avec  eux  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
pi'it;  le  Père  dans  le  FHs,  et  le  Fils  dans  le 
Saint -Espi-it,  au  nom  desquels  nous  avons 
été  baptisés.  »  Il  renvoie  *  les  macédoniens 
qui  niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit,  à  l'au- 
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torilé  des  anciens  qui  l'ont  reconnue.  «A'ous 
n''|)('le/.  souvent,  leur  dit-il,  «pic  la  divinité 
du  Sainl-Kspril  n'esl  prouvi'e  par  aucun  ]ias- 
sage  de  l'Ecriture  :  mais  nous  n'introdnisons 
point  un  Dieu  nouveau  et  éti'angcr;  les  an- 
ciens et  les  modernes  l'ont  reconnu,  et  plu- 
sii'urs  d'entre  eux,  tiès-vers(''s  dans  les  di- 
vines Eciiluies  et  qui  «;n  pénétraient  le  sens, 
ont  déjà  traité  cette  question  et  y  ont  trouve 
qu'il  est  cll'eclivement  Dieu,  et  nous  le  mon- 
lierons  c()mine  eux.  » 

10.  Les  yeux  seuls  et  les  lois  de  la  nature 
suffisent  même  pour  nous  faire  comprendre 
qu'il  y  a  un  Dieu  *  et  une  cause  première 
dont  toutes  les  autres  dépendent.  Tant  d'ob- 
jets sensibles  qui  nous  charment  par  leur 
beauté  et  leur  mouvement,  l'arrangement  et 
l'ordre  qui  régnent  dans  la  nature,  ne  font- 
ils  pas  connaître  Celui  qui  en  est  l'auteur? 
Comment  l'univers  aurait-il  pu  exister,  et 
comment  pourrait-il  subsister,  si  Dieu  ne  l'a- 
vait tiré  du  néant  et  s'il  ne  le  conservait  ? 
Un  homme  qui  voit  un  luth  parfaitement  tra- 
vaillé, ou  qui  eu  entend  l'harmonie,  pense 
naturellement  à  l'ouvrier  qui  l'a  fait  et  à  ce- 
lui qui  le  pince,  quoiqu'il  ne  les  connaisse 
pas.  De  même,  quoique  nous  ne  compre- 
nions pas  Dieu,  nous  ne  laissons  pas  de  le 
connaître  par  ses  beaux  ouvrages.  Saint  Gré- 
goire prouve  que  Dieu  est  incoi-porel.  «Si 
Dieu,  dit-il,  est  un  corps',  comment  l'im- 


Sur  IVili- 
tence  et  le» 
utlribiits  de 
Dieu. 


'  Ad  quam  indignitatem  illud  etiam  accedit ,  r/uod 
ab  Occidentali  synudo  stse ,  ut  audio,  susceptos  esse 
aiunt,  a  quo.  prius  condemnati  sunt,  ut  cuivis  est  ex- 
ploratum.  Ac  quidem,  si  vel  nunc  vel  ante,  suscepti 
sunt,  qui  Apol/inarii  placita  sectantur,  hoc  ostendunt, 
et  nos  acquiescei/'US.  Perspkuum  euim  erit  eos,  ut  recte 
dodrinœ  assentieiUes,  susceptos  fuisse  :  ni'c  enim  ali- 
ter se  res  habere  potest,  si  hoc  consecuti  sunt.  Omni/io 
autem  ostendant,  vel  per  synodalem  libellum,  vel  per 
episto/as  communionis  indices.  Greogr.,  Orat,  31, 
pag.  738. 

'  Prœclarum  deposilum,  quod  a  Patribus  accepinnts 
custodientes,  Patrem,et  Filium,et  Spiritum  Sanctum, 
adorantes  in  Filio  Patrem,  in  Spii-itu  Filiutn  cognos- 
centes.  in  quorum  nomine  boptismi  aquœ  tincti  sumus. 
Grepor.,  0~at.  12,  pag.  204. 

'  Identidem  sœpiusque  nobis  inculcas  Spii  itus  Suncti 
divinitatem  nullo  Scripturœ  loco  proditam  haberi. 
Enimvero  quod  nec  novus  ac  peregrinus,  nec  introduc- 
titius  ipse  sit,  verum  tt  a  priscis  et  hujus  œtutis  ho- 
minibus  agnitus  ac  patefactus,  quanquam  a  pluribus 
fam  ostensum  est,  qui  de  hac  re  disseruerunt,  atque  ir, 
dwinis  Scripturis  nec  ignave  nec  perfunctorie  vertati 
sunt,  sed  litteram  pénétrantes  atque  introprospicientes, 
reconditam  putchritudinem  divino  bénéficia  uiderunt, 
scientiœque  luce  collustrati  sunt  :  tamen  nos  quoque 
cursim  quantum  res  patitur,  ostendemus.  Gregor., 
Orat.  37,  pag.  605. 


*  Etenim  quod  Deus  sit,  ac  princeps  quœdam  causa 
quœ  res  omnes  procreavit  atque  conservet,  tum  oculi 
ipsi,  tum  lex  naturnlis  docet.  Illi  dum  rébus  in  aspec- 
tum  cadentibus  aciem  affiqunt,easque  et  pulchre  fixas 
et  stabiles  esse,  et  progredi,  utque  immole,  ut  ita  di- 
cam,  moveri  volvique  perspiciunt.Hcec  autem  dum  per 
res  oculis  subjectas  ac  recto  ordme  cotlocatns,  aucto- 
rem  earum  conjectura  quadam  colligit  atque  assequi- 
lur.  Quonam  enim  modo  universa  liœc  reruyn  moles  vel 
productu  unquam  fuisset  vel  consisteret,  nisi  Deus  om- 
nia  in  reruni  nnturam  proiultsset  atque  conseniaret  : 
quemadmodum  enim  guispiam  citiiaram  putcherrime 
confectam  et  elaboralam  conspiciens,  ejusque  concinni- 
tatem,  aut  etiam  ipsius  citharœ  cantum  audiens,  nihil 
aliud  quam  ipsuiii  citharœ  conditorem  atque  citharce- 
dum  mente  reputat,  atque  ud  tum  cogilatione  fertur, 
etiiimsi  de  focie  ignotiim  :  eodem  quoque  modo  nobis, 
is,  qui  res  effhcit  effectns(/ue  movet  atque  conservai, 
manifestas  est,  etuimsi  mente  minime  comprehendatur . 
Gregor  .  Orat.  34,  pag.  539  et  540. 

'  Quid  enim   tandem    Veum   esse    censebis? an 

corpus  eum  esse  dices  ?  Quonam  ergo  modo  imigtensus, 
mfinitus,  figurœ  expers  est,  ac  dcnique  ejusmodi,  ut 
nec  tangi,  nec  oculis  cerni  qucat.  An  hœc  quoque  in 
corpora  cadunt  ?  0  licentiam  !  non  enim  hœc  corporum 
natura  est.  An  vero,  corpus  quidem  esse  statues,  im- 
mensum  vcro  atque  infinitum,  cœteraque  liujus  genens 
esse  negabis?  0  crassitiem  !  qtta  in  re  Deus  nos  ante- 
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mensité  pourrait-elle  lui  convenir,  comment 
pourrait-il  être  infini,  sans  figure,  incapable 
d'être  vu,  d'être  touclié  ?  Sont-ce  là  les  qua- 
lités du  corps?  Direz-vous  qu'il  a  un  corps 
et  que  l'immensité  et  l'infini  ne  sont  point 
des  attributs  qui  lui  appartiennent  ?  QueDe 
ignorance  !  S'il  est  borné,  pourquoi  l'hono- 
rer et  l'adorer?  Pourquoi  ne  dirons-nous  pas 
qu'il  est  composé  d'éléments,  et  par  consé- 
quent sujet  à  coriaiption  ,  ce  qui  ne  convient 
nullement  à  Dieu  et  à  cette  nature  primi- 
tive. »  Il  conclut  de  ce  raisonnement  que  * 
Dieu  n'a  point  de  corps,  et  que  personne  de 
tous  ceux  qui  sont  inspirés  divinement,  n'a 
avancé  une  proposition  si  extravagante,  ni 
n'a  approuvé  ceux  qui  étaient  dans  ce  senti- 
ment, qui  répugne  à  la  foi  de  l'Eglise.  Saint 
Grégoire  prouve  encore  que  Dieu  est  incom- 
préhensible ;  que  personne  n'a  jamais  connu 
la  nature  et  l'essence  divine,  et  qu'on  ne 
la  connaîtra  jamais.  «  Mais  nous  connaîtrons 
Dieu,  ajoute-t-il,  lorsque  notre  raison,  déga- 
gée des  sens,  sera  unie  à  son  image  et  à  son 
principe ,  pour  qui  elle  a  maintenant  des 
désirs  si  vifs.  Les  connaissances  que  nous 
avons  pendant  celte  vie  mortelle  ne  sont  que 
de  petits  écoulements  et  comme  un  rayon  de 
cette  vaste  lumière  :  c'est  pour  cela  que  quand 
l'Ecritui'e  dit   de   quelqu'un   qu'il   a   connu 


Dieu,  elle  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'il  en  a  eu  une  connaissance  plus  parfaite 
que  le  i-este  des  hommes.  »  Il  croit  l'essence 
divine  si  incompréhensible,  qu'il  n'ose  assu- 
rer fpie  les  Anges  *  la  voient  ;  il  se  contente 
de  dire  que,  comme  ils  sont  plus  proches 
que  nous  de  cette  nalm-e  incompréhensible, 
peut-être  se  découvre- t-clle  tout  entière  à 
eux;  ou  que  si  elle  ne  s'y  découvre  pas  tout- 
à-fait,  au  moins  elle  s'y  découvre  d'une  ma- 
nière plus  paifaite  qu'à  nous,  avec  un  degré 
de  clarté  plus  ou  moins  grand,  selon  l'ordre 
et  le  rang  de  chacun  '. 

II.  Le  mystère  de  la  Trinité  est  une  des 
matières  que  saint  Grégoire  traite  lé  plus 
souvent  dans  ses  écrits.  Il  enseigne 'qu'il  n'y 
a  rien  de  créé ,  ni  d'esclave,  ni  d'étranger 
dans  la  Trinité;  qu'on  doit  *  reconnaître  un 
Dieu  en  trois  personnes  avec  leurs  proprié- 
tés personnelles;  que  le  Père  est  san#prîn- 
cipe  ^  et  n'a  point  été  engendré;  que  le  Fils 
unique  est  engendré  du  Père;  que  le  Saint- 
Esprit  tire  sa  substance  de  Dieu,  et  ne  cède 
au  Père  (pie  parce  que  le  Père  n'est  point 
engendré;  et  au  Fils  parce  que  le  Fils  est  en- 
gendré, mais  qu'il  est  égal  à  l'un  et  à  l'autre 
en  natm-e,  en  dignité,  en  honneur  et  en 
gloire.  Il  applique  '  à  la  Trinité  ces  paroles 
de  saint  Jean  :  //  était  la  lumière  qui, en  venant 
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cellet?  quid  enim  afferri  potest  cur  co/atur  atque  ado- 
retur,  si  circiimscriplus  est?aul  qutd  causœ  esse  dice- 
mus  quin  ex  eteinentis  coiiflatun  sil  atque  in  endem 
denuo  redigaiur  ac  prorsus  intereat  ?  conipo'iUio  (/nippe 
purjnœ  inilium  est,  purjna  autem  dissidii,  dissidium 
solutionis  :  so/ulio  porro  nullo  modo  in  Deum  ac  pri- 
mamillum  nalnram  cadit.  Gregor.,  Orat.  34,  p.  540. 

1  Hitic  constat  Deum  corpus-  non  esse.  Neque  enim 
adliuc  quisquntn  eorum,  qui  diviriilus  offlali  suut  hoc 
vel  dixit,  vel  ab  aliis  diclum  comproUwtt  :  nique  ah 
hujusmodi  sermone  fides  abJiorret.  Gregor  ,  Orat.  34, 
pag.  542. 

'  Quid  tandem  Deus  nutwa  sua  et  essenfia  sit,  nec 
hominum  quisquam  vnquam  invcnit,  nec  invenire  po- 
test ,  an  vero  aliqnando  sit  invenlurus ,  quarat  qui 
volet  ac  perscruietur.  ileaquidem  senleulin  tum  demum 
hoc  invenict,  cum  deifornie  hnc  atque  divinum,  id  est, 
mens  nostra  et  ratio,  cum  mdura  cognata  conjuncta 
fuerit,  et  imago  ad  cxcmpivr  tllud  suum,  cujus  nunc 

desideriu  tunyitur,  ascenderit ut   in  hnc  mortali 

vita  quidquid  ad  nos  usque  pertingil,  nddl  a/iud  est 
quam  exiyuus  quidam  rivulus,  ac  vel  ut  parvus  mugnœ 
lucis  radius.  Quamobrem  si  quis  Deum  cognovil,  aut 
Scriptura  teste  cognovisse  dicdur,  eatenus  cognovisse 
censendus  est  quutcnus  uherinris  spicndoris  parliceps 
sit  qunm  qui  minus  luminis  divinitus  ncrepd.  Gregor., 
Orat.  34,  pag.  548. 

^  At  rem  toutum  (id  est  Dei  naluram)  animo  com- 
prehendere  omnino  impnssibilc  est,  non  modo  ignavis  et 
languidis,  deorsumque  vcrgenlibus nique  haud  scio 


an  hoc  quoque  sublimioribus  illis,  et  intelligentibus 
na'uris  negatum  sit;  quœ  quia  Deo  proprius  junctœ 
suni,  ac  loto  illo  splendore  coHucenl,  cernere  utique 
fartasse  queant,  si  non  prorsus,  ac  cerle  plenius  quam 
nos  et  .lolidius,  atque  al\œ  aliis,  pro  cujusque  ordine, 
vel  uberius,  vel  parcius.  Gregor.,  Orat.  35,  pag.  549. 

*  Kdiil  in  Trinilale  servuin  est ,  nec  creatum,  nec 
adveniitvim  ni  ex  cujusdam  docti  viri  sermone  accepi. 
Greaor.,  Orat.  40,  pag.  008. 

i"  Unus  Deus  retiuendus  est  et  ires  hypostases,  sive 
très  personœ  confilendœ,  et  quidem  unaquœque  cum 
sua  proprietale.  Gregor.,  Orat.  29,  pag.  490. 

^  Alqui  unum  Deum  Patrem  ngnoscere  oportebat 
principii  experlem  et  ingenitum  ,  et  unum  Filium  ex 
Paire  genitum,  et  unum  Spiritum  ex  Deo  substantiam 
hdbenlem,  hoc  solo  noiiiine  Pairi  cedcntem,  quod  non 
ingenitus  sit;  hoc  item  Filio  quod  non  genitus  sit,  cœ- 
ieru  autem  ejusdem  omnino  naturœ  dignitàtis,  hono- 
ris, gloriœ  ;  hœc,  inqunm ,  ngnoscere  oportebat,  hœc 
confiteri.  Gregor.,  Orat.  26,  pag.  445. 

■"  Hmc  etiam  a  dcilale  orationis  initium  ducturi 
sumus,  Trinitati  voccs  accommodantes,  etsi  iil  audacius 
fartasse  nonnullis  vuleri  queat.  Erat  lux  vera ,  quœ 
illuminât  omnem  hominem  vcnienlem  in  mundum, 
Pater.  Erat  lu.x  vera,  qucr  illummut  omnem  hominem 
venienteni  in  mundum,  Fdius.  Erat  lux  vera  quœ  illu- 
minât omnan  hominem  venicntem  in  mundum,  alius 
Puracletus.  Erat,  et  erat,  et  erat  :  scd  unum  erat.  Lux, 
et  lux,  et  lux  :  sed  lux  una,  Deus  unus.  Atque  hoc 
illud  est,  quod  David  quoque  ipse  ante  veM  per  imn- 
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dans  le  monde  éclaire  tous  les  hommes  '.  Le 
Père  était  lu  vraio  liunièro,  le  Fils  (^lait  la 
vraie  Imuièro,  le  Saint-Esprit  était  la  viaie 
lumière.  Cette  lumière  est  une,  comme  Uieu 
est  un  ;  c'est  ce  que  David  voulait  marquer 
lorsfju'il  disait  :  Nous  vetTons  la  lumière  dans 
voiri'  lumirre.  Nous  avons  connu  et  nous  an- 
nonçons la  lumière  de  la  lumière,  c'est-à- 
dire  le  Fils  qui  vient  du  Père,  dans  la  lumière 
qui  est  le  Saint-Esprit.  Le  Père  est  de  toute 
éternité  ';  car  s'il  y  avait  eu  un  temps  où  il 
ne  fût  point,  il  y  en  aurait  eu  aussi  un  où  le 
Fils  et  le  Suint-Esprit  n'auraient  pas  été.  De 
même,  si  le  Père  est  dès  le  commencement, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  aussi  dès  le 
commencement.  Hetranchez  une  Personne, 
vous  détruisez  les  trois  auti'es.  Le  Père  est 
à  plus  juste  titre  '  Père,  que  ceux  à  qui  l'on 
donne  ce  titre  parmi  les  hommes  :  mais  il 
l'est  d'une  manière  qui  lui  oet  propre  et  sin- 
gulière, et  qui  ne  convient  nullement  au 
corps;  il  l'est  par  lui-même,  sans  aucun  autre 
secours;  il  l'est  d'un  Fils  unique  qui  n'est 
point  avant  que  son  Père  fiU  père;  il  a  com- 
muniqué à  son  Fils  tout  ce  qu'il  a,  ce  qui 
ne  se  peut  dire  des  pères  ordinaires;  il  le  lui 
a  communiqué  dès  le  commencement,  parce 
qu'il  n'a  point  commencé  dans  le  temps  à 
être  Père.  Le  Fils  est  véritablement  Fils,  il 
est  unique  et  de  toute  éternité,  n'ayant  pas 
commencé  dans  le  temps  à  l'être  ;  sa  divi- 


nité  ne  lui  est  point  venue  par  siiccession. 
Connue  le  Père  ne  cessera  jamais  d'être 
Père,  le  Fils  ne  cessera  pas  d'ê'.re  Fils.  Le 
Saint-Esprit  est  véri'ablcmentSainl  et  la  sain- 
teté essentielle,  sans  commencement  ni  fin. 
Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  cela 
de  commun, fpi'ils  sont  la  Divinitc'  même.  Le 
Fils  t}{  le  Saint-Esprit  viennent  du  Père,  dont 
la  propriété  personnelle  est  de  n'être  point 
engendré;  celle  du  Fils, au  contraire, est  d'être 
oni,a'ndré,  et  celle  du  Saint-Esprit  est  de  pro- 
céder. V(mloir  pénétrer  comment  se  fait  cette 
génération  et  cette  procession,  c'est  une  cu- 
riosité condamnable.  La  connaissance  en  est 
réservée  aux  bienheureux;  et  s'il  était  en 
nous  de  pénétrer  la  profondeur  de  ce  mys- 
tère, quel  avantage  laisserions-nous  aux  Per- 
sonnes divines,  qui,  suivant  que  le  témoigne 
l'Ecriture,  peuvent  seules  se  connaître  par- 
faitement? Saint  Grégoire  compare  *  ceux 
qui  veulent  approfondir  ce  mystère,  et  qui 
ne  croient  que  les  choses  qu'ils  peuvent  com- 
prendre ,  aux  Moabites  et  aux  Ammonites , 
et  ne  veut  pas  qu'on  leur  donne  entrée  dans 
l'Eglise.  Toute  notre  science  doit  se  réduire 
à  savoir  '  qu'il  faut  adorer  la  Trinité  dans 
l'unité  et  l'unité  dans  la  Trinité.  Il  témoigne 
un  désir  extraordinaire  pour  la  conversion 
des  ennemis  de  la  sainte  Trinité,  et  va  jus- 
qu'à assurer  que,  pour  qu'ils  l'adorassent  *, 
il  souffrirait  volontiers  quelque  diminution 


ginem  quanidam  utcumque  conspicatus  est,  cum  dine- 
ret  :  In  lumiue  tuo  videbimus  lumen.  Nunc  autem 
nos,  et  peripexinius  et  prœdicamus,  ex  luce  nùnirum, 
l'rf  est  Pâtre  ;  lucem,  hoc  est  Filium  ;  in  luce,  hoc  est 
in  Spirilu  Sancto  percipientes  :  quibus  verljis  compen- 
diarie,  et  sine  ulla  verborum  redundantii  Triniiatis, 
Deilas  asseritur.  Gregor.,  Orat.  37,  pag.  594. 

'  Joan.  I,  vers.  9. 

*  Si'  fuit  tcmpus  cum  non  esset  Pater,  fuit  quoque, 
eum  non  esset  Filius.  Si  fuit  tempus  cum  non  es^et 
Filius,  fuit  quoque,  cum  ne  Spirilus  quidem  esset. 
Si  unum  illud  a  principio  erat,  utique  et  tria.  Si  unum 
dejicis,  audax  hoc  dicam,  ne  duo  quidem  superiore 
loco  colloces.  Gregor.,  Orat.  37,  pag.  594. 

'  [Dicimus]  Patrem  vere  Palrem,  ac  multo  quidem 
vertus  quam  quiajiud  nos  id  nomen  obtment,  tumquia 
proprio  et  singulart  modo  Pater  est,  non  autem  sicut 
corpora  ;  tum  quia  sotus,  non  enim  ex  conjunctione  ; 
tum  quia  solius,  nempe  uniyeniti  ;  tum  quia  sotum, 
nec  enim  ipse  prius  quam  Pater  esset  Filius  fuit  ;  tum 
quia  in  totum,  et  totius  Pater  [quod  de  nobis  certo 
afprmari  nequit);  tum  quia  ab  initio,nec  enim  posleriui 
Pater  esse  cœpit  ;  Fittum  vere  Filium,  quod  et  solus 
sit  et  solius  ac  sinifulari  modo,  et  solum,  non  enim 
Pater  quoque  simul  est,  et  in  totum  Films,  et  totius 
et  a  jjrincipio,  hune  scUtcet  rationem  habens,  ut  uun- 
quam  Filius  esse  cce)ierit,  non  enim  ex  pœnitentia  est 
deitas,  neque  ex  profectu  deificatio,  ut  illc  aliquando 


Pater,  hic  aliquando  Filiijis  esse  desinat.  Spiritum 
Sanctum  vere  Sanctum  :  neque  enityi  altus  talis  est, 
nec  eodem  modo,  neque  ex  uccessione  sanciitatem  hubet, 
sed  est  ipsamel  sanctitas,  nec  mngis  et  minus,  necquo 
ad  tempus  originem  unquam  hnbuit,  nec  finem  habi- 
turus  est.  IIoc  enim  Patri,  et  Filio  et  Spiritui  Sancto 
commune  est,  quod  tnininie  crcati  sunt  :  atque  ipsa  di- 
vinitas.  Hoc  autem  Filio  et  Spiritui  Sancto  quod  uter- 
que  eorum  ex  Pâtre  est.  At  vero  Patris  proprietas  hcec 
est,  quod  ingenitus  sit ,  Filii  quod  g^nitus,  Spiritus 
Sancti  quod  procédât.  Quod  si  modum  quœris,  quid  ils 
relicturus  es,  quos  solos  mutuo  se  cognoscere,  atque  a 
se  mutuo  cognojci  Scriptura  testatur  :  aut  ils  etiam 
nostrum  qui  pustea  illmninabuntur.  Gregor.,  Orat.  23, 
pag.  42i  et  422. 

*  Mottbitis  quidem  et  Ammonitis  nec  aditus  ad  Eccte- 
siam  Dei  pateat,  hoc  est  diulecticis  et  mate  curiosis 
sermonibus  qui  Dei  generationein  ac  procejsionetn  quœ 
nullis  verbis  expticari  potest ,  inquirentes ,  odversus 
divinilatem  temere  msurgunt  :  perinde  scilicet  ac  si 
eu,  quœ  vim  et  omnem  et  facultatem  verborum  supe- 
rant  ub  ipsis  solis  percipi  passe  oporteai,  vel  onmino 
non  esse,  quonium  ipsi  ea  intellectu  asiequi  nequeant. 
Gregor.,  Orat.  32,  pag.  521. 

'  Nunc  vero  doce,  ut  hoc  duntaxat  sciamus,  nempe 
Trinitntem  m  unitute,  et  unitutem  in  Trinitate  adoran- 
dum.  Gregor.,  Orat.  23,  pag.  422. 

'  0  sancta  et  adoranda  et  longanimis  Trinifas,  Ion- 
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Sur  le 
Saint-Es- 
prit. 


de  la  grâce  de  Dieu  :  il  ne  craint  pas  même 
de  dire  qu'il  souhaite  d'être  anatlième  '  à 
l'égard  de  Jésus-Cbrist  et  de  soutl'iir  quel- 
que chose  de  la  peine  des  damnés,  pourvu 
que  les  macédoniens,  dont  il  estimait  beau- 
coup la  piété  extérieure,  se  réuuissent  avec 
l'Eglise  pI  glorifiassent  la  Trinité  dans  la 
communion  des  Catholiques. 

12.  Son  zèle  pour  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  n'était  pas  moins  ardent.  «  Oui,  vous 
êtes  mon  Dieu,  lui  dit-il  -,  et  je  ne  cesserai 
point  de  le  répéter;  oui,  vous  êtes  mon  Dieu: 
qu'on  me  jette  des  pierres,  qu'on  m'as- 
somme, je  serai  un  but  immobile  pour  la 
vraie  fui,  et  je  ne  me  mettrai  en  peine  ni  des 
discoms,  ni  des  traits  de  mes  ennemis.  Per- 
sonne ne  peut  m'empêclier  de  parler  ainsi  : 
Trinité  sainte,  je  le  déclare  devant  vous,  que 
le  temps  ne  me  fera  point  changer  de  lan- 
gage. Que  tout  se  change  et  se  renverse,  mon 
Dieu  ne  changera  point  poni-  moi.  »  11  dit 
ailleurs  '  qu'il  s'estimerait  lieui'eux  de  ré- 
pandre son  sang  pour  cet  article  de  notre 
foi.  Il  fait  voir  *  que  le  Saint-Esprit  procède 


du  Père,  comme  Jésus-Christ  nous  l'ensei- 
gne ;  qu'en  tant  qu'il  en  procède, il  n'est  point 
créature;  qu'en  tant  qu'il  n'est  point  engen- 
gré,  il  n'est  pas  Fils;  qu'en  tant  qu'il  est 
entre  le  non-cngendré  et  l'engendié,  il  est 
Dieu.  «  Mais  quelle  est  cette  procession,  »  di- 
saient les  macédoniens?  Saint  Grégoire  leur 
répond:  o  Expliquez-moi  l'iiniascibilité  du 
Père  et  la  génération  du  Fils,  et  je  vous  ex- 
pliquerai la  procession  du  Saint-Esprit.  »  11 
montre  encore  '  que  le  Saint-Esprit  est  ado- 
rable, puisque  c'est  lui  que  nous  adorons  et 
que  nous  prions.  «  S'il  n'est  pas  adorable  °, 
comment  peut-il  nous  sanctifier  '  par  le  bap- 
tême? et  s'il  est  digne  d'adoration,  ne  faut- 
il  pas  lui  rendi'e  un  culte  particulier?  l'un 
suit  nécessairement  de  l'autre  ;  étant  régé- 
nérés par  le  Saint-Esprit,  nous  rentrons  dans 
notre  premier  état  :  c'en  est  assez  pour  nous 
faire  connaître  la  dignité  de  celui  qui  nous 
rétablit  de  la  sorte.  »  Comme  les  macédo- 
niens objectaient  qu'on  ne  pouvait  prouver 
la  divinité  du  Saint-Esprit  par  aucun  passage 
de  l'Ecritm-e,  saint  Grégoire  leur- en  oppose* 


ganimis  enim  es,  quai  eos  a  quitus  scinderis,  iamhu 

toléras 0  Triniios  omnibus  aliquando  vtl  per  tllu' 

minationem,  vel  per  pœnnm  agnnscendn.  utinam  lios 
quoque  qui  nunc  te  contumeliis  afficinitt ,  odonitores 
acci/iias,  tiec  quemqunm,  ue  ex  minimis  qut'letn  omit- 
tamus,  vel  elinm  si  mihi  /n-oplerea  aliqua  gratiœ  j'ac- 
tura  facienda  sit  ;  non  enim  iantum  dicere  uudeo  quan- 
tum Apostnlus.  Gregor.,  Orat.  13,  pag.  212  et  213. 

•  Adeo  vos  amplectùr  ntque  exosculor  {macedonianos 
alloquilur).  adeo  concinnam  hanc  vesli-nm  et  compo- 
sitam  vestem  revereor ,  et  coniractum  ex  continentia 
Qolorem  ...  et...  ut  an'Uhema  etiam  a  Christo  esse,  uc 
non  ni/iil,  vt  damnatus,  perpeli  non  récusent  :  n'odo 
notjiscum  adjungamini,  conimuni busqué  animis  Trini- 
iatem  celebremus.  Gregor.,  Orat.  44,  pug.  711. 

'  Portasse  pelitur  Spintus  :  aperte  /ajuar, 
Iterumque  dicmn,  Spiritus  tunquain  Deus. 
A/o4/i-  Deus  tu  :  ter  luquo';  nobts  Deus. 
Hoc  est  :  Ferile  j'am  meum  saxis  caput. 
Immotus  asto  dogmatis  veri  scopus. 
Ncc  verba  curans  hostium,  nec  spicula 
Deus  miln  Deus,  ac  Deus,  trina  unitas. 
Prohiljere  non  est  qui  queot  sic  me  loqui. 
Non  dicta  uerttt  tempus:  id  noicat  Trias  : 
Sors  cuncta  quntiat  dura,  non  vertiit  Deum. 

Gregor.,  Carm.  iamb.  ),  pag.  ]87. 

3  Hic  {Spiritus)  me  quoqne  hodierno  die  prœsidentem 
et  audacem  praconem  reddit  :  si  nihil  propterea  per- 
pessurum,  Deo  sit  gratta,  si  autem  perpessurum,  sic 
quoque  Deo  gratta  :  alterum  ut  ils  qui  nobis  infesti 
sunt  parcat  ;  alterum  ut  tins  sanctificet  hoc  videlicet 
sanctlfcali  Evimgelii  prœrnium  consecuios,  ut  crucnta 
morte  perfunguntur.tire^ov.,  Orat.  44,  pag.  715. 

*  Ubi  enim  (jua-so  pones  id  quod  procedit,  quod  qui- 
deni  inter  diuis  divisionis  tuœ  partes  interjectum  tsse 
constat,  atque  a  theologo,  mutto  te  priestantiori ,  nimi- 


rum  a  Christo  introducitur  ?  Nisi  fartasse  vo'-em  illam 
propter  tertium  iuum  testamentum  ex  Evangeiiis  sus- 
tulisti,  Spiritus  Sanctus,  qui  a  Pâtre  procedit.  Qui 
quatcnus  ab  illo  procedit,  crcatura  non  est  :  quutenus 
rursus  genilus  non  est,  Filius  non  est  :  quatenus  autem 

inter  ingenitum  et  genilum,  médius  est,  Deus  est 

quœ  ergo  est  hœc  processio ,  inquies  ?  Die  tu  quee 
Patris  ingenitura  sit,et  ego  Filii  generationem  et  Spi- 
ritus processionem  expticare  aggrediar.  Gregor., 
Orat.  37,  pag.  597. 

^  Sed  quts,  inquies,  Spiritum   adoravit  ?  Quis  eum 

orovit? nunc  vero  dicere  sufflciet,  Spiritus  est  in 

quo  adoramiis  et  per  quem  oramus.  Spiritus  enim,  in- 
qiiil,  est  Deus  :  atque  eos  qui  ipsum  adorant,  in  spi- 
rilu  et  veritate  oportet  adurare.  Gregor.,  Orat,  37, 
pag.  599. 

^  Si  enim  Spiritus  adorandus  non  est,  quomodo  me 
Deum  per  fmptismum  efficit  ?  Si  autem  adorandus,  an 
non  colendus  et  vencrandui  ?  Vnum  uni  eoliœret,  ac 
vere  aurea  quœdam  et  salutaris  est  hœc  catena  :  et 
quidem  a  Spiritu  regenerationem  hattemus,  a  regene- 
ratione  instauratiouem,  ab  instaurations  cogni'.ionem 
dignitatis  illius,  a  quti  instaurait  sumus.  Gregor., 
Orat.  37,  pag.  609. 

'  Le  grec  porte  diviniser.  (L'éditeur.) 

*  Juin  rero  tibi  auctorttatem  examen  prodibit,  ex 
quibus  Scripturœ  testimonio  admodum  con/irmatam 
esse  Spiritus  divtnitat'im  oslendelur,  lis  quidem  cerle 
qui  non  nimis  stulidi  e!  obtusi  fuerint , atque  a  Spiritu 
averti.  Sic  autem  expende.Nascitur  CItristus:  prœcur- 
rit  Spiritus.  Baptizatur  ilte  :  hic  testimonium  offert. 
Tentatur  ille  :  hic  abducil.  Miracula  edit  ilte  :  hic 
comilatur.  Ascendit  ille  :  hic  succedit.  Quid  enim  adeo 
tnagnum  et  divvtum  est  quod  non  ipse  possit  ?  Quod 
tant  divinum  nome»  est,  quo  non,  excepta  ingemti  et 
gcniti  nomine,  appelktur?  Patris  enim  et  Fitii  pro- 
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un  prand  nombre.  »  Jiisus-Clirist  vient-il  au 
monde?  le  Saint-Esprit  le  pr('c(>de;  Jésus- 
Christ  est-il  baptise?  le  Saint-Kspril  lui  rend 
témoit;nagi";  est-il  tente?  c'est  le  Sainl-Kspril 
qui  le  conduit  an  désert;  l'ait-il  des  miracles? 
le  Saint-Esprit  y  coopère;  monte-t-il  au  Ciel? 
le  Saint-Esprit  en  descend.  Il  n'y  a  rien  de 
grand,  rien  de  digne  de  Dieu,  que  le  Saint- 
Esprit  ne  puisse  faire.  Tous  les  noms  qui 
conviennent  i\  Dieu  conviennent  au  Saint- 
Esprit,  excepté  celui  d'engendré  et  de  non- 
engendn'",  qui  marquent  les  propriétés  per- 
sonnelles du  Père  et  du  Fils.  «Je  tremble  de 
respect,  dit  saint  Grégoire,  quand  je  pense 
à  cette  riche  quantité  de  noms  qui  sont  at- 
tribués au  Saint-Esprit,  et  auxquels  ses  ad- 
versaires ont  l'etfronterie  de  résister.  Il  est 
appelé  l'Esprit  de  Dieu ,  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ,  l'Entendement  de  Jésus-Christ,  l'Es- 
prit du  Seigneur  et  le  Seigneur  même;  l'Es- 
prit d'adoption ,  de  vérité ,  de  liberté ,  de 
sagesse,  de  prudence,  de  conseil,  de  force, 
de  science,  de  piété,  de  crainte  de  Dieu, 
parce  qu'il  produit  toutes  ces  choses.  II  rem- 
plit tout  par  son  essence,  il  contient  tout.  » 
«  Adorons  donc,  dit  saint'Grégoire  ',Dieu  le 
Père,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le  Saint-Esprit,  trois 
propriétés  ou  trois  personnes,  ime  seule  di- 
vinité, qui  a  la  même  gloire,  le  même  hon- 
heui-,  la  même  essence  et  le  même  royaume. 
Quiconque  pense  autrement,  soit  qu'il  aime 


mieux  s'accommoder  an  temps,  soit  pour 
quelque  autre  raison  de  politique,  puisse-l-il 
ne  pas  voir  le  lever  de  lucifer',ni  participer 
ù  la  gloire  céleste.  » 

{'.].  Nous  sonnnes  tombés  entièrement  '^ 
c'est-à-dire,  selon  le  corps  et  l'âme,  et  nous 
avons  été  condamnés  .'i  cause  de  la  désobéis- 
sance du  premier  homme  et  de  la  fraude  du 
démon  :  en  sorte  (lu'étant  tous  morts  en 
Adam  *,  il  faut  que  nous  soyons  vivifii-s  en 
Jt'sus-Christ,  ce  qui  arrive  lorsque  nous  nais- 
sons en  lui,  que  nous  sommes  attachés  à  la 
croix  avec  lui,  et  que  nous  sommes  enseve- 
lis avec  lui  pour  ressusciter  avec  lui.  Notre 
changement  à  cet  égard  est  avantageuix  ;  nos 
maux  cessent,  nous  sommes  rétablis  dans 
une  condition  plus  heureuse,  la  grâce  sura- 
bonde où  le  péché  avait  dominé.  Si,  pour 
avoir  mangé  du  fruit  défendu, nous  avons  été 
Condamnés,  â  plus  forte  raison  la  passion  de 
Jésus-Christ  nous  justitiera-t-elle?  L'Ecriture* 
reconnaît  trois  sortes  de  naissances,  celle 
des  corps,  celle  du  baptême,  celle  de  la  ré- 
surrection. La  première  est  basse,  servile  et 
accompagnée  d'un  plaisir  déréglé  ;  la  se- 
conde est  hbre  et  a  la  force  de  chasser  les 
affections  vicieuses  et  de  retrancher  tout  ce 
que  nous  avons  contracté  de  mauvais  en  ve- 
nant au  monde,  et  de  nous  rappeler  à  la  vie 
céleste.  Si  nous  avions  "  persévéré  dans 
notre  premier  état  et  obéi   au  commande- 


Sur  I»  jMi- 
cbâ  orlffiuel 


pi'ietates  incolumes  afque  intégras  ips«  manere  conve- 
niebat,....  equidem  ipse  ad  Imilam  nominum  copiam, 
advenus  quaui  fronlem  perfiicant,  qui  Spinlui  adver- 
sanlur,  lotus  cohorresco.  Sptriius  Dei  dœitui;  S,,iritus 
C/iristi,  mens  C/irisli,  Spirilus  Dumini,  ac  Dominus 
ipse,  Spintus  adoptioms,  ventatis,  liberlatis.  Spinlus 
sapienliœ.  prudeuliœ,  consi/ii,  fovtUudtnis,  scienlice, 
pielatis,  timoris  Dei,  ut  pote  horum  omnium  efficieus, 
omnia  essentia  sua  implens,  oninia  continens.  Gregor., 
Orat.  37,  pag.  609  et  610. 

'  Co/amus  Deum  Palrem,  Deum  Filium,  Deum  Spi- 
rilum  Sanctum,  lies  pioprielales,  unani  divinilatem, 
nec  gloria,  nec  honore,  tiec  essentia,  nec  regno  dwisam 
ut  qui>piam  dwiito  nuniinc  afflatus,  non  ita  pndem 
philosopliûtus  est,  nec  luciferum  exorientem  vident,  ut 
cum  Scriptura  hquar,  nec  cœlestis  splendoris  gloriani 
quisquis  aliter  sentit,  aut  tempori  obsequitur,  aliam 
altamque  subinde  fonnam  ussumeiis,  pulidumque  de 
maximis  rébus  consilium  capiens.  Giegor. ,  ibid. , 
pag.  609. 

'  C'esl-à-dire  de  l'étoile  du  matin  :  Saint  Grégoire 
fait  allusion  à  ces  paroles  de  saint  Pierre,  chap.  i, 
vers.  \'j.  iLéddeur.) 

'  Totus  cecidi,  atijue  ob  primiycnœ  nominis  inohe- 
dienliam  et  diaboli  fraudem  condenxnalas  sum.  Greg., 
Orat.  M,  pag.  2Î1. 

*  Quemadmodum  in  veleri  Adnmo mortui  sumvs,ita 
in  Christo  vivamus,  dum  nimirum  cum  Chrisio  et  nos- 


cimur,  et  cruci  affigimur,  ei  sepelimur,  et  resurgimus. 
Pulclira  enim  in  contrarium  mulatio  mihi  suheunda 
est.  ut  quemadmodum  ex  secundts  rehus  molestœ  véné- 
rant, sic  etiam  ex  mo/estis  luttœ  et  jucundœ  redeunt. 
Vbi  enim  ubundavit  peccatum,  superaOundanit  et  gra- 
lia  :  etsi  gu-ilus  condemnavit,  quan'o  mngis  Christi 
passio  jiislificavtl.  Gregor.,  Orat.  38,  pa2.  614.  Saint 
Augustin  cite  ce  passage  daus  son  premier  livre 
contre  Julien  le  Pélagien.  Aug.,  hb.  I  con:ra  Ju/ta- 
num,  cap.  3,  pag.  503,  tom.  X. 

*  Triplex  nultvilatis  genus  agnoscit  Scriptura,  pri- 
muni  ex  c6r,>oribjs,  ultarum  ex  haptismo,  terttum  ex 
resurrectionc.  Horum  primum  nocturiiwn  et  servum 
est,  ac  cum  tiOidine  conjunctum  ;  alterum  diurnum  et 
/iberum.uc  depellendarum  vitiosarum  affectionum  vim 
habeiis,  omne  id  quod  a  natwitate  coniractum  est,  ve- 
lumen  amputans,  et  ad  supernam  vitam  nos  revocans. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  637. 

"  Quod  si,  quod  eramus,  permansisseinus,  ac  prte- 
cepto  pnruisseinus,  effecti  ulique  f'uissemus,  quod  non 
eramas,  alque  ud  liguum  v:lœ  post  scenliœ  lignum 
accessisiemus ,  nique  immorlales  effecti,  Dec  propnus 
adjunctt  fuis^emus.  Quonium  aulem  inridin  utaboli 
mors  in  mundum  intravil,  homittemque  per  fraudem 
illexit  ac  circumoinil,  idcirco  Deus  passione  nostra 
patitur,  nimirum  homo  factus,  eoque  paupertatis  sese 
dej'icit,  id  caro  compingatur,  quo  nos  ejus  paupvrtati 
ditemur.  Gregor.,  Orat.  43,  pag.  699, 
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ment  de  Dieu,  nous  serions  devenus  immor- 
tels par  la  vertu  du  fruit  de  vie;  maislamort 
étant  entrée  dans  le  monde  par  l'envie  du 
démon  qui  a  trompé  et  séduit  l'homme ,  c'est 
pour  cela  cjue  Dieu  s'est  tait  honmie  et  pauvre 
poui  nous  combler  de  biens  :  mais  la  racine 
du  péché  n'est  point  entièrement  arrachée, 
et  cette  semence  fatale  que  l'homme  ennemi 
a  semée,  n'a  point  péri  avec  lui  '.  »  Saint 
Gr(*^oire  regarde  comme  les  suites  du  péché 
originel  les  ennuis  de  cette  vie,  les  combats 
perpétuels  que  nous  livre  une  cupidité  insa- 
tiable, les  impôts,  les  guerres  et  autres  fléaux 
auxquels  la  justice  divine  nous  a  condamnés. 
Saint  Augustin  cite  de  lui  plusieius  passages 
pour  établir  cet  article  de  notie  croyance 
contre  les  Pélagiens,  et  leur  dit  *:  «  Nous 
vous  trouverons  aussi  dans  l'Orient  un  évè- 
que  d'un  giand  nom  et  de  beaucoup  de  ré- 
putation, dont  les  écrits  sont  connus  partout. 
Que  Grégoire  vienne  donc  s'unir  aux  Pères 
d'Occident,  et  qu'il  prononce  avec  eux  un 
arrêt  pour  condamner  vos  nouveautés  pro- 
fanes, guérir  ceux  que  vous  avez  infectés. 


Oserez-vous  dire  qu'il  est  manichéen,  et  ne 
révérerez-vous  pas  plutôt  la  vérité  dans  cet 
accord  de  l'Orient  avec  l'Occident,  dont  le 
seul  Grégoire  vous  est  un  témoin  assez  au- 
thentique, puisqu'il  n'y  serait  pas  célèbre  et 
révéré  comme  il  est,  si  ses  paroles  ne  s'ac- 
cordaient pas  avec  la  créance  commune  et 
publique  des  autres  fidèles.  » 

li.  En  effet,  saint  Grégoire  ne  reconnaît 
point  '  d'autre  cause  de  l'incarnation  du  Fils 
de  Dieu  que  la  réparation,  le  salut  du  genre 
humain.  Les  apollinaristes  *  appelaient  Jé- 
sus-Christ l'homme  du  Seigneur,  ou  l'homme 
seigneurial  :  cette  expression  ne  leur  était 
pas  particulière;  saint  Atbanase',  saint  Epi- 
phane ,  .\nastase  Sinaïte ,  Cassien  et  même 
saint  Augustin  °  s'en  sont  servis,  mais  dans 
im  sens  dilierent  ;  car  ils  ne  doutaient  point 
que  le  Verbe  n'eût  pris  un  homme  parfait. 
Les  apollinaristes,  au  contraire,  disaient  que 
l'homme  en  Jésus-Christ  était  sans  entende- 
ment, et  que  la  divinité  y  suppléait ,  ce  qui 
est  uue  erreur  contre  la  foi.  «  Car  nous  '  ne 
séparons  point  en  Jésus-Christ  l'homme  de  la 


Sur  l'iB 
raruatioQ  t 
la  saïQM 
Vierge. 


1  Vtinam  funditus  pereot  vitium  et  primum  illius 
semen,  ac  pruvus  ille  qui  dormientibus  noliis  zizania 
super  seminavit.  Hœc  nobis  iignum  illad  itwexit  et 
amarus  esus,  et  invîdus  serpens,  et  tex  vio/uta,  quœ 
nobis  hanc  pœntim  iii-nguiit  >tt  in  vu/tus  sudore  vita 
ducenda  sit....e paradcso  defectus  sum  algue  in  terrnm 
ex  gua  sumptus  fueram  aversus  sum,  id  unum  delicia- 
rum  loco  habens,  quod  calamitates  meas  cognitas  ha- 
beam,  et  pro  exigua  voluptate,  perpétua  mœrore  dam- 
natus  sum,  eamqu;  pwnam  pendo,  ut  mihi  cum  eo, 
qui  maie  in  meam  amicitiom  irrepsit  ac  per  arboris 
gustum  in  fraudent  me  induxtt,  beilum  gerere  sit  ne- 
cesse.  Hinc  fuctum  est,  ut  ad  luborem  nascar  et  vivam 
et  moriar.  Hinc  mdigentia  nata  est,  ex  indigeniia  eu- 
piditas  plus  habendi,  ex  cupidifate,  ex  hellis  pnrro 
iribula,  quilius  in  divina  condemnal ione  niliil  gravius 
est  et  acerbius.  Gri'gor.,  Orat.  9,  pag.  157  et  158. 

'  Sed  nnn  tibi  deent  mngni  noniims  et  fama  cele- 
berrima  illustris  episcopus  etiam  de  partibus  Orientis, 
cujus  eloquia  ingeutis  merito  gratice,  etiam  in  iin- 
guam  translata  usqucquaque  'luruerunt.  Sedeal  ergo 
cum  islis  Putril,us  etiam  snnclus  Gregorius,  et  cum  eis 
iuce  crirttinatioms  inanem  patiotur  invtdiam  :  dum 
tamen  cum  eis  contra  novitiam  pestam  latram,  medi- 

cinalein  proférât  et   ipse  senteutiam numquid  et 

istum  Mouichœi  sapcre,  vel  jricere  venena  dicturus  es? 
Âudis  omni'.s  uno  corde,  ur,o  ore,  una  fide  idipsum  di- 
cere,  et  hanc  esse  cnlho'icnm  fidem  non  dissonante 
conleslùlioue  firnatum.  An  tibi  purva  in  uno  Gregono 
episcoporum  Oiienlaltum  viditur  aucloriins  ?  Est  qui- 
dem  lanla  persona,  ut  neque  ille  hoc  nisi  ex  fide 
christiana  omnibus  notissima  diceret,nec  illi  eum  tam 
clarum  liahereut  atque  venernnduni,  nisi  hœc  ab  illo 
dicta  et  régula  noiissimœ  veritatis  agnnsrerent. 
Augustin.,  lib.  I  contra  Julianum,  pag.  504  et  505, 
tom.  X, 


'  QucB  ttutem  humanitatis  a  Deo  propfer  nos  sus- 
ceptes  causa  extittt  ?  Profecto  ut  nobis  salus  pareretur. 
Qu:d  emm  aliud  causas  afferri  possit.  Gregor.,  Orat.  36, 
pag.  578. 

*  A'e  homines  isti  [apollinaristœ)  alios  decipiant, 
vicissimque  isti  decipiantur,  huminem  DomiDicum  ut 
il  si  loquuntur...  mentis  expertem  esse  asserentes.  Gre- 
gor., Orat.  51,  pag.  738. 

5  AtbaDasiUé,  in  Expositione  fidei,  pac-  100,  tom.  I, 
et  in  Expositione  in  psal.  XL,  pag.  1 068,  lom.  Il  ; 
Epipliamus,  in  Ancoruto,  nuiu.  97,  tom.  Il;  Anasta- 
sius  Sinaita,  in  libro  cui  titulus  Viae  dus,  cap.  13, 
pag.  839,  tom.  IX  Biblinth.  Pair.;  Joanues  Cassiaous, 
de  Inca-nutione,  lib.  VI,  cap.  ïî,  pag.  93,  tom,  VII 
Biblioth.  Pair,  et  Collât.  2,  cap.  J3,  pag.  171. 

'  In  secundo  item  iibro  {de  sermone  Domini  in 
monte,  cap.  vi).  Nulti  [inquam)  licebit  ignorare  Dei 
regnum,  cum  ejus  Unigenitus,  non  solum  inteltigibi- 
liter,  sed  etiam  visihiliter,  in  homine  dominico  de 
cœlo  venerit  judicaturus  vivos  et  mortuos.  Sed  non 
video  utrum  recle  dicalur  homo  dommicus,  qui  est  me- 
diator  Dei  et  hominum,  homo  Christus  Jésus,  cum  sit 
utique  Dontinus.  Domiiiicus  autem  homo  guis  in  ejus 
suncla  familia  non  potest  dici?  Et  hoc  quidem  ut 
dicerem  apud  quosdam  legi  Iractatores  calholicos  di- 
vinorum  eloqu  orum.  Sed  ubicumque  hoc  dixi,  dixUse 
me  nollem.  Postea  qi'ipp'!  vidi  non  esse  dicemJum, 
quanivis  nonnulla  possit  ralioue  defendi.  S.  Augustin., 
lib.  1  Relriict.,  cap.  19,  num.  8,  pag.  31,  tom.  I. 

'  Seque  emm  hominem  a  divinitute  separamus  :  sed 
unum  et  eumdem  profilemur,  prius  quidem  non  homi- 
i.eni,  sed  Ueum  et  Filium  unigenilum,  ac  sœc-lis  om- 
nibus antiquiorem,  a  corpore  rebusque  omnibus  cor- 
porels purum  et  iecrelum:  in  fine  autem  hominem, 
propler  salutem  nostram  assumptum,  carne  passibi- 
lem,  dicinitate  impassibitem,  corpore  circumscriptum, 


[IV"  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIII.  —  SAFNT 

divinité;  il  est  notre  Soigneur  et  notre  Oieii, 
et  nous  faisons  profession  d(;  eroiru  que  c'est 
le  inèmec|ui  auparavant  n'était  [loint  lioinmc 
mois  iJieii  et  Fils  unique  avant  Ions  lus  sirele.^,, 
sans  mélange  de  corps  ni  rien  de  corporel, 
qui, à  la  fin  des  siècles, a  pris  aussi  l'humau  té 
pour  notre  salut  ;  passible  par  la  chair,  impas- 
sible par  la  divinité;  borné  par  le  corps,  sans 
bornes  par  l'esprit  ;  le  même  terrestre  et  cé- 
leste, visible  et  invisible,  compréhensible  et 
ineoinpréliensible,  afin  que  l'homine  entier 
tombé  dans  le  péché,  fût  réparé  par  celui  qui 
est  homme  tout  entier  et  Dieu.  Si  quel  in'un 
ne  croit  pas  Marie  mère  de  Dieu,  il  est  séparé 
de  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  passé 
parlaVier^e  comme  ])arun  canal, et  non  pas 
qu'il  a  été  formé  en  elle  d'une  manière  divine 
et  humaine  tout  ensemble:  divine,  eu  ce  que 
l'homme  n'y  a  point  eu  de  part;  humaine, 
en  ce  que  les  lois  de  la  grossesse  ont  été  obser- 
vées, il  est  encore  impie.  Si  quelqu'un  dit  que 
l'homme  a  été  formé,  et  que  Dieu  ensuite  y 
est  entré,  il  est  condamnable,  parce  que  ce  ne 
serait  point  là  la  génération  d'un  Dieu.  Si 
quelqu'un  introduit  deux  fils,  l'un  de  Dieu  le 
Père,  l'autre  de  la  mère,  et  ne  dit  pas  que 
c'est  le  même  ',  il  doit  déchoir  de  l'adoption 
promise  aux  vrais  fidèles  :  car  il  y  a  deux 
natures.  Dieu  et  l'homffe,  comme l'àme  elle 
corps;  mais  il  n'y  a  pas  deux  Fils  ni  deux 
dieux,  non  plus  que  deux  hommes,  quoique 
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saint  Paul  ait  ainsi  nommé  rint.''rienret  l'(!x- 
torieur  île  i'iiomme;  et,  pour  le  dire  en  un 
mot,  le  Sauveur  est  cumposé  de  deux  choses 
diflV'renl(!S,  puisque  le  visible  et  l'invisible 
n'est  pas  même  cliose,  non  plus  que  ce  qui 
est  sujet  au  temps  et  ce  qui  n'y  est  pas  sujet: 
mais  ce  ne  sont  pas  deux  [lersonnes,  alius 
ulqiu;  alius  ;  à  Dieu  ne  plaise,  car  les  deux 
choses  sont  unies:  Dieu  est  devenu  homme, 
on  riionime  est  devenu  Dieu,  ou  comme  on 
voudra  le  dire.  Or,  je  dis  que  ce  sont  diffé- 
rentes choses,  au  contraire,  de  laTrinitc  ;  car 
nous  disons  qu'il  y  en  a  un  autre  et  un  autre, 
pour  ne  pas  confondres  les  hypostases;  mais 
non  pas  une  autre  chose  et  une  autre  chose: 
les  trois  sont  une  même  chose  par  la  divinité. 
Si  quelqu'un  dit"  que  Dieu  a  opéré  en  Jésus- 
Christ  par  grâce,  comme  dans  un  Prophète, 
et  non  pas  qu'il  s'y  est  uni  par  substance, 
qu'il  soit  priv('  de  l'opération  divine,  c'esl-à- 
dire  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Si  quel- 
qu'un ri  adore  pas  le  Crucifié,  qu'il  soit  ana- 
thème  et  mis  au  nombre  de  ceux  qui  l'ont  fait 
mourir.  Si  (jueliju'un  dit  que  Jésus-Christ  a 
été  perfectionné  par  ses  œuvres,  ou  élevé  à 
la  dignité  de  Fils  après  son  baptême  ou  après 
sa  résurrection,  comme  ceux  que  les  païens 
mettent  au  rang  des  dieux,  qu'il  soit  ana- 
théme  :  car  ce  qui  commence,  ou  profite,  ou 
se  perfectionne,  n'est  pas  Uien,  tpioique  l'on 
paile  ainsi  de  Jésus-CLrist,  à   cause  qu'il  se 


spirilu  incircuinscri/itum,  terrenum  eumdem  et  cœ- 
lesle  ■■ ,  visiùilem  et  iutelligil/ilem,  comjjrehensibilem 
et  incom/jrehensibilem  :  ut  per  eumdem  rntum  homi- 
nem  simul  ac  Deuin,  totus  liomo  in  peccatum  lapsus 
refrmgut.ir..  Si  guis  sa, clam  Slariani  Dfiiiuram  non 
crédit,  extra  divinilatem  est.  Si  guis  Christum  per 
virginem  tanguant  per  canalem  fl'ixisse,  non  autem 
in  ea  divino  modo,  guia  absgue  viri  opéra  ;  Immuno, 
quia  juxta  pariendi  consuetudinem  formalum  ie  di- 
xerit,  cegue  atiœus  est.  Si  guis  formalum  hominem 
fuisse  Deumgue  postea  subiisse  dicat,  damnationi  ob- 
noxius  est.  Hoc  enim  non  Dei  yeneratio  fuerit,  sed  ge- 
neratiouis  fuga.  Gregoi.,  Orut.  51,  pag.  7a8  el  739. 
'  Si  guis  duos  fUiOs  alierum  ex  Deo  et  Pâtre,  alle- 
rum  ex  matre,  non  autem  unum  algue  eumdem  indu- 
xerit,  is  ab  ea  guogue  fihorum  adoptione  exctdat  guce 
recte  crcdentibus  pro'nissa  est  :  guanguam  enim  iJeus 
el  Itomo  duoe  natira-  sunt  guemadmodum  et  anima  et 
corpus,  n'?t  tnmen  duo  filti  nec  dii,  guemadmodum  ne 
hic  guident  duo  liomtries,  tante  si  Puulus  ad  ftunc  mo- 
duni  tnternain  et  exlcrnam  homiuis  partem  appcla- 
verit.  Algue  ut  paucts  rem  complectar,  aliud  guident 
atque  alfud  sunt  ea,  ex  guibus  Su/outor,  nisi  vero  id 
guod  centi  non  polest,  idem  est  cum  eo  quod  in  ocu- 
orum  aspeclum  cadil,  et  guod  temporis  expers  est, 
cum  eo  guud  tempori  subesl,  non  tamen  alius  atgve 
alius:  absit.  Amlo  enim  hac  connexione  unum  sunt, 
Deo  nimirum  humanilatem,  atgue  hominc  divinitatem 


suscipienle,  aut  guocumgue  tandem  nomine  guispiam 
uH  malit.  Porro  aliud  dico,  conira  guum  in  Trinilate 
res  Itnl/et.  lllic  enim  ultus  atgue  alius,  ne  pcrsonas 
confundumus  :  non  autem  aliud  atgue  aliud,  guoniam 
tria  guoad  divinitatem  unum  el  idem  sunt.  Gregor. 
Orut.  il,  pag,  739. 

^  Si  guis  divinitatem  in  eo,  velut  in  Propheta,  per 
gratiam  opeintam  fuisse  non  autem  secundum  eisen- 
tiam  copuhitam  fuisse,  algue  copulan  dixerit,  a  prai- 
stantiori  ufflatu  viicuus  sit,  inimo  contrario  impleatur. 
Si  guis  Crucifixuru  non  adorât,  analliema  sit,  utque  m 
eorum  gui  Clirislu'ii  inleremerunt,  numerum  adscri- 
balur.  Si  guis  eum  e.v  operibus  jierfectum  fuisse,  aut 
post  baptismum  veiresurrcrtionem  a  mortuis  m  filium 
adoptatu  :i  dixeril,gueiiiaJmodum  guos  Grœci  ascrip- 
titios  inducuut,  aualhema  sit.  Keque  enim  id,  guod 
inilium  luibuil,  uul  proficil,  aut  perficitur  Deus  est  : 
tamelsi  lucc  de  eo  idcrco  dictiiitur,guûd  paulnfim  sese 
putefecent.  Si  guis  sanctaiji  cainem  nuac  depositam 
e.ise,  hudamgue  ac  corpoie  vacuam  divitutaiem  esîe, 
non  cutem  cum  a^iumpta  fai'te  et  esse,  et  venluram 
esse  dixeril,  prœsenticB  illius  gloriam  non  c^rnut.  Ubi 
enim  mine  corpus  fuerit  nisi  cum  ea  nulura,  a  gua 
assumptuni  est...  verum  cum  corpore  guiilem,ut  senlio, 
venet:  tulii  autem,  gualis  disciputis  in  monte  appa- 
ruit,  aut  obiter  oslemus  est,  dtvintlate  carnem  supe- 
rante.  Gregor.,  Orat.  51,  pag.  739  el  740. 
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découvrait  peu  à  peu.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a 
maintenant  quitté  sa  cliair,  que  sa  divinité 
est  dépouillée  du  coips,  et  qu'il  ne  viendra 
pas  avfC  le  corps  qu'il  a  pris  et  qu'il  conserve 
encore,  pui?se-t-il  ne  point  voir  la  gloire  de 
son  avènement  :  car  où  pourrait  être  son 
corps,  sinon  avec  celui  qui  s'en  est  revêtu'? 
Ubi  enim  mine  corpus  fuerii  nisicumen  natura 
a  qua  assumptum  est?  Il  reviendra  donc  avec 
son  corps  revêtu  de  gloire,  tel  qu'il  parut  aux 
disciples  sur  la  montagne,  lorsque  la  divinité 
fil  rejaillir  sa  gloire  sur  l'humanité.  Si  quel- 
qu'un dit  '  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est 
desceudue  du  Ciel,  non  pas  qu'elle  est  prise 
ici  de  nous,  qu'il  soit  analhême.  Si  quelqu'un 
espère  '  en  un  homme  sans  entendement,  il 
est  sans  entendement  lui-même  et  indigne 
d'être  sauvé  ;  car  Dieu  n'a  guéri  et  ne  sauve 
que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam  n'est  tomhé  qu'à 
demi,  il  n'a  fallu  en  prendre  et  en  sauver  que 
la  moitié  ;  s'd  est  tombé  tout  entier,  qu'ils  ne 
nous  envient  donc  pas  (il  parle  aux  apoUina- 
ristes)  le  salut  parfait,  et  qu'ils  ne  revêtent 
pas  seulement  le  Sauveur  d'os,  de  nerfs  et 
de  la  peinture  d'un  homme.  S'il  est  homme 
sans  âme,  c'est  ce  que  disent  les  ariens,  afin 
d'attribuer  la  passion  à  la  divinité,  comme 
au  principe  des  mouvements  de  son  corps  : 
s'il  a  une  àme  sans  entendement,  comment 
est-il  homme  ?  Car  l'homme  n'est  pas  un  ani- 


mal sans  entendement,  ce  sera  la  figure  et 
l'habitation  d'un  homme  avec  l'âme  d'un 
cheval  ou  d'un  bœuf  ou  d'une  autre  bête,  ce 
sera  donc  là  aussi  ce  qui  est  sauvé;  et  la  vé- 
rité m'aura  trompé,  si  je  me  glorifie  de  l'iion- 
neur  qu'un  autre  aura  reçu.  »  Saint  Gré- 
goire déclare  ailleurs  *  qu'il  adore  un  seul  et 
unique  Fils  de  bien  et  de  la  sainte  Vierge  Ma- 
rie ;  qu'il  n'en  fait  pas  deux  fils,  et  que  ceux 
qui  suivent  ou  qui  suivront  dans  la  suite  des 
sentiments  contraires,  en  rendront  compte 
au  Jugement  de  Dieu  ;  que  le  *  Fils  de  Dieu 
est  plus  ancien  que  les  siècles,  invisible,  in- 
compréhensible, incorporel,  principe  de  prin- 
cipe, lumière  de  lumière,  source  dévie  et  de 
l'immortalité,  vive  image  du  Père;  qu'il  s'est 
revêtu  d'un  corps  pour  guérir  les  faiblesses 
de  la  chair  ;  qu'il  a  pris  une  àme  intellec- 
tuelle semblable  à  la  nôtre,  afin  que  le  re- 
mède fiii  proportionné  au  mal  ;  qu'il  s'est 
chargé  des  faiblesses  humaines,  excepté  du 
péché;  qu'il  a  été  conçu  dans  le  sein  d'une 
Vierge  qui,  auparavant,  avait  été  purifiée  se- 
lon le  corps  et  l'aine  :  car  il  fallait  honorer 
la  génération  et  lui  préférer  la  virginité.  II 
ajout  ;,  en  s'éeriant  sur  l'incompréhensibihté 
du  mystère  :  «  Celui  qui  existe  reçoit  l'être'; 
Celui  qui  n'est  point  créé  devient  une  créa- 
ture ;  Celui  que  tous  les  espaces  ne  peuvent 
contenir,  est  renfermé  dans  une  masse  de 


'  Si  quis  carnem  a  cœlo  descendisse,  non  autem 
hinc  atque  a  nobis  esse  dixerit,  anathema  s:t.  Gfp- 
gor.,  ibid.  pag.  740. 

*  Si  quis  m  hominem  mente  carentem  sperat,  amens 
profeclo  est,  nec  diynus,  eut  nmni  ex  parte  sa/us  af- 
feratur.  Num  quod  assumptum  non  ev/,  curalionis  est 
expers  :  quod  autem  Deo  unitwn  est,  hoc  quoque  sutu- 
tem  eomequitur.  Si  dimidia  tnntum  ex  parle  Adu7nus 
lapsus  est,  dimidiatum  quoque  sit,  quod  assumptum 
est  et  quod  salulem  aceipit  ;  si  autem  lotus  peccavit, 
loti  quoque  genilo  umius  est  atque  omni  ex  parie  sa- 
tutem  conso/uitur.  Quo  circa  ne  perfedum  sulutem 
isti  nobis  invideunt,  aut  ossa  suluin  et  neivos  atque 
hominis  picturam  Sa/vatori  trtbuant.^ium  si  i/.se  ina- 
nimatus  liomo  est,  hoc  etiam  ariani  aiunt,  ut  pussio- 
nem  dimnilatis  trihuant,  tuiiqnain  videlicet  quod  cor- 
pus movet,  idem  quoque  patiatur.  Si  autem  anintalus 
guiJem,  verum  riicnlts  expers,  quo  tandem  modo  ho- 
minis nonieii  sustinebit  ?  !\'eque  enim  homo  animal  est 
mente  carens.  Atque  illud  nccesse  est,  ut  specii-s  qui- 
dem  et  larva  liumnna  sit,  anima  autem  equi  cujus- 
piam,  aut  bonis,  aut  attenus  aninialis  mentem  non 
habeittis.  Ac  pruinde  illud  quoque  esse,  cui  salrs  a/Je- 
ratur  :  atque  ego  ab  ipsa  verilate  delusus  sum,  ut 
qui,  alo  honore  affeclo,  ipse  yloiier  mnque  jacteni. 
Gregor.,  Oral.  51,  paf;.  740. 

'  Quandoquidem  autem  et  de  divina  humanilatis 
assumptione  sive  incarnalione  quœstio  qucedam  rnove- 
tur,  lioc  quoque  omnibus  de  nçbis  affirma,  nos  Dei  Fi- 


tium,  qui  ex  Pâtre  primum,  ac  deinrie  ex  sancta 
Maria  vtrgine  genitus  est ,  in  unum  jungere  :  nec 
duos  filtos  nominare,  sed  unum  et  eumiem  in  invisi- 
bili  deituie  et  honore  adorare.  Quod  si  quis  vel  nnnc, 
vel  in  posterum,  his  minime  assensus  fuerit,  ipse  Deo 
in  die  judicii  rationem  reddet.  Gregor.,  Orat.  5Î, 
pag.  746. 

'  Ipse  Dei  Filiu',  ille  sœculis  antiguior,  ille  invisi- 
bili^,  ille  incomprehensihilis,  ille  incorporeus,  illud 
ex  principio  principium,  illud  ex  lumine  lumen,  ille 
fons  vitœ  et  immorlalitalis,  illa  archetypi  expressio, 
illud  immotum  sigillum,  illa  per  omnia  similis 
imago,  ille  Patris  terminus  et  ratio,  ille,  inqiiam,  ad 
imaginem  se  confert  et  carnem  ob  carnem  yerit,  et 
cum  intellecluati  anima  propter  animani  meam  jungi- 
tur,  ut  simile  per  simile  repurgel.  Atque  humana 
omnia  excepta  peccato  suscipii,  conceptus  quidem  vir- 
gine,  animo  et  corpore  a  Spirilu  prœpurgata  :  nam 
et  procrealionem  honore  afpci  et  virginitatem  prceferri 
oporlebat.  Gregor.,  Orat.  38,  pas-  620. 

s  Qui  est  sd:  qui  creatui  non  est,  creatur:  qui  nullo 
loo  coniineri  polest  per  inlervenlum  aniniœ  intellec- 
tualis,inler  divindatem  et  carnis  crassiliem,conttnelur. 
Qui  lucupleles  alios  ddat,  paupertute  afficilur.  Carnis 
ewm  meœ  paupertatem  suit,!,  ut  ego  divtnilatis  ipsius 
opes  consejUiir.  Qui  plenus  est  exinnnitur  :  sua  enim 
gloria  ad  brcve  tenipus  eximmitur,  ut  ego  plenitudinis 
ipsius  particeps  efpçiar.Quanam  hacb ,nitatis  dwitiœ  f 
Quodnam  me  circumstal  mys<e;'ium.Greg.,ibid.,p.6i9, 
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chair  por  le  raiuistère  de  l'âme  intellectuelle 
qui  est  unie  ;\  la  divinité  ;  celui  qui  enrichit 
les  autres  s'est  fait  pauvre  et  a  voulu  parti- 
ciper aux  misères  de  l'humanité  pour  nous 
combler  des  trésors  de  sa  divinité  ;  il  a  anéanti 
sa  gloire  pour  un  temps,  alin  (pie  nous  eus- 
sions part  ;\  sa  plénitude;  il  y  a  eu  Jésus- 
Christ  une  volonté  humaine,  toujours  par- 
faitement '  conforme  à  la  volonté  divine,  et 
elle  est  comme  déifiée  •;  le  sacrifice  qu'il  a 
oûcrt  à  sou  Père  est  un  sacrifice  d'expiation  ' 
pour  tous  les  péchés  du  monde;  les  héré- 
tiques *  rendent  iimtilc  par  leurs  erreurs  la 
mort  qu'il  a  soutTerte  pour  eux. 

11  y  a  toutefois  dans  saint  Grégoire  quel- 
ques expressions  '  qui  nous  paraîtraient  au- 
jourd'hui peu  exactes,  comme  lorsqu'il  dit 
que  dans  Jésus-Christ  la  divinité  s'est  mêlée 
avec  l'humanité:  mais  cette  façon  de  parler, 
qui  lui  est  commune  avec  plusieurs  anciens  * 
qui  ont  écrit  avant  la  naissance  de  l'hérésie 
d'Eutychès,  se  doit  d'autant  moins  prendre  à 
la  rigueur,  que  dans  sa  première  lettre  àClé- 
donius  '  et  dans  son  trente-unième  discours, 
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il  distingue  exactement  les"  deux  natures. 
13.  A  l'égard  des  Anges,  il  suit  l'opinion 
des  anciens  Pères  grecs,  qui  ont  cru  qu'ils 
avaient  été  créé."  avant  le  monde.  «  Ce  n'é- 
tait i)as  assez,  dit-il  ',  à  la  bonté  divine  de 
se  cont(!inpler  elle-même,  le  souverain  bien 
demandant  à  se  communiquer;  voilà  pour- 
quoi Dieu  pensa  d'abonl  à  créer  les  Anges  et 
les  Vertus  célestes  ;  cette  pensée  fut  l'ouvrage 
du  Verbe,  le  Saint-Esprit  le  perfectionna: 
ces  secondes  lumières  furent  créées  comme 
les  ministres  de  la  lumière  primitive,  qu'où 
peut  regarder  ou  comme  de  pures  intelli- 
gences, ou  comme  un  feu  sans  matière,  ou 
quelque  chose  d'approchant.  »  Saint  Gré- 
goire n'a  point  de  système  Oxe  sur  leur  état 
présent.  11  y  a  un  endroit  où  il  semble  leur 
accorder  le  même  privilège  qu'à  Dieu,  c'est- 
à-dire  l'impeccabilité.  a  C'est,  dit-il,  le  pro- 
pre de  Dieu  •  d'être  exempt  de  tout  péché  ; 
car  cette  première  essence  étant  parfaitement 
simple,  elle  est  dans  une  paix  parfaite  et 
exempte  du  moindre  trouble  que  le  péché 
puisse  occasionner.  Je  crois  pouvoir  dire  en- 
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<  Septimum  proferatur,  qnod  Filius  e  caelo  descen- 
disse dicitur,  non  ul  volunialem  suam  facial,  sed  ejus 
a  quo  missus  est.  Sune  nisi  ai  illo  i/jso,  qui  descen- 
dit, /i-Fc  oratio  haberetur,  dicere  possemus,  hœc  verba 
velut  ab  homine  exprimi,  non  qui  de  salvatore  intel- 
ligatur  [i/lius  enitii  voluntas  cum  tota  deificota  sit 
Deo  procul  non  adversatur) ,sed  qui  nostrœ  conditionis 
sit.  Gregor.,  Oral.  36,  pag.  585.  Ce  passage  est  cité 
dans  la  fameuse  lettre  du  pape  Agalhon,  qui  fut  lue 
et  approuvée  dans  le  sixième  concile  géoéral  as- 
semblé contre  les  monothélites.  Tom.  VI  Concil., 
pag.  652. 

'  Saiut  Grégoire  dit  que  le  vouloir  de  Jésus-Christ 
ne  pouvait  être  opposé  à  Dieu,parce  qu'il  venait  tout 
entier  de  Dieu.  [L'éditeur.) 

^  Magna  ilta,  et  quantum  ad  primant  naturam, 
immactabilis,  ut  ita  loquur,  victima  legahbus  sucrifi- 
ciis  immiita  est,  ilta,  inquam,  non  exiguœ  cujusdam 
partis  orbis  terrarum,  nec  ad  exiguum  lempus,  sed 
totius  mundi  nunquam  intermorilura  expiatio.  Gre- 
gor., Orat.  42,  pag.  685. 

'  Quid  ad  hœc  nobis  sycophantœ  dicunl,  acerbi,  in- 
quam, divinitalis  expensores...  pro  quibus  Chnstus 
mortuus  est.  ingratte  creuturœ ,  diaboli  figinenta  ? 
Gregor.,  Orat.  38,  pag.  620. 

'  Quid  outem  mojus  et  honori ficent ius  hominis  hu- 
militati  conlingere  queal,  quam  Deo  copuluri  atque 
ex  il/a  mixtioue  Deum  effici.  Gregor.,  Orat.  36, 
pag.  578  et  579.  Progressus  uulem  Deus  cum  huma- 
nitafe,  unum  ex  duubus  iiiler  se  contranos,  came  ni. 
mirum  et  spiritu,  quorum  u/lei  um  deificavit,  alterum 
deificatum  est.  0  novam  mixlionem  !  o  admirandam 
tempérât ionem.  Gregor.,  Orat.  38,  pag.  6iO. 

•  Nascitur  homo  Deo  tnixlus.  TertuU.,  in  Apologe- 
iico,  cap.  21,  p8g.  21.  Deus  cum  homine  miscetur. 
Cyprianue,  lib.  de  Idolorum  vanitate,  pag.  228  edit. 

y. 


Paris.,  ann.  1726.  Humani  enim  generis  causa  Dei 
Filius  nalus  ex  Viryine  est  et  Spiritu  Sanclo,  ipso 
sibi  in  liac  operatione  fumulante,  et  sua,  Dei  vtdelicet 
inumbrante  virlule,  corporis  sibi  initia  comevit,  et 
exordia  curnis  instituil  ;  ut  homo  faclus  ex  Virgine 
naturam  in  se  carnis  acciperet,  perque  Uujus  admix- 
tionis  socielateni  sanctificatum  in  eo  universi  generis 
humani  corpus  existerai.  Hilarius,  lib.  de  Trmitale, 
cap.  24.  pag.  800. 

'  Gregor.,  Orat.  51,  seu  Epislola  prima  ad  Cledo~ 
nium,  pag.  739.  On  a  rapporté  le  passage  plus  haut. 
Id,  quod  eral  exinanwit,  id  quod  non  erat  assumpsit, 
non  duplex  factus,  sed  unum  ex  duplici  natura  fieri 
sustinens.  Ambo  enim  Deus,  nimirum  quod  assumpsit, 
et  quod  ossumptum  est  ;  duce  nalurœ  in  unum  concur» 
rentes,  non  duo  filii.  Gregor.,  Oral,  31.  pag.  497. 

'  Quomani  aulem  tonilult  {dunua)  nequaquam  sa- 
lis erat  sua  ipsius  solum  contemplalwne  moveri , 
sed  bonuin  diffundi  ac  propuguri  oportebal,  ut  plura 
essent  quœ  beneficto  afficerentur  (id  enim  summœ  bo. 
nitalis  tral)  primum  angeltcas  et  cœlesles  virtutes  co' 
gitavil  :  atque  illa  cogitatio  opus  eral  quod  verbo 
conficiebatur,  ac  spiritu  explebatur.  Atque  ita  secundi 
splendores  procreali  sunl,  primi  splendoris  admini- 
slri  [sive  intelligentes  Spiritus,  sue  ignem  velut 
materne  experteni)  jet  incurporeum,sive  atiam  quam- 
dam  naturam,  quam  proxime  ad  has  accedentem,  eas 
existtmare  oporleat.  Gregor.,  Orut.  38,  pag.  617. 

2  Quoniam  omui  pecculi  labe  carere  Dei  est,  pri- 
mœque  et  incojnjjosilœ  nalurœ,  siniplicilas  enim  pa- 
cutu  est,  atque  ab  omni  dissidio  remola,  audacter 
etiam  addam,  et  angelicie  quœ  nul  prorsus  extra 
peccandi  aleum  est,  aul  ad  id  certe  ob  eam  propinqui- 
tatem,  quod  ad  Deum  habet  proxime  accedit.  Gregor., 
Orat.  40,  pag.  640. 


SI 


32^ 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


core  hardiment  que  c'est  le  propre  de  la  na- 
ture angéliijue,  et  qu'elle  jouit  du  même  pri- 
vilège d'impeccabilité.  »  Mais,  frappé  ailleurs 
de  l'exemple  du  démon  qui,  après  avoir  été 
l'étoile  du  matin  par  sa  lumière,  est   devenu 
tout  téuébreux  par  la  corruption  '  de  son  or- 
gueil, il  semble  n'oser  dire  que  les  Anges  ne 
peuvent  absolument, par  leur  nature, se  porter 
au  mal.  Il  compte  dans  un  de  ses  discours  neuf 
ordres  '  dans  la  liiérarcliie  céleste  :  les  Anges, 
les  Archanges,  les  Trônes,  les  Puissances,  les 
Principautés,  les  Dominations,  les  Splendeurs, 
les  Elévations,   les  Vertus    intelligentes;    et 
dans  une  autre  il  l'ait  mention  des  ^Séraphins 
et  des  Chérubins.   «  Les  Anges  sont  *  les  mi- 
nistres de  la  volonté  de  Dieu;  ils  ont   natu- 
rellement et  par  communication  une  force 
extraordinaire  ;  ils  vont  partout  dans  un  mo- 
ment par  la  légèreté  de  leur  nature  :  les   uns 
sont  chargés  de  veiller  sur  quelque  partie  de 
l'univers  qui  leur  est  marquée  de  Dieu,  de 
qui  ils  dépendent  en  toutes  choses  ;  ils  chan- 
tent ses  louanges  et  contemplent  sans  cesse 
sa  gloire,  non  que  Dieu  ait   besoin  de  leurs 


éloges,  ni  qu'ils  augmentent  sa  gloire  ;  car 

quel  accroissement  peut  recevoir  Celui  qui  est 
l'auteur  de  tous  les  biens  ?  mais  afin  que  ces 
natures  sublimes,  qui  sont  les  premières 
après  Dieu,  soient  comblées  de  nouveaux 
bienfaits.  Les  Anges  '  nous  aident  dans  tout 
ce  que  nous  faisons  de  bien  ;  ils  sont  "  à  la 
garde  de  chaque  ville,  de  chaque  Éghse;  ils 
honorent  '  le  sacerdoce  dans  ceux  qui  en  font 
les  fonctions  sans  reproche  :  pour  marquer 
leur  pureté  on  avait  coutume  de  les  dé- 
peindre '  avec  des  habits  blancs  sous  une 
figure  humaine.  »  Saint  Grégoire  dit  que 
c'est  l'orgueil  ^  qui  a  fait  perdre  à  Satan  sa 
lumière  et  sa  beauté  ;  que  les  démons,  ces  es- 
prits envieux  et  révoltés  '",  font  tous  leurs 
efforts,  et  ont  une  adresse  parlicnlière  pour 
inspirer  aux  hommes  un  amour  charnel,  ra- 
vis d'avoir  des  compagnons  de  leur  malheur; 
qu'ils  sont  gourmands  '  '  et  imposteurs  ;  que 
la  puissance  '-  et  la  force  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  lorsqu'on  l'invoque,  les  fait  trembler. 
16.  C'était  une  ancienne  opinion  '',  que 
les  âmes  sont  tirées  de  quelque  endi'oit  où 
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'  Gestit  quidem  animus  dicere  ad  malum  immobiles 
{Angelos)  atque  ad  bonum  duntaxat  agitationem  ha- 
benles,  uiyote  Deum  circumstantes  ac  primario  Dei 
fulgore  collucentes  ;  verum  ut  non  omnino  immobiles, 
sed  œyre  mobiles  exisiimem  ac  dicam,  milii  jiersuadet 
ille  ob  splendorem  Lucifer,  qui  propier  supertiam  ca- 
ligo,  et  effecttts  est,  et  nominatar,  ac  subjeetœ  ipsi 
rebelles  poiesiates  quœ  per  boni  fugam  vitium  effece- 
runt  ac  nobis  contraxerunt.  Gregor.,  Orat.  38,  p.  617. 

*  Non  ultra  progredi  possimus  quam  quod  Angelos 
quosdmn  et  Archungelos  scimus,  Thronos,  Potestates, 
Principutus,  Dominatwnes,  Splendores,  Ascensus,  Intel- 
ligentes, Virtuies,  etc.  Gregor.,  Orat.  34,  pag.  560. 

3  Quid    Esaiam    et    Ezechielem commemorem, 

quorum  aller  Dominum  Sabaoth  in  gloriœ  throno  se- 
dentem  vidit,  eumquc  a  Seraphim  senis  ulis  prceditis 
in  orbem  cinctum  ac  laudatum  et  occultatum...  aller 
vehiculum  quoque  Dei,  hoc  est  Clierubinos  describit. 
Gregor.,  Orat.  34,  pag.  549  et  550. 

*  Hce  (angelicœ  potestates)  divines  voluntatis  mini- 
strœ  sunt,  roboreque  non  modo  naturali,  sed  etiam 
advendtio  poltent,  toca  omnia  peragrant,  omnibus  ubi- 
que  impiyrœ  ndsunt,  tum  ob  ministerii  promptitudl- 
nem,  tum  oh  naturœ  levitatem.  Aliœ  aliam  quamdam 
orbis  partent  complectuntur,  aut  certe  aliis  qu  idnm 
pars  commissa  est,  ut  nooit  qui  hœc  ordinavtt  ac  di- 
stinxit.  Ad  unum  rerum  omnium  conditoris  nutum 
omnia  in  unum  junguni:  divinœ  majestatis  laudes  ca- 
nunt,  ac  .sempilernam  illam  gloriam  sempitei'ne  in- 
tuenlur  :  non  ut  inde  gloriœ  Dei  aliquid  accrcscat 
[quid  enim  est  quod  ei  qui  plenus  est,  aliisque  bono- 
rum  auctor,  accrescere  queat]  :  sed  ne  primœ  post 
Deum  naturœ  bénéficia  afpci  desinant .  Gregor. , 
Orat.  34,  pag.  560  et  56t. 

5  Illuminfis  tu  mirabiliter  a  montibus  œternis,  hoc 
est,  ut  opinione  assequor,  ab  angeticis  virtutibus,  quœ 


nobis  ad  optima  quœque  adjumento  sunt.  Gregor., 
Orat.  40,  pag.  6C4. 

s  (Angelis)  hujus  urbis  cura  commissa  est nec 

enim  mihi  dubium  est,  quin  alii  aliarum  Ecclesiarum 
prœsides  ac  patroni  sint,  quemadmodum  in  Apocatypsi 
Joannes  me  docet.  Gregor.,  Orat.  32,  pag.  516.  Prœ- 
ter  omnia  et  ante  omnia  clamabo,  valete  angeli,  hujus 
Ecclesiœ  prœsides,  meœque  prœsentiœ,  ac  peregrina- 
tionis,  etc.  Gregor.,  ibid.  pag.  5Î8. 

'  Labis  expers  sacerdotium ipsi   quoque  angeli 

puri  puriisimi  Dei  cultores  tanquam  ipsorum  cultui 
minime  impar  fortasse,  veneratione  prosequuntur. 
Gregor.,  Orat.  17,  pag.  273. 

8  Angelicum  est,  vestitus  candor  et  sptendor,  cum 
corporea  forma  pinguntur  :  ad  designandam,  ni  fal- 
lor,  naturalem  ipsorum  puritatem.  Gregor.,  Orat.  23, 
pag.  409. 

^  Ac  sane  œtherea  qui  primum  in  sede,  tumorem 
Mentis  ob  horrendum,  satanas  lu:emque  decusque 
Perdidit,  etc.    Gregor.,  Carm.   arcan.   1,   pag.   166. 

1"  Cœterum  ipse  {Cyprtanus)  eam  {Justinam)  solti- 
citabat  ac...  dœmone  quodam  corporum  ac  voluptatis 
amante  utilur.  Rebelles  siquidem  et  invidœ  potestates 
ad  obeunda  hujus  generis  ministeria  celeres  esse  so- 
ient, multos  nimirum  ruinœ  suœ  socios  quœrentes. 
Gregor.,  Orat.  18,  pag.  27S. 

"  Non  jam  gu!œ  dediti  et  fraudulenti  dœmones 
rerum  potiuntur.  Gregor.,  Orat..  1,  pag.127. 

1^  Christi  appellationetn...  nobis  eripere  cogilavit 
{Julianus)  fortasse  hoc  ea  ratione  fecit,  quod  hujusce 
nonuriis  vim  et  potestatem  instar  dœmonum  reformi- 
daret.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  81.  Dœmones  quidem 
etiamnum  vocato  Chrislo  contremiscunt .  Gregor., 
Orat.  i,  pag.  35. 

"  Vereor  ne  absurda  etiam  ac  prœpostera  cogitatio 
cuiquam  obrepat,  tanquam  anima  alibi  usquam  versata 
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elles  avaient  liabitô  auparavant,  pour  fltre 
nnii's  aux  coi-ps  ;  (juc  les  unes  sont  tlouc'cs 
du  don  de  propliétic,les  autres  récompensées 
ou  condamnt'cs  selon  qu'elles  ont  bien  ou 
mal  vé'cn.  Saint  Cnépoire  rejette  ces  senti- 
ments connue  absurdes  et  connue  contraires 
4  la  saine  doctiine  :  il  soutient  même  qu'elles 
no  viennent  pas  des  pères  et  mères  ",  mais 
de  Dieu  ;  qu'elles  '  sont  toutes  divines,  ipioi- 
qu'attacliées  au  corps  qui  est  la  moins  noble 
partie  de  l'iiommc  ;  qu'elles  '  sont  immor- 
telles ;  qu'elles  doivent  recevoù-  une  récom- 
pense éternelle  pour  leui's  vertus,  ou  être 
condamnées  à  des  supplices  sans  fin  eu  pu- 
nition de  lem's  crimes. 

17.  Il  distingue  cinq  sortes  de  baptêmes  : 
le  premier  est  celui  de  Moïse*,  qui  a  baptisé 
dans  l'eau  avant  '  do  baptiser  dans  la  nuée 
et  dans  la  mer  ;  mais  ce  n'était  qu'en  figure, 
comme  le  dit  saint  Paid.  La  mer  était  le 
symbole  du  baptême  de  l'eau,  la  nuée  repré- 
sentait le  Saint-Esprit,  et  la  manne  était  la 
figure  du  pain  céleste.  Le  second  est  le  bap- 
tême de  saint  Jean,  qui  a  baptisé  non  à  la 
juive,  car  il  ne  s'est  pas  contenté  de  verser 
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de  l'eau,  il  a  prêciié  la  pénitence;  cependant 

son  baptême  n'était  pas  p\uemenl  spirituel. 
Le  troisième  est  celui  de  Jésus-Christ,  qui  a 
baptisé  dans  l'Esprit;  et  c'est  ce  qui  rendait 
son  baptême  entièrement  parfait.  Le  qua- 
trième est  le  baptême  de  sang,  qui  est  d'au- 
tant plus  auguste,  qu'il  n'est  déflgtu'é  dans 
la  suite  par  aucune  noiivellc  ordure  :  Jésus- 
Christ  a  ét(!  baptisé  de  cette  sorte.  Le  bap- 
tême de  larmes  lient  le  cinquième  rang  , 
mais  il  est  plus  pénible  et  plus  laborieux  que 
les  autres  :  «  Celui-là  reçoit  ce  baptême,  qui 
lave  toutes  les  nuits  son  lit  de  ses  laimes. 
qui  u(î  peut  supporter  l'odeur  que  rendent 
les  cicatrices  de  son  péché  ,  qui  marche 
fondant  en  pleurs  et  tout  triste,  qui  imite 
la  conversion  de  Manassès  et  l'humilité  des 
Ninivites,  qui  use  des  mêmes  paroles  que  le 
publicain  disait  dans  le  temple,  qui  s'abaisse 
jusqu'en  terre  et  implore  la  miséricorde  de 
IJieu,  à  l'imitation  de  la  Cbananéenne  de- 
mandant à  manger  les  miettes,  c'est -à-dire 
la  nourriture  d'un  chien  pressé  de  la  faim.  « 
Saint  Grégoire  appelle^  le  baptême  de  Jésus- 
Chiist,  qui  est  le  plus  parfait  et  le  plus  ex- 


sit,  ac  deinde  corpori  huic  asiricta  fuerit,  algue  prout 
illk  se  gesserit,  alii  prophetiam  accipiant,  alii  qui 
improbe  vixerunt,  condemneniur.  Sed  quoniam  hoc 
exùstimare  nimis  stultutn  et  absurdum  est,  atque  ab 
ecctesiastica  fide  et  doctrina  alienum.  Greg.,  Orat.  31, 
pag.  505. 

'  Non  homo  totum  hominem  veluti  de  more  loquun- 
Progignit  verum  crassœ  tantummodo  carnis  [<«/•, 

Est  pater,  et  calidt  dat  femiiia  prima  cruoris; 
Quorum  utrumque  gravi  corruptum  morte  peribit. 
Ast  anima  m  corpus  divino  condita  flatu 
Immeat  externe  (novit  rex  ille  supremus 
Quo  primum  pacto  flavit  terrœque  jugavit 
Augustam  efftgiem.)  Gregor.,  Carm,  i,  pag.  49. 

*  Anima  ex  Deo  est  atque  divina,  supemœque  nobi- 
litatis  particeps,  ad  eamque  properans  :  tametsi  vi- 
liori  ac  detertori  adstricta  sit.  Gregor.,  Orat.  1, 
pag.  8. 

^  De  animas  sainte  periclitamus,  quœ  beuta  et  im- 
mortalis  est,  atque  immortahbus,  vel  suppliciis,  vel 
ittudibus  ob  vitium  aut  virtutem  afficietur.  Gregor., 
Orat.  1,  pag.  13. 

»  Age  de  variis  baptismorum  generibus  disseramus... 
baptizavit  Moses,  verum  in  aqua,  priusque  etiam  in 
nube  et  in  mari.  Cœterum  hoc  per  figuram  agebatur, 
quemadmodunt  et  Pauto  placet.  Mare  enim  aquam, 
nubes  Spiritum,  manna  panem  illum  vitœ  potio  divi- 
nam  potionem  adumbrabat.  Baptizaiit  etiam  Joannes, 
non  jam  ille  quidem  judaico  mure  {non  enim  in  aqua 
sotum,  sed  etiam  ad  pœnitentiam)  nondum  tamen 
prorsus  spiritualiter  :  nec  enim  addit  in  Spiritu.  Bap- 
iizttt  quoque  Jésus,  sed  in  Spiritu.  Quod  quidem  per- 
fectum  numerisque  omnibus  absolutum  baptismum 
reddit...  Quartum  etiam  baptismi  genus  novi,  nempe 
quod  martyrio  et  sanguine  comparaiur,  quo  ipse  quo- 


que Christus  baptizatus  est,  et  quidem  eo  cœteris  au- 
gustius  quod  nullis  posteo  sordibus  contaminatur. 
Quintum  loçum  lacrymarum  baplismus  tenet.  Verum 
asperior  est  et  laboriosior  quo  qutdem  ille  tingitur, 
ut  qui  per  singulas  noctes  lectum  suum  ac  stratum 
lacrymas  lavât,  cui  ipsœ  quoque  vitis  cicatrices  fœ- 
tent,qui  lugens  et  coniristatus  ingreditur,  qui  Manas- 
sis  resipiscentiam,  ac  Ninivitai-um  humilitatem,  cui 
misericordia  impertita  est,  tmitaiur,  gui  Publicani 
verbis  in  templo  ulitiir,  ac  supra  insoleidem  et  super- 
bum  pharisceum  justificatur,  qui  denique  Chananœœ 
in  modum  deprimilur  et  misericordiam  implorât  ac 
micas  poscit,  hoc  est  canis  vehementi  famé  correpti 
pabulum.  Gregor.,  Orat.  40. 

'  npoTouTou.  Le  texte  dit  que  Moïse  a  baptisé 
dans  l'eau  et  qu'U  avait  auparavant  baptisé  dans  la 
nuée  et  dans  la  mer,  c'est-à-dire  qu'il  a  fait  passer 
la  mer  Rouge  aux  Hébreux  et  qu'il  leur  a  prescrit 
ensuite  les  purifications  légales.  (.L'éditeur.) 

^  Baptismus  omnium  Dei  beneficiorum  prœclarissi- 
mum  est  et  prœstantissimum...  Quemadmodum  autem 
Christus  ejus  dalor  mullis  ac  diversis  nominibus  ap- 
pellatur,  ita  ipsum  quoque  donum  varia  nomina  sor- 
tttur...  Donum  vocamus,  grattam,  baptismum,  unctio- 
nem,  illuminationem,  incorruptionis  indumentum,  re- 
generationis  lavacrum,  sigillutn,  ac  denique  excellen- 
tissimo  quovis  nomine  appellamus.  Donum  dicitur, 
quia  iis,  qui  nihil  prias  contulerunt,  datur.  Gratta, 
quia  etiam  debentibus.  Baptismus,  quia  peccatum  in 
aqua  sepelitur.  Vnctto,  quia  sacer  et  regius...  lllumi- 
natio,  porro  quia  splendor  et  claritas.  Indumentum, 
quia  ignominiœ  nostrœ  velamen  est.  Lavacrum,  quia 
abluit.  Sigillum,  quia  conservatio  est  ac  dominationis 
significatio.  Huic  gratulantur  cœli:  hune  angeli  prop- 
ter  splendoris  cognationem  célébrant  ;  hic  beatitûdinis 
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cellent  de  tous,  de  différents  noms  :  Don, 
Grâce,  Baptême,  Onction,  Illumination,  Habit 
d'itKorrt'ption,  Bain  de  la  régénération  et  Sceau. 
«  C'est  un  don,  parce  qu'on  le  reçoit  gra- 
tuitement ;    c'est    une   grâce  ,  parce   qu'on 
l'accorde  à  ceux  qui  doivent  ;  il  est  nommé 
baptême,  parce  que  le  péché  y  est  enseveli 
dans  l'eau  ;  on  l'appelle  onction,  parce  que 
c'est  un  caractère  sacré   et  rojal  ;   illumi- 
nation, parce  qu'il  éclaire;  habit,  parce  qu'il 
cache  notre  honte  et  notre  nudité  ;  bain , 
parce  qu'il  lave  les  péchés  ;  sceau ,   parce 
qu'il  conserve  et  que  c'est  une  marque  de 
domination .  Les    cieux  et   les   anges  l'ho- 
norent à  cause  de  son  éclat  et  parce  qu'il  est 
comme  la  représentation  de  la  béatitude.  » 
18.  On  était  extrêmement  délicat,  surtout 
en  Gappadoce,  sur  le  choix  du  ministre  de 
qui  on  voulait  recevoir  le  baptême.  H  y  en 
avait  qui, non  contents  de  l'évêque  ordinaire, 
voulaient  être  baptisés  des  mains  du  métro- 
politain ;  d'autres  qui,  réduits  à  l'être  par  de 
simples  prêtres,  en  voulaient  du  moins  qui 
fussent   d'ime   continence    et    dune    vertu 
distinguées.  Saint  Grégoire  condamne  toutes 
ces  affectations,  où  il  entrait  souvent  plus 
de  vanité  que  de  piété.  «  Ne  dites  point  (ce 
sont  ses  paroles  »  )   :  Je  veux  être  baptisé 
par  mi  évêque,  et  même  qui  soit  métropo- 
litain, ou  assis  sur  le  siège  de  Jérusalem  ; 
car   la  grâce  de  ce  sacrement  ne  dépend 
point  des  lieux,  mais  uniquement  du  Saint- 
Esprit.  Ne  dites  pas  non  plus  :  Je  veux  que 
cet  évêque  soit  noble  et  illustre,  parce  que 
j'aurais  honte  de  déshonorer  ma  naissance 
par  la  ba.sse  condition  de  celui  qui  me  donne- 
rait le  baptême.  Enfin  ne  dites  pas  :  Si  je 
reçois  le  baptême  d'un  prêtre,  je  veux  du 


moins  qu'il  ne  soit  point  marié  et  qu'il  se 
rende  rccommandable  par  une  continence 
parfaite,  par  l'innocence  et  la  sainteté  de  sa 
vie.  Tout  homme  est  propre  *  à  vous  donner 
le  baptême,  dès-lors  tpi'il  fait  profession  de  la 
même  foi  que  vous,  d  Ce  que  saint  Grégoire 
entend  des  ministres  de  l'Eglise,  c'est-à-dire 
des  évêques  et  des  prêtres,  et  non  de  tous 
les  fidèles  sans  distinction  ;  car  il  parait  qu'il 
ne  croj^ait  pas  valide  le  baptême  donné  par 
des  laïques,  même  en  cas  de  nécessité.  C'est 
du  moins  ce  qu'il  est  naturel  d'inférer  de  la 
conduite  qu'il  garda  dans  son  voyage  d'A- 
lexandrie à  Athènes.  Agité  d'une  tempête  * 
si  furieuse  qu'on  ne  se  souvenait  point  d'en 
avoir  vu  de  semblable,  il  se  trouvait  accablé 
de  douleur  *  et  faisait,  comme  ceux  qui 
étaient  avec  lui  dans  le  vaisseau,  retentir  ses 
sanglots,  parce  que,  n'étant  pas  encore  bap- 
tisé, il  craignait  d'être  privé  poiu"  jamais  de 
la  grâce  de  ce  sacrement.  Le  remède,  néan- 
moins, lui  aurait  été  facile,  s'il  avait  cru 
pouvoir  recevoir  le  baptême  des  mains  d'un 
laïque  :  car  il  y  en  avait  là  plusieurs,  et  qu'on 
ne  peut  douter  avoir  été  baptisés  eux-mêmes, 
puisque  tous  '  invoquaient  dans  la  tempête 
le  nom  de  Jésus  -  Christ.  Nous  avons  déjà 
vu  ailleurs  *  qu'en  Gappadoce  on  ne  recon- 
naissait pas  pour  valide  le  baptême  donné 
par  un  laïque.  Les  Constitutions  apostoli- 
ques ',qui  représentent  la  discipline  observée 
par  l'Eglise  grecque  dans  le  troisième  siècle, 
défendent  étroitement  aux  laïques  de  bap- 
tiser et  de  faire  aucmie  fonction  sacerdotale. 
Mais,  dans  l'Eglise  latine,  on  était  dans  un 
usage  contraire.  En  eflet,  le  concile  d'Elvire 
avait  permis  *  dans  son  canon  trente-hui- 
tième aux  laïques  de  baptiser  dans  le  cas  de 


illius  simulacrum  gerit.  Gregor.,  Orai.  40,  paf,-.  638 
et  639. 

'  A'e  d'cas  :  baplizet  me  episcopus  atque  is  metropo- 
lHanus  aut  Hierosolymitanus  (non  enim  locorum  est 
gialia,  sed  Spiritus),  isque  eliam  rlaro  et  nobili  gé- 
nère orlus,  grave  enim  fuerit  nol/ilttati  meœ,  ejus  qui 
taptizat  obicuritatem,  labem  ac  dedecus  inferri,  aut 
si  preslyijter  saltem  gui  ccelebs  sit,  gui  continentiœ 
laude  algue  angelica  vivemli  ratione  floreat.  Grave 
enim  fuerit,  si  in  purgalionis  tempore  inficiar  atque 
commnculer...  tibi  auletn  quivis  ad  purgntionem  salis 
idoneus  est,  quin  modo  inler  prohalos  censtalur,  ac 
non  Offerte  condenmalus  sit,  atque  ab  Ecclesia  alienus. 
Grcaor.,  Oral.  40,  liag.  C56. 

'  Quiris  tibi  inilialor  est,  gui  modo  eadem  fide  in- 
formatus  est.  Gregor.,  ibid. 

'  ifregor.,  Orat.  19,  pag.  30G. 

'  In  pertculum  miser  veneram,  ne  non  initintus  e 
vita  discederem,  spiritualem  aquam  inter  exiliosai  et 


morti feras  undas  desiderans.  Ac  proinde  clamaham, 
obsecraham,  brève  quoddam  temporiî  spatium  expec- 
tabam,  conclamahant  etiam,  in  communi  licet  vitce  di- 
scrimine, qui  simul  navigabant.  Gregor.,  ibid. 

'  Omnes  ad  unum  fletihus  gênas  rigant, 
Junctique  CItrislum  voce  gemebunda  vacant, 
Etiam  tonantem  qui  prius  non  noverant. 
Gregor.,  Carm.  1  de  vita  sua,  tom.  U,  pag.  S. 

«  Tome  IVe. 

'  Scdnec  laicis  permittimus  quamltbet  sacerdofalium 
funclionum  usurpare,  ut  sacrificium ,  vet  baptisma, 
vet  impositionem  menus,  vel  benedictionem,  tum  pir- 
vam  tum  mngnam.  Nec  enim  quisquam  sibi  sumit  lio- 
norem,  sed  qui  vocatur  a  Deo.  Nain  per  impositionem 
manuum  episcopi ,  dutur  lurc  dignilas.  Qui  autetn 
eam  non  liahet  sibi  commissam,  sed  sibi  illam  rapuit, 
Oziœ  supplicium  sustinebil,  CoDslit.  Apostolic,  lib.  III, 
cap.  10,  p.  286  et  287,  edit.  Aoistelodam.,  anD.1724. 

•  Peregre  navigantes  aut  si  Ecclesia  inproxtmo  non 
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m^cessilé,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  bi- 
games et  qu'ils  eussent  consen'é  pur  et 
sans  laclir  le  l),i|)ir'int'  ipTils  avaient  l'cru  : 
condition  ([ui  paraîtrait  fort  extraoï'dinaire, 
si  l'on  ne  savait  qu'en  ce  temps-là  on  regar- 
dait le  privilège  accordé  aux  laïques  de  con- 
i'érer  le  baptême,  comme  une  participation 
de  l'autorité  sacerdotale  ' ,  qui  ne  peut  se 
trouver  dans  un  bigame. Tertullien,  qui  vou- 
lait que  l'on  fût  toujoui-s  en  état  de  donner 
le  baptême  et  de  faire  les  autres  fonctions 
sacerdotales,  en  lire  une  preuve  pour  mon- 
trer qu'on  ne  devait  pas  se  remarier.  «  Si 
donc,  dit-il,  vous  avez  droit  de  remplir  les 
fonctions  des  prêtres  dans  le  cas  de  nécessité, 
vous  devez  aussi  observer  les  règles  aux- 
quelles les  prêtres  sont  assujettis,  afin  d'e- 
xercer leurs  fonctions  quand  cette  nécessité 
vous  y  obligera  .  Voyez -vous  im  bigame 
conféi'er  le  baptême  ou  ofl'rir  le  sacrifice  ? 
Combien  plus  un  laïque  bigame  serait-il  cri- 
minel, s'il  faisait  la  fonction  d'un  prêtre, puis- 
qu'un prêtre  même  qui  deviendrait  bigame, 
serait  privé  des  fonctions  de  son  sacerdoce-.» 
ly.  On  était  aussi  dans  une  grande résene 
sur  le  temps  du  baptême.  Les  uns,  comme 
saint  Grégoire  de  Xazianze ,  saint  Basile , 
saint  Paulin,  saint  Ambroise  et  saint  Jean 
Clirysostôme  ,  diti'éraieiit  de  le  recevoir  par 
respect  et  par  l'estime  qu'ils  faisaient  de  la 
grâce  de  ce  sacrement ,  voidant  travailler  à 
se  dépouiller  du  vieil  homme,  avant  de  se 
revêtir  du  nouveau  ;  ils  craignaient  aussi  de 
n'être  pas  en  état  de  satisfaire  aux  obligations 


qu'on  s'impose  en  le  recevant.  D'autres,  par 
un  motif  ([ue  l'on  ne  pouvait  approuver  , 
remettaient  leur  b'îptêine  pour  se  conserver 
la  liberté  de  vivrf-  suivant  les  maximes  du 
siècle,  et  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  re- 
noncer à  certains  pécliés  qu'ils  savaient  être 
punis  sé'vèrcment  dans  ceux  qui  était  bap- 
tisés. Saint  Grégoire  attaque  vivement  ces 
derniers  et  détruit  tous  leurs  vains  pré- 
textes *.  «Vous  attendez,  dites -vous,  pour 
vous  faire  baptiser,  le  jour  de  l'Epiphanie, 
les  fêtes  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Mais  le 
jour  de  votre  mort,  que  vous  n'attendez  pas, 
vous  surprendra  :  vous  mourrez  dans  une 
eflVoyable  indigence  au  milieu  de  tant  de 
grâces  et  de  trésors.  Prenez  une  conduite 
toute  contraire:  hâtez -vous  de  faire  une 
ample  récolte,  et  dans  la  soif  qui  vous  presse, 
accourez  â  la  source  comme  un  cerf  qui 
cherche  une  fontaine  pour  se  désaltérer. 
Soidagez-vous,en  buvant  cette  eau, de  la  lassi- 
tude cpie  votre  course  vous  a  causée,  de  peur 
qu'il  ne  vous  arrive  commeàlsmaél  qui  était 
en  danger  de  mourir  faute  d'unegoutte  d'eau  ; 
ou  que  vous  ne  soyez  comme  Tantale  qui 
mourait  de  soif  au  milieu  d'un  fleuve,  selon  le 
rapport  des  poètes.  C'est  une  misère  de  n'a- 
voir aucun  sentiment  de  sa  perte  que  quand 
elle  est  irréparable,  et  de  remettre  son  salut 
après  cette  vie,  lorsque  les  péchem's  porte- 
ront la  peine  de  leurs  crimes,  et  que  les 
justes  am-ont  la  gloire  de  l'éternité  pour  ré- 
compense de  leurs  bonnes  actions.  » 
20.  Saint  Grégoire  fait  trois  classes  *  de     gy. 


fuerit,  passe  fidelem,  qui  lavacrum  suum  integrum 
habet,  nec  sit  bigamus  hapUzare  in  necessitate  infirmi- 
tatis  positum  catechumenum.  Concil.  Elib.,  can.  38, 
pag.  97»,  tom.  I  Concil.  L^bb. 

'  Voyez  la  disserlalion  de  M.  Duguet,  sur  les 
Exorcismes,  pag.  167  et  168. 

'  lyilur  si  habes  jus  sacerdotis  in  temetipso,  ubi 
necesse  est,  habeas  oporlet  etiam  disciplinam  sacerdo- 
tis, ubi  necesse  sit  habere  jus  sacerdotis.  Digamus 
iinguis?  Digamus  offers?  Quanto  magis  laico  digamo 
capitale  est  agere  pro  siicerdote,  cum  ipsi  saceidoti 
digamo  facto  auferutur  agere  sacerdotem.  Tertull., 
lib.  de  Exhortatione  castitatis,  pag.  668  editionis 
Rigallii. 

'  Hoc  et  illud  cautaris  atque  excusas  excusationes  in 
peccatis.  Luminum  diem  exspecto  ;  Paschatis  festum 
pluris  facio;  Pentecosten  exspectabo:  cum  Christo  in 
resurreclionis  die  ad  vitum  redire;  Spiritus  adven- 
tum  honorare.  Quid  postea  ?  Veniet  repente  vitœ  finis 
in  die  quam  non  expcctas,  et  in  hova  quam  ignoras: 
ac  tum  advemet,  quasi  malus  viator,  gratiœ  inopia, 
atque  in  tantis  bomtatts  opibus  famé  laborabis  :  atqui 
faciendum  tibi  est,  ut  contraria  per  contraria  coUigns, 
messem  nempe  per  diligentiain   et  industrinm ,  sitis- 


que  restinctionem  per  fontem,  atque  instar  cervi  gra- 
vissi/na  sili  laborantis,  magna  celeritate  ad  fontes  ac- 
curras ,  contractamijue  currendo  fatigationem  aqua 
extinguas,  non  uuteni,  ut  Ismae/i  accidit,  ob  aquœ 
inopiam  in  siccitatem   incidas,  aut,  quod  poetce  fabu- 

lantur,  m  medio  fonte  siti  crucieris Miserum  est 

sérum  consilium  capere,  ac  tum  dumni  sensu  affici, 
cum  nulta  jam  ratione  acceptum  incomtyiodum  sarciri 
potest,  hoc  est  postquam  hinc  excesserimus,  acerbeque 
conclusa  fuerint,  quœ  quisque  in  hac  vita  gessit  atque 
et  scelerati  homines  supplicio,  et  qui  animos  purgarint 
splendore  offecti  fuerint.  Gregor.,  Orat.  40,  pag.  654. 
^  Eodem  modo  in  lis  qui  baptismum  non  assequuii- 
tur  ,res  se  habet.  Alii  enim  pecudum  omnino  vel  fera- 
rum  vitam  imitantur,  prout  vel  amentia,  vel  animi 
pravitate  laboront  :  qui  scilicet  ad  cœtera  mala  hoc 
qutque  adjunxerunt ,  ut  nec  baptismum  ipsum,  ut 
opinor,  magnopere  venerentur,  eoque  animo  sint,  ut  si 
guidem  delur,  eum  non  gravatim  accipiant;  si  non  de- 
tur  smque  d'fque  feront.  Alii  donum  quidem  agnos- 
cunt  atque  honore  prosequuntur,  verum  titoras  produ- 
cunt,  partirn  ob  ignavium,  partim  ob  inexplebilem 
peccandi  libidinem.  Alii  ne  uccipere  quidem  possunl, 
vel  propler  infaniiam  fortasse,  vel  propter  inopinatum 
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personnes  ceux  (Jui  meurent  sans  baptême.  Les  prc- 
Sls™ba"°-  miers,  se  livrant  à  tout  ce  qac  leur  penchant 
Ss'  peiDHs  ou  leur  brutalité  leur  inspire,  ajoutent  à 
?reit  dans  leurs  crimcs  le  mépris  du  baptême.  Si  on  le 
leur  donne,  ils  le  reçoivent  avec  indifférence  ; 
si  on  ne  le  leui-  accorde  pas,  ils  s'en  mettent 
peu  en  peine.  Les  seconds  estiment  la  grâce 
de  ce  sacrement;  mais  soit  lâcheté,  soit  atta- 
chement à  lem's  mauvaises  habitudes  ,  ils 
difïèrent  de  le  recevoir.  Les  troisièmes  sont 
ceux  que  le  bas  âge,  ou  quelque  accident 
imprévu  met  hors  d'état  de  le  recevoir,  bien 
qu'ils  le  désirent.  Les  premiers,  outre  la 
peine  due  à  lem-s  péchés,  porteront  en- 
core celle  que  mérite  le  mépris  qu'ils  ont 
fait  du  baptême;  les  seconds  seront  pu- 
nis moins  sévèrement  ;  les  troisièmes  n'en- 
treront point  dans  la  gloire,  mais  aussi 
qu'ils  ne  seront  point  condamnés  aux  sup- 
plices :  car  quoiqu'ils  ne  soient  pas  marqués 
du  sceau  des  enfants  de  Dieu,  c'est  moins  un 
effet  de  leur  mahgnité  que  de  leur  malhem". 
s„r  le  21.  Il  exhorte  les  pères  et  mères  à  faire 
*"  Mlïïtol''  baptiser  leurs  enfants  de  bonne  heure,  sans 
donner  le  loisir  à  la  natm'e  corrompue  de 
se  fortifier  '.  «  Avez- vous,  leur  dit- il,  un 
enfant  ?  Sanctifiez-le  dès  son  enfance  :  on  ne 
peut  trop  tôt  le  consaci-er  au  Saint-Esprit. 
Craignez -vous  de  lui  imprimer  ce  sceau  à 
cause  de  la  faiblesse  de  son  âge  ?  Que  vous 
êtes  une  mère  timide,  et  que  votre  foi  est 
languissante  !  Anne  voua  à  Dieu  Samuel 
avant  qu'il  fût  né  ;  elle  le  lui  consacra  dès 
qu'il  vit  le  jour.  »  Néanmoins  il  est  d'avis 
que  lorsqu'il  n'y  a  aucun  danger  de  mort, 


on  diffère  le  baptême  des  enfants  jusqu'à 
l'âge  de  trois  ans.  «  Uonnerons-nous,  dit-il  -, 
le  baptême,  même  aux  enfants  ?  Oui,  sans 
doute,  s'il  y  a  quelque  danger  qui  presse  ; 
car  il  vaut  beaucoup  mieux  être  baptisé  sans 
aucune  connaissance  de  ce  que  l'on  reçoit, 
que  de  mourir  sans  avoir  reçu  la  grâce  et  le 
caractère  du  baptême.  »  Il  en  apporte  pour 
preuve  la  circoncision ,  qui  se  donnait  le 
huitième  jour  de  la  naissance  ;  et  ajoute  : 
«  Hors  le  cas  de  danger  de  mort ,  je  suis 
d'avis  qu'on  diffère  de  les  baptiser  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  trois  ans,  et 
quelquefois  un  peu  plus  ou  un  peu  moins; 
parce  qu'alors  ils  sont  en  état  d'entendre  et 
de  répondre  quelque  chose  dans  les  céré- 
monies du  baptême  » .  Mais  il  ne  veut  pas 
que  l'on  diffère  lem-  baptême  beaucoup  au- 
delà,  à  cause  de  divers  dangers  subits  et 
inopinés  qu'il  n'est  pas  souvent  possible  d'é- 
viter, quelque  diligence  que  l'on  fasse  pour 
les  en  préserver.  Nous  avons  remarqué  ail- 
leurs qu'un  concile  de  Carthagc  *  rejeta  l'o- 
pinion d'un  évêque  nommé  Fidus,  qui  di- 
sait que  l'on  ne  devait  baptiser  les  enfants 
qu'au  bout  de  huit  jours,  suivant  la  loi  de  la 
circoncision. 

22.  On  nommait  dans  le  baptême  *  les 
trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  et  ce 
n'était  pas  assez  d'en  nommer  une,  ni  même 
deux.  Saint  Grégoire  recommande  aiue  bap- 
tisés de  ne  point  oublier  les  paroles  qu'on  a 
dites  en  les  baptisajit ,  mais  de  les  graver 
dans  leur  mémoire  ;  puis  il  les  rapporte  en 
cette  manière.  <i  Vous  avez  été  baptisés  au 
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prorsus  et  violentutn  aliquem  casum,  quo  efficitur  ut 
ne  cupientibus  guident  gratta  potin  liceat...  Futurum 
existimo,  ut  primi  guident,  cum  aliorum  scelerum, 
tum  etiam  baptismi  contentpti  panas  luant.  Aiii  au- 
iem  paenas  guident,  leviores  tamen  pendant,  tit  qui  non 
tant  animi  pravitnte,  quant  siultitia,  a  baptismo 
aberrurint.  Postrenti  denique,  nec  cœiesti  gloria,  nec 
suppliciis  a  justo  judice  afficiantur,  utpote  qui  licet 
siynati  non  fuerint,  improbitate  tamen  careant,  aique 
hanc  jacturam  passi  potius  fuerint,  quant  fecerint. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  652  et  653. 

'  Infans  tibi  est  ?  ne  occasionem  improbitas  arri- 
piat  :  ab  infantia  sanctificetur ,  ab  ipsis  unguiculis 
Spiritui  consecretur.  At  propter  naturœ  imbecillitatem 
sigillum  metuis?  Quant  itnbecillis  animi  mater  es, 
pusillœque  fidei  !  Atgui  Anna  Samuelem,  prius  etiam 
quam  procrentus  esset,  Deo  promisit,  atque  in  lucem 
editum  statim  consecravit ,  etc.  Gregor.,  Orat.  4Q, 
pag.  618.  1 

'  Quid  autem  de  iis  dices  gui  adhuc  tenera  œtate 
sunt,  nec  aut  damnum,  aut  gratiam  senliunt  ?  An  ens 
quoque  bapliiabimus  ?  lia  prorsus  si  quod  periculum 
urgeat,  Pratlat  euim  absqut  sensu  sanoiificari,  quam 


sine  sigillo  et  initiatione  abscedere:  atque  hujus  rei 
ratio  ttobis  est  cireumcisio,  die  octavo  peragi  solita, 
quœ  baptistni  figurant  quodam   modo  gerebal,  atque 

iis  qui  rationis  adhuc  expertes  erant  offerebatur 

De  reliquis  ita  censeo,  ut  triennio  expectato,  aut  ali- 
quanto  br.:o  o'  i  vel  longiori  temporis  spatio  (nam  tum 
et  mysiici  quildam  audire  et  respondere  possunt,  ac 
si  minus  plene  et  exacte  inleltigunt,  imbuuntur  tamen 
et  informantur),  ita  demum  per  magni  baptismi  sa- 
cramentunt  animas  et  corpora  sanctificent...  propter 
inopinatos  et  repentinos  periculurum  impetus,  guique 
nulla  ope  atque  auxilio  proputsari  queant,  lavucro 
communiri  condu^ibitius  est.  Gregor.,  Orat.  10, 
pag.  658. 

'  Gyprianus,  Epist.  59  ad  Fidum,  pag.  98  et  »9 
novissimfe  editionis. 

*  Breviter  dicam,  eonfessionem  memoria  tcne.  In 
cujus  nomine  baptizatus  es  ?  Patris  ?  recte  verum  id 
adhuc  judaicum.  Filii?  prœclare,  hoc  jam  minime 
judaicunt,  sed  nnndum  tamen  plénum  ne  perfectum. 
Spiritus  Sancti?  optime,  numeris  omnibus  absotutus 
est  hic  baptismus.  Gregor.,  Orat.  35,  pag.  lli. 
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nom  du  Père  ?  ce  n'est  pas  assez,  cela  sent  en 
core  le  judaïsme  :  au  nom  du  Fils  ?  Fort  bien, 
il  n'y  a  plus  de  judaïsme  ;\  criiiiuli'e  ;  mais 
cela  lU'  siiflit  pas  :  au  nom  du  Saiiil-Ksprit  ?  le 
baptême  est  parfait.  » 

23.  L'ellet  du  baptême  '  n'est  pas  de  noyer 
le  monde  dans  un  second  déluge,  mais  de 
purilier  le  p('chê  de  cliaf]\ie  homme  en  par- 
ticidier,  et  de  laver  entièicmenl  les  taches 
que  l'on  a  contractées  par  le  péché.  «Comme 
nous  sommes  composés  de  corps  et  d'âme, 
dit-il, dont  l'un  tombe  sous  les  sens,  et  l'autre 
e.st  invisible  :  ainsi  le  baptême  est  composé 
de  deux  choses,  de  l'eau  et  de  l'esprit.  L'une 
€st  invisible  et  matérielle  ;  l'autre  est  incor- 
porelle et  invisible  :  l'une  n'est  cpie  la  ii^-ure 
de  l'autre,  qui  est  la  vérité  et  qui  pénètre 
jusque  dans  les  replis  de  notre  ûme  pour 
la  pm'ifler.  Il  vient  au  secours  de  notre  pre- 
mière naissance,  de  vieux  il  nous  fait  nou- 
veaux, d'hommes  il  nous  fait  dieux,  et  nous 
refait  sans  nous  faire  passer  par  le  feu  et 
sans  aucune  fracture.  » 
,    Sur  la  «-      21.  Le  baptême  "  n'est,  à  proprement  par- 

délité        «M  ,  '  J.     •  TA- 

promesses    1er,  CTu  uu  pacte  que  nous  faisons  avec  Dieu, 

dobaptèmi!.     ,  ^  .^  „        ,  , 

de  mener  une  vie  nouvelle  plus  pure  et  plus 
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parfaite.  Tous  doivent  être  extrêmement  siu- 
leurs  gardes,  pom*  ne  point  contrevenir  à 
nue  promesse  de  cette  nature;  car  si  les 
hommes, pour  rendre  stables  leurs  traités,  en 
prennent  IJieu  fi  témoin  et  l'en  font  comme 
le  médiateur,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  dan- 
ger de  violer  celle  que  nous  avons  faite  avec 
lui-même,  et  de  nous  li'ouver  coupables  de 
mensonge  devant  le  tribunal  de  la  vérité  ? 

23.  Tout  temps  est  propre  au  baptême*,  snrietompj 
parce  qu'on  peut  mom-ir  à  tout  moment  : 
mais  le  baptême  solennel  ne  s'aduiinisti-dil 
en  Cappadoce,  qu'à  Pâques,  ;\  la  Pentecôte 
et  à  l'Kpiplianie*.  Saint  Grégoire  est  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  du  baptême  solennel 
donné  en  ce  deniier  jour  :  mais  c'était  l'u- 
sage '  en  Orient.  Sous  le  règne  de  Justinien, 
le  roi  des  Hernies  *  nommé  Gètes,  fut  bap- 
tisé à  Constantinople  le  jour  do  l'Epiphanie, 
et  l'empereur  lui  servit  de  parrain  :  et  on 
voit  par  Jean  Moschus  '  qu'on  donnait  le 
baptême  en  ce  jour-là.  Il  y  avait  même  des 
Eglises  en  Occident  qui  suivaient  ces  prati- 
ques, enli'e  autres  *  celles  de  Sicile,  d'Hiber- 
nie  ^  et  de  Normandie  '".  On  la  suivait  aussi 
dans  l'Eglise  d'Afrique,  où  Dieu  l'autorisa 


•  Hœc  bctptismi  gratta  et  facttltas  est,  non  orbem 
terrarum,  ut  o/im  aquis  obruens,  sed  uniuscujusque 
hominis  peccatum  purgans,  easque  obstructiones  vel 
maculas  quee  vitio  contrahuntur  prorsus  abstergeia. 
Qitando  quiâem  autem  duabus  parlibus,  hoc  est,animo 
et  rorpore  constamus ,  duabus  quoque  rébus  constat 
baptismus,  aqua  scilicet  et  Spiritu,  illa  visibili  et 
corporeo  modo  accepta,  hoc  vero  incorporeo  et  invisi- 
bili  concurrente  :  illa  typica,  hoc  vero  et  iniimos 
uninii  fines  purgante.  Qui  primée  nativilati  opem  et 
adjumentum  fei-ens^  ex  veteribus  novos,  ex  humanis 
divinos  efficit,  absque  igné  nos  rursus  confions,  et 
absgue  confractione  rursus  effingens.  Gregor.,  OratAO, 
pag.  641. 

•  Nihil  aliud  esse  vim  et  facultafem  baptismi  exi- 
stiniare  debemus,  qtiam  secundce  vitce  ac  purioris  Vi- 
vendi rationis  pactum  cum  Deo  initum.  Ac  proinde 
vel  mazimo  in  metu  omnes  esse,  atqui  omni  custodia 
nostras  animas  servare  debemus,  ne  hoc  pactum  vio- 
lasse comperiamur.  Nam  cum  ad  mutua  Itominum 
pacta  firmanda  Deus  médius  adhiberi  soleat,  quantum, 
quœso,  pericutum  est  ne  fœdera  cum  Deo  ipso  con- 
tracta perfregisse  reperiamnr,  ac  prœter  alia  peccata 
ipsius  quoque  mendadi  apud  veritatis  tribunal  rei 
peragamur?  Gregor.,  Orat.  40,  pag.  641. 

'  Omne  tibi  tempus  ad  ablutionem  idoneum  est  : 
quando  quidem  nuUum  tempus  mortis  periculo  vncat. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  645. 

•  Luminum  diem  expecto,  Paschatis  festum  pluris 
facio  :  Pentecosten  expectabo,  etc.  Gregor.,  Orat.  40, 
pas.  654. 

6  Orientales  baptismum  enim  ut  nos,  non  eo  die,  sed 
in  Epiphania  et  Penlecoste  dicuntur  solummodo,  con- 
tra instituta  licet  nosirorum  canonum,  cetebrare.  Ra-" 


therivis,  Veronensis  episcopus,  Sei-m.  1  de  Quadra- 
gesima,  cap.  5,  pag.  283,  tom.  II  Spicilegii  Ache- 
riani. 

'  Interea  rex  Herulorum  Gethes  nomine  venit  Cons- 
tantinopolim  cum  populo  suo,  expetiit  imperatorem 
quod  peret  christianus.  qui  baplizatum  in  TIteuphaniis 
suscepit  eum  ex  baptismale.  Paulus  Diaconus,  lib.  XVI 
Hist.,  paK.  272,  tom.  XIII  Biblioth.  Pair. 

''  Soruda  viens  quidam  est  sub  regione  urbis  Cœa- 
nensium,  in  qito  baptisterium  est,  quod  in  sanctis 
Theophaniis  sudat,  quodque  eo  ex  sudore  impletur  per 
ires  horas,  et  post  baplisma  peructum,  rursus,  non 
subito  sed  paulatim,  per  alias  horas  très  minuitur 
ac  déficit.  Joannes  Moschus,  in  Prato  spirituali, 
cap.  171;  apud  Cotelerium,  tom.  Il  Monum.  Eccles. 
Grœc,  pag.  452. 

'  Cum  mihi  innotuerit  vos  in  eo  quod  inter  sacra- 
mentum  Ecclesiœ  principale  est,  ab  aposlolicœ  insti- 
tutionis  consuetudine  discrepare,  ita  ut  baptismi  sa- 
cramentum  numerosius  in  die  Epiphaniœ,  quam  in 
paschali  tempore  celebretis,  miror  vos  tam  trrationa~ 
bilein  novitatem  usurpare  potuisse,etc.S.Leo,Epist.\6 
ad  Episcopos  Sicilice,  pag.  233  edit.  Quesuelliause. 

3  Octavo  die  catechumem  sunt,  postea  solemnitatibus 
Domini  baptizantur,  id  est  Puscha  et  Pentecoste  et 
Epiphania.  S.Patricius,  iu  Synodo  anni  incerti,  cap.l9, 
14,  84,  tom.  III  Concil.  Labb. 

">  Item  juxta  sanctorum  Patrum  décréta,  scilicet 
Innocenta  [non  est  Innocenta,  sed  Siricii,  Epist.  1  ad 
Himerium  Tarraconensem,  cap.  2)  et  Leonis,  statuimus 
ne  générale  bapiisma  nisi  sabbato  Paschœ  et  Pente- 
costes  fiât.  Hoc  quidem  servalo,  quod  purvulis  quo- 
cumque  die  petierint  regenerationis  lavacrum  non  ne- 
getur.  Vigilia  vel  die  Epiphania;,  ut  nullus  nisi  infir- 
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pur  un  miracle  rapporté  par  Victor  de  Vite, 
auteur  comtemporuin  '.  »I1  y  avait,  dit-il,  à 
Cartilage  un  aveugle  nommé  Félix,  h-ès- 
connu  dans  la  viUe.  La  uuit  de  la  fête  de 
l'Epiphanie,  il  lui  fut  dit  en  songe  :  Lève-toi, 
et  va  ti'ouver  mon  serviteui*  l'évêque  Eu- 
gène, et  dis-lui  que  je  t'ai  envoyé  vers  lui  ; 
à  l'heure  qu'il  bénira  les  fonts  baptismaux, 
il  touchera  tes  yeux  et  tu  recou^i'eraslavue. 
L'aveugle  croyant  que  c'était  im  songe  or- 
dinaire, ne  voulut  pas  se  lever.  S'étant  ren- 
dormi, il  reçut  un  second  ordre,  et  enfin  un 
troisième,  avec  de  grands  reproches  de  sa 
désobéissance.  H  éveilla  le  garçon  qui  avait 
accoutumé  de  lui  donner  la  main,  et  alla 
sous  sa  conduite  à  la  basiUque  de  Fauste. 
Là,  après  avoir  prié  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, il  s'adi-essa  à  un  sous -diacre  nommé 
Pérégrin,  et  le  pria  d'avertir  l'évêque,  disant 
qu'il  avait  un  secret  à  lui  communiquer. 
L'évêque  le  fit  entrer  :  on  chantait  alors  les 
prières  de  la  nuit.  L'aveugle  déclara  son 
songe  à  l'évêque  et  lui  dit  :  Je  ne  vous  quit- 
terai point  que  vous  ne  m'ayez  rendu  la  rue, 
ainsi  que  le  Seigneur  vous  l'a  ordonné.  L'é- 
vêque s'en  excusa  sur  son  indignité  :  mais 
l'aveugle  lui  tenant  les  genoux  répétait  la 
même  prière.  Eugène  voyant  la  foi  de  cet 


homme,  et  pressé  par  l'heure  de  l'office,  alla 
avec  lui  aux  fonts  baptismaux,  accompagné 
de  son  clergé  :  il  pria  à  genoux  avec  de  grands 
gémissements,  fit  la  bénédiction  de  l'eau,  se 
leva  et  dit  à  l'aveugle  :  Je  vous  ai  déjà  dit, 
mon  frère,  que  je  suis  un  grand  pécheur  ; 
mais  je  prie  le  Seigneur  qui  a  daigné  vous 
visiter,  de  vous  donner  selon  votre  foi  et  de 
vous  ouvrir  les  yeux,  et  en  même  temps  il 
fit  sur  ses  yeux  le  signe  de  la  croix,  et  aus- 
sitôt Dieu  lui  rendit  la  vue.  L'évêque  retint 
Féhx  auprès  de  lui  jusqu'à  ce  que  les  catéchu- 
mènes eussent  reçu  le  baptême,  craignant 
que  le  peuple  ne  l'écrasât  en  s'empressant 
de  le  voir;  puis  il  fit  coimaitre  le  miracle  à 
toute  l'assemblée.  Félix  accompagna  l'évê- 
que jusqu'à  l'autel,  et  y  fit  son  oflrande  en 
actions  de  grâces  :  le  peuple  qui  en  fut  té- 
moin jeta  de  grands  cris  de  joie.  Le  roi  Hu- 
néric,  informé  de  cet  événement  miraculeux, 
se  fit  amener  Félix,  qui  le  lui  raconta  comme 
il  s'était  passé.  Les  ariens,  que  ce  miracle 
couwait  de  confusion,  dirent  qu'Eugène  avait 
guéri  Félix  par  magie.  »  U  parait  que  la  rai- 
son qu'on  avait  en  Orient,  et  dans  les  autres 
Eghses  que  nous  avons  nommées,  de  bapti- 
ser au  jour  de  l'Epiphanie,  était  fondée  sur 
ce  que  l'on  y  était  persuadé  *  que  Jésus- 


mitatis  necessitate  baptizetur  omnino  inierdicimvs. 
Concil.  Rothomag.,  ann.  1072,  pag.  67,  tom.  Condl. 
NormannicB. 

'  Fuit  in  eadem  civitate,  id  est,  Carthagine,  quidam 
CŒCUS  civibus  civitatique  notissimus,  nomine  Félix. 
Hic  visitiitur  a  Domino,  diciturque  ei  nocte  per  vi- 
sum,  dies  enim  Epiphaniorum  illucescebat  :  Surge, 
vade  ad  servum  meum  Eugenium  episcopum,  et  dices 
ei,  quiu  ego  te  ad  iltum  direii.  Et  illa  liora  qua  be- 
nedicet  fontem,  ut  baptizentur  accedentes  ad  fidem, 
conlinget  oculos  tuas,  et  aperientur,  et  videbis  lumen. 
Qui  tali  visione  commonitus,  putans  se,  quomodo 
assolet,  deludi  per  somriium,  surgere  tio/uit  cœcus. 
Sed  cum  iterum  wgeretur  in  somnum,  similiter  ut 
ad  Eugenium  pergeret,  competlitur.  Rursus  negligit, 
tertioque  festinanler  et  graviter  increpalur.  Excitât 
puerum  qui  ei  solitus  erat  manum  porrigere.  Pergit 
veloci  agilitate  ad  Fuusti  basilicam,  orat,  et  veniens 
cum  ingenlibus  lacrymis  ,  suggerit  cuidam  suhdiacono 
nomine  Peregrino,  ut  cum  episcopo  nuntiaret,  indicans 
se  habere  aliquod  secreli  genus  intimundum.  Audiens 
episcopus,  jussit  hominem  introire.  Jam  enim  ob  cele- 
britatem  festioilatis,  tiymni  nocturni  per  totam  eccle- 
siam  cancnte  populo  concrepabant.  Indicat  cascus  an- 
tistiti  ordinem  visionis  suœ,  dtcilque  illi:  Non  te  di- 
mitlam,  nisi  mihi,  sicut  a  Domino  jussus  es,  reddi- 
deris  oculos  meos.  Cui  sanctus  Engenius:  Recède  a 
me,  frater;  peccator  sum,  et  indignus,  et  super  omnes 
homines  deltnquens,  utpole  et  qui  in  hcec  tempora 
servaius  sum  ;  ille  autem  tenens  genua  ejus  aliud  non 
dicebat,  uisi   illud  quud  jam  dixerat  :  sicut  jussum 


est,  redde  mihi  oculos.  Âitendens  quoque  Eugenius 
inverecundam  creduhtatem,  et  quia  jam  tempus  urge- 
bat,  pergit  cum  eo  comitante  officia  ctericorum,  ad 
fonlem.  Ubi  fixis  genibus  cum  ingenti gemitu,putsans 
singullibus  cœlum,  crispantem  benedicit  alveum  fon- 
tis,  et  cum  compléta  surrexisset  oratione  ita  cceco  res- 
pondit  :  Jam  tibi  dixi,  frater  Félix,  peccator  homo 
ego  sum,  sed  qui  te  visitare  dignatus  es,  prcestet  tibi 
Dominus  sccundum  fidem  tuam,  et  aperiat  oculos 
tuos.  Simulque  vexillo  crucis  consignât  oculos  ejus. 
Statim  cœcus  visum  Domino  reddenie  recepit.  Quem 
secum,  quousque  universi  baptizarentur,  ibi  detinuit 
ob  hoc  ne  tanto  miraculo,  populus  excitatus,  virum 
conlereret  gui  recepernt  lumen.  Fit  postea  manifestum 
Ecclesiœ  universœ.  Procedit  ad  altare  cum  Eugenio, 
sicut  mcris  est,  gui  fuerut  cœcus,  suœ  salutis  oblatiO' 
nem  Domino  redditurus.  Quam  episcopus  accipiens, 
altari  imposuil.  Fit  sirepitus,  gaiidio  provocante  ir- 
revncabilis  poputorum.  Statim  nuntius  pergit  ad  tif 
rannum.  Rapitur  Félix,  inquiritur  ab  eo  quid  factum 
sit,  quatiterque  receperit  lumen.  Dicit  ille  ex  ordine 
iotum,  dicuntque  arianorum  episcopi  :  Hoc  Eugenius 
per  maleficia  fecit.  Victor  \'Uensi3,  lib.  U  HisloricB 
persecutionis  Vandalicœ,  cap.  17,  pag.  39  et  40  edit. 
Paris.,  ann.  1694. 

'  Quod  vero  ad  mensem  et  diem  quibus  baptizatus 
est  Christus  spectat,  id  factum  esse  sexta  januarii 
ex  communi  ei  antiqua  traditione  Eusebius  Pamphili 
ad  Marinum  scribens  testatur.  Baronius,  ad  aonum 
31,  nuni.  17.  Voyez  les  Mémoires  ecclésiastiques  de 
M.  Tillemonl,  lom.  1,  pag.  14  et  434. 


CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GKÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


k 


Sur  quel- 
que» cér^' 
IDO  lies  du 
baptême. 


[1V«    SIÈCLE.] 

Christ  avait  reçu  le  baptême  en  ce  jour-lù, 
c'est- il -dire  le  sixii''mc  do  janvier,  En  cflet, 
l'Eglise  y  a  toujours  ciHt'bro  la  nirnidiic  du 
baplèmo  du  Sauveur.  Les  fidèles  '  allaient 
méuie  pendant  la  nuit  de  cette  fête  puiser 
de  l'eau  pour  la  garder  toute  l'année,  et  sou- 
vent davantage,  sans  qu'elle  se  corrompit; 
et  saint  Cbrysostoine,  que  personne  n'accu- 
sera d'avoir  été  trop  crédule,  trouvait  en  cela 
du  miracle. 

26.  L'instruction  précédait  toujours  le  bap- 
tême des  adultes  ;  mais  il  y  avait  bien  des 
choses  *  dont  on  ne  parlait  aux  catéchu- 
mènes qu'après  le  baptême,  encore  avec  dé- 
fense de  les  communiquer  h  ceux  qui  n'é- 
taient point  baptises.  On  obligeait  les  adultes 
à  confesser  '  leurs  péchés  pour  se  préparer 
au  baptême.  Les  enfants  *  en  étaient  dis- 
pensés à  cause  de  letu'  âge.  On  purifiait  aussi 
les  catéchumènes  par  des  exorcismer  *,  que 
l'on  regardait  comme  la  pierre  de  touche 
pour  connaître  quelle  disposition  ils  appor- 
taient au  baptême.  C'était  l'usage,  lorsqu'on 
baptisait  un  adulte,  que  "  son  père,  sa  mère, 
ses  frères,  sa  femme  s'il  en  avait,  et  ses  amis 
fussent  présents  ;  qu'il  s'habillât  proprement, 
s'il  le  pouvait;  qu'il  fît  un  présent  à  celui 
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des  mains  duquel  il  recevait  le  baptême  ; 
qu'ensuite  il  dunnât  un  ropas  à  ceux  cpii  lui 
avaient  aidé  dans  cotte  occasion.  Les  caté- 
chumèncs,en  sortant  du  baplistaire,  faisaient 
une  station  '  devant  la  grande  sacristie;  ils 
y  allumaient  des  lampes  et  y  étaient  reçus 
au  chant  dos  psaumes.  Saint  Grégoire  rend 
des  raisons  mystérieuses  de  toutes  ces  cé- 
l'émonies.  La  station  marque  la  gloire  de 
la  vie  future  ;  le  chant  des  psaumes  est  un 
prélude  de  la  psalmodie  céleste  ;  les  lampes 
sont  les  symboles  de  celles  que  nous  por- 
terons lorsque  nous  irons  au-devant  de  l'E- 
poux. 

27.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  saint 
Grégoire,  écrivant  à  saint  Amphiloque,  s'ex- 
plique, en  parlant  du  sacrifice  de  l'autel, 
d'une  manière  qui  marque  clairement  sa  foi 
sur  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie. 
«Ne  néghgez  point,  lui  dit-iP,  très-saint 
homme  de  Dieu,  de  prier  et  d'intercéder  pom* 
moi,lorsque,  par  votre  parole, vous  ferez  des- 
cendre le  Verbe  divin,  et  que,  par  une  inci- 
sion non  sanglante,  vous  diviserez  le  corps 
et  le  sang  du  Seigneur,  votre  voix  vous  ser- 
vant de  couteau.  La  loi,  disait-il'  à  son  peu- 
ple ,   vous   ordomie  de  prendre  un  bâton 


la  prt' 


seDce  refile 
dnns  l'Eu- 
charistie. 


>  At  enim  qui  fit,  ut  non  ea  dies,  qua  natus  est 
(Christus)  Epiphania,  et  apparitto  appelletur,  sed  ea 
qua  baptizatus  est?  Hœc  enim  difs  est  qua  bapuzatus 
est,  et  aquarwn  naturam  sanctificavit,  idcirco  in  /tac 
solemnitate  sub  mediam  noctem  omnes,  cum  aquati 
fuerint,  domum  latices  referunt  ac  recondunt,  et  pet- 
integruni  annum  conservant,  ntpote  q<:.od  liodierna  die 
sanclificatce  sint  aquœ  :  fitque  miraculum  eoidens,  dum 
nihit  temporis  lunginquitaie  aquarum  illarurn  nalura 
vitiatur,  sed  intégra  anno  atque  adeo  biennto  et  trien- 
nio  sœpe,  quœ  tiodie  fuit  hausia  incorrupta  et  recens 
permanet,  ac  post  tantum  temporis  cum  iis  quœ  nuper 
fuerint  e  fonlibus  eductœ  certat.  Clirysost.,  Homilia 
de  Baptismo  Christi,  pag.369,  tom. Il  uovse  editiocis. 

•  Habes  quœ  de  myslerio  foras  exportare,  atque  ad 
vulgi  aures  efferre  licet.  Cœtera  intus,  Trinitate  ju- 
tante, addisees,  quœ  etiam  ipsa  apud  te  ipsum  occulta 
clausaque  ttabebis,  baptismo  obsignata  atque  retenta. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  672. 

'  iVe  peccalum  tuum  confiteri  grave  ducas,  sciens 
guo  pacto  Joannes  baptizaverit  :  ut  per  liu/'us  vitœ  pu- 
dorem  futuri  sœculi  pudorem  ignominiamque  fugias, 
etc.  Gregor  ,  Orat.  40,  pag.  657. 

'  Vitœ  quidem  actionibus  tum  demum  obnoxii  {in- 
fantes) esse  incipiunt,  cum  et  ratio  ad  plénum  accre- 
vit,ct  mysteriumdidicerunt  ;  œtaiis  enim  bineficio  hoc 
habent,  ut  peccatorum  quœ  per  ignorantiam  admise- 
rint,  rationem  reddere  minime  cogantur.  Gregor., 
ibid.,  pag.  6dS. 

•  Ne  exorcismi  medicinam  respuas  nec  o4  i7/ims  lon- 
gitudinem  animo  concidas.  Nam  id  quoque  velut  lapis 
quidam  Lydius  est,  ad  quem  exploratw  quant  tincero 


quisque  pectore  ad  boptismum  accédât.  Gregor.,  ibid., 
pag.  657. 

•  Adsit  milti  mater,  adsit  mihi  pater,  fratres ,  uxor, 
liberi,  amici  ntque  omnes  quos  charos  habeo  :  et  tum 
salutem  accipiam.  Ne  ad  ejusmodi  voces  confugias. 
Verendum  enim  est,  ne  luclus  socios  accipias,  quos  te 
lœtitiœ  SGcios  habilurum  speruveras.  Quamobrem,  si 
quidem  adsint,  pulchre  tecum  agi  puta  ;  sin  autem  ab- 
sint  ne  eos  expectes.  Turpe  est  dicere,  ubi  est  munus 
quod  propter  baptismum  offeram  ?  ubi  splendida  vestis 
in  qua  explendescam  ?  ubi  ea  quœ  ad  initiatores  meos 
exciptendos  requirilur  ?  ut  in  lus  quoque  rébus  nomi- 
nis  cetebrttatem  consequar  ?  Valde  enim ,  uli  vides, 
hœc  neccssaria  sunt.  Ac  proplerea  gratia  imniinuetur. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  655. 

'  Cœterum  illud  ex  me  intelligas  velim.  Statio  hœc, 
qua  confestim  a  baptismo  ante  magnum  sacrarium  sta- 
bis,  futurœ  vitœ  gloriam  prœsignat.  Psalmorum  can- 
tilatio,  cum  qua  accipieris ,  illius  hymnodiœ  prœludium 
est.  Lampades,  quas  accendes,  illius  luminum  gestalio- 
nis  ftguram  gérant,  cum  qua  splendidœ  et  virgines 
animœ  splendidis  fidei  tampadibus  Christo  sponso  ob- 
viam  prodibimus.  Gregor.,  Orat.  40,  pag.  672. 

•  0  Dei  cultor  sanctissime  ne  cuncteris  orare  et  in- 
tercedere  pro  nobis,  quando  dicto  allicis  verbum  Dei, 
quando  incruenia  sectione  corpus  et  sanguinem  domi- 
nicum  secas ,  vocem  adhibens  pro  gladio.  Gregor. , 
Epist.  240,  ia  appendice  ad  toinum  primum. 

•  Lex  fulgentem  baculum  libi  prœscriùtt,  ne  ubi  ani- 
mo titubes,  dum  sanguinem  Dei  et  passionem  ac  mor- 
tem  audis,  ac  dum  Dei  patronus  atque  defensor  videri 
atpis,  impie  corruat.  Quin  potius  tine  pudore  ac  dubi- 
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Que  l'Eu- 
charistie est 
un  vrai  sa- 
crifice Qua- 
lités de  ceux 
quiroffreut. 


pour  vous  appuyer,  de  peur  que  votre  esprit 
ne  chancelle  lorsque  vous  entendi-ez  parler 
du  sang  et  de  la  passion  d'un  Dieu,  et  que 
vous  ne  tombiez  dans  l'impiété,  lors  même 
que  vous  souhaitez  de  passer  pour  \m  dcfen- 
sem'  de  la  doctrine  de  Dieu  :  mais  au  con- 
traire ,  mangez  sans  honte  et  spns  aucun 
doute  son  corps,  buvez  son  sang,  si  vous 
voulez  avoir  la  vie.  Que  les  discours  que  l'on 
vous  tient  touchant  sa  passion  ne  nous  éton- 
nent point  :  demeurez  fermes  et  inébran- 
lables, malgré  les  eflorts  de  vos  adversaires, 
et  ne  nous  laissez  point  séduire  à  l'élégance 
de  leurs  discours.  » 

28.  Saint  Grégoire  reconnaît  dans  la  con- 
sécration de  l'Eucharistie  un  vrai  sacrifice  ; 
il  dit,  en  effet,  que  les  évêques  et  le  prêtres 
offrent  à  Dieu  '  des  hosties  non  sanglantes, 
et  que  nos  autels  ne  portent  ce  nom  que 
parce  qu'on  y  offre  *  un  sacrifice  très-pur  et 
sans  efl^usion  de  sang.  Il  demande  '  de  gran- 
des qualités  dans  ceux  qui  sont  destinés  à 
faire  passer  ce  sacrifice  jusqu'à  l'autel  su- 
prême du  Roi  du  ciel,  et  d'exercer  avec  Jé- 
sus-Christ les  fonctions  du  sacerdoce  :  savoir* 
qu'ils  s'immolent  eux-mêmes  à  Dieu  comme 
ime  hostie  sainte  et  vivante;  qu'ils  purifient 
lem's  mains  de  la  pratique  des  bonnes  œu- 


vres, avant  d'offrir  ce  sacrifice  extérieur, 
ces  antitypes  des  grands  mystères,  et  qu'ils 
prennent  le  nom  de  prêtres,  Elie  de  Crète* 
dit  que  saint  Grégoire  entend  par  ce  sacri- 
fice extérieur,  celui  au(juel  on  ofire  à  Dieu 
le  pain  et  le  vin,  qui, étant  présentés  sur  l'au- 
tel, sont  véritablement  changés  au  coi'ps  et 
au  sang  de  Jésus-Chj-ist  par  la  vertu  ineûa- 
ble  du  Dieu  tout-puissant;  car  Jésus -Christ 
l'a  déclaré  nettement  par  ces  paroles  :  Ceci 
est  mon  corps;  c^ciest  mon  sang.  Il  faut  rece- 
voir la  parole  du  Sauveur,  cpji,  étant  véri- 
table, ne  peut  mentir.  Saint  Grégoire  dit  en- 
core que,par  le  sacrifice  non  sanglant  •,noUs 
entrons  dans  la  communion  de  Jésus-Christ, 
de  ses  souffrances  et  de  sa  divinité.  On  of- 
frait le  sacrifice  ''  pom"  les  morts ,  et  les  ma- 
lades y  ti'ouvaient  un  remède  à  leurs  maux, 
comme  on  le  voit  dans  ce  que  saint  Grégoire 
raconte  de  son  père.  «  Ce  saint  vieillard  ré- 
duit, dans  la  solennité  de  Pâques,  aux  der- 
nières extrémités  *  par  une  fièvre  violente, 
ne  prenait  plus  ni  nomriture ,  ni  repos. 
L'hem-e  de  célébrer  le  saint  sacrifice  étant 
proche,  il  se  leva,  aidé  d'mi  domestique,  et 
se  tenant  appuyé  sm-  lui, il  étendit,pour  prier, 
ses  mains  languissantes,  et  célébra  '  comme 
il  put  les  saints  mystères  en  peu  de  mots, 


tatione  corpus  ede,  sunguinem  bibe,  si  modo  vilœ  desi- 
derio  teneris,nec  sermonibusde  carne  fidem  abrogans, 
nec  ad  eos,  qui  de  passione  habentur,  impingens.  In- 
nixus  sta.  firnivs  et  stabilis,  algue  ita  comparatus,  ut 
nulla  in  re  quatiaris  ab  adversariis,  nec  verborum  It- 
pore  algue  illecebris  abripiaris.  Gregor.,  Orat.  42, 
pag.  690. 

»  Qui  sacra  Deo  offeHis  non  <mda  oraore;Carm.  11, 
ad  Episcopos,  pag.  81,  tom.  Il,  vel  juxta  versionem 
Muratorii.  0  cacerdotes  gui  hoslias  incruentas  ojl'ertis. 
Muralorius,  in  Anecdotis  grœcis,  pag.  39.  0  genua,  o 
palmœ  ;  purissimis  Deuitl  qiiœ  placabatis  hostiis,  car- 
terii,  guomodo  cessastis.  Gregor.,  Currn.  40  m  laudem 
Carterii,  apud  Muratorium,  loco  mox  citato. 

*  Non  jam  in  sacras  nosli'as  œdes  pravos  oculos  in- 
jkient  ipagani)  ;  non  jam  aras  a  purissimo  et  incru- 
ento  sacnficio  nomen  habcnles  scetesto  sanguine  conta- 
minabunt.  Gregor.,  Orut.  k,  pag.  126. 

'  Qms  est,  qui  veritatis  propugnatorem  unius   die- 

tulœ  spatio,velut  e  luto  statuam  fingit:  illum,inquam, 

ipii  cum  angelis  slabit  ;  cnm  arcitungelis  glorificabit^ 

ad  supernum  a/tare  sacrificia  transmittet,  citm  Christo 

-»acrificio  fungetur?  Gregor.,  Orat.  1,  pag.  31. 

*  Hœc  igilur  cum  ego  nossem,  illudque  insuper,  ne- 
minem  magno  et  Deo  et  sacrificio  pontiftce  dignum 
esse,  nisi  gui  prias  se   ipsum  Deo  hosliam  viventem 

sanctam  exhibuerit quo    tandem   modo  externum 

illud  sacrificium,  illud  magnorum  mysteriorum  anti- 
typum  ipsi  offerre  uuderem,  aut  quomodo  sacerdotis 
habitum  et  nomen  sanc'.um  subire,  priusquam  sanctis 
opéribus  manus  purijicassem?  Grogor.,  Orat.  l,p.  38. 


'  Per  externum  aulem  sacrificium,  illud,  quod  per 
panem  ac  vinum  peragitur,  intelligit  [Gregorius)  quce 
quidem  in  sacra  mensa  proposita  per  ineffabilem  quam- 
dam  omnipoteniis  Dei  vim  et  facultatem,  in  Christi 

corpus  et  sanguinem   vere  commutatur Nec  vero, 

quin  hoc  verum  sif,  ullo  pacto  ambige,  cum  ipse  aperte 
dtcat,  hoc  est  corpus  meum,  et  liic  est  sanguis  meus. 
Quin  potius  Salvatoris  sermonem  fide  accipe.  Nam  cum 
verus  sit,  minime  mentitur.  Elias  Gretensis,  in  Com- 
meniario  in  Orationem  primam  S.  th'egorii,  pag.  200 
et  201,  tom.  II. 

'  Manus  suas  profanal  {Julianus),  ut  nimirum  eas 
ab  incruento  sacrificio,  per  quod  nos  Christo  ipsiusque 
passionibus  et  divinilati  communicamus,  eluerct,  ac 
repurgaret.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  70. 

'  Alacres  terram  Itanc  sub  manibus  filii 
Induimus,  nos  pii  parentes  Gregorii, 
Qui  et  senectulem  redJidit  suis  taboribus  levem 
Nostram,  et  nunc  proseguitur  nos  sacrificiis. 

Gregor.,  Curm.  18  in  laudem  suonwn  parentum, 
pag.  112,  apud  Muratorium.  Non  obscurus,  ni  fallor, 
locus  qvo  chrisiianorum  preces,  ac  sacrificia  pro  lis, 
qui  decesserunl  in  signa  fidei,  et  dormiunl  in  somno 
pacis,  apud  vcteresviguisse,probari possit.  Muratorius, 
Not,  in  hune  Gregorii  lovum. 

>  Gregor.,  Orat.  19,  pag.  304  et  805. 

'  Ipse  {Gregorius  jmler)  manu  (famuli)  tanqùam 
baculo  duclus,  Mosem  illum  in  monte  orantem  imi- 
tatur,  fracttsquc  ac  debilitatis  mambus  ad  orationem 
composais,  alacri  animo  cum  populo,  vel  ante  populum 
mysleria  peragit,  paucis  quidem  et  quibus  poterat  v«r- 
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sans  avoir  ni  autel,  ni  matière  de  sacrifice, 
mais  uni  d'esprit  h  co  qui  se  faisait  iliius 
l'Eglise.  Ayant  prouoncé  selon  la  coutume; 
les  paroles  (  de  la  consécration  )  de  l'Eucha- 
ristie et  donné  sa  bénédiclioii  au  peuple,  il 
so  remit  au  lit  et  se  réiablit  de  manière  que 
le  dimanche  suivant,  qui  était  celui  de  l'oc- 
lavo  de  Pdquos,  et  que  l'on  nonunait  dès- 
lors  le  nouveau  dimanche  ou  de  renouvellement, 
comme  l'appellent  encore  les  Grecs,  il  alla 
à  l'église  où  il  célébra  la  fête  et  oll'rit  le  sa- 
crifice avec  tout  le  peuple  en  action  de 
grilces  de  sa  guérison.  »  Saint  Grégoire,  qui 
la  regardait  comme  miraculeuse,  dit  qu'en 
imo  autre  maladie  fâcheuse  son  père  ne  lais- 
sait pas  d'otl'rir  le  sacrilice,  et  que,  par  une 
merveille  singulière,  la  Uturgie  donnait  de  la 
force  et  faisait  disparaître  lesniaiLX*. 

29.  On  objecte'  que  si  samt  Grégoire  avait 
cru  la  présence  réelle,  il  ne  se  serait  pas  servi 
des  termes  de  figures  et  à'antilypes,  en  par- 
lant de  l'Eucharistie,  mais  de  celui  de  réa- 
lité. Voici  ses  paroles  :  «  Ma  sœm-  Gorgonie 
versant  un  torrent  larmes  ',  k  l'exemple  de 
celle  qui  arrosa  des  siennes  les  pieds  de  Jé- 
sus-Christ, déclara  qu'elle  ne  bougerait  pas 
de  l'autel,  qu'elle  n'eût  obtenu  sa  santé.  Ses 
pleurs  ftu-ent  le  parfum  qu'elle  répandit  sur 
tout  son  coi-ps  :  elle  les  mêla  avec  les  anti- 
types *  ou  les  figures  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  autant  qiie  sa  main  en  avait  pu 
résen'er  ;  et  incontinent,  ô  miracle  !  elle  se 
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sentit  guérie  et  se  retira.  »  En  une  antie  oc- 
casion où  il  s'agissait  d'enipècluM-  lo  ])réf(;t 
de  saccager  la  vilh;  de  iNuziauze,  saint  Gré- 
goire lui  disait  •  :  «  Jo  mets  devant  vos  yeux 
celte  table  où  nous  communions  ensemble, 
et  les  iigm'i's  do  mou  salut  que  je  cousucrc 
de  cette  même  bouche  dont  je  vous  présente 
ma  requête  ;  ce  sacrement,  dis-jo,  qui  nous 
élève  au  ciel.  »  Si^par  ce  sacrement,  par  ces 
figures,  saint  Grégoire  eût  entendu  le  corps 
même  de  Jésus-Christ  eu  substance,  n'eùl^il 
pas  dit  au  préfet  :  Je  mets  devant  vos  yeux 
cette  table  où  nous  communions  ensemble, 
et  le  corps  même  de  mon  Sauveur  que  je 
fais  de  cette  même  bouche  dont  je  vous  prie  ? 
Avant  de  répondi-e  à  ces  objections ,  il  est 
bon  de  remarquer  que  ceux  qui  les  font, 
agissent  de  mauvaise  foi,  eu  supprimaut  une 
partie  du  narré  de  saint  Grégoire;  car  ce 
Saint  ajoute  °  à  ce  qu'on  a  rapporté,  que  sa 
sœur  Gorgonie  se  prosterna  avec  foi  devant 
l'autel,  et  qu'elle  y  invorjua  à  haute  voix 
Celui  qui  est  honoré  sm-  l'autel,  c'est-à-dire 
Jésus-Christ  (ju'eOe  croyait  présent  svu"  cet 
autel.  Ainsi  ce  que  saint  Grégoire  raconte  de 
sa  sœm",  au  lieu  d'êti-e  contre  la  présence 
réelle,  est  une  preuve  du  contraire.  Si,  en 
parlant  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
il  emploie  avec  beaucoup  d'autres  anciens  ' 
les  termes  d'antitypes  et  de  figures,  c'est 
qu'il  ne  considérait  l'Eucharistie  que  par 
rapport  à  la  partie  extérieure,  c'est-à-dire 


bis,  mente  autem,  ut  tniki  videtur,  per  quam  intégra 
(rem  miram  !  )  sine  sncrario  in  sacrario,  sine  altari 
sacrificus,  socerdos  a  mysteriis  procul  remotus.  Atque 
hœc  gvoque  il/i  a  Spiritu  Sancto  aderant,  ipsi  r/uidem 
cognita,  prœsentibus  autem  haudquaquam  perspecta. 
Postea  cum  Eucharisties  verba,  ita  ut  consuetudo  fert, 
tffatus  esset,  ac  populum  benedixisset,  in  lectulum 
rxtrsus  se  conjicit.  Cumque paululum  quiddam  cibi  ad- 
misisset,  ac  somni  particeps  factus  esset,  spi/itum  re- 
vocat  :  auctaque  paulatim  sanitaie,  cumnovus  ille  festi 
dies  {ita  eum  appeltamus  quod  post  resurrectionem 
primum  eum  habeamus)  jam  adesset,  in  templum  se 
confert,  ac  cum  omni  Ecclesiœ  agmine  salutis  encœnia 
célébrât,  atque  ingrati  animi  significationem  sacrifi- 
eium  offert.  Quœ  quidem  res  miraculo  illo  quod  in 
Ezechia  editum  est,  meo  quidem  judicio  nequaquam 
inferior  haberi  débet.  Gregor.,  Orat.  19,  pag.  305. 

•  Hlud  quidem  cum  aliis  kominibus  habuit  commune 
quod  œgrotaret,  hoc  autem  non  item  commune,  sedad- 
modum  peculiare  aliisque  miraculis  consentaneum  . 
Nom  cum  nunquam  non  dolore  premeretur,  et  quidem 
persfBpe  singulis  diebus,  atque  interdum  etiam  horis, 
ex  sola  liturgia  robur  concipiebat,  ac  morbus  tanquam 
ex  edicto  et  imperio  fugatus  se  subducebat.  Gregor., 
Orat.  19,  pag.  SIS. 

*  C'est  le  ministre  Claude  qui  fait  cette  objection. 


Voyez  l'auteur  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  livre  l, 
chap.  5 ,  page  40 ,  tome  111  édition  de  Paris  de 
l'année  1713. 

'  Cum  (Gorgonia)  caput  suum  pari  cum  ctamore, 
iacrymisque  quibus  abundabat  (mulierculœ  instar)  quœ 
olim  Christi  pedes  rigavit,  altari  admovisset,  nec  se 
prius  illud  dimissuram  esse  denuntiasset,  quam  sani- 
tatem  obtinuisset,  ac  deinde  hoc  suo  pharmaco  corpus 
totum  perfudtsset,  etsi  quid  uspinm  antdyporum  pre- 
tiosi  corporis  aut  sanguinis  inanus  recondiderat ,  id  la- 
crymis  admiscuisset  [o  rem  mirandam  !)  statim  libera- 
tam  se  morbo  sentit,  atque  et  corpore  et  animo  et 
mente  tevis  discedit.  Gregor.,  Orat.  11,  pag.  187. 

*  Saint  Grégoire  n'emploie  ici  que  le  seul  terme 
à'aniitype.  {L'éditeur.) 

^  Tibi  offero mensam  hanc,ad  quam  communiter 

accedimus,  salutisque  meœ  typos,  quos  eodem  ore  pcr- 
ago,  quo  hanc  ad  te  deprecationem  obeo,  hoc,  inquam 
sacro  sanctum  mysterium  atque  in  coelum  nos  tolleni. 
Gregor.,  Orat.  17,  pag.  273. 

^  {Gorgonia)  desperatis  omnibus   aliis  auxiliis  ad 

mortalium  omnium  medicum  confugit  ; ad  altare 

cum  fide  procumbit,  eumque  qui  super  ipso  honoratur, 
cum  ingenti  clamore  invocans.  Gregor.,  Orat.  11, 
pag.  186. 

'  Voyez  tome  IV,  chap.  vui,  art.  7. 
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aux  accidents  du  pain  et  du  vin  sous  lesquels 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  con- 
tenus. Ces  sortes  d'expressions  ne  sont  pas 
contraires  à  la  foi  de  la  transsubstantiation  : 
et  encore  aujourd'hui  dans  l'Egalise  romaine, 
où  les  hérétigues  ne  peuvent  douter  que 
l'on  ne  croie  la  présence  réelle  et  le  change- 
ment du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  on  donne  plusieurs  fois  dans 
l'office  qu'elle  célèbre  au  joui*  de  la  mémoire 
de  ce  mystère,  aux  précieux  corps  et  sang 
de  Jésus-Christ,  les  noms  de  sacrements* 
merveilleux*  et  de  mystères  du  corps  et  du 
sang  du  Seiyneur.  Elle  va  plus  loin,  et  dans 
les  antiennes  qui  composent  cet  office,  elle 
ne  craint  point  de  qualifier  l'Eucharistie  de 
blé  ',  de  froment,  de  vin,  de  pain,  ne  la  con- 
sidérant, comme  ont  fait  les  Pères,  que  par 
rapport  à  la  partie  extérieure  que  nous  ap- 
pelons espèces  ou  accidents  du  pjain  et  du  vin. 

30.  Le  quarante -deuxième  discours  de 
saint  Grégoire  fournit  matière  à  mie  autre 
objection.  Voici  ses  paroles*:  «Nous  allons 
participer  àla  Paque,nous  la  ferons  encore  ty- 
piquement, quoique  plus  ouvertement  qu'on 
ne  faisait  sous  la  loi;  car  je  ne  crains  point 
de  dire  que  la  Pâque  légale  était  une  figure 
plus  obscm'e  d'une  autre  figure  :  mais  dans 
peu  de  jours  nous  y  participerons  plus  pu- 
rement et  plus  parfaitement,  lorsque  le  Verbe 


boira  le  vin  nouveau  dans  le  i-oyaume  de 
son  Père,  nous  enseignant  et  nous  décou- 
vrant ce  qu'il  nous  montre  ici  par  mesure.  » 
Mais  que  peut-on  conclure  de  cet  endroit 
contre  la  présence  réelle  :  il  est  question  de 
deux  Pâques,  toutes  les  deux  figuratives.  La 
Pâque  légale  était  une  figure  de  la  Pâque 
chrétienne,  et  celle-ci  l'est  de  la  félicité  dont 
nous  espéi'ons  jouir  dans  le  ciel,  ainsi  que 
saint  Grégoire  le  dit  ailleui'S  '  en  tei-mes  ex- 
près. En  supposant  même  qu'il  parle,  en  cet 
endi'oit,  de  l'Eucharistie,  tout  ce  que  l'on  en 
pourrait  inférer  serait  que  la  participation  de 
ce  sacrement  en  cette  vie  figure  la  participa- 
lion  claire  et  manifeste  dans  laquelle  nous 
entrerons  avec  Jésus-Christ  dans  la  gloire. 
31.  Il  est  d'autant  plus  dangereux  pom- 
nous  de  commettre  des  péchés  après  le  bap- 
tême, que,  pom-  les  ell'acer,  il  est  besoin  d'un 
remède  laborieux,  qui  est  celui  de  la  péni- 
tence, et  de  satisfaire  pour  nos  péchés  par 
xme  pénitence  qui  lem-  soit  proportionnée, 
et  qu'il  est  incertain  si  Dieu  nous  laissera  vi- 
■\Te  assez  longtemps  pour  pouvoir  faire  pé- 
nitence, ou  s'il  nous  donnera  la  grâce  de 
nous  convertir.  «  Si  les  hommes,  dit  saint 
Grégoire",  prennent  Dieu  à  témoin  pour  af- 
fermir une  alliance  qu'ils  font  avec  les  hom- 
mes, combien  est-il  dangereux  de  violer 
celle  que  nous  avons  faite  avec  Dieu  même 
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*  Tantum  er^o  sacraœenlum 

Venereraur  cernui.  Hymnus  in  feslo  Corporis  Christi. 

-  Deus  qiiinobis  suIj  sacramento  miraliili  passionis 
tuae  memoriain  reliquisti  :  tribue,  quôEsunius,  ita  nos 
corporis  et  sanguluis  lui  sacra  my=teiia  veuerari, 
etc.  Oratio  in  eodem  feslo  recilari  solila. 

'  A  fructu  frumenti  et  vi'  i  mallipUcati  fidèles,  in 
pace  Ghrisli  requiescunt 

Cibavit  eos  es  adipe  frumenti,  et  de  petra  melle 
eaturavit  eos. 

Pinguis  est  panis  Christi,  et  prœbebit  delieias  regi- 
bus. 

Sacerdotes  sancti  incensum  et  panes  offeruut  Deo. 
Anliphonœ  quae  deeaatantur  in  feslo  Corporis  Christi. 

*  Jam  vero  Pascliatts  participes  erimus,  nunc  quidem 
adliuc  tyt>ice  tametsi  apertius,  ticet  quant  in  veteri  {^lé- 
gale siquidem  Pascha,  uec  enini  dicere  verebor,  figurœ 
figura  erat  obicurior)  nliquanto  post  aulein  perfeclius 
et  purius,  lum  videiicet  cum  Verbum  novum  [vinum) 
illud  nobiscum  in  regno  pains  bibet,  palefaciens  ac 
docens,  quce  mine  minus  plene  demonstravit.  Gregor., 
Orat.  42,  pag.  692. 

'■  Etenim  sanctum  Paschœ  diem,  ad  queni  perveni- 
mus ,  mysticum  futurorum  bonorum  symbotum  esse 
scio,  ut  qui  transitus  festum  sit.  Gregor.,  Epist.  54, 
pag.  813. 

*  Cum  ad  mutua  hominum  pacla  firmanda  Deus 
médius  adltiberi  soleal,  quantum  quœso  periculum  est, 
ne  fœdera  cum  Deo  ipso  contracta  perf régisse  reperia- 


mur,  ac  prœter  alia  peccala,  ipsius  quoque  mendacii 
a/iud  veritalis  tribunal  rei  peragumur?  Idjue  cum 
nul/a  jam  posthac  altéra  regeneratio  sit,  nec  instau- 
rutio,  nec  in  veterem  stalum  resiituiio,  quamlibet  ma- 
xime eam  mullis  cum  gemitibus  et   lacvymis  requira- 

mus  :  quibus  licet  cicatrix  œgre  tandem  obducatur 

Prœstat  tamen  secundo  purgatione  minime  indigere, 
verum  in  prima  consisiere,quœ  omnibus  communis  est, 

et  lahore  vacua Grave  enim  est  faciltoris  medicinte 

toco  difficiliorem  et  molesliorem  adIMere,  uc  projecta 
misericordiœ  gratta,  suppliais  se  ipsum  obnoxium  red- 
dere,  alque  adniissa  peccata  correctione  vilœ  compen- 
sare.  Quantam  enim  lacrymarum  vim  impendem'is,  ut 
ea  cum  baptismi  fonte  excequari  possit?  Quis  autem 
nobis  prœstabil,  fore,  ut  vitœ  fines  curationem  expec- 
tet,  ac  non  polius  adituc  œre  atieno  pressas,  alque 
ignis  illius  ardore  cpus  habenles,  tribunal  illud  susci' 
pial  ?  Tu  quidem  fartasse,  bone  et  humane  agricota 
Dominum  supplex  rogabis,  ut  /iculneœ  adliuc  pa-cat, 
nec  eam  sleritilalis  accusatam  adliuc  succidat,  verum 
tibi  permutât,  ut  slercora  undique  in  eam  injicias, 
hoc  est,  lacn/mas,  gemilus,  preces,  cliameunias,  vigi- 
lias,  animas  el  corporis  maceralionem,  ac  denique  cor- 
rectionem  eam,  quœ  ex  peccalt  confessione,  contemp. 
liorique  vit<e  génère  existit  :  al  incertum  est,  an  Do- 
minus  itli  parcet,  ulpote  etium  locum  occupanti,  cum 
intérim  atius  misericordia  egeat,  alque  ob  longanimi- 
tatem  quœ  ipsi  ezhibetur ,  dcterior  fiai.  Gregor., 
Orat.  40,  pag.  641  et  641, 
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(dnns  le  baptôme),  et  de  nous  rendre  coii- 
pnblps  nnn-sonlcnient  dos atitiTSpt'elu'-s, mais 
encore  do,  celui  d'avoir  fausse!  la  parole  que 
nous  avions  donnt'e  à  la  souveraine  vériti^, 
sadiaut  principalement  tpi'après  cela,  il  ne 
nous  reste  plus  une  seconde  rc^gént'rallon 
dans  laquelle  nous  puissions  être  formes  de 
nouveau  et  n'tablis  en  notre  premier  état, 
(pianil  bien  même  nous  la  demanderions 
avec  beaucoup  de  «gémissements  et  de  lar- 
mes cpii  servent  à  refermer  nos  plaies  avec 
beaucoup  de  peine.  Mais  il  vaut  beaucoup 
mieux  n'avoir  pas  besoin  d'une  seconde  ex- 
piation de  nos  péclu's  et  demeurer  dans  la 
première  (qui  est  celle  du  baptême)  qui  est 
commune  à  tout  le  monde  et  que  nous  re- 
cevons sans  aucun  travail;  car  il  est  très- 
fûcheux  d'être  oblitré  d'user  d'un  remède 
laborieux,  au  lieu  d'un  autre  qui  était  si  fa- 
cile et  de  rejeter  la  grâce  qui  nous  avait 
été  donnée  par  une  pure  miséricorde,  pour 
nous  rendre  dignes  de  la  punition  et  du  sup- 
plice, et  pour  être  réduits  à  satisfaire  pour 
nos  pécbés  par  une  pénitence  qui  leur  soit 
proportionnée.  Et  certes,  combien  de  larmes 
devons-nous  répandre ,  pour  faire  qu'elles 
égalent  la  fontaine  du  baptême?  et,  après 
cela,  qui  nous  peut  répondre  que  Dieu  at- 
tendra, pour  terminer  notre  vie,  que  nous 
soyons  guéris  de  nos  plaies,  et  qu'il  ne  nous 
fasse  point  comparaître  au  conU'aire  devant 
ce  tribunal  terrible,  lui  étant  encore  redeva- 
bles pour  nos  péchés,  qui  nous  engageront 
dans  les  flammes  éternelles?  Peut-être  qu'à 
l'imitation  de  ce  bon  et  de  ce  miséricor- 
dieux laboureur  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
vangile, vous  supplierez  le  souverain  Maître 
qu'il  pardonne  au  figuier,  lequel  il  blâme 
de  ne  porter  point  de  fruit,  et  qu'il  ne  le 
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coupe  pas  encore,  qu'il  permette  de  jeter 
du  fumier  tout  i\  l'entour,  c'est-;\-direles  lar- 
mes, les  gémissements,  la  peine  de  coucher 
sur  la  terre,  les  veilles,  l'aflliction  de  l'âme 
et  dn  corps,  enfin  tout  ce  qui  sert  ;\  corri- 
ger ses  fautes  par  la  confession  et  par  une 
manière  de  vie  plus  basse  et  plus  abjecte. 
Mais  il  est  incertain  si  le  Seigneur  lui  par- 
donnera, parce  qu'il  occupe  la  terre  inutile- 
ment et  (|u'un  autre,  qui  a  besoin  de  misé- 
ricorde, devient  pire  en  voyant  la  longue 
patience  dont  Dieu  use  envers  cette  âme 
sté'rile  et  infructueuse.»  Saint  Grégoire  dit 
que  la  Pc'uileucc  est  un  baplême  de  larmes, 
qu'il  adore  Celui  qui  nous  l'a  donnée, et  qu'il 
l'administre  '  aux  autres,  devançant  par  la 
compassion  qu'il  a  de  leur  misère,  la  misé- 
ricorde de  Dieu  sur  eux,  dans  l'espérance 
que  Uieu  le  traitera  comme  il  aura  traité  les 
autres.  Il  reproche  *  aux  novatiens  leur  du- 
reté à  l'égard  des  pécheurs  qu'ils  refusaient 
d'admettre  à  la  pénitence,  et  leur  dit  :  «Je 
prie  Dieu  qu'il  ne  vous  soit  jamais  un  juge 
aussi  impitoyable  que  vous  l'êtes  des  au- 
tres. »  11  leur  représente  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  venu  pour  les  justes,  mais  pom* 
appeler  les  pécheurs  à  la  pénitence.  En  im- 
posant aux  hommes  des  lois  qui  passent  les 
hommes,  ils  empêchent  leur  conversion  en 
les  jetant  dans  le  désespoir;  ce  sont  deux 
maux  égaux,  ou  de  pardonner  les  péchés 
sans  les  pmiir  par  la  pénitence,  ou  de  les 
punir  sans  espérance  de  pardon;  l'un  jette 
dans  le  relâchement;  l'autre  étoulfe  les  âmes 
en  les  serrant  avec  trop  de  rigueur;  la  pé- 
nitence *  a  conservé  à  David  le  don  de  pro- 
phétie après  son  péché.  Jésus-Christ  a  reçu 
la  pénitence  de  saint  Pierre,  et  saint  Paiil 
celle  de  l'incestueux  de  Corinthe,  de  peiu- 


•  Ipse  quiilem  hominem  me  esse  fateor,  animal  mu- 
labite,  fluxa-que  et  fragilis  naturas  :  atque  hune  bap- 
i.ismum  amp/ector,  ejusque  donatorem  adoro,  aliisqiie 
tribuo,  ac  misericnrdiam  ante  misericordiam  eiogo. 
Nam  me  quoque  infirmilate  circumdatum  esse  scio, 
illudque  mihi  vicissint  Deus  remetiatui:  Gregor. , 
Orot.  39,  pag.  655. 

'  Tu  vero  quid  aïs?  Qusm  leyem  sfatr.is,  o  nove 
Pharisœe,  ac  nomine  non  autem  animi  inductionepure, 
ac  Noviili  dogmata  cum  eadem  mfirmitate  nobis  efflans? 
Pœnilenliatn  non  admittis  ?  Luclibus  locum  negas,  la- 
crymas  lacrymis  non  prosequeris  '^  Ulinam  talem 
tibi  judicem  experiri  non  contingat.  Beniynilale  Jesu 
non  mnieris,  qui  infirmitates  noslras  suscepit,  et  mor- 
bos  nostros  portai  it,  qui  non  venit  vocare  justos,  sed 
peccatores  ad  pœnitentin^n,  qui  misericordiam  iiiavult 
quam  sacrificium,qui  septuagies  septies  peccata  condo- 
nat  ?  Quam   beata  esset  sttblimitas  tua,  si  puritas  ea 


esset,  ac  non  faslus,  leges  supra  hominis  captum  imti- 
iuens,  ac  rywrum  curreclionem  per  desperationem  tol- 
lens.  In  eodem  enim  vitio  sunt,  indulgcntia  omnino 
animadvcrsionis  expers ,  et  condemmttio  venia  omni 
carens  :  illa  omnes  habenas  laxans,  hœc  ob  vehemen- 
tiani  stranquluns.  Gregor.,  ibid.,  pag.  6:!5. 

3  Quid  ?  Ne  pœnitf.ntem  quidem  Davidem  admittis, 
cui  propheticam  quoque  graliam  panitenlia  conserm- 
vit  ?  Nec  mugnum  illum  Petrum  qui  circa  Saluatoris 
passiouem  humani  aliquid  perpesius  est  ?  At  Jésus 
eum  suscepit,  ac  per  triplicem  interrngationem  et  con- 

fessionein    tripbcem   abjurationem  sanavil Quid? 

Nec  eum  (admittis)  qui  scelere  sese  in  Corinllio  devin- 
xit  ?  At  Pnu/us  charituiem  etiam  erga  eum  firmnvit, 
simulalqiie  eum  ad  meliorem  vdœ  frugem  rediisse 
perspexit,  cnusamque  afferl,  ne  abuwlantiori  tristitia 
absorbeatur,  qui  ejusmodi  est,  immodicu  objuryatione 
gravatus  et  oppressus.  Gregor.,  ibid.,  pag.  C35  et  Ç36, 
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qu'en  lui  refusant  le  pardon  de  son  crime, 
son  âme  ne  succombât  sous  le  poids  d'une 
punition  immodérée  et  excessive.  En  vain 
ils  objectaient  '  l'exemple  de  Novat,  qui 
n'avait  pas  reçu  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  la  persécution  :  il  a  eu  raison  de  ne 
les  pais  recevoir,  s'ils  étaient  sans  repen- 
tir, «  car  je  ne  reçois  point  non  plus,  dit- 
il,  ceux  qui  ne  sont  point  abattus  ni  hu- 
miliés, ou  qui  ne  le  sont  pas  assez,  ou  qui 
ne  font  pas  ime  pénitence  égale  et  propor- 
tionnée au  mal  qu'ils  ont  commis  ;  et  lors- 
que je  les  reçois,  je  leur  donne  vme  place 
convenable  à  l'état  dans  lequel  ils  sont  : 
mais  si  je  les  vois  tous  défigurés  par  les  lar- 
mes, je  n'imiterai  pas  Novat,  en  les  reje- 
tant. Prendiai-je  poui-  règle  de  ma  conduite 
la  rignem-  d'un  homme  qui  ne  prescrivait 
aucune  pénitence  pour  l'avarice  -,  qui  est 
une  seconde  idolâtrie,  tandis  qu'il  punissait 
avec  la  dernière  cruauté  ceux  qui  tombaient 
dans  des  péchés  d'impureté,  comme  a'il  n'eût 
pas  eu  un  corps  comme  eux.  »  Toutefois 
saint  Grégoire  ne  menace  les  novatiens  '  que 
du  feu  du  purgatoire, qu'il  appelle  le  dernier 
baptême;  mais  c'est  qu'il  supposait  appa- 
remment qu'ils  reconnaiti-aient  leui's  erreurs 
avant  de  mouru  et  qu'ils  se  convertiraient. 
Nicétas  croit  *  que  saint  Grégoire  parle  du  feu 
de  l'enfer  :  mais  on  ne  peut  l'inférer  de  ses 
paroles. 
sari'Ordrc.  32.  C'cst  Dicu  même  *  qui  a  établi  la  dis- 
tinction qu'il  y  a  entre  les  pasteujs  et  le 
peuple.  Comme  dans  le   corps  il  y  a  des 


membres  plus  nobles  et  qui  ont  one  espèce 
de  commandement  sm-  les  autres,  qui  obéis- 
sent et  se  laissent  conduire  :  de  même  Dieu, 
qui  rend  justice  au  mérite  selon  les  lois  de  l'é- 
quité, et  qui  enchaîne  toutes  choses  par  les 
règles  de  sa  providence,  a  établi  une  espèce 
de  subordination  dans  l'Eglise,  voulant  que 
les  uns  fussent  gouvernés  par  des  pasleui-s 
qui  leur  enseignassent  de  parole  et  d'effet 
ce  qu'ils  doivent  faire,  et  que  les  autres  gou- 
vernassent en  quaUtë  de  maîtres  et  de  pas- 
tem-s.  Elevés  au-dessus  de  tout  le  monde 
par  lem-  vertu  et  par  leur  familiarité  avec 
Dieu,  ils  sont  à  l'égard  du  reste  des  fidèles, 
ce  que  l'âme  est  au  corps,  et  l'esprit  à  l'âme, 
afin  que  le  fort  aide  le  faible,  et  que  l'un  et 
l'autre,  étroitement  unis  par  les  hensde  l'es- 
prit, composent  un  corps  parfait  et  digne  de 
Jésus-Christ  qui  est  notre  chef.  Lesévêques' 
reçoivent  le  Saint-Esprit  dans  l'ordination, 
dont  saint  Grégoire  décrit  les  cérémonies  en 
ces  termes,  qu'il  adresse  à  celui  de  qui  il 
l'avait  reçue  '.  «  Vous  me  conférez  l'onction 
pontificale,  vous  me  revêtez  d'une  timique, 
vous  me  couvrez  la  tête  d'une  mitre,  vous 
me  faites  approcher  de  l'autel  où  l'on  offre 
l'holocauste  spirituel,  et  vous  immolez  ce 
veau  (que  l'ancienne  loi  ordonnait  d'ofitir 
dans  l'ordination  des  pontifes);  vous  consa- 
crez mes  mains  par  l'onction  du  Saint-Esprit, 
puis  vous  m'introduisez  dans  le  Saint  des 
Saints  pour  me  faire  ministre  de  ce  taber- 
nacle véritable  qui  a  été  fonné  de  la  main 
de  Dieu  et  non  de  celle  des  hommes.  » 


i  At  Novalus,  inquù,  persecutionis  tempore  lapsos 
non  recepit.  Quid  hoc  ?  Si  quidem  illi  pœnitentia  mi- 
nime ducehantur,  opiimo  jure  eos  repulit  ;  nam  ne  ipse 
quidem  qui  velnullo  modo,vel  non  satis  deprimuntur, 
necpairulo  orimini parem  vitœ  emendationem  afferunt  : 
cumque  recipio,  convenieutem  ipsis  locum  assigna  ■  sin 
autem  lacrymis  confeclos,  haud  quaquam  istud  imi- 
tabor.  Gregor.,  ibid.,  pag.  636. 

2  Quid  aulcm  Novatt  crudeiitatem  pro  lege  habeam, 
qui  avariiiam  quidem,  hoc  est,  alterum  idololatriœ 
yemts,  nullo  supplicia  vindicavit,  stupirum  autem  ita 
sœve  acerbeque  condemnavit,  quasi  nuda  ipse  camis  et 
corporis  parte  constaret?  Gregor.,  Orat.  39,  pag.  636. 

*  In  altéra  œuo  igni  fartasse  baptizabuntuv  (nova- 
tiani),  qui  postremus  est  baptismm,  nec  solum  acer- 
bior,  sed  et  diuturnior,  qui  crassam  materiam  instar 
fœni  depascitur,  vttiique  omnis  levitatem  absumit. 
Gregor.,  Orat.  39,  pag.  636. 

'  Elias  Cretensis,  in  Commentario  in  Orationem  39, 
S.  Gregorii,  pag.  1037,  tom.  II. 

•  Quemadmadum  in  corpore,  atiud  membnan  prin- 
cipatum  tenet ,  ac  relut  prœsidet,  atiud  subest  et  régi. 
tw  ;  ad  eumdem  quoque  modum  Deus ,  tel  œquitatis 
lege,  qucs  meritum  cujusqu*  perpendit,  vel  eliam  pro- 


videntice,  per  quam  omnia  inter  se  velut  devinxit,  hoc 
in  Ecclesiis  constituit,  ut  alii  pascantur  et  pareant 
{quibus  videlicet  id  utilius  est)  ac  tum  sermone,  tum 
opère,  ad  officium  dirigantur:  alii  autem  ad  Ecclesice 
perfectionem  paslores  ac  mr.gislri  sint,  nimirum  qui 
virtute,  conjunctianeque^  et  familiaritate  apud  Deum, 
vulgo  sublimiores  sunt,  rationem  anima  ad  corpus, 
aut  mentis  ad  animam  obtinentes.  Ut  hac  duo,  hoc  est 
et  id  quad  déficit,  et  id  quod  redundat,  inter  se,  velut 
in  membris,  camposita  et  compacta,  spiritusque  com. 
page  cannexa  et  colligata,  unum  corpus,  omni  ex  parte 
perfectum,  atque  ipso  Christo,  qui  caput  nostrum  est, 
omnina  dignum  existant.  Gregor.,  Oi-at.  i,  pag.  2. 

'  Nam  tu  S.  Spiritus  non  es  particeps  ?  Atqui  ma- 
xime hoc  ipso  te  e/fers.  Gregor.,  Carm.  adversus  epi- 
scopos,  apud  ToUium,  pag.  27. 

'  Me  pontificem  ungis,  ac  podere  cingis,  copittque 
cidarim  imponis,  atque  holocausti  spiritualis  altari 
admoves,  et  initiationis  vitulum  maclas,  manusjuc  Spi' 
ritui  consecras,  et  sancta  sanctarum  spectatum  intro- 
ducis,  verique  illius  tabemaculi,  quod  non  homo,  sed 
Dominus  fixit,  ministrum  efficis.  Gregor.,  Orat.  5, 
pag.  136. 


[rV*    SIKCLE.] 

L'ordi-e  de  lecteur  était  très- considénî,  cl 
on  croyait  ii'couipf'nscr  dipnoniont  la  cons- 
tance de  ciMix  (|iii  avaient  confessé  la  foi, 
quand  on  les  élevait  à  ce  degré,  parce  qu'on 
ne  croyait  rien  de  plus  convenable  '  cjiic  de 
faire  servir  ù  la  lecture  pid)li(iuo  des  livres 
divins,  la  même  voix  qui  avait  glorieusement 
confessé  le  nom  de  Jésus-Clnist.  Aussi  Gal- 
lus  et  Julien,  neveux  de  l'empereur  Cons- 
tantin, se  crurent  fort  honorés  lorsqu'on  les 
adjuit  dans  le  clergé  •  en  qualité  de  lec- 
teurs, et  qu'on  leur  permit  de  lire  publique- 
ment au  peuple  les  Livres  saints,  ne  faisant 
pas  moins  d'état  de  cette  fonction,  que  des 
emplois  les  plus  relevés  et  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  dans  les  dignités  du  siècle,  et 
mettant  la  piété  au-dessus  des  plus  illustres 
ornements. 
Sur  lu  ^^-  Saint  Grégoire  s'exprime  sur  la  pri- 
îîiTi'u.^'»  ruante  de  saint  Pierre  en  des  termes  fort 
clairs.  Il  l'appelle  *  le  plus  cher  *  des  disci- 
ples de  Jésus-Christ,  le  prince*  des  Apôtres, 
la  pierre  et  le  soutien  de  l'Eglise^.  «Vous 
voyez,  dit-il  ',  qu(;  quoique  les  Apôtres  fus- 
sent tous  de  grands  hommes  et  fort  élevés, 
très-dignes  tons  d'être  choisis,  un  seul  néan- 
moins est  appelé  la  pierre,  et  reçoit  en  sa 


•  Intérim  placuit  ut  ab  officia  lectionis  incipiat  (Au- 
relius),quia  etnihil  magis  congruit  voci  quœ  Dominum 
gloriosa  prcedicatione  confessa  est,  quam  celebrandis 
divinis  Icctionilius  persoiiare,  post  verha  suhlimia  quœ 
Christi  martijrium  prolocuta  sunt  Evangclium  Christi 
légère.  S.  Cyprianus,  Epist.  33,  pag.  46  editionis  Pa- 
risicnsis,  ann.  n26.Vide  eliam  epistolam  34,  çjusdem 
S.  Cypriani,  pag.  48. 

'  In  cicrum  se  ipsos  ascripscrunt,  adeo  ut  divinos 
guoque  libros  plebi  lectitarent,  non  minus  id  sibi  am- 
plum  et  honorificum  esse  existimantes,  quam  aliud 
quidvis,  imo  omnium  ornamentorum  maximum  prœs- 
tantissimumqtie  pietatem  esse  consentes.  Greg.,  Orat.  3, 
pag.  58. 

'  (Christus)  non  modo  suo,  -sed  etimn  Pétri,  discipu- 
lorum  omtimm  charissimi,  nomitie  didrachmum  pendit. 
Gregor.,  Orat.  9,  pag.  157. 

*  Le  grec  porte  tou  TijAuoTaTOu,  honoratissimi  ou 
clarissitjii.  Le  disciple  le  plus  cher  fut  saint  Jean,ap- 
pelé  le  disciple  bien-aimé.  [L'éditeur.) 

^  Petrus  apcsiolcrum  princeps,  sed  Ecclesiœ  peirc, 
non  ut  piscator ,  sed  ut  fervoris  scatens.  Gregor. , 
Carm.  adversus  cpiscopos,  apud  ToUium,  pag.  25. 

'  Petrus  Ecclesiœ  columen.  Gregor.,  Orat.  1,  p.  142. 

'  Vides  quemadmodum  ex  Christi  discipulis,  mag- 
nis  utique  omnibus  et  excelsis,  atque  clectione  dignis, 
hic  petra  vocelur,  atque  Ecclesiœ  fundamenium  in  fidem 
suam  actipiat.  Gregor.,  Orat.  26,  pag.  453. 

'  Fides  vetustœ  Romœ  recta  erat  jam  aniiquitus, 
Et  recta  perstat  nunc  item,  nexu  pio, 
Quodcumque  labens  sol  videt,  deuinciens, 
Vt  universi  preesideni  mundi  decet. 
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personne  les  fondements  de  l'Eglise.  »  il  re- 
connaît que  cette  préiogative  a  passé  à  ses 
snccesseurs.  Voici  comme  il  s'en  explicpic 
dans  ses  vers,  en  parlant  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  Rome.  «  La  foi  de  l'aiicieiuie, 
dit-il  ',  était  droite,  de  toute  antiquité,  et 
persiste  <lans  la  nw.mc  droiture.  (Celte  Eglise) 
qui,  outre,  cela,  serre  par  un  noMid  sacre;  • 
tout  ce  que  le  soleil  couchant  éclaire,  comme 
il  convient  à  celui  '"  qui  pnisidc  à  tous  les 
fidèles  du  monde,  qui  s'accordent  dans  le 
culte  d'un  Jlien  ".  » 

34.  11  approuve  "  le  mariage,  mais  il  lui  Sariasl. 
préfère  "  la  virginité,  qui  en  effet  ne  serait 
rien,  si  elle  n'était  plus  excellente  que  le 
mariage,  qui  est  bon  de  lui-même.  Il  veut 
néaimioius  que  les  vierges  et  les  femmes  ma- 
riées soient  unies  en  Jésus-Christ,  et  qu'elles 
servent  les  unes  aux  autres  d'ornement  ré- 
ciproque. Sans  le  mariage  il  n'y  aui'ait  point 
do  vierges,  et  le  mariage  n'aurait  rien  de 
vénérable  et  d'auguste,  s'il  ne  produisait  des 
viergiîs  pour  Dieu  et  pour  cette  vie.  Le  ma- 
riage '*,  quoiqu'honorable,  ne  convient  qu'à 
des  personnes  que  le  libertinage  et  les  dé- 
bauches n'ont  point  corrompues,  et  qui  ne  se 
laissent  pas  emporter  aux  plaisirs  de  la  chair. 


Totam  colit  quœ  numinis  concordiam. 

Gregor.,  Carm.  de  vita  sua,  pag.  9,  tom.  II. 

°  To)(7())Tr)pi'(o  Xôyo),  salutart  verbo.  [L'éditeur.) 

"•Saiut  Grégoire  ue  parle  ici  que  de  l'Eglise  même 
de  Rome.  (L'éditeur.) 

"  Le  grec  ne  signifie  point  «  culte  d'un  Dieu,»  mais 
«qui  révère  la  parfaite  union  qui  subsiste  en  Dieu,» 
c'est-à-dire  la  parfaite  union  des  trois  Personnes  di- 
vinos. (L'éditeur.) 

12  Vera  quidem  fateor,  carnis  conjunctio  narras, 
Mirificcquc  probo  ;  namque  lune  exordiar  unde 
Dicere  cessasti  quod  radix  virginitatis 
Conjugium.  Radix  namque  est  et  origo  perennis. 

Gregor.,  Carm.  2,  pag.  49,  tom.  IL 

i'  Bonum  est  matrimonium  :  sed  quod  virginifate 
prœstantius  sit  dicere  non  possum.  Neque  enim  mag- 
num aliquid  esse  virginitas,nisi  re  aliqua  bona  melior 
et  prœclarior  esset.  Nolite  hoc  moleste  ferre,  quœ  ma- 
trimonii  jugo  subjeciœ  estis  :  oiedirc  oporlet  Deo 
magis  quam  hominibus.  Cœlerum  facile  ut  inter  vos 
quasi  vinculo  constringwnini,  et  virgines  et  uxores 
atque  unum  sitis  in  Domino,  mutuumque  aliœ  aliarum 
ornamentum.  Non  esset  cœlebs,  nisi  malrimonium 
esset.  Unde  enim  in  hanc  vilam  virgo  prodiisset  ?  Non 
esset  honorificum  et  venerandum  matrimonium,  nisi 
virginem  proferret  tum  Deo,  tum  vitœ.  Gregor., 
Orat.  31,  pag.  502. 

i^  Expedit  nuljere?  Id  ipse  quoque  probo,  honorabile 
enim  connubium  et  thorus  immaculatus,  sed  moderatis 
expedit,  non  peiulantibus  et  libidine  perditis,  quique 
plus  œquo  carnem  colère,  in  animum  inducunt.  Gre- 
gor., iiid. 
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Sur  lei  35.  «  S'il  y  avait'  deux  Jésus-Christ,  dit 
no«8.  saint  Grégoire,  on  pourrait  prendre  deux 
époux  et  deux  épouses  :  mais  comme  il  n'y 
a  qu'un  seul  Jésus-Christ  et  qu'un  seul  chef 
de  l'Eghse,  il  ne  faut  aussi  qu'une  chair.  » 
S'il  rejette  la  seconde,  que  faut-il  penser  de 
la  troisième?  «La  loi  autorise  le  premier  ma- 
riage ;  elle  tolère  le  second  par  indulgence  ; 
le  troisième  est  une  iniquité  :  si  quelqu'un 
va  au-delà,  il  doit  être  regardé  comme  un 
pourceau  ;  car  il  y  a  fort  peu  d'exemples  de 
ce  désordre.  »  Ces  paroles  de  saint  Grégoire, 
ont  donné  lieu  à  quelques  critiques  de 
l'accuser  d'avoir  condamné  les  secondes 
noces  :  mais  on  voit  bien  que  ce  Père  ne 
condamne  dans  le  mariage  souvent  réitéré 
que  l'esprit  de  libertinage  qui  le  fait  con- 
tracter, et  non  le  mariage  en  lui-même.  Il 
s'explique  nettement  là -dessus  dans  son 
trente -neuvième  discours,  où,  condamnant 
la  doctrine  de  Novat  '  qui  défendait  aux 
jeunes  veuves  de  se  remarier,  il  dit  :  «  Vous 
ne  pennettez  pas  aux  veuves  qui  sont  encore 
jeunes,  de  se  remarier,  à  cause  du  péril  ovi 
lem-  âge  les  expose  :  mais  saint  Paul  le  leur 
a  permis.  Vous  dites  qu'elles  ne  peuvent 
le  faire  depuis  leur  baptême  :  comment  le 
prouvez -vous?  Ou  démontrez- le  moi,  ou 
cessez  de  condamner  (celles  qui  se  rema- 
rient). Si  la  chose  est  douteuse ,  laissons- 
nous  vaincre  par  la  compassion  et  par  la 
doucem'.  » 
Sur  l'in-       36.    La    loi  *    permettait    à  l'homme  de 


répudier  sa  femme  pour  quelque  cause  que  diMoinbiiit* 
ce  fût.  Mais  Jésus-Christ  ne  le  permet  qu'en  """""s'- 
cas  d'adultère,  et  veut  que,  dans  tous  les 
autres  sujets  de  plaintes,  l'homme  use  de 
patience  et  de  douceur.  «  Il  faut  donc  <,  dit 
saint  Grégoire  ,  qu'un  mari  chasse  sa  femme, 
si  elle  est  adultère  :  si  elle  ne  l'est  pas,  qu'il 
tâche  de  corriger  ses  autres  défauts.  Si  elle 
met  du  fard  et  du  rouge,  ôtez-lui  ces  cou- 
leurs empruntées  et  ces  ornements  étran- 
gers. Si  elle  est  libre  et  insolente  en  paroles, 
arrêtez  son  insolence.  Si  elle  rit  d'une  ma- 
nière etfrontée,  inspirez-lui  un  air  modeste. 
Si  elle  fait  des  dépenses  excessives,  ou  si 
elle  boit  immodérément,  modérez  ses  excès. 
Si  elle  marche  immodestement  et  avec  pré- 
cipitation, arrêtez-la.  Si  son  regard  est  trop 
évaporé,  il  faut  que  vous  la  réprimiez  :  mais 
ne  vous  séparez  point  pour  cela  de  votre 
épouse.  Il  est  incertain  laquelle  des  deux 
parties  est  la  plus  en  danger,  celle  qui  re- 
tranche, ou  celle  qui  est  retranchée.  Que  la 
fontaine  ne  soit  que  pour  vous,  dit  Salomon, 
et  que  personne  n'y  vienne  puiser.  Vivez 
avec  celle  qui  est  la  compagne  de  votre  vie 
et  l'objet  de  votre  amitié.  Prenez  garde  de 
devenir  comme  un  fleuve  commun,  et  de 
chercher  à  plaire  à  toute  autre  qu'à  votre 
épouse.  Si  votre  passion  vous  emporte,  votre 
exemple  est  pour  votre  épouse  une  loi  de 
libertinage.  Le  mari  doit  donner  à  sa  femme 
l'exemple  '  de  la  fidélité  conjugale,  et  ils  se 
la  doivent  l'un  à  l'autre.  » 


'  Si  enim  duo  Christi  sunt,  duo  quoque  viri  sint/ 
et  duce  uxores  :  si  autem  unus  Clirislus,  unum  Eccle- 
siœ  citput  :  una  etiam  caro  sit,  secunda  autem  res- 
puatur.  Quod  si  secundam  prohibeat,  de  tertia  quid 
dicenduni  est  ?  Primum  /ex  est,  secundum  venia  et 
itidulyenlia,  tertium  imquitas.  Qui  autem  hune  nume- 
rum  excedit,  porcinus  plane  est  ,  utpote  ne  multa 
vitii  exempta  habens.  Gregor.,  Orat.  1,  pag.  501. 

'  An  ne  juvenibus  quidem  viduis  propter  œtatis  lu- 
bricum  ineundi  matrimonii  potestatem  facis?  At  Pau- 
lus  hoc  facere  minime  dubitavit....  At  liœc  minime 
post  baplismum,  inquis.  Quo  anjumenio  id  confirmas? 
Aut  rem  ita  se  habere  proba;  auf,  si  id  nequis,  ne 
condemnes.  Quod  si  i  es  dubia  est,  vincat  humanitas  et 
facilitas.  Gregor.,  Orat.  39,  pag.  636. 

'  Lex  omnes  ob  causas  libellum  dat  repudii.  Al 
Christus  }ion  ob  omties,  sed  ab  impudica  tontum  et 
adultéra  uxore  viro  separari  permitttt  :  reliquit  au- 
tem omnibus  in  re' ui  animi  œquttate  ac  patientia  uti 
juhet.  Gregor.,  Orat.  31,  pag.  501. 

*  lirgo  impudicam  quidem,  quia  genus  corrumpit  et 
adultérât,  expellamus  :  cœtera  autem  omnia  patienter 
et  moderate  ac  sapienter  feramus,  aut,  ut  recttus  lo- 
quar,  lapitnter  et  moderate  ferte,  quicumque  matri~ 


mimii  jugum  subiisiis.  Si  illitos  fuco  et  cerusa  colo* 
Tes  et  pigmenta  perspexeris,  eam  hoc  omata  spolia  : 
si  procacen  et  petuluntem  linguam,  coerce  :  si  mere- 
tricium  risum,  si  sumptum  aut  potum  immodicum, 
controhe  :  si  intempestivos  progressus,  constringe  :  si 
oculum  e/atum  atque  suspensum,  reprime  :  at  eam  ne 
temere  a  te  divellas  et  abstrahas.  Incertum  est  utra 
pars  in  diso'imine  versettir,  eane,  quœ  secat  an  ea  quœ 
secatur.  Fons  aquce,  ait  ille  [Salomon),  sit  iibi  pro- 
prius,  nec  ullus  extrc^neus  tecum  sit  particeps  :  pullus 
gratiarum  tuarum,  et  cervus  amicitiœ  tuœ  consueiudi- 
nem  vitœ  tecum  habeat.  Quocirca  tibi  cavendum  est 
ne  fluvius  alienus  efficiaris,  atque  aliis  potius  placera 
studeas  quas  uxori  tuœ.  Quod  si  alio  fertur  cupiditas 
tua,  parti  quoque  tuœ  libidincm  prœscribis.  Gregor., 
Orut.  31,  pag.  501. 

'  Servanda  igitur  fides  ab  utroque  alteri  est,  imo 
exemplo  continenlia  docenda  uxor,  ut  se  caste  gerat. 
Iniquum  est  enim,  ut  id  exigas,  quod  prœstare  ipse 
non  possis.  Quœ  miquilas  efjecit  profecio,  ut  essent 
adulteria,  feminis  œgre  ferentibns  prasture  se  fidem, 
non  exhibentibus  mutuani  charitatem.  Lactant.,  Insti- 
tut, divin.,  lib.  VI,  cap.  Zi.  619,  col.  2,  tom.  lU  £i. 
blioth.  Pair. 


.]  CIUPITHK  Xm.   -  SAINT  GRÉliolRr,  DE  NAZIANZE. 


JlV'  SIÈCLE. 

Nous  avons  un  rescrit  de  l'empereur  An- 
tonin  ',  insért5  dans  le  Code  (in'poricn  i-t 
cité  par  saint  Aufrustin,  (pii  di/fcnd  à  un 
mari  de  poursuivre  sa  femme  pour  cause 
d'adultère,  s'il  ne  lui  a  lui-même  donné 
l'exemple  de  la  chasteté  conjugale,  et  il 
ajoute  que  si  l'on  trouve  que  l'un  et  l'autre 
soient  coupables,  ils  subissent  la  peine  due  ' 
à  leurs  crimes,  «étant  tout-à-fait  injuste, 
dit  ce  prince  (qu'on  croit  être  *  Antonin  le 
Pieux),  qu'un  mari  veuille  obliger  sa  femme 
à  lui  garder  fidélité,  lorsqu'il  ne  la  lui  garde 
pas  lui-même.  »  Il  n'en  était  '  pas  de  même 
d'une  loi  attiibuée  à  l'empereur  Sévère  et  à 
Antonin,  apparemment  son  fils,  surnommé 
Caracalla.  Elle  permettait  à  un  mari  de  faire 
divorce  avec  sa  femme,  en  cas  d'adultère; 
mais  elle  ne  laissait  pas  le  même  di'oit  à  la 
femme  sur  son  mari,  quand  elle  le  savait 
coupable  du  même  crime.  C'est  contre  cette 
loi  que  saint  Grégoire  déclame  dans  son 
trente-unième  discours  ;  il  dit  ♦  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  de  punir  les  femmes  quand 
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elles  manquent,  et  de  laisser  aux  liduime»  la 
licence  de  tout  faire  inipunt'uient  ;  que  ce 
sont  des  lionunes  qui  ont  fait  cette  loi,  et 
que  c'est  pour  cela  qu'elle  est  si  désavanta- 
geuse aux  femmes. 

37.  Il  parait  "  que  les  évêques  étaient  les 
ministres  du  mariage  entre  les  fidèles  :  du 
moins  ne  peut-on  douter  qu'ils  ne  fussent 
présents  lorsqu'on  le  célébrait.  Il  y  en  avait 
beaucoup  à  celui  do  sainte  Olympiade;  et 
saint  Grégoire  s'y  serait  trouvé,  s'il  n'avait 
ét(!  attaqué  de  la  goutte  :  mais  il  s'y  trouva 
en  esprit  et  unit,  comme  il  le  dit  lui-même, 
les  deux  époux  tant  avec  Dieu  cpi'entre  eux. 
AiUeurs  il  recommande  «  la  modestie  dans  les 
mariages  chrétiens,voulant  qu'on  en  bannisse 
les  danses  et  le  son  des  instruments,  afin  que 
les  bouffons  ne  se  trouvent  pas  mêlés  avec 
les  évêques.  Il  défend  aussi  dans  ces  céré- 
monies les  éclats  de  rire,  les  chants  pro- 
fanes; et  recommande  au  contraire  que  tout 
s'y  fasse  avec  modestie  et  gravité.  On  y  fai- 
sait des  prières,  on  y  chantait  des  psaumes. 


Sur     le 
ministri!  du 
DiBrlae«. 


Sur   Im 
cérémoDÎM, 


'  Sed  isii  quitus  displicet,  ut  inter  virum  et  wxo- 
rem  par  fiudkttiœ  /ornia  servetur,  et  polius  etigunt, 
moxinieque  m  hac  causa,  mumli  legibus  subditi  esse 
guam  Chrisli,  quonium  Jura  forensiu  non  eisdem  gui- 
bus  feminns  pudictiœ  nexibus  viros  videiitiir  obslrm- 
gere  ;  leyant  quid  imjjeralor  Antonmus.  non  ulique 
Christianus,  de  hac  re  constituent,  ubi  maritus  uxo- 
rem  de  cdullerii  crimine  accusare  non  sinitur,  cui 
moi'ibus  suis  non  prœbuit  castttatis  exeinplum,  ita  ut 
anibo  damnenlur,  si  ambos  panier  impudicos  conflictus 
ipse  convicerit.  S'am  supra  dicti  imperatoris  luxe  verba 
sunt,  quœ  apud  Greyorianum  leguntur  :  Sane,  inquit, 
meae  liilerae  aulla  parte  causa;  (■ra'juJicabunt.  Neque 
enim  si  pênes  te  culpa  fuit  ut  matrimouium  soive- 
retur,  et  se':undum  legem  Juliaiu  Eupasia  uxor  tua 
nuberet ,  propter  hoc  rescnptum  lueum  adulierii 
liaumata  ent,  uisi  couslel  ease  commissum.  Habe- 
bunt  autem  ante  oculos  boc  inquirere,  au  cum  tu 
pudice  viveres ,  illi  quoque  bouos  mores  coleudi 
auctor  fuisti.  Periuiquum  enim  mihi  videlur  esse, ut 
pudicitiam  vir  ab  uxore  exilât,  quam  ipse  non  exhi- 
bet  ;  qusE  res  potest  et  virum  damnare,  non  ob  com- 
pensaUouem  mutui  cnminis  rem  inler  utrumque 
compouere,  vel  causam  l'acli  toUere.  Si  hœc  obser- 
landa  sunt  propter  decus  terrenae  civitalis,  quanto 
castiores  qucerit  cœleslis  patria  et  societus  angelorum  ? 
Quœ  cum  ita  smt,  numquid  ideo  minor  est,  ac  non 
potius  major  et  pejor  virorum  uupudiciiiu,quia  in  est 
illis  superba  et  licentiosa  jaclaïUia  ?  S.  Aug.,  lib.  II 
De  conjugns  adultcnuis,  cap.  8,   pag.  408,  tom.  Vi. 

^  Baroums,  ad  aunum  Ibl,  num.  2. 

'  Publtco  judicio  non  liabere  mulieres  adulierii  ac- 
cusationem,  quamvis  de  matrimunio  suo  violulo  queri 
velint,  lex  Julia  deilarat,  quœ  cum  muscutis  jure 
mariti  accusundi  f'acultatem  detutissel,  non  idem  fe. 
minis  privilegtum  detutit.  Codicis,  Ub.  IX,  tit.  9  ad 
legetD  JaUam,  de  Adulteriis  et  stupro,  lege  1,  p.  SU, 

V. 


*  Plerosque  maie  affectas  cerno  ac  legem  eorum  ini- 
quam,  nec  sibi  constantem.  Qui<l  enim  causœ  fuit  cur 
mulierem  coerceret,  marito  contra  indulgeret,  eumque 
liberum  relinqueret:  et  mulier  quidem,  quœ  tmprobum 
comilium  adversus  vtri  sui  cubUe  susceperit,  adulierii 
piacu/o  conslringatur,  acerbissimisque  legum  pœnis 
eicrucietur  :  vir  autem  qui  fidem  uxori  diitam  per 
adullerium  vtolavent,  nulli  supplicia  obnoxius  sitf 
Hune  legem  haudquaquam  probo,  hanc  consueludinem 
minime  laudo.  Viri  erant,  qui  hanc  legem  sanxerunt  : 
ac  proplerea  adversus  mulieres  lata  est.  Gre''0riu3 
Orat.  31,  pag.  499  et  500. 

'  Sentio  quod  crimen  m'hi  objicias,  etiam  si  id  re- 
ticeas.  Nuptias  celebramus,  forsan  d'xeris,  idque  au- 
reœ  tuœque  Olympiadis,  ac  grex  episcoporum  aderat: 
tu  vero  obéras,  vir  eyreyie,  vel  dedignalus,  vel  gra- 
valus.  Neulrum  horum,  o  udmirande.  Sed  fieri  non 
paierai,  ul  qui  trayice  se  haberet,  comice  feslum  diem 
ayeret.  Ac  simul  omnino  inlempestivum  est  aiguë  a 
nupliis  alienum,  podayricos  duos  videre  qui  inler  sal- 
titanles  circumferantur,  ac  rideantur.  Libet  enim  non 
nihil  quo'jue  nuptiali  more  ludere.  l^amalitqum  quan- 
tum ad  voluntalem  attinel,  et  adsum  et  sw  ul  festum 
celebro,  juvenilesque  dextras  inler  se  funyo,  algue 
utrasque  Dei  manui.  Gregor.,  Mpist.  57  ad  Procopium 
pag.  815.  ' 

«  Unum  autem  bonorum  tllud  est,  ut  Christus  nup- 
tiis  inlersit  [porro  ubt  Christus  est,  nwdestia  quoque 
est)  atque  aqua  in  vinum  convertatur,  hoc  est  ut 
cuncla  in  melius  immulentur,  sic  nimirum,  ut  quœ 
misceri  nefus  est,  inter  se  minime  misceantur,  nec 
episcopi  cum  samiiombus  copulenlur,  nec  preces  cum 
plausibus,  nec  psalmodiœ  cum  tibicinum  cantibus, 
Operœ  pretiuni  emm  est,  ul  quemadmodum  cœlera 
omnia,  sic  etiam  christianorum  matrimonia  modesta 
et  composila  smt.  Modeslia  porro  in  yravitate  sita 
est.  Gregor.,  Epist.  193,  pag.  890  et  891. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Sur  Vasage 
du  mariage. 


38.  Saint  Grégoire  enseigne  '  que  le  ma- 
riage, quoiqa'infériem-  à  la  virginité,  n'a 
rien  que  d'honnête;  que  Jésus-Christ  l'a 
honoré  de  sa  présence;  que  l'usage  en  est 
permis  quand  il  est  exempt  de  la  contagion 
des  mauvaises  concupiscences  :  mais  il  con- 
seille aux  personnes  mariées  de  s'abstenir 
d'im  commun  consentement  du  devoir  con- 
jugal dans  les  temps  consacrés  à  la  prière. 
Le  '  mariage  est  un  bien  quand  on  y  a  pour 
fin  d'avoir  des  enfants  qui  puissent  plaire  à 
Dieu  :  mais  lorsqu'il  ne  sert  qu'à  enflammer 
la  cupidité,  il  est  plus  expédient  de  ne  point 
se  marier.  Voici  les  règles  qu'il  prescrit  aux 
femmes  mariées  en  la  personne  de  sainte 
OljTupiade '.  «  Aimez  Dieu  premièrement, 
et  ensuite  votre  mari  comme  l'œil  de  votre 
vie  et  celui  qui  doit  régler  tous  vos  desseins. 
N'aimez  que  lui  seul,  et  faites-en  toute  votre 
joie  et  toute  votre  consolation ,  particulière- 
ment si  vous  remarquez  qu'il  vous  aime  avec 
ardeur,  et  que  le  ben  sacré  du  mariage  lui 
donne  pour  vous  une  affection  ferme  et  cons- 
tante. Ne  prenez  pas,  néanmoins,  autant  de 
confiance  et  de  liberté  qu'il  vous  témoignera 
de  passion,  mais  seulement  autant  qu'il  est 
à  propos  d'en  avoir  sans  blesser  la  chasteté, 
parce  que  l'on  se  dégoûte  et  l'on  se  rassasie 
de  toute  chose.  Il  n'y  a  rien  dont  on  ne  prenne 
du  dégoût;  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  en 
causiez  jamais  à  votre  mari.  Etant  femme, 


ne  vous  élevez  point  par  vanité  jusqu'à  la 
condition  des  hommes.  Ne  vous  enflez  point 
d'orgTieil  par  la  considération  de  votre  nais- 
sance, ni  par  l'éclat  de  vos  habits,  ni  par  la 
vue  de  votre  sagesse.  C'est  être  sage,  que  de 
céder  aux  lois  du  mariage,  puisque  le  lien 
de  cette  société  rend  toutes  choses  com- 
munes. Cédez  à  votre  mari  quand  vous  le 
voyez  en  colère.  Assistez-le  dans  ses  peines 
et  dans  ses  aflîctions,  en  lui  parlant  avec 
beaucoup  de  douceur  et  de  tendresse,  et  en 
lui  faisant  de  sages  et  judicieuses  remon- 
trances. Ce  n'est  point  avec  violence  que 
ceux  qui  gouvei'nent  les  bons  entreprennent 
de  les  adoucir  quand  ils  les  voient  en  furie  : 
ils  n'emploient  pas  la  force  pom-  les  répri- 
mer, mais  ils  les  flattent  et  les  caressent  de 
leurs  mains  et  les  apaisent  par  la  doucem* 
de  leurs  paroles.  Que  la  colère  ne  vous 
transporte  jamais  jusqu'à  lui  dire  des  in- 
jures et  à  lui  faire  des  reproches  et  des  im- 
précations, n'étant  pas  juste  que  vous  trai- 
tiez de  la  sorte  une  personne  que  vous  devez 
préférer  à  tous  les  biens  imaginables;  car  il 
arrive  souvent  que  les  plus  sages  et  les  plus 
prudentes  résolutions  réussissent  mal.  Ne  lui 
reprochez  point  aussi  sa  faiblesse,  puisqu'un 
homme  qui  porte  l'épée  est  toujours  le  plus 
fort.  »  Saint  Grégoire  souhaitait  *  à  cette 
sainte  femme  un  grand  nombre  d'enfants, 
afin  que  plus  elle  en  aurait,  plus  il  y  eût  de 


I  Nec  enim  quia  honoratior  est  virginitas,  idcirco 
turpe  et  ignomuiiosum  est  matrimomum.  Ch?'istum 
imitabor,  purum,  inquam,  illum  pronubum  et  spon- 
sum,  qui  et  miiaculum  in  nuptiis  edit,  et  conjugium 
prœsentia  sua  honeslat.  Id  modo  iibi  curœ  sit,  ut  pu- 
rum sit  matrimonium,  atque  ab  obscœnarum  cupidi- 
tatum  contagiune  liberum.  Hoc  unum  a  te  posco  ut.... 
certo  tempore,  hoc  est  quandiu  assignatum  orationi 
lempus  omni  occupatione  prœstabilius  fluit,  a  re  uxo- 
ria  abstineas,  idque  ex  communi  pacto  et  consensu. 
Non  enim  legem  sancimus,  sed  consilium  damus. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  648  et  649. 

»  Cum  matrimonium  nihil  aiiud  est  quam  conjunc- 
iio,  et  prolis  ac  successionis  cupiditas  :  tum  bonum 
est  matrimonium.  Ptures  enim  introducit,  qui  Deo 
placeant.  At  cum  cai-nis  molem  inflammat,  et  spinis 
circumdat,  vitiique  quasi  via  invemtur  :  tum  ipse 
etiam  dico,  non  expedit  nubere.  Gregor.,  Orat.  31, 
pa!|.  502. 

s  Primo  Dei  numen,  posihac  venerare  maritum, 
Viice  oculum,  et  tua  qui  sapiens  consulta  gubemat. 
}lunc  et  semper  âmes  unum,  lœleris  et  uno  : 
Idque  magis,  flammas  si  senseris  illius  in  te 
Ardentes,  stubiltsque  tM  conservet  amorem. 
Ne  tibi  sit,  quantum  cupit  Aie,  fiducia  tunta, 
Sed  quantum  decet  ac  fas  est.  Namque  omnia  tandem 
Tcedia  ferre  soient  animis.  Non  expedit  autem 


Conjugis  ut  saturum  copiât  fastidia  pectus 
In  molem,  mulier  cum  sis,  ne  assurge  virilem. 
Ne  genus  et  proavos  memora  :  ne  pulcher  amidut 
Sit  tibi  vel  vani  sapientia  causa  tumoris. 
Legibus  est  thalami  sapientia  cedere  magna. 
Cuncta  etenim  nexus  communia  reddit  utrique 
Conjugii.  Tu  cède  viro,  cum  bile  movelur, 
Atque  laboranti  fer  opem,  moUique  loquela 
Admonituque  probe  mœrentia  pectora  fulci, 
Cum  lea  sœva  furit,  rabidaque  exœstuat  ira, 
Robore  corporeo  domitor  non  comprimit  illam, 
Sed  manibus  mulcens  domat  hanc  et  voce  suavi. 
Nec  damnum  improperes,  quamvis  irato  marito, 
{Pluris  enim  ille  tiU  est,  quam  commoda  cuncta  pu- 

landui) 
Nec  finem  adversum  votis  (namque  haud  decet  isitid. 
Sœpe  fit  ut  non  sit  prudentibus  exiius  idem 
Consiliis,  verum  maie  vertant  optima  cœple) 
Nec  teneras  vires.  Nam  magnum  robur  in  ense. 

Gregorius,  in   Carminé  parœnetico,  ad    Olympia' 
dem,  pag.  132,  tom.  H. 

*  Hoc  nunc  te  magno  donavi  munere  :  tin  fu 
Majus  adhuc  poscis,  precor  hoc  tibi  nwmine  ab  alto, 
Area  natorum  sis  ut  fœcuuda  feraxque, 
Quo  plures  magni  célèbrent  preeeonia  régis. 
gregor.,  ibid.,  pag.  134. 


[iV    SIÈCLE.] 
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Sur    l'iD- 
Tor«tlt'*n   et 

l'iiito  n'es- 


personnes  qui  cbanlasscnt  les  louanges  di; 
Jéijus-Clirist. 

30.  Ou  voit  [toi  ce  qu'il  raconte  Je  sainte 
Jii&tiiu;,  iuar(yre  on  301,  que  c'était  une  pra- 
tique bien  établie  dans  l'E'^Iise,  d'iuvoquer 
la  sainte  Vierge  dans  les  dangers.  Cette  mar- 
tyre '  sentaut  les  attaques  di>  démon,  et  se 
voyant  eu  péril  de  perdre  sa  virginité,  après 
avoir  recouru  à  Dieu ,  pria  aussi  la  sainte 
Vierge  avec  humilité  de  la  secourir,  et  joi- 
gnit à  ses  prières  le  jeune  et  la  mortification 
de  ses  sens,  tant  pour  flétrir  une  beauté  qui 
lui  était  dangereuse,  et  ôter  à  l'impureté  la 
matière  qui  pouvait  l'enflammer,  que  pour 
se  rendre  Dieu  favorable  eu  mortiûant  son 
corps,  rien  n'étant  plus  propre  à  émouvoir 
la  miséricorde,  que  les  larmes  et  la  mortifi- 
cation. Longtemps  auparavant  saint  Irénée  ' 
avait  appelé  la  sainte  Vierge  l'Avocate  d'Eve. 
Il  parait  aussi  que  saint  Grégoire  ne  doutait 
pas  '  que  les  âmes  des  saints  ne  connussent 
ce  que  nous  faisons  en  ce  monde.  En  effet,  en 
parlant  de  saint  Athanase,  mort  après  avoir 
soutenu  plusieurs  combats  pour  la  défeuse 
de  la  vérité,  il  s'exprime  ainsi:  «  Il  regarde  * 
maintenant  du  haut  du  ciel  ce  qui  se  passe 
ici-bas  :  il  tend  la  main  à  ceux  qui  combat- 


tent pour  la  vertu  et  les  assiste  avec  d'au- 
tant plus  d'elRc8cc,(iu'ilest  à  présent  délivré 
des  liuns  du  corps.  »  Il  ne  doutait  pas  non 
plus  de  sou  bonheur,  ni  du  pouvoir  qu'il 
avait  dans  h;  ciel,  car  il  finit  son  éloge  par 
une  prière  (ju'iL  lui  adresse  tant  eu  son  nom 
qu'au  nom  de  son  peuple.  «  llegardez-nous, 
lui  dit-il  ',  d'un  œil  favorable,  et  ne  cassez 
point  de  conduire  ce  peuple,  qui  est  le  par- 
fait adorateur  de  la  parfaite  Trinité,  que  l'on 
connaît  et  que  l'on  révère  dans  le  Père,  dans 
le  Fils  et  dans  Iç  Saint-Esprit.  Si  nous  som- 
mes assez  heureux  pour  avoir  la  paix,  rete- 
nez-moi dans  la  vie  *  et  £Ùdez-moi  à  gouver- 
ner ce  troupeau.  Si  la  guerre  doit  continuer 
dans  l'Eglise,  retirez-moi  de  ce  monde,  et  pla- 
cez-moi avec  vous  et  avec  vos  semblables.  » 
Il  invoque  aussi  saint  Basile  ',  et  témoigne 
eu  même  temps  *  que  ce  saint  évêque  iutei- 
cédait  dans  le  ciel  pour  ceux  qu'il  avait  gou- 
vernés ou  aimés  étant  sur  terre.  Il  prie  »  de 
même  saint  Cyprien  de  lui  aider  dans  la  con- 
duite de  son  troupeau,  et  de  faire  briUer  lie 
plus  en  plus  la  doctrine  de  la  saiute  Trinité. 
Il  dit  'o  encore  que  les  cendres  de  ce  saint 
martyr  chassaient  les  démons,  guérissaient 
les  malades,  donnaient  la  connaissance  de 


'  Desperatis  omnibus  aliis  remediis  ad  Deum  confu- 
git,  atque  adversus  detestabilem  amorem  sponsum 
suurn  patronum  ac  defensorem  assumit...  Christmn... 
virginemque  Mariam  supplex  obsecrans,  ut  pericli- 
tanti  virijini  suppetias  ferret,  jejunii  et  chameuniœ 
phannaco  se  se  communit  :  parlim  ut  formœ  venusta- 
tem  tanquam  insidiomm  obscuraret,  sicque  flammœ 
maleriam  subtraheret,  ac  libidmis  facem  absumeret  ; 
partim  ut  per  sut  affltclionem  propitium  sibi  Deum  et 
exorabilem  redderet.  Neque  emm  Devs  ulla  re,  per- 
inde  atque  corporis  œrumna  concilialur  :  lacrijmis- 
que  misericordia  vicissim  rcpendi  solet.  Gregor., 
Orat.  18,  pag.  279  et  280. 

*  Ea  (Eva)  inobedierat  Deo,  sed  hœc  {Maria)  suasa 
est  obedire  Deo,  uti  virrjinis  Evœ  Virgo  Maria  fieret 
advocata.  Irenaeus,  lib.  V  coutra  Hœreses,  cap.  19, 
pag.  316  novse  editionis. 

'  Si  quidem  illud  persuasus  sum,  Sanciorum  ani- 
mas res  nostras  sentire.  Gregor.,  Epist.  201,  pag.  898. 

'  Aller  [At/uinastus)  in  botta  senectule  post  multas 
dimicntiones  et  paiœstras,  vila  defunctus,  nunc  res 
nostras,  ut  persuasum  habeo,  cœtitus  inspicit,  ac  virtu- 
tis  cuusa  laborantibus  mcittum  porrigit,  eoque  magis 
quod  corporis  vinculis  tiberatus  est.  Gregor.,  Orat.  24, 
pag.  425. 

6  Nos  autem  utinam  ipse  benignus  desuper  et  pla- 
cidus  aspictas  atque  hune  populum  gubernes,  perfe- 
ctum  perfectœ  Trinitatis,  quœ  in  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti  conlemplutione  intelligitur  et  colitur, 
adoratorem  :  meque,  si  quidem  res  pacaice  futurœ 
sint ,  in  vita  ieneas ,  gregemque  mecum  pascas  :  sin 
autem  Ecclesia  bellis  flagratura  est,  reducas,  aut  as- 


sumas,  tecumque,  et  cum  tui  similibus  eolloces,  ta- 
metsi  magnum  sit  quod  postula.  Gregor.,  Orat.  21, 
pag.  397. 

'  SaÏDt  Grégoire  dit  seulement  :  xaTÉjç^oi;,  «  Mainte- 
nez-moi en  possession  de  cette  paix.  »  Les  saints  ne 
désirent  pas  d'être  retenus  dans  cette  vie,  mais  d'être 
maintenus  en  possession  des  biens  spirituels  dont 
on  peut  y  jouir.  ^L'éditeur.) 

'  Tu  vero,  sacrum  et  divinum  caput,  e  cœlo  nos, 
quœso,  inspice,  carnisque  stimulutn,  a  Deo  nobis  ad 
disciplinam  datuin,  aut  precibus  luis  siste,  aut  certe, 
ut  cum  j'ortt  animo  perferamus,  persuade,  etc.  Gre- 
gor., Orat.  20,  pag.  373. 

*  At  nunc  ille  quidem  (Basilius)  in  cœlis  est,  illic 
etiam,  iti  fallor,  sacrificia  pro  nobis  offèrens,  et  pro 
populo  preces  fundens  ;  neque  enim  ita  nos  reliquii, 
ut  prorsus  reliquerit.  Gregor.,  ibid.,  pag.  372. 

'  At  tu  nos  e  cœlo  benignus  aspiicias,  sermonesque 
nostras  et  vitam  gubernes,  sacrumque  hune  gregem 
pascen'.em  adjuves,  cum  in  cœteris  rébus,  quoad  ejus 
fieri  poterit,  euin  ad  optima  quœque  dirigens,  tum 
graves  lupos  syllabarum  et  verborum  captaiores  amo- 
liens,  sanciceque  Ti  initatts  oui  nunc  adststis,  pkiiiorem 
claitoremqae  splenioretn  nobis  concitians,  etc.  Gre- 
gor., Orat.  18,  pag.  286. 

">  Nonnullutn  ipsi  quoque  martyri  (Cypriano)  offe- 
ralis,  dœtnonum  nimirum  oppressionein ,  morborum 
depulsionem ,  futurarum  rerum  prœnottonem  :  quœ 
quidem  omnia  vel  cineres  ipsi  Cgpriani,  modo  fidcs 
adsit,  efjiciunt  :  quemadmodum  norunt,  qui  hujus  rei 
periculum  fecerunt,  ac  miraculum  ad  nos  tuque  tran}» 
misertmt,  e\c.  Gregor.,  ibid.,  p^.  284. 
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l'avenir,  ce  qu'il  prouve  par  le  témoignage 

de  ceux  qui  avaient  ressenti  tous  ces  effets 

avec  le  secours  de  L'ur  foi. 

snr  le  cnite       40.  Ce  u'est  pas  là  le  seul  endroit  où  saint 

esreLqu.B   Qj.^gyj,.g  pgpjg  J^  (.„[(£  (j^g  leliqucs  ;  il  fait 

ailleurs  des  reproches  à  Julien  l'Apostat  de 
ce  qu'il  refusait  de  rendre  aux  naartyrs  et  à 
leurs  corps  le  culte  qui  leur  était  dû.  «  Ne 
craignez-vous  pas,  lui  dit-il  *,  ces  illustres 
athlètes  du  Christianisme,  Jean,  Pierre,  Paul, 
Jacques,  Etienne,  Luc,  André  et  Thècle?  Ne 
craignez-vous  point  ces  grands  hommes  en 
l'honneur  de  qui  on  a  institué  des  fêtes  et 
des  assemblées,  qui  ont  chassé  les  démons, 
guéri  les  malades,  prédit  l'avenir  ;  dont  les 
corps  n'ont  pas  moins  de  pouvoir  que  leurs 
âmes,  soit  lorsqu'on  les  touche,  soit  lorsqu'on 
les  honore,  et  dont  les  moindres  gouttes  de 
sang  et  les  phis  faillies  marques  de  leur  mar- 
tyre ont  autaut  de  force  que  leurs  corps 
mêmes  ?  Vous  n'en  avez  que  du  mépris,  tau- 
dis que  vous  admirez  le  bûcher  d'Hercule 
que  des  femmes  outragées  ont  allumé.  » 
Cet  apostat  allait  plus  loin,  et  souffrait  sous 
son  règne  que  les  paieus  -  missent  le  feu  aux 
tombeaux  des  martyrs,  qu'ils  mêlassent  avec 
leurs  reliques  les  os  des  infâmes,  et  qu'ils 
les  jetassent  pour  empêcher  qu'on  ne  les  ré- 
vérât. 


41.  Les  mmistres  protestants  ne  pouvant  bv«' 
se  refuser  a  la  clarté  des  témoignages  que  obj^ftiom 
samt  Grégoire  rend  au  culte  des  oaints  et  oe  dtsTcu^uei 
leurs  reliques,  de  même  qu'à  leur  interces- 
sion et  à  leur  invocation,  ont  pris  le  parti  de 
qualifier  ces  saintes  pratiques  de  maladies  de 
son  siècle  '  et  d'aveugle  superstition  * ,  sous 
prétexte  qu'on  w  en  trouve  aucun  vestige  dans 
les  trois  premiers  siècles  ;  qu'au  contraire,  tous 
les  écrivains  de  ces  premiers  siècles  condamnent 
formellement  ces  usages  par  des  principes 
clairs  et  indubitables  qui  excluent  du  culte  et 
de  l'invocation  les  anges,  les  saints  et  toutes 
les  créatures.  Mais  qu'on  lise  le  livre  d'Ori- 
gène,  qui  a  pour  titre  Exhortation  au  mar- 
tyre, et  on  trouvera  que,  dès  le  milieu  du 
troisième  siècle,  ou  ne  doutait  point  que  les 
Saints  n'intercédassent  pour  nous,  et  qu'on 
ne  pût  leur  adresser  des  prières,  a  Comme 
dans  la  loi  de  Moise,  dit  ce  Père  ',  les  prê- 
tres conféraient  la  rémission  des  péchés  par 
le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  de  même 
à  pré.=ent  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  à 
mort  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  nous  font  sentir  que  ce  n'est  pas  sans 
sujet  qu'elles  environnent  l'autel  du  ciel,  en 
ce  qu'elles  obtiennent  la  rémission  des  pé- 
chés à  ceux  qui  les  prient.  Tous  les  Saints, 
dit-il  ailleurs  °,  qui  ont  passé  de  cette  vie  à 


>  Non  victimas  pro  Chrisio  ccesas  veriius  es?  A'ec 
magnos  pugiles   extimuisti,  Joarmem  illum,   Petium 

Paulum,  aiephanum,  Lucam,  Andream,  Tliedaiii  ? 

Quitus  ijrœclari  honores  et  festa  conslitutu  sunt  :  a 
quitus  dœuiones  pro/  eiluntur ,  et  morti  curanlur  : 
quorum  appaiitwues  et  ptctdict iones :  quorum  vel  sola 
corpora  id  possuni  quod  aniinœ  sanclœ,  swe  tanqan- 
tur,  stve  honorentuf:  quorum  vel  solœ  sanyuinis  ijuttiE 
atque  exiqua  passionis  signa  idem  possuni  quod  cor- 
pora ?  Hœc  non  colis,  sed  coutemnis,  qui  IJercutis  vo- 
gum  ex  calamilale  i/ijuriisque  mulierttus  illutis  ex- 
citatum  admiraris.  Grcgor.,  Orat.  ï,  pag.   76  et  77. 

'  Non  jam  martgrum  sepulcris  ignem  admove- 
bunt,  ut  per  eorum  ignominium  alios  a  ccrtaiiiine  de- 
terreant.  Non  jam  sanctorum  reliquias,  cum  vitissi- 
mis  ossibus  per  conteniptum  permixtas,  flummis  atsu- 
menl,  aut  m  venlos  spargent  :  ut  in  eo  honore,  qui 
ejusmodi  homtnitus  debdur,  ipsos  privent.  Gregor., 
Oriit.  4,  pag.  126. 

s  Ilallaeus,  advers.  Lutin,  tradit.  de  relig.  cultu, 
pag.  53. 

»  Cceca  in  divos  superstitio  quam  hic  ipse  Grego- 
rius  (Naziunzeiius)  non  paruni  promovisse  suis  et  ver- 
bis  et  exemplts  videlur.  IdiiB,  ib  d.,  pag.  51. 

'  Vt  enim  qui  sccundutn  Mosis  legeni  assistcbant 
altari  per  sanyumem  iuurorum  et  hircurum  remtssio- 
nem  ministrare  jieccatorum  videtantur  ;  sic  eorum 
animas  qui  propler  teslimonium  Jesu  securi  percussi 
funt  cœlesli  altari  non  adstant  frustra,  sed  precanti- 
bus  remissionem  pecçatorum  ministrant,  Origen.,  Ex- 


hortât, ad  martgrium,  pag.  29S,  tom.  I,  novse  edi- 
tiouis. 

'  Omnes  Soncti  qui  de  hac  vita  decesserunt,  htt- 
tenfes  odhuc  charttatem  erga  eos  qui  in  lioc  mundo 
sunt,  si  dicantur  curam  gerere  salutis  eorum,  et  j'u- 
vare  eos  precibus  suis,  atque  interventu  suo  apud 
Deum  non  ent  inconveniens  scnptum,  namque  est  in 
litris  Macliutœorum  :  Hic  est  Jeremias  propliela  Dei 
qui  semper  orat  pro  populo.  Orig.,  Homil.  3  in  Can- 
iic.  canticor.,  pag.  338,  tom.  1  Genebrardi,  et  lib.  de 
Oralione,  pag.  213  novae  editionis  hœc  /latet  idem 
Origenes.  De  quo  testalus  est  alius  Sanctus  qui  obie- 
rai  :  Hic  est  qui  multum  orat  pro  populo  et  saneta 
civitate,  .leremias  propheta  Dei.  Etenim  absurdum 
est  cum  in  hac  vita  per  spéculum  tantum  et  in  œnig- 
mate  Sancti  videunt,  in  futura  uutem  facie  ad  faciem 
sint  visuri,  non  idem  proportione  quadam  de  reliquis 
existimare  virtutibus,  maxime  cum  ibi  perficiantur 
quœ  comparantur  in  hue  vita.  Una  aulem  e  prœcipuis 
virlutitus  juxta  divinum  sermonem  est  charilas  in 
proximum,  quam  ii  qui  jam  dormierunt  sancti  multo 
mogis  in  eos  qui  in  vita  militant,  haterc  putandi 
sunt,  quam  ii  qui  etiamnum  in  humuna  sunt  infinni- 
iate  imtecillorumque  pugnam  adjurant  ;  neque  enim 
hic  tantum  tl/ud  per  fraternam  charitalem  impletur: 
si  quid  patitur  unum  memtrum,  compaliuntur  omnia 
membra...  Nam  eorum  decci  charttatem  qui  ex  hue 
vita  excesserunt  dicere  :  sollicitudo  omnium  Eccltsia' 
rum,  quis  infirmatur,  et  ego  non  infirmer,  etc. 


[IV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  Xni.  —  SAINT 

l'autre,  ayant  encore  la  charité  envers  ceux 
qui  sont  en  ce  inonde,  ont  soin  de  leur  salut 
et  les  aident  par  leurs  prières  et  leurs  entre- 
mises. C'est  ce  qu'on  peut  assurer  sans  iuron- 
vcuient,  puis(|u'il  est  écrit  dans  le  livre  des 
Maehabées  :  C'est  là  Jérémie  le  Prophète  qui 
jiriesans  cesse  pour  le  peuple.  »  Il  dit  ',  en  par- 
lant de  l'intercession  des  animes:  a  Un  chré- 
tien qui  est  véritablement  tel,  (jni  ne  se  sou- 
met qu'à  Dieu  seul  et  à  son  Verbe,  ne  doit 
absolument  rien  appréhender  des  démons, 
qui  ne  peuvent  lui  taire  aucun  mal,  puisque 
les  anges  du  Seisçneur  campent  autour  de 
ceux  qui  le  craignent  et  qu'ils  les  délivre- 
ront; et  que  l'ange  de  chacun  d'eux,  voyant 
sans  cesse  la  face  du  Père  céleste,  présente 
continuellement  leurs  prières  au  Dieu  de  l'u- 
nivers par  notre  grand  et  unique  Pontife,  et 
qu'il  joint  lui-même  ses  prières  aux  prières 
de  celui  ijui  a  été  commis  à  ses  soins.  »  Ou 
trouvera  aussi  l'intercession  des  Saints  bien 
marquée  dans  le  traité  de  saint  Cyprien,  in- 
titulé :  De  la  Conduite  des  vierges,  où  il  les 
prie  •  de  se  souvenir  de  lui  lorsque  Uieu  aura 
récompensé  leur  virginité  ;  et  dans  une  de 
ses  lettres  au  pape  Corneille  '  :  a  Souvenons- 
nous  les  uns  des  autres,  et  prions  sans  dis- 
continuer les  uns  pour  les  autres  dans  un  es- 
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prit  de  concorde  et  d'union.  Tâchons  de  nous 
soulager  par  un  amour  mutuel  dans  nos 
afflictions;  et  si  quelqu'un  de  nous,  par  la 
miséricorde  de  Itieu,  meurt  le  premier,  que 
notre  charité  soit  persévérante  auprès  de 
Dieu,  et  que  notre  prière  pour  nos  frères  et 
pour  nos  sœurs  ne  cesse  point  auprès  du 
Père  des  miséricordes.  »  Et  ailleurs  :  «  Le 
paradis  est  notre  pairie  *,  un  grand  nombre 
de  nos  amis,  de  nos  frères  et  de  nos  enfants 
nous  y  attendent,  assurés  de  leur  salut  et  en- 
core en  peiue  pour  le  nôtre,  a  Eutin,  on 
trouvera  ces  usages  bien  marqués  dans  les 
Actes  sincères  des  Martyrs  Sctllitains ,  vers 
l'an  200  ';  dans  ceux  de  sainte  Potamienne  °, 
martyrisée  vers  l'an  210;  d'uue  vierge  Ty- 
rienne  '  nommée  Théodosie  ;  de  saint  Théo- 
dote  le  Cabaretier  *,  qui  souffrit  en  303  ;  de 
saint  Saturnin  '  de  Toulouse,  martyr  vers 
l'an  250  '";  et  des  saints  Trypliou,  Respicius 
et  ISymphe  ,  qui  souffrirent  vers  le  même 
temps  ".  Ce  que  les  protestants  objectent  " 
encore,  qu'il  n'y  a  aucun  précepte  touchant 
l'invocation  des  Saints,  ne  fait  pas  voir  qu'il 
y  ait  de  l'abus  à  les  invoquer.  «  Si  l'Ecriture 
ne  nous  ordonne  pas  de  les  invoquer,  elle  ne 
le  défend  pas  non  plus  ";  et  le  culte  dû  à 
Dieu  ne  reçoit  aucun  préjudice  de  cette  Luvo- 


*  Christianus,  verus,  inquam,  Christianus,  qui  so- 
lius  Dei  Verbique  ejns  imperio  se  subdil,  cum  dœmo. 
ntbus  prœslanlior  sit,  riihil  a  dwmoniis  pati  poiest. 
Cujus  rei  causa  est,  quia  castra  mctobitur  angélus 
Domini  m  circuitu  timintium  eum  et  eripiet  eos,  et 
ejus  angélus,  qui  sembler  videt  faciem  Patris  coelestis, 
ejus  preces  per  solum  sacerdotem  magnum  semper 
universorum  Deo  offert,  et  i/jse  precatur  cum  eo,  cujus 
ipsi  commissa  cura  est.  Origen.,  Ub.  \II1  contra  Cel- 
sum,  pag.  769  novae  editionis. 

'  Durate  fortiter,  spiritaliter  pergite,  pervenite  fé- 
liciter. Tantum  memenlote  nostri  cum  tncipiet  in  vo- 
bis  virginitas  honorari.  Cyptianus,  lib.  de  Habitu 
virginum,  edit.  Paris  ,  ann.  1720. 

'  îiemores  nostri  invicem  simus,  concordes  atque 
unanimes,  utrobique  pro  nobis  semper  oremus,  pressu- 
ras et  angustias  mutua  charitate  relevemus,  et  si  guis 
istinc  nosirum  prior  divinœ  dignationis  celerilate  prœ- 
cesserit,  perseveret  apud  Doniinum  nosira  dilectio,  pro 
fratribus  et  snroribus  no<:tris  apud  misericordiam  Pa- 
tris non  cesset  oratio.  Cyprian.,  Epist.  57  ad  Corne- 
lium,  pag.  96. 

*  Patriam  nostram  paradisum  computamus...  Ma- 
gnus  illic  nos  carorum  numerus  exspectat,  parentum 
fralrum,  filinrum  frequens  nos  et  copiosa  turba  desi- 
derat,  jam  de  sua  incolumitale  secura,  et  adhuc  de 
nosira  salule  sollicita.  Cyprian.,  Ub.  de  Mortalitale, 
pag.  236. 

*  Consummati  sunt  Christi  martyres...  et  inteixe- 
dunt  pro  nobis  ad  Dominum  Jesum  Christum.  Rui- 
narU,  Act.  Martyr,  sincer.,  pag.  87. 


'  Basilides  dixisse  fertur  Potamiœnam  tertio  post 
mariyrium  die,  noctu  sibi  assistentem,  coronam  capiti 
suo  tmposuisse,  dixisseque  se  ipsius  causa  Dominum 
orasse,  atque  id  quod  petierat  impetrasse,  nec  diu 
poitea  ipsum  apud  superos  migraturum.  Ruinart., 
Âci.  Martyr.,  pag.  122. 

''  Theodosia  virgo  ex  urbe  Tyro  oriunda ad  vin- 

ctos  quosdam  accessit,  qui  regnum  Dei  libère  confi- 
tentes  ante  prœtorium  sedebant,  tum  ut  eos  salularet, 
tum  ut,  quod  credibile  est,  eosdem  rogaret,  ut  cum 
ad  Deum  pervenisse/it,  sui  memores  esse  vellent.  Eu- 
sebius,  De  Martyribus  Pal<eslinœ,  cap.  7,  pag.  328. 

'  Dixil  (  Tlieoilotus)  :  Nolile  lugere,  fratrei,  sed  gtori- 
ficafc  Dominum  nostrum  Jesum  Christum.  qui  fecit 
ut  perficereni  cursnm  meum,  et  inimicum  superarem. 
Demceps  enim  in  cœlis  cum  fiducm  pro  vobis  Deum 
deprecabor.  Ruinait.,  Act.  Martyr.,  pag.  349. 

'  Illos  dies,  quibus  in  Dominici  nominis  confessione 
luctanles...  coronantur,  vigiliis  hymnis  ac  sacramen- 
lis  eliam  sotemnibui  honoranius,  ut  eorum  patrocinia 
atque  suffrugia  in  conspeclu  Domini  orando  quœra- 
mus,  honoiando  mereamur.  Ruinart.,  Act.  Martyr., 
pag.  130.— w  Ou  au  I"  siècle.  {L'éditeur.) 

1'  Couvenerunt  aulem  religiosi  viri  et  sacerdoles 
Domini,  et  dedicaverunt  martyrium  illorum  cum  omni 
honore  atque  disciplina  reverentiœ  participaverunt 
mysterium  redemptionis  nostrœ,  commendantes  animas 
suas  sanctis  beatorum  martyrum  patrociniis.  Ruinart., 
Aci.  Martyr.,  pag.  164. 

"  Confessio  Augustana,  articule  21. 

"  Vt   nullum   mandatum  neque  exemplum  exttet 
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catiOû,  puisque  nous  nous  adressons  aux 
Saints,  non  comme  à  des  dieux,  mais  comme 
à  des  intercesseurs.  »  C'est  la  réponse  de 
Cassandre  aux  auteurs  de  la  confession 
d'.\ugsbourg,  et  il  ajoute  que,  pour  montrer 
que  cette  pratique  n'est  pas  à  mépriser,  il 
suffit  qu'elle  ait  été  autorisée  par  de  très- 
saints  et  de  très-doctes  interprètes  de  l'Ecri- 
ture, par  les  évèques  de  toute  la  terre  dans 
les  temps  les  plus  llorissants  de  l'Eglise,  par 
Origène,  par  saint  Atbanase ,  saint  Basile, 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Grégoire  de 
Nysse,  saint  Cbrysostôme,  saint  Jérôme, 
Théodoret ,  saint  Ambroise ,  saint  Léon,  et 
par  plusieurs  autres ,  n'étant  pas  croyable 
que  ces  saints  personnages  eussent  admis 
une  doctrine  ou  une  coutume  qu'ils  eussent 
jugée  contraire  à  l'Evangile.  Les  plus  liabiles 
d'entre  les  protestants  qui  ont  vu  cette  ré- 
ponse dé  Cassandre,  ne  l'ont  point  désap- 
prouvée; au  contraire,  ils  ont  blâmé  l'excès 
de  ceux  de  leur  parti  qui  ont  accusé  l'Eglise 
romaine  d'idolâtrie  dans  le  culte  qu'elle  rend 
aux  Saints,  et  tous  ceux  d'entre  eux  qui  vou- 
dront agir  de  bonne  foi  et  qui  chercberont 
sincèrement  la  vérité,  auront  en  borreur  ces 
calomnies.  S'ils  ne  conçoivent  pas  comtnetit 
les  Saints  peuvent  connaître  les  prières  que 
nous  leur  adressons,  Grotius  '  leur  répondra 
que  la  chose  est  aisée  à  comprendre  :  a  Les 


Prophètes,  tandis  qu'ils  étaient  encore  sur  la 
terre,  connaissaient  ce  qui  se  passait  dans 
les  lieux  où  ils  n'étaient  pas  ;  Elisée  connais- 
sait tout  ce  que  faisait  Giézi,  quoiqu'absent; 
Ezécbiel  au  milieu  de  la  Chaliiee,  voyait 
tout  ce  qui  se  passait  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem; les  anges  sont  présents  à  nos  assem- 
blées et  s'emploient  pour  rendre  nos  prières 
agréables  à  Dieu:  c'est  ainsi,  ajoute  Grotius, 
que  l'ont  cfu  dans  tous  les  temps  non-seule- 
ment les  chrétiens,  mais  aussi  les  Juifs,  n 
D'où  il  conclut  qu'un  lecteur  non  prévenu 
doit  croire  qu'il  est  bien  plus  raisonnable 
d'admettre  dans  les  martyrs  une  connaissance 
des  prières  que  nous  leur  adressons,  que  de 
la  leur  refuser. 

42.  Tout  bien  '  tire  sou  commencement  de 

prace  et  le 

Dieu,  et  c  est  lui  aussi  qui  le  conduit  à  sa  |i^«-arbi- 
perfection.  Le  meilleur  présent  que  nous 
puissions  lui  faire,  lorsque  nous  nous  pré- 
sentons devant  lui,  c'est  de  lui  oflVLr  un  re- 
nouvellement '  intérieur  qui  nous  change 
entièrement  pour  nous  donner  à  lui.  Lorsque 
ce  changement  sera  arrivé,  nous  ne  devons 
pas  nous  en  élever,  mais  dire  avec  David  : 
Ce  changement  vient  de  la  main  du  Très- 
Haut,  puisque  c'est  en  effet  de  lui  que  viellt 
tout  le  bien  que  font  les  hommes.  Ils  ont 
néanmoins  part  au  bien  qu'ils  font,  comme 
le  remarque  saint  Grégoire  *,  en  expliquant 


Sur    la 
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quod  id  fieri  jubeatur,  ita  nullum  ihterdidum  leyU 
iur,  quo  id  fieri  prchibeatur.  Cerium  est  quod  hœc 
interpellafio,  adoralio  illa,  et  cultus  qui  soli  Deo  de- 
betur,  non  imu.inuHur  :  cum  sanctos  Dei  non  ut  deos 
et  largitores  bonorum,  sed  ut  condeprecatores  et  impe- 
tratores  appellemus.  Débet  igitur  hoc  piis  animis  ad 
hune  ritum  interpellationis  sanctorum  non  asjjernen- 
dum  svfficere,  quod  videant  doctissimos  et  saiictissi- 
mos  divinarum  Litterarum  interprètes  et  Ecclesiarum 
per  totum  orbem  prcefectos  antiquitus  et  florentissi- 
mis  Ecclesiœ  temporibus  hujusmodi  interpellationem 
in  usu  habuisse.  Ex  quo  falsum  apparet  quod  apolo- 
gia  scribit  :  nul/os  veleres  scriplores  ante  Gregorium 
fecisse  mentiouem  invocationis ,  cum  aliquot  sœculis 
antecedentium  Origenis,  Athanasii,  Basilii ,  Nazian- 
zeni,  Ny.isem,  Thendoreii,  Chrijsostomi,  Hierongmi, 
Ambrosii,  Augustini,  Léonin,  tsstimonia  in  promplu 
sint:  neque  ullo  modo  credendum  est,  sanctissimos 
illos  viros  ullttm  doctrinam  aut  consuetudmem  admis- 
suros  fuitse,  quant  Evanyelicœ  et  Aposto/icœ  doctruiœ 
adversari  aut  glorice  Dei  vel  merito  Cliristi  detraliere 
aliquid  putavissent.  Cassandr.,  Consu/I.,  art.  21. 

1  Grotius,  Votum  pro  puce  Ecclesiœ,  pag.  C67, 
torn.  IV. 

*  Deus  a  quo  bonum  omne  initium  ducit,  atque  ad 
finem  perducitur,  orationi  opitulator  accédât.  Gregor., 
Orat.  12,  pag.  19S. 

'  Non  apparebis,  inquit,  in  conspectu  meo  vacuus  : 
verum  li  quid  pulcitri  habes,  tecum  feres.  Ât  tiunc 


diverso  modo  novus  appare,  sic  nempe,  ut  tottts  im- 
muteris...  Huic  festo  muneris  toco  prœclaram  muttt- 
tionem  offert,  ac  ne  sic  quidem  magnifice  de  te  sen- 
tias,  verum  die  cum  Davide,  Haec  mutatio  dexleree 
Escelsi,  a  quà  promanat,  quidquid  ab  hommibus  recte 
et  cum  laude  geriiur.  Gregor.,  Orat,  43,  pag.  702. 

*  Non  omnes,  inquit,  capiuM  verbum  hoc,  sed  qui- 
bus  datum  est...  Cum  audieris,  Quibus  detum  est, 
adde,  volentibus  datum  est,  atque  iis,  qui  ea  animi 
propensione  sunt.  Etenim  cum  illud  audis,  non  est 
volentis,  neque  currentis,  sed  miserenlis  Dei:  idem 
tibi  existimandum  cemeo.  Quoniam  enim  nonnulli 
sunt,  qui  ob  recte  fada  ita  animis  efferuntur,  ut  id 
totum  sibi  ipsis  adscrtbant,  necquicquam  Creatori  ;  et 
sapientice  eorum  auctori,  ac  bonorum  omnium  ^ippe- 
dilatori  acceptum  ferant,  his  verbis  eos  docct  Poulus, 
quod  ipsum  etium  recte  velle,  divino  auxiiio  indigeat, 
imo ,  ut  rectius  loquar  :  volunlas  quoque  ipsa  et 
electio  eorum,  quœ  recta  et  cum  officia  confuncta  sunt, 
divmum  quoddam  beneficium  est,  atque  a  Dei  beni- 
gnitale  manans.  Idcirco,  ait,  Non  volentis,  id  est, 
non  solum  volentis,  nec  currentis  solum,  sed  etiam 
miserenlis  Dei.  Ita,  quoniam  velle  quoque  ipsum  a 
Deo  est,  optimo  jure  totum  Deo  assignavit.  Quunium- 
libet  curras,  quantumlibet  certes,  opus  habes  eo,  qui 
det  coronam.  Nisi  Doniinus  cedificaverit  domum,  in 
vanum  laboraverunt,  qui  œdificant  eam,  Nisi  Domi- 
nus  custodierit  civitatem,  frustra  vigilant,  qui  custo- 
diunt  eam.  Scio,  inquit,  quod  nec  levium  cursus  est, 
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ce  que  dit  Jésus-Clirist  :  Tous  ne  comprennent 
pas  cette  parole,  mais  ceux-là  seulement  à  qui 
il  a  vtv  (Immr.  Il  a  (-té  donné  à  ceux  qui  sont 
appelés  et  qui  consentent  à  cette  vocation; 
et  c'est,  (lit  ce  Père,  la  même  chose  ici  que 
lorsque  saint  Paul  dit  qu'il  ne  dépend  ni  de 
celui  qui  vent,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de 
Dieu  qui  fait  miséricorde ,  l'Apôtre  ensei- 
gnant à  ceux  qui  s'attribuent  tout  le  bien 
qu'ils  font  sans  en  rien  rapporter  à  Dieu, 
qu'ils  ont  besoin  du  secours  de  Dieu,  môme 
pour  vouloir  le  bien  et  pour  remporter  la 
couronne,  que  l'on  ne  peut  eu  eflet  rempor- 
ter sans  lui,  avec  quelque  vitesse  que  Ton 
courre.  »  Saint  Grégoire  dit  ailleurs  '  :  k  La 
vertu  n'est  pas  seulement  un  don  de  Dien, 
elle  vient  aussi  de  ta  volonté,  mais  elle  ne 
dépend  pas  de  ta  volonté  seule,  il  faut  en- 
core une  plus  grande  puissance.  Ma  vue  ne 
suffit  pas  pour  voir  les  objets  visibles  sans  la 
lumière  du  soleil.  Deux  parties  du  bieu  vien- 
nent de  Dieu,  la  première  et  la  dernière.  11 
n'y  en  a  qu'une  qui  soit  à  moi.  Il  m'a  rendu 
capable  du  bieu,  et  il  me  donne  la  force. 
C'est  moi  qui  cours  au  milieu  de  la  carrière- 
Jésus-Christ  est  mon  guide,  ma  force,  c'est 
par  lui  que  je  respire.  11  me  fait  voir  et  cou- 
rir heureusement.  Sans  lui  nous  ne  sommes 
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tous,  nous  autres  mortels,  que  de  vains  fan- 
tômes, que  des  cadavres  vivants,  infects  par 
nos  péchés.  Comme  les  oiseaux  ne  peuvent 
voler  sans  l'air,  ni  les  poissons  nager  sans 
l'eau,  ainsi  l'homme  ne  peut  faire  un  pas 
sans  Jésus-Clirist.  Prenez  donc  garde,  ajoute- 
t-il,  de  ne  vous  pas  trop  élever  et  de  ne  pas 
vous  confier  trop  en  vos  propres  forces, 
quand  même  vous  auriez  la  sagesse  imagi- 
nable. »  En  faisant  l'oraison  funèbre  de  son 
père,  il  dit  *  qu'il  ne  sait  lequel  il  doit  louer 
davantage  dans  sa  conversion,  ou  la  grâce 
de  Dieu  qui  l'a  appelé,  ou  la  promptitude  de 
sa  volonté;  qu'il  était  déjà  chrétien  par  ses 
mœurs  avant  qu'il  fût  converti  à  la  foi  ;  et 
que  comme  il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  qui 
professent  avec  nous  une  même  foi,  et  qui 
ne  sont  point  cependant  avec  nous,  à  cause 
de  leur  mauvaise  vie,  il  y  a  beaucoup  d'infi- 
dèles qui  appartiennent  à  l'Eglise  et  qui 
préviennent  la  foi  par  leurs  mœurs  :  en  sorte 
qu'il  ne  leur  manque  que  le  nom  de  chré- 
tien, en  ayant  déjà  la  réalité.  11  ajoute  que 
son  père  était  du  nombre  de  ces  derniers,  et 
qu'il  reçut  la  foi  comme  récompense  de  ses 
bonnes  œuvres.  Il  s'explique  à  peu  près  de 
même  '  en  parlant  de  la  troisième  sorte  d'eu- 
nuques dont  il  est  fait  mention  dans  l'Evan- 


nec  bellum  potenlum,  nec  pugnantium  Victoria,  nec 
prospère  navigantium  portas:  sed  Dei  est,  et  victo- 
riam  afferre,  et  incolumen  scapham  in  portum  perdu- 
cere.  Gregor.,  Ornt.  31,  pag.  504  et  505. 

'  Non  tanlum  œllterei,  cliarissima  sit  licet  illis 
Effigies,  virlus  contingit  munere  Palris. 
Nom  tua  cura  etiam  studiumque  accédât  oportet. 
Sec  rursum  illa  tua  tantummodo  mente  paratur  : 
Majus  enim  robur,  majorem  poscit  opemque. 
Quippe  nec  ipse,  licet  visu  prœcellat,  ocetlus 
Sole  tamen  dempto,  corpus  speclabile  cernit  : 
nie  elenim  et  nostros  oculos  illustrât  :  et  idem 
Post  ociilis  sese  infundit,  prccbetque  luendum. 
Atque  Dei,  ut  virtus  homini  contingere  possit, 
Sunt  geminœ  partes,  prima  et  postrema:  necesse  ai 
A  nobis  unam  est  :  mediamque  accedere  Unis, 
Virtutis  namque  ille  mihi  dédit  esse  capacem  : 
Et  validas  idem  vires  nervosque  ministrat. 
Ast  ego,  ut  in  stadto,  non  sanc  prœpele  gressu 
Incedo,  moveoque  haud  vano  membra  labore, 
Dum  Christus  mihi  prœstat  opem,  mthi  prœstat  opes- 

que  : 
Qui  facit  ut  ceniam,  cursu  ferar  atque  secundo 
Quo  sint  mortules  vanissima  ludicra  cuncti, 
Quo  cuncti  sinl  viva  cadavera,  putrida  noxis. 
Kam  neque  submoto  volitantes  œthere  cernas 
Pennigeras  volucres  :  nec  demptis  fluctibus  unquam 
Delphinum  aquorea  poterant  regione  natare. 
Sic  quoque  prasidio  Christi  sine  tollere  gressum 
Haud  unquam  mortale  genus  queat.  Ergo  cavendum 
Ne  tibi  plus  œquo  tribuas  et  mente  superba 


Viribus  ipse  iuis  fidas,  quantumlibet  in  te 

Fulgeat  insignis  sapientia 

Gregor.,  Carm.  58  de  virtute  humana,  pas.  136 
et  137. 

5  Equidem  statuere  non  possum,  gratiamne  illam,  a 
qua  vocotus  est,  an  illius  volunlatem  animique  in- 
ductionem  magis  laudare  debeam...  Ille,  ante  etiam 
quam  ad  nostram  caulam  se  contulisset,  nosier  erat  : 
mores  quippe  ipsum  nobis  asciscebat.  Ut  enim  multi 
ex  nostris  nobiscum  non  sunt,  quos  scilicet  a  communi 
cOrpore  vita  removet  :  sic  contra  multi  exterorum 
ad  nos  spectant,  quicumque  nimirum  fidem  moribus 
anteverfunt,  «c  solo  nomme  eurent,  cum  rem  ipsam 
teneant,  Quo  in  numéro  meus  quoque  pater  erat,  ra- 
mus  quidem  ille  alienus,  cœterum  vila  et  moribus  ad 
nos  jyropendens.  Ac  pudicitiœ  quidem  laude  adeo  ex- 
celluit,  ut  idem  simul  et  amabilissimus,  et  castissi- 
mus  esset  :  quœ  duo  haud  facile  in  unum  concurrunt. 
JmtHice  auiem,  quod  majus  et  illustrius  argumentum 
afferri  potest,  quam  quod  in  magnis  reipublicœ  mu- 
neribus  versatus,  ne  teruncio  quidem  facultates  suas 

auxerit Pro  his  rébus  fidem   quoque,  ut  opinor, 

prœmii  loco   retulit,   Gregor.,  Orat.  19,  pag.  289  et 
290. 

'  Quare  tria  hominum  gênera  conslituenda  videntur. 
Alii  enim  naturœ  indole  ad  virtutem  tendunt  l^natu- 
ram  porro  cum  dico,  liberam  voluntalem  haud  qua- 
quam  spemo  :  sed  utrumque  statuo,  nimirum  et  na- 
turœ ad  bonum  facilitalem  atque  aptitudinem,  et  ani- 
mi  volunlatem ,  nafuratem  illam  aptitudinem  ad 
bonum  ducentem).  Quidam  autem  alii  sunt,  quos  saano 
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Sur  la  foi, 
•ur  [e  res- 
pect et  le 
secret  des 
mystères. 


gile,  et  dit  d'eux  que,  n'étant  ni  naturellement 
vertueux,  ni  aidés  de  personne  pour  le  de\'e- 
nir,  ils  rallument  avec  le  secours  de  leur  rai- 
son et  par  leur  libre  arbitre ,  l'etiucelle  de 
bien  qui  est  en  eux,  et  se  rendent  eux-mêmes 
vertueux,  jusque-là  qu'ayant  arraché  en  eux 
la  racine  du  mal  et  banni  tous  les  instru- 
ments du  péché,  ils  se  font  une  telle  habitude 
de  la  vertu,  qu'il  leur  devient  comme  impos- 
sible de  se  laisser  aller  au  mal. 

43.  Il  y  a  plusieurs  voies  '  pour  aller  au 
salut;  la  foi  en  est  uue  et  suffit  aux  fidèles 
pour  être  sauvéà.  C'est  même  avec  son  secours 
qu'une  grande  partie  des  hommes  se  sauvent. 
Si  la  foi  n'était  que  pour  les  savants,  rien  ne 
serait  moins  riche  que  Dieu.  Néanmoins  il  ne 
convient  pas  aux  simples  fidèles  d'approfon- 
dir les  mystères ,  surtout  celui  de  la  sainte 
Trinité  ';  ils  doivent  se  contenter  de  croire  ce 
qu'ils  ont  appris  dans  l'enfance  ,  et  laisser  la 
dispute  aux  savants,  particulièrement  aux 
évêques.  «  Si  l'on  vous  accuse  d'erreur,  dit 
saint  Grégoire  "",  et  si  l'on  vous  donne  des 
noms  de  sectes,  ne  vous  en  mettez  point  en 
peine;  jouissez  en  repos  du  bien  de  la  foi,  et 
laissez-moi  le  soin  de  combattre  :  laissez-moi 
construire  le  vaisseau,  et  contentez-vous  de 
vous  en  servir;  demeurez  en  sûreté  dans  la 


mai.son  que  je  vous  bâtis,  sans  que  vous  vous 
mêliez  du  bâtiment.  Vous  ne  voguerez  pas 
moins  bien  que  moi  dans  ce  vaisseau,  et  vous 
ne  serez  pas  moins  bien  logés  que  moi  dans 
cette  maison,  quoique  vous  n'y  ayez  contri- 
bué en  rien.  Je  soutiendrai  moi  seul  les  efforts 
de  la  guerre,  mais  vous  ne  laisserez  pas  d'ob- 
tenir la  palme  de  la  victoire.  Je  veux  bien  re- 
cevoir moi  seul  tous  les  coups  :  soyez  seule- 
ment spectateurs  du  combat,  en  m'aidant  tou- 
tefois par  le  secours  de  votre  foi  et  de  vos 
prières.  »  Il  se  plaint  *  que  la  démaugeaison 
de  disputer  sur  les  mystères ,  fût  poussée  à 
un  tel  excès  à  Constantinople,  même  parmi 
les  catholiques,  qu'il  n'y  avait  pas  de  place 
publique  qui  ne  retentit  de  ces  disputes  ;  la 
joie  même  des  festins  en  était  troublée  :  elles 
changeaient  les  fêtes  eu  jours  de  deuil  et  de 
tristesse;  les  cabinets  des  femmes,  où  doit  ré- 
gner la  simplicité,  en  étaient  inquiétés  ;  les 
vierges  mêmes  se  déshonoraient  par  avidité 
de  disputer  sur  les  mystères  :  en  sorte  que  la 
théologie  était  devenue  un  art  méprisable  et 
un  exercice  de  vaines  subtilités,  semblables 
à  ces  tours  de  mains  dont  les  charlatans 
trompent  les  yeux.  Saint  Grégoire  déplore 
cet  abus,  et  dit  '  :  «  Il  ne  convient  pas  à  tout 
le  monde  de  philosopher  sur  les  choses  divi- 


sa doctrina  purgat,  vitiosisgue  animi  perturbaiionibus 
truncal.  Hos  esse  existimo,  qui  ab  hominibus  castran- 
tur  :  cum  videlicet  magistri  prœcepta  et  sermones  vir- 
tutem  a  vitio  distinguentes,  atque  alterum  rejicientes, 
allerum  prœscribentes  {j'tixta  i7/urf;  Decliua  a  malo  et 
fac  bonum),  spii  itualem  pudicitiam  effecerint.  Quod 
eiiam  execttonis  genus  probo.  algue  et  doctores  et  dis- 
cipulos  imprimis  laudo  :  quoniam  et  illi  pulchre  exe- 
cuerunt,  et  hi  pukhrius  execti  sunt.  Et  sunt,  qui  seip- 
sos  castraverunt  propter  regnum  cœlorum.  Alii,  cum 
nullos  mogistros  nacti  essent,  probi  sibi  ipsis  mngistri 
exstiterunt.Non  docuit  te  mater  quid  officii  esset,  non 
dociiit  te  paterj  non  presbtjter,  non  episcopus,  non 
alius  quisquom  ex  ils,  quibus  docendi  cura  commissa 
tst  ?  At  tu,  rationem  tibi  insitam  movens,  ac  virtutis 
ignicuium  per  arbitrii  libertatem  exuscitans,  te  ipsum 
execuisti,  radicem  excidisti,  vitii  instrumenta  depu- 
listi,  tantum  tibi  virlutis  habitum  comparasti,  ut  jam 
ad  vitium  ferri  propemodum  nequeas.  Greg.,0ra<.3!, 
pag.  508. 

'  Multœ  salutis  nam  patent  nobis  vice, 
Quorum  unaguœque  rege  dut  summo  frui, 
Bas,  non  sitam  in  sermone  duntaxat  iere. 
Nam  sermo  fidei  simplicis  tibi  sufficit, 
Cum  gua  salutem  magna  pars  hominum  capit. 
Jn  eruditos  nam  fides  solum  viros 
Si  caderet,  esset  ml  Deo  dives  minus. 

Grogor.,  Carm.  de  vitasua,  pag.  20. 

'  Ne  Pntris  nuturam  anxie  inquiras,  Unigeniti  or- 
tum,  Spiritus  Sancti  gloriam  et  potentiam,  unam,  in- 
quam,  et  eamdem  in  tribus  personis  dettatem  et  ciari- 


tatem,  individuam  i/lam  naturam,  ae  confessionem  et 
gloriam,  spem^ue  hominum  fidi".  prœditorum.  Verbo  ea, 
quibus  simul  cum  lacté  imbutus  es,  mordicus  rétine  : 
sermonis  autem  et  disputnlionis  curam  eruditioribus 
manda.  Salis  superque  tibi  est  fundiimentum  Itahere: 
supfrstruat  arcttitectus.   Gregor.,  Orat.  26,  pag.  456. 

'  Atenim  vererisne   tibi  ThrittieitB    crimen  impin- 

gatur  ?  Habe  tu  tibi  hoc  bonum  : certamen  ad  me 

transmitte.  Sine  me  navis  exstrvctorem  esse,  tu  nave 
utere.Quod  si  altus  navis  est  exstructor,  domus  archi- 
tectum  me  accipe  :  tu  hune  tulo  animo  habita,  etsi 
nihil  laboris  exanll asti.  Non  minus  prospère  navigabis, 
ttut  domum   habitabis,  guam  ego,  gui  hase  fabricatus 

sunt,  guamvis   in   iis  nihil  elaboraveris Meum  sit 

belluin  :  tua  sit  palma.  Ego  telis  feriar  :  tu  traiiguiUut 
et  pacalus  sede,  propugnolorem  tuum  precibusj'uvans  : 
manum  per  fidem  porrige.  Gregor.,  Orat.  40,  p.  669. 

*  Gregor.,  Orat.  33,  pag.  5î9. 

^  Non  cujusvis  est  de   Deo  disserere,  non,  inquam, 

cufusvis addam  etiam  non  cujusvis  temporis,  nec 

apud  quosvis,  ncc  de  quibusvis,  sed  certo  tempore  et 

apud  certos  homines Non  cujuslibel  quidem,  quo- 

niam  his  duntaxat  hoc  muneris  incumbit,  qui  exactis- 
sime  exptorali  sunt,  ac  conlemplando  longe  processe- 
runt,  priusque  etiam.  Et  corpus  et  animum  a  vttiorum 
sordibus  purgarunt  :  aut  ut  parcissime  loguar,  jam 

hoc  ogunt,  ut  se  a  vitiorum   labe  purgent Quando 

autem  ?  tum  videlicet,  cum  ab  exlemo  lulo  ac  tumultu 
guietem  agimus,  nec  princeps  nosiri  pars  improbis  va- 

gisque  simulacris  confunditur Apud  quos  porrot 

nempe  apud  eos,  qui  rem  hujutmodi  ttudiote  ac  lerio 
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nés,  mais  seulement  à  ceux  qui  ont  purifié 
leur  corps  et  leur  Ame,  ou  du  moins  qui  y 
travaillent,  et  (jui ont  l'ait  du  iiroj^rès  dans 
la  méditation  des  choses  saintes;  il  ne  faut 
pas  en  parler  eu  tous  temps,  mais  lorscjue 
uous  sommes  tranquilles,  sans  passion,  li- 
bres des  imagos  dangereuses  qui  troublent 
notre  raison.  On  ne  doit  eu  parler  qu'à  ceux 
qui  prennent  sérieusement  ce  qu'on  leur  en 
dit ,  et  non  à  ceux  qui  mettent  ces  disputes 
au  rang  de  leurs  divertissements;  ni  raison- 
ner sur  tout,  mais  sur  ce  qui  est  à  notre  por- 
tée et  à  celle  de  nos  atuliteurs  :  non  qu'il  ne 
faille  pas  toujours  penser  à  Dieu ,  mais  parce 
qu'il  convient  de  n'en  iiarler  qu'à  propos.  » 
11  défend  '  surtout  de  disputer  de  nos  mys- 
tères en  présence  des  païens ,  qui  sont  eux- 
mêmes  si  réservés  à  parler  des  leurs,  qu'ils 
aimeraient  mieux  mourir  que  de  les  révéler 
à  ceux  qui  n'y  sont  point  initiés.  «  Car  pour- 
quoi parler  devant  eux  d'un  Dieu  engendré 
ou  tiré  du  néant ,  eux  qui  examinent  avec 
un  esprit  aigri  et  envenimé  ces  propositions? 
Pourquoi  donner  à  nos  ennemis  des  épées 
pour  nous  détraire  ?  Comment  prendront-ils 
ces  discours ,  eux  qui  louent  les  adultères , 
qui  adorent  les  vices ,  qui  ne  peuvent  rien 
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concevoir  au-dessus  du  corps,  qui  se  font  des 

dieux  selon  leur  caprice,  et  se  déshonorent 
par  li!s  [ilus  honteuses  actions  ;  ne  tireront- 
ils  pas  avantage  de  votre  théologie  pour  dé- 
fendre les  excès  de  leurs  dieux?  » 

44.  Voici  la  règle  que  saint  Grégoire  près-  8<iri>ue- 
crit  à  un  jeune  homme  sur  la  lecture  di;s  li-  tndô'ei  li- 
vres profanes'  :  «  Appliquez-vous-y,  lui  dit-  ne».  "" 
il,  avec  prudence  et  précaution ,  en  faisant 
d'une  part  un  choix  sage  et  un  discernenieut 
judicieux  de  tout  ce  qui  peut  vous  être  utile, 
et  en  fuyant  de  l'autre  tout  ce  qui  est  perni- 
cieux; imitez  en  cela  la  sagesse  de  l'abeille 
qui,  n'ayant  pas  d'autre  maître  que  la  nature, 
se  repose  sur  toutes  les  fleurs  pour  y  prendre, 
avec  une  adresse  merveilleuse,  ce  qui  lui  est 
utile.  Puisque  vous  avez  la  raison  pour  vous 
conduire ,  recueillez  de  la  lecture  des  livres 
(profanes)  ce  qui  vous  est  avantageux,  et 
quand  vous  y  trouverez  quelque  chose  ca- 
pable de  vous  nuire,  envolez-vous  aussitôt 
que  vous  en  connaîtrez  le  danger.  »  Saint 
Basile  *  prescrit  la  même  règle  pour  la  lec- 
ture des  livres  profanes  et  emploie  la  même 
comparaison  ;  puis  il  ajoute  que  de  même 
qu'eu  cueillant  des  roses ,  nous  évitons  les 
épines,  aiusi,  en  lisant  ces  sortes  de  livres , 


amplectunlur,  quique  non  ut  quippiam  alitid  sic  hoc 
guoque  inepta  nugacitate  prosequunlur,  post  circenses 
ludos  el  spectacula,  post  cantiones,  post  denique  quant 
ventri,  et  iis  quce  sub  ventre  sunt,  indulserint.  Qui 
quidem  ila  perdite  a/fecti  sunt, ut  hoc  quoqucin  oblec- 
tamentorum  parte  numerent ,  nwiirum  de  divinis  rébus 
nugari,  atque  arguta  dispuiatione  concertare.  Jam  de 
quibus,  el  quousque  disputandum  ?  de  his  solum,  quœ 
ingenii  nostri  rnodulum,  alque  auditons  captum  non 

excedunt Neque  vero  hœc  qmsquam   ila  accipiat, 

quasi  Deum  perpétua  memoria  coleudum  esse  negem. 
....  A'ec  enim  lam  sœpe  spiritum  ducere ,  quuin  Dei 
meminisse  debemus  :  tnimo,  si  dici  hoc  polesl,  aliud 
nihil  quain  hoc  fuciendum Quocirca,  ne  quis  per- 
pétua Deum  memoria  teneat,  haud  veto,  sed  ne  de 
Deo  disputet  :  itno  7iec  hoc  prohibeo  [id  enim  pium 
est),sed  ne  intempestive.GTe'^or.,Orat.  33.p.350  el  531. 
'  lllud  sallem  inter  nos  convenial,  ul  mystica  mys- 
iice,  et  sancla  sancle  proloquamur,  nec  in  profanas 
awes  quce  in  vulgus  efferri  inefas  est,  projiciamus  : 
ne  alioqum  constet  eos,  qui  dœmones  adorant,  et  iur- 
pium  fabularum  ac  rerum  cultum  profitentur,  nobis 
gravitate  superiores  esse  :  quippe  qui  iis,  qui  non  iis- 
dem  sucris   initiati  sunt,  cruurem  potius  suum,  quam 

sermones  quosdam  impertirent Cur  Dei  generatio- 

nem  et  creationem  el  Deum  ex  nihiio  orlum H/e 

audit,  qui  sœvo  atque  infenso  animo  hujusmodi  ser- 
mones expendit  ?  Cur  accusainres  ipsos  judices  consti- 
tuimus  ?  Cur  hoslibus  in  perniciem  nostram  gladios 
porrigimus?  Quo  pacto  quove  animo,  eos  hujusmodi 
termonem  accepturos  censés,  qui  adulteria  et  puerorum 
stupra  laudibus  efferunt,  qui  vitia  adorant,  nec  quic- 
quam  supra  corpus  cogitare  possunt 6reg.,0'-a/.33, 


pag.  532  el  533. 

'  Historica  scripfa  perlegens,  vincta  et  metrit 
Colensque  studia  sedulo  eloquentue, 
El  Iradiderunt  quce  sophi  subtiliter  : 
Al  tsla  quœso  cuncla  fac  cautus  legas, 
Prudenfcr  ex  his  colligens  quod   utile, 
Fugiensque  quidquid  noxium  est  el  pestilens. 
Apis  Œmulari  cura  sit  siipientiam, 
Quœ  flore  in  omni  sessitans,  ex  singulis 
Idonee  carpit,  esse  quod  videt  usui, 
Natura  quamvis  doceal  hanc  lanlummodo. 
Ralione  sed  lu  praditus,  carpe  offatim 
Vlilia  quœ  sint.  Si  quid  est  damnum  ferens, 
Statim  atque  vitium  noveris,  celer  avola. 
Mentis  volatu  ml  enim  pernicius. 

Gregor.,  Carm.  iumb.    ad  Seleucum,  pag.  19o. 

'  ût  enim  reliqui  solo  florurn  bor.o  odore  aut  colore 
perfruunlur,  apes  vero  met  etiam  ex  eis  excerpere 
norunt  :  ita  hic  guoque,  qui  non  solum  ejusmodi  li- 
brorum  jucunditatem  ac  suavitatcm  conseclantur,  iis 
licet  aliquid  etiam  utiltlatis  ex  illis  in  animo  repnnere. 
Omninoiyilur  ad  apum  exemplum,  hislibris  utendum 
vobis  est.  illœ  enim  neque  floribus  omnibus  ex  œquo 
insidunt,  neque  etiam  ad  quos  advolarinl,  eos  lotos 
auferre  conantur  :  sed  cum  ex  eis  quantum  idoneum 
est  ad  opus,  semel  collegere,  reliquum  dimittunt.  Nos 
quoque  si  sapimus,ubi  quantum  nobis  congruit,  ac  veri- 
lali  affine  est,  ex  his  scnplis  coUegerimus,  reliquum 
prœtermiltemus.  Et  quemadmodum  in  decerpendo  ro- 
seti  flore  sentes  devilamus ,  sic  et  in  talibus  sermonibut 
quidquid  utile  est  carpentes,  noxium  vitemus.  S.  Basi- 
lius,  Serm.  de  legendis  libris  Gentilium,  pag.  176, 
toni.  II. 
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nous  devons  ramasser  tout  ce  qu'ils  ont  d'u- 
tile et  éviter  tout  ce  qu'ils  ont  de  dange- 
reux. 
Sur  i«         45.  n  semble  que  saint  Grégoire  ,  en  par- 

peines     deg  *  t 

damnés.  lant  du  feu  destiné  à  la  punition  des  pé- 
cheurs, laisse  la  liberté  d'entendre  par  ce 
feu,  un  supplice  éternel,  ou  seulement  d'une 
certaine  durée  ;  car  il  en  distingue  '  de  qua- 
tre sortes ,  le  feu  de  Sodome ,  le  feu  préparé 
aux  anges  rebelles ,  le  feu  qui  doit  marcher 
devant  le  Seigneur  et  consumer  tous  ses  en- 
nemis ,  le  feu  qui  ne  s'éteindra  pas  et  qui, 
joint  au  ver  qui  ne  dort  point,  tourmentera 
les  pécheurs  ;  si  ce  n'est,  ajoute-t-il,  que  par 
ce  feu  on  entend  quelque  chose  de  plus  doux 
et  de  plus  digne  de  la  vengeance  de  Dieu. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  ce  Père  n'appelle 
pas  ce  feu  plus  doux  et  moins  violent,  par 
rapport  à  sa  durée,  mais  seulement  parce 
qu'il  sera  toujours-au  dessous  de  ce  que  mé- 
rite le  pécheur  pour  ses  crimes,  Dieu  tempé- 
rant par  sa  douceur  et  par  sa  miséricorde 
les  peines  que  sa  justice  exigerait  des  pé- 
cheurs. Leur  supplice  ne  sera  pas  toujours 
aussi  grand  qu'ds  le  méritent,  mais  il  sera 
éternel,  comme  ce  Saint  le  dit  expressément. 
Aussi  ailleurs  il  enseigne  '  qu'il  est  bien 
plus  souhaitable  de  souffrir  en  ce  monde , 
que  d'être  réservés  à  des  châtiments  qui  ne 
seront  bons  qu'à  nous  tourmenter,  sans  ser- 
vir à  nous  purifier  ;  et  que  rien  ne  tourmen- 

f  Est  aller  ignis  non  purgans,  sed  scelerum  vindex, 
sive  Sodomiticus  ille,  gnem  sulphure  et  procella  per- 
mixtum  Deus  in  peccalores  omnes  fundit  :  sive  ille, 
qui  diabolo  ejusque  anyelis  paratus  est,  sive  etiam  ille, 
qui  anie  faciem  Domini  procedit,  et  in  circuitu  inimi- 
cos  ejus  inflammat  :  sive  demque  ille  omnibus  his  for- 
midabilior,  qui  cum  insomni  illo  vernie  conjunctus  est, 
nec  unquam  exstinguitur,verum  in  sceleralorum  fiomi- 
num  pœtiam  perennis  est  et  sempiternus.  Bi  enim  om- 
nes eam  vim  habent,  ut  perdant  ac  deleant  :  nisi 
tamen  hoc  quoque  loco  quispiam  ignem  mitius,  atque 
ut  Deo  vindice  dignum  est,  inlelligendum  putet.  Gre- 
gor.,  Orut.  40,  pag.  6C4  et  663 

*  Mitto  dicere  futune  vitœ  trihunalia,  quitus  hujusce 
vitœ  indulgentia  et  impunitas  eos  trndit  :  ita  ut  satius 
sit  nunc  custigari  ac  purgari ,  quam  ad  cruciatum 
illum  transmitti,  cum  jam  pœnœ  tempus  erit,  non 
purgationis.  Quemadmodum  enim,  qui  Dei  memor  hic 
est,  morte  superior  est,  idque  a  Davide  optime  dictum 
est  :  ita  his,  qui  e  vita  excesscrint,  non  est  in  inferno 
confessio,  nec  morum  correctio.  Hic  enim  Deus  vitam 
et  actionem,  illic  rerum  qestarum  censuram  conclusit. 
....  Hos  autem,  simut  cum  aliis,  vel  potius  ante  alia, 
istud  excruciabil ,  quod  a  Deo  projecti  sint,  atque 
inustam  in  conscientia  sempiternœ  ignominies  7iotam 
gérant.  Gregor.,  Orat.  15,  pag.  Î29  et  230. 

*  Imperatores ,  purpuram   vereamini cognoscite 

quantum  id  sit,  quod  vestrœ  ftdei  commissum  est,quan- 


tera  davantage  les  réprouvés ,  que  de  se  voir 
rebutés  de  Dieu  et  de  voir  dans  leur  cous- 
cieuce  les  marques  de  l'éternelle  infamie  à 
laquelle  ils  seront  condamnés. 

46.  Saint  Grégoire  marque  en  ces  termes  s»''  '« 
ce  que  nous  devons  penser  de  la  puissance  ,|'"J^//i||^ 
temporelle,  et  ce  qu'en  doivent  penser  ceux  ''i"«. 
mêmes  qui  en  sont  les  dépositaires.  «  Empe- 
reurs ' ,  respectez  la  pourpre  dont  vous  êtes 
revêtus;  connaissez  l'étendue  de  votre  devoir 
et  la  charge  qui  vous  est  imposée  ;  tout  l'uni- 
vers est  sous  votre  gouvernement;  les  choses 
célestes  sont  sous  celui  de  Dieu  seul  ;  votre 
domaine  ne  s'étend  *  que  sur  les  choses  ter- 
restres ;  tenez  envers  vos  sujets  la  place  de 
Dieu,  s'il  m'est  permis  de  parler  de  la  sorte; 
gouverne:-les  donc,  ne  faites  pas  consister 
votre  empire  dans  l'or  et  dans  vos  armées.  Et 
vous,  grands  de  la  cour,  qui  possédez  les  pre- 
mières dignités ,  ne  vous  persuadez  pas  faus- 
sement que  les  choses  d'ici-bas  sont  éternel- 
les •;  soyez  fidèles  aux  empereurs,  mais  avant 
toutes  choses  soyez-le  à  Dieu.  »  Il  élève  néan- 
moins la  puissance  spirituelle  beaucoup  au- 
dessus  de  la  temporelle,  et  dit  à  un  gouver- 
neur de  province  *  :  «  La  loi  de  Jésus-Christ 
vous  soumet  à  mon  autorité  ;  j'ai  un  empire 
plus  parfait  et  plus  excellent  que  le  vôtre  ; 
serait-il  juste  de  soumettre  l'esprit  à  la  chair 
et  le  ciel  à  la  terre  ?  Soumettons-nous  toute- 
fois, dit-il  ailleurs  ',  à  Dieu  et  aux  puissances  : 

tumque  circa  vos  mysterium.  Orbis  universus  manui 
vestrœ  subjectus  est,  diademate  parvo,  atque  exiguo 
punno  retentus.  Supera  solius  Dei  sunt  :  inféra  autem, 
vestra  etiam  sunt.  Subditis  vestris  deos  vos  prœbete  : 
liceat  enim  audacius  aliquid  dicere.  Cor  régis  in  manu 
Dei  est,  ut  ex  Scriptura  audimus,ac  credimus.Hic  im. 
perium  vestrum  sit,  tion  autem  in  auro  et  in  exerci- 
tibus.  Aulici  proceres,  ac  sublimibus  tronis  et  digni- 
tatibus  insignes,  nec  ob  polentiam  magnopere  animas 
e/feratis,  nec  de  mortalibus  rébus  tanquam  immorta- 
libus  cogitetis.  Fidem  imperatoribus  servate,  sed  prius 
Deo,  propter  quem  his  etiam  quibus  commissi  et  tra- 
diti  estis.  Gregor.,  Orat.  27,  pag.  471. 

'  Saint  Grégoire  dit  :  ta  ixÉv  àvio,  (xo'vou  0£oû,  to 
xÔt(0  Se  xai  Ouwv,  supera  solius  Dei  sunt  ;  infera  au- 
tem, vestra  eliam  sunt.  [L'éditeur.) 

5  Le  texte  peut  se  rendre  ainsi  :  «  Ne  formez  pas 
des  desseins  immortels  sur  des  choses  qui  ne  sont 
pas  immortelles.  »  {L'éditeur.) 

'  Nos  vos  quoque  imperio  ac  t  hrono  lex  Christi  sub- 
jicit.  Imperium  enim  nos  quoque  gerimus,  addo  etiam 
prceslantius  ac  perfectius,  nisivero  œquum  est  spiritum 
carni  fasces  submittere ,  et  cœlestia  terrenis  cedtre. 
Gregor.,  Orat.  17,  pag.  271. 

'  Submittamus  nos,  tum  Deo,  tum  alii  aliis,  tum 
lis,  qui  imperium  in  terra  gerunt  :  Deo  quidem,  om- 
nibus de  causis  ;  alii  autem  aliis,  propter  charilatis 
fcedus  :  pHncipibus  dcniquc,  propter  ordinem  publi- 
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à  cause  de  Dieu  ',  aux  puissances;  à  cause  de 
la  subordination,  aux  éf?aux  par  charité.  Plus 
les  princes  sont  doux  et  d'un  facile  accès, 
plus  nous  devons  letirs  être  soumis.  » 

47.  Dans  li's  endroits  où  sniut  GnVcçoire 
parle  du  clergé  de  Constantinople,  il  ne  fait 
mention  •  que  d'évèques,  de  prêtres,  de  dia- 
cres et  de  lecteurs.  Les  évéques  tiennent  le 
premier  rang  '  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, les  prêtres  '  le  second.  Ou  ne  parvenait 
ordinairement  à  l'épiscopat  qu'après  avoir 
passé  par  les  degrés  '  des  autres  ordres  et 
en  avoir  exercé  les  fonctions.  C'est  ainsi  qu'y 
parvint  saint  Athanase.  Mais  quelquefois  on 
dispensait  de  cette  règle,  et  saint  Grégoire 
parlant  de  l'ordination  de  saint  Basile,  mar- 
que °  qu'il  passa  du  degré  de  lecteur  à  celui 
de  prêtre,  puis  d'évêque.  Dans  les  temps  heu- 
reux et  de  paix,  ou  examinait  avec  soin  ceux 
que  l'on  voulait  promouvoir  à  l'épiscopat. 
Saint  Grégoire  se  plaint  '  de  ce  que,  durant 
les  troubles  de  l'arianisme,  cet  examen  était 
négligé  et  qu'on  élevait  à  cette  dignité  tou- 


m 


tes  sortes  de  personnes ,  sans  avoir  examiné 
leur  vie,  leur  mœurs  et  leur  doctrine.  Il  se 
pl.iiut  *  encore  de  ce  que  plusieurs  ne  s'en- 
gageaient dans  le  clergé  que  par  des  vues 
basses  et  intéressées,  la  pliq)art  sans  avoir, 
comme  l'on  dit,  les  mains  nettes,  et  avec  un 
esprit  tout  profane  et  plein  d'ambition. 

■48.  Le  célibat  n'était  pas  si  généralement 
observé  parmi  les  prêtres  et  les  évèques  d'O- 
rient, qu'il  n'y  en  eût  quelques-uns  qui  n'u- 
sassent du  mariage.  Saint  Grégoire'le  dit  po- 
sitivement de  quelques  évoques  '",  et  donne 
assez  à  entendre  qu'il  y  avait  des  prêtres  qui 
en  usaient  aussi  ",  lorsqu'il  blâme  la  délica- 
tesse de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  recevoir  le 
baptême  des  mains  d'un  prêtre  qui  fût  marié 
ou  qui  ne  gardât  point  une  coulineuce  par- 
faite. 

49.  Les  évèques  étaient  juges  des  causes 
ecclésiastiques,  et  l'on  regardait  comme  un 
grand  abus  et  un  renversement  de  la  disci- 
pline ,  que  l'on  citât  des  clercs  devaut  les  ju- 
ges même  clirétiens,  lorsqu'il  s'agissait  d'af- 
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caque  disciplinœ  rationem  :  idque  tanto  eiiam  magis, 
quanto  facilioribus  illis  oc  benig  nioribus  utimur . 
Gregor.,  Oral.  17,  pag  271. 

•  Le  texte  porte  :  «  Soumettons -nous  â  t)ieu,  à 
nos  égaux  et  à  ceux  qui  ont  l'autorité  sur  la  terre  ; 
à  Dieu,  par  toutes  sortes  de  motifs  ;  à  nos  égaux, 
par  amour  fraternel  ;  à  ceux  qui  ont  l'autorité,  par 
le  bon  ordre.»  {L'éditeur.) 

'  Vide  preibyierorum  concilium ,  canitie  et  prudentia 

omafum  ;  diaconorum  modestiam; Leetorum  con- 

einnitatem.  Gregor.,  Orat.  32,  pag.  517. 

'  Et  quidem  alios quoque  upud  vos  principaiu  dignos 

esse  confido Cœterum  ex  omnibus,  qui  apud  Vos  in 

honore  sunt,  neminem  Deo  dilectissimo  filio  nostro  Ba- 
silio  presbytero  anleferre  possum.  Gregor.,  Epist.  2î 
ad  Ccesarienses,  Patris  nomine  stripta,  pag.  786.  Ad 

excelsum  episcopalus  thronum  evehitur  [Basilius) 

cum  primarice  sedis  honore  ita  affectus  fuisset.  Greg., 
Oriit.  20,  pag.  342  et  343.. 

*  Amorpatemus  forsan  hune  induxerat 
(Amor  at,  potestcis  cui  cornes,  vim  maximam 
Bnbet),  ut  catenis  spiritus  me  astringeret, 
Darelque  honores,  quos  habebat  maximos, 
Per  vim  secundis  collocat  me  in  sedibus 

(l'rf  est  presbyterii). 

Gregor.,  Carm.  de  vita  sua,  pag.  6. 

'  Sic  porro  educalus  et  instilutus  {Athanasius)  ut 
nunc  quoque  eos  oporteret,  qui  plebis  antisfites  futuri, 
magnumque  Christi  corpus  tractaturi  sunt,  secundum 
magnum  Dei  consilium  ac  prascientiam,  quœ  magna- 
rum  rerum  materiam  longe  ante  prœstruit,  ir.  magnum 
hune  sacerdotum  ordinem  cooptatur,  atque  in  eorum 
qui  appropinquanti  Deo  appropinquant,  numerum  ads- 
cribitur,  ac  sacro  sanctœ  stationis  et  ordinis  tionore 
afficitur,cunctisqueecclesiasticorum  graduum  muneri- 

lus  deinceps   perfunctus Alexandrino  populo 

prœficitur.  Gregor.,  Orat.  81,  pag.  376  et  877. 


«  Nom  cum  prius  sacros  Libros  populo  kctitasset, 
qui  eos  postea  enarruuil,  nec  hune  sacerdolii  gradum 
indignum  se  duxisset,  ita  demum  in  presbyterorum,ac 

deinde  in  episcoporum  cathedra  Donunum  laudat 

Gregor.,  Orat.iO,  pag.  336. 

■'  Nos  vero  cunctos  facili  motu  adducti  collocamus 
In  antistitum  solia,  modo  ipsi  velint  : 
Nequaquam  recentium,  aut  priscorum,  vel  actiones 
Comiderantes,  vel  doctrinam,  vel  cunversationem  : 
Imo  ne  sonum  quidem  numisniaiis  exploramus. 
Non  eos  antistiles  facimus,  qui  aliquo  temporis  spatio 

fuerint  examinati  : 
Sed  qui  suomet  judiciu  digni  videniur 

Gregor.,  Carm.  adversus  episcopos,  pag.  39,  apud 
ToUinm. 

•  Aliorum  me  puduit,  qui  cum  plerisque  nihilo  me- 
liores  sint,atque  ulinam  non  etiam  multo  pejores,  illo- 
tis, ut  dici  solet ,  mambus ,  profanisque  animis  in 
sanctissima  mysteria  sese  inferunt,  ac  priusquam  digni 
sint,  qui  ad  res  sacras  accedunt,  sacrarium  ipsum  am- 
biunt,  et  circum  sacro-sanciam  mensam  sese  invicem 
premunt  ac  protrudunt,  tanquam  non  virtutis  exem- 
plum,  sed  victus  parandi  occasionem  et  subsidium  hune 
ordinem  esse  judicantes,  ac  non  munus  re/erendis  ra- 
tionibus  obnoxium,sed  imperium  ab  omni censura  im- 
mune.  Qui  etiam  eos  quibus  prœsunt  numéro  Jam  fere 

superant Quorum  etsi  impetum  comprimere,  majus 

est,  quam  pro  virium  nostrarum  facultate  :  at  certe 
odisse,  ac  pudore  affici,  pietatis  pars  est  non  minima. 
Gregor.,  Orat.  1,  pag.  4  et  5. 

'  Voyez  la  Vie  de  saint  Grégoire,  art.  1,  tom.  V. 

•'  Nunc  tu  mihi  tua  commemorato,nimirum  ea  sunt, 
domus,  uxor  lasciviens,  liberorum  actiones.  Gregor., 
Carm.  adiersus  episcopos,  pag.  57,  apud  ToUium. 

"  Baptizet  me  presbyter,  saltem  qui  cœlebs  sit,  qui 
continentiœ  laude  atque  angelica  viVendi  rations  flo- 
reat.  Gregor.,  Orat.  40,  pag.  656. 
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faires  qwi  avaient  rapport  à  la  foi  ou  aux  dé- 
pendances des  Eglises.  Aussi  saint  Gri^goire, 
sachant  que  Bosphore,  évêque  de  Colonie, 
avait  élé  cité  '  en  pareilles  matières  devant 
des  juges  laïques  ,  employa  le  crédit  de  Nec- 
taire pour  empêcher  l'effet  de  celle  citation. 
Il  parait  qu'il  en  vint  à  bout  et  que  ce  furent 
ses  plaintes  qui  donnèrent  occasion  au  rescrit 
de  Théodose  '  du  4  février  de  Tan  384  ou 
385,  adressé  à  Optât ,  préfet  d'Egypte ,  qui 
défend  à  tous  juges  séculiers  ordinaires  et  ex- 
traordinaires, de  se  mêler  de  ce  qui  regardait 
les  évéques  et  les  clercs  en  matière  ecclésias- 
tique, voulant  qu'ils  n'eussent  d'autres  juges 
en  ces  cas-là ,  que  le  chef  des  évéques  de  la 
province,  c'est-à-dire  le  métropolitain. 

50.  Les  évéques  ne  resserraient  pas  leur 
charité  ni  leur  zèle  dans  les  limites  de  leur 
diocèse ,  et  ils  se  croyaient  obligés  '  de  l'é- 
tendre sur  tout  le  corps  de  l'Eglise.  Saint 


Grégoire  en  cite  un  exemple  *  dans  la  per- 
sonne de  saint  Cyprien,  évêque  de  Carlhage, 
«  qui ,  dit-il ,  prenait  soin  non-seulement  de 
l'Eglise  d'Afrique,  mais  encore  de  celles  d'Oc- 
cident, d'Orient,  du  Septentrion  et  du  Midi.D 
Saint  Eustalhe  d'Antioche  envoyait  pareille- 
ment dans  tous  les  endroits  '  des  ministres 
capables  d'enseigner,  d'exhorter  et  de  fermer 
toutes  les  avenues  aux  ennemis  de  la  vérité, 
étant  parfaitement  instruit  qu'un  évêque  ne 
doit  pas  avoir  soin  de  la  seule  Eglise  que  le 
Saint-Esprit  lui  a  confiée ,  mais  aussi  de  l'E- 
glise universelle,  suivant  que  nous  le  disons 
dans  les  prières  que  nous  récitons  pendant  la 
célébration  des  saints  mystères.  Il  est  encore 
du  devoir  d'un  évoque  de  s'opposer  à  la  li- 
cence des  hérétiques  ;  saint  Grégoire  disait  à 
Nectaire,  évêque  de  Constantinople  ',  «  qu'il 
ne  comprenait  point  comment  il  souffrait 
que  les  apollinaristes  s'assemblassent  avec  la 


'  Banc  tibi  precationem  ausus  sum  offerre  pro  reve- 
rendissimo  episcn/io  Bosphorio  ....  coniroversiam  certe 
de  circunimanenlibus  exovtam.ipse  nimirum  dissolves 
juxta  Sjiiritus  yratiam,  qitie  m  te  est,  et  canonum  te- 
norem.  lltud  uutem  minime  feren/um  tuœ  reverentiœ 
videatur,  quod  nostra  piibticis  prœtoriis  traducantur. 
Kam  tametsi  sint  chi-ntimii,  ut  ccrte  Dei  benignitate 
sunt,  ejusmodi  negotiorum  jud'ces  :  quid  commune 
gladio  et  spiritui?  Quod  si  etiam  concesserimus,  que- 
modo  out  ubinum  justum,  disputationem  de  fide  cum 
aliis  conlroversiis  imphcari  ?  Grcgor.,  Episl.  227, 
pag.  913  et  914. 

'  Graviter  admodum  mota  est  nostra  clemenlia , 
qUŒdam  ab  his  qui  episcoporum  sM  nomina  vindicant 
perpetrala,  et  contia  lejes  non  minus  divintis  quant 
humanas  improba  temcritate  co/nmissa.  Vexatos  etuim 
nonnullos  urthodoxorum  ctericos ,  quorum  celas  huic  in- 
juries ac  sacerdolium  repugnabat,  flagitatos  itineribus, 
qwestionariis  deditos,  ulque  hœc  onmia  per  eos  com- 
tnissa  qui  ad  tegumenta  fruntis  sacerdotii  titulos prœ- 
ferebant.  Denique  lectis  m  consistorio  precibus,  quibus 
episcopalis  pielas  aliquid  postulons  refragatur  dene- 
gatque,  idcirco  continua  lege  sancimus,  nomen  episco- 
porutn,vel  eorum  qui  Ecclesiœ  necessilatibw  serviunt, 
ne  ad  judicta  sive  ordinuriorum,  sive  extraordinario- 
rum  pertruhatur.  Hubent  illijudices  suos,  nec  quicqua.n 
his  publicis  commune  cum  legibus  ;  quantum  ad  causas 
tamen  eccles:aslicas pertinet,quas  decet  episcopali  auc- 
toritaie  decidi.  Quibuscumque  iyitur  7nota  fueril  qwes- 
tio  quœ  ad  christianam  pprtineat  sanctitatem,  eos  do- 
cebit  siib  eo  j'udice  /itigure,  qui  prcesul  est  in  suis 
partibus  omnium  saccrdotum,  etc.  Theodosius,  teye  3, 
apud  SirmiiDdum,  in  appendice  Codicis  Theodosiani, 
tom.  1  oper.  variorum,  pag.  720. 

'  Onines  enim  nos  decet  pro  corpore  totius  Ecclesiœ, 
cujus  per  varias  quusque  provinctas  membra  disjecta 
sunt,  excubare.  Clerus  Romanus,  Epist.  30  ad  Cyprta- 
num,  pag.  41,  uovœ  edilionis. 

'  [Cyprianus]  ]iastor  creatur,  ac  pastor  optimus  et 
probatissimus.  Neque  enim  Carihaginensi  tantum  Ec- 
eletiœ,  née  Africœ,  ab  eo  et  propter  eum  etiam  nunc 


clarœ  et  celebri  prœficitur,  verum  etiam  occiduis  om- 
nibus regionibus,  ac  prope  etiam  orientait  omni  atque 
austrati  et  septentrionali  orce,  quocumque  ilHus  fama 
et  admiratio  pervagata  est.  Gregor.,  Orat.  18, 
pag.  281. 

^  Neque  vero  hic  tantum  hanc  curam  adhibuit,  sed 
in  omnes  parles  mittebat,  qui  docerent,  qui  cohorta- 
renlur,  qui  disputarent,  qui  hostibus  aditum  omnem 
intercluderenl.  Probe  si  quidem  a  Spiritus  gratta  fue- 
rat  edoctus,  Ecclesiœ  prœsulem  non  de  illa  tantum 
sollicitum  esse  debere,  quœ  a  Spiritu  Sancto  illi  com- 
missa  est,  sed  etiam  de  quavis  in  orbe  terrarum  cons- 
tituta  :  atque  hoc  il  le  sacris  e  precibus  colligebat  ;  si 
enim  pro  univera  Ecclesia,  inquit,  fundendœ  suntpre- 
ces,  quœ  a  finibus  ad  fines  usque  jiertinet  orbis  terra- 
rum, multo  magisetejus  universœ  gerere  curam  opor- 
iet,  et  de  omnibus  pariter  esse  sollicitum,  omnibus 
providere,  Clirysostom.,  Homil.  tn  S,  Eustathium, 
pag.  607,  tom.  11. 

'  Quod  autem  ex  omnibus  ecclesiasticis  calamitatibus 
acerbissimum,  apollinaristarum  licentia  est,  quos  haud 
scio  quonam  modo  pielas  tua  conventuum  œque  ac  nos 
habendorum  auctoritatem  siOi  arrogasse,  atque  usur- 
passe passa  fuerit ipsvm  unigeniium  Deum  omnium 

judicem,  vitœ  auctorcm,mortis  exstinctorem,  morta- 
lem  esse  docet  [Âpollinarius),  ac  probare  nitilur,  pro- 
priaque  sua  divmitate  pussuni  esse,  atque  in  tridua 
illa  corporis  morte  divinilatem  quoi/ue  simul  cum 
corpore  mortuam  fuisse,  sicque  rursus  Patris  o/iera  a 

morte  ad  vitam  revocatam Proinde  si  iis  qui  lalia 

sentiunt,  caelus  habere  licet  :  illud  velim  cogitet  atque 
expendat  tua  in  Chrislo  illustris  prudentia,  quod  cum 
nobis  cum  eorum  dogmatibus  non  conveniat,  cœtus  ha- 
bendi  potestalem  tV/is  faclam  esse,  nihil  aliud  est, 
quam  eorum  doctrinam  nostra  veriorem  existimare. 
Nam  st  illis  ut  et  pie  sentientibiis,  ea,  quœ  sentiunt, 
docere  libereque  promulgare  permittitur  :  quis  non 
videt  Ecclesiœ  doctrinam  condemnari,  perinde  acveri- 
tate  ab  illorum  partibus  stante?  Neque  enim  verum 
natura  fert,  duos  de  eadeni  re  contrarias  doctrinas 
veras  esse.  Gregor.,  Orat.  46,  pag.  7Î1  et  7Ï». 


[IV*    SIÈCLE.] 

môme  liberté  que  les  catholiques,  vu  qu'A- 
pollinaire, leur  chef,  enseignait  m:iiiifestc- 
ment  l'hi^résie,  en  disaut  que  li;  Fils  unii|ue 
de  Dieu  ,  le  Souverain  Jui;e  de  tous  les  hom- 
mes, l'Auteur  de  la  vie  ,  le  Destruoteur  de  la 
mort,  est  lui-même  mortel  ;  qu'il  a  soutl'ert 
dans  sa  divinité,  et  que  cette  divinité  a  été 
morte  pendant  trois  jours,  qu'elle  est  ensuite 
ressuscitc'e  par  la  puissance  du  Père.  S'il  est 
permis,  ajoute  saint  Grégoire,  à  ceux  qui  ont 
de  pareils  sentiments,  de  s'assembler  publi- 
quement, je  8U]>plie  votre  prudence  de  con- 
siilérer  que  leurs  dogmes  étant  contraires 
aux  nôtres,  leur  accorder  la  liberté  de  s'as- 
sembler de  la  sorte,  n'est  autre  chose  que  de 
croire  leur  doctrine  [dus  véritable  que  la  nô- 
tre: car  s'ils  ont  la  même  liberté  d'enseigner 
et  de  prêcher  que  ceux  qui  n'ont  que  de  pieux 
sentiments,  qui  ne  voit  que  la  doctrine  de  l'E- 
glise est  condamnée  de  la  même  minière 
que  si  la  vérité  se  trouvait  du  côté  de  ces  hé- 
rétiques ,  puisque  la  nature  des  choses  ne 
souffre  pas  que  deux  doctrines  contraires  sur 
un  même  point ,  soient  l'une  et  l'autre  véri- 
tables. » 
»nr  ifs         51 .  Ce  que  dit  saint  Grégoire  de  l'engage- 

TffUI.      les  •  ,  ,  r  ■  , 

mo.oes    et   ment  que  Ion   contracte  avec  Dieu  par  les 

lu  vierges.  *  *■ 

vœux  qu'on  lui  fait,  est  remarquable  :  «  Si 
quelqu'un  ',  après  avoir  consacré  sa  virginité 
à  Jésus-Christ  et  offert  cette  hostie  spirituelle 
et  non  sanglante,  s'engage  dans  le  mariage, 
il  n'eu  est  pas  quitte  pour  s'être  fatigué  inu- 
tilement, comme  une  personne  qui,  après 
avoir  marché  longtemps,  revient  sur  ses  pas, 
ou  qui  décoche  une  flèche  à  ses  pieds,  au 
Ueu  d'atteindre  le  but  qu'elle  s'était  proposé 
d'abord  ;  mais  la  faute  qu'il  commet  en  cela 
n'est  pas  fort  éloignée  de  la  mort,  et  il  se 
couvre  d'une  confusion  qui  ne  finira  jamais. 
Peut -on  entendre  parler  de  la  mort  dont 
Ananie  et  Saphire  furent  punis,  pour  avoir 
caché  une  partie  de  leurs  biens,  et  ne  pas 
trembler  de  frayeur,  en  considérant  le  chati- 
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ment  que  méritent  ceux  qui  contreviennent  à 
leurs  vœux,  pour  peu  que  ce  soit?  Un  Israé- 
lite, pour  avoir  volé  une  lame  d'or  et  quel- 
ques habits,  attira  sur  tout  le  peuple  une  pu- 
nition eflroyalile.  Tel  est  le  crime  d'une 
vierge  <jui,  abamlonnant  la  carrière  spirituelle 
où  elle  s'était  engagée,  commet  des  actions 
toutes  contraires  à  cette  profession.  »  Saint 
Grégoire  marque  en  détail,  dans  un  de  ses 
discours  ',  la  vie  dos  moines  de  Nazianze,  leurs 
veilles,  leurs  jeûnes,  leurs  priêri's  ,  leurs 
larmes,  leurs  genoux  endurcis,  les  meurtris- 
sures de  leurs  poitrines,  les  soupirs  qu'ils 
poussaient  du  fond  de  leur  co'ur,  leurs  sta- 
tions nocturnes,  l'élévation  de  leur  esprit  vers 
Dieu,  les  larmes  qu'ils  répandaient  pendant 
leurs  prières,  qui  excitaient  la  componction 
de  ceux  qui  les  entendaient,  leur  psalmodie, 
les  hymnes  à  la  gloire  de  Dieu,  les  médita- 
tions qu'ils  faisaient  jour  et  nuit  de  sa  loi; 
leurs  cheveux  hérissés ,  leurs  pieds  nus  à 
l'exemiile  des  Apôtres,  leur  tonsure  commode 
et  modeste,  leur  habit  qui  ne  sentait  point  le 
faste,  leur  ceinture  propre,  quelque  négligée 
qu'elle  parût,  qui  resserrait  leiu-  robe  sans 
qu'on  s'en  aperçût  ;  leur  démarche  assurée, 
leurs  yeux  modestes,  leurs  souris  agréables, 
leurs  discours  guidés  par  la  raisou,  leur  si- 
lence préférable  aux  plus  longs  discours,  n  Ne 
voyez-vous  pas,  dit-il  ailleurs  *,  eu  parlant 
des  moines  et  des  vierges,  qu'ils  passent  la 
nuit  dans  les  veilles  et  dans  la  divine  psal- 
modie, sans  se  souvenir  des  nécessités  de  la 
nature  ?  Ne  remarquez- vous  pas  cette  troupe 
composée  de  saints  et  de  saintes,  cette  assem- 
blée de  tant  de  personnes  consacrées  à  Dieu, 
ces  chœurs  angeli(iues  qui  chantent  tantôt 
tous  ensemble,  et  tantôt  les  uns  après  les 
autres,  et  qui,  rangés  tantôt  en  haut,  tantôt 
en  bas,  relèvent  par  de  continuels  cantiques 
la  grandeur  et  la  nature  de  Dieu?  »  Les 
vierges  consacrées  à  Dieu  ne  menaient  pas 
toutes  une  vie  uniforme;  il  y  en  avait  qui 


1  Qui  relegit  gressus,  pedibus  quos  triverat  ante 
Vel  ferit  emissa  stultus  loca  densa  sayilla, 
Autillam  ante  pedes  laxato  projkit  arcu. 
A'ec  quo  tendebat,  temire  voliiantia  fixit 
Spicula  :  SIC  eliam  qui  Ciristo  virgimtatem, 
Spiritale  velut  sacrum  lacuumque  cruore 
Oblu/il,  alque  pedem  referens  connubia  quœrit. 
Non  illi  hoc  facinus  lantum  jactura  futurum  est, 
Sed  casus  gravis,  et  morti  vicina  ruina, 
El  probruni  ac  labes  omni  durabilis  cevo. 
Quis  porro  pœnam  Ananiœ  Saphirceque  tremendam 
Cum  legit,  occultas  nummos  qui  morte  luerunt  : 
Non,  etiam  leviter,  rneruit  perfringere  vota  f 


Isque  etiam  in  linguam  effectum  qui  sustutit  aurum, 
Vestesque,  et  paucos  ignaro  principe  nummos , 
Sacrilego  totam  constrinxil  crimine  genlem, 
Virginis  /lai'd  levius  crime»,  quœ  perfida  cursum 
Egregium  linquens,  misère  in  contraria  fertur. 

Gregor.,  Cann.  3,  pa<».  63. 

'  Gregor.,  Orat.  12,  paR.  191. 

'  Sed  quod  omnibus  noiisnmum 
Noctu  ne  cernis  ul  canat  laudes  Deo 
Nalurœ  uterque  sexus  oblilus  suœ? 
Quoi,  quamque  sancti?  Cernis  angelicum  chorum. 
Qui  nunc  simul,  nunc  vicibus  altemis  canit, 
Pardm  deorsum  positus,  et  partim  supra, 
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vivaient  '  en  communauté,  d'aulres  chez  leurs 
parents ,  pour  les  soulager.  Mais  il  arrivait 
souvent  que  celles-ci  «,  après  la  mort  de  leurs 
pères  et  mères  ou  autres  proches  parents, 
tombant  dans  la  pauvreté,  ou  conduites  par 
quelque  autre  motif,  se  retiraient  dans  des 
maisons  de  clercs  ou  de  moines,  c'est-à-dire 
de  solitaires.  Ceux  qui  les  recevaient,  le  fai- 
saient sous  prétexte  de  charité  et  d'être  les 
gardiens  et  les  protecteurs  de  ces  vierges. 
C'est  ce  qu'on  appelait  agapètes  ou  synisactes. 
Saint  Grégoire  invective  avec  autant  de  zèle 
que  de  piété,  contre  ces  sortes  de  cohabita- 
tions, comme  on  l'a  dit  ailleurs. 

52.  Les  personnes  de  piété,  pour  marquer 
leurs  respects  pour  les  églises  ',  n'y  parlaient 
jamais,  hors  les  cas  où  la  nécessité  et  la  reU- 
gion  le  demandaient.  Elles  ne  tournaient  pas 
non  plus  le  dos  à  la  table  sacrée  et  ne  cra- 
chaient point  sur  le  pavé.  Les  églises  servaient 
d'asile  à  ceux  qui  s'y  retiraient.  Une  dame  de 
grande  qualité,  veuve  depuis  peu  de  temps, 
se  voyant  *  violemment  poursuivie  ])ar  un 
magistrat  qui  voulait  l'obliger  à  l'épouser,  ne 
trouva  point  d'autre  parti  que  de  se  réfu- 
gier au  saint  autel.  Le  magistrat  que  l'on  croit 
avoir  été  Eusèbe,  oncle  de  l'impératrice  Do- 


minica ,  et  arien  comme  elle ,  fit  tous  ses 
efforts  pour  que  l'on  remît  cette  dame  entre 
ses  mains.  Mais  saint  Basile  ne  put  souflrir 
que  l'on  fit  à  cette  illustre  veuve  aucun  mau 
vais  traitement,  ni  qu'on  déshonorât  par  là 
la  sainte  table  et  la  foi  avec  laquelle  elle  y 
demandait  la  protection  de  Dieu  contre  ces 
poursuites  importunes.  C'était  l'usage  que 
chacun  des  fidèles  fit  de  sa  propre  main  le 
pain  qui  devait  servir  de  matière  à  l'Eucha- 
ristie, et  l'empereur  '  même  n'en  était  pas 
dispensé.  Tous  ces  pains  étaient  offerts  sur 
la  table  divine  ;  tous  les  fidèles,  hommes  et 
femmes,  chantaient,  étant  assis,  les  psaumes 
dans  l'éghse  '.  L' évoque,  après  la  célébration 
de  la  liturgie,  donnait  la  bénédiction  '  au 
peuple.  Le  signe  de  la  croix  était  regardé 
comme  un  remède  efficace  *  dans  toutes  les 
rencontres,  même  pour  réprimer  les  mouve- 
ments de  colère.  Les  fidèles  jeûnaient  ^  exac- 
tement le  carême,  et  ceux  qui  s'en  dispen- 
saient, étaient  repris  comme  violateurs  '"  des 
lois  de  Dieu.  Mais  il  y  avait  des  chrétiens  qui, 
par  un  zèle  immodéré,  poussaient  leur  absti- 
nence au-delà  de  leurs  forces.  Il  semble  " 
que  dans  le  deuil  on  se  coupait  les  cheveux. 
L'on  enterrait  *'  les  chrétiens  avec  solennité, 


Sine  fine  summi  concinens  laudes  Patris. 
Gregor.,  Carm.  iainh.  18,  pag.  218. 

•  Pars  [virginum)  animis  parihus  incensa  cupidine 
regni 

Tecta  eadem,  et  vitœ  pars  genus  usgue  colit. 
Assidet  infirmis  pars  altéra  patnbus:  aut  cum  fi'oiri- 
bus  in  sancta  virgimtale  mattet. 
Gregor.,  Ca7-m.  47,  pag.  109  et  110. 

'  Vide  Muratoriitm,  Disquisiiione  1.  de  Synisactis 
et  Agajietis,  pag.  227,  in  Anec.  Grœci. 

'  Cur  non  illi  {Nonnœ)  quogue  ad  laudeni  maynum 
sit,  quod  silentio  sancta  honorarit,  quod  venerandœ 
mensœ  nunquam  terga  obverterit ,  nec  in  divi/mm 
pavimentum  expuerit.  Gregor.,  Orat.  19,  pag.  292. 

•  Mulieri  cuidam  amplissimo  Inco  naiœ,  cujus  ma- 
ritus  Itaud  pridem  extremo  vitœ  die  functus  erat,  ju- 
dicis  assessor  vim  afferebat  invitamque  ad  nuptias 
pertraheiat.  Illa  autem,  cum  nu/la  ratione  hanc  vim 

effugere  posset ad  sacram  memani  coufugil,  Deutn- 

que  advers'is  liane  injuriam  propugnatorem  sibi  adop- 
tât. Quid  igilur faciendum  fuit,  non  dico   magna 

Basilio,  uc  de  his  rébus  aliis  leges  statuenti,  sed  alii 
cuipiam  louge  illo  inferiori,  dum  tamen  sacerdoti? 
Qmd  aliud,  nisi  ut  eatn  assereret,  retinerel,  omni 
cura  iucretur,  Dei  clementiœ  et  legi,  quœ  ultaribus 
honorem  haberi  juliet,  manum  porrigeret,  omnia  de- 
nique  prias  faceret  et  pateretur,  quam  ut  inliumanius 
ullum  adversus  eam  consilium  miret  ;  stcque  et  men- 
sam  sacro-sanclam,  et  fidem  etiam  illam,  eum  qua 
supplex  erat,  contumelia  afficeret.  Gregor.,  Orat.  20, 
pag.  35Î. 

•  Cum  dçnOj  quœ  ipsemet  {Valens)  efficerat  divirut 
mensœ  offerenda  essent,  neç  quisquam  ut  mox  fere- 


bat ,    simul   ea    caperet,    etc.    Gregor.,    Orat.    ÎO, 
pag.  351. 

^  Postquam  intus  {in  Ecclesia)  fuit  (Valens  impe- 
rator)  atque  ipsius  aures  Psalmorum  cantu  non  secus 
ac  ionitruo  quodam  personuerwit,  etc.  Gregor.,  ibid. 
Nos  cum  vetulis  sedemus  et  psatlimus.  Gregor. , 
Orat.  4,  pag.  122. 

■"  Postea,  cum  Eucharisties  verba,  ita  ut  consuetudo 
fert,  effutus  esset,  ac  populum  benedixisset  [Grego- 
rius)  in  tectutum  rursus  se  conjecH.  Gregor.,  Orat.  19, 
pag.  305. 

*  Primo  ad  supremum  concitus  numen  fuge, 
Ab  eoque  posce,  granditiem  ut  diram  exterat, 
Facilisque  tibi  sit,  neminem  qui  lœseris. 
Signare  mox  te  sis  niemor  sancta  cruce, 
Quam  cuncta  metuunt,  ac  tremunt  :  qua  prasside 
Adversus  omnes  semper  usum  me  scio. 

Gregor.,  Carm.  adversus  iram,  pag.  233. 

'  Christus  paulo  anie  tentationem  jejiinavit  :  nos 
ante  Pascha...  ille  totos  quadraginta  dies  a  cibo  ab- 
siinuit,  utpote  Deus  :  nos  autem  ad  virium  nostrarum 
modu/um  jejunium  attempiravimus  :  etiamsi  quidam 
zelo  impulsi,  ultra  virium  facultatem  prositiant. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  US». 

'"  Inique  agis,  o  judex  qui  non  jejunes.Et  quomodo 
leges  humanas  servabis,  qui  divinas  conienmis  et  prt 
nihilo  di.cis.  Gregor.,  Epist.  74,  pag.  830. 

"ÇMani/o  Martinianus  lerrom  subiit  omnium  parm- 
iem,  omnis  quidem  Italorum  ingemutt  civitas,  uni- 
versa  vero  Sictlia  et  spatiosi  fines  terres  delonsi  sunt. 
Giegor.,  Carm.  5  in  mortem  Aîartiniani,  pag.  9. 

<•  lUe  igitur  [Constantius  itnperaior)  piMicit  pr^ 
coniis,  fwatisqufi  omnibus  ac  celeàri  pompa  dtducitur. 
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et  on  plaçait  ordinairement  leurs  corps  proclie 
les  tombeaux  clos  martyrs.  Ou  chantait  des 
psaumes  et  on  portait  des  cierges  dans  ces 
cérémonies,  et  chaque  année  on  taisait  '  mé- 
moire des  défunts  au  jour  de  leur  mort. 
Outre  les  fêtes  principales,  savoir  de  la  Nati- 
vité, de  l'Epiphanie,  de  Pâques  et  de  la  Pen- 
tecôte, on  célébrait  à  Constantinople  '  celles 
des  Apôtres  et  des  Martyrs,  entre  autres  de 
saint  Cyprieu  *,  évèque  de  Carthage,  et  *  des 
Machabées.  Néanmoins  la  fête  de  ces  derniers 
ne  se  faisait  pas  dans  beaucoup  d'Eglises 
d'Orient,  et  plusieurs  s'opposaient  à  ce  qu'on 
la  célébrât,  parce  qu'ayant  souffert  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ,  ils  n'en  pouvaient  être 
les  martyrs,  ni  honorés  ilans  sou  Eglise.  Mais 
saint  Grégoire  leur  répond  '  :  «  [Avant  la 
venue  même  de  Jésus-Christ,  personne  n'a 
accompli  toutes  les  vertus  sans  avoir  la  foi  en 
Jésus-Christ.  Mortifier  ses  passions,  vivre  dans 
la  sobriété  et  dans  la  tempérance  aux  jours 
des  fêtes  des  Martyrs,  c'est  honorer  leurs 
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triomphes  ;  mais  c'est  les  déshonorer  •  que 
de  s'y  livrer  à  des  excès  de  bouche  et  à  d'au- 
tres dissolutions,  et  d'employer  au  trafic  et 
au  commerce  les  jours  destinés  à  leurs 
fêtes.  B 

Les  Eglises  avaient  des  revenus.  Celle  de 
Constantinople  ■"  passait  pour  riche  ;  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  granil  dans  le  monde  l'avait 
enrichie.  On  voyait  dans  ses  trésors  quantité 
de  vases  et  de  meubles  précieux  :  elle  avait 
des  revenus  de  tous  côtés.  Lorsque  saint  Gré- 
goire fut  élevé  sur  lu  siège  épiscopal  de  cotte 
EglisCjil  ne  trouva  aucun  compte  de  ses  biens 
dans  les  papiers  de  ses  pcédécesseurs,  et  ceux 
qui  étaient  chargés  des  recettes  ne  purent 
l'en  instruire .  Tout  s'était  dissipé  sous  les 
évêques  ariens.  On  lui  conseilla  de  confier  la 
recherche  des  biens  de  son  Eglise  à  quelque 
laïque,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  disant 
que  chacun  ne  rendra  compte  à  Dieu  que  de 
ce  qu'il  aura  reçu,  et  non  de  ce  qu'il  devait 
recevoir .    11    lui  paraissait  honteux  qu'un 


religiosisque  etiam  his  nostris  ofjkiis,  hoc  est,  noctur- 
nis  cantionibus  ac  ceieortim  ignibus,  quitus  nos  cliri- 
stiam  pium  e  vita  discessum  ornandum  existimumus. 
Gregor.,  Ont.  4,  pag.  118.  Nobis  matjnus  ille  Cœsa- 
rius  servatus  est,  cinis  preiiosus,  tnuHuus  laudatus, 
ex  hymnis  ad  hymnos  transmissus,  ad  martyrum  sa- 
craria  cum  pompa  ductus,  sanctis  parentum  manibus 
honoratus ,  materna  cereorum  geslatione ,  pietatem 
mœrori  subroganle,  lacrymis  a  philosophia  superatis 
psalmodiis  luctuot  sedantitibus.  Gregor.,  Oral.  10, 
pag.  169. 

'  Atque  atia   quidem  persolvimus,  alia  vero   dabi- 
mu.1,  anniversarios  honores  et  comtnemorationes  affé- 
rentes, il  quidem  cette,  qui  supersiites  erunt.  Gregor., 
Orat.  10,  pag.  170. 
'  Valeie  Apostoli,  prœclara  co/onia,  certaminis  met 

magistri;  etsi  7ninus  sœpe  festa  vestra   celebravi 

Gregor.,  Orat.  32,  pag.  527. 

'  Cyprianus  fere  nos  effugit...  idque  vos  passi  eslis, 
qui  cum  omnium  maxime  suspicitis,  annuisgue  liono- 
ribus  festisque  cetebratis.  Gregor.,  Orat.  18,  pag.  274. 
*  Quid  autem  Machabœi  ?  {Jwrutti  enim  nomine  diem 
hune  festum  agilamus)  qui  quamvis  upud  mullos  non 
honorentur,  quia  non  post  Christum  decertarunt,  di~ 
gni  tamen  sunt  qui  ab  omnibus  honore  afficiantur, 
quoniam  pro  legibus  institutisque  patriis  fortem  ani- 
mum  prcestiterunt.  Qui  porro  ante  Christi  passiones 
martyrium  subierunt,  quid  tandem  facturi  erant  si 
post  Christum  persecutionem  passi  fuissent,  ejusque 
morlem  nostrœ  salutis  causa  susceptam  ad  imitandum 
propositam  habuissent?  Gregor.,  Orat.  22,  pag.  397 
et  398. 

'  Ac  simul  mysticus  et  arcanus  hic  sermo  est,  mihi 
quidem,  atque  omnibus  Dei  amore  prœditis,  admodum 
probabil ts  :  neminem  videlicet  eorum,  qui  ante  Christi 
adventum  numéros  omnes  virtulis  imp/everunt,  id  ci- 
tra  Christi  fidem  esse  consecutum.  Gregor.,  Orat  22, 
pag.  398. 
•  Si  ad  hune  modum  coimus  aut  eonfiuimus,  re- 


liera festum  hune  diem,  ut  Chrislo  gratum  est,  cele- 
bramus:  reve7-a  martyres  honore  affecimus  aut  officie- 
mus  :  rêvera  triump/ialem  choream  ayinius.  Sin  autem 
eo  cotivenimus,  ut  ventris  voluptatibus  indulyeamus, 
et  fluxis  ac  brevi  perituris  deliciis  fruamur,  eaque, 
quœ  mox  euucuantur,  iuferamus,  atque  bœc  loca,  non 
temperantiœ,  sed  crapules,  et  hiec  tempora  non  spiri- 
talis  ascensus,  ac  {nisi  hoc  a  me  auducius  dictum  vi- 
deatur)  divimtatis  consequendœ,  cujus  mediatores  sunt 
martyres,  sed  rerum  gerendaimm  et  negotiationum 
tempora  esse  arbitremur  :  pi-imum ,  quam  hoc  tem- 
pori  conveniat,  haud  agnosco.  Quid  emm  pateœ  cum 
tritico  ?  Quid  carnis  voluptati  cum  martyrum  cerla- 
mintbus?  Grei^or.,  Orat.  6,  pag.  139  et  140.  Vide 
etiam,  Carm.  4,  8  et  seq.,  édita  a  Muratorio,  p.  203 
et  seq. 

'  Quid  de  tôt  opibus,  queis  nihil  celebrius, 
Dicam,  universœ  maximi  terrœ  viri 
Quas  œvo  ab  omni  struxerant  templis  sacrisT 
De  toique  vasis,  toique  item  prouenttbus 
Quorum  ipse  cum  nec  calculum  nanciscerer 
In  pristinorum  prœsulum  usquam  litleris, 
Nec  rursus  illum  noscere  ex  quœstoribus 
Possem,  acquievi  :  nec  licet  niulti  viri 
Aliter  moverent,  exterum,  in  mysterii 
Probrum,  vocandum  censui  hos  ad  calculas? 
Quanti  œstimas  hoc?  [Quisque  enim  est  obnoxins 
Oh  habita  tantum,  non  quœ  habere  debuit.) 
Addictus  opibus  quisquis  est,  hœc  improbat  : 
Probabit  at  qui  liber  est  harum  siti. 
Nam  fiida  cum  sit  rébus  in  cunctis  opum 
Cupido,  multo  est  fœdior  tamen  in  sacris. 
Si  d^  opibus  essei  par  meœ  mens  omnium. 
Non  tanta  labes  esset  in  Christi  domo. 
{Hanc  explicare  pectoris  nec  enim  est  mei.) 
Loquor  minislris  de  sacris,  et  qui  Deo 
Summo   propinquant.  Gregor.,  Carm.    de   viia  sua, 
pag.  33  et  S4. 
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étranger  prît  soin  des  afiFaires  de  l'Eglise,  et 
n'ignorait  pas  que  les  gens  intéressés  blâme- 
raient sa  conduite  ;  mais  aussi  qu'elle  serait 
approuvée  d.'s  gens  de  liion,  parce  que  l'ava- 
rice, quoique  mauvaise  dans  toutes  sortes  de 
personnes,  l'est  bien  plus  dans  un  ecclésias- 
tique. Souvent  les  fidèles  léguaient  des  fonds 
à  l'Eglise  par  testament  ',  et  il  y  en  avait  qui 
lui  donnaient  '  tous  leurs  biens  sans  aucune 
réserve.  Il  y  avait  des  hôpitaux  pour  les 
chrétiens,  que  l'on  regardait  comme  des  asy- 
les  de  l'inlirmité  humaine  contre  les  misères 
de  la  pauvreté.  Ce  que  dit  saint  Grégoire  de 
celui  que  saint  Basile  avait  fait  bâtir  à  Césa- 
rée,  mérite  d'être  rapporté,  a  Si  vous  avan- 
cez, dit-il  ',  un  peu  hors  de  la  ville,  vous  ver- 
rez comme  une  uouvelle  ville,  une  demeure 
de  la  charité,  un  commun  trésor  des  riches, 
où  les  exhortations  de  Basile  ont  fait  répandre 
non-seulement  ce  qui  servait  à  la  supeifluité 
et  à  l'abondance,  mais  même  ce  qui  était 
employé  pour  quelques  besoins  de  la  ville. 
C'est  là  où  la  maladie  se  supporte  avec  joie, 
où  la  misère  même  paraît  heureuse,  et  où  la 
charité  est  éprouvée  et  est  reconnue  pour 
véritable.  Pour  moi,  continue  ce  Saint,  je  ne 
vois  rien  de  si  merveiUeux  que  cette  voie  ra- 
courcie  qu'il  a  tracée  aux  fidèles  pour  affer- 
mir leur  salut,  et  que  ce  chemin  facile  qu'il 
leur  a  ouvert  pour  monter  au  ciel.  »  Julien 
l'Apostat,  qui  avait  remarqué  que  rien  ne 
donnait  plus  de  lustre  au  Christianisme  que 
l'établissement  des  hôpitaux  et  le  soin  des 


pauvres,  résolut  d'en  bâtir  chez  les  païens  •, 
qui  fussent  ouverts  généralement  à  tous  les 
étrangers,  sans  distinction  de  religion,  comme 
on  le  voit  •  par  sa  lettre  à  Arsace,  souverain 
pontife  de  Galatie.  Il  avait  aussi  eu  envie  ' 
d'introduire  parmi  les  païens  l'usage  des 
lettres  de  communion  que  les  évêques  don- 
naiimt  aux  pauvres,  alin  qu'ils  ne  manquas- 
sent de  rien,  en  quelques  pays  qu'ils  allas- 
sent :  car  il  admirait  extrêmement  l'usage  de 
ces  lettres. 

.^)3.  I^ntre  divers  points  de  morale  que  saint 
Grégoire  établit  dans  ses  écrits,  voici  ceux 
qui  nous  ont  paru  les  plus  remarquables.  La 
règle  '  de  toutes  nos  actions  et  de  tous  nos 
discours,  c'est  de  les  commencer  en  deman- 
dant à  bien  son  secours,  et  de  les  finir  en 
lui  rendant  grâces.  Chacun  doit  lui  offrir  *  ce 
qui  est  en  son  pouvoir,  en  quelque  temps  que 
ce  soit  et  dans  quehpie  situation  qu'il  se 
trouve,  selon  la  mesure  de  la  grâce  qui  lui 
est  donnée,  afin  que, pratiquant  les  vertus  con- 
,venables  à  son  état,  il  remplisse  les  diverses 
demeures  du  royaume  du  ciel.  Rien  de  si 
petit  '  qu'on  ne  puisse  offrir  à  Dieu  et  qu'il 
ne  reçoive  agréablement,  quoique  nous  ayons 
reçu  de  lui  ce  que  nous  lui  donnons.  C'est  de 
lui  que  nous  avons  reçu  l'être,  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  lui  et  tout  ce  que 
nous  possédons.  Il  ne  fait  pas  consister  le 
mérite  de  notre  offrande  dans  la  chose  même, 
mais  dans  l'affection  avec  laquelle  nous  lui 
donnons.  Dieu  exige  de  tout  homme  qui  a 


Sur  direri 
points  do 
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1  Gregor.,  Epist.  80,  pag.  833. 

?  Dicnm...  complures  exstitisie,  qui  iotas  etiam  do- 
mos  ecclesiis  addtci  passi  sint  :  non  eliam  de  fuisse, 
qui  suapte  sponte  facu/tutes  ontnes  suas  oOlulerint,  ac 
jiukherrimum  quœstunt  feierint,  lioc  est,  propter  fu- 
turœ  viiœ  opes  inopiam  amplexi  sunt.  Gregor.,  ibiJ., 
pag.  834. 

'  Paululum  extra  civitatem  pedem  effer,  ac  novam 
civitatem  conspice,  illud  inquatn,  pietatis  promplua- 
rium,  commune  locupletum  œrarium,  in  quod  non 
modo  redundantes  ac  superfluœ  opes,  sed  jam  neces- 
sariœ  quoque  facultntes  propter  illius  cohortationes 
reconduntur,...  in  quo  mortus  œquo  animo  tolerutur, 
et  calamitas  beata  censetur,  et  misericordia  explora- 
tur...  mthi  vero  nulla  res  perinde  admirabilis  vide- 
tur,  alque  compendinria  liœc  ad  salulem  via,  faciits 
in  cœ/um  asceusus.  Gregor.,   Orat.  20,  pag.  359. 

*  Diversoria  etiam  et  hospilates  domos  œdificare.... 
institueliat,  simu/que  liumunitatem  et  benignitalem 
erga  pauperes  adjungere,  cunt  in  aliis  rébus,  tum  in 
commeudutitiis  c/iistolis  silam,  quibus  eos,  qui  inopia 
premuntur,  ex  génie  ad  genlem  Iransmittimus  :  quce 
vide/icet  ille  in  nostris  rébus  prœsertim  admiratus 
tuerai.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  30î. 

*  Crebra  m  singulis  civitatibtis  xenodochia  constitue, 


ut  peregrini  noi  ex  nostris  solum,  sed  ex  aliis  etiam, 
si  pecunia  forte  opus  habuerint,  humanilale  nostra 
perfruantur.  Juliau.,  Epislola  ad  Arsacium,  pag.  619, 
apud  Sozomen.,  Ub.  V  Hist.,  cap.  iG,  pag.  C19. 

*  Gregor.,  loco  mox  cilato. 

'  Opiimus  Iiic  ordo  est,  ut  qui  vel  sermonem  vel 
rem  aliquam  auspicatur,  a  Deo  iniiium  ducat,  et  in 
Deo  conquièrent.  Gregor.,  Orat.  \,  pag.  1. 

'  Unusquisque  Deo  quod  poterit,  offeral,  quovis  tem- 
pore,  quovis  génère  vitœ  et  fortunée,  pro  prœsentis  fa- 
cultatis  modulo  pro  gratia  sibi  concessa,  ut  per  omnes 
virtutis  modos  omnes  caitestis  regni  mansiones  itn- 
plenmus.  Gregor.,  Orat.  9,  pag.  152. 

9  Niliil  eorum,  qwe  Deo  offeruntur,  tam  parvum 
est,quamvis  etiam  minimi  momenti  sit,  quamvis  longe 
infra  iltiui  dignitalem,  quod  non  omnino  accipiat,  gra- 
tumque  Itubeiil....  tllud  quidcm  minime  dubiuni  est 
quin  etiam  siomnia  contukrimus,mmus  tumen  collaluri 
simus,  quam  accepimus.  Quandoquidem  divini  ienefi- 
cii  est  quod  suinus,  quod  Deum  cognoscimus,  quodque 
etiam  quod  offerainus,  liabemus.  Atquc  illud  pulcher- 
rimuni  humunissimumque  censendum  est,  quod  Deus 
largitioneni  non  oblatce  rei  pretio  et  dignilale,  sed 
offerentis  affectu  et  facultate  metxtur.  Gregor.,  Orat.9, 
pag.  163  et  164. 
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reçu  le  baptême  ' ,  la  loi  orthodoxe  dans 
l'esprit,  la  vérité  dans  les  paroles,  et  la  chas- 
teté dans  le  corps,  lui  matière  de  religion,  il 
est  plus  juste  cie*  persuader  que  deconliaiu- 
dre.  Cela  convient  mieux  et  est  plus  utile  ;i 
ceux  que  nous  voulons  rendre  agréables  à 
Dieu.  La  règle  de  l'amitié  chrétienne  *  est  de 
procurer  à  son  prochain  le  bien  qu'on  se  sou- 
haite à  soi-même.  Il  ne  suffit  pas  parmi  nous 
de  ne  pas  faire  le  mal,  on  ne  doit  même  rien 
faire  qui  en  approche.  Le  simple  désir  est 
puni  presque  aussi  sévèrement  que  l'action. 
Le  soin  que  uous  devons  avoir  de  la  pureté, 
nous  oblige  à  régler  nos  regards,  et  réprimer 
jusqu'aux  mouvements  de  colère,  si  nous 
voulons  conserver  nos  maius  nettes  de  sang. 
Les  chrétiens  regardent  le  parjure  comme  un 
crime.  Eux  seuls  ont  une  loi  qui  leur  défend 
de  jurer.  Saint  Grégob'e  fait  honneur  aux 
chrétiens  de  leur  modération  dans  les  temps 
qu'ils  étaient  en  état  de  nuire  aux  païens. 
«  Il  y  a  eu  des  temps,  leur  dit-il  *,  où  nous 
étions  fort  puissants,  mais  avons-nous  jamais 
maltraité  les  vôtres,  comme  vous  uous  avez 
si  souvent  maltraités  vous-mêmes?  Quelle 
liberté  vous  avons-nous  ôtée  ?  Contre  qui 
avons-nous  excité  les  peuples  et  les  magis- 
trats, qui  en  faisaient  plus  qu'on  ne  leur 


avait  comman<lé?  De  ([ni  avons-nous  mig  la 
vie  en  péril?  Qui  avons- nous  exclu  dos 
charges  et  des  honneurs,  qui  sont  dus  aux 
gens  de  mériti!?  En  un  mol,  avons-nous  fait 
rien  de  semblable  ;i  ce  que  vous  avez  fait  ou 
déclaré  contre  nous?  Les  chrétiens  souûrent  ', 
non  pour  la  gloiriî  comme  les  philosophes, 
mais  pour  la  vérité.  C'est  dans  ces  sortes  de 
soullVauces  qu'ils  trouvent  leur  récompense, 
peu  eu  peine  qu'elles  soient  inconnues  des 
hommes.  Ce  n'est  qu'à  Dieu  qu'ils  oui  dessein 
de  plaire.  Tout  leur  ilésir  tend  à  la  gloire 
qu'ils  attendent  de  lui.  Ils  aiment  le  bien  pour 
le  bien  même,  sans  songer  à  la  gloire  de 
l'autre  vie.  Ceux  d'entre  eux  qui  se  portent  à 
la  vertu,  dans  la  vue  tl(!s  récompenses,  ne 
doivent  être  mis  qu'au  second  raug  des  per- 
sonnes de  piété  :  et  il  faut  mettre  dans  le 
troisième  ceux  qui  s'abstiennent  du  mal  par 
la  craiute  des  châtiments.  » 

Saint  Grégoiie  dit  sur  l'aumône  °  :  «  Ne 
vous  imaginez  pas  que  la  libéralité  envers  les 
pauvres,  vous  soit  une  chose  Ubre  ec  non 
d'ubhgation,  que  ce  ne  soit  qu'uu  conseil  et 
non  un  commandement.  Je  le  souhaiterais  et 
le  croirais  aussi  bien  que  vous,  si  je  n'étais 
épouvanté  par  cette  séparation  à  la  gauche, 
que  fera  le  juge  éternel;  par  ces  boucs  dont 


iDixit  abbas  Gregoriui(Theolûgas):«  Tria  hœc  exigit 
Deus  omni  homine  bapttzato,  fidem  rectam  ex  aiwno, 
verilatem  in  lingua  et  temperantiam  de  corpore.nAço- 
phteg.  Pair.,  apud  Colelerium,  pag.  410,  tom.  I  Mo- 
nument. Eccles.  Qratc. 

'  Suadere  quippe  est  cequius  quant  cogeie 
Magisque  nobis  convenit,  et  iilis  item 
Sociore  summo  nitimtur  quos  Numini. 

Gregor.,  Carm.  de  Vila  sua,  pag.  21. 

*  Apud  quos  (citristianos)  lex  et  norma  atnicitiœ 
quisque  ipse  est,  atque  eadem  proximis  velle  quœ  et 
sibi  ipsis  :  cnmen  autem  non  modo  malum  extilisse, 
sed  eiiam  a  malo  pai-uni  ab/'uisse,  nimirum  cupiditate 
quoque  ipsa  pêne  ut  actione.  pœnam  luenle  :  apud 
quos  tantum  yudicitiœ  studium  est,  ut  ocutus  quoque 
frenetur  ac  reprimatur,  et  manus  sanguinaria  et  ntor- 
tifera  ita  longe  arcetur,  ut  ira  etiam  ipsa  coerceatur: 
perjurium  autem  adeo  airox  et  nefarium  censetur,  ut 
jusjurandum  quoque  ipsum  iiobis  solis  interdictum 
sit.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  108. 

*  Cum  nos  [christiani)  qutbusdam  temporibus  po- 
tentia  floruerimus,  quid  tandem  sirmle  vestri  a  chris- 
iiunis  perpessi  suni,  quahu  sœpe  numéro  christiuni  a 
vobis  pertulerunt?  Quant  liberialem  vobis  eripuimus? 
In  quos  plebem  furenlem  concitavimus  ?  In  quos  prœ- 
sides  plura  etiam  quant  ipsis  imperatum  esset  exe- 
gueittes?  Quibus  vitce  periculum  creavimus?  Immo 
quojsnam  prceturis,  aliisjue  honoribus,  qui  prcestantis- 
simis  quibusque  virts  debentur  submovimus?  Atque  ut 
summatim  dicam,  eccui  aliquid  sintile  intulimus  qua- 
lia  multa  a  vobis  partim  patraia  sunt,  partim  denun- 

V. 


tiata  sunt.  Gregor.  Orat.  3,  pag.  95. 

5  Deinde  si  gloriœ  cupiditate  ac  non  veritatis  studio 
et  amore  nos  periculum  adiré  existimabat  (Julianus), 
fuEC  sane  apud  itlos  velut  animi  causa  faciant  Empe- 
docles,  Ârislœ:,  et  Emptdotimi  quidam  ac  Trophonii, 

atque  hujusmodi  miscrorum  homiuum   chorus At 

christianis  jucundius  est  pietatis  causa  pati,  etiamsi 
nemo  id  resciturus  sit,  quam  aliis  cum  impietate  flo- 
rere  atque  in  gloria  versuri.  Ilotninibus  quippe  placere, 
parum  admodum  curamus  :  id  unum  expetentes,  ut 
honorem  a  Deo  consequamur,  immo  sublimius  etiam 
assurgimus  :  {de  iis  toquor,  qui  vere  philosophi,  ve- 
roque  Dei  amore  prœditi  sunt  :)  quippe  qui  summo 
bono  conjunyi  propter  ipsum  bonum  exoptantes,  non 
autem  propter  honores  in  altéra  tevo  reconditos.  Se- 
cundum  enim  hic  honestorum  et  laudabilium  vtrorum 
gradus  est,  pretio  ac  mercede  aliquid  facere,  quemad- 
modum  in  tertia  classe  collocandi  sunt,  qui  pœnœ 
metu  a  scelere  et  maleficio  deterrentur.  Gregor., 
Orat.  3,  pag.  73. 

^  An  tu  benignitatem,  non  necessariam  sed  tibi  li- 
bérant esse  pulas  ?  Ac  non  legem  sed  consiltum  ?  Hoc 
quoque  ipse  mngnopere  veltem  et  existimarem  :  sed 
me  sinistra  illa  manus  terret,  et  hœdi  et  probra, 
quœ  ab  eo  a  quo  itlic  collocati  sunt,  conjiciuntur,  non 
quia  manus  alwnis  bonis  attulerunt,  nec  quia  tentpla 
diripuerunt,  aut  adulterium  perpetrarunl ,  aut  aliud 
qniddam  ex  eis  quœ  interdicta  sunt,  admiserunt,  hoc 
ordine  mulctati,  sed  quia  Christum  per  pauperes  mi- 
nime curarunt.  Gregor.,  Orat.  16,  pag.  263. 
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il  parle  ûans  son  Evangile,  et  par  les  repro- 
ches effroyables  dont  il  confondra  les  réprou- 
vés;   non  parce  qu'ils  auront   ravi  le   bien 
d'atitrui,  qu'ils  auront  profané  les  temple"!, 
qu'ils  auront  commis  des  adultères,  ou  qu'ils 
auront  fait  des  actions  défendues;  mais  parce 
qu'ils  auront  négligé  d'employer  leurs  biens 
à  secourir  Jésus-Christ  dans  les   pauvres.  » 
Ce  Saiut  fonde  l'obligation  de  faire  l'aumône 
sur  la   sainteté  du  Baptême,   a  Vous  avez', 
dit-il,  reçu  une  grâce  et  uu  bienfait,  qui  vous 
engage  à  la  pratique  de  plusieurs  comman- 
dements, gardez-vous  de  les  mépriser.  Si  un 
pauvre  se  présente  à  vous,  souvenez-vous  de 
voire  extrême  pauvreté,  qui  a  été  suivie  de 
la  possession  de  tant  de  richesses  spirituelles. 
Si  un  homme  qui  n'a  pas  de  quoi  boire,  ni 
de  quoi  manger  se  présente  à  votre  porte, 
soyez  touché  du  souvenir  de  la  table  mys- 
tique, où  vous  avez  été  admis  (  après  votre 
baptême  )  du  pain  que  vous  avec  reçu,  et  du 
breuvage  que  ion  vous  a  distribué  pour  vous 
rendre  participant  des  soufirances  de  Jésus- 
Christ  ,  en  vous  consommant  par  nos   my- 
stères. Si  un  étranger  vient  de  loin  se  présen- 
ter à  vous,  n'ayant  ni  maison  ni  couvert, 
servez-vous  de  cette  occasion  pour  recevoir 
Jésus-Christ,  qui  s'est  rendu  étranger  pour 
l'amour  de  vous,  et  qui  se  réduit  à  cet  état 
chez  soi-même,  descendant  vers  vous  par  la 
grâce,  afin  de  vous  enlever  dans  sa  demeure 
céleste.  Imitez  Zacbée,  qui  de  publicain  qu'il 
était  hier,  est  devenu  en  un  instant  uu  liomme 
très -considérable   par  la  grandeur   de   son 
âme.  Offrez  tous   vos  biens  à  Jésus-Christ, 
lorsqu'il  entrera  chez  vous,*  afin  de  paraître 


grand,  quoique  vous  soyez  de  petite  taille,  et 
que  vous  puissiez  avoir  l'avautage  de  voir 
ce  divin  Sauveur.  S'il  se  présente  à  vous  un 
malade  ou  un  blessé,  rendez  sràce  de  votre 
santé  à  Jésus-Christ.  Souvenez-vous  des  ma- 
ladies et  des  blessures  dont  il  vous  a  garanti 
par  le  baptême.  Si  vous  voyez  un  pauve  nu, 
revêtez-le  et  honorez  en  sa  personne  l'orne- 
ment d'incorruptibilité,  dont  vous  avez  été 
revêtu,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ.  Car,  tons 
tant  que  nous  sommes,  qui  avons  été  bap- 
tisés, nous  avons  été  revêtus  de  Jésus-Christ. 
Si  vous  voyez  un  débiteur  qui  se  jette  à  vos 
pieds  pour  vous  demander  que  vous  lui  re- 
mettiez sa  dette,  déchirez  sa  cédule,  soit 
qu'elle  soit  injuste,  soit  qu'elle  soit  juste;  re- 
mettez dans  votre  mémoire  les  dix  mille  ta- 
lents que  votre  divin  Sauveur  vous  a  remis. 
N'exigez  point  avec  rigueur  ce  que  vous  doi- 
vent ceux  qui  partagent  avec  vous  la  qua- 
hté  de  serviteurs  d'un  même  maitre,  puis- 
que votre  maitre  vous  a  déchargé  d'une 
dette  beaucoup  plus  considérable  que  celle- 
là,  et  de  peur  qu'après  un  grand  exemple 
de  charité,  il  ne  vous  fasse  rendre  compte 
de  ce  que  vous  ne  l'imitez  pas.  Abandonnez 
toutes  choses  *,  dit  encore  saiut  Grégoire,  et 
ne  vous  mettez  en  peine  de  posséder  que  Jé- 
sus-Christ. Car  vous  n'êtes  que  le  dispensa- 
teur des  biens  d'un  autre.  Si  vous  ne  voulez 
pas  donner  tout  ce  que  vos  possédez,  donnez- 
en  la  plus  grande  partie,  ou  du  moins  le 
surplus.  Il  est  avantageux  •  de  dérober  quel- 
que chose  à  la  rouille  et  à  l'envie,  et  de  faire 
moins  d'état  de  la  possession  de  tous  les 
biens  imaginables,  que  d'avoir  Jésus-Christ 


I  Uabes  beneficium,  quod  te  multorum  mandatorum 
submoneat  :  ne  contemplim  iirœtereus.  Puujier  acces- 
sit ?  In  inentem  ttbi  veniat  ex  quam  graui  pau/jertale 
ad  quatitas  divitias  procectus  es.  Pane  carens,  aut 
potu,  utfjue  etiain  forlasse  Luzarus  quispiam  ad  domus 
luœ  fores  pruvolutus  ?  Moveut  te  mijslica  mensa,  ad 
quam  acccssisti  :  moveat  te  panis  ille,  cujus  partice^^s 
f'actus  es,  calix  ille  quem  accepisli  :  cum  C/iristi  pas- 
siombus  iniliureris.  Peregrinus  ad  genua  tua  procu- 
buU,  domo  carens,  advenu  ?  Per  kunc  eum  excipe,  qui 
propler  te  peregniiutus  est,  idt^ue  in  suis  regiombus, 
quique  per  rjruliani  ad  te  immigravit,  seque  ad  cae- 
lesle  doiiiicilium  pertruxtt.  Zachœum  intilure,  illum, 
inquam,  lien  pabltcanum,  liodie  amnii  mugniludme 
et  Uberidituie  prœditam:  Facultules  omnes  tuas  inyre- 
dieiili  Chrislu  (j/fur,  ut,  licel  corporea  œtate  parvus, 
aniino  tuinen  eveuans,  Christam  egreyie  conspi  utus. 
Aigrolus  prostat,  uc  suiicius  '.'  Moveut  te  santtas  tua, 
et  vulnera,  quibus  te  Clinslus  liberavit.  Si  videris 
nudum,  open  eum,  tuum  incorrupttonis  indumentum, 
hoc   est,  Christum  honore  prosequens  :  quotquot  enim 


in  Christum  baptizati  sumus,  Christum  induimus.  Si 
debitorem  naclus  sis,  ad  pedes  tuus  sese  ubjicientem 
syngrapham  omnem  tam  justam,  quam  injustam,  con- 
cerpe.  Decem  illa  talenturum  niillia,  qute  ttbi  Chri- 
slus  remisit,  in  memoriam  revoca.  Noli  te  actrbum 
tninoris  debiti  ex'iclorem  prabere,  et  quidem  conser- 
vis  :  cum  ttbi  a  Domino  major  summa  condonato  sit  : 
ne  humanilatis  quoqùe  illius,  quam  Ubi  in  exemplum 
propositam,  liutid  quaquam  imitutus  es,  pœnœ  a  te  ex- 
pelantur.  Gregor.,  Orat.  4  0,  pag.  COO  et  661. 

*  Depelle  cuncta  :  sint  opes  solun  tihi 
Christus.  Tuœ,  quas  porrigis,  non  sunt  opes. 
Si  cuncta  non  vis,  maztmam  parlem  data. 
Si  ne  Itoc  quidem  vis,  quœ  redundant,  eroga. 

Gregor.,  Curm.  tetrastic,  pag.  158. 

•  Livor,  et  atrœ  dente  quid  rubigini. 
Ac  debdorem  prœfer  omnibus  Deum. 
Frusio  repeudtt  scepira  qui  cielestia. 
Alis,  tegtsque,  pauperes,  pascens  Deum. 

Gregor.,  ibid.,  pag.  16S. 


Sur 
rtUitoire. 


[IT*  siÈCLE.l  CnAPITUE  XIII.  —  SAINT 

au  iioiiibri)  de  vos  débiteurs.  C'est  lui-même 
que  vous  nourrissez  et  que  vous  revêtez,  eu 
uourrissatit  et  en  revêtant  les  pauvres.  Si 
vous  à  reluscz  l'un  d'eux  ' ,  n'espérez  rien  de 
la  main  do  Dieu,  n'étant  pas  juste  que  vous 
attendiez  à  recevoir  ce  que  vous  n'avez  pas 
donné.  »  Ce  saint  évèque  croit  que  dans  la 
diUlculté  de  di.slinguer  les  vrais  pauvres,  il 
vaut  mieux  douuer  à  ceux  mêmes  qui  en  sont 
indignes,  de  crainte  qu'on  ue  refuse  ceux  qui 
méritent  qu'on  leur  donne. 

54.  Saint  Grégoire  dit  •  que  saint  Pierre  a 
prêché  en  Judée,  saint  Luc  en  Aciiaie,  saint 
André  en  Epire,  saint  Jean  à  Eplièse,  saint 
Thomas  dans  i'iude,  et  saint  iMarc  en  Italie, 
et  que  saiut  Pierre  et  saint  Paul  ont  souÛ'ert 
le  martyre  à  Rome.  Il  semble  mettre  '  saint 
Luc  et  saint  Jean  au  n<imbre  des  victimes 
immolées  pour  Jésus-Christ,  et  qui  ont  com- 
battu contre  le  fer  et  le  feu,  contre  les  bétes 
et  contre  les  tyrans.  Néanmoins  l'.lie  de  Crè- 
te *,  suppose  *  comme  une  rhose  constante, 
qu'après  avoir  beanconp  souffert  pour  la  foi, 
ils  sont  morts  en  paix.  Nieétas  remarque  que 
ce  que  dit  saint  Grégoire®,  que  saint  Pierre 
ne  mangeait  par  jour  que  pour  un  sol  de  lu- 
pins, qui  est  une  espèce  de  lève  ou  de  pois, 
est  tiré  de  quelques  livres  '  que  l'EgUse  n'a 
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point  reçu  dans   son  canon.  Elle   de   Crète 
dit  que  ces  paroles  que  saint  Grégoire  attri- 
bue ù  saint  Pierre*:  (fnc  âme  qui  est  dans 
l'offlkt'wn  est  proche  de  Dieu,  sont  prises  d'un 
livie  apocryphe",  qui  a  pour  titre  :  Doctrine 
de  saint  Pierre,  et  que  celle-ci  '"  :  Rougissez 
de  honte,  vous  tous  qui  retenez  ce  qui  appar- 
tient aux  autres;  imitez  la  bonté  de  Dieu  qui 
se  répand  également  sur  tous,  et  il  n'y  aura 
point  de  pauvj-es,soal  "  du  livre  des  Constitu- 
tions apostoliques.  Saint  Grégoire  parle  sou- 
vent de  sainte  Thècle  ;  il  dit  '*  qu'elle  fut  ex- 
posée aux  lions  ;  (ju'elle  fut  non  seulement 
délivrée  de  leur  fureur,  mais  aussi  du  feu  et 
de  la  tyrannie  ",  tant  de  celui  qui  la  ncber- 
cliait  eu  mariage,  que  de  son  père,  qui  la 
tourmentait  encore  plus  cruellement.  Ce  Saint 
ne  dit  pas  qu'elle  ait  répandu  dans  la  suite 
son  sang  pour  la  foi.  Néanmoins  il  la  nomme 
entre  les  plus  illustres  victimes   de  Jésus- 
Christ.  D'autres  lui  donnent  '*  le  titre  de  pre- 
mière martyre.   Il   y   avait  à    Séleucie   une 
éulise  '^  sous  sou  nom.  Ce  Père  parlant  des 
Juifs,  dit  "  que  tout  l'univers  est  témoin  de 
leurs  calamités;  qu'ils  sont  répandus  et  dis- 
persés par  toute  la  terre;  qu'ils  n'ont  ni  cé- 
rémonies, ni  sacrifices,  qu'à  peine  trouve-t-on 
quelques  vestiges  de  la  ville  de  Jérusalem; 


'  Accessit  urf  me  pauper  :  at  frustra  tamen  f 
Christe,  exlimesco,  ne  luam  qucerem  openi, 
Abeam,  vcUsim  prorsus  abs  te  nil  ferens. 
Gregor.,  ibid. 

'  Stt  sane  Pétri  Judcen,  quid  Paulo  cum  Gentibus 
commune,  Lucœ  cum  Âcliuia,  Andreœ  cum  Epiro,Joanni 
cum  Eptieso,  Thomœ  cum  India,  Marco  cum  Italia? 
etc.  Gregor.,  Oi-nt.  25,  pag.  438. 

'  Paulus  Pelrusque  Inuream  Romœ  ferunt.  Gregor., 
Cttrni.  contra,  [jag.  188,  tom.  II. 

*  yon  viclimas  pro  Chrislo  cessas  verilus  es  ?  Nec 
magnos  pugiles  extimuisti,  Joannem  illum,  Peirum, 
Puulum,  Jacobum  ,  Stephanum ,  Lucam ,  Andraam, 
Theclam,  eos  qui  et  post  ii/os  et  ante  itlos,  pro  veri- 
tate  periculis  se  ohjeceruut  ?  Qui  cum  igm  et  ferro  et 
belluis  et  tijrannis....  dimicurunt.  Gregor.,  Orat.  3, 
pag.  76. 

'  Joannes,  non  de  propheta  loquor  cujus  hic  mentio- 
nem  facit  [Gregorius]  et  item  Lucas  ;  fiaudquaquam 
interempti  sunt,  verum  cum  permultas  propler  Cliris- 
tum  et  ejus  Evangelium  caîumitates  pertulissenf ,  in 
pace  ad  eum  qui  pacis  Deus  est,  rerersi  sunt.  Elias 
Crelensis,  Comment,  in  Orat.  3,  pag.  322  et  323. 

'  Pulc/ira  res  victus  tenuilas  :  documenta  milii  est... 
Peirus  qui  lupinis  unico  esse  emptis  alebatur.  Gregor., 
Orat.  16,  pag.  241. 

'  Boc  aulem  ex  quodam  libro  desumptum  est  in 
eccleiiaslieum  canonem  minime  recepto.  Nicetas,  Com- 
ment, in  Orat.  16,  pas.  659. 

•  .£gra  enim  anima  vicina  est  Deo  ut  eximie  ali- 
tvbi  loquitur  Peints.  Gregor.,  Epist.  16,  pag.  778. 


'  Annotât  Elias  hune  tocum  sumptum  esse  ex  eo 
libella  qui  Doctrina  Pétri  inscribitur.  Nicetas,  Com- 
ment in  Orut.  17,  pag,  654. 

'"Petrum  dicentem  uudiumus  :  Erubescite  qui  aliéna 
delinetis,  Deique  aequilatem  vobis  imitaDdam  propo- 
nite.et  nemo  erit  pauper.  Gregor.,  Orat.  16,  pag.  254. 

H  Est  autem  hic  tocus  ex  illo  Apostolicarum  Uonsti- 
iutionum  tibro,  quem  poslea  sexia  sijnodus  improbavit, 
tanquam  ub  hœrelicis  depravatum  et  adutteratum.  Ni- 
cetas, Comment,  in  Orat.  16,  pag.  672. 

"  Quis  TIteclam  necis  eripuit  flammœque  periclo? 
Quis  validas  ungues  vinxit  rabiemque  ferarum  "> 
Virginitas  (o  res  omni  mirabilis  avo?) 
Dente  nec  impuro  generosos  virginis  artus 
Ausi  sunt  premere,  et  rigido  discerpere  morsu. 
Gregor.,  Carm.  3,  pag.  59. 

1'  {Christus)  Theclam  servavit a  tijrannio  ipsius 

proco,  patreque  magis  tyrannico.   Gregor.,  Orat.  18, 
pag.  279. 

'*  lâidorius  Pelusiota,  Ub.  I,  Epist.  160,  pag.  41  ; 
Evagriuà,  lib.  Ill,  cap.  8,  pag.  858. 

**  Seleucice...  fanum  est  sancttrt  et  egregiœ  virgini 
Theclœ.  Gregor.,  Orat.  21,  pag.  386. 

•^  Una  utique  illis  {Judceis)  calamiiatis  columna 
toius  terrorum  orbis  est,  per  quem  varie  fusi,  sparsi- 
que  sunt,  divinusque  cutius  compressus  et  extinclus, 
ipsumque  adeo  Hierosolylanum  urbis  solum,  quod  vix 
jam  ugnascitur,  atque  liactenus  dumtaxai  illis  patet, 
idque  dumtaxat  ex  veiere  sua  glaria  et  amplitudine 
capiunt,  ut  per  diem  conspicui  facti  solitudinem  lu' 
géant.  Gregor.,  Or<U.  42  pag.  202. 
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qu'il  lie  leur  reste  de  leur  ancienne  gloire, 
que  la  consolation  d'en  approcher  une  fois 
l'année,  pour  y  pleurer  leur  misère  :  c'était 
le  jour  auquel  cet  ville  avait  été  prise  par  les 
Romains.  Ils  achetaient  '  cette  liberté,  comme 
Us  avaient  autrefois  acheté  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  On  voyait  en  ce  jour  les  femmes 
courbées  de  vieillesse,  les  vieillards  chargés 
de  haillons  et  d'années,  monter  les  larmes 
aux  yeux  sur  la  montagne  des  Oliviers,  pour 
y  déplorer  la  ruine  de  leur  Temple.  Dans  Jé- 
rusalem était  auprès  de  deux  statues  d'A- 
drien *  une  pierre  percée ,  sur  laquelle  ils 
répandaient  de  l'huile  en  se  lamentant  et  en 
déchirant  leurs  vêtements.  C'était  l'empereur 
Adrien  qui  leur  avcdt  défeudu  par  un  édit% 
publiquement  affiché  partout,  de  mettre  ja- 
mais le  pied  dans  Jérusalem,  sous  peine  de 
la  vie*,  ni  même'  d'eu  approcher;  et  il  y 
avait  mis  des  gardes  ®  pour  empêcher  d'y 
entrer.  Mais  dans  la  suite  ils  en  obtinrent 


permission  pour  de  l'argent,  comme  le  re- 
marque saint  Gréiïoire.Il  nous  apprend  aussi 
que  '  Maximin  persécuta  les  chrétiens  avec 
plus  de  cruauté  que  ne  firent  Dioctétien  et 
Maximien  Galère, et  les  autres  empereurs  qui, 
en  comparaison,  passaient  pour  bons  princes 
dans  l'esprit  des  chrétiens  ;  que  Constance  *, 
que  l'on  croit  être  le  père  du  grand  Constan- 
tin, excité  à  persécuter  les  chrétiens,  l'avait 
refusé;  et  que,  comme  celui  qui  l'excitait  à 
cette  cruauté,  lui  représentait  qu'il  n'y  avait 
pas  jusqu'aux  abeilles,  qui  ne  fissent  sentir 
leur  aiguillon  à  ceux  qui  leur  enlevaient  leurs 
gâteaux  de  miel,  il  répondit  :  m  Cela  est  vrai, 
mais  l'abeille,  en  faisant  sentir  son  aiguillon 
perd  la  vie.  »  Selon  le  saint  docteur,  le  grand 
Constantin  '  a  jeté  les  fondements  du  chris- 
tianisme et  de  la  puissance  impériale  "'  ; 
Constance,  son  fils,  a  été  l'héritier  de  sa  foi; 
il  a  gouverné  l'empire  avec  équité  et  fini 
saintement  ses  jours.  Saint  Grégoire  donne 


•  Et  hoc  non  tantum  de  captivitate  dicendum  est, 
sed  usque  ad  prœsentem  diem,  perfidi  cohni  post  in- 
terfectionem  servorum,  et  ad  extremum  Filii  Dei,  ex- 
cepta plancta  prohibt-ntur  ingredi  Jérusalem  :  et  ut 
ruinant  suœ  eis  flere  liceat  civitatis,  prelio  redimuiit, 
ut  qui  quondam  emerant  sanguinem  Christi,  emant 
lacrymas  suas.  Et  ne  fletus  qwdem  eis  gratus  sit  ; 
videos  in  die  quo  capta  est  a  Romanis  et  din/fta  Jé- 
rusalem, vemre  populuni  luguhrem,  confluere  decre- 
pilas  mulierculas,  et  senes  punnis  unnisgue  obsitos, 
in  corpori/jus  et  in  habitu  suo  iram  Domini  demon- 
strantes.  Congregatur  turba  miserorum  et  puttbulo 
Domini  coriuscaiile,  ac  radiante  àvacâuei  ejus  ;  de 
Oliveti  monte  qiwque  crucis  fulgente  vexillo,  plan- 
gere  ruinas  teiiipli  sut  populum  miserum,  et  tamen 
non  esse  miserubilem  :  ad/iuc  fletus  in  geiiis  et  livida 
brac/iia  et  sparsi  crines,  et  miles  mercedem  postulat, 
ut  tltis  flere  plus  liceat.  Hierovym.,  in  cap.  ISophon., 
pag.  1655,  tom.  111. 

'  Sunt  ibi  et  statuœ  duœ  Hadnani.  Est  et  non  lege 
de  statuts  lapis  pertusus,  ad  quem  veniunt  Judœi 
singulis  aiinis,  et  unguunt  eum,  et  lamentant  se  cum 
gemitu  et  vestimenta  sua  sctndunt  :  et  sic  recedunt, 
lUnerar.  liurdii?.,  pag.  43,  inter  addita  ad  Ptolomœi 
geograpbiam  Amslelodami  an.  1619. 

3  Post  extremam  vustttaiem,  etiam  leges  publicœ 
pependerunt,  et  proUiôitt  sunt  Judœi  terrain,  de  qua 
ejecti  fuerant  ingredi.  Hierouyni.,  in  cap.  vu  Isaiœ, 

pag.  63. 

*  Cavere  autem  et  servare  vos,  ne  guis  tbi  (Hieroso- 
lymœ)  sit  et  pœnant  cupttalem  conslilulam  esse  ad- 
versus  Jvdœum  eo  ingredientcm  probe  nostis.  S.  Ju- 
stin., apolog.  1.  pro  Cliristianis,  pag.  34. 

6  Universa  Judœorum  gens  ttt  regionem  circum  Hie- 
rosohjma  sitam  pedem  ixferre  prohibita  est  lege  et 
coiistitutione  imperaiorts  Hadriani  :  udeo  ut  ne  pro- 
spicere  quidem  e  Innginquo  patrium  solumipsis  liceret 
ut  scrtbit  Aristopeilaus.  Euscb.,  lib.  IV  Ilistor., 
cap.  6,  pag.  118. 

«  Hadrianus  militum  cohortem  citstodias  in  perpe- 


tuum  agitare  jussit,  qnœ  Judceos  omries  Hierosolymœ 
aditu  arceret.  Severus  Sulpicius,  lib.  Il  Htstor.  sacr., 
pag.  401  et  40i. 

'  Nam  quœ  nec  Diocletianus,  qui  prtmus  christia- 
nos  contumeliis  affecit,  nec  Maxtmianus  qui  ei  succes- 
sit,  eumque  superavit,  nec  denique  Maximinus,  qui 
ut  tempore  illis  posterior,  ita  persecutionis  atrocttate 
superior  fuit...  tn  animum  unquam  induxert>nl  :  hœc 
ille  {Julianus)  quidem  cogttabat.  Gregor.,  Orat.  3 
pag.  93.  Persecutto  erat  et  quidem  persecutionum  om- 
nium atrocissima  maximeque  liorrenda,  iis  loquor, 
quibus  Maximini  persecutio  nota  est,  qui  cum  post 
muttos,  qui  paulo  Cfnte  extiterant,  ingruisset,  /toc  ef- 
fecit,  ut  liumani  ac  faciles  fuisse  liderentur.  Gregor., 
Orat.  ÎO,  pag.  319. 

*  Constaiilium  autem  {nam  referre  hoc  convenil) 
Verbum  exlu/isse  memoria  dignum  ferunt. 
Quodnam  hoc  ?  Eum  in  nos  priitcipum  cum  quispiam 
Quondam  incitaret,  non  ferens  nos  consequi, 
Tantos  honores  {namque  erat  plus  admodum. 
Ut  si  quis  alius  principum  quos  novitnus) 
Ac  multa  fatus,  taie  quid  mox  subderet, 
Animalne  fingi  mttius  potest  ape  ? 
Atqut  legenles  pungtt  hœc  favos  tamen  : 
.iudivit,  hocne  le  fugit  vir  optime, 
Stimulus  itec  ipsi  qi.od  vacet  periculo  ? 
Namque  ipsa  pungtt,  sed  statim  quoque  interit. 
Gregor.,  Carm.  iamb.  21,  adversus  iram,  pag.  233. 

s  At  nos  id  quod  communias  est ,  tum  palrem 
{Constanlinum)  a  quo  imperatoriœ  poteniiœ  et  fidei 
christianismo  fundamentu  Jacla  sunt,  tum  etiam  fidei 
hœreditatein  ad  filium  devolutam  cogitantes,  ejus 
qui  juste  semper  in  imperio  vixerat,  ptoque  fine  vi- 
tam  cliiuserat,  ac  principatum  nobis  reliquerat,  taber- 
nnculum,  ut  par  erat,  honore  coinplectebamur.  Greg., 
Oral.  4,  pag.  119. 

'»  Saint  Grégoire  dit  que  Constantin  posa  les  fon- 
dements de  la  puissance  et  de  la  foi  impériale  eu 
laveur  du  christianisme.  {L'éditeur.) 


CHAPITKE  Xlll.  —  SAINT  GREGUlRE  DE  NAZIANZE. 


[iV   SIÈCLE.] 

à  ce  prince  des  éloges  qui  paraissent  exces- 
sifs', eu  rappnllaiit  le  plus  divin  do  tous  les 
princes,  et  le  plus  p;iaud  amateur  de  Ji^sus- 
Chrisf.  11  le  place  même  avec  Dieu  dans  la 
gloire.  Ce  qui  surprend,  c'est  (ju'il  ajoute 
foi  -  à  un  bruit  qui  courait,  que  lorsqu'on  ap- 
portii  le  corps  de  ce  prince  à  Constantinople 
pour  y  être  inhumé,  on  entendit  à  son  pas- 
sage sur  le  mont  Taurus,  des  voix  comme  des 
gens  qui  chantaient  des  psaumes,  et  qui  ac- 
compagnaient la  pompe  lunèbre.  «C'étaient, 
dit-il,  apparemment  des  anges  qui  rendaient 
ce  devoir  à  l'empereur,  en  récompense  de  sa 
piété.  Car  s'il  a  fait,  ajoute-t-il  ',  quelque 
brèche  à  la  foi,  on  doit  en  rejeter  la  faute  sur 
la  méchanceté  et  l'importunité  des  courti- 
sans qui  abusaient  de  la  simplicité  d'un  prince 
qui  n'était  pas  assez  ferme  dans  sa  foi,  et  qui 
ne  prévoyait  pas  tous  les  dangers  où  U  se 
précipitait  par  uu  zèle  inconsidéré,  sous  pré- 
texte de  défendre  la  saine  doctrine.  Dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie,  il  se  repentit  de 
trois  choses*,  d'avoir  répandu  le  sang  de  ses 
proches,  d'avoir  élevé  Julien  à  la  dignité  de 
César,  et  de  s'être  attaché  à  ne  nouveaux  dog- 
mes en  matière  de  religion  "*.  » 
Saint  Grégoire  raconte  de  Julien  l'Apos- 
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tat°,  qu'étant  après  sa  blessure  couché  auprès 
d'une  rivière,  il  voulut  i)ersuader  à  quelques 
uns  de  ses  confidents  de  le  jeter  dans  cette 
rivière,  mais  qu'un  eunuc]ue  les  en  empêcha; 
que  ses  cendres''  étaient  comme  agit<''es  dans 
son  tombeau,  et  que  dans  un  tremblement, 
la  terre  l'avait  jeté  dehors  ;  que  les  fidèles 
se  défendirent  *  contre  ce  persécuteur;  que 
par  les  larmes,  et  que  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  ils  arrêtèrent  les  excès  de  ce  prince. 

Le  père  de  saint  Grégoire  ajoutait  aux  lar- 
mes •  des  austérités  secrètes.  Ceux  d'Anti- 
oche, comme  Julien  le  reconnaît  lui-même  '", 
laissaient  à  leurs  femmes  le  soin  de  se  pros- 
terner devant  les  tombeaux  des  martyrs,  et 
de  faire  des  vœux  pour  être  délivrés  de  ses 
persécutions. Julien"  voulant  ren(h-e  les  chré- 
tiens méprisables,  ordonna  par  un  (idit,  qu'ils 
seraient  appelés  Galiléeus.  Mais  les  chrétiens 
pour  user  de  représaille,  lui  doniièri^nt  le 
nom  à'Idolien  et  de  Bn'ileur  de  taureaux,  à 
cause  de  son  attachement  au  culte  des  idoles. 
Valens  l'un  de  ses  successeurs  dans  l'em- 
pire, ne  l'ut  pas  moins  ennemi  de  Jésus- 
Christ,  qu'amateur  de  l'or,  ni  moins  travaillé 
de  la  maladie  de  l'hérésie,  que  de  l'avarice''. 
Il  surpassa  Julieu  en  cruauté.  C'était  un  faux 


'  Quid  tibi  accidil,  o  imperatorum  divinissùne, 
Christique  amantissime...  etsi  multo  prœstantiorem  te 
esse  scio,  quum  ut  a  nie  reprehendi  deleas,  uipote 
qui  Deu  odjunctus  sis,  cœ/estique  ytoriœ  hœreditatem 
acceperis,  atque  in  tantum  a  nohis  migraris,  ut  impe- 
rium  cum  metiore  commutares.  Gregor.,  Oral.  3, 
pag.  6i  et  63. 

*  Quod  si  cuiilam  hic  sermo  facit,  id  quoque  in 
multorum  auribus  disseminatum  est,  quod  cum  cor- 
pus {Constantij  Taurum  montem  superaret,  ut  ad  pa- 
te)'nam  civilatem  velieretur,  vox  quidem  e  sum?nis  la- 
cis a  nonnullis  exaudiebalur,  velut  spallentium  et 
prosequentium  (angelicarum  opinor  viriutum)  quod 
pietatis  illi  prœmium  erat,  ac  funebris  remuneratio. 
Gregor.,  Orat.  4,  pag.  118  el  119. 

'  Nam  etsi  rectam  fidein  nonnihil  vexare  visas  est: 
hoc  tamen  crimen  procerum  importumtati  fideique 
pravitali  tribuendum  est,  qui  simpliccm,  parumque  im- 
pietate  finnam  animam,  minimeque  baratha  prospi- 
cientem,  nacti,  eam  quo  libuit  ;  adduxerunt,  ac  sin- 
cerioris  doctrinœ  prœtexiu ,  vitii  zelum  effecerunt. 
Gregor.,  ibid  ,  pag.  119. 

'  Tria  enini  hœc  esse  aimit,  ob  quce  tanquam  im- 
perio  suo  indigna,  pcenitentia  ductus  fuerit,  primum 
quod  propinquis  suis  necem  intu/isset  :  alterum  quod 
Julianum  aposlatum  imperatorem  nominasset  :  postrc. 
mum  quod  novis  fidei  dogmatibus  studuissei  :  simul- 
gue  cum  his  vocibus,  évita  discessisset.  Gregor., 
Orat.  21,  pag.  389. 

'  On  sera  toujours  surpris,  disent  les  Mémoires  de 
Tiv'ooux,  des  éloges  excessifs  qu'il  a  donnés  à  Cons- 
tance après  la  mort  de  cet  empereur.  L'annota- 
teur de  Tricolet  dit  pour  justifier  saint  Grégoire  que 


c'est  dans  l'un  des  discours  contre  Julien  que  saint 
Grégoire  exalte  ainsi  Constance  :  on  sent  alors  que 
vis-à-vis  d'un  prince  aussi  impie  et  aussi  ennemi 
de  saint  Grégoire  que  le  fut  Julien ,  Constance 
pouvait  être  regardé  comme  le  plus  divin  de  tous 
les  princes  et  le  plus  grand  amateur  de  Jésus-Christ. 
{L'éditeur.)  —  6  Gregor,,  Orat.  4,  pag.  117. 

''  Quia  sacriiegis  Cliristi  tentaverat  armis  [Julianus) 
Expugiiare  fidem,  divino  vaincre  cœso, 
Fervet  a<lhuc  cinis  ipse,  timor  non  parvus  iniquis. 
Gregor.,  Carm.  2,  pag.  50. 

JI//7((  quispiam  narravit  nec  ad  sepulturam  assum- 
ptum  (Julianum)  sed  a  terra  quœ  propter  iltius  scelus 
tremore  affecta  fuerat,  excussum  œstuque  vehementi 
projectum,  tnsequentis  ut  opinor  supplicii  prœludium. 
Gregor.,  Orat.  21,  pag.  394. 

8  Dei  benignitate  inhibttus  atque  repressus  est  {Ju- 
lianus)  christianorumque  lacrijmis  quas  multas  multi 
profuderuni,  hoc  unum  adversus  persecutorem  medi- 
camentum  habentes.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  94. 

9  Gregor.,  Orat.  19,  pag.  308. 

*"  Odiosam  istam  severitatem  septimum  jam  mensem 
perpessi,  vota  quidem  et  preces,  quo  fanlis  malis  eri- 
peremur,  ad  vetulas  dimisimtis  quœ  circum  sepulchra 
mortuorurn  assidue  versanliir.  Julianus,  in  Misopog., 
pag.  54  edit.  Pai-is.  ann.  1584. 

•I  Novandum  nobis  cognomentum  censuit,  Gahlœos 
pro  christianis  nominans,  atque  ut  ita  vocaremur,  pu- 
blica  lege  decernens...  imperatorem  {Julianum)  eodem 
ludo  utciscentes,  idolianum  et  pisœum  et  adonœum,  et 

tauri  cremum nonnulli    quoque   nostrum,  iepii 

et  festivi  homines ,  uppellarunt.  Gregor.,  Orat.  3  , 
pag.  81  et  82 —  '«  Gregor.,  Orat.  20,  pag.  357. 
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Christ  ',  la  honte  et  rinfamie  des  chrétiens,  qui 
avait  trouvé  le  moyen  en  persécutant  les 
chrétiens,  de  fau'e  croire  qu'ils  étaient  punis 
comme  des  impies,  lorsqu'ils  souffraient  pour 
la  foi.  Voici  ce  que  dit  saint  Grégoire  *,  de  la 
cruauté  que  les  ariens  exercèrent  sous  l'au- 
torité de  ce  prince   contre  les  catholiques. 
«  Les  livres  et  les  entretiens  sout  remplis  des 
effets  de  votre  barbarie.  La  postérité  les  ap- 
prendra,  et  on  vous  couvrira,  comme  je 
m'en  assure,  d'une  infamie  étenielle.  Que 
peut-on  dire  de  semblable  des  catholiques? 
Quel  peuple  insolent  avons-nous  soulevé  con- 
tre  vous?   Quels   soldats  avons-nous   armés 
)>our  vous  combattre?  Avons-nous    envoyé 
contre  vous  un  général  furieux,  et  plus  em- 
porté que  ceus-mémes  dont  il  exécutait  les 
ordres  ;  un  homme  qui  n'étant  pas  chrétien, 
croyait  s'acquitter  d'un  devoir  religieux  en- 
vers les  démons,  par  l'impiété  avec  laquelle 
il  persécutait  les  catholiques?  Avons-nous  as- 
siégé avec  des  troupes  des  personnes  qui,  les 
mains  élevées  vers  Dieu,  ne  songeaient  qu'à 
lui  offrir  leurs  prières?  Avons-nous  étouffé  le 
chaut  des  psaumes  par  le  bruit  des  trom- 
pettes? Avons-nous  mêlé  quelque  partie  sang 
mystique  (de  Jésus-Christ)  avec  le  sang  des 
hommes  massacrés?  Où  avons-nous  fait  ces- 
ser les  gémissements  spiriliiels  par  des  cris 
lugubres  et  lamentables?  Où  avons-nous  ar- 
rêté les  larmes  de  componction ,  pour  en 
faire  réjiandre  de  tragiques  ?  Où  avons-nous 
changé  les  maisons  de  prières  en  des  sépul- 
cres? Quand  avons-nous  livré  entre  des  mains 
criminelles  les  vaisseaux  destinés  aux  sacrés 
mystères,  et  qu'il  n'est  pas  permis  à  tout  le 
monde  de  toucher?  Aimables  autels,  comme 
l'Ecriture  vous  appelle,  mais  que  nous  pou- 
vons appeler  maintenant  des  autels  désho- 
norés, avons-nous  fait  monter  sur  vous  de 
jeunes  impudiques  pour  vous  souiller  par  des 
gestes  et  des  postures  déshonnètes?  ou  plutôt 
avons-nous  fait  sur  vous  des  insultes  au  iirand 
et  divin  mystère  qui  s'y  offre?  Chaire  véné- 
rable et  auguste,  sur  laquelle  tant  d'illustres 
et  de  saints   prélats  ont  été  assis  successi- 
vement pour  y  prêcher  les  divins  mystères  ; 
avons-nous  élevé  sur  vous  aucun  païen,  pour 
tourner  en  ridicule  les  vérités  chrétiennes, 
par  des  discours  satiriques  et  impies?  Vier- 
ges sainteSjSiéges  de  pureté  et  de  pudeur,  qui 


ne  pouvez  souffrir  la  présence  des  hommes, 
mêmes  les  plus  chastes;  je  vous  atteste,  si  ja- 
mais aucuu  des  nôtres  vous  a  outragées  par 
des  regards  abomiuubles  et  des  excès  digues 
de  la  punition  de  Sodôme?  Quelles  bètes  féro- 
ces avons-nous  lâchées  pour  dévorer  les  corps 
des  Saints,  comme   ont   lait  ces  inhumains 
à  l'égard  de  quelques  personnes,   qui  n'a- 
vaient point  d'autres  crimes  que  celui  de  ne 
vouloir  pas  embrasser  leurs  dogmes  impies, 
et  se  souiller  par  leur  communion  sacrilège, 
qu'ils  fuyaient  comme  le  poison  d'un  ser- 
pent, capable  non  de  faire  mourir  les  corps, 
mais  de  corrompre  et  de  perdre  les  âmes;  ou 
d'avoir  donné  la  sépulture  à  des  personnes 
dont  les  corps  morts  avaient  été  respectés 
par  les  bêles,  même  carnassières?  C'est  en 
vérité  un  '  crime  qui  méritait  bien  d'être 
puni   dans  un  autre  théâtre  et  par  d'autres 
bètes.  De  quels  évèques  a-t-on  déchiré  avec 
les  ongles  de  1er  le  corps  déjà  tout  cassé  de 
vieillesse  en  présence  de  leurs  disciples,  qui 
ne  pouvaient  les  assister  daus  ces  supplices 
que  par  des  larmes  impuissantes?  Qui  sont, 
dib-je,  ces  prélats  qui  ont  été  ainsi  suspendus 
avec  Jésus-Christ,  qui  ont  remporté  la  vic- 
toire par  leur  constance  daus  le^  tourments, 
qui  ont  ari'osé  leur  peuple  par  leur  sang  pré- 
cieux, et  qui  enfin  ont  été  conduits  à  la  mort 
pour  être  ensevelis  et  glorifiés  avec  Jésus- 
Christ,  dont  la  victoire  sur  le  monde  se  con- 
tinue par  ces  meurtres  et  par  l'immolation  de 
ces  victimes?  Qui  sont  ces  prêtres  que  le  feu 
et  l'eau,  deux  éléments  contraires  et  incom- 
patibles, séparèrent  les  uns  des  autres,  et  qui 
furent  consumés  par  les  flammes  avec  leur 
vaisseau?  Et  pour  ne  pas  entrer  daus  le  dé- 
tail de  tous  les  maux  que  nous  avons  endu- 
rés; qui  sont  ceux  que  les  préfets  mêmes  ont 
accusés  de  cruauté,  quoiqu'ils  s'en  rendissent 
les  ministres  ?  Car  quoiqu'ils  fussent  les  exé- 
cuteurs des  passions  des  souverains,  ils  ne 
pouvaient  pas  néanmoins  ne  point  détester 
une  si  étrange  barbarie,  et  ils  ne  se  dépouil- 
laient pas  entièrement  de  la  raison,  encore 
qu'ils  s'accomodassent  au  temps.  Leur  com- 
plaisance pour  ces  cruelles  volontés  du  prince, 
n'empêchait  pas  qu'ils  ne  fussent  encore  assez 
équitables  pour  condamner  l'injustice  dont 
ils  étaient  contraints  d'être  les  instruments.  » 
Saint  Grégoire  parle  de  Théodose,  comme 


'  Gregor.,,  Orat.  32,  pag.  512. 

>  Idem,  Orat.  25,  pag.  *82. 

*  Et  quidem  ijuale  hoc  crimen  judicatum  ut  f  Alto 


sctUcet  theatro  atque 
Orat.  ïS,  pag.  *83. 


aliù  feri*  dignum.  Grsgor., 


CUAI'ITRE  XIII  —  SAINT  GULUUIUE  DE  NAZIANZE. 


JiigpmPDt 
des  écrits  de 
Mint  Gré- 
goire. 


[rV*    SIÈCLE.] 

d'uu  prince  ti-ùs-catholique    mai»   qui  avait 

muiiis  (li>  zi'li'  ptiiir  ravanct'incnt  ci  le  prourès 
de  lart'liijioii  catlKilitiuf  (pie  Valuiis  ii'i-ii  uvail 
eupouréU'iuIrel'arianisine'.Ilattiibueriiiveii- 
tioii  des  lotti't'b  aux  l'iionicieus",  reuiar(|uaut 
iiéaiiuioiiis  que  d'autres, en  font  lioiiueur  aux 
Egy|itieus,  11  croit  même  qu  ou  pourrait  eu 
faire  auteurs  les  Hébreux,  «  plus  sag  es,  dit- 
il,  que  les  Phéniciens  et  les  Egyptiens,  et  qui 
ne  douteut  point  que  Dieu  n'ait  écrit  de  ses 
doigts  la  loi  sur  dos  tabh^s-wSelon  lui, ce  lurent 
les  Eubéens  ',  ou  plutôt  ce  l'ut  Palamcde, 
qui  inventa  les  poids  et  les  mesures,  l'art  de 
supputer  et  de  ranger  une  armée  en  bataille. 
Mais  toutes  ces  inveutious  l'ayant  exposé  à  la 
haine  de  ses  envieux,  il  fut  cité  eu  jugement 
et  condamué  à  mort  j.ar  les  Grecs,  qui  fai- 
saient la  guerre  aux  Troyeris.  Il  rapporte*  une 
origine  assftz  singulière  de  la  poésie.  Une 
vieille  femme,  que  quelques-uns,  selon  la  re- 
marque d'Elie  de  Crète  ',  appellent  Sibylle, 
d'autres  Philomée,  et  d'autres  Philyre,  se 
voyant  heurlée  par  un  jeune  homme  qui 
marchait  d'uu  pas  piécipité,  l'accabla  d'iu- 
jures,  et  lit  un  vers  dans  sa  colère.  Le  jeune 
homme  en  sentit  la  beauté,  et  fit  ses  réflexions 
sur  le  nombre  et  lu  cadence. 

ARTICLE  VII. 

JUGEMENT    DES  ÉCRITS   DE  SAINT   GRÉGOIRE;  CA- 
TALOGUE  DES  ÉDITIONS   QU'ON  EN    A    FAITES. 

1.  Personne  n'a  contesté  à  saint  Grégoire 
de  Naziauze  le  mérite  d'avoir  été  le  plus  élo- 

'  En  imperafor  [T/ieodosius]  advenit  nobis  repens, 
Minime  quidenx  ille  vir  malus  quantum  ad  fidem 
Triadisque  sanctœ  cu/tor  eiset  maximus, 
Fervore  sed  non  prœditus  ianto  tamen 
jF.quaret  ut  cum  pristihis  prœsentia. 

Gregor.,  Curm.  de  vita  sua,  pag.  20  et  21. 

'  Quid  ais?  [Juliane]  taum  est  gi-atcan?  Quid ? 
Nonne  Phœnicum  iunt  htferœ,  vel  ut  nonnullis  pla- 
ce!, Aiyyptiorum,  aut  his  adhuc  sapientiorum  He- 
braorum,  qui  etiam  legem  in  tabulis  a  Deo  inscrip- 
tam  esse  persuasum  habent  ?  Gregor.  Orat.  3,  p.  99. 

'  Tuum  uttice  loqui  ?  {Juluine)  Quid  ?  Calculis  uti 
et  numerare  et  diyitis  supputure,  mensurœ  item  et 
pondéra  atque  ante  hœc  etiam  nciei  instructto  et  res 
miiitaris,  cujus  sunt  ?  Nonne  Eubœorum  ?  Si  modo 
Eubœus  erat  ille  muitarum  rerum  inventor  Palamedes, 
invidiaque  ob  id  impetitus,  atque  aiieo  in  judicium 
ob  sapientiam  vocatus,  ab  iisque  qui  adversus  Troja- 
nos  bellum  gerebant,  morte  muktutus.  Gregor.,  ibid. 

*  Tua  sunt  poematu  ?  (Juliane)  Quid  an  non  potius 
anus  illius,  qiue  cum  quidam  concitatiore  gressu  ex 
adverso  incedens,  ipsius  hurr,erum  concussisset  {sic 
enim  narrant)  ipsaque  postea  eum  convitiis  incesse- 
rft,  impetus  vehementia  carmoi  effudit  ?  Quod  cum 


3S'J 


queut  °  orateur  de  son  temps;  et  les  eime- 
min  ■"  même  de  la  vraie   foi,  dont  il  avait 
couihattii  les  erreurs  avec  le  plus  de  force, 
ont  été  obligés  de  convenir  que  sa  vie,  ses 
discours  et  ses  écrits  avaient  tant  de  charme, 
qu'il  attirait  à  sa  communion  tous  ceux  sur 
(|ui  ces  choses  faisaient  quelque  impression. 
C'était  eu  effet  un  homme  '  incomparable  , 
soit  pour  l'éminence  de  sa  piété,  soit  pour 
l'étendue  de  son  savoir.  S'il  fut  le  docteur  de 
la  |)iété,  il  fut  aussi  "  le  défenseur  de  la  foi; 
et  Uieu  ne  fit  pas  moins  éclater  on  lui  les 
dons  do  la  nature  que  ceux  de  la  grâce.  Né 
avec  un  génie  sublime,  un  esprit  fin  et  péné- 
trant, un  jugement  sain  et  solide,  une  ex- 
pression heureuse,  il  orna  tous  ces  talents  de 
tout  ce  que  les  sciences  divines  et  humaines 
ont  de  plus  rare  et  de  plus  recherché.  On  en 
voit  la  preuve  dans  ses  discours  et  dans  ses 
autres  écrits,  où  l'on  admire  d'un  côté  cette 
vaste  érudition  profane   qu'il  avait  acquise 
dans  les  écoles  d'Alexamlrie  et  d'Athènes, 
mais  dont  toutefois  il  ne  fait  ordinairement 
usage  que  lorsqu'il  est  nécessaire  pour  ren- 
dre plus  sensibles  les  véiités  de  la  religion; 
de  l'autre,  cette  profonde  connaissance  des 
divines  Ecritures,  qui  lui  faisait  développer 
nos  mystères  avec  tant  d'exactitude,  qu'elle 
lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Théologien,  et 
qui  a  fait  dire  à  Rufin  '"  qu'il  suffisait  de 
s'opposer  en  quelque  chose  à  la  doctrine  de 
ce  Père,  pour  être  regardé  comme  hérétique. 
Saint  Jérôme  qui  avait  été  son  disciple  ",  se 
glorifie  d'avoir  eu  un  maître  si  éclairé  et  si 

juveni  valde  arrisisset,  atque  accuratius  in  numéros 
astrictum  fuisset  admirabilem  tibi  liane  poesim  crea- 
vit.  Gregor.,  ibid.,  pag.  100. 

5  Elias  Cretensis,  Comment,  in   Orat.  3,  pag.  372. 

5  Gregorius  Nazianzenut  vir  sua  œl'ite  eloquentissi- 
mus  et  Hieronymi  prceceptor  obiit.  S.  Prosper.,  in 
Chrome,  pag.  735  tdit.  Paris.,  ann.  171t. 

'  Pbilostorgius  arianus,  apud  Suidam  in  Lexico. 

*  Gregorius  vir  per  omnia  incomparabilis ,qui  verbo 
et  operibus  clarus,  splendidissimum  lumen  scientiœ 
Cliristi  Ecclesiis  prœbuit....  Hujus  neque  vtta  aliquid 
probabilius  et  sanctius,  unique  eloquentia  ctanus  et  il- 
luslrius  neque  fide  puriu.s,  et  rectius,  neque  scieatia 
plenius  et  perfectuis  inveniri  potest.  Rufînus,  Prologo 
iu  libros  sancti  Gregorii  a  se  versos. 

9  Constant i.isimus  prœdicator  veritatis  Gregorius 
Nazianzenus  prœsul.  S.  Agallio,  in  Epistola  tecta  in 
Concilio  Consiantinopol ilano  tertio, p  64 4, t. VI  Concil. 

1"  Quicumque  ausus  fuerit  doctrines  tjus  [Gregorii) 
in  aliquo  refrugari,  ex  hoc  ip^o,  quia  ipse  magis  sit 
hœreticus  arguatur.  ilanifestum  numque  imlicium  est 
non  esse  rectœ  fidei  omnem  qui  in  fide  Gregorio,  non 
concordat.  Rufinus,  loco  superius  citato, 

"  Numquid  in   illa  epistola  Gregorium  virum  elo- 
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habile.  Ses  discours  sont  méthodiques  et 
composés  avec  beaucoup  d'art;  mais  le  style 
en  est  naturel,  exact  et  bien  varié.  Ses  phrases 
quoique  courtes,  n'ont  point  d'obscurité  et 
se  soutiennent  partout.  Soit  qu'il  fasse  un 
éloge,  soit  qu'il  entreprenne  de  persuader, 
soit  qu'il  combatte  un  ennemi  de  la  relision, 
il  ne  reste  jamais  au-dessous  de  sa  matière. 
Il  est  vif  et  pressant  dans  ses  déclamations, 
et  n'épargne  ni  les  vices,  ni  les  personnes 
vicieuses,  fussent-elles  d'un  rang  distingué, 
n  est  extrêmement  précis  dans  la  plupart  de 
ses  lettres  ;  mais  on  peut  dire  qu'elles  ne 
laissent  pas  d'être  longues,  par  le  grand  sens 
qu'elles  renferment  :  il  y  en  a  peu  qu'il  ne 
'  relève  par  quelque  sentence  ou  par  quelque 

apophtegme,  quelquefois  même  par  une  fine 
raillerie.  Les  similidudes.  et  les  comparaisons 
ne  sont  pas  moins  fréquentes  dans  ses  poèmes 
que  dans  ses  discours  :  ils  ont  de  l'élégance , 
du  feu  et  de  la  naïveté  '. 
Catalogue       2.  Tous  les  ouvragcs  de   saint  Grégoire 

des  éditions  i  »    i         ,     .  .  ± 

latines    de  u'out   pas  d  abord  été  mis  sous  prnsse,  et 

ses  écrits. 

il  a  fallu  du  temps  pour  les  recueillir  en  un 
corps.  En  1308  on  imprima  à  Strasbourg  dix 
de  ses  oraisons,  du  nombre  de  celles  qu'on 
dit  avoir  été  traduites  par  Rufin,  savoir  la 
première,  la  douzième,  la  quinzième,  la  dix- 
septième,  la  vingt-huitième,  la  trente-troisiè- 
me, la  trente-huitième,  la  trente-neuvième, 
la  quarante-quatrième  et  la  cinquantième. On 
en  imprima  sept  autres,  la  même  année  à 
Augsbourg ,  de  la  traduction  d'Oecolampa- 
dius.  L'édition  de  Leipsik,  en  1522,  in-8°, 
n'est  qu'une  réimpression  de  celle  de  Stras- 
bourg. Celle  de  Bâle  en  1531,  comprend 
trente-huit  oraisons,  traduites  par  Bilibalde 
Pirckheimer.  Il  y  a  à  la  tête  de  cette  édition 
une  préface  d'Erasme.  On  suivit  la  version 
de  Pirckheimer  dans  l'édition  de  Bàle  en 
1350,  in  folio,  chez  Hervage  :  mais  on  y 
ajouta  plusieurs  autres  oraisons  de  saint 
Grégoire,  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  l'édi- 
tion de  1531  ;  les  unes  traduites  par  Muscu- 
lus,  les  autres  par  Pierre  Mosellanus;  avec  le 
poème  intitulé  le  Chi'ist  souffrant,  et  quelques 
autres  poésies  de  la  traduction  d'Aide  Ma- 
nuce.  Les  oraisons  traduites  par  Mosellan 
avaient  été  imprimées  à  Paris  chez  Chevallon, 
en  1532.  Jacques  de  Billy ,  abbé  de  saint 


qiientissimum  non  potui  nominare?  Quid  apudLatinos 
par  sut  est  ?  Quo  ego  mayisiro  rjlorior  et  exulto.  Hie- 
ronyiii.,  iu  Apoloy.  adoers.;  Bulin.,  lib.  I,  pag.  363, 
tom.  IV  nova;  edilionU. 
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Michel  en  l'Herme,  fit  une  nouvelle  version 
des  œuvres  de  saiut  Grégoire,  qui  fut  d'abord 
imprimée  à  Paris  en  1569,  in  fol.  et  l'année 
suivante  à  Cologne.  Leunclavius  eu  fit  une 
autre  l'an  1571,  de  dix-neuf  oraisons  de  ce 
Père  ,  qui  furent  imprimées  à  Bàle,  la  même 
année.  On  en  imprima  trois  autres  à  Anvers 
chez  Plautin  en  1573,  traduites  par  Jules 
Gabrieli,  sur  divers  manuscrits  du  Vatican. 
L'édition  de  Paris  en  1 583,  chez  Nivelle  ,  est 
la  même  que  celle  de  l'an  1569.  par  l'abbé 
de  Billy,  mais  beaucoup  plus  ample  et  plus 
exacte  :  Genébrard  qui  en  prit  soin,  la  dédia 
au  Pape  Grégoire  XIII. 

3.  Nous  avons  deux  éditions  grecques  des  desécr°sdo 

^  *  Sdint     Gré- 

oraisons  de  saint  Grégoire,  a  Venise  chez  gom. 

Aide.  La  première,  qui  est  de  l'an  1516.  in  8° 

en  conprend  seize;  la  seconde  de  l'an  1536 

in  8°,  neuf,  différentes  des  premières.  Elles 

furent  toutes  réimprimées  à  Paris  en  ISM, 

chez    Vechelius,   et  à  Bâle   en    1550,  chez 

Hervage.  Ses  lettres,  au  nombre  de  deux 

cent  trente-deux,  furent  imprimées  à  Ha- 

guenau  en  1528.  avec  celles  de  saint  Basile, 

et  depuis  à  Bàle  en  1532,   in  fol.,  par  les 

soins  «l'Opsopseus. L'édition  d'Etône  enl610. 

in-i"  ne   renferme  que  quelques  opuscules 

de  saint  Grégoire,  savoir  ses  deux  oraisons 

contre  Julien,  celle   sur   les  martyrs,  une 

contre  les  ariens,  son  testament  qui  avait 

déjà  été  imprimé  à  Francfort  en  1 596,  avec 

lettres  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour. 

La  première  de  ses  invectives  avait  déjà  été 

imprimée  à  Paris  en  1531.  Jérôme  Brunelle 

donna  en  1590  à  Rome  î'h-8"  quelques  poèmes 

choisis  de  saint  Grégoire,  avec  des  hymnes 

de   Clément  d'Alexandrie  et    de    Synésius.  t 

L'année  suivante  1591,  David  Hœschelius  en 

fit  aussi  imprimer  quelques-uns  à  Leyde  m-S". 

A  ces  éditions  on  peut  ajouter  celles  de  Venise 

et  de  Paris  en  1562.  La  première  renferme 

les  vers  tétrastiques,  la  seconde  les  poésies 

traduites  par  l'abbé  de  Billy,  avec  les  notes 

de  Cyrus  :  celle  d'Anvers  en  1368,  in-S",  qui 

ne  contient  que  quelques  poèmes  iambes,  et 

plusieurs  sentences  et  règles  de  vie  tirées  des 

écrits  de  ce  Père  et  recueillis  par  Sambucus. 

i.  Ses  poésies  furent  imprimées  en  grec  Edition» 
et  en  latin  dès  l'an  1504  in-i",  à  Venise,  par  faUo^r  °' 
Aide  Manuce.  Ou  imprima  ensuite  divers  de 

>  Voyez  Tableau  de  l'éloquence  chrétienne  au  IVe 
siècle,  par  M.  Villemain,  et  le  Cours  d'histoire  ecclé- 
siastique, par  iM.  Heuriou,  tom.  XIV,  col.  1342  el 
suiv.,  et  1410  et  suiv.  (L'éditeur.) 
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ses  opuscules  on  ces  deux  langues ,  ù  Paris 
en  iri75,  in-H",  avec  les  scholics  de  l'abbi''  de 
Billy,  et  les  coinincntaires  de  Nic<Mas.  L'édi- 
tion faite  en  la  môme  ville  l'an  1609,  en 
deux  volumes  in  fol.  comprend  tous  ses  ou- 
vrages, avec  les  commentaires  d'Elie  de 
Crète  et  de  Nicétas,  et  les  scbolies  de  l'ahbé 
de  Hilly  :  la  version  est  la  même  que  dans 
l'édition  de  Paris  en  iri83,  par  les  soins  de 
Genéhrard.  Les  éditions  de  Paris  en  I  ti  11 ,  et 
1630,  in  fol.  deux  volumes,  et  de  Leipsik  eu 
1098,  in  fol.  deux  volumes,  ne  sont  que  des 
réimpressions  de  celle  de  Paris  en  1609.  Celle 
de  Leipsik  est  mal -à-propos  intitulée  de 
Cologne,  puisqu'elle  n'y  fut  point  imprimée. 
Nous  avous  une  édition  des  lettres  de  saint 
Grégoire,  où  elles  sont  divisées  en  (]uatre 
livres,  et  mises  dans  un  autre  ordre  que  dans 
l'édition  de  Pari«  à  Ingoldstat  en  1619,  in  12. 
Quelque  réputation  qu'eût  l'édition  de  Paris 
de  1009  et  1630,  elle  parut  défectueuse  aux 
Pères  Bénédictins  de  saint  Maur,  et  Dom 
Jacques  de  Frische,  l'un  des  savants  de  cette 
Congrégation, entreprit  d'en  domier  une  nou- 
velle plus  ample  et  plus  correcte  :  la  mort 
l'ayant  enipèch(''  d'exécuter  son  dessein,  Dom 
François  Louvard  de  la  même  Congrégation  , 
s'en  chargea.  On  voit  par  le  prospectus  qu'il 
donna  en  1708,  qu'il  avait  déjà  revu  et  cor- 
rigé le  texte  grec  sur  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  que  l'abbé  Billy  n'avait  pas  con- 
sultés, en  particulier  sur  celui  de  l'empereur 
Basile  le  Macédonien,  que  l'on  conserve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  ;  que  néanmoins  il 
retenait  dans  l'édition  qu'il  préparait  au  pu- 
blic, la  version  entière  de  l'abbé  de  Billy 
par  respect  pour  ce  grand  homme,  se  con- 
tentant d'en  corriger  les  défauts  par  des  notes 
mises  à  la  marge  et  au  bas  des  pages  :  mais 
Dom  Louvard  n'ayant  pu, par  différentes  rai- 
sons, mettre  son  ouvrage  en  état  de  voir  le 
jour,  Dom  Prudent  Maraud  de  la  même  Con- 
grégation s'est  est  chargé.  Il  y  aura  lieu  de 
l'augmenter,  par  quantité  de  poèmes  donnés 
depuis  par  le  savant  Muratori,  dans  ses  anec- 
dotes grecques,  à  Padoue  en  1709,  in-i^jel  par 
beaucoup  d'autres  encore  imprimés  à  Utrecht 
en  1696  in-A;  et  recueillis  par  Jacques  Tol- 
lius.  Le  sieur  Denis  Gaullyer ,  maitre-ès-Arts 
en  l'Université  de  Paris,  actuellement  pro- 
fesseur dans  la  même  Université,  donna  en 
1718 ,  un  recueil  de  poésies  choisies  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  avec  une  traduction 
latine  et  des  notes  grammaticales ,  le  tout  à 
l'usage  des  étudiants  en  la  même  Université. 
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Ce  recueil  est  intitulé  :  Collecta,  divi  Grcgorii 
Naziamcni  pliirima  pni'nin/ia  in  Intinnm  con- 
versa.etc.  in  12.  à  Paris,  chez  Brocas.  [Le  !«' 
volume  de  l'édition  des  Bénédictins  parut 
enfin  à  Paris,  en  177S,  in  fol.  par  les  soins 
de  D.  Clcmencet.  11  conlic-nt  la  vie  de  saint 
Grégoire  et  ses  discours.  Le  2"  volume  pré- 
paré par  le  même  Bénédictin,  a  paru  à  Paris 
eu  1840,  chez  Parent  Desbarres,  grâce  au 
père  Caillau  à  qnï  on  doit  aussi  la  réimpres- 
sion du  \"  vol.  et  une  édition  latine  des 
œuvres  du  Saint  en  4  vol.  in  8°  avec  un  vo- 
lume de  table  des  matières,  Paris  1842  et 
1843.  chez  Paul  Mellier.  Le  2°  vol.  de  l'édi- 
tion m  fol.  contient  toutes  les  épîtres  et  tous 
les  poèmes  imprimés  juaqu'à  ce  jour.  Le 
latin  de  Billy  a  été  revu  et  corrigé  et  plusieurs 
manuscrits  in  fol.  ont  été  consultés.  En  1753 
on  avait  publié  à  Venise  une  édition  com- 
plète mais  en  latin  seulement  des  œuvres  de 
saint  Grégoire.  Galland  dans  sa  Bibliotht'que, 
tom.  VI,  pag  3ri5-,43,  reproduit  les  poèmes 
donnés  par  Muratori  et  par  ToUius  avec  les 
lettres  à  Nectaire  évèque  de  Constantinople  à 
Basilisse,  à  Eusèbe  de  Samosate,  à  Thècle. 
Les  épigrammes  édités  par  Muratori  avaient 
aussi  paru  dans  les  Monuments  anciens  de 
l'Eglise,  tom.  II,  Florence  1762,  par  Marie 
Bandiui;  ils  ont  été  de  nouveau  publiés  en 
1813  dans  l'Anthologie  Palatine  de  Jacobsius, 
in  8°,  tom. I,  pag.  3o9-604,  avec  des  augmen- 
tations considérables.Un  choix  d'épigrammes, 
revu  par  Boyd,  parut  en  1815,  in-8.  Delalain, 
Gaume ,  Lecoffre  et  Périsse,  ont  publié  plu- 
sieurs pièces  de  saint  Grégoire  à  l'usage  de 
la  jeunesse.  M.  Migne  a  reproduit  l'édition 
grecque-latine  de  D.  Clémencet  donnée  par 
le  Père  Caillau,  4  vol.,  XXV  à  XXXVIII  de 
la  Patrologie  grecque-latine.  Le  i"'  et  le  2° 
volumes  contiennent  les  discours  avec  les 
commentaires  de  plusieurs  scholiastes.  Le  1" 
contient  en  outre  une  préface  dans  laquelle 
les  Bénédictins  examinent  les  différentes  édi- 
tions des  ouvrages  de  saint  Grégoire,  expo- 
sent leurs  travaux  pour  cette  édition,  font 
connaître  les  manuscrits  dont  ils  se  sont  ser- 
vis pour  la  correction  de  leur  édition.  Dans  la 
2°  partie  ils  prennent  la  défense  de  saint 
Grégoire  contre  Tollius,  établissent  la  perpé- 
tuelle virginité  du  Saint,  examinent  quelle 
est  la  vie  monastique  professée  par  saint 
Grégoire^  quel  a  été  son  évêché,  s'occupent 
d'Amphiloque  père  et  fils  et  montrent  que 
saint  Grégoire  leur  était  parent  par  sa  mère. 
La  3°  partie  est  consacrée  à  l'exposition  de  la 
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doctrine  dnSaint.  Cette  prcfaoe  est  suivie  de  la 
vie  du  Sa  iiit  par  les  Dénédictins  en  180  arti- 
cles, et  d'une  autre  vie  en  grec  par  le  prêtre 
Grégoire.  Viennent  ensuite  les  témoignages 
des  anciens  et  des  modernes  en  l'honneur  de 
saint  Grégoire,  les  préfaces  de  ses  éditeurs, 
l'éloge  de  Billy.  Ces  longs  et  savants  préli- 
minaires se  terminent  par  la  collection  des 
similitudes  employées  par  le  saint  docteur. 
Le  111'  et  le  1V°  vol.  reproduisent  le  II"  volume 
de  l'édition  Bénédictine,  tel  qu'il  a  été  donné 
par  M.  Caillau.  Le  III'  contient  les  épitres,  le 
testament  et  les  poèmes  de  saint  Grégoire  ;  il 
est  précédé  d'une  préface  dans  la  quelle  M. 
Caillau  explique  comment  il  a  été  assez  heureux 
pour  retrouver  le  manuscrit  authentique  des 
Bénédictins  entre  les  mains  des  héritiers  de 
M.  de  Verncuil,  mort  curé  de  saint  Denis.  11 
parle  des  ouvrages  encore  inédits  du  Saint, 
de  la  méthode  suivie  par  les  Bénédictins  pour 
préparer  leur  édition,  la  correction  du  tette, 
la  sincérité  de  la  version,  le  choix  des  notes, 
l'ordre  des  matières,  quelques  avis  empruntés 
à  leur  manuscrit.  Les  Bénédictins  ont  retenu 
la  version  de  Billy  pour  les  discours  et  les 
épitres,  mais  en  ia  corrigeant,  et  ils  ont  fait 
une  traduction  littérale  des  po'-sies.  Il  expose 
ensuite  les  soins  que  lui-même  a  apportés  à 
l'impression  du  11'  volume.  Arranger  les 
feuilles  des  Bénédictins  selon  la  méthode 
tracée  et  suivie  par  eux  dans  le  I"  vol.  ; 
veiller  avec  diligence  à  la  correction  des  fau- 
tes typogra^ihiqnes,  rétablir  la  mesure  dans 
les  anciennes  Versions  qui  était  grandement 
défigurées,  ou  du  moins  en  signaler  tous 
les  défauts,  faire  une  nouvelle  version  poé- 
tique des  ouvrages  en  vers  publiés  par  Tol- 
lius  et  par  Mnratori,  composer  des  tables 
très-délaillées  selon  le  modèle  suivi  dans  le 
I"  volume,  tels  out  les  travaux  consciencieux 
de  l'éditeur.  Le  IV'  volume  renferme  les 
épitapbeset  les  épigrammes  avec  l'appendice 
qui  reproduit  la  tragédie  du  Christ  soutirant. 
Les  œuvres  du  Saint  sont  suivies  de  trois 
ouvrages  commentaires  sur  ses  poésies.  Le 
1"  est  le  commentaire  de  Cosmas  de  Jéru- 
salem écrit,  au  8'  siècle,  en  grec,  et  publié 
par  Ang.  Mai  dans  le  II"  vol.  du  Spicileginm 
romanum  et  enrichie  ici  d'une  traduction  la- 
tine due  à  M.  Johannet,  prêtre  du  diocèse  de 
Limoges.  Le  2'  est  une  paraphrase  de  David 
Nicétas,  évéque  de  Dadybre,  pubhée  pour  la 
première  fois  en  grec  par  Em.  Droncke  à 


Goltingne,  1840,  in-i"  et  reproduite  ici  avec 
une  traduction  latine.  Le  3'  est  composé  de 
deux  paraphrases  d'un  anonyme ,  sur  le 
poème  des  livres  canoniques.  Le  volume  qui 
renferme  encore  les  dialogues  de  saint  Cé- 
saire,  frère  de  saint  Grégoire,  se  termine  par 
des  tables  très  détaillées]. 

3.  Les  oraisons  de  saint  Grégoire  ont  été 
traduites  en  français,  et  imiirimées  en  celte 
langue,  à  Paris  eu  1693.  iu-o", deux  volumes. 
[Nicolas  Fontaine  est  l'auteur  de  cette  tra- 
duction ;  l'abbé  Morvan  de  Bellegarde  donna 
aussi  une  traduction  française  en  1701  à  Paris 
en  2  vol.  in-8°].Les  '  Mémoires  de  Trévoux  en 
avaient  annoncé  une  autre  traduction  ,  qui 
n'a  pas  vu  le  jour,  et  qui  devait  être  de  la 
main  de  M.  l'évèque  de  Conseiaus.  Les  dis- 
cours contre  l'empereur  Julien,  ont  été  tra- 
duits en  français  par  M. ,  ecclésiastique  de 

Grenoble,  et  imprimés  à  Lyon  chez  Duplaia, 
2'n-12,  en  173.")  avec  des  remarques.  [Le  même 
traducteur,  c'est-à-dire  Troya  d'.A.*signy  a 
dorme  en  1742,  eu  2  vol.  îh-12,  les  discours  de 
saint  Grégoire  sur  l'excellence  du  sacerdoce 
et  les  devoii's  des  pasteurs,  avec  des  remar- 
ques critiques  et  les  sentiments  des  autres 
saints  Pères  sur  les  mêmes  points,  Paris  chez 
Lottin.  Les  épitres  traduites  du  grec  ont  paru 
à  Paris  en  182",  m-8".  Le  poème  de  saint 
Grégoire  sur  les  vicissitudes  de  la  vie  a  été 
traduit  par  Lefrancde  Ponpignan,  1779,  iVi-8. 
Le  tome  IV  des  Chefs-d'œuvre  des  Pères 
conii«'nt  avec  la  version  latine  en  regard  la 
traduction  française  du  1"^  et  du  2'  discours 
contre  Julien  et  le  discours  sur  l'excellence 
du  sacerdoce.Des  fragments  considérables  des 
divers  ouvrages  de  saint  Grégoire  sont  tra- 
duits dans  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de 
M.  Guillon,  tom.  VI  et  VIL]  Le  commandeur 
Annibal  Garo  a  traduit  en  italien  deux  dis- 
cours du  même  saint  Grégoire  :  l'un  sur  les 
devoirs  des  évèques,  l'autre  sur  l'amour  que 
l'on  doit  avoir  pour  les  pauvres  :  cette  tra- 
duction a  été  imprimée  à  Venise  m  4",  ett 
15b9.[Le  discours  sur  saint  Athanase  et  celui 
sur  saint  Basile  traduits  en  italien  par  An- 
toine Andreoni  libraire  ont  paru  à  Vérone 
en  1755.  Les  deux  discours  de  Julien  traduits 
dans  la  même  langue  furent  puliliés  à  Venise, 
en  1760,  in  8».  Il  existe  encore  quelques  au- 
tres traductions  en  italien,  en  allemand  et 
en  anglais,  comme  on  peut  voir  daus  Hoff- 
mann LexicoD,  tom.  II*. 
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G.  Les  litnrfïies  qui  portent  le  nom  de  saint 
Basile,  de  saint  Grégoiie  ds  Na/.iaii/.e  et  de 
saint  Cyrille,  mais  que  l'on  convient  coin- 
niunément  n'être  pas  d'eux ,  du  moins  en  la 
forme  qu'elle  sont  aujourd'hui,  furent  tra- 
duites en  latin  par  Vietoriiis  Scialai-li  maro- 
nite, et  imprimées  àAiigshoiirg  par  les  soins 
de  Velsérus  en  1604.  C'est  cette  version  que 
l'on  a  insiirc^e  dans  les  Bibliotlmptes  des  Pères 
de  Paris  et  de  Lyon.  [  Le  grec  et  le  latin  se 
trouvent  dans  la  collection  des  liturgies 
orientales  de  Hénaudot.  La  Patrologie  grec- 
que, tom,  XXXVI  contient  deux  liturgies 
attribuées  à  saint  Grégoire, celle  des  Coptes  eu 
latin  et  celle d'Alexandiie eu  grec  et  eu  latin. 
Elles  sont  reproduites  d'après  la  seconde 
édition  de  la  collection  Ueuaudot  publiée  à 
Francfort  en  1847.  On  y  a  joint  une  prière  et 
un  exorcisme  pour  chasser  les  mauvais  es- 
prits. Ces  deux  pièces  très  courtes  sont  repro- 
duites d'après  Iriarte  qui  les  avait  publiées 
dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Mudiid,  in-fol.  p.  4"22.1 

7.  C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  quelques 
écrits  qu'on  a  attribués  à  saint  Césaire,  dont 
nous  avons  donné  la  vie  en  faisant  celle  de 
saint  Grégoire  deNazianze  son  frère.  Le  plus 
considérable  de  ces  écrits  est  divisé  en  (juatre 
dialogues,  qui  ont  pour  titre  :  Explications 
de  quelques  queslioyis  sur  des  matières  graves 
pi'oposées  par  Constance,  7  héocariste,  André, 
Grégoire,  Domnus,  Isidore,  Léonce,  à  Césaire, 
dans  le  temps  qu'il  était  secrétaire ,  et  qu'il 
enseignait  à  Constantinople  pendant  vingt  ans 
entiers.  Ce  titre,  comme  ou  le  voit,  ne  mar- 
que point  que  Césaire,  auteur  de  ces  dialo- 
gues, ait  été  frère  de  saint  Grégoire  de  Na- 
ziauze.  En  effet,  Césaire,  son  frère,  ne  fut 
jamais  secrétaire ,  et  n'enseigna  en  aucun 
endroit  ;  il  est  vrai  qu'il  demeura  à  Constan- 
tinople, et  que  '  ceux  dé  cette  ville  obtinrent 
de  l'avoir  pour  habitant  et  pour  médecin. 
Mais  son  séjour  n'y  fut  pas  long;  et  il  ne 
vécut  que  treize  ans  au  plus  depuis  la  pre- 
mière fois  qu'il  y  vint  en  355  ou  356.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  qui  entre  dans  le  détail 
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de  la  vie  de  son  frère  Césaire,  ne  dit  point 
(pi'il  se  suit  applitpié  ;\  composer  des  traités 
(le  tliéologie,  tels  (jne  sont  ces  dialogues  ; 
et  lorsipi'il  fait  le  dénoiuliroment  des  scien- 
ces dans  lesquelles  il  avait  aetjuis  de  la  répu- 
tation, il  ne  met  point  la  théologie,  mais  la 
géométrie,  l'astronomie  et  la  médecine.  Il 
est  encore  hors  de  vraisemblance  que  ces 
deux  frères  ayant  toujours  été  si  unis  de 
sentiments ,  se  soient  trouvés  en  contrariété 
au  sujet  d'Origèiie.  On  sait  l'estime  qu'en 
faisait  saint  Grégoire  de  Nazianze,  et  ce  ipi'il 
dit  de  l'utilité  de  ses  ouvrages  dans  sa  lettre  * 
à  Théoilore,  cvéqiie  de  Tyane.  Au  contraire, 
l'auteur  de  ces  dialogues  en  parle  très-ilésa- 
vaiitageusement,  il  l'aiipeUe  ^  un  conteur  de 
fables,  qui  Ilattait  les  oreilles  sans  nourrir  le 
cœur,  un  écrivain  très-impie  ,  qui  enseit^nait 
des  dogmes  pernicieux  et  empoisonnés.  D'ail- 
leurs on  y  cite  des  auteurs  qui  n'ont  écrit 
que  plusieurs  siècles  après  saint  Césaire, 
co  lime  saint  *  Maxime  qui  vivait  dans  le 
septième.  Il  esl  aussi  parié  des  ^  Lombards 
et  diîS  Esclavons,  peuples  inconnus  des  Ro- 
mains dans  le  IV"  siècle  de  l'Eglise.  Entia 
l'auleiir  de  ces  dialogues  marque  assez  ®  net- 
tement qu'il  était  prêtre,  en  disant  '  qu'il  est 
contraint  de  mettre  fin  à  son  second  dialo- 
gue, parce  qu'il  était  obligii  d'aller  célébrer 
les  saints  mystères,  pour  ne  pas  faire  atten- 
dre le  peuple  qui  était  déjà  assemblé,  ce  qui 
ne  convient  point  à  saint  Césaire,  qu'on  sait 
n'avoir  point  été  dans  le  clergé.  Photius  qui 
avait  '  lu  ces  dialogues,  en  trouve  la  diction 
assez  claire,  et  la  doctrine  assez  pure  ;  msds 
il  n'en  approuve  pas  les  saillies,  ni  l'affecta- 
tion que  l'auteur  y  fait  paraître  de  quelques 
teintures  de  rhétorique,  et  de  quelque  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie.  lis  sont  divisés  eu  cent  quatre- 
vingt-qumze  questions.  Photius  en  comptait 
deux  cents;  comme  il  y  en  a  de  longues, peut- 
être  les  avait-on  partagées  en  deux  dans  quel- 
ques mauiiscrits.On  a  aussi  '  attribué  à  saint 
Césaire  un  livre  contre  les  païens,  et  des  dia- 
logues sur  l'àme:  le  tout  sans  aucune  preuve. 


'  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  10,  pag.  165. 

•  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  87,  pag.  843. 

»  Ouaest.  140,  147,  149. 

»  Quaest.  131. 

'  QUSBSU  110»  —  •  Quœst.  114. 


'  Quando  nos  modo  ratio  temporis  ad  peragenda  sa- 
cra mysleria  sancio  cietu  nos  exspectante  compellit. 
Quasst.  114,  pag.  774. 

*  Photius,  Cod.  ÎIO,  pag.  539. 

*  Suidas,  in  Cœsario,  tom.  I,  pag.  1427. 
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CHAPITRE    XÏV. 


Saint  Arapliiloque,   archevêque  d'Icône. 


[Père  grec,  mort  en  l'an  394.] 


commen-  l  •  Saiut  Ampliiloque,  que  saiut  Jérôme  * 
fa^^vL'  de  joint  avec  saint  Basile  et  avec  saint  Grégoire 
phïoiin^'n   de  Nazianze,  pour  la  science  ecclésiastique  et 
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profane,  était  comme  eux  de  Cappadoce.  Il 
fit  pendant  quelque  temps  profession  *  de  la 
rhétorique,  mais  ensuite  il  fréquenta  le  bar- 
reau, où  il  fit  la  fonction  d'avocat  et  de  jufçe. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  recommanda  la  cause  d'un  ' 
diacre  nommé  Euthale,  que  l'on  voulait 
mettre  à  la  taille  ;  et  une  affaire  survenue  à 
Nicobule^,  son  neveu.  Quoique  saiut  Amphi- 
loque  fût  alors  fort  jeune,  il  avait  '  tant  de 
sagesse  et  de  probité,  qu'il  ne  se  laissait  ja- 
mais prévenir  contre  personne,  nigagnerpar 
argent.  Il  en  fut  toutefois  accusé  sur  un  ser- 
vice qu'il  avait  reudu  à  un  criminel  qui  lui 
avait  paru  innocent  :  et  il  eut  besoin  pour  se 
purger  de  l'accusation,  que  saint  Grégoire  de 
Nazianze  s'employât  pour  lui  auprès  de  plu- 
sieurs personnes  de  distinction  et  d'autorité. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  sa  mère, 
mais  il  parait  que  son  père  s'appelait  Amphi- 
loque  comme  lui.  Il  eut  une  sœur  nommée 
Théodosie,  qui  s'engagea  dans  les  liens  du 
mariage.  Saint  Grégoire  °  de  Nazianze  qui 
connaissait  sa  vertu,  la  proposait  pour  mo- 
dèle à  sainte  Olympiade,  que  l'on  avait  mise 
sous  sa  discipline,  pour  y  être  formée  dans 
la  piété. 

2.  On  voit  par  une  lettre  '  de  saint  Basile, 
que  dès  l'an  37.'{,  saiut  Ampliiloque  avait 
quitté  le  1  'rreau  pour  se  retirer  dans  la  soli- 


tude. Héraclide  l'un  de  ses  amis  s'était  en- 
gagé à  l'y  accompagner.  Mais  n'ayant  point 
accompli  sa  promesse,  saint  Ampliiloque  lui 
en  fit  des  reproches.  L'endroit  où  il  se  retira 
se  nommait  >*  Ozizale.  Son  père  l'y  suivit 
quoique  fort  âgé,  et  le  Saint  eu  prenait  un 
gnand  soin.  Comme  le  blé  ne  croissait  point 
dans  ce  canton,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  avait  •  contribué  beaucoup  à  le  retirer  du 
monde,  lui  eu  envoyait  '"  ;  mais  en  échange 
il  lui  demandait  des  herbes  quand  il  en  avait 
besoin,  parce  qu'Ozizale  était  riche  en  prai- 
ries, en  jardins  et  en  herbages. 

3.  Saint  Ampliiloque  quoique  très-uni  à 
saint  Basile,  qui  l'appelait  son  cher  fils,  le 
fuyait  "  néanmoins,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
l'appelât  au  sacré  ministère. Mais  Dieu  '^  qui 
sait  choisir  en  tout  temps  les  vases  d'élection 
qui  lui  sont  agréables,  et  qui  s'en  sert  pour  le 
ministère  des  saints,  l'enferma  lors  même 
qu'il  fuyait,  dans  les  filets  de  la  grâce,  et 
l'amena  au  milieu  de  la  Pisidie,  afin  qu'il  prît 
par  une  pèche  spirituelle,  ceux  que  le  démon 
tenait  captifs  dans  l'abime  des  crimes.  L'es- 
time qu'on  avait  de  sa  vertu  le  fifenleverde 
force  pour  l'honorer  de  la  dignité  épiscopale, 
et  lui  confier  '*le  gouvernement  de  toute  la 
Lycaoaie.  Car  Icône  après  avoir  été  la  se- 
conde ville  de  Pisidie  après  Antioche,  était 
devenue  la  capitale  d'une  nouvelle  province 
que  l'on  nomme  '^  Lycaonie.  Il  paraît  qu'il 
succéda  immédiatement  à  Faustin  '"jmortàla 
fin  de  l'an  373,  ou  que  s'il  y  eut  entre  lui  "et 
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i  Hieronym.,  Epist.  83,  pag.  656. 
>  Basil.,  Epist.  150,  pas.  239  et  240. 
'  Gresor.  Naziaiiz.,  Epitt.  159,  pag.  873. 
♦  Idem,  Epist.  160,  pag.  873. 
»  Idem.  Epist.  106,  pag.  849;  Episl.  110,  pag.  85; 
Epi.it.  160,  pag.  874. 
'  Idem.,  Ciiim.  57,  pag.  134. 
'  Basil.,  Epist.  150,  pag.  239,  240,  241. 


'  Gresor.  Nazianz,,  Epist.  12,  pag.  776. 

'  Basil.,  ubi  supra. 

">  Gregor.  Nazianz.,  Carm  57,  pag.  134. 

Il  Idem.,  Epist.  13,  pag.  776,  et  £/JisM2,  pag.776. 

»  Basil.,  Epist.  162,  pag.  231.—  »  Ibid. 

•'  Gregor.  Nazianz.,  Eput.  161,  pag.  874. 

"  Theodorel.,  lib.  IV,  cap.  10.—  l«  Ibid. 

1''  Basil.,  Epist.  138,  pag.  229. 
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Faustin  un  autre  ôvèiiuc,  il  no  tint  ce  siège 
que  peu  de  temps,  puisiiue  lu  lettre  '  que 
saint  Basile  ér rivil  li  sniiil  Ainpliiloque,  tou- 
chant son  orilination,  est  de  ;iî  l.  Le  père  de 
saint  Anipliiloque  se  voyant  par  cette  promo- 
tion privé  du  secours  qu'il  recevait  de  la  pré- 
sence de  son  fds,  s'en  plaignit  '  a  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  l'accusant  de  l'avoir  trahi 
en  contribuant  à  son  élection.  Saint  Amplii- 
loque  se  plaignit  lui-même  ^  saint  Basile  de 
ce  qu'on  lui  avait  imposé  uni'ardeau  qui  pas- 
sait ses  forces.  Ce  Saint  au  contraire  bénit 
Dieu  du  choix  qu'il  avait  fait  de  lui  pour  rem- 
plir le  siège  d'Icône,  lui  en  témoigna  de  la 
joie,  et  l'exhorta  à  corriger  par  sa  sagesse  les 
mauvaises  coutumes  qui  s'étaient  introduites 
dans  celte  Eglise,  el  à  la  gouverner  avec  au- 
tant de  courage  que  «le  prudence,  afin  de  la 
préserver  des  flots  de  l'hérésie,  l'assurant  que 
Dieu  apaiserait  cette  tempête,  lorsqu'il  se 
trouverait  quelque  voix  digne  de  le  réveiller. 
Il  le  pria  en  même  temps  de  venir  le  voir  à 
Césarée. 

4.  Saint  Amphiloque  se  rendit  aux  prières 
de  saint  Basile  et  vint  .le  voir  à  Césarée.  Le 
peuple  *  de  cette  ville  fut  extrêmement  satis- 
fait de  ses  discours,  et  le  goûta  plus  qu'aucun 
de  ceux  dont  il  avait  '  reçu  des  instructions. 
Comme  leur  entrevue,  quoique  longue,  leur 
avait  paru  courte,  saint  Basile  l'invita  par 
une  lettre  *  à  venir  célébrer  avec  lui  la  fête 
de  saint  Eupsy que,  martyr,  qui  se  faisait  le 
cinquième  du  mois  de  septembre,  tant  pour 
satisfaire  le  désir  que  le  peuple  de  Césarée 
avait  de  le  revoh-,  que  pour  ennoblir  son  hô- 
pital par  sa  présence.  Il  y  a  toute  apparence 
que  saint  Amphiloque  satisfit  à  ce  que  saint 
Basile  désirait  de  lui,  et  que  ce  fut  en  cette 
occasion  qu'il  pria  '  ce  saint  docteur  d'écrire 
le  livre  du  Saint-Esprit.  Aussitôt  que  saint 
Basile  l'eût  achevé,  il  le  lui  envoya  écrit  sm- 
du  parchemin,  louant  l'ardeur  exacte  et  labo- 
rieuse qu'il  avait  pour  la  science  de  l'Eglise, 
qui  le  portait  à  lui  proposer*  continuellement 
des  questions,  non  pour  le  tenter  et  savoir  ses 
sentiments,  mais  par  un  véritable  désir 
d'apprendre  ce  qu'il  ignorait. 
Il  prend       5.  Vcrs  la  fin  de  l'an  374,  saint  Amphi- 
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loque  »  l'crivit  à  saint  Basile  louchant  la  jiro- 
vince  d'Isanrie,  qui  était  dans  son  voisinage, 
et  ipii  n'avait  alors  aucun  évoque,  ni  dans 
Isaure  qui  en  était  la  villi;  principale,  ni  dans 
les  autres  endroits  de  cette  province,  au  lieu 
qu'auparavant  il  y  en  avait  en  plusieurs. 
Saint  Basile  ai)rès  l'avoir  remercié  de  son 
attention  à  ])Ourvoir  an  liien  de  cette  Eglise, 
lui  ié[)ondit  qu'il  eût  <;té  nieilleur  d'en  par- 
tager le  soin  entre  plusieurs  évèques  ;  mais 
que  puisqu'il  n'était  pas  facile  de  trouver  des 
hommes  dignes,  il  fallait  prendre  garde  qu'en 
voulant  donner  à  l'Eglise  de  l'autorité  par  la 
multitude  des  pasteurs,  et  la  faire  servir  plus 
exactement,  on  n'avilit  la  religion  saus  y 
penser,  et  ne  qu'on  ne  jetât  les  peuples  dans 
l'indiflërencc,  eu  appelant  au  ministère  des 
sujets  peu  éprouvés;  qu'il  valait  peut-être 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  nu  homme 
de  mérite,  et  charger  sa  conscience  de  tout  le 
reste,  quand  il  devrait  prendre  des  ouvriers 
pour  l'aider,  s'il  trouvait  le  travail  au-dessus 
de  ses  forces.  «  Mais,  ajoutait-il,  s'il  n'est 
pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  :  travail- 
lons premièrement  à  donner  des  évèques  aux 
petites  villes,  ou  aux  bourgades  qui  en  ont 
eu  anciennement,  avant  d'en  mettre  un  dans 
la  métropole,  de  peur  que  celui  que  nous  y 
aurions  établi,  ne  nous  embarrassât  ensuite, 
en  voulant  étendre  son  autorité,  et  en  refu- 
sant d'approuver  l'ordination  des  autres 
évèques.  Que  si  cela  est  difficile  par  la  cir- 
constance du  temps,  travaillons  àfaire  borner 
le  territoire  métropolitaiu,  en  faisant  qu'il  or- 
donne quelques  évèques  voisins.  » 

6.  L'an  375,  dans  le  temps  que  saint  Am- 
philoque était  occupé  à  régler  la  Lycaonie 
d'une  ">  manière  apostolique,  saint  Basile  lui 
écrivit  pour  le  prier  de  le  venir  voir,  aussitôt 
qu'il  aurait  achevé  sonministère,  disantqu'il 
avait  plusieurs  aiïaires''  à  lui  communiquer. 
Mais  il  en  fut  empêché  par  une  maladie  qui 
lui  survint,  et  saint  Basile  l'excusa  d'autant 
plus  aisément,  qu'il  n'était  pas  lui-même  en- 
core guéri  d'une  maladie  qui  le  tenait  depuis 
longtemps.  Il  se  croyait  même  en  quelque 
danger  :  et  dans  l'incertitude  de  l'événement, 
il  '*  recommanda  à  saint  Amphiloque  le  soin 


•lin  lin  l'E- 
(tlintffl'Iniitl- 
rle,  un  i7t. 


Saint  Ba- 
sile souhaita 
de  le  voir 
pour  le  con- 
sulter sur 
diverses  af- 
faires, eu 
375. 


1  Idem,  Etiist.  161,  pag.  231. 

«  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  161,  pag.  874  et  873. 

3  Basil.,  Epiit.  161,  pag.  251,  232. 

*  L^em,  Epist.  176,  pag.  263. 

6  Ideu-,   Epist.  1G3,  pag.  254. 

'  Idem,  Epist.  176,  pag.  263. 

'  Basil.,  Ub.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  1,  pag.  î. 


8  Voyez   les   lettres   188,   199,  217,  232,  233,  23*, 
235  et  236  de  saint  Basile. 

9  Basil.,  Epist.  190,  pag.  282. 
'«  Idem,  Epist.  200,  pag.  298. 
"  Idem,  Epist. %0l,  pag.  298. 
<»  Idem,  Epist.iOO,  pag.  298. 
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concile, 
l'on  376. 


de  l'Eglise  de  Césarée.  Il  le  chargea  *  aussi 
de  la  réconciliation  de  divers  évèques  de 
Lycie  qui  voulaieut  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise. 
saintAm-  "^ •  ^'^''  '^  ^^  ^^  l'an  376,  OU  au  commence- 
Mmwè'"'t.a  ment  de  377,  saint  Ampliiloque  assembla  un 
concile  composé  des  évèques  de  sa  province. 
Saint  Basile  qui  y  avait  -  été  invité  ne  put  s'y 
trouver,  parce  qu'il  était  malade.  Mais  son 
livre  intitulé  du  Saint-Esprit,  qu'il  avait  en- 
voyé à  saint  Amphiloque,  y  parla  pour  lui. 
Nous  avons  encore  la  lettre  sydonale  de  ce 
concile.  Elle  porte  le  nom  de  saint  Amphi- 
loque, dans  un  manuscrit  et  dans  les  impri- 
més :  et  rien  n'empêche  qu'on  ne  la  luiattii- 
bue,  n'ayant  rien  qui  ne  lui  convienne  par- 
faitement. On  cite  néanmoins  un  autre  ma- 
nuscrit, où  elle  est  aunomhre  des  lettres  de 
saint  Basile.  Mais  il  est  évident  par  le  texte 
même  de  cette  pièce,  qu'elle  ne  peut  être  de 
ce  l'ère. 

8.  Cette  lettre  est  une  réponse  à  celle  que 
saint  Amphiloque  avait  reçue  de  divers  évè- 
ques mucédonicns,  qui  demandant  d'uue 
voix  unauime  de  se  réunir  à  l'Eglise  catho- 
lique, souhaitaient  auparavant  de  savoir 
pourquoi  le  concile  de  Nicée  n'ayant  rien  dé- 
cidé touchant  la  divinité  et  la  cousubstanlia- 
lité  du  Saint-Esprit,  on  voulait  les  obliger 
à  la  confesser.  11  paraît  que  ces  évèques 
s'étaient  laissé  entraîner  daus  le  parti  des 
macédoniens.  Saint  Amphiloque,  après  avoir 
loué  la  confiance  avec  laquelle  on  disait  qu'ils 
avaient  souflV  rt  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
leur  dit  au  nom  du  concile,  qu'il  reconnaît 
celui  de  Nicée  pour  vraiment  catholique  et 
apostolique  ;  qu'il  conserve  pure  la  foi  qui  y 
fut  établie,  et  souhaite  qu'elle  demeure  iné- 
branlable; que  si  les  Pères  de  ce  concile  trai- 
tèrent fort  au  long  de  la  divinité  du  Fils,  c'est 
qu'il  était  nécessaire  d'étouffer  l'hérésie 
d'Arius  dans  sa  naissance;  que  n'y  ayant  alors 
aucune  contestation  sur  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  il  ne  fut  pas  nécessaire  d'en  beaucoup 
parier;  que  toutefois  le  symbole  qui  y  fut 
dressé,  en  dit  assez  pour  faire  voir  ce  que 


Lettre  de 
saint  Am- 
philoque. 


l'on  doit  croire  du  Saint-Esprit,  puisqu'il  y 
est  dit  que  l'on  doit  croire  au  Saint-Esprit, 
comme  au  Père  et  au  Fils  ;  et  qu'on  n'y  éta- 
blit pas  deux  natures  différentes  dans  la  Tri- 
nité. Il  ajoute  que  depuis  la  tenue  de  ce  con- 
cile, le  démon  ayant  essayé  d'ébranler  les 
Eghses  et  réjtandu  partout  des  doutes  sur  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  il  fallait  les  dissiper 
en  recourant  aux  mêmes  sources  de  la  foi  où 
les  Pères  de  ce  concile  ont  puisé;  c'est-à-dire, 
dans  les  divines  Ecritures,  où  nous  lisons  que 
Jésus-Christ  a  ordonné  de  baptiser  au  nom 
du  Saint-Esprit,  de  même  qu'en  celui  du  Père 
et  Fils  :  nous  obligeant  par  là  de  le  recon- 
naître Dieu  comme  les  deux  autres  personnes. 
Par  ce  précepte  *,  dit  saint  Amphiloque,  Jé- 
sus-Christ détruit  en  même  temps  l'hérésie  de 
Sabellius  et  ferme  la  bouche  aux  auoraéens, 
aux  ariens  et  à  ceux  qui  combatteut  la  divinité 
du  Saint-Esprit, puisqu'il  étabUtun  scnl  Dieu 
et  une  seule  nature  en  trois  personnes  ou  trois 
hypostas es.  Car  il  n'y  a  point  de  milieu  entre 
Dieu  et  la  créature,  et  il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  mettre  le  Saint-Esprit  entre  les  créa- 
tures, puisque  nous  baptisons  en  son  nom. Le 
prélat  exhorte  donc  ces  évoques  *  à  joindre  le 
Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils,  dans  sa 
glorification,  qui,  suivant  l'usage  de  l'Eglise, 
terminait  les  prières  et  les  discours,  et  il  finit 
sa  lettre  eu  protestant  que  ceux  qui  blasphè- 
ment contre  le  Saint-Esprit,  tombent  dans  un 
péché  irrémissible,  et  dans  la  condamnation 
des  ariens.  Il  joignit  à  cette  lettre  lehvre  de 
saint  Basile,  intitulé  :  du  Saint-Esprit. 

9.  L'an  376,  saint  Amphiloque  écrivit  et 
envoya  à  saint  Basile  des  présents  '  sur  la 
fête  de  Noël.  Ils  consistaient  en  dragées,  que 
saint  Amphiloque  croyait  propres  à  raffermir 
la  santé  de  saint  Basile.  Celui-ci  l'en  remercia 
par  une  lettre,  où  il  lui  dit,  qu'il  n'est  plus 
eu  état  d'en  manger,  la  vieillesse  et  les  ma- 
ladies lui  ayant  fait  tomber  toutes  les  dents. 

•10.  Saint  Amphiloque  se  trouva  *  au  cou-     HMMsieà 
cile  œcuménique  de  Constaiitinople  en  381.  Il  oi'i".lo''m 
était  encore  eu  cette  ville  lorsque  saint  Gré-  "  '"' 
goire  de  Nazianze  y  fit  son  testament,  et  il  y 


*I1  CDTOie 
desp'^sents 
à  saii>t  Ba- 


I  Basil.,  Epist.  218,  pag.  331. 

'  Idem,  Epiit,  i02.  p.ng.  299. 

'  Adto  ul  per  lioc  praiepium  tum  Sabellis  inferclu- 
datur  moribus  per  très  hypostases  pure  nohis  tradilas; 
tum  anomœorum,  ariannrwnque  et  pneumatnmncho- 
rum  obturenlur  ora  :  tribus  qvidem  personis  ac  hy- 
postasibus  declaralis,  una  vero  natura  et  divinitate 
confessa.  Amphiloch-,  Kpist.  synod.,  tom.  H  Alonu- 
mtnt.  Cotelerii,  pag.  103. 


*  Sed  et  oportet  in  doxolegiis  Spiritum  una  cum 
Paire  et  Filio  glorificare  algue  hoc  intelligere  quod  li 
qui  irremissibile  peccatuni  per  blnsphemiam  in  Spiri- 
tum udmittunt,  frustra  répudiant  eommuniontm  cum 
arianis,  quia  scilicet  cum  lis  condemnaquntur.  Ibid., 
pa;;.  104. 

»  Baiil.,  Epist.  355. 

•  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  *. 
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sipna  le  premier.  Gn  père  l'y  iiiipelleson  très- 
r(W(''ren(l  tils.  Dans  lo  inêiiio  i'(incil<M't  depuis 
par  une  loi  de  Tiiéoilose  (lu  30  juillet  delà 
ir.èine  anntie  381,  il  l'ut  établi  l'un  des  ecn- 
tresde  la  eommunion  ciitholique,  dans  le  din- 
e.èse  d'Asie.  Il  assista  encore  au  concile  de 
Constautinoplo  de  l'an  383,  et  il  y  a  timte 
apparence  que  ce  fut  alors  (pi'arrival'liisloire 
que  Théodoret  '  et  Sozorncne  '  rapportent  de 
saint  Amphiloque,  dont  voici  la  substance.  Les 
arieiis  qiioiqu»  dépouillés  des  églises  à  Cons- 
tautinople,  y  étaient  encore  en  grand  nombre, 
à  cause  du  crédit  qu'ils  avaient  eu  sous  Va- 
lens.  Ils  publiaient  hardiment  dnas  les 
assemblées  qu'ils  ti-naicnt  (hors  de  la  ville)  les 
opinions  qu'ils  avaient  de  Dieu  et  de  la  sub- 
stance divine.  Saint  Amphiloque  vint  trouver 
Théodose  pour  le  prier  de  défendre  aux 
ariens  ces  sortes  d'assemblées,  ou  même  au- 
cune. L'empereur  trouvant  cela  trop  rude,  ne 
voulut  pas  l'accorder,  et  le  saint  cvèque  se 
retira  pour  lors  sans  rien  dire;  mais  étant 
venu  une  autre  fois  au  palais  avec  quelques 
évèqnes  saluer  Théodose,  il  leur  rendit 
comme  les  autres  tous  les  devoirs  ordinaires, 
mais  il  ne  fit  aucune  civilité  à  Arcade  sou  fils, 
déclaré  depuis  peu  Au;^us le,  c'est-à-dire  au 
commencement  de  l'au  383.  L'Kmpereur 
croyanUju'ii  n'y  songeait  pas,  l'avertit  de  sa- 
hier  sou  fils  et  de  le  baiser.  Saint  Amphilo<iue 
s'approcha  du  jeune  jirince,  et  lui  fit  quel- 
ques caresses  comme  à  un  autre  eufant,  sans 
lui  rendre  les  respects  qu'on  avait  coutume 
de  rendre  aux  empereurs,  et  s'adressant  à 
Théodose,  il  lui  dit  que  c'était  assez  qu'il  lui 
eût  rendu  ses  respects  sans  les  rendre  eurore 
à  Arcade.  Théodose  en  colère  comme  d'une 
injure  qu'on  lui  faisait  en  la  personne  de'son 
fils,  commanda  que  l'on  chassât  l'évêque  de 
sa  chambre.  Mais  comme  on  le  poussait  pour 
l'en  faire  sortir,  il  se  retourna  vers  Théodose 
et  s'écria  :  «  Vous  voyez.  Seigneur,  que 
vous  ne  pouvez  souffrir  l'injure  qu'on  fait  à 
votre  fils,  et  que  vous  vous  emportez  de  co- 
lère contre  ceux  qui  ne  le  traitent  pas  avec 
respect.  Ne  doutez  pas  que  le  Dieu  de  l'uni- 
vers n'abhorre  de  même  ceux  qui  blasphè- 
ment contre  son  Fils,  qu'il  ne  les  haïsse 
comme  des  gens  ingrats  envers  leur  bienfai- 
teur et  leur  Sauveur.  »  Théodose  comprit 
alors  et  admira  l'adresse  de  ce  saint  évêque  ; 
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il  le  rappela,  lui  demanda  pardon,  et  fit  ans- 

sitAt  dresser  la  loi  qu'il  lui  av;iit  demandée 
pour  dcicndre  les  assenibb-es  des  lién'tiipies. 
Nous  en  avons  deux  de  ce  prince,  données 
en  383,  l'une  '  du  23  juillet,  adressée  au  pré- 
fet Postumien,  qui  drfend  absolument  aux 
hérétiques,  c'est-;\-dire  aux  ariens,  au  euno- 
miens,  aux  macédoniens,  aux  manichéens,  de 
tenir  aucune  assemblée  ni  dans  les  lieux  pu- 
blics, ni  dans  les  maisons  partirnlières  : 
l'autre  qui  est  du  3  septembre  suivant  y 
ajoute  les  Apolliiiarist(!s,  et  leur  défend, 
comme  aux  autres  hérétiques  de  s'assembler, 
ni  dans  les  villes,  ni  dans  la  campagne,  vou- 
lant'(juo  toutes  les  maisons  destinées  à  ces 
assemblées  soient  confisquées  à  l'épargne. 
Deux  ans  auparavant.  Théodose  avait  publié 
une  loi  datée  du  lOjanvier  *  381,  qui  défi'n- 
daii  aux  photiniens,  aux  ariens,  iius  enno- 
miens,  et  généralement  à  tous  ceux  qui  ne 
suivai.'utpas  la  foi  de  Nicée,  de  tenir  aucune 
assemblée.  Mais  cette  loi  se  restreignait  à  la 
fin,  à  leur  défendre  da  s'assembler  dans  les 
villes. 

11.  Saint  Amphiloque  fit  vers  la  même  an- 
née 383,  un  voyage  à  Parnasse,  ville  de  la 
Cappailoce,  à  la  ]irière  de  saint  "  Gn'goire  de 
N  izlanze.  Le  motif  de  ce  voyage  était  de 
justifier  Bosphore,  évêque  de  Colonie,  accusé 
d'erreur  dans  la  foi  par  quelques  personnes 
qu'il  avait  reprises  de  leur  conduite  peu  ré- 
glée ;  et  de  terminer  avec  d'autres  évèqnes 
certaines  disputes  qui  regardaient  les  dépen- 
dances et  les  départements  des  Eglises.  Le 
voyage  de  saint  Amphiloipie  eut  le  succès 
que  saint  Grégoire  en  attendait.  Il  l'en  re- 
mercia et  le  pria  d'entreprendre  encore  un 
plus  long  voyage  pour  le  même  sujet^.Ou  lit 
Eutrope  dans  le  titre  latin  de  la  lettre  qu'il 
lui  adressa,  qui  est  la  cent  soixante-qua- 
trième, ma's  dans  le  grec,  elle  s'adresse  à 
saint  Amphiloque. 

42.  L'an  3'J4,  Rufin,  préfet  du  prétoire, 
voulant  faire  dédier  l'église  qu'il  avait  fait 
bâtir  daus  le  faubourg  de  Chalcédoine,  appelé 
le  Chêne,  assembla  pour  cette  cérémonie  des 
évéques  de  diverses  provinces.  Saint  Amphi- 
loque fut  de  ce  nombre;  et  il  assista  ensuite 
au  concile  ''  de  Constantinople  qui  se  tint  le 
25  de  septembre  de  la  même  année,  dans  le 
baptistère  de  l'Eglise  de  cette  ville.  Nous 


Paint  4m- 
philoiju^  va 
A  Piiriiarise 
it  la  prière 
He  saiut 
filé  rtire, 
Tel-s  l'an  J8i 


11  assista 
en  394  à  la 
dédicace  de 
rézlise  de 
HuHn  et  aa 
concile  de 
Coiistanti- 
iiopli.  Il 
rûmhat  les 
MtfSialieDS. 


•  Idem,  llb.  V,  cap.  16. 

'  Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  6. 

»  Cod.  Theodos.  16,  tom.  V,  lib.  U,  pag.  126. 


»  Lib.  Xn,  pag.  127.—  5  Lib.  VI,  pag.  117  et  H8. 
'  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  164,  pag.  875. 
'  Tom.  U  Concil.,  pag.  IIM. 
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Sa    mort, 
vers  l'an  394 


Ses  écrils; 
la  plupart 
sont  perdus. 


avons  vu  ailleurs  ',  qu'il  s'était  employé  et 
par  lettres  et  de  vive  voix,  pour  réooncilier 
Pierre  et  Pliocas  avec  Vitalien  leur  père. 
Mais  ce  qui  rendit  son  nom  plus  célèbre,  fut 
le  zèle  *  avec  lequel  il  s'éleva  contre  l'héré- 
sie naissante  des  Messaliens.  Il  purgea  sou 
troupeau  de  la  peste  liout  ils  l'avaient  infecté, 
les  fit  condamner  '  dans  le  concile  de  Side  en 
Pampbilie  où  il  présida;  et  écrivit  *  des  li- 
vres contre  eux,  où  il  les  réfutait  eu  rappor- 
tant leurs  propres  paroles.  Ce  fut  lui,  selon 
toutes  les  apparences,  qui  composa  la  lettre 
synodale  de  ce  concile;  elle  était  adressée  à 
Flavien  d'Autioche,  que  l'on  informait  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  assemblée. 
Nous  n'avons  plus  cette  lettre,  ni  les  écrits 
de  saint  Ampbiloque  contre  les  Messaliens. 

13.  Depuis  le  comile  de  Constautinople 
en  394,  l'histoire  ne  nous  dit  plus  rien  de 
saint  Amphiloque  :  les  Giecs  le  font  vivre 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse  sans  en  fixer 
la  fin,  se  contentant  de  dire  qu'il  vécut  jus- 
qu'au règue  de  Théodose  et  de  ses  enfants. 
Ils  honorent  sa  mémoire  le  23  de  novembre. 
De  son  vivant  il  guérissait  '  les  malades  par 
ses  prières,  par  l'invocation  de  la  sainte  Tri- 
nité et  par  l'oblation  du  saint  Sacrifice. 

14.  Outre  la  lettre  aux  évêques  Macédo- 
niens, donnée  au  public  par  M.  Cotelier  ®, 
saint  Amjjbiloque  en  avait  écrit  une  à  Séleu- 
cus,  neveu  de  sainte  Olympiade,  dont  Anas- 
tase  Sinaite  %  saint  Ephrem  *  d'Antioche  et 
Léonce  de  Bysance  ^  nous  ont  conservé  quel- 
ques fragments.  Elle  était  en  forme  d'ins- 


truction sur  le  mystère  de  l'Incarnation  :  et 
le  saint  evèque  y  établissait  également  l'u- 
nion et  la  distinction  des  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ et  l'unité  de  personne.  Ses  let- 
tres '"  à  saint  Basile  sur  son  ordination  :  celle 
au  même  Saint,  touchant  les  églises  d'Isau- 
rie;  et  une  autre"  qu'il  lui  écrivit  sur  la  fête 
de  Noël,  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 
Saint  Amphiloque  disait  nettement  dans 
celle-ci,  que  Jésus-Christ  est  consubstantiel  à 
Dieu  selon  sa  nature  divine,  et  consubstan- 
tiel à  sa  mère  selon  son  humanité.  Nous 
avons  aussi  perdu  les  discours  '*  qu'il  avait 
composés  sur  cet  endroit  des  Proverbes  :  Le 
Seigneur  m'a  créé,  etc.;  un  autre"  sur  Isaïe; 
un  '*  sur  ces  paroles  du  Sauveur  :  Mon  Père, 
s'il  est  possible,  etc.  ;  plusieurs  "  sur  l'heure 
et  le  jour  du  jugement,  dont  un  auteur 
nommé  Barlaham  cite  le  premier  ;  un  "  sur 
cet  endroit  de  saint  Luc:  Jésus  croissait  en 
âge,  etc.  ;  un  auti-e  "  sur  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ: Détruisez  ce  temple,  etc.;  divers 
autres  sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  en 
particulier  sur  ces  paroles  '*  :  Celui  qui  écoute 
ma  parole  et  croit  en  Celui  qui  m'a  envoyé  ; 
et  sur  celles-ci  ":  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de 
lui-même  ;  et  sur  cet  endroit  -"  :  Celui  qui 
écoute  ma  parole  a  la  vie  éternelle;  et  sur  cet 
autre  *'  :  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi;  il 
avait  aussi  expliqué  celui-ci  -*  :  //  recevra  de 
moi  et  vous  annoncera  ;  et  celui-là'*  :  Je  monte 
à  mon  Père.  Saint  Jérôme  lui  attribue  '*  un 
livre  sur  le  Saint-Esprit,  où  il  montrait  qu'il 
est  Dieu,  adorable  et  tout-puissant.  On  **  lui 


'  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  52,  pag.  124. 

2  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  10. 

s  Voyez  tome  IV",  concile  de  Side. 

*  Tlieodoret.,  lib.  IV  Hœreticor.  fubttl.,  cap.  11. 

■>  Grenor.  Nazianz.,  Carm.  52,  pag.  155. 

s  Cotelerius,  in  Slonumentis  Eccles.  grœcœ,  tom.  II, 
pag.  99-104;  Harduiu.,  Acta  Concil.,  lom.  I,  col.  787- 
802;  Mausi,  Colleclio  Concil.,  tom.  III,  col.  305-8; 
Galland,  Bib/ioth.  Velerum  Pa^Mw/,  tom.  VI,  pag.  448- 
89;  Migne,  Patro/o/jie  grecque,  tom.  XXXIX,  col.  94- 
98.  Voyez  la  200'  lettre  de  saint  Basile.  (L'édi- 
teur.) 

'  Anastasius  Sinaita,  in  libro  oui  titulus  Vice  dux, 
cap.  10,  paf;.  831,  tom.  IX  liiblioth.  Patrum. 

'  S.  Hpliromiu^,  apud  Pholium,  Cod.  229,  pag.  827. 

'  Vt  forum  Dci  et  f-n-nia  servi  in  iinam  persouam 
Fila  et  Domini  Jesu  Cunsti  convenirent ,  sic  Deum,et 
hominem  confiteor  Filium  Dei,  unum  Filiwn,  duarum 
naturarum,  jjassibilis  et  inijjassibi/is,  mortalis  et  im- 
mortalis,  iaclUis  et  non  tactitis,  principio  carentis,  et 
cœptœ,  incircuniscn/itie  et  definitœ....  Christus  Fi/ius 
Dei,  qui  est  duarum  naturarum  perfectarum,  Fi/ius 
untis,  secundum  dwinitatem  infinitus,  et  incircum- 
scriptus,  omnia  continens.  Vnum  quidem  dico  Filium 


Dei,  duarum  vero  naturarum,  non  negans  divinam.,.. 
Ipse  igitur  Deus  Verbum  propria  facit,  quœ  erant 
temfli,  nihil  patiens;  quia  in  unam  personam  coeunt 
duce  naturœ.  S.  Amphilocbius,  Epist.  ad  Se/eueum, 
apud  Loonlium.  lib.  I  contra  Nestor,  et  Eutyciten., 
pag.  553,  tom.  I  Aiitiq.  lect.  Canisit,  edit.  Antuerp., 
ann.  1725. 

'«  Apud  Basil.  Epist.  161. 

"  Apud'eumdem  Basilium,  Epist.  190. 

f  Apud  eumdem,  Epist.  2S2. 

"  Apud  Combef.,  m  Amphilockio,  pag.  158. 

l»  Ibid.,  pag.  154. 

15  Tbeodoret.,  Dialog.  3,  pag.  166,  et  Facundua, 
lib.  XI,  cap.  3,  pag.  476. 

"  Apud  Combpf.,  ;>;  Amphilochio,  pag.  138  et  139. 

n  Ibid.  —  '6  Ibid.,  pag.  140. 

"  Kacuudus,  lib.  XI,  cap.  3,  pag.  475. 

S"  Tbeodoret.,  Dialog.  1,  pag.  43,  et  Dialog.  2, 
pag.  100. 

"  Tbeodoret.,  Dialog.3,  pag.  165. 

"  Idem.,  ibid. 

"  Apud  Combef.  m  Amphilochio,  pag.140. 

*'  Facundus,  lib.  XI,  cap.  3,  pag.  475. 

''  Hieronym.,  lib.  de  Viris  Illuslribus,  cap,  ISJ, 
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en  attiilme  un  autre  contre  les  ariens  ',  (]iii 
pouvait  être  li;  même  que  le  disciiurs  coiiire 
ces  liénMiqiius,  cite  par  Tliùodoret  •,  qui  cite 
aussi  un  discours  de  saint  Ainphihxiue  sur  le 
Fils  de  Dieu.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  '  eu 
cite  un  autre  sur  la  naissance  de  Jtisus-Cbrist 
selon  la  chair,  prononcé  le  jour  même  de 
cetle  naissance.  Anastase  Sinaite  *  en  avait 
traduit  un  sur  Siinéon  et  Aune.  Tous  ces  dis- 
cours sont  perdus,  de  même  que  celui  que 
saint  Anipliiloqne  avait  fait  sur  les  écrits 
faussement  attribués  aux  Apôtres  ',  dont  on 
trouve  quelques  endroits  dans  le  septième 
concile.  11  y  a  d'autres  passages  de  ses  écrits, 
rapportés  dans  le  concile  d'EpUése  ',  dans  la 
réponse  de  saint  Gjrdle  '  aux  Orientaux,  dans 
saint  Jean  de  Damas  *,  dans  Aua^tase  Si- 
naite ',  dans  saint  Lplirem  '"  d'Antioelie,  et 
dans  quelques  auti'es  auteurs  qui  ne  mar- 
quent pas  d'où  ds  les  avaient  tiïcs.  Saint 
Jean  de  Damas"  eu  rajiporte  deux  de  la  Let- 
tre de  saint  Amphdoque  à  l'Eglise  de  SuèJres 
en  Pampliilin.  Un  en  a  un  autre  de  celle 
qu'il  écrivit  à  Pancaire  '*,  diacre  de  l'Eglise 
de  Side,  ilans  lequel  saint  Amiliiloque  con- 
damne comme  coupables  d'impiété,  ceux  qui 
diraient  que  Jésus-Cbrist  n'a  pas  été  libre  et 
exempt  de  toute  nécessité  daus  ses  deux  na- 
tures. 

la  Nous  avons  déjà  essayé  de  montrer 
plus  haut  que  le  Poème  à  Séleucus,  imprimé 
parmi  les  o\ivrages  de  saint  Grégoire  de  Xa- 
zianze,  est  de  lui  et  non  de  saint  Amphiloque, 
Sous  le  nom  diiquid  il  ^e  trouve  dans  quel- 
ques manuscrits  '^.  Un  a  aussi  imprimé  sous 
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son  nom  huit  homélies,  qui  conviendraient 
beaucoup  mieux  à  Amphiloque  de  Cysique, 
contemporain  et  ami  de  Photius,  qui  vivait 
vers  l'an  800.  Le-  style  eu  est  dur  et  embar- 
rasse, et  presque  sans  aucune  élégance.  Les 
anciens,  qui  ont  cité  plusieurs  homélies  de 
saint  Amphiloque,  ne  font  aucune  mention 
di!  celles-ci;  elles  nous  ont  été  données  en 
lOii  par  le  Père  Combrfis.  La  '*  première  est 
sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ  selon  la  chair. 
On  y  trouve  point  le  passage  que  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  cite  de  l'oraison  prononcée 
en  ce  jour  par  saint  Amphiloque  •'.  La  se- 
conde "  est  sur  la  Circoncision,  fête  inconnue 
dans  l'Eglise  avant  le  VI»  siècle.  Elle  est 
aussi  sur  saint  Basile,  qu'on  y  dit  être  utile 
non-seulement  à  l'Eglise  de  Césarée,  mais 
encore  à  toutes  les  régions  et  à  toutes  les 
villes  du  monde,  à  tout  le  siècle  présent  et  à 
tous  les  hommes  ;  façons  de  parler  qui  ne 
conviennent  point  à  un  homme  qui  ne  survé- 
cut que  de  peu  d'années  à  saint  Gasile.  On  y 
suppose  d'ailleurs  que  la  iete  de  saint  Basile 
se  célébrait  dans  toute  l'Eglise;  ce  qui  ne 
pouvait  être  dans  le  IVe  siècle,  où  l'on  n'ho- 
norait d'un  culte  public  que  les  martyrs  "; 
et  il  est  certain  que  la  fête  de  saint  Basile  ne 
se  faisait  alors  que  dans  la  Cappadoce.  La 
troisième  "  est  sur  la  fête  de  la  Purification , 
que  l'on  sait  n'avoir  été  établie  que  dans  le 
VI-  siècle,  sous  le  règue  de  Justinieu.  Cette 
homélie  fait  d'ailleurs  peu  d'honneur  à  la 
sainte  Vierge,  par  les  plaintes  peu  décentes 
qu'elle  lui  met  dans  la  bouche:  et  en  disant 
d'elle  qu'elle  n'a  pas  connu  la  résurrection". 


•  Leontius,  lib.  I  contra  Nestor,  et  Eutych.,  p.  553. 

'Tlieodoret.,  Di'rlog.  3,  pag.  )66. 

'  Totn.  m  ConcU.  Lubbe,  pag.  118. 

'  Auiislasius ,  Epistola  ad  Landuleum ,  pag.  12, 
tom.  Vil  opeium  S.  .iuguslini,  in  A)ipeuilice. 

5  CoQcil'.uin  Nicœuum  II,  aclioue  5,  pga.  801, 
tom    \  II  Cimdl. 

^  CoDcil   Eplics.,  actioD2  1,  tom.  III  Conciï., p.517. 

'  Ilud.,  pag.  836. 

'  Apuil  Couibpf.,  in  Amphi/ochin,  pag.  149. 

'  Au:ista5ius  Sinaila,  iu  libro  cui  tilulus  Vtœ  dux, 
cap.  10,  pay.  831. 

""  Atnjilidoclûus,  Iconii  episcopns,  ita  ait  :  Apparat 
cerle  sandow  Patres  nosiroi  consubstantialem  asserere 
Patri  Filitim  seciinclum  divimtatem,  et  amsutslantia- 
lem  matn  secunduni  Immamtatcm,  duplicem  quoad 
essentium  sive  naturam,  non  duplicem  quoad  perso- 
nam.  Eiihreniiiis,  apud  Pbotiunj,  Cod.  229,  pag.  790. 

>>  ApLiJ  (Jombif.,  in  Aniphilochio.  pag.152  et  153. 

l'-  Ibid.,  pag.  153. 

1'  On  le  trouve  aussi  sous  ce  nom  dans  Cosmoa, 
ind.  Christ.  Topograph.,  lib.  Vil,  et  dans  les  scholies 
du  même  auteur  sur  le  poème  de  saint  Grégoire  de 
V. 


Nazianze  à  Olympiade.  Mal,  Spicileg.  Rom.,  tom.  II, 
pag.  197.  et  dans  le  tome  XXXVIll  de  la  Pairologie 
grecque,  col.  523.  Ce  témoignage  est  de  nature  à 
confirmer  le  sentiment  de  ceux  qui  adjugent  ce 
poème  à  Ampbiloque.  Galland,  tom.  VI  Proleg., 
cap.  6,  num.  6,  et  Migue,  tom.  XXXIS,  col.  13,  l'at- 
tribue à  ce  Saint;  resseler,  Itistit.  Pair.,  tom.  I, 
n'ose  se  prononcer.  {L'éditeur.) 

'^  Homi/.  Aiiiphiloch.  Irihulœ.  Paris.  1644,  pag.  l. 

•5  Mais  ne  pouv;iit-il  pas  en  avoir  prononcé  une 
autre  sur  le  même  sujet?  D'ailleurs  saint  Cyrille 
cite  ce  passage  comme  tiré  du  livre  de  saint  Amphi- 
loque sur  la  génération  du  Seigneur  selon  la  cbair. 
{L'éditeur.) 

"  Homil.  Amphiloch.  tribu'ce.  Paris.1644,  pag.  10. 

"  Celte  homélie  a  été  rejetée  plus  tard  par  Com- 
bcfis  lui-mêuie.  '.L'éditeur.) 

"  H^niil.  Amphiloch.   tributœ.  Paris.  1644,  pag.23. 

19  ilontfaucon  a  vu  dans  la  Bibliothèque  de  Médi- 
cis  un  mauuscrit  qui  aUribiiait  celle  homélie  à  saint 
Amphiloque.  \id.  i\\q,ne,  Putrol.  grec,  tom.  XXXIX, 
col.  14.  Origèue,  saint  Cyrille  et  d'autres  se  sont 
exprimés  sur  l'ignorance  de  la  sainte  Vierge  conune 


370 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


Nestorius  est  nommément  condamné  dans  la  ' 
quatiième;  ce  qvii  suffit  pour  l'ôter  à  saint 
Amiihiloque;  elle  est  intitulée  :  Sur  la  sainte 
Mère  de  Lieu  et  sur  Siméon  ».  Quelques-uns 
ont  cru  qn'elle  était  d'Amphiloque,  évèque  de 
Side,  qui  assista  au  concile  d'E|ihèse  en  431; 
les  anciens  n'en  disent  rien.  Dans  la  '  cin- 
quième, qui  est  sur  la  résurrection  du  Lazare, 
on  lit  que  les  Juifs  avaient  fait  passer  la  ré- 
surrection de  la  fille  de  Jaïre,  celle  du  fils  de 
la  veuve  de  Naim,  le  changement  de  l'eau  en 
vin,  pour  des  illusions  et  des  faux  miracles, 
ce  qu'un  homme  aussi  grave  que  saint  Am- 
philoque  n'aurait  osé  avancer  dans  un  dis- 
cours, puisqu'il  n'y  a  rien  dans  rEcriture 
qui  nous  autorise  à  dire  que  les  Juifs  aient 
révoqué  en  doute  ces  miracles.  Cette  homélie 
en  suppose  une  sur  le  festin  de  Jésus -Christ 
à  Bôthanie  :  ce  pouvait  être  la  sixième  ;  il  y 
est  parlé  du  festm  chez  Simon  le  pharisien, 
où  la  femme  pécheresse  reçut  la  rémission 
de  ses  péchés.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ho- 
mélie, qui  a  *  pour  titre  :  Discours  sur  la 
femme  pécheresse  et  sur  le  pharisien  *,  eu  mar- 
que une  autre  dès  le  commencement,  sur 
Zachée,  que  nous  n'avons  plus.  Je  ne  sais  si 
l'on  oserait  attribuer  à  saint  Amphiloque  ce 
que  nous  Usons  dans  cette  sixième  homélie, 
que  le  mariage  entre  Adam  et  Eve  fut  une 
suite  du  péché;  car  il  est  certain,  par  le  se- 
cond chapitre  de  la  Genèse,  que  leur  mariage 
précéda  leur  chute,  quoiqu'ils  ne  le  consom- 
mèrent qu'après  :  et  Dieu,  aussitôt  après  l'a- 
voir créé,  ayant  dit  à  l'homme  de  croître,  de 
se  multiplier  et  de  remplir  la  terre,  il  est 
hors  (le  doute  qu'ils  l'auraient  remplie,  quand 
bien  même  ils  n'auraient  pas  péché.  La  sep- 
tième •  homélie  intitulée  :  Sur  le  Samedi 
Suint,  est  mieux  travaillée  que  les  précé- 
dentes :  mais  il  y  a  des  façons  de  parler  as- 


sez extraordinaires;  celle-ci  entre  autres? 
Hier  la  terre  se  sentant  éùrardée,  prit  comme 
le  dessein  de  s'enfuir  ;  et  cette  autre  :  Les  élé- 
ments furent  si  sensibles  à  la  douleur  que  leur 
causa  la  mort  de  Jésus-Christ ,  que  peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  quittassent  leur  poste  et  ne  rem- 
plissent l'univers  de  confusion  '.On  ne  sait 
ce  que  c'est  que  le  Livre  des  Pères  ou  des 
Saints  qui  se  sont  sanctifiés  dans  l'état  mo- 
nastique, cité  dans  la  huitième  *  homélie. 
C'est  de  là  que  l'auteur,  qui  rivait  depuis 
l'hérésie  des  iconoclastes,  en  a  tiré  plusieurs 
histoires  fabuleuses,  dont  une  est  tout-à-fait 
contraire  aux  maximes  de  l'Evangile  sur  la 
pénitence.  Car  on  y  lit  qu'un  homme  qui, 
durant  dix  ans,  tombait  toutes  les  nuits  dans 
le  crime  d'impureté,  ne  laissait  pas  d'être  en 
état  de  salut,  parce  qu'il  en  demandait  tou^ 
les  jours  pardon  à  Dieu,  en  se  prosternant 
devant  une  image  de  Jésus  -  Christ,  exposée 
publiquement  dans  l'église.  Cette  homélie 
est  intitulée  :  De  la  Pénitence,  et  fait  voir  que 
personne  ne  doit  désespérer  de  son  salut  '. 
[En  1776,  Ch.  E.  Malthei  pubUà  à  Moscou, 
in-S",  une  homélie  d'Amphiloque  avec  dix 
discours  de  Grégoire  de  Thessalonique.  L'ho- 
mélie est  intitulée  :  Sur  le  Paralytique  ;  elle 
traite  du  paralytique  guéri  par  Jésus-Christ, 
à  la  piscine.  Mais  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
tout-à-fait  à  dédaigner,  on  doute  qu'elle  soit 
de  saint  Amphiloque.]  Nous  avons  aussi  une 
Vie  '0  de  saint  Basile  ",que  l'on  a  attribuée  ù 
saint  Amphiloque,  sur  l'autorité  du  cardiiîal 
Ursus,  qui  l'a  traduite  en  latin,  il  y  a  plus  de 
huit  cents  ans;  mais  c'est  une  pièce  remplie 
de  fables  et  de  faits  contraires  à  la  vérité  de 
l'histoire  :  il  y  est  dit,  par  exemple,  que  saint 
Basile  fut  fait  évèque  avaut  la  mort  de  Ju- 
lien ;  que  Libanius,  après  avoir  suivi  ce  prince 
dans  la  guerre  contre  les  Perses,  et  voyant 


notre  auteur.  Ibid.,  Migne,  col.  58,  num.  39.  [L'e'di- 
teur.) 
«  Homil.  Amphiloch.  tribuiœ.  Paris.  1644,  pag.  36. 

*  Combefis  lui-même  a  reconnu  que  cette  homélie 
n'était  pas  anthenllque;  il  en  est  de  même  de  la 
huitième.  {L'éditeur.) 

»  Homil.  Amphiloch.  tribuiœ.  Paris.  1644,  pag.  57. 

*  Monlfaucon  atteste  avoir  vu  un  manuscrit  de  la 
Bihliotlièque  de  Sforce,  qui  attribuait  cette  homélie 
à  l'évèque  d'icôue.  Mi^-ne,  ibid.,  col.  14.  Les  Juifs 
ont  pu  calumuier  les  miracles  de  Nolre-Soi'ineur. 
L'Evangile  atteste  qu'ils  l'ont  fait  pour  la  guérison 
de  l'aveuglc-ué.  {V éditeur.) 

»  Homil.  Am/.hilijch.  triljtilœ.  Paris.  1644,  pag.  64. 

«  Montfaucon,  dans  la  table  du  volume  treizième  des 

œavTes  de  saint  Chrysostome,  an  mot  îxavûî,  re- 


connaît cette  homélie  comme  l'œuvre  de  saint  Am- 
philoque. Saint  Grégoire  de  Nysse,  de  Ojiif.  homints, 
lib.  1,  et  d'autres  parlent  du  mariage  comme  l'évê- 
que  d'Icône.  [L'éditeur.) 

'  Homil.  Amphiloch.  trilmtœ.  Paris.  1644,  pag.  87. 

8  Galland  regarde  cette  lettre  comme  un  monu- 
ment très-noble  d'un  génie  très-consommé.  Migne, 
ibid.,  col.  90.  note  82.  (L'éditeur.) 

s  Himiil.  Amphiloch.  iributa.  Paris.  1644,  pag.  91. 

»  Ibid.,  pag.  2Î8. 

1  Dans  les  manuscrits  syriaques  provenant  du  mo- 
nastère de  Scélé,  se  trouve  un  traité  composé  par 
saint  Amphiloque,  évèque  d'Icône,  sur  la  K.e  de  l'é- 
véque  Basile;  c'est  sans  doute  le  même  dont  il  est 
ici  question.  (L'éditeur.) 
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qu'il  y  rtvait  été  tnii,  se  convertit  et  se  retira 
anjirès  de  saut  Risile  :  deux  faits  coutrouvt's. 
Le  premier  est  di'iueuti  par  saint  Cirt^goire  de 
Nariàhze  dans  son  vinf?tiéme  discours,  l'au- 
tre par  Liliaiiius  même  '.  Le  rlièt(Mir,  loin  de 
se  couvertir  à  la  vue  de  la  nioit  traij;iiiue  île 
Julien,  pensa  d'abord  se  tuer  lui-même,  à 
la  première  nouvelle,  mais  il  aima  encore 
mieux  vivre,  o  pour  faire,  dit -il,  l'éloge 
funèlire  de  ce  prince.  »  U  en  fit  même  • 
deux,  l'un  pour  marquer  la  douleur  que  lui 
causait  ira  événement  si  triste  pour  lui  ; 
l'autre  pour  faire  un  panégyrique  de  Ju- 
lien, et  presque  uue  histoire  entière  de  sa 
vie. 

On  trouve  encore  sous  le  nom  de  saint 
Amphiloque  une  Vie  de  saint  Ephrcm,  Syrien, 
et  le  Parralèle  de  ce  Saint  avec  saiut  Dasile  : 
le  tout  dans  le  premier  '  volume  des  œuvres 
de  saint  Ephrem  de  l'édition  de  Vossius  [et 
dans  l'édition  d'Assémani,  tome  I.]  (le  paral- 
lèle est  tiré  mot  pour  mot  du  neuvième  cha- 
pitre de  la  prétendue  Vie  de  saint  Basile  par 
saiut  Amphiloque  ;  et  il  parait  que  l'auteur 
de  la  Vie  de  saint  Ephrem,  n'y  a  mis  en  tète 
le  nom  de  saint  Amphiloque,  que  pour  lui 
donner  plus  d'autorité.  Vossius  dit  *  même 
qu'il  ne  l'a  trouvée  sous  le  nom  de  saint  Am- 
philoque, que  dans  un  seul  manuscrit,  et  que 
daus  un  grand  nombre  d'autres,  elle  n'est 
attribuée  à  personne. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  quelques 
autres  écrits  qui  portent  le  nom  de  saint  Am- 
philoque, mais  qui  n'ont  pas  encore  été  im- 
primés, ni  même  traduits  en  latin;  de  ce 
nombre  sont  :  une  exhortation  à  la  vertu,  une 


homélie  sur  les  larmes  et  le  royaume  de 
Dieu;  et  nue  autre  sur  les  arbres  fruitiers. 
Holstcuius  »,  qui  avait  ces  trois  discours  en 
main,  ne  les  a  pas  ajjparemmcnt  jugés  di- 
gnes de  voir  le  jour. 

Michel  Glycns  '  met  saiut  Amphiloque  au 
nombre  des  anciens  qui  ont  cru  que  les  an- 
ges et  les  autres  créatures  invisibles  ont  été 
créés  avant  le  monde  et  les  choses  sensibles 
et  visibles. 

10.  Il  serait  difficile  de  juger  sainement 
des  écrits  de  saint  Amphiloque,  par  le  peu 
qui  nous  eu  reste  ';  mais  saint  *  Jérôme 
l'ayant  joint  à  saint  Basile  et  à  saint  Grégoire 
de  Nazianze  pour  la  science,  tant  ecclésias- 
tique que  profane,  nous  pouvons  assurer 
sans  crainte  qu'on  n'y  trouvait  pas  moins 
d'éloquence  que  d'érudition.  On  en  cita  plu- 
sieurs endroits  dans  les  couciles  d'Ephèse  ' 
et  de  Chalcédoine  ">,  pour  établir  la  foi  de  là 
divinité  de  Jésus-Christ  et  de  la  distinction 
des  uatures,  et  saint  Amphiloque  y  fut  mis 
au  rang  des  plus  saints  évèques,  et  sou  au- 
torité avec  celle  des  Martyrs.  Aussi  Théodo- 
ret,  qui  vivait  peu  de  temps  après  lui,  le  traite 
de  saint  ",  d'excellent ,  de  digne  de  toutes 
louanges,  d'admirable,  de  très-sage,  d'uu  des 
plus  illustres  évoques  de  sou  siècle,  d'un  des 
plus  généreux  défenseurs  de  la  foi  contre  les 
attaques  des  hérétiques,  et  de  compagnon 
des  travaux  que  saiut  Basile  eut  à  souteuir 
pour  la  défeuse  de  la  vérité.  Saiut  Grégoire, 
qui  connaissait  si  bien  son  zèle  et  sa  vertu, 
par  l'étroite  liaison  qu'il  avait  avec  lui,  l'ap- 
pelle *-  un  Pontife  sans  tache,  un  ange  et  un 
héraut  de  la  vérité.  On  ne  peut  donc  trop 


Ji)irem«nt 
des  écrits  de 
saint  Aïo- 
pbiloqae. 


'  Liban.,  Vit.,  pag.  45  et  46. 

2  Ibiil.,  Oiat.  11  et  12.  —  '  ibil.,  pag.  12  et  14. 

*  Ibid.,  pag.  14. — 5  (.ave,  Hist.  litterar.,  pag.  159. 

'  Prœter  hus  et  ntarjnus  Ule  Amphi/ochius.  mad- 
speclabilium  naturaru/ti  creuifonem,  mundum  hune  sub 
oculos  cadentem  atque  senstbilem  prœces^isse  tvadit. 
Glycas,  Annal.,  part.  1,  pag.  62  edit.  Venetœ. 

'  Vid.  Testimoma  velerum,  apud  Galland,  Bihliolh. 
Veter.  Patrum.  tom.  VI,  et  Migne,  tom.  XXXIX  de 
la  Patrohgie  grecque,  col.  27  et  suiv.  Les  fragments 
se  Irouvent,  ibid.,  Migne,  col.  92  et  i\x\v. {V éditeur  ) 

'  Exstant  et  Julii  A/ncani  libri...  Capyadocumque 
Basilit,  Gregorii,  Ani/,hitoc/ai  :  qui  omnes  in  tantum 
pfiilosoiiliuiuiit  doctrinis  atque  senlenliis  suos  resar- 
ciunt  libres,  ul  iietcias  quid  in  illis  primum  adinirwi 
debeas,erwlitninem  sacuU  an  scientiam  Sci  ipturarum. 
HieroujDi.,  Kpist    83  ad  Magnum,  pag.  656. 

»  Pelras,preMjler  Alexannriœ  et  noturiorum  primi- 
cenus,  dixit:  Quandoquidem  sanctissimnrwn  saciatts- 
simorumque  Patrum  ac  episcoporum,  et  diversorum 
prœterea  martyrum,  codices  in  promptu  habemus,  non- 
nulla  capita  ex  illis  selegimus  :  ea  si  vobis  ita  visum 


fuerit  prœlegemus  :  Flavianus  dixit  legatur...  et  lecfa 
sunt  in  hune  modum  ..  Amphiloehii,  episcopi  Iconii, 
Quoniam  enim  idem  rex  et  Deus  est,  et  morlem  ob 
passionis  dispensât ionem  guslavit,  munera  myslerio- 
rum  sunt  indteia.  0/ferunt  mugi  aurum,  eognoscfntes 
ipsum  esse  regem  ;  offerunt  Ihus,  norunt  enim  se  Deo 
offerre  :  offerunt  myrrham  propter  mortem  in  niyste- 
rio  passionis...  item  ex  eodem,  nisi  enim  ille  nalus 
fuisset  secundum  carnem,  non  renascereris  tu  spiri- 
tuatiter,  etc.  Concil.  Ephes.,  Act.  1,  tom.  l  Concil., 
pag.  517. 

"  Amphilûchii,episeopi  Iconi,de  Explanatione  Evan- 
gelii  secundum  Joannera.  Discerne  jam  naturas  tam 
Dei  quam  Uoininis,  Nejue  enim  per  amissionem  Dei 
l'uetus  est  homo,  neque  secundum  provtctum  ex  humine 
Deus  est,  Deum  enim  dico  et  hominem.  Da  passiones 
carni,  da  Deo  miracula.  Concil.  Cbalcedon.,  tom.  IV 
Coneil.,  pag.  289. 

il  Théodore  t.,  Dialog.  2,  pag.  100;  lib.  IV  Heretic. 
Fabul.,  cap.  H,  pag.  243;  Ub.  V  hist.,  capt  10,  16  et 
27,  et  Epist.  445,  pag.  1026. 

"Gregor.  Nazianz.,  Carm.  57,  pag.  134, 
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HISTOIRE  GENERALE  DES 


regretter  la  perte  des  écrits  d'un  homme  qui, 
par  son  savoir  autant  que  par  sa  pieté,  a 
mérité  de  si  frrauds  closes. 

[E.  Combefis  a  rassemblé  avec  scia  les  ou- 
vrages authentiques  et  supposés  de  saint 
Aœphiloqne,  et  les  a  édités  avec  quelques 
autres,  avec  cette  inscription:  Œuvres  com- 
plètes en  grec  et  en  latin  des  saints  Pères  Ain- 
philogue  d'icùne',  de  Méthode,  de  Patare  et 
d'André  de  Crète,  par  les  soins  du  P.  Combe- 
fis,  Paris  1644,  in-fol.  On  n'y  trouve  point  ce- 
pejidant  la  Lettre  synodiqve  ai  le  traité  Qu'il 
ne  faut  pas  désespérer.  Cotelier  a  le  premier 
publié  celte  lettre  en  grec  el  en  latin  dans 
les  Monuments  de  l'Eglise  grecque,  tom.  H, 
pa2;e  99-104.  Elle  a  été  di-piiis  réimprimée 
daus  les  Actes  des  Conciles  dp  Haidduin, 
tome  I,  col.  79"-8{J2;  dans  Mansi,  Collection 
des  Conciles,  tome  111,  col.  305-8.  Le  tiaité 
.  Qu'il  ne  faut  pas  désespérer  a  été  publié  pour 


Naiseancc 
df  saint 
Ph^baile; 
80n  é|ii*c'0- 
pal  II  léfiite 
la  fotmi  le 
de  Siimiuo] 
eaâfiS. 


\UTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

la  première  fois  en  grec  et  en  latin,  par  P. 
Pos^in,  dans  le  Trésor  ascétique,  Paris  1684. 
h'Epitrc  à  Séleucus ,  imprimée  d'abord  eu 
grec  et  en  latin,  à  Schleusinge,  eu  IC09, 
in-8',  par  Zehner,  le  fut  depuis  à  Altorf,  en 
1644,  in-8  ;  à  Magdebuurg,  en  l69o,  in-4», 
el  en  1740,  iu-8°,  à  Altorf,  par  J.-B.  Bernoldh. 
Galland,  daus  le  tome  VI  de  sa  Bibliothèque, 
reproiluit  Combefis  ,  moms  trois  homélies 
que  ce  deruier  avait  plus  tard  déclarét-s  sup- 
posées, et  il  y  ajoute  \'E pitre  synodale.  Le 
tome  Vil  des  Ecrivains  anciens  de  Mai,  con- 
tient plusieurs  frai-ments  inédits  de  saint 
Amphiloque,  cités  par  le  prêtre  Anastase  et 
par  Léonce  de  Jérusalpm  et  le  synode  de  C. 
Poi.  Le  tome  XXXIX  de  la  Patrologie  grecque 
contient,  au  cummencemeiit,  les  œuvres  de 
saint  Amjihiloque,  qui  nous  restent  d'après 
Gallaud  et  Matlhei;  mais  ou  n'y  trouve  point 
les  fragments  donnés  par  iSlai.] 


CHAPITRE   XV. 

Saint  Phébade,  évêque  d'Agen. 

[Après  l'an  392.] 


{.  Ce  saint  évêque,  que  quelques-uns  nom- 
ment Fégade  ',  Ségare,  Sébadu  et  ntade,  et 
qui  est  connu  en  Gascogne  sous  le  nom  de 
saint  Fi.iri,  florissait  vers  le  milieu  du  IVe  siè- 
cle de  l'Eglise.  Ni  sa  famille,  ni  le  lieu  de  sa 
naissance  uc  nous  sont  connus,  et  c'est  sons 
fondement  (]ue  quelques  écrivains  l'ont  fait 
naître  en  Espagne.  11  y  a  plus  lieu  de  croire 
qu'il  était  Gaulois  et  né  dans  la  jirovince 
même  djus  laquelle  ii  fut  depuis  évêque. 
Sou  nom  est  gtcc,  et  on  sait  que  la  langue 
grecque  était  commune  alors  en  Aquitaine, 
où  était  AgHu.  11  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 
eu  fût  évcque  eu  347,  laiisque  son  nom  ne 
se  trouve  pas  parmi  ceux  des  treute-quatre 
évèques  gaulois  qui  souscrivirent  eu  cette 
année-là  au  concile  «le  Sardique.  Mais  il  l'é- 
tait en  3ri8,  lorstpie  la  seconde  formule  de 
Sirœium,  qui  porte  *  eu  tête  les  noms  de  Po- 


iSulpitius  Severus,  lib.  II,  pas.  443;  Concil.  Cœ- 
saraugust.,  ann.  380,  tom.  II  Concil.  Labb.,  p.  1009. 
»  Apud  Hilar.,  lib.  de  Synodù,  pag.  1156. 


tamius  et  d'Osius,  évêques  Espagnols,  fut 
envoyée  dans  les  Gaules,  pour  y  être  ap- 
prouvée. Mais  les  tentatives  d'Ursace  et  de 
Valens  à  cet  égard,  fuient  inutiles  Les  évè- 
ques gaulois  rejetèrent  cette  formule,  et  saint 
Phéb'ide  en  combattit  la  doctrine  avec  suc- 
cès, faisant  '  voir  que  ce  qu'elle  renfermait 
mémt:  de  bon,  y  avait  été  mis  artiGcieuse- 
meut ,  pour  être  détourné  en  un  mauvais 
sens. 

2.  En  359,  l'empereur  Ccnstantiiis  ayant     n  assiste 
indiqué  un  concile  à  Rimini,  pour  les  évé-  fie  RiÏÏijDi' 
ques  d'Occident ,  saint   Phébade  s'y  rendit  *" 
avec  saint  Servais  de  Tongres  et   quelques 
autres  évèques  des  Gaules,  niais  à  *  ses  frais 
et  non  à  ceux  du  prince,  craiguant  de  se  ren- 
dre trop  dépeiidaut,  s'il  profitait  des  voitures 
publiques  qu'il  avait  ordonnées  pour  tous  les 
évèques. 

»  Pbœbad.,  tom.  IV  Btblioth.  Patr.,  pag.  300. 
•-  Sulpil.  Sever.,  lib.  U  hut.,  pag.  443  et  444. 
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3.  PiMiilant  la  tonnp  dn  onniilc,  dont  nous 
'histoire,  l'i-inpiTiMir  (mi- 
voya  'orilrti  au  préfet  Taurns  de  faire  iii^uer 
aux  évoques,  avant  qu'ils  sVn  retournassent, 
une  formule  assez  semblable  à  eelle  <iu'Ur- 
sace  et  Valons  leur  avaient  piésentén  dès  le 
coinnienceraent  du  concile,  mais  pire  encore 
en  ce  qu'elle  disait:  Le  Fils  seulement  sem- 
blable au  Père,  selon  les  Ecritures,  sans  ajou- 
ter en  (outes  choses  ;  avec  ordre  d'envoyer  en 
exil  ceux  qui  refuseraient  de  signer,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  pas  plus  de  ([uinze.  Les 
ariens,  ranimés  parées  nouvelles  n. arques  de 
la  protection  de  Constautius ,  reprirent  le 
dessus  et  chassèrent  les  catholiques  du  lieu 
où  le  concile  s'était  d'abord  assemblé.  Ceux- 
ci,  ennuyés  de  se  voir  si  longtemps  hors  de 
leurs  Eghses,  cédèrent  an  temps  et  souscri- 
virent en  si  grand  nombre,  que  leur  parti  se 
trouva  réduit  à  vin,"  t.  Ces  derniers  avaient  à 
leur  tète  saint  Plièbade  d'Agen.  Le  *  préfet 
Taurus  employa  d'abord  contie  eux  les  me- 
naces ;  mais  voyant  qu'ils  ne  fléchissaient 
pas,  il  eut  recours  aux  larmes  et  aux  prières. 
«  Voilà,  leur  dil-il,  le  septième  mois  (jue  les 
évoques  sont  enfermés  dans  une  ville,  pressés 
par  la  rigueur  de  l'hiver  et  par  la  pauvreté, 
sans  espérance  de  retour.  Ceci  ne  tinira-t-il 
point?  Suivez  l'exemple  des  autres  et  l'auto- 
rité du  plus  grand  nombre.  »  Saint  Phébade 
répondit  qu'il  était  prêt  à  souffrir  l'exil  et 
tous  lessupiilices,  plutôt  que  de  recevoir  une 
profession  de  foi  dressée  par  les  ariens.  Cette 
contestation  dura  quelques  jours,  sans  que 
l'on  vit  aucune  apparence  de  la  finir  au  désir 
du  préfet. 
iiieiai»e       4.  Mais  enfin  saint  Phébade  s'amollit  et  se 

inrprisi.die  .  ,     .     r>    ■  i  -i  t 

•uianifles   laissa  vauicre  tout-a-tait,  parla  proposition'' 

desarleos.  ,..  ,,  .. 

qu  Lrsace  et  Valeiis  lui  hrent  de  dresser  lui- 
même  une  formule  de  fei  qui  redressât  tout 
ce  qu'il  trouvait  de  défectueux  dans  celle  que 
l'on  voulait  lui  faire  souscrire,  promettant  d'y 
souscrire  eux-mêmes.  Saint  Phébade  dressa 
une  profession  de  foi  conjointement  avec 
sailli  Servais  de  Tongres  ,  et  on  la  répandit 
dans  le  public.  Elle  était,  ce  semble,  composée 
des  auathémes  dont  parle  saint  Jérôme  ;  elle 
portait  la  condamnation  d'Arius  et  déclarait 
le  Fils  semblable  à  son  Père,  sans  commen- 
cement et  sans  aucun  temps.  Mais  Valeus  y 

«  Sulpit.  Scver.,  lib.  II  Hist.,  pag.  450. 
«  Ibid.,  pa?..  *5).— '  idem,  ibid.— '  Ibid.,  pag.  453. 
'  Concil.   Labb.,  tom.   II,  pag.    1009,    et   Concil. 
Barduini,  tom.  I,  pag.  806. 


CHAPITRE  XV.  —  SAINT  PHÉBADE.  573 

avait  adioilement  fait  in<'érer  que  le  Fils  n'est 
pus  \\w.  eii'alure  coiiiiiie  les  autres.  Les  évê- 
qiies  gaulois  qui  ne  .soup(joniiaieiit  aucune 
malignité  dans  cette  proposition,  tombèrent 
sans  s'en  apercevoir  dans  le  piège  qu'on  leur 
teu'lait;  c.ir  au  lieu  ipie  lus  évèques  catho- 
liijues  entendaient  par  1;\  que  le  Fils  n'est 
point  du  tout  créature,  Valens  et  les  autres 
ariens  entend, lient  qu'il  est  créature,  mais 
plus  parfaite  que  les  aulres.  Saint  Phébade 
reconnut  trop  tard  *  l'équivoque  d'une  propo- 
sition à  laquelle  il  n'avait  souscrit  que  par 
l'amour  de  la  paix. 

.H.  On  voit  par  la  lettre  synodale  du  concile      ii  por.it 

...  1  avoir  wesiuté 

de  Paris,  en  300  ou  3Gi,  que  les  éveques  des  an  .on.uo 
Gaules  qui  y  assistèrent,  rétracteront  tout  ce  asooustii. 
qu'ils  avaient  fait  par  ignorance  à  Rimini, 
(]u'ils  analhématisôrent  Uisace  et  Valens,  et 
condamnèrent  l'erreur  dans  laquelle  ils 
étaient  tombés  sans  le  savoir.  Comme  il  est 
man[ué  qu'il  n'y  eut  que  Saturnin,  évêqiie 
d'Arles,  et  Paterne  de  Périgueux,  qui  s'obs- 
tinèrciit  à  défendre  la  doctrine  des  ariens,  on 
ne  peut  douter  que  saint  Phébade  ne  l'ait 
condamnée  avec  les  autres  évè(iues  des  Gau- 
les. On  ne  saurait  même  guère  douter  qu'il 
n'ait  été  du  nombre  des  évêques  qui  se  trou- 
vèrent à  ce  concile. 

6.  Ou  croit  aussi  qu'il  se  trouva,  en  380,  à   use  trmTe 

'  ,  à    celui    lia 

celui  de  Sarngosse  en  Espagne,  et  que  c  est  j^aragosBo. 
lui  ([ui,  dans  '  les  souscriptions,  est  nommé 
Fitade.  Saint  Delpbin  de  Bordeaux,  son  mé- 
tropolitain, assista  aussi  à  ce  concile.  11  était 
lié  d'une  sainte  amitié  avec  saint  Phébade  , 
et  ils  étaient  l'un  et  l'autre  en  commerce  de 
lettres  et  d'amitié  avec  saint  Ambroise,  évo- 
que de  Milan.  11  nous  en  reste  une  *  de  ce 
dernier,  qui  leur  est  adressée  en  commun,  et 
ils  avaient  aussi  coutume,  quand  ils  lui  écri- 
vaient, de  n'écrire  qu'une  lettre  pour  eux 
deux. 

7.  Saint  Phébade  vivait  encore  l'an  392,    .    v,mi» 

de  sa  mnri 

lorsque  saint  Jérôme  travaillait  à  son  Cata-  esiince.iai- 
liijue  des  hommes  illustres,  mais  dans  un  âge 
décrépit  '  ;  ce  qui  donne  heu  de  croire  qu'il 
ne  vécut  guère  longtemps  depuis,  d'autant 
qu'il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  dans  1  his- 
toire. L'Eglise  l'honore  le  25  avril.  De  Péri- 
gueux,oii  ses  reliques  furent  d'abord  transfé- 
rées, ou  les  transporta  à  Bénerqnis,  dans  le 


•  Ambros.,  Epist.  86.  tom.  II,  pag.  1105. 
'  Vivit  usque  hodie  decre/itta  seneclule,  Hieronym.  • 
in  Catal.,  cap.  108. 
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diocèse  de  Toulouse,  où  elles  reposent  encore 
aujourd'hui. 

8.  Le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  saint 


Analyse 
ce  traité. 


Traité  de 
taint     Phé- 

b.de  contre  Phébade  et  le  seul  (lue  saint  Jérôme  ait  lu, 
est  un  Traité  contre  les  Ariem.li  l'écrivit  pour 
s'opposer  à  la  seconde  formule  de  Sirmium 
et  montrer  avec  combien  de  raison  les  évo- 
ques des  Gaules  l'avaient  condamnée.  C'est  à 
eux  que  ce  traité  parait  adressé. 

9.  Saint  Phébade  y  marque  d'abord  en  ces 
termes  le  motif  qui  l'engage  à  écrire,  a  Dans 
une  autre  circonstance',  dit-il,  il  nous  aurait 
suffi  de  nous  en  tenir  à  notre  créance  et  de 
la  défendre,  plutôt  que  de  nous  engager  à 
examiner  celle  des  autres;  mais  parce  qu'au- 
jourd'hui il  est  nécessaire  d'embi'asser  l'er- 
reur, si  l'on  veut  passer  pour  catholique,  ou 
de  la  réfuter,  si  on  veut  l'être  véritablement, 
nous  nous  sommes  vu  obligés  de  prendre  ce 
dernier  parti  et  de  montrer  comment,  sous  un 
faux  zèle  pour  la  religion,  l'on  carhe  un  venin 
diabolique.  »  11  ajoute  que  du  moins  son  ou- 
vrage servira  de  témoin  authentique  de  sa  foi 
et  de  sa  catholicité  auprès  de  ceux  que  la 
crainte  ou  l'ambition  du  siècle  n'aura  pas 
vaincus.  Ensuite  il  vient  à  la  formule,  qu'il 
dit  être  une  perfidie  plutôt  qu'une  profession 
de  foi,  et  un  tissu  de  propositions  fausses  et 
artificieuses,  où  celles  qui  jiaraissent  les  plus 
catholiques,  ne  sont  pas  exemptes  de  dégui- 
sement et  de  frauile.  C'est  ce  qu'il  fait  remar- 
quer dès  les  premiers  mots  de  cette  formule, 
où  on  lisait  :  //  est  constant  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  tout-puissant.  «Rien  de  plus  simple, dit- 
il,  et  de  plus  \Tai  en  lui-même  :  mais  rien 
néanmoins  de  plus  trompeur  dans  l'intention 
des  auteurs  de  cette  formule,  qui,  en  plus 
d'une  occasion,  ont  affecté  de  reconnaître  et 
de  confesser  un  seul  Dieu,  afin  d'en  enlever 
le  titre  et  la  qualité  à  Jésus  -  Christ.  »  C'est 
dans  la  même  vue  qu'il  ajoute  :  un  Dieu  tout- 
puissant  Père,  afin  errcore  de  dépouiller  le 
Fds  de  celte  attribut.  Ursace,  Valens  et  Po- 
tamius  ne  laissaient  pas,  de  même  que  les 
autres  ariens,  de  dire  que  le  Fils  était  Dieu  : 
mais  c'était  dans  le  sens  du  Psalœiste,  qui 
dit,  en  parlant  même  des  hommes  :  Vous  êtes 
des  dieux  *,  et  au  même  sens  que  Moïse  était 
le  dieu  de  Pharaon  *. 

«  Tom.  IV  Bib/ioth.  Pair.,  pag.  809. 

>  Psal.  Lxxxi.  —  "  Eiod.  lï.  —  *  Joan.  xx. 

'  Joan.  XI. 

*  Unamque  suam  substantiam  nffectus  proprietate 
diitiniit.  I^ani  et  Spiritiis  in  illo  res  suas  régit,  id 
est,  virtutes  et  opéra  et  signa:  et  caro  passionibus 


Nous  savons,  ajoutait  la  formule,  que  l'on 
ne  peut  ni  l'on  ne  doit  dire  qu'il  y  ait  deux 
dieux.  «  Jamais  cette  proposition  n'est  sortie 
de  notre  bouche,  dit  saint  Phébade,  Dieu  est 
essentiellement  un.  »  Mais  la  preuve  que  les 
ariens  apportaient  de  l'unité  de  Dieu,  décou- 
vrait le  venin  qu'ils  cachaient  sous  cette  pro- 
position. Ils  tiraient  cette  preuve  de  ces  paro- 
les de  Jésus-Chiist  :  Je  m'en  vais  vers  mon  Père 
et  vers  votre  P'ere,  vers  mon  Dieu  et  vers  votre 
Dieu*. Faisant  entendre  que  le  Fils  était  séparé 
du  Père  et  au-dessous  de  lui,  pour  leur  ôter 
tout  lieu  d'abuser,  comme  ils  faisaient,  des 
passages  de  l'Ecriture,  il  leur  montre  que 
l'on  doit  distinguer  en  Jésus-Christ  ce  qui  lui 
convient  comme  Dieu,  d'avec  ce  qui  lui  con- 
vien  tcomme  homme  :  il  n'est  pas  soumis  au 
Père  comme  Fils,  mais  comme  créature.  Mais 
Potamius  confondait  les  deux  natures  et  Paj.  soi 
leui'S  propriétés,  comme  on  le  voyait  par  une 
lettre  que  nous  n'avons  plus  et  qu'il  avait 
fait  passer  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
et  où  on  lisait  que  de  l'union  de  la  chair  et 
de  l'esprit  de  Jésus-Chiist  avec  le  sang  de 
Marie,  il  s'était  fait  un  Dieu  passible.  C'était 
faire  de  Jésus-Christ  une  je  ne  sais  quelle  troi- 
sième chose,  qui  ne  fût  ni  homme  ni  Dieu. 
Saint  Phébade  traite  à  cette  occasion  du  mys- 
tère de  l'incarnation,  et  fait  voir,  par  l'Ecri- 
ture ',que  dans  Jésus-Christ  l'esprit  n'est  pas 
devenu  «  chair,  ni  la  chair  esprit,  et  qu'il 
n'est  pas  devenu  passible  par  le  mélange  de 
ces  deux  substances ,  mais  qu'U  a  été  vrai- 
ment Dieu  et  vraiment  homme ,  et  que  cha- 
cune de  ces  deux  natures,  la  divine  et  l'hu- 
maine, ont  eu  eu  lui  leurs  propres  et  particu- 
lières opérations.  ! 

10.  La  formule  des  ariens  ajoutait  qu'il  ne      suit» 
fallait  point  dire  une  substance;  a  ce  qui  était  ^'''"'^'î*- 
la  même  chose,  dit  saint  Phébade,  que  de  ^*i-  2*"* 
défendre  de  confesser  dans  l'Eglise  que  la 
vertu  du  Père  et  du  FUs  est  une  et  la  même.» 
Il  se  plaint  de  ce  que,  par  cette  défense,  ils 
ont  anéanti  les  décisions  des  Pères  de  Nicée, 
qui  n'avaient  pas  trouvé  de  moyen  plus  pro- 
pre,pour  découvrir  et  confondre  les  hérésies 
que  d'obliger  à  confesser  qu'il  n'y  a  en  Dieu 
qu'une   substance.  Il  montre  que  ce  terme 
étant  eu  usage  dans  rEcriture,lors  même  qu'il 

suis  functa  est Non  ergo  fit  spiriius  caro,  nec  caro 

spiritus,  quod  isti  volunt  egregii  doclores,  ut  factus 
sit  scilicet  Dominus  et  Deus  noster  ex  hac  suljstantia- 
rum   permixtione  passiltlis,  Pliœbad.,  tom.  IV  Bi- 

blioth.  Pair.,  pag.  301 . 

.Vfîvn'.      .!l     .    fiO^ 
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s'agit  de  Jésiis-Clirist ,  on  doit  le  conserver. 
Par  le  terme  de  nuhstance  il  entenil,  et  ce  qui 
est  de  soi-même,  ce  qui  subsiste  iiar  sa  propre 
.vertu,  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  seul  :  et 
quand  il  dit,avec  tous  les  eatlioliquesviue  la 
guJbstuuce  '  du  Père  et  du  Fils  est  la  même,  il 
n'euteud  ^utre  chose  sinon  que  les  richesses 
de  la  même  divinité  sont  dans  tous  les  deux; 
qu'ils  ont  une  même  dignité,  une  même 
majesté,  une  môme  vertu.  11  remarque  que 
c'était  moins  le  terme  de  substance,  qui  déplai- 
sait aux  auteurs  de  la  formule,  que  ce  qui 
est  sianilié  jiar  ce  terme  ;  et  qu'en  séparant 
le  Fils  du  Père,  ils  ne  craignaient  point  de 
diie  d'une  bouche  sacrilège  que  le  Fils  de 
Dieu  a  été  créé  avant  tous  les  siècles,  qu'il 
tire  sou  être  de  Dieu,  qu'il  est  Uieu  lui- 
même,  mais  qu'il  n'est  pas  vrai  Dieu,  ne  s'a- 
percevant  pus  qu'il  y  a  coutradiction  entre 
dire  que  le  Fils  a  un  commencement,  et  dire 
P«g.3(B.  qu'ils  ignorent  sa  génération  ;  car  l'uu  ne 
peut  se  savoir  sans  l'autre.  Il  s'étend  beau- 
coup sur  la  génération  du  Verbe.  Selon  ce 
saint  évêque,il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  le  Fils 
dit  de  lui-même  :  Je  suis  sorti  de  la  bouche  du 
Très-Haut  *,  sans  vouloir  pousser  ses  recher- 
ches plus  avant  et  confesser  que  d'un  '  Dieu 
innascible  est  sorti  un  Dieu  nascible,  seul 
d'un  seul,  parfait  de  parfait,  vrai  Dieu  d'un 
vrai  Dieu.  Comme  ils  objectaient  que  Jésus- 
Christ  dit  dans  saint  Jean  :  Mon  Père  est  plus 
grand  que  moi  *;  c'est-à-dire,  comme  ils  l'en- 
tejadi^ieat,  eu  houueur,  en  clarté,  en  dignité 
e*  en  majesté,  il  leur  demande  :  a  Pourquoi 
donc  °  nous  est-il  ordonné  à  tous  d'iiouorer 
le  Fils  comme  le  Père  ?  S'il  était  différent  du 
Fils,  comme  le  pensent  les  ariens,  nous  blas- 
phémerions tous  les  jours  dansnof  actions  de 
grâces  et  dans  les  sacrifices  que  nous  oflrous 
dans  l'Flglise,  puisque  nous  les  adressons  au 
Fils  comme  au  Père,  dans  la  persuasion  que 
le  Fds  ne  peut  pas  ue  point  avoir  tout  ce  que 
le  Père  a  lui-même ,  puisqu'il  est  eutière- 
meut  dans  le  Père.  » 


CHAPITRE  XV.  —  SAINT  PHÉBADE. 


375 


Ces  autres  paroles  de  Jésus-Christ  :  Xe  Fils 
ne  saurait  rien  faire  de  lui-même,  ne  sont  pas 
un  aveu  do  la  faiblesse,  mais  une  aiUrmatioa 
de  son  unité  avec  le  Père.  Saint  Phébade 
avoue  néanmoins  que  le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  en  ce  qu'il  est  sans  principe  et 
eu  ce  qu'il  n'est  point  descendu  dans  le  sein 
de  la  Vierge  pour  s'y  faire  homme  ;  mais  il 
soutient  avec  l'Aiiotre"  que  la  plénitude  de  la 
divinité  habite  eu  Jésus-Cliri.st  substantielle- 
ment, et  que  comme  '  le  Fils  est  dans  le  Père, 
de  même  le  Père  parfait  est  dans  le  Fils.  Il 
réfute,  en  passant,  l'erreur  de  Subellius  qui, 
ne  faisant  du  Père  et  du  Fils  qu'une  seule  et 
mémo  personne,  sous  deux  noms  différents, 
prétendait  que  l'une  et  l'auti'e  s'étaient  faites 
homme.  Erreur  que  Jésus-Christ  a  lui-même 
détruite  par  avance,  lorsqu'il  disait  à  ses 
Apôtres  ;  Ne  vorjez-vous  pas  que  Je  suis  dans 
mon  Père,  et  que  mon  Père  est  dans  moi? 
Cai'  il  ne  leur  disait  pas  ;  Je  suis  le  Père,  et  je 
suis  dans  moi,  mais  je  suis  dans  mon  Père,  et 
mon  Père  est  dans  moi.  «  Ces  mêmes  paroles, 
ajoute  saint  Phébade,  combattent  également 
l'iiérésie  d'Arius,  qui  distinguait  deux'  subs- 
tauces  dans  le  Père  et  le  Fils  :  au  lieu  que  la 
foi  catholique  n'y  reconnaît  qu'une  substance 
en  deux  personnes.  » 

11.  On  lisait  dans  la  formule  de  foi  que  le       g,ùia 
Fils  est  soumis  au  Père,  avec  tout  ce  que  le   ■'«''''"'y"- 
Père  a  mis  sous  sa  puissance  :  mais  on  y  en-  l'og-SOS. 
veloppait  de  termes  ambigus  le  venin  de  cette 
proposition.   Saint    Phébade    reproche    aux  * 

ariens  d'abuser  ainsi  de  la  facihté  des  simples 
et  des  ignorants,  et  dit  qu'ils  sont  en  même 
temps  des  insensés  et  des  blasphémateurs,  de 
mettre  en  parallèle  avec  des  créatures,  celui 
qu'ils  appellent  Dieu  dans  leur  confession  de 
foi ,  et  qu'ils  insultent  au  Fils  en  l'appelant 
Dieu,  tandis  que  dans  leur  cceur  ils  sont  per- 
suadés qu'il  ne  l'est  pas.  Il  prévient  une  ob- 
jection qu'on  aurait  pu  tirer  de  cet  endroit 
des  Proverbes  où  Salomon,  parlant  en  la  per- 
sonne de  la  Sagesse  ou  de  Jésus-Chi-ist,  ainsi 


•  Et  nos  ergo  unam  Patris  et  Filii  substantiam 
vindicantes,  quid  aliud  quam  in  utroque  pares  divi- 
tias,  unius  scUicet  divinitatis  prœdicamus.  Ibid. 

'  Eccli.  XXIV. 

'  Ex  Deo  innascibili,  Deus  nascibilis  exixiit,  unus 
ab  uno  :  vents  a  vero,  plenus  a  p/eno.  Ibid.,  pag.  302. 

*  Joan.  s. 

'  Quod  si  ita  est,  cur  jubeiur  ut  omnes  honorificent 
Filium  ficut  honorificant  Patrem  ?  Quod  i  ita  est, 
eryo  quotidie  blaspitemamus  in  gratiarum  actionibus 
ft  gbi<Uionibus  sacrificiorum,  communia  hac  Patri  et 


Filio  con  fi  tentes.  Ibid. 

'Ad  Coloss.  n,  9. 

'  Ergo  ut  Films  in  Pâtre,  ita  et  Pater  perfectus  in 
Filio  ist.  Ibid. 

*  Ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me.  Quo  dicto,  duas 
hœreses  elisit,  sabellianam  sci/icet  et  arianum.  Patrem 
et  Filium  non  esse  unam  personam,  ut  SabelUus,  aut 
duos  subst<inticis ,  ut  Àrius ;  sed  ut  fides  cat/iolica 
coufitelur,  unam  substantiam  et  duas  docuit  esse  per' 
sonas.  Ibid.,  pag.  303. 
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que  l'explicfue  saint  Fhébade,  dit' :  Le  Sei- 
gneur ma  faite  el  m'a  fondé"  avant  le  siècle.  U 
répoud  qu'il  ue  suit  pas  de  là  qu'on  doive 
croire  que  Dieu  a  élé  fait  :  mais  s'il  est  dit 
que  la  sagesse  de  Dieu  est  liée  et  a  été  faite, 
c'est  afin  que  Ton  connût  qu'il  n'y  a  que  le 
Père  seul  qui  soitsans  principe.»  Si  l'on  pou- 
vait, ajoute -t-il,  montrer  (jue  Dieu  a  été 
quelque  temps  sans  son  Verbe,  sans  sagesse, 
on  montrerait  aussi  qu'il  a  été  un  temps  qu'il 
n'était  pas  Dieu,  qu'ainsi  il  n'est  pas  éternel  : 
car  ue  pouvant  être  Dieu  qu'il  ne  soit  parfait, 
et  ne  pouvant  être  parfait  sans  son  Verbe,  s'il 
n'a  pas  toujours  eu  ce  Verbe,  il  n'a  pas  tou- 
jours été  Dieu.  » 

Les  ariens  disaient  que  le  Père  était  invi- 
sible, mais  ils  ne  lui  donnaient  cet  attribut, 
dans  leur  confession  de  foi,  que  pour  l'ôter 
au  Fils.  Saint  Phébade  leur  fait  ce  raison- 
nement :  0  Jésus-Christ  en  parlant  du  Père, 
dit  que  son  image  n'a  jamais  été  vue  de  per- 
sonne :  or  cette  image  est  le  Fils,  ainsi  que  le 
prouve  l'A pôtre  ;  ce  Fils  est  donc  invisible? 
S'il  est  dit  dans  l'Ancien  Testament  que 
quelques-uns  des  Patriarciies  ont  vu  Dieu,  et 
que  les  ariens  prétendent  que  c'était  le  Fils , 
ils  n'en  jieuvent  rien  conclure,  puisque  ces 
sortes  de  visions  ne  se  sont  faites  qu'en  songe, 
sons  des  figures  empruntées  et  en  énigmes. 
Ce  n'est  que  depuis  que  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  qu'il  s'est  rendu  visible,  mais  eu  la 
même  manière  qu'il  a  souffert ,  c'est-à-dire 
dans  la  chair  à  laquelle  il  s'était  uni  pour 
faire  la  fonction  de  médiateur  entre  son  Père 
et  les  hommes.  »  Saint  Phébade  fait  voir  en- 
suite que  les  ariens,  en  disant  comme  les 
catholiques,  que  le  Fils  est  Dieu  de  Dieu,  lu- 
mière de  lumière,  l'entendaient  dans  un  tout 
autre  sens,  prétendant  que  le  Fils  était  un 
Dieu  ditlérent  du  Père,  qu'il  venait  de  lui, 
mais  qu'il  n'était  pas  dans  lui;  et  comme  on 
aurait  pu  l'accuser  de  leur  prêter  ce  mauvais 


sens,  il  renvoie  à  d'autres  écrits  dans  lesquels 
ils  l'avaient  fixé  eux- rêmcs. 

Leur  profession  de  foi  finissait  par  ces 
mots  :  Nous  î-ecmnaissons  que  ce  même  Fils  de 
Dieu  s'est  uni  à  l'homme  dans  lequel  il  a  com- 
pati. Saint  Phébade  dit  qu'il  ne  voit  pas  à 
quelle  fin  ils  ont  mieux  aimé  dire  un  Dieu 
compatissant  qu'un  Dieu  soulTraut,  puisque, 
si  le  dernier  de  ces  termi's  ne  convient  pas  à 
Dieu,  l'autre  ne  lui  convient  pas  non  plus  : 
qu'il  faut  donc  dire  que  Difii  n'a  compiti  ni 
souff  rt  selon  sa  divinité,  mai-  selon  ta  nature 
humaine  à  laquelle  il  s'tst  uni.  a  Car  nous 
croyons,  continue-t-il,  que  Notre  -  Seigneur  * 
était  composé  de  deux  substances,  l'humaine 
et  la  divine  ;  que,  selon  la  divine,  il  était  im- 
mortel, et  mortel  selon  l'autre.  »  11  allègue, 
pour  confirmer  cette  vérité,  ces  paroles  de 
saint  Paul  ':  Zc  Christ  e^t  mort,  c'est-à-dire 
oint.  Si  donc  il  a  été  oint  dans  sa  chair,  il 
s'ensuit  que,lorsque  l'on  dit  que  le  Christ  est 
mort,  cela  ue  s'eiiteml  que  de  la  chair.  Il  ap- 
porte divers  passage?  de  l'Ecriture  qui  prou- 
vent que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un  seul 
Dieu,  et  dit  *  qu''  le  Verbe  de  Dieu  n'est  pas 
un  son  de  sa  voix,  mais  une  chose  substan- 
tielle, qu'il  appelle  même  corporelle,  donnant 
le  nom  de  corps  aux  êtres  spirituels,  unique- 
ment pour  marquer  d'une  manière  plus  ex- 
pressive la  réalité  de  leur  être  ;  car  d'ailleurs 
il  les  appelle  une  substance  invisible  et  in- 
compréhensible. Il  trouve  la  distinction  des 
trois  personnes  de  la  Trinité  dans  ce  passa,:îe 
de  l'Epitre  aux  Romains  :  De  lui,  et  par  lui,  et 
dans  lui  sont  toutes  choses  ;  et  veut  que,  pour 
éviter  également  les  erreurs  des  sabellieus  et 
des  ariens,  on  reconnaisse  '  une  substance 
eu  deux  p"^rsoiines,  et  qu'on  dise  que  le  Père 
est  dans  le  Fils  et  le  Fils  dans  le  Père  '  ;  il  y 
joint  ensuite  une  troisième,  qui  est  celle  du 
Suint-Esprit,  lequel, avec  le  Père  et  le  Fils,ne 
fait  qu'un  seul  Dieu.  «Voilà,  poursuit-il  ',  ce 


•  Prov.  Yiii. 

'  Credimus  Dominum  nostrum  ex  dnnbits  subilan- 
tiis  coTislilisse,  liumana  scihcet  alque  divina,  et  ita  il- 
lum  inwwrtalem  fuisse  dtvina,  ut  mortutem  ea  guœ 
fuerit  liumuna.  Pag.  Î04. 

»  I  Cor.  XV. 

*  Hoc  est  Dei  sermo,  non  sonus  vocis,  sed  res  sub- 
stantha  ac  per  substantium  cor  pute  ntiva.  [son  enim 
sine  subslantia  comtitit  cjuod  de  lanta  substaniia  fe- 
cil.  i\i/u7  ergn  vacuunt  de  pleno,  ni/iil  inane  de  so- 
lido,  quin  Dei  sernio  spirilus  Dsi  C/iristus;  et  ut  evi- 
dentius  dicam  sernwws  corpus  est;  corpus  enim  spiri- 
tus,  sed  corpus  sui  generis.  Nam  invisibitis  et  inconi' 
pnhensibilis  spiritus.  Ibid. 


'  Tenenda  est  igitur  ut  divinn  régula  quœ  Filium 
in  Pâtre,  Pntrem  in  Filio  confilelur.  Quœ  unam  in 
duabvs  penonis  subsinniiam  servons  dispositionem 
divmitatis  nguoscit.  lyitur  Pater  Deus  et  Fiiius  Oeus, 
quia  in  Putre  Deo  Ftliits.  Pag.  305. 

'  lloc  si  cui  scandalum  facit,  audict  e  nobis  Spiri- 
tuni  eise  de  Deo,  quia  illi  cui  e^t  in  Ftlio  secunda 
persona,  est  et  tertio  in  Spiritu  Sancto.  Denique  Do- 
minus:  Pelam,  inquit,  a  Paire  meo,  et  allum  advo- 
catum  dabit  nol)is.  Sic  atius  a  Filio  Spiritus,  sicut  a 
Pâtre  Fttius.  Sic  tertio  in  Spiritu,  ut  in  Filio  se- 
cunda persona:  unus  tamen  Deus,  omnia,  fret  unum 
sunt.  Ibid.,  pag.  303. 

^  Boc  credimus,  hoe  tenemiu,  quia  hoe  aeetpimut  a 
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que  nous  croyons,  ce  que  nous  tenons,  parce 
(|uc  nous  l'iiviiu'»  aupris  dos  l'rojilièli's,  fies 
A|iôlres,  .les  Ev.inirt^li.slcs;  ce  que  les  iVlnrlyrs 
ont  confessé  au  milieu  des  toiirnienls.  Si  un 
an^e  du  ciel  nous  pr  chait  nue  doctrine  con- 
traire, nous  lui  dirions  anatlièuie.  » 

Comme  on  lui  objectait  l'autorité  d'Osius, 
cet  ancien  cvciiue  dont  la  foi  était  si  vantée  ; 
il  répond  que  l'on  ne  doit  avoir  aucun  éj;ard 
(à  ce  qu'd  tit  dans  le  concile  de  Sirmium  en 
3%7,  y  étant  coutiaiut  par  les  violences  de 
l'empereur  Coustantius),  puisque  tout  '  le 
monde  était  bien  informé  de  la  foi  qu'il  a 
tenue  jusqu'à  ce  temps,  et  avec  quel  zèle  et 
quelle  constance  il  condamna  les  ariens  à 
Nicée  et  à  Sardiquo.  S'il  n'a  pas  été  ortho- 
doxe pendant  environ  quatre-vingt-dix  ans, 
ou  ne  nous  persuadera  pas  qu'après  un  si 
lonuf  temps,  il  ait  coniinenré  à  letre  ;  et  s'il 
a  seulement  commencé  alois  à  suivre  la  vraie 
foi,  que  devons-nous  peuser  de  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  même  foi  dans  Uicpielle  il  était 
avant  le  concile  di'  Sirmium, et  que  devrions- 
nous  penser  de  lui-.iiéme  s'il  fut  mort  avant 
la  tenue  de  ce  concile?  Il  parait  par  cet  eii- 
drcht  que  les  ariens  disaient  hautement  qu'O- 
sius  avait  souscrit  à  la  formule  du  concile  de 
Sirmium  en  3u7,  et  que  saint  Phébade  ',  qui 
pouvait  u'ètre  pas  bien  au  fait  de  ce  qui  s'y 
était  passé,  n'osait  point  les  contredire  sur 
A-,.r.,  cet  article. 
«ami"  pilé-  12.  Cet  écrit  de  saint  Phélmde  contre  les 
s^t'peXs.  ariens, où  l'on  ne  remarque  pas  moins  de  so- 
lidité que  de  justesse  dans  les  pensées  et  dans 
les  raisonnements,  doit  nous  en  faire  rejeter 
quelques  autres  dont  saint  Jérôme  'ne  parle 
qu'eu  général,  parce  qu'il  ne  les  avait  pas 
vus.  Ou  lui  a  quelquefois  attribué  un  traité 
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intitulii  de  la  Foi,  qui  fait  la  quarante-neu- 
vième des  oraisons  de  .saint  Gn-iioire  de  Na- 
zianzc,  et  c'i^st  encore  aujoiird'liui  le  S(!uti- 
nient  dos  savants  auteurs  do  V llintoirt;  lillé- 
rah-e  de  la  France,  qui  revendiqui'nt  ce  traité 
à  .saint  Phébade,  dans  leur  premier  tome,  se- 
conde partie  *.  Mais  les  preuves  qu'on  en  a 
données  ne  nous  paraissent  pas  assi'Z  convain- 
cantes, et  nous  croyons  devoir  le  laisser  à 
Grésoire,év6qued'Elvire,à  qui  saint  JiTÔme' 
attribue  un  traité  sur  la  Foi,  qui,  comme  il  le 
dit,  était  très-bien  écrit.  On  voit  tu  effet  dans 
les  fragments  de  saint  Ildaire  (Fragm.  11, 
pag.  138G)  ((ne  saint  Eusèbe  de  Verceille  y 
priait  saint  Grégoire  d'hlvire  de  combattre  li.'S 
ennemis  de  la  vérité  par  autant  de  traités 
qu'il  po'irrait. 

13.  Henri  Etienne  imprima  le  traité  de  saint 
Phébade  contre  les  Ariens,  à  Paris  en  1S70, 
iu-8'',avec  plusieurs  opuscules  de  divers  Pi'Tes 
de  l'E  lise,  recueillis  par  Théodore  de  Bèzc. 
On  le  réimprima  en  la  même  ville,  chez  Ni- 
velle, en  1586,  dans  un  recueil  de  plusieurs 
anciens  théoloi;iens  gaulois,  par  les  soins  de 
Pierre  Pithou.  Cette  édition  estin-i". M. Dipin 
qui  la  marque  de  1589  s'est  sûrement  trompé. 
Gaspard  bartbius  est  le  premier  qui  l'ait 
donné  séparément  et  enrichi  de  notes.  Son 
édition  est  de  l'an  16-J3,  à  Francfort,  chez 
Véchel,in-8''.0n  le  trouve  aussi  dans  le  Sup- 
plément des  Conciles  de  France  par  M.  de  La- 
lande,  à  Paris  en  1606;  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères  de  Paris,  de  Lyon,  de  Coloïiie,  [de 
Venise,tome  V,avec  le  traité  et  l'opuscule  sur 
In  yi'o/;  dans  les  Selccfi  Patres  de  M.Caillau, 
avec  les  mêmes  traités,  ton»'  LUI,  et  dans  la 
Patrologie  de  M.  iMigne,  tome  XX,  d'après 
Gallaud.] 


Editions 
'lu  taite  i\a 
B.lnt  Ihé- 
bude. 


Propfietis  :  hoc  nobis  Evanr/elia  locuta  sunt,  linc  Apo- 
stdli  trudiderunt,  hoc  Mwtijrcî  pnssione  confessi  sunt. 
In  hoc  mentibus  fidei  etiam  Krrremus,  contra  qvod 
etuimsi  angélus  de  calo  annuntiuveril,  analhen,a  sil. 
Ibid.,  p&g.  iOù. 

'  Novit  enim  mundui  quœ  in  hanc  tenuerit  cetatem, 
qua  ionstautta,  apud  Sardtcam  et  in  Nicœnn  haclafu, 

assensus  sit  et  damnaverit   urianos Si'  nonaymia 

annis  maie  credidenl,  post  nonaginta  illum  recte  sen- 
tire  non  credam.  Ibid. 

•  Voyez  tome  lU,  dans  l'article  d'Osius. 


'  Phebadius,  Agennis  Gal'inrum  episcopus,  edidit 
contra  arianos  lihrum.  Diiuiifur  et  ejus  ulia  eise 
opuscula  quœ  necdum  legi.  Hieroiiyin.,  in  Calalogo, 
cap.  108. 

'Nous  avons  déjà  montré,  d'après  Galland,  que 
ce  traité  l't  le  petit  opuscule  sur  la  Foi  apparte- 
naient à  saint  Phébade.  [L'éditeur.) 

s  Gregnrtus  liœttcus,  Eliberi  episcopus,  diversos  me- 
diocri  sennûiie  tractatus  coiiiposuit,ct  de  Fide  elegan- 
tem  librum.  Hieronym.,  in  Catai.,  cap.  105. 
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CHAPITRE   XVI. 

Saint  Ambroise,  arclievcque  de  Milan  [et  docteur  de  l'Eglise]. 


[Père  latin,  l'an  897.] 


ARTICLE  I". 


HISTOIRE  DE   SA  VIE. 


Saint  Am- 
broise   n^ 
vers  l*aa  ;3iO 


1 .  Saint  Ambroise,  qu'un  savant  '  du  .«iècle 
dernier  rei^arde  avpc  justice  commrt  l'évêque 
le  plus  ferme  que  Dieu  ait  douné  à  son  l'^^lise 
depuis  les  Apôtres,  naquit  vers  l'au  340.  Sou 
père,  qui  se  nommait  Ambroise  et  qui  comp- 
tait des  consuls  parmi  ses  ancêtres,  kiidonua 
sou  nom,  quoiqu'il  ne  fût  que  le  troisième  de 
ses  enfants,  et  comme  l'on  croit  le  dernier  , 
ayaut  eu  avant  lui  une  fille  appelée  Marcel- 
line,  et  un  fils  nommé  Satyre.  Le  lieu  de  la 
naissauce  de  saint  Ambioise  fut  la  ville  de 
Trêves,  où  son  père  résidait  en  qualité  de 
préfet  des  Gaules  ;  charge  qui  était  l'uue  des 
plus  considérables  de  l'empire  et  qui  lui 
donnait  juridiction,  nou-senlement  sur  les 
Gaules,  qui  comprenaient  dix-sept  provinces, 
mais  encore  sur  l'Espagne,  qui  en  renfer.mait 
huit  ;  sur  l'Angleterre,  qui  était  divisée  en 
cinq,  et  sur  uue  partie  de  l'Afrique,  savoir, 
sur  la  Mauritanie  Tingitane.  Il  fut  élevé  dans 
la  même  ville,  et  ce  fut  dans  une  des  cours 
du  palais  que,  donnant  dans  son  berceau,  un 
essaim  d'abeilles  vint  se  jouer  autour  de  son 
visage  ;  événement  que  l'on  *  raconte  être 
aussi  arrivé  à  l'égard  de  Platon  encore  enfant. 
La  servante  qui  était  auprès  du  berceau, 
voyant  ces  petits  auimaux  entrer  dans  sa 
bouche,  qu'il  avait  ouverte,  et  en  sortir  à  di- 
verses reprises,  se  mit  en  devoir  de  les  éloi- 
gner, dans  la  crainte  qu'ils  ne  lui  fissent  du 
mal;  mais  le  père  qui  se  promenait  par  hasard 
dans  cette  cour,  l'en  empêcha,  tant  pour  ne 
point  irriter  ces  insectes,  ijui  en  auraient  été 
plus  dangereux,  que  pour  voir  de  ses  yeux 
l'issue  d'une  chose  aussi  extraordinaire.  Les 
mouches,  après  avoir  fait  pendant  quelque 
temps  tous  ces  divers  petits  mouvements. 


Son  éda- 
catioa. 


sans  avoir  fait  aucun  tort  à  l'enfant,  s'envo- 
lèrent si  haut,  qu'on  les  perdit  entièrement 
de  vue.  C'était,  dit  '  Paulin,  auteur  de  la  Vie 
de  saint  Ambroise,  un  présage  de  cette  élo- 
quence mielleuse  qui  le  caractérisa  dans  la 
suite,  et  dont  il  se  servit  si  avantiigeusement 
pour  détacher  les  hommes  des  choses  de  la 
terre  et  leur  donner  du  goût  pour  celles  du 
ciel.  Le  père,  témoin  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  s'écria  *  avec  étonnement  que  ce  fils, 
s'il  vivait,  était  appelé  à  quelque  chose  de 
grand. 

2.  La  chose  arriva,  mais  il  n'eut  pas  la 
consolation  de  la  voir,  car  il  mourut,  laissant 
sou  fils  en  bas  âge.  Sa  veuve,  dont  on  ne  sait 
pas  le  nom,  quitta  la  ville  de  Trêves  pour  re- 
tourner à  Rome,  sa  patrie  ,  avec  ses  trois 
enfants.  L'ainée,  qui  avait  conçu  un  grand 
amour  pour  la  virginité,  en  fit  profession  entre 
les  mains  du  pape  Libère,  qui  lui  donna  le 
voile.  Pour  s'animer  à  la  vertu,  elle  s'associa 
uue  autre  vierge,  et  ce  fut  dans  leiu"  compa- 
gnie que  saint  Ambroise  reçut  de  sa  naère 
,une  éducation  chrétiemie  ;  dans  un  âge  plus 
avancé,  il  s'appliqua  à  l'étude  des  sciences 
humaines.  Ses  écrits  font  preuve  des  progrès 
qu'il  y  fit.  Il  étudia  aussi  la  langue  grecque, 
dont  il  acquit  une  connaissance  suffisante 
pour  entendre  les  écrits  des  Pères  que  nous 
avons  eu  cette  langue,  et  pour  profiter  de  ce 
qu'ils  ont  de  meilleur. 

3.  De  Rome  Ambroise  passa  à  Milan,  où  était 
le  prétoire  d'Italie,  pour  y  suivre  le  barreau  St  gôuvé^ 
avec  batyre,  son  Irere.  Ils  y  acquirent  1  un  et  miue.ensï» 
l'autre  beaucoup  de  réputation  par  leurs  plai- 
doyers; ce  qui  engagea  le  célèbre  Probe,  qui 
en,avalt  été  fait  préfet  par  Valentiuien   I", 

en  l'an  3G8,  à  donner  place  à  saiut  Ambroise 
dans  son  conseil.  Us  passèrent  de  là  à  la  di- 
gnité de  consulaire  ou  de  gouverneur  de  pro- 


n  ^llt  I» 

barreau; est 


1  Hermant,  Vie  de  saint  Ambroise,  pag.  1.  '  Paulin. 

»  Cicero,  lib.  I  de   Diuinat.,  pag.   483,  et  Valer.  '  Ibid. 

Mazmi.,  de  Prodigiis,  cap.  6. 


in  Vit.  Ambros.,  tom.  U,  pag.  2. 


I 


évoque 
Hilan 
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vjnces.  Mais  s'ils  acceptèrent  ces  emplois,  ce 
ne  l'ut  [liis  qu'ils  les  regarilassent  romine 
dignes  d'être  ircherrlié?,  uiuis  uni(iueineat 
dans  la  *  crainte  que  l'on  n'attribuât  à  nue 
basse  affectation  le  refus  qu'ils  un  auraient 
fait.  Un  ne  sait  point  (jurlle  province  l'on 
donna  à  Satyre.  Saint  Ambroise  eut  l'Emilie 
ou  la  Liçurie,  dont  Milan  était  la  mùtropole. 
Ce  gouvernement  roulerinait  au-si  Turin,  Gè- 
nes, Boulogne  et  Ravenne.  11  s'y  rendit  après 
avoir  reçu  de  Probe  des  instructions  sur 
la  manière  dont  il  devait  se  conduire  dans 
l'exercice  île  son  emploi.  Ce  sage  magistrat, 
qui  ne  voyait  qu'avec  peine  la  sévérité  dont 
u.sajent  la  plupart  des  gouverneurs,  à  l'ex- 
emple de  Valontinien,  lui  dit  en  partant  pour 
sou  gouvernement  :  a  Allez,  agissez  non  en 
ju'je,  mais  en  év6c]ue.  »  C'était  eu  374. 
iiCTi  fait  4.  Saint  Ambroise  retint  d'aulant  plus  ai- 
sément cette  leçcn,  qu'elle  était  conforme  à 
son  inclination.  Sa  douceur  lui  gagna  les 
peuples,  et  la  sagesse  qu'il  fit  paraître  dans 
son  administration,  lui  acquit  tellemeut  leur 
estime,  qu'ils  songèrent  à  en  faire  d'un  gou- 
verneur leur  évèque.  Auxeuce,  que  les  urieus 
avaient  mis  sur  le  siège  de  cette  ville,  eu  la 
place  de  saint  Denis,  qu'ils  avaient  relégué 
dans  la  Cappadoce,  était  mort  en  374,  après 
avoir  tyrannisé  l'Eglise  de  Milan  pendant  près 
de  ■vingt  ans.  Les  évèques  de  la  province  as- 
semblés délibéraient  sur  le  choix  d'un  suc- 
cesseur ;  mais  le  peuple  qu'il  y  avait  à  cette 
élection,  la  rendait  très-diCTicile,  parce  que 
les  uns  tenant  pour  les  catholiques,  les  autres 
pour  les  ariens,  chacun  voulait  avoir  un  évè- 
que de  sa  communion.  Celle  diversité  de  sen- 
timents '  occasionna  du  tumulte.  Saint  Am- 
broise, qui  se  trouvait  alors  à  Milan,  crut  que 
pour  prévenir  une  sédition,  il  était  nécessaire 
qu'il  se  rendit  à  l'église  où  se  tenait  l'assem- 
blée. Là,  au  lieu  d'user  d'autorité  pour  punù* 
les  mutins,  il  parla  au  peuple  avec  douceur, 
l'exhortant  à  se  choisir  un  évèque  avec  modé- 
ration et  sans  tumulte.  11  parlait  encore  lors- 
qu'un enfant  cria  au  milieu  de  l'assemblée  : 
Ambroise  évèque.  A  cette  voix,  les  deux  partis 
se  réunirent,  et  chacun  déclara  qu'il  ne  vou- 
lait point  d'autre  évèque  que  le  gouverneur. 
n  n'était  alors  que  catéchumène  ;  mais  son 
élection  ayant  passé  pour  miraculeuse,  on  se 
dispensa  des  règles  ordinaires  de  l'Eglise,  et 
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elle  fut  reçue  généralement.  Le  Saint  fut  le 
seul  qui  s'y  o|iposa,  m;  pouvant  sans  t<inbler, 
penser  aux  qualités  et  aux  charges  d'un  évo- 
que. Il  n'omit  rien  pour  rendre  son  élection 
sans  effet.  11  essaya  de  rendre  sa  chiisteté  sus- 
pecte, en  faisant  entrer  en  plein  jour  dans 
son  palais  des  femmes  de  mauvaise  vie,  et 
de  se  faire  passer  pour  un  homme  sangui- 
naire et  cruel,  en  faisant  donner  publique- 
ment la  question  avec  beaucoup  de  rigueur  à 
des  accusés.  Toutes  ces  feintes  ne  lui  ayant 
pas  réussi,  ni  ralenti  l'ardeur  du  peuple  pour 
son  élection,  il  prit  le  parti  de  s'enfuir  et  de 
se  retirer  à  Pavie.  Mais  la  nuit  qu'il  avait 
choisie  pour  s'échapper,  ne  seconda  point  ses 
desseins  :  il  s'égara  et  se  i-etrouva  le  matin  à 
une  des  portes  de  Milan,  qu'où  appeUe  de 
Rome.  Pour  l'empêcher  de  fuir  une  seconde 
fois,  ou  lui  donna  des  gardes,  et  l'on  en  écri- 
vit à  Valentinien.  Ce  prince,  ravi  de  voir  que 
l'on  voulait  élèvera  l'épiscopat  un  de  ses  ma- 
gistrats, donna  or  Ire  au  viciire  d'Italie  de 
faire  ses  diligences  pour  cela.  Saiut  Ambroise 
traita  de  violence  ce  que  l'on  lit  en  cette  occa 
sion  0  Quelle  résistance  ',  dit-il,  n'apportai-je 
pas  à  mon  ordination  ?  Mais  on  n'y  eut  au- 
cun égard,  et  je  me  vis  enlever  des  tribunaux 
de  lajudicature,  pour  passer  sur  le  siège  épis- 
copalj  je  savais  trop  combien  j'étais  indigne 
d'être  appelé  évèque,  moi  qui  m'étais  donné 
au  siècle;  mais  c'est  par  votre  grâce,  Sei- 
gneur, que  je  suis  ce  que  je  suis,  d  II  trouva 
néanmoins  le  secret  de  s'échapper  une  se- 
conde fois,  avant  que  la  réponse  de  l'empereur 
fut  arrivée,  et  se  *  cacha  daus  une  maison  de 
campagne,  appartenant  à  un  homme  de  qua- 
lité, nommé  Léonce.  Mais  Léonce,  intimidé 
par  les  menaces  portées  dans  l'ordonnance 
publique  du  vicaire  d'Italie,  contre  ceux  qui 
ne  déclareraient  point  le  lieu  où  notre  Saint 
se  serait  retiré,  ne  voulut  plus  le  tenir  caché. 
Il  fut  donc  reconduit  à  Milan;  alors,  voyant 
qu'il  n'y  avait  plus  de  moyeu  de  résister,  U 
se  soumit.  Comme  il  n'était  que  catéchumène, 
il  se  fit  baptiser  par  un  évèque  catholique.  Ce 
fut  le  30  novembre  de  l'an  374. 11  aurait  bien  ' 
souhaité,  pour  ne  point  violer  les  canons  qui 
défendent  d'ordonner  un  néophyte,  que  l'on 
retardât  sou  ordination;  mais  comme  la  rai- 
son qui  avait  donné  lieu  à  la  loi,  n'en  avait 
point  en  cette  occasion,  et  qu'il  n'y  avait  pas 


«  Amhro3.,  lit.  1  de  Eicessu  Satyri,  pag.  1130. 

'  Paulin.,  in  Vita  Ambras.,  num.  6. 

s  Ambro9.,  Epist.  63,  num.    6ï,  et  Ub.  U  (fffic, 


cap.  1,  num.  4,  et  lib.  II  de  Pœnit.,  num.  73. 
*  Paulin.,  in  Vita  Ambras.,  num.  9. 
»  Ambros.,  fpist.  63,  p^.  65. 
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à  craitifîre  que  l'f^piscopat  lui  enflât  le  runiir, 
on  n'eut  aucun  éfjard  à  ses  prières,  et  l'arùc-nr 
du  ppuple,  oui  ne  soufirail  point  de  délai, 
J'empoita  sur  l'usage  do  l'I-lglise.  Son  oriliiia- 
tion  se  lit  donc  huit  jours  après  son  baptême, 
c'esf-ù-dire  le  septième  de  déremlire  de  la 
même  année  374-,  et  elle  fut  approuvée  de 
rOccidi'ut  et  de  l'Orient,  qui  s'autorieèrent  ' 
même  de  cet  exemple  pour  en  faire  une  sem- 
blable dans  la  suite,  que  le  Saint  ne  nomme 
pas,  mais  qui  fut  apparemment  celle  de  Nec- 
taire, élu  évèque  de  Coiistantiiiople,  en  la 
place  de  saint  Grégoire  lie  Nazianze,  en  381, 
quoiqu'il   ne   fût  encore  que   catécliumène. 
Paulin  '  témoigne  néanmoins  que   le  bruit 
était  que  saint  Auibroise  avait  passé  par  tous 
les  degrés  ecclésiastiques,  avant  d'être  élevé 
à  celui  d'évêque. 
p«  con-       g.  ji   en  commença  les  devoirs   par  se 
.'''"'„*,"",,   dépouiller  de  toulcs  ses  terres,  qu'il  donna  à 
""rJiT  au""  l'Eglise  ,  en  réservant  toutefois  l'usufruit  à 
["."fVnfi     sa   sœur.  Il  distribua  aux  pauvres  tout  ce 
«cSS-    qu'il  avait  d'argent,  et  chargea  du  soin  de 
'""'  ses   affaires  domestiques  son  frère  Satj^re, 

qui  s'en  acquitta  '  avec  sagesse  et  à  l'hon- 
neur de  l'ppiscopat.  L'une  de  ses  principales 
occupations,  fut  de  purger  son  diocèse  de 
l'hérésie  arienne,  dont  il  était  infecté  :  en 
quoi  il  réussit  si  heureusement,  qu'en  383, 
ou386  auplustard,le  parti  des  ariens  n'avait 
plus  dans  Milan  *  aucun  citoyen,  mais  seule- 
ment quelques  Goths  et  quelques  personnes 
de  la  famille  royale.  Ce  qui  parait  plus  sur- 
prenant, c'est  qu'il  en  vint  à  bout  à  la  faveur 
de  son  zèle  seul,  n'ayant  alors  aucune  con- 
naissance de  la  doctrine  ecclésiastique,  sans 
laquelle  il  est  difficile  de  combattre  l'hérésie 
avec  succès.  11  s'en  instruisit  dans  la  suite, 
et  donna  à  la  lecture  des  Pères  "  tous  les 
moments  de  loisir  que  ses  fonctions  épis- 
copales  lui  laissaient.  Outre  les  secours  pom- 
la  défense  de  la  foi,  il  en  tiiait  des  lumières 
pour  l'instruction  de  son  peuple,  à  qui  il  se 
croyait  obligé  ,  selon  les  devoirs  de  son 
ministère ,  de  distribuer  l'eau  \  ive  de  la 
parole  de  Dieu.  Aussi  disait-il  qu'il  lui  fallait 
en  "  même  temps  apprendre  et  enseigner, 
n'ayant  rien   appris  en  ce   qui  concernait 


la  science  ecclésiastique  ,  avant  son  épis- 
copat. 

6.  Ses  instructions  étaient  soutenues  d'une   se» 
grande  innocence  de  moeurs ,  d'une  absti- 
nence rigoureuse,  d'un  jeûne  presque  con- 
tinuel ',  ne  dînant  que  le  jour  de  dimanche 

ou  ceux  auxquels  on  célébrait  la  fête  des 
plus  célèbres  Martyrs,  et  le  samedi ,  parce 
que  ce  jour-là  on  ne  jeûnait  pas  à  Milan, 
même  en  carême.  La  crainte  de  passer  les 
bornes  de  la  tempérance,  lui  faisait  refuser 
les  festins  auxquels  on  l'invitait  souvent  ; 
et  s'il  donnait  à  manger  chez  lui ,  c'était 
toujours  avec  frugalilé.  D  passait  en  prières 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  et  du  jour, 
offrait  tous  les  jo\irs  le  '  saint  sacrifice  pour 
son  peuple,  et  prêchait  tous  les  '  dimanches. 
Comme  il  parlait  avec  autant  de  grâce  que 
de  solidité,  il  s'acquit  une  grande  réputation 
d'éloquence.  Saint  .\ugustin  qui  en  faisait 
profession,  mais  qui  n'avait  pas  encore  reçu 
le  baptême,  assistait  souvent  à  ses  discours, 
par  le  seul  plaisir  de  l'entendre,  sans  prendre 
part  aux  choses  qu'il  disait,  quoiqu'il  en  dît 
de  meilleures  que  les  orateurs  du  siècle 
qu'il  avait  ouïs,  et  qui  pouvaient  l'emporter 
au-dessus  de  saint  Ambroise,  par  l'élégance 
et  les  fleurs  de  leurs  discours.  C'est  ce  que 
saint  Augustin  dit  '"  lui-même. 

7.  La  matière  qu'il  traitait  le  plus  ordinai- 
rement, était  ceUe  de  la  virginité.  Il  en  fai- 
sait "  continuellement  l'éloge,  mais  avec  as- 
sez peu  de  succès,  non  que  beaucoup  de  filles 
ne  souhaitassent  d'embrasser  ce  parti,  mais 
parce  que  leurs  mères  ne  leur  permettaient 
pas  de  venir  écouter  ses  exhortations,  dans 
la  crainte  qu'elles  ne  consacrassent  à  Dieu 
leur  virginité.  Mais  si  ses  discours  étaient 
inutiles  à  cet  égard,  dans  la  ville  de  Milan, 
ils  produisaient  un  grand  fruit  dans  les  pays 
étrangers  ,  d'où  on  lui  amenait  un  grand 
nombre  de  vierges  pour  recevoir  de  sa  main 
la  consécration  et  le  yoile'*;  ce  qui  lui  faisait 
dire  pour  toucher,  ceux  de  Milan,  qu'il  vou- 
lait aller  prêcher  ailleurs.  11  loue  particu- 
lièrement les  vierges  de  Boulogne  ,  et  il 
parle  aussi  de  celles  qui  lui  venaient  de 
Plaisance  et  des  extrémités  de  la  Mauritanie. 


Son  amour 
poil  r  la  vir- 
gluitë. 


1  Ambros.,  Epist.  63,  pas;.  65. 
'Paulin  ,  in  Vita  Ambros.,  num.  9. 

•  Ambros.,  de  Excessu  Satyr.,  num.  20,  pag.UlS. 

•  Ambros.,  E/iist.  20,  num.  12,  pag.  855. 
»  Augustin.,  lib.  VI  Confess.,  cap.  3. 

•  Ambrog.,  lib.  I  de  Offic,  cap.  i,  num.  4. 


'  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  uum.  98. 

•  Ambros.,  Epist.  20,  num.  15,  pag.  856. 

•  Augustin.,  lib.  VI  Confess.,  cap.  13. 

10  Idem,  lib.V  Confess.,  cap.  3. 
"  Ambros.,  Ub.I  de  Virginit. 

11  Idem. 
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CHAPITRE  X\l.  —  SAINT  AMBROISE. 
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5t  fi>rmi>tâ. 
Il  racliôle 
les  captifs. 


Mort  de 
toa  fr^re 
Satyre ,  en 
•Ta  ou  319. 


Il  '  avoue  qu'il  profitait  beaucoup  piun-  liii- 
mcme,  par  l'exemple  de  sainteté  qu  il  voyait 
dans  ces  vierges. 

8.  11  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  lîtait 
ëvèque  »,  lorsqu'iuformti  de  réntuniité  des 
désordi-es  qui  se  commettaient  dans  l'admi- 
nisti-ation  de  la  justice,  il  fit  sur  cela  de  vi- 
ves remontrances  à  l'empereur  Valentinien. 
Ce  prince,  loin  de  s'en  clioipier,  lui  répondit: 
«  Il  y  a  longtemps  que  je  sais  que  vous  êtes 
en  possession  de  parler  avec  liberté  ;  mais 
bien  loin  de  m'opposer  pour  cela  ii  votre 
ordination,  j'y  ai  consenti  ;  je  l'ai  confirmi'e 
par  mon  sutl'rage  ;  apportez  aux  maladies  de 
nos  âmes,  des  remèdes  tels  que  la  loi  de 
Dieu  l'ordonne  ».  Environ  trois  ans  après, 
c'est-à-dire  en  378,  les  ravages  des  Uoths 
dans  la  Tlirace,  dans  l'IUyrie  et  jusqu'aux 
Alpes ,  donnèrent  matière  à  la  charité  de 
saint  Ambroise.  On  ne  voyait  de  '  toutes 
parts  que  des  captifs  exposés  en  vente,  et  il  y 
en  avait  assez  pom-  peupler  une  province.  Le 
saint  évêque  s'appliqua  à  les  racheter  ;  et 
persuadé  que  l'Eglise  n'avait  pas  de  l'or  pour 
le  garder,  mais  pour  l'employer  à  soulager 
les  nécessités  des  pauvres ,  il  fit  briser  et 
fondre  les  vases  destinés  au  ministère  des 
autels,  puur  en  racheter  les  captifs.  Mais  il 
n'employa  à  cet  usage  que  ceux  qui  n'étaient 
point  encore  consacrés,  réservant  ceux  qui 
l'étaient,  pour  un  besoin  plus  pressant.  Les 
ariens  lui  en  firent  un  crime  ,  non  qu'ils 
pussent  trouver  mauvais  ce  qu'il  avait  fait, 
mais  parce  qu'ils  cherchaient  à  censurer  sa 
conduite .  Saint  Ambroise  ne  se  défendit 
qu'en  soutenant  (ju'll  était  plus  avantageux 
à  Dieu  de  conserver  les  âmes,  que  de  con- 
server de  l'or;  car,  en  rachetant  ces  captifs, 
disait-il,  on  ne  sauvait  pas  seulement  la  vie 
aux  hommes  et  l'honneur  aux  femmes,  mais 
la  foi  aux  enfants  et  aux  jeunes  gen^,  qu'ils 
auraient  contraints  de  prendre  part  à  leur 
idolâtrie.  Il  allégua  encore  pour  justifier  sa 
conduite,  l'exemple  de  saint  Laurent. 

9.  Avant  que  saint  Ambroise  eût  été  élevé 
à  l'épiscopat,  un  nommé  Prosper  lui  avait 
enlevé  quelque  bien,  et  quelques  poursuites 
que  le  Saint  et  Satyre,  son  frère,  eussent 
faites  contre  lui  ,  ils  n'avaient  pu  en  rien 
recouvrer.  Prosper  s'applaudissait  même , 


dans  son  usurpation,  croyant  que  les  fonc- 
tions du  sacerdoce,  empt.-cliaient  saint  Am- 
broise de  penser  à  ses  intérêts  temporels. 
Satyre,  qui  en  avait  pris  le  soin,  entreprit 
de  poursuivre  Prosper,  et  s'embarqua  pour 
passer  en  Afrique,  où  il  faisait  sa  résidence. 
Mais,  en  chemin,  il  lit  *  naufrage  et  pensa 
périr.  Comme  il  n'était  pas  encore  baptisé 
et  qu'il  ne  voulait  pas  niom'ir  entièrement 
privé  des  saints  mystères,  c'est-à-dire  de 
l'Eucharistie,  il  la  demanda  à  ceux  qui  l'é- 
taient. Sa  qualité  de  catéchumène  ne  lui 
l)ermettant  pas  de  l'avoir ,  il  l'enveloppa 
dans  un  orarium  ,  qui  était  une  espèce  de 
long  mouchoir  que  les  Romains  avaient  ac- 
coutumé de  porter  au  col,  et  se  jeta  ainsi 
dans  la  mer,  sans  chercher  de  planche  pour 
se  soutenir,  espérant  que  sa  foi  suliirait  pour 
le  sauver.  Il  arriva  en  effet  le  premier  à 
terre .  AussitiJt  il  demanda  où  était  l'église 
de  Dieu,  pour  lui  rendi-e  grâces  de  sa  déli- 
vrance, et  fit  venir  l'évêque  pour  recevoir  de 
lui  le  baptême;  mais  ayant  su  qu'il  était  dans 
le  schisme  de  Lucifer,  il  aima  mieux  atten- 
dre à  le  recevoir,  qu'il  fût  dans  un  pays  de 
catholiques.  Sou  affaire  avec  Prosper  étant 
finie ,  il  se  remit  en  mer  et  arriva  heureuse- 
ment à  Milan.  La  mort  l'y  suivit  de  près,  et 
il  sembla  que  Dieu  ne  lui  avait  conservé  la 
vie  qu'afiu  qu'il  la  terminât  entre  les  '  bras 
de  saint  Ambroise.  Cette  mort  lui  causa  une 
vive  douleur,  mais  elle  fut  un  peu  soulagée 
par  celle  que  tout  le  monde  en  ressentit,  et 
particulièrement  les  pauvres.  11  prononça 
lui-même  l'oraison  funèbre  en  présence  •  du 
corps  exposé  à  découvert.  L'Eglise  fait  la  fête 
de  Satyre,  le  17  île  septembre.  Il  est  nommé 
Ur.iue  dans  '  une  épilaphe  en  quatre  vers, 
que  lui  fit  saint  Ambroise.  On  y  lit  qu'il  l'a- 
vait fait  enierrer  à  la  gauche  de  saint  Victor, 
martyr,  atiii  que  ce  sang  sacré  pciiélràt  jus- 
qu'à v-^on  frère  et  lavât  ses  cendres. 

10.  On  attribue  aux  soUicilalious  de  saint     .««intAm- 

.        1  •        1       1     •  1»  /-i  •  1  brn  se      ot>- 

Auibroi.se  la  loi  que  1  empereuiGratieu  donna  lientime  toi 

à  Milan,  le  24  avrihle  l'an  380,  par  laquelle  '  «i-»  ti-mme» 

il  exii'mpte  les  femmes  chrétiennes  de  mon-  «"'">■ 
tor  sur  le  théàlre,  quand  leur  naissance  les 
y  obligeait ,  selon  l'ordre  des  lois  romaines. 

11.  Veis  le  même  temps,  le  siège  «le  la  ville  iis'onpose 
de  Sirmium  vint  à   vaquer,  et  l'impératrice  S'è^'iSe! 


1  Idem,  lib.  Il  de  Yirginit. 

»  Ttieodoret..  Ub.  IV  Hist.,  cap.  7. 

»  Ambros.,  Ub.  Il  Offic,  cap.  13  et  28. 

*  Ambros.,  de  Exçessu  Satyr.,  num.  24,  41. 


'  Ibid.,  num.  17,  19.  —  «  Ibid.,  num.  78. 

'  Tom.  IV  Bibiioth.  Pair.,  pag.  223. 

*  Cod.  Theodos.,  lib.  XV,  Utul.  16,  leg.  4. 
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Fait    élire  Justine,  mère  du  feune  Valentinieii, se  donna 

ADémiiiB  é-     , 

Tfqiie  de   heaucoup  (16  mouTcmeiit  pour  y  faire  or- 
»M.  donner  un  évêque  par  les  anens  ;  car  elle 

était  de  leur  parti.  Saint  Ambroise  s'opposa 
à  son  dessein,  alla  lui-même  à  Sirmium, 
quoique  cette  ville  lût  hors  de  sa  province. 
Mais  il  était  alors  ordinaire  aux  plus  saints 
évêques  dn  secourir  les  Eglises  en  pareilles 
occasions  L'impér;,trice  Justine  était,  ce  sem- 
ble, alors  r.  Sirmium.  Une  multitude  d'ariens, 
soutenus  de  l'autorité  de  cette  princesse, 
s'efforçaient  de  le  faire  sortir  de  l'église  ;  mais 
saint  '  Ambroise,  sans  se  mettre  en  peine  de 
ces  efforts,  demeurait  sur  le  tribunal.  C'était 
un  *  lieu  élevé  où  était  le  siège  de  l'évê- 
que,  et  ceux  des  prêtres,  à  ses  cotés.  Une  des 
vierges  ariennes  eut  l'impudence  de  monter 
sur  le  tribunal,  et  prenant  le  saint  évèque 
par  ses  habits,  elle  voulait  le  faire  tomber 
du  côté  des  femmes ,  aliu  qu'elles  pussent  le 
maltraiter  et  le  chasser  de  l'église.  Saint  Am- 
broise lui  dit  :  «  Quoique  je  sois  indigne  du 
sacerdoce,  il  ne  vous  convient  pas.  nia  votre 
profession,  de  mettre  la  main  sur  un  prêtre 
quel  qu'il  soit  :  vous  devriez  craindre  le  ju- 
gement de  Dieu.  »  Cette  prédiction  fut  suivie 
dp  l'effet;  le  lendemain  on  la  porta  en  terre, 
et  le  Saint  lui  rendant  le  bien  pour  le  mal , 
honora  ses  funérailles  de  sa  présence.  Un 
événement  de  cette  nature  répandit  la  frayeur 
parmi  les  .îriens,  et  procura  aux  catholiques 
la  hberté  de  se  choisir  en  paix  un  éveqiie. 
Leur  choix  tomba  sur  Anémiiis,  qui  assista 
en  381,  au  concile  d'Aquilée,  et  à  celui  de 
Rome,  en  382. 
nfaiidé-  IS.  Saint  Ambroise  se  trouva  aussi  à  ce 
5?'rt%A,n-  concile  d'Aquilée  en  381,  et  il  y  fit  déposer 

dien  ilans  le     ji».*  ir^iii         ..  i. 

concile  d'A-  06  1  episcopat  Fallade  et  becondien,  evèaues 

guiiée,    ea  .  .        ,  .  ..        -, 

S8i.  ariens,  après  les  avoir  confondus  dans  plu- 

sieurs disputes.  L'empereur  Gratien,  qui  avait 
accordé  ce  concile  à  Fallade,  avait  d'abord 
ordonné  que  les  évêques  de  chaque  diocèse 
s'y  rendraient;  mais,  sur  les  remontrances 
de  suint  Ambroise,  il  cliangea  d'avis  et  dé- 
clara par  une  seconde  lettre  de  convocation, 
que  tous  les  évêques  y  pourraient  venir,  mais 
qu'on  n'y  obligerait  personne.  Outre  la  loi 
touchant  les  théâtres,  saint  Ambroise  en  ob- 
tint une  de  Gratieu,  datée  du  18  août  de  l'an 
382,  qui  défend  '  de  ne  justicier  les  personnes 
condamnées,  même  par  l'empereur,  qu'après 

•  Paulin.,  in  Vita  Amhros.,  niim.  11. 

'  Fleury,  Hist.  ecclés.,  liv.  XVll,  pag.  35S. 

»  Cod.  Theodoa.,  lib.  a,  lit.  4,  leg.  19. 
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trente  jours,  depuis  la  signification  de  IsT 
sentence.  Il  obtint  *  encore  de  ce  prince  que 
l'autel  lie  la  Victoire,  sur  lequel  on  offrait  des 
sacrifices  en  présence  même  des  sénateurs 
chrétiens,  qu'on  contraignait  de  s'y  trouver, 
serait  ôtée.  Constaiitius  l'avait  fait  abattre 
en  357,  mais  Julien  l'Apostat,  sou  successeur 
dans  l'empii-e,  l'avait  fait  rétablir. 

13.  On  rapporte  à  l'an  382  deux  actions 
considérables  de  saint  Ambroise,  la  première 
regarde  Macédonius,  maître  des  offices,  que 
les  priscillianistes  gagnèrent  par  argent,  atin 
de  se  rendre  l'empereur  favorable.  Saint  Am- 
broise étant  '  un  jour  allé  chez  lui,  pour  lui 
demander  une  grâce,  cet  homme  lui  fit  fer- 
mer la  porte  et  lui  refusa  audience.  Ce  saint 
évêque  dit  ces  paroles  :  «  Vous  viendrez  vous- 
même  à  l'église ,  et  vous  n'y  entrerez  pas.  » 
La  chose  arriva  de  la  sorte  :  car,  après  la 
mort  de  Gratien,  Macédonius  voulut  se  réfu- 
gier dans  l'église,  et  quoique  les  portes  en 
fussent  ouvertes,  il  ne  put  jamais  y  entrer. 
Saint  Ambroise  trouva  plus  d'accès  auprès 
de  Gratien  qu'auprès  de  Macédonius.  Un'  of- 
ficier ayant  été  condamné  à  mort  pour  avoir 
dit  quelques  injures  contre  ce  priilce,  le 
Saint  se  présenta  au  palais  pour  lui  obtenir 
la  vie;  mais  il  ne  trouva  personne  qui  voiiliit 
lui  faciliter  le  moyeu  de  parler  à  Gratien, 
tous  étant  bien  aises  de  la  mort  de  cet  offi- 
cier. Saint  Ambroise  ne  se  rebuta  point,  et 
ayant  eu  entrée  par  une  autre  porte  dans  le 
heu  où  était  l'empereur,  il  obtint,  à  force 
d'instances,  la  vie  de  celui  pour  qui  il  était 
venu  intercéder. 

14.  Sur  la  fin  de  381.  ou  au  commence- 
ment de  382,  saint  Ambroise  présida  à  un 
concile  assemblé  des  évêques  du  vicariat  d'I- 
talie, pour  arrêter  le  cours  des  erreurs  d'A- 
pollinaire, que  l'on  y  semait.  Il  parait  que  ce 
concile  se  tiut  à  Milan.  On  y  traita  de  l'af- 
faire de  Maxime  le  Cynique, qui  avait  usurpé 
le  siège  épiscopal  de  Coustantinople.  Les 
évêques,  trompés  par  les  lettres  que  Pierre 
d'Alexandrie  avait  écrites  eu  sa  faveur,  l'ad- 
mirent à  leur  communion  ;  mais  ils  ne  vou- 
lurent rien  décider  sur  le  fond  de  ses  préten- 
tions, croyant  qu'ils  en  devaient  réserver  la 
connaissance  au  concile  général  qui  devait 
se  tenir  à  Rome,  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Eghses  a 'Occident  et  d'Orient.  Il  s'y  tint 
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eh  effet  en  38?,  et  les  évêques  asscnibir-s  la 
mènic  aniu-e  à  Constantiiiople,  furont  inviti-s 
à  s'y  ti'oiiviT.  Mais  il  n'y  vint  des  cvi-inies 
d'Oriont  que  saint  l'.pipbanc,  ('■vèque  de  Sa- 
laniine  en  Cypre,  et  Paulin  d'Autiochcavec 
trois  députés  du  concile  de  Consfanlinople. 
Saint  Ambroise,  qui  s'était  donné  beauroup 
de  mouvement  pour  obtenir  de  (iralien  la 
convocation  de  ce  concile,  s'y  rendit  avec 
saint  Valérien  d'Aquilée  et  plusieurs  autres 
évoques  d'Occidont.  Il  y  est  nommé  partout 
après  le  pape  Damase  ,  qui  occupait  alors  le 
Saint-Siège.  Pendant  son  séjour  à  Rome  il 
tomba  malade  et  fut  soulagé  par  sa  sœur 
Marcelline.  Il  retrouva  dans  celte  ville  cette 
vierge  '  à  qui,  encore  enfant, il  avait  donné 
sa  main  à  baiser,  en  lui  disant  qu'il  serait  un 
jour  évoque;  et  lorsqu'elle  s'ap|)rocha  de  lui 
pour  lui  baiser  la  main  selon  la  coutume ,  il 
la  fit  ressouvenir,  en  sonriant,  de  ce  qui  s'é- 
tait passé  alors.  Comme  il  était  encore  ma- 
lade lorsque  saint  Ascole  arriva  en  Italie,  il 
ne  put  aller  au-devant  de  lui  ;  mais  saint 
Ascole  vint  le  premier  lui  rendre  visite,  et  *, 
quoiqu'ils  ne  se  fussent  point  encore  vus,  ils 
conçurent  l'un  pour  l'autre,  à  cette  première 
entrevue ,  une  affection  incroyable ,  qu'ils 
conservèrent  toute  leur  vie. 

15.  La  mort  deGratien,  arrivé^' le 25  d'août 
de  l'année  383,  ne  put  qu'être  très-sensible 
à  saint  A;nbroise,  puisqu'il  avait  reçu  de  ce 
prinoe  toutes  sortes  de  marques  d'amitié  ; 
mais  la  douleur  qu'il  en  conçut  fut  d'autant 
plus  vive,  qu'il  prévoyait  combien  cette  mort 
serait  '  funeste  à  l'Eglise.  Le  jeune  Valenli- 
nien  n';ivait  alors  que  douze  ou  treize  ans. 
Saint  Ambroise,  oubliant  tous  les  sujets  de 
mécontentements  que  lui  aivalt  donnés  Jus- 
tine, sa  mère,  le  reçut  entre  ses  bras  et  entre- 
prit d'aller  en  ambassade  pour  lui  vers  Ma- 
xime, son  ennemi,  qui  était  alors  dans  les 
Gaules  et  prêt  à  passer  eu  Italie  :  il  se  croyait 
obligé,  en  qualité  d'évèque,  de  se  charger  de 
la  cause  d'un  pupille.  Sa  légation,  quoique 
périlleuse,  eut  tout  l'effet  qu'on  en  pouvait 
attendre.  On  s'accorda  *  pour  la  paix.  Ma- 
xime fut  reconnu  pour  empereur  des  Gaules, 
de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre  ;  et  le  jeune 
Valentinien  demeura  possesseur  du  reste  de 
l'Occident.  Saint  Ambroise  sut  maintenir  en 
cette  occasion  les  intérêts  de  Valentinien, 
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sanë  se  relâcher  en  rien  dé  la  rigueur  de 
la  discipliné  ;  car  il  ne  communiqua  point 
avec  M.ixinic,  (]u'il  savait  avoir  répandu  le 
sang  do  Graticn,  son  maître. 

\(i.  Symmaque,  proiitaiit  de  la  faiblesse  de    luraperh» 
Valentinien,  entreprit  de  rétablir  l'autel  de  la  «rm.m"  iia 
Victou'e,  que  Graticu  avait  lait  abattre.  A  cet  vitioif»,ea 
effet,  il  fit  l'aire  un  décret,  au  nom  du  Sénat, 
enferme  de  plainte;  puis  une  relation  dans 
laquelle  le  Sénat  se  plaignait  que  Gratien  eût 
enlevé  cetautol,et  en  demandait  le  rétablis- 
sement. 11  adressa  cette  relation  aux  trois  em- 
pereurs Valeutinien,  Théodose  et  Arcade,  et 
la  fit  présenter  à  Valentinien  dans  son  con- 
seil. Quelque  secret  que  SymmaqUe  eût  affecté 
dans  le  maniement  de  cette  afl'aire,  elle  vint  à 
la  connaissance  de  saint  Ambroise,  qui  aussi- 
tôt présenta  une  requête  à  Valentinien,  pour 
l'empêcher  de  rien  accorder  aux  païens.  Sa 
requête  fut  lue  dans  le  conseil,  et  eut  son 
efl'et.  Valeutinien  '  répondit  que  la  demande 
des  païens  blessait  et  la  religion  et  le  respect 
dû  à  sou  frère,  à  la  piété  duquel  il  né  voulait 
céder  en  rien.  Et  comme  ils  le  pressaient  par 
l'exemple  de  son  père  qui  ne  leur  avait  rien 
ôté  :  «  Vous  louez  mou  père,  leur  répondit- il, 
de  ce  qu'il  ne  vous  a  rien  ôté;  je  ne  vous  ai 
rien  ôté  non  plus.  Mon  père  vous  a-t-il  rendu 
quelque  chose,  pour   me  prouver,  par  son 
exemple,  que  je  vous  dois  rendre  ce  que  vous 
me  demandiez?  Enfin,  quaud  mon  père  vous 
l'aurait  rendu,  j'aimerais  mieux  imiter  mon 
frère  qui  vous  l'a  ôté.  Mon  père  a  été  empe- 
reur, et  mon  frère  ne  Ta-l-il  pas  aussi  été?  On 
leur  doit  donc  le  même  respect,  l'empire  leur 
est  à  tous  deux  également  redevable.  J'imi- 
terai donc  l'un  et  l'autre  ;  je  ne  vous  rendrai 
point  ce  que  mon  père  n'a  pu  vous  rendre  , 
et  je  maintiendrai  ce  que  mon  frère  a  or- 
donné  Que  Rome  me  demande  toute  autre 
grâce  qu'elle  voudra  ;  je  lui  dois  ma  nais- 
sauce,  et  je  la  dois  aimer  comme  ma  mère  ; 
mais   je  dois  piéférablement  obéir   à   Dieu 
comme  à  l'auteur  de  mon  salut.  »  Après  ce 
décret,   saint  Ambroise  n'avait  plus  rien  à 
craindre  des  poursuites  de  Symmaque,  pour 
le  rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire. 
Néanmoins  il  crut  qu'il  devait  encore  réfuter 
par  écrit  les  raisons  que  le  préfet  avait  allé 
guées  dans  sa  relation.  C'est  ce  qu'il  fit  dans 
une  lettre  adressée  *  à  Valeutinien.  Eunode  de 


'  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  4  et  9. 

*Ambro3.,  Epist.  15,  pag.  241. 

•  Ambros.,  de  Obiiu  Valentin.,  nom.  6,  28,  39. 


*  Ambros.,  Epist.  24,  num.  7. 

'  Ambros.,  de  Obitu  Valentin.,  p.  1179,  num.19,20. 
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384 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIOUES. 


PftintAm- 
broisf      est 

persécuté 
par  Justice, 
eusse. 


Pavie  marque  dans  une  de  ses  épigrammcs, 
l'avantage  qui;  saint  Ambruise  remporta  sur 
Symmaque,  en  cette  occasiou. 

C'est  en  vain  '  que  Symmaque  adore  la  Victoire; 
A  son  cher  orali'ur  elle  enlève  la  gloire, 
Passe  aa  parti  d'Ambroise,  et  nous  apprend  a  tous 
Combien  sou  amitié  vaut  moius  que  son  courroux. 

17.  Cppenilant  Justine,  voyant  la  puissance 
de  Sun  fils  aOeimie.  par  l'accord  que  saint 
Ainhroise  avait  établi  entre  lui  et  Maxime, 
commença  à  persécuter  ouvertement  le  saiut 
évéque  ;  ce  qu'elle  n'avait  osé  faire  du  vivant 
de  Valentii.ieii  I",  son  mari,  ui  du  vivant  de 
Gratien.  L'instigateur  ou  le  miuistre  de  ses 
mauvais  dessems  était  un  nommé  Mercuriu, 
originaire  de  Seythn',  qui,  pour  se  rendre  plus 
agréable  aux  ariens,  avait  pris  le  num  d'Au- 
xeiice',  leur  ancien  évéque.  Il  se  disait  évèque 
de  Milan,  quoiqu'aucun  habitant  de  <etle  ville 
ne  lut  de  son  parti,  qui  était  celui  des  ariens. 
Ilprèihait  tous  les  jours,  mais  ne  persuadait 
personne.  Pour  se  procurer  des  sectateurs, 
il  persuada  à  Justine  de  soulever  le  peuple 
conire  saiut  Anibroise.  Kl!e  offrit^  aux  uns  des 
présents,  aux  autres  ues  récompenses,  et  pro- 
mit la  charge  de  tribun  et  diverses  autres  di- 
gnités à  quiconque  pourrait  le  tirer  de  l'église 
tt  le  conduire  en  exil.  Plusieurs  le  tentèrent, 
mais  inutileuieut,  et  il  y  en  eut  à  qui  l'entre- 
prise fut  funeste. Un  nommé  Eulhymius  s'était 
logé  auprès  de  l'église,  et  tenait  un  chariot 
toujours  prêt  pour  ehlever  le  samt  évéque: 
mais,  au  bout  d'un  an,  le  même  jour  qu'il 
avait  cru  SU)  prendre  saiut  Ambroise,  il  fut 
lui-même  enlevé  et  conduit  sur  le  même  cha- 
^  rioteu  exil.  L'eunuque  Calligone,  qui  avait 
chamheiian  menacé  *  le  Saint  de  lui  fuiie  couper  la  tête, 
fut  lui-même  ilécapité  ^  jiour  avoir  commis 
un  crime  honteux.  Ces  exemples  de  la  ven- 
geance divine  n'arrêtèrent  point  la  fureur  de 
Justine  :  elle  lit  demander  à  saint  Ambroise, 
au  num  de  Valeiilinien,  son  lils,  une  éghse  où 
elle  pût  s'assembler  aveu  les  aiiens  au  jour 
de  la  fête  de  l'àques  qui  approchait.  C'était 
la  basilique  Porcieune,  située  hors  des  murs 
de  la  ville.  Saint  Ambroise  l'ay;int  refusée, 
on  demanda  Li  liatilique  neuve,  qui  était  plus 
grande  et  dans  la  ville; le  Saiut  la  refusa  en- 


core ',  disant  qu'un  évéque  ne  pouvait  livrer 
le  temple  de  Dieu.  Cela  arriva  le  vendredi 
avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le  lende- 
main, qui  (tait  le  samedi  3  d'avril,  le  préfet 
du  prétoire,  nommé  '  Néoterius,  vint  dans 
l'église  où  saint  Ambroise  était  avec  le  peuple 
et  l'exhorta  à  céder  du  moins  la  basilique 
Porcieune ,  qu'on  avait  deUiandée  d'abord. 
Le  saint  évèque  demeura  ferme,  et  le  peuple 
ayant  confirmé  ce  refus  par  '  de  grands  cri.s, 
le  préfet  se  retira,  disant  qu'il  eu  ferait  son 
rapport  à  la  cour.  Le  dimanche  suivant,  qui 
était  celui  des  Rameaux  *,  pendant  que  saiut 
Ambroise,  après  avoir  renvoyé  les  catéchu- 
mènes, expliipiaitle  symbole,  on  l'avertit  que 
l'on  avait  envoyé  des  disenniers  à  la  basi- 
lique Poicienne,  où  ils  mettaient  des  tentures 
qu'ils  avaient  apportées,  et  que,  sur  le  bruit 
qui  s'en  était  répandu,  une  partie  du  peuple 
catholique  y  allait  pour  s'opposer  à  leurs 
dessei.is.  Saiut  Ambroise  u'iuterrumpit  pas 
pour  cela  ses  fonctions;  et  après  qu'il  eût 
achevé  ce  qui  regardait  les  compétents,  il 
commença  l'oblatinn  du  sacrifice.  Pendant 
qu'il  l'otTrait,  on  vint  lui  dire  que  le  peuple 
s'était  saisi  d'un  certain  Castu le,  prêtre  des 
ariens,  qui  passait  daus  la  rue.  A  cette  nou- 
velle, le  Saint  ne  put  retenir  ses  larmes,  et 
pria  Dieu,  au  milieu  de  l'oblatiou,  de  ne  pas 
permettre  qu'il  y  eût  du  sang  répaudu  pour 
la  cause  de  l'Eglise,  si  ce  n'était  le  sien,  qu'il 
était  ]irèt  à  verser  non-seulement  pour  le  sa- 
lut de  Sun  peuple,  mais  même  pour  les  héré- 
tiques. Il  envoya  aussitôt  des  prêtres  et  des 
diacres,  et  sa-iva  ainsi  ce  prêtre  arieu  du  pé- 
i-il  où  il  était. 

Cette  résistance  '"  du  peuple  fut  traitée  de 
séditiou  à  la  cour  :  on  y  décerna  de  grosses 
amendes  contie  le  coi  ps  des  marchands  :  on 
en  mit  plusieurs  aux  fers  dans  bs  saints  jours 
de  la  oernière  semaine  de  carême,  où,  sui- 
vant les  lois  des  derniers  empereurs,  et  une 
de  'Valentinien  même,  donnée  "  cette  année 
38.*),  le  23  février,  l'on  avait  coutume  de  dé- 
livrer les  prisonniei's.  En  trois  jours  ou  exigea 
des  marchands  deux  cents  livres  pesant  d'or, 
c'est-à-dire  trois  cents  marcs;  et  U  yen  eut 
qui  répondirent  qu'ils  eu  paieraient  une  fois 
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autant  pourvu  qu'ils  conservassent  leur  foi. 
On  l'éfenilit  '  atix  oiBcii^s  du  palais,  aux  se- 
crétaires, aux  yycus  de  l'empereur,  et  aux 
menus  officiers  qui  servaient  sous  les  comtes 
(le  paraître  en  public,  sous  prétexte  de  les 
empêcher  de  se  mèii^r  à  la  sédition,  mais  en 
effet  pour  empêcher  qu'ils  se  trouvasstmt 
à  l'église  avec  saint  Ambroise,  dont  la  cause 
leur  était  commune.  Ou  menaçait  aussi  les 
l)ersonne3  du  qualité,  si  on  ne  livrait  la  basi- 
lique; et  la  persécution  était  si  écliaulïée, 
qu'on  se  trouvait  à  la  veille  de  souflTrir  les 
derniers  excès  de  la  part  des  ariens.  Les  « 
comtes  et  les  tribuns  vinrent  sommer  saint 
Ambroise  de  livrer  promptomenv  la  basilique, 
disant  que  l'Empereur  ne  faisait  qu'user  de 
son  droit,  pui^^que  tout  était  en  son  pouvoir. 
Le  Saint  répondit  ':  «  S'il  me  demandait  ce 
qui  est  à  moi,  ma  terre,  mon  argent,  je  ne  le 
refuserais  pas,  quoique  tout  ce  qui  est  à  moi 
bOit  aux  pauvres  :  mais  les  choses  divines  ne 
sont  pas  soumises  à  la  puissance  de  l'Empe- 
reur. Si  on  en  veut  à  mon  patrimoine,  qu'on 
le  prenne;  si  c'est  à  mun  corps,  j'irai  au-de- 
vant. \oulez-vous  me  mettre  aux  fers,  me 
mener  à  la  mort  ?  J'en  suis  -ravi  ;  je  ne  me 
ferai  point  entourer  du  peuple  pour  me  dé- 
fendre ;  je  n'embrasserai  point  les  autels  en 
demandant  la  vie,  j'aime  mieux  être  immolé 
pour  les  autels.  »  Il  parlait  ainsi  sachant  que 
l'on  avait  envoyé  des  hommes  armés  pour 
s'emparer  de  la  basilique,  et  il  en  fut  saisi 
de  frayeur  dans  la  crainte  qu'il  n'arrivât 
quelque  massacre,  qui  eût  été  capable  d'occa- 
sionner la  ruine  de  la  ville  et  peut-être  de 
toute  ri'alie.  Comme  on  le  pressait  de  calmer 
le  peuple,  il  répondit  qu'il  dépendait  de  lui  de 
ne  le  point  soulever,  mais  qu'il  était  eu  la 
main  de  Dieu  de  l'apaiser  ;  que  si  on  le  croyait 
auteur  de  cette  émotion  populaire,  il  fallait 
l'en  punir  sur  l'heure  ou  l'envoyer  dans  quel- 
que lieu  désert.  Après  qu'il  eut  fini  de  parler 
les  comtes  et  les  tribuns  se  retirèrent.  Pour 
lui,  il  passa  le  reste  du  jour  dans  la  vieille  ba- 
silique ;  et  le  soir  il  alla  coucher  dans  sa  mai- 
son, afin  que  si  on  voulait  l'enlever,  on  le 
trouvât. 

Le  *  mercredi  9  d'avrU  il  sortit  de  sa  mai- 
son avant  le  jour,  et  à  peine  fut-il  entré  dans 
la  vieille  basilique,  que  l'avenue  fut  envi- 


ronnée de  soldats.  On  y  apporta  aussi  des 
tentures,  afin  qii'Auxencc  y  pût  célébrer 
l'ollicc.  Les  catholiques  en  furent  d'abord  sai- 
sis de  douleur,  craignant  que  l'église  de  Dieu 
ne  fût  livré(!  aux  hérétiques,  mais  ils  repri- 
rent courage  et  entrèrent  en  si  grand  nombre 
dans  cette  église  qu'elle  fut  toute  remplie; 
pendant  ce  temps  -  là  saint  Ambroise  faisait 
l'office  dans  la  vieille  ba.silique.  Averti  que  les 
soldats  environnaient  la  neuve  basilique,  et 
et  qu'il  y  avait  à  craindre  qu'on  nelavîtrem- 
plie  de  tumulte  et  peut-être  de  sang,  il  com- 
manda que  les  soldats  fussent  séparés  de  la 
comnmnion  s'ils  ne  se  retiraient.  Gomme  ils 
étaient  catholiques,  ils  quittèrent  aussitôt  la 
basilique  neuve,  et  vinrent  dans  la  vieille  où 
était  saint  Ambroise.  Leur  vue  inopinée  jeta 
le  trouble  parmi  les  femmes,  et  il  y  en  eut 
ime  qui  s'enfuit  avec  précipitation  :  mais  les 
soldats  tâchèrent  de  mettre  le  calme  en  di- 
sant qu'ils  étaient  venus  pour  prier  et  non 
pour  combattre.  Le  saint  évèque  fit  en  leur 
présence  un  =  discours  sur  le  livre  de  Job  que 
l'on  avait  lu  dans^l'assemblce.  II  y  compare 
les  tentations  qu'il  souffrait  à  celles  de  ce  pa- 
triarche, et  à  la  femme  de  Job^l'imiiératrice 
Justine,  qui  le  pressait  de  livrer  l'église.  Il 
met  aussicetie  princesse  en  parallèle  avec  Jé- 
sabel  et  Hérodiade,  et  dit:  a  '  Ou  m'ordonne 
de  livrer  la  basilique.  Je  réponds  :  Il  ne  m'est 
pas  permis  de  la  livrer;  et  vous.  Empereur,  ri 
ne  vous  est  pas  avantageux  de  la  recevoir.  On 
soutient  que  tout  est  permis  à  l'Empereur, 
que  tout  est  à  lui.  Je  réponds  :  Ne  vous  faites 
pas  ce  tort  de  croire  que  comme  Empereur, 
vous  ayez  quelque  droit  sur  les  choses  divi- 
nes. On  dit  de  la  part  de  l'Empereur:  Je  dois 
aussi  avoir  une  basihque.  J'ai  répondu  : 
Qu'avez-vous  de  commun  avec  l'adultère? 
c'est-à-dire  avec  l'église  des  hérétiques.  » 

n  prêchait  encore  lorsqu'on  vint  l'avertir 
que  l'on  avait  ôlé  de  la  basilique  neuve  les 
tentures  de  l'Empereur,  et  qu'elle  était  rem- 
plie de  catholiques  qui  demandaient  sa  pré- 
sence :  mais  il  ne  *  voulut  pas  y  aller,  et  se 
contentant  d'y  envoyer  des  prêtres,  il  con- 
tinua son  discours  rendant  grâces  à  Dieu  de 
la  paix  qu'il  semblait  vouloir  rendre  à  l'Eglise. 
Cependant  on  l'avertit  qu'il  était  arrivé  un  ' 
secrétaire  pour  lui  signifier  des  ordres  de  la 


*  Ambros.,  Epist.  20,  num.  7. 

*Ibid.,  num.  8.  — '  Ibid.,  num.  9  et  suiv, 

*  Ambros.,  Epist.  ÎO,  num.  11  et  suiv. 

*  Ibid.,  nom.  15. 

V. 


•  Ibid.,  num.  16  et  suiv. 

'  Ibid.,  num.  19. 

'  Ambros.,  Epist.  20,  num.  20. 

^  Ibid,,  num.  22. 
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part  de  l'Empereur.  Le  Saint  se  retira  un  peu 
à  l'écart  poar  les  recevoir.  I  e  sinriHaire  lui 
fit  des  reproclies  du  ce  qu'il  avait  envoyé  des 
prêtres  à  la  bnsiliijue  ueuve  et  le  traita  de 
tyran.  Saint  Ambroise  justifia  sa  couduitesur 
l'envoi  des  prêtres,  eu  disant  qu'il  ne  l'avait 
fait  qu'après  que  l'Empeieur  avait  retiré  ses 
tentures;  et  à  l'e^ardde  la  tyrannie  dont  oa 
l'accusa,  il  répondit  :  «  Maxime  '  ne  dit  pas 
que  je  sois  le  tyran  de  Valentinien,   lui   qui 
se  plaint  que  je  l'ai  empêché  par  madéputa- 
tion  de  passer  enitalie.  Lesévêques  ne  se  sont 
jamais  érigés  en  tyrans,  mais  ils  ont  souvent 
beaucoup  souû'ert  de  la  part  des  tyrans.  » 
Le  reste  du  jour  se   passa  en  tristesse,  et 
saint  Ambroise  n'ayant  pu  retourner  chez  lui 
pai'ce  que  la  Basilique  était  encore  environnée 
de  soldats,  il   passa  la  nuit  à   chanter  des 
psaumes  avec  les   frères  dans   un  oratoire 
enfermé  dans  l'enceinte  de  la  grande  église. 
Le  lendemain  qui  était  le  Jeudi-Saint,  comme 
il  expliquait  *  le  prophète  Jonas,   dont  ou 
avait  Iule  livre,  selon  la  coutume,  on  vint  lui 
dire  que  l'Empereur  avait  fait  retirer  les  sol- 
dats, et  rendre  aux  marchands  les  taxes  aux- 
quelles on  les  avait  condamnés.  A  cette  nou- 
velle tout  le  }/euple  fut  transporté  de  joie,  et 
les   soldats    eux-mêmes    se  jetant    sur  les 
autels,  les  baisaient  en  signe  de  la  paix  qu'ils 
annonçaient. 
Lou  ponr       16.  Elle  uc  fut  pas  de  longue  durée  ;  car 
q"es.''ji'itt'-   dès  le  2'!  janvier  de  l'année  suivante  386,  Ya- 
îe  de'Mu-   lentinien  publia  à  la  '  persuasion  de  Justine 

veau    sailli  i    ■  r  i  ■  •    i  -,  ' 

Ambioise,  une  loi  eu  laveur  des  ariens,  qui  dimnait  per- 
mission de  s'assembler  à  tous  ceux  dont  les 
sentiments  étaient  conformes  à  l'exposition 
de  foi  du  concile  de  Rimini,  avec  défense  aux 
catholiques,  sous  peine  de  mort,  d'y  faire  au- 
cune opposition.  Ce  fut  Auxcnce  qui  dicta  et 
qui  écrivit  cette  loi,  que  saint  Ambroise 
appelle  une  loi  de  sang,  et  qui  établissait  des 
décrets  de  perfidie.  11  fallait  aux  aiiens  une 
église  pour  s'assembler,  et  Justine  fit  de- 
mander une  seconde  fuis  la  basiliqi;e  Por- 
cienne  qui  était  hors  des  murs.  Saint  Am- 
broise persévéra  à  la  refuser,  disant:  a  Na- 
both  n'a  pas  voulu  donner  l'héritage  de  ses 
pères,  et  uioi  je  donnerais  l'héritage  de  Jé- 
sus-Christ! A  Dieu  ne  plaise,  ajouta-t-il,  que 
je  livre  ainsi  l'héritage  de  mes  pères,  l'héri- 


1  Ibid.,  num.  23. 
«  Ibkl.,  uum.  25  et  26. 

"  Leg.   ultim.    Cod.   Theodos.,  rfe   Fiile  cat/tolica  ; 
Uuliu.,  lib.  Il,  cap.  16;  Sozomen.,  lib,  VII,  cap.  13. 


tage  de  saint  Denys,  qui  est  mort  en  exil  pour 
la  défense  de  la  foi;  l'héritage  de  saint  Eu- 
storge,  confesseur;  l'héritage  de  saint Miroele, 
et  de  tous  les  autres  saints  évêques,  mes  pré- 
décesseurs. »  Sa  fermeté  dans  celte  occasion 
fit  que  l'on  prit  des  mesures  pour  l'éloigner 
de  Milan.  Dalmace,  tribun  et  noiair-s  vint  lui 
dire  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  eut*  à  choi- 
sir des  juges,  comme  Auxence  avait  fait,  afin 
que  leur  cau.^e  fût  jugée  par  l'Empereur  eu  son 
consistoire,  ouiju'il  prit  le  parti  de  se  retirer 
et  de  céder  son  siège  à  Auxence.  Il  y  avait 
alors  plusieurs  évêques  catholiques  à  Milan,: 
saint  Ambroise  prit  leur  avis,  et  celui  de  soi^ 
clergé  ;  et  par  leur  conseil  il  envoya  une  rc/- 
montrance  à  l'Empereur,  par  laquelle  il  s'ex- 
cusait de  ne  prendre  aucun  des  deux  partis, 
qu'on  lui  avait  proposé.  «  Qui  '  peut  nier,  di- 
sait-il, que  dans  les  causes  de  de  la  foi,  lesévê- 
ques ne  jugent  les  empereurs  chrétiens,  bien 
loin  d'être  jugés  par  les  empereurs?  »  Eu- 
suite,  parlant  des  juges  qu'on  voulait  lui  don- 
ner :  «  Voulez-vous,  dit-il  «,  que  je  choisisse 
des  juges  laïques,  afin  que  s'ils  conservent  la 
vraie  foi,  ils  soient  proscrits,  ou  mis  à  mort' 
Voulez-vous  que  je  les  expose  à  la  prévarica- 
tion ou  au  supplice  1  Ambroise  ne  mérite  pas 
qu'on  abaiss"  pour  lui  le  sacerdoce  :  la  vie 
d'un  homme  n'est  pas  comparable  à  la  di- 
gnité de  tous  les  évêques.  S'il  faut  tenir  une 
conférence  sur  la  foi,  c'est  aux  évêtiues  à  la 
tenir,  comme  on  a  fait  sous  Constantin,  d'au- 
guste mémoire,  qui  leur  a  laissé  la  hberté  de 
juger.  » 

17.   L'impératrice  Justine   n'en  demeura     onoitcnt» 
pas  là.  Après  avoir  accusé  le  saint  évoque  des  samt^'Am- 
crimes  les  plus  noirs,  elle  tâcha   de   le  faire  di""'  "" 
assassiner  dans  sa  chambre.  Le  malheureux,' 
qu'elle  avait  envoyé   pour   exécuter  ce  des- 
sein, tenait  déjà  l'épée  levée  pour  en  frapper 
saint  Ambroise;  mais  sa  main  demeura  immo- 
bile. Il  déclara  que  Justine  l'avait   engagé  à 
cet  assassinat,  et  l'aveu  qu'il  fit  de  son  crime 
fut  suivi  de  sa  guérison. 

IS.  Au  milieu  de  la  persécution  de  Justine,     néviiaiion 
saint  Ambroise  ayant  à  dédier  la  basilique,   dll"s«mu 

,,  ,  t      I       '      Gi'ivais    et 

que  1  011  nomme  encore  de  son  nom  Anwroi-   Pioiais.  en 
sienne,  le  peuple  *  lui   demanda    tout  d'une 
voix,  qu'il  la  dciliàt  avec  la  même   solennité 
qu'il  avait  fait  celle  des  Apôtres.  11  répondit 


'  Ambros.,  Ei>isl,  21,  num.  1  et  2. 
"  lliid.,  uuin.  A.—  '  liiid.,  uum.  12,  13, 
'  Paulin.,  in  Vila  Anibios.,  uum.  20. 
8  Ambros.,  Epist,  11,  num.  1  et  4. 
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qu'il  le  ferait  s'il  trouvuil  des  reiitiuc^  tlus 
iMart3TS,  et  aussitôt  il  sentit  une  anleiir, 
comme  il'iin  heureux  présage.  Enellet,  Dieu 
lui  fit  connaître  '  en  songe,  que  les  corps  de 
saint  fiervais  et  de  .saint  Protais,  frères  et 
martyrs,  reposaient  dans  la  basili(|ue  de  saint 
Félix  et  de  saint  Nabor.  Il  lit  ouvrir  la  terre 
et  ti-ouva  sur  leurs  sépulcres  des  .signes  con- 
venables, ap|iaremiueut  (jnelques  palmes  gra- 
vées, ou  qucl([ue  instrinn'ut  usité  dans  les 
supiilices  des  Martyrs;  et  au-dedans  de  ces 
sépulcres,  deux  hommes  qui  parurent  d'une 
hauteur  au-delà  de  l'ordinaire  ;  tous  les  os 
eutiers,  beaucoup  de  sang,  la  tète  séparée  du 
corps.  C'était  le  17  juin  de  l'an  386.  On  les 
transporta  dans  la  iiasilique  que  saint  Am- 
broise  avait  dessein  de  dédier;  et  cette  trans- 
lation fut  accompagnée  *  de  plusieurs  mi- 
racles. Saint  Augu.-tin  '  qui  était  alors  à 
Milan,  en  rapporte  un  dont  il  avait  été  témoin, 
opéré  en  la  personne  d'un  nommé  Sévère, 
quia[irès  avoir  étéavtiugie  pen<lant  plusieurs 
années,  recouvra  la  vue  par  l'attouchement 
d'un  mouchoir  qu'on  avait  appliqué  aubian- 
card  sur  lequel  les  reliques  de  ces  saiids 
Martyrs  étaient  portées.  (Jes  miracles  arrê- 
tèrent au  dehors  la  persécution  que  Justine 
avait  faite  aux  catholiques;  mais  elle  s'en* 
moquait  dans  l'intérieur  de  son  palais,  disant 
qu'Ambroise  avait  suborné  par  argent  ceux 
qui  se  disaient  guéris  par  les  Martyrs.  Mais 
les  faits  étaient  évidents,  et  il  y  "  eut  même 
des  ariens  qui  se  convertirent. 

19.  Saiut  Amhroise  eut  l'année  suivante 
«'st'iu",' '^èn  «^^"j  "■!  autre  sujet  de  consolation  dans  la 
"'•  conversion  de  saiut  Augustin.  li  y  avait  près 

de  deux  ans  qu'il  était  à  Mdan,  où  le  préfet  « 
Symmaque  l'avait  envoyé  pour  enseigner  la 
rhétorique  ;  et  penriaut  tout  ce  temps  il  avait 
écouté  assidûment  tous  les  discours  que 
saiut  Amhroise  faisait  en  public,  moins  cu- 
rieux toutefois  des  choses  qu'il  disait,  que  de 
voir  si  son  éloquence  lépondait  à  sa  réputa- 
tion. Mais  enfin  il  fut  louché,  et  ayant  reconnu 
que  la  doctrine  catholique  élait  la  seule  véri- 
table, il  l'embrassa,  et  reçut  le  baptême  des 
mains  de  saint  Amhroise,  le  samedi  de 
Pâques,  qui  cette  année  était  le  2J  d'avril. 


»  Augustin.,  lib.  IX  Confession.,  cap.  7,  et  Ub.  XXII 
de  Civil.,  cap.  8. 

»  Amliros.,  Epist.  42,  pag.  875. 

s  Augustin.,  lib.  IX  Confession.,  cap.  7,  et  lib.  XXII 
de  Civit.,  cap.  8. 

*  Paulin.,  in  Vila  Àmbros.,  num,  15. 
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-'0.  Lu  même  année  387,  saint  Amhroise,  stiotAn- 
peu  sensible  aux  mauvais  traitements  qu'il  ^T,',!';';*  „*'.' 
avait  reçus  de  Justine,  entrei)ril  à  sa  prière  rMaliml,' 
un  second  voyage  dans  les  Gaules.  Le  '  motif  '"''""• 
était  de  demander  à  Maxime  le  corps  de 
l'emiierour  Gratien,  et  de  conlirmer  la  paix  ; 
car  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  Maxime, 
qui  témoignait  alors  être  en  mauvaise  intel- 
ligence avec  Valentiiiien ,  ne  pensùt  à  le  dé- 
pouiller d(!s  états  (pi'il  avait  en  Italie.  Cette 
seconde  députation  de  saint  Amhroise  fut 
moins  heureuse  que  la  première.  Maxime 
ne  '  voulut  point  lui  accorder  d'audience  se- 
crète, comme  il  en  demandait  ;  il  s'emporta 
même  contre  lui,  dans  son  consistoire,  et  lui 
reprocha  de  l'avoir  joué  en  l'empêchant  d'en- 
trer eu  Italie.  «  Je  suis  venu  pour  me  justi- 
fier de  ce  reproche,  lui  répondit  le  saint 
évêque,  avec  beaucoup  de  douceur,  ([uoiqu'il 
me  soit  glorieux  de  me  l'être  attiré  pour 
sauver  un  orphelin.  Mais,  où  me  suis-je  op- 
posé à  vos  légions  pour  les  empêcher  d'inon- 
der l'Italie  ?  Vous  ai-je  fermé  les  Alpes  avec 
mon  corps  ?  En  quoi  vous  ai-je  trompé  ? 
Quand  vous  me  dites  que  Valentinien  devait 
venir  à  vous,  je  répondis  qu'd  n'était  pas 
naturel  qu'un  enfant  passât  les  Alpes  avec  sa 
mère,  dans  la  rigueur  de  l'hiver,  ni  qu'on 
l'exposât  sans  mère  aux  périls  d'un  si  long 
voyage.  »  Ensuite  il  lui  demanda  le  corps  de 
Gratien.  Maxime  répondit  qu'il  déUbérerait 
sur  toutes  ses  liemaudes,  et  saint  Ambioise 
se  retira.  Paulin  qui  ne  parle  pas  de  la  pre- 
mière ambassade  de  ce  saiut  évêque,  dit  * 
que  dans  celle-ci ,  il  sépara  Maxime  de  sa 
communion,  à  cause  de  la  mort  de  Gratien. 
Mais  il  parait  qu'il  la  lui  refusa  dans  l'une 
et  dans  l'autre  ambassade,  et  que  dans  la 
seconde  il  s'abstmt  même  de  la  communion 
des  évêques  '"  qui  communiquaient  avec  lui, 
c'est-à-dire,  des  éveques  ithaciens,  qui  pour- 
suivairnt  la  mort  des  priscillianistes.  Etant 
en  chemin  pour  retourner  à  Milan, il  envoya" 
à  Valentinien  une  relation  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  son  ambassade,  craignant  que 
quelqu'un  ne  lui  en  fit  an  récit  peu  iidêle,  et 
ne  le  prévint  contre  lui.  Il  la  finissait ,  eu  lui 
donnant  avis  qu'il  devait  être  sur  ses  gardes 


'  Ibid.,  num.  17. 

5  Augustin.,  lib.  V  Confession.,  cap.  13. 

''  Auibros.,  de  Obitu  Va/enlin.,  num.  28. 

'  Ambros.,  E/iist.  24. 

'  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  9. 

1»  Ambros.,  Epist.  24,  num.  9. — "  Ibid.,  num.  1. 
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contre  un  homme  qui  couvrait  la  guerre 
d'une  apparence  de  paix.  La  suite  fit  voir 
que  saint  Ambroise  ne  se  trompait  pas  ;  car 
quelque  temps  après,  malgré  diverses  autres 
députations  (pie  Valentinien  envoya  à  Ma- 
xime, pour  tâcher  d'affermir  la  paix  entre- 
eux,  et  lui  en  demander  des  assurances, 
celui-ci  entra  en  Italie  et  s'en  rendit  maitre. 
Valentinien,  qu'il  avait  tâché  de  rurprendre 
à  *  Milan,  eut  le  loisir  d'en  sortir  avant  que 
Maxime  y  fiit  arrivé,  et  alla  se  jeter  entre 
les  bras  de  Tliéodose,  qui  le,  reçut  à  Tbessa- 
lonique  avec  des  tendresses  de  père.  «  Vous 
ne  devez  pas  vous  étonner  *,  lui  dit-il,  du 
mauvais  succès  de  vos  afiaires,  ni  des  pro- 
grès de  Maxime ,  puisque  vous  combattez  la 
vraie  rehgion.  »  Il  efiaça  dans  ce  jeune 
prince,  les  mauvaises  impressions  que  Jus- 
tine, sa  mère,  lui  avait  données,  le  ramena  à 
la  doctrine  catholique,  qu'il  suivit  toujours 
depuis,  et  lui  promit  d'employer  ses  forces 
pour  le  rétablir  dans  ses  états.  En  eflet ,  il  se 
déclara  contre  Maxime,  défit  ses  troupes  en 
Paunonie,  et  ayant  jiassé  les  Alpes  sans  au- 
cune résistance,  il  entra  ^  dans  Aquilée  et  y 
snrprit  Maxime.  Ce  tyran  abandonné  des 
siens,  fut  dépouillé  *  des  ornements  qu'il 
portait  comme  empereur ,  amené  les  pieds 
nus  et  les  mains  liées,  devant  Théodose  et 
Valentinien,  et  eut  ensuite  la  tète  tranchée 
de  la  main  des  soldats.  Gela  arriva  le  28  de 
juillet  de  l'an  388. 
Saint  Ara-  21.  D'Aqulléc,  Théodosc  passa  à  Milan  ,  et 
pjse'«.fît  y  demeura  depuis  le  dixième  d'octobre  de 
m^t'ïîne  cctte  aunéc  388,  jusque  sur  la  fin  de  mai  de 
Insslôràsi  l'année  suivante  389.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  les  chrétiens  '  d'une  petite  ville 
de  la  province  dOsroënne  en  Orient,  nom- 
mée Callinique,  brûlèrent  une  synagogue 
que  les  juifs  y  avaient,  et  on  accusa  l'évèque 
du  Ueu  d'avoir  conseille  cet  incendie.  Dan;  la 
même  ville,  quelques  hérétiques  *  valenti- 
niens,  voyant  passer  des  moines,  qui,  eu  al- 
lant célébrer  la  fête  des  Machabées,  chan- 
taient des  psaumes  par  le  chemin,  selon 
l'ancienne  coutume,  se  jetèrent  au  milieu 
d'eux  pour  les  empêcher  de  continuer  leur 
marche.  Les  moines  irrités ,  brûlèrent  le 
temple  que  les  valeutinieus  avaient  dans  cet 

1  Zozim.,  lib.  rV,  pag.  767. 
'  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  15. 

•  Zozim.,  lib.  IV,  pag.  770. 

*  Pacatus,  Panegi/r.  ad  Theodos.,  cap.  34,  35  et  43. 
>  ilmbroi.,  Kijîst.  41,  uum.  l. 


endroit,  et  en  enlevèrent,  à  ce  que  l'on  disait, 
quelques  ofi'randes  précieuses.  L'empereur 
Théodose  informé  de  ces  deux  faits  par  le 
maitre  de  la  milice  d'Orient,  et  les  regardant 
comme  une  affaire  de  police,  ordonna  '  que 
l'évèque  de  Callinique  rétablirait  la  synagogue 
des  juifs;  que  les  moines  et  ceux  qu'on  au- 
rait trouvés  coupables  de  l'embrasement  du 
temple  des  valeutiniens ,  seraient  punis  sévè- 
rement, et  qu'on  informerait  des  offrandes 
qui  avaient  été  enlevéïîs  du  temple  des  va- 
leutiniens. Saint  Ambroise  était  à  *  Aquilée, 
lorsqu'il  apprit  ce  que  Théodose  avait  or- 
donné en  cette  occasion.  Il  lui  en  écrivit ,  et 
lui  remontra  avec  beaucoup  de  force,  que 
son  ordonnance  allait  exposer  la  religion 
chrétienne  à  la  raillerie  et  aux  insultes  de  ses 
ennemis.  Mais  ses  remontrances  n'eurent  pas 
l'effet  qu'il  en  attendait.  Etant  donc  de  retour 
à  Milan,  il  fit  un  discours  en  présence  de 
l'Empereur,  daus  lequel  après  avoir  dit  beau- 
coup de  choses  touchant  les  reproches  que 
Dieu  avait  faits  au  peuple  d'Israël  et  à  David, 
d'avoir  oublié  les  biens  qu'ils  avaient  reçus 
de  lui  ;  dans  le  dessein  d'en  faire  l'applica- 
tion à  Théodose  même,  il  s'adressa  directe- 
tement  à  ce  prince,  et  le  conjura  d'user  de 
miséricorde  envers  ses  sujets.  Son  discours 
fini,  il  demeura  quelque  temps  sans  descen- 
dre de  la  chaire,  résolu  de  ne  ponit  aller  à 
l'autel,  qu'il  ne  lui  eût  promis  de  faire  cesser 
toutes  poursuites,  touchant  l'affaire  de  la  sy- 
nagogue et  le  temple  des  valentinicns.  L'em- 
pereur, le  lui  pi'omit,  et  lui  dit  quand  il  fut 
descendu  :  «  Vous  avez  prêché  contre  moi.  » 
Saint  Ambroise  répondit:  «  J'ai  '  parlé  de  ce 
qui  vous  était  utile.  »  Théodose  convint  qu'il 
avait  donné  un  ordre  trop  dur,  «  mais, 
ajouta-t-il,  il  a  été  corrigé.  »  Saint  Ambroise 
alla  ensuite  à  l'autel,  et  y  offrit  les  divins 
mystères. 

22.  Sur  la  fin  de  mai  de  l'an  389,  Théo-     saintAm- 
dose  alla  de  Milan  à  Rome,  avec  son  fils  Ho-   inTndie» 

,       .  ,T    ,  .     •  Alilnn.  cOLi- 

nonus  et  le  jeune  valentinien. Quelque  temps  tr.  J^vioien 
après  son  retour  à  .Milan,  l'hérétique  Jovinien 
qui  avait  été  condamné  dans  un  concile  tenu 
à  Rome  sous  le  pape  Sirice  '",  vi.it  tiuuver  ce 
prince  pour  en  obtenir  quelque  protection. 
Mais   il    en  fut  rejeté  avec   horreur.  Saint 


'  Ihid.,  num.  16.  —  '  Ihid.,  Dum.  18. 

'  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  nom.  ii,  et  Ambros., 
Epist.  40,  uum.  4,  fi  et  siiiv.  —  »  Ibid.,  num.  27. 

10  Voyez  tome  IV,  concile  de  Rome  sous  le  pape 
Sirice. 
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n     refUFo 
Tentr^n    do 


Amlu'oisi 
avec  les  '-.M-'i 
Milan  ;  Joviniuii 


tint  aussi   un   conciln  contre  lui 
t^vôiiucs  (jui  se  trouvaient  alors  ; 

y 


fut  couiiauiué  aVL'C  ses 


adliL'i'i'nts,  et  les  li'gats  du  Pai>o  lt;s  tirent 
chasser  île  la  ville.  On  met  ce  concile  en  390. 
La  sentenei!  '  rendue  contre  les  itliacieiis, 
l'année  précédente,  par  les  évèqucs  des  Gau- 
les, y  fut  confirmée,  et  Félix  de  Trêves  sé- 
paré de  la  communion. 

23.  Le  concile  de  Milan  continuait  encore 
ses  séances ,  lorsqu'on  apporta  '  à  saint  Am- 
broisc,  la  nouvelle  du  massacre  de  Thessalo- 
ni(]ue,  dont  voici  l'occasion.  Uolhei'ic  ',  com- 
mandant des  troupes  dans  l'illyrie..  mais  qui 
résidait  à  Thessalonique,  lit  mettre  on  prison 
un  cocher  qui  avait  voulu  commettre  un 
crime  énorme  avec  son  éehauson.  Kn  un  jour 
de  fête,  où  il  devait  y  avoir  une  course  de 
chariots,  le  peuple  de  Thessalonique  croyant 
ce  cocher  nécessaire  pour  la  beauté  du  spec- 
tacle, demanda  sa  liberté;  ou  la  refusa,  et  le 
peuple  en  l'ut  irrité  et  en  vint  à  une  sédition 
si  violente ,  que  quelques  olficiers  y  turent 
assommés  à  coups  de  pierres,  et  que  Botheric 
même  y  fut  tué  et  traîné  *  par  les  rues.  A  la 
nouvelle  de  ce  crime  .  qui  était  énorme  , 
Théocloso  uaturellenient  prompt ,  entra  dans 
une  colère  qui  eût  pu  paraître  juste ,  si  elle 
n'eût  pas  excédé  les  bornes  de  la  modération. 
Mais  saint  Ambroise  et  les  autres  évèques  du 
concile ,  l'adoucirent  '  et  obtinrent  de  lui 
qu'il  pardonnerait  aux  coupables.  Aigri  de- 
puis par  ^  les  principaux  officiers  de  sa  cour, 
surtout  par  Rutin,  alors  grand  maître  du 
palais ,  il  n'-solut  de  puuir  d'une  manière 
sanglante  la  ville  de  Thessalonique.  La  chose 
fut  tenue  si  secrète,  que  saint  Ambroise  n'en 
eût  connaissance  qu'a[)rès  son  exécution.  Un 
jour  donc  que  le  peuple  était  assemblé  dans 
le  cirque,  les  soldats  qui  avaient  eu  ordre  de 
l'environner,  mirent  au  fil  de  l'épée  tout  ce 
qui  se  rencontra,  sans  distinction  d'innocents 
et  de  coupables,  jusqu'à  un  certain  nombre 
qui  leur  avait  été  marqué.  Ce  massacre  dura 
trois  heures,  et  il  y  périt  environ  sept  mille 
personnes.  Théodose  "  avait  révoqué  l'ordre 
donné  contre  cette  ville;  mais  on  ne  l'apprit 
qu'après  son  exécution.  Le  bruit  du  massacre 


étant  venu  à  Milan,  le?  évèques  du  concile 
en  furent  exlrèmenieut  afllgi's,  i)articulière- 
ment  saint  Ambroise.  Il  ne  crut  pas  toutefois 
devoir  se  présenter  devartt  l'Kmiiereur,  ju- 
geant qu'il  était  plus  à  propos  de  lui  donner 
le  loisirde  reveuirà  lui-même;  maisipielques 
jours  après  il  lui  écrivit  une  lettre  de  •  sa 
main,  afin  que  Thcodose  fût  assuré  qu'elle 
n'avait  été  vue  de  personne.  Saint  Ambroise 
était  alors  à  la  campai; ne,  où  il  s'était  retiré 
sous  prétexte  de  prendre  l'air.  Il  représentait 
à  l'Empereur  l'atrocité  du  crime  qui  s'était 
commis  par  son  ordre  à  Thessalonique,  et  lui 
disait  :  «  Le  *  péché  ne  s'etlace  que  par  les 
larmes  ;  il  n'y  a  ni  ange  ni  archange ,  qui 
puisse  le  remettre  autrement.  Le  Seigneur 
lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  font  pé- 
nitence. Je  vous  conseille,  je  vous  prie,  je 
vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Je  n'ose  offrir 
le  sacrifice  si  vous  voulez  y  assister.  Ce  qui 
ne  serait  p;is  permis  après  le  sang  d'un  seul 
innocent  répandu,  le  sera-t-il  après  le  sang 
de  plusieurs  ?  »  Théodose  ne  laissa  '"  pas  de 
vouloir  aller  à  l'église,  selon  sa  coutume. 
Mais  saint  Ambroise  qui  était  de  retour  de  la 
campagne,  alla  au-devant  île  lui  hors  du  ves- 
tibule; et  pour  l'empêcher  d'y  entrer,  il  lui 
représenta  l'énormité  du  carnage  qu'il  avait 
fait  faire.  «  Comment,  ajouta-t-il,  pourrez- 
vous  élever  vers  le  Seigneur,  des  mains  qui 
dégouttent  encore  du  sang  que  vous  avez  ré- 
pandu injustement  ?  Comment  recevrez-vous 
sur  de  telles  mains  le  corps  sacré  du  Sei- 
gneur ?  Gomment  porterez-vons  à  votre  bou- 
che son  sang  précieux,  vous  qui,  transporté 
de' fureur,  avez  fait  une  si  horrible  eSusion 
de  sang  ?  Retirez-vous  donc  d'ici,  et  n'aug- 
mentez pas  votre  crime  par  un  autre.  » 
Gomme  l'empereur" voulait  excuser  en  quel- 
que manière  sa  faute  par  l'exemple  de  David, 
coupable  en  même  temps  d'adultère  et  d'ho- 
micide, saint  Ambroise  lui  répondit  aussitôt: 
a  Puisque  vous  avez  imité  sa  faute,  imitez 
aussi  sa -docilité  et  sa  pénitence.  »  Théodose 
se  soumit,  en  acceptant  la  pénitence,suivant" 
la  discipline  de  l'Eglise;  il  se"  relira  fondant 
en  larmes  dans  son  palais.  C'était  au  mois 
d'avril  de  l'an  390. 


>  Paulin.,  in  Vita  Âmbros.,  pag.  703,  704,  705. 

•  Ambros,,  Episl.  51,  num.  G. 

'Sozomen.,  lib.  Vil,  cap.  25;  Uufîn.,  Ub.  II,  c.  18. 

*  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  17. 

5  AuRUstin.,  lib.  V  de  Civit.,  cap.   26;   Ambros., 
Epist.  51,  num.  16. 

'  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  24. 


'  Ambros.,  Epist.  51,  pag.  998. 

'  Idem,  ibid.,  num.  14. 

9  Ibid.,  num.  11. 

1»  Tbeodoret.,  lib.V,  cap.  17. 

"  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  24. 

'*  Augustin.,  lib.  V  de  Civit.,  cap.  26. 

'3  Tbeodoret.,  lib.  V,  cap.  17. 
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n  absout       24.  Huit  mois  se  passèrent  sans  que  l'Em- 
eo  390.    '    pereur  osât  entrer  dans  l'ÙLilise.  Il  se  tenait  ' 
dans  son  palais  et  y  gémissait,  considérant 
que  le  temple  du  Seigneur  était  ouvert  aux 
esclaves  et  aux  mendiants,  tandis  que  les 
portes  lui  en  étaient  fermées.  Le  jour  de  la 
naissance  du  Sauveur  élaut  venu,  Rutin  s'of- 
frit d'aller  trouver  révèqne,  et  de  l'eugager 
à  lever  son  excommunication.  «  Vous  ne  le 
persuaderez  pas,  lui  dit  Théodose;  je  connais 
la  justice  de  sa  censure,  et  le  respect  de  la 
puissauce   impériale   ne  lui  fera  rien  faire 
contre  la  loi  de  Dieu.  »  Rufin  insista,  et  l'Em- 
pereur le  suivit  de  près.  Quand  saint  Ambroise 
vit  Ruiiu,  il  lui  rejirocha  sou  imprudence, 
d'oser  intercéder  pour  l'absolution  d'un  crime 
qui  était  l'effet  de  ses  mauvais  conseils.  Rufin 
redoulda  ses  prières,  et  ajouta  que  l'Empereur 
venait.  «  Je  vous  avertis,  lui  répoudit  saint 
Ambroise,  que  je  l'empêcherai  d'entrer  dans 
le  vestibule.  »  Rufin  n'espérant  plus  rien,  fit 
savoir  à  Théodose  ce  qu'il  avait  ouï,  et  lui 
conseilla  de  retourner  dans  son  palais.  Mais 
ce  prince  ne  put  s'y  résoudre  et  dit  :  «  J'irai, 
je  recevrai  l'affront  que   je  mérite.  »  Etant 
arrivé  à  l'enceinte  de  l'église  ,  il  n'entra  pas 
dans  l'église,  mais  seulement  dans  la  salle 
de  l'audience  où  l'évêque  était  assis,   et  le 
pria  instamment  de  lui  donner  l'absolution. 
Saint  Ambroise  traita  cette  démarche  de  vio- 
lation des  lois   de  Dieu.  «  Je  les  respecte, 
dit  l'Empereur,  et  je  ne  veux  point  entrer 
contre  les  règles  dans  le  vestibule  sacré;  mais 
je  vous  prie  de  me  délivrer  de  mes  liens  et 
de  ne  pas  me  fermer  la  porte  que  le  Seigneur 
a  ouverte  à  tous  ceux  qui  fout  pénitence.  » 
Saint  Ambroise  lui  dit  :  «  Quelle  pénitence 
avez-vous  faite  après  un  tel  péthé  ?  C'est  à 
vous,  dit  l'Emperrur,  à  m'apprendre  ce  que  je 
dois  faire.  »  Quoiqu'il  se  fût  abstenu  d'entrer 
dans  l'église  peudap.t  huit  mois,  il  n'avait  pas 
néanmoins  fait  encore  pénitence  publique  : 
c'est  pourquoi  saint  Ambroise  lui  ordonna  de 
la  faire,  et  lui  demanda  de  plus  une  loi  qui 
suspendit  les  exécutions  de  mort  pendant 
trente  jours.  Théodose  fit  écrire  cette  loi  sur- 
le-champ,  et  y  souscrivit  de  sa  main.  Il  se 
soumit  au.ssi  à  la  pénitence  publique,  et  en 
même  temps  saint  Ambroise  ayant  levé  l'ex- 
communication, lui  permit  l'entrée  de  l'église. 
Ce  prince  y  lit  sa  prière,  non  debout  ni  à 
genoux,  mais  prosterné  sur  le  pavé,  disant 

1  Tbeodoret.,  lib.  V,  cap.  17. 

'  Idem,  ibid.—  '  Pauliu.,  in  Vita  Atnbt:,  num.  25. 


ces  paroles  du  psaume  di8:  Mon  âme  est  atta- 
chée à  la  terre,  donnez-moi  la  vie  selon  votre 
parole  II  s'arrachait  les  cheveux ,  se  frappait 
le  Iront,  et  arrosait  le  pavé  de  ses  larmes, 
pour  obtenir  le  pardon  t]u'il  demandait. 

25.  Théodoret  '  aj'iute  au  récit  de  la  péui-    .'if?'!»»"^ 

w  '  tir  Tit^oilo- 

tence  de  Théodose,  que  ce  prince  s'etautlevé  seJuchœiir. 
de  terre ,  entra  dans  le  sanctuaire  pour  y 
présenter  son  offiandc;et  qu'étant  resté  dans 
le  chœur  api  es  l'oblation,  saint  Ambroise  lui 
fit  dire  d'en  sortir  et  de  se  tenir  avec  le  reste 
du  peuple,  parce  qu'il  n'était  permis  qu'aux 
ministres  sacrés  de  demeurer  dans  le  sanc- 
tuaire. Mais  il  n'y  a  guères  d'apparence  que 
ce  saint  évèque  ait  laissé  si  longtemps  l'Em- 
pereur sans  l'instruire  de  son  devoir  à  cet 
égard  ;  et  il  vaut  mieux  rapporter  ce  fait 
à  l'an  388,  lorsque  ce  prince  vint  pour  la 
première  fois  à  Milan.  Avant  ce  temps  ',  les 
princes  avaient  coutume  de  demeurer  dans 
le  chœur  pendant  la  célébration  des  mystères. 
Mais  saint  Ambroise  voyant  que  cet  usage 
ne  s'était  introduit  que  par  une  basse  com- 
jilaisance  des  évèques,  ordonna  qu'à  l'avenir 
ils  se  placeraient  devant  le  balustre  qui  fer- 
mait le  sanctuaire ,  et  Théodose  approuva  ce 


règlement. 

26.  Nous  rapportons  à  l'an  390.  la  visite  *     saiutAm- 
que  saint  Ambroise  reçut  de  deux  seigneui-s   çmt'iaTis^ 
de  Perse,  attirés  en  Italie  par  la  réputation    E.-ieneiir5 
de  sa  sagesse,  et  par  celte  de  la  maguihcence  sso. 
de  Probe,  sénateur  romain.  Ils  avaient  ap- 
porté avec  eux  plusieurs  questions  qu'ils  vou- 
laient proposer  à  l'évêque  de  Milan,  pour  se 
convaincre  par  eux-mêmes  de  sa  capacité.  La 
conférence    qu'ils    eurent  avec    lui   par   le 
moyen  d'un  truchement  dura  depuis  une 
heure  de  jour  jusques  à  trois  heures  de  nuit, 
et  ils  en  sortirent  pleins  d'adujiration. 

27.  On  voit  par  les  livres  des  offices  écrits  s.iniAi» 
en  391,  que  saint  Ambroise  ne  s'appliquait  va°he  a*!; 
pas  moins  à  former  les  mœurs  de  son  clergé  liMbe!*^! 
que  de  son  peuple.  Mais  son  zèle  ne  se  bor- 
nait pas  là  :  et  il  aurait  souhaité  pouvoir 
procurer  aux  Eglises  les  plus  éloignées,  la 
pais  dont  on  jouissait  dans  la  sienne.  Quel- 
ques mouvements  que  se  fussent  donnés  les 
évêques  assemblés  à  Capoue  °  la  même  année 
pour  éteiuilre  le  schisme  d'An'.ioche,  leurs 
règlements  étaient  demeurés  sans  exécution. 
Saint  Ambroise  avait  été  l'àmo  de  ce  concde, 
et  c'était  lui  qui  eu  avait  demandé  la  convo- 

*  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  25. 

'  Voyez  tome  IV,  coucile  de  Capoue. 
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cation  ù  l'Empereur.  Il  y  avait  (-ià  ordonné 

qiii:  Tli(''iipliilc  d'Alexandrie  JM^rrait  avec  les 

autres  (■•véi|iies  d'Euypte  du   dillciciid  entre 

Flavieii  et  Lvapre  touchant  l'episcoiiat  <\'.\n- 

tinclie.  Théophile  donna  avis  de  ce  décret  à 

Fiavieii  :  mais  celui-ci  refusa  de  comparaître, 

et  eut  recours  à  des  reserits  de  l'Empereur, 

qui,    ce   semble,    ordonnaient  aux  evé'pies 

d'Occident  de  passer  eu  Orient  pour  exami- 
ner le  diflëreiid  sur  les  lieux.  Saint  Amhroise 

qui  trouvait  ce   passage   en  Orient  imprati- 

calile  à  de  vieux  evèciues,  et  la  répislanee  de 

Flavien,  coiitriure  aux  lois  de  l'Eglise,  et  de 

rEmi^e1"eur,  le  fit  presser  de  se  rendre,  résolu 

néanmoins,  s'il  persévérait  à  ne  vouloir  pas 

s'accorder  avec  Evai;re,dese  réunir  de  com- 
munion avec  les  autres  Orientaux.  Mois  Eva- 

gre    étant    venu  à  mourir   quelque   temps 

après,  Flavien  trouva  le  moyen  de  se  main- 
tenir seul  sur  le  .siège  d'Autioche. 
28.  L'empereur  Théodose  était    alors  en 
"n'é  par   Oricut,  avaiit  laissé  à  Valeufinien  le  couver-      cours  il  ne  craignit  point  de  les  assurer  du 
qui  v,ui re-   ncmeut  de  l'Oecideut.  Il  y  avait  déjà  quelques      salut  de  leur  frère  ,  disant  que  quoiqu'il  fut 
hai)tsmo  ,ifl   années  que  Justine  sa  mère  était  morte;  mais      mort  sans  baptême,  sa  foi  l'avait  lavé,  et  que 


Saint  .4m- 
broise  est 
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qnes,  comme  saint  Martin  de  Tours,  saint 
Vietriee  de  Rouen  ,  et  (|uel(jues  antres.  Il 
dis.iil  ipii'lquelbis,  d.ms  l'empri'sseraent  où  il 
était  de  le  voir  :  «  Serai-je  assez  hmireiix 
pour  voir  mon  père  ?  «  Il  n'eut  pas  ce  bon- 
heur; le  tr()isi("'me  jour  depuis  le  départ  du 
courrier  qu'il  lui  avait  dépêché,  (jui  était  le 
samedi  (luin/.iétne  de  mai,  .10-2,  comme  il 
jouait  seul  sur  le  bord  du  Rhône  dans  l'en- 
ceinte de  son  palais,  Arbogaste  le  fit  étran- 
gler ,  et  pendre  ensuite  aviîc  son  mouchoir, 
pour  donner  lien  <le  cioire  qu'il  s'était  fait 
mourir  lui-même.  Saint  Ambroise  passait 
déj.'i  les  Alpes,  lorsqu'il  a]iprit  un  événement 
si  tragique.  Il  reprit  la  route  de  Milan,  arro- 
sant le  chemin  de  ses  larmes.  Le  corps  de 
Valentinien  y  fut  transporté  par  ordre  de 
l'empereur  Théodose,  et  mis  dans  un  tom- 
beau de  porphyre.  Le  saint  évêque  prononça 
l'oraisou  funèbre  en  présence  des  deux  so>urs 
de  Valentinien,  Justa  et  Grata.  Dans  *  ce  dis- 
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il  se  trouvait  sous  le  joug  du  comte  Aibo- 
gastc,  général  de  ses  armées,  qui  lui  parlait 
avec  une  entière  liberté,  et  disposait  de  plu- 
sivîurs  choses  même  malgré  lui.  Valentinien 
n'avait  encore  que  vingt  ans  ;  et  ne  se  sen- 
tant pas  assez  de  forces  pour  réduire  .arbo- 
gaste à  l'état  de  soumission  et  de  respect  qui 
lui  convenait,  il  se  plaignait  souvent  par  let- 
tres de  ses  auteurs  à  l'empereur  Théodosc  le 
conjurant  de  venir  au  plus  tôt  à  son  secours. 
D'im  autre  côté  les  Barbares  faisaient  des 
ravasjes  d\i  côté  de  l'Italie,  ce  qui  y  rendait 
nécessaire  la  présence  de  Valentinien.  Ce 
prince  était  alors  à  Vienne  en  Dauphiné. 
Comme  il  sut  que  saint  Ambroise  y  venait  le 
prier  de  la  part  de  Flavien,  préfet  du  pré- 
toire ,  et  des  auti-es  personnes  les  plus  consi- 
déiables,  de  secourir  l'Italie,  mais  qu'il  s'é- 
tait arrêté  en  chemin,  il  lui  envoya  un  officier 
de  sa  chambre  avec  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  mandait  de  venir  eu  diligence  pour  être  • 
la  caution  de  sa  réconciliation  avec  Arbo- 
gaste :  il  ajoutait  qu'il  voulait  être  baptisé 
de  sa  *  main  avant  de  passer  eu  Italie.  C'était 
la  confiance  qu'il  avait  eu  saint  .\mbroise 
qui  lui  faisait  souhaiter  de  recevoir  le  bap- 
tême par  son  ministère;  car  il  y  avait  alors 
en  France  un  grand  nombre  de  saints  évè- 

'  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  nnoi.  30. 
'  Ambros.,  Epist.  52,  num.  î. 


la  demande  qu'il  avait  faite  du  Baptême  l'a- 
vait consacré. 

29.  Arbogaste,  à  qui  sa  naissance  n'avait 
pas  perntis  de  prendre  le  Utre  d'Empereur, 
le  donna  à  Eugène,  auparavant  secrétaire  de 
Valentinien.  Eugène  avait  enseigné  la  gram- 
maire et  la  rhétorique,  et  s'était  élevé  par 
sou  éloquence  et  son  savoir  aux  premières 
dignités  de  la  cour.  Comme  il  n'avait  de 
chrétien  que  le  nom,  il  était  favorable  aux 
païens.  Saint  Ambroise  l'avait  connu  et  même 
honoré  lorsqu'il  n'était  que  simple  particu- 
culier.  l-.ugène  lui  écrivit  dès  qu'il  se  vit 
revêtu  de  la  dignité  impériale;  mais  le  saint 
évêque  s'excusa  de  lui  écrire,  parce  qu'il  pré- 
voyait la  condescendance  qu'Eugène  aurait 
p^ur  les  païens.  Arbogaste  se  flattait  aussi 
d'être  aimé  de  saint  Ambroise.  Etant  *  un 
jour  à  table  avec  les  i-ois  des  Français,  après 
avoir  fait  la  paix  avec  eux,  ils  lui  demandè- 
rent s'il  connaissait  Ambroise.  Il  répondit 
que  non-seulement  il  le  connaissait ,  mais 
qu'il  eu  était  aimé  et  avait  souvent  mangé 
avec  lui.  «  Comte,  lui  dirent  alors  ces  princes, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  vous  demeuriez 
victorieux,  puisque  vous  avez  l'amitié  d'un 
homme  qui  commande  au  soleil  de  s'arrêter, 
et  il  s'arrête  aussitôt.  »   Eugène  passa  des 

'  Ambros.,  de  Obitu  Valaaiin.,  num.  54  et  55. 
'  PsuUn.,  in  \ita  Ambros.,  num.  30. 
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Gaules  en  Italie,  et  accorda  aux  païens  '  le 
rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  avec 
les  revenus  de  leurs  temples  :  eu  sorte  qu'on 
Ot  •  à  Rome  quantité  de  sacrifices,  on  y  ré- 
pandit le  sans  d^s  victimes,  et  on  trouva  dans 
les  entrailles  des  animaux  des  présages  heu- 
reux, sur  lesquelles  on  promit  à  Eugène  la 
victoire  sur  ses  ennemis.  Saint  Ambroise 
averti  qu'il  s'approchait  de  Milan ,  en  sortit 
et  se  retira  à  Bologne,  d'où  il  lui  écrivit  ' 
pour  lui  rendre  raison  de  sa  retraite,  et  lui 
faire  des  reproches  d'avoir  rendu  aux  païens 
ce  que  les  empereurs  chrétiens  leur  avaient 
ôté.  L'église  de  Milan  *  refusa  les  présents 
d'Eugène,  et  ne  voulut  pas  même  l'admettre 
à  l'assemblée  des  lidèles  pour  prier ,  à  cause 
du  sacrilège  qu'il  avait  commis. 

30.  Le  sujet  du  voyage  de  saint  Ambroise 
à  Bologne,  était  d'assister  '  à  la  translation 
des  reliques  des  saints  Martyrs  Vital  et  Agri- 
cole, que  l'on  venait  d'y  trouver.  Elles  furent 
mises  sous  l'autel  de  la  basilique.  Ou  fit  pré- 
sent à  saint  Ambroise  de  quelques  clous  et 
d'une  partie  du  bois  de  la  croix  sur  laquelle 
saint  Agricole  avait  été  attaché.  Il  les  em- 
porta à  Florence  et  les  plaça  sous  l'autel 
d'une  église  qu'il  lui  dédia,  et  qui  fut  depuis 
nommée  la  basilique  ambroisienne.  Dès  qu'il 
apprit  qu'Eugène  était  sorti  de  Milan,  il  y 
retourna.  C'était  au  mois  d'août  de  l'an  394. 
Le  mois  suivant.  Théodose  ayant  forcé  le 
passage  des  Alpes,  livra  bataille  à  l'armée 
d'Eugène  rassemblée  dans  la  plaine  d'A- 
quilée,  la  mit  en  déroute  par  une  protection 
visible  du  ciel,  et  fit  trancher  la  tète  à  Eu- 
gène, après  lui  avoir  reproché  la  mort  de 
Valentinien,  son  usurpation,  l'injustice  de 
cette  guerre,  et  sa  vaine  confiance  dans  l'i- 
dole d'Hercule,  que  portait  sa  principale  en- 
seigne. Arbogaste  se  sauva  dans  les  monta- 
gnes. Mais  sachant  qu'on  le  cherchait  par- 
tout, il  se  perça  lui-même  de  deux  épées. 
Aussitôt  après  cette  victoire  qui  arriva  le 
6  de  septembre  de  l'an  394 ,  l'empereur 
Théodose  eu  écrivit*  à  saint  Ambroise,  pour 
le  prier  d'en  rendre  grâces  à  Dieu,  Le  saint 
évêque  porta  cette  lettre  à  l'église,  la  mit  sur 
l'autel,  et  la  prit  en  sa  main  en  offrant  le  sa- 


crifice ;  afin  que  la  foi  de  l'Empereur  parlât 
par  sa  bouche,  et  que  sa  lettre  servit  d'of- 
frande. 

31.  Dans  la  réponse  que  '  lui  fit  saint  Am- 
broise, il  pria  ce  prince  de  pardonner  aux 
coupables  ;  ensuite  il  lui  envoya  un  de  ses 
diacres  nommé  Félix  *  pour  demander  la 
grâce  de  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'é- 
gUse  ;  et  enfin  il  alla  '  lui-même  à  Aquilée 
demander  leur  grâce,  qu'il  n'eut  pas  de  peine 
à  obtenir.  Il  revint  à  Milan,  où  Théodose  le 
suivit  '"  un  jour  après.  Mais  ce  prince  s'y 
abstint  "  quelque  temps  de  la  partiripation 
des  sacrements,  à  cause  du  sang  qui  avait  été 
répandu  dans  cette  guerre.  Les  fatigues  qu'il 
avait  essuyées  lui  causèrent  une  hydropisie, 
qu'il  jugea  mortelle,  se  souvenant  de  la  pro- 
phétie de  saint  Jean  d'Egypte,  qui  portait: 
Qu'après  "  avoi)'  vaincu  le  tyran  Eugène ,  il 
mourrait  lui-même.  Ainsi  il  ne  sonnea  "  plus 
qu'à  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Etat  et  de 
l'Eglise.  Sa  mort  arriva  le  27  de  janvier  de 
l'an  395.  Saint  Ambroise  en  ressentit  une 
vive  douleur,  et  fit  son  oraison  fuuèbre  dans 
l'église  au  service  du  quarantième  jour,  en 
présence  de  l'empereur  Honorius  et  des  offi- 
ciers de  l'armée  et  des  soldats.  Il  y  assure  " 
que  Théodose  reçoit  dans  l'assemblée  des 
,  Saints,  la  récompense  de  ses  bonnes  œuvres, 
et  qu'il  y  est  auprès  de  Dieu  un  puissant  pro- 
tecteur de  ses  entants. 

32.  Paulin  met  après  "  la  mort  de  Théo- 
dose ,  l'invention  des  reliques  des  martyrs 
saint  Nazaire  et  saint  Celse.  Elles  reposaient 
dans  un  jardin  hors  les  murs  de  la  ville  de 
Milan.  Saint  Ambroise  en  ayant  fait  la  dé- 
couverte, les  transporta  dans  la  basiUque  des 
Apôtres.  C'était  en  395. 

33.  Il  reçut  '•  vers  le  même  temps  des  am- 
bassadeurs avec  des  présents  pour  son  église, 
de  la  part  de  Fiitigile,  reine  des  Marcomans. 
Cette  princesse  ayant  ouï  parler  de  lui  à  un 
chrétien  qui  était  d'Italie,  conçut  pour  le  saint 
évèque  une  telle  estime,  qu'elle  crût  en  Jésus- 
Christ,  persuadée  qu'un  hoaime  de  cette  répu- 
tation ne  pouvait  suivre  que  la  véritable  re- 
ligion. Elle  le  pria  donc  par  ses  envoyés  de  lui 
donner  par  écrit  les  instructions  convenables 


Saint  Am- 
broise im- 
plore la  c\è~ 
menée  de 
Tl'éoJoM 
pour  les 
co'ipab'es. 
Il  râit  son 
oraison  fu- 
nèbre. 


Il  re<;oit 
fies  amoaa- 
M'IeorsdAla 
reine  d« 
Matr^nman^ 
eu  sas. 


'  Paulin.,  in  Vila  Âmbros.,  num.  26. 

»  Rufin.,  lib.  II,  cap.  33.  —  a  Ambros.,  Epist.  57. 

♦  Paulin.,  in  Vita  Ai/ibros.,  num.  31. 
>Idem.,  ibid.,  num.  29. 
«Ambr03.,  Epist.  61.  —  '  tbid. 

»  Idem,  Epist.  62. 

•  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  37. 


'0  Idem,  ibid.,  num.  32. 

"  Ambros.,  de  Obilu  Theodos.,  num.34. 

'»  Sozomen.,  lib.VII,  cnp.  32. 

"  Ambros.,  de  Obilu  Theodos.,  num.  *  et  S. 

lUdem,  num.  12,13,  14  et  15. 

■s  Paulin,,  in  Vita  Ambros.,  nom.  32. 

**  Idem,  ibid.,  num.  37, 
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à  sa  foi.  qui  ne  faisait  quo  de  naître.  Saint 
Amhroise  satisfit  li  sa  piété  par  une  lottre 
qu'il  lui  écrivit  eu  forme  âf.  catéchisme,  mais 
qui  n'est  pas  venue  jus(iu'à  nous.  Des  iju'elie 
l'eut  reçue,  elle  obtint  du  roi  qu'il  se  donnât 
lui  et  les  siens  aux  Homuins.  Elle  se  mit 
même  en  chemin  pour  venir  à  Milan  voir  le 
suint  évêquc.  Mais  il  était  mort  lorsqu'elle  y 
arriva. 

34.  En  396  Limène,  évêque  de  Verceil, 
étant  venu  ;\  mourir,  le  peuple  de  cette  ville 
fut  assez  longtemps  sans  pouvoir  s'accorder 
sur  le  choix  d'un  successeur.  Saint  Ambroisc, 
en  qualité  de  métropolitain,  s'employa  pour 
faire  cesser  cette  division,  et  croyant  que  sa 
présence  était  nécessaire,  il  alla  lui-même  à 
Verceil,  et  eu  fit  choisir  évèque  saint  Hono- 
rât. Il  sacra  '  ensuite  un  évêque  de  Pavie,  et 
ce  fut  sa  dernière  fonction  épiscopale  ;  cai-  il 
tomba  malade  aussitôt  après.  Stiiicon  ayant 
su  qu'il  était  arrêté  au  lit,  s'écria  aussitôt  ' 
que  s'il  venait  à  mourir,  toute  l'Italie  était  me- 
nacée d'une  ruine  totale.  Ce  comte  fit  donc 
venir  les  plus  cousidérables  et  les  plus  nobles 
de  la  ville  de  Milan,  et  les  engagea  à  aller 
trouver  le  saint  prélat,  pour  le  porter  à  de- 
mander à  Dieu  la  prolongation  de  sa  vie. 
Mais  quand  ils  lui  en  firent  la  proposition,  il 
fit  cette  réponse  digne  de  lui  ;  o  J'ai  vécu 
parmi  vous,  d'une  manière  à  n'avoir  point 
de  honte  de  vivre  encore  quelque  temps  ; 
mais  je  ne  crains  pas  aussi  de  mourir,  parce 
que  nous  avons  affaire  à  un  bon  maître.  » 
Le  jour  même  qu'il  mourut,  qui  était  le  4  d'a- 
vril 397,  il  pria  sans  cesse,  les  bras  étendus 
en  forme  de  croix.  Saint  Honorât  de  Verceil 
qui  ne  l'avait  point  quitté  depuis  sa  maladie, 
lui  donna  le  corps  de  Notre-Seigneur,  et  dès 
que  saint  Amhroise  l'eut  reçu,  il  rendit  l'es- 
prit. Son  corps   fut  porté  dans  la  grande 

'  Paulin.,  in  Vifa  Ambros.,  cum.  45.  —  '  Ibid. 

^Mabillon.,  liinerar.  Italie,  pag.  15. 

*  Quoniam  iyitur  cognovimus  ex  his  quœ  locutus 
es  :  cognovimus  aulem  non  corporis  figuram  memoriœ 
nostrce  imprimentes,  sed  hominis  interm  pulchritudi- 
nem  ex  sermonum  varietale  perspicientes,  si  quulem 
unusquisque  nostrum  ex  ubundantia  cordis  loquilur; 
glnrificavirmts  Deum  nostrum  qui  singulis  œtatibus 
eligit  eos  qui  ipsi  placent  :  ac  prius  quidem  ex  ouium 
grege  suscitavit  principem  populo  suo,  et  Amos  ex 
caprili  corroboralum  a  Spiritu  in  prophetam  evexit  : 
nunc  aniem  virum  ex  regia  urbe,  gentis  totius  recto- 
rem,  animo  sublirnem,  generis  claritute,  opum  splen- 
dore,  dicendi  fucultate  omnibus  in  sœculo  degentibus 
conspicuum,  ad  gregis  Cfiristi  curam  pertraxit.  Qui 
projiciens  omnia  sceculi  omamenta,  eaque  damnum 
existimanî  ut  Chrisium  lucrifaciat,  commissa  guber- 


église,  nommée  depuis  la  basilique  ambroi- 
sienue,  et  '  on  croit  qu'il  y  est  encore  au- 
jourd'hui dans  une  cave  sous  le  grand  autel. 
St!S  vertus  autant  que  ses  écrits  lui  méritè- 
rent les  éloges  des  plus  grands  hommes. 
Nous  nous  contenterons  de  transcrire  ici  ce 
qu'en  ont  dit  saint  liasile  et  saint  Gaudence 
de  Bresse.  Le  premier  lui  écrivait  en  ces  ter- 
mes :  «  Sans  avoh'  vu  la  figure  de  votre 
corps,  je  *  vous  ai  connu  par  les  choses  que 
vous  m'avez  •^•crites  :  et  vos  discours  m'ont 
représenté  la  beauté  de  votre  homme  inté- 
rieur :  car  nous  parlons  tous  de  l'abondance 
du  cœur.  J'ai  glorifié  le  Soigneur  de  ce  qu'il 
se  choisit  dans  chaque  siècle  des  serviteurs 
selon  son  cœur.  Autrefois  il  prit  un  berger 
pour  l'établir  prince  de  son  peuple.  Amos 
lorsqu'il  gardait  les  chèvres,  fut  rempli  de 
l'esprit  de  Dieu,  et  élevé  à  la  dignité  de  pro- 
phète. Aujourd'hui  pour  coiulnire  le  troupeau 
de  Jésus-Christ,  il  tire  du  milieu  de  la  ville 
royale,  et  de  la  capitale  de  l'univers,  un 
homme  recommandable  par  sa  sagesse,  par 
sa  naissance,  par  son  éloquence,  par  ses  ri- 
chesses ;  qui  méprisant  tous  ces  avantages 
mondains  pour  Jésus-Christ,  se  charge  du 
soin  d'une  Eglise  illustre  et  célèbre  par  sa 
foi.  Courage  donc,  ô  homme  de  Dieu,  puis- 
que ce  ne  sont  point  les  hommes  qui  vous 
ont  appris  les  maximes  de  l'Evangile,  mais 
Dieu  même,  et  que  c'est  lui  qui  vous  a  tiré 
d'entre  les  juges  de  la  terre,  pour  vous  faire 
asseoir  sur  la  chaire  des  Apôtres.  Combattez 
en  homme  généreux;  guérissez  les  infirmités 
du  peuple,  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  soit  in- 
fecté de  l'hérésie  arienne,  faites  revivre  l'es- 
prit de  nos  Pères.  »  Le  second,  dans  un  dis- 
cours qu'il  fit  au  jour  de  sou  ordination, 
prie  °  saint  Amhroise,  qu'il  appelle  le  père 
commun,  de  faire  connaître  à  ses  auditeurs 

nacula  suscepit  magnœ  et  ob  fidem  in  Deum  celeber- 
rimœ  navis,  Christi  tcclesiœ.  Age  igitur,  o  homo  Dei, 
quandoquidem  non  nb  hominibus  accepisti  nul  ednctus 
es  Evangelium  Christi,  sed  ipse  te  Dominas  ex  terres 
judicibus  ad  cuthedram  Apostolorum  trunstulit.Certa 
bonum  nertamtn  :  infirmitales  populi  cura  ;  si  quem 
forte  arianœ  i..famu^  lubes  attigit:  revova  vêlera  pa- 
trum  vestigia.  Basilus.,  Epist.  197,  ad  Ambros., 
pag.  287. 

5  Obsecro  communem  palrem  Ambrosium,  ut  ipse 
irrigut  corda  vestra  dtvinarum  mysteriis  Litterarum. 
Loquetiir  enim  Spiritu  Sancto  quo  plenus  est,  et  flu- 
mina  de  ventre  ejus  fluent  uquce  vivœ,  et  tanqnam  Pé- 
tri successor  ipse  erit  os  unwersorum  circumstantium 
sacerdotum.  Gaudcut.,  tractât.  16,  tom.  V  Biblioth, 
Pair.,  pag.  968. 
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dition  de 
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1686. 


L'H'XaDié- 
roo  df  e»int 
Ambi'DÎse  fi 
été  comp>jsé 
Ters  389. 


la  profondeur  des  irysfprcs  dos  divines  Ecri- 
tures. B  Comme  successeur  de  l'ajoli'î  saint 
Pierre,  il  sera  la  bouche  de  tous  les  évèqiies 
qui  sont  ici  pré.-;ents;  il  parlera  le  langage 
du  Saiut-Esprit,  dont  sou  cœur  est  plein,  et 
de  son  sein  découlerout  les  eaux  vives  de  la 
parole  de  Dieu.  » 

3o.  Les  ouvrages  de  saint  Ambroise  que 
nous  avons  en  entier  sont  :  six  livre»  sur 
l'Hexaméron,  un  du  Paradis,  deux  de  Caïn 
et  d'Abel,  un  de  Noé  et  de  l'Arche,  deux  d'A- 
braham, un  d'Isaac  et  de  l'Ame,  un  du  Bien 
de  la  mort,  nn  de  la  Fuite  du  siècle,  deux  de 
Jacob  et  de  la  Vie  bienheureuse,  un  du  Pa- 
triarche Joseph,  un  des  Bénédictions  des  Pa- 
triarches, un  d'Elie  et  du  J^ùne,  un  de  .Va- 
both  de  Jézraël,  quatre  de  l' Interpellation  de 
Job  et  de  Dai  id,  V Apologie  du  prophète  Da- 
vid, l'Exposition  des  psaumes  i,  xxxv,  xxxvi, 

XXXVII,  XXXVIII,    XXXIX,    XL,    XLIII,    XLV,  XIVII, 

SLVDi,  LXi,  cxviii,  dix  livre.<  do  Commentaires 
sur  l'Evangile  selon  saint  Luc,  trois  livres 
des  Offices,  trois  des  Vierges  adressés  à  sa 
sœur  Marcelline,  un  des  Veuves,  un  de  la 
Virginité,  un  de  l'Institution  d'une  Viirge, 
un  qui  a  pour  titre,  Exhortation  à  la  virgi- 
nité,  un  autre  touchant  la  chute  d'une  Vieri;e 
consacrée  à  Dieu,  un  livre  des  Mystères,  six 
des  Sacrenients,  deux  de  la  Pénitence,  cinq 
de  la  Foi,  trois  du  Saint-Esprit,  un  do  Mys- 
tère de  l'Incarnation,  un  grand  nombre  de 
Lettres,  deux  livres  sur  la  Mort  de  son  frère 
Satyre,  l'Oraison  funèbre  de  Valeutinieii  II, 
celle  de  Théodo.se  et  quelques  hymraes.  Il 
avait  composé  divers  autres  ouvrages  que 
nous  n'avons  pas,  et  que  nous  marquerons 
dans  la  suite  ;  nous  marqueious  aussi  ceux 
qu'on  lui  a  fnussement  attribués. 

ARTICLE  II. 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  AMBROISE  SUR  l'eCRITURE. 

§1. 
Son  Hexaméron  et  le  livre  du  Paradis. 

4.  Dans  la  dernière  édition  que  l'on  a  faite 
des  œuvres  de  raint  Ambroise  à  Paris,  on  les 
a  divisées  en  deux  toracs.  Le  premier,  qui 
est  de  l'an  1086,  comprend  ses  traités  sur 
l'Ecriture  sainte.  Le  second,  ses  écrits  sur 
diflerentes  matières.  Ou  a  mis  à  la  tête  de 


la  première  classe,  son  Hexaméron  ou  son 
traité  sur  les  six  jours  de  la  création,  quoi- 
qu'd  ne  l'ait  fait  que  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  vers  l'an  389.  Il  est  distribué 
en  neuf  disconis,  comme  celui  que  saint  Ba- 
sile a  composé  sur  la  même  matière.  Mais 
ces  neuf  discours,  quoique  toujours  aisés  à 
être  di>tingués  les  uns  des  autres,  sont  au- 
joud'luii  renfermés  en  six  livres,  qui  répon- 
dent chacun  à  un  des  six  jours  de  la  création, 
dont  ils  expliquent  l'histoire.  Ou  ne  peut 
même  guère  douter  que  cette  distribution  ne 
soit  de  saint  Ambroise  même,  puisqu'elle 
existait  déjà  du  temps  deCassiodoie  '.  Elle 
est  aussi  marquée  dans  le  vénérable  '  Bède. 

2.  Dans  ce  commentaire  saint  Ambroise 
suit  la  même  méthode  que  saint  Basile,  il  y 
traite  les  mêmes  sujets,  et  s'a j 'proprie  sou- 
vent ses  pensées  :  mais  il  le  fait  avec  liberté, 
ne  se  faisant  point  de  scrupule  d'ajouter  à 
ses  explications,  d'en  retrancher  ce  qui  lui 
paraissait  de  superflu,  et  de  chaiiger  ce  qu'il 
jugeait  à  propos.  Quelquefois  même  il  <lonne 
dans  des  sentiments  '  opposés  à  ceux  de  saint 
Basile  et  le  réfute,  mais  sans  le  nommer. 
Saint  Ambioise  a  embelli  aussi  son  Hexamé- 
ron de  plusieurs  beaux  pudroits  de  Pline  et 
de  Virgile,  qu'on  ne  lit  point  dans  celui  de 
saint  Basile.  Nous  y  trouverions  encore  beau- 
coup de  choses  «les  commentaires  de  saint 
Hippolyfe  *  et  d'Origèue  sur  l'ouvrage  des 
six  jours,  si  la  perle  de  ces  commentaires  ne 
nous  emi'êihait  d'en  faire  la  confroutatiou 
avec  celui  de  saint  Ambroi-e.  Les  discours 
dont  il  est  composé  furent  prêches  durant 
la  dernière  semaine  de  carême,  et  il  paraît 
qu'il  les  acheva  °  en  six  jours,  car  il  prêchait 
quelquefois  le  matin  et  le  soir  en  un  même 
jour. 

3.  Après  avoir  exposé  et  réfuté  Tes  divers 
sentiments  des  [ibilosophes  touchant  le  com- 
mencement du  monde,  sa  durée,  sou  unité, 
il  fait  voir  que  l'on  doit  s'en  l'apporter  à  ce 
qu'en  a  écrit  Moïse  ;  c'est-à  dire  que  c'est 
Dieu  qui  a  fait  le  monde,  et  qu'il  l'a  fait  par 
son  Verbe.  Il  met  la  création  du  monde  au 
printemps;  et  pour  prouver  son  opinion,  il 
allègue  cet  endroit  du  chapitre  xii  de  l'Exode: 
Ce  mois  sera  pour  vous  le  commencement  des 
mois  :  ce  sera  le  premier  des  mois  ;  et  il  ajoute 
qu'il  était  convenable  que  le  commencement 


Sa  métho- 
de. Il  n'a 
p:)s  saivi  ea 
toDt  suint 
Baaile. 


Ce  qne 
l'H.zamé- 

roii  d..  s.iint 
Ambroise 

cotiliei  t  de 


f'i-  1. 


6  et  7. 


•  Cassiod.,  Institut,  ■iivin.,  cap.  1. 

'  Beda,  Prafut.  in  Hexam.,  Iota.  IV,  pag.  8. 

s  Lib.  m,  cap.  4  ;  lib.  IV,  cap.  7;  lib.  V,  cap.  18. 


*  Hieronym.,  Epist.  M  ad  Pammach.,  pag.  3*6. 
>  Ub.  VI,  cap.  1. 


P»g.l8. 


[IV"    SIÈCLE.] 

de  l'année  fût  relui  de  la  gi'néralion  ;  car 

c'est  au  printomp'5,  dit-il,  que  toutes  choses 

naissent;  et  A  l'imitation  <lt's  Isi'a('lit''s,  qui  à 

leur  soitie  iI'Ejïvplo  ftiront  baptiji^s  dans  la 

nier,  c'est  dans  la  même  saison  (|uiî  nous  cé- 

léiiroiis  la  F^'^que,  et  que  nous  quittons,  en 

passant  par  l'eau  du  lîa[)téme,  le  tyrau  l'ha- 

ra(Ui,  c'est-à-dire,  le  démon  prince  du  monde, 

en  lui  disant  ;  «  Je  renonce  à  vous,  et  à  toutes 

p«j.«.i*,  vos  œuvres  et  à  toutes  vos  voloutés.  Il  lé- 
IS  6116.  ,  .      .  , 

pond  aux  ohjcH'tions  de  C(M1x  qui  soutiennent 

que  la  matière  est  éternelle,  et  montre  par 
divers  endroits  de  l'Ecriture  qu'elle  a  eu  un 
commencement. 

E\  expliquant  ces  paroles  :  Les  ténèbres 
élaknt  sur  lo  fnce  de  l'ubimc,  il  traite  de  la 
nature  du  mal,  et  dit  t(u'il  n'y  a,  à  propre- 
ment parler,  de  mal  en  ce  monde  que  le  pé- 
ché qui  blesse  l'àme;  car  pour  tout  le  reste, 
comme  la  pauvreté,  l'ignominie,  les  mala- 
dies, la  mort,  nul,  s'il  est  sage,  ne  les  appel- 
lera des  maux,  puisque  les  Ijiens  contraires 
qui  nous  viennent  ou  par  la  naissance,  ou 
par  les  diverses  rencontres  de  la  vie  ne  doi- 
vent pas  non  plus  être  regardés  comme  île 
2*-  grands  biens.  Ensuite  il  fait  voir  que  la  vo- 
lonté divine  est  la  cause  et  la  règle  de  toutes 
choses.  «  Ecoutez,  dit- il,  cette  parole  de 
Dieu  :  Que  cela  soit  fait;  c'est  une  parole  de 
commandement  et  non  du  jugement  que 
Dieu  fait  des  choses  :  il  ordonne  à  la  nature 
et  ne  suit  pas  le  pouvoir  de  la  nature,  ui 
n'examine  pas  la  diiTicullé  de  l'œuvre  ;  sa 
volonté  est  la  mesure  des  choses,  et  sa  pa- 
role en  est  la  fin  et  l'exécution.  »  11  distingue 
le  firmament  du  ciel,  et  combat  par  les  pa- 
roles de  l'Ecriture  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait 
des  eaux  au-dessus  des  cieux.  11  trouve  dans 
les  amas  d'eau  la  figure  de  l'Eglise,  où  par 
les  eaux  du  Baptême  l'on  est  purifié  de 
to.-tes  taches.  11  la  compare  encore  à  la  vigne  : 
selon  Un,  les  échalats  qui  en  soutiennent  tous 
les  ceps,  et  qui  les  égalent  en  cela  les  uns  aux 
autres,  nous  enseignent  qu'il  faut  conserver 
l'égalité  daus  l'Eglise,  afin  que  ceux  (pii  pos- 
sèdent des  richesses,  ou  qui  sont  établis  en 
dignité  ne  s'élèvent  point  par  l'orgueil ,  et 
que  les  pauvres  et  les  personnes  les  plus 
méprisables  par  la  bassesse  de  leur  condi- 
tion ne  se  laissent  point  abattre  et  ne  tom- 
bent point  dans  le  désespoir.  «  Il  faut, 
ajoute-t-il,  qu'ils  jouissent  tous  dans  l'EgUse 
d'une  même  liberté,  et  qu'on  leur  rende  à 
tous  la  même  justice  et  la  même  grâce  ;  c'est 
pour  cet  efiet  qu'afin  que  les  orages  et  les 
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Î5. 


S6. 
34. 


tempêtes  du  siècle  ne  soient  pas  capables  de 
faire  pencher  et  tomber  par  terre  cc'te  vigne 

spirituelle,  elle  eiiibrasse  Ions  ceux  qui  sont 
autour  d'elle,  comme  par  autant  de  clavieides 
et  de  cercles,  qu'elle  fait  d'actions  de  cha- 
rité ;  et  elle  trouve  sou  repos  dans  leur 
union.  » 

Sur  ces  paroles  :  l'ien  fit  deux  grands  corps  Paj.  os. 
lumineux,  et  les  mil  dmis  le  ciel  pour  luire  sur 
la  terre  et  pour  présider  uu  jour  et  à  In  nuit, 
il  dit  (pi'ou  peut  les  expliiiuer  de  l'Eglise,  où 
l'on  voit  une  viciïsitude  de  persécutions. 
Qiioiipi'elle  paraisse  tomber  quekpu'fois  en 
défaillance  comme  la  lune,  néanmoins  il 
n'est  pas  possible  qu'elle  délaille  entière- 
ment; elle  peut  bieu  se  couvrir  de  qucbpios 
011  bres,  mais  elle  ne  peut  manquer,  parce 
que,  encore  qu'elle  souil're  du  déchet  par  la 
mort  de  ceux  qui  lui  soiit  enlevés  dans  la 
persécution,  cela  ne  sert  toutefois  qu'à  lui 
faire  acquérir  sa  plénitude  par  la  constance 
généreuse  de  ses  Martyrs,  afin  t]u'étaut  de- 
venue plus  illustre  par  les  victoires  de  ceux 
de  ses  enfants  qui  ver.sent  leur  sang  p  lur 
Jésus-Christ,  elle  répan^le  dans  toLil  le  monde 
une  plus  grande  abondance  de  lumières  par 
sa  dévotiou  et  par  sa  foi.  C'est  en  elle  que 
l'on  voit  accomplir  cette  prédiction  de  Jacob: 
Zabulon  habitera  le  long  de  la  mer.  Elle  habite 
le  long  des  Oots,  mais  sans  en  être  agitée; 
elle  se  trouve  plutôt  eu  disposition  de  secou- 
rir les  misérables,  que  d'èlre  elle-même  ex- 
posée au  péril;  elle  est  toujours  prête  à  re- 
cevoir comme  uu  véritable  port  du  salut, 
ceux  qui  tourmentés  par  la  violence  de  la 
tempête  veulent  se  réfugier  chez  elle.  Enfin, 
les  égUses  sont  en  ce  monde  comme  des  ports 
de  mer  qui  environnent  tous  les  rivages,  et 
qui  s'offrent  d'eux-mêmes  à  toutes  les  per- 
sonnes agitées  par  latem|)ête,  pour  leur  dire 
qu'il  y  a  uu  lieu  de  refuge  tout  prêt  pour 
recevoir  les  fidèles,  où  les  vaisseaux  battus 
des  vents  peuvent  se  mettre  à  l'abri. 

Saint  Ambroise  rejette  avec  mépris  l'opi-  Pag.  67  et 
nion  de  ceux  qui  font  dépendre  tie  l'influence   ^"'"^ 
des  astres  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités 
de  ceux  qui  naissent  en  certaine  saison,  et  il 
parait  ajouter  peu  de  foi  aux  opinions  vul- 
gaires touchant  le  changement  des  temps  à 
la  nouvelle  lune.  «  Il  y  a  quelques  jours,   Pag.  7f 
dit-il,    qu'ayant  bien  besoin  de  pluie,  une 
certaine  personne  dit  :  Voici  la  nouvelle  lune 
qui  en  donnera  ;  mais  j'ai  eu  de  la  joie  de 
voir  qu'il  n'est  pas  toaibé  une  goutte  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  les  prières  de  l'Eglise  nous 
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aient  procuré  la  pluie  :  ce  qui  uous  a  fait 
claireinent  counaitre  qu'il  ne  la  faut  pas  at- 
tendre des  changements  de  la  lune,  mais  de 
la  Providence  et  de  la  l'onté  du  Créateur.  » 
suiie  de  4.  Saint  Ambroise  traite  f)rt  au  long  de  la 
de    remar-  fécondité  des  eaux,  des  poissons  et  des  rep- 

miftble  dans 

THeiamÉ-    tiles,  et  après  nvoir   exposé  leurs  diverses 
Amiroise.     propriétés,  il  eu  tire  des  instructions  morales 
Pag.  19   très-utiles.  Il  regarde  l'accouplement  de  la 
lamproie  avec  la  vipère,  comme  la  figure  de 
la  cotidesceud.nicc  que  la  femme  doit  avoir 
pour  son  mari:  elle  doit  supporter  ses  dé- 
fauts et  désirer  sa  présence  lorsqu'il  est  ab- 
sent, quelque  mal-fait  et  vicieux  qu'il  puisse 
Pae,  S6.   être    «  tt,  eu  effet,  dit  ce  Père,  est-il  juste 
qu'une  femme  qui  doit  considérer  qu'il  faut 
que  son  mari  soutire  ses  défauts  et  la  légè- 
reté de  son  sexe,  fasse  difficulté  de  suppor- 
ter les  défauts  de  son  mari  ?  C'est  Eve  qui  a 
trompé  Adam,  et  ce  n'est  pas  Adam  qui  a 
trompé  Eve.  Il  est  bien  juste  que  la  femme 
se  laisse  conduire  par  celui  qu'elle  a  conduit 
au  péché,  de  crainte  d'y  tomber  de  nouveau 
87.  par  sa  facilité  naturelle.  »   Saint  Ambroise 
continuant  à  parler  sur  le  même  sujet,  de- 
mande aussi  beaucoup  de  douceur  dans  le 
mari  envers  sa  femme,  u  II  doit,   dit-il,  se 
dépouiller  de   toute  arrogance  et  de  toute 
mauvaise  humeur,  lorsque  sa  femme  vient  à 
lui  avec  des  seutiments  d'affection  et  de  res- 
pect. Sachez  que  vous  n'êtes  pas  son  maitre, 
mais  son  mari.  Dieu  a  voulu  que  vous  tus- 
siez le  conducteur  d'un  sexe  plus  faible,  mais 
non  pas  son  dominateur  et  son  souverain. 
Rendtz  la  pareille  à  ses  soins,  rendez  l'affec- 
tion à  son  amour.  Mais  je  suis,  dites-vous, 
d'une  humeur  rude  ;  et  moi  je  vous  réponds, 
que  vous  êtes  obligé  de  réprimer  cette  mau- 
vaise humeur  eu  faveur  du  mariage.  » 
Ce.       Il  passe  des  poissons  aux  oiseaux,  dont  il  dé- 
crit aussi  les  propriétés,  et  ne  doutaut  point 
de  la  vérité  de  ce  que  l'on  dit,  que  les  vautours 
conçoivent  sans  accouplement,  il  dit   qu'on 
ne  doit  pas  croire'  impossible  dans  la  Mère 
de  Dieu,  ce  qui  est  possible  dans  ces  oiseaux  ; 
et  que  Dieu  a  voulu  par  des  exemples  tirés 
de  la  nature,  uous  rendre  croyable  le  mys- 
tère de  l'Incarnation.  U  propose  aux  enfants 
l'exemple  des  cicognes,  qui  contribuent  toutes 
ensemble  à  la  nourriture  de  leur  père,  et  le 
portent  sur  leurs  ailes;  tandis  que  l'on  voit 
souvent  les  eufanls  se  décharger  du  soulage- 


ment de  leurs  pères  dans  la  vieillesse  ou  dans 
la  mala<lie,  surleursserviteurs.il  compare  les   pag.  m. 
sages  du  siei'le  aux  cliaiives-souris,  qui  sont 
aveu£rli;s  en  plein  jour.  «  S"étaut  égarés  de  la 
foi,  dit-il,  ils  sont  couverts  et  enveloppés  des 
ténèbres  d'im  aveuglement  perpétuel,  quoi- 
qu'ils aient   autour  d'eux  le  jour  de  Jésus- 
Cbrist  et  la  lumière  de  l'Eglise.  Encore  qu'ils 
ne  voient  rien,  ils  ne  laissent  pas  d'ouvrir  la 
bouche  comme  s'ils  savaient  tontes  choses; 
ils  sont  subtils  pour  la  vanité,  stupides  pour 
les  vérités  éternelle^:;  et  par  les  longs  détours 
de  leurs  disputes,  ils  font  voir  à  tout  le  monde 
leur  aveuglement  et  leur  ignorance.»  Ensuite 
il  fait  l'éloge  du  coq;  et  à  l'occasion  de  ce 
qui  est  dit  dans  l'Evangile  selon  saint  Luc  *, 
qu'après  que  le  coq  eut  chanté,  le  Seigneur 
regarda  Piei're,  il  fait  cette  excellente  prière  : 
((  Regardez-nous  aussi,  Seigneur  Jésus,  afin  w», 
que  nous  puissions  aussi  bien  que  cet  Apôtre, 
reconuaitre  nos  fautes,  que  nous  soyons  en 
état  de  les  réparer  par  de  saintes  larmes,  et 
que  nous  méritions  d'obtenir  le  pardon  de 
nos  péchés.  Donnez-nous  les  larmes  de  saint 
Pierre,  car  la  joie  d'un  pécheur  n'est  nulle- 
ment ce  que  je  veux.  Les  Israélites  ont  pleuré 
et  la  mer  s'est  entr'  ouverte;  ils  ont  été  sau- 
vésau  milieu  des  tlots,du  péril  qui  les  mena- 
çait ;  au  contraire.  Pharaon  s'est  réjoui  de  ce 
qu'il  les  tenait  enfermés,  et  il  a  lui-même 
péri  malheureusement  avec  son  peuple,  la 
mer  ayant  noyé  toute  son  armée.  Judas  s'est 
réjoui  d'avoir  reçu  la  récompense  de  sa  tra- 
hison ;  mais  cette  récompense  a  été  la  corde 
dont  il  s'est  servi  pour  s'étrangler.   Saint 
Pierre  au  C(mtraire  a  pleuré  sa  faute,  et  il  a 
mérité  d'effacer  les  fautes  des  autres.  » 

5.  Saint  Ambroise  traite  ensuite  des  ani-      suite, 
maux  domestiques,  des  reptiles,  des  bétes  sau-  p,j.  ju. 
vages,  et  enfin  de  l'homme,  que  Dieu  fit  à  sa 
ressemblance.  Il  explique  à  la  lettre  ce  qui  en  jjg. 
est  dit  dans  l'Ecriture  :  mais  il  y  donne  aussi 
de  temps  en  temps  des  explications  morales. 
U  dit  en  parlant  de  la  création  de  l'homme  : 
«  Vous  avez  été  comme  peint  par  votre  Dieu 
même  ;  n'effacez  donc  pas  sa  peinture  qui  est 
si  excellente,  qui  tire  son  éclat  de  la  vérité 
et  non  du  déguisement  et  et  du  mensonge, 
et  qui  n'est  pas  l'ouvrage  de  l'art,  mais  de  la 
grâce.  Or,  vous  effacez  cette  céleste  peinture,    i3i. 
lorsque  vous  vous  couvrez  le  visage  d'un 
blanc  artificiel,  lorsque  vous  y  mettez  du 


•  Impossibile  putalur  in  Dei  matre,  quod  in  vu/tu-      pag.  105. 
nbus  jjossibile  non  negatur?  Lib.  V  Hexam.,  cap.  20,  '  Luc.  XX,  61. 
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rouge  que  vnu.s  avez  aoliPtô  à  prix  «l'aiRnit; 
car  .se  sont  lies  coiilrur.s  qui  soiiillont  l'Ami', 
et  qui  u'einbi'llisseut  pas  le  l'orps;  ce  sont 
«les  couleurs  trompeuses  et  iiilidèles;  ce  sont 
des  couleurs  qui  vous  séduisent,  puisque 
d'une  part  vous  ne  plaise/  pas  à  celui  à  cpii 
vous  ave/,  envie  de  plaire,  lors(iu'il  voit  ([ue 
les  attraits  que  vous  avez  employés  à  cet  el- 
tet,  vous  sont  ctranj^ers,  et  non  pas  à  vous  ; 
et  que  de  l'autre  vous  déplaisez  beaucoup  à 
votre  Créat>!ur,  qui  voit  sou  ouvrage  loutdé- 
fij^uré  en  votre  personne.  Vous  aviez  em- 
ployé un  habile  ouvrier,  et  après  qu'il  a  fait 
ce  que  vous  avez  désiré  de  lui,  vous  avez  le- 
cours  à  un  autre  qui  défigure  ce  qu'a  fait  le 
premier,  et  subtituc  d'autres  ouvrages;  ilites- 
moi,  je  vous  prie,  celui  qui  verrait  ainsi  dé- 
truire tout  son  travail  n'en  aurait-il  pas  de 
l'indignation  ?  NcUacez  donc  pas  la  peinture 
de  Dieu,  et  ne  vous  servez  pas  de  celle  d'une 
prostituée,  puisqu'il  est  écrit  ':  «  Arrachcrui- 
je  (liinc  ù  Jésm-Christ  ses  pj-opres  membres, 
pour  les  faire  devenir  les  mcmlires  d'une  prosti- 
tuée'/' à  Dieu  ne  plaise.  Si  quelqu'un  gâte  et 
corrompt  l'ouvrage  de  Dieu,  il  eommet  un 
crime  énorme,  puisque  c'en  est  un  de  croire 
qu'il  réussira  mieux  dans  la  peinture  de  son 
visage,  que  Dieu  n'a  fait  en  le  formant  de 
ses  propres  mains.  » 

Saint  Ambroise  fait  voir  que  de  toutes  les 
créatures  corjiorelles,  Fliouime  est  la  p'.us 
parfaite,  et  examinant  en  ditail  toutes  les 
parties  dont  son  corps  est  composé,  il  en  fait 
voir  l'usage. 

Il  cite  son  commentaire  sur  l'ouvrage  des 
six  jours  dans  sa  lettre  à  Orontien'  et  dans 
sa  réponse  •  à  Sabin,  qui  lui  avait  demandé 
s'il  avait  fait  quelque  écrit  sur  la  paradis. 

6.  C'est  dans  la  même  lettre  à  Sabin,  évè- 
quc  de  Plaisance,  que  saint  Ambroise  *  parle 
de  son  livre  du  Paradis,-\\  y  témoigne  l'avoir 
écrit  n'étant  évèijue  que  depuis  peu  de  temps; 
c'est-à-iîire,  vers  l'an  375  ou  376.  Saint  Au- 
gustin cite  aussi  '  ce  livre,  et  en  rapporte  di- 
vers passages  dans  ceux  qu'il  a  écrits  contre 
Julien  le  Pélagion.  Le  but  que  saint  Am- 
broi.-e  se  proposa  dans  cet  ouvrage,  fut  de 
précautionner*  les  simples  contre  les  artifices 
dont  les  hérétiques  se  servaient  pour  les  sur- 
prendre et  ks  engager  dans  l'erreur  par  de 
fausses  interprétations  des  Ecritures. 

«  1  Cor.  VI,  15. 

'  Ambros.,  Epist.  43.  —  'Idem,  Episl.  45. 

^  Idem.,  ibid.,  pag.  981. 


7.  Saint  Ambroise  examine  dans  ce  livre       Annir.» 
quel  est   l'auteur  du  paradis,  où  il  est,  quel   ''■"""""• 
fut  reiitretien  que  le  serpent  eut  avec  Eve,   '''S'**"* 
et  de  quels  artifices  il  usa  pour  la  séduire.  Il 
traite   toutes   ces   questions    avec   beaucoup 
d'élégance,  mais  moins  selon  la  lettre,  que 
suivant  le  sens  allégorique;  en  sorte  <|ue  par 
le  paradis,  il  entend  l'âme,  et  par  l'arbre  de 
vie,  la  sagesse.  Mais  il  ne  laisse  pas  de  recon-  !«. 
naître  que  le  paradis  dans  le  seus  littéral,  mar- 
que un  lieu  matériel,  où  Dieu  mit  l'homme, 
non  selon  cette  partie  qu'il  avait  faite  à  son 
image,  mais  selon  le  corps,  et  qu'il  le  plaça 
dans  ce  jardin  de  délices,  comme  le   soleil 
dans  le  ciel.  Il  explique  du  d(îmon  notre  en-  149. 
nemi,   ce  qui  est  dit  du  serpent;  mais  il  ne 
désapprouve  pas  l'opinion  de  ceux  qui  pre-  le». 
naient  dans  un  sens  figuré,   tout  ce  qui  se 
passa  entre  le  serpent  et  la  première  femme, 
et  permet  de  croire  avec  Philon  ',que  cette  his- 
toire dépouillée  de  ses  allégories,  nous  mar- 
que seulement  (jue  nos  premiers  pères  tombè- 
rent dans  la  prévarication,  en  s'abaiidonnant 
à  lu  volupté  (itaux  plaisirs  des  sens.  Il  remar- 
que que  l'homme  fut  créé  avant  d'être  mis  153  eus*, 
dans  le  paradis  terrestre;  mais  que  la  femme 
fut  créée  dans  le  paraJis  même.  Il  résout  plu- 
sieurs objections  que  les  sectateurs  d'Apelles    15s,   157, 
faisaient  contre  ce  qui  est  dit  dans  l'Ecriture  *^'*' 
de  l'arbre  de  la  vie  ,  et  de  la  défense  que 
Dieu  fit  sous  peine  de  mort  à  Adam  et  à  Eve 
de  manger  de  son  fruit;  et  y  établit  contre  les   le». 
manichéens  l'unité  d'un  Dieu,  d'un  Créateur 
et  d'un  principe,  en  faisant  voir  qu'un  Dieu 
bon  a  pu  permettre  que  l'homme  fût  tenté 
et  qu'il  succombât  même  à  la  tentation,  d'au- 
tant que  sa  faute  n'était  pas  sans  remède,  et 
qu'il  pouvait  par  la  pénitence  recouvrer  une 
grâce  plus  abondante  que  celle  dont  il  était 
déchu.  11  reprend  les  Juifs  de  ce  qu'ils  s'atta-  nset  suiv. 
chaient  trop  à  la  lettre  de  l'Ecriture;  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  s'approprier  quelquefois 
les  pensées  de  l'un  d'entre  eux,  c'est-à-dire, 
de  Philon,  sans  toutefois  s'asservir  à  le  co- 
pier. Il  a  même  grand  soin  de  les  dépouiber 
de  tout  ce  «jui  ressent  la  Synagogue,  pour  les 
rapprocher  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  Il  pro-  167. 
pose  diverses  questions  sur  le  sommeil  que 
Dieu  envoya  à  Adam;  sur  le  seus  du  rom-  no. 
mandement  qu'il  lui  fit  de  ne  point  manger 
du  fruit  d'un  certain  arbre;  sur  la  nature 


'  Augustin., iib.  II  contra  Julian.,  cap.  5  et  6. 
'  Ambroâ.,  lib.  de  Paradiso,  cap.  5,  pag.  i55, 
■"  Philo,  de  Mundi  opificio. 
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de  la  sagesse  du  serpent,  et  pourquoi  il  atta- 
qua plutôt  la  femme  que  son  mjri;  sur  le 
Pag.  176.  sens  (le  ces  paroles  :  Et  ils  entendirent  la  voix 
du  Seigneur  gui  se  promenait  dans  le  paradis 

179.  sur  le  soir;  sur  le  pùché  d'Adam  et  d'Eve;  sur 
la  ùifléreuce  dont  leur  prévaricntion  fut  pu- 
nie, et  celle  du  serpent;  et  après  avoir  rap- 
porté les  sentiments  des  interprètes  catholi- 
ques, il  souscrit  à  celui  qui  lui  parait  le  plus 
vrai--emblalile,  ou  prend  un  parti  différent 
du  leur.  Entre  autres  rcflexiçns  morales  qu'il 
fait  dans  ce  livre,  on  peut  remarquer  celle- 

H9.  ci  :  Nous  ne  devons  pas  craindre  le  démon, 
puisqu'il  est  si  faible,  qu'il  tombera  un  jour 
au  fond  des  enfers;  il  est  bien  vrai  qu'il  a 
reçu  le  pouvoir  de  tenter  les  hommes,  mais 
non  pas  de  les  renverser,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  assez  faible»  pour  se  laisser  tomber 
eux-mêmes,  eu  négligeant  d'attirer  sur  eux  le 

153.  secours  divin.  La  chute  de  l'homme  causée 
par  la  femme  qui  lui  avait  été  donnée  pour 
l'aider ,  nous  montre  qu'on  ne  doit  point  se 
conlier  si  facilement  à  personne,  sans  eu  avoir 
auparavant  bien  épiouvé  la  vertu;  celui  qui 
se  croira  destiné  à  aider  les  autres,  i  e  doit 
pas  trop  présumer  de  ses  propres  forces; 
mais  s'il  trouve  plus  fort  que  lui  ceux  qu'il 
pensait  pouvoir  aider,  il  doit  plutôt  tirer  d'eux 

16Î.  du  secours  et  de  la  force.  Dieu  permet  quelque 
fois  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  niatériel  et  de 
terrestre  soit  tenté  de  ce  mouvement  de  crainte 
produit  par  linfirmite  de  notre  nature,  afin 
que  le  repentir  de  nos  fautes,  dont  nous  som- 
mes touchés  ensuite,  nous  fasse  recourir  avec 
plus  de  ferveur  à  la  lorre  de  la  grâce;  et  que 
l'expérience  de  la  faiblesse  avec  laquelle 
nous  sommes  si  facilement  tombés  dans  cette 
crainte  qui  nous  a  détournés  de  la  voie  des 
commandements  de  Dieu,  nous  soit  comme 
uu  clou  capable  de  lixer  la  mobilité  de  notre 
àme,  en  la  retenant  par  une  autre  crainte, 
qui  lui  fasse  appréhender  de  violer  ces  mêmes 
commaudemcnis;  de  la  sorte  nous  attribuons 
à  la  miséricorde  de  bien  tout  l'avantage  d'a- 
voir recouvré  la  grâce  perdue,  loin  d'en  usi.r- 
per  la  moindre  partie,  en  l'attriliuaut  à  nos 

170.  propres  lorces.  11  ne  faut  pas  nous  imagiui-r 
que  le  démon  nous  attaque  toujours  eu  en- 
nemi déclaré;  mais  il  y  certains  démons  qui 
feignent  avoir  de  l'inclination  pour  nous  et 
vouloir  gagner  nos  bonnes  grâces,  afin  d'in- 
fecter plus  lacilemeut  nos  pensées  du  venin 
de  leur  iniquité  et  de  leur  mahce  ;  c'est  de  là 
que  viennent  ces  sortes  de  péchés,  qui  nais- 
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sent  ou  du  plaisir  auquel  on  se  laisse  aller, 
ou  d'une  certaine  facilité  ou  faiblesse  natu- 
relle; ii  y  a  d'autres  sortes  de  démons  plus 
violents,  qui  nous  combattent  directement,  ou 
plutôt  luttent  contre  nous,  afin  de  vaincre 
notre  résistance,  et  nous  abattre  pir  la  force 
ouverte.  Lorsqu'il  est  dit,  qu'après  avoir  P«j.  175. 
mangé  du  fruit  défendu,  nos  premiers  pères 
Connurent  qu'ils  étaient  nus,  cela  nous  marque 
que  quiconque  viole  les  commandements  de 
Dieu,  se  dépouille  des  vêtements  de  son  àrae, 
et  découvre  sa  turpitude  et  sa  nudité  à  ses 
propres  yeux;  et  c'est  alors  qu'il  tâche  de  Se 
couvrir  d'un  vêtement  de  feuilles  de  figuier 
cousues  ensemble,  c'est-à-dire  ,  de  vains  dis- 
cours, qui  n'ayant  que  l'ombre  de  la  vérité, 
ne  sont  qu'un  tissu  de  plusieurs  mensonges, 
pour  couvrir  sa  mauvaise  conscience  et  dé- 
rober aux  yeux  <les  antres  son  iniquité;  tan- 
tôt en  faisant  le  démon  auteur  de  son  péché, 
tantôt  en  alléguant  pour  excuses  les  attraits 
trompeurs  de  la  chair,  et  tantôt  en  rejetant 
sa  faute  sur  ceux  qui  l'on  déçu  par  leurs  per- 
suasions trompeuses.  Ces  paroles,  Adam  on-  176. 
tendit  la  voix  de  Dieu  gui  marchait  sur  le  soir 
dans  le  paradis  terrestre,  signifient  que  c'est 
toujours  trop  tard  que  le  pécheur  connaît  sa 
faute,  et  que  c'est  trop  tard  que  la  honte  de 
son  péché  le  fait  rougir,  puisqu'elle  devrait 
l'avoir  prévenu  :  car  tant  que  le  péché  est 
brillant  dans  nous,  et  que  le  cœur  est  agité 
de  ses  passions,  le  pécheur  n'écoute  point 
Dieu  qui  se  promène  dans  le  paradis,  c'est-à- 
dire  dans  les  àmos,  en  les  avertissant  de  leur 
devoir  dans  les  saintes  Ecritures.  Ces  autres 
paroles  :  Adam  oh  êtes-vous?  ne  sont  pas  tant  m. 
une  interrogation  qu'une  réprimande,  comme 
si  Dieu  disait,  de  quels  biens,  de  quelle  féli- 
cité êtes-vous  déchu?  dans  quelle  misère  êtes- 
vous  tombé?  'Voyez  où  le  péché  vous  a  réduit 
en  vous  obligeant  de  fuir  votre  Dieu,  que 
vous  cherchiez  auparavant  avec  tant  d'ar- 
deur. Parce  que  Eve  ne  désavoua  pas  son  pé-  177. 
ché.  Dieu  prononça  contre  elle  une  sentence 
qui  lui  fut  médicinale  et  favorable  pour  sa 
guérison,  une  faute  méritant  le  pardon  quand 
elle  est  suivie  d'un  aveu  sincère  :  Gain,  au 
contraire,  pour  avoir  voulu  nier  son  crime, 
ne  fut  pas  jugé  digne  d'en  être  puni,  et  fut 
renvoyé  sans  que  Uieu  lui  impo.sàt  aucune 
peine.  Dieu  réscrvanl  sa  punition  au  démon, 
afin  que  celui  qui  n'avait  pas  voulu  être 
châtié  avec  les  hommes,  le  fût  avec  les  dé- 
mons. 
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Des  livrns  sur  Cnxn  et  Abcl,  sut-  Noë  cl  sw  l'Arche, 
sur  Abraham,  sur  Isvac  et  sur  l'ihiie. 

Llrrusiir  t.    OlI   Voit    p.ir  Ic  rdiniIRMieCIllCIll   (iL-SfloilX 

bel.  .^iiu   h'fVfS  sur  (aiii  et  sur  AOpI,  (iiic  saint  Ain- 

vura  raa375     »        -         .  ...  .  i     ■       y 

uroi.se  lus  compo.-a  aussitôt  après  celui  ilu 
Paradis,  dont  ils  sont  une  suite.  Ils  y  étaient 
même  joints  autrefois,  comme  il  parait  par 
(]iicl([iies  anciens  maniisci  its,  où  ils  sont  in- 
titiili''s  :  JAvre  second  du  Paradis.  Depuis  on 
les  a  divisés  en  deux  livres,  en  la  manière 
qu'ils  le  sont  dans  nos  éditions.  Mais  il  est  vi- 
sible que  celte  division  n'est  point  originale, 
et  que  ces  deux  livres  n'en  doivent  l'aire 
qu'un,  ou  en  tout  cas,  il  faudrait  les  distri- 
buer autrement,  et  coinmenccr  le  second  livre 
par  le  ciiapiiie  dixièiae  du  premier  livre,  où 
saint  Auibroise  traite  du  second  saeritice  de 
Cani  au  lieu  qu'on  l'a  commencé  par  un  en- 
droit qui  ne  doit  pas  même  faire  le  coramen- 
ccmeiit  d'un  chapitre, 
idé-  de  2.  Saint  Ambroise  traite  dans  ces  deux  li- 
Tr!»."""  '"  vres,  de  la  naissance,  de  la  vie,  des  mœurs  et 
Pag.  183  ei  Surtout  des  sacrifices  de  Gain  et  d  Abel.  Il 
'""■  montre  ijue  comme  Isaac  et  Jacob  étaient  la 

ËLîure  de  deux  peuples  oppo-és,  Gain  et  Abel 
étaient  celle  de  deux  partis;  Gain  des  mé- 
chants; Abel  des  bons.  iMais  en  traitant  ce 
qui  regiirde  ces  deux  Patriarches,  il  ne  s'ar- 
rête que  peu  au  seus  littéral,  et  s'étend  beau- 
coup sur  l'allégorique,  puisant  dans  les  écrits 
de  Philon,  qu'il  regardait  comme  un  excel- 
lent maitre  dans  ce  genre  d'écrire.  On  ne 
laisse  pas  de  rencontrer  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  moralités  pleines  d'un  grand  sens, 
de  belles  iustruclions,  des  maximes  solides, 
,  et  des  descriptions  vives  et  patliétiquesdn  vice, 

particulièrement  de  la  volupté,  de  l'avarice 
p»!r  195,   fit  de  l'ivrognerie.  11  trouve  dans  les  sacrifices 
}^;*^''      de  Gain  deux  défauts,  l'un  en  ce  qu'il  tarda 
trop  à  en  ofïiir  à  Dieu,  l'autre  en  ce  (in'il  ne 
lui  offrit  pas  les  piémices  des  fruits,  et  il  fait 
voir  pu-  l'exemple  d'Abraham,  que  ce  qui 
rend  nos  vœux  aoréables  à  Dieu,  c'est  la  cé- 
lérité avec  laipielle  nous  nous  en  acquittons, 
et  la  foi  et  les  autres  bonnes  œuvres  dont 
Paj.  202.     nous  les  accompagnons.  Dieu  regarda  les  sa- 
crifices d'Abel,  parce  qu'il  lui  oQrit  non  seu- 
lement les  prémices  de  ses  troupeaux  et  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  gras;  mais  parce  qu'il  les 
offrit  d'un  cœur  pur,  et  en  des  termes  sim- 
210.   plesw  A  roccasion  des  sacrifices  de  ces  deux 


frères,  il  traite  de  ceux  qui  étaient  prescrits  P'g.  tu. 
par  la  loi,  et  dus  Lévites.  En  parlant  de  la  ré- 
ponse insolente  que  Gain  Ut  à  Dieu,  qui  le  re-  in. 
prenait  de  son  fratricide,  il  dit  que  nous  de- 
vons rougir  de  nos  fautes,  les  eond.iiniier  et 
non  pas  les  di'-fendre,  p.irce  que  la  honte  que 
l'on  a  d'une  faute  en  diminue  la  grandeur, 
au  lieu  qu'où  l'augmente  eu  la  défend, int.  il  221. 
donne  une  explication  morale  à  la  défense 
que  bien  lit  de  tuer  G.iiu,  et  au  signe  qu'il 
mit  sur  lui,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  luàt. 
Sur  ces  paroles  de  Gain  au  Scii-neur  '  :  Mou 
iniquité  est  trop  grande  pour  pouvoir  en  obtenir  iîu 
le  pardon:  il  dit  (pie  le  plus  grauil  d(!  tous  les 
malheurs  pour  \.u\  péch.cur  qui  s'est  égaré, 
c'est  d'être  abandonné  de  Dieu,  en  sorte  qu'il 
ne  puis.se  plus  revenir  de  son  égarement.  Car 
la  mort  ne  lui  serait  pas  si  funeste,  puis- 
qii'iîlle  mettrait  une  fin  à  .son  péché  :  mais  la 
contimiatiou  d'une  vie  privée  de  la  protection 
de  Dieu,  ne  fait  que  de  le  pnicipiter  d'abime 
en  abime.  Gomme  un  croiiiiran  abaiidouné  de 
son  pasteur  devient  la  proie  des  bètes  farou- 
ches; ainsi  le  pécheur  que  Dieu  abandonne, 
tombe  aussitôt  dans  le  pouvoir  du  di'mon.  IL 
est  d'une  terrible  conséquence,  et  surtout  aux 
insensés,  de  n'avoirpoint  de  conducteur,  et  la 
maladie  s'irrite  et  s'accroit  facilement  quand 
on  manque  de  médecin. 

3.  Le  livre  de  l' Arche  et  de  Noé,  ou  plutôt  l; 
de  l'arche  de  Noé,  comme  l'appelle  saint '•'  Kche. 
Augustin,  et  comme  porte  un  ancien  manus- 
crit de  l'abbaye  de  Gorbie,  comjireml  l'his- 
toire du  déluge  et  de  la  vie  de  Noé.  11  parait 
que  le  dessein  tie  saint  Ambroise  était  de  s'é- 
ten.ire  particulièrement  sur  ce  qui  regarde 
les  mœurs  et  les  actions  de  ce  Patriarche,  et 
de  nous  faire  remarquer  sa  gran<leur  d'àme 
et  la  force  de  son  courage.  Mais  trouvant  ap- 
paremment que  le  texte  sacré  en  dit  assez, 
il  s'est  plus  ai>pliqtié  à  nous  développer  ce 
qu'on  y  lit  delà  constructio'i  de  l'arclieetdu 
déluge  universel.  11  ex[>lique  chaque  partie 
de  cette  histoire,  ee'ou  le  sens  littéral  et  selon 
le  sens  spirituel  et  allégorique  :  ce  qu'il  fait 
avec  aut.iiit  d'exactitude  que  d'éloquence  et 
de  nobks.^e.  Le  sens  littéral  en  est  naturel;  la 
morale  parfaitement  belle  ;  les  allégories  en 
sont  justes  et  intéressantes;  les  pensées  vives 
et  élevées.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  de  saint 
Ambroise  mieux  travaillés  que  celui-ci.  G'cst 
dommage  que  nous  ne  l'avons  pas  tout  en- 
tier, et  qu'il  y  ait  tant  de  lacunes.  Gelle  sur- 
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'  Augustin.,  lib.  II  contra  Julian.,  cap.  2. 
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tout  qui  se  trouve  au  chapitre  vinçt-cinquième 
est  cousidérable;  de  sorte  que  l'on  ne  doit 
point  s'étouncr  de  ce  qu'on  n'y  lit  point  les 
paroles  que  saint  Ausustin  en  a  rapportées  '. 
Saint  Ambroise  y  propose  comme  dans  ses 
autres  écrits,  les  différentes  opiuinns  de  ceux 
qui,  avaut  lui,  avaient  travaillé  sur  la  même 
matière  ;  mais  il  ne  les  suit  pas  toujours.  Il 
y  a  quelques  endroits  qui  paraissent  tirés  des 
livres  de  Philon,  en  particulier  de  celui  qui 
est  intitulé,  de  V ArjrkuUure. 

4.  Saint  Ambroise  l'écrivit  en  un  temps  de 
calamités  et  de  misères,  et  auquel  l'Eglise 
était  agitée  de  plusieurs  tempêtes.  Ce  qui 
marque  assez  bien  les  persécutions  qu'elle  eut 
à  souffrir  de  la  part  de  Valeus;  ou  bien  l'ir- 
ruption que  firent  les  barbares  aussitôt  après 
la  mort  de  ce  prince,  dans  la  Thrace  et  daus 
rillyrie,  jusqu'aux  Alpes  Juliennes,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  ce  qui  arriva 
en  379. 

5.  Notre  Saint  trouve  le  patriarche  Noé  un 
modèle  de  vertu  pour  tous  les  hommes  :  il  re- 
lève surtout  en  lui  la  justice  qui  lui  a  fait 
chercher  non  ce  qui  lui  était  utile,  mais  ce 
qui  Tétait  à  tout  le  monde.  Il  dit  que  ceux 
qui  sont  appelés  géants  dans  la  Genèse, 
étaient  nés  du  commerce  que  les  mauvais  an- 
ges avaieut  eu  avec  les  femmes.  Il  trouve 
dans  la  ligure  de  l'arche  celle  du  corps  hu- 
main, et  toutes  les  parties  de  l'homme  dans 
les  loges  qu'elle  renfermait.  Il  la  compare 
aussi  avec  l'arche  d'alliance  ,  et  rend  plu- 
sieurs raisons  pourquoi  les  animaux  qui  n'a- 
vaient point  péché  furent  détruits  par  le  dé- 
luge, de  même  que  les  hommes  qui  avaient 
péché;  celle-ci  entre  autres,  qu'ayant  été  créés 
pour  l'homme,  et  l'homme  n'étant  plus  sur 
la  terre,  ils  devaient  aussi  cesser  d'y  être.  Il 
croit  que  Dieu  envoya  le  déluge  au  prin- 
temps, afin  que  les  hommes  seutissent  plus 
vivement  la  peine  que  méritaient  leurs  pé- 
chés, en  se  voyant  périr  au  milieu  des  ri- 
chesses que  la  terre  leur  préparait.  Son  allé- 
gorie au  sujet  de  la  colombe,  qui  envoyée 
après  le  corbeau,  revint  dans  l'arche  n'ayant 
pu  trouver  où  asseoir  sou  pied,  est  très-édi- 
fiante.  11  dit  que  la  colombe  est  une  image 
des  vrais  pénitents  à  qui  Dieu  donne  un  dé- 
goût des  choses  de  la  terie,  et  qui  s'étant 
rendus  eux-mêmes  comme  des  corbeaux  qui 
se  repaissaient  de  la  pourriture,  sont  chan- 


gés par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  en  des  co- 
lombes, qui  reviennent  dans  l'arche,  et  que 
Jésus-Christ  figuré  par  Noé,  prend  dans  sa 
main  et  fait  rentrer  dans  la  société  spirituelle 
des  membres  vivants  de  son  corps.  La  bran- 
che d'olivier  que  la  colombe  portait  dans  son 
bec,  est  le  signe  de  la  [jaix,  parce  que  le 
Saint-Esprit  console  lame  qu'il  a  touchée 
d'un  repentir  sincère  de  ses  fautes^  par  l'es- 
pérance de  sa  récoûcihation  avec  Dieu;  et 
l'olive  nous  montre  qu'il  répand  dans  uu 
cœur  pénitent  cette  huile  qui  la  fortifie  dans 
sa  faiblesse,  et  qui  la  guérit  peu  à  peu  de 
ses  blessures,  en  lui  iuspirant  un  grand 
amour  de  la  pénitence,  et  un  désir  de  s'a- 
vancer de  plus  en  plus  par  une  véritable 
conversiou. 

Sm"  ces  paroles  :  Alors  Dieu  parla  à  Noé,  Paj.  259. 
et  lui  dit  :  Sortez  de  l'Arche,  saint  Grégoire 
se  fait  cette  question  :  «  D'où  vient  que  Noé 
qui  savait  que  les  eaux  s'étaient  retirées  et 
que  la  terre  était  séchée,  diffère  de  sortir  de 
l'arche  ?»  A  quoi  il  répond  :  «  Noé  qiù  était 
un  homme  juste  ,  c'est  -  à  -  dire ,  vraiment 
humble,  voulait  dépendre  de  Dieu  en  toutes 
choses  ;  et  comme  il  était  entré  dans  l'arche, 
par  uji  oi'dre  de  Dieu,  il  croyait  devoir  aussi 
attendi'e  un  ordi'e  pom-  en  sortir;  car  si  l'a- 
mour de  nous-mêmes  est  précipité  et  pré- 
somptueux, et  se  plaît  à  s'attribuer  ce  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu,  l'amom-  de  Dieu,  au 
contraire,  est  plein  d'humihté  et  de  retenue. 
Lorsque  Noé  enti'a  dans  l'arche,  l'Ecriture 
rapporte  que  les  hommes  qui  y  enti'èrent 
avec  lui  sont  nommés  séparément,  et  les 
femmes  séparément.  «  C'est,  observe  saint 
Ambroise,  pour  nous  apprendi-e,  que  comme 
Noé  et  ses  trois  fils  ont  vécu  pendant  tout  le 
temps  du  déluge  dans  la  continence  et  sé- 
parés l'un  de  l'autre,  pour  attu-er  sur  eux  la 
miséricorde  de  Dieu,  tandis  qu'il  faisait 
éclater  sa  justice  par  des  marques  si  ter- 
ribles sur  toute  la  terre  ;  de  même  les  enfants  sw. 
de  la  nouvehe  loi  duivcnt  à  plus  forte  rai- 
son sanctifier  leur  abstinence  et  leurs  prières 
par  la  continence,  durant  les  temps  destinés 
à  la  pénitence  et  au  jeûne.  «  Après  le  déluge 
au  sortir  de  l'arche  ,  les  hommes  sont  nom- 
més avec  les  femmes  ,  parce  que  c'était  le 
temps,  ajoute-il,  où  Dieu  s'étant  réconcilié 
avec  les  hommes ,  voulait  repeupler  la  terre 
de  nouveau  par  la  bénédiction  qu'il  devait 


I  Angustio.,  ubi  supra.  On  a  imprimé  ce  que  saint      Augustin  en  rapporte,  &  la  suite  du  lirre  sur  f  arche, 
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donner  à  la  chasti'lé  du  mariapc.  Il  ne  veut 
pas  (jiio  ]),ii'  l'arc  lUMuiiis  apr(>s  le  (l('liijj;(\  on 
nitciule  l'iris  ou  l'arc-eri-ciel,  mais  la  vertu 
invisible  de  Dieu  qu'il  étend  ou  qu'il  resserre 
connue  un  arc,  suivant  sa  volonté,  il  semble 
971,273.  justilier  l'ivresse  de  Xoé,  comme  ayant  été 
involontaire;  et  lui  l'aire  une;  es|)èce  de  mé- 
rite do  s'être  appli(iué  ;\  planter  la  vi^aie, 
dont  le  suc  n'est  point  nécessaire  à  la  vie, 
laissant  ;\  Dieu  la  i;loire  du  fionieiit  et  de 
l'orge   sans  lesquels  on  ue  pourrait  vivTO. 

253.  Il  marque  assez  clairement  que  la  manière 
de  compter  par  indiction  n'était  en  usage  en 
Italie  que  depuis  peu;  qae  l'année  civile 
commençait  au  mois  de  septembre  ,  tandis 
que  suivant  l'ordre  de  la  nature  on  devait  la 
commencer  au  mois  de  mars.  Il  parle  de  la 
circulation  du  sang  comme  d'une  cliose  con- 
nue dès-lors,  quoiqu'on  l'expliquât  d'une 
manière  peut-être  un  peu  ditt'érente  de  la 
257,  258.  nôtre.  Enfin  il  attaque  souvent  les  Juifs  .sur 
leur  opiniâtreté  et  sur  leur  explication  trop 

245.   charnelle  de  l'Ecriture  ;  et  se  plaint  de  l'aiti- 
fice  de  plusieurs  hérétiques   qui  atl'ectaient 

248.  de  vivi-e  dans  la  continence,  pour  donner 
plus  de  crédit  ;\  leurs  erreurs. 

6.  Les  deux  livres  que  nous  avons  sur 
Abraham  n'étaient  d'abord,  ce  semble,  que 
deux  parties  d'un  même  livre,  mais  fort  dif- 
férentes entre  elles  ;  et  c'est  apparemment 
cette  différence  qui  a  donné  lieu  dans  la  suite 
d'en  faire  deux  hvres.  Jonas,  évèque  d'Or- 
léans, qui  vivait  dans  le  neuvième  siècle, 
citait  '  dès-lors  la  première  partie  sous  le 
nom  de  Premier  livre  ;  et  Hugues  de  Saint- 
Victor  -  a  cité  le  second.  On  trouve  cet  ou- 
vrage intitulé  Des  Patriarches,  dans  Gratien  s, 
dans  saint  *  Thomas  et  dans  quelques  autres 
peut  -  être  parce  que  Cassiodore  '  attribue 
à  saint  .\mbroise  sept  livres  des  Patriarches. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain,  que  saint 
Ambroise  lui  avait  donné  le  titre  de  Livide 
sur  Abraham,  comme  on  le  voit  par  le^  pre- 
mières paroles  °  du  premier  livre,  et  par 
tous  les  manuscrits.  Il  écrivit  ces  deux 
livres  avant  celui  qui  est  intitulé  :  Bu  Pa- 
triarche Joseph,  comme  il  ■"  dit  lui  même  : 


SAINT  AMimoiSE. 
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ainsi  on  ne  peut  les  mcllic  |iliis  l.iiil  (pi'eii 
.187,  |>nisi|u'il  est  certain  (|ue  ce  fut  vers  ce 
tenq)s-là  qu'il  composa  son  traitt';  sur  Joseph. 
Les  deux  livres  sur  .\braliam  paraissent 
être  composés  des  sermfins  que  saint  Am- 
broise avait  faits  aux  calc-chumènes  durant 
le  Cai'ême;  et  on  y  voit  *  encore  plus  d'un 
endroit  où  il  leur  adresse  la  parole. 

7.  Le  premier  livre  est  un  éloge  magni-       <■<■  ^„n 
fique  d'Abraham,  dont  saint  Andjroise  décrit   i"-'""^e'r  If. 
avec  soin  les  actions  et  les  vertus,  tant  pour 
l'instruction  des  fidèles,  et  surtout  des  enitt^^'H-  ***• 
chumènes  qu'il  préparait  h  recevoir  la  grâce 
du  Baptême,  et  la  connaissance  des  règles 
et  des  maximes  de  la  perf(;ction  chnStienne 
que    pour    confondre    l'orgueil    des   philo- 
sophes, en  leur  montrant  dans  la  personne 
de  ce  grand  Patriarche  le  parfait  modèh;  du 
sage  qu'ils   ont  tant  cherclu',  et  dont  ils  ne 
nous  ont  donné  qu'une  vaine  idée  dans  leurs 
écrits.  Ce  qu'ils  en  ont  dit  se  trouve  beau- 
coup '  au-dessous  des  actions  d'Abraham,  et 
cette   raison  seule  doit   rendre  ce  livre   de 
saint  Ambroise  beaucoup  plus  estimable  que 
ceux  de  Platon  et  de  Xénophon  qu'il  s'était 
proposé  d'imiter  ;  parce  que  ces  deux  philo- 
sophes,   le    premier   en   nous   représentant 
dans  sa  /{('publique  les  règles  d'un  bon  gou- 
vernement, le  second,  en  nous  traçant  dans 
la  Cyropédie,   ou  l'Institution  de  Cyrus,  l'i- 
mage d'un  prince  digne  de  commander,  ont 
tiré  de  leur  imagination  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  :  saint  Ambroise,  au  contraire,  n'emploie 
dans  l'éloge  qu'il  fait  d'Abraham  que  les  pa- 
roles de  Dieu  même,  et  des  faits  que  l'on  ne 
peut  révoquer  en  doute.  Les  vertus  qu'il  re-  oss. 
lève  en  lui  sout  son  obéissance  aveugle  aux 
orcb-es  de  Dieu  pom-  l'amour  duquel  il  quitte 
sans   hésiter    sa   patrie,    ses  biens   et    ses 
parents  ;  sa  prudence  et  sa  modération  dans 
ses  démêlés  avec  Loth,  son  neveu;  sa  charité  agg. 
envers  les  étrangers  ;  sa  foi  qui  lui  fit  espé-  295. 
rer  un  fils  contre  toute  espérance;  sa  par- 
faite soumission  aux  ordres  que  Dieu  lui  don-  304 
na  d'immoler  ce  fils  ;  sa  piété  et  sa  rehgion   jqj 
dans  le  choix  qu'il  fait  de  la  personne  qu'il 
veut  lui  donner  pour  femme.  Il  relève  aussi  gjj 


<  Jonas,  lib.  II  de  Justifia  laicati,  cap.  î,  4,  5,  29. 

•  Hugo,  lib.  II  de  Ctaiist.  animœ,  cap.  8. 

3  Gratian.,  Caus.  2S,  quœst.  5,  cap.  dicat  et  Caiis. 
32,  qutest.  2  et  4. 

»  Ttiom.  2,  S,  quaesl.  66,  art.  8,  ad  I.  Ibid.,  quœst. 
154,  art.  6. 

'  Cassiod.,  lib.  Institut,  divin,,  cap.  1. 


8  Benedict.,  Ooservat.  in  lib,  de  Abraham,  p.  280. 

■>  Ambros.,  lit»,  de  Joseph.,  çag.  483. 

'  Minus  est  quod  pliiiosophia  finxt  quam  quod  isfe 
gesstt.  Lib.  I,  cap.  2,  pag.  282. 

^  Ambros.,  de  Abranam,  lib.  I,  cap.  4,  pag.  291, 
cap.  7,  pag.  301,  et  cap.  9,  pag.  311. 
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Pag  312.  les  vertus  de  cette  femme,  c'est-à-dire  de  Ré- 
becca,  principalement  =a  pudeur  et  sa  modes- 
tie ;  et  comme  il  est  dit  qu'ayant  aperçu  de 
loin  Isaac  son  mari  futur  elle  se  couvrit  aus- 
sitôt de  son  voile,  il  fait  cette  réflexion  :  »  Si 
la  modestie  est  l'ornement  de  celles  mêmes 
qui  s'engagent  dans  le  mariage ,  combien  le 
doit-elle  être  encore  plus  de  celles  qui  veu- 
lent demeurer  toujom-s  vierges  !  »  Il  pro- 
pose à  toutes  les  mères  cbrétiennesl'esemple 
de  Sara,  qui  dans  une  extrême  vieillesse  , 
nâtirrit  son  fils  Isaac  de  son  propre  lait.  «Cet 
exemple,  dit-il,  les  doit  faire  ressouvenir  de 
l'excellence  de  la  dignité  qui  est  attachée  au 
titre  de  mère,  et  les  porter  à  nourrir  elles- 
mêmes  leurs  enfants,  puisque  d'un  côté  c'est 
leur  honneur  et  le  moyen  de  se  rendre  plus 
aimables  à  leurs  maris;  et  de  l'autre,  elles 
ont  ordinairement  plus  d'affection  pour  les 
enfants  qu'elles  ont  nourris  de  leur  propre 
lait,  que  pour  ceux  qu'elles  ont  confiés  à  des 
30i,  305.  nourrices  étrangères.  »  Il  dit  sur  le  sacrifice 
d'Isaac,  qu'Abraham  en  immolant  son  fils , 
apprend  à  tous  les  pères  chrétiens  que  leurs 
enfants  ne  sont  point  à  eux,  et  qu'ils  doivent 
être  dans  une  continuelle  disposition  de  les 
306.  offrir  à  Celui  qui  les  a  tirés  du  néant.  Quoique 
le  nom  de  père  lui  perce  le  cœui"  quand  son 
fils  Isaac  le  prononce,  Abraham  demeure 
néanmoins  inflexible  dans  sa  première  réso- 
lution par  l'ardeur  qu'il  a  de  l'accomplir, 
croyant  que  le  plus  excellent  moyen  de  rem- 
plir les  devoirs  de  père  et  de  conserver  son 
fils  toujours  est  de  l'immoler  à  Dieu. «Et  non 
seulement ,  continue  ce  Saint ,  Abraham  a 
prophétisé  ce  qui  est  arrivé  aussitôt  après , 
savoir  que  Dieu  avait  pris  le  soin  de  se  faire 
offrir  une  autre  hostie  à  la  place  d'Isaac,  et 
qu'il  devait  rendre  ce  fils  à  son  père;  mais  il 
a  encore  prédit  une  chose  beaucoup  plus 
importante,  savoir  que  le  bélier  qui  lui  de- 
vait être  substitué,  n'était  point  la  principale 
hostie  dont  Dieu  avait  disposé,  mais  qu'il 
s'en  préparait  une  autre  pour  purifier  toute 
la  terre,  et  qui  lui  devait  être  beaucoup  plus 
agréable  ;  puisque  ce  devait  être  à  cause  de 
cette  hostie  que  plusieurs  pères  offriraient 
un  jour  leurs  enfants,  et  ne  craindraient  pas 
d'en  être  séparés  en  ce  monde.  Tous  les' 
jours  en  efb't  les  pcres  offrent  leurs  enfants 
afin  qu'ils  mem-eul  en  Jésus-Christ  et  qu'ils 


soient  ensevelis  dans  le  Seigneur  :  et  com- 
bien y  a-t-il  de  pères  qui ,  après  que  leurs 
enfants  ont  perdu  la  vie  par  le  martjTe,s'en 
reviennent  chez  eux  avec  joie  après  les  avoir 
ensevelis?  » 

Les  avis  que  saint  Ambroise  donne  à  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  le  mariage,  sont  im- 
portants :  (i  Ce  n'est  pas  tant,  dit-il',  la 
beauté  d'une  femme,  que  sa  vertu  et  sa  gra- 
vité qui  la  rend  agréable  à  son  mari.  Celui 
donc  qui  veut  s'établir  dans  un  mariage  où 
il  puisse  goûter  une  véritable  douceur,  doit 
rechercher  une  femme  qui  ne  soit  pas  beau- 
coup plus  riche  que  lui,  de  pem'  que  s'éle- 
vant  de  ses  richesses ,  elle  ne  refuse  de  se 
soumettre  aux  lois  du  mariage  ;  mais  celle 
qui  se  rend  recommandnble  plutôt  par  ses 
bonnes  œuvres,  que  par  le  prix  et  l'éclat  des 
pierreries.  Il  arrive  ordinairement  qu'un 
mari  se  pique,  de  ce  que  sa  femme  connaît 
bien  qu'elle  est  plus  noble  et  de  meilleure 
maison  que  lui,  et  ce  haut  sentiment  qu'elle 
a  d'elle-même  approche  fort  de  l'orgueil. 
Sara  n'était  ni  plus  riche,  ni  d'une  naissance 
plus  relevée  qu'Abraham,  et  c'est  ce  qui  fai- 
sait qu'elle  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  entre 
lui  et  elle  aucune  inégalité.  Elle  l'aimait' 
comme  son  pareil  ;  et  ni  ses  richesses,  ni  son 
père,  ni  sa  mère,  ni  ses  pioches,  n'étaient 
pas  capables  de  la  retenir  dans  le  lieu  de  sa 
naissance  ;  mais  elle  le  suivait  partout  où  il 
avait  résolu  d'aller.  »  Saint  Ambroise  fait 
aussi  tous  ses  efforts  pour  détourner  les 
chrétiens  de  s'allier  avec  des  païennes  ou 
juives.  «  Comment,  leur  dit-ii  ,se  peut-il  faire 
que  l'on  soit  uni  par  la  charité  avec  des  per- 
sonnes d'une  foi  etd'une  religion  différentes? 
Chrétiens,  gardez -vous  bien  de  prendre 
pour  femme  une  païenne  ,  ou  une  juive  ,  ou 
une  étrangère,  c'est-à-dire,  une  hérétique  et 
d'une  religion  diÛérente  de  celle  dont  vous 
faites  profession.  La  première  fidélité  qui 
doit  se  trouver  dans  le  mariage,  c'est  la 
grâce  de  la  chasteté.  Si  cette  femme  adore 
les  idoles  dont  les  païens  publient  les  adul- 
tères, si  elle  nie  Jésus-Christ  qui  nous  com- 
mande la  chasteté  et  qui  lui  promet  des  ré- 
compenses, comment  pourra-t-elle  aimer 
cette  vertu  ?  Et  il  ne  suflit  pas  qu'elle  soit 
chrétienne  si  son  mari  ne  l'est  aussi,  et  s'ils 
n'ont  reçu  tous  deux  le  sacrement  de  Bap- 


•  Quotklie  nfferuni  y.ntres  filios  suos  ut  morianttir 
in  Chriito  et  cousepelianiur  in  Domino.  Quanti  jiatres, 
occisis  tnnriyrio  jiliis,  liftiorcs  ah  eorum  tttmulo  m- 


verterunt?  Ambros.,  lib.  I  </<>  Abraham,  c.  8,  p.  3M. 
*  Idem,  ibid.,  cap.  2,  pag.  Ï84. 
'  Idptn,  ibid.,  cap.  9,  po;;.  309. 
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CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AiMBROISE. 
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téme.  Il  faut  que  vous  vous  leviez  tous  ili-nx 
ensemble  pour  prier  Dieu,  et  pour  lui  oflVir 
en  même  temps  la  même  oraison.  Il  est  ar- 
rivé '  souvent  que  les  attraits  d'une  femme 
ont  lrom[).'  et  fait  tomber  les  maris  qui  pa- 
raissaient avoir  le  plus  de  force,  et  leur  ont 
fait  abandonner  la  religion  :  c'est  pourquoi, 
ou  prenez  le  soin  de  vivre  dans  l'union  et 
l'amitié  conjugale,  ou  fuyez  l'erreur.  La  re- 
ligion est  donc  la  première  chose  que  l'on 
doive  rechercher  dans  le  mariage  ;  c'est 
pourquoi  Abraham  prend  une  femme  pour 
son  ills  parmi  ses  proches,  et  n'en  veut 
point  parmi  les  Chananéennes.  n  C'est  au 
mariage  d'Isaac  et  de  Rébecca  que  saint  Am- 
bi'oise  finit  son  premier  livre  sur  .\brahani. 
8.  Le  second  livre  n'est  pas  h  beaucoup 
près  si  intéressant.  Saint  Ambroise  ne  fait 
qu'y  répéter  ce  qu'il  avait  dit  des  actions 
^ig.3i3ci  d'Abraham,  dans  les  quatre  premiers  chapi- 
tres du  livre  précédent,  pour  en  tirer  un  sens 
plus  relevé  et  plus  spirituel,  en  les  appliquant 
aux  différents  dégrés  de  la  vie  intérieure,  et 
aux  voies  par  lesq\iels  l'homme  tombé  dans 
Adam,  pi-ut  se  relever  de  sa  chute,  et  tendre 
à  la  perfection.  Il  ne  conduit  ce  livre ,  que 
jusqu'à  la  circoncision  d'Abraham  ,  et  aux 
promesses  de  la  naissance  d'Isaac.  On  y 
trouve  plusieurs  lacunes,  qui  le  rendent  très- 
défectueux  ;  il  semble  même  que  le  texte  en 
ait  été  corrompu  en  quelques  endroits  par 
les  hérétiques,  notamment  par  les  pélagiens. 
Car  saint  Ambroise  après  avoir  décidé  nette- 
ment dans  le  nombre  soixante-dix-neuvieme 
du  chapitre  onzième  ,  que  personne  '  ne 
monte  dans  le  ciel  que  par  le  sacrement  de 
Baptême,  et  avoir  déclaré  dans  le  nombre 
quatre-vingt-quatrième  du  même  chapitre, 
que  les  enfants  mêmes,  ne  peuvent  y  entrer 
que  par  ce  Sacrement,  ajoute  au  même  en- 
droit et  tout  de  suite ,  que  les  enfants  qui 
sont  morts  sans  baptême,  ou  ceux  que  la  né- 
cessité a  mis  dans  l'impossibilité  de  le  rece- 
voir, sont  au  moins  *  exempts  des  peines;  et 
qu'il  ne   sait  pas  même  s'ils  n'auront   pas 


'  Sœpe  iVecebra  muliebris  decepit  etiam  fortiores 
maritûs  et  a  religione  fecit  disedere,  et  ideo  tu  vel 
amori  consule,  vel  errorem  cave.  Pnmum  ergc  in  con- 
jugio  religio  quœritur.  Iden  Abro/iam  proximam  guœ- 
sivit  dare  filio  suo.  Ambros.,  lib.  I  de  Abraliam, 
cap.  9,  pag.  309. 

'  i^emo  aicendit  regnum  cœlorum  nisi  per  sacra- 
mentum  Bapdsmatis.  Amhros.,  lib.  II  de  Abraham, 
cap.  il,  pag.  348.  Nisi  enim  q'iis  renatus  fuerit,  etc. 
Utique  nullunt  excipit  non  infantem,  non  aligna  prœ- 
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l'hiinneur  du  royaume  du  ciel.  Mais  quicim- 
qtio  prendra  la  peine  de  lire  cet  endroit,  con- 
naîtra dans  le  moment,  qu'il  n'a  aucune  liai- 
son avec  ce  qui  précèdf;.  ni  avec  la  suite  du 
discours  de  saint  .\mbroise ,  et  qu'il  a  été  a- 
jouté  au  texte. 

9.  Le  livre  sur  /snac  et  sur  l'iime ,  paraît 
écrit  vers  le  même  temps  cpie  le  précédent, 
c'est-à-dire  vers  l'an  :j87.  Saint  Ambroise  à 
l'occasion  du  mariage  d'Isaac  avec  ilébecca, 
qui  fait  la  matière  de  ce  li\Te,  y  traite  de  l'u-  ^'S-^^^' 
nion  du  Verbe  avec  l'ûme,  figurée  par  l'u- 
nion de  ces  deux  époux.  Mais,  comme  l'âme, 
à  cause  de  son  attachement  aux  plaisirs  sen- 
sibles, ne  peut  que  fort  imparfaitement  par- 
venir à  cette  union,  saint  .Vmbroise  distingue 
quatre  dégrés  par  lesquels  il  faut  qu'elle 
passe  pour  y  arriver  ;  le  premier  est  de  fuir 
toutes  les  voluptés  et  tous  les  plaisirs  du  siè- 
cle, et  de  se  mettre  au  dessus  de  tous  leurs 
attraits.  II  explique  de  cette  union  de  l'âme 
avec  le  Verbe,  et  de  l'Eglise  avec  Jésus-Christ, 
une  grande  partie  du  Canticfue  des  cantiques, 
dont  il  fait  une  espèce  de  paraphrase  danff 
un  sens  mystique  aidé  selon  toutes  les  appa- 
rences ,  de  l'excellent  commentaire  qu'Ori- 
gène  avait  fait  sur  ce  divin  cantiqpie.  Saint  * 
Augustin  cite  le  livre  de  saint  Ambroise  sur 
Isaac  et  sur  l'âme  ;  Cassiodore  '  le  cite  aussi, 
l'appelle  le  troisième  livre  des  Patriarches, 
et  en  parle  avec  éloge.  C'est  en  effet  un  des 
plus  estimables  ouvrages  de  ce  Père.  Les  spi- 
ritualités et  les  allusions  ,  qui  sont  l'âme  de 
ce  petit  traité,  sont  également  solides  et  re- 
levées; tout  y  est  placé  dans  un  bel  ordre,  et 
l'Ecriture  traitée  avec  noblesse.  Voici  quel- 
ques-unes de  ces  explications. 

Au  commencement  du  livre  des  Cantiques, 
l'épouse  dit  à  VépouxiQu'il  me  donne  un  baiser 
de  sa  bouche  ;  ou  selon  l'hébreu  :  des  baisers 
de  sa  bouche.  Saint  °  Ambroise  après  avoir 
remarqué  que  cet  endroit  s'entend  de  l'Eglise, 
dit  qu'on  peut  aussi  l'expliquer  d'une  àme, 
qui  s'élevant  au-dessus  du  corps,  et  ayant 
renoncé  à  toutes  les  voluptés  chainelles  et  à 


ventum  necessitale.  Ibid.,  pag.  35t. 

'  Habermt  tamen  illam  operlr.m  pœnarum  immuni- 
tatem.  Nescio  an  habeant  reyni  bonorem.  Ibid. 

*  Auçustin.,  lib.  I  contra  Julian.,  cap.  9,  et  lib.  Il, 
cap.  5. 

5  Sanctns  Ambrosim  in  libro  tertio  Patiiarcharum, 
ubi  de  persona  Isaac  loquitur  multa  salubriter  lucu- 
lentergue  disseruit.  Gassiod.,  lib.  Instit.,  cap.  5. 

'  Ambros  ,  de  Isaac,  cap.  %,  pag.  359. 
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toutes  les  vanités  du  siècle ,  désire  depuis 
longtemps  la  présence  de  son  Dieu,  et  l'infu- 
sion abondante  de  sa  grâce  salutaire;  «  mais, 
ajoute-t-il,  cette  àme  s'abat  et  s'afflige  de  ce 
que  Celui  qu'elle  aime  diffère  tant  à  venir 
dans  elle.  Ainsi  se  sentant  comme  blessée  par 
la  charité,  elle  se  tourne  tout  d'un  coup  dans 
une  sainte  impatience  vers  Dieu-même  ;  et  le 
conjure  de  lui  envoyer  sou  Verbe  adorable, 
en  s'écriant  :  Qu'il  me  donne  des  baise/'s  de  sa 
bouche.  Elle  n'eu  demande  pas  un,  mais  plu- 
sieurs, afin  qu'elle  puisse  satisfaire  ses  désirs. 
Car  celle  qui  aime  beaucoup,  comme  cette 
femme  si  célèbre  dans  l'Evangile,  désire  que 
le  Verbe,  son  épous,lui  donne  plusieurs  bai- 
sers de  sa  bouche,  afin  qu'elle  soit  d'autant 
plus  remplie  des  lumières  de  sa  divine  con- 
naissance ;  et  que  recevant  de  lui  cette  dot  et 
ce  gage  tout  divin  de  sa  charité,  elle  lui  dise 
toute  comblée  de  joie  avec  le  Prophète  :  J'ai 
ouvert  ma  bouche,  et  j'ai  attiré  l'esprit  au- 
dedans  de  moi  ' .  C'est  donc  par  ce  baiser  tout 
spirituel  que  l'àme  s'attache  au  Verbe  ado- 
rable, et  qu'il  se  fait  au-dedans  d'elle  comme 
une  transfusion  de  l'Esprit  divin  de  Celui  de 
qui  elle  reçoit  ce  baiser,  de  même  que  ceux 
qui  se  donnent  mutuellemeut  le  baiser  de 
pais,  n'approchent  pas  seulement  leurs  lè- 
vres les  uues  des  autres,  mais  répandent  ré- 
ciproquement, pour  le  dire  ainsi,  leur  cœur 
dans  leur  cœur,  et  leur  àme  dans  leur  àme.» 
Saint  Ambroise  e'splique  encore  de  l'àme,  ce 
que  dit  l'épouse  dans  le  même  chapitre  :  En- 
Pag.3co.  traînez-moi  avec  vous.  «  Elle  se  sent,  dit-il, 
une  ardeur  extrême  d'arriver  jusqu'au  Verbe, 
et  plus  le  désir  qu'elle  en  a  est  grand,  plus 
elle  le  prie  de  l'attirer  à  lui,  dans  la  crainte 
qu'elle  peut  avoir ,  qu'il  ne  l'abandonne  : 
Entraînez-moi,  dit-elle,  ce  qui  est  la  même 
chose,  que  si  elle  disait  :  Nous  avons  un 
grand  désir  de  vous  suivre,  (car  la  charité  la 
fait  prier  pour  tous)  et  ce  désir  nous  est  ins- 
piré par  votre  grâce ,  comme  par  l'odeur  de 
vos  parfums  ;  mais  parce  que  nous  ne  pou- 
vons égaler  votre  course,  attirez- nous  ou 
entrainez-nous ,  afin  qu'étant  appuyés  sur  le 
secours  de  votre  bras,  nous  ay«ns  la  force  de 
suivre  vos  traces.  Car  ceux  qui  sont  soutenus 
par  votre  divine  main,  ne  sentent  plus  le 
fardeau  qui  les  accablait,  et  vous  répandez 
sur  eux  cette  huile  admirable  qui  eut  la  force 


AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

de  guérir  celui  qui  avait  été  blessé  mortelle- 
ment par  les  voleurs.  »  En  expliquant  ces 
paroles  de  l'époux  à  son  épouse  :  Levez-vous, 
M  lez- vous  ma  bien-aimée ,  il  le  fait  parler 
ainsi  '  :  «  Quittez  les  plaisirs  du  monde  et 
les  objets  de  la  terre,  et  venez  à  moi  vous  qui 
êtes  fatiguée  et  chargée.  Venez  à  moi  en  vous 
élevant  au-dessus  du  monde,  à  moi  qui  ai 
vaincu  le  monde.  Venez  près  de  moi,  vous 
qui  êtes  déjà  belle,  d'une  beauté  toute  céleste, 
et  qui  tient  de  la  vie  éternelle  ;  vous  qui  êtes 
devenue  une  colombe  par  votre  simplicité  et 
votre  douceur  ;  vous  qui  êtes  toute  remplie 
d'une  grâce  spirituelle.  »  Parlant  ilu  lit  de 
Salomon,  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
cantique,  il  dit  '  que  Jésus-Christ  est  lui- 
même  comme  le  lit  de  ses  Saints  ;  parce  que 
c'est  eu  lui  que  se  reposent  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  se  trouvent  fatigués,  par  les  difiërents 
combats  qu'ils  sont  engagés  de  soutenir  dans 
le  siècle. Le  *  diadème  du  roi  5a/omon,  marque 
le  sang  et  la  pas^ion  de  Jésus-Christ,  ce  sang 
ayant  été  comme  la  couronne  du  grand  com- 
bat qu'il  a  eu  soutenir  et  le  présent  précieux 
de  Sf  s  noces.  Le  saint  docteur  entend  d'une 
àme  qui  veut  se  convertir  à  Dieu,  ce  que  nous 
lisons  ensuite  :  Venez  du  Liban,  mon  épouse, 
et  vous  serez  couronnée;  et  lui  fait  adresser 
ces  paroles  par  son  époux  qui  est  Jésus- 
Christ  :  «  Venez,  sortez  du  corps,  et  dépouil- 
lez-vous entièrement  ;  car  vous  ne  pouvez 
venir  jusqu'à  moi,  si  vous  ne  quittez  aupara- 
vant votre  chair,  puisque  tous  ceux  qui  y 
sont  engagés,  sont  éloignés  du  royaume  de 
Dieu,  qui  est  leur  patrie.  C'est  avec  raison  *, 
ajoule-t-il,  que  votre  époux  vous  appelle  plu- 
sieurs fois ,  parce  que  vous  devez  toujours 
vous  approcher  du  Seigneur ,  et  travailler 
continue Uemeut  à  lui  plaire.  C'est  par  la  foi 
qu'on  s'approche  de  lui;  c'est  en  s'éloignant 
du  siècle,  et  pensant  souvent  .1  ce  saiut 
époux,  en  le  regardant,  en  mettant  son  espé- 
rance en  lui,  en  le  choisissant  pour  son  pau"- 
tage,  en  s'éloignant  de  soi-même,  en  se  re- 
nonçant, en  perdant  sa  vie  pour  lui.  »  Enfin 
il  explique  de  la  charité  ce  qui  est  dit  de 
l'amour  que  l'épouse  a  pour  son  époux.  •  La 
charité  ',  dit-il ,  est  comme  un  feu  ardent 
qui  se  répand  dans  le  cœur  des  saints;  qui  y 
consume  tout  ce  qu'il  y  a  de  matériel  et  de 
terrestre,  qui  éprouve  ce  qui  est  pur,  et  qui 


'  Psal.  cxvili,  131. 

•  Ambros.,  de  Inac,  cap.  4,  pag 

3  Ibid.,  cap.  5,  pag.  3C9. 
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<  Ibid.,  cap.  8,  pag.  SSt. 
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pcrfeclionm;  toul  ce  qu'il  touche.  C'est  ce 
feu  tjue  le  Seic;iicur  a  euvoyé  sur  la  terre, 
qui  a  l'ait  briller  la  foi,  qui  a  allumé  la  de- 
vdliou,  qui  a  l'ait  paraître  la  luuiière  tle  l'a- 
mour divin  et  éclater  la  justice.  C'a  été  de 
ce  feu  ct^lcste  qu'il  a  embrasé  les  creurs  des 
Apôtres  et  des  disciples,  comme  ils  le  témoi- 
gnent en  ilisant  :  iXotre  cœur  n'était-il  pas 
tout  brûlant  dans  nous,  pendant  qu'il  nous  ex- 
pliquait les  Ecritures  '  ?  » 

§  m. 

Des  livres  du  Bien  de  la  mort,  de  la  Fuite  du  siècle, 
de  Jacob  et  de  la  Vie  bienheureuse. 

\.  Le  livre  du  Bien  de  la  mort ,  est  cité 
plusieurs  fois  sous  ce  titre,  par  saint»  Au- 
gustin; mais  dans  quelques  anciens  manus- 
crits *,  il  est  intitulé  :  Livre  troisième  des 
Patriarches.  Saint  Ambroise  l'écrivit  immé- 
diatement après  le  livre  sur  Isaac  et  de 
l'âme,  comme  il  le  marque  *  lui-même  ;  de 
sorte  qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  soient 
l'un  et  l'autre  du  même  temps,  c'est-à-dire 
de  l'an  387,  ou  environ.  Il  y  a  en  effet  une 
entière  liaison  entre  ces  deux  ouvrages.  Il 
avait  fini  le  premier,  en  "disant  que  nous  ne 
devons  pas  craiudre  la  mort,  puisqu'elle  pro- 
cure le  repos  à  notre  corps  et  la  liberté  à 
notre  âme,  en  la  dégageant  de  ses  liens.  Il 
commence  le  '  second  eu  promettant  d'établir 
fort  au  long  cette  vérité,  qu'il  n'avait  fait 
qu'ébaucher  dans  le  livre  de  l'âme.  Il  y  em- 
ploie ■"  l'autorité  du  quatrième  livre  d'Esdras, 
et  ce  n'est  pas  le  seul  endroit  où  il  témoigne 
en  faire  de  l'estime.  Il  le  cite  aussi  dans  son 
livre  *  du  Saint-Esprit,  et  dans  l'oraison  fu- 
nèbre de  son  frère  Satyre.  U  en  conseille 
même  la  lecture  à  Orontien,  pour  y  appren- 
dre que  l'âme  est  d'une  substance  plus  relevée 
que  le  corps.  Mais  il  faut  remarquer  qu'alors, 
le  quatrième  livre  d'Esdras  n'avait  pas  en- 
core perdu  le  crédit  qu'il  s'était  acquis  à  la 
faveur  du  nom  de  ce  docteur  de  la  loi.  Ce 
n'est  pas  dès  le  quatrième  siècle,  plusieurs  " 
ne  le  regardassent  comme  apocryphe;  mais 
on  ne  pensait  pas  ainsi  généralement ,  et  de- 
puis ou  n'a  pas  fait  de  difficulté  d'en  insérer 
quelques  endroits  dans  les  offices  publics  de 
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l'Egli.se.  Au  reste,  ce  n'est  pas  sur  le  témoi- 
gnage de  ce  seul  livre  que  saint  Ambroise 
établit  la  béalitude  de  l'âme  eu  l'autre  vie;  il 
l'appuie  sur  un  grand  nombre  d'autorités 
plus  respectables. 

2.  Il  distingue  d'abord  trois  sortes  de 
morts  :  la  mort  du  iiéclié  qui  tue  l'âme,  selon 
qu'il  est  écrit  dans  Ezéehiel  :  Z,V/?//e  qui  pèche 
mourra  "";  la  mort  mystique  dont  parle  saint 
Paul  dans  son  Epitre  aux  Romains  ",  par  la- 
quelle on  meurt  au  pi'cbé,  pour  ne  vivre  que 
pour  Dieu;  et  la  mort  natuiellc,  par  laquelle 
l'âme  est  séparée  du  corps  et  nous  termi- 
nons le  cours  de  cette  vie.  La  première  de 
ces  morts  ne  peut  être  considérée  que 
comme  un  grand  malheur,  et  la  seconde,  que 
comme  un  très-grand  bien  ;  la  troisième  tient 
le  milieu  dans  l'esprit  de  plusieurs;  cDe  pa- 
rait avantageuse  aux  justes,  et  ils  la  souhai- 
tent comme  un  grand  bien.  Elle  est  au  con- 
traire odieuse  aux  méchants,  qui  la  craignent 
comme  une  grande  peine ,  parce  qu'ils  se 
sont  laissés  corrompre  par  l'amour  déréglé 
des  plaisirs  et  des  faux  biens  de  la  terre. 
Saint  Ambroise  prend  le  parti  des  premiers, 
et  soutient  qu'il  ne  nous  est  pas  avantageux 
de  vivre  longtemps.  Il  en  apporte  pour  preu- 
ves les  gémissements  des  saints  sui-  la  lon- 
guem-  de  leur  pèlerinage,  et  leur  empresse- 
ment à  voir  arriver  la  dissolution  de  leur 
âme  avec  leur  corps ,  pom-  aller  se  réunir 
avec  Jésus-Christ  dans  le  ciel  ;  les  misères  et 
les  inquiétudes  dont  cette  vie  est  si  remplie, 
qu'il  n'y  a  pour  nous  aucun  plaisir  qui  ne  soit 
mêlé  d'amertune  ;  les  péchés  dans  lesquels 
on  tombe  chaque  jour,  et  les  dangers  con- 
tinuels d'en  commettre  un  plus  grand  nom- 
bre; la  servitude  où  nous  engagent  les  be- 
soins de  la  vie  ;  besoins  qui  énervent  la 
vigueur  de  notre  âme  ,  les  pièges  au  milieu 
desquels  nous  marchons,  les  tentations  con- 
tinuelles de  la  vie,  qui  l'ont  fait  regarder  à 
un  Prophète  "  comme  une  guerre  ;  l'incons- 
tance des  désh's  dont  nous  sommes  agités, 
souhaitant  tantôt  une  chose ,  tantôt  une 
autre  ,  fût-elle  opposée  ,  comme  de  îaire  du 
jour  la  nuit,  et  de  la  nuit  le  jour;  les  plem's, 
les  gémissements  qui  précèdent  quelquefois 
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>  Luc.  siiv,  32. 
'  Augustin.,   lib. 
cap.  U. 

'  Observât,  in  liunc  lib.,  pag.  383  novae  editionis. 
*  Pag.  389.  —  •  Lib.  de  Anima,  pag.  384. 
'  .imbros.,  de  Bono  mort.,  pag.  SBO. 


1  Ibidem,  cap.  10  et  11,  pag.  408,  410. 
'  Idem,  lib.  de  Spirit.  Sanct.,  cap.  7,  et  rf#  Obitu 
Salyri,  et  Episi.  38  ad  Oront. 
♦  Hieronym.,  Epist.  ad  Domnion.  et  Rogat. 
•0  EzecbieL  xvni,  4. —  "  Rom.  vi,  4. 
"  Job.  vn,  1. 
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Pag. 395.  OU  accompagnent  nos  repas.  »  La  mort, 
ajoute  saint  Ambroise,  nous  aflfranchit  de 
toutes  ces  misères,  elle  sf^pare  ce  qui  était 
en  guerre  ;  elle  rétablit  le  calme  après  la 
tempête  ,  elle  n'empire  pas  notre  état ,  mais 
elle  nous  conduit  au  tribunal  du  souverain 
juge,  tels  qu'elle  nous  a  ti'ouvés.  C'est  un 
386,  passaw  de  la  corruption  à  l'incorruption,  de 
la  mortalité  à  l'immortalité.  Elle  est  donc  un 
bien  en  toute  manière,  et  n'est-ce  pas  une 
étrange  stupidité  de  la  craindie ,  puisque 
non-seulement  elle  est  la  sépulture  des  vices 
et  la  résurrection  des  vertus  ;  mais  que  c'est 
par  elle  que  Dieu  a  racheté  le  monde  ?  » 
39ti-  U  exliorte  les  chrétiens  à  n'avoir  point 
d'attache  à  cette  ^^e,  ni  à  ses  plaisirs  ,  et  se 
sert  pour  les  détourner  de  cette  comparaison. 

397.  (1  Comtne  un  oiseau  qui  s'abaisse  souvent 
vers  la  terre,  y  est  enfin  pris,  notre  âme 
doit  bien  prendre  garde  de  s'abaisser  aux 
choses  du  monde;  car  elle  trourera  des  filets 
dans  les  richesses  du  siècle,  elle  en  trouvera 
dans  les  possessions  de  la  terre,  elle  en  trou- 
vera dans  l'amour  des  créatures.  Pourquoi 
donc  chercher  en  tout  cela  de  vains  avan- 
tages, puisqu'on  n'y  trouve  que  la  perte  de 
son  âme,  qui  est  plus  précieuse  que  tous  les 

395.  trésors  du  monde.  L'impureté  et  toutes  les 
autres  passions,  sont  comme  des  clous  qui 
percent  notre  âme  et  l'attachent  au  corps.  » 

S92.  n  veut  qu'on  ne  considère  la  vie  comme  im 
bien  ,  qu'autant  qu'elle  sert  à  la  pratique  de 
la  vertu,  et  qu'un  la  sacrifie  pour-  les  intérêts 
de  la  rehgion,  en  devenant  la  victime  de 
Jésus-Christ.  Il  explique  de  l'âme  ce  qu'on 
Ut  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  Ma  sœur, 
mon  épottse  est  un  jardin  fermé  ':  «  Elle  doit 

398.  dit-il,  inviter  le  Verbe  divin  à  descendre  en 
elle,  afin  qu'étant  arrosée  par  sa  céleste  pa- 
role, et  par  les  riches  effusions  de  son  esprit, 
elle  porte  de  dignes  fruits  de  vertu.  Plus  les 

S99.  puissances  des  ténèbres  s'efforcent  de  l'a- 
baisser vers  la  terre,  en  la  portant  à  l'amour 
des  vanités  du  siècle,  plus  elle  doit  diriger 
ses  affections  vers  le  ciel  ,  et  s'attacher  à 
•400.  Jésus-Christ,  et  combattre  avec  valeur  contre 
m.  les  ennemis  de  son  salut,  non- seulement 
contre  ceux  qui  sont  au-dehors ,  mais  encore 
contre  ceux  qui  sont  au-dedans  :  il  veut  que 
supérieure  aux  attaques  de  la  chair,  elle  ne 
se  souille  point  en  participant  à  ses  oeuvres, 
et  qu'-elle  ne  soit  dans  le  corps  que  poui'  lui 

'  Caatic.  iv,  12. 

'  Joan.    X,    18;    Luc.     ru,    ÎO;    Matth.  i,    28; 


donner  la  vie.  Il  dit,  que  c'est  un  plus  grand  Paj.  40î. 
malheur  de  vivre  longtemps  en  péchant  tou- 
jours, que  de  mourir  de  bonne  heure  dans 
le  péché  ;  parce  que  le  pécheur  multiplie 
son  iniquité  tant  qu'il  vit,  au  lieu  que  s'il 
meurt,  il  ne  pèche  plus.  «  Plusieurs,  ajoute- 
t-il,  se  réjouissent  de  recevoir  l'absolution 
de  leurs  péchés  :  ils  ont  raison  de  s'en  ré- 
jouir, s'ils  s'en  cnrrigent;  mais  s'ils  y  doi- 
vent persévérer,  c'est  une  folie  de  s'en  ré- 
jouir, puisqu'en  ce  cas,  ce  lem-  am'ait  été  im 
moindre  mal  d'être  condamnés  d'abord , 
afin  qu'ils  n'accumulassent  pas  leurs  cri- 
mes. » 

3.  Saint  Ambroise  montre  ensuite  que  la  ,.  S"i<e  *• 

mort  n'a  rien  par  elle-même  de  terrible,  mais   „     .., 
'  '  .    Pag.  403. 

seulement  par  l'opinion  qu'on  en  a ,  ce  qui 
lui  fait  dire  :  o  Que  ce  ne  doit  pas  être  une 
grauiie    peiue   de   mourir   à  ceux  qui    ont 
peur  de  la  mort,  mais   qu'ils  doivent  plutôt 
avoir  une  grande  peine  de   vivre  toujours 
dans   celte  grande  peur  de  mourir.  Or,  la 
crainte,  ajoute-t-il,  n'est  que  dans  l'opiuion, 
et  l'opinion  ne  vient  que  de  la  faiblesse  de 
notre  nature,  et  elle  est  contraire  à  la  vé- 
rité, n  II  dit  encore  :  «  Si  la  mort  est  un  mal^ 
comment  les  jeunes  gens  ne  craignent-ils  pas 
de  devenir  vieux,  ni  de  parvenir  à  un  âge 
voisin  de  li  mort.  »  Il  s'appuie  aussi  sur  ce 
raisonnement  :  «  A  la  mort  l'àme  est  délivréej 
et  le  corps  se  corrompt  ;  celle  qui  est  déli- 
vrée se  réjouit  de  sa  délivrance,  et  celui  qui 
se  corrompt  ne  sent  point  sa  corruption.  »  Il 
suppose  comme   une  chose  évidente ,  que  405. 
l'àme  ne  meurt  point  avec  le  corps,  puis- 
qu'elle n'est  point  du  corps,  mais  de  Diea. 
«  Et  comment   serait-elle  mortelle,  dit-il,   ^f^_ 
puisque  c'est  elle  qui  donne  la  vie  ?  »    Il 
prouve  son  immortalité  par  plusieurs  passa-  457. 
ges  de  l'Ecriture  ',  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau-Testament. 

4.  Les  trois  derniers  chapitres,  regardent     ?„,!,   «• 
l'état  des  âmes  séparées  du  corps.  Saint  Am-  ''"^''"'• 
broise  suppose  qui;lles  sont  jusqu'au  jour  du 
jugemeut  dans  des  demeures  invisibles,  oii 
elles  attendent  ou  la  gloire,  ou  la  damnation 
éternelle,  quoique  les  unes  y  souffrent  déjà  p,.io$ 
une  partie  de  la  peine  qu'elles  méritent,  et 
que  les  autres  y  goûtent  quelque  chose  du 
bonheur  qui  leur  est  destiné.    «  Les  âmes,   ^,_ 
dit-il,  attendent  ce  qu'elli's   méritent  :  les 
unes  attendent  la  damnation  ;  les  autres,  la 

Psal.  czviu,  109. 
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gloire  ;  mais  en  attendant ,  les  premières  ne 
sont  pas  sans  jteino,  ni  les  dei'nières  sans  ré- 
roinpcnsr.  »  11  avait  pni''';  co  sentiment  rlins 
le  (ina'rième  livre  d'Lsdrai  ',  où  nou.s  lisons, 
que  lorsque  le  jour  du  japement  sera  venu, 
les  tombeaux  s'ouvriront,  les  morts  ipiitte- 
roiit  la  poussière,  la  terre  ren-lra  t  )us  ceux 
qu'elle  retenait  dans  son  sein  ;  les  demeures 
rendront  les  ùmes  qui  leur  étaient  conliées  ;  et 
alors  le  Tré>-Ilaut  paraîtra  sur  son  tribunal. 
Saint  Amliroi.'ie  réfute  en  passant  l'opinion 
de  la  métempsycGse,  et  répond  à  ceux  qui  se 
plaignaient  de  l'injustice  qu'il  y  avait  à  ditrérer 
jusqu'au  jour  du  ju^;ement  la  récompense  des 
justes,  en  comparant  avec  l'auteur  du  même 
livre  d'Esilras*,  le  jugement  à  un  cercle  ou  à 
une  roue,  dont  une  des  parties  ne  roule  ni 
plus  vite  ni  plus  lentement  que  l'autre  ;  en 
sorte  que  l'on  ne  peut  remarquer  aucun  in- 
tervalle dans  le  jugement  que  Dieu  exercera 
sur  tous  les  hommes.  11  traite  après  cela  du 
bonheur  dont  les  âmes  des  justes  jouiront 
dans  ces  demeures  invisibles,  eu  attendant 
qu'elles  soient  transportées  dans  le  lieu  du 
repos  éternel,  et  en  distingue  sept  degrés  ;  le 
premier  est  la  joie  qu'elles  ressentent  d'avoir 
vaiucu  la  chair;  le  second,  la  tranquillité  de 
leur  état  ;  le  troisième,  l'assurance  de  leur 
sort  au  jour  du  jugement;  le  quatrième,  la 
vue  de  la  gloire  qui  leur  est  destinée  ;  le  cin- 
quième, une  jdie  surabondante  d'être  sorties 
de  la  prison  du  corps,  et  parvenues  à  la  pos- 
session de  la  vraie  liberté,  et  l'héritage  pro- 
mis; le  sixième,  un  commencement  de  splen- 
deur qui  les  fait  biiller  comme  le  soled;  le 
septième,  est  le  ])laisir  qui  uait  dans  elles,  de 
la  confiance  qu'elles  ont  de  voir  incessameut 
la  face  du  Seigneur.  Saint  Ambroise  ne  s'é- 
tend pas  sur  les  degrés  de  peines  que  souf- 
frent les  âmes  des  impies,  en  attendant  le 
dernier  jour,  et  il  eu  donne  cette  raison  :  «  Il 
est  plus  à  propos  de  connaître  comment  les 
justes  sont  sauvés ,  que  de  savoir  comment 
les  méchants  sont  tourmentés.  » 

Il  finit  ce  traité  par  une  description  de  la 
félicité  éternelle,  et  il  conjure  les  fiilèles  de  se 
hâter  d'y  parvenir.  «  Allons,  leur  dit-il,  sans 
cramte  vers  Jésus-Christ  notre  Rédempteur  ; 
allons  d'un  pas  ferme  à  l'assemblée  des  Pa- 
triarches ;  marchons,  lorsque  le  jour  en  sera 
venu,  vers  Abraham  notre  père,  en  cette 
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assemblée  des  saints  et  des  justes,  où  nous 
trouverons  nos  pères,  et  ceux  qui  nous  ont 
instruits  dans  la  foi,  où  la  foi  jieut  suppléer 
au  défaut  des  (t-Mivres  ;  où  notre  père  Abra- 
ham tient  son  sein  ouvert  pour  recevoir  les 
pauvres  et  les  affligés,  comme  il  recul  autre- 
fois Lazare  ;  où  Jésn<-Christ  a  préparé  des 
demeures  pour  ses  serviteurs ,  afin  qu'ils 
soient  tous  où  il  est.ciC'est-là,aj'iute-t-il,  que  Pag.412. 
nous  voulons  vous  suivre.  Seigneur  Jésus.  » 
Maîsai>pelez-uous  à  vous,  alîuciue  nous  vous 
suivions,  parce  que  sans  vous,  personne  ne 
peut  monter  vers  vous;  car  vous  êtes  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie.  Recevez-nous,  puisque 
vous  êtes  la  voie;  rassnrez-nous,  puisque 
vous  êtes  la  vérité  ;  donuez-nous  la  vie,  puis- 
que vous  en  êtes  l'auteur.  Mettez- nous  en 
possession  de  ce  bien  que  David  souhaitait  de 
voir  dans  la  terre  des  vivants.  Là  sont  les 
vrais  biens,  où  l'on  vit  éternellement ,  où 
l'on  mène  une  vie  sans  tâche.  C'est  de  ces 
biens  dont  le  même  Prophète  disait  dans  le 
psaume  soixante- quatrième  :  Nous  serons 
remplis  des  biens  de  votre  maison  ».  » 

Ce  traité  est  écrit  avec  beaucoup  de  no- 
blesse et  d'élégance.  Les  réflexions  qui  y  sont 
en  grand  nombre,  sont  belles  et  utiles,  et  les 
raisonnements  justes  et  solides.  Il  est  plein 
de  citations  de  l'Ecriture,  qui  y  est  toujours 
employée  daus  un  sens  fort  naturel. 

5.  Le  livre  de  la  Fuite  du  siècle  parait  être     Le   iivra 
comme  les  précédents,  composé  de    divers   du  'siède' 
discours  que  saint  Ambroise  avait  faits  pen-  v7àm."" 
dant  le  cours  de  l'année  387,  soit  aux  caté- 
chumènes, soit  aux  nouveaux  baptisés,  pour 

leur  donner  de  réloignemeut  d'un  monde  aux 
pompes  duquel  ils  avaient  renoncé  dans  le 
Baptême.  On  l'a  placé  diSeremment  dans  les 
diverses  éditions  des  œuvres  de  ce  Père.  Mais 
de  la  manière  dont  il  le  commence  *  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  l'écrivit  après  celui  du 
Bien  de  la  mort ,  avec  lequel  il  a  une  haison 
naturelle.  Ce  traité  est  intitulé  daus  quelques 
mauuscrits  :  d'Esaii  et  de  la  Fuite  du  siècle  ; 
mais  son  titre  ordinaire  est  de  la  Fuite  du 
siècle;  et  c'est  ainsi  qu'il  est  cité  par  saint  ' 
Augustin. 

6.  11  est  rempli  de  belles  et  de  solides  ins-    Anaijsedo 

ce  Httc 

tructions  sur  la  vanité  du  siècle  et  sur  le 
danger  de  ses  charmes;  sur  la  fragihté  de  pag.4i8. 
notre   nature   toujours  portée  aux  plaisirs 


«  IV  Esdr.  vn,  31,  32. 

»  rv  Esdr.  V,  42.  —  '  Psal.  Lxiv,  6. 

'  Fréquent  nobis  de  effugiendo  sœculo  iste  est  sermo. 


Pag.  418. 

'•  Augustin.,  Ub.  II  contra  Julian.,  cap.  8,  et  lib.  IV 
contra  duas  Episl.  Pclag.,  cap.  11. 
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illicites;  sur  le  besoin  que  uous  avons  du  se- 
cours de  Dieu  pour  redresser  ce  mauvais 
penchant,  et  pour  persévérer  dans  le  bon 
projios;  sur  les  efforts  continuels  que  nous 
devons  faire  pour  nous  rendre  maîtres  de 
nos  passions  et  nous  élever  à  la  perfection. 
Pag.  419.  Interprétant  dans  un  sens  allégorique  ce  qui 
est  dit  dans  le  livre  des  Nombres  des  sis  villes 
de  refuge  où  pouvaient  se  retirer  ceux  qui 
avaient  commis  un  homicide  involontaire  ',  il 
y  trouve  des  raisons  qui  doivent  nous  porter, 
et  surtout  les  ministres  des  autels,  à  fuir  le 

426.  siècle.  Mais  comme  les  exemples  font  toujours 
plus  d'impression  que  les  préceptes,  il  pro- 
pose celui  des  Patriarches ,  en  particulier  du 
patriarche  Jacob,  de  Moïse,  et  de  David; 

428.   celui  des  Prophètes,  des  Apôtres  et  de  Jésus- 

430.  Christ  même.  «  Cette  fuite,  dit-il,  nous  est  en 
même  temps  glorieuse,  utile  et  nécessaire  ; 
mais  elle  doit  être  prompte ,  sans  que  la 
crainte  de  la  rigueur  des  saisons  ni  de  la 
mort    nous    empêche   de    nous    mettre    en 

431.  chemin.  »  Par  ce  chemin  il  entend  celui  qui 
432etsuiv.   conduit  à  la  vie  éternelle  ;  c'est  pourquoi  il 

dit  que  fuir  le  siècle,  ce  n'est  pas  s'en  éloi- 
gner corporellement,  mais  n'y  point  mettre 
son  affection  ;  se  garantir  de  ses  pièges  et  de 
425.  ses  illusions  ;  mépriser  ses  vanités  et  ses 
pompes;  s'abstenir  du  péché  ;  faire  tous  ses 
efforts  pour  se  rendre  semblables  à  Dieu  ; 
s'attacher  uniquement  à  lui,  puisqu'il  doit 
être  l'unique  objet  de  notre  amour  et  de 
notre  ambition  ;  être  fldèles  à  observer  ses 
préceptes,  et  marcher  sans  relâche  dans  la 

432.  voie  de  la  perfection.  «  Le  terme  de  tous  ces 
travaux,  ajoute-t-il,  est  la  possession  du  sou- 
verain bien ,  c'est-à-dire  de  Dieu  même  : 
motif  plus  que  suffisant  pour  nous  engager 
à  fuir  un  monde,  où  jusqu'ici  le  péché  et  la 
malice  persévèrent  par  la  permission  de  Dieu, 
quoique  Jésus-Christ  ait  condamné  leur  au- 
teur, qui  est  le  démon.  » 

Saint  Ambroise  reconnaît  dans  ce  traité 
l'utdité  de  la  crainte,  non-seulement  des  ju- 
gements de  Dieu,  mais  aussi  de  la  puissance' 
des  hommes, car  il  dit  qu'elle  rend  obéissants 
ceux  que  l'amour  du  bien  ne  porte  pas  à  leur 

I  Nombr.  xxxv,  11. 

'  Melu  enim  prœsidentis  plerumque  fit  obediens  po- 
testati,  qui  est  inrjiatus  satutis;  ut  nécessitaient  so- 
brielalis  agnoscnt ,  qui  noluit  ac  nequivit  grutiam 
pielalis  agnoscere.  Coirigit  ergo  nécessitas quem  pietas 
proiocare  debuerat.  Cap.  2,  pag.  421. 

*  Sed  si  rursus  angusti  animi  et  minuti  sunt  qui 
abundanttam  caritatis  et  grattam  rectpere  non  possunt, 


devoir  ;  mais  il  la  regarde  en  même  temps 
comme  la  ressource  dos  '  âmes  faibles  qui  ne 
peuvent  recevoir  cette  abondance  de  charité, 
qui  fait  le  caraclèrc  de  ceux  qui  habitent  dans 
cette  cité  ■*,  où  l'on  a  pour  loi  d'aimer  Dieu 
de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme  et  de 
toute  sa  force.  D'après  le  saint  docteur  la  loi  • 
naturelle  est  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  et  elle  leur  montre  le  bien  qu'ils 
doivent  faire  et  le  mal  qu'ils  doivent  éviter. 
En  parlant  de  la  loi  de  Moise,  il  enseigne 
qu'elle  peut  °  bien  confondre  le  pécheur, 
mais  non  pas  le  convertir;  qu'elle  condamne 
le  mal,  mais  qu'elle  n'y  remédie  pas. 

Saint  Ambroise  a  profité  dans  ce  traité  de 
quelques  endroits  du  livre  de  Philon,  intitulé 
de  la  Fuite  d'Agar,  et  où  par  occasion  il  par- 
lait des  patriarches  Jacob  et  Joseph,  et  des 
six  villes  de  refuge  marquées  dans  l'Ecri- 
ture. 

7.  Les  deux  livres  qui  ont  pour  titre  :  De  hts  iivrts 
Jacob,  et  de  la  Vie  bienheureuse,  ont  encore  «le  i»  vie 
été  faits  vers  l'an  387  et  composés  des  dis-  «•    '*"ri<s 

.     ,      .       ,        .  .  yeisl'aQ387 

cours  que  sanit  Ambroise  avait  prononcés 
pendant  le  temps  de  Pâques,  pour  l'instruc- 
tion des  nouveaux  baptisés.  Le  saint  évoque 
ne  commence  pas  ces  livres  par  traiter  de  la 
matière  que  le  titre  annonce  ;  mais  il  s'arrête 
quelque  temps  â  donner  des  leçons  de  piété 
aux  néophytes,et  à  leur  découvrir  les  moyens 
d'acquérir  la  sainteté  et  la  perfection  de  vie 
à  laquelle  ils  s'étaient  engagés  par  les  vœux 
du  Baptême. 

8.  La  première  instruction  qu'il  leur  donne,    A„ai,,e da 
est  d'avoir  de  la  docilité  d'esprit,  et  de  suivre  Çj;™"  "" 
les  lumières  de  la  droite  raisou.  Car  quoique  pag.443. 
la  raison  ne  puisse  point  arracher  en  nous  la 
concupiscence,  elle  peut  néanmoins  eu  mo- 
dérer le?  saillies. Si  l'esprit  n'est  pas  le  maître 
absolu  de  ses  passions,  il  l'est  de  les  modérer. 

S'il  n'est  pas  possiljle  â  un  homme  naturel- 
lement porté  â  la  colère,  de  n'en  avoir  jamais 
aucun  mouvement,  il  est  en  lui  de  la  répri- 
mer et  de  la  modérer,  suivant  ce  que  dit  le 
prophète  '  :  Mettez-cous  en  colère  et  ne  péchez 
point,  en  quoi  il  permet  ce  qui  est  de  la  na- 
ture, et  il  défend  ce  qu'il  y  a  du  péché. 

habes  tertiam  civitatem:  ut  divinœ  potestatis  formido 
te  sobrium  faciat  et  infleclat  metus.  Ibid.,   pag.   422. 

*  Uœc  lex  secundœ  civilatis  :  Dilij^es  DomiDum 
Doum  tuum  ex  loto  cordo  lue,  etc.  Cap.  i,  pag.  428. 

'  Cap.  3,  pag.  423,  424. 

*  Idem,  ibid.,  pag.  424. 
■>  Psal.  IV,  5. 


. 
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448. 


[IV  SIÈCLE.]  CHAPITIIE  XVI 

Saint  Ambroisc  leur  dit  en  second  lien, 
qu'ils  doivent  modérer  l'ardeur  de  leurs  pas- 
sions, tant  (le  l'âme  que  du  corps,  en  mettant 
en  pratique  lu  vertu  de  la  ti'niiiéran(<',  si  fort 
reeoniinaudée  à  nos  premiers  pi're?,  et  dont 
la  loi  de  Moïse  l'ait  un  précepte  ':  autrement 
ils  ne  doivent  point  imputer  à  la  chair,  les 
fautes  dans  lesquelles  ils  tomberont,  p\iisque 
c'est  volontairement  que  nous  faisons  le  bien 
ou  le  mal,  et  qu'il  nous  est  libre  de  faire  ser- 
vir nos  membres  à  la  justice  ou  à  rini(juité. 
Jésus-Christ  ne  met  au  nombre  de  ses  soldats 
que  ceux  qui  veulent  bien  entrer  dans  son 
service  ;  et  le  démon  n'a  pour  esclaves  que 
ceux  qui  se  sont  volontairement  vendus  à  lui 
par  leurs  péchés.  Le  saint  docteur  fait  voir  la 
dill'éreuce  de  ces  deux  servitudes;  et  il  montre 
combien  est  indispensable  celle  de  Jesus- 
Christ,  puisque  nous  sommes  ses  esclaves  par 
droit  de  rédemption  et  de  création,  j.  Vous 
avez,  dit-il,  été  rachetés  par  le  Sauveur.  Vous 
êtes  donc  sou  esclave,  et  parce  qu'il  vous  a 
créés,  et  parce  qu'il  vous  a  rachetés.  Vous 
êtes  obligés  de  le  servir,  et  comme  votre 
Maître  et  comme  votre  Rédempteur.  On  vous 
a  donné  la  liberté  afin  que  vous  souvenant 
de  Celui  qui  vous  l'a  donnée,  vous  appreniez 
la  soumission  que  vous  devez  si  légitimement 
à  votre  libérateur,  de  peur  que  si  vous  en  de- 
veniez méconnaissants,  il  ne  vous  en  privât. 
Y  a-t-il  un  bonheur  plus  grand  que  le  vôtre? 
Vous  régnez  sous  votre  Seigneur  ;  vous  com- 
449.  battez  sous  votre  protecteur.  »  11  met  aussi 
au  nombre  des  bienfaits  de  Dieu,  la  loi  an- 
cienne, parce  que  nous  faisant  connaître  le 
péché  sans  nous  aider  à  l'éviter,  elle  nous 
lait  comprendre  la  nécessité  de  recourir  à  la 
grâce  du  vrai  libérateur,  qui  est  Jésus-Christ. 
L'esprit  est  souvent  assez  bon  pour  juger; 
mais  il  est  d'ordinaire  très-faible  pour  résis- 
ter. Continuellement  combattu  par  les  appé- 
tits de  son  corps,  et  le  plus  souvent  entraîné 
par  les  charmes  des  voluptés,  il  n'y  a  dans 
un  si  grand  péril  d'autre  remède,  sinon  que 
la  grâce  délivre  celui  que  la  loi  n'a  pu  déli- 
vrer. Il  exhorte  les  nouveaux  baptisés  à  ne 
perdre  jamais  le  souvenir,  qu'ayant  été  ense- 
velis avec  Jésus-Christ  par  le  Baptême,  pour 
mourir  au  péché,  et  ne  vivre  plus  que  pour 
Dieu,  le  péché  ne  doit  plus  régner  dans  leurs 
corps,  ni  l'asservir  à  ses  désirs  déréglés.  Il 
les  exhorte  encore  à  ne  se  glorifier  point 
d'être  justes,  mais  seulement  d'avoir  été  ra- 


—  SAINT  AMUROISE. 
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chetés;  à  ne  point  se  glorifier  d'être  sans 
péché,  mais  à  se  glorifier  de  ce  que  leurs  raj.iSî. 
péchés  leur  ont  été  remis,  et  ile  ce  qui;  Jésus- 
Christ  a  bien  voulu  être  leur  avocat  aiqircs 
de  son  l'ère,  et  de  ce  que  son  sang  a  été  ni- 
pandu  pour  eux.  Il  relève  beaucoup  la  puis-  453. 
sancc  de  la  griice  que  Jésus-Christ  nous  a 
méritée  par  sa  mort.  Après  (jue  Dieu  a  livré 
à  la  mort  son  Fils  pour  nous  tous,  afin  de 
nous  marquer  qu'il  nous  a  tous  aimés,  nous 
n'avons  aucun  sujet  de  craindre  qu'il  nous 
puisse  à  l'avenir  rien  refuser  de  ce  que  nous 
lui  demanderons  ;  ni  que  Jésus-Christ  à  qui 
le  Père  a  conféré  toute  puissance,  veuille 
damner  ceux  pour  qui  il  s'est  livré  à  la 
mort. 
9.  Après  cela,  saint  Ambroise  examine  en     snue  do 

..1,1  1  1  1  l'auulyse. 

quoi  consiste  le  bonheur  du  sage,  et  montre 

1  ,     ,      ,  ,1  1      PaR-  454  et 

par  des  raisons  geuerales,  que  les  plus  grands  ,„„, 
maux  et  les  plus  fâcheuses  adversités,  n'em- 
pêchent poiutqu'il  ne  soit  heureux;  sa  vertu, 
dit-il,  le  met  au-dessus  des  malheurs  de  la 
vie,  et  quoiqu'il  sente,  comme  les  autres,  les 
pertes,  les  afflictions,  les  maladies,  les  dou- 
leurs, la  captivité,  il  ne  s'en  croit  pas  moins 
heureux,  persuadé  que  la  félicité  ne  consiste 
point  dans  les  plaisirs  et  dans  les  commodités 
du  corps ,  mais  dans  la  pureté  de  la  con- 
science. Le  juste  condamne  même  ceux  qui  P3Î.457. 
s'affligent  avec  excès  de  leur  mauvaise  santé 
et  des  autres  misères  de  ce  monde,  et  les  re- 
prend avec  raison  comme  des  lâches,  de  ce 
qu'ils  établissent  plutôt  la  vertu  dans  les  usa- 
ges du  corps,  que  dans  les  biens  de  l'esprit; 
de  ce  qu'ils  se  plaignent  de  la  bassesse  de 
leur  naissance,  eux  qui  devraient  mépriser 
l'éclat  même  de  la  puissance  royale,  et  se 
mettre  en  quelque  sorte  au-dessus  de  tous  les 
riches  et  les  grands  du  siècle;  non-seulement 
il  n'appréhende  rien  en  ce  monde  que  la 
perte  de  la  vertu,  mais  il  se  fait  encore  un 
devoir  de  guérir  dans  l'esprit  des  autres, 
ces  vaines  terreurs  qui  leur  causent  tant 
de  peines  sur  le  sujet  de  la  mort.  Il  est 
désirable,  comme  dit  l'Apôtro,  de  mourir 
pour  être  avec  Jésus -Christ;  les  bonnes 
œuvres,  bien  loin  de  recevoir  aucun  empê- 
chement par  la  faiblesse  du  corps,  en  sont 
plutôt  fortifiées,  et  elles  ne  sont  soutenues  ^^g^ 
ni  par  la  grandeur  de  la  naissance,  ni  par 
l'appui  des  alliances  illustres,  ni  par  le  pou- 
voir des  richesses,  mais  par  la  seule  vertu  et 
la  bonne  volonté. 


'  Levit.  XI,  4,  et  Ezod,  sx,  4. 
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Analyse  du 
iecond  livre 

Pag.  «9. 


10.  Saint  Ambroise  après  avoir  établi  ces 
maximes  générales  dans  le  premier  livre,  les 
confirme  dans  le  bccoml  par  l'exemple  du  pa- 
triarclie  J  icub,  et  montre  par  le  détail  de  ses 
prin(:i[)ali's  notions,  que  les  affliclious,  les 
traverses  et  l'exii  même  ne  l'ont  pas  empèfhé 
d'èlr'^  heureux.  Par  heureux,  il  entend  avec 
le  Psalniiste,  celui  qui  ne  s'est  jioint  laisfé 
aller  à  suivre  le  conseil  des  impies,  «jui  ne 
s'est  point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs', 
et  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la  chaire  con- 
tagieuse, et  c'est  aussi  en  ce  sens,  qu'il  dit 
que  Jacob,  même  dans  l'adversité,  a  été  heu- 
400,461.  reux.  A  l'occasion  du  penchant  plus  grand 
que  Rébecca  avait  pour  Jacob,  il  conseille  ans 
pères  et  aux  mères  de  ne  pus  jeter  des  se- 
meuses de  divisions  dans  leurs  familles,  par 
des  inégalités  et  des  préférences  d'affections, 
qui  ne  sont  capables  que  d'y  exciter  la  jalou- 
sie et  le  trouble,  c  il  faut,  dit-il,  garder  une 
même  mesure  dans  T'amour  que  l'on  a  pour 
ses  enfant*,  et  leur  faire  ressentir  les  effets 
d'une  même  jiiété.  Si  l'on  permet  par  indul- 
gence de  se  laisser  emporter  par  un  peu  plus 
d'atÎL'ction  envers  l'un  qu'envers  les  autres, 
soit  parce  que  l'on  y  remarque  plus  d'agré- 
ment, so.t  parce  que  l'on  s'y  trouve  engagé 
par  une  plus  granule  ressemblance,  il  fautné- 
aumoius  que  la  rêsle  de  la  justice  soit  éga- 
lement observée  à  l'égard  de  tous.  C'est  pro- 
curer un  plus  grand  avantage  à  celui  que 
l'on  aime  le  plus,  que  de  lui  procurer  l'aliec- 
tion  de  ses  frères,  et  on  lui  ôte  plus  qu'on  ne 
lui  donne,  en  le  chargeant  de  l'envie  d'une 
préférence  injuste.  »  Saint  Ambroise  convient 
toutefois  que  la  mère  doit  témoigner  de  l'af- 
fection, ma  s  que  le  père  doit  agir  avec  juge- 
ment, qu'il  faut  que  la  mère  se  porte  par  la 
tendresse  de  sa  piété,  à  témoigner  plus  d'ami- 
tié an  plus  jeune  qu'aux  autres;  et  que  le 
père  conserve  pour  son  aine  le  rang  d'hon- 
neur qui  lui  est  dû  stdon  sa  naissance,  pour- 
vu que  de  part  et  d'autre  ils  prennent  tous 
deux  soin  de  faire  du  bien  à  tous  leurs 
enfants  en  particulier,  nu  lieu  de  conspirer 
mutuellement  à  n'eu  considérer  qu'un  seul, 
en  privant  les  autres  du  secours  qu'ils  pour- 
raient espérer  d'eux. 
462etsuiv.  ^  traite  ensuite  en  peu  de  mots  des  diCfé- 
reutes  bénédictions  qu'Isaac  donna  à  ses  deux 
fils  ;  des  menaces  qu'Esau  fit  à  Jacob  de  le 
tuer  ;  du  retour  de  Jacob  de  la  maison  de 
Laban  dans  sa  patrie  ;  de  l'entretien  qu'il  eut 


avec  Esaii,  et  de  sa  réconciliation  avec  lui  ; 
des  diverses  actions  de  sa  vieillesse.  Il  revient 
ensuite  à  son  but  principal,  et  prouve  par 
d'autres  exemples  différents  de  celui  de  ce 
Patriarche  ,  que  l'on  peut  être  heureux  au 
milieu  des  afflictions.  Ces  exemples  sont  ceux  ^s-  *''*• 
d;i  grand  prêtre  Eléazar,  que  toutes  les  tenta- 
tives d'Antiochus  ne  purent  engager  à  con- 
trevenir à  la  loi  du  Seigneur  ;  des  sept  frères 
Macchabées  et  leur  mère,  qui  par  leur  cons- 
tance dans  les  supplices  que  ce  persécuteur 
leur  fit  souU'rir,  acquirent  la  vie  éternelle. 
L'éloge  que  saint  Ambroise  fait  de  leur  fer- 
meté dans  la  foi ,  est  des  pins  accomplis. 
Voici  ce  qu'il  fait  dire  au  second  de  ces  illus- 
tres Martyrs  :  a  Qu'il  est  agréable  de  mourir  ♦16- 
pour  la  religion  !  que  .l'amertume  de  la  mort 
la  plus  cruelle ,  devient  douce  à  ceux  qui 
souffrent  pour  la  piété,  lorsqu'ils  envisagent 
la  récompense  infinie  de  leurs  travaux  qui 
les  attend  !  les  tourments  que  vous  souÛVez, 
ô  prince,  sont  plus  grands  que  les  supplices 
que  nous  souffrons  ;  et  vous  êtes  plus  cruel- 
lement déchiré  que  nous,  quand  vous  vous 
sentez  vaincu  malgré  tous  les  efforts  de  votre 
puissance.  »  La  réponse  qu'il  met  dans  la 
bouche  du  troisième,  n'est  pas  moins  admi- 
rable :  a  Vous  voilà  vaincu,  ô  Antiochus,  du  ^le. 
moment  que  vous  commandez  qu'on  me 
coupe  l'instrument  de  ma  voix.  C'est  confes- 
ser publiiiuement  que  von?  êtes  dansl'impuis- 
sauce  de  répoudre  à  nos  raisons,  et  que  les 
coups  de  uotre  langue,  vous  sont  plus  sensi- 
bles que  ne  nous  le  sont  tous  ceux  que  vous 
nous  faites  souflVir.  Mais  vous  vous  trompez, 
si  en  nous  ôtaut  la  voix,  vons  croyez  par  là 
nous  échapper.  Car  sachez  que  Dieu  entend 
ses  serviteurs,  lors  même  que  leur  langue  ne 
lui  parle  pas,  et  qu'il  les  entend  alors  même 
d'autant  plus,  qu'ils  ne  lui  parlent  que  par 
les  cris  de  leur  cœur.  Ainsi  vous  pouvez  me 
couper  la  langue,  mais  vous  ne  pouvez  me 
dépouiller  de  la  constance  que  Dieu  m'ins- 
pire ;  vous  ne  pouvez  m'empècher  de  rendre 
témoignage  à  la  vérité  ;  vous  ne  pouvez 
étouÛ'er  le  cri  de  mon  cœur.  Le  sang  a  sa 
voix,  par  laquelle  il  crie  vers  Dieu,  et  celui 
qui  entend  nos  pensées  les  plus  secrètes, 
cuteiid  encore  plutôt  la  voix  du  sang  qui  s'é- 
lève jusqu'à  son  trône.  «  Et  en  admirant  le 
discours  de  la  mère  au  plus  jeune  de  ses 
enfants,  pour  l'exhorter  à  ne  point  craindre 
le  glaive  du  bourreau  :  a  L'heureuse  mère,  m. 


1  PmI.  1,  i. 
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s'écrie-t-il,  d'avoir  ainsi  enfanté  une  seconde 
fois  inui  ses  fils  pour  l'ùternitù,  par  la  force 
di;  sa  foi,  ot  de  les  avoir  conduits  par  i-a  piùlc, 
jusqu'au  port  assun;  de  leur  salut.  » 

Pliilou  traite  à  peu  près  la  niùme  matière 
que  saint  Aiubroisc.d.ins son  livre  qui  a  pour 
titre  :  Que  tout  /tomme  de  bien  est  libre.  Mais 
il  ne  par.iit  pas  que  ce  Saint  en  ait  rien  em- 
prunté, si  ce  n'est  dans  les  endroits  ou  Pliilou 
parle  d'Esaû. 

§  IV. 

Livres  du  Patriarche  Joseph  et  (les  Bénédictions  des 
Patriarches. 

i.  Saint  Ambroise  marque  assez  '  claire- 
ment au  commencement  de  son  livre  sur  le 
patriarche  Joseph,  qu'il  ue  l'écrivit  qu'après 
feux  que  nous  avons  de  lui  sur  Abraham,  sur 
Isaac  et  sur  Jacob.  On  voit  par  un  endroit  ' 
de  ce  livre  que  lorsqu'il  le  composa,  Calligone 
grand- chambellan  et  jiremier  eunuque  du 
jeune  Valentinien,  avait  eu  la  tête  tranrhée 
pour  un  crime  '  dont  il  semblait  qu'un  eunu- 
que dut  être  incapable.  Celte  mort  étant  arri- 
vée vers  l'an  387,  il  parait  que  l'on  peut 
mettre  aussi  en  cette  année  le  livre  sur  le 
patriarche  Joseph.  11  est  composé  comme  les 
autres  livres  sur  les  Patriarches  ,  de  divers 
sermons  que  saint  Ambroise  avait  prêches  à 
Milan. 

2.  Après  avoir  fait  voir,  comme  il  le  dit 
lui-même,  le  modèle  d'une  obéissance  pleine 
d'ardeur  et  de  foi  dans  Abraham  ;  celui  d'uue 
pureté  d'esprit  simple  et  sincère  dans  Isaac  ; 
celui  d'un  grand  courage  et  d'une  patience 
singulière  dans  Jacob,  il  crut  qu'il  était  con- 
venable de  relever  entre  plusieurs  vertus  du 
patriarche  Joseph,  celle  qui  avait  paru  en  lui 
avec  plus  d'éclat,  c'est-à-dire  sa  chasteté.  Il 
parait  attribuer  à  sa  vertu  l'amour  de  préfé- 
rence que  Jacob  avait- pour  lui,  et  que  l'E- 
criture* attribue  à  une  cause  purement  natu- 
rel'e,  en  disant  qu'il  l'aimait  plus  que  tous 
les  autres  parce  qu'il  l'avait  eu  étant  vieux. 
Mais  il  en  prend  occasion  d'instruire  les  pères 
et  mères  de  la  manière  dont  ils  doivent  par- 
tager leur  affec'ion  entre  leurs  enfants.  Si 
leur  amour  envers  leurs  enfants  n'est  pas 
bien  réglé,  il  leur  nuit  plus  qu'il  ne  leur  sert; 
une  trop  grande  indulgence  pour  eux  les 
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porte  à  leur  pardonner  toutes  leurs  fautes  ; 
la  |>n''l'éri'ncft  qu'ils  fout  de  l'un  d'eux  i\  tous 
les  autres,  éteint  enetixratlC'-lion  fraternelle, 
et  lui  attire rénvie  de  ceux  dont-ils  devraient 
tacher  de  lui  procurer  l'eslime  et  l'afTcrtion. 
C 'niine  la  nature  *  les  a  égalés  en  leur  .Ion-  P«g.  485. 
nant  à  tous  par  leur  naissance  le  même  [)rin- 
cipe  de  la  vie,  ils  doivent  avoir  soin  aussi  de 
leur  partager  ce  don  également  eu  répan- 
dant sur  tous  les  marques  de  leur  tendresse 
et  les  cfl'ets  de  leur  boulé.  La  piété  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  remporter  aucun  avantage 
pour  les  biens  temporels,  s'il  faut  achi^ter  ce 
pri'ciput  aux  dépens  de  cette  veilu.  Néan- 
moins il  ne  prétend  pas  que  l'on  doive  ôter 
aux  pères  et  mères  la  liberté  d'.iimer  ceux 
de  leurs  enfants  qu'ils  croient  mériter  davan- 
tage leur  alfdction  que  les  autres,  ni  retran- 
cher dans  les  enfants  le  désir  de  se  rendre 
plus  agréables  que  lesautns.  Saint  Ambroise 
exiiliqiie  ensuite  d'uue  manière  mystique  ce  tss. 
qui  est  dit  de  Joseph  envo3'é  vers  ses  frères; 
du  sang  dans  lequel  ils  trempèrent  sa  robe  ; 
des  vingt  pièces  d'argeut  pour  lesquelles  il  490. 
fut  vendu  à  des  Ismaélites  ;  de  sa  servitude 
en  Egypte,  et  fait  remarquer  dans  ces  diffé- 
rentes circonstances  les  mystères  de  l'Incar- 
nation et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Il 
décrit  avec  tous  les  ornements  de  son  élo-  49ieuuiv. 
quence  la  résistance  de  Joseph  aux  sollici- 
tations do  la  femme  de  Pi;tiphar,  dont  il  re- 
présente les  empressements  et  les  artifices 
avec  les  plus  vives  couleurs.  11  suit  ce  Patri- 
arche dans  toutes  les  autres  circonstances  de 
sa  vie,  faisaut  voir  le  rapport  qu'elles  oui  avec 
Jésus-Chiist,  dont  Joseph  était  la  figiu-e  : 
c'est  à  quoi  il  réussit  parfaitement,  en  com- 
parant ce  qui  est  dit  de  ce  Patriarche  dans  la 
Genèse,  avec  ce  qu'on  lit  de  Jésus-Christ 
dans  l'Evangile.  11  fait  aussi  de  pareilles  ap- 
phcatious  en  parlant  des  frères  de  Joseph  :  ï04. 
Beujamin  est  coUiparé  à  saint  Paul  ;  et  les 
autres  avec  le  peuple  Juif.  Quoiqu'il  recon- 
naisse que  les  saints  mêmes  n'ont  pas  été 
exempts  d'envie,  il  semble  toutefois  douter  484. 
que  cette  passion  ait  mù  le  cœur  des  frères 
de  Joseph  ;  et  il  ue  tient  pas  à  lui  qu'on  ne 
regarde  la  jalousie  qui  parut  dans  eu.x  contre 
leur  frère,  comme  iiuremeut  mystérieuse  et 
figurative  de  la  haine  que  les  Juifs  conçu- 
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>  Ambros.,  lib.  de  Joseph,  pag.  483. 

>  Ibid.,  pag.  496. 

'  Augustin.,  lib.  VI  contra  Julian.,  cap.  t4, 
»  Gènes,  xzxvn,  3. 


'  Jungas  libéras  œqualis  gratia,  qxtos  junxit  œqua- 
lis  natura.  Lucrum  pietaiis  nescit  pecunite,  in  quo 
pietatis  dispendium  est.  Pag.  483. 
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rent  contre  Jésus-Christ',  et  qu'ils  poussèrent 
jusqu'à  le  fairp  mourir, 
tivre  des       3.  Lfi  llvre  intitulé  :  Des  Bi^iiédic fions  des 

Bén-Ji.-        ri  .         ,  •  ,  .        1 

tionsdesPa-   Patriorches  ,  est  une  suite  des  pri'coilcnts , 

tnarcues ,  . 

écrit  yera  particulièrement  dc  celui  de  Joseph,  auquel 
il  est  même  joint  assez  souvent  dans  *  les 
anciens  manuscrits  ,  comme  une  seconde 
partie.  Jonas  '  d'Orléans  le  rite  aussi  sous  le 
titre  de  Livre  de  Joseph.  C'est  le  dernier  des 
sept  livres  sur  les  Patriarches,  marqués  par 
Cassiodore  entre  les  ouvrages  de  saint  Am- 
broise  ;  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter 
qu'il  n'ait  été  fait  comme  les  six  autres  vers 
l'an  387,  avant  que  ce  saint  évêque  partit 
pour  la  seconde  ambassade  vers  le  tj^raii  Ma- 
xime. Ce  qu'il  y  a  de  bii'U  certain,  c'est  qu'il 
est  postéiieur  au  Commentaire  sur  saint  Luc 
que  l'on  y  trouve  cité  *,  et  qui  passe  assez 
généralement  pour  avoir  été  composé  l'an 
386. 

4.  Saint  Ambroise  commence  ce  traité  par 
enseigner  aux  enfants  l'obéissauce  et  la  recon- 
naissance qu'ils  doivent  à  leurs  pères  et  mères, 
a  Nous  lisons,  dit-il,  que  quiconque  était  béni 
par  son  père  était  comblé  de  bénédictions,  et 
que  celui  qui  av.iit  attiré  sa  malédiction  était 
maudit  :  c'est  la  grâce  que  Dieu  a  attachée 
aux  parents,  afin  d'exciter  leurs  enfants  à 
s'acquitter  envers  eux  des  devoirs  de  piété  ; 
de  sorte  que  cette  autorité  et  cette  préroga- 
tive qu'il  a  donnée  aux  pères  et  aux  mères 
est  une  instruction  pour  leurs  enfants.  Ho- 
norez donc  votre  père  afin  qu'il  vous  bénisse  ; 
que  les  enfants  qui  ont  de  la  piété  l'honorent 
par  la  considération  des  avantages  cpi'ils  en 
peuvent  recevoir  ;  et  les  enfants  ingrats  par 
un  motit  de  crainte  de  tomber  dans  leur 
malédiction:  quand  même  ce  père  serait 
pau\Te  et  n'amait  point  de  richesse  à  laisser 
à  ses  enfants,  il  a  néanmoins  le  pouvoir  de 
leur  départir  sa  dernière  bénédiction,  qui  est 
très-avantageuse  à  ses  héritiers  pom-  l'ou- 
vrage de  la  sanctification  de  lem's  âmes  ;  et 
c'est  \\n  bien  tout  autrement  grand  d'être 
heureux  que  d'être  riche  :  c'estce  qui  portait 
Joseph  à  recevoir  avec  tant  d'empressement 
la  bénédiction  de  son  père.  »   Après  ce  pré- 


lude il  entre  dans  le  détail  des  bénédictions  pag.  514  et 
que  Jacob,  étant  près  de  mourir,  donna  à  ses  '"'"■ 
enfants,  et  les  explique  toutes  dans  un  sens 
mystique.  Il  explique  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens la  bénédiction  donnée  à  Manassé  et  à 
Ephraïm.  Et  parlant  de  celle  de  Dan,  il  dit 
que  ces  paroles  de  Jacob  :  Il  jugera  son  peu-  siSettwi. 
pie  :  Semblable  à  un  serpent  dans  lesentier  qui 
mordra   le  pied  du  cheval  afin   que  celui  qui  le 
morde  tombe  à  la  renverse,  marquent  que  l'An- 
téchrist sortira   de  la  tribu   de  ce  nom.    D 
applique  celle  de  Benjamin  à  saint  Paul  ;  et  5*6. 
la  plupart  des  autres  à  Jésus-Christ,  surtout  530. 
celle  de  Juda  et  de  Joseph,  dont  il  déve- 
loppe avec  grand  soin  les   mystérieux  rap- 
ports. En  exphquant  la  bénédiction  donnée   5U. 
à  Aser  en  ces  termes  :    Le  jxiin  d'Astr  sera 
excellent,  et  les  rois  y  trouveront  leurs  délices  ; 
il  entend  par  ce  pain  l'Eucharistie  ',  «  que 
le  prêtre  consacre,  dit-il,  tous  les  jours  par 
les  paroles  mêmes  de  Jésus-Clu'ist  ;  pain  qui 
est  devenu  la  nourriture  des  saints,  la  rémis- 
sion des  péchés,  le  préservatif  de  la  mort 
étemelle.  » 

§v. 
livres  cTElie  et  du  Jtùne,  de  Naboth  et  de  Tobie. 

i.  Le  l'iwG  d'Elie  et  du  Jeûne,  c'est  aùnsi  uvred-EUe 

,.,..,,  ,  .  elduJeûnp, 

qu  il  est  intitule  dans  tous  les  manuscrits,  est  ^t"  '■e" 
un  recueil  de  sermons  que  saint  Ambroise 
avait,  ce  semble,  prêches,  partie  avant,  partie 
pendant  le  carême  dans  l'église  de  Milan.  Car 
eu  uu  ^  eudroit,  il  parle  du  jeune  du  Carême, 
comme  étant  tout  proche  ;  et  en  un  '  autre  il 
adresse  la  parole  aux  catéchumènes  qui 
s'étaient  déjà  fait  inscrire  pour  le  Baptême. 
Mais  on  ne  peut  savoir  au,  juste  en  quelle 
année.  Il  paraît  seulement  *  que  ce  fut  après 
la  mort  du   tyran   Maxime  et  le   retour  du  "^ 

jeune  Va'lcntinieu  et  de  Théodose  à  Milan, 
c'est-à-dire,  après  l'an  389,  lorsque  les  soldats 
buvaient  en  paix  à  la  santé  des  empereurs,  de 
l'armée  et  de  leurs  enfants. 

2.  Saint  Ambroise  composa  ce  livre  par 
rengagement  qu'il  avait  pris  de  proposer  à  ce 
peuple  les  vertus  d'Elie  et  ses  actions  merveil- 
leuses, pour  le  préparer  par-là,   comme  par 
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<  Sic  etiam  isti  iypo  populi,  non  animi  sui  vitio 
laborabunl.  Pag.  487. 

'  Not.  in  hune  lib.,  papr.  512. 

3  Jouas,  lib.  II  (Je  Inslit.  laicnli,  cap.  15. 

*  Ambros.,  lib.  de  Benedict.   Patriarch.,  pag.  519. 

'  Hune  jianem  dédit  {Christus)  Aposlo/is,  ut  divide- 
rent  populo  credentium,  hodieque  dat  nobis  eum, 
guem  ipse  çuolidie  sacerdos  consecrat  verbis  luit.  Hic 


ergo  panis  factus  esca   sanctorum gui  aecipit  non 

morietur  peccntoris  morte,  quia  panis  remissio  pecca- 
torum  est.  Ambros.,  de  Patriarch.  Benedict.,  cap.  9, 
pag.  524. 

'  Ambros.,  lib.  de  Etia,  cap.  1,  pag,  5S5. 

■>  Ibid.,  cap.  21,  pag.  560. 

•  Ibid.,  cap.  n,  pag.  654. 
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le  son  d'une  trompette,  i\  la  fête  de  Pùqiies.  Il 
est  distribut''  en  trois  parties.  La  pi'caiièri>  (|ui 
est  la  principale,  traite  du  jeOiue  et  particu- 
lièremeut  île  celui  du  Carèuii'.  Le  saint  évè([uo 
y  représente  le  jeune  sous  l'idée  d'un  couiiuit 
qui  nous  fait  participer  au  triomphe  de  la 
Croix  ;  et  il  ajoute  que  le  Seigneur  a  bien 
voulu  combattre  avant  de  vaincre,  non  qu'il 
eût  besoin  de  conibattie  pour  vaincre  ses 
ennemis;  mais  alin  de  nous  prescrire  la 
manière  de  les  combattre,  et  nous  doimer  eu- 
suite  la  grâce  d'en  triompher.  C'est  par  le 
Pij.  530.  jeûne  que  Jésus-Christ  surmonta  les  tentations 
du  démon,  et  c'était  dans  le  jeûne  iju'il 
mettait  ses  délices.  C'est  par  le  jeûne  qu'Elie 
lit  tous  les  prodiges  que  l'histoire  sainte  nous 
raconte  de  lui;  cju'il  ferma  le  ciel  au  peuple 
Jidf,  tombé  dans  le  sacrilège;  qu'il  ressuscita 
le  fils  de  la  veuve  de  Sarepta  ;  qu'il  fit  tomber 
delà  pluie  après  une  sécheresse  de  trois  ans 
et  demi  ;  qu'il  arrêta  les  eaux  du  Jourdain; 
qu'il  passa  ce  fleuve  à  pieds  secs  ;  qu'il  fut 
enlevé  au  ciel  dans  un  chariot.  Saiut  Am- 
broise  touche  légèrement  ces  prodiges,  parce 
qu'il  avait  déjà  parlé  des  actions  de  ce  Pro- 
phète, dans  plusieurs  autres  écrits.  Il  ajoute  à 
l'exemple  d'Ehe  celui  de  saiut  Jean-I5aptiste, 
qui  ne  s'est  pas  moins  appliqué  an  jeûne  dans 
le  désert,  où  il  ne  vivait  que  de  s.iuterelles  et 
et  de  miel  sauvage,  d'où  vient  que  s'étaut 
élevé  par  la  continence  au-dessus  de  ce  qui 
paraissait  possible  dans  la  nature,  il  n'a  point 
passé  pour  un'homme,  mais  pour  im  ange.  Il 
appelle  le  jeûne  la  nourriture  de  l'àme,  la  vie 
des  auges,  la  mort  du  péché,  le  remède  de 
salut,  !a  racine  de  la  gràee,  le  fondement  de 
la  chasteté.  Il  le  représente  comme  nu  vête- 
ment qui  nous  couvre  de  sainteté  et  de  lu- 
mière, et  nous  garantit  de  cette  honteuse  nu- 
dité à  laquelle  nous  avons  été  assujettis  par  le 
péché  d'Adam.  Pour  traiter  du  jeûne  avec 
quelque  ordre,  il  eu  fait  voir  d'abord  l'anti- 
quité, qu'il  fait  remonter  jusqu'au  commen- 
cement du  monde,  prétendant  que  la  défen^e 
que  Uieu  fit  à  Adam  de  manger  du  fruit  de 
vie,  est  une  espèce  de  commandement  du 
jeûne.  De  là  il  vient  au  jeûne  que  Moïse 
observa  sur  la  montagne,  pendant  les  <iua- 
rante  jours  qu'il  passa  avec  Dieu  pour  rece- 
voir la  loi  de  ses  mains.  Ensuite  il  montre  les 
avantages  extraordinaires  que  la  mère  de  Sa- 
muel reçut  du  jeûne  ;  comment  Ehsée  l'ob- 
servait et  le  faisait  observer  à  ses  disciples  ; 
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do  quelle  manière  il  préserva  les  trois  jeunes  p,- 5^. 
hommes  dans  la  fournaise,  et  Dainel  dans  la 
fosse  aux  lion^.  Il  fait  entrer  surtout  dans  le 
jeûne  l'abstinence  rlu  viu,  si  religieusement 
observée  par  les  Patriarches  et  par  les  Pro- 
phètes. «  Noi;,  dit-il,  ne  s'enivra  qu'uuc  fois  539^ 
encore  bien  innocemment,  parce  qu'il  ne  con- 
naissait point  la  force  du  vin.  Abraham  ho- 
noré de  la  visite  des  anges  du  Seigneur  même 
ne  leur  présenta  point  de  vin,  il  fit  tuer  un 
veau  et  leur  servit  du  beurre etdu  lait.  Moïse 
pour  secourir  h',  peuple  dans  son  altération,  510. 
PO  contenta  de  rendre  potable  les  eaux  de 
Mara,  sans  recourirau  vin  ;  etailleurs,  lorsque 
Dieu  lui  dit  de  frapper  le  rocher,  il  ne  lui  dit 
pas  :  Vous  frapperez  le  rocher  et  le  vin  cou- 
lera; maiss'ous  t'rapperc/.  le  rocher,  il  en  sor- 
tira de  l'eau,  et  le  peu[de  boira.  C'est  l'absti- 
nence du  viu  qui  a  délivré  la  mère  de  Sam- 
son  de  l'opprobre  de  ia  stérilité.  Les  disciples 
d'Elisée  se  plaignant  un  jour  de  l'am^-rtume 
insuppoitable  des  herbes  sauvages  dont  il  les 
régalait,  le  Prophète  n'employa  pour  tout 
correctif  qu'une  poignée  de  farine.  »  Mais 
laissant  là  ces  exemples  de  l'antiquité,  il  fait  ui. 
voir  que  le  jeûne  est  rei'.ommandaJjle  par  lui- 
même.  «  Qui  est  celui,  dit-il,  qui  eu  jeûnant 
a  détérioré  sa  maison  ou  diminué  ses  finances  ? 
Le  jeûne  est  l'école  de  la  continence,  la  disci- 
jiliiie  de  la  chasteté,  la  règle  de  la  vertu,  l'art 
qui  forme  les  hommes  à  la  douceur,  l'attrait 
de  la  charité,  la  grâce  des  vieillards,  la  garde 
des  jeunes  gens,  n  A  ces  avantages,  il  oppose  542. 
les  funestes  effets  de  l'intempérance,  les  agi- 
tations, les  troubles,  les  folles  dépenses  et  les 
autres  désordres  qui  en  sont  inséparables.  Il 
demande  à  ceux  qui  se  plaignaient  de  la  ri- 
gueur de  la  loi  du  jeûne,  de  lui  citer  quel- 
qu'un qui  fût  mort  pour  l'avoir  observée. 
«  Au  contraire,  dit-il,  il  y  en  a  plusieurs  qui  543. 
ont  rendu  l'àme  dans  des  repas.  Ce  fut  le  vin 
qui  perdit  Hidopherneet  Aman.  Judith  au  con- 
traire et  Esther  sauvèrent  le  peuple  de  Dieu 
par  le  jeûne.  C'est  par  le  jeûne  que  l'on  se  544, 543. 
rend  digne  de  la  nourriture  que  l'on  prend 
sur  la  table  mystique,  c'est-à-dire  de  l'Eucha- 
ristie ;  car  on  l'obtient  au  prix  de  la  faim,  et 
ce  breuvage  qui  enivre  par  la  sobriété  avec 
laquelle  on  approche  des  sacrements  célestes, 
s'acquiert  aussi  par  la  soif,  selon  ces  paroles 
du  Seigneur  :  Courez  à  l'eau,  vous  qui  avez 
soif^.  Aussi  jeûne-t-on  tous  les  jours  du  Ca- 
rême, hormis  le  samedi  et  le  dimanche,  et  ce 
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jeûne  est   terminé  par  la  Pàqiie   du    Sei- 
gneur. » 

Saint  AmbroisG  finit  cette  première  partie 
par  des  iustruclions  sur  la  manière  déjeuner 
chrétiennement,  montrant  que  le  jeune  est 
inntile  s'il  n'est  accompagné  de  la  crainte  de 
Dieu,  de  la  prière,  de  l'Iiumilité,  de  l'iniio- 
cence,  de  l'aumône,  et  de  la  méditation  des 
saintes  Ecritures. 

.3.  Dans  la  seconde  partie,  saint  Ambroise 
invective  fortement  contre  le  luxe  des  festins, 
les  excès  de  bouche,  et  les  désordres  qui 
sont  les  suites  naturelles  de  l'ivrognerie  et  de 
l'intempérance.  Il  se  plaint  de  ce  que  ces 
vices  ngnaicnt  non-seulement  parmi  les  gens 
du  commun,  mais  encore  parnn  les  personnes 
de  condition,  que  le?  e.xcès  du  vin  rendaient 
la  lisée  et  le  mépiis  Je  leurs  dome.stiqi.t^?;,  et 
parmi  les  gens  de  guerre,  qui  le  matin,  ter- 
ribles à  l'ennemi,  devenaient  le  soir,  après 
s'être  livrés  au  vin,  le  jouet  des  enfants.  Il 
déclame  aussi  contre  les  femmes  sujettes  au 
vin,  et  que  les  excès  dans  les'iuels  elles  tom- 
baient, portaient  à  faire  même  en  public, 
quantité  d'actions  contraires  à  la  pudeur  de 
leur  sexe. 

4.  Dans  la  troisième  partie,  il  prend  occa- 
sion d'un  passaL;e  d'Isaïe,  qu'on  avait  lu  ce 
jour-là,  pour  montrer  que  l'intempérance  en- 
traine avec  elle  tous  les  autres  vices,  et  par- 
ticulièreuieut  le  désir  déréfilé  d'amasser  de 
l'ariienl  pour  fournir  aux  folles  dépenses  de 
la  bonne  chère.  Il  remarque  en  passant,  que 
quelquefois  les  Prophètes  se  servent  de  termes 
dont  nous  n'oserions  nous  servir  dans  l'usage 
ordinaire,  comme  de  celui  de  Meretiix  ',  qui 
marque  une  femme  prostituée,  non  que  notre 
langue  soit  plus  chaste  que  celle  des  l'ro- 
phèles,  mais  parce  que  notre  autorité  est 
moindre,  a  Car  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  ces 
sortes  de  termes  empirent  bien  plus  forte- 
ment les  choses,  et  font  quelquefois  que  ceux 
qui  ne  rougiraient  pas  des  peihés,  rougissent 
des  noms  dont  on  se  sert  pour  les  exprimer,  b 
Il  exhorte  les  chrétiens  à  recom-ir  à  Dieu 
comme  au  souverain  mi'decin,  qui  fait  sentir 
les  efiets  de  son  assistance  à  ceux  qui  l'in- 
voquent, en  leur  mettant  sous  les  yeux  le  ter- 
rible jugement  de  Dieu,  dont  parle  le  pro- 
phète iMiïe';  il  les  conjure  de  renoncer  à 
toutes  débauches,  et  de  racheter  lenis  ini- 
quités passées,  a  Vous  avez,  leur  dit-il,  plu- 
sieurs moyens  de  racheter  vos  péchés.  Vous 
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avez  de  l'argent,  employez-le  à  cet  usage.  Ce 
n'est  pas  que  la  miséricorde  du  Seigneur  soit 
vénale:  mais  c'est  plutôt  vous-mêmes  qui 
l'êtes.  Vous  avez  été  vendus  au  démon  par 
vos  pécb es,  rachetez- vous  de  cette  servitude 
pur  vos  bonnes  œuvres;  rachetez-vous-en  par 
votre  argent.  Les  richesses  de  l'homme,  ainsi 
que  parle  l'Ecriture,  sont  le  prix  de  son  ra- 
chat '.  n  Ensuite  il  adresse  la  parole  aux  caté- 
chumènes, pour  les  presser  de  se  purifier  de 
leurs  souillures,  par  la  voie  stire  et  facile  du 
Baptême  ;  et  il  reprend  avec  force  ceux  qui  Pag.  56J. 
pour  vivre  avec  plus  de  liberté,  dilTéraient 
jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  à  recevoir  ce  Sacre- 
ment. Il  les  fait  ressouvenir  que  le  sacrifice  de 
Gain  ne  déplut  à  Dieu,  que  parce  qu'il  ne  lui 
offrit  pas  les  prémices  de  ses  fruits  ;  et  que  par  562. 
une  raison  contraire,  celui  d'Abel  lui  fut 
agréable;  n'étant  pas  raisonnable  de  ne  sacri- 
fier à  Dieu  que  ce  que  nous  ne  pouvons  plus 
donner  au  siècle,  et  à  nos  plaisirs. 

On  remarque  dans  ce  traité  divers  endroits' 
tirés  des  homélies  de  saint  Basile  contre 
l'ivrognerie,  sur  le  jeune  et  sur  le  baptême; 
mais  lellement  digérés,  que  l'on  voit  bien  que 
c'est  saint  Ambroise  qui  parle. 

5.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  choses  imitées 
des  discours  de  saint  Basile,  sur  l'avarice  et 
sur  les  riches,  dans  le  livre  que  saint  Am- 
broise a  intitulé  de  Naboth  de  Jezraël,  ou  de 
Naboth  le  pauvre,  comme  on  lit  dans  quelques 
anciens  manuscrits.  On  croit  avec  assez  de 
vraisemblance,  qu'il  le  composa  vers  l'an  395 
ou  396  sous  la  minorité  de  l'empereur  Hono- 
rius,  qui  fut  un  temiis  de  malheur  et  de  vexa- 
tions pour  les  pauvres. 

6.  Saint  Amliroise  le  commence  par  l'his-  Anairsede 
toire  de  l'oppression  de  Naboth  par  le  roi 
Achab.Quoiqu'ancienne,  dit-il, par  rapportau 
temps  auquel  elle  est  arrivée, elle  se  renouvelle 
continuellement  dans  la  pratique;  il  n'y  a  pas 
eu  un  seul  Achab  dans  le  monde;  il  en  naît 
ton?  les  jours  ;  jamais  le  monde  n'est  sans  en 
avoir;  il  n'y  a  pas  non  plus  un  seul  Naboth 
de  tue;  il  y  en  a  tous  les  jours  qui  sont  oppri- 
mes et  qui  périssent  parla  cruauté  des  riches. 
Le  saint  docteur  invective  avec  Oeancoup  de 
feu  contre  cette  barbarie;  et  pour  en  faire 
voir  l'injustice,  il  représente  aux  riches,  que 
la  nature  nous  a  tous  faits  égaux,  et  que 
nous  le  serons  au  tombeau.  Il  leur  montre 
par  l'exemple  d'Achab  et  de  Naboth,  qu'avec 
toutes  leurs  richesses  ils  sont  plus  malheureux 
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que  les  pauvres  dans  leur  indi^enee.  Et  en 
Pif.  567.  pffet,  Nabntli  coiili-nt  de  la  viiçni-  i|ii'il  pO'^sé- 
dait,  n'enviait  point  le  bien  d'aulrui  ;  au  lieu 
qu'Achab,  quui<|ue  roi  d'Israël,  et  inaiire 
d'imiuenf-i's  rich'îsses,  se  croyait  diiis  l'indi- 
gence, parce  qu'il  n'avait  pas  en  propiiété  la 
vigne  de  Naboth  son  voisin.  lU  leur  reproche 

^^-  que  dans  leurs  rapines,  ils  chercluînt  bien 
moins  leui-s  propres  avantages  que  la  ruine 
des  pauvres,  qu'ils  dépouillent  avec  nue 
cruauté,  dont  les  animaux  mêmes  ne  sont 

s^fli  point  capables.  Il  fait  passer  pour  folie,  ratta- 
chement qu'ils  ont  pour  accumuler  des  biens 
qu'ils  doivent  laisser  à  des  luM'iticrs  (jui  ne 
souhaitent  que  leur  mort,  et  la  crainte  où 
ils  sont  de  faire  quelque  dépense  même 
pour  leur  subsistaïu-e,  afin  de  ne  pas  dimi- 
nuer ou  leurs  greniers  ou  leurs  trésors. 

sio.  Ce  n'était  pas  là  néanmoins  le  défaut  de 
tous  les  riches,  et  il  y  en  avait  beaucoup 
d'autres  qui  consumaient  leurs  richesses d.ins 
des  festins  somptueux,  et  qui  cccasionnaient 
la  mort  à  un  grand  nombre  de  malheureux, 
qu'ils  employaient  à  chercher,  soit  dans  la 
mer,  soit  dans  les  forêts  et  dans  les  cam- 
pagnes, de  quoi  servir  sur  la  table.  Saiut 
Ambroise  crie  contre  ces  excès,  et  représente 
avec  autant  de  force  que  d'éloquence,  la  du- 
reté impitoyable  d'un  riche,  qui  manquant 
de  vin  sur  sa'able,  fit  piller  tout  ck  qu'un  dé- 
biteur avait  chez  lui,  (ît  le  contraignit  d'expo- 
ser ses  enfants  en  vente,  pour  trouver  de 
quoi  le  payer;  il  se  trouva  une  personne  cha- 
ritable, qui  assista  ce  malheureux  ;  mais 
étant  revenu  en  sa  maison  après  ce  soulage- 
ment pn-sager,  et  n'y  trouvant  plus  quoi  que 
ce  fût  pour  se  nourrir  lui  et  ses  enfants,  il  fut 
contraint  d'en  vendre  im  après  avoir  ressenti 
d'étranges   convulsions  dans   ses   entrailles, 

bit,  av.int  d'en  faire  le  chois;  l'image  affreuse 
d'une  si  grande  misère  fit  gémir  tout  le  monde 
mais  le  riche  n'en  fut  nullement  touché,  et 
ne  ralentit  en  rien  la  cruauté  de  son  avarice. 
Ensuite  il  rapporte  la  parah'jle  du  riche,  dont 
il  est  parlé  dans  le  douz.ème  chapitre  de 
saint  Luc,  lequel  se  propose  de  démolir  ses 
greniers  pour  en  faire  bâtir  do  plus  grands, 
et  montre  par  là  jusqu'où  va  l'esclavage  et 
la  misère  du  riche  avare,  qui  ne  dit  pas  : 
J  ouvrirai  me^  greniers,  afin  que  reux  qui  ont 
faim  y  entrent  et  prennent  de  quoi  se  rassasier  ; 


<  Quid  faciam,  inquit,  quod  non  habeo.  Clamât  se 
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mais  qui  au  milieu  de  l'abondaBce,  tient  '  le 
langage  du  puiure  et  se  pl.iint  de  n'en  avoir 
l>as  assez,  a  Malheureux,  s'écrie  saint  .Vm- 
broise,  que  ne  donnez -vous  aux  pauvres  ce 
que  vous  vous  pr'ipo:<i'Z  de  dépenser  pour 
l'agr-indisscinent  de  vos  greniers.  N'avcz- 
vous  pas  des  greniers  dans  le  sein  des  pauvres 
dans  les  maisons  des  veuves,  dans  la  bouche 
des  enfants?  Dieu  vous  a  donné  beaucoup  de 
biens,  afin  de  vaincre  et  de  condamner  votre 
avarice,  et  de  vous  ôter  tous  les  piétextes 
qu'elle  vous  suggère.  Cependant  vous  réservez 
po'.ir  vous  seul,  ce  qu'il  a  voulu  commii- 
niqiier  par  vous  à  plusieurs;  ou  plutôt,  vous 
vous  en  privez  vous-même,  puisque  vous  le 
conserveriez  mieux  pour  vous,  si  vous  le  dis- 
tribuiez aux  autres.  En  effet,  si  la  terre  vous 
renil  avec  plus  d'aboiid.uice  ce  que  vous  lui 
avez  confié,  quelle  moiss(Mi  de  misériconle  ne 
devez-vous  point  attendre  de  celle  que  vous 
aurez  exercée  envers  le  prochain?  Pourijuoi, 
disaient  les  richt  s,  donner  à  ceux  que  Dieu  r.ig.  57S. 
a  tellement  mandats,  qu'il  a  voulu  qu'ils  vé- 
cussent dans  l'indigence  'î  Vous  vous  trompez, 
répond,  saint  Ambroise.  Les  pauvres  ne  sont 
point  maudits,  puisqu'il  est  écrit':  Bienheu- 
reux ies  pauvres  d'esprit,  puisque  le  royaume 
des  Cieux  leur  appartient.  Et  encore*:  Bien- 
heureux celui  qui  a  l'intelligence  sur  le  pau- 
vre et  l'indigent.  Au  contraire  il  est  écrit 
du  riche  *:  Celui  qui  cache  le  blé,  sera  maudit 
des  peuples.  » 

7.  Saint  Ambroise  reprend  ensuite  l'his-     smie  de 
toire    d  Achab    qu'a  avait  mterrompue,    et 


après  avoir  représenté  tout  le  venin  des  dis- 
cours de  Jézabel  à  ce  prince,  les  moyens 
d'iniquité  qu'elle  trouva  pour  rendre  cou- 
pable Naboth  et  le  faire  mourir,  la  douleur 
feinte  d' Achab  sur  la  mort  de  ce  pauvre,  son  bis. 
aridité  à  s'emparer  de  sa  vigne,  sans  lui 
accorder  même  la  sépulture,  la  vengeance 
que  Dieu  tira  du  crime  de  Jézabel,  il  avertit 
les  riches  ne  ne  point  envier  comme  Achab 
l'héritage  de  leurs  voisins,  et  de  n'imiter  pas 
Jézabel  dans  la  cruelle  manièi  e  de  s'en  rendre 
maîtres,  de  peur  qu'en  se  rendant  coupables 
des  mêmes  crimes,  ils  n'attirent  sur  eux  les 
mêmes  châtiments  ;  mais  d'user  de  leurs 
richesses  suivant  les  desseins  de  Celui  qui 
les  leur  a  données.  «  Nous  lisons,  dit-il, 
dans  l'Ecriture  :  iVe  dites  pas  au  paucre,  qui 
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Pag.  580.  VOUS  demande  l'aumône  :  Revenez  et  je  vous 
donnerai  demain  '.  Si  Dieu  ne  peut  souffrir 
que  vous  disiez  au  pauvre  :  Je  vous  donnerai 
demain,  comment  soutTrira-t-il  que  vous  di- 
siez, je  ne  vous  donnerai  lieu?  Ce  n'est  pas 
proprement  du  vôtre  que  vous  donnez  à  l'in- 
digent, mais  plutôt  du  sien  ;  et  le  bien  que 
vous  usurpez  pour  vous  seul  a  été  donné 
pour  l'usage  commun  des  hommes.  La  terre 
appartient  à  tous,  et  non  pas  seulernent  aux 
riches.  Vous  ne  donnez  donc  aux  pauvres 
que  ce  qui  leur  appartient  ;  c'est  pourquoi 
rÉcritiu'e  dit  :  Epanchez  voire  cœur  sur  le 
pauvre,  et  rendez  lui  ce  que  vous  lui  devez*.  » 
n  prétend  ,que  la  dureté  des  riches  est  un 
effet  de  lem*  orgueil  et  qu'ils  ne  sei'aient 
pas  si  insensibles  aux  misères  des  pauvi-es 
si  le  luxe  ne  les  rendait  inhumains.  «  Vous 
vous  plaisez,  lem-  dit-il,  dans  les  précieux 
et  superbes  ornements,  pendant  qae  les 
autres  n'ont  point  de  blé  pour  se  nom-rir. 
Riches  impitoyables,  quel  terrible  jugement 
n'attirez-vous  pas  sur  vous  ?  Le  peuple 
meurt  de  faim,  et  vous  fermez  vos  gre- 
niers; le  peuple  pleure,  et  vous  vous  amusez 
à  tourner  et  retom'ner  une  pierre  précieuse 
qui  brille  dans  le  cliaton  de  votre  bague. 
Misérables  qui  pouvez  garantir  tant  d'âmes 
de  la  mort  et  qui  ne  le  voulez  pas  ;  la  seule 
pierrerie  de  votre  bagne  pouvait  conserver 
la  vie  à  un  peuple  tout  entier.  » 

Il  leur  fait  remarquer  que  l'attention  de 
Job  à  délivrer  le  pauvre  de  la  main  de  l'homme 
puissant  qui  l'opprimait  \  à  protéger  l'orphe- 
lin, à  loger  et  nourrir  l'étranger,  à  pleurer 
sm-  tous  les  malades,  à  gémir  sm'  tous  ceux 
qu'il  voyait  en  nécessité  tandis  qu'il  était 
dans  l'abondance  ;  il  dit  que  si  ce  saint 
homme  n'a  tiré  de  son  ample  patrimoine  que 
la  commodité  de  pratiquer  les  œu\Tes  de  mi- 
séricorde, qu'il  ne  voit  pas  ce  que  devien- 
dront en  l'autre  monde  ceux  qui  en  celui-ci 
n'ont  pas  su  faire  un  bon  usage  de  leurs  biens. 
D'après  le  saint  évéque  les  vraies  richesses 
5gj  consistent  dans  la  piété,  et  pour  devenir 
riche  en  Dieu,  il  faut  devenir  pauvre  à  l'égard 
du  monde  ;  les  avares  ne  sont  pas  véritable- 
ment les  possesseurs  de  leurs  richesses,  mais 
ils  en  sont  plutôt  possédés  ;  l'Ecritm'e  dit 
d'eux  qu'ils  dorment  leur  sommeil  et  non  pas 
celui  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  qu'ils  ne 
jouissent  point  du  repos  ni  de  la  paix  de  Jésus- 
Christ, et  qu'ils  ne  ressuscitent  point  avec  lui. 

I  Prov.  III,  28.  —  >  Eccli.  ir,  8.—  '  Job.  ixix,  lî. 


Saint  Ambroise  finit  ce  traité  en  faisant  re-  p»(f.  ses  «t 
marquer  que  le  Seigneur  garda  fidèlement  ""'" 
la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Achab  de  ne 
point  venger  sur  lui  son  iniquité,  parce  qu'il 
en  avait  fait  pénitence,  et  que  ce  malheureux  587. 
prince  ne  périt  que  par  sa  propre  faute,  pour 
avoir  de  nouveau  désobéi  à  l'ordre  de  Dieu. 

8.  Ce  qui  est  dit  des  Huns  dans  le  \\\r&  sur     LiTre  d 
Tobie,  fait  voir  que  saint  Ambroise  ne  l'écri-  >prés'  lan 

376. 

Vit  au  plus  tôt  que  sur  la  fin  du  règne  de  Va- 
lens,  sous  lequel  ces  barbares  commencèrent 
à  être  connus,  c'est-à-dire  après  l'an  376.11  le 
composa  de  divers  sermons  qu'il  avaient 
prêches  dans  le  temps  qu'on  lisait  dans  l'EgUse 
le  livre  de  Tobie,  ne  croyant  point  que  ce  fût 
assez  d'avoir  attaqué  de  vive  voix  les  usmùers 
qui  étaient  très-communs  de  son  temps,  s'il 
ne  les  combattait  encore  par  écrit.  .\u  reste 
il  est  assez  surprenant  qu'Erasme,  et  quel- 
ques autres  aient  osé  contester  cet  ouvrage 
à  saint  Ambroise,  à  qui  saint  *  Augustin 
l'attribue  nommément,  et  dont  il  a  rapporté 
deux  passages  dans  ses  livres  contre  Julien, 
pour  prouver  par  l'autorité  de  ce  Père  la  doc- 
trine de  l'Eglise  touchant  le  péché  originel. 
D'ailleurs,  il  est  aisé  d'y  remarquer  le  style 
et  le  génie  de  saint  .\mbroise.  La  doctrine 
en  est  aussi  la  même  que  celle  de  la  lettre  de 
ce  père  à  Vigile  évêque  de  Trente  ;  l'on  peut 
même  dire  que  c'est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  et  des  mieux  travaillés;  quoiqu'on 
y  trouve  quelques  endroits  empi-untés  de  la 
seconde  homélie  de  saint  Basile  sur  le  psaume 
quatorzième. 

9.  Saint  Ambroise  y  fait   d'abord  en  peu    AnaiTwdc 
de  mots  l'histoire  de  la  vie  de  Tobie  et  l'éloge  ™  "''' 
de  ses  vertus.  Il  relève  surtout  son  empres-  ^'S-'-"- 
sèment   à  donner  la   sépulture   aux   morts 
d'entre  les  enfants  d'Israël,    sans   craindre 
l'indignation  du  roi,   croyant  que  c'eût  été 
une  faute  d'abandonner  un  devoir  de  piété 
par  la  crainte  de  la   mort.  Il  n'admire  pas  593. 
moins  son  désintéressement,  qui  paraît  dans 
la  pauvreté  et  dans  la  plus  grande  nécessité 
où  il  se  trouvait  :    songeant    moins   à   ses 
besoins  qu'à  ceux  des  autres,  Tobie  ne  pense 
pas  à  redemander   à  Gabélus  une  somme 
considérable  qu'il  lui  avait  prêtée  sous  son 
seing,  et  qui  aurait  pu  lui  êti-e  d'un  grand 
secours  dans  l'état  où  se  il  trouvait.  Il  y  pense 
seulement  lorsqu'il  se  croit  proche  de  la  mort, 
et  parce  qu'il  regarde  comme  une  action  de 
justice  de  ne  pas  priver  son  fils  d'une  chose 

*  Augutia.,  lib.  contra  Julian.,  cap.  8. 
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qui  lui  (*t;iil  IcfiitiiiU'inonl  duc;.  S;iiiil  Aiu- 
bioise  prend  occasion  de  celle  conduite  de 
Tobie  envers  GabcHus,  de  dc^lumer  forte- 
menl  contre  celle  dt!s  usuriers  de  son  temps 
qui  i)rolilaienl  avec  joie  de  la  nëcessilé  où 
étaient  leurs  frères  pour  s'enrichir  en  leur 
prêtant  A  usure.  «  Les  Saints,  leur  dit-il, 
ont  condamné  l'usure  ;  et  pins  elle  est  mau- 
vaise, plus  il  est  l()ual>le  de  s'en  abstenir. 
Donnez  de  l'urgent  à  votre  prochain  si  vous 
en  avez  ;  que  cet  argent  qui  vous  est  inutile 
dqnsuncotlre  soit  utile  aux  autres;  prôtez-le 
comme  s'il  ne  devait  jamais  vous  être  rendu 
afin  que  si  on  vous  le  rend  vous  le  receviez 
comme  un  gain  et  comme  un  profit.  Si  en 
usant  ainsi  vous  venez  à  perdre  votre  argent 
vous  acquérerez  la  justice,  vous  gagnerez  la 
P«g.59t.  miséricorde.  »  Il  t'ait  ensuite  une  peinture 
897'.  '  vive  et  touchante  de  l'état  auquel  les  usiu'iers 
réduisent  le  pauvre,  et  décrit  les  artifices 
dont  ils  se  servent  pour  dépouiller  de  jeunes 
héritiers,  à  qui  l'âge  ne  permet  pas  encore  de 
découvrir  leurs  pièges.  Il  fuit  voir  l'injustice 

595.  des  prêts  sur  gages.  «  Vous  recevez,  dit-il, 
des  gages  pour  ce  que  vous  avez  prêté;  et 
vous  appelez  encore  votre  débiteur  celui  qui 
vous  rend  plus  que  ce  qu'il  avait  reçu  de 
vous  :  vous  vous  en  dites  le  créancier,  vous 
qui  en  êtes  plutôt  le  débileur,  et  qui  n'avez 
pas  tant  confié  votre  argent  sur  la  foi  du  dé- 
biteui'  que  sur  la  sûreté  du  gage  que  vous  en 

coo.  avez  exigé.  »  Il  reproche  aux  usuriers  que 
non  contents  de  contraindre  leur  débiteur  à 
vendre  ses  propres  enfants,  fait  dont  il  dit 

602.  avoir  été  témoin,  ils  portent  quelquefois  la 
barbarie  jusqu'au  point  de  se  saisir  des  corps 
morts  comme  de  gages  pom-  s'assurer  du 
paiement  de  leurs  dettes,  et  empêcher  de 
leur  donner  la  sépulture  jusqu'à  ce  l'on  eût 
payé  poiu-  eux  ^l'usui-e  dont  ils  étaient  con- 
venus pendant  leur  vie  [  car  telles  étaient  les 
lois  des  usm'iers.  Aussi  l'usure  faisait-elle  re- 
tentir de  toutes  parts  dans  ces  occasions  des 
cris  et  des  hm'lements,  qui  n'étaient  pas 
moins  aflreux  que  le  deuil  des  fimérailles. 
Saint  Ambroise  dit  que  s'étant  trouvé  en  une 
semblable  renconti'e,  il  commanda  qu'on 
levât  le  corps  et  que  la  pompe  funèbre  fût 
conduite  jusqu'à  la  maison  de  l'usurier, 
mais  que  ceux  qui  conduisaient  ce  corps 
mort  n'y  furent  pas  plus  tôt  arrivés  qu'on  y 
entendit  des  mugissements  qui  retentissaient 
jusqu'au  ciel.  11  ajoute  que  l'usurier  se  ren- 
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daul  à  ([uclque  sentiment  de  religion,  pria 
que  l'on  conduisit  le  corps  mort  au  lieu  des- 
tiné pour  sa  sépulture.  «  Ce  fut  alors,  con- 
tinui!-t-il,  que  j(ï  commençai  à  dire  que  l'hu- 
manité fausse  de  ces  usuriers  m'étaient  à 
charge,  et  qu'il  était  juste  de  les  metttrc  en 
l'Iat  de  ne  pouvoir  plus  se  plaindre  à  l'avenir 
qu'on  leur  eût  fait  perdre  leur  dette,  jusqu'à 
ce  ([ue  leurs  épaules  s'étant  chargées  de  ce 
cercueil,  ils  fussent  obligés  de  porter  eux- 
mêmes  ce  cadavre  à  son  tombeau,  étant  en- 
core plus  sensiblement  affligés  de  la  perte  de 
leur  argent  que  de  cett('  confusion.  » 

C'en  était  assez  de  ce  trait  pour  rendre  les 
usuriers  odieux  :  mais  saint  Ambroise  ne 
s'en  lient  pas  là  pour  donner  de  l'horreur  de 
leur  commerce  usuraire,  il  compare  l'usure  Pag.  594 
à  l'idolâtrie  et  à  l'homicide,  et  les  usuriers 
aux  Juifs  (jui  donnèrent  de  l'argent  à  Judas 
pour  trahir  l'Auteur  de  la  vie.  Il  montre  que 
l'usure  est  condamnée  par  les  divines  Ecri- 
tures de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament; 
et  que  si  dans  l'Ancien  elle  est  quelquefois  tio7. 
permise  aux  Israélites  à  l'égard  des  étran- 
gers ,  c'était  seulement  à  l'égard  de  ceux 
qu'il  leur  était  permis  de  tuer,  comme  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu  :  «  Examinez,  dit-il 
aux  usuriers,  les  termes  mêmes  de  la  Loi  :  608, 
Vous  ne  prêterez  point,  dit-elle  ,  à  usure  à 
votre  frère  ;  mais  vous  l'exigerez  de  l'étranger. 
Qui  étaient  alors  les  étrangers  à  l'égard  du 
peuple  de  Dieu,  sinon  Amalec ,  sinon  l'A- 
morrhéen,  sinon  de  tels  ennemis?  Là,  dit  la 
Loi,  exigez  l'usure.  Celui  à  qui  vous  avez 
raison  de  vouloir  nuire,  à  qui  vous  déclarez 
justement  la  guerre,  c'est  à  son  égard  que 
l'usure  est  permise  ;  c'est  là  qu'elle  est  en  sa 
place.  Vous  pouvez  par  des  intérêts  accu- 
mulés, vous  venger  de  celui  que  vous  avez 
peine  à  vaincre  par  les  armes.  Vous  pouvez 
exiger  l'usure  de  celui  qu'il  vous  est  même 
permis  de  tuer  sans  crime.  Où  l'on  a  droit  de 
porter  la  guerre,  on  a  droit  aussi  d'exercer 
l'usure.  Mais  ceux  que  vous  devez  entendre 
sous  le  nom  de  frères,  sont  premièrement 
tous  ceux  qui  vous  sont  unis  par  la  foi,  et 
ensuite  tous  ceux  qui  sont  membres  de  l'é- 
tat. »  Et  parce  qu'il  y  en  avait  qui  croyaient 
éviter  la  rigueur  du  précepte  de  la  Loi,  en 
ne  prenant  pas  en  argent  l'usure  de  ce  qu'ils 
avaient  prêté  à  des  marchands,  mais  seule- 
ment en  marchandises  :  «  Qu'ils  écoutent,  607. 
dit-il,  ce  que  prescrit  encore  la  Loi  •;Fom« 


1  Deuteronom.  xxui,  19  et  20. 
V. 
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n'exigerez  point  l'usure  des  viandes,  nid'aucune 
autre  chose  que  vous  aurez  prêtée  à  votre  frère; 
car  se  serait  tioruper  la  Loi  et  non  l'obser- 
ver. En  eÊfet,  exiger,  des  choses  qui  se  man- 
gent est  une  usure,  exiger  des  vêtements 
est  une  usure  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'on 
exige  au-delà  du  principal  qu'on  a  prêté, 
quelque    nom    qu'on   lui    donne,  est   une 

P>g.608.   usure.  » 

Saint  Ambroise  ajoute  que  la  loi  de  l'E- 
vangile à  l'égard  de  l'usure,  est  plus  parfaite 
que  celle  de  Moïse  •,  puisque  non-seulement 
elle  défend  l'usure,  mais  qu'elle  enseigne 
encore  que  nous  devons  prêter  sans  en  rien 
610.  espérer,  et  prêter  même  à  nos  ennemis.  Il 
réfute  ceux  qui  prétendent  que  la  loi  qui  dé- 
fend l'usure,  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  faveur 
des  pauvres  ;  et  montre  par  divers  passages 

6H,612.  de  l'Ecriture*,  qu'elle  défend  l'usure  envers 
toutes  sortes  de  personnes  '.  11  invite  les  usu- 
riers à  une  autre  sorte  d'usure,  qui  est  de 
prêter  leur  argent  au  Seigneur,  en  le  met- 
tant entre  les  maius  des  pauvres ,  et  leur 
donne  pour  caution  l'Evangile.  Selon  le  saint 
docteur,  comme  il  n'est  pas  permis  de  prêter 
à  usure,  on  ne  doit  pas  non  plus  emprunter 
à  usure  :  a  Etes-vous  riche,  dit-il,  ne  prenez 
point  à  usure  :  Etes-vous  pauvre,  ne  le  faites 
point  aussi.  Car  si  vous  êtes  riche,  vous  n'a- 
vez pas  besoin  d'emprunter;  et  si  vous  êtes 
pauvre,  vous  devez  être  retenu  d'emprunter 
par  la  diflSculté  que  vous  aurez  de  rendre.  » 
Quelques-uus  s'autorisaient  de  prêter  à  usure, 
parce  que  c'était  un  ancien  usage,  et  ils  se 
plaignaient  des  invectives  du  saint  évêque 
contre  eux.  Il  leur  répond  qu'il  est  vrai  que 
l'usure  n'est  pas  une  nouveauté,  mais  que  le 
péché  est  aussi  très-ancien.  Il  est  au  monde 
dès  le  temps  d'Eve;  la  prévarication  de  la 
Loi  de  Dieu  n'est  pas  moins  ancienne  que  la 
misère  de  l'homme,  et  c'est  ce  qui  a  obligé 
Jé.sus-Christ  à  venir  au  monde,  afin  d'abolir 
cet  ancien  état  et  d'en  établir  un  uouveau, 
««  m  ^^^  ^^  renouveler  par  sa  grâce  ce  qui  était 
devenu  vieux  par  le  péché. 

11  tinit  ce  traité  eu  nous  exhortant  à  imiter 
les  deux  Tobies  dau>  leur  exactitude  à  payer 
aussitôt  aux  mercenaires  ce  qui  leur  est  dû 
pour  leur  travail. 


'  Luc.  VI,  34  et  suiv. 
«  Ezechiel.  xvui,  7. 
»  Job.  XXXI,  26. 

*  Erasm.,  Epist.  huic  Ubro  praeâxa  in  edit.  Am- 
bres, 


§  VI. 
Des  livres  de  rinler/iellation  rie  Job  et  de  David  ;  des 

Apologies  (le  David. 

i ,  Le  traité  de  saint  Ambroise  qui  a  pour  .î-*;?,^"]™ 
titre  :  de  C Interpellation  ou  de  la  plainte  de  ','i'o"n"'drjob 
Job  ou  de  David,  est  divisé  en  quatre  livres.  lÔDlae"'''* 
Le  second  ne  se  trouve  pas  dans  les  anciennes  *'°'"'° 
éditions  :  Erasme  est  le  premier  qui  l'ait 
rendu  pubUc  ;  mais  au  lieu  de  l'attribuer  à 
saint  Ambroise,  il  en  a  fait  honneur  à  l'au- 
teur du  livre  de  la  Vocation  des  gentils,  fondé 
sur  la  seule  différence  de  style,  qu'il  trouvait, 
dit-il  *,  entre  ce  livre  et  les  trois  autres.  Mais 
Erasme  n'a  persuadé  personne;  et  dans  toutes 
les  éditions  postérieures  à  la  sienne  on  a  joint 
ce  livre  aux  trois  autres,  conformément  à  de 
très-anciens  manuscrits,  dont  °  quelques-uns 
paraissent  du  temps  même  de  saint  Am- 
broise. Il  ne  faut  eu  effet  que  lire  le  com- 
mencement de  chacun  de  ces  quatre  livres, 
pour  remarquer  qu'ils  ont  entre  eux  uue 
liaison  naturelle  ;  et  si  l'on  prend  la  peine 
de  les  lire  tout  entiers,  et  de  faii'e  surtout  un 
parallèle  du  second  avec  le  quatrième,  on 
verra  qu'il  n'y  aucune  différence  de  style, 
quoi  qu'eu  ait  dit  Erasme.  Ces  quatre  livres 
ont  été  imprimés  avec  quelque  confusion  dans 
l'édition  de  Rouen  de  l'an  1579.  Le  premier 
et  le  troisième  y  sont  sous  le  titre  d'Interpel' 
lation  de  Job ,  et  comme  une  espèce  de  com- 
mentaire sur  le  livre  qui  porte  son  nom.  Le 
second  et  le  quatrième  sont  en  forme  de 
discours  ou  d'explications  des  psaumes  kli, 
XLii  et  Lïxil  ;  mais  dans  la  nouvelle  édition 
on  les  a  rétablis  dans  leur  ordre  naturel,  sur 
l'autorité  de  plusieurs  anciens  manuscrits. 

2.  Ce  (lue  saint  Ambroise  dit  dans  le  qua-   ,  Usontét» 

^  *  cents    Ycra 

trième,  que  dans  les  villes  Ion  conservait*  l'anass.  ^ 
avec  respect  les  images  des  bons  princes,  et 
qu'on  y  détruisait  celles  des  tyrans,  est,  ce 
semble,  uue  preuve  qui  ne  l'écrivit  pas  après 
l'an  387,  temps  auquel  le  peuple  d'Antioche 
irrité  par  quelijue  nouvelle  imposition  ,  jeta 
par  terre  les  statues  de  Tliéodose  et  de  l'im- 
pératrice Flaccille  ;  car  l'estime  que  ce  Saint 
avait  pour  ce  priuce,  ne  lui  aurait  pas  per- 
mis de  renouveler  la  mémoire  d'un  événe- 
ment qu'il  savait  lui  avoir  été  si  sensible, 
moins  encore  de  le  mettre  au  nombre  des 


»  Admonit.  in  lib.  de  Interpellât.  Job,  pag.  644. 

«  Vides  (juemadmodum  i»  civitutibus  bonorum  prin- 
ci/ium  imagines  persévèrent,  deleantur  imagines  ty- 
rannorum.  Lib.  IV,  num,  44,  cap.  8. 
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tyniiis.  Il  y  a  plus  lieu  de  croire  qu'il  puilo 
eii  ct't  cnili-dif  des  images  du  jcuno  (îratirn, 
que  les  jHMiples,  iloiil  il  était  l'oit  aitné,  noii- 
servèront  précieusement  après  sa  mort  ar- 
rivée en  383.  et  que  ce  fut  vers  le  même 
temps  que  saint  Aiuhroisp  écrivit  ses  livres 
de  Vliiter/x'llalioii  de  Jn/ietde  David. 
Ce  que         3.  H  exnosfi  dans  les  deux  premiers  les 

CODtionnent  '  ■  ,    r.  .      *^- 

lu   dtui    plaintes  que  Job  et  David  lont  a  Dieu  sur  la 

premier»  U-    *  * 

"«»■  faiblesse  et  la  misère  de  1  liomme.  L'uu  et 

Pag. 636.  l'autre  se  plaignent  d'être  sans  cesse  e.'cposés 
au  danger  des  tentations,  aux  persécutions 
des  méchants,  aux  maladies,  aux  infortunes, 
et  entraînés  dans  les  désordres  et  dans  des 
excès  dont  il  leur  faudra  rendre  un  com|)te 
sévère  au  tribunal  du  souverain  Juge.  Les 
plaintes  contenues  dans  les  premiers  cha- 
pitres du  livre  de  Job,  font  la  matière  du 
premier  hvre;  et  le  second  traite  de  celles 
que  David  fait  dans  les  xli  et  XLii'  psaumes. 

629.  En  voici  les  passages  remarquables.  D'après 
saint  Ambroise,  c'est  une  grande  consolation 
à  ceux  qui  sont  alBigés  de  n'être  pas  dans 
le  péché,  et  de  pouvoir  penser  que  les  maux 
qu'ils  souffrent  ne  leur  sont  pas  envoyés  en 

630.  punition  de  leurs  fautes.  Une  ignorance  af- 
fectée n'excuse  pas;  le  juste,  qui  connaît 
mieux  sa  faiblesse  que  le  pécheur,  est  tou- 
jours le  premier  à  s'accuser  et  à  confesser  ses 

G33.  fautes  ;  le  pécheur,  au  contraire,  s'étudie  à 
les  envelopper  sous  nu  grand  circuit  de  pa- 
ssa, rôles  pour  s'en  diculper  ;  la  profondeur'  de 
la  divine  sagesse  étant  au-dessus  de  nos  con- 
naissances, il  nous  suffit  de  croire  ;  mais  si 
l'on  veut  en  acquérir  la  connaissance,  il  faut 
fouter  au  pied  celle  du  siècle  ;  ce  qui  causait 
à  David  tant  d'empressement  pour  sortir  de 
ce  monde,  était  de  voir  Dieu,  non  plus  par  la 
640.  foi,  mais  face  à  face.  Le  saint  docteur  en  pas- 
saoït  touche  quelque  chose  d'un  jeu  profane 
nommé  le  petit  cerf,  que  les  païens  avaient 
coutume  de  célébrer  le  premier  jour  de  jan- 
vier. U  dit  que  les  chantres  de  son  Eglise 
ajoutaient  mal  à  propos,  à  ces  paroles  de 
Jésus  -  Christ  :  Je  remeta  mon  âme  entre  vos 
mains  ',  celle  de  Seiyneur,  qui  ne  se  trouve 
point  dans  le  texte  grec,  et  qu'il  ne  lisait  pas 
dans  les  exemplaires  latuis;  si  ou  l'ajoute,  cou- 
646.  tinue-t-il,  ou  doit  faire  attention  que  Jésus- 
Christ  parlait  edors  comme  homme;  car  comme 
Dieu  il  est  toujours  dans  le  sein  du  Père. 


1  Luc.  xxm,  46. 

*  Ambros.,  Apolog,  Daoid.,  cap.  6,  iium.37,  p.68i. 
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-t.  Dans  les  deux  autres  livres,  saint  Am- 
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broise  n'iiond  aux  injustes  pl.iinles  de  ceux  'u','""Amx 
qui  trouvent  à  ri'dire  que  les  impies  soient  Trc."'""  "' 
heureux  en  cette  vie,  et  les  justes  malheu-  vtf.osi. 
reiix,  il  se  sert  à  cet  efifet  des  paroles  mêmes 
du  livn;  de  Job,  et  des  maximes  établies  dans 
le  psaume  LXXIl^  Les  amis  de  Job  s'élevèrent 
contre  lui,  comme  si  ses  péchés  eussent  été 
cause  de  son  malheur,  la  f.iiblesse  de  leur 
esprit  les  empêchant  de  reconnaître  que  Dieu 
ne  l'avait  livré  à  Satan  ,  qu'afin  qu'étant 
éprouvé  par  de  plus  grandes  tentations,  il 
s'acquît  une  couronne  et  une  gloire  plus  écla- 
tantes. Job,  infirme,  était  plus  fort  que  lors- 
qu'il était  très-sain,  et  sa  vertu  se  perfection- 
nait dans  la  faiblesse  de  son  corps  ;  sou  âme 
n'étaut  pas  assujettie  à  sa  chair,  mais  vivant 
de  la  vie  de  l'esprit.  La  prospérité  dout  jouis-  (^ 
sent  les  méchants,  n'est  nullement  un  avan- 
tage ni  pour  cette  vie  ni  pour  l'autre  ;  au 
contraire,  l'affluence  des  biens  est  un  piège 
dangereux  pour  nous  faire  tomber  dans  le 
péché  ;  car  elle  nous  inspire  d'ordinaire  l'or-  559, 
gueil  et  l'oubh  de  celui  qui  nous  a  créés.  Les 
calamités  et  les  infortunes  des  justes,  loin 
de  les  rendre  malheureux,  sont  plutôt  des 
gages  de  l'amour  que  le  Seigneur  leur  porte, 
et  des  moyens  dont  il  se  sert  pour  purifier 
leur  vertu  et  les  affermir  dans  le  bien. 

Il  parait  que  les  quatre  livres  de  V Inter- 
prétation de  Job  et  de  David,  ont  été  composés 
de  divers  sermons  que  saint  Ambroise  avait 
prêches  sur  cette  matière. 

5.  Il  faut  dire  la  même  chose  du  livre  qui  Apologie 
a  pour  titre:  Apologie  de  David.  On  croit  avec  crite°"v'erâ 
assez  d  apparence,  qu  d  1  écrivit  vers  l  an  384, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Gratien,  ar- 
rivée au  mois  d'août  de  l'année  précédente; 
en  eflet,  il  y  déplore  •  les  maux  auxquels 
l'empire  se  trouvait  exposé  par  la  mort  d'un 
empereur,  tué  par  la  perfidie  des  siens,  ce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  de  Gratien,  et 
non  pas  de  Valentinien  second,  mis  à  mort 
en  392,  puisque  cette  apologie  se  ti-ouve  citée 
dans  le  commentaire  sur  saint  Luc,  fait  vers 
l'an  386.  L'explication  du  psaume  l,  qui  est 
jointe  à  cette  apologie,  en  fait  visiblement 
partie,  et  c'est  mal  à  propos  qu'on  l'en  a  sé- 
parée dans  l'édition  de  Rome  contre  l'auto- 
rité des  mauuscrits.  Sixte  de  '  Sienne  n'en 
fait  aussi  qu'une  seule  pièce;  et  saint  Au- 


>  Sixtus  Senens.,  Biblioth,.  lib.  IV,  pag.  341, 
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gustin  •  qui  rapporte  quelques  endroits  de  cette 
explication,  les  cite  toujours  comme  étant  de 
l'apologie  de  David. 

Ce  livre  est  adressé  au  grand  Théodose 
dans  quelques  manusciits,  non  qu'il  ait  été 
fait  pour  lui,  mais  peut-être,  parce  que  ce 
prince  ayant  souhaité  avoir  quelques  ou- 
vrages de  saint  Amhroise,  '.e  sahit  évêque  lui 
avait  envoyé  une  copie  de  celui-ci;  soit  dès 
l'année  384,  aussitôt  qu'il  l'eut  écrit,  soit 
après  le  massacre  de  Thessalonique  en  390. 
Il  se  pouvait  même,  que  saint  Ambroise  le 
lui  eût  envoyé  de  son  propre  mouvement, 
en  y  ajoutant  certains  endroits,  qui  en  par- 
lant de  la  pénitence  de  David,  ont  un  grand 
rapport  à  celle  de  Théodose. 

4.  Le  dessein  de  saiut  Ambroise  daus  l'A- 
rapoiogiede  poloyie  de  David,  est  de  venger  l'honneur  de 


ce  saint  roi,  non  en  le  justifiant  des  crimes 
676,'677.'  d'adultère  et  d'homicide,  dont  quelques  fi- 
dèles étaient  oËfeusés,  et  dont  ils  se  servaient 
pour  le  rendre  odieux;  mais  en  faisant  voir 
qu'il  s'est  promptemeut  relevé  de  sa  chute, 
par  un  humble  aveu  de  ses  crimes,  ce  qui  est 
rare  parmi  les  personnes  de  condition.  «  Me 
trouverez-vous,  dit-il,  quelqu'un  entre  les 
personnes  riches  et  élevées  en  dignité,  qui 
n'ait  peine  à  souffrir  qu'on  le  reprenne  quand 
il  a  péché  "!  Cependant  David  qui  était  roi,  se 
voyaut  repris  de  son  ci-ime  par  un  simple 
particulier,  ne  s'emporta  point  de  colère, 
mais  avoua  sa  faute  avec  larmes.  Aussi  la 
promptitude  avec  laquelle  il  en  obtint  de 
Dieu  le  pardon,  nous  marque  bien  clairement 
quel  a  dû  être  sou  repentir,  pour  avoir  eu  le 
pouvoir  d'expier  en  si  peu  de  temps,  un  si 
grand  péché.  »  La  chute  des  justes,  ajoute 
saint  Ambroise,  qui  pèchent  plutôt  par  la 
fragilité  de  la  nature,  que  par  l'amour  du 
péché  et  la  malice  de  la  volonté,  leur  tourne 
quelquefois  en  bien,  en  ce  qu'ils  se  relèvent 
d'ordinaire  avec  plus  de  ferveur,  pour  ren- 
trer daus  la  carrière  du  salut;  elle  nous  sert  à 
nous-mêmes  d'instructions,  puisqu'alors  nous 
^  avons  à  nous  édifier,  nou-suulement  de  leur 
innocence  et  de  leur  sainteté,  mais  encore  de 
leur  pénitence.  Dieu  permet  que  les  Saints 
tombent  eu  quelque  faute,  soit  afin  qu'ils 
n'attribuent  point  à  eux-mêmes  et  à  leur 
propre  vertu  le  bien  que  la  grâce  divine  fait 
en  eux,  soit  afin  qu'ils  reconnaissent  par  eux- 
mêmes  le  besoin  qu'ils  ont  de  son  assistance 
pour  arriver  au  salut. 
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Saint  Ambroise  dit  quelque  chose  de  Salo-  8o. 
mon,  qu'il  appelle  Saiut,  ne  doutant  pas  de 
sa  pénitence,  ni  de  son  salut  ;  puis  revenant 
à  David,  il  s'explique  en  ces  termes  sur  la 
manière  dont  il  avait  expié  son  crime.  «  Da- 
vid pécha:  c'est  ce  que  les  rois  ont  accoutumé  8t- 
de  faire;  mais  il  en  fit  pénitence,  il  en  pleura, 
il  eu  gémit  ;  ce  que  les  rois  n'ont  pas  accou- 
tumé de  faire.  Il  confessa  son  péché,  il  en 
demanda  le  pardon,  il  déplora  sa  faute,  il 
jeûna,  il  pria,  et  il  fit  passer  dans  tous  les 
siècles  des  témoignages  publics  de  sa  confes- 
sion et  de  sa  douleur.  Un  roi  ne  rougit  point 
d'avouer  ce  que  de  simples  particuliers  ont 
honte  de  reconnaitre.  Son  péché  fut  une 
marque  de  l'infirmité  humaine;  mais  l'ins- 
tance qu'il  fit  pour  eu  obtenir  la  rémission, 
fut  une  preuve  de  la  conversion  de  son  cœur. 
Sa  chute  lui  a  été  commune  avec  bien  des 
hommes  ;  mais  sa  coufession  et  sa  pénitence 
lui  ont  été  particulières.  Il  tomba  dans  le 
crime  par  la  faiblesse  de  sa  nature,  mais  il 
l'expia  par  la  force  de  sa  vertu.  » 

Le  saint  docteur  explique  la  parabole  que  esf. 
Nathan  proposa  à  David  pour  lui  faire  sentir  683. 
la  grandeur  de  son  péché,  et  la  finit  en  disant, 
que  ce  prince  ayant  pleuré  si  amèrement  ce 
péché,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  lui  fut 
remis,  o  11  n'est  donc  phis  permis,  dit-il,  de  675,676. 
condamner  comme  pécheur,  celui  que  Dieu 
a  absous,  qu'il  a  déclaré  juste,  eu  considéra- 
tion de  qui  il  a  môme  pardonné  à  tant  de 
coupables,  et  dont  Jésus-Christ  s'est  glorifié 
d'être  Fils.  Si  saiut  Pierre  eflFaça  son  péché,  683, 684. 
par  la  déclaration  qu'il  fit  de  son  amour,  lors- 
que Jesus-Christ  lui  deinauda  :  Simon,  fils  de 
Jeun,  m'aimez-vous?  %\,  en  confessant  trois 
fois  celui  qu'il  avait  renié  trois  fois,  il  cou- 
vrit, comme  par  un  triple  voile  de  charité, 
le  crime  du  triple  renoncement  qu'il  avait 
fait  de  sou  maitre;  si  en  pleurant  seulement 
une  fois,  il  obtint  le  pardon  de  son  iufidéhté; 
comment  David  n'aura -t'il  pas  mérité  la 
même  miséricorde,  lui  qui  lavait  toutes  les 
nuits  son  ht  de  ses  pleurs,  qui  mangeait  la 
cendre  comme  le  pain,  et  qui  mêlait  ses 
larmes  avec  ce  qu'il  buvait?  » 

7.  D'ailleurs,  qu'y  a-t'il  de  si  extraordi-     smie   de 


l'analyse. 


uaire  dans  la  chute  de  David?  «  Donuez-moi, 
dit  saint  Amhroise,  quelqu'un  qui  ait  vécu  ^'E-'iSi. 
sans  péché?  Samson   qui  avait  étouffé   un 
lion  eutre  ses  bras,  u'a-t-il  pas  succombé  à 
une  passion  criminelle?  Jephté,  victorieux 


»  Augustin.,  lib.   IV    contra   duos  Epiât.   Ptlag.,      cap.  11,  et  lib.  oùntra  Julian.  Pelag.,  cap.  7* 
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lies  eTinemis  tin  peuple  de  Dion,  ii'a-t'il  pas 
terni  loiite  la  gloire  de  ses  exploits  [)ar  nu 
vœu  téintVuire,  et  par  un  affreux  parricide? 
Aaron,  prêtre  du  Sei'j;neur,  n'a-t'il  pas  con- 
senti par  une  horileiisi!  Itlclieti^  à  l'idolùtric! 
des  Hébreux?  Si  quelque  chose  doit  nous  sur- 
Vig.  077.  prendre,  c'est  de  voir  un  roi  puissant  et  au- 
dessus  des  lois,  se  soumettre  à  la  rorrection 
d'un  Prophète,  tamlis  que  les  autres  hommes, 
lorsqu'ils  sont  repris  par  les  prêtres,  ne  cher- 
chent qu'à  excuser  et  à  pallier  leurs  fautes.» 

084.  Saint  Amhroise  entre  dans  le  détail  des 
bonnes  actions  [lar  les([uelles  David  a  réparé 

085.  ses  tantes;  de  sa  modération  envers  Sai'd, 
qui  le  cherchait  pour  le  mettre  à  mort;  de  sa 
douceur  envers  Absalon ,  qui  avait  voulu 
lui  ôter  la  couronne  ;  de  sa  patience  à  souf- 
frir les  reproches  de  Séméi;  de  ses  travaux 
dans  les  guerres  contre  le  peuple  de  Dieu.  Il 
n'oublie  pas  ce  qu'il  fit,  lorsque  trois  vail- 
lants hommes  de  son  armée  lui  apportèrent 
de  l'eau  qu'ite  avaient  été  puiser  dans  la  ci- 
terne de  Bethléem  au  péril  de  leur  vie.  Ce 

680.  prince  fut  surpris,  lorsqu'on  lui  présenta 
cette  eau,  et  quand  il  eut  considéré  i"»  quel 
prix  elle  avait  été  achetée,  plus  touché  du 
péril  des  siens,  que  du  besoin  qu'il  ressen- 
tait, sa  bonté  lui  fit  oublier  sa  soif.  Il  crut 
que  comme  cette  enu  était  le  fruit  d'une  ma- 
gnanimité si  extraordinaire,  il  en  devait  faire 
un  sacrifice  à  Dieu,  apprenant  par  là  aux 
rois,  à  n'aimer  pas  qu'on  leur  procure  des 
satisfactions  qui  coûtent  si  cher,  et  à  prendre 
plaisir  à  ménager  le  sang  et  la  vie  de  leurs 

^"î-  sujets.  Il  relève  aussi  la  soumission  pleine 
de  sagesse,  avec  laquelle  le  même  roi  dé- 
saiTua  en  quelque  sorte  l'indigTiation  de 
Dieu,  qui  lui  proposait  pour  punir  la  faute 
qu'il  avait  faite  en  ordonnant  le  dénombre- 
ment d'Israël,  le  choix  de  la  famine,  de  la 
guerre,  ou  de  la  peste:  //  vaut  mieux  que  je 
tombe  entre  les  mainn  du  Seigneur,  puisqu'il 
est  plein  de  miséricorde ,  que  dans  les  mains 
des  hommes'. 
Êipiicaiion      8.  Saint  .\mbroisp  ioint,  comme  nous  l'avons 

lu  psttume  L 

déjà  remarqué  ,  l'explication  du  psaïune  Le 
uiï.  "  à  l'Apologie  de  David,  prétendant  que  ce 
prince  nous  y  a  laissé  lui-même  son  apolo- 
gie. En  ellct,  après  y  avoir  confessé  ses  ini- 
quités, David  rend  compte  de  sa  pénitence, 
et  des  miséricordes  dont  Dieu  avait  usé  à 
son   égard .    Le   saint   évêqpie   explique   ce 
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psaume  tout  entier,  avec  beaucoup  d'élo- 
quence et  d'onction,  mais  en  peu  de  mots. 
Il  fait  une  confusion  salutaire  aux  pt'chcurs, 
en  leur  disant  qu'à  peint;  ils  demandent  une 
fois  pardon  à  Dieu  pour  plusieurs  péchés,  l'a;.  680. 
tandis  que  David  ne  cesse  d'implorer  sa  mi- 
séricorde pour  Tin  seul  qu'il  avait  commis. 
Le  bain  dans  lequel  il  demande  tant  de  fois 
de  laver  son  iniquité ,  n'était  autre,  selon 
saint  .Vmbroise,  que  le  baptême  de  Jésus- 
Christ,  bien  persuadé  que  parmi  ceux  que  la 
loi  prescrivait,  il  n'y  en  avait  point  d'assez 
parfaits  pour  le  purifier.  La  plupart  des  690. 
pécheurs,  au  lieu  de  confesser,  leurs  péchés 
avec  humilité,  ne  les  découvrent  que  pour 
en  tirer  vanité ,  et  croient  se  faire  hon- 
neur du  crime  ;  le  juste  au  contraire  ne  peut  691. 
penser  à  ses  péchés  passés,  sans  frémir 
d'horreur  ;  mais  la  honte  qu'il  en  a  lui  est  C!«. 
salutaire,  parce  qu'elle  l'empêche  d'y  retom- 
ber. 

9.  A  cette  Apologie  de  David,  on  en  a  joint    Autre  apo- 
une  seconde  dans  l'édition  que  nous  suivons,  vIST  InX- 

,  ,        -  ,     ,        buée  (l  saint 

qui  est  comme  la  précédente,  un  compose  de  Amuroise. 
plusieurs  *  sermons,  prêches  en  différents  pag.  708. 
jours,  dont  il  n'y  a  guères  d'apparence  que 
saint  Aiiibroise  soit  auteur,  quoique  dans  les 
manuscrits  son  nom  se  trouve  à  la  tète  de 
cette  apologie.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
qu'on  la  lui  conteste,  et  beaucoup  d'habiles  ' 
gens  sont  persuadés,  qu'elle  mérite  tout  au 
plus  d'être  mise  au  rang  des  pièces  extrême- 
ment douteuses.  Les  Irois  premiers  chapitres 
dont  l'auteur  a  fait  la  première  partie  de  ce 
traité ,  sont  visiblement  imités  de  la  pre- 
mière apologie;  même  ordre,  mêmes  raisons, 
mêmes  exemples  de  la  faiblesse  humaine, 
mêmes  considérations  sur  la  vertu  et  sur  la 
pénitence  de  David.  Quelle  raison  aurait  eue 
saint  Amhroise  de  répéter  les  mêmes  choses, 
dans  un  ouvrage  de  même  titre,  et  adressé  , 
comme  on  lit  dans  quelques  manuscrits,  au 
même  prince,  que  la  première  ;  et  se  serait- 
il  copié  lui-même,  jusqu'à  répéter  les  mêmes 
termes?  D'ailleurs  on  sent  dans  tout  l'ou- 
vrage un  caractère  d'esprit,  qui  n'est  pas  ce- 
lui de  saint  Ambroise.  Le  style  en  est  plus 
fleuri,  plus  étudié,  plus  pressant.  La  matière 
y  est  disposée  avec  plus  d'art  et  distribuée 
avec  plus  d'arrangement;  les  explications 
sont  plus  claires,  plus  précises,  les  raisonne- 
ments plus  développés,  les  digressions  moins 


UI  Reg.  xxiv,  14.—  «Pape  716  et  727.  tom.  II  Biblioth.,  pag.  737;  Benedict.,  in  Âdmonit,, 

'  TiUemoDt,  Mém.,  tom.  X,  pag.  292,  763;  Dupiu,       pag.  703;  BellarmiD,  Possevin.,  etc. 
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fréquentes.  Enfin,  l'auteur  y  cite  quelquefois 
l'Ecriture  tout  autrement  que  saint  Ambroise. 
Il  se  sert  même  de  la*  Vulgate.  Il  parle  des  ' 
deux  opérations  et  des  deux  volontés  en  Jé- 
sus-Christ, d'une  manière  qui  ressent  fort  le 
temps  des  monothélites ,  dont  l'hérésie  n'a 
commencé  qu'au  septième  siècle.  En  parlant 
des  Romains  qui  ont  aboli  la  Loi  et  la  Syna- 
gogue, il  les  nomme  barbares*, ce  qu'un  Ro- 
main n'aurait  pas  fait.  On  peut  ajouter  que 
lorsque  saint  Aujiustin  a  cité  V Apologie  de 
David,  il  ne  l'a  point  appelée  la  première,  ce 
qu'il  aurait  fait  apparemment,  s'il  en  avait 
connu  une  seconde.  Toutes  ces  raisons  pa- 
raissent plus  que  suffisantes  pour  contester  à 
saint  Ambroise  un  ouvrage,  qu'on  ne  trouve 
point  lui  avoir  été  attribué  avant  le  douzième 
siècle.  Car  le  plus  ancien  auteiu-  qui  ait  cité 
cette  seconde  apologie  est  Guillaume  de  Saint- 
Thierri,  qui  écrivait*  son  commentaire  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  vers  l'an  11 45.  Les 
manuscrits  dans  lesquels  elle  est  citée  sont  à 
peu  près  du  même  âge.  Erasme  l'attribue  à 
l'auteur  du  livre  de  la  Vocation  des  gentils, 
qui  selon  lui  a  imité  la  diction  de  saint  Am- 
broise, et  l'a  même  surpassé  en  certaines 
choses;  Nicolas  le  Fèvre,  à  cause  des  fré- 
quentes allégories  qui  s'y  trouvent ,  en  fait 
auteur  quelque  origéniste.  Mais  il  vaut  mieux 
avouer  que  nous  ne  connaissons  ni  l'auteur, 
ni  le  temps  auquel  il  a  écrit.  Tantôt  l'auteur 
parle  des  ariens,  des  photiniens  et  des  sabel- 
liens,  comme  des  hérétiques  de  son  temps  ;  ce 
qui  donnerait  lieu  de  croire,  qu'il  écrivait 
vers  le  commencement  du  cinquième  siècle, 
et  tantôt  il  semble  combattre  l'hérésie  des° 
monothélites,  qui  ne  s'est  élevée  que  dans  le 
septième. 
Ce  que         40.  Cette  seconde  Apologie  est  divisée  en 

te  Apologie  trois  parties;  la  première  est  contre  les  gen- 
tils; la  seconde  contre  les  Juifs,  et  la  troi- 
sième est  une  instruction  pour  les  fidèles. 
Pag.  707.  L'auteur  s'élève  dans  la  première  contre  l'in- 
109.  justice  du  reproche  que  les  gentils  faisaient 
ordinairement  aux  chrétiens,  de  ne  valoir  pas 
mieux  que  les  chefs  de  leur  religion,  qui 
avaient  eux-mêmes  rendu  publics  leurs  adul- 

710 et  suiv.  tères  et  leurs  homicides.  Gomme  la  chute  de 
David  faisait  le  fondement  de  ce  soupçon  in- 
jurieux, l'auteur  de  l'apologie  fait  voir,  que 


i  Pag.  731.  —  »  Pag.  720,  729. 
3  Pag.  745. 

*Benedict.,  iu  Admonii.,  pag.  705. 
»  Pag.  740  et  729. 


les  crimes  dans  lesquels  ce  roi  est  toml^é,  ne 
sont  que  de  purs  effets  de  la  fragilité  hu- 
maine; et  qu'un  roi   pénitent,  prosterné  le 
visage  contre  terre,  couvert  d'un  rude  cilice, 
oubliant  sa  dignité  et  son  superlie  diadème, 
pour  se  souvenir  qu'il  est  coupable,  est  un 
spectacle  bien  plus  nouveau  et  bien  plus  éton- 
nant, que  n'est  celui  d'un  roi  pécheur.  Dans  Pigtis  et 
la  seconde,  il  dit  que  le  beigueur  a  permis 
que  David  tombât  dans  de  grands  crimes, 
pour  confondre  l'opiniâtreté  des  Juifs,    qui 
osent  donner  le  titre  de  Messie  à  un  homme 
coupable  des  plus  grands  excès.  Il  s'exprime 
de  même  sur  Salomon,  et  apr-s  avoir  montré 
que  les  caractères  du  Messie,  marqués  dans 
l'Ecriture,  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  Jé- 
sus-Christ, il  prouve  sa  divinité  contre  les 
ariens,  les  photiniens,  les  sabelliens,  les  ma- 
nichéens, les  valentiniens.  Dans  la  dernière,   7i9«ttttiv. 
il  instruit  les  chrétiens  de  plusieurs  mystères 
figurés  par  la  chute  de  David,  et.  joint  à  cette 
instruction  l'explication  des  premiers  versets  730. 
du  psaume  cinquantième,  qui,  selon  lui,  con- 
tient l'apologie  de  ce  grand  roi.  Aussi  l'au- 
teur ne  dit-il  que  peu  de  chose  pour  le  justi- 
fier, croyant  apparemment  que  le  psaume  en 
disait  assez.  Il  s'applique  particuhèrement  en 
cet  endroit  à  combattre  les  erreurs  des  ariens 
et  des  manichéens. 

1 1 .  Sa  doctrine  est  exacte  en  tout,  parfai-  Docirim 
tement  orthodoxe  et  développée  avec  beau-  Apologie. 
coup  de  netteté.  On  y  voit  la  créance  du  pé- 
ché originel  et  de  ses  funestes  suites  claire- 
ment établie  ;  mais  l'auteur  °  semble  croire 
que  ce  péché  fut  un  péché  de  la  chair.  Il  en- 
seigne que  le  Fils  de  Dieu  s'est  revêtu,  non 
seulement  de  notre  chair;  mais  qu'il  a  pris 
encore'  une  âme  humaine.  Il  prouve  la  pos- 
sibilité de  l'incarnation*  contre  les  gentils  et 
contre  les  juifs.  11  donne  la  qualité  de  saint  à» 
Salomon,  ce  que  fait  aussi  saint  Ambroise. 
En  parlant  des  Ecritures,  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament ,  emjiloyées  dans  les  Li- 
turgies, il  se  sert  comme  le  même  Père,  des 
termes*"  de  lite,  et  de  leçon;  ce  qui  semble  < 

marquer  que  l'on  ne  faisait  alors  que  réciter 
ces  textes,  sans  les  chanter.  On  peut  encore 
rcmar.iuer,  qu'il  donne  le  nom  d'Ammaon  " 
au  disciple  qui  fit  le  voyage  d'Emmaiis  avec 
Cléophas;  qu'il  suppose**qu'en  prenant  l'his- 


•  .\mbros.,  Apotog.,pTf^.  721. 

'  Ibid.,  pag.  726.  —  «  Û^id.,  pag.  727. 

»  Ibid.,  pag.  711.  —  t»  Ibid..  pag.  707,  708,  717. 

"  Ibid..  pag.  723.  —  "  Ibid.,  pag.  721. 
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toire  de  ItethsaWe  à  la  lettre,  on  est  obligé 
de  dire  qu'olle  se  baiguait  eirrontéincnt  à  la 
porte  du  palais  de  David.  Ainsi  il  ue  lisait 
pas  dans  ces  exemplaires  ees  paroles  :  Sii/wr 
Solarium,  qui  ne  sont  tMi  ell'et  ni  dans  l'hii- 
breu,  ui  dans  les  Septantes.  JMais  il  rejette 
cette  explication  littérale,  comme  hors  de 
toute  vraisemblance. 

§  VII. 

De3  commentaires  de  saint  Ambroise  sur 
les  Psaumes. 


CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AMBROISE. 
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E.Tplloft- 
tiniis  de 
saint  Am-  SleUrS 
brojse  sur 
don  20  psau- 
mes. 


Homélie 
fur  le  pre- 
mier   psau- 


Les  explications  que  nous  avons  de  plu- 
psaumes,  savoir:  du  premier,  du 
trente-cinquième  et  des  cinq  suivants,  du 
quarante-troisième,  du  quarante-cinquième, 
du  quarante-septième,  du  quarante-huitième, 
du  soixante-unième  et  du  cent  dix-huitième, 
sont  des  homélies  que  saint  Ambroise  a  piè- 
chées  en  iliilerents  temps,  sans  s'assujettir  à 
expliquer  ces  psaumes,  selon  l'ordre  du  Psau- 
tier, puisque  le  quarante-troisième  est  le  der- 
nier de  tous  ceux  qu'il  a  expliqués.  Les  an- 
ciens •  qui  ont  parlé  de  ses  explications  sur 
les  Psaumes,  n'en  ont  pas  marqué  le  nombre 
et  l'on  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  eu  dessein 
de  les  expliquer  tous.  Sa  préface  sur  le  pre- 
mier psaume,  où  naturellement  il  devait  mar- 
quer son  projet,  s'il  en  avait  eu  quelqu'un, 
ne  contient  que  des  éloges  sur  l'excellence 
et  l'utilité  des  psaumes  en  général.  Dans  son 
homélie  sur  le  psaume  trente-sixième,  il  en 
promet*  une  sur  le  cinquante-septième;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  l'ait  faite  ,  en  ayant  ap- 
paremment été  empèclié  par  la  mort,  qui  ne 
lui  permit  pas  même  d'achever  ce  qu'il  avait 
commencé  sur  le  psaume  quarante-troisième. 
Ainsi,  tout  ce  que  nous  avons  de  saint  Am- 
broise sur  les  Psaumes,  se  réduit  à  douze  ho- 
mélies ou  discours ,  recueillis  comme  l'on 
croit,  par  quelqu'un  de  ses  disciples,  et  appa- 
remment par  Paulin,  son  diacre  et  son  secré- 
taire. 

2.  On  met  l'homélie  sur  le  premier  psaume, 
vers  l'an  390,  peu  de  temps  après  l'institution 
du  chant  des  psaumes  dans  l'Eglise  de  Milan. 
En  eSet,  saint  Ambroise  y'  parle  de  cette 
pratique,  comme  d'un  usage  qui  était  dans 


'  Hieronym.,  Epist.  89;  Cassiod.,  lib.  de  Inslilut,, 
cap.  4. 
'  Ambros.,  m  Psal.  sxsvi,  pag.  792. 

•  Idem,  Prœfat.  in  Psal.  i,  pag.  740. 

*  Hieronym.,  Epist.  89. 

t  Ambros.,  in  Psal.  i,  pag.  763. 


sa  première  ferveur.  Il  y  a  entre  cette  homé- 
lie et  celle  de  saint  Basile  sur  le  même 
psaume,  beaucoup  de  conlorniilé.  On  y  trouve 
aussi  des  explications  tirées  d'Origè ne, comme 
l'a  remarqué  saint*  Ji'iônie  ;  et  c'est  ajipa- 
remment  d'après  lui  qu'il  distingue'  une  pre- 
mière et  une  seconde  résurrection,  et  des  in- 
tervalles considérables  entre  l'une  et  l'autre. 
Tous  ceux  qui  n'auront  point  eu  de  part  à  la 
première,  souffriront  la  peine  du  leu  jusqu'au 
temps  de  la  seconde,  et  quelques-uns  même 
plus  longtemps';  quelque  grands  pécheurs  que 
soient  ceux  (jui  croient  en  Jésus-Christ,  ils  ne 
laisseront  pas  de  jouir  de  la  gloire  après  que 
le  feu  aura  purifié  les  souillures  de  leurs  pé- 
chés ;  et  les  plus  justes  n'entrent  dans  le  pa- 
radis^ qu'après  avoir  subi  l'épreuve  du  glaive 
de  feu  qui  en  empêche  l'entrée.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'il  rapporte  ces  opinions  sans 
les  adopter,  et  qu'ailleurs'  il  enseigne  préci- 
sément le  contraire. 

3.  Les  homélies  sur  le  psaume  trente-cin- 
quième et  les  cinq  suivants,  font  assez  con- 
naître par  le  rapport  qu'elles  ont  entre  elles, 
que  saint  Ambroise  les  a  prèchées  de  suite, 
et  qu'elles  ont  une  même  époque.  On  ne 
peut  les  mettre  avant  le  six  de  septembre  de 
l'an  393,  puisque  l'homélie  sur  le  psaume 
trente-sixième  ',  rappelle  la  victoire  miracu- 
leuse que  l'empereur  Théodose  remoorta  ce 
jour-là  sur  le  tyran  Eugène.  Il  y  est  aussi  "• 
parlé  de  l'apostasie  des  moines  Sarmation  et 
Barbatien,  comme  d'une  particularité  qui 
n'était  pas  nouvelle.  Or,elle  arriva  suivant  le 
calcul  le  plus  exact  en  l'an  389.  On  y  fait  en- 
core*' mention  de  la  persécution  de  Justine, 
qui  commença  en  38o,  et  ue  finit  qu'en  388, 
à  la  mort  de  cette  princesse.  L'homéUe  trente- 
septième  contient  diverses  instructions  faites 
à  Théodose,  au  sujet'-  du  meurtre  de  Thes- 
salouique,  qui,  comme  l'on  sait,  fut  commis  en 
390.  Il  semble  qu'il  y"  soit  parlé  de  la  péni- 
tence de  ce  prince.  Enfin  saint  Ambroise 
rappelle  dans  l'homélie  quarantième  son  com- 
mentaire sur  saint  Luc,  fait  comme  l'on  croit 
en  386,  et  ses  deux  livres  sur  la  pénitence, 
écrits  vers  l'année  suivante.  Ainsi  il  faut  rap- 
porter ces  homélies  aux  dernières  années  de 


6  Ibid.,  pag.  764.  —  '  Ibid.,  pag,  789. 

8  Idem,  Prcefat.  in  Psal.  xxxvi,  pag.  777. 

9  Idem,  in  Psal.  xssvi,  pag.  789. 

'0  Ibid.,  pag.  799.  —  "  Ibid.,  pag.  786. 
"  Idem,  in  Psal.  iissu,  pag.823, 
"Ibid. 
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sa  vie.  Il  y  marque  assez  clairement  que  l'on 
avait  lu  dans  l'Eglise  les  psaumes  qu'il  v  ex- 
pliquait '.  Comme  il  n'avait  en  vue  que  de 
former  les  mœurs  de  son  peuple,  ses  expli- 
cations sont  remplies  de  moralités.  Il  ne  laisse 
pas,  quand  l'occasion  s'en  présente ,  de  don- 
ner le  sens  spirituel  du  psaume.  Ses  explica- 
tions sur  les  36°,  37^  et  38°,  sont  la  plupart 
tirées  des  homélies  d'Origène  sur  les  mêmes 
psaumes. Mais  il  y  en  ajoute  de  son  fond  ',  et 
laisse  à  ses  auditeurs  le  choix  de  celles  qui 
leur  paraîtront  les  meilleures. 
Homiues       4.  L'iiomélic  ou  l'explication  sur  le  psaume 

mJs"xLui',   quarante-troisième  est  la  dernière  de  toutes. 

xLxiu,  Lxi!  Saint  Ambroise  la  dicta  à  Paulin,  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Cet  historien  raconte  ' 
que  pendant  que  le  Saint  la  lui  dictait,  il  vit 
toute  sa  tète  couverte  de  feu  en  un  instant, 
en  forme  d'un  petit  bouclier,  et  que  cette 
flamme  entra  insensiblement  dans  sa  bouche, 
comme  un  maître  qui  veut  entrer  dans  sa 
maison;  ce  qui  ayant  rendu  son  visage  plus 
blanc  que  la  neige,  il  revint  quelque  temps 
après  à  son  état  naturel.  Saint  Ambroise  con- 
tinua à  dicter  tout  le  reste  du  jour,  et  ne  put  né- 
anmoins achever  l'explication  de  ce  psaume, 
qui  est  encore  aujourd'hui  imparfaite.  Mais 
on  remarque  dans  ce  que  nous  en  avons, 
l'esprit  de  Dieu  ,  dont  saint  Ambroise  était 
plein  ,  lorsqu'il  l'a  dictée  ;  son  zèle  pour  la 
foi  catholique,  dont  il  prit  la  défense  contre 
les  hérétiques  et  surtout  contre  les  ariens , 
jusqu'au  dernier  soupir,  et  sa  tendresse  pa- 
ternelle pour  sou  peuple.  S'il  mourut  aux 
fêtes  de  Pâques  de  l'an  597,  comme  on  le 
croit  communément ,  il  faut  mettre  eu  ce 
temps  là  son  explication  sur  le  psaume  43. 
Celles  qui  sont  sur  les  psaumes  43,  47,  48  et 
61,  peuvent  avoir  été  prêchées  vers  l'an  390, 
car  elles  paraissent  toutes  du  même  temps. 
On  ne  peut  les  mettre  guère  plus  tôt,  puis- 
que dans  la  dernière  il  est  parlé  de  la  vic- 
toire remportée  par  Théodose  sur  le  tyran 
Maxime  en  388  ,  et  de  la  mort  de*  Gratieu  , 
arrivée  la  même  année.  Saint  Ambroise  a 
suivi  dans  toutes  ses  homélies  la  version  des 
Septante,  comme  dans  les  précédentes  ;  mais 
il  n'y  cite  qu'une  fois  la  traduction^  de  Sym- 
maque,  au  lieu  que  dans  les  autres,  il  y  a  re- 


1  Ambros.,  in  Pm/.  xsxv,  num.20;  in  Psal.  xixvi, 
Dum.  2,  etc. 

^Nostrum  est  enim  qucerere  verilaiem,  luum  est  eli- 
gere  quid  sequaris.  Idem,  in  Psal  38,  num.  22. 

'  Paulin.,  in  Vtla  Ambras. 


cours  assez  .=ouvpnt,  de  même  qu'à  celles  de 
Théodotien  et  d'Aquiln.  Quoiqu'il  s'y  attache 
principalement  au  sens  moral,  il  ne  néghge 
pas  le  sens  mystique,  lorsque  le  texte  du 
psaume  l'y  conduit.  Il  n'échappe  pas  non 
plus  les  occasions  de  défendre  la  foi  contre 
les  hérétiques,  et  combat  avec  force  les  no- 
vatiens,  les  sabelliens  ,  les  apoUinaristes ,  et 
surtout  les  ariens,  développant  avec  une  net- 
teté singulière  l-îs  mystères  de  l'Incarnation 
et  de  la  Trinité.  Il  y  établit  aussi  la  distinc- 
tion des  deux'  natures  en.Iésus-Christ  contre 
les  eutychiens,  et  l'unité  de  personne  contre 
les  '  nestoriens ,  avec  autant  de  précision 
qu'on  l'a  fait  depuis  la  naissance  de  ces  hé- 
résies. EipUcation 

o.  Le  commentaire  sur  le  psaume  118,  est  cxvm. 
un  recueil  de  plusieurs  sermons  ou  homélies 
de  saint  Ambroise,  suivant  le  nombre  des 
lettres  de  l'alphabet  hébreu,  qui  sont  la  divi- 
sion de  ce  psaume;  en  sorte  que  chaque  ser- 
mon contient  l'explication  d'autant  de  ver- 
sets qu'il  y  en  a  sous  cliaque  lettre  de  cet 
alphabet.  On  les  trouve  partagés  en  cette 
manière  dans  tous  les  manuscrits  et  dans 
toutes  les  éditions  ;  et  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  cette  distribution  est  de  saint  Am- 
broise même.  Ces  discours  toutefois  n'ont 
point  été  prêches  de  suite,  ni  dans  le  cours 
d'une  même  année.  Mais  on  n'y  voit  rien  qui 
en  marque  précisément  le  temps;  ce  qu'on 
en  peut  dire,  c'est  qu'ils  sont  postérieurs  à 
la  persécution  de  Justine,  qui  y  est  claire- 
ment designée  en  quelques*  endroits,  et  au 
commentaire  sur  saint  Luc'  qui  y  est  cité.  Ils 
ne  peuvent  même  avoir  été  achevés  avant 
l'an  387,  puisqu'il  paraît  qu'un  '"  de  ces  ser- 
mons qui  est  le  sixième,  fut  prêché  le  i9  de 
juin  de  cette  anné-là,  au  jour  anniversaire 
de  la  translation  des  .Martyrs  saint  Gervais  et 
saint  Protais.  Le  vingtième  le  fut  apparem- 
ment l'année  suivante,  au  jour  de  la  fête  de 
saint"  Sébastien. 

Saint  Ambroise,  après  une  courte  préface, 
dans  laquelle  il  relève  l'excellence  de  ce 
psaume,  commence  chacun  de  ses  discours 
par  l'explication  de  la  lettre  hébraïque  qu'ils 
ont  en  tête  ".Mais  comme  il  savait  peu  l'hé- 
breu, et  qu'il  n'avait  apparemment  à  consul- 


*  Ambros.,  in  Psal.  LXI,  pag.  965. 

5  Ibid.,  pag.  963,  964. 

6  Pag.  960.  —  '  Pag.  956,  957. 

8  Pag.  956.  —  9  Pa«.  1111  et  1240. 

1»  Pag.  1154.  —  "  Pag.  1037.  —  '»  Pag.  1234. 
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ter  que  Ips  étymologies  de  Philon,  qui,  selon 
ta  i'(Mnai(|iie  (U'  s.iiiil  .lorômc,  (■taiiiiit  pkùiies 
de  l'iiutes,  il  ue  t'uiil  pas  trouver  étruufçe  que 
ce  qu'il  a  dit  île  la  siKiùlication  rte  ces  let- 
tr(>s,  ne  soit  pas  toujours  fort  exact.  U  iirend 
soin  (le  uianpKU'  les  (lill'éreutes  leçons  îles 
exemplaires  grecs  et  latins,  dont  il  attrilme 
les  variél(5s,  tantôt  aux  copistes,  tantôt  aux 
traducteurs  môme  de  l'Ecriture.  Il  porte  '  son 
jugement  sur  toutes  les  traductions  ,  en  s'at- 
tachant  à  celle  des  se|itante  interprètes,  qui 
était  alors  la  plus  accréditée  dans  l'Eglise, 
comme  il  le  dit*  en  termes  exi>rès.  Il  suit 
presipie  toujours  le  sens  moral  ilans  ses  ex- 
plications, si  ce  n'est  lorsqu'il  s'agit  de  re- 
présenter dans  quelques  passages  du  Can- 
tique des  cantiques,  les  rapports  mystérieux 
de  Jésus-Glirist  avec  son  Eglise,  ou  les  noces 
spirituelles  du  Verbe  avec  l'àme  sainte  ;  ce 
qui  n'occupe  qu'une  très-petite  partie  du 
Commentaire.  Au  reste ,  c'est  celui  de  tous 
les  écrits  de  saint  Ainbroise,  qui  passe  géné- 
ralement pour  être  li;  plus  beau,  le  plus  élé- 
gant et  le  plus  instructif.  11  semble  qu'il  s'est 
étudié  à  y  faire  paraître  tout  ce  que  l'élo- 
quence a  de  pins  noble  et  de  plus  brillant 
dans  les  pensées,  dans  les  sentiments,  dans 
les  expressions.  Juste  dans  le  choix  des  com- 
paraisons, plus  merveilleux  encore  dans  les 
descriptions;  il  charme  et  entraine  l'esprit 
par  la  beauté,  la  vivacité,  l'élégance  des 
traits.  On  y  voit  régner  partout  les  maximes 
de  la  plus  saine  morale,  et  la  doctrine  la  plus 
pure;  une  pieté  tendre  el  éclairée,  un  zèle 
ardent,  une  rare  modestie,  jointe  à  un  grand 
savoir.  Les  instructions  en  sont  belles,  so- 
lides et  importantes.  Les  vices  y  sont  repré- 
sentés avec  tous  leurs  dangers  et  leurs  suites 
funestes.  Les  vertus  chrétiennes  y  paraissent 
avec  tous  les  traits  qui  en  font  sentir  le  prix 
et  la  nécessité.  Les  erreurs  '  des  différents 
hérétiques,  manichéens,  uovatiens,  sabelliens, 
ariens,  l'aveuglement*  et  l'opiuiàtreté  des 
Juifs  s'y  trouvent  nettement  développées  et 
combattues  avec  force.  Les  écrivains"  sacrés. 
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y  sont  justifiés  du  reproche  d'avoir  emprunté 
des  pliiliisophes  profanes  leurs  plus  belles 
maximes;  et  entiu  les  ministres  de  l'Eglise 
instruits  de  leurs  devoirs .  Nous  donnerons 
ici  (jui'lques-nnes  de  ses  moralités. 
(>.  En  exiiliciuant  le  premier  verset  du  pre-      PeméM 

.  -,    l'-tit  t-  r\    •     morale»    «le 

mier  psaume,  il  tait  cette  question  :  «  Qui  «oint  Am- 
cst-ce  qui  a  été  fait  juste  par  les  richesses? 
humble  par  la  puissance'.'  miséricordieux  par  ^^' 
la  nol)li!s-e  di;  son  extraction  ?  chaste  jiar  sa 
beauté  ?  Certes,  répoudit-il ,  tous  ces  avan- 
tages temporels  sont  plutôt  dangereux  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  péché,  qu'utiles 
pour  nous  l'aire  entrer  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  »  Sur  ces  paroles  du  même  psaume  : 
Sa  feuille  ne  tombera  point ,  il  dit  :  a  Les  ver-  7»7. 
tus  sans  la  foi  ne  sont  ([ue  des  feuilles  ;  et 
quoiqu'elles  paraissent  avoir  quelijuo  ver- 
deur, elles  ne  leur  peuvent  être  utiles.  Com- 
bien y  a-t-il  de  païens  qui  ont  de  la  compas- 
sion et  de  la  sobriété,  mais  ijui  ne  portent  au- 
cun fruit  parce  i]u'ils  n'ont  point  de  foi?  Ces 
feuilles  tombent  dès  que  le  veut  commence  à 
souffler.  Il  y  a  beaucoup  de  Juifs  qui  vivent 
chastement,  qui  lisent  avec  beaucoup  d'assi- 
duiti-  et  de  soin  l'Ecriture  Sainte  ;  mais  qui 
ne  portent  aucun  fruit  et  qui  sont  agités  de 
toutes  parts  et  enlevés  comme  des  feuilles  : 
ce  sont  peut-être  les  feuilles  que  Notre  Sei- 
gneur a  vues  dans  ce  flguier  de  l'Evangile, 
où  il  ne  trouvait  aucun  fruit.  »  Saint  Anibroise 
ue  trouve  rien  de  si  sublime  que  cette  sen- 
tence qui  fait  le  premier  verset  du  psaume 
trente-cinquième.  L'injuste  parle  en  sorte  qu'il  Tes. 
pèche  ^contre  soi-même.  Eu  expli(iuant  cet  en" 
droit  du  psaume  trente-sixième  :  N'mjez  point  ^s^. 
de  jalousie  contre  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité ,  il  dit  qu'il  arrive  souvent  qu'en  les 
voyant  s'enrichir  et  parvenir  aux  dignités  par 
des  voies  injustes,  on  est  tenté  de  les  suivre 
dans  leurs  voies,  aiin  d'arriver  comme  eux  à 
la  possession  de  ces  richesses  et  de  ces  hon- 
neurs ;  c'est  pour  cela  que  David  nous  oblige 
de  considérer  avec  lui  que  leur  prospérité , 
leurs  richesses  et  toute  leur  gloire  n'ayant 


'  Ambros.,  Serm.  9,  pag.  1082. 

'  Sed  quia  septuaginta  virorum  sententias  magis 
sequitur  Ecc/esia,  et  hic  sensus  est  planior  et  ni/iil  of- 
fensionis  admitti.  Idem,  Serm.  9,  pag.  1082. 

'  Ambros.,  Serm.  16,  18,  19,  22. 

»  Idem.  Serm.  13  et  21. 

>>  Idem,  Serai.  18,  num.  3  et  4,  pag.  1195. 

s  Dixit  injiistas,  ut  delinquat  sibi.  Quid  dixertt, 
non  expressif  :  et  ideo  sic  inteliigendum  arbitror  quia 
quidquid  dictt  injustus  peccalum  est,  Oinnis  eiiim  in- 


Justifia  peccatum  :  quoniam  ubi  organum  vitiosum, 
quomodo  potest  cantus  non  e-'se  vitiosus  ?  Degeneris 
materiœ  decolor  partus  est.  Quidquid  ergo  loquitur 
injustus  iniquitas  est.  qnœ  in  suum  refertur  autho- 
rcm  :  sicut  viperœ  partus,  qui  primo  suam  scindit 
parentem,  ut  frequens  sermo  est.  Sibi  ergo  delinquit. 
Nttiit  hue  seiiteiitia  sub/i7niu.9  dictum  arbitrer:  in 
illis  qui  sibi  sapientiam  siecu/i  vindicarunt,  nihil  taie 
leiji,  iiihil  taie  coguovi,  etc.  D.  Ambros.,  in  Psal.  36, 

pag.  758.  --(M^*-JiJ!!!£"''i<r;/'rN. 
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pas  plus  de  solidité  ni  de  durée  que  l'herbe 
du  foin,  que  l'ardeur  du  soleil  sèclie  et  brùle 
presque  aussi  promptement  qu'elle  est  pro- 
duite, elles  ne  peuvent  nous  être  d'une  grande 
utilité. 

Dans  l'explication  du  psaume  trente-sep- 
tième ,  il  exhorte  les  priuces  à  imiter  la  clc- 
P»j.  823,  menée  de  Dieu.  «  Celui ,  dit-il ,  qui  est  l'au- 
teur des  lois  ,  ne  sait  point  se  fâcher ,  il  n'a 
dessein  que  de  menacer  et  non  pas  de  punir. 
Imitez  ce  divin  exemple ,  ô  empereurs ,  soyez 
sévères  dans  vos  ordonnances  ;  mais  miséri- 
cordieux en  punissant  ceux  qui  les  ont  vio- 
lées. Que  la  sévérité  des  lois  réprime  les  in- 
solents; mais  que  la  clémence  des  princes 
adoucisse  la  peine  des  coupables.  »  U  pres- 
crit dans  le  même  endroit  l'usage  que  l'on 

825,  doit  faire  des  richesses.  «  L'homme ,  dit  l'E- 
cxiture,  doit  les  faire  servir  au  rachat  de  son 
àme.  L'argent  est  de  lui-même  une  chose  vi- 
le, mais  il  devient  précieux  par  la  foi  ;  il  est 
vil  et  méprisable  quand  on  l'enferme  et 
qu'on  le  garde  inutilement ,  mais  il  est  pré- 
cieux quand  on  le  distribue  aux  nécessiteux,  » 
C'est  encore  au  même  endroit  qu'il  apprend 
aux  évêques  avec  quelle  discrétion  et  quelle 
fermeté  ils  doivent  se  conduire  dans  la  cor- 
rection qu'il  est  quelquefois  besoin  de  faire 

835.  aux  princes  de  la  terre.  «  Les  Prophètes  de 
Dieu  ,  dit  ce  Père ,  et  les  prêtres,  ne  doivent 
pas  légèrement  reprendre  les  princes  quand 
ils  n'ont  pas  commis  de  ces  grands  péchés 
qui  méritent  d'être  repris  ;  mais  lorsqu'ils 
en  ont  commis  de  cette  nature  ,  il  me  parait 
que  l'évêque  ne  doit  pas  les  épargner  ,  mais 
s'efforcer  de  les  corriger  par  des  répréhen- 
sions convenables  à  leurs  fautes.  »  Voici  com- 

848.  ment  0  explique  ce  que  dit  David  dans  le 
psaume  trente-huitième  :  Mail  cœur  s'est  c- 
chauffé  au  dedans  de  moi ,  et  tandis  que  je  mé- 
ditais, un  feu  s'y  est  embrasé.  «Eu  pensant, 
dit-il ,  à  ses  péchés  ,  il  sentit  un  feu  s'allu- 
mer au  fond  de  son  âme  ;  non  pas  un  feu  con- 
sumant et  dévorant ,  mais  un  feu  tel  que  ce- 
lui que  vit  Moïse  dans  le  buisson  ilu  désert, 
qui  était  ardent  sans  se  consumer;  un  feu 
qui  ne  sert  qu'à  détruire  le  péché  et  à  purifier 
le  cœur ,  uu  feu  qui  s'allume  par  la  médita- 
tion des  divines  Ecritures  :  semblable  à  ce- 
lui dont  parlaient  ces  deux  disciples  qui  se 
dirent  l'un  à  l'autre  après  que  Jésus-Christ 
leur  eut  apparu  :  Notre  cœur  n'était-il  pas  tout 


brûlant  en  nous  pendant  qu'il  nous  expliquait 
les  Ecritures?^» 

n  dit  sur  le  respect  qui  est  dû  aux  prêtres: 
«  Nous  avons  vu  le  prince  des  prêtres  venir  Pag.853. 
à  nous  :  nous  l'avons  ouï  et  nous  l'avons  vu 
oûrir  sou  sang  pour  nous.  Nous  qui  sommes 
prêtres,  imitons-le  autant  que  nous  le  pou- 
vons ,  en  offrant  le  sacrifice  pour  le  peuple. 
Quoique  peu  méritants  par  nous-mêmes,  nous 
sommes  dignes  néanmoins  d'être  honorés  à 
cause  du  sacrifice  que  nous  oûVons ,  parce 
qu'encore  que  Jésus-Christ  ue  paraisse  pas 
maintenant  l'ofûir,  il  est  cepeudaut  oÛert  sur 
la  terre  lorsque  son  corps  y  est  offert  ;  ou 
plutôt  il  est  certain  qu'il  s'offre  lui-même 
pour  nous ,  puisque  c'est  sa  parole  qui  sanc- 
tifie le  sacrifice  que  l'onoâre.  » 

Il  trouve  raccomplissement  de  ces  paroles  g^g. 
de  David  qui  commencent  le  psaujne  trente- 
neuvième  :  J'ai  attendu  et  je  ne  me  suis  point 
lassé.  «  Dans  la  loi  de  l'Evangile ,  lorsque  le 
Seigneur,  après  s'être  fait  attendi'e  long- 
temps ,  est  venu  paraître  au  milieu  de  nous , 
et  que  nous  ayant  retirés  de  l'abime  de  notre 
misère  et  de  la  boue  si  profonde  de  nos  pé- 
cliés  ,  où  nous  étions  comme  ensevelis  ;  il  a 
atiermi  nos  pieds  sur  sa  sainte  humanité , 
comme  sm'  la  pierre  solide  qui  devait  servir 
de  fondement  à  notre  salut  ;  il  a  conduit  nos 
pas  selon  les  règles  de  son  Evangile ,  et  mis 
dans  notre  bouche  im  nouveau  cantique  qm 
est  celui  de  la  nouvelle  alliance.  Chantons 
donc  présentement  avec  joie,  un  hymne  à  la 
gloire  de  notre  Dieu,  parce  qu'il  nous  a  don- 
né des  préceptes  pour  de  nouvelles  vertus  ; 
quittons  toutes  choses  ;  suivons  Jésus-Christ 
et  aimons  nos  ennemis  :  ce  sont  là  les  mœurs 
nouvelles  que  nous  avons  apprises,  d'ofirir 
nos  prières  au  Seigneur  pour  ceux  qui  nous 
persécutent,  et  de  bénir  ceux  qui  nous  mau- 
dissent. » 

C'est  encore ,  comme  remarque  le  même 
Père,  dans  la  loi  nouveUe,  dans  Jésus-Chr-ist 
et  dans  ces  disciples ,  que  s'est  accompU  ce 
qiii  est  dit  dans  le  psaume  quarantième  : 
Heureux  l'homme  qui  a  l'intelligence  sur  le  pau-  808. 
vre  et  l'indigent,  le  Seigneur  le  délivrera  dans 
les  jours  suivants.  «Heureux,  dit-il,  est  celui 
qui  a  l'inteUigence  véritable  de  la  pauvreté 
de  Jésus-Christ,  lequel  s'est  fait  pauvre  pour 
l'amour  de  nous.  D  était  riche  dans  le  royau- 
me de  son  Père  ,  et  il  est  devenu  pauvre  en 


Luc.  XXIV,  32, 
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se  revotant  de  la  chair  des  pauvres  ;  car  nous 
ëtions  tous  réduits  à  la  dernière  naisoff  de 
la  pauvreté,  ayant  été  dépouillés  par  l'arli- 
Ccc  du  serpent  du  riche  ornement  des  ver- 
tus. Entrez  donc,  ajoute-t-il ,  dans  l'intelli- 
gence de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ ,  afin 
qno  vous  soj'cz  riches  ;  entrez  dans  l'intelli- 
gence de  son  infu-mité,  alin  que  vous  rece- 
viez la  santé  vous-même  ;  entrez  dans  l'intel- 
ligence de  sa  croix ,  alln  que  vous  n'en  rou- 
gissiez pas  ;  entrez  dans  l'intelligence  de  ses 
plaies  ,  afin  cjue  vous  guérissiez  les  vôtres  ; 
entrez  dans  l'intelligence  de  Sa  mort ,  alla 
que  vous  acquériez  la  vie  éternelle  ;  entrez 
dans  l'intelligence  de  sa  sépulture  ,  afin  que 
vous  parveniez  à  la  résurrection.  » 

Sur  ce  verset  du  psaume  quarante-deuxiè- 
me: 0  mon  Dieu  .je  vous  louerai  sur  la  htirpe: 
(I  Nos  âmes ,  dit-il  '  ,  ont  leiu-  harpe  toute 
spirituelle,  qui  résonne  étant  touchée  par  le 
mouvement  du  Saint-Esprit.  Notre  chair  de- 
vient comme  la  harpe  de  nos  âmes,  lors- 
qu'elle meurt  au  péché  pour  vivre  à  Dieu  ; 
car  de  même  que  l'écaillé  de  la  tortue  qui  se 
plongeait  dans  la  boue  avant  su  mort,  devient 
propre  pour  les  instriunents  destinés  aux 
saints  cantiques,  ainsi  notre  chair  commence 
à  faire  retentir  de  saints  airs  par  l'exercice 
des  bonnes  œmTes ,  dans  le  moment  qu'elle 
meurt  à  l'impureté  et  au  péché.  » 

Suit  cet  autre  du  psaume  quarante-troisiè- 
me :  Ils  n'ont  point  acquis  la  lussession  de  cette 
terre  par  la  force  de  leurg  armes  ,  etc,  il  dit  : 
Pag.  891,  ((  On  ne  l'obtient  point  par  l'épée ,  mais  par 
la  douceur,  suivant  ces  paroles  de  l'Evangile: 
Bienheureux  les  débonnaires,  car  ils  posséderont 
la  terre;  ainsi  nul  ennemi  de  la  paix,  nul  ar- 
rogant, nul  superbe  ne  possédera  jamais 
cette  terre  des  vivants  ;  mais  seulement  les 
doux  et  humbles  de  cœm',  qui  ne  s'attribuent 
rien  à  eux-mêmes,  mais  tout  à  la  grâce;  qui 
ne  se  glorifient  point  dans  leurs  propres  for- 
ces, mais  qui  reconnaissent  que  c'est  la  main 
de  Dieu  qui  les  protège  ,  et  qui  confessent 
que  c'est  sa  di'oite  qui  a  fait  la  vertu.  » 

En  expliquant  ces  pai-oles  du  psaume  qua- 
rante-cinquième :  //  a  fait  entendre  sa  voix,  et 
93a,  la  terre  a  été  ébranlée  ,  il  dit  qu'il  est  bon  de 
considérer  que  le  même  Dieu  qui  a  fait  ti'em- 
bler  toute  la  terre,  etren  verser  tous  les  royau- 
mes de  l'idolâtrie  ,  se  fait  entendre  tous  les 
jom-s  au  fond  de  nos  cœurs  pour  y  détruire 
tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  et  de  terrestre , 


et  pour  y  substituer  par  un  saint  ébranle- 
ment la  vt'rité  à  l'erreur,  la  pureté  à  la  mol- 
lesse, et  la  piété  à  l'iniijuité. 

Sur  le  ps.iimie  soixaule-unièrae,  il  ditcpi'à   Pag. 06î. 
l'égard  du  juste,  la  mort  n'est  pas  Ifmt  la  tin 
de  la  vie  que  du  péché. 

Il  enseigne  que  toutes  les  obligations  du 
véritable  chrétien  sont  comprises  dans  ce 
verset  du  psaume  cent  dix-liuiliéme  :  Satt- 
vz-ruoi  puisque  je  suis  tout  à  vous ,  ne  cJierchant 
autre  chose  que  vos  préceptes.»  Cette  parole  uîsotM^. 
est ,  dit-il ,  aisée  à  prononcer  ,  et  elle  parait 
commune  à  tout  le  monde  ;  mais  il  y  a  peu 
de  personnes  qui  soient  en  état  de  s'en  ser- 
vir. Le  nombre  est  assez  rare  de  ceux  qui 
peuvent  dire  à  Dieu  :  Je  suis  tout  à  vous  ;  il 
faut  poiu'  cela  qu'un  homme  s'attache  à  Dieu 
de  toutes  ses  forces,  et  soit  incapable  d'au- 
cune autre  pensée.  Afin  qu'un  homme  puisse 
user  de  cette  expression  ,  il  faut  qu'il  puisse 
dire  à  Dieu  :  Montrez-nous  votre  Père,  et  il  nous 
suffit.  Il  y  plusieurs  personnes  à  qui  il  ne  suf- 
fit pas  de  connaître  Dieu ,  et  le  nombre  en 
est  très-grand.  Tant  de  peuples ,  tant  de  na- 
tions ,  tant  de  personnes  riches  croient  que 
c'est  une  pauvreté  de  sen?ir  Dieu  ;  celui  qui 
est  au-dessus  de  tous  les  hommes  est  petit  et 
étroit  à  leur  égard;  et  le  Fils  de  Dieu,  en  qui 
toutes  choses  sont  comprises  ,  ne  leur  suffit 
pas.  Enfin,  cet  homme  riche  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile  et  à  qui  Jésus-Christ  avait  dit: 
Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que 
vous  avez  ,  et  donnez-le  aux  paitvres ,  se  per- 
suada que  Dieu  ne  lui  suffisait  pas;  et  il  s'en 
alla  tout  triste,  conmie  si  ce  qu'on  l'obligeait 
d'abandonner  était  d'un  plus  grand  prix  que 
ce  qu'il  avait  eu  dessein  de  choisir.  Un  hom- 
me peut  donc  dire  :  Je  tuis  tout  à  vous,  quand 
il  peut  dire  :  Voihi  que  nous  avons  tout  quitté, 
et  que  nous  vous  avons  suivi.  Il  n'appartient 
qu'aux  Apôtres  de  parler  ainsi ,  et  non  pas 
même  à  tous  les  Apôtres  ;  car  Judas  était  a- 
poti-e,  et  était  assis  à  la  table  de  Jésus-Christ 
avec  les  autres  Apôtres  ;  il  disait  comme  les 
autj-es,  Je  suis  tout  à  vous,  mais  il  ne  le  disait 
que  de  bouche  et  non  de  cœm-.  Satan  vint 
s'emparer  de  lui ,  et  après  y  être  entré ,  il 
commença  à  dire ,  Jésus .  cet  homme  n'est 
point  à  vous ,  mais  il  est  à  moi  ;  son  esprit 
n'est  occupé  que  de  ce  qui  concerne  mes  in- 
térêts ;  il  ne  repasse  dans  son  cœm-  que  ce 
qui  me  touche;  il  mange  à  votre  table,  mais 
il  se  repait  et  se  nourrit  avec  moi  ;  il  a  reçu 


'  Auibros.,  Ub.   de  Interpellai.   David,  cap.    10,       pag.  653. 
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le  pain  que  vous  lui  avez  donné,  mais  en 
même  temps  il  a  reçu  mon  argent  ;  il  boit  a- 
vec  vous  ,  mais  il  me  vend  votre  sang;  il  est 
votre  apôtre ,   mais  il  ne  laisse  pas  d'être  à 
mes  gages  et  dn  nombre  de  mes  servitems. 
Un  bomme  du  monde  ne  peut  point  aussi 
dire  à  Dieu  :  Je  suis  tout  à  vous  ;  parce  qu'il  a 
une  infinité  de  maîtres  ;   s'il  l'entreprend , 
l'impureté  vient  lui  dire  :  Vous  êtes  a  moi , 
puisque  vous  ne  désirez  que  les  voluptés  du 
corps  ;  vous  vous  êtes  vendu  à  moi  par  l'a- 
mour que  vous  portez  à  cette  jeune  fille  : 
lorsque  vous  avez  abusé  de  cette  prostituée, 
j'ai  compté  l'argent  par  le  prix  duquel  vous 
vous  êtes  vendu  à  moi.  L'avarice  vient  lui 
dire  :  L'or  et  l'argent  que  vous  possédez  est 
le  prix  de  votre  esclavage  ;  j'ai  acheté  un 
di'oit  sm-  votre  personne  lorsque  vous  avez 
acquis  cette  terre,  et  vous  m'avez  vendu  vo- 
tre liberté  en  la  possédant.  La  débauche  vient 
lui  dire  :  Vous  êtes  à  moi  ;  le  festin  que  vous 
avez  fait  en  un  seul  jour ,  est  le  prix  et  la 
rançon  de  toute  l'étendue  de  votre  vie;  quand 
vous  avez  fait  cette  dépense  de  table  si  ex- 
cessive, A'ous  m'avez  engagé  votre  tête  pour 
jamais,  et  passé  avec  moi  un  contrat  en  ver- 
tu duquel  je  suis  devenu  votre  maîtresse  :  ce 
qui  est  même  pire  pour  vous  ,  c'est  que  ce  qui 
m'en  a  coûté  pour  vous  acquérir ,  est  d'un 
plus  grand  prix  que  vous  ne  valez;  votre 
viande  vaut  beaucoup  plus  que  votre  per- 
sonne, et  le  luxe  de  votre  table  pour  un  seul 
jour  ,  est  prcférnble  à  tout  le  temps  de  votre 
vie.  L'ambition  vient  lui  dire  :  Vous  êtes  cer- 
tainement tout  à  moi  :  ne  savez  vous  pas  que 
mon  dessein ,  en  vous  faisant  commander 
aux  autres,  a  été  de  vous  rendre  mon  escla- 
ve ?  Ne  savez-vous  pas  qu'en  vous  revêtant 
de  cette  puissance,  j'ai  voulu  vous  assujettir 
à  la  mienne  ?  Ne  savez-vous  pas  que  quand 
le  prince  du  monde  a  montré  à  Jésus-Christ 
même  notre  divin  Sauvem'tous  les  royaumes 
du  monde, il  lui  a  dit:  Je  vous  donnerai  toutes 
ces  choses,  si  en  vous  ■prosternant  devant  moi  vous 
m'adorez?  Tout  homme  donc  qui  veut  que  les 
autres  lui  soient  soumis,  s'est  soumis  lui- 
même  le  premier  par  sa  propre  ambition. 
Tous  les  vices  se  présentent  en  foule  à  cet 
homme  qui  aime  le  monde,  et  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  ne  lui  dise:  Vous  êtes  à  moi.  Y  a-t-il 
un  esclave  plus  méprisable  que  celui  sur  qui 
tant  de  maîtres  ont  en  même  temps  les  mê- 
mes prétentions  ?  Si  vous  êtes  donc  dans  cette 
disposition  si  malheureuse,  comment  pouvez 
vous  dire  à  Jésus-Christ ,  Je  suis  tout  à  vous? 


Car  il  vous  répondra  aussitôt  :  Tous  ceux  qui 
me  disent ,  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas 
pour  cela  dans  le  royaume  du  ciel;  et  tous  ceux 
qui  me  disent  :  Je  suis  tout  à  vous,  ne  sont 
pas  à  moi  pour  cela.  Vous  êtes  vraiment  à 
moi  ,  si   votre  conscience  ne  dément  pas  vos 
paroles ,  si  la  disposition  de  votre  âme  et  la 
qualité  de  vos  œuvres  ne  détruisent  pas  vos 
discours.  Je  ne  nie  point  qu'un  homme  soit 
à  moi,  Cfuandilse  renonce  lui-même,  et  qu'il 
fait  cela  pour  l'amour  de  moi.  Je  ne  veux 
point  avoir  au  nombre  de  mes  serviteurs  un 
homme  qui  a  tant  de  maîtres  ;   car  comment 
est-il  à  moi ,  si  en  même  temps  qu'il  me  dit 
de  bouche,  Je  suis  tout  à  vous,  il  me  renie  par 
ses  œuvres ,  et  s'abandonne  et  s'engage  en- 
tièrement au  démon  par  ses  actions?  Celui 
qui  brûle   des  flammes  de  l'impm'eté  n'est 
point  à  moi,  parce  que  la  chasteté  est  à  moi. 
Celui  qui  est  tourmenté  de  cette  passion  si 
inhumaine  d'opprimer  les  faibles  et  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens,  n'est  point  à  moi, 
parce  que  la  libérable  est  à  moi.  Un  homme 
n'est  point  à  moi  lorqu'il  s'abandonne  à  l'i- 
vrognerie  et  aux  excès  de  bouche  ,  qu'il  se 
souille  et  se  corrompt  par  l'ambition ,  qu'il 
est  possédé  d'uu  désir  exti-ême  de  la  vaine 
gloire  du  monde,  qu'il  s'enivre  de  cette  pas- 
sion si  violente  jusqu'à  s'exposer  à  toute  sorte 
de  périls,  et  qu'il  ne  sam-ait  se  contenir  dans 
les  justes  et  innocentes  démarches  d'une  sage 
modération.  Je  suis  la  paix,  et  ne  sais  ce  que 
c'est  que  de  quereller  et  de  contester.  Com- 
ment pourrais-je  reconnaître  au  nombre  de 
ceux  qui  sont  à  moi ,  un  bomme  sur  le  sujet 
duquel  le  diable  viendra  me  dire  :  Il  est  à 
moi  ;   car  il  s'est  mis  à  genoux  devant  moi  : 
Je  trouve  en  lui  plus  de  marques  de  ma  sou- 
veraineté ,  que  vous  pouvez  en  prétendre.  Il 
est  wai  qu'il  s'attribue  votre  nom;  mais  il 
porte  aussi  mes  marques ,  et  fait  profession 
de  mon  service.  Personne  n'est  donc  à  Jé- 
sus-Christ à  moins  d'être  exempt  de  crime. 
Personne  n'est  à  Jésus-Chi-ist   s'il  ne  peut 
dire  qu'il  est  toujom-s  son  serviteur  ;  car  ceux 
qui  sont  sujets  à  l'inconstance  comme  moi 
qui  me  change  ou  par  la  tristesse  ou  par  la 
colère,  ne  sont  pas  à  Jésus-Christ.  La  colère 
vient  encore  dire  à  cet  amateur  du  monde  : 
n  est  à  moi;  il  n'y  a  qu'une  heure  qu'il  était 
à  moi,  et  j'espère  qu'il  y  sera  tout  de  nou- 
veau. La  tiistesse  vient  aussi  lui  dire  :  Il  est 
à  moi  ;  il  n'y  a  qu'mie  berne  qu'il  était  dans 
ma  dépendance  et  dans  ma  possession  ;  il 
était  tellement  plongé  dans  la  douleur  et  ex- 
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Iraordiiiairciiicnt  abattu,  qu'il  ne  ])oiiv:iil  ii'- 
tirer  son  esprit  do  cet  état  de  coiislcniMlioii 
ni  lever  les  yeux  ;  et  s'il  lui  arrive  quelque 
chose  de  fûcheiix,  il  retournera  .'i  moi  à 
l'heure  même.  Y  a-t-il  donc  quelqu'un  qui 
puisse  se  promettre  d'être  j^  Dieu,  s'il  n'est 
en  état  de  dire  ,  comme;  saint  Paul  :  Im  con- 
scienie  ne  me  reproche  Hf»)* C'est  poui-  cela  que 
cet  Apôti'e  se  disait  serviteur  de  Jësus- 
Christ ,  parce  qu'il  ne  se  reconnaissait  sujet 
de  personne.  Mais  pour  moi,  je  suis  tantôt  ;i 
Dieu  et  tantôt  à  la  ti-istesse,  tantôt  à  la  colère 
et  tantôt  aux  pai'oles  inutiles.  Celui  donc  qui 
a  fklusieurs  maîtres  ,  ne  peut  pas  din;  avec 
vérité  ,  Seigneur  Jésus ,  je  suis  tout  à  vous.  El 
je  crois  aussi  que  c'est  au  sujet  de  ces  sortes 
de  maîtres  que  saint  Paul  a  dit  :  Encore  qu'il 
y  en  ait  rjui  soient  appelés  dieux  soit  dans  le 
Ciel,  soit  dans  la  terre,  et  qu'ainsi  il  ij  ait  plu- 
sieurs seigneurs,  il  n'y  a  néanmoins  pour  nous 
qu'un  seul  Dieu  ,  qui  est  le  Père  ,  duquel  toutes 
choses  tirent  leur  être,  et  ont  été  faites  par  lui. 
Comme  donc  cet  Apôtre  était  tout-ci-fait  au 
Verbe,  il  demandait  aux  Corinthiens  s'ils 
voulaient  éprouver  Jésus-Christ  qui  parlait 
par  sa  bouche.  11  disait  :  Je  suis  à  Jésus-Christ; 
et  Jésus-Christ  lui  répondait  :  Vous  êtes  a  moi. 
Enfin  J'Sus-Christ  envoyant  Ananie  à  saint 
Paul  pour  le  g-uérir,  lui  dit  :  Allez  le  trouver, 
parce  qice  cet  homme  est  un  instrument  que  j'ai 
choisi.  Et  parce  qu'il  a  persisté  d'être  à  Jésus- 
Christ,  il  a  mérité  de  remporter  la  com-onne 
de  la  justice,  comme  ayant  achevé  son  com- 
bat. C'est  donc  avec  raison  que  le  prophète 
David  a  dit  :  Je  suis  tout  à  uous  ,  parce  qu'il 
est  toujours  demeuré  dans  le  Seigneur.  Et 
pour  rendi'e  raison  de  ce  qu'il  a  dit  :  Je  suis 
tout  à  vous,  il  a  ujouté, necherchant autre rhose 
que  d'appartenir  à  Jésus-Christ  ;  comme  s'il 
disait:  Les  autres  se  mettent  en  peine  de 
chercher  des  pierreries;  mais  pour  moi  je  ne 
cherche  que  vos  préceptes  ,  qui  sont  comme 
des  paiiues  et  des  ornements  de  la  justice 
chrétieuue.  Les  autres  joignent  les  maisons 
de  la  ville  et  de  la  campagne  les  unes  aux 
autres,  comme  s'ils  voulaient  habiter  seuls 
sur  la  terre  ,  et  s'emparer  seuls  de  cet  élé- 
ment qui  est  commun  a  tous  les  hommes. 
Les  autres  tâchent  de  se  rendre  maîtres 
d'une   partie   de  l'ah;   pour  moi  je  trouve 
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toute  l'cMiMidiie  de  mon  héritage  dans  vos 
pri'ceptes.  Je  ne  saurais  me  résoudre  à  pos- 
séder que  ce  qui  dépend  de  vous  absolument. 
L'argent  que  je  veux  amasser  est  un  argent 
spirituel ,  qui  consiste  uniquement  dans  vos 
oiacles.  I)i(!u  est  mon  partage.  Je  suis  tout 
à  vous,  parce  (pie  la  part  que  je  prétends 
dans  mon  héritage,  ne  consiste  ni  dans  l'or, 
ni  dans  l'argent,  mais  Jésus-Christ  seul,  d 

§  VIII. 
Du  commentaire  de  saint  Ambroise  sur  saint  Luc. 

1.  Saint  Ambroise  cite  •  souvent  dans  ce 
commentaire  les  paroles  de  l'EvangiK!  selon 
saint  Luc,  que  l'on  avait  lues  dans  l'Eglise, 
avant  qu'il  en  donnât  l'explication.  Il  y  * 
adresse  plusiem-s  fois  la  parole  ;\son  peuple. 
Ainsi  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  une 
suite  des  discom-s  qu'il  avait  faits  sur  cet 
Evangile. Cela  parait  encore  par  divers'  en- 
droits, où  sans  citer  le  texte  de  l'Ecriture,  il 
l'explitpie  d'une  manière  que  le  peuple  n'au- 
rait pu  comprendie,  si  on  ne  lui  eut  lu  quel- 
ques moments  auparavant.  Mais  on  ne  peut 
douter  aussi  que  saint  Ambroise  en  rédi- 
geant ces  discours  en  un  corps,  et  en  forme 
de  commentaires,  ne  les  ait  retouchés  et 
augmentés.  Ils  sont  divisés  en  dix  livres;  et 
ci>  fut  le  *  Saint  qui  les  partagea  ainsi  lui- 
même  ;  «  afin,  dit-il,  que  la  fin  de  chaque 
livre  fût  comme  un  port,  où  ceux  qui  se- 
raient las,  pussent  se  reposer.  «  Saint  Au- 
gustin les  cite  '  très-souvent.  Mais  il  est  à 
remarquer  qu'il  cite  le  sixième  pour  le  sep- 
tième, et  le  neuvième  pour  le  dixième.  Ce 
qui  peut  venir  ou  de  la  faute  des  copistes, 
ou  de  ce  que  saint  Ambroise  avait  fait  en  di- 
vers temps  quelques  changements  dans  la 
distribution  de  ce  commentaire.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  divisé  en  dix  livres  dans  toutes 
les  éditions,  et  on  ne  cite  aucun  manuscrit 
qui  varie  siu-  ce  point  s. 

2.  Jusqu'à  saint  Ambroise,  aucun  auteur 
latin  n'avait  entrepris  d'expliquer  l'Evangile 
selon  saint  Luc.  Comme  il  y  parle  des  ra- 
vages que  les  Goths,  les  Huns  et  divers  au- 
tres barbares  firent  dans  l'Illyrie,  quelques- 
uns  en  ont  inféré  qu'il  avait  composé  ce 
commentaire  en  376,  où  commencèrent  ces 


Le  Cûm- 
meolalre 
flnr  saiot 
Luc  est  ooa 
suite  ries 
(lise  uf9  slip 
cet  £raa- 
gile. 


broise     l'é- 


'  Ambros.,  lib.  VII,  in  cap.  10  et  14. 

♦  Idem,  ibid. 

'  Idem,  lib.  II,  in  cap.  S. 

*  Idem,  lib.  IV  in  Lucam,  num.  i,  pag.  1338. 


'  Augustin.,  lib.  de  Gratta  Christi,  cap.  44,  45; 
lib.  II  de  Peccato  origin.,  cap.  41  ;  lib.  I  contra  Ju- 
lian.,  cap.  3,  et  lib.  II,  cap.  5. 

°  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  num.  lOj  pag-  1^06, 
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Quelle  mé- 
thode il  a 
suiTie  daDS 
ce  commeD- 
taire. 


ravages.  Mais  cette  opinion  ne  peut  se  sou- 
tenir. Car  !•  saint  Ambroise  parle  de  ces 
ravages,  plutôt  comme  d'une  chose  passée, 
que  comme  d'une  chose  présente,  et  cpii  ne 
faisait  que  de  commencer.  2°  Il  cite  dans  • 
ce  commentaire  son  livre  des  veuves  écrit 
après  l'an  377,  son  traité  *  sur  la  foi  fait 
en  379,  celui  '  du  Saint-Esprit,  en  381,  et* 
l'apologie  de  David,  qui  n'a  pu  être  com- 
posée que  depuis  l'an  383,  puisqu'il  y  est 
parlé  de  la  mort  de  Gratien  arrivée  en  cette 
année.  3»  Il  y  marque  '  assez  clairement  la  ■ 
persécution  de  l'impératrice  Justine  et  de 
Valence,  évêque  arien.  Il  y  fait  même  men- 
tion de  '  la  paix  que  Dieu  rendit  à  l'Eglise 
après  cette  persécution.  On  ne  peut  donc  le 
mettre  avant  l'an  386.  Il  est  vrai  qu'il  peut 
l'avoir  commencée  dès  l'année  précédente, 
et  il  parait  même  nécessaire  de  le  dire.  Car 
il  dit  à  la  fin  '  du  IV"  livre  qu'il  avait  jeté  le 
filet  de  la  prédication  à  la  fête  de  l'Epipha- 
nie ;  mais  qu'il  travaillait  encore  en  vain  et 
durant  la  nuit  *;  personne  jusque-là  n'ayant 
donné  son  nom  pour  être  baptisé ,  et  au 
jour  ^  de  son  ordination,  qui  était  le  7  de 
décembre,  il  n'en  était  qu'au  dix-huitième 
chapitre  de  saint  Luc.  Il  n'expliqua  donc  en 
l'année  383  que  les  dix-huit  premiers  cha- 
pitres de  cet  Evangile;  les  autres  le  furent 
l'année  suivante.  Il  ne  faut  point  être  sur- 
pris qu'il  ait  mis  tant  de  temps  à  achever  ce 
commentaire,  puisque,  comme  l'a  remarqué 
saint  '"  Augustin,  il  ne  prêchait  que  les  di- 
manches, et  que  dans  les  grandes  solenni- 
tés, il  était  obligé  d'interrompre  le  cours  de 
ses  explications,  smiout  dans  les  temps  des- 
tinés à  l'instruction  des  catéchumènes. 

3.  La  principale  "  attention  de  saint  Am- 
broise dans  ce  Commentaire,  est  de  conci- 
lier les  contradictions  apparentes  qui  se 
trouvent  entre  les  EvangéUstes,  soit  au  sujet 
de  la  généalogie  de  Jésus-Christ  rapportée 
par  saint  Matthieu  et  par  saint  Luc,  avec 
quelque  différence,  soit  en  d'autres  circons- 


*  Ambros,  lib.II,  Dum.62;  lib.  IV,  Dum.48,  et  lib.X, 
Qum.  10. 

»  Idem,  lib.  III,   num.  32;    lib.   VU,    num.    68; 
lib.  VIII,  num.  95. 
8  Idem,  lih.  VI,  num.  31. 

*  Idem,  lib.  III,  num.  38. 

'  Idem,  Apolog.  David,  cap.  6,  num.  17. 

«  Idem,  lib.  VII,  num.  49  et3uiv.,etlib.  VUI,n.l7. 

'  Idem,  lib.  IX,  num.  34. 

*  Idem,  lib.  IV,  num.  76. 

*  Idem,  lib.  VUI,  num.  7». 


tances, dont  les  païens'*  et  les  Juifs  croyaient 
tirer  avantage,  pour  décrier  la  religion  chré- 
tienne. C'est  ce  qui  lui  donne  occasion  d'ex- 
pliquer divei's  endioits  des  autres  Evangiles, 
ceux-là  surtout  qui  ont  quelque  difficulté 
particulière,  ou  dont  saint  Luc  n'a  point 
parlé.  Il  s'attache  beaucoup  au  sens  littéral 
et  historique,  d'où  il  passe  très-souvent  au 
sens  mystique  et  moral,  mêlant  ces  explica- 
tions d'excellentes  lègles  pour  la  conduite  et 
la  réformation  des  mœui-s.  Il  n'échappe  au- 
cune occasion  de  combattre  les  hérésies  qui 
régnaient  de  son  temps,  celle  des  mani- 
chéens, des  marcionites,  des  photiniens,  des 
novatiens,  des  apollinaristes,  des  sabeUiens, 
des  ariens.  C'est  à  ces  derniers  surtout  qu'il 
en  veut  comme  aux  plus  accrédités  et  aux 
plus  dangereux  ennemis  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  On  dirait  même  qu'il  n'entre- 
prit l'explication  de  l'Evangile  selon  saint 
Luc,  que  pour  avoir  lieu  d'attaquer  ces  dif- 
férentes hérésies 

4.  Nous  voyons  dans  la  lettre  "  de  saint  fagemem 
Jérôme  à  Paule  et  à  Eustoquie ,  que  ces  portéiesao- 
deux  dames  avaient  lu  deux  commentaires,  ■='«■"• 
l'un  sur  saint  Matthieu  et  l'autre  sur  saint 
Luc,  et  qu'elles  avaient  trouvé  que  le  pre- 
mier était  bas  et  dans  l'expression  et  dans  le 
sens;  et  que  le  second  qui  se  jouait  dans  les 
paroles  était  froid  dans  les  pensées.  RuJîn  '* 
soutient  que  saint  Jérôme  a  voulu  parler  en 
cet  endi'oit  du  commentaire  de  saint  Am- 
broise sm-  saint  Luc,  et  il  en  donne  deux 
preuves,  dont  l'une  est  que  saint  Jérôme 
s'en  était  expliqué  ainsi  dans  une  lettre  qu'il 
lui  avait  écrite  à  lui  Rufin;  l'autre  qu'il  n'y 
avait  que  saint  Ambroise  parmi  les  Lutins  qui 
eût  commenté  l'Evangile  de  saint  Luc.  On 
ne  voit  point  que  saint  Jérôme  ait  nié  le  fait 
dans  sa  réplique;  mais  tout  le  monde  sait 
que  ce  Père  s'est  comporté  envers  saint  Am- 
broise, à  peu  près  comme  envers  Origène, 
et  que  tantôt  il  en  a  parlé  avec  de  grands  '* 
éloges,  tantôt  avec  beaucoup  "  de  mépris, 


'"  Aujçustin.,  lib.  VI  Confession.,  cap.  3. 

Il  Voyez  lib.  111  Init.,  lib.V,  in  cap.  5  et  G;  lib.  VII, 
in  cap.  7,  etc. 

I»  Voyez  S.  Cyrill.,  lib.  VIII  in  Julian. 

1'  Hirrouym.,  Epist.  100  ad  Vaulam  et  Eustoch., 
pag.  808,  lom.  IV. 

"  Uufin.,  Invectiv.,  pag.  4SÎ,  tom.IV,  oper.  Hiero- 
nym. 

"  Hieronym.,  lib.  I  advers.Rufin.,  pag.3Sl,  tom.rV, 
et  Epist.  18  ad  Eustoch.,  pag.  37. 

<■  Rufin,,  ttbi  supra. 
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comme  on  le  dira  ailleurs.  Nous  remar(|ne- 
rons  scuicnu'ul  ici,  (jue  si  f^ainl  Jdromo  avait 
regard(î  le  Commentaire  de  saint  Anibroise 
sur  saint  Luc,  comme  des  badini'rii's.  il  au- 
rait eu  tort  d'y  renvoyer  ses  lecteui-s,  C(uume 
il  a  fait  dans  sa  letti-e  à  *  Algasie.  Saint  Au- 
gustin *  le  cite  toujours  avec  honneur,  et 
s'en  sert  pour  établir  la  foi  contre  les  er- 
reurs des  Pélagiens.  Il  est  aussi  cité  par 
saint  Fnlgence,  par  saint  Maxime,  par  Lan- 
franc,  par  Cassiodore,  par  les  Pères  du  con- 
cile de  Séville  en  619,  et  par  ceux  du  sixième 
concile  œcuménique  en  680.  Nous  mettrons 
ici  quelques  endroits  de  ce  commentaire,  afin 
d'en  donner  une  plus  juste  idée. 
Onci.nios  5.  Saint  Anibroise  en  expliquant  le  pre- 
monJulueT  mier  vei-set  de  l'Evangile  de  saint  Luc  : 
mtnrairc"'  Beaucouf  de  personnes  ont  entrepris  d'écrire 
p«f.  1266.  l'histoire  des  choses  qui  ont  été  accomplies 
parmi  nous  ',  s'exprime  ainsi  :  cette  façon  de 
parler,  fait  voir  que  l'ouvrage  entrepris  par 
ces  personnes ,  n'avait  pu  réussir ,  parce 
qu'il  était  un  eflet  de  leur  travail,  et  non 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  dont  les  grâces 
se  communiquent  sans  aucun  travail  ;  mais 
on  ne  peut  point  dire,  que  ni  saint  Matthieu, 
ni  saint  Marc,  ni  saint  Luc,  ni  saint  Jean, 
aient  tâché  d'écrire  le  saint  Evangile,  parce 
que  l'esprit  de  Dieu  leur  suggérant  et  les 
paroles  et  les  choses,  ils  ont  accompli  sans 
aucun  effort  ce  qu'ils  n'avaient  entrepris  que 
par  son  ordi-e.  Quand  saint  Luc  dit  :  J'ai  cru 
qu'aprè»  avoir  été  exactement  informé  de  toutes 
ces  choses,  depuis  leur  premier  commencement, 
je  devais  aussi  vous  en  représenter  par  écrit 
1Î69.  toute  la  suite  *,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
c'ait  été  l'effet  seul  de  la  volonté  de  cet  Evan- 
géliste.  Car  ce  qui  a  plu  à  Dieu  qui  animait 
son  esprit,  lui  a  plu  aussi;  parce  que  Dieu 
qui  préparait  sa  volonté  pour  cette  bonne 
œuvre,  lui  faisait  intérieurement  paraître 
bon  ce  qui  l'était  en  etl'et. 

Sur  ces  paroles  :  Un  Ange  du  Seigneur  ap- 
pai-ut  ù  Zacharie,  se  tenant  debout  à  la  droite 
lî73.  (^^  l'autel  ',  il  remarque  que  l'ange  se  tenait 
à  la  droite  de  l'autel,  parce  qu'il  apportait  à 
Zacharie  une  nouvelle  qui  devait  être  pour 
lui  comme  im  gage  de  la  divine  miséricorde; 
et  après  avoir  rapporté  deux  passages  de 
l'Eciiture,  qui  prouvent  que  la  droite  nous 


1  Hieronym.,  Epist.  ad  Algasium.,  qnaest.  6,  pag. 
198,  tom.  IV. 

'  Augustin., ubi supra;  Fulgentius,  lib.  Uad  Maxi- 
mum, cap.  13;  Lanfranc,  Ub.  de  Celanda confession.; 


tigure  dans  les  Livres  Saints  quelque  chose 
de  favorable,  comme  lorsfiuc  David  dit  :  Le 
Seigneur  est  à  ma  droite,  afin  que  je  ne  sois  pas 
('/iranlé*,  il  ajoute  :<i  Et  plCit  à  Dieu, que  lors- 
que nous  encensons  l'aute!  et  que  nous  of- 
frons le  sacrifice,  l'ange  soit  présent,  ou 
plutôt  se  fasse  voir  ii  nous;  car  nous  ne  de- 
vons point  douter,  que  l'ange  du  Seigneiu- 
u'assisto  i[uand  Jésus -Christ  est  présent, 
quand  Jésus-Christ  est  immolé.  » 

Dans  l'explication  de  ces  paroles  de  Marie 
à  l'ange  Gabriel  :  Comment  cela  se  fern-t-il, 
puisque  je  ne  connais  point  d'homme  ''  ?  .«aint 
.\mbroise  dit  qu'elle  ne  doutait  pas  de  l'elfet,  Paj.ijg? 
mais  du  moyen,  une  conception  aussi  in- 
croyable et  aussi  iuouïe  devait  sans  doute 
être  expliquée  avant  d'être  crue  par  une 
Vierge  ;  Marie  pouvait  bien  avoir  lu  dans  le 
prophète  Isaïe:  Qu'une  Vierge  concevrait  et 
enfanterait  un  Fils  *;  mais  elle  n'y  avait  pas 
lu  comment  cela  se  ferait,  parce  qu'il  n'a- 
vait point  été  révélé  à  ce  Prophète  ;  c'était 
un  mystère  élevé  au-dessus  de  l'homme,  et 
réservé  à  être  éclairci  par  un  ange.  «  Ce 
n'était  point  non  plus  par  un  défaut  de  jagg. 
créance,  continue-t-il,  ni  par  quelque  doute 
qui  lui  restât  dans  l'esprit,  sur  ce  que  l'ange 
venait  de  lui  déclarer,  qu'elle  se  hâta  d'aUer 
voir  Elisabeth  sa  cousine  ;  elle  y  alla,  non 
pour  voir  par  elle-même  ce  que  l'ange  lui 
avait  dit  de  sa  grossesse,  mais  par  un  senti- 
ment de  la  joie  qu'elle  eut  de  ce  qu'il  avait 
plu  à  Dieu  de  lever  l'opprobre  de  la  stérilité 
d'une  personne  qui  lui  était  chère,  et  pour 
lui  rendre  les  assistances  dont  elle  pouvait 
avoir  besoin  dans  sa  grossesse.  » 

n  applique  à  tous  les  fidèles  ces  paroles 
d'Elisabeth  :  Vous  êtes  bienheureuse  d'avoir 
cru  *.  «  Car  toute  âme,  dit-il,  qui  croit  et  qui  , 
a  mie  foi  vive,  conçoit  aussi  et  engendre  le 
Verbe  de  Dieu,  et  reconnaît  humblement  ses 
œuvres  miraculeuses.  »  Sur  ce  qui  est  dit, 
que  Zacharie  après  avoir  été  muet,  recouvTa 
la  parole  et  prophétisa,  saint  Ambroise  fait 
celte  réflexion,  que  nul  ne  doit  tomber  dans  la 
défiance,  et  que  le  souvenir  de  ses  crimes  ne  ^^^ 
doit  point  lui  ôter  l'espérance  de  recevoir  les 
dons  du  Seigneur,  parce  que  la  miséricorde 
du  Tout  Puissant  est  plus  grande  que  l'indi- 
gnité de  l'homme,  et  que  Celui  qui  est  notre 


Cassiodor.,  Institut.,  cap.  7,  concil.  6,  act.  10. 
»  Luc.  I,  1.  —  »Luc.  I,  3.  —  6  Luc.  i,  11. 

•  Psal.  XV,  8.  —  '  Lnc.  l,  34.  —  »  Luc.  l,  45. 

•  Luc.  I,  64. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


1313 

suiv. 


43S 

Père  est  toujours  prêt  de  changer  les  arrêts 
de  sa  justice,  au  moment  où  uous  change- 
rons, et  où  nous  nous  corrigerons. 

En  parlant  de  l'édit  de  César  Auguste  ', 
pour  faire  un  dénombrement  des  habitants 
p»g.  1294.  de  toute  la  terre,  il  dit  :  «  Qu'un  ordre  de 
cette  nature  n'appartenait  qu'à  Celui  qui  a 
l'empire  de  tout  l'univers,  et  non  pas  à  Au- 
guste. Car  ce  n'est  point  à  Auguste,  mais  au 
Seiguem'  que  la  terre  appartient.  »  Auguste 
ne  commandait  ni  aux  Goths  ni  aux  Ai'- 
méniens  ;  mais  l'empii'e  de  Jésus-Christ  s'é- 
tendait sm-  tous  les  peuples.  Au  sujet  du 
1300.  vieillard  Siméon  et  d'Anne  la  prophétesse  il 
fait  cette  remarque  que  nou-seulementles  an- 
ges, les  Prophètes,  les  bergers,  les  enfants 
encore  eufei-més  dans  le  ventre  de  leur 
mère,  les  Mages,  les  vieillards,  mais  aussi 
les  femmes  mariées  et  les  veuves;  enfin  tout 
âge,  toute  condition  et  tout  sexe,  rendent 
témoignage  au  mystère  de  l'Incarnation. 

Comme  il  ne  pouvait  dissimuler  qu'il  pa- 
raissait quelque  différence  entre  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc  -,  dans  la  manière  dont  d 
rapporte  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  il 
dit  qu'on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  que 
ces  deux  Evangélistes,  qui  étaient  si  saints, 
aient  pu  écrire  des  choses  contraires  les  unes 
aux  autres,  sur-  un  sujet  aussi  important 
qu'était  celui  qui  regardait  l'origine  du  Sau- 
veiu-,  selon  sa  nature  humaine.  Il  s'applique 
à  montrer  qu'il  n'y  a  entre  eus  aucune  con- 
trariété sur  cet  article,  en  faisant  observer 
que  les  ancêtres  de  Jésus-Christ,  ne  sont 
différents  dans  la  généalogie  rapportée  par 
saint  Matthieu  et  par  saint  Luc',  que  parce 
1365.  que  l'un  le  fait  descendi-e  de  Da^id  par  Na- 
than, l'autre  par  Salomon,  tous  deux  enfants 
de  Da\id;  mais  dans  saint  Luc  comme  dans 
saint  Matthieu,  ceux  qui  ont  précédé  David, 
sont  les  mêmes. 

Il  tire  de  la  prière  que  Jésus-Christ  lit 
toute  la  nuit  sur  la  montagne,  avant  de  choi- 
sir ses  Apôtres  *,  d'excellentes  instructions 
touchant  la  manière  dont  nous  devons  prier. 
«  Tous  ceux,  dit  -il,  qui  prient  ne  montent  pas 
sur  la  montagne  ;  car  il  y  a  une  sorte  de 
prière  qui  tourne  à  péché  ;  mais  celui-là  seu- 
lement, qui  priant  comme  il  doit  prier,  quitte 
la  terre  pour  s'élever  vers  le  ciel.  Celui-là 
donc  qui  est  encore  possédé  du  soin  des  ri- 
chesses, ou  du  désir  des  honneurs,  ne  monte 

»  Luc.  H,  1.  —  '  Luc.  u,  25,  36. 
>  Luc.  m,  î3.  —  '  Luc.  VI,  13. 


point  sur  la  montagne,  non  plus  que  celui 
qui  désire  le  bien  d'autrui.  Celui-là  y  monte 
qui  chercbe  Dieu.  Celui-là  y  monte  qui  de- 
mande à  Dieu  son  secours  pour  pouvoir  rem- 
plir sa  course.  Tous  ceux  qui  sont  grands, 
tous  ceux  qui  ont  l'àme  sublime  et  élevée 
montent  sur  la  montagne.  Car  ce  n'est  pas 
indifféremment  à  toutes  sortes  de  personnes 
que  le  Prophète  a  dit  :  Montez  su7-  une  monta- 
fjne,  vous  qui  annoncez  l'Ecamjile  à  Sion'.  etc. 
Montez  sur  cette  montagne,  non  par  les  dé- 
marches de  votre  corps,  mais  par  la  subli- 
mité de  vos  actions  ;  et  suivez  Jésus-Christ, 
afin  que  vous  puissiez  vous-même  devenir 
une  montagne;  c.-^r  il  est  environné  de  mon- 
tagnes ;  cherchez  dans  l'Evangile  et  vous  ver- 
rez qu'il  n'y  eut  que  les  disciples  qui  montè- 
rent sur  la  montagne  avec  le  Seigneur.  Le 
Seigneur  prie  donc,  non  pour  lui-même,  mais 
pour  nous  ;  car  quoique  le  Père  ait  mis  toutes 
choses  en  la  puissance   du  Fils,  le  Fils  néan- 
moins pour  se  conformer  à  la   nature  de 
l'homme  dont  il  s'était  revèlu,  a  cru  qu'il 
devait  prier  son  Père  pour  nous,  parce  qu'il 
s'est  établi  notre  avocat.  Mais  prenez  garde 
de  ne  pas  considérer  le  Fils,  lorsqu'il  prie, 
comme  s'il  priait  par  faiblesse,  et  comme  s'il 
ne  pouvait  accomplir  ce  qu'il  demande,  car 
il  est  le  Tout-Puissaul;  mais  se  renilant  notre 
maitre,  pour  nous  apprendre  l'obéissance,  il 
nous  dresse  à  la  prati(|ue  de  la  vertu  par  son 
propre   exemple  '.  Lors  donc  qu'il  passe  la 
nuit  dans  la  ])rière.  que  ne  devez-vous  point 
faire  pour  vous-mêmes,  en  voyant  Jésus  prier 
toute  la  nuit?  Et  oseriez-vous  entreprendre 
quelque  action  de  piété  sans  la  prière,  vous 
qui  savez  qu'il  n'a  voulu  ni  choisir,  ni  en- 
voyer ses  Apôtres  sans  avoir  prié  aupara- 
vant. » 

En  expliquant  ces  paroles  de  Jésus-Christ: 
Cherchez  premièrement  le  royaume  et  la  justice 
de  Dieu,  et  tout  le  reste  uous  sera  douné  comme 
par  surcroît  ',  saint  Ambroise  dit  :  C'est  une 
chose  indécente  que  des  hommes  qui  com- 
batteut  pour  un  royaume,  soient  occupés  à 
chercher  de  quoi  se  nourrir.  Le  roi  auquel 
ils  sont  assujettis,  sait  comment  il  doit  nour- 
rir et  vêtir  ceux  qui  sont  à  son  service  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  a  dit  par  un  de  ses  pro- 
phètes :  lleposez-vous  de  tous  vos  soins  sur  le 
Seigneur,  et  il  prendra  soin  lui-même  de  votre 
noutriture^.  » 

»  Isai.  XL,  9.  —  «  Psal.  cxxiv. 
'  Luc.  in,  31.  —  s  Psal.  uv,  ÎS. 
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Dans  l'exiilication  de  la  inirabolc  île  lu  bre- 
bis pcrilue  et  relroiivée,  il  dit  que  cette  bre- 
bis, quoique  unique,  eu  marque  plusieurs, 
puisque  nous  ne  taisons  tons  eusend)le  qu'un 
seul  eorps.  «  Uéjouissous-nous  donc,  ilit-il 
encore,  de  ce  que  celte  brebis  qui  avait  péri 
en  Adam,  est  retrouvée  et  portée  par  .Jésus- 
Clirist  :  les  épaules  sur  lesiiuelles  .lésus- 
Christ  la  porte  sont  les  bras  de  sa  croix; 
c'est-lii  que  je  me  suis  dépouillé  de  mes  pé- 
chés; c'est  sur  cette  croix  enuoblie  par  le 
Fils  de  Dieu  que  je  me  suis  reposé.  » 

Sur  CCS  paroles  de  Zaebée  à  Jésus-Christ  : 
Je  m'en  vais  dunner  la  moilié  de  mon  bien  aux 
paurres',  il  dit  que  la  charité  n'a  pas  droit  de 
taire  largesse  du  bien  d'autrui,  Dieu  deman- 
dant aux  hommes  des  dons  de  leur  bien  pro- 
pre, et  non  des  dépouilles  tie  leurs  frères. 

Et  sur  celles  de  Jésus-Christ  à  spu  Père  : 
Eloignez  ce  calice  de  moi*:  a  in  ne  trouve  rien, 
dit-il,  qui  me  donne  plus  lieu  d'admirer  et 
la  bouté  et  la  majesté  de  mou  Sauveur,  que 
cette  tristesse  et  cette  agonie;  car  il  m'aurait 
moins  donné  de  témoignages  de  son  amour, 
s'il  ne  s'était  revêtu  de  miis  sentiments  aussi 
bien  que  de  ma  nature.  11  a  donc  senti  de  la 
tristesse  pour  moi,  lui  qui  n'avait  nul  sujet 
de  s'attrister  pour  lui-même;  et  se  dépouil- 
lant volontairement  du  plaisir  suprême  qui 
accompagnait  sa  divinité,  il  choisit  de  se 
plonger  dans  toute  l'amertume  que  pût  lui 
causer  la  faiblesse  de  ma  nature.  » 

Sur  les  dernières  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains', 
il  dit  que  l'Evangéliste  a  marqué  exprès  qu'a- 
lors Jésus-Christ  jeta  un  grand  cri,  pour  nous 
témoigner  que  ce  n'était  point  par  nécessité 
qu'il  mourait,  mais  par  un  etiét  de  cette 
même  volonté  qui  l'avait  porté  à  descendre 
du  ciel  pour  nous  sauver  de  nos  péchés. 

§  IX. 
Le  traité  des  Offices  des  ministres. 

1 .  Ce  traité,  qui  est  un  des  plus  excellents 
de  saint  Ambroise,  est  simplement  intitulé  : 
des  Ojjices,  dans  les  anciennes  éditions,  et 
dans  quelques  manuscrits  du  i\loyeu-Age  : 
mais  dans  la  nouvelle  édition  on  a  rétabli  son 
vrai  titre,  qui  est:  des  0/fices  des  minisires, 
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comme  on  le  voit  par  Ips  meilleurs  manu- 
scrits, et  par  le  dessein  même  dt;  l'ouvrage  ; 
car  saint  Ambroise  qui  voulait  que  1ns  mœurs 
de  son  clergé  servissent  de  modèle  à  son 
peuple,  crut  qu'il  ne  lui  suflisail  pas  de  lui 
avoir  donné  sur  ce  sujet  des  préceptes  de 
vive  voix,  s'il  ne  lui  en  laissait  encore  par 
écrit,  et  qu'il  put  avoir  facilement  devant 
les  yeux.  11  ne  se  borne  pas  néanmoins  dans 
cet  ouvrage  à  régler  les  mœurs  des  ecclé- 
siastiques, il  y  enseigne  à  tous  les  chré- 
tiens les  préceptes  et  les  maximes  de  la  mo- 
rale la  plus  pure. 

2.  Saint  Ambroise  l'a  divisé  *  en  trois  li- 
vres, à  l'imitation  de  ceux  que  Cicéron  a  in- 
titulés ,  des  Offices;  il  en  suit  même  la  mé- 
thode, mais  avec  une  certaine  liberté  qui 
n  ote  rieu  à  son  ouvrage  du  mérite  d'un  ori- 
ginal. On  doit  même  dire  qu'il  ne  s'est  assu- 
jetti à  suivre  le  dessein  et  l'économie  des  li- 
vres de  cet  orateur,  que  pour  avoir  heu  de 
le  réfuter,  et  pour  faire  voir  par  l'exemple 
du  plus  célèbre  d'entre  les  païens  qui  ait 
donné  des  préceptes  sur  les  mœurs,  que  la 
plupart  des  maximes  de  leur  morale  sont 
fausses  et  dangereuses;  que  les  plus  parfaites 
sont  ou  '  empruntées  des  Livres  Saints,  ou 
beaucoup  au-dessous  de  l'excellence  des  rè- 
gles de  l'Evangile  ;  et  que  les  philosophes  ont 
ignoré  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
les  devoirs  de  l'homme  par  rapport  à  Dieu. 
Il  appuie  surtout  sur  ce  dernier  article  que 
Ciceion  avait  à  peine  touché,  et  fait  voir  que 
toutes  nos  paroles  et  nos  actions  doivent  avoir 
pour  hu  la  gloire  de  cet  Etre  souverain.  11  en 
établit  un  autre  dont  cet  orateur  n'avait  pas 
même  parlé,  savoir  que  la  vie  présente  est 
le  chemin  qui  nous  conduit  à  l'immortalité, 
mais  qu'on  n'y  parvient  que  par  les  bonnes 
œuvres.  Il  détruit  de  fond  en  comble  les 
fausses  maximes  que  Cicéron  avait  établies 
touchant  la  vengeance  et  le  désir  de  la  gloire, 
et  fait  sentir  le  ridicule  où  il  est  tombé  par 
cette  vaine  afl'ectation  d'éloquence  qui  se  re- 
marque dans  tous  ses  écrits. 

3.  Saint  Augustin  °  parle  avec  éloge  du  ^^^y^^f,  ^^ 
traité  des  Offices  de  saint  Ambroise  ;  et  rien  «touvrage 
ne  fait  mieux  connaître  l'estime  qu'on  en  a 

faite,  que  le  grand  nombre  de  manuscrits  de 


I  Luc.  XIX,  10  et  suiv.  —  •  Luc.  xxil,  42. 
'  Luc.  xxiu,  46. 

3  Ambros.,  lib.  Il  de  Offic,  nuiu.    1,  et  lib.  III, 
nnuj.  13S. 
'  Idem,  lib.  I,  cap.  10,  num.  31,  cap.  12,  num.44, 
V. 


et  cap.  28,  num.  133. 

'  Ambrosius  nosler  suos  quosdem  libros  vtilium 
prœceptionam  pleiios  de  Officiis  voluit  appel/are.  An- 
gusU,  Epist.  83,  Dum.  21. 
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tout  âge  où  il  se  trouve  ;  que  les  divers  ex- 
traits ou  abrégés  qui  en  eut  été  faits  dans 
tous  les  siùclps,  et  q^r.e  l'atteutiou  (lu'on  a  eue 
de  le  rendre  public  par  uue  multitude  d'édi- 
tions, 
n  parait       4.  Qn   cpoit  Que  saint  Ambroise  l'écrivit 

pcrit    apiès  *         ,  ^       .       .  .-i 

ran386.  après  l'an  386,  et  cela  parait  ainsi  par  ce  qu  il 
y  dit'  des  mauvais  traitements  qu'il  eut  à 
essuyer  de  la  part  de  l'impératrice  Justine 
vers  l'an  386,  pour  avoir  pris  l'intérêt  des 
veuves  et  le  soin  de  .leurs  i  '^pôts;  et  par  ce 
qu'il  y  raconte*  de  la  veuve  de  Pavie,  dont 
l'empereur  Valentinieu  le  jeune,  fit  saisir 
l'argent,  étant  lui-même  en  cette  ville  l'an 
386. 

Saint  Ambroise  explique  dans  le  premier 
livre  quelques  passages  de  l'Ecriture,  qu'où 
avait  lus=,  dit-il,  dans  l'assemblée:  ce  qui 
marque  qu'il  inséra  dans  cet  ouvrage  une 
partie  des  discours  qu'il  avait  prêches  sur  la 
matière  qui  y  est  traitée. 
Analyse da  g.  Dans  le  premier  livpe,  après  3 voir  mon- 
jre'dés  or-  tré  que  l'obligalion  d'instruire  est  attaché  au 
caractère  de  prêtre  et  d'evèqr.e,  il  fait  voir 
m.s.ch.i!  que  le  moyeu  d'éviter  les  périls  auxquels  on 
s'expose  en  parlant  beaucoup  est  de  se  taire, 
suivant  cette  maxime  de  l'Ecriture  *  :  Le  sage 
s'observe  et  ne  dil  rien  jusqu'à  un  certain  te7rips. 
Chap.2.  ilais  il  ne  prétend  pas  pour  cela  que  l'on 
doive  se  condamner  à  un  silence  perpétuel; 
car,  selon  l'Ecriture  ,  il  y  a  un  temps  de  se 

3,  taire  et  un  temps  de  parler".  ■  Si  nous  devons 
rendre  compte  à  Dieu  d'une  parole  inutile, 
nous  pourrions  bien  aussi  lui  rendre  compte 
d'un  silence  affecté  et  infructueux.  David  ne 
se  fit  point  uue  loi  de  ne  parler  jamais,  mais 
de  ne  parler  qu'avec  réserve.  Si  nous  voulons 
ne  point  pécher  eu  cette  matière,  imposons 
une  espèce  de  joug  à  notre  langue  qui  la 
rende  plus  docile  à  l'esprit  ;  que  nos  paroles 
soient  justes  et  compassées,  qu'elles  soient 
accompagnées  de  douceur,  d'humilité,  de 
gravité,  pleines  de  sens,  et  toujours  propor- 
tionnées aux  temps   et  aux  personnes  aux- 

^_  quelles  uous  parlons  ;  car  nos  paroles  nous 
sont  souvent  très-funestes,  et  le  démon  tou- 
jours attentif  à  nous  surprendre,  s'en  sert 

g.  pour  nous  séduire.  Si  nous  laissons  échapper 
quelque  parole  qui  blesse  la  bienséance ,  il 
nous  attaque  de  ce  côié-là  pour  nous  porter 
à  de  plus  grands  désortlres.  La  meilleure  mé- 


thode pour  déconcerter  ceux  qui  nous  ou- 
tragent de  paroles,  c'est  de  ne  rien  répondre  : 
par  là  ils  se  cioicnt  vaincus,  et  conu  issent 
qu'on  les  méprise.  Telles  sont  les  armes  de 
l'homme  de  bien;  il  vainc  en  cédant,  de 
même  que  les  personnes  habiles  dans  le  fait 
des  armes,  triomphent  souvent  de  leurs  en- 
nemis par  une  fuite  bien  concertée,  et  portent 
un  coup  plus  dangereux  à  c«ux  qui  les  pour- 
suivent. Nous  devons  donc  à  l'exemple  de  chap.  6. 
David,  soufirir  dans  le  silence  les  plus  mau- 
vais traitements  de  la  part  de  nos  ennemis, 
sans  laisser  éclater  nos  ressentiments,  ui  re- 
pousser les  injures  par  d'autres  injures.  »  Ce  i. 
sont  là  les  réflexions  que  saint  Ambroise  tai- 
sait en  méditant  sur  le  psaume  xxxviii',  et 
qvii  lui  firent  naitre  le  dessein  de  traiter  des 
offices  ou  des  devoirs  des  ministres,  qu'il  ai- 
mait avec  autant  de  tendresse  que  s'il  en  eût 
été  le  père. 

6.  Pansetius  parmi  les  Grecs,  et  Cicéron  ce  quoa 
parmi  les  Romains,  avaient  traité  des  offices  :  i">iom  d'5- 
ainsi  il  n'y  avait  aucun  doute  que  le  nom 
d'office  ne  fût  connu  des  écrivains  profanes. 
Saint  Ambroise  remarque  qu'il  se  trouvait  Chap.8. 
aussi  dans  l'Ecriture,  et  il  cite  à  cet  effet  le 
premier  chapitre  de  saint  Luc*,où  nous  lisons 
que  Zacharie  se  retira  dans  sa  maison  après 
que  les  jours  marqués  pour  son  office  furent 
écoulés.  Il  donne  deux  étymologies  de  ce 
terme  :  dans  la  première  il  signifie  fonction, 
dans  l'autre  service  ;  pour  marquer  que  dans 
tout  ce  que  nous  faisons  il  faut  tâcher  de  ne 
nuire  à  personne,  et  d'être  utiles  à  tout  le 
monde.  Les  philosophes  distinguaient  trois  9. 
sortes  d'offices  :  l'honnôte,  l'utile,  et  ce  qui 
dans  le  même  genre  est  ou  plus  honnête  ou 
plus  utile,  le  tout  par  rapport  à  la  vie  pré- 
sente «  Pour  nous,  dit  saint  Ambroise,  uous 
mesurons  tout  cela  sur  d'autres  régies,  et 
nous  envisageons  ce  qui  est  utile  et  honnête, 
plutôt  par  rapport  à  l'éternité,  que  par  rap- 
port à  la  vie  présente  et  aux  plaisirs  des  sens; 
regardant  les  richesses,  plutôt  comme  des 
embarias  que  comme  des  avantages.  »  Il  re- 
marque en  passant  que  Pythagore  avait  ap-  lo. 
pris  de  David  la  manière  de  garder  le  silence. 
11  poussait  si  loin  sa  sévérllé  à  cet  égard,  qu'il 
était  défendu  de  parler  pendant  cinq  ans  dans 
sou  école  :  mais  David  l'a  surpassé  en  cette  ma- 
tière, parlant  modérément,  et  ne  demandant 


>  Ambros.,  lib.  It,  cap.  29,  oum.  iSO. 

« Ibid. 

'  Au-iisti  lioiiie  teclum  :  Irascicumi  et  uolite   pec- 


care.  Lib.  I,  cap.  3,  nuin.  t3. 
»  Eccles.  XX,  7.  —  5  Eccles.  m,  7. 
'  Luc.  l,  n. 
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que  de  lu  rotenuc  et  de  la  modération  dans  les 
Chip.ii.   paroles.  Puis  revenant  à  son  sujet,  saint  Am- 
broise  divise  tons  les  ollices  en  deux  elasscs: 
l'une  (onijireiul  les  ollices  des  moins  parfaits, 
et  l'antre  des  ollices  parfaits.  Les  premiers 
ont  pour  objet  les  préceptes  de  l'Evauf^ile; 
les  seconds  vont  jusiju'à  en  accomplir  les  con- 
seils. 11  fonde  celte  distinction  sur  la  réponse 
que  Jésus-Christ  lit  à  ce  jeune  homme  qui  lui 
demandait  ce  qu'il  avait  à  faire  pour  posséder 
la  vie  éternelle.  Garde:,  lui  dit-il,  mes  com- 
mandements; vous  ne  tuerez  personne,  rous  ne 
commettrez  point  d'adultère,  etc.  Et  sur  ce  qu'il 
lui  ajouta  :  Si  vous  voulez  être  parfait,  alkz, 
vendez  vos  liens  et  les  émnez  aux  pauvres,  et 
vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  venez  et  sui- 
vez moi'.  «  Cette  sorte  d'office,  contiuue-t-il, 
contient  la  plus  haute  perfection  :  voilà  pour- 
quoi les  Grecs  l'appellent /ec^/Zu^/e,  paice  qu'il 
corrige  les  défauts  uni  auraient  pu  se  glisser 
dans  les  antres.  »  Saint  Ambroise,  à  l'occa- 
sion du  conseil  que  Jésus-Christ  donne  à  ce 
jeuue  homme  de  donner  son  bien  aux  pau- 
vres, traite  de  l'aumôue,  et  donne  de  pres- 
sants motifs  pour  y  engager  les  riches  à  s'at- 
tendrir sur  les  nécessités  des  malheureux.  Il 
lî.   y  avait  de  certains  esprits-forts  qui  regar- 
daient l'aumône  comme  indifférecte ,  disant 
que  Dieu  ne  se  souciait  guères  de  tout  ce 
que  nous  faisions,  ou  que  même  il  ne  con- 
naissait pas  nos  actions  secrètes,  ni  les  replis 
cachés  de  notre  conscience  ;  qu'il  n'y  avait 
pas  même  en  Uieu  d'équité,  puisqu'il  donnait 
des  richesses  aux  méchants,  des  homieurs, 
de  la  sauté,  des  enfants  et  tous  les  biens  na- 
turels ,  taudis  que  les  lions  et  ceux  qui  le 
serveut  sont  dans   l'atiliction  et  dans   l'op- 
probre. Saint  Ambroise  répond  à  celte  objec- 
tion. Rien  n'est  plus  déraisonnable,  dit-il,  que 
de  faire  dépendre  la  féUcité  de  l'homme,  de 
l'abondance  des  richesses  et  des  autres  avan- 
tages temporels,  et  leur  malheur  de  la  pau- 
vreté. On  ne  doit  estimer  heureux  ou  mal- 
heureux que  ceux  qni  sont  tels  par  le  témoi- 
gnage intérieur  de  leur  conscience.  Au  milieu 
des  plaisirs  et  des  délices  dont  les  méchants 
jouissent,  ils  se  jugent  eux-mêmes  malheu- 
reux par  les  troubles  et  les  continuelles  agi- 
tations qu'ils   ressentent  au   dedans  d'eux- 
mêmes  ;  leur  prospérité  ne  sert  qu'à  empirer 
leur  sort  ;  toutes  leurs  joies  sont  mêlées  de 
chagrins,  d'inquiétudes  et  de  remords;  ils 
meiu'eut  dans  i'amertimie  de  leur  àme,  u'em- 
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portant  rien  de  tout  ce  qu'ils  ont  possédé  que 
le  prix  de  leurs  crimes  ;  l'homme  de  bien,  au 
contraire,  est  lii'ureux  par  son  innocence,  et 
trionqdie  de  la  vie  eu  mourant. 

Le  saint  évéque  fait  voir  contre  les  philoso-  Chip.is 
plies,  que  rien  ne  peut  échapper  à  la  connais- 
sance de  Dieu.  Quand  ils  ont  avancé  que  ses 
soins  ne  descendaient  pas  plus  bas  que  la 
sphère  de  la  lune,  ils  le  connaissaient  peu  et 
raisonnaient  mal,  n'y  ayant  pas  d'apparence 
que  Dieu ,  qui  pouvait  sans  injustice  ne  pas 
tirer  du  néant  tant  de  diverses  créatures,  eut 
voulu  les  abandonner  après  les  avoir  créées.  Il  **^ 
n'est  pas  moins  absurde  de  dire  que  celui  qui 
donne  des  oreilles  et  des  yeux  aux  autres,  soit 
sourd  et  aveugle  à  l'égard  des  choses  d'ici- 
bas,  et  qu'il  ne  connaisse  ni  les  pa.ssions,  ni 
les  mouvements,  ni  le  prix  des  choses  à  qui  il 
a  donné  la  vie.  «  Si  la  lumière  du  soleil  pé- 
nètre dans  les  lieux  les  plus  obscurs,  peut-on 
refuser  à  Dieu  la  connaissance  des  pensées  et 
des  inchaations  des  hommes?  et  peut-on  dire 
que  Dieu  qui  a  donné  tant  de  vertus  et  des 
qualités  si  excellentes  à  ses  créatures,  n'a  pas 
assez  de  lumière  pour  les  connaître?  » 

Saint  Ambroise  répond  à  ceux  qui  se  plai-  is. 
gnaient  de  la  prospérité  des  méchants,  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  jouissent  en  cette 
vie  d'un  boulieur  passager,  pendant  que  les 
geus  de  bien  souffrent  toutes  les  incommo- 
dités de  la  pauvreté;  ce  n'est  point  ici  le  lieu 
de  récompenser  la  vertu,  ni  de  punir  le  vice; 
c'est  dans  l'autre  vie  que  chacun  doit  recevoir 
selon  ses  œuvres  ;  étant  ici-bas  dans  le  lieu 
du  combat,  il  y  aurait  de  l'injustice  à  donner  16. 
le  prix  de  la  victoire  avant  de  l'avoir  mérité; 
les  impies  qui  n'ont  point  de  récompense  à 
attendre  dans  l'autre  vie,  n'ont  point  de  part 
aux  peines  de  celle-ci,  l'indolence  et  le  repos 
dont  ils  jouissent  seront  suivis  des  peines  de 
l'enfer;  Dieu  ne  leur  donne  des  biens  tempo- 
rels qu'atin  qu'ils  n'aient  pas  heu  de  s'excu- 
ser au  jour  du  jugement  sur  l'inobservation 
de  ses  lois. 

7.  Après  ces  considérations  générales  sur  De 
la  Providence  et  sur  le  temps  qu'elle  a  mar-  sfitiques, 
que  pour  la  récompense  des  bonnes  actions  chap.n. 
et  ie  châtiment  des  mauvaises,  saint  Am- 
broise vient  au  détail  des  offices  ou  des  de- 
voirs. Il  commence  par  ceux  des  jeunes  gens, 
qu'il  dit  être  la  crainte  de  Dieu,  la  soumis- 
sion et  l'obéissance  à  leurs  parents,  le  respect 
pour  les  personnes  avancées  en  âge,  la  pudeur 
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et  riionnêteté,  riiumilité, la  douceur  dans  les 
mœurs,  la  modestie.  11  permet  de  l'enjoue- 
ment dans  ceux  qui  sortent  de  l'eufance.  Les 
exemples  qu'il  propose  pour  engager  à  la 
pratique  de  ces  vertus,  sont  ceux  d'Isaac ,  de 
Joseph,  de  Moïse  et  de  Jérémie.  Il  relève  par- 
QapAS.  ticulièrement  le  mérite  de  la  pudeur  et  de  la 
modestie ,  qu'il  appelle  la  compagne  et  la 
gardienne  de  la  chasteté.  «  C'est  elle ,  par- 
dessus toutes  les  autres,  qui  a  rendu  la  Sainte 
Vierge  recommandable,  et  qui  l'a  élevée  à  la 
dignité  de  Mère  de  Dieu  :  c'est  elle  encore, 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  du  publi- 
cain,  qui  nous  aide  à  offrir  à  Dieu  des  prières 
qui  lui  soient  agréables.  »  Pour  marquer  com- 
bien il  o.roj^ait  cette  vertu  nécessaire  à  un 
ecclésiastique,  il  dit  qu'on  peut  se  souvenir 
qu'il  avait  refusé  de  recevoir  dans  son  clergé 
un  homme,  uniquement  parce  que  son  exté- 
rieur n'était  point  assez  composé  ,  et  que  ses 
gestes  avaient  quelque  chose  d'indécent, 
quoique  cet  homme  fût  d'ailleurs  recomman- 
dable. «  Je  détendis  à  un  autre,  ajoute-t-il , 
qui  était  déjà  dans  le  clergé,  de  marcher  de- 
vant moi,  parce  que  sa  démarche  avait  je  ne 
sais  quoi  de  fier  et  d'insolent  qui  me  blessait 
la  vue*  »  Ces  deux  hommes  tirent  voir  par  la 
suite  que  saint  Ambroise  en  avait  jugé  saine- 
ment sur  leur  extérieur;  car  ils  furent  tous 
deux  séparés  de  l'Eglise,  l'un  en  se  jetant 
dans  le  parti  des  ariens,  l'autre  pour  avoir  re- 
fusé de  reconnaître  l'autorité  de  son  évêque. 
Saint  Ambroise  veut  donc  que  dans  le  main- 
tien extérieur  on  observe  beaucoup  de  mo- 
destie et  de  gravité,  mais  sans  affectation; 
que  l'on  ne  marche  ni  trop  vite  ni  trop  len- 
tement ;  que  l'on  ne  se  tienne  pas  droit  et 
immobile  comme  des  statues,  mais  que  l'on 
garde  une  certaine  bienséance  qui  soit  natu- 
relle et  sans  artifice,  car  tout  ce  qui  est  fardé 
et  contrefait  ne  plait  point.  Il  recommande 
une  grande  réserve  dans  les  paroles  et  dans 
le  choix  de  ceux  avec  qui  l'on  veut  lier  com- 
merce ;  et  un  éloignement  entier  de  tout  ce 
qui  peut  blesser  la  pureté,  soit  par  le  regard, 
soit  autrement.  A  cette  occasion  il  observe 
qu'à  l'imitation  des  prêtres  de  l'Ancien  Tes- 
tament qui  étaient  obligés  de  porter  une  es- 
pèce de  chemise  ou  de  caleçon  pour  couvrir 
certaines  parties  du  corps,  lorscju'ils  entraient 
dans  le  sanctuaire  pour  sacriûer,  en  quelques 
églises  plusieurs  portaient  cet  habit  de  lin 
comme  une  marque  de  pudeur  et  de  modestie, 
et  pour  se  souvenii-  de  l'obUgation  étroite 
qu'ils  ont  de  garder  la  chasteté. 


Cicéron  vante  beaucoupla  force  et  la  beauté  Chap.i9. 
du  corps  dans  ses  livres  des  Offices  :  mais  saint 
Ambroise  est  de  sentiment  qu'il  faut  s'en 
mettre  peu  en  peine,  parce  qu'eL'e  ne  fait  rien 
pour  la  vertu,  a  Cependant,  ajoute-t-il,  la 
bonne  grâce  n'est  pas  à  rejeter,  au  contraire, 
elle  relève  la  modestie  et  lui  donne  du  lustre, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  point  affectée;  car  il 
n'y  a  que  les  choses  naturelles  qui  puissent 
plaire  aux  personnes  de  bon  goût.  La  nature 
est  une  bonne  maîtresse,  suivons-la  en  ce 
qu'elle  nous  inspire,  et  nous  garderons  aisé- 
ment toutes  les  bienséances,  soit  dans  le  ton 
de  la  voix,  soit  dans  Ihs  manières.  » 

8.  Il  exhorte  les  ecclésiastiques  à  éviter  tout      DeToim 

.  des     jeunes 

commerce  avec  les  personnes  qui  par  leurs  e^ns. 
discours  libres  et  leur  vie  débauchée  peuvent  Chap.20. 
leur  faire  perdre  l'esprit  de  leur  état;  à  ne  se 
pa.^  trouver  aux  festins  des  séculiers,  surtout 
de  ceux  qu'ils  connaissent  peu;  à  être  réservés 
dans  les  devoirs  de  l'hospitalité,  parce  que 
les  repas  que  l'on  prépare  aux  étrangers  oc- 
cupent trop,  qu'ils  inspirent  l'amour  de  la 
bonne  chère,  et  qu'on  y  tient  souvent  des  dis- 
cours qui  sentent  les  plaisirs  et  les  manières 
du  monde;  à  demeurer  peu  de  temps  à  table, 
et  à  la  quitter  après  avoir  mangé  sobrement 
pour  n'être  point  complices  des  excès  des  au- 
tres, qu'on  semble  autoriser  par  sa  présence. 
«  Il  n'est  point  à  propos,  dit-il,  que  les  jeunes 
clercs  aillent  dans  les  maisons  des  veuves  ou 
des  filles,  si  ce  n'est  quelquefois  pour  leur 
rendre  visite,  mais  alors  ils  ne  doivent  y  al- 
ler qu'avec  quelques  anciens ,  c'est-à-dire, 
ou  avec  l'évèque,  ou  avec  des  prêtres  :  car, 
pourquoi  donner  aux  séculiers  occasion  de 
médire  ?  Pourquoi  ne  pas  employer  à  la  lec- 
ture, ou  à  la  méditation  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  le  temps  qui  reste  après  le  service  des 
autels?  Qu'est-il  nécessaire  de  courir  de  mai- 
son en  maison?  Que  ceux  qui  ont  besoin  de 
votre  secours  ou  de  vos  conseils,  viennent 
vous  chercher?  Qu'avez-vous  de  commun 
avecles  discours  inutiles?  Nous  devons,  en 
qualité  de  prêtres,  notre  assiduité  aux  autels 
de  Jésus-Christ  et  non  aux  hommes.» 

Saint  Ambroise  traite  ensuite  de  la  manière  j, 
dont  on  doit  se  précautionner  contre  la  colère. 
Il  convient  que  souvent  la  nature  est  emportée 
par  les  saillies  de  cette  passion  etqu'elle  pré- 
vient la  réûcxiou;  ornais,  ajoute-t-il,  dans  ces 
impressions  nous  devons  du  moins  savoir  re- 
tenir notre  langue,  et  nous  abstenir  de  toute 
injure:  car  si  un  homme  dit  des  extravagances, 
pourquoi  faire  la  même  faute  que  lui  î  » 


[IV    SIÈCLE.] 

Il  rapporte  cette  parole  d'Architas  si  vant(H' 
parmi  les  païens:  «Malheureux,  dii^ait-il,  à  un 
de  SOS  t'ermii'is  ([ui  l'avait  outrance,  que  jo  ti.' 
punirais  sévèicuicnt,  si  je  n'étais  pas  ?i  en 
colère!  »  11  y  a  toutefois  de  certaines  ren- 
contres où  l'on  peut  avec  justice  se  mettre 
en  colère  contre  ceux  qui  l'ont  des  fautes, 
mais  il  ue  faut  point  s'oublier  soi-même,  il 
faut  se  tenir  dans  des  bornes  raisonnables. 
Le  moyen  le  plus  sur  d'être  le  maître  des 
saillies  de  la  colère  est  de  redresser  par  de 
sérieuses  réflexions  un  naturel  trop  facile  à 
s'émouvoir,  et  de  l'accoutumer  insensible- 
ment au  joug  de  la  raison. 
Ch«i).22.  Soit  que  l'on  dispute  des  matières  de  con- 
séquence, soit  que  l'on  parle  de  choses  com- 
munes dans  la  conversation  ;  on  doit  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas  éviter  le  bruit  et  la 
confusion,  et  accompagner  ses  paroles  de 
douour,  d'honnêteté,  d'amitié  et  d'agrément, 
sans  rien  dire  jamais  de  choquant  ni  de  dé- 
sol)ligeant  :  un  discours  trop  long  est  cn- 
uuyeux;  une  question  de  conséquence  pro- 
posée à  contre-temps  donne  du  dégoût;  que 
la  manière  de  parier  soit  pure,  nette,  simple, 
grave,  sans  aflectation,  mais  non  sans  agré- 

23.  ment.  Comment  approuver  les  plaisanteries 
dans  un  ecclésiastique ,  puisque  l'Ecriture 
Sainte  ne  les  autorise  point?  Mais  rien  n'em- 
pêche que  l'on  ue  donne  un  tour  agréable  à 
ce  que  l'on  dit,  et  que  Ton  n'y  mêle  de  la 
douceur;  l'artiflce  dans  la  prononciation  est 
inutile ,  il  faut  suivre  la  nature;  c'est  assez 
que  la  prononciation  soit  mâle,  distincte  et 
bien  articulée,  qu'elle  n'ait  rien  de  grossier 

ï*-  ni  de  rustique.  Il  y  a  trois  choses  à  observer 
I  pour  ne  rien  faire  contre  notre  devoir  :  la 

première  est  de  tenir  les  passions  sous  le  joug 
de  la  raison;  la  seconde  d'éviter  le  trop  d'em- 
pressement et  le  trop  de  négligence  dans  le 
maniement  des  affaires  et  d'y  garder  un  juste 
milieu;  la  troisième  de  faire  toutes  choses  dans 

25.  l'ordre  et  en  son  temps.  C'est  en  suivant  ces 
maximes  qu'Abraham,  Jacob,  Joseph,  Job  et 
David  se  sont  acquis  tant  de  gloire,  et  sont 
devenus  de  parfaits  modèles  de  prudence , 
de  tempérance,  de  justice  et  de  force. 
Vertus  9.  Saint  Ambroise  traite  en  particulier  de 

enqiioicon-   ces  quatre  vertus.  11  en  donne  la  deunition, 

sisteQt    la  .  . 

ïni.ionce  et  et  fait  voir  le  rapport  au  elles  ont  entre  elles  ; 

lajustjce.         .  .         ,  _ 
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[justice 
Chap.  25. 


il  en  examine  les  différentes  parties,  et  donne 
lè^'iT,  is)   d'excellents  ju-éceptes  pour  les  garder,  repro- 
M,«.'^*  chant  aux  philosophes  païens  de  s'être  con- 
tentés de  donner  des  descriptions  de  toutes 
ces  vertus,  sans  se  mettre  en  peine  d'y  con- 


former leur  religion  et  leurs  mœurs.  11  com- 
pare les  idées  grossières  et  peu  exactes  ([u'ils 
en  avaient  avec  celles  que  les  chrétiens  en 
ont,  qu'il  dit  être  beaucoup  plus  justes  et  plus 
relevées.  11  regarde  la  priidenie  comme  l'àme  oup.îT. 
des  autres  vertus,  mais  il  veut  (|ue  pour  les 
posséder,  on  y  ajoute  la  magnaminité,  qu'il 
définit  une  ci^rtaine  force  d'esprit  et  de  tem- 
pérament, qui  nous  met  on  état  d'exécuter 
tout  ce  que  nous  entreprenons. 

La  justice,  qui  est  une  des  principales  ver-  28. 
tus  de  la  vie  civile  et  de  la  sociéU';,  a  deux  ef- 
fets, l'un  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, l'autre  défaire  du  bien.  Les  philo- 
sophes disaient  que  le  premier  acte  de  cette 
vertu  était  de  ne  faii'e  mal  à  personne,  sinon 
à  ceux  qui  nous  ont  maltraités  :  mais  cette 
maxime  n'est  pas  conforme  à  l'Evangile,  qui 
nous  apprend  à  pardonner,  et  non  à  nous 
venger.  «  Nous  devons  la  justice  à  tout  le  29. 
monde,  même  à  nos  ennemis,  en  tous  temps, 
en  tous  lieux;  eu  sorte  que  si  l'on  avait  dé- 
terminé un  jour,  ou  marqué  un  champ  pour 
donner  bataille  à  l'ennemi,  ce  serait  agir  con- 
tre la  justice  de  le  prévenir  et  de  changer  le 
jour  et  le  lieu  du  combat;  car,  il  il  y  a  beau- 
coup de  différence  entre  triompher  d'un 
homme  après  une  bataille,  ou  de  le  surprendre 
par  hasard ,  ou  par  quelque  aventure  à  quoi 
on  ne  s'attendait  point.  »  .'Vu  lieu  du  terme 
d'ennemis,  les  Hébreux  se  servaient  de  celui 
d'étrangers,  qui  est  plus  doux. 

«  Si  la  justice  a  quelque  chose  de  sublime,  30. 
la  hbéralité  a  je  ne  sais  quoi  d'engageant;  ce 
n'est  pas  assez  de  vouloir  ni  même  de  faire 
du  bien  aux  autres,  il  faut  le  faire  de  bonne 
grâce.  Ce  n'est  plus  une  hbérahté  louable, 
lorsque  vous  fournissez  aux  méchants  de  quoi 
venir  à  bout  de  leurs  désirs  criminels,  ni  lors- 
que vous  dérober  pour  donner  :  ce  que  vous 
donnez  doit  vous  appartenir;  et  suivant  l'E- 
vangile, votre  main  gauche  ne  doit  pas  savoir 
ce  que  donne  la  mam  droite  ,  c'est-à-dire  , 
personne  ne  doit  savoir  le  bien  que  vous  faites 
aux  autres,  pas  même  vos  plus  intimes  amis, 
de  crainte  que  vous  ne  perdiez  par  une  sotte 
vanité  tout  le  prix  de  vos  bienfaits.  » 

Voici  les  règles  que  saint  Ambroise  pres- 
crit pour  la  charité.  Pour  secourir  les  mal- 
heureux nous  ne  devons  épargner  ni  biens, 
ni  conseils,  ni  bons  offices  ;  nous  devons  sou- 
lager les  fidèles  dans  leurs  misères,  et  com- 
mencer par  eux  nos  libérables. «Car  ce  serait 
une  grande  faute  s'ils  manquaient  de  quoi 
vivre  et  que  nous  le  sachions.  »  Nous  devons 
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preiidre  soin  des  pau\Te?  honteux,  desfaibles, 
de  nos  proches,  s'ils  sont  dans  la  nécessité, 
en  nous  gardant  toutefois  de  les  enrichir  aux 
dépens  des  pauvres  ;  c'est  la  nécessité  et  non 
pas  le  sang  qui  doit  régler  nos  bienfaits;  étant 
disciples  de  Jésus-Christ,  nous  ne  devons  pas 
avoir  honte  de  nous  appauvrir  par  des  au- 
mônes, puisque  Jésus-Christ  s'est  fait  pauvre 
pour  nous  enrichir  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'il  faille  mourir  de  faim  pour  sauver  les 
autres,  mais  partager  avec  eux  ce  que  nous 
avons,  afin  que  tout  ne  soit  pas  d'uu  côté.  Il 
ne  blâme  pas  néanmoins  un  ecclésiastique 
qui,  pour  n'être  point  à  charge  à  l'Eglise  , 
conserve  une  partie  de  son  bien,  pourvu  que 
d'ailleurs  il  remphsse  avec  fidélité  les  devoirs 
de  son  ministère.  Entre  tous  les  pauvres  qu'il 
souhaite  que  nous  soulagions,  il  préfère  ceux 
qui  ne  demandent  qu'avec  pudeur ,  les  vieil- 
lards que  l'âge  met  hors  d'état  de  travailler, 
les  malades  habituels;  ceux  qui  d'un  état  ûo- 
rissant  sont  tombés  dans  la  pauvreté,  surtout 
si  ce  n'est  point  par  leur  faute  ;  ceux  aussi 
que  les  voleurs  ou  des  ennemis  ont  dépouillé 
de  leurs  biens.  «Il  y  a,  ajoute-t-il,  un  incon- 
vénient à  éviter  dans  la  distribution  de  l'au- 
mône :  on  néglige   quelquefois  un   pauvre 
aveugle  qui  est  assis  dans  le  chemin  et  l'on 
donne  à  un  jeune  homme  qui  se  porte  bien, 
parce  qu'il  nous  importune  ;   c'est    donner 
Taumône  par  caprice  et  non  par  jugement.  » 
Uap.3i.  Il  est  aussi  de  la  reconnaissance  de  soulager 
la  misère  de  ceux  qui  nous  ont  rendu  de  bons 
offices;  faire  plus  pour  eux  qu'ils  n'ont  fait 
pour  nous,  est  un  excès  louable  :  nous  devons 
même  souvent  avoir  plus  d'égard  à  l'afTection 
et  à  la  bonne  volonté  qu'aux  services  qu'on 
nous  a  rendus. 
32.       La  bienveillance  est  encore  une  vertu  né- 
cessaire au  commerce  du  monde;  elle  est 
comme  l'âme  et  le  premier  ressort  de  la  so- 
ciété:   répandue   dans    les   petites    choses 
comme  dans  les  gi-andes,  elle  les  fait  faire 
avec  plaisir;  elle  remet  dans  le  chemin  celui 
qui  s'égare,  rend  les  devoirs  de  l'hospitafité, 
et  ne  se  refuse  à  aucun  des  besoins  domes- 
tiques. C'est  de  cette  vertu  que  Job  '  se  glo- 
rifiait lorsqu'il  disait  que  sa  maison  était  ou- 
verte à  tout  le  monde,  et  qu'elle  servait  de 
retraite  à  l'étranger.  Rien   de  plus  propre 
pour  entretenir  l'union  et  la   bienveillance 
entre  les  fidèles  que  la  conformité  de  la  foi, 
l'usage  des  sacrements,  les  assemblées  com- 


munes dans  l'Eghse,  et  la  grâce  attachée  à  ch»p.33. 
nos  mysicres  :  cette  vertu  unit  si  bien  les  s  en-  si. 
timents  et  les  atlections,  qu'on  n'a  plus  qu'un 
même  esprit  et  qu'un  même  coeur. 

10.  La  force  semble  être  la  plus  sublime     eo   qam 

1         .        .  ^  t  11  ^         '  '  consiste    la 

de    toutes  les  vertus     elle   est  nécessaire  torce. 
dans    les   affaires    privées  et   domestiques  chjp.ss. 
comme  dans  les  entreprises  militaires.  Saint 
Ambroise  ne  traite  que  de  ceUe  qui  est  né- 
cessaire aux  chi-étiens  et  qui  peut  contiibuer 
au  salut.  Cette  force,  selon  lui,  doit  néces- 
sairement être  accompagnée  des  autres  ver- 
tus, principalement  de  la  justice,  sans  quoi 
elle  porterait  à  des  violences  et  à  des  choses 
déraisonnables,  et  plus  on  aurait  de  force, 
plus  on  aurait  de  moyen  d'opprimer  ceux 
qui  seraient  inférieurs  en  force.   ((  Les  héros 
de  la  religion  chrétienne,   sans    armées  et 
sans  légions,  ont  triomphé  de  la  barbarie  des 
tyrans,    ils  ont  adouci  les  fions,  ôté  au  feu 
son  activité,  émoussé  la  pointe  des  épëes.  » 
Car  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  vigueur  36. 
du  corps  que  la  force  consiste,  c'est  dans  la 
vertu  de  l'âme  ;  et  cette  force  consiste  non  à 
faire  des  outrages  à  ses  ennemis,  mais  à  em- 
pêcher qu'on  en  fasse  à  nos  amis  ;  à  se  con- 
soler dans  les  malhem's,  à  se  surmonter  soi- 
même  ;  à  réprimer  les  saillies  de  la  colère;  à 
ne  se  point  laisser  amoUir  par  les  plaisirs,  ni 
terrasser  par  l'adversité,  ou  enfler  par  la 
prospérité  ;  à  dompter  les  révoltes  de  la  chair 
pour  l'assujettir  à  l'esprit  ;  à  poursuivre  jus- 
qu'à la  fin  des  aûaires  d'importance,    où 
l'honnem-  et  la  bienséance  nous  engagent  ; 
à  se  mettre  au-dessus   des  richesses,  des 
honneurs  et  des  plaisirs  ;  à  souffrir  avec  pa- 
tience les  accidents  divers  qui  abattent  le 
courage  des  hommes,  les  pertes  des  biens  et 
des  emplois,  les  calomnies  et  autres  tribula- 
tions ;  à  ne  se  soucier  que  des  biens  éternels  ; 
à  s'occuper  l'esprit  de  tout  ce  qui  est  capable 
de  nourrir  la  vertu  et  la  piété.  Cette  atten- 
tion est  particuli(,'rement  nécessaire  à  ceux 
qui  comme  les  ecclésiastiques  sont  appelés  à 
la  plus  haute  perfection.   «  Morts  en  Jésus- 
Christ,  pourquoi  s'inquiéteraient-ils  de  tout 
ce  qui  concourt  à  l'entretien  de  la  vie  sen- 
suelle? »  La  pratique  de  la  continence,  delà 
justice,  de  la  douceur  doit  faire  leur  occupa- 
tion ;  ils  doivent  fuir  les  jeux  et  les  divertis- 
sements de  la  jeunesse,  ne  plus  se  mêler  des 
aflaires  du  monde,  renoncer  aux  procès,  au 
négoce.  Saint  .\mbroise  ne  veut  pas  néan-  37. 


>  Job.  XXXI,  33. 
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moins,  quelques  d(^sirs  qu'ils  aient  d'endiiror 
Ip  martyre,  qu'ils  s'y  exposent  ft'mérairo- 
menl;  mais  il  dit  qu'il  est  du  devoir  de  toiil 
soullVir  liiis(|u'(iu  s'y  trouve  euyagi',  [)lulôl 
que  de  renier  la  foi. 
Ch«p.  38.  L'avis  qu'il  donne  pour  ne  point  succomber 
dans  les  choses  fâcheuses  est  de  les  pr(5venir, 
et  de  prendre  son  parti  par  avance,  en  se 
disant  à  soi-même  :  «  Si  je  me  trouvais  dans 
une  telle  conjoncture,  à  quoi  devrais-je  me 
résoudre,  pour  ne  rien  faire  contre  mon  de- 
voir? 1)  Il  propose  des  exemples  admirables 
de  force  tirés  de  l'Ecriture  Sainte,  de  Job,  de 
Josué,  de  Gédéon,  de  Judas  Machabée,  du 
vieillard  Eléazar,  des  frères  Machabées  et  de 
leur  généreuse  mère  ;  il  y  ajoute  cehii  des 
Innocents,  qiii  avant  d'avoir  goûté  les  pre- 
mières douceurs  de  la  vie,  donneront  à  Dieu 
leur  sang;  celui  de  sainte  Agnès,  qui  se 
voyant  dans  la  nécessité  de  perdre  la  chas- 
teté ou  la  vie,  sacrifia  tout  pour  sauver  son 
innocence,  pour  acquérir  l'immortalité.  Celui 
de  saint  Laurent,  qui  voyant  que  l'on  con- 
duisait Sixte  son  évèque  au  martyre,  se  mit 
à  pleurer,  non  pas  qu'il  fût  affligé  de  sa  mort, 
mais  de  ce  qu'il  ne  mourait  pas  avec  lui.  ' 
«  Où  allez-vous,  lui  dit-il,  mon  père,  sans 
votre  fils?  Où  courez-vous  saint  évèque,  sans 
être  accompagné  de  votre  diacre?  Jusqu'ici 
vous  n'avez  point  offert  le  sacrifice  sans  mi- 
nistre. Qu'est-ce  donc  qui  vous  a  déplu  en 
moi?  Avcz-vous  à  me  reprocher  qpielque 
InQdélité  ?  Eprouvez  dans  cette  occasion  si  je 
suis  digne  du  choix  que  vous  avez  fait  de 
moi  :  serait-il  possible  qu'après  m'avoir  con- 
fié le  sang  consacré  du  Seigneur  et  l'avan- 
tage de  consommer  avec  vous  les  Sacre- 
ments, vous  me  refuseriez  aujourd'hui  de  mê- 
ler mon  sang  avec  le  votre? Non,  lui  répondit 
saint  Sixte,  je  ne  vous  abandonne  point,  mon 
fils,  vous  êtes  destiné  à  soutl'i-ir  de  plus 
grands  combats,  vous  ne  tarderez  point  à 
me  suivre  :  ne  pleurez  point,  dans  trois  jours 
vous  serez  où  je  suis.  Quelle  glorieuse  con- 
testation, s'écrie  saint  Ambroise,  et  quel 
spectacle  de  voir  ces  illustres  Martyrs  dispu- 
ter à  qui  souiïi-irait  le  premier  !  Qu'on  ne 
vienne  point  nous  vanter  la  générosité 
d'Oreste  et  de  Pilade,  qui  voulaient  à  toute 
force  mourir  l'un  pour  l'autre.  Ils  étaient 
tous  deux  dignes  de  mort  et  ne  pouvaient 
l'éviter,  l'un  ayant  commis  un  parricide,  et 
l'autre  en  étant  complice.  Mais  ici  rien  n'obli- 
geait saint  Laurent  de  s'offrir  à  la  mort  ;  son 
zèle  seul  l'y  portait,  et  trois  jours  après 


comme  on  le  ratissait  sur  un  gril,  il  se  mo- 
quait encore  du  tyran,  en  lui  disant:  Me 
voih'i  rûli,  tourne-moi  et  me  maniée  ;  surmon- 
tanl  ainsi  l'ardeur  du  feu  par  la  force  de  son 
courage.  » 

11.  La  tempérance  dont  saint  Ambroise 
traite  en  dernier  lieu  consiste  dans  la  tran- 
quillité d'esprit,  dans  la  modération  des  pas- 
sions, dans  la  retenue  et  dans  une  certaine 
bienséance.  Le  choix  des  personnes  avec  qui 
l'on  doit  lier  commerce  est  d'une  extrême 
importance  ;  il  convient  de  n'en  avoir  qu'avec 
des  gens  d'une  probité  reconnue,  et  que  leur 
Age  rend  déjà  recommandables.  La  compa- 
gnie des  égaux  donne  plus  de  douceur  et  de 
plaisir  :  mais  on  est  plus  en  sûreté  avec  des 
personnes  plus  âgées.  Les  jeunes  gens  se 
façonnent  insensiblement  dans  les  conversa- 
tions qu'ils  ont  avec  des  personnes  de  mé- 
rite. S'il  est  delà  dernière  conséquence  de 
choisir  un  emploi  qui  nous  soit  propre  et 
dont  on  puisse  remplir  les  devoirs  ;  il  n'est 
pas  moins  important  à  ceux  à  qui  en  appar- 
tient la  distribution,  de  bien  prendre  garde  à 
qui  ils  les  confient  :  ce  qui  est  surtout  à  obser- 
ver dans  les  charges  de  l'Eglise.  Les  uns  ont 
du  talent  pour  la  psalmodie,  d'autres  pour  la 
lecture;  il  en  est  qui  ont  un  talent  pour  exor- 
cicer  les  possédés,  d'autres  pour  les  fonctions 
sacrées. 

Ce  n'est  pas  être  peu  avancé  quand  on 
garde  dans  tout  ce  que  l'on  fait  une  certaine 
bienséance,  et  que  l'on  dispose  toutes  choses 
dans  l'ordre  qui  convient;  c'est  en  quoi  con- 
siste le  beau  et  l'honnête,  qui  ont  ensemble 
tant  de  liaison  qu'ils  ne  peuvent  se  séparer. 
Que  ces  qualités  se  fassent  sentir  dans  toute 
notre  vie  ;  il  en  faut  régler  le  cours  à  chaque 
action  en  particulier  avec  tant  d'ordre  et  de 
justesse  qu'elles  ne  pèchent  en  aucune  cir- 
constance; avoir  outre  cela  de  la  douceur 
dans  ses  paroles,  ne  flatter  personne  et 
n'aimer  pas  à  en  être  flatté,  ne  mépriser  per- 
sonne, être  de  l'avis  des  honnêtes  gens, 
s'accoutumer  à  leur  porter  du  respect,  être 
attentif  sur  les  mouvements  de  son  cœm-  et 
toujours  en  garde  contre  soi-même,  tenir  ses 
sens  dans  la  soumission  et  la  dépendance, 
empêcher  que  l'appétit  ne  se  révolte  ou  ne 
prévienne  la  raison. 

12.  Saint  Ambroise  après  avoir  traité  des 
vertus  cardinales,  parle  des  moyens  dont  on 
peut  se  servir  poiu'  réprimer  la  colère  et  em- 
pêcher qu'elle  n'éclate  ;  il  les  réduit  à  se 
convaincre  de  cette  maxime  de  l'Evangile  : 


En  quoi 
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n  Aimez  vos  ennemis,  priez  pour  ceux  qui 
vous  persécutent  et  qui  inventent  des  calom- 
nies contre  vous.  Saint  Paul  modérait  par 
vertu  un  sentiment  naturel,  et  l'espérance 
d'obtenir  la  récompense  qui  lui  était  pro- 
posée dans  le  ciel  et  de  devenir  enfant  de 
Dieu,  lui  faisait  souffrir  les  outrages  de  la 
part  de  ses  ennemis.  David  en  usa  de  même 
à  l'égard  de  Sémeï,  et  ne  répondit  rien  à  cet 
insolent  qui  le  chargeait  d'injures,  n 
Chap.49.  Le  saint  évèque  traite  aussi  du  mépris  que 
nous  devons  faire  des  richesses,  dontl'amoui' 
efface  en  nous  l'image  de  Dieu,  et  conclut 
son  premier  livre  des  Offices  par  des  ré- 
50.  flexions  sur  les  défauts  dont  les  ecclésias- 
tiques doivent  être  exempts,  et  sur  les  qua- 
lités principales  que  saint  Paul  demande  en 
eux  dans  sa  première  Epître  à  Timothée,les 
exhortant  surtout  au  désintéressement  et  à 
la  chasteté  ;  ce  qu'il  fait  d'une  manière  qu'on 
voit  bien  qu'il  croyait  que  les  évêques,  les 
prêtres  et  diacres  étaient  obligés  à  la  loi  du 
célibat.  En  effet  il  dit  que  quelques -ims 
d'entre  eux  qui  ne  l'observaient  pas,  étant 
cachés  dans  des  lieux  reculés,  n'apportaient 
d'autre  raison  pour  autoriser  leur  inconti- 
nence, que  l'exemple  des  prêtres  de  l'an- 
cienne loi.  Il  observe  que  l'on  regardait 
comme  un  violement  de  la  discipline  de 
l'Eglise,  d'ordonner  ceux  qui  avaient  été 
mariés  deux  fois,  quand  bien  même  ils  l'au- 
raient été  avant  leur  baptême.  «  Car  le 
Baptême,  dit-il,  en  effaçant  les  péchés,  n'abo- 
lit pas  les  lois  :  ce  n'est  pas  un  crime  de  se 
marier  plusieurs  fois,  mais  les  prêtres  ne  peu- 
vent le  faire  à  cause  de  la  loi  qui  le  défend.» 
Enfin,  il  avertit  les  prêtres  de  tenir  secret  ce 
qui  regarde  les  mystères,  puisqu'ils  ne  doi- 
vent point  être  vus  de  tout  le  monde,  et  que 
tous  n'en  connaissent  point  la  profondeur  ; 
de  défendi'e  avec  fenneté  les  droits  de 
l'Eglise  ;  de  conserver  avec  soin  les  dépôts 
qu'on  leur  confie  ;  de  les  rendre  lorsqu'on 
les  leur  redemande,  à  moins  que  dans  cer- 
taines occasions  ils  ne  deviennent  nuisibles 
aux  propriétaires  ;  comme  si  quelqii'un  rede- 
mandait de  l'argent  pour  secourir  les  infi- 
dèles au  préjudice  de  la  patrie,  ou  dans  un 
temps  qu'un  injuste  ravisseur  est  prêt  de 
l'enlever;  d'enseigner  aux  peuples,  que  celui 
qui  recèle  un  argent  qu'on  a  volé,  sans  aver- 
tir celui  qui  a  fait  cette  perte,  quand  il  le  fait 
devient  complice  du  larcin;  qu'ils  ne  doivent 
pas  tenir  des  promesses  ni  des  serments  qui 
ont  un  objet  mauvais  ou  inconsidéré,  comme 


celle  que  fit  Hérode  de  couper  la  tète  de 
saint  Jean,  et  Jephté  de  sacrifier  la  première 
chose  qui  se  présenterait  à  lui  après  la  vic- 
toire. 

13.  Le  second  livre  des  Offices  traite  de  la    Anaivsedn 

"  secoD'i  livre 

béatitude.   Un   certain    Jérôme,    parmi   les  dcsoincM. 
philosophes,  la  mettait  dans  mi  état  exempt 
de  toute  sorte  de  maux;    Aristote  et  Théo-  Ch>P-i- 
phraste,  dans  la  connaissance   des  choses; 
Epicure  dans  les  plaisirs   des  sens;   Zenon  *. 
dans  la  vertu.  Saint  Ambroise  fait  voir  parle  3. 
témoignage  de  l'Evangile  et  des  Prophètes, 
qu'elle  consiste  dans  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et 
dans  l'innocence  de  la  vie.  Cette  féUcité  ne  4. 
peut  être  diminuée  ni  par  la  douleur,  ni  par 
le  chagrin  ;  le  plaisir  ni  les  biens  de  la  for- 
tune ne  peuvent  l'augmenter;  au  contraire 
les  richesses,  l'abondance,   les  joies  tempo- 
relles sont  des  obstacles  à  notre  bonheur  ;  et 
les  choses  que  nous  avons  coutume    de  re-  5. 
garder  comme  mauvaises,  la  douleur,  l'afflic- 
tion, la  pauvreté,  contribuent  à  nous  rendre 
hem-eux  eu  nous  donnant  lieu  de  pratiquer  la 
vertu,  et  par  là  d'acquéi'ir  la  vie  éternelle,  n 
appuie  ces  vérités  des  exemples  tirés  de  la  s. 
la  vie   de  Jacob,   de  Joseph,    de  Job,  de 
David. 

n  traite  ensuite  du  bien  utile,  ou  des  avan- 
tages de  la  piété,  qui  est  un  bien  utile  à  tout 
le  monde,  selon  le  témoignage  de  l'Apôtre  ; 
et  établit  pour  maxime,  que  ce  qui  est  hon- 
nête est  utile,  que  ce  qui  est  utile  est  hon- 
nête et  juste,  et  que  ce  qui  est  juste  est  utile. 
Il  montre  que  rien  n'est  si  utile  que  d'être  7. 
aimé,  comme  rien  n'est  si  nuisible  que  de  ne 
l'être  pas;  qu'ainsi  le  premier  de  nos  soins  ( 

doit  être  de  nous  faire  aimer  de  tout  le 
monde  par  la  pureté  et  l'innocence  de  nos 
mœurs  ;  par  des  manières  douces,  humbles, 
gracieuses,  par  la  pohtesse,  l'honnêteté, 
l'affabilité  de  nos  discours  ;  par  la  charité  qui 
nous  fasse  compatir  aux  besoins  des  pauvres 
et  des  affligés  ;  par  l'exercice  de  l'hospitalité  ; 
par  les  bons  offices  envers  le  prochain  ;  mais 
surtout  par  les  bons  conseils  ,  quand  on  a 
assez  de  lumières  et  de  force  d'esprit  pour  en 
donner  aux  autres  dans  les  besoins,  et  assez 
de  prudence  et  d'équité  pour  n'en  donner 
qae  de  bons.  Il  rapporte  à  cette  occasion  le  g. 
jugement  que  Salomon  rendit  entre  deux 
femmes,  Jont  l'histoire  est  connue,  et  fait 
remarquer  combien  un  jugement  si  équi- 
table acquit  à  ce  prince  de  vénération,  de 
réputation  et  de  confiance  de  la  part  de  tons 
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Chnp.  9,   les  peuples  du  monde.  Le  patriarche  Josepli 
'    ■         et  le  prophète  Daniel  se  firuul  aussi  aimer  et 
admirer  par  la  saj^essc  et  la  prudence  de 
leurs  jugements.  Le  premier  s;mva    l'i'^'ïyple 
îj  par  SCS  conseils  ;  le  second  devint  le  chef  du 

conseil  du  roi,  mit   ordre  aux  atlaires  pré- 
sentes et    prévit    les  futm-es.    Ces   grands 
hommes  joignaient  la   probité  à  la  science  ; 
et  quand  ces  deux  qualités  se  trouvent  unies 
en  une  personne,  elles  inspirent  la  confiance 
^2    le  respect  et  l'admiration.  «  Mais  quelle  con- 
liance   peut-on  avoir  dans  les  lumières  d'un 
homme  dont  les  mœurs   sont   corrompues  ; 
comment  pourra-t-il  conduire  les  autres,  lui 
qui  se  conduit  si  mal?  S'ils  sont  esclaves  de 
lem's   passions,  de  l'avarice,  de  l'impureté, 
comment    pom'ront-ils  avoir    l'esprit   assez 
libre   pour    bien   prendi'e  le    point    d'une 
atlaire?  »  Un  homme  propre   à  conseiller 
doit   être   du   caractère   de  celui  que  Dieu 
donna  k  son  peuple  dans  sa  miséricorde,    et 
13,11.   qu'il  lui  ôta  dans  sa  colère.  La  sagesse  ne  peut 
enti'er  en  société  avec  les  vices,  et  elle   est 
comme  la  pi-udeuce,  liée  avec  les  autres 
vertus. 
Suit»  de       il.  Saint  Ambroise  traite  fort  au  long-  de 
Jcmn  HTrë  la  hbéralité,  et  s'attache  particulièrement  à 
parlé' .le  la   prcscrirc  les  rèïles  touchant  l'aumône.  Ce 

libéroliliet     '  ,  ,,         •    .  , 

dei'aumùne  n  Bst  pas  asscz  d  assistcr  les  pauvres  qui 
Chap.is.  n'ont  rien  pour  vivre,  il  faut  aussi  prendre 
soin  de  ceux  qui  sont  dans  quelque  nécessité, 
principalement  quand  ce  n'est  point  par  leurs 
débauches  qu'ils  sont  réduits  à  cet  état,  mais 
par  la  perte  imprévue  de  leurs  biens.  C'est  aux 
prêtres,  quand  ils  en  connaissent  de  cette  na- 
ture, d'en  avertir  l'évêque.  .Mais  l'un  des  plus 
importants  devoirs  de  la  charité  est  de  rache- 
ter les  captifs,  de  sauver  la  vie  aux  hommes 
condamnés  à  mort,  de  garantir  les  femmes 
de  l'opprobre,  de  rendre  les  enfants  à  leurs 
pères  et  les  pères  à  leurs  enfants,  les  citoyens 
à  leur  patrie,  et  de  payer  les  dettes  de  ceux 
qui  ne  sont  point  en  état  de  les  acquitter,  de 
nourrir  de  petits  enfants  et  de  protéger  les 
pupilles.  C'est  encore  un  acte  de  charité  de 
contribuer  non-seulement  de  ses  soins  mais 
aussi  de  son  argent  à  marier  de  jeunes  filles 
exj^osées  au  danger  par  la  mort  de  leurs  pa- 
rents. Ceux  qui  ne  sont  point  en  état  d'aider 
les  autres  en  leur  donnant  de  l'argent,  doi- 
vent du  moins  les  assister  de  leurs  soins  et  de 
leurs  conseils,  qui  souvent  sont  plus  utiles 
que  l'argent  même.  Mais  il  faut  de  l'ordre  et 


de  la  méthode  dans  la  distribution  des  an-  Chgp.is. 
roônes,  et  les  prêtres  surtout  doivent  la  faire 
avec  cronornie  et  avec  distinction  des  per- 
sonnes, sans  avoir  égard  à  l'aviilitéou  à  l'im- 
portimité  de  ceux  qui  demamlent,  ni  se  lais- 
ser surprendre  par  les  artifices  de  certains 
vagabonds,  qui  feignent  des  dettes  ou  d'antres 
malheurs  pour  obtenir  des  aumônes  plus 
abondantes  :  on  doit  examiner  si  ce  qu'ils 
disent  est  vrai,  leurs  mœurs  et  leurs  carac- 
tères. Il  ne  convient  pas  de  les  renvoyer  sans 
leur  rien  donner,  mais  il  faut  leur  donner 
peu,  pour  ne  pas  nuire  aux  véiitabli'S  pauvres, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  ont  honte  de  se  mon- 
trer, et  qui,  tout  malheureux  qu'ils  sont,  ne 
veulent  pas  qu'on  connaisse  leurs  misères  ; 
les  malades,  les  prisonniers. 

Saiut  Ambroise  s'écarte  un  peu  de  son  sujet  n, 
pour  en  traiter  un  qu'il  avait  déjà  touché  plus 
haut,  savoir  qu'elles  doivent  être  les  qualités 
de  ceux  que  l'on  peutconsulter.il  veut  qu'ils 
soient  d'une  vie  exemplaire,  que  leur  condi- 
tion, leur  probité,  leur  gravité  serventde  mo- 
dèles, qu'ils  soient  irréprochables  dans  leurs 
discours,  et  qu'ils  ne  conseillent  que  ce  qui 
est  utile.  «  Un  homme  que  l'argent  peut  sé- 
duire, qui  est  livré  à  ses  passions,  n'est  pas 
à  consulter.  Roboam,  pour  avoir  méprisé 
l'avis  des  vieillards,  et  suivi  celui  des  jeunes  18. 
gens,  se  vit  abandonné  de  la  plus  grande  par- 
tie de  son  peuple.   » 

Après  cette  digression,  il  en  fait  quelques 
autres  sur  la  nécessité  de  la  douceur  et  de  la 
bonté  dans  ceux  qui  gouvernent;  sur  l'avan-   ig. 
tage  que  les  jeunes   gens  retirent  du  com- 
merce avec  lies  gens  de  probité  et  de  mérite  ; 
sur  le  miheu  qu'il  faut  garder  entre  une  trop   20. 
grande  douceur  et  une  trop  grande  sévérité;  a», 
sur  l'inconstance  de  ceux  qui  se  laissent  ga- 
gner par  argent  ou  par  caresses;  et  sur  les 
moyens  légitimes  de  parvenir  aux  dignités,   23. 
et  de  s'en  acquitter  dignement  :  «  Il  faut,  dit-  o-i. 
il,  se  disposer  par  de  bonnes  œuvres  et  par 
une  intention  droite,  à  recevoir  les  charges  et 
principalement   celles  de  l'Eglise;  c'est  un 
mal  que  de  les  solliciter  avec  arrogance,  ou 
de    s'en   éloigner    par    négligence.    Il    faut 
éviter  également  une  aff'^ction  basse  et   une 
ambition  immodérée,  et  se  renfermer  dans 
les  bornes  de  la  droiture  et  de  la  simplicité: 
cette  vertu  renferme  tout,  et  est  d'elle-même 
assez  recommandable.  Dans  l'exercice  de  son 
ministère,  il  ne  faut  èire  ni  trop  sévère  ni  trop 
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relâché,  de  peur  gii'il  ne  semble  qu'on  veuille 
faire  sentir  le  poids  de  son  empire,  ou  qu'on 
fait  peu   de  cas  de   son  emploi.   11  faut  se 
plaire  à  obliger  tout  le  mor.do,  et  ne  com- 
mettre jamais  d'injustices  qui  puissent  faire 
oublier  Ips   premières  grâces.  L'évèqne  doit 
être  équitable  dans  ses  jusemonts    comme 
dans  ses  bienfaits  ;  il  doit  considérer  et  pro- 
téger ses  prêtres  et  les  autres  ecclésiastiques 
et  ne  point  s'offenser  d''  l'estime   et   de  la 
réputation  qu'ils  acquièrent  ou  par  leurs  au- 
mônes, ou  par  la  piété,  ou  par  leur  science. 
Le  prêtre  et  les  ministres  inférieurs  doivent 
se  souvenir  de  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  de 
l'évèque,  vivre  dans  riiuinilité  etilansTobéis- 
sance,  ne  point  s'élever  de  leur   mérite,  ni 
chercher  à  établir  leur  réputation  au  préju- 
dice de  la  sienne,  en  affectant  de  passer  pour 
plus  habiles,  plus  humbles,  plus  charitables. 
11  ne  faut  point  protéger  les  méchants,  ni  con- 
fier les  choses  saintes  à  ceux  qui  en  sont  in- 
dignes, mais  il  ne  faut  pas  non  plus  pousser 
à  bout,  ni  condamner  légèrement  celui  dont 
la  mauvaise  conduile  n'est  pas  assez  connue  ; 
car  si  l'injustice  déplait  partout  ailleurs,  elle 
est  insupportable   dans  l'Eglise  où  tout  doit 
être  réglé  suivant  l'équité  et  où  l'égalité  doit 
être  scrupuleusement  gardée.  Les  puissants  et 
les  riches  doivent   être   confondus  avec  les 
pauvres,  parce  que  les  riches  et  les   pauvres 
sont  un  en  Jésus-Christ.  Le  plus  saint  ne  doit 
point  s'attribuer  quelque  cho?e  de  plus  que 
les  autres  ;  car  plus  il  est  saint,  plus  il  doit 
être  humble.    Nous  ne   devons  point  en  ju- 
geant, avoir  égard  à  la  condition  des  per- 
sonnes, mais  seulement  à  la  justice  de  la 
cause.  Rien  ne  décrie  tant  dans  l'esprit  des 
autres,  que  de  trahir  la  cause  des  faibles  en 
faveur  de  ceux  qui  sont  plus  puissants;  de 
reprendre  sévèrement  le  pauvre  qui  est  inno- 
cent, et  d'excuser  un  riche  coupable  :  il  est 
vrai  qu'on  est  naturellement  porté  à  prendre 
parti   pour   les    grands    de    peur    qu'ils  ne 
trouvent  qn'on  leur  fait  injustice,  et  qu'ils  ne 
se  vengent  dans  la  suite.  Mais  si    vous  crai- 
gnez les  suites  fâcheuses    du   jugement,    ne 
vous  mêlez  point  de  juger  ni  d''attaquer.  Il 
vous  est  libre  de  ne  rien  dire,  quand  il  ne 
s'agit  que  d'une  affaire  d'intérêt,  quoique  ce 
soit  mieux  fait  de  prendre  la  protection  de  la 
justice.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  cause  de 
Dieu,  où  il  est  à  craindre  qu'on  ne  lai.sse  un 
impie  dans  la  communion,  on  ne  peut  alors 
dissimuler  ni  se  taire,  saus  se  rendre  coupable 
d'un  grand  péché.  » 


Saint  Ambroise  représente  ensuite  aux  mi-  chap.25. 
nistres  de  l'Egli-se  qu'il  y  a  bien  plus  de  rai- 
sons d'assister  les   pauvres    que  les  riches. 
«  Ceux-ci  se  persuadent  que  tout  ce  que  l'on 
fait  pour  eux  est  dû  à  leur  qualité  et  à  leur 
mérite  et  qu'on  ne  les  oidige  que  parce  que 
l'on  attend  d'eux  de  plus   grands   services. 
Ceux-là  au  contraire,  étant  dans  l'impuissance 
de  rendre  la  pareille,  veulent  que  nous  atten- 
dions de   Dieu  toute  la  récompense  du  bien 
que  nous  leur  avons  fait,  nous  remercient  et 
en  témoignent  leur  reconnaissance.  »  Il  les 
exhorte  au  mépris  des  richesses,  et  à  soula-  20, 27. 
ger  selon  leur  pouvoir  ceux  qui  sout  dans  la 
misère,  surtout  les  captifs,  voulant  que  l'on 
vende  même  les  vases  sacrés,  s'il  en  est  be- 
soin, pour  les  racheter.  Le  saint  évèque  en 
avait  lui-même  usé  de  la  sorte  à  l'égard  des 
prisonniers  et  des  captifs  que  les  ]>arbares 
avaient  faits  dans  la  Thrace  et  dans  ri'lyrie. 
Les    ariens    l'en  avaient  blâmé  au  dehors, 
quoique  dans  leur  cœur  ils    approuvassent 
cette  action  de  charité:  ce  qui  obligea  saint 
Ambroise  de  se  justifier  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Il  montre  que  l'on  ne  pouvait  sans'hu-  28. 
manité,  trouver  mauvais  qu'on  délivrât  un 
homme  de  la  mort,  et  une  femme  des  impu- 
retés des  barbares,  plus  insupportables  que 
la  mort  même.  Il  est  plus  utile  de  conser- 
ver des  âmes  à  Dieu  que  de  lui  conserver  de 
l'or,  puisqu'il  n'eu  a  point  donné  à  ses  Apôtres 
en  les  envoyant  prêcher  l'Evangile,  et  qu'il  a 
fondé  son  Eglise  sans  le  secours  de  l'or  ni  de 
l'argent.  L'Eglise  n'amasse  poiut  des  trésors 
pour  les  garder  toujours,  mais  pour  les  dis- 
tribuer dans  la  nécessité.  On  ne  doit  pas  con- 
fesser avec  tant  de  soin  ce  qui  est  inutile,  si 
l'on  ne  s'en  sert.  On  n'ignore  pas   combien 
les  Assyriens  emporteront  d'or  et  d'argent  du 
temple  de  Dieu.  11  vaut  mieux  que  l'évèque  le 
fasse  fondre  pour  en  en  nourrir  les  pauvres 
s'il  mauijue  d'autres  moyens  pour  les  secou- 
rir que  de  voir  les  sacrilèges  profaner  cet  or 
sacré,  et  les  étrangers  le  ravir.  Le  Seigneur 
nous  dira  :   «  Pourquoi  avez-vous  souffert 
que   tant  de   pauvres  mourussent  de  faim? 
N'avicz-vous  pas  de  l'or  avec  lequel  vous 
pouviez  leur  fournir  des  vivres'?    Pourquoi 
avez-vous  enduré  que  tant  de  captifs  ayant 
été  exposés  en  vente,  et  n'ayant  point  été  ra- 
chetés, ayautélé  misàmort  par  lesenncmist 
Ne  valait-il  pas  mieux  que  vous  conservassiez 
des  vases  vivants  que  des  vases  inanimés  ? 
On  ne  saurait,  disait-il,  apporter  de  réponse 
à  ce  reproche  de  Jésus-Christ  ;  car  que  di- 
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rez-vons?  J'ai  eu  penr  que  les  ornements  ne 
niaii(|u;i??('nt  au  temple  de  Diim?  Ne  vous  ré- 
pomlra-t-il  pas:  les  sacrctnciits  et  los  mys- 
tères n'ont  pas  besoin  d'or  ;  et  ce  n'est  pas 
l'éclat  de  l'or  qui  les  doit  rendre  V('nérables, 
puis(iu'ou  ne  les  achète  pas  avec  de  l'or:  le 
rachat  des  captifs  est  l'onioment  des  mystères, 
et  ces  vases  là  sont  véritablement  précieux 
qui  rachètent  les  àines  de  la  mort;  c'est  là  le 
véritable  trésor  du  Seigneur,  qui  t'ait  ce  qu'a 
fait  sou  sang.  Je  ne  reconnais  jamais  davan- 
tage qu'un  calice  est  un  vase  qui  contient  le 
sang  du  Seigneur,  que  lorsque  je  vois  qu'il 
sert  au  rachat  des  hommes  comme  ce  sang, 
et  que  le  vase  rachète  de  la  puissauce  des 
ennemis  ceux  que  le  sang  a  rachetés  de  la 
servitude  du  péché.  Combien  est-il  beau  et 
agréable,  continue  ce  saint  évèqi;e,  que  lors- 
que l'en  voit  des  troupes  de  captifs  qui  sont 
rachetés  par  l'Eglise,  on  dise,  ce  sont  là  ceux 
que  Jésus-Christ  a  rachetés  ?  c'est  là  l'or  qu'on 
peut  estimer;  c'est-là  l'or  qui  est  utile;  c'est 
là  l'orde.Jésns-Christ  qui  délivre  de  la  mort, 
qui  rachète  la  pudicité  et  qui  conserve  la 
chasteté.  J'ai  mieux  aimé  vous  les  rendre 
libres,  que  de  garder  tout  cet  or  et  cet  argent. 
Ce  nombre  de  captifs  et  ce  long  ordre  de  per- 
sonnes rachetées  est  plus  excellent,  que  ce 
long  ordre  de  vases  et  de  calices.  Il  n'y  avait 
point  d'emploi  auquel  lesauiidu  Rédempteur 
des  hommes  diit  plutôt  servir  que  pour  ra- 
cheter des  misérables;  et  je  reconnais  en 
celte  rencontre  que  non-seulement  le  sang  de 
Jésus-Christ  reluisait  et  éclatait  dans  ces 
vases  d'or,  mais  même  qu'il  y  a  imprimé  la 
vertu  de  sou  opération  divine  en  le  faisant 
servir  à  racheter  des  captifs.  Ce  fut  cet  or, 
ajoute-t-il,  que  le  martyr  saint  Laurent  ré- 
serva pour  Dieu,  lorsque  le  juge  lui  deman- 
dant où  étaient  les  trésors  de  l'Eglise,  il  pro- 
mit de  les  lui  montrer;  et  le  lendemain  em- 
mena les  pauvres,  et  les  présenta  au  juge,  en 
disant  :  Voiià  les  trésors  de  l'Eglise  ;  et  c'était 
véritablement  les  trésors  de  l'Eglise,  puisque 
Jésus-Christ  y  était,  puisque  la  foi  de  Jésus- 
Christ  y  était.  Quels  meilleurs  trésors  peut-on 
conserver  à  Jésus-Christ  que  ceux  en  qui  il  a 
dit  qu'il  serait  lui-même,  lorsqu'il  a  dit  :  J'ai 
eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  et  je 
tiendrai  pour  fait  à  moi-même  ce  que  cous  au- 
rez fait  pour  l'un  d'eux  ?  Ou  n'a  jamais  dit  à 
saint  Laurent:  'Vous  ne  deviez  pas  distribuer 
les  trésors  de  l'Eglise  aux  pauvres,  ni  vendre 
les  vases  qui  servent  à  la  dispensation  des  Sa- 
crements. » 


CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AMBROISE. 
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Saint  Ambroise  veut  toutefois  que  cette 
distribution  se  fasse  avec  une  foi  sine ''ic  et 
une  sagesse  éclairée  et  circonspecte.  «  C'est, 
dit-il,  un  criu.e  à  des  diacres  et  à  des  évè- 
ques  de  les  appliquer  à  leur  profit  :  mais 
c'est  une  action  de  miséricorde  cl  de  charité 
de  les  distribuer  aux  pauvres  et  d'eu  racheter 
les  captifs.  Qui  peut  dire  :  Pounjuoi  faut-il 
que  ce  pauvre  vive  ?  Qui  peut  se  plaindre, 
pourquoi  des  captifs  ont  été  rachetés  ?  Qui 
peut  reprocher  qu'on  a  édilié  le  temple  de 
Dieu  ?  Qui  peut  se  fâcher  de  ce  qu'on  a 
acheté  une  place  pour  augmenter  les  cime- 
tières des  chrétiens  '?  Il  est  permis  en  ces 
trois  rencontres  de  rompre  en  [lièces ,  de 
fondre  et  de  vendre  les  vases  mêmes  qui  sont 
consacrés.  Il  faut  d'abord  y  employer  ceux 
qui  n'ont  point  servi  aux  divins  mystères , 
s'il  y  en  a  quelques-uns;  mais  s'il  n'y  en  a 
poin',  je  crois  que  tous  les  autres  peuvent 
être  légitimement  convertis  en  ces  usages.  » 

Après  cela  saiut  Ambroise  traite  des  dé-  Chap.29. 
pots  des  veuves  et  des  pupilles  qu'on  avait 
coutume  de  mettre  dans  les  églises;  et  pour 
engager  ceux  qui  en  avaient  la  garde  à  les 
conserver  avec  un  grand  soin ,  il  leur  remet 
sous  les  yeux  la  fermeté  avec  laquelle  le 
pontife  Onias  résista  à  Héliodore,  qui  voulait 
par  ordre  du  roi  s'emparer  de  l'or  et  de 
l'argent  que  l'on  consejvait  dans  le  temple 
pour  l'entretien  des  veuves  et  des  orphelins; 
les  ardentes  prières  que  les  prêtres  prosternés 
devant  l'autel,  firent  à  Dieu  pour  qu'il  les 
aidât  à  conserver  les  dépôts  qu'on  leur  avait 
coufit's  ;  la  manière  dont  Dieu  punit  la  témé- 
rité d'Héliodore;  enfin  la  résistance  que  l'é- 
vêque  de  Pavie  avait  faite  depuis  peu  de 
temps  à  l'Empereur,  qui  avait  voulu  con- 
fisquer l'argent  d'une  veuve  mis  en  dépôt 
dans  son  église. 

15.  Dans  le  troisième  livre  des  Offices,  saint    An«ivsedu 
Ambroise  continue  à  parler  du  bieu  hounète    /r°' jef  or- 
et  du  bien  utile,  suivant  les  maximes  de  la 
religion  chrétienne.  D'abord  il  fait  voir  que       '"'  ' 
ce  n'est  pas  Scipiou  qui  nous  a  appris  celte 
belle  maxime  ;  qu'on  n'est  jamais  moins  seul 
ou  moins  agissant ,  que  quand  on  est  retiré 
dans  soi-même,  et  qu'il  semble  qu'on  n'agisse 
piint.  Moïse  ne  l'ignorait  pas ,  lui  qui  criait 
en  se  taisant,  qui  combattait  sans  se  remuer, 
qui  triomphait  de  ses  ennemis  sans  les  bles- 
ser. Les  prophètes  Elle  et  Elisée  ue  l'igno- 
raient pas  n»n  plus,  puisque  le  premier  par 
une  seule  parole  arrêta  la  pluie,  et  le  second 
rendit  aveugles  par  ses  prières ,  tous  les  sol- 
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dats  qui  étaient  venus  pour  le  prendre  de  la 

part  du  roi  de  Syrie.  Elle  était  connue  des 
Apôtres,  eux  dont  l'ombre  seule  guérissait 
les  malades;  et  elle  se  vérifie  à  l'égard  de 
tous  les  justes  :  «  Car  le  juste  n'est  jamais 
seul,  parce  qu'il  s'entretient  toujours  avec 
Dieu  et  qu'il  n'est  jamais  séparé  de  Jésus- 
Christ:  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les  puissan- 
ces, rien  ne  l'en  sépare;  il  n'est  jamais  oisif, 
parce  qu'il  est  toujours  dans  la  disposition  de 
travailler;  quoiqu'il  semble  être  dans  l'oubli, 
tout  le  monde  le  connaît;  il  est  vivant,  quoi- 
que mort  au  monde;  il  parait  être  dans  la 
tristesse,  mais  au  fond  il  a  une  vraie  joie;  il 
est  pauvre  et  libéral  tout  ensemble;  il  ne  se 
soucie  que  de  la  vertu  et  n'estime  que  ce  qui 
dure.  » 

Ensuite  saint  Ambroise  rejette  la  distinc- 
tion que  les  philosophes  païens  faisaient  entre 
le  bien  honnête  et  le  bien  utile,  et  montre 
que  l'on  doit  juger  de  l'utile  comme  en  ju- 
gent les  chrétiens,  qui  ne  reconnaissent  pour 
utile  que  ce  qui  est  juste  et  honnête.  Il  dis- 
tingue deux  sortes  de  sagesses  ,  la  sagesse 
parfaite  et  la  sagesse  imparfaite.  Celle-ci  ins- 
pire à  l'homme  charnel  de  nè'tre  sage  que 
pour  lui-même,  de  ne  chercher  que  son  bien, 
sa  satisfaction,  sa  gloire ,  et  de  les  ménager 
souvent  même  aux  dépens  d'autrui.  Celle-là 
au  contraire,  comme  elle  vient  de  Dieu,  ne 
hait  rien  plus  que  cette  basse  et  jalouse  éco- 
nomie; et  le  juste  qui  la  possède  envisage 
moins  ce  qui  lui  est  utile,  que  ce  qui  l'est  à 
tout  le  monde,  donnant  toute  son  application 
à  l'étude  de  la  vertu.  Cette  sagesse  esl  con- 
forme aux  lois  civiles  ,  toutes  étant  d'accord 
qu'il  n'est  point  permis  de  faire  tort  à  son 
prochain  pour  se  faire  du  bien  à  soi-même. 
Sur  ce  principe,  saint  Ambroise  décide  '  que 
celui  qui  a  de  la  probité  et  de  la  justice,  ne 
doit  point  conserver  sa  vie  aux  dépens  de  celle 
d'un  autre;  que  dans  les  dangers  d'un  nau- 
frage, il  ne  doit  point  arracher  une  planche 
des  mains  d'un  autre  pour  sauver  sa  vie  ;  et 
qu'étant  attaqué  par  un  voleur ,  il  ne  doit 
point  se  battre  contre  lui,  de  peur  qu'en  vou- 
lant consei'ver  sa  vie  il  ne  détruise  la  charité. 
Il  appuie  sa  décision  sur  ces  paroles  de  l'E- 
vangile :  Remettez  votre  épée  dans  le  fourreau; 
et  sur  ceiles-ciiCelui  qui  blesse  avec  l'épée  sera 
blessé  lui-même  ;  et  sur  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  qui  n'usa  point  de  violence  pour  se 
défendre  de  ceux  qui  vinrent   pour  lui  ôter 


la  vie.  Il  dit  que  le  sage  a  toujours  de  la  Châp.s, 
bonne  foi  et  de  la  siucériié  dans  tout  ce  qu'il 
fait,  et  qu'il  n'use  jamais  de  détours;  et  il 
montre  par  l'exemple  de  David  et  de  saint 
Jean-Baptiste  ,  que  quoiqu'assuré  de  n'être 
point  découvert,  il  ne  fait  rien  contre  son 
devoir,  parce  qu'il  se  juge  lui-même  le  pre- 
mier, et  que  les  reproches  de  sa  conscience 
lui  font  autant  de  peine  que  la  honte  qui  ac- 
compagne une  mauvaise  action.  Platon  , 
pour  confirmer  cette  maxime ,  avait  eu  re- 
cours à  la  fable  de  Gygés,  dont  l'anneau  d'or 
avait  la  vertu  de  rendre  les  gens  invisibles. 
Mais  saint  Ambroise  se  moque  de  pco-eilles 
inventions,  et  dit  qu'il  n'eu  est  pas  besoin 
pom-  montrer  qu'un  homme  d'honneur  ne 
s'abandonnerait  pas  au  crime,  quand  U  serait 
sûr  de  pouvoir  se  cacher. 

Il  exhorte  à  préférer  en  toutes  choses  l'hon-  e. 
nète  à  ce  qu'on  appelle  communément  utile 
parmi  le  peuple  ;  et  il  combat  avec  force  les 
motifs  injustes  des  avares  et  des  usuriers  qui 
gardent  leurs  blés  pour  les  vendre  plus  cher 
dans  un  temps  de  famine.  Il  s'élève  de  même  7. 
contre  ceux  qui  dans  un  temps  de  stérilité, 
ferment  l'entrée  de  leurs  villes  aux  étrangers, 
comme  on  avait  fait  depuis  peu  à  Rome,  d'où 
on  avait  même  chassé  des  gens  qui  y  avaient 
passé  toute  leur  vie;  il  loue  un  sage  magis- 
trat de  la  même  ville  qui  s'était  opposé  avec 
vigueur  aux  murmures  du  peuple,  qui  vou- 
lait qu'on  chassât  de  la  ville  tous  les  étran- 
gers pendant  la  famine.  «  Vous  donnez,  leur 
disait  ce  magistrat,  à  manger  à  vos  chiens, 
et  vous  le  refuserez  à  des  hommes  :  c'est  une 
barbarie  de  ne  vouloir  pas  nourrir  ceux  qui 
vous  ont  toujours  nourris,  et  qui  ont  employé 
leur  vie  à  vous  servir.  »  Saint  Ambroise  fait 
voir  combien  se  déshonorent  ceux  qui  con-  9. 
tinuellement  apphqués  à  un  gain  sordide  et 
à  de  vUs  intérêts,  emploient  toutes  sortes  de 
voies  pour  amasser  du  bien,  et  quelquefois 
même  pour  jouir  des  successions  des  autres. 
Il  blâme  surtout  cette  avidité  dans  les  ecclé- 
siastiques ,  leur  faisant  remarquer  de  quel 
opprobre  ils  se  chargent,  lorsqu'au  lieu  de 
laisser  aux  mourants  la  liberté  de  disposer 
de  leurs  biens  avec  jugement  et  de  bonne 
volonté ,  ils  détournent  artificieusement  à 
leurs  profits  une  succession  qui  regarde  d'au- 
tres personnes.  U  veut  encore  que  s'ils  ne 
peuvent  ménager  les  intérêts  des  uns  sans 
blesser  ceux  des  autres,  ils  demeurent  neu- 
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très,  plutôt  que  de  servir  l'un  au  préjudiee 
(le  l'autre;  cju'ils  ne  s'ingèrent  ]>as  faeilenicut 
dans  les  matières  civiles  et  pèruniaires^  [larce 
qu'en  faisant  gagner  l'un  ils  portent  prcjuiiice 
à  l'autre;  qu'ils  ne  fassent  jamais  aucun 
tort  à  personne,  et  qu'ils  désirent  sincère- 
ment (le  faire  du  bien  à  tout  le  momie.  Il 
Chip.  10.  recommande  la  bonne  foi,  la  justice  et  l'é- 
quité eu  tous  les  contrats,  principalement 

11.  quand  on  vend  ou  qu'on  achète;  elles  sont 
l'àme  du  commerce,  et  une  personne  d'hon- 
neur ne  doit  être  ni  intéressée,  ni  user  de  dé- 
tours, moins  encore  de  tromperies  dans  ses 

12.  allaires.  Il  rapporte  la  faute  que  fit  Ilérode 
en  s'acquittant  de  la  promesse  qu'il  avait 
faite  avec  lègèrclè;  et  le  parricide  de  .lephté, 
pour  montrer  qu'on  ne  doit  rien  promettre 
qui  ne  soit  légitime,  ni  observer  un  serment 

3,  1»,  15  injuste.  Ensuite  il  fait  voir  par  une  ample 
éuumération  des  belles  actions  de  plusiiTurs 
personnages  illustres  de  l'Ancien  Testanicut, 
de  Tobie,  de  Judith ,  d'Elisée,  de  saiut  Jean- 
Baptiste,  de  Suzanne,  d'Esther,  de  Jonatbas, 
d'Achimélecb,  combien  il  est  glorieux  de 
préférer  la  justice  et  l'honnêteté  à  quelque 
intérêt  et  à  quelque  avantage  temporel  que 
ce  puisse  être. 

Le  dernier  chapitre  du  troisième  livre  ren- 
ferme d'excellents  préceptes  touchant  les  de- 
voh's  de  l'amitié  chrétienne.  «  Si  la  gloire 
de  Dieu  ou  l'intérêt  de  la  religion  oblige  de 
parler,  la  considération  d'un  ami  ne  doit  pas 
l'empêcher,  et  il  faut  qu'en  ce  cas  la  religion 
l'emporte  sur  l'amitié.  Quand  on  connaît  les 
défauts  de  ses  amis ,  il  faut  les  en  avertir 
en  secret;  s'ils  ne  s'en  corrigent  pas,  on  peut 
les  en  reprendre  publiquement  :  car  les  cor- 
rections sont  utiles  et  souvent  meilleures 
qu'une  amitié  trop  indulgente  et  qui  se  tait 
sur  les  défauts  d'un  ami.  L'amitié  doit  être 
constante  et  durable.  C'est  imiter  la  légèreté 
des  enfants,  que  de  changer  à  tous  moments 
de  ser.iiments  et  d'inclination.  Il  faut  ouvrir 
son  cœur  à  un  ami  si  l'on  veut  qu'il  soit 
fidèle,  et  trouver  de  la  douceur  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  car  un  ami  fidèle  est  un 
remède  aux  maux  et  aux  chagrins  de  la  vie. 
Déférez-en  à  votre  ami  comme  à  votre  égal,  et 
n'ayez  point  de  honte  de  le  prévenir  par  vos 
services  ;  car  l'amitié  iip  connaît  ni  la  fierté 
ni  l'orgueil.  N'abaudonnez  pas  votre  ami 
dans  ses  nécessités  :  l'amitié  est  un  soulage- 
ment pour  les  biens  de  la  vie.  Si  la  bonne 
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fortune  de  vos  amis  vous  est  utile,  pourquoi 
refuseric/.-vous  de  les  secourir  dans  l'adver- 
sité '(  Aidez-les  de  vos  conseils ,  ne  leur  refu- 
sez pas  vos  soins ,  donnez-leur  des  marques 
de  votre  tendresse  ;  mais  ne  trahissez  pas 
pour  eux  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu. 
Celui-là  nu  peut  être  un  vrai  ami,  qui  est 
infidèle  à  Dieu.  L'amitié  ne  peut  durer  entre 
des  personnes  d'une  humeur  ou  d'une  con- 
dition trop  inégale.  Elle  n'est  point  merce- 
naire, mais  pleine  d'honneur  et  de  générosité. 
En  général,  les  pauvres  sont  souvent  meil- 
leurs amis  que  les  riches.  Ceux-ci  oui 'd'ordi- 
naire peu  d'amis.  La  raison  en  est  qu'on  dit 
sans  crainte  la  vérité  aux  pauvres,  et  que  l'a- 
mitié que  l'on  a  pour  eux  est  exempte  d'eu- 
vie.  Un  ami  sincère  ne  fait  mystère  de  rien , 
il  ouvre  sou  cœur  et  découvre  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  caché,  Il  n'y  a  rien  de  si  honible 
dans  l'amitié  que  la  perfidie  ;  car  on  peut 
aisément  se  précautionner  contre  un  ennemi 
déclaré,  mais  il  n'est  pas  aisé  de  se  défendre 
d'un  ami  perfide.  » 

Saiut  Ambroisc  conclut  cet  ouvrage  eu  di- 
sant à  ceux  pour  qui  il  l'avait  écrit  ;  que 
leur  expérience  leur  apprendra  si  les  pré- 
ceptes qu'il  leur  a  donnés  et  les  exemples  de 
vertu  qu'il  leur  a  cités ,  leur  seront  de  quel" 
que  utifité. 

§X. 

Des  trois  livres  des  Vierges  ou  de  la  Virginité, 
à  Marcelline. 

1.  Le  zèle  que  saint  Ambroise  avait  pour     LiTres  da 
l'instruction  de  son  peuple,  lui  fit  comprendre   écriis"en3-7 

, ,        ,  , ,  ,  T  à   la  prière 

des  les  premières  années  de  son  episcopat,  îI"  sioicei- 
qu'il  était  important  de  l'entretenir  souvent 
de  l'excellence  de  la  virginité,  et  de  persuader 
aux  jeunes  filles  de  la  garder.  11  fit  donc  sur 
cette  matière  un  grand  nombre  de  discours 
avec  tant  de  force  et  d'éloquence,  que  la 
réputation  s'en  répandit  au-delà  des  mers. 
Sainte  Marcelline  sa  sœur  l'en  congratula 
par  lettres,  et  le  pria  de  mettre  par  écrit ,  ce 
qu'il  avait  dit  de  vive  voix  sur  ce  sujet.  Saint 
.Ambroise  eut  égard  à  ses  prières,  et  mit  ses 
sermons  en  forme  de  traités ,  divisés  en  trois 
livres.  Il  nous  apprend  lui-même  '  qu'il  écri- 
vait le  second,  n'ayant  pas  encore  trois  an- 
nées entières  d'épisL'opats,c'est-à-dire  en  377; 
ce  qui  suppose  qu'il  avait  prêché  ses  sermons 
sur  la  virginité,  au  moins  l'année  d'aupara- 
vant ;  car  il  fallut  du  temps  pour  en  être  in- 


'•  Aabios.,  lib.  II  àe  Virgmii.,  cap.  C. 
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formé  au-delà  des  mers.  Ces  trois  livres  sont 
d'une  bpauté  singiiliùrfi,  et  font  voir  de  quoi 
ce  saint  évèque  était  capalile,  lorsqu'il  s'a- 
baudonnait  à  la  fécondité  de  ses  pensées  et  au 
feu  de  son  éloquence.  Il  y  parle  presque  par- 
tout le  lanpat;e  de  l'Ecriture,  ce  qui  est  d'au- 
tant plu.s  surpren.int,  que  jusqu'alors  à  peine 
avait-il  pu  trouver  le  loisir  de  l'étudier.  Saint 
Jérôme'  et  saint  Augustin  les  citent  avec  éloge. 
Le  premier  eu  rapporte  un  endroit ,  qu'il 
donne  pour  un  modèle  de  l'éloquence  la  plus 
vive  et  la  plus  pressante.  Le  second  reconnaît 
qu'il  est  extrêmement  fleuri  et  éloquent. 
Saint  Ambroise  qui  ne  pouvait  ne  s'être  pas* 
aperçu  qu'il  y  avait  répandu  beaucoup  de 
fleurs  et  d'ornements,  dit  '  qu'il  n'en  a  usé 
ainsi  que  pour  gagner  l'esprit  des  vierges 
par  la  douceur  et  par  l'agrément  de  ses  dis- 
cours, et  que  pour  leur  rendre  leur  état  plus 
aimable  parla  beauté  des  exemples  qu'il  leur 
propose. 

2.  A  la  tète  du  premier  livre  est  une  courte 
préface,  dans  laquelle  saint  Ambroise  parle 
de  lui-même,  en  des  termes  les  plus  bum- 
bles.  Il  s'y  reconnaît  incapable  de  traiter  une 
matière  si  relevée  ,  et  dit  (ju'il  l'entreprend, 
non  en  comptant  sur  la  force  et  la  beauté  de 
son  génie,  mais  sur  le  secours  du  ciel,  «  à  qui, 
ajoute-t-il ,  il  n'est  pas  plus  difficile  de  faire 
sortir  pour  rembellissemeut  de  son  église, 
du  fond  stérile  de  son  esprit  les  fleurs  de  l'é- 
loquence la  plus  vive,  qu'il  lui  fut  autrefois 
de  faire  fleurir  la  verge  d'Aaron  qu'on  en- 
ferma dans  l'Arcbe.»  Il  commence  ce  livre  par 
l'éloge  de  saint  Agnès,  dont  on  faisait  la  fête 
le  jour  même  qu'il  fit  son  premier  discours 
sur  la  Virginité.  C'est  une  élégante  et  magni- 
fique description  des  vertus  de  cette  illustre 
vierge;  de  son  zèle  qui  surpassait  son  âge; 
de  sa  constance  qui  allait  au-delà  des  forces 
de  la  nature;  de  la  grandeur  de  sa  foi  qui 
dans  une  âge  si  tendre  la  portait  à  rendre 
témoignage  à  Jésus-Cbrist  ;  de  sou  intrépi- 
dité, qui  la  faisait  paraître  tranquille  sous  le 
poids  énormes  des  cliaînes  dont  les  bourreaux 
l'avaijnt  cbargée;  de  sa  constance  dans  les 
supiilices,  ayant  marcbé  à  la  mort  avec  des 
yeux  secs,  tandis  que  tous  les  spectateurs 
fondaient  en  larmes;  de  sa  générosité  à  sacri- 
fier aussi  facilement  la  vie  qu'elle  ne  faisait 
que  do  goûter,  comme  si  elle  eu  eût  joui 


longtemps.  «  D'où  pouvaient,  dit  saint  Am- 
broise, lui  venir  des  sentiments  si  élevés  au- 
dessus  de  la  nature  ?  Vous  avez  dans  une 
seule  victime  deux  sacrifices,  l'un  de  cbasteté, 
l'autre  de  religion.  Agnès  est  demeurée 
vierge,  et  elle  a  obtenu  la  gloire  du  mar- 
tyre. » 

Il  traite  ensuite  de  la  virginité  avec  beau-  Chjp. 
coup  d'étendue.  Si  elle  est  digne  de  louanges, 
ce  n'est  pas  tant  parce  qu'elle  se  trouve  dans 
les  Martyrs,  que  parce  qu'elle  inspire  l'ardeur 
et  le  désir  du  martyre,  qu'elle  vient  du  ciel, 
et  qu'elle  a  Dieu  pour  auteur.  Elle  est  si  su- 
blime, que  l'esprit  de  l'bomme  ne  la  peut 
comprendre  ;  elle  surpasse  les  forces  de  la 
nature.  Les  vierges  destinées  autrefois  à  servir 
dans  le  temple  de  Jérusalem  n'étaient  que  des 
ombres  et  des  figures  de  la  race  sainte  qui 
devait  servir  le  Seigneur  dans  une  pureté 
parfaite.  La  virginité  n'était  connue  ni  des 
idoiàtres,ni  des  barbares;  elle  se  trouve  seu-  *• 
lemeut  parmi  les  cbrétiens.  La  cbasteté  dont 
les  Vestales  et  les  prêtresses  de  Pallas  fai- 
saient profession,  n'était  ni  perpétuelle,  ni 
appuyée  sur  l'innocence  des  mœurs  ;  une 
telle  virginité  qu'on  se  promettait  de  perdre 
dans  un  âge  plus  avancé, c'est-à-dire, à  trente 
ans,  ne  faisait  qu'irriter  les  passions;  elle 
n'était  d'aucun  mérite,  puisqu'elle  était  for- 
cée et  ordonnée  par  les  lois.  Ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  avait  point  de  véritables  vierges 
parmi  les  païens ,  c'est  que  leur  prêtres  ne 
rougissaient  point  de  révérer  les  adultères  de 
leurs  faux  dieux,  et  que  dans  les  fêtes  de  Cy- 
bèle  mère  des  dieuK  et  dans  les  orgies  de 
Baccbus  ,  on  faisait  de  l'impureté  une  règle. 
Saint  Ambroise  rapporte  l'bistoire  deLyonne, 
fille  de  la  secte  des  Fytbagoriciens,  qui, pour 
ne  pas  découvrir  ses  amants,  se  coupa  la  lan- 
gue avec  ses  dents;  sou  silence  ne  put  servir 
de  voile  à  son  bonneur,  ni  cacher  l'opprobre 
de  sa  grossesse.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
vierges  chrétiennes,  elles  sont  non-seulement 
invincibles  dans  les  combats  qu'elles  ont  à 
soutenir  contre  des  hommes  de  chair  et  de 
sang  ;  elles  triomphent  même  des  puissances 
de  l'enfer  et  du  prince  du  monde.  Il  appelle  5. 
la  virginité  une  exemption  de  toute  souil- 
lure; et  pour  mieux  faire  remarquer  les 
avantages  qu'elle  a  par-dessus  le  mariage,  il 
fait  un  parallèle  de  ces  deux  étals ,  mais  il  g 


3,5. 


*  Hieronym.,  Epist.  ad  Eustochium,  et  Apolog. 
advers.  Joviniatn.;  Augustin.,  lib.  IV  de  Doctrina 
Chriiti,  cap.  21. 


'  Ambros.,  Ub.  U  de  Virgin.,  cap.  fl,  num.39  et  *0. 
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prend  soin  d'avertir  que  la  virpinilà  tVtant 
an-dcssus  des  forces  ordinaires  di;  la  iiutiire, 
est  plutôt  de  consfil  qu«  di^  préi-t'iitt;  et  en 
donnant  des  oloRcs  à  la  virniuitc,  il  n'eiupè- 
chc  pas  qn'on  se  marie,  et  il  di^teste  sin- 
cèrement l'impiété  des  hérétiques  qui  coa- 
damuent  le  mariage.  Voici  ce  qu'il  «3it  des 
ineoMVénieats  du  mariage  ;  «  l'ne  femme 
multiplie  ses  travaux  autant  de  fois  qu'elle 
devient  mère  :  elle  pleure  en  se  majiant. 
Quel  état  qui  fait  vei-scr  dos  larmes  au  mo- 
ment (fu'on  le  ck'sire  !  Fille  n'a  pas  sitôt 
conçu,  que  son  enfant  lui  devient  à  charge, 
d«  sorte  qu'elle  l'essent  les  dégoûts  de  la  fé- 
condili;  avant  d'en  recueillir  les  fruits.  Elle 
enfante,  et  la  maladie  suit  son  enfantement. 
Quel  contentement  peuvent  donner  des  en- 
fants qu'on  n'a  qu'au  pris  de  mille  périls, 
et  qu'on  est  à  tout  moment  en  danger  de 
perdre;  qui  causent  de  la  douleur  avant  le 
plaisir,  qu'on  achète  par  beaucoup  de  dan- 
gers et  qu'on  possède  sans  assurance  I 
Qu'est-il  besoin  de  rapporter  les  soins  que 
demandent  leiu-  éducation  ,  leur  établisse- 
ment ?  Une  mère  a  des  héintiers  ;  mais  ils 
augmentent  ses  chagrins.  Quelle  peine  dans 
rassujettisscmeTit  des  femmes  mariées  !  Com- 
bien dure  est  la  servitude  à  laquelle  elles 
ont  été  condamnées  avant  même  qu'il  y  eût 
des  esclaves  !  Si  elles  la  supportent  de  bon 
cceur,  elles  en  recevront  la  récompense  :  si 
elles  ne  la  souffrent  qu'arec  peine  ,  elles  su- 
biront la  peine  due  à  leur  péché.  » 

Saint  Ambroise  invective  contre  les  désor- 
dres auxquels  les  femmes  mariées  s'aban- 
donnent pour  plaire  à  Icm-s  maris.  Puis  il 
ajoute  :  «  Si  vous  avez  de  la  beauté,  pom-quoi 
cherchez-vous  à  vous  dégaiser  ?  Si  vous  êtes 
laides,  pourquoi  affectez-vous  de  vous  don- 
ner des  channes  que  vous  n'avez  pas,  et  qui 
ne  tromperont  pas  plus  tes  auti'es  que  vous- 
mêmes  ?  »  n  déclame  aussi  contre  le  luxe 
de  leurs  habits  et  de  leurs  panues,  contre 
l'abus  qu'elles  faisaient  des  parfums  les  plus 
précieux,  et  l'usage  où  elles  étaient  de  se 
farder  non-seulement  le  visage,  mais  aussi 
de  se  peindre  les  yeux.  11  dit,  en  s 'adressant 
aux  vierges  :  «  Votre  amom-  pour  la  chas- 
teté, une  sainte  pudeur  répandue  sur  votre 
visage  vous  donue  de  la  beauté  :  hore  de  la 
vue  des  hommes,  vous  ne  faites  pas  dépen- 
dre votre  mérite  de  leurs  faux  jugements. 
Vous  entrez  néanmoins  en  hce  sur  la  beauté, 
non  sur  celle  du  corps ,  mais  sur  celle  que 
àoaoe  la  vertu  :  beauté  qu'aucune  maladie 
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n'alfaiblit .  qu'aucun  Age  n'efl'nce  ,  que  la 
mort  même  uie  peut  nous  ravir.  C'est  cette 
beauté  dont  on  doit  demander  que  lUcu  seid 
soit  jui^e,  lui  (|ui  aime  les  âmes  belles,  fus- 
sent-elles tiaus  des  coi-ps  laids.  Vous  ne  con- 
naissez ni  les  incommodités  de  la  grossesse , 
ni  les  douleurs  de  l'enfantement,  et  vous  ne 
laissez  pas  de  vous  en  procurer  les  avan- 
tages piu'  l'ardeur  de  votre  charité,  qui  vous 
fait  aimer  tous  les  chrétiens  comme  s'ils 
étaient  vos  propres  enfants.  »  11  continue  : 
c  Une  vierge  est  un  don  de  Dieu  ,  la  jnic  de  chap.T, 
ses  parents,  et  elle  exerce  dans  sa  maison  le 
sacerdoce  de  la  chasteté.  C'est  une  victime 
qui  s'immole  chaque  jour  pour  sa  mère,  afin 
d'apaiser  la  colère  de  Dieu  par  le  mérite  de 
son  sacrifice.  Elle  est  un  gage  cher  à  ses  pa- 
rents, qu'elle  n'importune  jamais  sur  sa  dot, 
et  qui  ne  pense  point  à  les  quitter  pour  pas- 
ser dans  une  autre  maison.  »  C'est  qu'alors 
il  n'y  avait  point  à  Milan  de  monastères  de 
filles,  et  que  les  vierges  demeuraient  dans  la 
maison  de  leui-s  parents  ;  mais  il  y  en  avait 
à  Bologne,  comme  il  parait  par  la  suite. 
3.  Le  désir  de  perpétuer  leur  nom  était     ?uite   de 

...  .  ,  ,        Tanalyse  du 

une  raison  à  plusieurs  pères  et  mères,  de  premier  u- 
détourner  lem's  filles  de  la  virginité.  Saint 
Ambroise  détruit  ce  prétexte  en  leur  repré- 
sentant qu'en  donnant  leurs  filles  à  des  étran- 
gers Us  se  privent  des  enfants  qu'ils  ont,  sur 
l'espérance  incertaine  d'en  avoir  d'autres  ; 
qu'ils  s'exposent  à  se  voh-  tyranniser  pour  le 
paiement  de  la  dot  de  leurs  filles,  et  à  don- 
ner peut-être  ce  qu'ils  s'étaient  rései-vés 
pour  leurs  propres  besoins  ;  que  c'est  s'a- 
cheter et  non  pas  se  donner  un  gendre,  puis- 
qu'il leur  vend  jusqu'à  la  possession  qu'il 
acquiert  de  leur  fiUe.  Il  répète  encore  qu'il 
ne  condamne  pas  le  mariage,  mais  qu'il  ex- 
pose seulement  les  avantages  de  la  virginité. 
«  Le  mariage  ,  ajoute-t-il ,  est  permis  à  tous 
les  chrétiens  ;  la  virginité  n'est  le  partage 
que  d'un  petit  nombre  :  il  faut  même  avouer 
que  la  virginité  manquerait  de  sujets  qui 
puissent  l'embrasser,  si  le  mariage  ne  lui  en 
fournissait.  »  Les  vertus  qu'il  demande  dans  chap,  8, 
les  vierges  sont,  de  ne  s'envelopper  jamais 
sous  des  détours  artificieux,  de  ne  laisser 
échapper  aucune  parole  qui  ne  soit  pleine 
de  candeur,  de  modestie  et  de  gravité;  d'être 
libérales  envers  les  pauvres,  vigilantes,  hum- 
bles ,  amatrices  du  silence  ,  appliquées  aux 
bonnes  œuvres,  et  telles  que  doivent  être 
celles  qui  portent  sur  leur  cceiu*  le  sceau  du 
Saiat-Espiit.  Il  déplore  la  condition  des  QUea 
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Chap  9  qui,  voulant  se  rcarier,  sont  mises  à  prix 
comme  de  viles  esclaves,en  sorte  que  celui-là 
l'obtient  en  mariage  qui  en  domie  le  plus. 
La  destinée  d'un  esclave  lui  parait  même 
plus  supportable,  en  ce  que  souvent  il  a  la 
liberté  de  se  choisir  un  maître  :  une  fille  au 
contraire  pèche  contre  la  bienséance  ,  si 
d'elle-même  elle  en  choisit  un,  et  elle  regarde 
comme  un  déshonneur  si  elle  n'en  a  point 
à  choisir. 
10.  Saint  Ambroise  ne  dissimule  pas  que  le 
peuple  de  Milan  souffrait  avec  quelque  impa- 
tience ,  de  ce  qu'il  parlait  si  souvent  de  la 
virginité  ;  mais  il  ne  rejette  ce  défaut  que 
sur  les  pères  et  mères ,  et  il  se  plaint  de  ce 
qu'ils  enfermaient  leurs  filles  de  peur  qu'el- 
les n'assistassent  à  ses  instructions  ,  et  n'al- 
lassent se  consacrer  à  Dieu  entre  ses  mains. 
Mais  s'il  avait  si  peu  de  fruits  à  Milan  ,  il  en 
faisait  d'autant  plus  dans  les  pays  étrangers. 
Il  venait  à  lui  des  vierges  du  Plaisantin,  du 
Bolonnais  ,  de  la  Mauritanie  pom-  recevoir 
de  sa  main  le  voile  de  la  virginité.  Ce  qui  lui 
faisait  dire,  en  s'adi'essant  à  ceux  de  Milan  : 
«  n  faut  que  j'aille  parler  ailleurs,  pour  vous 
persuader.  »  H  loue  en  particulier  les  vier- 
ges de  Bologne  comme  une  troupe  féconde 
en  pureté  :  elles  étaient  au  nombre  de  vingt, 
qui,  après  avoir  quitté  la  maison  de  lem's  pa- 
rents, vivaient  ensemble  séparées  de  tous  les 
hommes ,  et  combattaient  dans  les  tentes  de 
Jésus-Christ ,  tantôt  en  chantant  des  canti- 
ques spirituels  ,  tantôt  gagnant  leur  vie  par 
leur  travail,  et  trouvant  dans  les  ouvrages 
de  leurs  mains  de  quoi  soulager  la  misère 
des  pauvres.  Ce  qu'il  remarque  en  eUes  de 
plus  admirable  ,  c'est  que  non  contentes  de 
s'être  engagées  dans  cette  profession  ,  elles 
faisaient  tous  leurs  elforts  pom-  y  engager 
d'autres,  et  n'omettaient  rien  pour  augmen- 
ter leur  nombre,  ne  quittant  pas  celle  en  qui 
elles  avaient  remarqué  de  l'inclination  pom- 
la  virginité,  qu'elle  n'eût  abandonné  la  mai- 
son paternelle,  pour  se  mettre  dans  leur  so- 
ciété. 
n.  11  dit  aux  filles  qui  se  sentent  appelées  à 
cet  état,  de  surmonter  tous  les  obstacles  que 
leurs  parents  opposent  à  leurs  desseins,  et  de 
préférer  une  chasteté  pauvre  aux  riches  suc- 
cessions dont  on  menace  de  les  priver:  «  Ces 
menaces,  ajoule-t-il,  ne  sont  point  à  crain- 
di-e ,  puisqu'on  a  jamais  vu  des  parents  ôter 
leur  héritage  à  leui'  fille  pour  avoir  embrassé 
la  virginité:  et  quand  même  ils  en  viendiaient 
à  cet  excès ,  elles  seraient  dédommagées  de 


cette  perte  temporelle  par  la  possession  du 
royaume  du  Ciel.»  Il  raconte  une  histoire  cé- 
lèbre arrivée  de  son  temps,  'c  Une  fille  de 
quahté ,  pom-  se  mettre  à  couvert  des  vives 
sollicitations  que  ses  parents  lui  faisaient  de 
se  marier  ,  se  réfugia  au  saint  autel ,  cher- 
chant un  asile  là  où  s'oûre  le  sacrifice  de  la 
virginité.  Mais  la  sainteté  du  lieu  ne  mit  pas 
fin  à  leurs  pom-suites.  Cette  chaste  victime 
resta  au  même  endroit;  tantôt  mettant  sur  . 
sa  tête  les  mains  de  l'évêque ,  elle  le  conju- 
rait de  prononcer  sur  elle  les  prières  de  sa 
consécration  ;  tantôt  ne  pouvant  plus  souffrir 
le  moindi-e  retardement,  elle  se  cou\Tait  la 
tête  de  la  nappe  de  l'autel,  et  s'écriait:  «Me 
faut-il  d'autre  voile  pour  me  consacrer  à 
Dieu  que  ce  linge  où  l'on  consacre  tous  les 
jours  Jésus-Chi'ist,  le  chef  de  tous  les  cliré- 
tiens  ?  A  quoi  pensez-vous  ,  mes  parents ,  en 
me  pressant  si  fort  de  me  marier  ?  Il  y  a  long- 
temps que  mon  parti  est  pris.  Vous  m'offrez 
un  époux  :  j'en  ai  tiouvé  un  meilleur.  Exa- 
gérez les  richesses  de  celui  que  vous  me  pro- 
posez ,  vantez  sa  noblesse ,  relevez  sa  puis- 
sance. Je  possède  celui  auquel  nul  autre  ne 
saurait  être  comparé;  il  est  le  maître  du 
monde  ;  il  est  tout  puissant  :  sa  noblesse  est 
toute  céleste.  Si  vuus  en  avez  un  semblable 
à  m'otirir  je  ne  le  refuse  pas  :  si  vous  m'en 
présentez  un  autre,  vous  ne  pom-voyez  point 
à  mon  bonhem-,  vous  me  l'enviez.»  Tous  les 
assistants  demeuraient  dans  le  silence ,  lors- 
qu'un des  parents,  plus  hardi  que  les  autres, 
lui  dit:  «  Si  votre  père  vivait  encore,  soufl'ri- 
rait-il  que  vousdemeuriez  sans  être  mariée?  » 
«Peut-être,  lui  répondit-elle  avec  beaucoup  de 
piété  et  de  modération,  que  Dieu  a  permis  sa 
mortafin  qu'il  nemît  aucun  obstacle  à  ma  ré- 
solution. »Ce]  qu'elle  avait  dit  de  son  père  de- 
vint une  prédiction  pom'  ce  i)arent,  qui  mou- 
rut peu  de  jours  après  d'une  mort  précipitée. 
Cet  événement  jeta  la  frayem'  dans  tous  les 
esprits  ;  et  chacun  craignant  le  même  sort 
pom'  lui-même ,  tous  ceux  qui  s'étaient  op»- 
posés  à  son  dessein  s'empressèrent  d'en  fa- 
voriser l'exécution.  Sa  virginité  ne  fut  plus 
un  motif  de  la  frustrer  de  son  patrimoine,  et 
elle  garda  l'une  et  l'autre.  » 

4.  Dans  le  second  livre  saint  .\mbroise  en-    AoaiT^da 
treprend  d'instruire  les  vierges  de  leurs  de-  j^Tvirgu 
voirs ,   et  de  lem'  apprendi'e  quelles  règles 
elles  doivent  suivre  dans  leur  conduite,  non      '*'' 
en  leur  domiant  des  préceptes,  mais  en  leur 
proposant  des  exemples  et  des  modèles  de 
vertu,  les  exemples  font  d'ordinaire  plus 
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il'iuiprcssion  ,  nu  parce  qu'cm  Iroiivr  fjicilc 
ce  (pli  a  lMi'  pratitpié  avant  nous;  ou  parce 
qu'on  rogardc  ce  qu'on  approuve  dans  les 
iiulres,  comme  devant  nous  être  utile  à  nous- 
mêmes  ,  ou  parce  qu'on  se  fait  un  point  do 
religion  d'imiter  les  vertus  de  ses  ancêtres  et 
de  recevoir  de  leurs  mains  cette  succession. 
Ctap.3.  Le  premier  exemple  qu'il  leur  propose  est 
celui  de  la  Sainte  Vierge,  comme  le  plus  par- 
fait, et  celui  en  qui  se  trouvent  réunis  tous 
les  traits  de  la  perfection  chrétienne.  Il  re- 
présente ses  vertus  avec  beaucoup  de  no- 
blesse, et  rien  n'égale  la  beauté  de  la  des- 
cription qu'il  en  fait.  «Vierge non-seulement 
de  corps  mais  d'esprit,  elle  avait  une  can- 
deur qui  la  rendait  incapable  du  moiudie  dé- 
guisement: elle  était  humble  de  cœm-,  grave 
dans  ses  paroles,  sage  dans  ses  projets,  elle 
parlait  rarement  ,  elle  lisait  assidûment ,  ne 
mettait  pas  sa  confiance  dans  des  richesses 
incertaines  ,  mais  dans  les  prières  des  pau- 
vres.  Toujours  appliquée  à  l'ouvrage,  elle  ne 
voulait  d'autre  témoin  de  son  cœur  que  Dieu 
seul ,  rapportant  tout  à  lui.  Elle  ne  blessait 
personne,  faisait  du  bien  à  tout  le  monde, 
rendait  l'honnem-  convenable  à  ses  supé- 
rieurs ,  ne  portait  point  envie  à  ses  égaux, 
consultait  en  tout  la  raison  ,  aimait  ardem- 
ment la  vertu.  Ses  regards  étaient  pleins  de 
douceur,  ses  discours  d'honnêteté,  ses  actions 
de  modestie.  Ses  manièi-es  n'avaient  rien 
d'indécent ,  ses  démarches  rien  qui  sentit  la 
molesse,  le  ton  de  sa  voix  rien  de  trop  hardi: 
enfin  tout  son  extérieur  était  tellement  réglé, 
qu'on  voyait  dans  son  corps  une  image  de 
son  àme,  et  que  toute  sa  conduite  était  un 
modèle  accomph  de  vertus.  Elle  ne  mettait 
point  de  bornes  à  sa  charité  :  frugale  dans  sa 
nourritiu-e,  elle  s'accordait  à  peine  le  néces- 
saire ,  et  prolongeait  sou  jeune  pendant  plu- 
sieurs jours.  Dans  les  besoins  les  viaudes  les 
plus  communes  étaient  les  siennes,  songeant 
moins  k  flatter  son  goût  qu'à  soutenir  sa  vie. 
Les  moments  que  nous  passons  dans  le  som- 
meil étaient  pour  elle  des  moments  de  reU- 
gion  et  de  piété,  elle  s'occupait  de  l'Ecriture 
ou  d'ouvrages  qu'elle  avait  interrompus.  Elle 
ne  sortait  de  sa  maison  que  pour  aller  au 
Temple,  et  toujours  accompagnée  de  ses  pa- 
rents. Son  abord  affable,  sa  démarche  pleine 
de  pudeur  la  faisaient  respecter  de  tous  ceux 
qui  la  voyaient,  et  à  chaque  pas  qu'elle  fai- 
sait elle  semblait  laisser  après  elle  des  traces 
delà  vertu.  Mais  que  sont  tous  ces  avantages 
en  comparaison  de  la  dignité  de  Mère  de 
V. 


Dieu  A  laquelle  elle  a  été  élevée?  lîlle  était 
seule  dans  sa  chambre  lorsque  l'Ange  y  en- 
tra ,  éloignée  du  bruit  et  du  commerce  du 
momie,  occupée  de  la  prière  et  de  saintes 
méditations.  Elle  garda  le  silence  lorsque  Ga- 
briel la  salua  pleine  de  grâces  ;  mais  elle  ré- 
pondit, lorsqu'il  l'appela  Marie  ;  et  si  elle  hé- 
sita d'abord,  elle  marqua  ensuite  sa  prompte 
obéissance  aux  ordres  du  Seigneur.  » 

Saint  Ambroise  relève  diverses  autres  cir- 
constances de  sa  vie  marquées  dans  l'Evan- 
gile, et  en  fait  une  règle  de  conduite  pour  les 
vierges.  Il  leur  propose  ensuite  l'exemple  de  Chap.  3. 
la  bienheureuse  Thècle,  pour  apprendre  d'elle 
à  se  sacrifier  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ 
leur  époux  ,  et  à  mourir  à  son  exemple  pour 
la  conservation  de  la  foi  et  de  la  chasteté. 
Mais  comme  ces  exemples  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  d'une  Vierge  qui  avait  été  instruite  par  le 
docteur  des  nations  pouvaient  paraître  inimi- 
tables alors,  saint  Ambroise  en  ajoute  un  ^^ 
troisième  tout  récent  d'une  vierge  d'Antioche 
qu'il  ne  nomme  point,  a  Recherchée  avec  ar- 
deur pour  sa  beauté  qui  n'avait  rien  de  pareil, 
pour  couper  court  à  toutes  ces  poursuites,  elle 
consacra  sa  virginité  à  Jésus-Christ.  Alors 
ceux  qui  la  recherchaient  perdant  toute  es- 
pérance de  la  posséder,  changèrent  leur  a- 
mour  en  haine,  et  la  déférèrent  aux  persécu- 
teurs. La  grandeur  de  sa  foi  la  mit  au-dessus 
de  la  crainte  de  la  mort  qu'elle  souhaitait 
même  pour  conserver  sa  virginité.  Le  juge 
voyant  d'un  coté  son  attachement  à  la  foi,  et 
de  l'autre  ses  edarmes  pour  sa  pureté  ,  réso- 
lut de  lui  faire  perdre  toute  à  la  fois  et  la  pu- 
reté et  la  religion,  dans  l'espérance  qu'après 
lui  avoir  ravi  l'une  ,  il  vieudrail  aisément  à 
bout  de  l'antre.  Il  la  condamna  donc  ou  à  sa- 
crifier ,  ou  à  être  prostituée  dans  un  lieu  in- 
fâme. Sur  le  refus  qu'elle  fit  de  renoncer  à 
l'auteur  de  la  virginité,  elle  fut  conduite  dans 
un  lieu  de  débauche.  Mais  l'espérance  qu'elle 
avait  que  Dieu  la  préserverait  comme  il  avait 
préservé  Judith  ,  ne  fut  pas  vaine.  Un  soldat 
étant  entré  dans  ce  lieu  public,  changea  d'ha- 
bit avec  elle,  et  lui  donna  par-là  le  moyen  de 
sortir  vierge  d'un  heu  de  débauche.  Le  tyran 
ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  ,  condanma 
le  soldat  à  mort.  La  vierge  accourut  au  lieu 
du  supplice ,  et  là  il  y  eut  entre  elle  et  le  sol- 
dat une  sainte  coutestaliou  qui  des  deux  de- 
vait mourir  ;  mais  elle  finit  à  l'avautage  de 
l'un  et  de  l'autre.  Us  combattirent  tous  deux 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  tous  deux  rem- 
portèrent la  couronne  du  martyre.  »  Saint 

29 


4S0 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


Chap.  5.   Ambroise  compare  cette  action  avec  ce  que 
les  païens  racontent  <le  Damon  et  de  Pythias, 
disciples  de  Pythagore  ,  dont  l'un  s'offrait  de 
mourir  pour  l'antre  ,  et  fait  voir  qu'elle  est 
bien  plus  grande  et  plus  généreuse,  m  Là,  ce 
sont  deux  hommes:  ici  ily  a  une  fille  obligée 
de  vaincre  la  faiblesse  de  son  sexe.  Là,  ce  sont 
des  amis  unis  depu'is  longtemps  par  les  liens 
les  plus  étroits:  ici  ce  sont  deux  personnes 
qui  ne  se  connaissent  point.  L'un  des  deux, 
Uamou  ou  Pythias,  ue  pouvait  éviter  la  mort: 
au  contraire,  il  était  au  pouvoir  de  cette  vier- 
ge comme  du  soldat  de  l'éviter.  » 
Anniysedu       5.  Daus  Ic  troisième  livre  saint  Ambroise 
liyrM 'd"?a  remet  devant  les  yeux  à  sa  sœur  Marcelline, 
virsiniw.     j^^  instructions  qm^-  le  pape  Libère  lui  avait 
Chap.d,2,3.   jjQnuées,  lorsque  le  jour  de  la  naissance  du 
Sauveur,  elle  fit,  en  changeant  d'habit,  une 
profession  publique  de  virginité  dans  l'église 
de  l'apôtre  saint  Pierre,  en  présence  d'une 
multitude  d'autres  vierges  à  qui  son  exemple 
avait  inspiré  le  désir  de  se  consacrer  aussi  à 
Jésus-Christ.  11  rapporte  le  discours  que  ce 
Pape  fit  dans  cette  cérémonie;  mais  il  s'atta- 
che moins  à  ses  paroles  qu'à  ces  pensées,  qu'il 
se  rend  propres  et  qu'il  met  en  son  style , 
beaucoup  plus  poli  que  n'est  celui  de  Libère. 
A  ce  discours,  dont  nous  avons  donné  ailleurs 
le  précis  ,  saint  Ambroise  joint  l'éloge  de  sa 
^    sœur  -,  surtout  de  ses  jeûnes  et  de  ses  absti- 
nences, de  son  appHcation  continuelle  à  la 
lecturedes  Livres  Saints,  et  à  la  prière  qu'elle 
accompagnait  ordinairement  de  beaucoup  de 
larmes  :  a  Tous  ces  exercices,  lui  dit-il,  étaient 
dans  leur  place  tandis  que  vous  avez  été  jeu- 
ne :  à  présent  que  vous  êtes  dans  un  âge  plus 
avancé,  que  vous  avez  réduit  votre  corps  en 
servitude  et  remporté  tant  de  victoires  sur 
vos  passions,  il  est  à  propos  que  vous  modé- 
riez vos  austérités,  afin  que  vous  puissiez  ser- 
vir plus  longtemps  de  maîtresse  aux  jeunes 
vierges.  Variez  dans  la  suite  vos  exercices; 
prenez  un  peu  plus  de  nourriture  ;  rendez 
vos  jeûnas  moins  fréquents  et  moins  austè- 
res ;  faites  succéder  à  la  lecture  et  à  la  prière 
le  travail  des  mains,  afin  que  ce  changement 
d'occupation  vous  devienne  une  espèce  de 
repos.  On  dit  communément,  qu'il  faut  cesser 
de  faire  quelquefois  ce  que  l'on  veut  faire 
longtemps.  Que  votre  vie  ne  soit  donc  pas 
tellement  austère ,  que  vous  ne  puissiez  aug- 
menter vos  austérités  pendant  le  carême  ; 


mais  que  ce  soit  toujours  par  im  motif  de  re- 
ligion et  non  de  vanité.  » 

Il  lui  recommande  l'assiduité  à  la  prière 
aux  heures  marquées ,  c'est-à-dire  le  matin 
quand  on  se  lève,  avant  de  sortir  de  sa  mai- 
son ,  avant  et  après  le  repas,  sur  le  soir  et 
quand  on  va  se  coucher.  «  Il  est  bon  aussi , 
ajoute-t-il,  qu'étant  renfermée  dans  votre 
chambre ,  vous  récitiez  souvent  des  psaumes 
et  que  vous  les  entremêliez  de  l'Oraison  do- 
minicale, soit  lorsque  vous  vous  éveillez ,  soit 
avant  que  vous  vous  endormiez,  afin  que  dès 
le  commencement  de  votre  repos  vous  éloi- 
gniez de  votre  esprit  tous  les  embarras  du 
siècle ,  et  que  le  sommeil  vous  prenne  daos 
la  méditation  deschoses  saintes.  Dès  le  grand 
matin  il  faut  réciter  tous  les  jours  le  Symbole 
des  Apôtres,  comme  étant  le  sceau  du  chré- 
tien et  la  garde  de  notre  cœur ,  surtout  dans 
les  occasions  où  nous  voyons  quelque  objet 
qui  nous  cause  de  la  frayeur.  N'est-ce  pas 
encore  pour  notre  propre  instruction  que  le  Chap.  s. 
Prophète  a  dit.  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon 
lit,  et  j'arroserai  de  mes  larmes  le  lieu  ou  je  se- 
rai couché;  car  si  nous  prenons  ce  lit  à  la  let- 
tre, David  nous  apprench-a  que  nous  devons 
répandre  une  si  grande  abondance  de  larmes 
lorsque  nous  prions,  que  notre  Ut  en  soit  lavé. 
Si  nous  l'expliquons  de  notre  corps,  nous  de- 
vons laver  dans  les  larmes  de  la  pénitence 
les  péchés  que  nous  commettons  dans  notre 
corps.  » 

Saint  Ambroise  adressant  ensuite  son  dis-  e. 
cours  à  toutes  les  vierges  chrétiennes,  les  ex- 
horte à  pleurer  sur  les  dérèglements  du  mon- 
de, et  à  ne  se  réjouir  que  dans  le  Seigneur  ; 
à  ne  point  mettre  leurs  plaisirs  dans  ces  airs 
lascifs  tels  qu'on  eu  chante  dans  ces  festins 
pleins  de  hcence  où  la  pudeur  n'est  pas  en 
sûreté,  où  l'on  sent  tous  les  attrais  du  vice, 
et  où  tous  les  autres  plaisirs  se  terminent 
par  celui  de  la  danse.  Pour  les  détourner  de 
ce  dernier  qu'on  ne  prend  ,  disait  un  célèbre 
orateur  païen ,  que  quand  on  est  ou  insensé 
ou  ivre ,  il  rapporte  l'exemple  d'Hérodiadc, 
dont  la  danse  occasionna  la  mort  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

Sa  sœur  sainte  Marcelline  lui  avait  de- 
mandé ce  qu'il  fallait  penser  des  vierges 
et  des  Martyrs  qui  se  sont  donné  la  mort 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
persécutems.   Il  répond  que  ce  zèle  n'est  ''• 


'  Psal.  VI,  7. 


•  Voyeï  tome  IV»,  à  l'article  Libère. 
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Livre  des 
Veuves,  é- 
crit  Ters 
l'an  377.  A 
(^iiello  occa- 
siûn. 


Analyse  de 
ce  traité 

Cbap.  1. 


S,  3.»,  5, 6. 
1,8. 


point  contraire  l'i  la  loi  de  l'Evangile ,  parce 
ce  qu'il  est  ;\  pri''sumcr  qii'il  vioiit  do  Dieu  ; 
et  il  appuie  sa  réponse  de  l'cxeuiple  de  sainte 
Pélaf,'ie  ,  vierge  et  martjTC  d'Autiochc,  qui 
voulant  se  mettre  k  couvert  de  ceux  qui  cher- 
chaient i\  lui  ravir  la  foi  ou  la  chasteté,  se  lit 
mourir  elle-même  ;  de  celui  de  sa  mère  et  de 
ses  sœurs,  qiù  par  un  semblable  motif  se 
précipitèrent  dans  une  rivière,  et  de  celui  de 
sainte  Sothère ,  qu'il  dit  avoir  été  sa  paren- 
te. On  croit  que  cotte  sainte  soull'rit  à  Rome 
sous  Dioclétieu ,  le  douzième  de  mai  de  l'an 
30-i.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  10 février. 
Dans  les  anciennes  éditions,  le  ti'aité  de  la 
Viryiniti' qui  commence  parle  jugement  que 
Salomon  prononça  entre  deux  femmes,  fait 
partie  du  troisième  livre  des  Vierges,  maisdans 
la  nouvelle  on  l'a  placé  après  celui  des  veu- 
ves, conformément  à  tous  les  anciens  ma- 
nuscrits. 

§  XI. 
Du  livre  des  Veuves  et  de  la  Virginité. 

l.  Le  livre  des  Veuves  suivit  de  près  le 
traité  des  Vierges  ;  saint  Ambroise  '  ayant 
voulu  louer  en  même  temps  deux  états  ,  qui 
ont  ensemble  tant  de  rapport,  et  dont  l'Apô- 
ti'e  fait  l'éloge  *  au  même  endroit  quand  il 
dit  :  De  même  une  femme  gui  nest  point  ma- 
riée et  une  vierge  s'occupent  du  soin  des  c/ioses 
du  Seigneur,  afin  d'être  saintes  de  corps  et  d'es- 
prit. Il  le  composa  à  l'occasion  d'une  veuve, 
qui  sous  prétexte  qu'il  l'avait  =  exhortée  à 
quitter  le  deuil  et  à  modérer  la  douleur  que 
lui  causait  la  mort  de  son  mari,  abusait  de 
ses  conseils  et  s'en  autorisait  pour  se  rema- 
rier ,  quoiqu'elle  fût  fort  avancée  en  âge  ,  et 
qu'elle  eût  des  filles  mariées  et  d'autres  prê- 
tes à  marier.  Voulant  donc  empêcher  qu'on 
ne  crût  dans  le  monde  qu'il  avait  conseUlé  à 
cette  femme  de  passer  à  de  secondes  noces , 
et  voulant  aussi  l'en  dissuader  elle-même  ,  il 
écrivit  ce  traité  des  Veuves  ,  dans  lequel  il  re- 
lève la  gloire  de  laviduité,  et  montre  qu'elle 
est  peu  inférieure  à  celle  de  la  virginité. 

2.  n  apporte  en  preuves  non  seulement  le 
témoignage  de  l'apôtre  saint  Paul ,  qui  con- 
fond dans  un  même  éloge  les  veuves  et  les 
vierges ,  comme  s'occupant  également  des 
choses  du  Seignem-,  de  se  rendre  saintes  de 
corps  et  d'esprit;  mais  aussi  les  exemples 
de  plusieurs  veuves  de  l'Ancien  et  du  Nou- 

*  Ambros.,  de  Viduis,  cap.  1,  num.  1. 

•  PauL",  /  Cor.  vn,  3*. 


veau-Testament,  savoir  de  Noémi,  de  Judith, 
do  Débora,  d'Anne,  de  Jahel,  de  la  veuve  do 
Sarepta,  et  de  la  belle-mère  de  saint  Pierre. 
Il  raconte  les  grâces  et  les  bénédictions  dont 
leur  viduité  à  été  honorée,  et  il  exhorte  les 
veuves  chi'étionnes  ii  imiter  ces  excellents 
modèles  par  la  pratique  des  règles  que  l'Apô- 
tre leur  prescrit.  Il  fait  voir  ensuite  la  fai- 
blesse des  raisons  dont  les  femmes  ont  cou- 
tume de  se  servir  pour  s'engager  dans  im  se- 
cond mariage  ;  et  s'adressant  en  particulier 
à  celle  qui  lui  avait  donné  occasion  de  compo- 
ser ce  Traité,  il  lui  fait  sentir  toute  l'indécence 
de  l'engagement  qu'elle  allait  contracter,  et 
tâche  de  la  faii'e  rougir  des  secrètes  dispo- 
sitions de  son  cœur  et  de  la  passion  qui  la 
possédait.  Il  la  conjure  d'implorer  avec  con- 
fiance la  miséricorde  de  Jésus-Chiist ,   afin 
qu'il  brise  les  funestes  liens  dans  lesquels 
elle  se  trouvait  engagée  ;  et  afin  d'obtenir  de 
lui  plus  sûrement  l'effet  de  ses  demandes ,  il 
lui  conseille  de  chercher  encore  d'autres  in- 
tercessem's   qui  prient  pour  eOe  ,   comme 
Pierre  et  André  ses  frères  prièrent  pour  la 
veuve  que  Jésus-Chjist  guérit  de  la  fièvre. 
«  Comme  nous  sommes  trop  faibles ,  dit-il , 
pour  aller  de  nous  mêmes  jusqu'à  la  demeure 
de  notre  médecin  céleste,  il  faut  implorer  les 
prières  des  saints  Anges  qui  nous  sont  don- 
nés pour  nous  secourir  :  il  faut  prier  les  Mar- 
tyrs dont  les  corps  qui  restent  ici  nous  sont 
comme  de  sacrés  gages  qui   semble  nous 
promettre  lem'  assistance  :  et  en  efiet ,  ceux 
qui  ont  lavé  dans  le  sang  les  taches  de  leurs 
péchés ,  sont  bien  capables  de  demander  le 
pardon  des  nôti'es.  N'ayons  donc  point  de 
honte  de  prendre  dans  notre  faiblesse  poiu' 
intercessem'S  ceux  qui  ont  si  bien  reconnu  la 
leur  dans  le  temps  même  qu'ils  sont  demeu- 
rés victorieux.  » 

Mais  en  lui  conseillant  la  viduité  comme 
un  état  plus  parfait  et  plus  heureux,  il  a 
gi'and  soin  de  déclarer  qu'il  ne  prétend  point 
en  faire  un  précepte,  ni  condamner  les  se- 
condes noces,  n  va  même  plus  loin  ;  car  en 
parlant  des  troisièmes  et  des  quatrièmes  ,  il 
se  contente  de  dire  qu'il  ne  les  approuve  pas, 
sans  les  rejeter  comme  iUicites. 

Pour  ce  qui  est  du  mariage  en  général ,  il 
en  prend  la  défense  contre  les  marcionites , 
les  manichéens  et  les  autres  héréfiques  qui 
le  condamnaient ,   et  les  traite  de  loups  re- 

'  Ambros.,  de  Viduis,  cap.  9,  num.  67. 
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vêtus  de  la  peau  de  brebis,  qui  sous  prétexte 
de  porter  inditïéremment  tout  le  monde  à 
mie  chasteté  parfaite  qu'ils  violaient  eux-mê- 
mes effrontément  en  s'abandonnant  aux  plus 
honteuses  impuretés ,  accablaient  les  autres 
sous  un  fardeau  qu'ils  ne  voulaient  pas  tou- 
cher du  bout  du  doigt. 
Suite  de       3.  Eusuite  ,  après  avoir  prouvé  par  le  té- 

1  analyse  du  .  ^  ^ 

v'u^s''"  moignage  de  samt  Paul  que  la  virgimté  est 
^  .,  préférable  au  mariage,  il  dit  que  la  virginité 
n'est  que  de  conseil ,  et  il  montre  par  l'his- 
toire du  jeune  homme  riche  rapportée  par 
saint  Matthieu  • ,  la  différence  qu'il  y  a  entre 
13,  précepte  et  conseil.  11  témoigne  qu'il  y  avait 
de  son  temps  plusiems  personnes  qui,  par 
amour  pour  la  chasteté ,  se  coupaient  et  se 
mutilaient  eux-mêmes.  Saint  Ambroise,  sans 
vouloir  déclarer  ouvertement  ce  qu'il  pen- 
sait d'une  action  de  cette  natm-e,  se  contente 
de  dire  qu'elle  n'est  point  permise ,  et  ren- 
voie ces  personnes  aux  anciens  règlements 
de  l'Eglise ,  entendant  peut-être  par  là  les 
canons  xi,  xii,  xiii  et  xiv  des  Apôtres,  que 
l'on  prétend  avoir  été  renouvelés  dans  le  pre- 
H,  mier  de  Nicée.  Enfin  il  déclare  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  sur  la  viduité  n'est  pas  un  pré- 
cepte, mais  un  conseil;  qu'en  cela  il  a  en 
vue,  non  de  tendi-e  des  pièges  pom-  faire 
tomber  les  autres ,  mais  de  s'acquitter  de  la 
charge  qu'il  a  de  cultiver  le  champ  de  son 
Eghse,  d'y  voir  fleurir  la  pureté  virginale 
dans  tout  son  éclat,  d'y  faire  régner  la  gi'a- 
vité  des  veuves  dans  toute  sa  force  et  sa  vi- 
gueur, et  d'y  recueiUir  les  fruits  de  la  conti- 
nence conjugale  avec  toute  sa  fécondité  et 
son  abondance. 
Ce  iJTre  •*•  Saïut  Ambroisc  cite  -  plusieurs  fois  son 
Snf'j/"  livre  des  Veuves  dans  son  commentaire  sur 
TCiiïtr''"  saint  Luc;  et  saint  Jérôme  '  en  rapporte  di- 
vers endroits  dans  l'apologie  de  ses  livres 
contre  Joviuien.  Ce  que  le  saint  évêque  y  dit 
de  l'âge  des  veuves  est  remarquable.  Saint  * 
Paul,  ilans  sa  première  E[âtre  à  Tiniothée, 
le  fixe  à  soixante  ans.  Mais  saint  Ambroise 
prétend  '  que  cela  ne  doit  pas  être  pris  à  la 
lettre,  et  que  rien  n'empêche  qu'on  ne  re- 
çoive au  raugdes  veuves  déjeunes  personnes 
qui  par  leur  gravité,  leur  modestie  et  les 
autres  vertus,  se  sont  rendues  dignes  de  cet 
honneur.  Il  appuie  son  sentiment  de  l'exem- 


ple d'Anne  la  prophétcsse,  qui,  au  rapport 
de  saint  Luc  ',  avait  été  employée  au  service 
du  Temple  étant  encore  fort  jeune. 

b.  Le    livre    des    Veuves  est   encore  '  cité   ,  y"*  ■** 

,     ■      ,      ,      ,r.        ■     ■    ,  .  „  laVirgimté, 

dans  celui  de  la  Virginité  :  ce  qui  confirme  p"^  '«" 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  le  livre 
de  la  Vii'ginifé  ne  doit  point  faire  partie  du 
troisième  des  Vierges,  mais  un  traité  séparé. 
En  effet,  dans  tous  les  manuscrits,  il  suit  im- 
médiatement le  livre  des  Veuves.  On  en  met 
l'époque  vers  l'an  378. 

6.  Saint  Ambroise  commence  ce  traité  par  ^^^^e'"'* 
deux  réflexions  qui  y  ont  peu  de  rapport:  «^^  ^ 
l'une  sur  le  jugement  que  Salomon  rendit 
entre  deux  femmes  qui  disputaient  ensemble 
sur  leurs  enfants;  l'autre  sur  le  sacrifice  de 
Jephté  :  mais  c'est  apparemment  qu'on  avait  2. 
lu  ce  jour-là  quelque  chose  du  troisième  li- 
vre des  Rois,  et  de  celui  des  Juges;  et  que  le 
saint  évêque  voulut  en  expliquer  quelque 
chose  avant  de  continuer  à  parler  de  la  vir- 
ginité, sur  laquelle  il  avait  déjà  fait  plusieurs 
discours,  dont  sont  composés  ses  trois  livres 
des  Vierges.  Il  trouve  étrange,  en  parlant  du  3. 
sacrifice  de  Jephté,  que  l'on  ait  répandu  alors 
sans  aucune  opposition  le  sang  d'une  vierge, 
et  qu'aujourd'hui  il  faille  essuyer  tant  de 
contradictions  et  tant  de  reproches,  lorsqu'on 
veut  en  consacrer  une  à  Dieu  par  une  obla- 
tion  innocente  et  toute  sainte  ;  que  l'on  ait 
vu  sans  s'émouvoir,  un  cruel  parricide  s'ac- 
complir parce  qu'il  était  promis  ;  et  que  l'on 
ne  puisse  en  ce  temps-ci  soufirir  qu'un  père 
qui  a  voué  la  virginité  de  sa  fille,  accom- 
plisse sou  vœu.  U  se  plaint  de  ce  que  l'on 
voulait  obliger  les  évêques  à  tolérer  ce  dé- 
sordre, eux  qui  doivent  exposer  leur  vie  s'il 
est  besoin,  pour  soutenir  la  sainteté  de  cette 
profession.  Pour  donner  une  haute  idée  de 
la  virginité,  il  prouve  par  le  témoignage  de 
l'Evangile  que  l'on  avait  lu  le  même  jour  et 
qui  était  tiré  du  chapitre  vingt-septième  de 
saint  Matthieu,  que  les  vierges  ont  eu  le  pri- 
vilège de  voir  avant  les  Apôtres  mêmes  Jé- 
sus-Christ ressuscité.  Mais  il  veut  que  les  4, 
■vierges  ne  mettent- pas  leur  mérite  dans  la 
seule  pureté  de  corps,  mais  encore  plus  dans 
celle  du  cœur.  On  lui  faisait  un  crime  de  5, 
porter  les  filles  à  embrasser  la  virginité,  par 
les  éloges  qu'il  lui  donnait,  et  de  s'opposer 


«  Matlh.  SK,  16. 

s  Ambros.,  Âdmonit.  in  hune  lib.,  pag.  185. 
3  Hieronym.,  Epist.  30  ad  Pammach.,  pag.  Î37. 
»  Paul.,  /  Epist.  ad  Timoth,  v. 


*  Ambros.,  de  Yiduis,  cap.  2,  num.  9,  li. 

s  Lucœ  u,  36. 

^  Ambros.,  lib.  de  Yirginit.,  uap.  8,  num.  46. 
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au  mariiigc  de  celles  qui  (^taicut  consai  rées  à 
Dieu.  «  Plût  ù  Dieu,  dit-il,  qu'on  put  me 
convaincre  du  premier  de  ces  crimes  par  de 
bonnes  preuves,  par  des  exemples  réels,  plu- 
tôt que  par  des  discours  vagues  qui  ne  ten- 
dent qu'à  me  déshonorer  !  je  ne  craindrais 
pas  d'encourir  votre  haine.  IMùt  à  Dieu  en- 
core que  je  pusse  détourner  du  mariage 
celles  mêmes  qui  s'y  destinent,  et  les  enga- 
ger à  prendre  le  voile  des  vierges,  plutôt  que 
celui  qu'on  met  sur  la  tète  îles  femmes  ma- 
riées !  Quoi  !  me  fera-t-on  un  crime  de  ne  pas 
soufl'rir  qu'on  arrache  des  vierges  du  pied 
des  autels  pour  les  conduire  à  un  époux? 
Voudra-t-on  qu'ayant  la  liberté  de  se  choisir 
un  homme  pour  mari,  elles  n'aient  pas  la  li- 
berté de  lui  préférer  Jésus-Christ.  »  Il  mon- 
ciup.  6,  tre  qu'on  n'a  aucun  sujet  de  blâmer  son 
zèle  pour  la  virginité,  puisqu'i'Ue  n'est  ni 
mauvaise,  ni  nouvelle,  ni  inutile  ;  qu'elle  a 
mérité  les  éloges  de  Jésus-Christ,  et  que 
saint  Paul  l'a  préférée  au  mariage;  qu'on  se 
1.  plaint  mal-à-propos  que  le  nombre  des  vier- 
ges va  faii-e  manquer  le  genre  humain , 
puisqu'on  ne  peut  montrer  quelqu'un  qui 
ait  cherché  une  femme  sans  en  trouver. 
«En  quel  pays,  ajoute-t-il,  a-t-on  fait  la 
guerre  pour  une  vierge  ?  Qui  est-ce  qui  a 
perdu  la  vie  pour  l'amour  d'elle?  Ces  mal- 
heurs sont  des  suites  du  mariage.  Il  faut 
venger  un  mari  outragé  par  l'adultère  ;  por- 
ter les  armes  contre  un  ravisseur.  Que  l'on 
voie  s'il  y  a  des  villes  plus  peuplées  que 
celles  où  il  y  a  plus  de  vierges.  Combien  en 
consacre-t-on  tous  les  ans  dans  l'Eglise  d'A- 
lexandrie ,  d'Afrique  et  de  tout  l'Orient?  Il 
nait  moins  d'hommes  à  Milan  qu'on  ne  con- 
sacre de  vierges  dans  ces  provinces.  » 
Suite  de  "•  Du  moins  faudrait-il,  disaient  la  plu- 
im'^dl''u  part,  ne  donner  le  voile  qu'à  des  filles  d'un 

Virginité.         -  .  .  •  r\'  '       • 

âge  mur  et  avance,  o  Oui,  je  conviens,  re- 
'''  ■  pond  saint  Ambroise,  qu'il  est  delà  prudence 
d'un  évèqne  de  ne  pas  voiler  facilement  une 
jeune  fille.  Qu'il  considère,  à  la  bonne  heure, 
quel  est  son  âge;  mais  qu'il  considère  en- 
core plus  quelle  est  sa  foi,  sa  pudeur  et  si 
elle  a  une  chasteté  éprouvée;  qu'il  examine 
si  elle  a  la  gravité  des  femmes  âgées,  les 
mœurs  des  vieillards,  et  un  amour  pour  la 
pureté  tel  qu'on  l'a  après  s'y  être  exercé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  ;  si  elle  s'est 
toujours  tenue  sous  la  garde  de  sa  mère,  si 
elle  n'a  été  que  rarement  avec  ses  compa- 

t  isaie.  XXXV,  1. 


gués:  la  rdus  Imigue  vieillesse  ne  manque 
pas  à  cette  fdle,  si  elle  a  toutes  ces  qualilés. 
Si  au  contraire  elle  n'en  a  aucune,  il  faut 
différer  sa  consécration,  non  parce  qu'elle 
est  trop  jeune  d'âge,  mais  parce  qu'elle  est 
trop  jeune  de  mœurs.  Ce  n'est  pas  la  vieil- 
lesse qui  a  rendu  Thècle  recommandable , 
c'est  la  vertu.  Tous  les  âges  sont  propres  au 
service  de  Dieu,  et  capables  d'arriver  à  la 
perfection  que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée. 
Les  enfants  suivirent  Jésus-Christ  dans  le  dé- 
sert, et  il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont  souffert 
le  martyre  pour  la  gloire  de  son  nom.  »  Saint 
Ambroise  propose  pour  moilèles  aux  vierges  ctup.  8. 
chrétiennes  les  vertus  de  l'épouse  du  Canti- 
que des  cantiques,  particulièrement  son  ar- 
deur et  sa  persévérance  à  chercher  son 
époux,  qui  est  Jésus-Christ;  mais  il  leur  re- 
commande de  ne  le  point  chercher  où  il  n'est 
pas,  c'est-à-dire  dans  le  grand  monde,  ou 
chez  de  faux  docteurs,  peu  instruits  ou  trop 
relâchés.  C'est  sur  les  montagnes  qu'il  veut  9. 
qu'on  le  cherche,  d'où  se  répand  de  toutes 
parts  la  bonne  odeur  d'une  vie  sainte  et  rem- 
plie des  plus  sublimes  vertus;  c'est  dans  le 
cœur  d'un  saint  et  savant  évêque;  c'est  dans 
le  désert  qui  mène  à  la  vie ,  et  qui  fleurit 
comme  le  lys,  selon  la  parole  du  Prophète. 

L'explication  qu'il  donne  de  ces  paroles  de 
l'épouse  :  Comment  revêtirai-je  mn  robe,  mé- 
rite d'être  rapportée.  «  Remarquez  ici,  dit-il,  jo. 
le  pieux  langage  de  cette  4me  entièrement 
consacrée  au  service  de  Dieu,  laquelle  s'est 
tellement  dépouillée  de  toutes  les  affections 
terrestres  et  charnelles  ,  que  quand  bien 
même  elle  voudrait,  elle  ne  sait  pas  com- 
ment elle  pourrait  s'en  revêtir  de  nouveau. 
Tout  la  retient  dans  le  devoir  :  la  honte  de 
se  replonger  dans  le  vice,  la  crainte  de  per- 
dre sa  réputation,  l'oubli  même  de  ses  an- 
ciennes habitudes  dont  elle  a  effacé  jusqu'aux 
moindres  traces  par  une  pratique  continuelle 
du  bien.  » 

Il  explique  avec  autant  de  noblesse   et  u,  is,  a, 
d'onction  une  grande  partie  du  même  Can-   ^*'  *^' 
tique  ;  et  finit  par  le  discours  qu'il  avait  prê- 
ché le  jour  de  la  fête  des  apôtres  saint  Pierre   is,  19,  20. 
et  saint  Paul,  dans  lequel  après  avoir  com- 
paré les  travaux  des  ministres  de  Jésus-Clu'ist 
à  la  pêche  miraculeuse  de  saint  Pierre,  il  ex- 
horte les  vierges  et  les  veuves  à  venir  s'en- 
fermer dans  les  filets  des  saints  Apôtres,  et 
prie  le  Seigneur  de  bénir  sa  pêche  par  d'heu- 
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reux  succès  qu'il  dit  ne  pouvoir  attendre  que 
de  lui. 

§XII. 

Des  liyres  de  Clnstitution  d'une  Vierge,  de  l'Exhor- 
tation à  la  Virginité  et  de  la  Chute  d'une  Vierge. 

Livre  de       1 .  Lc  livTe  qui  cst  commuuénient  intitulé  : 

l'Institution       ,..  ri»  <•  ?'  t--  ± 

d-ime  vici-   Institution  on  Education  dune    Vierge,  porte 
à  ■  Ensébe,   aussi  daus  les  manuscrits  le  titre  de  Discours 

citoyen     de  »         i      i»        ■      r»  i 

Bologne;  à  sur  la  virQinité  pernetuelle  de  Marie.  Ces  deux 

qnelle  occa-  '^  ■*       * 

sion  u  a  été  titres  lui  conviennent  également  bien,  puis- 
que saint  Ambroise  y  parle  des  devoirs  des 
vierges  consacrées  a  Dieu,  et  qu'il  y  combat 
l'erreur  de  Bonose  qui  avait  attaqué  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  la  sainte  Vierge  :  aussi 
les  a-t-on  conservés  tous  deux  dans  la  nou- 
velle  édition  de   ses  œuvres.  Voici  ce  qui 
donna  occasion  à  ce  traité.  Il  y  avait  à  Bolo- 
gne un  citoyen,  nommé  Eusèbe,  aussi  dis- 
tingué par  sa  naissance  que  par  ses  richesses, 
qui  avait  un  fils  appelé  Faustin,  père  d'un 
grand  nombre  d'enfants.  Eusèbe,  leur  aïeul, 
les   envoya  à  saint  Ambroise  qui  était  son 
ami,  le  priant  de  veiller  à  leitr  éducation.  De 
ce  nombre  était  une  fille  nommée  Ambrosie, 
qu'il  pria  le  saint  évèque  de  consacrer  à  Jé- 
sus-Christ. Saint  Ambroise  qui  la  regardait 
^aussi  comme  sa  fille,  l'offrit  à  Dieu  avec  joie 
en  présence  des  fidèles,  et  lui  fit  en  lui  don- 
nant le  voile,  un  discours  plein  d'onction, 
qu'il  mit  ensuite  par  écrit,  et  qu'il  adressa  à 
Eusèbe.  II  le  loue  dans  une  petite  préface  qui 
est  à  la  tête  de  ce  discours,  de  sa  tendresse 
pour  Ambrosie  et  du  soin  particuher  qu'il 
prenait  d'elle.  «  Vous  n'élevez,  lui  dit-il,  vos 
autres  filles  que  pour  les  établir  daus  des 
maisons  étrangères,  au  lieu  que  vous  garde- 
rez toujours  celle-ci  dans  votre  maison.  » 
C'est  qu'alors  les  vierges  demeuraient  dans 
la  maison  de  leurs  parents,  et  n'étaient  point 
encore,  du  moins  en  ItaUe,  renfermées  dans 
des  monastères  :  car  quoique  les  ^iugt  vier- 
ges de  Bologne,  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
vécussent  en  société,  elles  n'étaient  pas  néan- 
moins cloitrées. 
Ce  UTre  a       2.  Les  dcux  chapitrcs  ajoutés  à  cette  ex- 
vers r«n39i  hortation  font  voir  que  saint  Ambroise  ne 
l'écrivit  que  vers  l'an  391,  car  il  y  attaque 
l'hérésie  de  Bonose,  qui  fut  condamnée  pour 
la  première  fois  dans  le  concile  de  Capoue 
tenu  la  même  aimée. 
Analyse  du       3.  Il  commeuce  ce  traité  par  l'éloge  de  la 
Xoàtton     virginité,  dont  il  dit  que  les  principaux  de- 
ge-  voirs  sont  la  retraite,  le  silence  et  l'oraison. 

Cbap.i,  8.  Ensuite  il  entreprend  l'apologie  du  sexe,  et 


prouve  que  c'est  à  tort  qu'on  accuse  les 
femmes  d'être  la  cause  des  misères  du  genre  Ch»p-  3. 
humain,  et  un  sujet  perpétuel  de  chute  et  de 
scandale  aux  hommes.  «  Car  pourquoi  re-  *• 
procher  en  particuher  au  sexe  le  plus  faible, 
la  chute  qu'il  a  faite,  lorsqu'on  ne  peut  dis- 
convenir que  le  sexe  le  plus  fort  ne  l'a  pas 
évitée?  La  faute  de  la  femme  est  en  quelque 
sorte  excusable;  celle  de  l'homme  ne  l'est 
poiut  :  ceOe-là,  comme  l'assui-e  l'Ecriture, 
fut  trompée  par  le  serpent  qui  était  le  plus 
fin  et  le  plus  rusé  de  tous  les  animaux  :  ce- 
lui-ci l'a  été  par  la  femme.  Si  l'homme  n'a 
pu  résister  à  celle  qui  lui  était  inférieure, 
comment  la  femme  aurait-elle  résisté  à  l'ange 
qui  lui  était  supérieur?  Et  si  l'homme  n'a  pu 
garder  le  commandement  qu'il  avait  reçu  de 
Dieu  même,  comment  la  femme  aurait-elle 
gardé  le  commandement  qu'elle  n'avait  reçu 
que  de  son  mari?  La  femme,  quoique  cou- 
pable, trouve  doue  une  excuse  dans  le  péché 
de  l'homme.  Aussi  Dieu  reprend  sévèrement 
celui-ci,  tandis  qu'il  se  contente  d'interroger 
celle-là.  Dans  le  jugement  même  où  ils  sont 
tous  deux  condamnés,  la  femme  fait  paraître 
plus  de    douceur    et    de    modération    que 
l'homme.  Adam  accuse  Eve,  Eve  n'accuse 
que  le  serpent;  et  quoique  chai'gée  par  son 
mari,  elle  ne  le  charge  pas  à  son  tourl  elle 
voudrait  au  contraire,  si  elle  le  pouvait,  le 
faire  absoudre.  » 

Saiut  Ambroise  montre  que  la  beauté  dont 
on  se  plaint  comme  d'un  piège  dangereux, 
n'est  un  sujet  de  tentation  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  la  préfèrent  follement  à  la  beauté 
intérieure.  Ce  n'est  point  un  vice  dans  une 
femme  d'être  telle  que  la  nature  l'a  formée, 
mais  c'en  est  un  dans  un  homme  de  recher- 
cher dans  une  femme  ce  qui  lui  est  souvent 
une  occasion  de  tomber.  Les  hommes  sont 
d'autant  plus  coupables  que  connaissant  le 
péril,  ils  ne  prennent  pas  les  précautions  les 
plus  sûres  pour  s'en  mettre  à  couvert,  qui 
sont  de  veiller,  de  prier,  de  jeûner.  Si  la 
femme  a  péché  avant  l'homme,  elle  a  aussi 
été  la  première  à  avouer  son  péché,  et  elle  a 
soin  de  l'expier  tous  les  jours,  non-seulement 
en  s'exposant  aux  douleurs  de  l'enfantement 
pour  l'amour  de  l'homme,  mais  en  jeûnant 
tous  les  jours,  et  en  ajoutant  des  jeûnes  vo- 
lontaires à  ceux  qui  sont  d'obligation,  tandis 
que  l'homme  qui  l'a  suivie  dans  son  égare- 
ment néglige  de  la  suivre  dans  son  retour. 
Enfin,  si  Eve  a  occasionné  la  condamnation  . 
du  genre  humain,  cette  perte  a  été  pleine- 
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ment  réparée  par  Rlarie  lorsqu'olle  est  de- 
venue Mère  d'iiu  Dieu,  et  que  pur  sou  exem- 
ple elle  u  appelé  plusieurs  filles  à  la  virgi- 
nité. 
iUi;on»o       \,  Saint  Auibroise  nui  ius(|ue-là  avait  cru 

aux     ol>joc-  *        "        ' 

tit.ns  c.iiir.;  ilevoir  laisser  eusevelie  ilaus  uu  prol'oud  si- 
irMuric.""   l^iice  l'hérésie  de  ceux  qui  attaquaient  la 
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virginité  perpétuelle  de  la  suinte  Vierge,  s'é- 
lève ici  contre  eux  avec  beaucoup  de  force. 
Bonose  évoque  de  Sardique,  était  le  chei  de 
cette  secte.  Le  Saint  répond  d'abord  à  leurs 
objections.  Le  terme  de  feniine,  dont  l'Ecri- 
ture se  sert  quelquefois  en  parlant  de  Marie, 
ne  blesse  en  aucune  manière  sa  virginité  ;  ce 
mot  désigne  le  sexe  et  non  pas  le  mariage  • . 
L'usage  commun  du  peuple  ne  peut  en  cela 
prévaloir  coutie  la  vérité.  Ce  nom  a  été  don- 
né à  Eve  avant  que  son  mari  l'eût  connue,  et 
elle  le  porta  pendant  tout  le  temps  qu'elle  de- 
meura dans  le  Paradis  terrestre.  Ce  qui  est 
dit  en  saint  Matthieu  '  :  Marie  se  trouva  en- 
ceinte avant  qu'ils  eussent  été  ensemble ,  n'inté- 
resse pcànt  non  plus  la  virginité  perpétuelle 
de  Marie ,  c'est  la  coutume  de  l'Ecriture  de 
marquer  clairement  ce  <|u'elle  veut  faire  con- 
naître, et  de  ne  s'arrêter  pas  à  la  question 
incidente.  Par  la  même  raison  on  ne  doit 
point  conclure  que  Joseph  ait  connu  la  sainte 
Viei'ge  ,  parce  qu'il  est  dit  plus  bas  ':  Joseph 
ne  la  connut  point  jusqu'à  ce  quelle  enfanta 
son  fils,  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu 
ait  cessé  d'être  Dieu  pendant  quelque  temps, 
parce  iiu'il  est  dit  dons  Isaie  ^:Je  suis  Dieu  jus- 
qu'à ce  que  vous  arriviez  à  la  vieillesse;  que  le 
Fils  cesse  quelques  jours  d'être  assis  à  la  droite 
du  Père,  parce  que  nous  lisons  dans  le  psau- 
me '  cix"  :  Le  Seigneur  u  dit  à  mon  Seigneur, 
asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  ré- 
duise vos  ennemis  à  vous  servir  de  marche-pied' 
Joseph, à  la  vue  de  son  épouse  enceinte,  prit, 
il  est  vrai,  la  résolution  de  la  renvoyer  secrè- 
tement la  croyant  coupable,  mais  il  fut  seu- 
lement dans  cette  pensée,  tandis  qu'il  ignora 
le  mystère,  et  avant  l'apparition  de  l'Ange  : 
aussitôt  qu'il  en  eût  été  instruit  il  demexu'a  fi- 
dèle ,  ne  douta  plus  de  la  virginité  de  Marie 
et  tint  caché  le  mystère  qui  lui  avait  été  con- 
g  fié.  Ces  paroles  :  Joseph  prit  sa  femme  avec  lui 
et  partit  pour  l'Egypte^, ne  sont  rien  pour  les 
bonosiaques;  car  dès  qu'une  femme  est  unie 
à  son  mari,  elle  prend  le  nom  d'épouse,  et 
ce  nom  lui  est  donné  dès  le  premier  moment 

>  Joan.,  u,  m  et  V.  —  •  Matth.  i,  18. 

>  Matth.  I,  3S. 


de  leur  union.  La  perte  de  la  virginité  ne  fait 
pas  le  mariage,  c'estle  consentement  des  par- 
ties ;  et  une  lille  acce[itaul  un  mari,  <ievient 
véritabliïnienl  sou  épouse  ,  quand  même  -sou 
mari  ne  la  connaîtrait  pas  et  n'habiterait  ja- 
mais avec  elle.  Les  frères  de  Jésus-Christ, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evaugile,  ont  pu  ap- 
partenir a  Joseph  et  non  pas  à  Marie.  Au  sur- 
plus le  nom  de  frères  se  donne  indiffèi'em- 
ment  à  ceux  qui  sont  d'une  même  nation  et 
d'une  même  race ,  ou  qui  ont  ensemljle  dé- 
truites liaisons. 

5.    Après  avoir  détruit  les  objections  des     prenTM 
bonosiaques,  s  unt  Ambroise  vient  aux  preu-   niw  i.eriié- 

^        .  '^  tuello    de 

ves  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  sainte  «»"<••• 
Vierge.  Il  n'est  pas  à  croire  que  Jésis-Christ  Chap. 6. 
ait  pris  pour  mère  une  vierge  qui  n'aurait 
pas  eu  assez  de  vertu  pour  se  conserver  tou- 
jours pure  ;  ni  qu'elle  eût  abandonné  elle- 
même  une  vertu  dont  elle  avait  proposé  aux 
vierges  le  plus  parfait  modèle.  Comme  il  n'y 
a  aucune  créature  sur  qui  Jésus-Christ  a  ré- 
pandu ses  grâces  avec  plus  d'abondance  que 
sur  sa  Mère,  il  est  hors  de  toute  apparence 
qu'il  ait  souffert  la  perte  de  son  plus  auguste 
privilège,  et  celui  qui,  selon  l'Ecriture,  a  tou- 
jours eu  plus  de  part  aux  faveurs  de  Dieu  que 
tous  les  autres  états.  Il  n'est  pas  plus  vraisem- 
blable, que  Marie  ayant  porté  uu  Dieu  dans  son 
sein,  y  ait  voulu  porter  ensuite  uu  homme.  Jo- 
seph étant  un  homme  juste,  n'a  pas  été  assez 
téméraire  pour  ne  pas  vivre  avec  elle  dans 
une  perpétuelle  continence.  Jésus-Christ  a 
rendu  témoignage  à  la  virginité  de  Marie,  en 
la  recommandant  lorsqu'il  était  sur  la  croix, 
à  saint  Jean  sou  disciple  bien-aimé,  et  en  lui 
donnant  pour  mère  ;  s'il  elle  exit  usé  du  ma-  i. 
riage  comme  les  autres  femmes,  il  n'aurait 
eu  garde  de  séparer  une  épouse  de  son  époux 
pour  la  donner  à  un  autre.  «  Jésus-Christ  ne 
prétendait  pas  sans  doute  autoriser  par  là  le 
divorce ,  ni  Marie  ne  songeait  pas  à  se  sépa- 
rer de  son  époux  :  mais  avec  qui  devait-elle 
mieux  demeurer  qu'avec  celui  que  son  Fils 
avait  institué  son  héritier,  et  qu'il  avait  fait  le 
gardien  de  sa  virginité?  »  Saint  Ambroise  sup- 
pose ici  que  Joseph,  époux  de  Marie,  vivait 
encore  au  temps  de  la  passion  ;  et  ce  qui  lui 
fait  dire  que  la  séparation  de  la  sainte  Vierge 
n'était  pas  un  divorce,  c'est  qu'il  paraît  per- 
suadé que  le  mariage  ne  l'avait  unie  à  Joseph 
que  pour  l'accomplissement  du  mystère  ,  et 

*  Isaie  XL VI,  4.  —  '  Psal.  cii. 
«  Malth.  I,  24. 
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que  ce  mariage  devait  cesser  quand  le  mys- 
tère fut  entièrement  accompli  par  la  mort  de 
Jésus-Christ. 
Chap.  8.  Il  tire  une  autre  preuve  de  la  virginité  per- 
pétuelle de  Marie,  de  cet  endroit  d'Ezécliiel  ': 
Le  Seigneur  me  dit:  Cette  porte  demeurera  fer- 
mée, elle  ne  sera  point  ouverte  et  nul  homme  n'y 
passera,  parce  que  le  Seigneur  le  Dieu  d'Israël 
est  entré  par  cette  porte,  et  elle  demeurera  fer- 
mée, a  Quelle  est  cette  porte  ,  dit  saint  Am- 
broise,  si  ce  n'est  Marie?  Et  pourquoi  est-elle 
fermée  ,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  est  vierge  ? 
Marie  est  donc  cette  porte  par  laquelle  Jésus- 
Christ  est  entré  dans  le  monde  lorsqu'elle  l'a 
enfanté  en  demeurant  toujours  vierge  ;  le 
sceau  de  sa  virginité  est  resté  entier  et  n'a 
jamais  été  rompu,  lorsque  celui  dont  l'uni- 
vers ne  peut  soutenir  la  grandeur ,  est  sorti 
de  son  sein  virginal;  Jésus-Christ  a  passé 
par  cette  porte,  mais  il  ne  l'a  pas  ouverte.  » 
Saint  Ambroise  avait  dit  dans  son  second  ii- 
vre  sur  saint  Luc  *,  que  Jésus-Christ  en  nais- 
sint  ouvrit  le  sein  de  sa  mère  :  mais  il  ne  s'é- 
tait servi  de  cette  façon  de  parler  que  pour 
s'accommoder  à  celle  dont  a  usé  Moise  en 
parlant  de  la  naissance  des  premiers  nés  ;  et 
on  ne  doit  nullement  en  inférer  qu'il  ait  pen- 
sé diversement  en  différents  temps ,  sur  la 
manière  dont  Jésus-Christ  sortit  du  sein  de 
Marie. 

6.  Saint  Ambroise  trouve  des  figures  de 
la  virginité  de  Marie  dans  ce  qui  est  dit  au 
quatrième  chapitre  des  Cantiques  ,  du  jardin 
fermé  et  de  la  fontaine  scellée ,  et  dans  ce 
que  dit  Isaie,  du  rejeton  qui  sort  de  la  tige. 
Il  en  fait  l'application  aux  vierges  chrétien- 
nes ,  qu'il  dit  devoir  d'autant  plus  imiter  la 
virginité  perpétuelle  de  la  sainte  Vierge,  que 
Jésus-Christ  leur  époux  céleste  les  y  invite. 
Il  prouve  qu'il  est  Dieu ,  et  établit  nettement 
la  divinité  des  trois  personnes,  s' arrêtant 
particulièrement  à  celle  du  Fils ,  parce  que 
les  bonosiaques  qu'il  avait  déjà  refutés  tou- 
chant la  ^^rginité  perpétuelle  de  Marie, 
niaient  encore  avec  Photin  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. 

De  ce  qu'il  est  écrit  ':  Allez  ,  baptisez  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  ces 
hérétiques,  que  saint  Ambroise  appelle  ariens, 
concluaient  que  le  Père  étant  nommé  le  pre- 
mier ,  était  plus  grand  que  le  Fils  qui  n'est 
nommé  que  le  second.  «  Quoi  donc,  leur  ré- 
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pond  le  saint  évêque ,  le  Père  est-il  inférieur 
au  Fils  ,  parce  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  : 
Au  commencement  était  le  Verbe,  elle  Verbe 
était  avec  Dieu?  ou  lorsque  Jésus-Christ  a  dit: 
L'Esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi,  c'est 
pourquoi  il  m'a  consacré  par  son  onction,  a-t-il 
prétendu  que  le  Saint-Esprit  était  au  dessus 
du  Fils  de  Dieu  ?  Par  ces  termes  au  nom ,  qui 
précédent  les  autres ,  Jésus-Christ  nous  en- 
seigne qu'un  seul  nom  su6Bt  pour  exprimer 
la  Trinité;  que  comme  il  n'y  a  qu'un  seul 
nom,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qu'une  seule 
divinité ,  qu'une  seule  majesté.  » 

Us  opposaient  encore  ce  passage  de  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens*:  Le  premier  chap.  ii, 
homme  qui  vient  de  la  terre  est  terrestre;  le  second  *"• 
homme  qui  vient  du  Ciel  est  céleste.  Saint  Am- 
broise répondque  c'est  seulement  comme  hom- 
me que  l'Apôtre  appelle  Jésus-Christ /esfconrf 
homme ,  parce  qu'en  effet  il  est  après  Adam; 
mais  qu'il  est  le  premier  selon  sa  divinité , 
n'ayant  personne  avant  lui. 

Il  donne  ensuite  l'explication  des  endroits  \z. 
de  l'Ancien  Testament  qui  renferment  des 
figures  de  la  virginité  de  Marie.  Il  en  trouve 
une  dans  ce  vase  bouillant,  dont  parle  le  pro- 
phète Jérémie';  une  autre  dans  cette  nuée 
légère,  sur  laquelle  Isaïe  dit  que  le  Seigneur 
doit  venir  :  «  Nuée  vraiment  légère ,  qui 
n'ayant  jamais  senti  comme  les  autres  femmes 
le  poids  et  l'incommodité  de  la  grossesse,  a 
délivré  le  monde  du  lourd  fardeau  du  péché, 
en  portant  dans  son  sein  le  libérateur  des 
pécheurs.  »  Il  exhorte  les  vierges  à  recevoir 
en  elles  la  pluie  spirituelle  qui  tombe  de  cette 
nuée.  «  Elle  modérera  ,  dit-il,  la  chaleur  de 
vos  passions,  et  par  la  douce  humidité  qu'elle 
répandra  dans  le  champ  de  votre  àme,  elle 
la  rendra  féconde  en  bonnes  œuvres.  »  Il  ap- 
plique encore  à  la  sainte  Vierge  ce  qui  a  été 
dit  mystiquement  de  l'Eglise  dans  le  Cantique 
des  cantiques,  et  la  bénédiction  qu'Isaac  don- 
na à  Jacob.  Puis  s'adressant  à  Ambrosie  ,  il 
lui  trace  un  plan  de  vie,  qui  se  réduit  à  la 
fuite  de  la  vie  et  du  commerce  du  monde  ; 
au  chant  continuel  des  psaumes ,  des  can- 
tiques et  des  hymnes,  non  pas  pour  plaire 
aux  hommes  mais  à  Dieu;  à  la  méditation 
des  paroles  et  des  actions  de  Jésus-Christ, 
comme  aussi  des  commaudements  de  Dieu,  et 
à  l'exercice  des  vertus,  pai-ticulièrement  de  la 
charité.  11  finit  ce  plan  de  vie  par  ,uue  prière  j^^ 


14,  15,  16. 


'  Ezechiel.  xuv,  1. 

>  Ambros.,  Uh.  U  m  Lucam,  num.  67,  pag.  1300. 


'  Mattb.  xxvm,  19.  —  »  I  Cor.  xv,  47. 
5  Jerem.  i,  18, 
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(ju'il  adresse  à  nieu  pour  Ambroise,  dans  la- 
quelle il  le  conjure  de  prendre  sous  sa  protec- 
tiou  cette  tille  résolue  de  passer  toute  sa  vie  à 
son  service,  de  lui  offrir  son  àme  et  de  lui 
consacrer  sa  virjjrinité.  a  Je  vous  la  présente. 
Seigneur,  en  qualité  de  votre  pontife;  je  vous 
la  recommande  comme  étant  son  père,  servez- 
lui  par  votre  bonté  de  guide  et  de  conducteur. 
Ajoutez  à  la  pudeur,  dont  elle  est  déjà  ornée, 
la  modestie,  la  sobriété,  la  contini;nce.  Don- 
nez-lui un  voile  rougi  dans  le  sang  du  Sau- 
veur :  faites  qu'elle  porte  dans  sa  chair  la 
mortification  de  Jésus-Christ;  c'est  là  le  voile 
glorieux  que  vous  mettrez  sur  sa  tête  ;  ce  sont 
les  riches  vêtements  sous  lesquels  vous  cou- 
vrirez ses  péchés  et  ferez  briller  son  inno- 
cence. Ajoutez  encore,  une  ardeur  toujours 
nouvelle  pour  le  culte  de  la  religion,  une  at- 
tention à  posséder  le  vase  de  son  corps  daus 
la  sainteté,  un  amour  pour  les  humiliations, 
une  ardente  charité,  un  zèle  inébranlable 
pour  la  vérité,  un  soin  continuel  de  la  mo- 
destie et  de  la  pudeur.  Faites  qn'elle  soit 
chaste  comme  la  tourterelle,  simple  comme 
la  colombe,  qu'elle  ait  un  cœur  plein  de  can- 
deur, qu'elle  soit  sobre  à  parler,  retenue  de- 
vant le  monde,  remplie  de  tendresse  pour  ses 
pareuts ,  de  compassion  pour  les  pauvres  et 
les  misérables,  d'éloignement  pour  tout  ce 
qui  a  l'apparence  du  mal,  et  qu'elle  remplisse 
de  consolation  le  cœur  de  la  veuve.  »  Enfin, 
il  invite  Jésus-Christ  à  venir  au  jour  de  ses 
noces  recevoir  sa  servante,  qui  se  consacre  à 
lui  par  une  profession  publique,  après  s'y  être 
consacrée  depuis  longtemps  en  esprit  et  de 
cœur. 

On  voit  par  ce  traité  de  saint  Ambroise  ' , 
qu'il  en  avait  déjà. composé  plusieurs  sur  la 
même  matière. 
Exhorta-       7.  Lc  suivant  traite  encore  de  la  virginité. 
gi°oUé,''^'i-  C'est  nn  discours  que  saint  Ambroise  fit  vers 
TersS93.   '  l'an  393,  à  Florence,  en  dédiant  une  église 
qu'une  sainte  veuve,  nommée  Julienne,  y 
avait  fait  bàlir,  et  qui  fut  nommée  la  basi- 
lique Ambrosienne.  On  a  donné  à  ce  discours 
le  titre  d'Exhortation  à  la  virginité,  parce  que 
la  plus  grande  partie  est  employée  à  l'instruc- 
tion des  trois  filles  de  cette  veuve. 
Analyse  de       g.  i\  y  est  aussi  beaucoup  parlé  des  reliques 
des  saints  martyrs  Vital  et  Agricole,  dont  il 


CHAPITRE  XVI,  — SAINT  AMBROISE. 


\m 


Chap.  1. 


avait  fait  la  translation  à  Bologne  avec  l'é- 
vêque  du  lieu ,  vers  le  commencement  de 
cette  même  année  393.  Saint  Ambroise  y  fait 

1  Ambros.,  de  Instit.  Yirg.,  cap.  3,  num.  15. 


encore  l'histoire  de  leur  martyre ,  et  relève 
avec  de  grands  éloges  le  prix  de  leurs  re- 
liques, dont  l'i'vèque  de  Bologne  lui  avait  fait 
présent,  et  qu'il  avait  placées  sous  l'autel  d(! 
l'église  qu'il  venait  de  dédier.  «Je  vous  ai  Chap.8. 
apporté,  dit-il,  en  s'adrcssanl  à  ceux  de  Flo- 
rence, des  présents  que  j'ai  amassés  de  mes 
propres  mains  :  ce  sont  les  trophées  de  la 
croix  dont  vous  éprouvez  vous-même  la  vertu 
par  les  miracles  qu'elle  opère,  et  dont  les  dé- 
mous ne  peuvent  s'empêcher  de  confesser  la 
puissance.  Je  laisse  à  d'autres  d'amasser  de 
l'or  et  de  chercher  des  pierres  précieuses  ; 
pour  moi  j'ai  amassé  des  clous  qui  ont  percé 
le  corps  du  Martyr,  et  qui  sont  en  si  grand 
nombre,  qu'ils  y  ont  fait  plus  de  plaies  qu'il 
n'y  a  de  membres;  j'ai  amassé  les  restes  de 
son  sang  et  le  bois  de  sa  croix,  qui  sont  les 
signes  éclatants  de  la  victoire  qu'il  a  rem- 
portée. Recevez  donc  avec  respect  ces  pré- 
sents de  salut  que  je  vais  maintenant  déposer 
sous  le  saint  autel.  Une  pieuse  veuve  m'a  de- 
mandé ce  sacré  dépôt,  et  je  n'ai  pu  le  lui  re- 
fuser. » 

Cette  veuve  était  Julienne.  Saint  Ambroise 
fait  l'éloge  de  sa  piété,  dont  il  donne  pour 
preuve  l'église  qu'elle  avait  fait  bâtir;  la  belle 
éducation  qu'elle  avait  donnée  à  ses  enfants; 
la  constance  avec  laquelle  elle  souffrit  la  perte 
de  son  mari ,  qu'elle  regrettera  moins  pour 
elle  que  pour  ses  enfants,  et  pour  l'Eglise  qui 
avait  en  lui  un  zélé  et  fidèle  ministre;  l'ex- 
hortation qu'elle  fil  elle-même  à  ses  enfauls 
après  la  mort  de  leur  père,  pour  les  engager 
à  être  les  héritiers  de  ses  vertus  plus  encore 
que  de  ses  biens.  Dans  cette  exhortation,  elle  3_ 
dit  à  son  fils  :  «  Rappelez-vous  à  quel  minis- 
tère votre  père  vous  a  destiné  en  vous  appe- 
lant Laurent  :  nous  avons  fait  vœu  à  ce  Saint 
dont  vous  avez  reçu  le  nom;  notre  vœu  a  été 
suivi  d'un  prompt  succès.  Rendez  donc  à  ce 
Martyr  ce  que  vous  lui  devez  ;  c'est  à  ses 
prières  que  nous  vous  devons,  et  c'est  à 
vous  maintenant  à  accomplir  ce  que  nous  lui 
avons  promis  en  vous  donnant  son  nom.  » 
Elle  lui  représente  qu'il  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  de  prendre  Dieu  pour  sa  portion, 
en  s'engageant  dans  le  ministère  des  autels  , 
auquel  il  était  destiné.  S'adressant  ensuite  à  4_ 
ses  filles ,  elle  leur  fait  une  peinture  fort  na- 
turelle de  tous  les  inconvénients  du  mariage, 
particuhèrement  de  la  servitude  attachée  in- 
séparablement à  cet-état,  et  elle  leur  conseille 
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de  ne  choisir  point  d'autre  époux  que  Jésus- 
ciiap.5.  Christ.  Elle  leur  représente,  à  cet  effet,  les 
avantages  de  la  virginité,  et  leur  fait  remar- 
quer que  si  les  Livres  Saints  ont  donné  à  plu- 
sieurs femmes  de  grands  éloges ,  ce  n'est 
qu'aux  vierges  qu'ils  accordent  le  privilège 
d'avoir  procuré  le  salut  puhlic.  C'est  une 
vierge  qui  ',  dans  l'Ancien  Testament,  fait 
passer  à  pied  sec  la  mer  rouge  aux  Hébreux; 
c'est  une  vierge  qui,  au  temps  de  l'Evangile, 
enfante  l'Auteur  et  le  Rédempteur  de  l'uni- 
vers. L'Eglise  est  vierge  -;  la  fille  de  Sion  est 
vierge  ;  Jérusalem ,  cette  ville  qui  est  dans  le 
ciel,  est  vierge;  c'est  à  une  vierge  que  Jésus- 

6.  Christ  confie  sa  mère.  »  Faites  attention , 
ajoute-t-elle,  à  quoi  vous  êtes  engagés  par  le 
vœu  de  votre  père  et  de  votre  mère'.  Nous 

8.  avons  ouvert  notre  bouche  devant  le  Seigneur, 
notre  désir  a  formé  notre  vœu  :  nous  avons 
prié,  c'est  à  nous  à  acquitter  des  promesses 
que  nous  lui  avons  faites.  Vous  savez  de  quelle 
obligation  sont  les  vœux  que  les  pères  et 
mères  font  pour  leurs  enfants  :  du  moins  ap- 
prenez-le de  la  fille  de  Jepthé  qui  s'offrit  vo- 
lontiers à  la  mort  plutôt  que  de  ne  pas  ac- 
complir le  vœu  de  son  père.  » 

L'exhortation  de  Julienne  eut  l'eflet  qu'elle 
en  attendait.  EUe  conduisit  son  fils  et  ses 
filles  à  l'église,  où  Laurent  fut  fait  lecteiu-  : 
ses  sœurs  s'y  consacrèrent  solennellement  à 
Dieu,  mais  elles  continuèrent  à  vivre  dans  la 
maison  de  leur  mère.  Quoique  les  instruc- 
tions qu'elle  leur  avait  données  parussent  suf- 
fisantes, saint  Ambroise  cmt  devoir  y  en  ajou- 
ter d'autres.Ils'étendsur  l'application  que  les 
vierges  doivent  avoir  à  chercher  Jésus-Chi-ist 
jour  et  nuit  dans  les  divines  Ecritures  ;  il 

^Q  leur  prescrit  la  vigilance  sur  eUes-mêmes,  le 
chant  des  psaumes, la  récitation  du  Symbole, 
le  détachement  de  la  vie,  l'amour  de  la  pu- 
reté, le  mépris  des  ornements  mondains,  la 
j^  j.  simplicité  évangéMque  ;  il  leiu-  dit  de  préférer 
la  beauté  de  l'âme  à  celle  du  corps,  les  larmes 
àla  joie,]a  fuite  des  jm'ements  et  la  médisance; 
l'assiduité  à  la  prière,  l'amonr  de  la  retraite, 
du  silence ,  du  jeûne ,  et  de  se  procurer  par 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  une  bonne 

^^  réputation.  Il  leur  propose  l'exemple  de  sainte 
Sothère,  sa  parente,  qui,  quoique  d'une  rare 
beauté  et  d'une  famille  distinguée,  foula  aux 
pieds  tous  ces  avantages  pour  conserver  sa 


foi  ;  et  celui  d'un  jeune  toscan,  qui  s'étant 
aperçu  que  sa  beauté ,  qui  était  singulière , 
était  une  occasion  aux  femmes  de  s'attacher 
à  lui,  se  fit  de  toutes  parts  des  incisions  sur 
le  visage ,  pour  éteindre  les  passions  qu'il 
avait  allumées  dans  leui*  cœur.  Il  promet  à 
JuUenne  que  Dieu  la  récompensera  pom-  lui  Chap.  «. 
avoir  consacré  tous  ses  enfants,  et  finit  en 
conjurant  le  Seigneur  de  jeter  un  regard  fa- 
vorable sur  la  maison  qu'il  venait  de  dédier, 
sur  les  autels  érigés  en  son  honneur,  et  sur 
les  pierres  spirituelles  dont  on  lui  avait  cons- 
trait  un  temple  véritablement  digne  de  lui  ; 
d'écouter  favorablement  les  prières  de  ceux 
qui  l'invoqueaient  dans  ce  saint  heu ,  et  d'a- 
voir pour  agréables  tous  les  sacrifices  qui  y 
sei'aient  offerts. 
9.    Le  traité  qui  a  pom*  titre  :  Invective      T™té 

•    -»  .^    -i    j    .      .  contre    iioe 

contre  une  vierge  qui  s  etatt  laissée  corrompre  ,  Tierce  ^ui 
fut*  cité  dans  le  second  concile  de  Douzy,  séec'orrom- 
tenu  en  874,  sous  le  nom  de  saint  Jérôme  et  LsaimAm- 

broise. 

de  saint  Ambroise;  et  il  est  ^lai  qu'il  se 
ti-ouve  parmi  les  œuvi-es  de  l'un  et  de  l'au- 
tre :  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne 
soit  d'un  autre  que  de  saint  Jérôme  ;  puisque 
l'autem"  était  évêque,  et  que  saint  Jérôme  ne 
le  fût  jamais.  Quelques  uns  l'ont  attribué  à 
Nicétas,  évêque  des  Daces,  et  cela  parce  que 
Gennade  '  en  parlant  de  ses  écrits ,  dit  que 
cet  évêque  avait  composé  un  discours  adressé 
à  ime  vierge  tombée  dans  le  péché ,  où  il 
avait  mis  tout  ce  qui  peut  exciter  une  per- 
sonne à  la  pénitence  :  mais  cette  confoimité 
de  sujet  et  de  titre  n'est  pas  une  raison  suffi- 
sante pour  attribuer  cet  écrit  à  Nicétas,  puis- 
qu'il n'est  pas  le  seul  qui  ait  traité  ime  sem- 
blable matière.  La  lettre*  quarante-sixième 
de  saint  Basile  à  une  \âerge  consacrée  à  Dieu 
et  qui  était  tombée  dans  le  péché,  peut  pas- 
ser pour  un  discoiu's  excellent  sur  ce  sujet. 
D'aillem-s,  on  ne  trouve  aucmi  manuscrit  qui 
dorme  ce  discours  à  Nicétas.  Tous,  au  con- 
traire, l'attribuent  à  saint  Ambroise,  si  l'on 
en  excepte  un  d'une  main  très-récente,  où  il 
porte  le  nom  de  saint  Chrysostôme.  On  ob- 
jecte que  le  style  est  différent  de  celui  de 
saint  Ambroise.  Cela  est  vrai  dans  quelques 
endroits,  smiout  dans  le  commencement,  qui 
est  écrit  avec  moms  d'élégance  et  avecmoins 
de  précision  ;  mais  ces  endi'oits  mêmes  qui 
paraissent  moins  travaillés,  ne  laissent  pas 


'  Exod.  XV,  20.—  •  Luc.  I,  27. 

'  Joan.  xis,  27. 

*  Goncil.  Ubb.,  tom.  IX,  pag.  270. 


5  Gennad.,  de  Viris  illustr.,  cap.  22, 
e  Basil.,  Epist.  46,  pag.  136. 
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de  ressentir,  comme  tout  le  reste  de  cet  écrit, 
la  subliiuiti;  et  la  force  du  génie  de  ce  Pèro, 
et  sa  IV'ooiidité.  Le  chagrin  que  causait  à 
saint  Anibroise  la  faute  ds  celte  vierge,  et 
plus  encore  une  espèce  d'endurcissement 
dans  le  crime,  a  pu  lui  occasionner  cette  iné- 
galitë  de  style.  Dans  ces  sortes  d'occasions 
on  pense  plus  iV  dire  des  choses  touchantes , 
qu'à  les  dire  avec  ëlégance;  et  elles  ne  lais- 
sent pas  toujours  le  loisir  de  limer  un  dis- 
cours. On  objecte  encore  que  l'auteur  de  cette 
invective  y  enseigne  l'erreur  des  novatiens 
sui"  la  pénitence  ;  erreur  dont  saint  Ambroise 
était  bien  éloigné,  puisqu'il  l'a  combattue 
dans  des  livres  fait  exprès  :  mais  cette  objec- 
tion est  sans  fondement.  Il  n'y  arien  dans  le 
passage  qu'on  aliègue  qni  favorise  l'erreur 
des  novatiens.  Le  voici ;\  la  lettre  :  «  Faites' 
pénitence  jusqu'au  dernier  moment  de  votre 
vie,  et  ne  vous  llattez  pas  d'obtenir  le  par- 
don par  un  jugement  humain;  car  celui-là 
vous  a  trompé  qui  vous  a  promis  qu'il  en  se- 
rait ainsi  :  comme  c'est  Dieu  proprement  que 
vous  avez  offensé,  c'est  de  lui  seid  que  vous 
devez  attendre  le  remède  au  jour  du  juge- 
ment. »  Il  est  visible  que  par  ces  paroles 
l'auteur  n'a  en  vue  que  de  détromper  cette 
fille  qui  s'était  laissée  persuader  follement 
que  sa  faute  n'avait  offensé  que  les  hommes, 
et  que  c'était  d'eux  qu'elle  en  devait  rece- 
voir la  rémission  :  s'il  la  renvoie  au  juge- 
ment de  Dieu,  c'est  qu'elle  ne  témoignait  pas 
avoir  de  sa  faute  le  regi-et  qu'elle  en  devait 
avoir.  Aiu'ait-il  été  de  la  prudence  de  cet 
évéque  de  promettre  l'absolution  à  une  im- 
pénitente, et  n'a-t-il  pas  dû,  sans  craindre 
de  passer  pour  un  novatien,  la  renvoyer  au 
jugement  de  Dieu,  elle  qui  avait  porté  l'au- 
dace* et  la  témérité  jusqu'à  étouffer  les  re- 
mords de  la  conscience,  jusqu'à  croire  que 
par  une  virginité  feinte  elle  pourrait  en  im- 
poser à  Dieu?  Laissons  donc  saint  Ambroise 
en  possession  de  ce  traité,  qui  n'a  rien  qui 
ne  soit  digne  de  lui  '. 
Anaiyseda  ^^-  A.pi'ès  y  avoir  témoigné  ses  inquié- 
e  traité.  fudes  ct  sa  douleur  sm-  la  chute  de  cette 
vierge,  il  s'adresse  à  elle-même ,  et  lui  dit  : 
Q,3   j     <t  En  perdant  la  vu-ginité,  vous  avez  perdu 
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en  môme  temps  votre  nom;  car  oseriez-vous 
encore  vous  appeler  Suzanne   n'étant  plus  ciup.  2. 
chaste,  et  piendn;  le  nom  de  lys  dont  vous 
avez  torai  la  blancheur?  D'épouse  de  Jésus-  3. 
Christ  vous  êtes    devenue   une  abominable 
prostituée.  (Jniîllo  espérance  peut-il  vous  res- 
ter auprès  de  lui  ?  Où  en  serez-vous  lorsque 
vous  paraîtrez  devant  Marie,  Thècle  et  Agnès 
ct  tout    le  choeur  sans  tache  des  vierges? 
Peut-être  me  direz-vous  :  «  Avec  une  chair 
aussi  faible  que  la  mienne,  comment  am'ais- 
je  pu  soutenir  une  si  forte  tentation?»  Sainte 
Thècle  vous  répoudra  avec  la  troupe  innom-  4. 
hrable  de  ses  compagnes,  qu'ayant  comme 
vous  une  chair  faible  et  fragile,  elle  a  con- 
servé sa  chasteté  au  milieu  des  divers  tour- 
ments que  la  cruauté  des  tyrans  avait  inven- 
tés pour  l'abattre.  Vous  direz  encore  qu'on 
vous  a   fait  violence  ;  mais  la  chaste  Su- 
zanne, dont  vous  portez  faussement  le  nom, 
a  surmonté   celle    que  voulaient    lui    faire 
ces  deux  infâmes  vieillards.  Où  sont  les  cris 
que  vous  avez  poussés  pour  vous  défendre 
des  fureurs  de  ce  jeune  homme  que  vous 
accusez?  Où  sont  les  marques  de  la  résis- 
tance que  vous  lui  avez  faite?  Vous  avez 
rougi,  me  direz-vous ,  de  déclarer  votre  in- 
famie à  toute  votre  famille  ;  mais  pourquoi 
craindre  où   il  n'y  en  avait  aucun  lieu  ?  »  II 
lui  représente   la   douleur  et  la  confusion 
qu'elle  a  causées  à  toute  sa  famille,  à  son 
père,  à  sa  mère,  qui  en  méritaient  d'autant 
moins,  qu'elle  avait  trouvé  en  eux  plus  d'op- 
position à  l'état  de  vierge  qu'elle  s'était  opi- 
niâtrée  d'embrasser.  «  Car  je  sais,  dit-il,  que 
votre  père  vous  ayant  fait  envisager  les  diffi- 
cultés qui  environnaient  cet  état,  non  seule- 
mement  vous  résistâtes  à  toutes  ses  remon- 
trances, mais  vous  lui  répondîtes  que  vous 
ne  vous  étiez  déterminée  à  cette  vocation 
qu'après  avoir  eu  sur  ce  sujet  les  révélations 
les  plus  expresses  et  les  plus  effrayantes.  » 

Saint  Ambroise  lui  reproche  d'avoir  ouhhé  5. 
ce  qui  s'était  passé  au  jour  de  sa  consécra- 
tion, qui  était  celui  de  Pâques  ;  l'assemblée 
nombreuse  que  cette  cérémonie  avait  attirée 
à  l'éghse;  l'exhortation  qu'on  lui  fit  dans 
cette  occasion;  les  y  ceux  qu'elle  fit  à  Jésus- 


'  Inhœre  pœnitentiœ  usque  ad  extremum  vitœ,  nec 
ttbi  prœsumas  ah  humana  die  veniam  dari  ;  quia  de- 
cipit  te  gui  hoc  tibi  polliceri  voluerit.  Quœ  enim  pro- 
prie in  Dominum  peccasti,  ab  ipso  solo  te  convenerit 
in  die  judicii  expectore  remedium.  Ambros.,  lib.  de 
lapsu  Virg.,  cap.  8,  num.  38. 

*  liuUum  audax,  mulium  temeraria ,  ut  te  cons- 


cientia  tua  non  terreret ,  sed  simulata  virginitate, 
putares  te  etiatn  Deum  posse  decipere.  Ibid.,  cap.  6, 
num.  36. 

3  Voyez  Fesseler,  Institutiones  Patrologice,  tom.  I, 
pag.  721,  qrui  met  cet  ouvrage  parmi  les  écrits  dou- 
teux. (^L'éditeur.) 
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Christ  en  présence  des  nouveaux  baptisés 
portant  à  leurs  mains  des  flambeaux  ;  le  con- 
sentement que  tous  les  assistants  donnèrent 
à  sa  consécration,  non  en  la  signant  avec  de 
l'encre,  mais  en  la  ratifiant  à  haute  voix  et 
en  disant  Amen.  «  Si  une  femme  tombée  en 
adultère,  après  avoir  contracté  mariage  dans 
toutes  les  formes,  s'expose  au  danger  d'être 
condamnée  à  mort,  quoiqu'elle  ne  soit  imie 
qu'à  un  homme  mortel,  que  doit-on  penser 
d'une  vierge  qui  ayant  contracté  dans  l'E- 
glise une  union  toute  sainte  avec  le  divin 
époux  devant  une  infinité  de  témoins,  en 
présence  des  anges  et  des  armées  du  ciel, 
s'est  li^^•ée  à  un  adultère  ?  Y  a-t-il  des  sup- 
plices assez  rigoureux  pour  punir  ime  telle 
infidélité  ?  Quelqu'un  dira  peut-être  '  :  //  vaut 
mieux  se  marier  que  de  brûler  ;  cela  est  vrai  : 
mais  cette  maxime  ne  regarde  que  celles  qui 
ne  sont  pas  bées  et  qui  n'ont  pas  encore  re- 
çu le  voile;  car  pom-  celles  qui  l'ont  reçu  et 
qui  sont  consacrées  à  Jésus-Chrtst ,  elles  ont 
déjà  contracté  un  mariage,  et  eUes  sont  unies 
à  un  époux  immortel.  »  Saint  Ambroise  con- 
Chap.  6.  tinue  :  <(  Comment,  lorsque  vous  commettiez 
ce  crime  honteux,  ne  rappeliez-vous  pas 
dans  voti-e  esprit  l'habit  sacré  dont  vous  étiez 
revêtue ,  et  le  privilège  que  vous  aviez  de 
venir  à  l'église  avec  les  autres  vierges?  Com- 
ment ne  vous  êtes  vous  pas  souvenue  de  ces 
lampes  allumées  qui  ont  tant  de  fois  brillé  à 
vos  yeux  durant  les  veilles  de  la  nuit  ;  de  ces 
hymnes  et  de  ces  cantiques  spirituels  qui  ont 
tant  de  fois  frappé  vos  oreilles  ;  de  ces  lec- 
tures des  Livres  Saints  si  pleines  d'instruc- 
tions, et  surtout  de  celle  où  l'Apôtre  *  vous 
crie  :  Fuyez  la  fornication?  Ne  deviez-vous 
pas  du  moins  vous  souvenir  de  ce  heu  séparé 
qui  vous  était  marqué  dans  l'église  où  les 
dames  les  plus  illustres  accom-aient  à  l'envi 
par  un  mouvement  de  piété  vous  demander 
avec  empressement  le  baiser  de  paix,  quoi- 
q[u'elles  fussent  meilleures  et  plus  saintes 
que  vous?  Ne  deviez-vous  pas  vous  souvenir 
de  ces  sentences  qu'on  avait  peintes  sm-  la 
muraille  et  cjui  se  présentaient  sans  cesse  à 
vos  yeux'  :  Une  femme  mariée  est  partagée 
entre  Dieu  et  son  mari  ;  mais  une  femme  qui 
n'est  point  mariée  et  une  vierge  s'occupe  du  soin 
des  choses  du  Seigneur ,  afin  d'être  saintes  de 
corps  et  d'esprit.  » 
suue  de  11-  La  mauvaise  réputation  avait  précédé 
Sïï&°.""  le  crime  de  cette  fille,  et  il  y  avait  eu  trois 


ans  auparavant  des  discours  désavantageux 
sur  sa  conduite  :  elle  y  fut  sensible  et  de- 
manda pubhquement  dans  l'éghse  qu'on  la  ■ 
vengeât  de  ces  médisances.  Saint  Ambroise 
se  joignit  à  son  père  pour  en  découvrir  l'au- 
teur et  lui  faire  subir  les  peines  canoniques, 
mais  ce  fut  inutilement.  11  semblait  que  Su- 
zanne frappée  des  bruits  qu'on  avait  répan- 
dus contre  elle,  aurait  dû  changer  de  con- 
duite et  veiller  de  plus  près  sur  elle-même. 
Au  contraire,  elle  continua  son  mauvais  com- 
merce, et  exposa  ses  œuvres  de  ténèbres  à  la 
lumière  du  soleil.  On  l'accusa  même  d'avoir 
fait  mourir  secrètement  l'enfant  qu'elle  avait 
eu  de  son  adultère.  Elle  fit  son  possible  pour 
cacher  son   crime,  et  ne  le  voulut  jamais 
confesser  ;  mais  en  ayant    été  convaincue 
devant  l'évêque,  elle  fut  condamnée  à  en 
faire  pénitence  publique.  Sa  faute  fut  aux  Cbap.  7. 
païens  et  aux  juifs  une  occasion  de  déclamer 
contre  l'Eglise;  etle  peuple  en  eut  tant  d'hor- 
reur que  l'on  criait  de  toutes  parts  qu'il  la 
fallait  brûler  toute  vive.  Saint  Ambroise  pro-   g. 
fite  de  toutes  ces  circonstances  pour  lui  ins- 
pirer une  juste  teiTem*  des  jugements  de 
Dieu,  et  pour  la  poi'ter  à  embrasser  avec  plus 
d'ardeur  le  remède  salutaire  de  la  pénitence. 
Il  l'exhorte  à  la  faire  pendant  tout  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  douleur  et  dans  l'amertume  ; 
à  se  punir  elle-même  par  des  supphces  qui 
servent  à  sauver  son  âme,  et  qui  soient  pro- 
portionnés à  son  crime  ;  à  étoufl'cr  dans  son 
cœur  tout  amom'  et  toute  attache  pour  la  vie 
présente  ;  à  se  regarder  comme  morte,  et  à 
chercher  les  moyens  de  reprendre  une  nou- 
velle vie.  «  Il  faut  de  plus ,  ajoute-t-il ,  vous 
revêtir  d'ime  robe  de  deuU ,  couper  ces  che- 
veux qui  ont  seni  à  votre  vanité  et  à  voti-e 
perte  ;  faire  verser  des  torrents  de  larmes  à 
ces  yeux  qui  par  leurs  regards  immodestes 
vous  ont  engagée  dans  le  crime  ;  couvrir  de 
cendres  et  de  cilices  ce  corps  dont  la  beauté 
a  été  l'objet  de  votre  complaisance,  et  l'a- 
battre par  les  jeûnes  et  les  austérités  ;  fondre 
votre  cœur  comme  de  la  cire,  selon  l'expres- 
sion du  Prophète,  en  le  privant  des  doucem-s 
de  la  vie  ;  et  ne  pas  même  laisser  votre  es- 
prit exempt  de  supplice,  puisqu'il  s'est  rendu 
coupable  en  suivant  les  impressions  funestes 
de  votre  corps.  »  Il  lui  promet,  si  elle  persé- 
vère dans  cette  austère  pénitence,  l'exemp- 
tion des  peines  qu'elle  a  méritées.  «  C'est 
ainsi,  ajoute-t-il,  que  David  s'étant  converti 


«  1  Cor.  vu,  9.—  »  I  Cor.  vi,  18. 


«  I  Cor,  vn,  84. 


[IV*  SIÈCLE.] 

recouvra  la  justice;  et  que  Niiiivc  cctlo  ville 
pécheresse,  évita  la  ruine  entière  dont  elle 
était  menacée.  Comme  on  ne  guérit  les 
grandes  plaies  que  par  un  traitement  lonjj;  et 
diflieilc,  de  même  on  n'expie  les  grands 
crimes  que  par  une  longue  et  sérieuse  satis- 
Chap. 0.  faction.  »  Saint  .\mbroise  apostrophe  ensuite 
le  jeune  homme  qui  avait  corrompu  cette 
vierge,  en  lui  mettant  devant  les  yeux  les 
châtiments  dont  Dieu  frappa  Balthazar,  roi 
des  Perses,  pour  avoir  osé  boire  avec  ses 
courtisanes  et  ses  concubines  dans  les  vases 
que  Nabuchodonosor  avait  enlevés  du  Tem- 
ple de  Jérusalem  ;  il  le  menace  des  plus  ter- 
ribles supplices,  s'il  ne  fait  une  pénitence 
proportionnée  à  l'énormité  de  son  crime. 
«  Entrez,  lui  dit-il ,  de  vous-même  dans  la 
prison  de  la  pénitence,  en  vous  traitant  en 
criminel  ;  chargez-vous  de  pesantes  chaînes, 
tominentez  voti'e  âme  par  des  gémissements 
continuels  et  par  de  longs  jeûnes,  demandez 
aux  justes  le  secom's  de  leurs  prières,  pros- 
ternez-vous aux  pieds  des  élus.  »  C'étaient 
10.  les  exercices  de  la  pénitence  pubUque.  Il  re- 
vient à  Suzanne,  et  lui  ordonna  de  réciter 
chaque  jour  le  psaume  cinquantième  que 
David  a  composé  à  l'occasion  d'un  pareil 
crime,  et  de  réciter  souvent  cet  endroit  de 
Jérémie  '  :  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête,  et 
à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes,  pom"  pleu- 
rer les  plaies  que  j'ai  faites  à  mon  âme. 

n  parait  par  le  septième  '  chapitre  de 
cette  invective  que  Suzanne  était  déjà  entrée 
dans  un  monastère  de  vierges  lorsqu'elle 
tomba  dans  le  péché  d'impm-eté,  ce  qui 
prouve  que  cet  écrit  est  postériem-  à  l'an 
377,  où  il  n'y  avait  pas  *  encore  à  Milan  de 
monastère  de  filles  ;  mais  il  y  en  avait  un  à 
Bologne,  et  il  s'en  forma  vers  ce  temps -là 
presque  dans  tout  l'empire  romain .  Les 
vierges  y  demeuraient  sans  être  cloîtrées, 
vivant  sous  l'obéissance  d'ime  supérieure,  et 
ne  sortant  que  pour  aller  à  l'église  assister 
aux  divins  offices,  ou  pour  vaquer  à  quelques 
exercices  de  charité.  Il  est  aussi  parlé  dans 
ce  chapitre  d'un*  hynme  de  la  Virginité  que 
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les  vierges  chantaient,  et  qui  renfermait  les 
devoirs  de  leur  profession  :  c'(''tait  apparem- 
ment la  dernière  partie  du  psaume  quarante- 
quatrième,  depuis  le  verset  dixième  jusqu'à 
la  lin  où  le  Prophète  parle  de  la  gloire  ou 
des  devoirs  de  la  virginité. 

§  XIII. 
Du  livre  des  Mystères  ou  des  Initiés. 

l.  Si  quelques  ministres  protestants  ont  i.o  uvra 
contesté  à  saint  Ambroise  le  livre  qui  est  in-  re»  est  de 
titulé  des  MystiTes,  on  peut  assurer  qu  us  ne  broi».;iuni 

J  '  i  ^  écrit    après 

l'ont  fait  que  parce  qu'il  y  établit  trop  claire-  l'onsm. 
ment  le  dogme  de  la  présence  réelle  dans 
l'Eucharistie.  Leurs  objections  ne  sont  que 
des  minuties  qui  ne  méritent  point  d'être 
rapportées ,  moins  encore  d'être  réfutées  : 
aussi  les  plus  raisonnables  d'entre  eux, 
comme  Blondel  ',  Forbesius  "  et  quelques 
autres  sont  convenus  qu'il  fallait  laisser  ce 
saint  évéque  en  possession  d'un  traité,  qui  a 
toujours  porté  son  nom.  D  se  trouve  en  eliet 
attribué  à  saint  Ambroise  dans  tous  les  ma- 
nuscrits, et  personne  avant  le  seizième  siècle, 
n'a  révoqué  en  doute  qu'il  en  fût  autem". 
C'est  son  style,  c'est  sa  doctrine  ;  et  s'il  y 
parle  de  nos  mystères  d'une  manière  plus 
développée  cpie  dans  quelques  autres  de  ses 
ouvrages,  c'est  que  ceux-ci  sont  composés 
des  discours  qu'il  avait  prononcés  en  pré- 
sence des  catéchumènes,  et  que  dans  celui- 
là  il  exphque  '  aux  nouveaux  baptisés  ce  qui 
regarde  les  mystères  qu'ils  avaient  reçus. 
Enfin,  ce  que  l'auteur  dit  au  commencement 
de  l'ouvrage,  qu'U  avait  déjà  donné  *  aux 
catéchumènes  des  règles  de  vie,  dans  des 
discoms  sui-  la  vie  des  Patriarches,  convient 
parfaitement  à  saint  Ambroise,  dont  les  livres 
sui"  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  Joseph,  ne 
sont  que  des  discours  où  il  donne  un  grand 
nombre  de  préceptes  pom'  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  On  peut  tirer 
du  même  endi-oit  que  le  livre  des  mystères 
ne  parut  au  plus  tôt  qu'en  l'an  387,  temps 
auquel  on  rapporte  communément  ceux  que 
saint  Ambroise  écrivit  sur  les  Patiiarches. 


'  Jerem.  ix,  1. 

•  Ambres.,  ad  Ministerium  virginale  transisti,  c.  7, 
num.  28. 

'  Idem,  lib.  I  de  Viryinif.,  cap.  10. 

'  Frustra  hymnum  virginitatis  expcsui,  quœ  et 
gloriain  propositi  et  observantiam  pariter  decantares. 
Idem,  cap.  7,  num.  29. 

'  Blondel,  de  la  Primauté,  pag.  242. 

•  Forbes.,  Jnstruci.  iheolog.,  tom.  U,  pag.  499. 


'  tJwK  de  mysteriis  dicere  tempus  admonet,  atijue 
ipsam  sacramentorum  rationem  edere,  quam  ante 
baptismum  si  putussemus  insinuaitdam,  notidum  ini- 
tiatis,  prodidisse  polius  quam  edidisse  Œsiimaremur. 
Ambros.,  de  Myster.,  cap.  1,  num.  2. 

'  De  moralibui  quotidianum  sermonem  habuimus  eum 
vel  Patriarcharum  gesta,  vel  proverbiorum  legerentur 
prœcenta.  Ambres.,  de  Myster.,  cap.  1,  num.  1. 
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Analyse 
de  ce  fiTre. 
Cérémonies 
dubaptême. 

Clup.  1. 


3. 


2.  Ce  livre,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, est  une  instruction  que  saint  Am- 
broise  fit  aux  nouveaux  baptisés  la  veille  de 
Pâques.  Elle  avait  été  précédée  pendant  le 
Carême,  des  instructions  morales  sur  la  vie 
des  Patriarches  et  sur  les  Proverbes  :  ce  qui 
fait  voir  que  pendant  ce  saint  temps  on  lisait 
alors  à  Milan  dans  l'Eglise  la  Genèse  et  les 
Proverbes  de  Salomon.  Le  saint  évéque  leur 
explique  la  nature  et  les  cérémonies  des  trois 
sacrements  qu  ils  venaient  de  recevoir,  c'est- 
à-dire  du  Baptême,  de  la  Confirmation  et  de 
l'Eucharistie  :  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  aupa- 
ravant, «  parce  que,  c'eût  été,  dit-il,  trahir 
le  secret  des  mystères  plutôt  que  les  expli- 
quer. » 

On  commençait  les  cérémonies  du  Baptême 
par  ouvrir  les  oreilles  du  catéchumène  en 
disant  Epheta,  qui  signifie  ouvrez-vous,  afin 
qu'il  sût  ce  qu'on  lui  demandait,  et  ce  qu'il 
devait  répondre.  Ensuite  on  le  faisait  entrer 
dans  le  saint  des  saints,  c'est-à-dire  le  baptis- 
tère, pour  y  recevoir  le  caractère  de  sa  régé- 
nération. Là,  en  présence  du  diacre,  du  prê- 
tre et  de  l'évêque,  il  renonçait  au  démon,  au 
monde  et  à  ses  plaisirs.  Eu  renonçant  au 
monde,  le  catéchumène  se  tournait  à  l'Occi- 
dent comme  pour  lui  résister  en  face  ;  puis  il 
se  tournait  à  l'Orient  comme  pour  regarder 
Jésus-Christ.  L'évêque  faisait  après  cela  la 
bénédiction  des  eaux  du  bain  sacré,  dont 
saint  Ambroise  relève  tous  les  mystères  mar- 
qués dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
la  création,  le  déluge,  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  la  nuée,  les  eaux  de  Mara,  Naaman, 
le  paralytique  de  la  piscine.  Tous  ces  endroits 
avaient  été  lus  aux  catéchumènes  pendant  le 
Carême,  et  principalement  le  Samedi-Saint. 
Ou  plongeait  le  catéchumène  dans  les  eaux 
consacrées  par  l'évêque,  et  adoucies  par  le 
signe  de  la  croix  fait  sur  elles  ;  et  dès  lors 
il  était  purifié  de  tous  ses  péchés,  les  eaux 
étant  devenues  pour  lui  uue  source  de  grâces, 
d'inutiles  qu'elles  lui  étaient  avant  que  l'é- 
vêque les  eût  bénites.  «  i\Jais  ces  eaux,  dit 
saint  Ambroise,  ne  peuvent  purifier  sans  le 
Saint-Esprit,   quelque    nécessaires   qu'elles 


scient  à  la  régénération  spirituelle,  parce 
qu'il  y  a  trois  choses  qui  rendent  témoignage 
dans  le  Baptême,  et  qui  n'en  font  qu'une, 
l'eau,  le  sang  et  l'esprit  :  ôtez  l'une  des  trois, 
le  sacrement  de  Baptême  n'est  pas  complet  : 
on  n'y  reçoit  pas  non  plus  la  rémission  des 
péchés,  ni  la  grâce,  s'il  n'est  conféré  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  C'est 
pourquoi  le  catéchumène  étant  dans  le  bain 
sacré  proteste  qu'il  croit  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit,  ne  mettant  entre  ces  per- 
sonnes d'autre  distinction,  si  ce  n'est  qu'il 
croit  que  le  Seigneur  Jésus  a  seul  souflert  sur 
la  croix.  »  Saint  Ambroise  parlant  ici  du 
ministre  du  Baptême,  dit  que  le  Baptême 
donné  par  les  '  perfides,  (il  entend  les  Juifs  et 
les  infidèles),  ne  purifie  point,  mais  souille  : 
que  toutefois  il  ne  faut  poiut  considérer  le 
mérite  *  des  personnes,  mais  l'oiBce  qu'elles 
exercent,  et  que  l'on  doit  croire  que  Jésus- 
Christ  se  trouve  dans  le  Baptême  par  l'invo- 
cation des  prêtres  ;  et  qu'il  est  toujours 
présent  là  où  est  l'Eglise,  et  où  sont  ses 
mystères. 

3.  Au  sortir  des  fonts,  l'évêque  faisait  au 
baptisé  l'onction  sur  la  tête,  afin  qu'il  fût  de 
la  race  choisie  et  de  la  nation  sacerdotale  pré- 
cieuse aux  yeux  du  Seigneur:  puis  on  lui  lavait 
les  pieds  et  on  le  revêtait  d'habits  blancs  pour 
marquer  qu'il  s'était  dépouillé  du  péché  et 
revêtu  des  chastes  vêtements  de  l'innocence. 
Il  recevait  ensuite  le  sceau  spirituel,  l'esprit 
de  sagesse  et  d'intelligence,  l'esprit  de  conseil 
et  de  force,  l'esprit  de  connaissance  et  de 
piété,  l'esprit  de  sainte  crainte,  c'est-à-dire 
le  sacrement  de  Confirmation,  marqué  par 
ces  paroles  de  l'Apôtre  aux  Corinthiens,  qu'on 
récitait  tout  haut  :  Dieu  le  Père  vous  a  marqué 
de  son  sceau,  Jésus-Christ  noire  Seigneur  vous 
a  confirmé,  et  vous  a  donné  les  arrhes  du  Saint- 
Esprit  dans  votre  cœur  ». 

4.  Le  nouveau  baptisé  étant  ainsi  purifié 
marchait  vers  l'autel  de  Jésus-Christ,  eu  di- 
sant avec  le  Psalmiste  :  J'entrerai  à  l'autel  du 
Seigneur,  à  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunesse*.  Il  y 
atllait  avec  empressement  pour  y  participer 
au  festin  céleste  '  Quand  il  y  était  arrivé  et 
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'  Non  sanaf  baptismus  perfldorutn,  non  mundat  sed 
polluit.  Judœus  urceos  baptizat,  et  calices  quasi  in- 
sensibiliû  vel  culpam  possint  recipere,  vel  (jratiam.  Tu 
baptisa  calicem  tuum  hune  sensibilem.  Ambros.,  de 
Mysler.,  cap.  4,  uum.  23. 

*  Non  mérita  personarum  considères,  sed  officia  sa- 
cerdotum...  Credo  adesse  Dominum  Jetum  invocatum 


precibus  sacerdotum.  Qui  ait  :  Ubi  duo,  vel  très,  ibi 
et  ego  sum.  Quanto  magis  ubi  est  Eccteaia,  ubi  mys. 
teria  sua  sunt.  Ibid.,  cap.  5,  Dum.  27. 

'  U  Cor.  I,  22.  —  •  Psal.  XLU,  4. 

'  Voyez  Paulin.  Nolan.,  lib.  1,  poem.  14  de  S.  Pe- 
lice,  et  Augustin.,  lib.  XXU  de  Civit.  Dei,  cap.  i. 
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qu'il  voyait  le  saint  autel  orné,  car  on  le  cou- 
vrait il(>.  vases  d'or  et  d'arj^ent,  (iélollus  de 
soie,  de  fleurs  et  de  cierges,  il  s'écriait  avec 
le  même  Prophète  :  Vous  avez  prépan  une  ta- 
ble devant  moi:  c'est  le  Seigneur  qui  me  nour- 
rit,  rien  ne  pourra  me  manquer.  Il  m'a  établi 
dans  un  lieu  abondant  en  pâturages  ',et  le  reste 
du  même  psaume.  Puis  il  assistait  pour  la 
première  fois  au  saint  sacrifice.  Pour  en  faire 
voir  l'excellence,  saint  Ambroise  explique  les 
anciennes  figiu-es  de  l'Eucharistie,  le  sacri- 
fice de  Melchisi'dech,  la  maune  que  Dieu  fît 
tomber  dans  le  désert,  l'eau  que  Moïse  tira 
de  la  pierre,  et  prouve  nettement  qu'elle  con- 
tient réellement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  «  Considérez,  dit-il,  quel  est  le  plus 
excellent,  ou  de  cette  nourriture  que  Dieu 
donnait  aux  Israëhtes  dans  le  désert,  appelé 
le  pain  des  anges,  ou  de  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  laquelle  est  le  corps  et  la  vie  même. 
Celle-là  tombait  du  ciel,  celle-ci  est  au-desus 
du  ciel,  et  elle  est  la  manne  du  Seigneur  des 
cieux;  celle-là  était  sujette  à  se  corrompre 
quand  on  la  gardait  d'im  jour  à  l'autre,  et 
celle-ci  est  tellement  éloigné  de  la  corruption, 
que  quiconque  la  mangera  avec  piété,  de- 
viendra incorruptible.  L'eau  coula  d'un  ro- 
cher en  faveur  des  Juifs;  mais  pour  vous  le 
sang  coule  de  Jésus-Christ  même.  Cette  eau 
les  désaltéra  pour  quelques  heures;  le  sang 
de  Jésus-Christ  vous  lave  et  vous  purifie  pour 
toute  l'éternité.  Le  Juif  boit  et  a  encore  soif; 
mais  quand  vous  aurez  bu  de  ce  breuvage, 
vous  ne  pourrez  plus  être  altéré.  Cette  nour- 
riture et  ce  breuvage  de  l'ancienne  loi  n'é- 
taient que  des  figures  et  des  ombres;  mais 
cette  nourriture  et  ce  breuvage  sont  la  vérité. 
Si  ce  qui  n'était  que  l'ombre  fait  le  sujet  de 
votre  admiration,  combien  doit  être  grande 
la  chose  même  ?  En  effet,  la  lumière  est  bien 
plus  excellente  que  l'ombre,  la  vérité  que  la 
figure,  le  corps  du  Créateur  du  ciel  que  la 
manne  qui  venait  du  ciel.  Vous  me  direz  peut- 
être  :  Je  vois  autre  chose,  comment  m'assu- 
rez-vous que  je  reçois  le  corps  de  Jésus- 
<^P-9-  Christ?  Prouvons  que  ce  n'est  pas  ce  que  la 
nature  a  formé,  mais  ce  que  la  bénédiction  a 
consacré;  et  que  la  bénédiction  a  plus  de  force 
que  la  nature,  puisqu'elle  change  la  nature 
même.  Moïse  tenait  un  bâton  en  sa  main,  il 
le  jeta  à  terre  et  il  devint  un  serpent  Les 
eaux  des  fleuves  d'Egypte  étaient  pures,  et 
tout-à-coup  on  les  vit  couler  en  sang.  Le  peu- 


jile  d'Israël  était  altéré,  Moïse  frappe  lu  lo- 
clier  et  il  en  sort  de  l'eau.  Si  la  bénédiction 
des  hommes  a  eu  le  pouvoir  de  changer  la  na- 
ture, que  dirons-nous  de  la  consécration  di- 
vine, où  les  paroles  mêmes  du  Sauveur  opè- 
rent? Car  ce  sacrement  que  vous  recevez  est 
formé  par  les  paroles  de  Jésus-Christ.  Si  la 
parole  d'Elie  a  pu  faire  descendre  le  feu  du 
ciel,  la  parole  de  Jésus-Christ  ne  pourra-t-elle 
pas  changer  la  nature  des  éléments?  Vous 
vez  lu  dans  l'histoire  de  la  création  du  monde, 
que  Dieu  ayant  parlé,  toutes  choses  ont  été  fuites' . 
La  parole  de  Jésus-Christ  qui  a  pu  du  néant 
faire  ce  qui  n'était  pas,  ne  peut-elle  donc  pas 
changer  ce  qui  est,  en  ce  qui  n'était  point? 
Car  il  n'y  a  pas  moins  de  pouvoir  à  donner 
l'être  qu'à  le  changer.  Mais  pourquoi  nous 
servir  ici  de  raisons?  Servons-nous  plutôt  des 
exemples  que  Jésus-Christ  nous  fournit,  et  par 
celui  de  son  Incarnation  établissons  la  vérité 
du  mystère  de  l'Eucharistie.  Est-ce  selon  l'or- 
dre naturel  que  Jésus-Christ  est  né  de  Marie! 
N'est-il  pas  évident  au  contraire  que  c'est 
par  un  miracle  qu'une  Vierge  est  devenue 
mère?  Or  ce  corps  même  que  nous  produisons 
par  la  parole,  est  le  même  qui  est  né  d'une 
Vierge.  Pourquoi  chercher  l'ordre  de  la  na- 
ture dans  la  production  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  puisque  Jésus-Christ 
est  né  d'une  Vierge  contre  l'ordre  de  la  na- 
ture ?  C'est  la  véritable  chair  de  Jésus-Christ 
qui  a  été  crucifiée  et  ensevelie;  c'est  donc  elle 
aussi  qui  est  véritablement  ce  Sacrement  :  Jé- 
sus-Christ le  déclare  lui-même,  en  disant 
Ceci  est  mon  corps.  Avant  la  consécration  qui 
se  fait  par  ces  paroles  célestes,  on  donne  à 
cela  un  autre  nom  ;  mais  après  la  consécra- 
tion cela  est  nommé  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Il  dit  lui-même  que  ce  qui  est  dans  le  calice 
est  son  sang.  Avant  la  consécration  cela  s'ap- 
pelle d'un  autre  nom;  mais  après  la  consé- 
cration on  l'appelle  sang  :  et  vous  répondez 
Amen,  c'est-à-dire  il  est  vrai.  Croyez  donc  de 
cœur  ce  que  vous  avouez  de  bouche,  et  que 
vos  sentiments  intérieurs  soient  conformes  à 
vos  paroles.»  On  voit  ici  que  dans  l'Eglise  de 
Milan  les  paroles  de  la  consécration  se  pronon- 
çaient tout  haut;  cet  usage  était  aussi  établi 
ailleurs ,  comme  il  parait  que  les  liturgies 
qui  portent  le  nom  de  saint  Jacques,  de  saint 
Marc,  de  saint  Basile  et  de  saint  Chrysos- 
tôme. 

Saint  Ambroise  continue  :  «  Jésus-Christ 


*  Paal.  xxn,  1,  J. 
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il  est  visible  que  l'auteur  de  ces  six  livres 
était  évêque.  Une  autre  preuve  de  leur  anti- 
quité, c'est  qu'on  y  réfute  pas  d'autres  héré- 
sies que  des  ariens,  des  priscillianistes,  des 
macédoniens  et  des  melchisédéciens  ;  et  que 
l'on  y  voit  '  qu'il  y  avait  encore  alors  des 
restes  d'idolâtrie.  On  y  lit  '  aussi  que  dans 
les  jours  du  baptême  solennel,  il  s'y  trouvait 
un  grand  nombre  d'adultes  ;  ce  qui  marque 
que  dans  le  temps  que  l'auteur  écrivait,  la 
pratique  de  baptiser  les  enfants  n'était  pas 
encore  si  générale,  qu'elle  le  devint  en  plu- 
sieurs provinces  dans  les  septième  et  hui- 
tième siècles. 

2.  On  ne  peut  guère  douter  néanmoins  que 
cet  écrivain  ne  soit  postérieur  au  siècle  de 
saint  Cbrysostome  '.  En  effet,  il  reproche  à 
son  peuple  d'imiter  la  mauvaise  coutume  des 
Grecs,  qui  ne  communiaient,  dit-il  ',  qu'une 
fois  l'an.  Or  du  temps  de  saint  Cbrysostome, 
les  Grecs  n'en  étaient  pas  encore  venus  assez 
généralement  à  cet  excès  de  négligence,  pour 
qu'on  pût  dire  qu'elle  sût  passer  en  coutume  : 
et  ce  père  ne  fait  ce  reproche  qu'à  ^  quelques 
particuliers,  témoignant  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  d'autres  qui  s'approchaient  plus 
souvent  des  mystères,  et  même  plusieurs 
fois  dai:s  la  semaine,  particulièrement  le 
samedi,  le  dimanche  et  aux  jours  que  l'on 
célébrait  la  fête  de  quelques  Martyrs. 

3.  Ce  raisonnement  pourrait  suffire  pour 
ôter  cet  ouvrage  à  saint  Ambroise,  que  tout 
le  monde  sait  avoir  été  contemporain  à  sahit 
CbrysostÔQie,  et  mort  quelques  années  avant 
lui.  Mais  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 
preuves  qui  établissent  qu'il  ne  peut  être  de 
lui.  La  principale  est  la  différence  du  style, 
qui  est  telle  qu'on  ne  peut  le  hre  sans  s'en 
apercevoir  d'abord.  Celui  de  saint  Ambroise 
se  ressent  partout  de  la  noblesse  et  de  l'élé- 
vation de  son  génie  :  celui-ci  est  bas  et  ram- 
pant, rempli  de  froides  et  puériles  interroga- 
tions ,  d'expressions  barbares,  de  phrases 
embrouillées  et  mal  construites,  11  n'y  a  dans 
cet  écrit  rien  de  saint  Ambroise,  que  ce  que 
cet  inconnu  a  copié  de  son  livre  des  Mijsth-es; 
et  du  traité  qui  a  pour  titre  :  L'Institution 
d'une  Vierge.  C'est  de  ces  deux  traités  qu'il 
a  tiré  les  explications  qu'il  donne  des  sacre- 

«  Idem,  lib.  V,  cap.  3,  num.  14. 

'  Peut-être  l'auteur  est  Maxime  de  Trêves,  dit 
Fesseler,  Instit.  l'atroL,  tom.  I,  pag.  720.  (LVdi/eur,) 

"  Lib.  V  de  Sacrament.,  eap.  4,  uum.  ÏS. 

>  Chrysoâtom.,  Homil.  5,  in  cap.  1.  Epist.  1  ad 
Timoth.,  pag.  577,  tom.  II  Dovae  edit. 
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est  dans  ce  Sacrement:  parce  que  ce  Sacrement 
contient  le  corps  de  Jésus-Ciirist.  Ce  n'est  donc 
pas  une  nourriture  corporelle  mais  spiri- 
tuelle :  car  le  corps  de  Dieu  est  spirituel;  le 
corps  de  Jésus-Christ  est  le  corps  du  divin  Es- 
prit, parce  que  Jésus-Christ  est  esprit.  Cette 
viande  céleste  fortifie  notre  cœur;  ce  breu- 
vrage  remplit  de  joie  le  cœur  de  l'homme. 
Ayant  donc  reçu  ces  Sacrements,  soyons  per- 
suadés que  nous  sommes  régénérés;  et  ne  di- 
sons pas,  comment  avons  nous  pu  être  régé- 
nérés ?  Il  ne  faut  point  chercher  l'ordre  de  la 
nature,  où  est  l'excellence  de  la  grâce.» 

§  XIV. 
Les  six  livres  des  Sacrements. 

\.  Quelque  doute  qu'il  y  ait  sur  l'auteur 
de  cet  ouvrage,  il  ne  peut  y  en  avoir  sur  son 
antiquité  :  et  c'est  une  imagination  à  Casi- 
mir '  Oudin  d'en  avoir  fixé  l'époque  au  hui- 
tième siècle,  et  de  l'avoir  attribué  à  saint  Am- 
broise évêque  de  Cahors,  qui  vivait,  selon 
lui,  sur  la  fin  de  ce  siècle.  Si  ce  saint  Am- 
broise a  été  connu  daus  l'Eglise,  ce  n'a  été 
que  par  ses  vertus  :  jamais  il  n'a  tenu  rang 
parmi  les  écrivains  ecclésiastiques.  Aurait-on 
manqué  de  le  qualifier  par  son  siège,  a  la  tête 
de  ses  écrits,  s'il  en  eût  composé,  afin  que  le 
le  lecteur  ne  le  confondit  pas  avec  l'cvêque 
de  MUan?  C'est  uue  précaution  dont  on  a  usé 
ordinairement  lorsqu'il  s'est  trouvé  plusieurs 
écrivains  de  même  nom,  comme  on  peut  le 
voir  daus  saint  Jérôme  *,  qui  ayant  à  faire  le 
catalogue  des  écrits  de  plusieurs  Eusèbes,  les 
distingue  par  le  nom  de  leur  siège,  en  appe- 
lant l'un  Eusèbe  de  Césarée,  l'autre  Eusêbe 
d'Emèse,  et  un  troisième,  Eusèbe  de  Verceil. 
11  en  use  de  même  à  l'égard  des  trois  Am- 
broise, tous  écrivains  ecclésiastiques,  dont 
deux  sont  quahfiés  Alexandrius,  pour  les  dis- 
tinguer du  troisième  qui  était  évêque  de  Mi- 
lan. 11  y  a  plus',  on  cite  un  manuscrit  d'envi- 
ron mille  ans,  où  ces  six  livres  sont  joints, 
sans  uom  d'auteur,  aux  sermons  de  Maxime 
de  Turiu.  Or,  quand  ce  manuscrit  .serait  l'ori- 
ginal même,  il  ne  pourrait  être  de  saint 
Ambroise  de  Cahors,  dont  on  ne  *  met  l'épis- 
copat  qu'après  l'an  751.  On  ne  peut  répondre 
qu'ils  les  avait  faits  avant  son  épiscopat  ;  car 

•  Casim.    Oudin.,   Comment,  de  Scripwr.  Ecoles., 
tom.  I,  cap.  6,  pag.  1858. 

*  Hieronym.,  in  Vatalogo,  cap.  81,  91,  96. 
'  Mabillou.,  Mus.  Italie,  pag.  4,  7. 
''Séries  eyiscop.  Cadurcens.,  pag.  32, 
'  Lib.  VI  de  Sacrament.,  cap.  4,  num.  18. 
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meuts,  lies  cérf^monios  et  de  l'oraison  «iomiiii- 
cale  ;  et  c'est  dans  cette  occasion  (jne  voulant 
ajuster  son  style  à  celui  de  saint  Anihroise, 
il  eu  fait,  sans  le  vouloir,  remaiviuerla  diver- 
sité, en  demeurant  toujours  beaucoup  au 
dessous  de  son  original.  11  est  vrai  que  saint 
Augustin  '  attribue  à  saint  Ambroisc  un  livre 
des  Sacrements  :  mais  ce  livre  qui  n'est  pas 
venu  jusqu'à  nous,  avait  un  objet  tout  dilK- 
rent  de  celui-ci.  C  était  un  traité  de  philoso- 
phie contre  les  Platoniciens  :  ainsi  le  témoi- 
gnage de  saint  Augustin,  au  lieu  de  prouver 
que  saint  Ambroise  est  auteur  des  six  livres 
sur  les  Sacrements,  prouve  au  contraire  qu'il 
ne  l'est  pas  :  car  il  n'y  a  aucune  vraisem- 
blance, qu'un  même  écrivain  ait  donné  un 
même  titre  à  deux  ouvrages,  où  il  y  aurait 
traité  des  matières  aussi  diûérentes  que  le 
sont  celles  de  théologie  et  de  philosophie.  Il 
est  vrai  encore  que  plusieurs  manuscrits  et 
un  très-grand  nombre  d'auteurs  des  neu- 
vième, dixième  et  onzième  siècles,  donnent 
ce  Traité  à  saint  Ambroise.  Mais  nous  avons 
déjà  remarqué  que  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits, il  se  trouvait  sans  nom  d'auteur, 
entre  autres  dans  celui  de  saint  Gai,  écrit  en 
lettres  majuscules,  et  que  Dom  Mabillon  *,  si 
bon  juge  en  ce  genre,  estimait  être  d'environ 
mille  ans.  A  l'égard  des  auteurs  du  IX"'  siècle 
et  des  siècles  suivants,  que  l'on  dit  avoir  cité 
ce  livre  sous  le  nom  de  saint  Ambroise,  la 
chose  n'est  pas  absolument  vraie  ;  caria  plu- 
part des  passages  qu'ils  ont  rapportés  se  trou- 
vent dans  le  livre  intitulé  des  Mystères,  et  non 
dans  celui  des  Sacrements  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé  en  particulier  à  Ratramne.  D'ailleurs 
dans  ces  siècles  où  la  critique  était  moins 
éclairée,  on  citait  souvent  les  ouvrages  sui- 
vant qu'ils  étaient  communément  intitulés, 
sans  que  l'on  s'y  douuàt  la  peine  d'examiner 
si  l'inscription  était  véritable,  ou  si  elle  n'était 
point  de  l'invention  dés  copistes,  qui  voyant 
dans  un  même  recueil  des  traités  inscrits  du 
nom  de  leur  auteur,  et  d'autres  sans  nom, 
donnaient  à  ceux-ci  le  nom  qu'ils  lisaient  à  la 
tète  de  ceux-là.  Voici  ce  que  cet  ouvrage 
coutient  de  plus  remarquable. 
Ce  qn'ii  y       4.  On  y  voit  la  coutume  de  toucher  les  ' 


i|iiiil>ti*  dam 
•I  tmité. 


narines  et  les  oreilles  de  c^lui  que  l'on  allait 
baptiser;  l'onction  *  (|ui  précédait  le  ISapIfime 
et  qui  se  faisait  [)ar  les  mains  du  prêtre,  ou 
même  du  diacre  ;  l'exorcisme  »  de  l'eau  bap- 
tismale, et  les  prières  que  l'évêque  récitait 
pour  en  l'aire  la  bénédiction  ;  le  °  chrême 
dont  ou  oignait  la  tête  du  nouveau  baptisé; 
la  prière  '  ipii  accompagnait  cette  onction; 
la  triple  immersion  »  et  les  interrogations  que 
l'on  taisait  au  néophyte  à  chacune  d'elles  ; 
l'usage  de  laver  les  *  pieds  aux  nouveaux 
baptisés,  et  qui  ne  s'observait  point  dans 
l'Eglise  '"romaine;  le  sceau  "  spirituel  par 
lequel  celui  qui  avait  été  baptisé  devenait 
parfait  chrétien,  en  recevant  le  Saint-Esprit 
par  la  vertu  de  l'invocation  de  l'êvèque  :  ce 
qui  marque  le  sacrement  de  Confirmation. 
L'auteur"  y  explique  fort  au  long  le  change- 
ment qui  se  fait  du  pain  et  du  vin  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Clii-ist  par  la  vertu  de  ses 
propres  paroles.  Il  rapporte  '*  les  paroles  les 
plus  importantes  du  Canon  de  la  messe.  Il  '* 
parle  de  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  dans 
le  calice,  et  en  rend  raison.  Il  se  plaint"  de 
ce  que  son  peuple  communiait  trop  rarement 
et  de  ce  qu'il  imitait  en  cela  la  négligence 
des  Grecs  qui  avaient  coutume  de  ne  commu- 
nier qu'une  fois  l'an.  Il  défend  '^  de  prier  les 
bras  en  croix  en  présence  des  païens;  et 
donne"  des  règles  sur  la  manière  dont  on  doit 
prier,  tirées,  comme  nous  l'avous  dit  plus 
haut,  du  livre  de  saint  Ambroise,  qui  est 
intitulé  :  Instruction  d'une  Vierge. 

Ces  six  livres  sont  autant  de  sei-mons  prê- 
ches dm-ant  l'octave  de  Pâques,  pour  expli- 
quer aux  nouveaux  baptisés  la  croyance  de 
l'Eglise  touchant  les  Sacrements  qu'ils  avaient 
reçus  la  veille.  Dans  le  manuscrit  de  saint 
Gai,  où  ces  six  livres  sont  divisés  en  '*  sept 
sermons  pour  autant  de  jours  de  la  semaine 
de  Pâques,  le  sixième  est  partagé  en  deux. 

§XV. 
Les  deux  livres  tie  la  Pénitence. 
i.  Ce  sont  ces  deux  hvres  crue  saint  Au-  ,  '-"  "'^" 

^  livres  (le  la 

gustm  appelle  ordinairement  les  livres  con-     ''»°i"'"«. 

•^  I.  r  '-'"  wv^ii       sont  de  sainl 

tre  les  novatiens.  D  les  cite  en  "  quatre  en-  ^'^^''O'^- 
droits  différents  de  ses  ouvrages,  et  toujours 


<  Augustin.,  lib.  II  contra  Julian.,  cap.  5,  et  lib.  II 
Retract.,  cap.  4. 

'  Mabillon.,  Mus.  Italie,  pag.  4,  7. 

'  Lib.  I  de  Sacrament.,  cap.  1.  —  »  Ibid.,  cap.  2. 

'  Ibid.,  cap.  5.  —  '  Lib.  III,  cap.  1. 

'  Lib.  n,  cap.  7.  —  ">  Ibid.  —  '  Lib.  III,  cap.  1. 

»  Ibid.  —  »  Ibid.,  cap.  3,  —  u  Lib.  IV,  cap.  5. 

V. 


•'  Lib.  IV  de  Sacrament.,  cap.  5  et  6. 

"  Lib.  V,  cap.  1.  —  is  Ibid.,  cap.  4. 

16  Lib.  VI,  cap.  4.  —  "  Ibid.,  cap.  5. 

'•'  Mabillon.,  .Mus.  Italie,  pag.  7. 

t'  Augustin.,  lib.  de  Peccato  origin.,  cap.31,  lib.  II 
contra  Jutian.,  cap.  3  et  9,  et  lib.  contra  duas  Epist. 
Pelag.,  cap.  H. 
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sous  le  nom  de  saint  Ambroise  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  soient 
de  lui.  Ils  ont  d'ailleui-s  une  entière  confor- 
mité de  style  et  de  doctrine  avec  les  autres 
écrits  de  ce  Père ,  qui  les  cite  '  lui-même 
dans  son  explication  du  psaïune  xx.wii". 
On  ne  peut  donc  point  n'être  pas  surpris 
que  Pierre  Soto  *  dominicain,  ait  douté  qu'ils 
fussent  de  saint  Ambroise  :  la  preuve  qu'il 
allègue  de  son  doute  devait  lui  aider  à  le  le- 
ver ;  car  il  la  tire  de  la  manière  himible  dont 
saint  .\mbroise  y  parle  de  lui-même ,  et  de 
son  élévation  à  l'épiscopat,  c'est-à-dire  de  ce 
qui  fait  le  plus  d'bonnem-  à  ce  saint  évêque, 
et  de  ce  qui  le  caractérise  le  mieux.  Il  ne 
faut  que  lire  l'endroit  tout  '  entier ,  pour  se 
convaincre  qu'il  ne  peut  convenir  qu'à  saint 
Ambroise.  Rivet  *  rejette  aussi  ces  deux  li- 
vi'es ,  mais  sans  en  domier  d'autres  raisons, 
que  celles  de  Soto  ;  la  véritable  est  qu'il  ne 
trouvait  pas  son  compte  à  recevoir,  comme 
de  saint  Ambroise,  un  ouvrage,  où  l'on  éta- 
blit claii'ement  le  pouvoir  des  clefs  dans  l'E- 
glise Catbolique ,  la  nécessité  de  confesser 
ses  péchés,  le  mérite  des  bonnes  œu^Tes. 
sainiAm-       2.  Ou  en  met  l'époque  vers  l'an  384,  mais 

écrTvft  veS  elle  n'est  pas  sûre.  Ce  qu'on  en  sait ,  c'est 
qu'il  y  avait  déjà  longtemps  "  que  saint  Am- 
broise avait  écrit  ses  deux  livres  siu"  la  Péni- 
tence, l'orsqu'il  donna  l'explication  du  psau- 
me trente  septième ,  que  l'on  place  vers  l'an 
393, 

Analyse  dn       3.  Le  desscin  de  saint  Anxbroise  dans  ces 

premier    U-  i         i  /     i 

mre  de  la   hvres  est  de  combattre  la  dureté  des  nova- 

FéDiteoce. 

noylSens^'  tiens ,  qui  rejetaient  les  grands  pecheiu-s 
Cha  i  ^''*^®  avoir  égard  à  leur  pénitence,  et  qui 
prétendaient  que  l'Eglise  n'avait  pas  le  pou- 
voir de  les  absoudie.  Il  commence  le  premier 
par  l'éloge  de  la  modération  et  de  la  dou- 
ceur dont  Jésus-Christ  à  usé  pour  former  son 
Eglise ,  et  taire  entrer  les  hommes  dans  les 
voies  du  salut.  U  montre  la  nécessité  de  ces 
vertus  dans  le  gouvernement  des  âmes  ,  et 
soutient  qae  la  compassion  qui  porta  le  bon 
Pastem'  à  charger  sur  ses  épaules  la  brebis 
égarée  ,  est  devenue  la  règle  indispensable 
de  la  conduite  des  ministres  de  l'Eglise  ,  et 
la  marque  à  laquelle  il  veut  que  l'on  connaisse 


ses  véritables  disciples.  Les  novatiens  par 
ime  conduite  contraire  ne  pouvaient  qu'éloi- 
gner les  pécheurs  de  la  pénitence.  «  Car  qui 
est  celui  qui  am'a  recours  au  médecin ,  sa- 
chant qu'au  heu  de  remèdes  convenables,  il 
n'en  doit  attendi-e  que  du  mépris,  des  rebuts 
et  des  rigueurs  ?  Personne  ne  peut  faire  de 
dignes  fniits  de  pénitence,  s'il  n'espère  le 
pardon.  »  Il  explique  en  quoi  consistait  l'er-  Chap.  2. 
reur  de  ces  hérétiques,  -i  Us  prétendent,  dit- 
il,  qu'on  ne  doit  point  rendre  la  communion 
à  ceux  qui  sont  tombés  en  violant  la  Loi  de 
Dieu.  S'ils  ne  parlaient  que  du  sacrilège,  s'ils 
ne  refusaient  le  pardon  qu'à  ce  seul  crime, 
ce  serait  véritablement  mie  dureté  condam- 
née par  les  divines  Ecritures,  et  par  l'exem- 
ple du  Seignem-  qui  a  pardonné  tous  les  pé- 
chés sans  exception  ;  du  moins  agiraient-ils 
suivant  quelques  principes  ;  mais  en  soute- 
nant que  tous  les  péchés  sont  égaux ,  et  que 
tout  péchem-  doit  être  également  privé  des 
mystères  célestes,  ils  sont  injustes.  Es  disent 
qu'ils  font  honneur  à  Jésus-clu-ist  en  lui  ré- 
servant à  lui  seul  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés ,  mais  c'est  en  cela  même  qu'ils  lui 
font  injm-e,  puisqu'ils  violent  ses  comman- 
dements, n  a  dit  dans  l'Evangile  °  :  Becece: 
le  Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  remis  à  ceux 
ù  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retoius  à 
ceux  ù  qui  vous  les  retiendrez.  Lequel  l'honore 
davantage,  ou  de  celui  qui  obéit  à  ses  or- 
di-es ,  ou  de  celui  qui  y  résiste?  L'Eghse  lui 
rend  dans  ces  deux  cas  rme  entière  obéis- 
sance, eu  liant  et  en  déliant  les  pécheurs; 
les  novatiens  durs  dans  l'un  et  désobéissants 
dans  l'autre,  veulent  her  ce  qu'ils  ne  déUe- 
ront  pas,  et  ne  veulent  pas  délier  ce  qu'ils 
ont  lié  :  en  quoi  ils  se  condamnent  eux-mê- 
mes :  car  Jésus-Christ  a  donné  également  à 
l'Eglise  la  puissance  de  lier  et  de  déher.  D'où 
il  s'ensuit  que  l'un  ne  peut  être  permis,  que 
l'autre  ne  le  soit  aussi  :  l'un  et  l'autre  est 
permis  à  l'Eglise  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  per- 
mis à  l'hérésie,  parceque  ce  di'oit  n'appar- 
tient qu'aux  prêtres.  L'Eglise  fait  donc  bien 
de  se  l'attribuer ,  elle  qui  a  de  vrais  prêtres. 
L'hérésie  nepeutaucontraireuserdecedi'oit, 
parce  qu'elle  n'a  point  les  prêtres  de  Dieu. 


'  Auibros.,  in  Psalm.  xxxvii,  num.  1. 

2  Solo,  lib.  Instit.  Sacerd.  de  necesiil.  Confession., 
leclion.  9. 

*  Son  in  Ecclesiœ  nutritus  sinu,  non  edomitus  a 
puero,  sed  raptus  a  tribunalilms,  abductvs  de  vanita- 
tibus  hujus  sœculi,  in  sacerdotio  manet.  Non  virtute 
sua.  sed   Cliristi.  Servu,  Domine,  munus  tuui/i  :  ego 


enim  sciebam  quod  non  eram  diynus  vocari  episcopus: 
guoniam  dederam  me  sœculo  huic.  Ambres.,  lib.  II  de 
Pwnit.,  cap.  8,  uuin.  72,  73. 

*  Rivpt.,  Crilic.  sac,  lib.  III,  cap.  16. 

'  De  pwnileutia  duos  jamdudum  scripsi  libellas. 
Ambros.,  m  l'sal.  xixvii,  uura.  1. 

6  Joau.  XX,  ii. 
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On  voil  par  cps  paroles  de  saint  Ainbroisc 
que  les  niivatiens ,  qui  dans  les  coninience- 
nientsde  leiirscliismene  n^l'usaieiil  le  pardon 
qu'à  ceux  qui  élaienl  tombés  dans  la  peisi!- 
cution,  avaient  dans  la  suite  des  temps  pous- 
sé leur  dureté  jusqu'à  soutenir  que  l'Eglise 
n'avait  le  pouvoir  de  remettre  aucun  péché 
capital  de    quelque  nature  qu'il  fût.   Leur 

Chtp.S.  erreur  en  ce  point  ('tait  si  constante  dans  le 
sièclt!  de  saint  Ambroisc,  ipie  ce  Père  en 
prend  occasion  de  leur  reprocher  le  change- 
ment qu'ils  apportaient  àja  doctrine  de  No- 
vatien  leur  maiti-e,  en  distinguant  deux  sor- 
tes de  péchés,  dont  les  uns  pouvaient  être 
remis  par  les  ministres  de  l'Eglise,  c'étaient 
les  péchés  légers,  et  les  autres ,  comme  les 
péchés  capiataux,  devaient  être  réservés  à  la 
miséricorde  de  Dieu.  Mais  ils  ne  se  contente 
pas  de  reprocher  aux  novatiens  de  son  temps 
la  nouveauté  de  leur  doctrine,  et  de  condam- 
ner celle  qu'ils  avaient  reçue  de  leur  auteur, 
il  les  presse  encore  sur  l'opposition  mani- 
feste qu'elle  a  avec  l'Evangile ,  en  faisant 
voir  que  Jésus-Christ  n'a  point  distingué  les 
péchés  rémissibleset  irrémissibles,  mais  qu'il 
promet  sa  miséricorde  à  tous  les  hommes  ; 
qu'en  donnant  aux  prêtres  le  pouvoir  d'ab- 
soudi'e  et  de  réconcilier  les  coupables,  il  n'a 
excepté  aucune  sorte  de  pécheurs  ;  qu'il  faut 
seulement  que  ceux  qui  ont  commis  de  plus 
grands  péchés,  fassent  aussi  une  plus  grande 
4_  pénitence  ;  qu'enfin  Dieu  déclare  souvent 
dans  les  saintes  Ecritures  qu'il  reçoit  le  pé- 
chem-  lorsqu'il  revient  de  ses  égarements,  et 
qu'il  s'efforce  de  les  expier  par  les  travaux 
de  la  pénitence  et  par  les  larmes. 

RépoDses  4.  Saint  Ambroise  répond  ensuite  aux  ob- 
tûi^s  "  'jM  jections  des  novatiens.  La  première  consis- 
tait à  dire,  que  Dieu  étant  immuable,  on  ne 
pouvait  lui  atti'ibuer  une  vicissitude  de  colère 
et  de  miséricorde,  comme  s'il  pouvait  par- 
donner à  ceux  contre  lesquels  il  s'est  une 
fois  mis  en  colère.  Us  tiraient  la  seconde  du 
livre  des  Rois  '  :  Si  l' homme  pèche  contre  Dieu, 
qui  priera  pour  lui?  et  la  troisième,  de  saint 
Jean  *  :  Si  quelqu'un  mit  son  frère  cornmettre 
un  péché  qui  ne  va  point  à  la  mort,  qu'il  prie  et 
Dieu  donnera  la  vie  à  ce  pécheur,  si  son  péché 
ne  va  pas  à  la  morl.  Mais  il  y  a  un  péché  qui 
va  à  la  moi-t,  et  ce  n'est  pas  pour  ce  péché  là 
que  je  dis  que  vous  pjriiez. 

Pom-  répondre  à  la  première  de  ces  diffi- 
cultés ,  saint  .\mbroise  établit  par  plusieurs 


DOTatiens. 
Chap.  9. 


10 


témoignag)^  de  l'Ecriture  ,  que  la  conduite 
de  Dieu  envers  les  pécheurs  est  bien  dilFé- 
rcnlc  de  l'idiie  que  les  novatiens  s'eU'orçaiiMit 
d'en  donner,  llieu  en  ell'ct  n'est  plus  fiéquent 
dans  les  Livres  saints, que  de  le  voir  se  cour- 
roucer contre  le  pécheur  ,  et  lui  pardonner 
aussitôt  qu'il  fait  pénitence  de  ses  crimes. 
Sa  colère  et  ses  menaces  ne  respirent  que  1^ 
compassion  et  la  tendresse,  elles  ne  sont 
point  les  avant-coureurs  deschàliments  qu'il 
nous  réserve ,  mais  les  marques  ordinaires 
du  désir  qu'il  a  de  notre  conversion  et  de 
notre  salut.  U  ne  dem mde  de  nous  que  des 
gémissements  et  des  larmes  passagères  pour 
nous  délivrer  des  peines  éternelles.  D'où  le 
Saint  conclut  qu'il  n'y  en  a  point  qui  aient 
plus  sujet  d'espérer  le  pardon  de  la  part 
du  Seigneur,  que  ceux  qui,  plutôt  par  fai- 
blesse que  par  impiété, se  sont  rendus  préva- 
ricatem-s,  et  ont  renié  seulement  de  bouche 
Jésus-Christ  qu'ils  adoraient  dans  le  fond  de 
leur  cœm',  et  qui  depuis  ce  temps  n'ont  ces- 
sé de  le  confesser  par  leurs  discom's ,  leurs 
gémissements  et  leurs  lannes. 

La  solution  que  saint  /Vmbroise  donne  à 
la  seconde  objection  des  novatiens  est  com- 
mmie  à  la  troisième.  Les  textes  objectés  ne 
sigiiifieul  pas  qu'il  soit  inutile  de  prier  pom- 
un  homme  qui  a  péché  contre  Dieu,  ni  pour 
celui  dont  le  péché  va  à  la  mort,  mais  seule- 
ment que  l'un  et  l'auti-e  ont  besoin  d'un  puis- 
sant médiateur.  Les  prières  du  commun  dés 
fidèles  ne  leur  suffisent  pas  ;  il  leur  faut  un 
Moïse  ,  un  Jérémie  ,  qui  implore  la  miséri- 
corde de  Dieu  en  lem'  favem-;  on  ne  peut 
douter  que  ce  n'ait  été  la  pensée  de  saint 
Jean,  car  cet  Apôtre  n'ignorait  pas  que  Moïse 
et  Jérémie  n'eussent  prié  utilement  pour 
leurs  peuples  coupables  des  plus  grands  cri- 
mes ,  que  saint  Etienne  n'eut  fait  la  même 
chose  pour  ses  persécuteurs ,  et  qu'il  n'eût 
été  exaucé  à  l'égard  de  saint  Paul,  dont  la 
conversion  fut  le  fruit  de  la  prière  de  ce 
Martyr. 

o.  Dans  le  reste  du  premier  livre,  saint 
Ambroise  rapporte  plusieurs  passages  de  l'E- 
criture, pour  montrer  que  le  salut  est  promis 
à  tous  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ,  après 
même  l'avoir  renié;  et  qu'O  y  a  de  l'injustice 
et  de  la  cruauté  à  condamner  aux  peines  é- 
ternelles,  celui  qui  s'est  forcé  d'expier  ses 
infidélités,  et  qui  n'a  cessé  depuis  sa  chute 
de  marcher  avec  ferveur  dans  la  voie  des 


OhS|   9,10. 
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Ch^p.12. 


1  I  Reg.  u.  85. 


'  I  Joan.  V,  16. 
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cbap  13.  commandements  de  Dieu.  Il  mflntre  par  la 
conduite  de  saint  Paul  envei-s  l'incestueux 
de  Corinthc,  que  les  ministres  de  l'Eglise  ne 
doivent  point  refuser  l'absolution  pour  quel- 
que péché  que  ce  soit  ;  qu'ils  doivent  traiter  les 
plus  grands  pécheurs  avec  beaucoup  d'indul- 
gence et  de  bonté.  Toute  leur  sévérité  ne 
doit  aboutir  qu'à  humilier  la  chair  par  les 
exercices  de  la  mortification  et  de  la  péni- 
tence pour  guérir  l'âme  du  pécheur;  ils  ne 
15.  doivent  le  livrer  à  Satan,  c'est-à-dire  le  pri- 
ver de  la  participation  des  sacrements,  que 
pour  un  certain  temps  ;  mais  ensuite  ils  doi- 
vent la  lui  rendre  lorsqu'il  a  mérité  cette 
grâce  par  ses  bonnes  œuvres,  et  par  les  pri- 
ères et  les  gémissements  des  fidèles  qui  ont 
sollicité  son  rétablissement. 

6.  Il  reproche  aux  novatiens  de  n'être 
point  d'accord  avec  eux-mêmes,  touchant  le 
8.  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Il  leur  prouve 
que  s'ils  n'ont  pas  ce  pouvoir  dans  le  sacre- 
ment de  Pénitence  ,  ils  ne  peuvent  non  plus 
l'avoir  dans  celui  de  Baptême  ;  et  que  c'est 
sans  raison  qu'ils  supposent  que  le  nom  de 
Dieu  qui  opère  la  rémission  des  péchés  dans 
ce  Sacrement ,  ne  l'opère  pas  dans  celui  de 
la  Pénitence ,  puisque  c'est  le  même  pouvoir 
et  la  même  vertu  divine  qui  opèrent  dans 
l'un  et  dans  l'autre  de  ces  Sacrements.  Il  les 
jg  compai'e  à  ces  disciples  encore  imparfaits 
qui  voulaient  faire  tomber  le  feu  du  Ciel  sur 
les  Samaritains  qui  n'avaient  pas  voulu  rece- 
voir Jésus-Christ  dans  leur  ville  ,  et  leur  fait 
l'application  de  ces  paroles  que  le  Sauveur 
dit  en  cette  occasion  •  :  Vous  ne  savez  pas  quel 
esprit  vous  fait  agir. En  vain  ils  se  vantent  de 
prêcher  la  pénitence,  puisqu'ils  privent  du 
fruit  de  la  pénitence  ceux  qui  la  font,  et  que 
lem"  excessive  rigueur  ne  tend  qu'à  la  dé- 
truire. Jésus-Christ  a  promis  à  ceux  qui  quit- 
teront tout  pour  le  suivre,  qu'ils  en  recevront 
la  récompense  ,  non-seulement  dans  l'autre 
vie,  mais  même  dans  celle-ci  ;  et  cela,  afin 
d'ôter  les  dégoûts  que  l'on  pourrait  trouver 


dans  la  pratique  d'mie  vertu  dont  la  récom- 
pense paraîtrait  trop  éloignée  ,  si  on  ne  l'es- 
pérait que  dans  l'autre  vie.  Il  propose  en  ces 
termes  la  manière  dont  il  souhaitait  que  l'on 
se  conduisit  envers  les  pénitents,  et  les  exem- 
ples de  pénitence  qu'il  avait  vus.  «  Si  quel- 
qu'un ayant  la  conscience  chargée  de  crimes 
cachés  ,  en  fait  pénitence  avec  ferveur  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ,  comment  reçoit-il 
la  récompense,  si  on  le  rétablit  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise?  Je  veux  que  le  coupable 
espère  le  pardon  de  son  péché ,  qu'il  le  de- 
mande avec  larmes  et  avec  des  gémisse- 
ments ,  qu'il  le  demande  avec  les  pleurs  de 
tout  le  peuple  ;  qu'il  prie  pour  obtenir  la 
grâce  de  la  réconciliation  ;  et  quand  elle  lui 
aurait  été  différée  deux  ou  trois  fois,  qu'il 
croie  que  ce  retardement  vient  de  ce  que  ses 
prières  n'ont  point  été  assez  puissantes  ;  qu'il 
redouble  donc  ses  pleurs  ,  qu'il  se  présente 
de  nouveau  dans  un  état  plus  touchant  et 
plus  digne  de  pitié,  qu'il  embrasse  les  pieds 
des  fidèles  ,  qu'il  les  baise  ,  qu'il  les  baigne 
de  ses  larmes,  et  qu'il  ne  les  quitte  point,  afin 
que  Notre  Seignem' Jésus-Christ  dise  de  lui': 
Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'il 
a  aimé  beaucoup.  J'en  ai  connu  quelques-ims 
qui  dans  leur  pénitence  se  sont  creusé  le  vi- 
sage à  force  de  pleurer,  qui  ont  sillonné 
leurs  joues  par  leurs  larmes  continuelles,  cjui 
se  sont  prosternés  par  terre  pour  être  foulés 
aux  pieds  de  tout  le  monde,  qui  par  un  jeûne 
sans  relâche  se  sont  rendu  le  visage  si  pâle 
et  si  défiguré,  qu'ils  portaient  dans  un  corps 
vivant  l'image  de  la  mort.  » 

Voilà  quels  étaient  du  temps  de  saint  Am- 
broise  les  exercices  de  la  pénitence  publique. 
On  la  faisait  comme  il  est  clair  par  le  texte  ', 
pour  des  péchés  secrets  que  l'on  avait  par 
conséquent  déclarés  aux  prêtres  pour  en  ob- 
tenir la  rémission.  A  des  pénitents  de  la 
ferveur  de  ceux  qu'il  avait  vus,  ajoute  ce 
Père,  il  suffisait  d'avoir  subi  la  correction  et 
la  peine  qui  leur  avait  été  imposée  ;  et  il  fal- 


*  Luc.  IX,  55.  —  '  Luc.  vn,  47. 

'  Si  quis  igiliM-  occulta  criinina  habens,  propter 
Chrislum  tamen  studiose  pœnilentiam  eyerit  ;  quo- 
modo  istu  recipit  si  ei  comviunio  non  refunditur? 
Volo  veniam  raus  speret,  pefat  eam  lacri/mif,  pelât 
qemitibus,  petat  populi  totius  flcttbus  ;  ut  irjiioseatur 
obsecrel  :  et  cum  secundo  et  tertio  /'uerit  dilata  ejus 
communia,  credat  remissius  se  suppltcasse,  fletus  au- 
yeat,  rniserabilior  postea  revertalur,  teneat  pedes  bra- 
chiis,  osculetur  osrulis,  lavet  ftetibus,  nec  dimittat, 
ut  de  ipso  dicat   Dominiis  Jaus  :  Kemissa   sunl  pec- 


cata  ejus  multa  quoniam  dilexit  multum.  Cognovi 
quosdam  in  juenitentiu  sulcasse  vultum  lacrymis,  enar- 
rasse  contiuuis  ftetibus  gênas,  stravisse  corpus  suum 
calcunduin  omnibus,  jejuno  ore  semper  et  pallido 
mortis  speciem  spiraiiti  in  corpore  prœtutisse.  Am- 
bres., lib.  l  de  Pœnit.,  cap.  16,  nuuj.  90  et  91.  Le 
ministre  Daillé,  pour  éluder  la  force  de  ce  témoi- 
gnage, l'a  corrompu,  et  mis  mulla  crimina,  au  lieu 
d'ocmlta  crimina,  comuie  on  lit  dans  tous  les  ma- 
nuscrits sans  aucune  exception.  Dali.,  lib.  lU  de 
Confess.,  cap.  11. 
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lait  les  liailer  ensuite  avec  indulgence  et  les 
consoler  de  peur  qu'ils  no  fussent  accabli'S 
par  un  excès  de  tristesse;  c'est  ainsi  que  l'A- 
pôtre en  usa  envers  l'incestueux  de  Gorin- 
the  '.  Les  novatiens  soutenaient  que  cet  in- 
cestueux   était  tombé  dans  le  crime  avant 
son  ttaptème  :  mais  saint  Ambroise  leur  fait 
voir  le  contraire  par  le  texte  même  de  saint 
Paul  *.  Il  leur  fait  voir  aussi  que  ces  paroles  : 
J'ai  livré  cet  homme  nu  démon,  pour  faire  mou- 
rir sa  chair,  ne  doivent  pa«ï  s'entendre  d'une 
mort  réelle,  mais  des  mortilications  qu'il  luj 
avait  imposées ,  afin  que  sou  âme  fût  sau- 
vée au  jom-  du  Seigneur. 
Anaiystdii       7.  Dans  le  second  livre  de  la  Pénitence, 
de  la  Pi>ni-   saïul  Ambroisc  après  avon-  etanli  la  néces- 
sité de  l'embrasser  de  bonne  heure  et  apr^s 
*^      avoir  exhorté  les  pécheurs  à  n'avoir  pas  de 
honte  de  confesser  leiu'S  péchés,  même  se- 
crets ,  répond  aux  deux  principales  objec- 
tions des  novatieus,  dont  l'une  est  fondée  sm' 
ce  qui  est  dit  dans  l'Epitre  aux  Hébreux  ': 
Qu'il  est  impossible  à  ceux  qui  ont  une  fois  per- 
du la  grâce  du  Baptême  par  le  péché,  d'être  ré- 
noucelés  par  la  pénitence  :  et  l'autre  sui-  ce 
que  Jésus-Christ  a  déclaré  que  le  péché  con- 
tre le  Saint-Esprit  ne  sera  7'emis  ni  en  ce  monde 
ni  en  l'autre*. 
2.       Il  résout  la  première  de  ces  objections  en 
opposant  d'abord  aux  novatiens  la  conduite 
de  saint  Paul  qui  reçut  dans  l'Eglise  l'inces- 
tueux de  Corinthe  ,  après  qu'il  eût  fait  péni- 
tence du  crime  qui  lui  avait  mérité  la  peine 
de  l'excommunication. Ensuite,  il  leur  prouve 
par  les  termes  mêmes  du  passage  qu'ils  ob- 
jectaient,qu'il  ne  doit  s'entendre  que  du  Bap- 
tême, auquel  seul,  il  appartient  de  nous  re- 
nouveler et  de  crucifier  Jésus-Christ  en  nous. 
Cet  endroit,  au  lieu  de  leur  être  favorable  , 
leur  est  contraire  ,  puisque  saint  Paul  pré- 
tend y  faire  voir  aux  fidèles  que  n'ayant  plus 
un  second  baptême  d'eau  à  espérer,  la  péni- 
tence était  l'unique  voie  par  laquelle  ils  de- 
vaient à  l'avenir  expier  leurs  péchés.  Enfin , 
quand  même  l'Apôtre  parlerait  en  cet  endioit 
de  la  pénitence ,  rien  n'empêcherait  que  ce 
qu'il  dit  de  l'impossibiUté  du  renouvellement 
des  pécheurs,  ne  dût  s'entendre  d'une  impos- 
slbiUté   qui  parait  telle  aux  hommes,  mais 
qui  ne  l'est  nullement  par  rapport  à  Dieu  à 
qui  tout  est  possible ,  et  qui  peut  toujours 
quand  il  veut  et  de  la  manière  qu'il  lui  plaît, 

'  U  Cor.  n,  6,  7.  —  «  I  Cor.  v,  9,  11. 
'  Episl.  ad  Hebr.  vi,  4. 


eilacer  les  péchés  des  hommes.  Il  appuie 
celte  solution  sur  la  conformité  qu'on  doit  Ch»p.3. 
supposer  entre  les  instructions  de  saint  Paul 
et  la  doctrine  île  Jesus-Christ ,  qui  nous  ap- 
prend par  la  parabole  de  l'enfant  prodigue  , 
que  l'on  ne  doit  rejeter  aucun  pécheur,  quehiue 
crime  tpi'il  ail  commis,  [lourvu  (|u'il  donne 
des  marques  d'un  repentir  sincère  ,  et  (pi'il 
travaille  à  expier  ses  égarements  par  de  di- 
gues fruits  de  pénitence.  «  Il  est  visible,  leur 
dit-il ,  par  la  conduite  opposée  que  vous  te- 
nez, que  vous  vous  déclarer  ouvertement 
contre  la  pénitence  :  car  ôtez  au  pilote  l'es- 
pérance d'arriver  au  port,  il  s'abandonnera 
au  gré  des  vents  et  des  flots  ;  l'athlète  ne 
combattra  point ,  s'il  n'y  a  pas  de  couronne 
à  gagner;  le  pêcheur,  s'il  n'a  espérance  de 
prendre,  cessera  de  jeter  ses  fdets.  Comm.jnt 
donc  celui  qui  souU're  la  faim  de  l'àme,  pour- 
rait-il prier  avec  ardeur  pour  eu  être  dé- 
livré, s'il  désespérait  d'être  admis  à  la  nour- 
riture sacrée?  » 

Quant  aux  paroles  de  Jésus-Christ,  dont  i. 
les  novatiens  formaient  leur  seconde  objec- 
tion, saint  Ambroise  en  tire  avantage  con- 
tre eux.  Eu  eÛet.  il  y  est  dit  que  tout  péché 
sera  pardonné  aux  hommes  ;  et  si  le  blasphè- 
me contre  le  Saint-Esprit  en  est  excepté,  c'est 
en  supposant  que  l'on  n'en  fasse  point  péni- 
tence: «Car,  dit  saint  Ambroise,  nous  appar- 
tenons à  un  hou  maître,  toujours  prêt  à  par- 
donner et  qui  n'attend  que  le  repentir  et  la 
conversion  du  pécheur  pour  le  sauver.  U  pro- 
met le  pardon  à  quiconque  invoquera  le  nom 
du  Seigneur;  il  efface  toutes  les  iniquités  des 
plus  grands  pécheurs  :  il  n'excepte  ni  le  peu- 
ple juif  qui  blasphémait  contre  le  Saint-Es- 
prit en  attribuant  à  Béelzébud  les  miracles 
du  Sauveur,  ni  Simon  le  Magicien  qui  vou- 
lait acquérir  le  don  de  Dieu  à  prix  d'argent , 
ni  les  hérétiques  et  les  schismatiques  qui  di- 
visent l'Eghse  du  Seigneur  par  un  esprit  dia- 
bolique. Que  ceux-ci  reviennent  à  l'Eglise,  et 
que  ceux-là  se  repentent  de  leur  méchanceté 
et  de  leur  impiété,  le  sein  de  la  miséricorde 
est  toujours  ouvert  pour  les  recevoir.  Judas 
même  exit  pu  obtenir  le  pardon  de  son  crime, 
si  au  lieu  d'en  témoigner  son  repentir  aux 
Juifs,  il  l'eût  témoignée  à  Jésus-Christ.  » 

Les  novatiens  objectaient  encore  le  passage  s. 
du  hvre  des  Actes, ou  saint  Pierre  dit':  Priez 
Dieu  afin  que,  s'il  est  possible,  il  vous  pardonne. 

»  Matth.  xu,  13. 
'  Act.  vm,  23. 


470 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Mais  saint  Ambroise  leur  fait  remarquer  qu'il 
s'agit  là  de  Simon  le  magicien,  qui  loin  de 
croire  en  Jésus-Christ,  ne  pensait  qu'à  séduire 
les  fidèles.  Il  ajoute  que  l'adverbe  s'il  est  pos- 
sible, non-seulement  dans  les  auteurs  sacrés, 
mais  aussi  dans  les  profanes ,  ne  marque  pas 
toujours  un  doute  de  la  part  de  celui  qui  s'en 
sert,  mais  qu'il  se  prend  souvent  dans  le  sens 
affirmatif.  11  nous  donne  pour  modèle  d'une 
vraie  pénitence  celle  des  euphraïmites  dont 
il  est  parlé  dans  Jérémie  ',  et  nous  exhorte  à 
la  pratiquer,  pour  nous  concilier  les  effets  de 
la  miséricorde  de  Dieu. 
Chap.  G.  Jl  marque  à  cens  qui  sont  déchus  de  la  foi 
ou  de  l'innocence,  ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
fléchir  sa  justice,  et  ce  qu'ils  doivent  atten- 
dre de  sa  bonté,  s'ils  font  pénitence;  et  les  in- 
vite à  faire  un  humble  aveu  de  leurs  crimes 
et  à  les  expier.  «  Qu'avez-vous  à  craindre  , 
leur  dit-il,  d'un  Dieu  plein  de  bonté?  Accusez- 
vous  devant  lui  de  toutes  vos  iniquités:  quoi- 
qu'il les  connaisse  ,  puisqu'il  sait  tout ,  il  ne 
laisse  pas  de  vouloir  que  vous  lui  fassiez  en- 
tendre votre  voix ,  afin  qu'il  puisse  vous  par- 
doiinei'.  Le  diable  deviendra  lui-même  votre 
accusateur,  si  vous  n'avez  soin  de  le  préve- 
nir par  la  déclaration  de  vos  propres  fautes  : 
mais  sachez  qu'en  vous  accusant  vous-mêmes, 
vous  n'avez  point  d'adversaires  à  craindre,  et 
que,  fussiez-vous  déjà  morts,  la  vie  vous  sera 
aussitôt  rendue.  » 
7_  Pom-  leur  donner  plus  de  confiance,  illem' 
propose  la  résurrection  du  Lazare,  comme 
la  figure  sensible  de  la  résurrection  spirituelle 
du  pécheur  pénitent.  Jésus-Christ  viendi'a 
au  tombeau  de  ce  pécheur  ;  attendri  par  les 
larmes  des  fidèles,  il  leiu'  demandera  où  ils 
l'ont  mis,  c'est-à-dire  quel  rang  ils  lui  ont 
assigné  parmi  les  pénitents  ;  il  voudi'a  le  voir 
et  juger  par  lui-même  s'il  est  véritablement 
mort  au  péché  dont  l'Eglise  sollicite  le  par- 
don par  ses  prières  et  par  ses  larmes.  Le 
tiouvant  digne  de  cette  grâce,  il  ordonnera 
que  la  pierre  soit  ôtée  de  dessus  le  tombeau 
et  mêlant  ses  larmes  avec  celles  de  l'Eghse 
qui  ne  pleure  jamais  sans  lui,  il  le  fera  sortir 
dehors  plein  de  vie,  en  brisant  les  liens  qui 
le  retenaient  captif  dans  ce  heu  de  ténèbres 
8.  et  de  corruption.  Saint  Ambroise  les  exhorte 
à  laver  de  leiu'S  larmes  les  cicatrices  de  lem's 
péchés,  à  l'exemple  de  la  pénitente  de  l'Evan- 
gile, qui  en  lavant  de  ses  lai-mes  les  pieds  de 
Jésus-Chiist  eflaça  ses  péchés.  Puis  il  leui" 


parle  des  conditions  nécessaires  pour  rendre  Chap.9. 
une  pénitence  utile,  qui  sont  la  confiance  en 
la  bonté  de  Dieu,  les  prières,  les  jeûnes,  les 
aumônes  :  et  des  défauts  qui  se  rencontrent 
dans  les  pénitences  ordinaii-es,  parmi  les- 
quels il  met  l'impatience  d'être  rétabli  dans 
la  communion  ;  en  soi'te  que  des  pénitents 
de  cette  espèce  pensent  moins  à  se  délier 
qu'à  her  le  prêtre  même,  et  à  charger  plu- 
tôt sa  conscience  qu'à  pmifier  la  leur,  en 
l'obligeant  contre  la  défense  du  Sauveur,  à 
donner  les  choses  saintes  aux  chiens.  Il 
appelle  encore  défectueuse  la  pénitence  de 
ceux,  ou  qui  ne  veulent  rien  réformer  de 
leur  luxe,  ou  qui  font  consister  la  pénitence 
à  s'abstenir  seulement  de  la  participation  des 
Sacrements,  ou  qui  dans  l'espérance  d'avoir 
le  temps  de  faire  pénitence,  se  livi-ent  aux 
dissolutions.  Il  combat  vivement  la  mauvaise  lo. 
honte  de  ceux  qui  rougissent  d'embrasser  les 
humiliations  de  la  pénitence  publique.  «  Qui 
peut  soufirir,  lem'  dit-il,  que  vous  ayez  honte 
de  prier  le  Seigneur,  vous  qui  n'en  avez 
point  de  prier  un  homme  ?  N'est-il  pas  éton- 
nant que  vous  appréhendiez  de  paraître  de- 
vant Dieu  en  état  de  suppliant,  vous  qui  ne 
rougissez  pas  de  confesser  à  nn  homme  des 
péchés  qu'il  ne  peut  connaître  que  quand 
vous  les  lui  révélez?  Craignez-vous  d'avoir 
des  témoins  de  vos  prières  ?  Quand  il  s'agit 
de  satisfaire  à  im  homme  que  vous  avez 
offensé,  il  est  besoin  que  vous  employiez  la 
médiation  de  plusiem-s  afin  qu'ils  prient  pour 
vous  ;  vous  ne  craignez  point  de  vous  jeter 
aux  genoux  de  cet  homme,  de  baiser  ses 
pieds,  de  lui  présenter  même  vos  enfants 
quoiqu'ils  n'aient  point  eu  de  part  à  votre 
faute,  pom'  obtenir  grâce  par  leur  moyen. 
Comment  donc  avez-vous  de  la  répugnance 
à  faire  quelque  chose  de  semblable  dwis 
l'église,  où  il  s'agit  d'implorer  la  miséricdrde 
de  Dieu,  et  de  demander  les  suffrages  d'un 
peuple  saint;  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  qu'une 
seule  chose  qui  doive  faire  honte,  qui  est  de 
ne  pas  reconnaître  sa  faute,  puisque  nous 
sommes  tous  pécheurs  ;  dans  un  heu  où  ce- 
lui-là est  le  plus  digne  de  louanges  qui  est  le 
plus  humble,  et  où  le  plus  juste  est  celui 
qui  s'humihe  davantage.  Que  la  sainte  Eglise, 
votre  mère,  pleure  pom'  vous,  qu'ellelave  vos 
péchés  de  ses  lai-mes  :  que  Jésus-Christ  voie 
votie  doulem'  aîfin  qu'il  vous  dise  *  :  Vous 
êtes  bienheureux  vous  qui  êtes  tristes,  parce  que 


1  Jerem.  zxxi,  18. 


*  Luc  VI,  21. 


[IV"   SIÈCLE. T 

VOUS  VOUS  réjouirez.  Il  aime  que  plusieurs 
prient  pour  un  seul  ;  et  il  rc'ssuscifa  le  fils  de 
la  veuve  de  Naïin,  parce  que  plusieurs  pleu- 
raient avec  elle  et  pour  elle.  Il  exauça  aussi 
sans  délai  les  prières  que  saint  Pierre  faisait 
pour  la  résurrection  de  Dorcas,  parce  que  les 
pauM-es  pleuraient  la  mort  de  cette  femme. 
Il  remit  aussitôt  au  même  Apôtre  son  péché, 
parce  qu'il  le  pleura  amèrement.  Et  vous,  si 
vous  pleurez  les  vôtres  amèrement,  Jésus- 
Cluist  vous  regardera,  et  ils  vous  seront  par- 
donnes. Que  rien  donc  ne  vous  éloigne  de  la 
pënitetice,  elle  vous  est  commune  avec  les 
Saints.  » 

Saint  .\mbroise  traite  après  cela  des  dispo- 
sitions d'un  vrai  pénitent.  La  pénitence  ne 
peut  compatir  avec  l'ambition  de  parvenir 
aux  charges,  avec  le  lu:xe  et  la  bonne  chère, 
avec  les  plaisirs  et  l'usage  du  mariage.  Un 
pénitent  doit  renoncer  au  monde;  moins 
donner  de  temps  au  sommeil,  que  la  natm-e 
n'en  demande;  il  doit  l'interrompre  par  des 
gémissements,  l'entrecouper  par  des  soupirs 
en  employer  une  partie  à  prier  ;  il'  est  obligé 
de  vivTC  de  telle  sorte,  cpi'il  soit  comme  mort 
aux  usages  de  la  vie  ;  de  renoncer  lui-même 

'-  et  de  se  changer  tout  entier.  C'est  abuser  de 

la  miséricorde  de  Dieu,  de  croire  que  l'on 
puisse  faii'e  pénitence  plus  d'une  fois  :  comme 
il  n'y  a  qu'un  Baptême,  il  n'y  a  aussi  qu'une 
Pénitence,  c'est-à-dhe  ime  pénitence  qui  se 
fasse  en  public  ;  car  nous  devons  aussi  faire 
pénitence  des  péchés  que  nous  commettons 
tous  les  jom's  :  mais  cette  dernière  pénitence 
est  pour  les  péchés  légers  ;  la  première  pom- 
les  plus  grands.  »  Or,  ajoute  ce  saint  évê- 
que,  j'ai  plus  trouvé  de  personnes  qui  ont 
gardé  l'innocence,  que  je  n'en  ai  trouvé  qui, 
l'ayant  pei'due,  aient  fait  pénitence  comme  il 
faut.  » 

Chap.  11.  Il  finit  ce  second  li\Te  en  montrant  par 
plusieurs  passages  de  rEcrifure,  combien  il 
est  dangereux  de  différer  à  faire  pénitence  : 
mais  U  avertit  en  même  temps  que  comme 
elle  ne  se  réitère  point,  (c'est  de  la  pénitence 
publique  qu'il  parle)  il  vaut  encore  mieux  la 
différer  que  de  la  faire  en  un  temps  où  l'âge, 
le  tempérament,  le  feu  des  passions  donnent 
tout  lieu  d'appréhender  les  rechutes  dans  les 
mêmes  crimes  :  il  ajoute  néanmoins  que  du- 
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rant  ce  délai  les  pécheurs  doivent  se  juger 
indignes  de  participer  aux  Sacrements  de 
l'Eglise,  et  travailler  à.  mortifier  leur  chair. 

§XVI. 

Les  cinq  livres  de  la  Foi. 

4 .  L'un  des  plus  importants  ouvrages  de 
saint  Ambroise  est  celui  qui  est  intitulé  :  De 
la  Foi.  Il  est  divisé  en  cinq  livres.  Le  saint 
évêque  composa  les  deux  premiers  sur  la  fin 
de  l'an  377,  ou  au  commencement  de  l'année 
suivante,  à  la  prière  de  l'empereur  Gratien, 
qui  se  disposant  à  partir  pour  aller  au  se- 
cours de  Valens  son  oncle  contre  les  Goths, 
lui  avait  demandé  un  traité  où  la  divinité  de 
Jésus-Christ  fût  bien  étabUe,  et  dont  il  put  se 
servir  comme  d'un  préservatifcoutre  les  mau- 
vaises doctrines  qui  avaient  coiu-s  en  Orient, 
et  surtout  contre  l'ai'iauisme  que  Valens  lui- 
même  appuyait  de  tout  son  crédit.  Saint  Am- 
broise eut  peine  •  d'abord  à  se  résoudre  à 
traiter  les  points  de  foi  en  manière  de  dis- 
putes. Mais  Gratien  qui  savait  *  que  la  vic- 
toire dépendait  davantage  de  la  foi  du  prince 
que  du  courage  des  soldats,  l'en  pressa  si  fort 
qu'il  ne  put  se  refuser  à  ses  désirs.  Le  Saint 
témoigne  '  lui-même  qu'il  ne  mit  que  fort 
peu  de  temps  pour  écrire  les  deux  premiers 
livres,  de  peur  d'arrêter  le  voyage  de  ce 
prince,  et  il  les  lui  envoya  aussitôt  qu'il  les 
eût  finis.  Gratien  en  fit  tout  le  cas  qu'ils  mé- 
ritaient; et  dans  une  lettre  *  qu'il  écrivit  à 
saint  Ambroise  après  son  retour  d'Orient,  il 
le  pria  de  les  lui  envoyer  une  seconde  fois,  et 
d'y  ajouter  quelque  chose  pour  prouver  la 
divinité  du  Saint-Esprit.  Il  lui  témoigna  ' 
même  qu'il  attendait  de  lui  quelque  chose  de 
plus  sur  la  divinité  du  Fils  ;  et  saint  Ambroise 
fut  d'autant  plus  porté  à  traiter  de  nouveau 
cette  matière,  qu'il  était  bien  aise  de  répondre 
aux  objections  que  les  ariens  avaient  faites 
contre  ses  deux  premiers  livres  de  la  Foi.  Il 
en  composa  donc  encore  trois  autres,  dont  on 
met  l'époque  en  379,  après  le  retour  de  Gra- 
tien en  Occident.  Ces  cinq  livres  sont  cités 
quelquefois  sous  le  titre  de  Livres  de  la  ®  Tn- 
nité ;  mais  il  portent  communément  celui  de 
la  Foi,  et  il  parait  que  saint  Ambroise  les 
avait  intitulés  de  cette  sorte.  C'est  aussi  sous 
ce  titre  que  saint  Léon  les  cite  '  dans  sa  lettre 


»  Ambros.,  Prolog,  in  lib.  I  de  Fide,  num.  4. 

'  Ibid.,  nnm.  3. 

'  Ambros.,  lib.  II!  de  Fide,  cap.  1. 

*  Idem,  Epist.  1  ad  Gratian.,  num.  -7,  et  Gratian., 


Episl.  ad  Ambros.,  num.  3. 

5  Ambros.,  lib.  III  de  Fide,  cap.  1. 

6  Magister  Seotantiar.  et  Gratian. 

"<  Léo,  Epist.  134  ad  Leont.  August, 
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à  l'empereur  Léon.  Dans  les  anciens  manu- 
scrits ils  ne  sont  pas  divisés  en  cliapitres.  Le 
premier  des  livres  de  la  Foi  est  cité  dans  '  les 
conciles  d'Ephèse  et  de  Chalcédoine,  et 
par  saint  Fulgence  :  le  second  l'est  aussi 
.1ans  '  le  concile  d'Ephèse,  où  l'on  en  rap- 
porte plusieurs  passages  contre  Nestorius  ; 
par  Théodoret,  par  Vincent  de  Lérins^  par 
saint  Léon,  par  VigOe  de  Tapse,  par  saiut 
Iiuloge  d'Alexandrie  et  par  saint  Jérôme; 
Vincent  '  de  Lérins  et  Léonce  de  Bysance 
citent  encore  un  endroit  du  troisième  livre. 
Saint  Ambroise  parle  *  lui-même  de  ses  cinq 
livres  de  la  Foi  ;  et  il  cite  '  quelque  chose  du 
dernier  dans  son  livre  du  Saint-Esprit. 

2.  Dans  le  premier  livre,  après  avoir  fait 
remarquer  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  foi 
l'atholique  et  la  perfidie  arienne,  ce  saint 
évêque  établit  l'unité  de  nature  en  Dieu  et  la 
Trinité  des  Personnes  et  il  rapporte,  à  cet 
effet,  les  passages  de  l'un  et  de  l'autre  Testa- 
ment qui  prouventces  deux  vérités.  11  prouve 
ensuite  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu,  et 
qu'on  lui  doit  l'adoration  comme  à  un  Dieu, 
puisqu'il  en  a  les  attributs,  et  que  dans  l'Ecri- 
ture il  est  nommé  de  quatre  noms,  qui  mar- 
quent sa  divinité  Verbe,  Fils,  Vertu  de  Dieu, 
Sagesse  de  Dieu.  Il  montre  par  les  témoi- 
gnages d'Isaïe  et  de  Jérémie,  et  par  un  grand 
nombre  de  passages  du  Nouveau  Testament 
l'unité  de  nature  dans  le  Père  et  dans  le  Fils  ; 
et  il  prouve  que  le  Fils,  quant  à  la  divinité, 
est  en  tout  semblable  au  Père.  Il  expose  les 
erreurs  des  ariens  qui  disaient  le  Fils  dissem- 
blable au  Père,  qu'il  avait  commencé  dans  le 
temps,  et  qu'il  était  créé  ;  et  il  fait  voir  par 
l'autorité  des  Ecritures,  que  le  Fils  n'a  point 
été  fait  ni  créé,  qu'il  n'a  point  commencé  dans 
le  temps,  qu'il  est  étemel  et  tout-puissant 
comme  le  Père.  Il  avertit  les  catholiques  de 
se  donner  garde  des  sophismes  des  philo- 
sophes, dans  lesquels  les  ariens  mettaient 
toute  leur  force  ;  et  de  s'en  tenir  à  la  formule 
de  Nicée,  approuvée  dans  la  première  et  la 
troisième  de  Rimini.  En  dernier  lieu  il  prie 
Dieu  d'inspirer  à  ses  lecteurs  et  surtout  à 
l'Empereur,  de  ne  rien  préférer  au  sacré  dé- 
pôt de  la  foi. 


3.  Il  coniiniie  dans  le  second  livre  à  mon- 
trer que  les  attributs  de  la  divinité  convien- 
nent au  Fils,  et  il  explique  comment  il  est 
envoyé  parle  Père,  comment  il  lui  est  soumis, 
et  comment  il  est  moindre  que  le  Père.  D 
fonde  ses  explications  sur  la  distinction  des 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  en  particuUer 
des  deux  volontés,  marquant  ce  qui  lui  con- 
vient comme  Dieu,  et  ce  qui  est  dit  de  lui 
comme  homme.  Jésus-Christ  parlait  comme 
homme  lorsqu'il  a  dit  :  Mon  père  est  plus 
grand  que  moi.  C'est  comme  homme  qu'il  s'est 
attristé,  qn'il  est  ressuscité.  Saiut  Ambroise 
finit  son  second  livre  en  s'escusant  de  n'avoir 
pas  donné  à  sa  matière  toute  l'étendue  qu'elle 
méritait,  et  de  ne  l'avoir  pas  traitée  avec 
toute  la  clarté  et  la  politesse  convenables; 
quoiqu'il  en  eût  dit  assez  pour  ceux  qui 
cherchent  sincèrement  la  vérité.  U  promet  à 
Gratien  la  victoire  sur  les  Goths,  dont  il  dit 
que  les  guerres  ont  été  prédites  par  le  pro^ 
phète  Ezéchiel  ',  sous  le  nom  de  Gog,  et  il 
espère  que  le  fruit  de  celte  victoire  sera  de 
protéger  l'Eglise. 

4.  Dans  le  troisième  livre  il  fait  voir 
qu'Arius  n'est  tombé  dans  l'erreur  que  pour 
n'avoir  pas  su  distinguer  deux  natures  en 
Jésus-Christ,  et  pour  avoir  attribué  à  sa  divi- 
nité, selon  laquelle  on  ne  peut  nier  qu'il  ne 
soit  le  Créateur  et  le  Très-Haut,  ce  qui  ne 
convient  qu'à  son  humanité,  selon  laquelle 
il  est  vraiment  Rédempteur  et  est  fait. 
Avec  cette  distinction,  dit-il,  toutes  les 
objections  des  ariens  tombent  d'elles-mêmes; 
et  on  explique  aisément  comment  dans 
l'Ecriture  le  Père  est  dit  seul  puissant  et 
seul  immortel,  et  le  Fils  est  dit  fait  et  créé. 
Ensuite  il  montre  que  le  Fils  est  vrai  Dieu 
comme  le  Père,  n'ayant  l'un  et  l'autre  qu'un 
règne,  qu'une  majesté  qu'une  gloire.  Les 
ariens  ne  pouvant  nier  que  le  terme  de  subs- 
tance ne  se  trouve  dans  l'Ecriture,  lorsqu'il  y 
est  parlé  de  Dieu,  soit  le  Père,  soit  le  Fils, 
doivent  aussi  confesser  avec  les  évêques  du 
concile  de  Nicée,  que  le  Fils  est  consubstan- 
tiel  au  Père,  et  condamner  l'impiété  (de  la 
seconde  formule)  de  Rimini,  dressée  en  357. 
Les  ariens  le  disaient  Dieu  dans  quelques-unes 
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de  leurs  formules  que  saint  Ambroise  rap- 
porte; inuis  ils  ne  le  disaient  pas  ('i^iil  au 
Père.  Il  avertit  les  catholiques  «le  ne  pas  se 
laisser  prendre  à  des  confessions  de  foi  si  cap- 
tieuses. 

Dans  le  dernier  chapitre,  il  prévient  une 
olijectiou  q\ie  l'on  aurait  pu  lui  faire  contre  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  c'est  qu'il  est  dit 
dans  le  livre  des  Actes  ',  que  saint  Etienne  le 
vit  qui  était  debout  à  la  droite  de  Dieu  ;  et  il 
montre  par  en  qui  est  dit  au  même  endroit, 
que  cette  attitude  ne  déroge  en  rien  à  la  divi- 
nité du  Sauveur  ;  car  saint  Etienne  en  ajou- 
tant: Seigixeur  Jésus, recevez  mon  esprit,  mar- 
quait bien  sa  puissance  ;  et  par  ces  paroles 
qui  suivent  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  point 
ce  péché,  il  reconnaissait  que  le  Sauveur  avait 
un  pouvoir  égal  à  celui  de  son  Père.  Les  en- 
dr  oits  où  Jésus-Christ  nous  est  montré  assis 
à  la  droite  du  Père,  nous  marquent  sa  qualité 
de  Juge  de  vivants  et  des  morts  ;  et  le  passage 
où  nous  lisons  qu'il  est  debout  à  la  droite 
du  Père,  nous  le  représente  eu  sa  qualité 
d'Avocat  et  de  Médiateur. 

5.  Les  ariens  objectaient  :  11  est  écrit  que 
Jésus-C/irist  est  le  chef  et  la  tète  de  tout  homme, 
et  que  Dieu  est  le  chef  de  Jésus-Christ.  Saint 
Ambroise  répond  :  cela  est  vrai  de  Jésus-Christ 
selon  son  humanité  ;  et  saint  Paul  n'a  pas  dit  : 
Le  Père  est  le  chef  de  Jésus-Christ,  mais  Dieu 
est  le  chef  de  Jésus-Christ,  parce  qu'en  efiet 
Dieu  comme  Créateur  est  le  chef  de  la  créa- 
*•  ture.  Us  objectaient  encore  '  :  Le  Fils  ne  peut 
agir  que  par  lui-même,  mais  il  ne  fait  que  ce 
qu'il  Voit  faire  au  Père.  Dieu  prévoyait,  dit 
saint  Ambroise,  que  les  impies  abuseraient 
des  paroles  précédentes,  et  pour  résoudre  la 
solution  de  cette  difficulté,  il  a  ajouté  les  pa- 
roles qui  suivent  immédiatement.  Car  tout  ce 
que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  aussi.  Pourquoi 
ajoute  ce  Père,  est-il  écrit  :  Le  Fils  fait  les 
mêmes  choses,  et  non  de  semblables;  sinon 
afin  de  montrer  l'unité  d'opération  dans  le 
Fils  et  dans  le  Père  ;  et  afin  que  le  Fils  n'opère 
pas  par  imitation  des  œuvres  du  Père. Le  saint 
setsDiv.  évéque  prouve  que  tout  est  possible  au  Fils; 
s'il  est  dit  qu'il  ne  peut  agir  par  lui-même, 
c'est  qu'il  agit  indivisiblement  avec  le  Père  et 
par  une  même  puissance,  qu'il  ne  veut  rien 
que  le  Père  ne  veuille,  ce  qui  est  une  marque 
8.  d'unité,  non  d'infirmité.  Ne  pouvoir  engen- 
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drer  n'est  pas  une  imperfection  dans  le  Fils  : 
la  génération  étant  une  propriété,  non  de  la 
puissance,  mais  de  la  nature  divini",  autant 
qu'elle  existe  dans  le  Père.  Etre  engendré  ne  Ch«p.  9. 
marque  pas  un  commencement  [dans  le  Fils, 
parce  que  ce  n'est  pas  j)ar  la  volonté  mais  par 
la  nature  que  le  Père  a  engendré  le  Fils;  ce 
qui  est  dit  de  la  mission  (hi  Fils,  se  rapporte 
à  son  Incarnation;  et  s'il  y  avait  de  rim[ier-  lo. 
fection  dans  le  Fils,  parce  qu'il  i)rie  le  l'ère 
de  le  glorifier  ',  il  s'ensuivrait  que  le  Père  est 
imparfait;  carie  Fils  lui  dit  au  même  en- 
droit ':  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terrre  ;  et  ail- 
leurs: Maintenant  le  Fils  de  l'homme  est  glo- 
rifié en  lui,  et  Dieu  l'a  glorifié.  A  l'égard 
même  des  Personnes  divines,  la  missioa  n'est 
point  une  marque  d'infériorité,  puisque  nous 
lisons  dans  Isaïe  '  (jue  le  Fils  est  envoyé  non- 
seulement  par  le  Père,  mais  aussi  par  le  Saint- 
Esprit  ;  et  dans  saint  Jean  *,  que  le  Père  et  le 
FOs  envoient  le  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  dit 
dans  l'Evangile  '  :  Je  suis  la  vigne,  et  mon 
Père  est  le  vigneron  ;  d'où  les  ariens  infé- 
raient que  comme  la  vigne  et  le  vigneron  sont 
d'une  nature  différente,  on  ne  pouvait  dire 
que  le  Père  et  le  Fils  fussent  d'une  même  na- 
ture.Saint  Ambroise  répond  que  Jésus-Christ'"  la. 
ne  se  nomme  la  vigne  que  par  rapport  à  son 
humanité  ;  car  île  même  que  le  vigneron  cul- 
tive la  vigne,  de  même  aussi  Dieu  le  Père  a 
cultivé  pour  ainsi  dire  la  chair  de  Jésus-Christ 
qui  a  pu  croître  par  l'âge  et  être  coupée  dans 
sa  Passion,  afin  de  mettre  à  l'ombre  des  bras 
de  la  Croix  le  genre  humain  tourmenté  par 
la  chaleur  des  plaisirs  du  siècle. 

6.  Le  cinquième  livre  de  la  Foi  est  encore  Analyses 
employé  à  établir  la  divinité  des  trois  Per-  urfS"*"' 
sonnes,  particulièrement  ,du  Fils,  et  à  répon- 
di'e  aus  autres  objections  des  ariens.  Us  pré-  chap.  1. 
tendaient  que  Jésus-Christ  en  disant  à  son 
Père":  Z,a  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  Seul  véritable,  et  .Jésus-Christ 
qua  vous  avez  envoyé,  avait  reconnu  entre  son 
Père  et  lui  une  différence  de  nature.  Mais 
saint  Ambroise  leur  soutient  que  ces  paroles 
établissent  la  divinité  deJésus-Christ,  et  qu'il 
y  faut  suppléer  que  Jésus-Christ  est  aussi  le 
seul  Dieu  véritable  ;  si  Jésus-Christ  ne  le  dit 
pas  expressément  en  cet  endroit,  c'est  qu'il 
ne  devait  pas  s'exprimer  autrement,  de  peur 
qu'il  ne  ne  parût  dire   qu'il   y  avait  deux 


t  Acl.  vn,  55. 

'  1  Cor.  XI,  3.  —  '  JoaD.  v,  19.  —  *  Ibid.,   20 

5  Joan.  xvu,  5.  —  •  Ibid.,  4. 


'  Isai.  XLvni,  15  et  16. 

»  Joan.  XV,  26,  —  s  Ibid.,  xiv,  16. 

"  Joan.  XV,  1.  — <•  Joan.  xvii,  3. 
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chap.2.  deux  dieux.  Quand  le  terme  seul  est  dit  du 
Père  dans  quelques  endroits  de  l'Ecriture  ',  il 
n'est  pas  exclusif,  par  ce  que  le  Père  n'a  rien 
fait  sans  le  Fils  qui  est  sa  sagesse  et  dont  il  est 
dit  dans  le  livre  des  Proverbes  ^  :  Lorsqu'il 
préparait  le  Ciel,  j'étais  avec  lui.  Et,  comme 

3.  les  ariens  disaient  que  l'unité  de  nature  dans 
le  Père  et  dans  le  Fils  emportait  nécessaire- 
ment deux  dieux,  saint  Ambroise  leur  répond 
que  la  pluralité  des  dieux  était  bien  plutôt 
une  suite  de  la  ditférence  de  nature.  Si  le 

4.  Fils  est  Dieu,  ajoutaient  ces  bérétiques,  pour- 
quoi dit-il  dans  l'Evangile  :  Vous  adorez  ce  que 
vous  ne  connaissez  point  '  .•  pour  7ious  nous 
adorons  ce  que  nous  connaissons  ?  Saint  Am- 
broise répond  que  Jésus-Christ  parle  en  cet 
endroit  comme  homme  et  avec  des  hommes  ; 
mais  que  dans  le  verset  suivant  il  prend  des 
sentimejils  qui  ne  sont  plus  de  l'homme  en 
disant  :  Mais  l'heure  vient.,  et  elle  est  déjà  venue, 
que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père.  Il 
ne  dit  pas  nous  adorerons,  ce  qu'il  aurait  dit, 
€n  efiet,  s'il  était  soumis  comme  nous  le 
sommes. 

5.  C'est  aussi  de  Jésus-Christ  selon  sa  nature 
humaine  qu'il  explique  cet  endroit  cpie  les 
ariens  objectaient  *  :  Pour  ce  qui  est  d'être 
assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche,  ce  n'est  pas  à 
moi  à  vous  le  donner.  Et  la  chose  est  claire,  si 
l'on  fait  attention  à  ce  qui  précède  :  car  Jésus- 

6.  Christ  avait  demandé  aux  enfants  de  Zébédée 
s'ils  pouvaient  boire  le  calice  de  sa  Passion  ; 
ce  qui  marque  l)ien  qu'il  leur  parlait  comme 
homme:  et  sur  ce  qu'ils  répondirent  qu'ils  le 
pouvaient,  Jésus-Christ  continuant  à  leur  par- 
ler comme  homme,  leur  dit  qu'il  était  au- 
dessus  de  la  condition  humaine  deleur  accor- 
der la  droite  ou  la  gauche  dans  sa  gloire. 

1.  Les  ariens  pressaient  cette  comparaison  °  : 
I  OMS  les  aimez  comme  vous  niaiiez  aimé,  et 
prétendaient  qu'elle  mettait  le  Fils  en  égalité 
avec  les  hommes.  Sur  quoi  saint  Ambroise 
leur  demande  si  parce  qu'il  est  dit  •:  Soyez 
miséricordieux  comme  votre  Père  qui  est  dans 
le  Ciel  est  miséricordieux,  les  hommes  peuvent 
atteindre  par  leur  vertu  à  ce  que  Dieu  est  essen- 
tiellement et  par  lui-même  ?  «  Il  y  a,  contiuue- 
t-il,  cette  différence  entre  l'amour  que  Dieu 
a  pour  sou  Fils  et  l'amour  qu'il  a  poumons: 
que  son  amour  pour  son  Fils  est  toujours  dans 


toute  sa  plénitude  ;  et  que  nous  pouvons  par 
nos  progrès  dans  la  vertu  mériter  l'augmen- 
tation de  l'amour  qu'il  a  pour  nous.  » 

Il  explique  de  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
ce  qui  est  dit  de  sa  mission  vers  les  hommes,  chap.-. 
et  ces  paroles  de  David  '  :  Le  Seigneur  a  dit  s. 
à  mon  Seigneur.  Pour  expliquer  les  endroits 
de  l'Ecriture  où  Jésus-Christ  est  appelé  ser- 
viteur *,  il  dit  qu'il  faut  distinguer  en  lui  deux 
natures  et  deux  générations  ;  que  selon  sa 
génération  divine  il  est  égal  au  Père,  et  que 
par  rapport  à  son  Incarnation  il  est  serviteur 
du  Père.  Il  résout  jiar  la  même  distinction  les  lo,  n, 
autres  objections  des  ariens.  Comme  ils  ne  '^'  **' 
néghgeaient  rien  pour  appuyer  leur  erreur, 
ils  la  cherchaient  jusque  dans  la  formule  du  g. 
Baptême,  soutenant  que  le  Fils  y  étant  nom- 
mé après  le  Père,  il  devait  être  d'une, nature 
inférieure  et  autre  que  celle  du  Père.  Saint 
Ambroise  les  appelle  des  interprètes  juifs  ', 
•fit  leur  ferme  la  bouche  en  leur  produisant 
plusieurs  passages  de  l'Ecriture  •",  où  le  Fils 
est  nommé  devant  le  Père  ".Il  remarque  que  16. 
dans  les  exemplaires  grecs  ces  paroles,  ni 
même  le  Fils,  ne  se  lisaient  pas  au  trente- 
deuxième  verset  du  chapitre  XIII  de  saint 
Mare  qui  porte  :  Quant  à  ce  jour  et  à  cette 
heure-là  nul  ne  le  sait,  pas  même  les  Anges  ;  et 
il  accuse  les  ariens  de  les  y  avoir  ajoutées.  II 
dit  néanmoins  que  quand  elles  seraient  de 
l'Evangéliste,  les  hérétiques  n'en  pourraient 
tirer  aucun  avantage,  puisque  rien  n'empê-  18. 
cherait  qu'on  ne  les  rapportât  à  la  nature 
humaine,  et  que  l'on  ne  dît  que  Jésus-Christ 
eu  cet  endroit  a  bien  voulu  se  confondre  avec 
le  reste  des  hommes,  et  paraître  ignorer 
comme  eux  ce  que  réellement  il  n'ignorait 
pas.  11  explique  de  la  même  manière  les 
doutes  que  l'Ecriture  '*  semble  quelquefois 
attribuer  à  Jésus  -  Christ,  comme  lorsque 
le  Sauveur  dit  dans  saiut  Mathieu  ":  Mon 
Père,  s'il  est  possible,  faites  que  ce  caliee 
s'éloigne  de  moi;  il  rejette  comme  dangereuse 
et  peu  conforme  à  l'analogie  de  la  foi  '*, 
l'opinion  de  ceux  qui  croyaient  que  Jésus- 
Christ  avait  pu, en  faut  qu'homme,ignorer  et 
douter  de  plusieurs  choses, parce  qu'il  est  dît 
dans  saint  Luc  que  Jésus  croissait  en  sagesse 
et  en  âge  ". 

Il  finit  son  cinquième  livre  par  une  prière 


H, 

15 


'  Isai.  XLii,  Î4.  —  s  Prov.  vni,  27. 
»  Joan.  IV.  82.  —  »  Malth.  s.\,  23. 
'  Joan.  svn,  23.  —  «  Luc.  vi,  36. 
'  Zacbar.  ui,  8.  —  *  Isai.  .xux,  6. 


»  Joan.  I,  1.—  »»  Rom.  i,  1.—  "  II  Cor.  xiu,  18. 
I»  Lib.  II,  cap.  5.  —  »  Matth.  sxvi,  '39. 
'*  Lib.  V,  cap.  18.—  "Luc.  u,  62. 
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qu'il  adresse  ^  Dieu,  dans  laquelle  il  lait  pro- 
fession (If  croire  la  divinité  des  trois  Per- 
sonnes :  puis  il  invective  avec  force  contre 
Arius,  de  ce  qu'à  l'imitation  di-  Satan,  son 
auteur,qui  se  transforme  quelquefois  en  anfçe 
de  lumière,  il  a  eu  la  témérité  de  vouloir 
approfondir  des  mystères  qui  n'ont  été  ré- 
vélés ni  à  Moïse,  ni  à  saint  Paul,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  comme  cet  Apôtre  ravi  dans  le 
ciel. 

§  XVII. 

Des  trois  livres  du  Saini-Esprii. 

Us  trois       1.  Saint  Ambroise  après  avoir  achevé  ses 
s.'^D'!Es^>nl  cinq  livres  de  la  Foi,  en  écrivit  trois  autres 

écrits i-n  -81  ^         T    ■     ■..      1        .-,    -        ..         •,      »  »ri 

à  I.  prière  sur  Kl  diviuitc  du  Saint-Lsprit.  L  Empereur 
Gratien  les  lui  avait  demandés  dès  l'an  379, 
par  la  même  '  lettre  dans  laquelle  il  le  priait 
de  lui  envoyer,  une  seconde  fois,  le  Traité  de 
la  divinité  du  Fils,  c'est-à-dire  les  deux  pre- 
miers livres  de  la  Foi.  Mais  le  saint  évèque 
fit  trouver  bon  à  ce  prince,  qu'il  n'écrivît  sur 
une  matière  de  cette  importance  ,  qu'après 
l'avoir  méditée  pendant  quelque  temps.  11 
marque  •  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  qui 
est  adressé  à  rEmpereur,la  mortd'Athanaric, 
roi  des  Goths,  arrivée  à  Constantiuople  le  25 
de  janvier  de  l'an  381,  mais  il  parait  qu'il 
n'était  point  informé  de  celle  de  Pierre  d'A- 
lexandrie, que  l'on  met  au  14  février  de  la 
même  année;  ni  de  l'abdication  que  saint 
Grégoire  de  Nazianze  fit  du  siège  épiscopal 
de  Gonstautinople  au  mois  de  mai  ou  de  juin 
suivant,  puisqu'il  suppose  qu'ils  étaient  en- 
core tous  deux  évèques,  l'un  d'Alexandrie  et 
l'autre  de  Constantiuople ,  lorsqu'il  commen- 
çait '  cet  ouvrage  :  ainsi  on  ne  peut  en  met- 
tre l'époque  avant  le  mois  de  janvier  de  l'an 
381,  ni  la  reculer  guères  au-delà  du  mois  de 
juillet  de  la  même  année.  Les  trois  livres  sur 
le  Saint-Esprit,  avec  les  cinq  livres  de  la  Foi, 
sont  apparemment  les  huit  livres  que  le  Pape 
Hormisdas  *  dit  avoir  été  composés  par  saint 
Ambroise  pour  satisfaire  à  la  lettre  de  Gra- 
tien :  l'un  ne  se  lassant  pas  de  travailler  pour 
la  foi,  ni  l'autre  de  recevoir  avec  joie  ce  que 
le  Saint  lui  envoyait.  Le  premier  livre  sur  le 
Saint-Esprit  est  cité  par  saint  Fulgence  '  et 
par  saint  Augustin. 

I  Gratian.,  Epist.  1  ad  Ambros.,  pag.  751,  et  Am- 
bres., Epist.  2  ad  Gratian.,  pag.  754. 

»  Ambros.,  Prolog,  in  lib.  de  Sii-itu  Sancto.  n.  17. 

»  Ibid.,  num.  18. 

'Hormidas,  tom.  IV  Concil. 

'  Fulgent.,  Epist.  14,  cap,  7;  "Augustin.,  lib.  IV 
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2.  Saint  Jérôme  •  et  Rufin  ont  pensé  si      juMmeni 
difiéremmont  des  trois  livres  sur   le  Saint-  îlo'rt»dec«î 
Esprit,  (]iie  1  on  peut  ne  pas  s  arrêter  an  ju- 
gement qu'ils  en  ont  porté,  et  s'en  tenir  à  ce 

que  saint  .\iigustin  en  a  '  dit  en  ces  termes, 
dans  son  quatrième  livre  de  la  doctrine  chré- 
tienne, où  il  examine  les  différents  genres 
de  style  de  ceux  qui  par  la  lecture  des  Livres 
saints  ont  fait  de  si  grands  progrés  dans  la 
science  des  choses  divines,  et  en  ont  ensuite 
éclairé  l'Eglise  :  Saint  Ambroise  ni/ant  à  Imi- 
ter une  grande  motihe,  jruisfju'il  s'agissnit  rie 
prouver  l'égalité  du  Suint-Esprit  avec  le  Père 
et  le  Fils,  emploie  néanmoins  le  style  simple, 
parre  que  le  sujet  qu'il  avait  entrepris  ne  de- 
mandait pas  des  omemens  de  paroles,  ni  des 
mouvements  propres  à  frapper  les  esprits,mais 
des  preuves  des  choses  qu'il  avançait.  11  en 
donne  en  effet  de  très-fortes  et  de  très-con- 
vainquantes;  et  l'on  peut  dire  que  l'on  trouve 
dans  ses  trois  livres,  ce  que  saint  Basile, saint 
(jrégoire  de  Nazianze,  Didyme  et  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  ont  dit  de  mieux  sur  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  ;  et  que  saint  Ambroise 
a  fait  à  l'égard  de  leurs  écrits,  ce  que  l'abeille 
fait  sur  les  fleurs  dont  elle  tire  les  sucs  pour 
composer  son  miel. 

3.  Le  premier  livre  a  un  prologue  dans  le-    Analyse  du 
quel  saint  Ambroise  fait  voir  que  Gédéon,  en  ''vre^^du  " 
déUvrant  le  peuple  de  Dieu  et  en  offrant  en 
sacrifice  la  chair  du  chevreau  sur  une  pierre     '^'   ,' 
avec  des  pains  sans  levain,  a  été  la  figure  de 
Jésus-Christ.  11  trouve  aussi  dans  le  prodige 

la  rosée  qui  tombait  tantôt  sur  la  toison, 
tantôt  sur  l'aire  ,  un  symbole  de  la  grâce  du 
Saint-Esprit  qui  devait  passer  des  Juifs  aux 
chrétiens,  et  rassemble  dans  le  sein  de  l'E- 
glise plusieurs  milliers  d'hommes.  Il  prouve  chap.  i. 
ensuite  contre  les  ariens  et  les  macédoniens, 
que  l'on  ne  peut  sans  impiété  mettre  le  Saint- 
Esprit  au  rang  des  créatures,  puisqu'il  s'en 
distingue  lui-même  en  disant  par  un  Pro- 
phète :  Toutes  choses  vous  obéissent  *.  C'est  lui  ^ 
qui  a  parlé  dems  les  Evangélistes  ;  le  blas- 
phème contre  lui  est  irrémissible;  c'est  lui  3_ 
qui  a  parlé  dans  les  Prophètes  et  dans  les  ^ 
Apôtres;  il  est  l'Esprit  même  de  Dieu,  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ,  l'Esprit  de  vie  et  de  vé- 
rité ;  sanctifiant  lui-même  les  créatures,  il  ne  ^  g 

de  Docinna  Christi,  cap.  SI. 

'  Hieronym.,  Epist.  ad  Pauiinian.,  tom.  IV,  ad 
cap.  lib.  Didym.  de  Spirifu  Sancto;  Rufin.,  bb.  II 
Invectiv.  in  Hieronym. 

'  Augustin.,  lib.  IV  de  Docinna  Ctiristi,  cap.  H. 

'Psal.  csvm,  91. 
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Analyse  du 
second  livre 
du  Saiat- 
Esprit, 

Pag.  633. 
Cbap.l. 


peut  être  de  leur  nonabre,  ni  sujet  comme 
elles  au  changement  ;  étant  bon  invariable- 
ment, puisqu'il  est  donné  par  le  Père  et  par 
le  Fils,  il  ne  doit  point  être  mis  au  rang  de 
ceux  qui  s'éloignent  du  bien;  il  est  la  source 
de  la  bonté,  l'Esprit  de  la  bouche  de  Dieu  ; 
c'est  en  son  nom  comme  en  celui  du  Père  et 
du  Fils,  que  le  Baptême  est  conféré;  c'est  lui 
qui  sanctifie  les  anges  même;  c'est  de  son 
esprit  que  Marie  fut  remplie  ,  et  Jésus- 
Christ  même;  Dieu  seul  le  peut  donner; 
il  procède  de  la  bouche  de  Dieu  ;  c'est 
de  lui  que  Jésus-Christ  a  été  oiut;  il  par- 
doune  les  péchés,  ce  qui  lui  est  commun 
avec  le  Père  et  le  Fils,  et  non  avec  les  anges. 
Qtioiqu'envoyé  à  tous  les  hommes,  il  ne  passe 
pas  d'un  lieu  à  un  autre.  La  paix  et  la  grâce 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  sont  une 
et  la  même.  Ces  trois  Personnes  n'ont  qu'un 
même  nom ,  particulièrement  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  tous  deux  étant  appelés  Conso- 
lateur et  Vérité;  elles  n'ont  qu'une  même 
opération.  Le  Saint-Esprit  est  également 
comme  le  Père  et  le  Fils  ,  lumière ,  vie  et 
source  de  vie  ;  il  est  ce  grand  tleuve  dont  la 
Jérusalem  céleste  est  arrosée.  Saint  Ambroise 
appuie  tout  ce  qu'il  dit  ici  du  Saint-Esprit, 
sur  des  passages  de  l'Ecriture  de  l'un  et  de 
l'autre  Testament. 

Les  hérétiques  pour  prouver  que  le  Saint- 
Esprit  est  créature,  objectaient  ce  qui  est  dit 
du  Fils  de  Dieu  '  :  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui.  Saint  Ambroise  répond  que  cela  est 
vrai  de  toutes  les  choses  qui  ont  été  faites  : 
mais  que  l'Ecriture  ne  disant  pas  que  le 
Saint-Esprit  ait  été  fait,  il  ne  peut  être  com- 
pris daus  ces  paroles  de  saint  Jean,  qu'autre- 
ment il  faudrait  aussi  y  compi-endre  le  Père. 
Il  autorise  sa  réponse  d'un  passage  de  la 
première  Epitre  aux  Corinthiens  ''  où,  quoi- 
qu'il soit  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qui 
est  le  Père,  de  qui  toutes  choses  tirent  leur  être, 
et  qui  nous  a  faits  pour  lui,  le  Fils  néanmoins 
ne  peut  être  compté  parmi  toutes  ces  choses, 
puisque  l'Apôtre  ajoute  immédiatement  :  Et 
il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- 
Christ  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites. 

A.  Le  second  livre  commence  par  le  précis 
de  l'histoire  de  Samsou,  qui  prospéra,  dit-il, 
tant  que  le  Saint-Esprit  fut  avec  lui,  et  qui 
déchut  de  sa  valeiir,lorsqu'il  fut  privé  de  son 
secours. Saint  Ambroise  prend  de  là  occasion 

'  Joau.  !,  3.—  5  I  Cor.  viu,  6. 

"  Isai.  XI, î.—  *  Amos.  iv,  13.—  i>  Mallh.  xxviu^l9. 


de  montrer  que  la  vi;rtu  du  saint-Esprit  est 
la  même  que  celle  du  Père  et  du  Fils.  Ce  Chap.a. 
qu'Isaie'  appelle  l'Esprit  de  conseil,  est  le 
même  daus  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
la  vie  éternelle  ne  consiste  pas  moins  à  con-  3,*. 
naître  le  Saint-Esprit  qu'à  connaître  le  Père 
et  le  Fils,  puisque  nous  sommes  vivifiés  par 
une  opération  commune  à  ces  trois  Person- 
nes; le  Saint-Esprit  a  créé  toutes  choses  avec  5. 
le  Père  et  le  Fils  dont  il  est  iuséparable  ;  et 
le  tribut  d'adoration  lui  est  dû ,  comme  il 
l'est  aux  autres  Personnes  divines.  Le  passage 
d'Amos  *,  que  les  macédoniens  objectaient,  e. 
où  il  est  dit  que  Dieu  a  créé  l'esprit,  doit  s'en- 
tendre du  vent  et  non  du  Saint-Esprit  qu'on 
ne  peut  dire  être  créé  chaque  jour  comme  le 
vent  et  le  tonnerre,  puisqu'il  est  éternel,  et  7. 
qu'il  créé  lui-même  dans  nous  également 
comme  le  Père  et  le  Fils,  la  grâce  de  la  ré- 
génération. Le  saint  évêque  tourne  certains  «,9. 
hérétiques  en  ridicule,  de  ce  que  vétillant 
même  sur  les  syllabes  ils  prétendaient  qu'on 
devait  glorifier  Dieu  dans  le  Saint-Esprit,  et 
nou  avec  le  Saint-Esprit,  leur  motif  en  cela 
étant  de  mettre  une  différence  entre  le  Saint- 
Esprit  et  les  autres  Personnes  divines.  Plu- 
sieurs passages  de  l'Ecriture  étabhssent,  que 
la  particule  dans,  est  dite  du  Père  et  du  Fils 
comme  du  Saint-Esprit;  et  qu'au  contraire 
la  particule  avec  a  souvent  lieu  lorsqu'il  est 
parlé  des  créatures  ':  Allez,  dit  Jésus-Christ, 
baptisez  toutes  les  nations  au  nom  du  Père ,  du 
Fih  et  du  Saint-Esprit.  C'est  la  même  ma- 
nière de  parler  pour  toutes  les  trois  Person- 
nes. Et  saint  Paul  ^:  Vous  êtes  tous  un  en  Jé- 
sus-C/irist;  car,  vous  tous  qui  avez  été  baptisés 
en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus- 
Christ.  Et  encore  :  Paul  et  Sylvain  à  l'Eglise 
de  Thessalonique  qui  est  en  Dieu  le  Père  et  en 
Jésus-Christ  '.  Et  en  parlant  des  créatures  ': 
Notre  vie  est  cachée  dans  Dieu  avec  Jésus- 
Christ.  De  ces  passages  et  de  beaucoup  d'au- 
tres il  conclut  que  ces  sortes  de  particules 
ont  à  l'égard  des  Personnes  divines  un  sens 
conjonctif  et  non  distinctif  qui  marquerait 
dans  elles  une  différence  de  nature.  La  même  9. 
chose  a  lieu  par  rapport  à  ces  autres  parti- 
cules marquées  daus  un  passage  de  la  pre- 
mière Epitre  aux  Corinthiens  °  :  //  n'y  a  pour 
nous  qu'un  seul  Dieu  qui  est  le  Père,  duquel 
toutes  choses  tirent  leur  être  ;  et  il  n'y  a  qu'un 
seul  Seigneur,  par  lequel  toutes  choses  ont  été 

'  Ad  Galat.  111,  J6,  87.  —  '  I  Thessalon.  1,  1. 
»  Coloss.  lu,  8.—  «  1  Cor.  VIII,  6. 
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faites:  ce  passage  quoique  ilit  eii  partie  du 
Pèro,  convient  totalement  à  Jésus-lllirist.  L'é- 
ciup.  10,  tablisscment  de  l'Eglise,  la  voeation  ;\  lu  loi, 
•  '*■  '  ■  la  révélation,  In  don  de  prophétie,  sont  dn 
Saint-Esprit  comme  du  l'ère  et  du  Fils,  et 
c'est  unu  preuve  de  l'unité  de  leur  nature. 
Lorsqu'il  est  dit  '  :  Qtio  l'Esprit prnétre  tout, 
et  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  ,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  Saint-Esprit  pénétre 
des  choses  qui  lui  étaient  inconnues  aupara- 
vant, car  il  est  dit  au  même  endroit  :  c'est 
par  le  SaiTit-Esprit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caché  nous  est  révélé  ;  et  encore  :  nul  ne  can- 
nait ce  qui  est  en  Dieu  que  l'esprit  de  Dieu.  Le 
Saint-Esprit  connaît  ce  qui  est  eu  Dieu  non 
par  étude,  mais  par  nature  ;  et  cette  cou- 
naissance  ne  lui  est  pas  accidentelle,  mais 
naturelle. 
Aoakje.i.i       5.  Dans  le  troisième  livre  saint  Ambroise 

troisii^iiu'        -,   .  .  .  ,  ,    . 

liTro   .111    fait  voir  par  les  témoignages  du  prophète 

Isaïe  et  des  Apôtres ,  et  par  celui  même  du 

Père,  que  le  Saint-Esprit  est  auteur  de  la 

Ch«p.  1,   missiou  de  Jésus-Christ.  Mais  on  ue  doit  point 

'**■  *■  s'imaginer  pour  cela  ,  ajoule-t-il,  que  le  FiLs 
soit  soumis  au  Saint-Esprit,  car  nous  appre- 
nons des  Ecritures,  que  le  Saint-Esprit  est 
lui  même  envoyé  par  le  Père  et  par  le  Fils. 
Chjip  2.  D'après  l'Ecriture  le  Fils  est  envoyé,  le  Saint- 
Esprit  est  doimé,  il  est  le  doigt  de  Dieu  et  le 

,  4.  5,  6,   Fils  de  sa  droite;  mais  ces  façons  de  parler  et 

'*''•  autres  semblables  que  l'Ecriture  n'emploie 
que  pour  nous  faciliter  l'intelligence  des  cho- 
ses divines  ,  marquent  dans  les  trois  Per- 
sonnes une  unité  de  nature  et  d'opération. 
10.  Le  saint  docteur  reproche  aux  ariens  d'avoir 
otéaux  catholiques  une  preuve  convainquaute 
de  la  divinité  du  Saint-Esprit,  en  retranchant 
de  l'Evangile  de  saint  Jean  ces  paroles,  qu'on 
lisait  aux  sixième  verset  du  troisième  cha- 
pitre :  Dieu  est  Esprit  ;  et  d'avoir  retranché 
ces  paroles  uou- seulement  dans  les  exem- 
plaires qui  leur  appartenaient  en  particulier, 
mais  encore  dans  ceux  qu'on  lisait  publique- 
ment dans  les  églises,  comme  Ursace  et  Va- 
lons en  avaient  été  convaincus,  il  doute  même 
s'ils  n'avaient  pas  porté  leurs  mains  sacrilè- 
ges jusques  sur  les  exemplaires  des  Eglises 
d'Orient.  Ce  qui  est  certaiu,  c'est  qu'on  ne  Ut 
ces  paroles  dans  aucun  exemplaire  de  nos 
Bibles  ■.  et  il  est  étonnant  qu'on  ait  négligé  de 
les  restituer  dans  le  texte.  11  est  vrai  qu'on 
en  trouve  de  toutes  semblables  dans  le  verset 


1  1  Cor.  n,  10,  9  et  H. 

>  Joan.  m,  6,  6,  7,  8,  et  I  Joan.  v,  6. 


vingt-quatre  du  quatrième  chapitre  de  saint 
Jean  où  nous  lisons  :  Dieu  est  esprit ,  et  il 
f'iut  que  ceux  qui  l'adorent, l'adorent  en  esprit. 
Mais  les  ariens ,  comme  le  remar([ue  saint 
Ambroi.<e  ,  avaient  moins  d'intérêt  à  suppri- 
mer cet  endroit  (pic  le  précédent,  parce  qu'ils 
croyaient  pouvoir  l'expliquer  du  Père;  au 
lieu  que  les  [laroles  du  troisième  chapitre  ne 
pouvaient  même,  selon  eux,  s'entendre  que 
du  Saint-Esprit.  Mais  en  supprimant  ces  pa- 
roles, dit-il ,  ils  n'ont  pu  supprimer  l'article 
de  foi  qu'elles  renfermaient,  savoir  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  que  le  saint  docteur  établit 
d'après  l'autorité  de  ce  passage  et  après  deux 
autres  de  saint  Jean  '. 

Il  explique  de  l'humanité  de  Jésus-Christ ,  chap.  ii. 
ces  paroles  du  psaume  98  :  Adorez  l'escaheau 
de  ses  pieds,  parce  qu'il  est  suint;  et  il  soutient 
contre  les  apollinaristes,que  la  chair  de  Jésus- 
Christ  est  adorable;  qu'on  l'adore  encore 
aujourd'hui  dans  les  mystères,  et  que  les 
Apôtres  l'ont  adorée  :  car  Jésus-Christ  n'est 
point  divisé,  mais  il  est  un  seid  Christ,  et 
lorsqu'on  l'adore  comme  Fils  de  Dieu,  on  ne 
refuse  pus  de  reconnaître  qu'il  est  né  d'une 
Vierge.  Par  conséquent  le  Saint-Esprit  doit 
aussi  être  adoré,  puisque  l'iucaruation  est  son 
ouvrage  :  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  l'ado- 
ration soit  due  à  .Marie,  car  Marie  n'était 
que  le  temple  de  Dieu  et  non  le  Dieu  du 
temple. 

Comme  on  lui  objectait  qu'en  reconnaissant  ja^  n^i^ 
le  Saint-Esprit  pour  Dieu  et  pour  Seigneur.  '^>  *''■  '''• 
c'était  reconnaître  trois  dieux, il  répoudxcCe 
n'est  pas  une  conséquence  ;  les  trois  Person- 
nes divines  n'ont  qu'une  même  puissance, 
une  même  sainteté ,  et  une  même  nature. 
.\ussi  les  chérubins  et  les  séraphins  chantent 
sans  cesse  :  Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées;  ils  répètent  trois  fois 
la  même  chose,  pour  marquer  en  Dieu  la 
trinité  des  Personnes  et  l'unité  de  nature.  » 

Le  reste  du  troisième  livre  est  une  espèce  ig_  jg^  20^ 
de  rt capitulation  de  ce  qui  avait  été  dit  dans   -*•**• 
les  précédents. 

§  XV  m. 

Livre  de  l'Incarnation. 


1. LeTraité  de  llncarnation  semble nepou- 


Le     livre 


voir  être  mis  avant  l'année  382,  ni  gnêres    '''=  '''°'='^- 


nation. éclit 
A 

ûcca- 
sloa. 


plus  tard,  puisque  les  livres  de  la  Foi  achevés   ^Seu'/o 
seulement  en  399,  y  sont  cités  '  plus  d'une 

»  Ambros.,  lib.  de  Incarnat.,  cap.  8,  num.  7»,  81, 
cap.  7,  num.  62,  et  cap.  10,  num.  11*. 
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fois  comme  un  ouvrage  fait  depuis  quelques 
années,  et  qu'au  rapport  de  '  Paulin,  saint 
Ambroise  le  composa  du  vivant  de  Gratieu, 
dont  la  mort  arriva  le  25  du  mois  d'août  de 
l'an  383.  Ce  livre  est  un  discours  que  le 
saint  évêque  avait  prononcé  devant  le  peu- 
ple, et  auquel  il  donna  dans  la  suite  la  forme 
en  laquelle  nous  l'avons  aujourd'hui,  en  le 
retouchant  comme  il  lui  était  ordinake  de 
retoucher  ses  sermons  après  les  avoir  prê- 
ches, lorsqu'il  voulait  leur  donner  la  forme 
de  livre.  Deux  chambellans  de  l'empereur 
Gratien  donnèrent  occasion  à  cet  écrit.  Ils 
avaient  '  proposé  à  saint  Ambroise  une  ques- 
tion sur  l'Incarnation,  et  ce  Saint  devait  leur 
en  donner  la  solution  le  lendemain  dans  la 
Basilique  appelée  /*or/ie«ne.  Quoique  le  terme 
fût  court  pour  traiter  une  matière  de  cette 
importance,  vu  surtout  qu'apparemment  il  se 
trouverait  des  ariens  dans  l'assemblée  pour 
examiner  ce  que  l'on  y  dirait,  saint  Ambroise 
ne  voulut  pas  néanmoins  manquer  à  ce  qu'il 
avait  promis.  Mais  les  deux  chambellans 
s'embarrassèrent  moins  de  la  parole  qu'ils 
avaient  donnée  ;  et  au  lieu  de  se  trouver  dans 
la  Basilique  au  jour  convenu,  ils  sortirent  de 
la  ville  montés  sur  un  chariot  comme  pour 
se  promener  :  mais  en  étant  tombés  lout-à- 
coup,  ils  demeurèrent  morts  sur  la  place, 
d'où  on  les  emporta  pour  les  enterrer.  Saint 
Ambroise  qui  n'était  point  averti  d-î  cet  acci- 
dent, les  attendit  longtemps,  et  voyant  qu'ils 
ne  venaient  pas,  il  monta  en  chaire  et  com- 
mença en  ces  termes  à  traiter  la  question 
qu'on  lui  avait  proposée.  «  J'ai  soin,  mes 
frères,  de  m'acquitter  de  ma  dette,  mais  je 
ne  trouve  point  ceux  qui  se  firent  hier  mes 
créanciers.  » 

Analyse  de       2.  Comme  il  116  Ics  Savait  pas  morls,  pour 

lexu'  laisser  le  temps  de  venir  à  rassemblée, 

il  donna  l'expUcation  des  sacrifices  d'Abel  et 

de  Cuin,  dont  ou  venait  de  lire  l'histoire.  Il 

çtup.  1,  fait  d'abord  le  dénombrement  des  hérétiques 

pag.703.      (jyj  Qjjj  gj.j.^;  gyp  |g  pjjg  jg  yieu,  et  finit  par 

Chap_  3.  ceux  qui  de  son  temps  enseignaient  que  le 
Fils  de  Dieu  n'avait  pris  de  l'homme  que  la 
chair  humaine  et  non  une  âme  raisonnable  : 
c'étaient  les  apoUinaristes,  mais  il  ne  les 
nomme  pas.  Il  dit  d'eux  que  peut-être  ils 
pensent  bien  de  la  Trinité,  mais  qu'ils  ne 
savent  pas  distinguer  la  nature  humaine  de 
la  divine:  «  Car,  ajoute-t-il,  la  natm'C  de 
Dieu  est  simple  :  l'homme  au  contraire  est 

<  Paulin.,  ip  Antb'W-  Vita,  pag.  S, 


composé  d'une  âme  raisonnable  et  d'un  cprps. 
Si  vous  ôtez  l'un  des  deux,  vous  ôtez  toute  la  , 

natm-e  de  l'homme.  »  Il  compai-e  leur  crime  ' 

et  celui  de  tous  les  hérétiques  dont  U  avait 
parlé  auparavant,  au  crime  dont  Caïn  se  ren- 
dit coupable  par  son  sacrifice,  etlem-  applique 
la  malédiction  dont  le  Seigneur  le  frappa. 
Enti-ant  ensuite  en  matière,  il  emploie  ce  Chap  3,  i. 
qu'il  y  a  de  plus  convainquant  dans  l'Ecri- 
ture pour  prouver  contre  les  ariens  l'éternité 
et  la  divinité  du  Verbe.  Puis  venant  aux  apol-  s. 
hnaristes,  il  fait  voir  contre  eux  la  difi"érence 
et  la  distinction  de  la  chair  et  de  la  divinité 
dans  Jésus-Christ,  que  ces  hérétiques  con- 
fondaient, prétendant  que  le  Verbe  avait  été 
changé  en  chair.  Il  se  sert  pour  cela  des 
mêmes  raisons  dont  saint  Athanase  s'était 
seiTi  avant  lui,  dans  sa  lettre  à  Epictète.  La 
foi  sur  laquelle  l'Eglise  est  fondée,  consiste 
à  croire,  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu; 
il  est  né  du  Père  de  toute  éternité  ;  et  dans 
le  temps  il  est  né  de  la  Vierge  Marie,  sans 
avoir  soufiert  aucun  changement  dans  sa  di- 
vinité, étant  le  même  lorsqu'il  est  né  de 
Marie,  qu'en  naissant  du  Père';  quoique  ces 
deux  naissances  soient  différentes,  sans  être 
toutefois  incompatibles.  Il  distingue  ce  que  n. 
l'on  doit  atti'ibuer  à  Jésus-Christ  en  tant  que 
Dieu,  et  ce  qui  lui  convient  entant  qu'homme. 
C'est  comme  homme  qu'il  a  souffert,  non  en 
apparence,  comme  le  disaient  quelques  héré- 
tiques, mais  réellement  ;  non  dans  sa  divi- 
nité, mais  dans  sa  chair.  Les  apoUinaristes 
avaient  avancé  le  contraire  dans  un  ouvrage 
dont  l'auteur  était,  à  ce  qu'on  croit,  Apolli- 
naire même.  Saint  AmJjroise  l'ayant  lu,  eut 
horrem-  des  blasphèmes  qu'il  contenait.  Il  y 
était  dit,  que  l'organe  et  celui  de  qui  il  rece- 
vait le  mouvement,  étaient  dans  Jésus-Christ 
d'une  même  nature;  eti'auteui'  autorisait  sa 
proposition  des  décrets  du  concile  de  Nicée. 
Mais,  comme  le  remarque  saint  Ambroise, 
les  Pères  de  ce  concile  ne  dirent  pas  que  la 
chair,  mais  que  le  Verbe  de  Dieu  est  de  la 
même  substance  que  le  Père  ;  et  ils  confes- 
sèrent que  le  Verbe  procède  de  la  substance 
du  Père,  et  que  la  chair  tire  son  origine  de 
Marie.  D'ailleurs,  les  Ecritures  mai'qnent  -, 
expressément  que  Jésus-Christ  a  soufl'ert 
selon  la  chair  *,  et  non  selon  la  nature  divine, 
et  qu'il  a  pris  une  âme  raisonnable  de  même 
nature  que  la  notre.  Les  apoUinaristes  la  re- 
fusaient à  Jésus-Christ,  dans  la  folle  appré- 


«  Ibid.  —  5  Joan.  s,  15,  18.—  »  Isai.  n,  1». 
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liension  qu'elle  n'edt  élé  expciséo  en  lui  aux 
riivoltcs  (lo  lii  diaii'.  Sin-  qnoisiiint  Aiuluoisc 
leur  tlil  i[u(i  la  chair  n'étant  i)ar  eUc-mèiue 
ni  capable  de  mériter,  ui  digue  de  peine,  il  a 
fallu  que  Jésus-Christ,  qui  était  venu  pour 
raclielei-  l'homme  entier,  prît  la  partie  de 
l'homme  (pii  était  le  plus  en  danger,  c'esl-'i- 
dire  l'ilme,  afin  de  la  racheter;  qu'au  surplus 
ils  craignaient  mal  h  propos  les  révoltes  de 
la  chair  dans  Jésus-Christ,  n'y  ayant  aucun 
lieu  (le  craindre  que  celui  qui,  comme  le  dit 
un  Prophète,  a  fait  l'oreille  n'entende  point  '. 

Pour  preuve  qpie  Jésus-Christ  a  pris  une 
âme  raisonnable  aussi  bien  qu'une  chair  hu- 
maine, il  allègue  les  textes  de  l'Evangile  qui 
Iiorlent,  qu'iY  croissait  en  sagesse,  et  soutient 
que  ces  progrès  doivent  s'entendre  de  lui, 
comme  homme  et  non  comme  Dieu,  et  qu'il 
en  est  de  même  de  tontes  les  autres  suites  et 
affections  de  la  uatiu-e  humaine,  de  la  faim, 
de  la  soif,  de  la  Uistesse  et  autres  sem- 
blables. 

Voilà  en  quoi  consistait  le  discours  de  saint 
Ambroise  dans  la  basilique  Portieune.  Mais 
Chip.  8.  ^^  '^  mettant  par  écrit  il  crut  devoir  y  ajou- 
ter la  réponse  à  ime  dilliculté  que  l'empe- 
reur Gratien  lui  avait  proposée  depuis,  et 
dont  les  ariens  Taisaient  lem-  plus  fort  argu- 
ment :  savoir  que  le  Fils  étant  engendré,  ne 
pouvait  être  de  même  nature  que  le  Pèi'c 
9  10.  non-engendre.  Cette  réponse  est  solide  et  con- 
vainquante, et  elle  se  réduit  à  montrer  que 
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la  distinction  iVengendré  ot  do  non-engendré 
ne  rc^janlc  point  la  natiue  main  la  persoime. 
Comme  ces  termes  ne  se  trouvent  point  dans 
l'Ecriture,  saint  Ambroise  en  prend  occasion  r.iup.  s. 
de  faire  remarquer  à  l'Empereur  combien  his 
ariens  étaient  inconstants  dans  loni-s  prin- 
cipes. Ils  refusaient  d'admettre  les  tenues  de 
niiture  et  de  substance,  parce  que,  selon  eux, 
ils  ne  se  trouvent  pas  dans  l'Ecriture,  quoi- 
qu'ils y  fussent  en  ellet,  comme  le  mon- 
traient les  catholiques  ;  et  ils  fondaient  leur 
hérésie  sur  ceux  d'engendré  til  de  non-engendré 
qu'on  n'y  lit  pas. 

Le  livre  de  l'Incarnation  est»  cité  par  saint 
Léon,  par  ïhéodoret  et  par  Léonce  de  liy- 
sance.  On  en  trouve  le  sixième  chapitre 
presque  entier  dans  '  la  Synodique,  et  un 
endioit  du  troisième  dans  saint  Ephrem* 
d'Antioche.  Saint  Jean  du  Damas  le  cite  ' 
sous  le  titre  de  Livre  à  Gratien.  il  est  encore 
cité  dans  le  concile  ^  d'Ephèse  par  Cassio- 
dore,  et  dans   un  '  concile  de  Milan   en  AM . 

3.    Théodoret   rapporte  *  im   assez   long     Fragment 
frag-meut  d'un  autre  écrit  de  saint  Ambroise   Intimié":"! 
'miiiuié  Exposition  delà  Foi,  qui  n'est  pas  '"'''"■ 
venu  jusqu'à  nous.  Léonce  '  de  Bysauce  cite 
une  partie  de  ce   même  fragment,   qu'on  a 
joint  dans  la  nouvelle   édition  "  au  livre  de 
l'Incarnation,  à  cause  dm  rapport  que  ces 
deux  écrits  ont  ensemble.  Saint  Ambroise  y 
fait  profession"  de  croire  que  Jésus-Christ 
est  Fils  unique  de  Dieu,   qu'il  est  engendré 


i  Psal.  îcm,  9. 

»  Léo,  Epist.  134  ;  Théodoret.,  Dinlog.  2,  pag.  95, 
97,  et  Dialog.  3,  pag.  163;  Leont.,  in  Nestor,  et  £u- 
tych.,  lih.  1,  pag.  971. 

8  Concii.  Balus.,  pag.  788,  791. 

»  Apud  Pbot.,  Cod.  229,  pag.  817. 

'  Joan.  Damasc,  lib.  III  de  Imagin. 

«  Tom.  IIl  Concii.,  pag.  730,  742  ;  Cassiodor.,  m 
Psal.  xsi,  vers.  1. 

'  Apud  Leont.,  in  Epist.  11  ad  Ftavian. 

»  Théodoret.,  Dialog.  2. 

'  Leont.  Bysant.,  lib.  I  in  Nestor,  et  Eutgch. 

'"Pag.  730. 

"  Coii/lfemur  Dominum  nostrum  Jesum  C/iristum 
Filiutn  Dei  Unigenitum,  ante  omnia  sœcula  sine  prin- 
cipio  ex  l'atre  gemtum  secundum  divinitatem  :  in  no- 
vissimis  vero  diebus  ex  sancta  Virgine  Maria  eumdem 
incarnatum  esse,  perfectumque  hominem  ex  anima  ra- 
tionali  et  corpore  assumpsisse,  consuhstantialem  Pairi 
secundum  divinitatetn  :  et  consubstantiatem  nobis  se- 
cundum humanilatem.  Duarum  enim  perfectarum  na- 
turarum  unio  facta  est  ineff'abUiter.  Ideo  unum  Chri- 
stum,  unum  Filium  Dominum  nostrum,  Jesum  Chri- 
slum  Filium  Dei  confitemur  ;  scientes  quod  Patri 
suo  secundum  divinilatem  coceternus  existens,  digna- 
tus  est  post  sanctce  Virginis  ad  sensum Ineffabili- 


ter  sibi  ex  ea  templum  œdificare  et  hoc  sibi  ah  ipsa 
conceptione  unire,  non  coœtei-num  ex  sua  substanlia 
cceliius  delatum  corpus,  sed  ex  substantiœ  nostrœ 
massa,  hoc  est  ex  Vi'-gine  id  assumem  et  sibi  ipsi 
uniens.  Non  in  carnem  mutatus  Deus  Verbum,  neque 
ut  spectrum  apparens,  sed  sine  mutatione  et  alteratione 
sua  conservons  substanliam,  assumptas  naturœ  nostrœ 
primitias  sibi  uniit...  Non  commixius,  sed  in  ulraque 
substaidia  unus  et  idem  apparens,  sicut  scriptum  est  : 
Solvite  templum  hoc,  et  in  tribus  diebus  escitabo 
illud.  Solvitur  enim  Christtis  Deus  secundum  meam 
substantiam  quam  assumpsit  :  et  solutum  templum 
idem  excitât  secundum  divinam  substuntiam,  secun- 
dum, quam  et  o?nnium  est  conditor.  Nunquam  poit 
unionem  quam  sibi  ex  ipsa  conceptione  unire  digna- 
tus  est,  vel  a  suo  te-uplo  recedens,  cet  propter  ineffa- 
bilem  benigniiatem  valens  recedere.  Sed  idem  est  (ja- 
tibilis  et  impatibilis  ;  patibilis  secundum  humanila- 
tem, impatibilis  secundum  divinitatem.  Eos  vero  qui 
dicunt  nudum  hominem  esse  Christum,  vel  passioni 
obnoxium  Deum  Verbum,  aut  in  carnem  conversum, 
vel  consubstanttatum  corpus  habuisse,  vel  de  cœlo  id 
detulisse,  aut  phantasma  esse  :  vel  qui  mortalem  di- 
cunt Deum  verbum  opus  habuisse,  ut  a  Pâtre  suscita- 
retur,  vel  inanimatum  corpus  sumpsisse,  vel  sine 
mente  hominem,  vel  duos   Christi  naluras  per  corn- 
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du  Père  selon  sa  divinité  avant  tous  les 
siècles  sans  commencement,  et  né  dans  les 
derniers  temps,  de  la  Sainte  Vierge  Marie, 
homme  parfait,  ayant  pris  un  corps,  et  une 
âme  raisonnable  ;  qu'il  est  consubstantiel  au 
Père  selon  sa  divinité  ;  qu'il  nous  est  consubs- 
tantiel selon  son  humanité  :  l'union  des  deux 
natures  parfaites  s'étant  faite  en  lui  d'une 
manière  ineffable  ;  que  c'est  pour  cela  que 
nous  confessons  qu'il  n'y  a  qu'un  Christ  et  un 
Fils,  Notre  Seigiiem',  coéternel  à  son  Père 
selon  sa  divinité,  selon  laquelle  il  est  aussi 
Créateur  de  toutes  choses  ;  mais  non-coéter- 
nel  selon  le  corps  qu'il  a  pris  de  la  Vierge,  de 
la  même  masse  que  le  nôtre,  ne  l'ayant  point 
apporté  du  Ciel.  Dieu  le  Verbe  n'a  point  été 
changé  en  chair,  et  il  s'est  fait  voir  à  nous, 
non  comme  un  fantôme,  mais  en  conservant 
sa  nature  sans  changement  et  sans  altéra- 
tion il  s'est  uni  les  prémices  de  la  nôtre,  qui 
est  dememée  en  lui  sans  être  mêlée  avec  la 
nature  divine,  comme  il  le  déclara  lui-même 
en  disant  aux  Juifs  :  Détruisez  ce  temple,  et 
dans  trois  jours  je  le  rétablirai  ';  car  le  Christ 
est  détruit  selon  ma  substance,  c'est-à-dire 
selon  laquelle  il  est  Créatem-  de  toutes  choses. 
Saint  Ambroise  ajoute  que  depuis  le  moment 
de  son  union  avec  la  nature  humaine,  le 
Verbe  ne  l'a  plus  quittée  :  mais  que  le  même 
Jésus-Christ  est  passible  et  impassible  ;  pas- 
sible selon  sou  humanité,  impassible  selon  la 
divinité.  Il  dit  anathème  avec  l'Eglise  catho- 
lique et  apostolique  à  tous  ceux  qui  disent 
que  Jésus-Christ  est  un  pur  homme,  ou  que 
Dieu  le  Verbe  est  sujet  à  la  passion,  ou  qu'il 
a  été  changé  en  chair,  ou  qu'il  a  eu  un  corps 
qui  lui  était  consubstantiel,  ou  qu'il  l'avait 
apporté  du  Ciel,  ou  que  ce  n'était  qu'un  fan- 
tôme ;  à  ceux  qui  disent  que  le  Verbe  Dieu  est 
mortel,  et  qu'il  a  eu  besoin  que  le  Père  le 
ressuscitât;  ou  qu'il  a  pris  un  corps  inanimé, 
ou  l'homme  sans  l'âme;  à  ceux  qui  soutien- 
nent que  les  deux  natmes  de  Jésus-Christ 
ayant  été  confondues  par  un  mélange  de  la 
divinité  et  de  l'humanité,  ne  sont  plus  qu'une 
nature  ;  ou  à  ceux  qui  ne  confessent  pas  qu'il 
y  a  dans  notre  Seigneur  Jésus-Christ  deux 
natures  non-confondues,  mais  seulement  une 
personne,  d'autant  qu'il  n'y  a  qu'un  Christ  et 
un  Fils. 


ARTICLE  III. 

LETTRES  BE    SAINT   AMBROISE. 

Il  s'en  faut  bien  que  toutes  les  lettres  de 
saint  Ambroise  soient  venues  jusqu'à  nous. 
On  voit  par  l'éloge  funèbre  de  son  frère  Sa- 
tyre qu'il  lui  avait  écrit  plusieurs  fois,  et 
aussi  à  quelques-uns  de  ses  amis.  Ses  autres 
lettres  nous  apprennent  qu'il  en  avait  écrit 
plusieurs  à  sa  sœur  Marcelline,  à  l'empereur 
Théodose,  au  tyran  Eugène,  à  Alypius,  à 
Phébade  et  à  Delphin.  Mais  nous  n'avons  plus 
ces  différentes  lettres  et  il  n'a  pas  été  possible 
de  les  recouvrer  quelque  recherche  que  l'on 
en  ait  faite.  On  a  fait  deux  classes  de  celles 
qui  nous  restent  et  qui  sont  au  nombre  de 
quatre-vingt-onze.  La  première  coutieut  celles 
dont  on  a  pu  fixer  le  temps  et  la  suite  :  la  se- 
conde comprend  celles  dont  on  n'a  point 
d'époque  certaine. 

§1. 

Première  classe  des  Lettres  de  saint  Ambroise. 

\ .  La  lettre  à  l'empereur  Gratien  est  la 
première  selon  l'ordre  des  temps.  C'est  une 
réponse  à  celle  qu'il  avait  rei^ue  de  ce  prince. 
Il  le  qualifie  d'empereur  très-chrétien,  et  lui 
témoigne  le  désir  sincère  qu'il  avait  eu  d'al- 
ler au-devant  de  lui  à  son  retour  d'Orient,  s'il 
avait  osé  le  faire,  l'assurant  au  reste  qu'il 
l'avait  accompagné  dans  tous  ses  voyages  par 
son  amour  et  son  attachement  ;  qu'il  l'avait 
suivi  en  esprit  daus  toutes  ses  marches  et  ses 
campements;  et  qu'il  s'était  trouvé  jour  et  nuit 
dans  son  armée  par  sa  sollicitude  continuelle 
et  par  les  sentiments  de  son  cœur,  tâchant  de 
suppléer  par  ses  prières  et  par  l'activité  de 
son  zèle  à  l'impuissance  de  sa  faiblesse.  Il  le 
remercie  de  sa  lettre,  loue  sa  foi,  sa  piété, 
son  zèle  pour  la  religion,  son  humilité  ;  et 
après  lui  avoir  promis  de  l'aller  voir  au  plus 
tôt  et  marqué  qu'il  lui  envoyait  ses  deux 
livres  sur  la  foi,  il  le  prie  de  trouver  bon 
qu'il  diflere  quelque  temps  à  lui  envoyer  le 
traité  touchant  la  divinité  du  Saint-Esprit 
afin  de  pouvoir  traiter  cette  importante 
matière  avec  exactitude. 

2.  La  seconde  lettre  est  adressée  à  Cons- 
tautius,  nouvellement  élu  évèque  de  la  Ro- 


1.  LelU 
^  Gratiei 
en  379. 

rog.  752.'! 


k    Const« 
tlus,  ôvôq 


mixtionem  confusas  unatn  naturam  fadas  esse  :  et 
qui  non  confileniur  in  Domino  nostro  Jesu  Christo 
duas  esse  nuturas  inconfusas,  unam  autem  personam, 
quatenus  unus  est   Cliristus,  unus  Piiius,  eos  anathe- 


matisal  cathotica  et  apostotica    Bcclesia.    Ambros,, 
pag.  730. 
'  Joaa.  Il,  19. 
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iieiaRomi.-  oiaifiif.  ^aiiit  Ambroisc  1  exliiiptu  il  i;oiiVLi'- 
norner  s;ii;t'inpnt  son  Kglise  dans  ces  temps 
'*■  ■*  '  dilBciles,  et  lui  marque  Ae  ijnelle  manièic 
il  doit  régler  ses  discours  pour  les  rendre 
utiles  et  salutaires  à  sou  peuple,  auquel  il 
veut  ([u'il  ius[iire  du  mi^pris  pourics  richesses 
et  pour  les  vanités  du  siècle,  de  l'uinour  pour 
les  vertus  chrétieuiies,  le  désir  d'acquérir  les 
biens  éternels,  de  l'éloignenient  pour  tous  les 
vices,  en  particulier  pour  l'impureté.  En  par- 
lant de  l'Eglise  de  Forum  Comelii,  qu'on 
croit  êlre  Imola,  et  qui  dépend  aujourd'hui 
de  la  métropole  de  Ravenue,  il  dit  :  «  Je  vous 
recommande  cette  Eglise,  afin  qu'étant  voisin 
vous  la  visitiez  souvent,  jusqu'à  ce  que  l'on 
y  ordonne  un  évèque.  L'occupation  que  me 
donne  le  Carême,  c'est-à-dire  apparemment 
l'instruction  des  catéchumènes,  m'empêche 
de  me  tant  éloigner.  »  Il  avertit  Constautius 
de  prendre  garde  aux  lUyriens,  infectés  la 
plupart  de  l'arianisme,  à  cause  de  Valens, 
d'Ursace  et  des  autres  évèques  hérétiques  qui 
avaient  si  longtemps  dominé  dans  i'IUyrie  ;  il 
le  conjure  de  ne  pas  permettre  qu'ils  appro- 
chent des  hdèles.  La  vigueur  de  la  sagesse, 
ajoute-t-il,  est  de  ne  pas  croire  légèrement, 
surtout  en  matière  de  toi,  qui  rarement  est 
parfaite  daus  les  hommes.  Il  lui  conseille, 
néanmoins,  d'être  facile  à  recevoir  ceux  des 
hérétiques  qui  voudraient  revenir,  afin  de  ne 
pas  les  éloigner;  mais  de  pas  s'y  fier  entière- 
ment, et  de  leur  laisser  croire  qu'il  est  con- 
tent d'eux.  Les  lUyriens,  dont  il  est  parlé  dans 
cette  lettre,  avaient  été  obligés  de  se  retirer 
en  Italie  par  les  ravages  que  les  Barbares 
avaient  faits  dans  la  Thrace  et  dans  I'IUyrie 
après  la  mort  de  l'empereur  Valens. 

^'' x*tlr*"       3.  Les  deux  lettres  suivantes  sont  écrites 

treaà  Félix, 

cim  "i^n  i'sô  ^  FéliX)  évèque  de  Côme,  que  le  Martyrologe 
Pig  762.  ™°i^''^  ™s''  '^^  nombre  des  Saints,  au  14  de 
juillet.  Saint  Ambroise  lui  avait  imposé  les 
mains  pour  l'élever  à  '  l'épiscopat,  et  il  fut 
toujours  fort  uni  avec  lui.  Dans  la  première 
de  ces  lettres,  il  remercie  Félix  des  trutl'es  qu'il 
lui  avait  envoyées,  mais  il  mande  en  même 
temps  que  son  présent  ne  l'empêche  pas 
d'être  en  colère  contre  lui  de  ce  qu'il  ne  le 
venait  pas  voir  assez  souvent,  et  que  ses 
truffes  ne  peuvent  suppléer  à  son  défaut.  La 
seconde  lettre  est  une  réponse  à  celle  que 
Félix  lui  avaU  écrite  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  son  ordination.  Saint  Ambroise  le 
prie  de  se  trouver  à  la  dédicace  d'une  église  que 
Bassiende  Lodi  avait  fait  bâtir.  Pour  l'engager 
à  se  rendre  à  cette  cérémonie  il  lui  dit  qu'il 
V. 


avait  juoiiiis  de  l'y  engager  en  sorte  qu'il 
ne  pourrait  pas  s'en  défendre.  Félix  avait  té- 
moigné à  saint  Ambroise  qtie  la  moisson  était 
grande  à  Côme,  mais  qu'il  trouvait  peu  de 
moissonneurs  pour  l'assister  dans  sou  minis- 
tère ;  que  néanmoins  il  avait  déjà  converti 
la  plus  grande  partie  des  bourgeois.  Le  Saint 
le  congratule  sur  le  succès  que  Dieu  avait 
donné  à  ses  travaux.  Il  loue  son  zèle  et  sa 
piété,  et  l'exhorte  à  la  persévérance,  lui  pro- 
mettant de  s'unir  de  prière  avec  lui  le  jour 
annuel  de  son  ordination,  et  de  l'accompagner 
en  esprit  dan.s  toutes  les  circonstances  de 
cette  sainte  cérémonie.  Il  appelle  le  jour  de 
l'ordination  de  Féhx,  son  jour  natal.  Bassien 
qui  est  nommé  ici,  signa  en  381,  au  concile 
d'Aquilée.  Il  est  honoré  comme  Saint,  le  19 
janvier. 

4.  U  y  avait  à  Vérone  une  vierge  nommée     b,  s.  Let- 
Indicie,  qui  ne  s'était  engagée  dans  cet  état  /h's.  '^"t- 

'        ,       ,  ,  ,,  'J"e  lie   Vé- 

qu  après  de  longues  épreuves  et  avec  lap-  lone.caaso. 
probation  de  Zenon ,  qui  apparemment  était  Pag.  165. 
évèque  de  cette  viUe.  Pendant  le  séjour  Histoire 
qu'elle  fit  à  Rome  avec  sainte  Marcelline,  on  S'„^J,'î.i'e"^^ 
ne  remarqua  rien  en  elle  qui  ne  fût  digne  de 
sa  profession,  et  les  personnes  de  son  sexe 
qu'elles  fréquentait  le  plus  lui  rendaient  un 
témoignage  avantageux.  Depuis  étant  venue 
demeurer  à  Vérone  avec  sa  sœur  mariée  à 
un  nommé  Maxime,  elle  y  fut  honorée  de 
toutes  les  personnes  de  piété.  Les  prêtres 
mêmes  lui  rendaient  visite  par  respect  pom' 
sa  vertu:  et  on  ne  reprenait  rien  en  elle, sinon 
qu'elle  n'aUait  point  de  maison  en  maison 
pour  rendre  des  visites  de  civilité.  Cet 
amour  pour  la  retraite,si  convenable  à  la  pu- 
deur d'ime  vierge, lui  attira  des  ennemis  qui 
firent  courir  le  bruit ,  que  quelques  pauvres 
femmes  étant  allées  à  un  monastère,  y  avaient 
publié  qu'lndicie  était  grosse ,  et  que  ce 
bruit  avait  passé  du  monastère  dans  la  ville. 
Maxime  alarmé  par  ce  faux  bruit ,  et  tou- 
ché, comme  il  le  disait ,  d'une  douleur  pa- 
ternelle pom'  Ic^  honte  de  sa  famille ,  alla 
trouver  l'évêque  Syagrius,  et  lui  demanda 
justice  avec  tant  d'instances  que  l'évêque 
fit  appeler  les  témoins  à  l'église.  Mais  les 
femmes  qu'on  disait  avoir  semé  ce  bruit  ne 
parurent  point,  et  il  fut  prouvé  depuis  qu'on 
les  avait  fait  évader  :  ainsi  on  ne  fit  enten- 
dre que  Héné  et  Léonce  qui  disaient  avoir 
ouï  ces  femmes.  C'étaient  des  hérétiques, 
qu'lndicie  avait  chassés  de  chez  elle  peu  de 
temps  auparavant,  à  cause  de  leur  mauvaise 
conduite  :  ce  qui  rendait  lem"  témoignage 
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loger  avec  lui ,  apparemment  pour  ne  pas 


insuffisant,  quand  il  eût  été  véritable.  Néan- 
moins Syagrius  ne  laissa  pas  de  le  recevoir, 
el,  sans  prendi'e  l'avis  d'aucun  évéque,  ni 
même  avoir  oui  les  défenses  de  l'accusée ,  il 
ordonna  qu'elle  serait  visitée  par  des  sages- 
femmes.  Indicie.  assurée  de  son  innocence, 
refusa  de  se  soumettre  à  une  sentence  cpii 
blessait  sa  pudeur  ,  espérant  de  tiouver  au- 
près de  saint  Ambroise  autant  d'appui  que 
Syagrius  lui  faisait  ressentir  d'injustice.  L'af- 
faire fut  donc  portée  à  Milan.  Maxime  qui  la 
poursuivait  avec  beaucoup  de  chaleur,  y  vint 
accompagné  de  ses  deux  témoins.  Syagrius 
écrivit,  de  son  côté,  à  saint  .Ambroise,  insis- 
tant sur  l'équité  de  la  sentence  qu'il  avait 
rendue,  demandant  qu'Indicie  fût  visitée  en 
présence  de  MarceUine ,  et   s'efforçant  de 
faire  voir  que  Maxime  ne  devait  pas  passer 
pour  accusateur.  Indicie,  informée  du  con- 
tenu de  cette  letti'e,  en  produisit  une  autre 
que  Syagrius  lui  avait  écrite  au  commence- 
ment du  procès,  daus  laquelle  il  lui  mandait 
que  Maxime,  ou  de  son  propre  mouvement 
ou  poussé  par  d'autres,  la  déférait  comme 
coupable  d'un  grand  crime.  C'en  était  assez 
ppm-  faire  voir  que  Maxime  était  accusateur. 
Cependant, saint  Ambroise  ayant  voulu  avant 
de  commencer  la  procédure,  que  quelqu'un 
se  déclarât  accusateur  d'incidie,  Maxime  re- 
fusa d'en  prendre  la  qualité.  René  et  Léonce, 
les  seuls  témoins  que  l'on  produisit,  ne  s'ac- 
cordèrent pas,  quoiqu'ils  eussent  eu  tout  le 
loisir  de  concerter  leur  intrigue.  Saint  Am- 
broise fit  donc  assembler  des  évêques  pour 
juger  cette  atfaire  avec  lui.  Dans  cette  as- 
semblée la  vierge  Paterne,  qu'Indicie  accom- 
pagnait presque  toujours,  fut  interrogée  et 
protesta  solenneUement  qu'elle  ne  connais- 
sait rien  dans  Indicie  qui  ne  fût  infiniment 
éloignée  du  crime  dont  on  l'accusait.  On  in- 
terrogea anssi  la  nom-rice  d 'Indicie  qui  lui 
rendit  le  même  témoignage.  MarceUine,   à 
qui  saint  Ambroise  avait  écrit  que  Syagrius 
souhaitait  qu'Indicie  fût  visitée  en  sa  pré- 
sence ,  rejeta  cette    proposition  et  loua  la 
vertu  d'Indicie  :  aussi  les  évêques  pronon- 
cèrent qu'elle  était  innocente,  que  René  et 
Léonce  demeureraient  excommuniés  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  fussent  rendus  dignes  de  l'indul- 
gence de  l'Eglise  par  une  véritable  pénitence; 
et  que  Maxime  pourrait  être  reçu  à  la  com- 
munion pourvu  qu'il  réparât   sa  faute.  On 
ne  sait  d'où  lui  venait  cette  animosité  contre 
sa  belle-sœur,  si  ce  n'est  que  se  rencontrant 
ensemble  à  la  campagne,  elle  ne  voulut  pas 


scandaliser  ceux  qui  ignoraient  qu'il  fût  son 
beau-frère.  Il  porta  sa  haine  contre-elle  jus- 
qu'à la  séparer  de  sa  sœur,  en  divisant  par 
une  muraiUe  la  maison  oii  lui  et  sa  femme 
demeuiaient  avec  elle.    Saint   Ambroise  fil 
part  à  Syagrius  du  jugement  qu'il  venait  de 
rendre  avec  les  évêques  en  favem-  d'Indicie, 
et  lui  reprocha  vivement  l'irrégularité  de  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  envers  une  vierge 
très-vertueuse.  U  lui  représente  que  le  juge- 
ment par  lequel  il  avait  ordonné  qu'elle  fût 
visitée,  étant  contre  toutes  les  lois  ecclésia- 
stiques et  civiles,  était  nul  dans  la  forme; 
qu'il  ne  valait  pas  mieux  dans  le  fonds  parce 
qu'il  était  contre  les  bonnes  mœurs,  contre 
la  pudeur  et  l'honnêteté.  II  y  avait,  ajoute- 
t-il,  d'autres  voies  pour  s'assiu-er  de  la  bonne 
cenduite  d'une  vierge,  sans  qu'on  en  vint  à 
ces  fâcheuses  extrémités.  Cette  voie  même, 
au  sentiment  des  plus  habiles  médecins,  ne 
réussit  pas,  et  laisse  la  chose  aussi  incertaine 
qu'auparavant;  il  est  dangereux  de  faire  dé- 
pendre la  réputation  d'une  personne  consa- 
crée à  Dieu,  du  témoignage  d'une  femme 
que  l'on  peut  aisément  gagner,  ou  qui  peut 
se  tromper.  Si  cette  voie  est  permise,  on  ne 
doit  y  avoir  recours  que  pour  celles  que  la 
crainte  du  déshonneur  est  capable  de  retenir 
dans  lem-  devoir  plutôt  que  l'amour  de  la 
pureté.  Il  rapporte  un  exemple  tout  récent 
qui  prouvait  que  cette  épreuve  de  la  chasteté 
des  filles  était  un  moyen  fort  douteux  et  fort 
incertain: une  personne  de  condition  servile, 
ayant  été  exposée  à  deux  visites ,  l'une  à 
Altine,  l'autre  à  Milan,   fut    déclarée   cou- 
pable dans  la  première  et  innocente  dans  la 
seconde.  Sur  le  fait  particulier  d'Indicie  il 
soutient  que  cette  épreuve  a  été  inutile.  Si 
elle  avait  été  enceinte,  et  si  elle  avait  fait 
mourir-  son  truit,  comme  on  l'en  accusait,  il 
aurait  été  impossible  que  cela  n'eût  été  connu 
de  plusieurs   personnes.  Les  témoins  pro- 
duits contre  elle  n'étaient  point  recevables, 
puisqu'aj-ant  été  interrogés,ils  s'étaient  cou- 
pés grossièrement,  et  avaient  disparu  sans 
attendre  le  jugement.  Indicie  se  trouva  alors 
sans  accusateur  el  sans  témoins  qui  osassent 
déposer  contre  elle,et,comme  il  y  en  avait  au 
contraire, qui  déposaient  en  faveur  de  son  in- 
nocence, lui  et  ses  collègues  auraient  été  en 
droit  de  déclarer  que  la  réputation  de  cette 
vierge  était  en  son  entier,  et  d'excommunier 
Maxime ,  René  et  Léonce.  Il    maïque  son 
étonnemeut  à  Syagrius  sur  la  faiblesse  qa'il 
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avoit  eue  de  craindre  cpux  qui  l'avaient  me- 
nact^  de  se  soparor  de  sa  communion  s'il  re- 
cevait Indicio  sans  qu'auparavant  elle  ciU  été 
visitée  :  étant  honteux,  dit-il,  qu'un  évoque 
souUre  qu'on  lui  donne  la  loi,  et  qu'on  lui 
prescrive  les  jugements  qu'il  doil  prononcer. 
11  trouve  encore  plus  étrange  que  Syagrius 
ait  voulu  lui  persuader  que  Maxime  ne  de- 
vait point  passer  pour  accusateur,  et  qu'il 
n'avait  agi  dans  cet  allaire  que  par  z(Mc  pour 
l'honneur  de  sa  famille,  et  lui  demande  com- 
ment il  peut  concilier  ce  qui  lui  dit  à  ce  sujet 
dans  sa  lettre  avec  ce  qu'il  avait  écrit  de 
p»g.77i.  Maxime  à  Indicie  même.  (Uitre  cett(^  lettre  à 
Syagrius,  saint  Ambroise  lui  en  écrivit  mie 
seconde  quekpie  temps  après  la  première, 
dans  laquelle  il  se  plaint  AluijCn  ami, de  l'in- 
jure qu'il  avait  faite  k  la  virginité,  par  la 
sentence  qu'il  avait  rendue  contre  Indicie  : 
et  pour  le  faire  ressouvenir  du  soin  que  Dieu 
prend  de  venger  les  insultes  faites  à  la  chas- 
teté, il  lui  rapporte  l'histoire  de  la  femme 
du  Lévite  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  des 
Jnges,  et  de  la  guerre  sanglante  dont  elle  fut 
le  sujet. 

res  Ih'st  ^'  "^"®*'  1^^  ''°"  ^''°'*  avoir  été  cet  évéque 
r.rsrans8i  de  Lvon,  qui  en  381,  assista  au  concile  d'A- 
Hg.  m.  quilée,  écrivit  à  saint  Ambroise  pour  lui  de- 
mander l'explication  de  plusieurs  endroits 
de  l'Ecritm-e  où  il  est  parlé  de  poids,  de  me- 
sures et  de  monnaie  ;  par  exemple  ce  que 
signifient  les  deux  di-agmes  que  chaque  Isra- 
ëhte  était  obligé  d'ofi'rir  •  pour  se  racheter 
torque  1  on  faisait  le  dénomhrement  du  peu- 
ple :  ce  que  c'est  que  le  gomor  de  manne  * 
qui  devait  suffire  à  chacpie  homme  par  jour: 
pourquoi  il  fallait  un  nombre  déterminé  de 
personnes  pour  la  manducation  de  l'Agneau 
paschal  '  :  ce  que  l'on  entend  par  la  pièce 
d'argent  que  saint  Pierre  trouva  dans  la  bou- 
che d'un  poisson,  et  pourquoi  Jésus-Christ 
paya  le  tribut  à  ceux  qui  le  lui  demandèrent*. 
Saint  Ambroise  répondit  à  toutes  ces  ques- 
tions, mais  en  les  expliquant  dans  un  sens 
mystique.  Ces  deux  dragmes  signifiaient  la 
foi  et  la  miséricorde  qui  sont  le  prix  de  notre 
rédemption  ;  la  manne  était  le  signe  de  la 
sagesse,  et  le  gomor  figurait  la  mesure  sui- 
vant laqpieUe  on  doit  la  posséder  ,  parce  que 
si  l'on  en  avait  outre  mesure,  elle  serait  nui- 
sible, comme  dit  saint  Paul  dans  la  première 
Epltre  aux  Corinthiens". Dans  la  manducation 


de  l'Agneau  paschal  chacun  de  ceux  qui  io 

mangeaient  en  avait  une  partie  égale,  en 
quoi  cet  Agneau  était  la  figiue  de  Jésus-Christ 
qui  nous  a  tous  également  rachetés  par  son 
sang.  J(''sus-Christ,  comme  Fils  de  Dieu,  ne 
dut  point  payer  le  tribut,  et  néanmoins  il 
ordonne  à  Pierre  de  le  payer ,  de  peur , 
comme  il  est  dit  dans  l'Evangile,  de  scanda- 
liser ceux  qui  le  demandaient,  s'il  le  leur  eût 
refusé.  Saint  Ambroise  dit  i\  Just  rpie  s'il  lui 
reste  quelque  autre  doute  sur  l'Ecriture 
sainte,  il  peut  le  lui  proposer.  Just  lui  écrivit 
donc  une  seconde  foi,  pour  lui  demander  si 
les  écrivains  sacrés  avaient  écrit  sans  art.  Ce 
sentiment  était  assez  commun  dans  l'Eglise, 
et  saint  Ambroise  dit  qu'il  ne  fait  point  de 
difficulté  d'y  souscrire,  persuadé  qu'ils  n'ont 
fait  que  suivre  en  c'crivant  le  mouvement  du 
Saint-Esprit.  Mais  il  ne  convient  pas  pour 
cela  que  les  Livi-es  saints  soient  écrits  sans 
art,  puisqu'il  est  certain  qu'ils  ont  servi  de 
modèles  aux  maîtres  de  l'art  qui  en  ont  tiré 
leurs  règles  et  leurs  préceptes.  11  donne  plu- 
sieurs exemples  de  l'art  qui  règne  dans  l'E- 
criture et  dont  le  Saint-Esprit  est  auteur. 
Just,  après  le  concile  d'Aquilée,  se  retira  dans 
les  déserts  d'Egypte  où  il  finit  saintement  sa 
vie;  ce  qui  oblige  de  mettre  les  deux  lettres 
que  saint  Anahroise  lui  écrivit, avant  l'an  381. 
G.  Nous  avons  donné  ailleurs  le  précis  des 
quatre  lettres  suivantes,  en  parlant  du  concile 
d'Aquilée  assemblé  en  381,  contre  Pallade 
et  Secondien,  hérétiques  du  parti  des  ariens. 

7.  La  treizième  et  la  quatorzième  adres- 
sées toutes  deux  à  l'empereur  ïhéodose , 
font  aussi  partie  des  actes  d'un  concile 
d'Italie,  en  381,  auquel  saint  Ambroise  pré- 
sidait*. 

8.  La  quinzième  est  au  sujet  de  la  mort 
de  saint  Aschole,  évéque  de  Thessalonique, 
arrivée  vers  l'an  381.  Les  évéques  de  Macé- 
doine et  le  clergé  de  Thessalonique  en  don- 
nèrent avis  à  saint  Ambroise,  et  lui  mandè- 
rent en  même -temps  l'élection  d'Anj^sius, 
disciple  de  saint  Aschole  et  imitateur  de  ses 
vertus.  Anysius  écrivit  lui-même  à  saint  Am- 
broise pour  lui  marquer  le  choix  qu'on  avait 
fait  de  lui.  Les  réponses  que  ce  saint  évêque 
fit  tantanx  évêque  de  Macédoine  et  au  clergé 
de  Thessalonique  qu'à  Anysius,  ne  sont  autre 
chose  qu'un  éloge  des  vertus  d'Anysius  et  de 
celles  de  son  prédécesseur.  Il  dit  dans  sa  let- 


Paf.  18t. 


9,I0.11,)J. 
Lettres  tou- 
chant le 
concile  JA- 
qnilée,  en 
381. 


13.U.  Let- 
tres k  l'em- 
peienr  Thn- 
0'lose,eD3liî 


15,16,  Let- 
tres an  iler- 
iré  de  Thes- 
saloni>)ue  et 
à  Anysius, 
évéqne  «le 
cette  ville, 
en  'm. 

p»e.8i9. 


»  Eiod.  XXX,  H.  —  *  Exod.  xvi,  17.  *  Voyez  le  IV»  volume.  (L'éditeur.) 

*  Exod.  xn,  4.—  »  Matth. xvn,  ï6 —  »  I  Cor.  xn,  7. 
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tre  aux  pvêques  de  Macédoine  et  au  clergé 
de  Thessalouique,  qu'avaut  de  recevoir  leurs 
lettres  il  savait  déjà  que  ce  saiat  liomme 
était  allé  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense 
de  ses  mérites,  et  qu'il  l'avait  appris  par  une 
voie  extraordinaire  et  miraculeuse ,  ce  Saint 
ayant  voulu  (eu  apparaissant  à  lui)  lui  épar- 
gner la  peine  de  lui  souhaiter  une  longue 
vie  sur  la  terre.  Il  leur  marque  qu'à  la  nou- 
velle de  cette  mortjil  a  été  pénétré  d'une  vive 
douleur,  et  qu'il  la  ressent  encore,  quoique 
persuadé  qu'il  est  passé  dans  une  meilleure 
vie,  et  qu'il  jouit  de  l'union  avec  Jésus-Christ 
après  laquelle  il  avait  toujours  aspiré,  il  dé- 
plore avec  eux  la  perte  que  l'Eglise  a  faite 
par  la  mort  de  ce  grand  homme,  qu'il  ap- 
pelle Le  mur  de  la  foi,  et  qu'il  compare  à  Elle 
et  à  Elisée,  dont  il  avait  non-seulement  imité 
les  vertus,  mais  aussi  les  prodiges,  en  ren- 
dant inutiles  par  ses  prières  tous  les  efforts 
des  Barbares  contre  la  Macédoine.  11  dépeint 
d'une  manière  touchante  le  commerce  d'a- 
mitié qui  l'avait  uni  à  saint  Aschole  pendant 
sa  vie.  Puis  il  les  lélicite  sur  le  chois  qu'ils 
avaient  fait  d'Auysius  pour  lui  succéder;  ils 
n'avaient  fait  en  cela  que  confirmer  la  dési- 
gnation secrète  de  saint  Aschole,  qui,  comme 
un  nouvel  Elie,  avait  couvert  Anysiiis  de  son 
manteau, au  moment  qu'il  montait  au  ciel,  et 
l'avait  revêtu  des  ornements  du  sacerdoce.  Il 
s'étend  sur  les  vertus  d'Anysius,  et  prie  le 
Seigneur  de  bénir  sa  foi  et  sou  application  au 
Pag.  822.  travail.  Il  poursuit  l'éloge  des  vertus  de  saiut 
Aschole  dans  la  lettre  à  son  successeur,  de 
ses  travaux  apostoliques,  de  sa  vie  pénitente 
et  mortifiée.  Puis,  après  avoir  félicité  Anysius 
sur  son  élection  et  lui  en  avoir  marqué  sa 
joie,  il  espère,  dit-il,  que  l'on  verra  revivre 
le  maître  dans  le  disciple,  et  il  conjure  le 
Seigneur  de  le  rendre  l'héritier  des  vertus 
de  saiut  Aschole  comme  il  l'était  de  son 
siège, 
n.  Letire  9.  La  lettre  dix-septième  est  une  requête 
nien^e°n7o.'-  OU  remoutrauce  à  l'empereur  Valentiinen, 
"rêtè^iou-  au  sujet  du  décret  que  Symmaque  avait  fait 
'tabiisse-'  faire  au  nom  du  sénat  eu  forme  de  plainte 
roùtei  de  lu   dc  cc  qu'ou  avait  renversé  l'autel  de  la  Vic- 

Viftoire,  eu  .  ,  ..     •  i  f 

38t.  toire,  et  de  ce  qu  on  avait  oté  aux  païens 

Pag.Sâi.  beaucoui»  de  leurs  droits,  dans  lesquels  ils 
demandaient  d'être  rotablis.  Saint  Ambroise 
ayant  été  iulormé  de  leurs  demandes,  écri- 
vit aussitôt  à  Valenlinleupour  l'empêcher  de 
se  laisser  prévenir  par  l-s  païens.  Il  lui  re- 
présente que  leur  demande  était  indigne 
d'être  faite  à  un  prince  chiétieu  ;  serviteur 


du  vrai  Dieu,  il  devait  au  moins  empêcher 
que  l'on  ne  servit  les  faux  dieux.  Ce  serait 
contribuer  à  leur  culte  que  de  leur  rendre  ce 
qui  avait  été  confisqué  depuis  longtemps  et 
adjugé  au  fisc.  Wal-à-propos  les  païens  se 
plaignaient  de  leurs  pertes,  eux  qui  n'avaient 
jamais  épargné  le  sang  des  chrétiens,  et  qui 
avaient  renversé  jusqu'aux  bâtiments  des 
églises.  Ils  ne  sont  pas  mieux  fondés  à  de- 
mander des  privilèges,  eux  qui  sous  Julien 
ont  refusé  aux  chrétiens  la  liberté  commune 
de  parler  et  d'enseigner.  «  Vous  ne  devez  pas 
plutôt,  ajoute-t-il,  donner  atteinte  à  ce  que 
vos  prédécesseurs  ont  ordonné  pour  la  reli- 
gion, qu'à  ce  qu'ils  ont  réglé  pour  les  aliaires 
civiles.  Ce  qu'ils  leur  ont  ôté  devrait  l'être 
sous  votre  règne,  s'ils  ne  l'avaient  fait  avant 
vous.  Que  personne  n'abuse  de  votre  jeu- 
nesse. Si  c'est  un  païen  qui  vous  donne  ce 
conseil,  pourquoi  lui  douneriez-vous  la  satis- 
faction de  vous  avoir  eugagé  dans  sa  supers- 
tition ?  L'ardeur  qu'il  témoigne  pour  le 
rétablissement  de  sa  fausse  religion  ,  doit 
vous  animer  à  maintenir  la  véritable  foi. 
N'est-il  pas  juste  que  vous  jouissiez  de  la  li- 
berté que  vous  laissez  aux  autres  ?  car  vous 
ne  contraignez  personne  à  adorer  ce  qu'il  ne 
veut  pas.  S'il  se  dit  chrétien,  ne  vous  laissez 
pas  tromper  au  nom,  il  est  pa'ien  en  eflfet. 
Si  aujourd'hui  un  Empereur  païen,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  érigeait  un  autel  aux  idoles, 
et  qu'il  contragnit  les  chrétiens  à  se  trouver 
aux  sacrifices  avec  les  idolâtres  et  à  jurer 
devant  cet  autel,  tout  chrétien  ne  prendrait-il 
pas  cette  démarche  pour  une  véritable  per- 
sécution ?  mais  que  peuserait-il  d'un  empe- 
reur chrétien  qui  commettrait  ce  sacrilège  ? 
C'est  pourtant  là  le  crime  dont  vous  vous 
rendriez  coupable ,  si  vous  souscriviez  au 
décret  que  l'on  vous  a  présenté.  Il  porte  le 
nom  du  sénat,  mais  il  n'est  l'ouvrage  que 
d'un  petit  nombre  de  païens  qui  abusent  du 
nom  du  séuat.  Lorsqu'ils  firent  la  même  ten- 
tative,il  y  a  deux  ans,  les  sénateurs  chrétiens, 
dont  le  nombre  était  très-graud,  ne  s'y  oppo- 
sèrent-ils pas  de  toutes  leurs  forces,  protestant 
en  public  et  en  particulier  qu'ils  ne  vien- 
draient point  au  séuat,  si  la  prétention  des 
païens  avait  lieu  ?  J'envoyai  alors  leur  re- 
quête à  votre  frère  Gratien  afin  qu'il  ne  don- 
nât pas  dans  le  piège  qu'on  lui  tendait,  et 
qu'il  ne  prit  pas  les  plaintes  des  adversaires 
pour  une  remontrance  laite  par  le  sénat.  Je 
vous  demande  donc  aujourd'hui  comme  évè- 
que  au  nom  de  tous  les  évêques,  qui  se  join- 
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liraient  i\  moi  si  celte  nouvelle  était  moins 
subite  et  moins  incroyable,  de  ne  rien  ordon- 
ner sur  la  reiitu'te  ((ii'ils  viennont  lie  vous 
présenter  :  ilu  moins  donnez-en  avis  à  l'em- 
pereur Thcodose,  votre  père,  que  vous  avez 
accoutumé  de  consulter  dans  les  grandes  af- 
faires. Je  vous  demande  aussi  (juc  l'on  me 
donne  copie  de  la  relation  qui  vous  a  été 
envoyée,  afin  que  j'y  puisse  répondre  plus 
amplement.  Si  l'on  ordonne  autre  chose , 
nous  ne  pouvons  ni  soullrir,  ni  dissimuler 
un  ordre  si  injurieux  à  la  religion.  Il  ne  tient 
qu'à  vous  de  venir  à  l'église  :  mais  ou  vous 
n'y  trouverez  point  d'évèque,  ou  vous  trou- 
verez qu'il  vous  résistera  et  ne  recevra  point 
vos  offrandes.  Que  répondrez-vous  au  prê- 
tre de  Jésus-Christ  quand  il  vous  dira  :  l'E- 
glise n'a  que  faire  de  vos  '  présents,  depuis 
qne  vous  en  avez  offert  pour  l'ornement  des 
temples  des  païens  ?  L'autel  de  Jésus-Christ 
rejette  vos  dons, puisque  vous  avez  fait  élever 
un  autel  pour  le  culte  des  idoles.  Car,  il  faut 
regarder  voire  parole,  votre  écriture  et  votre 
signature  comme  votre  ouvrage.  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  refuse  votre  obéissance 
après  l'avoir  si  honteusement  rendue  aux 
faux  dieux  ;  car  il  vous  a  dit  :  Vou^  ne  pouvez 
servir  deux  niaîlrcs.  Est-il  possible  que  les 
vierges  vestales  rentrent  dans  la  possession 
de  leurs  privilèges,  pendant  que  les  vierges 
consacrées  à  Jésus-Christ  ne  jouissent  pas  de 
ceux  qui  leur  ont  été  accordés  ?  Quel  des- 
sein pouvez-vous  avoir  en  vous  adressant 
aux  prêtres  de  Dieu,  après  avoir  préféré  à 
leur  requête  les  demandes  profanes  des  païens? 
Qu'avez- vous,  continue  saint  Ambroise  ,  à 
répoudre  à  ces  paroles  ?  Direz-vous  que  vous 
êtes  encore  enfant,  et  que  l.i  faiblesse  de 
votre  âge  est  cause  de  cette  faute  1  Mais  il 
n'y  a  point  d'âge  qui  ne  soit  parfait  en  Jésus- 
Christ,  et  Dieu  n'approuve  point  l'enfance 
quand  la  plénitude  de  la  foi  n'y  est  pas 
jointe.  Il  s'est  aussi  trouvé  des  enfants  qui 
ont  confessé  sans  trembler  le  nom  de  Jésus- 
Christ  devant  les  persécuteurs.  »  11  passe 
de-là  aux  reproches  que  lui  feraient  avec 
justice  son  frère  Gratien  et  Valentinien.  son 
père,  s'ils  vivaient  encore,  et  conclut  en  lui 
remontrant  que  la  demande  des  païens  étant 
injurieuse  premièrement  à  Dieu,  et  ensuite  à 
son  père  et  à  son  frère,  il  ne  doit  rien  ordon- 


ner en  cette  rencontre  qne  ce  qu'il  saura  être 
utili^  pour  son  salut  devant  Dieu. 

10.  V.dentinien  coinmiinii|ua  la  relation  de      m.  aui™ 
Syinmaiiue  à  saint  Aud)r()i!;e  :  elle  conten.iil   an  i,t    Ain- 

,  .  ,.  lï-*)  ji       A     '''^''"*  A  Va- 

les  mêmes  planites  (lue  le  décret  uu  sénat     i.minien 

,  sur  le  mémfi 

présenté  a  ce  prince,  et  Symmaque  qui  pas-  '«yi. 
sait  pour  le  plus  orateur  de  son  temps,  les 
appuyait  de  toute  la  force  de  son  éloquence. 
Il  avait  donné  à  cet  écrit  le  nom  de  Relation, 
parce  ijue  suivant  les  devoirs  de  sa  charge 
de  préfet,  il  était  obligé  de  rendre  compte  à 
l'Empereur  de  ce  qui  si;  passait  ,'i  Home  ;  et, 
suivant  sa  formule  ordinaire, ill'avait  adressée 
aux  trois  empereurs  Théodose,  Arcade  et 
Valentinien,  ([iioiqu'elle  ne  dût  être  présentée 
qu'à  ce  ilernier.  Symmaipie  se  plaignait  dans  i,.  (jag^ 
cette  relation  qu'on  lui  eùl  donné  audience 
dans  sa  députation  précédente,  et  se  pro- 
mettait que  l'on  corrigerait  les  désordres  du 
règne  passé.  Il  appuyait  sur  le  nom  de  la 
Victoire, comme  si  elle  eût  été  attachée  à  cet 
autel  ;  et  insistant  sur  l'antiquité  et  la  force 
de  la  coutume,  il  faisait  parler  Rome  en  cette 
sorte  par  une  figure  que  l'on  appelle  proso- 
popée  :  a  Très-bons  princes,  pères  de  la  pa- 
trie, respectez  mes  années  :  je  les  dois  à  la 
piété  de  ce  culte.  Je  veux  garder  les  cérémo- 
nies et  la  religion  de  mes  aïeux  ;  car  je  n'ai 
point  lieu  de  m'en  repentir,  et  je  vivrai  à  ma 
mode  puisque  je  suis  libre.  Ce  culte  a  soumis 
tout  le  monde  à  mes  lois  :  c'est  lui  qui  a  re- 
poussé de  mes  murs  Auuibal  et  les  Sénouais, 
Ai-je  donc  été  conservée  jusqu'à  ce  temps 
pour  être  corrigée  dans  ma  vieillesse  ?  » 
Symmaque,  pour  ne  pas  offenser  les  Empe- 
reurs, leur  disait  que  c'était  le  même  Dieu 
qui  était  adoré  sous  divers  noms  ;  il  lâchait 
d'un  côté  de  les  piquer  de  générosité  en  leur 
faisant  remarquer  le  peu  d'utilité  qui  leur 
reviendrait  des  confiscations  dont  il  se  plai- 
gnait ;  de  l'autre  il  s'efforçait  de  les  épou- 
vanter par  les  calamités  publiques  qu'il  di- 
sait être  une  suite  du  mépris  que  l'on  avait 
pour  l'ancienne  religion.  A  ce  propos  il  faisait 
une  description  tragique  de  la  famine  qui 
avait  désolé  Rome  l'année  précédente. 

Saint  Ambroise  répondit  à  toutes  les  rai-     Paj.  833. 
sons  de  Syinmaque,  dans  une  lettre  à  l'em- 
pereur Valentinien.  Après  y  avoir  demandé 
à  ce  prince  que  l'on  jugeât  de  la  vérité  par 
le  fond  des  choses  plutôt  que  par  l'éloquence. 


'  Valentinien  n'étant  que  catéchumène  ne  pou- 
vait donner  à  l'Eglise  que  pour  l'orner  et  ponr  l'en- 
tretien  des  ministres  sacrés  et  des  pauvres.  Ainsi, 


les  oblations  dont  il  est  pa^lé  en  cet  endroit  ne  peu- 
vent s'entendre  de  celles  que  les  fidèles  faisaient  à 
l'autel  et  dont  ils  communiaient. 
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dont  il  laisse  l'avantage  à  son  adversaire,  il 
réfute  la  prosopopée  de  Symmaqne  par  une 
autre  en  faisant  avouer  à  Home  q\i'elle  ne 
doit  pas  ses  victoires  à  ses  dieux,  mais  à  la 
valeur  de  ses  guerriers.  En  effet,  ces  dieux 
étant  les  mêmes  chez  les  Romains  que  chez 
les  Carthaginois,  la  preuve  que  S^'mmaque 
tirait  de  leur  culte  tombait  d'elle-même  ;  et 
il  fallait  qu'il  convint  nécessairement,  ou  que 
les  Romains  ne  doivent  pas  leurs  vicloires  à 
leurs  dieux;  ou  que  les  mêmes  dieux  qui 
avaient  fait  triompher  les  Romains,  avaient 
été  vaincus  chez  les  Carthaginois.  Saint  Am- 
boise  fait  avouer  encore  à  la  ville  de  Rome, 
que  l'autel  de  la  Victoire  n'a  pas  empêché 
les  irruptions  des  Barbares,  ni  la  prise  d'At- 
tilius  par  les  Carthaginois,  ni  quantité  d'au- 
tres malheurs  arrivés  sous  les  Empereurs 
idolâtres.  Elle  ne  doit  pas  rougir  de  se  con- 
vertir avec  tout  le  monde  quoiijue  dans  un 
grand  âge  ;  il  n'est  jamais  trop  tard  d'ap- 
prendre que  l'on  a  point  loué  le  nombre  des 
années,  mais  la  candeur  des  mœurs  ;  il  n'y  a 
point  de  honte  de  prendre  un  meilleur  parti  ; 
en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  s'en  rapporter  à  ce 
qu'il  nous  en  dit  lui-même. 

Sur  la  plainte  des  païens  qu'on  leur  avait 
ôté  leurs  revenus  et  leurs  privilèges,  et  qu'on 
avait  dépouillé   leurs  dieux  de   leurs    orne- 
ments ,   saint   Ambroise  dit  :  «  Voyez  notre 
magnanimité  :  nous  nous  sommes  accrus  par 
les  mauvais  traitements,   par  la  pauvreté, 
par  les  supplices  ;  mais  pour  eux  il  ne  croient 
pas  que  leurs  cérémonies  puissent  subsister 
sans  être   lucratives.   Ils  ne  peuvent  croire 
non  plus  que  l'on  garde  sa  virginité  gratui- 
tement. A  peine  y  a-t-il  sept  vestales  :  voilà 
tout  le  nombre  que  l'on  oblige  à  garder  la 
chasteté  pendant  un  temps  prescrit,  par  des 
ornements  de  tète,  des  habits  de  pourpre,  la 
pompe  de  leurs  litières  et  d'un  grand  nom- 
bre de  serviteurs   qui   les   suivent,    par  de 
grands   privilèges   et  de  grands   revenus.  » 
Saint  Ambroise  oppose  aux  vestales  la  multi- 
tude des  vierges  chrétiennes,  dont  la  pau- 
vreté, les  jeûnes,  la  vie  humble,  modeste  et 
pénitente  semblaient  plus  propres  à  détourner 
de  cette  profession  qu'à  y  attirer.  Il  compte 
pour  la  première  victoire  de  la  chasteté,  de 
surmonter  la  passion  que  l'on  a  pour  les  ri- 
chesses ;  regardant  le  désir  du  gain  comme 
un  piège  à  la  pudeur,  a  Les  païens  se  plai- 
gnent encore,  dit  ce  Père,  que  l'on  ne  donne 
pas  des  pensions  aux  sacriUcateurs  et  aux 


ministres  des  temples,  aux  dépens  du  pu- 
blic; et  c'est  sur  cet  article  qu'ils  font  beau- 
coup de  bruit.  Mais  nous  sommes  même 
privés  des  successions  des  particuliers  par 
les  lois  nouvelles,  tandis  qu'elles  n'en  pri- 
vent pas  les  ministres  des  temples.  Si  un 
prêtre  d'entre  nous  veut  jouir  de  l'exemption 
des  charges  de  la  ville  il  faut  qu'il  renonce 
aux  biens  de  ses  ancêtres,  pendant  qu'un 
décurion  est  exempt  de  ces  charges.  Je  ne  le 
dis  pas  pour  m'en  plaindre,  mais  pour  mon- 
trer ce  dont  je  ne  me  plains  pas  ;  car  j'aime 
mieux  que  nous  ayons  moins  de  biens  et  plus 
de  grâces.  Ils  répondent  que  l'Eglise  a  des  re- 
venus dont  on  ne  l'a  point  dépouillée  comme 
on  a  fait  pour  les  temples  des  dieux.  Mais, 
sans  parler  ici  de  ce  que  leur  persécution 
nous  a  fait  souffrir  et  de  ce  qu'elle  a  enlevé 
à  nos  Eglises,  que  ne  faisaient-ils  le  même 
usage  de  leur  revenus  que  nous  faisons  des 
nôtres?  Chez  nous,  le  bien  de  l'Eglise  est 
l'enti'etien  des  pauvres.  Qu'ils  comptent  les 
captifs  que  leurs  temples  ont  rachetés,  les 
pauvres  qu'ils  ont  nourris,  les  exilés  à  qui  ils 
ont  envoyé  du  secours.  Ce  qui  ne  tournait 
qu'au  profit  des  sacrificateurs  s'employait  à 
l'utilité  publique  ;  et  voUà  ce  qu'ils  allèguent 
pour  cause  des  calamités.  » 

Saint  Ambroise  fait  voir  ensuite  que  Sym- 
maque  supposait  faussement  que  la  famine 
de  l'année  précédente  était  ime  suite  du  mé- 
pris que  l'on  avait  pour  le  culte  des  dieux. 
Ces  sortes  de  fléaux  sont  de  tous  les  temps  ; 
le  dernier  n'était  arrivé  que  long-temps  après 
que  les  prêtres  des  faux  dieux  avaient  été 
privés  de  leurs  rétributions  et  de  leurs  hon- 
neurs; il  ne  s'est  point  étendu  au-delà  de 
l'Italie  ;  il  ne  s'y  est  même  fait  sentir  que 
peu  de  temps,  l'abondance  ayant  succédé 
bientôt  à  la  stérilité,  quoiqu'on  n'ait  rien  fait 
en  faveur  des  prêtres  et  des  faux  dieux. 

Comme  Symmaque  avait  aussi  rapporté  au 
renversement  de  l'autel  de  la  Victoire  la  mort 
funeste  et  prématurée  de  Gratien,  saint  Am- 
broise montre  par  celles  de  plusieurs  princes 
païens,  de  Pompée,  de  Cyrus,  d'Amilcar,  et 
en  particulier  par  celle  de  Julien  l'Apostat 
que  de  semblables  morts  sont  des  vicissitudes 
ordinaires  des  choses  humaines. 

Il  conclut  en  exhortant  Valentinien  à  re- 
fuser constamment  les  demandes  impies  des 
païens  à  l'imitation  de  son  frère  ;  et  à  suivre 
en  celte  rencontre  ce  que  sa  foi  et  sa  piété  lui 
dicteront  être  convenable. 

Ces  deux  lettres  de  saint  Ambroise  furent 
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lues  dans  le  consistoire  de  Valenliiiicii  en 
présrnce  «lu  comlo  liaiitnn,  niaitit-  de  la  ini- 
lice.etdt!  lUiinorido  qui  avait  la  inèine  di^^iiiti'', 
mais  qui  était  païen  :  et  l'Empereur  touché 
des  remontrauci's  du  saint  évùi]ue  ii'acconla 
rien  aux  paicus  de  ce  qu'ils  dcuiaudaieul. 
C'était  sur  la  fin  de  l'an  384  après  la  récolte 
des  fruits.  Ce  sont  ces  deux  lettres  quePauliu 
appelle  '  un  excellent  livre  contre  Symma- 
que,  et  amiuel  il  ajoute  que  cet  orateur  n'osa 
jamais  répoudre. 
t>  lettre  41.  V^ile,  l'un  des  amis  de  saint  Am- 
»ê.|ne  "'  .ïô  broise,  ayant  été  élevé  sur  le  siège  épicopal 
ra^'isj""  de  Trente, vers  l'an  385, le  pria  de  lui  donner 
P«g.  842.  quelques  règles  pour  remplir  dignement  les 
devoirs  de  sou  ministère.  Saint  Ambroise  lui 
écrivit  sur  ce  sujet  une  grande  lettre,  où  en- 
li'C  autres  instructions  il  l'avertit,  (ju'ayant  à 
conduire  un  peuple  au  milieu  duquel  il  y 
avait  quantité  de  païens,  il  devait  ;iutant 
qu'il  serait  en  lui,  empêcher  que  les  fidèles 
ne  contractassent  mariage  avec  les  infldèles, 
de  peur  que  les  vices  et  la  corruption  des 
mœurs  de  ceux-ci  ne  s'introduisseut  insensi- 
blement dans  l'EgUse,  en  s'alliant  avec  les 
chrétiens.  Il  lui  représente  que  le  mariage  des 
fidèles  devant  être  sanctifié  par  le  voile  que 
le  prêtre  met  sur  la  tète  des  mariés  et  par  la 
bénédiction  qu'il  leur  donne,  ou  ne  voit  pas 
qu'on  puisse  donner  le  nom  de  mariage  à 
l'union  de  deux  personnes  qui  ne  sont  pas 
unies  par  le  lieu  d'une  même  foi  ;  ni  com- 
ment la  prière,  qui  doit  être  commune,  peut 
l'être  entre  deux  personnes  d'une  religion  dif- 
férente; que  ces  deux  sortes  d'alliances  sont 
des  sources  d'impureté,  de  discordes  et  de 
sacrilèges;  que  souvent,  comme  on  le  voit 
par  l'histoire  du  petiple  juif  et  par  ce  qui  se 
passa  en  Béelphégor,  plusieurs  out  aban- 
donné la  foi  par  l'excès  d'amour  qu'ils  ont  eu 
pour  leurs  femmes.  Il  s'étend  pour  prouver 
cette  vérité,  sur  l'histoire  de  Samsou  à  qui 
l'alliance  avec  une  étrangère  causa  tant  de 
maux.  Un  autre  avis  important  que  saint  Am- 
broise  donne  à  Vigile,  est  d'instruire  fréquem- 
ment ses  peuples  sur  l'obligation  où  ils  sont  de 
payer  aux  ouvriers  qu'ils  emploient,  le  sa- 
laire qui  leur  est  dùj  et  de  les  y  engager  en 
représentant  qu'étant  eux-mêmes  des  merce- 
naires à  l'égard  de  Dieu,  ils  ne  doivent  pas 
espérer  d'en  être  traités  autremcut  qu'ils  au- 
ront traité  les  autres.  Il  lui  conseille  de  plus, 
de  s'opposer  fortement  aux  progrès  que  fai- 

1  Paulin.,  in  Àmbros,  vit.,  num.  26, 


sait  l'usure.  Les  raisons  qu'il  lui  fournit  pour 

cdiiibatlre  ce  vice,  (|ui  était  alors  très-com- 
mun, sont  que  l'Ecritiire  promet  la  gloire 
éternelle  à  celui  qui  n''aura  point  donné  son 
argent  .-'i  usure.  Recourir  à  ce  commerce  ])o\ir 
profiter  de  l'indigence  de  son  frère,  c'i^.st  le 
supplanter;  un  chrétien  riche  doit  donner 
comme  si  celui  à  qui  il  donne  son  argent  ne 
devait  pas  le  lui  rendre,  ou  du  moins  qu'il  ne 
doitrien  exifrerdehiiau-delà  du  sortpriucipal; 
la  grâce  de  IJieu  qu'il  espère  en  récompense 
de  sa  libéralité,  est  une  usure  assez  grande; 
c'est  tromper  son  frère  que  de  lui  prêter  à 
usure  dans  ses  besoins;  il  y  a  même  de 
la  cruauté  à  donner  de  l'argent  à  un  homme, 
avec  obligation  d'eu  rendre  deux  fois  au- 
tant, n'étant  pas  possible  que  celui  qui  n'a 
pas  la  somme  qu'on  lui  prête,  soit  en  état  de 
rendre  ensuite  le  double.  Il  rapporte  à  cette 
occasion  l'exemple  de  Tobie  qui  attendit  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  à  redemander  l'argent 
qu'il  avait  prêté,  moins  iuquiet  de  le  recou- 
vrer pour  son  propre  usage,  (|ue  de  ne  pas  le 
faire  perdre  à  son  fils.  aL'usure,  ajoute  saint 
Ambroise,  a  souvent  fait  périr  des  peuples 
entiers,  et  a  été  la  cause  d'une  ruine  publi- 
que. C'est  donc  à  nous  qui  sommes  évoques, 
qu'il  appartient  particulièrement  de  retran- 
cher ces  sortes  d'abus  qui  deviennent  si  com- 
muns. »  Il  donne  encore  à  Vigile  des  instruc- 
tion sur  le  sujet  de  l'hospitalité,  dont  la  plus 
remarquable  est  qu'il  vaut  mieux  faire  man- 
ger à  ses  hôtes  un  peu  d'herbe  avec  beaucoup 
de  douceur  et  d'amitié,  que  de  leur  préparer 
un  magnifique  festin  avec  chagrin  et  en  leur 
faisaut  un  mauvais  visage.  On  ne  peut  guère 
douter  que  cette  lettre  ne  soit  antérieure  à  la 
loi  que  Théodose  donna  eu  388,  portant  dé- 
fense aux  chrétiens  de  contracter  mariage 
avec  les  Juifs;  car  saint  Ambroise  n'aurait  pas 
manqué  de  la  citer. 

12.  NousavonsdonnédanslaviedesaiutAm-     «.  Lettre 
broise  le  précis  de  sa  lettre  à  sa  sœur  Marcel-  ne.^n  Si."' 
Une.  C'est  une  relation  de  ce  qui  passa  à  Milan,    pag.gs». 
en  38S,  lorsque  l'impératrice  Justine  voulut 
enlever  aux  catholiques  la  Basilique  Portienue 
et  la  Basihque  neuve  pour  les  donner   aux 
ariens.  Avant  tous  ces  mouvements  qui  don- 
nèrent beaucoup  de  peine  au  saint  évèque, 
sa  sœur  avait  été  extraordinaireraent  inquié- 
tée par  des  songes,  qui  étaient  comme  un 
présage  de  ce  qui  devait  arriver  à  son  frère. 
Il  marque  lui-même,  à  la  fin  de  cette  relation, 
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qu'il  prévoyait  encore  les  plus  grands  mou- 
vements, et  il  se  fondait  sur  ces  paroles  de 
l'Empereur  :  a  On  m'appelle  tyran  et  plus 
même   que  tyran.  »   Et   comme  les   comtes 
priaient  ce  prince  d'aller  à  l'église,  il  répon- 
dit :  «  Si  Ambroise  vous  le  demande,  vous  me 
livrerez  pieds  et  mains  liés.  »  Après  de  sem- 
blables paroles  :  «Considérez  je  vous  prie,  dit- 
il  à  sa  soeur,  ce  que  nous  avons  à  attendre.  » 
Il  ajoute  :  «  L'eunuque  Calligone  préfet  de  la 
chambre  m'a  fait  dire  :  Tu  méprises  Valenti- 
uien  de  mon  vivant,  je  te  couperai  la   tète. 
J'ai  répondu  :  Dieu  permette  que  tu  accom- 
plisses ta  menace,  je  souffrirai  en  évêque,  et 
tu  agiras  en  eunuque.  » 
SI  Lettre       13.  Valentinieu  fit  à  la  persuasion  de  l'im- 
nien,èn''38«"  pératrice  Justine  sa  mère,  ime  loi  qui  auto- 
Pag.  860.     risait  les  assemblées  des  ariens  :  elle  permet- 
tait la  même  chose  aux  catholiques,  mais  en 
leur  défendant  sous  peine  de  mort  de  trou- 
bler en  rien  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur 
sentiment    Bénévole    secrétaire  d'état  avait 
refusé  de  dresser  cette  loi,  parce  que  dès  son 
enfance  il  était  attaché  à  la  religion  catho- 
lique, mais  on  en  trouva  d'autres  qui  la  dres- 
sèrent, et  elle  fut  publiée  à  Milan  :  sa  date  est 
du  23  janvier   386.  Quelque  temps  après  sa 
publication,  Dalmace  tribun  et  notaire,  vint 
dire  à  saint  Ambroise  de  la  part  de  Valenti- 
nien  qu'il  choisit  des  juges  comme  Auxence 
avait  fait,  afin  que  leur  cause  fût  jugée  par 
ce  prince  dans  le  consistoire  :  lui  déclarant  que 
s'il  refusait  de  s'y  trouver,  il  eût  à  céder  à 
Auxence  le  siège  épiscopal  de  l'Eglise  de  Mi- 
lan. Saint  Ambroise  qui  craignait  que  parmi 
les  juges  qu'Auxence  avait  choisis  il  n'y  eût 
quelque  païen  ou  quelque  juif,  ne  voulut  point 
s'exposer  à  ce  jugement  :  mais  par  le  conseil 
des  évêques,  il  dressa  une  remontrance  qu'il 
envoya  à  l'Empereur.  C'est  la  vingt-unième 
de  ses  lettres.  Il  s'y  excuse  d'obéir  à  l'ordre 
que  Dalmace  lui  avait   signifié,   disant  que 
Valentinien  le  père  avait  souvent  déclaré  et 
dans  ses  discours  et  par  ses  lois,  que  dans  les 
causes  de  la  foi  ou  des  personnes  ecclésias- 
tiques, le  juge  ne  devait  pas  être  de  moindre 
condition  que  les  parties,  c'est-à-dire  que  les 
évêques  devaient  être  jugés  par  des  évêques. 
«  Qui  peut   nier ,    ajoute-t-il ,   que   dans  les 
causes  de  la  foi,  les  évêques  ne  jugent  les 
empereurs  chrétiens,  bien  loin  d'être  juives 
par  les  empereurs.  »  Il  invite  les  juges  choisis 


par  Auxence  à  venir  à  l'église,  non  pour  être 
témoins  de  celui  que  ce  peuple  choisira  ou 
de  lui  ou  d'Auxence  pour  évêque  de  Milan. 
«  Si  le  peuple,  continue-t-il,  écoute  Auxence 
et  croit  qu'il  enseigne  mieux,  qu'il  suive  sa 
foi  :  je  n'en  '  serai  point  jaloux  »  Il  fait  re- 
marquer à  l'Empereur  qu'en  admettant  les 
juges  qu'on  lui  proposait  pour  juger  son  dif- 
férend avec  Auxence,  il  les  exposerait  ou  à  la 
prévarication  ou  à  la  mort.  Puis,  il  lui  témoi- 
moigne  hautement  son  horreur  pour  le  con- 
cile de  Rimini  et  son  attachement  à  la  foi  de 
Nicée,  dont  la  mort  ni  l'épée  n'étaient  pas 
capables  de  le  séparer,  a  C'est  la  foi, dit-il,  que 
suit  l'empereur  Théodose  votre  père  :  c'est 
celle  que  tiennent  les  Gaules  et  les  Espagnes, 
qui  confessent  aussi  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit.S'il  faut  prècherj'ai  appris  à  prêcher  dans 
l'Eglise,  comme  ont  fait  mes  prédécesseurs. 
S'il  faut  tenir  une  conférence  sur  la  foi,  c'est 
aux  évêques  à  la  tenir;  comme  on  a  fait  sous 
Constantin  d'auguste  mémoire,   qui   leur  a 
laissé  la  liberté  déjuger.  On  l'a  fait  aussi  sous 
Constance  :  mais  ce  qui  avait  bien  commencé 
n'a  pas  fini  de  même;  car  les  évêques  ayant 
d'abord  dressé  à  Rimini  une  profession  de  foi 
qui  était  pure  et  sincère ,  changèrent  ensuite 
de  sentiment  par  l'inquiétude  et  les  artifices 
de  ceux   d'entre  eux  qui  voulurent  disputer 
des  matières  de  foi  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur; néanmoins  ils  rejetèrent  prompteraent 
un   avis  auquel  ils  ne  s'étaient  rendus  que 
par  contrainte,  de   sorte  qu'il  se  trouvait  à 
Rimini  même  des   évêques,  quoiqu'en   petit 
nombre,  qui  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  et 
condamnèrent  les  décrets  des  ariens. 

Si  Auxence  veut  faire  juger  son  aflaire  dans 
un  concile  ,  quoiqu'on  ne  doive  pas  trou- 
bler le  repos  des  évêques  ni  les  fatiguer  jiour 
un  seul  homme,  il  ne  manquera  pas  de  s'y 
trouver.  «Je  serais  même  allé,  seigneur,  à 
votre  consistoire,  dit-il  à  Valentinien,  vous 
représenter  ceci  de  bouche,  si  les  évêques  et 
le  peuple  ne  m'en  eussent  empêché,  et  pliit  à 
Dieu  que  vous  ne  m'eussiez  pas  dénoncé  d'al- 
ler ou  je  voudrais!  Je  sortais  tous  les  jours, 
personne  ne  me  gardait  ;  vous  deviez  alors 
m'envoyer  où  il  vous  plaisait  :  maintenant  les 
évêques  me  disent  :  U  y  a  peu  de  différence  de 
laisser  volontairement  l'autel  de  Josus-Ghrist, 
ou  de  le  livrer.  Plût  à  Dieu  que  je  fusse  as- 
suré que  l'on  ne  livrera  pas  l'Eglise  aux  ariens. 


•  Saint  Ambroise  parlait  ainsi  parce  qu'il  était  bien 
assuré  de  l'attachement  de  son  peuplé  à  la  foi  ca- 
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je  m'olFrirnis  volontiers  à  tout  ce  qu'il  vous 
plairait  ()i\iouiier  «le  moi!  lleoevcz  donc,  l.m- 
pcreur,  mes  exciiîicssur  ce  que  je  n'ai  pu  aller 
dans  votre  consistoire.  J'ai  appris  à  ne  m'y 
trouver  que  quand  il  s'agit  cle  vos  int('rèts  : 
je  ne  puis  combattre  dans  l'intérieur  d'une 
Cour  dont  les  secrets  sont  pour  moi  des  mys- 
tères inconnus,  et  que  je  me  mets  nuUemeut 
eu  peine  île  connaître.» 
DiKonr.       {j^    Aiirés  cette  remontrance   iiui  fut  en- 

rciilro    Atl-  t  l 

icDc».  voyée  à  l'empereur  Valentinien  durant  le  ca- 

P9f.  8C3.  rème  de  l'an  386,  saint  Ambroise  se  retira 
dans  l'église.  Le  peuple  l'y  u;av>}a  pendant 
quelques  jours,  craignant  qu'on  ne  l'enlevât 
de  force;  et,  en  efTet,  elle  fut  bientôt  environ- 
née de  soldats  qui,  suivant  les  ordres  de  l'Em- 
pereur, y  laissaient  entrer  ceux  qui  vou- 
laient, mais  ne  permettaient  à  personne  d'eu 
sortir.  Le  saint  évéque  ainsi  renferme  avec 
son  peuple,  le  consolait  par  ses  discoui's.  Il 
nous  en  reste  un  qu'il  prononça  le  29  de  mars, 
jour  des  Rameaux ,  comme  on  le  voit  par 
l'évangile  qui  avait  été  lu  ce  jour-là,  et  qui 
est  le  même  que  nous  lisons  encore.  Ce  dis- 
cours qui  a  pour  titre  :  Qu'il  ne  faut  pas  li- 
vrer les  Basili(jucs,  ou  contre  Auxence,  com- 
mence ainsi  :  a  Je  vous  vois  plus  troublés  qu'à 
l'ordinaire  et  plus  appliqués  à  me  garder  :  je 
m'en  étonne,  si  ce  n'est  peut-être  que  vous 
avez  vu  que  des  tribuns  m'ont  ordonné  de  la 
part  de  l'Empereur  d'aller  où  je  voudrais,  per- 
mettant à  ceux  qui  voudraient,  de  me  suivre. 
Avez-vous  donc  craint  que  je  n'abandonnasse 
l'église ,  et  que  je  vous  quittasse  pour  me 
sauver?  Mais  vous  avez  pu  remarquer  la  ré- 
ponse que  j'ai  faite,  qu'il  ne  m'est  pas  possi- 
ble d'abandonner  l'église,  parce  queje  crains 
plus  le  Seigneur  du  monde,  que  l'Empereur 
de  ce  siècle;  que  si  l'on  me  tirait  de  force 
bors  de  l'église,  on  pourrait  en  chasser  mon 
corps  et  non  pas  mon-  esprit,  et  que  s'il  agis- 
sait en  prince,  jesoufifrirais  en  évèque.  Pour- 
quoi donc  vous  êtes- vous  troublés?  Je  ne  vous 
abandonnerai  jamais  volontairement;  mais  je 
ne  sais  point  résister  à  la  violence.  Je  pour- 
rai m'afïliger,  je  pourrai  pleurer  et  gémir  : 
mes  pleurs  sont  des  armes  contre  les  soldats, 
contre  les  armes,  contre  les  gmoths;  car  telles 
sont  les  défenses  d'un  évèque  :  mais  je  ne 
sais  ni  fuir  ni  quitter  l'église,  de  peur  qu'on 
ne  croie  que  je  le  fasse  par  la  crainte  d'une 
peine  plus  rigoureuse.  Vous  savez  vous-même 
que  la  déférence  que  j'ai  pour  l'Empereur  ne 
m'a  jamais  fait  commettre  de  lâcheté,  et  que, 
loin  de  craindre  les  maux  dont  on  me  me- 


nace, je  suis  toujours  prêt  à  souffrir.  Si  j'étais 
silr  qu'on  ne  livrera  pas  ré;,'lise  aux  ariens, 
et  s'il  convenait  qu'un  évéquesedéfendit  dans 
le  palais  comme  dans  l'église,  je  ne  ferais  au- 
cune dilliculti'.  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empe- 
reur. Mais  ne  sait  ou  pas  que  les  causes  de  la 
foi  ne  doivent  être  traitées  <iue  dans  l'église? 
Ni  Icssoldats  qui  nous  euvironrient,  ni  le  bruit 
de  leurs  armes  ne  u/ébraident  pas.  Je  crains 
seulement  que  pendant  que  vous  me  retenez, 
on  ne  prenne  quelque  résolution  contre  vous; 
car  je  ne  sais  plus  craindre  et  trembler  que 
pour  vous.  (Jn  m'a  proposé  de  livrer  les  vases 
sacrés,  j'ai  répondu  cpie  si  l'on  me  deman- 
dait ma  terre,  mon  or,  mon  argent,  je  l'ofiri- 
rais  volontiers  ;  mais  je  ne  puis  rien  ôter  au 
temple  de  Dieu,  ni  livrer  ce  que  je  n'ai  reçu 
que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut  à  mon 
mon  corps  et  à  ma  vie,  vous  devez  être  seu- 
lement spectateurs  du  combat;  si  Dieu  m'y  a 
destiné,  toutes  vos  précautions  sont  inutiles. 
Celui  qui  m'aiine  ne  peut  mieux  me  le  témoi- 
gner qu'en  me  laissant  devenir  la  victime  de 
Jésus-Christ.  Vous  êtes  troublés  d'avoir  trou- 
vé une  porte  par  où,  dit-on,  un  aveugle  s'est 
fait  un  passage  pour  retourner  chez  lui.  lie- 
connaissez  donc  que  la  garde  des  hommes 
ne  sert  de  rien  :  n'ayez  plus  d'inquiétude,  il 
arrivera  ce  que  Jésus- Clu'ist  veut  et  ce  qui  est 
expédient,  n 

Saint  .ambroise  rapporte  ici  une  histoire 
de  saint  Pierre  qu'il  ne  pouvait  avoir  apprise 
que  par  une  tradition ,  dont  on  ne  trouve 
point  l'origine.  Il  dit  que  ce  prince  des 
Apôtres  après  la  victoire  qu'il  avait  rempor- 
tée sur  Simon  le  magicien,  s'étant  appliqué 
à  ripandi'e  parmi  le  peuple  la  semence  de 
l'Evangile  ,  irrita  les  païens  à  un  tel  point 
qu'ils  le  cherchaient  de  toutes  parts  pour  lui 
ùter  la  vie.  Les  chrétiens,  l'ayant  su,  conju- 
rèrent cet  Apôtre  avec  tant  d'instances  de 
se  réserver  pour  les  instruire  et  les  affer- 
mir dans  la  foi ,  qu'il  se  laissa  fléchir  à 
leurs  prières  ;  étant  déjà  sorti  hors  des 
murs  de  la  ville  de  Rome ,  et  ayant  rencon- 
tré en  son  chemin  Jésus -Chj-ist  qui  y  en- 
trait, il  lui  demandait  où  il  allait  ;  à  quoi 
Jésus-Christ  répondit  :  Je  m'en  viens  à  Morne 
pour  y  être  crucifié  encore  une  fois.  Cela  fit 
comprendre  à  saint  Pierre  qu'il  devait  être 
crucifié  lui-même  ;  Jésus-Christ  ne  pouvant 
plus  l'être  après  l'avoir  été  une  fois.  Ainsi 
cet  Apôtre  retourna  sur  ses  pas  :  peu  de 
temps  après  il  fut  fait  prisonnier ,  et  honora 
Jésus-Christ  parle  supphce  de  la  croix.  Saint 
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Ambroise  ajoute  :  «  J'attendais  le  glaive  ou 
le  feu  pour  le  nom  de  Josus-Christ  ;  ils  m'of- 
frent des  délices  pour  souliVances.  »  La  plu- 
part disaient  qu'on  voulait  l'envoyer  eu  exil  ; 
d'autres  qu'il  était  condamné  à  mort.  Il  leur 
répond  :  «  Je  ne  crains  point  la  mort  et  je 
ne  quitte  pas  ce  lieu-ci  ;  car,  où  irai-je  où 
tout  ne  soit  plein  de  gémissements  et  de 
larmes,  puisque  l'on  ordonne  par  toutes  les 
Eglises  de  chasser  les  évéques  catholiqpes, 
de  punir  de  mort  ceuyqui  résistent,  de  pros- 
crire tous  les  otiiciers  des  vLUes,  s'ils  n'exé- 
cutent cet  ordre  ?  Et  c'est  un  évéque  qui  l'é- 
crit de  sa  main  et  qui  le  dicte  de  sa  bouche! 
C'est  Auxence  qui  envoie  dans  toutes  les 
villes  cette  épée  volante  représentée  par  la 
faux  du  prophète  Zachaiûe,  pour  tuer  en  un 
moment  s'il  le  peut  tous  les  peuples  de  l'em- 
pire, les  ims  par  le  glaive,  les  autres  par  le 
sacrilège.  »  Il  traite  durement  cet  évêque 
arien  ;  et  comme  on  le  pressait  de  lui  livrer 
les  Basiliques,  il  emploie  poiu-  s'en  défendre 
les  termes  de  Naboth,  dont  on  avait  lu  l'his- 
toire :  «Dieu  me  garde, dit-il, de  livrer  l'héri- 
tage de  Jésus-Clu'ist ,  l'héritage  de  mes  pères, 
l'héritage  de  Denys  qui  est  mort  en  exil  potu' 
la  foi;  l'héritage  du  confessem-  Estorgius; 
l'héritage  de  Miroclès  et  de  tous  les  évéques 
fidèles,  mes  prédécesseurs.  Que  l'Empereur 
fasse  tout  ce  qu'il  voudra  comme  empereur, 
on  m'ôtera  plutôt  la  vie  que  la  foi.  n 

Il  reproche  à  Auxence  l'indignité  du  tri- 
bunal qu'il  avait  choisi  pour  juger  la  cause 
de  la  foi  :  l'Empereur  qui  n'était  que  caté- 
chumène et  quatre  ou  cinq  païens.  Il  raconte 
ce  qui  se  passa  loi'sque  l'Empereur  voulut 
ôter  une  Basilique  aux  cathohques,  avec 
quelle  fermeté  il  lui  résista ,  avec  quelle  ar- 
deur tous  les  cathohques  s'offrirent  à  la  mort 
en  cette  occasion.  <(  Si  l'Empereur,  ajoute-t- 
il,  demande  un  tribut ,  nous  ne  lui  refusons 
pas  ;  les  terres  de  l'EgUse  paient  tribut.  Si 
l'Empereur  désire  nos  terres ,  il  peut  les 
prendre,  aucun  de  nous  ne  s'y  oppose  :  je 
ne  les  donne  pas,  mais  je  ne  les  refuse  pas  ; 
la  contribution  du  peuple  est  plus  que  suffi- 
sante pour  les  pauM'es.  On  nous  reproche 
l'or  que  nous  leur  distribuons,  loin  de  le  nier 
j'en  fais  gloire  ;  les  prières  des  pauvres  sont 
ma  défense  :  ces  aveugles,  ces  boiteux,  ces 
vieillards  sont  plus  forts  que  les  guerriers  les 
plus  robustes.  Nous  rendons  à  César  ce  qui 
est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  :  le 


tribut  est  à  César;  l'Eglise  est  à  Dieu.  Per- 
sonne ne  peut  dire  que  ce  soit  manque  de 
respect  à  l'Emperem'  :  qu'y  a-t-U  de  plus  à 
son  honneur  cpie  de  le  nommer  fils  do  l'E- 
glise ?  L'Empereur  est  dans  l'Eglise,  non  au- 
dessus  ;  et  il  est  de  son  devoir  d'en  soutenir 
les  intérêts.  » 

On  reprochait  eucore  à  saint  Ambroise  de 
tromper  le  peuple  par  le  chant  de  ses  hym- 
nes; il  ne  se  défend  point  d'un  crime  de  cette 
nature,  et  il  avoue  qu'il  leur  a  appris  à  té- 
moigner par  ces  chants  leur  foi  en  la  Trinité, 
et  que  par  ce  moyen  ceux  qui  pouvaient  à 
peine  être  des  disciples  devenaient  des  maî- 
tres et  des  docteui's.  Il  avait  aussi  en  vue  en 
composant  ces  chants,  de  consoler  son  peu- 
ple dans  cette  persécution  ;  la  confession  de 
la  Trinité  lui  ayant  paru  le  plus  puissant  de 
tous  les  charmes  pour  adoucir  leurs  souf- 
frances. Tout  le  peuple  confessait  d'une  voix 
imanime  la  foi  en  la  Trinité  qu'il  avait  ap- 
prise dans  ces  hymnes. 

Sur  la  fin  de  son  discours  il  reproche  à 
Auxence  de  rebaptiser  les  catholiques  qu'il 
avait  séduits,  quoiqu'auparavant  ils  eussent 
été  baptisés  au  nom  de  la  Trinité  ;  et  il  lui 
oppose  ces  paroles  de  l'Apôtre  dans  sa  lettre 
aux  Ephésiens  :  //  n'y  a  qu'une  foi  et  qu'un 
baptême  '. 

On  aura  peut-être'  de  la  peine  à  concevoir 
qua  le  peuple  de  Milan  ait  pu  demeurer  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuits  dans  l'église 
sans  en  sortù" ,  la  plus  ardente  dévotion  ne 
dispensant  pas  des  nécessités  de  la  vie,  aux- 
quelles il  est  difficile  de  satisfaire  dané  les 
lieux  saints  :  mais  il  faut  considérer  que  les 
églises  étaient  ordinairement  en  ce  temps-là 
comme  sont  aujourd'hui  la  plupart  des  col- 
légiales, c'est-à-dire  enfermées,  ou  jointes  à 
une  grande  enceinte  de  bâtiments,  qui  ser- 
vaient à  loger  les  ecclésiastiques ,  et  conte- 
naient les  autres  choses  nécessaires  pour  l'é- 
ghse.  On  appelait  basilique,  temple  ou  église 
toute  cette  enceinte,  qui  n'était  pas  si  petite 
que  l'on  n'y  pût  passer  un  temps  considé- 
rable en  se  retirant  dans  les  maisons  les  uns 
après  les  autres  ;  et  c'est  aussi  ce  qui  fait 
qu'il  y  a  moins  heu  de  s'étonner  que  pendant 
cette  persécution  il  y  ait  eu  quelque  porte 
ouverte  sans  que  l'on  s'en  soit  aperçu. 

15.  Nous  avons  dans  la  lettre  à  sainte  Mar- 
celline  la  relation  de  ce  qui  se  passa  dans  la 
découverte  et  la  translation  des  reliques  des 


M&roelUoe, 
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<  Epbes.  iT,  5. 


>  Hermant,  Vit  de  saint  Àmiroite,  pag.  Ht, 
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Pig.874  saints  Gci-vais  ot  Protais  ,  fn'-ros  et  Martyrs  , 
dont  les  noms  et  le  lieu  de  la  siipultui'e  étaient 
oubliés  de])iiis  longtemps.  Saint  Ambroise 
ayant  à  dédier  la  Itasilitine  (|ui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  d'Am/irosienne,  tout  le  peuplf! 
de  Milan  lo  pria  de  la  dédier  de  la  même 
manière  que  la  Basilique  romaine.  Saint  iim- 
broise  le  promit  s'il  trouvait  des  reliques  de 
Martyrs;  et  aussitôt  il  sentit  une  ardeur 
comme  d'un  heureux  présage.  En  etlet,  Dieu 
lui  révéla  en  songe  que  les  corps  de  Baint 
Gervais  et  de  saint  Protais  reposaient  dans 
la  Basilique  de  saint  Félix  et  de  saint  Nabor. 
Il  fit  donc  ouvrir  la  terre  ilcvant  la  balus- 
ti-ade  qui  environnait  les  sépulcres  des  saints 
Martyrs  sur  lesqnels  il  trouva  des  signes  con- 
venables, peut-être  quelques  palmes  gravées 
ou  quelque  instrument  de  iem'  martyre. 
Ayant  fait  venir  des  possédés  poiu-  leur  im- 
poser les  mains ,  l'un  d'eux  qui  était  une 
femane,  fut  d'abord  saisie  du  démon  et  éten- 
due contre  terre  ,  à  l'endioit  où  étaient  les 
Martyrs  que  l'on  cherchait.  On  trouva  dans 
leurs  sépulcres  deux  hommes  qui  pariu'ent 
plus  grands  que  l'ordinaire,  tous  les  os  en- 
tiers, beaucoup  de  sang,  la  tète  séparée  du 
corps  :  on  les  arrangea,  remettant  chaque  os 
en  sa  place,  et  après  les  avoir  couverts  de 
quelques  vêtements ,  on  les  transporta  sur 
des  brancards,  vers  le  soir,  dans  la  basilique 
de  Fausta  où  l'on  célébra  les  veilles  toute  la 
nuit,  et  plusieurs  possédés  reçurent  l'impo- 
sition des  mains.  Il  y  eut  en  cette  église  un 
grand  concours  de  peuple  pendant  deux 
jours.  Alors  les  vieillards  se  ressouvinrent 
d'avoir  ouï  nommer  autrefois  les  noms  de 
ces  Martyrs ,  et  d'avoir  lu  l'inscription  de 
leur  tonibeau.  Le  lendemain  les  reliques  fu- 
rent transférées  à  la  basihque  Ambrosienne. 
Il  se  fit  plusieurs  miracles  dans  le  coui's  de 
cette  translation.  On  y  vit  des  possédés  déli- 
vrés, des  malades  guéris  en  touchant  de  leurs 
mains  les  vêtements  qui  couvraient  les  re- 
liques, quelques-uns  parleur  ombre  seule. 
Plusieur  jetaient  des  mouchoirs  et  des  habits 
sur  les  corps  des  Martyrs,  et  les  gardaient 
comme  des  remèdes  aux  maladies.  C'est  ce 
que  saint  Ambroise  témoigne  lui-même  dans 
un  des  deux  discom's  qu'il  fit  au  peuple  en 
cette  occasion  et  qu'il  joignit  à  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  sainte  Marcelline.  Ily  rend  grâces  à 
Jésus-Christ  d'avoir  donné  à  son  Eglise  un 
secom-s  si  puissant  dans  un  temps  où  elle  en 
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avait  un  si  grand  besoin,  et  déclare  qu'il  ne 
veut  pas  d'autres  dt''f(!nseurs.  «  Mettons, 
ajoute-t-il,  ces  victimes  de  triomphe  au  môme 
lieu  où  Jésus-Christ  est  hostie  :  mais  qu'il 
soit  sur  l'autel,  lui  qui  a  soull'ert  pour  tous  : 
eux  qui  sont  rachetés  par  sa  passion,  sous 
l'autel.  C'est  le  lieu  que  Je  m'étais  destiné; 
car  il  est  juste  que  le  prêtre  repose  où  il  a 
accoutumé  d'oU'rir,  mais  je  cède  le  côté  droit 
à  ces  victimes  sacrées.»  11  voulait  sur  l'hem'e 
y  enfermer  les  saintes  reliijues  :  mais  le 
peuple  ayant  demandé  par  ses  cris  qu'il  en 
dill'érât  la  cérémonie  jusqu'au  dimanche,  le 
saint  évoque  qui  ne  voulait  pas  la  ditlérer  si 
longtemps ,  obtint  que  ce  serait  le  lende- 
main. 

Il  fit  en  ce  jour  im  second  discours  à  son 
peuple,  dans  lequel  il  s'applique  à  répondre 
aux  calomnies  des  ariens ,  qui  prétendaient 
que  les  corps  qu'on  avait  trouvés  n'étaient 
pas  des  corps  de  Martyrs  ;  que  tout  ce  que 
l'on  publiait  de  lem-s  miracles  parmi  la  ville 
était  faux  ,  et  que  saint  Ambroise  avait  ga- 
gné des  hommes  à  prix  d'argent  pour  les  en- 
gager à  feindre  qu'ils  étaient  possédés.  Ce 
Saint  les  confond  par  l'évidence  des  faits  ;  et 
il  insiste  particulièrement  sur  la  guérison 
miraculeuse  d'im  aveugle  nommé  Sévère , 
connu  de  toute  la  ville  de  Milan,  bouclier  de 
son  métier,  qui  avait  recouvré  la  vue  en  ap- 
pliquant sur-  ses  yeux  le  mouchoir  avec  le- 
quel il  avait  touché  le  brancard  sm'  lequel 
on  transportait  l'mi  des  corps  saints.  <i  Je 
demande,  ajoute-t-il,  en  parlant  des  ariens , 
ce  qu'ils  ne  croient  pas ,  est-ce  que  les  Mar- 
tyrs ne  puissent  secourir  cjuelqu'un?  C'est  ne 
pas  croire  à  Jésus-Christ  ;  car  il  a  dit'  :  Vous 
ferez  des  choses  plus  grandes.  Quel  est  donc 
l'objet  de  Iem-  envie?  Est-ce  moi?  Mais  ce 
n'est  pas  moi  qui  fait  les  miracles.  Sont- 
oe  les  Martyrs?  Ils  montrent  donc  que  la 
croyance  des  Martyrs  était  difi'érente  de  la 
leur;  autrement  ils  ne  seraient  pas  jaloux  de 
leurs  miracles.  »  Il  rapporte  un  miracle  que 
Dieu  avait  fait  le  même  jour  en  faveiu-  de  la 
croyance  de  l'Eghse  touchant  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité. «Nous  avons,  dit-il,  ouïdii'e 
aujourd'hui  aux  possédés  à  qui  l'on  imposait 
les  mains,  que  personne  ne  pouvait  être  sau- 
vé ,  s'U  ne  croyait  au  Père ,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit.  Les  démons  tourmentés  par  les 
saints  Martyrs  demandent  par  leurs  cris  ; 
t[u 'ainsi  soient  tourmentés  ceux  qui  nient  la 
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divinité  du  Saint-Esprit.  Ds  cèdent  aux  coups 
et  à  la  violence  des  cliâtiments  ;  et  les  ariens 
ne  peuvent  encore  se  rendre.  Les  démons 
disaient  hier  et  aujourd'hui  :  Nous  savons 
que  vous  êtes  véritablement  des  Martyrs  ;  et 
les  ariens  disent  :  Nous  ne  vous  reconnais- 
sons point  pour  des  Martyrs,  nous  ne  voulons 
ni  apprendi'e,  ni  croire  que  vous  soyez  tels. 
Les  démons  se  plaignent  de  ce  que  les  Mar- 
tyrs leur  font  endurer  ;  et  les  ariens  osent 
dire  que  ces  cris  sont  de  pm-es  feintes  de  la 
part  de  ceux  qui  font  semblant  d'être  possé- 
dés. Mais  y  a-t-il  la  moindre  apparence  de 
fiction  dans  tout  ce  que  nous  avons  vu?  Et 
la  voix  de  ce  grand  nombre  de  malades  qui 
rendent  grâces  à  Dieu  de  la  santé  qu'ils  ont 
recouvrée  par  l'attouchement  des  reliques  des 
saints  Martyrs,  ne  rend-elle  pas  assez  sen- 
sible la  calomnie  de  nos  adversaires  ?  o  Saint 
Augustin  ',  qui  était  alors  à  Milan,  et  Paulin  * 
qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Ambroise,  témoi- 
gnent que  ces  miracles  arrêtèrent  au  dehors 
la  persécution  de  Justine ,  et  que  cette  prin- 
cesse l'ut  contrainte  de  laisser  en  paix  le  saint 
évèque,  ce  qui  marque  que  cette  lettre  de 
même  que  les  deux  iliscours  de  saint  Am- 
broise, sont  de  l'an  386. 
1».  Lettre       16.  La  Icttrc  suivante  qui  est  adressée  aux 

aux  eTêqiies  * 

d'Emilie, en  évèqucs  d  EmiliR,  qui  fait  aujourd  hui  l'ar- 
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chevêche  de  Bologne,  fut  écrite  après  Pâques 
de  la  même  année  386.  Ces  évèiiues  avaient 
consulté  saint  Ambroise  sur  le  jour  auquel  ou 
devait  faire  la  Pâque  l'année  suivante  387. 
Avant  de  leur  déclarer  son  sentiment ,  il  leur 
fait  remarquer  que  l'on  a  toujours  regardé 
dans  l'Eglise  comme  une  chose  importante 
d'y  tixer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques;  à  cet 
effet,  les  Pères  de  Nicée  employèrent  les  plus 
habiles  calculateurs  pour  dresser  un  cycle  de 
dix-neuf  ans,  atin  de  réunir  toutes  les  Eglises 
sur  ce  point,  et  d'offrir  en  tous  Ueux  dans  la 
même  nuit  le  sacrifice  en  l'honneur  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  Les  évèques  d'A- 
lexaudrie  et  de  Rome  avaient  aussi  réglé  le 
jour  de  la  Pàque  ;  et  quoique  l'on  ne  fût  en 
différend  que  pour  la  Pàque  prochaine,  il  fera 
voir  ce  qui  doit  être  observé  à  l'avenir  quand' 
il  arrivera  une  semblable  difficulté.  Pour  ré- 
soudre la  difficulté,  il  fait  cette  observation. 
Bien  que  Jésus -Christ  ait  fait  la  Pàque  le 
quatorzième  de  la  lune  du   premier  mois, 


comme  il  était  prescrit  dans  la  loi,  nous  ne 
sommes  pas  tenus  à  suivre  à  la  lettre  ce  que 
le  Sauveur  a  fait  en  cette  occasion  ;  car  il 
n'est  pas  même  raisonnable  de  célébrer  le 
jour  de  sa  Résurrection  le  quatorzième  de  la 
lune,  puisqu'il  n'est  ressuscité  que  le  dis-sep- 
tième. Il  décide  ensuite  qu'en  l'année  387,  il 
faudra  faire  la  Pàque,  non  le  quatorzième  de 
la  lime  qui  tombe  au  dimanche  18  avril,  mais 
le  dimanche  suivant  qui  est  le  25  avril  et  le 
vingt-un  de  la  lime.  Il  fait  voir  par  divers 
exemples,que  le  quatorzième  de  la  lune  étant 
tombé  au  dimanche  ,  on  avait  transféré  la 
fête  de  Pâques  au  dimanche  suivant  tant  à 
Milan  qu'à  Alexandrie.  Ensuite  il  répond  à 
Ceux  qui  objectaient  que  de  remettre  la  so- 
lennité de  Pâques  au  dimanche  suivant  le 
quatorzième  de  la  lune,  ce  n'était  plus  la  cé- 
lébrer dans  le  premier  mois  des  grains  nou- 
veaux, selon  qu'il  est  ordonné  dans  le  Deuté- 
ronome,  mais  dans  le  second  mois  :  leur 
objection,  dit-il,  est  mal  fondée,  non  seu- 
lement parce  que  suivant  la  supputation  des 
Egyptiens  suivie  par  le  concile  de  Nicée  ,  le 
premier  mois  des  grains  nouveaux  se  prend 
depuis  le  sixième  des  calendes  d'avril  ,  jus- 
qu'au septième  des  calendes  de  mai  qui  est 
le  dernier  jour,  mais  encore  parce  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  célébrer  le  jour  de  la  Résur- 
rection dans  le  premier  mois,  et  qu'il  suffit 
que  le  jour  de  la  Passion  s'y  rencontre  ^;  ce 
jour  devant  se  rencontrer  en  un  jour  déjeune, 
comme  on  lit  dans  l'Exode. 

17.  La  lettre  à  l'empereur  Valentinien  con-     «.Lettre 
tient  une  relation  de  ce  qidse  passa  dans  la   nieo.enss!. 
seconde   ambassade  de  saint  Ambroise  vers   Pag.  888. 
Maxime.  Nous  en  avons  donné  le  précis  dans 

la  vie  de  ce  Saint. 

18.  Dans  les  deux  lettres  à  Studius,  saint     «,ïs  Let- 
Ambroise  répond  à  une  question  que  ce  ma-  <iins.  entre 

,     .  .      ^   .  .        .  ,         ■  1      ,        l'année    :JSI 

gistrat  lui  avait  faite,  savoir  si  les  juges  chré-  ttm. 
tiens  pouvaient  condamner  à  mort.  Saint  A  m-  p,j  ggj. 
broise  l'ait  voir  qu'il  le  peuvent,  et  il  allègue 
l'autorité  de  saint  Paul  qui  déclare  que  c'est 
pour  cela  qu'ils  portent  l'épée,  et  qu'Us  sont 
établis  ministres  de  Dieu  pour  punir  celui  qui 
fait  le  mal.  L'Eglise  n'a  jamais  cru  devoir 
leur  interdire  l'usage  du  glaive,  ni  les  retran- 
cher de  sa  communion  pour  s'en  être  servis, 
de  peur  i]ue  l'impunité  du  crime  ne  le  fît  com- 
mettre avec  plus  de  liberté.  Néanmoins  il  con- 


'  Aiignstin.,  lib.  XXII  de  Civitate  Dei,  cap.  8; 
Serm.  in  Natali  SS.  Gervas.  et  Protas.,  et  lib.  IX 
Confess.,  cap.  7. 


•  Paulin.,  Ambros.  Vita,  num.  IS. 
'  Exod.  m,  6  et  seq. 
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seille  à  Stiidins  et  ;\  tous  les  niaçcistrats  cliiv- 
tieus  de  ne  point  user  tic  ce  pouvoir,  louant 
ceux  qui  s'en  abstiennent  dans  la  vue  d'imi- 
ter la  eli'mence  du  Sauveur  dans  le  ju^emeut 
qu'il  rendit  à  l'égard  de  la  femnin  adulttire. 
Il  fait  j>lusieurs  réflexions  sur  le  pardon  que 
Jésus-Christ  accorda  à  cette  femme,  et  met 
sa  douceur  en  parallèle  avec  la  cruauté  des 
évoques  itliaciens,  qui  sollicitaient  avec  tant 
d'ardeur  la  mort  des  priscillianistes.  11  com- 
pare ces  évêquesaux  pharisiens  qui  sous  pré- 
texte de  maintenir  la  loi  de  Moïse,  avaient 
déféré  à  Jésus-Clirist  cette  femme  adultère 
pour  la  lui  faire  condamner,  et  il  montre  que 
leur  cause  est  encore  plus  odieuse  que  celle 
des  pharisiens;  ceux-ci  n'avaient  poursuivi  la 
mort  que  d'une  femme  seule,  et  les  itbacieus 
ne  cessaientde  poursuivre  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  coupables,  accusant  les  uns  de- 
vant des  tribimaux  civils,  poursuivant  les  au- 
tres jusqu'au  dernier  supplice.  Il  témoigne 
de  l'horreur  d'une  conduite  si  indigne  d'un 
évèque,  et  son  mécouteutement  de  ce  qu'ils 
trouvaient  des  approbateurs  dans  leur  cruel 
procédé.  On  met  ces  deux  lettres  entre  l'an 
385  et  387,  après  le  jugement  renilu  contre 
les  priscillianistes.  La  seconde  de  ces  lettres 
porte  comme  la  première  le  nom  de  Studius 
dans  tous  les  imprimés;  mais  dans  la  plupart 
des  manuscrits,  elle  est  adressée  à  Irénée  .  Il 
est  néanmoins  certain  qu'elles  sont  écrites 
toutes  deux  à  une  même  personne,  qui  appa- 
remment avait  pour  noms  Studius  Ireneus. 

19.  Les  sept  lettres  suivantes  sont  encore 
adressées  à  un  Irénée,  mais  diiferentde  celui 
qui  avait  aussi  le  nom  de  Studius.  Celui-ci 
était  dans  les  ordres  sacrés,  et  prêtre  selon 
toutes  les  apparences,  puisque  dans  la  seconde 
de  ces  sept  lettres  saint  .Ambroise  lui  donne 
diverses  instructions  touchant  la  sainteté  et 
les  devoirs  du  sacerdoce.  Il  remarque  dans  la 
même  lettre  que  Pylliagore  qui,  suivant  la 
commune  opinion  de  son  temps,  était  juif  d'o- 
rigine, avait  tiré  des  Livres  saints  des  Hébreux 
ses  plus  lielles  maximes  de  morale.  Les  autres 
lettres  renferment  des  explications  allégori- 
ques de  quelques  passages  de  l'Ecriture  tant 
de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament. 

20.  Les  lettres  à  Orontien  traitent  aussi  de 
diverses  endroits  de  l'Ecriture  particulière- 
ment des  Epitres  de  saiut  Paul,  dont  le  sens 
paraissait  embarrassé  à  Orontien.  11  y  en  a 
trois  de  suite  qui  ne  peuvent  être  écrites  que 
depuis  l'an  383,  puisque  saint  Ambroise  y 
parle  de  la  persécution  de  Justine.  Dans  la 
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première  il  répond  à  une  difficulté  qu'Oron- 
tieu  lui  avait  proposée  touchant  la  nature  de 
l'àme.  Il  montre  par  l'autorité  du  quatrième 
livre  d'Esdras  (lu'il  croyait  inspiré,  et  par  le 
témoi'.:nage  de  saint  Paul,  qu'i'lle  est  d'une 
sulibtauce  s|iirituelle;  et  traite  de  rè  "eries  les 
opinions  contraires  de  Platon  et  d'Aristote. 
Dans  la  seconde  il  entreprend  d 'expliquer  com- 
ment l'Apôtre  à  pu  dire  en  écrivant  aux  fi- 
dèles de  Kome,  que  toutes  les  créatures  sou- 
pirent aprè.s  leur  délivrance,  et  sont  comme 
dans  le  travail  de  l'enfantement,  quoiqu'il  ne 
dise  pas  qu'ellLS  soient  toutes  a.ssuji-tties  à  la 
vanité  et  à  la  corruption.  11  l'ait  voir  que  ces 
gèmi,--.scments  et  ce  travail  que  saint  Paul  at- 
tribue aux  créatures,  même  exemptes  de  cor- 
cuption,  ne  sont  pas  un  témoignage  de  leur 
pr0[)re  misère,  mais  une  tendre  expression 
de  leur  charité  et  du  désir  ardent  qu'elles  ont 
de  notre  affranchissement,  parce  qu'étant  avec 
nous  les  membres  d'un  même  corps  dont  Jé- 
sus-Christ est  le  chef,  elles  ne  peuvent  être 
insensibles  à  nos  dangers  et  à  nos  malheurs. 
C'est  par  un  effet  de  cette  même  charité, 
comme  il  le  fait  remarquer  dans  la  lettre  pré- 
cédente ,  quelles  ne  peuvent  s'empêcher  de 
gémir  lorsqu'elles  se  trouvent  contraintes  de 
châtier  les  hommes  et  de  prêter  leur  ministère 
à  la  justice  de  Dieu.  Eusuite  il  s'applique  à 
développer  la  doctrine  de  l'Apôtre  touchant 
l'esprit  d'adoption,  la  grandeur  des  récom- 
penses célestes,  le  gémissement  des  Saints, 
les  prémices  de  l'esprit  et  l'espérance  par  la- 
quelle nous  sommes  sauvés.  Dans  la  troi- 
sième il  prouve  que  l'Esprit  qui  prie  pour 
nous  par  des  gémissements  ineffables,  n'est 
autre  que  le  Saint-I'^sprit  qu'il  appelle  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ,notre  Avocat  et  notre  Mé- 
diateur. 

21.  Les  deux  lettres  à  Simplicien,  ami  in-  jT.ss.Let- 
time  de  Saint  Ambroise,  roulent  sur  cette  fa-  p^Sen.»^ 
meuse  maxime  :  qu  il  n  y  a  que  le  sage  qui 
soit  vraiment  richeet  vraiment  libre.  Ce  saint  '*'  "  ' 
évèque  y  soutient  que  les  philosophes  païens 
qui  l'ont  tant  vantée,  ne  l'ont  connue  que  par 
les  Ecritures  saintes,  d'où  leur  est  venu  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  leurs  écrits.  Il  éta- 
blit par  des  témoignages  et  par  des  exemples 
tirés  des  Livres  saints,  que  la  sagesse  et  la  li- 
berté consistent  dans  raffrauchissemeut  des 
passions;  et  montre  par  l'exemple  des  mar- 
tyrs Tliècle,  Agnès,  Pélagie  et  Laurent,  com- 
bien les  sages  et  les  héros  du  christianisme 
sont  au-dessus  des  grands  hommes  si  célèbres 
chez  les  païens.  Il  rapporte  aussi  celui  des 
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martyrs  Macchabées,  mais  il  s'étend  particu- 
lièrement sur  le  martyre  de  la  sainte  vierge 
Pélagie  On  trouve  dans  ces  deux  lettres  plu- 
sieurs endroits  du  Traité  que  Philon  a  inti- 
tulé :  Tout  homme  de  bien  est  libre.  Dans  la 
première  il  cite  le  troisième  livre  d'Esdras 
comme  canonique. 

39.  Ltttre       22.  Ce  qu'on  lit  de  la  ruine  de  plusieurs 
«près    lan  yiUcs  d'Italie  dans  la  lettre  à  Faustin,  peut  se 

p  g„  rapporter  à  l'irrujition  du  tyran  Maxime, 
et  donner  lieu  de  mettre  cette  lettre  quelque 
temps  après,  vers  le  commencement  de  l'an 
,'188.  Saint  Ambroise  y  reprend  F"austin  de  ce 
qu'il  ne  gardait  aucune  mesure  dans  la  dou- 
leur que  lui  causait  la  mort  de  sa  sœur,  et  de 
ce  que  s'abandonnant  à  son  chagrin,  il  s'était 
retiré  dans  les  heux  les  plus  secrets  des  mon- 
tagnes, et  y  faisait  sa  demeure  dans  celle  des 
bêtes  féroces.  11  lui  représente  qu'une  con- 
duite de  cette  nature  est  injurieuse  à  sa  sœur, 
qu'elle  ne  demande  pas  de  lui  qu'U  se  con- 
sume en  regrets,  mais  qu'il  prenne  soin  des 
enfants  qu'elle  a  laissés,  qu'il  les  console, 
qu'il  fasse  à  leur  égard  l'office  de  mère,  qu'il 
qu'il  pense  à  prier  Dieu  pour  elle  et  à  la  re- 
commander à  la  divine  miséricorde  par  les 
secrifices  et  les  oblations  accoutumées  ;  que 
notre  chair  n'étant  pas  immortelle,  doit  mou- 
rir afin  de  ressusciter  ensuite,  et  que  la  des- 
truction de  notre  corps  nous  est  commune 
avec  les  villes  dont  plusieurs,  savoir  Bologne, 
Modène,  Rheggio,  venaient  d'être  détruites 
avec  leurs  habitants. 

M  Leiir,.  23.  La  lettre  à  l'empereur  Théodose  est 
renr  Thl-'u-  uue  remontraucc  à  CB  prince,  pour  lui  faire 
révoquer  l'ordre  qu'il  avait  donné  à  l'évèque 
de  Calliuique  de  rebâtir  une  synogogue  que 
les  juifs  avaient  eue  en  ce  Ueu,  et  que  les 
chrétiens  avaient  brûlée.  Cette  lettre  est  en 
même  temps  très  vive  et  très  respectueuse. 
Paulin  en  remarque  ces  paroles  qui  sont  en 
efifet  très  remarquables  :  «  Si  je  suis  indigne 
que  vous  m'écoutiez,  je  le  suis  aussi  d'offrir 
pour  vous  :  et  comment  n'écouterirz-vous  pas 
celui  dont  vous  souhaitez  que  Dieu  écoute  les 
prières  (ju'il  fait  pour  vous.»  Saint  Ambroise 
venant  ensuite  au  fait,  se  plaint  de  ce  qu'on 
ait  condamne  l'évèque  de  Callinique  sans  l'a- 
voir entendu,  et  soutient  qu'il  ne  peut  ac- 
quiescer à  la  sentence  rendue  contre  lui  sans 


se  rendre  prévaricateur;  mais  que  s'il  est 
puni  pour  ne  vouloir  pas  s'y  soumettre,  il 
aura  le  mérite  du  martvre.  Que  l'Empereur 
devait  donc  craindre  de  se  rendre  coupable  ou 
de  la  chute  d'un  évêque  ou  de  sa  mort.  Il  dé- 
clare qu'il  est  prêt  de  se  charger  du  crime 
que  l'on  imputait  à  l'évèque  de  Callinique. 
«  Oui,  dit-il  à  Théodose,  c'est  moi  qui  suis  le 
coupable;  punissez-moi  et  point  d'autre  :  c'est 
par  mon  ordre  que  la  synagogue  a  été  brû- 
lée. Vous  me  direz  que  je  devais  commencer 
par  celle  qui  est  ici  :  je  réponds  que  Dieu  l'a 
fait  pour  moi,  et  que  j'ai  toujours  cru  qu'il 
fallait  laisser  cette  synagogue  à  la  disposition 
de  sa  justice.  »  Il  ajoute,  que  quand  on  dé- 
chargerait l'évèque,  il  ne  serait  par  permis  de 
contraindre  les  autres  chrétiens  '  à  rebâtir  la 
synagogue;  que  l'Empereur  en  les  y  obligeant, 
serait  responsable  de  la  chute  des  faibles  et 
de  la  prévarication  du  maître  de  la  mihce  qui 
exécuterait  cet  ordre;  que  ce  serait  un  étrange 
scandale  de  voir  s'empresser  de  rétablir  le 
temple  des  ennemis  de  Jésus-Christ,  celui-là 
même  à  qrii  est  confié  le  sacré  Labarum,  mar- 
qué du  nom  de  Jésus-Christ;  de  voir  les  reve- 
nus des  fidèles  employés  à  construire  un  lieu 
d'assemblée  à  la  perfide  nation  juive;  de  voir 
enfin  le  patrimoine  que  Jésus-Chrits  a  acquis 
aux  chrétiens,  passer  dans  les  mains  des  im- 
pies. Comme  l'Empereur  se  fondait  sur  la  né- 
cessité de  maintenir  l'ordre  et  la  police,  saint 
Ambroise  lui  dit  que  la  religion  doit  l'em- 
porter. Il  rappelle  à  ce  prince  le  souvenir  de 
ce  qui  arriva  sous  Julien,  lorsque  le  feu  du 
ciel  consuma  les  travaux  des  Juifs  occupés  à 
rebâtir  le  temple  de  Jérusalem;  et  lui  fait  crain- 
dre que  la  même  chose  n'arrive  encore,  lui  re- 
présentant de  plus  qu'il  lui  suffisait  pour  ne 
pas  donner  cet  ordre,  de  faire  attention  qu'un 
apostat  en  avait  autrefois  donné  un  tout  sem- 
blable. Il  lui  demande  quel  motif  il  peut  avoir 
en  cela;  si  c'est  parce  que  l'on  a  brûlé  un 
édifice  public,  ou  si  c'est  pour  venger  l'in- 
cendie d'une  synagogue.  Que  s'il  est,  ajoute- 
t-il,  touché  de  l'embrasement  d'un  très  ché- 
tif  édifice  pubHc,  n'y  en  ayant  pu  avoir  de 
considérable  dans  Callinique,  il  devrait  se  sou- 
venir de  tant  de  maisons  de  préfets  qui  ont 
été  brûlées  à  Rome,  sans  que  nul  se  soit 
mis  en  peine  d'en  tirer  raison,  et  que  lui- 


'  C'est  que  les  chrétiens  ne  croyaient  pas  qu'il 
leur  fût  permis  de  contribuer  en  quelque  manière 
que  ce  fût  à  l'exercice  d'une  fausse  religion.  Ainsi, 
du   temps  de  Julien,  Marc  d'Arétuse  aima  mieux 


souffrir  le  martyre  que  de  rien  donner  pour  rebâtir 
un  temple  d'idoles  qu'il  avait  ruiné.  Fleury,  liv.  XIX 
Hisl.  eccUs.,  pag.  $6î. 
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mfime  A  lu  prière  do  son  fils  Arcaile,  avait  bien 
voulu  pardonner  aux  auteurs  de  l'emhrasc- 
ment  de  la  maison  de  1  evèque  de  Coustanti- 
noplc;  qu'il  y  bleu  moins  de  raison  d'en  ve- 
niràcet  (.'xcès  de  colère  pour  l'inciMidie  d'une 
synagogue,  d'une  maison  destinée  à  rimiiiété 
et  à  la  folie,  d'un  lieu  que  Dieu  coudainne 
par  la  bouche  du  prophète  Joréniie  *,  et  de 
vouloir  venger  si  sévèrement  l'injure  l'aile  à 
un  peuple  réprouvé,  et  pour  lequel  Itieu  ne 
veut  pas  même  que  l'on  prie  ;  que  s'il  fallait 
régler  cette  affaire  par  le  droit  des  gens,  on 
aurait  bien  d'autres  dédommagements  à  de- 
mander aux  Juifs  ;  (jue  l'on  n'a  pas  encore  ou- 
blié combien  ils  ont  briilé  d'églises  du  temps 
de  l'empereur  Julien;  que  des  deux  qu'ils  ont 
brûlées  à  Damas,  une  avait  été  réi)arée  aux 
dépens  des  chrétiens  et  non  des  Juifs,  et  l'au- 
tre était  encore  en  ruine;  qu'ils  en  ont  fait 
autant  aux  églises  de  Gaze,  d'Ascalon,  de  Bé- 
rithe  et  d'Alexandrie.  «  L'Eglise  cependant 
n'a  point  été  vengée,  et  ou  vengera  la  sy- 
nagogue et  le  temple  profane  des  valenti- 
niens?  Les  Juifs  ont  brûlé  des  églises  :  on  n'a 
rien  rendu  ni  rien  demandé.  Que  pouvait  avoir 
d'ailleurs  une  synagogue  dans  une  petite  ville 
frontière?  Ce  sont  des  artifices  des  Juifs  pour 
calomnier  les  chrétiens  et  leur  attirer  quel- 
que exécution  militaire,  des  prisons,  et  des 
supplices.  «  Il  lui  représente  combien  il  se- 
rait heureux  à  un  Empereur  chrétien  de  four- 
nir aux  Juifs  cette  matière  de  triomphe  sur 
l'Eglise  de  Dieu,  et  de  leur  donner  lieu  de 
placer  cet  étrange  événement  parmi  ceux  où 
leur  nation  a  triomphé  des  Amorrhéeus  et 
des  Chananéens.  Il  le  fait  souvenir  de  ce  que 
le  prophète  Nathan  dit  autrefois  à  David  de  la 
part  de  Dieu,  et  le  menace  des  reproches  que 
Jésus-Christ  même  lui  fera  un  jour,  en  lui 
remettant  devant  les  yeux  tous  les  bienfaits 
qu'il  en  a  reçus;  et  après  lui  avoir  protesté 
que  ce  n'est  point  pour  lui  reprocher  sou  in- 
gratitude qu'il  lui  écrit  de  la  sorte,  mais  seu- 
lement pour  augmenter  sa  reconnaissance  et 
son  amdur  envers  Jésus-Christ,  et  par  le  dé- 
sir qu'il  a  de  son  salut  :  il  lui  dit  que  s'il  ne 
veut  point  l'écouter,  il  fasse  venir  tels  évè- 
ques  qu'il  lui  plaira  et  qu'il  voie  avec  eux  ce 
que  l'intérêt  de  la  foi  exige  de  lui  en  cette 
rencontre,  parce  que  dans  une  affaire  de  re- 
ligion ce  sont  les  prêtres  du  Seigneur  qu'il  doit 
consulter.  Saint  Ambroise  continue  :  «  Que 
répondiai-je,  si  l'on  apprend  que  par  un  ordre 
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venu  d'ici,  des  chrétiens  soient  morts  par  le 
glaive  ou  sous  le  bâton?  Comment  me  justi- 
tierai-je  auprès  des  évèquesqui  gémissent  des 
vexations  que  l'on  fait  depuis  longtemps  à 
l'Eglise ,  en  la  personne  de  ses  prètn^s  et  de 
ses  ministres,  en  les  obligeant  aux  charges 
dos  villes?  D  11  le  conjuie  non  jias  d'apporter 
(pielques  adoucissements  à  l'ordre  (|u'il  a  don- 
né, mais  (le  l'ahoiir  et  de  le  M'îvoqucr  dans 
tous  SCS  points;  il  finit  en  lui  disant  qu'après 
lui  avoir  écrit  avec  tout  le  respect  qui  est  dû 
à  la  dignité  impériale,  il  ne  pourra  se  dis- 
penser, s'il  n'est  point  écouti',  de  le  repren- 
dre publiquement  dans  l'église. 

24.  Saint  Ainltroise  écrivit  aussi  à  sa  smur 
Marcelline  sur  cette  affaire,  sachant  qu'elle 
lui  donnait  beaucoup  d'inquiétude.  Cette  let- 
tre contient  le  détail  de  ce  qui  se  passa  après 
le  retour  de  saint  Ambroise  d'Aquilée  à  Mi- 
lan. L'Empereur  étant  venu  à  l'église,  il  lui 
parla  publiquement  comme  il  l'en  avait  me- 
nacé; il  lui  représenta  avec  fermeté  l'obliga- 
tion où  sont  souvent  les  pasteurs  de  prendre 
en  main  le  bâton  de  noyer  dont  p;irle  le  pro- 
phète Jérémie*,  et  de  corriger  par  .a  rigueur 
salutaire  des  réprimandes,  ceux  que  la  dou- 
ceur ne  peut  faire  rentrer  dans  leur  devoir, 
appuyant  sur  la  conduite  de  l'Apôtre  et  sur 
l'instruction  qu'il  donne  à  son  disciple  Timo- 
thée;  ensuite  pour  porter  à  la  miséricorde 
il  lui  rappela  le  souvenir  de  la  conduite  du 
Sauveur  envers  la  femme  pécheresse  dont  il 
est  parlé  dans  saint  Luc  ',  et  dont  il  parcou- 
rut toute  l'histoire.  De  là  il  passa  aux  repro- 
ches que  Dieu  avait  faits  autrefois  au  peuple 
d'Israël  et  à  David,  d'avoir  oublié  les  bienfaits 
qu'ils  avaient  reçus  de  lui.  Théodose  sentit 
bien  que  c'était  de  lui  que  l'on  parlait  ;  mais 
qu'afin  qu'il  le  sentît  encore  mieux,  il  lui 
adressa  directement  la  parole,  le  conjurant 
d'user  de  miséricorde  envers  ses  sujets,  et  de 
défendre  le  corps  de  Jésus-Christ,  afin  que 
Jésus-Christ  fût  le  défenseur  de  son  empire. 
Quand  saint  Ambroise  fut  descendu  de  la 
chaire,  l'Empereurse  plaignit  de  ce  qii'ilavait 
prêché  contre  lui  ;  mais  il  lui  répondit  avec 
liberté,  qu'au  contraire  il  n'avait  parlé  que  de 
ce  qui  lui  était  utile.  Ce  prince  avoua  que  l'or- 
dre qu'il  avait  donné  de  faire  rétablir  la  syna- 
gogue était  trop  dur,  mais  qu'il  avait  été  cor- 
rigé, et  il  ajouta  que  les  moines  faisaient  bien 
des  crimes.  Alors  Timasius  maître  de  la  mi- 
lice, amimé  par  ce  reproche,  fit  éclater  toute 
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sa  mauvaise  humeur  contre  les  moines,  le 
saint  évèque  répoudit  à  cet  homme  hautain 
et  insolent  :  «  J'aj;is  avec  l'Empereur  avec  le 
respect  et  la  déférence  que  je  dois;  mais  si 
j'avais  à  traiter  avec  un  homme  comme  vous 
qui  dites  des  choses  si  dures,  je  m'y  pren- 
drais autrement.  Après  être  demeuré  quelque 
temps  dehout,  je  dis  à  l'Empereur  :  Mettez- 
moi  en  état  d'oflrir  pour  vous;  mettez-moi 
l'espriten  repos.  L'Empereur  demeurant  assis 
me  fit  q\ielque  signe,  et  me  voyant  encore  de- 
bout,il  dit  qu'il  corrigerait  son  rescrit.  Je  le 
pressai  de  faire  cesser  toute  poursuite  :  l'Em- 
pereur me  le  promit.  Je  lui  dis  par  deux  fois  : 
J'agis  sur  votre  parole.  Oui,  dit  l'Empereur, 
faites  sur  ma  parole.  J'approchai  donc  de  l'au- 
tel :  ce  que  je  n'aurais  pas  fait  autrement.  Et 
en  vérité,  dit-il  eu  finissant  sa  lettre,  je  sentis 
tant  de  consolation  pendant  les  divins  mys- 
tères, que  je  ne  doutais  pas  que  la  grâce  que 
l'Empereur  venait  de  m'accorder  ne  fût  agréa- 
ble à  Dieu  et  qu'il  u'eût  approuvé  ma  conduite.» 

25.  La  lettre  au  pape  Sirice  est  une  ré- 
ponse de  saintAmbroiseetdes  autres  évêques 
du  concile  de  JNlilan  à  celle  qu'ils  en  avaient 
reçue:  il  y  approuvent  le  jugement  rendu  à 
Rome  contre  Joviuien  et  ses  sectateurs.  C'est 
dans  cette  lettre  que  saint  Ambioise  rend  ce 
glorieux  témoignage  à  l'Eglise  romaine,  que 
le  symbole  de  Apôtres  n'y  a  jamais  reçu  la 
moindre  atteinte,  et  qu'il  y  a  toujours  été 
conservé  dans  sa  pureté  originale. 

26.  Les  deux  lettres  à  Orontien  sont  des 
éclaircissements  sur  diflîcultés  touchant  l'his- 
toire de  la  création.  La  première  était  de  sa- 
voir pourquoi  l'homme  qui  est  le  plus  parfait 
de  tous  les  êtres  seusibles  et  pour  qui  toutes 
choses  ont  été  laites,  n'a  été  néanmoins  créé 
que  le  dernier.  La  seconde  regardait  la  suc- 
cession des  êtres  dans  leur  création. 

A  l'égard  de  la  première  dilhculté  sur  la- 
quelle Orontien  aurait  voulu  que  IMoïse  se  fut 
expliqué,  saint  Ambroise  répond  que  si  ce 
saint  législateur  ne  l'a  point  fait,  c'est  qu'ap- 
paremment il  ne  s'est  pas  cru  permis  d'appro- 
fondir les  desseius  de  Dieu,  et  qu'il  a  eu  du 
scrupule  de  mêler  des  conjectures  humaines 
avec  les  respectables  vérités  que  le  Saint-Es- 
prit lui  avait  révélées.  Mais,  uéanmoius  sans 
vouloir  pénétrer  dans  les  vues  du  Créateur 
l'eu  peut  dire  que  tout  ayant  été  fait  pour 
l'homme,  il  semble  qu'il  convenait  que  Dieu 
ne  le  créât  qu'après  toutes  les  autres  choses. 


Les  raisons  sur  lesquelles  il  fonde  cette  con- 
venance sont  tirées  de  l'exemple  d'un  festin, 
dont  les  appareils  doivent  précéder  l'arrivée 
des  conviés  :  de  celui  d'un  combat  auquel  on 
n'appelle  les  athlètes  qu'après  leur  avoir  pré- 
paré toutes  les  choses  nécessaires  pour  com- 
battre: enfin,  de  l'usage  observé  en  toutes 
choses,  de  commencer  et  de  finir  parce  qu'il 
y  a  de  plus  noble  et  de  plus  important. 
a  Dans  un  édifice,  dit-il,  les  parties  les  plus 
essentielles  sont  le  fondement  et  le  faîte  de 
l'édifice  ;  à  l'égard  d'un  champ,  c'est  la  se- 
maine et  la  moisson  :  et  ainsi  du  reste.  Faut- 
il  donc  s'étonner  que  dans  la  création  Dieu  ait 
commencé  par  le  ciel,  et  fini  par  l'homme  ?  » 

Saint  Ambroise  traite  l'autre  difficulté  dans 
la  seconde  lettre,  où  il  fait  voir  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  le  récit  de  Moïse  à  la  lettre, 
comme  si  Dieu  n'avait  pu  faire  son  ouvrage 
tout  d'un  coup,  et  qu'il  eût  été  obhgé  de  le 
faire  à  diverses  reprises.  Il  soutient  qu'on  ne 
doit  reconnaître  dans  ce  qu'il  nous  dit  de  la 
création  des  êtres,  qu'une  succession  d'ordre 
et  de  raison,  et  non  pas  une  succession  de 
créations  différentes  :  car  Dieu  dit  :  Et  toutes 
choses  furent  faites. 

Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  lettres,  saint 
Ambroise  emprunte  beaucoup  du  Traité  de 
Philon  intitulé  :  De  la  construction  du  monde  ; 
mais  il  a  soin  d'apporter  aux  expressions  de 
cet  auteur  les  correctifs  que  la  piété  et  l'ana- 
lyse de  la  foi  exigent.  Il  y  subtilise  souvent 
sur  les  combinaisons  des  nombres  de  sept  et 
de  huit  à  la  manière  des  anciens.  Elles  ont  été 
écrites  toutes  deux  après  rHéxaméron,qui  est 
de  l'au  389. 

27.  Les  cinq  lettres  à  Sabin  évêque  de  Plai- 
sance, paraissent  du  même  temps  que  les 
précédentes.  La  première  qui  renferme  un 
grand  nombre  d'allégories  sur  le  Paradis  ter- 
restre, est  considérable,  par  ce  que  saint  Am- 
broise y  dit  de  la  transfusion  du  péché  origi- 
nel qu'il  attribue  uniquement  à  la  concupis- 
cence, comme  saint  Augustin  a  fait  depuis 
dans  ses  disputes  avec  Julien. 

Dans  la  seconde  il  fait  savoir  à  Sabin,  qu'il 
venait  de  confondre  publiquement  l'apollina- 
risme,  au  sujet  duqui'l  il  lui  avait  écrit;  et 
qui  avait  pris  occasion  de  le  décrier  de  ce 
qu'en  un  endroit  de  ses  écrits,  apparemment 
des  livres  Je  la  Foi  et  de  l'Incarnation,  il 
avait  dit  :  «  que  le  Père  était  Seigneur  de  Jé- 
sus-Christ comme  homme,  et  avait  doimé  à 


tS.  it.  V, 
tS,  49  Le( 
trefià  Sabir 
évoque  d' 
l'iaisanci* 
vers  l'an  S* 
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Jésus-Glirist  le  nom  do  sprvitoiir.  »  11  clai)lit 
ensuite  le  domine  catlioluiiio  opposé  aux  er- 
reurs d'Apollinaire,  prouvant  clairoment  p«r 
les  témoii;na;^es  di;  l'Ecriturt',  la  distinction 
des  deux  natiirfs  en  Jtisus-Christ  ijue  ci.'t  bi'- 
résiartjue  confondait. 

Les  trois  lettres  suivantes  ne  contiennent 
rien  de  fort  remarquable  :  si  ce  n'est  que  le 
saint  évéqiie  y  fait  grand  '  cas  des  sentiments 
autorisés  par  la  tradition  des  anciens;  et  qu'il 
y  insinue  *  la  nécessité  du  baptême  sous  l'in- 
vocation expresse  dos  trois  Personnes  divines. 
M.  LeiiM   II  y  marque  *  aussi  qu'il  était  alors  dans  un 

àChromRf**,     \         ^      . 

éif.med'A-   âge  tort  avance. 

i'»n  390.  28.  Le  lut  aussi  dans  ses  dernières  années 

p«g.9ii3.  et  vers  l'an  390,  que  saint  Ambroise  écrività 
Chromace  évéque  d'Aquilée,  qui  l'avait  prié 
de  lui  expliquer  quelque  endroit  des  Livres 
saints.  Celte  lettre  traite  de  la  prophétie  de  Bâ- 
ti. Lettre  laam,  dont  il  est  parlé  dans  le  vingt-deuxième 

rciir  Thll-  chapitre  des  Nombres. 

doîe,     vers  i-«     •     ,     i        i         .  .1 

rui-eo.  29.  baint  Ambroise  ayant  appris  le  mas- 

P3g.997.  sacre  de  Thessalonique  en  fut  sensiblement 
afiOigé.  n  ne  voulut  pas  toutefois  se  présenter 
devant  ïhéodose  qui  était  alors  à  Milan, 
croyant  lui  devoir  donner  le  loisir  de  rentrer 
en  lui-même  ;  mais  il  se  retira  à  la  campagne 
où  il  resta  deux  ou  trois  joiu-s  sous  prétexte 
d'indisposition.  Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  ce 
prince  de  sa  propre  main  afin  qu'il  fût  assuré 
que  sa  lettre  n'avait  été  vae  de  personne. 
Le  saint  évêque  s'y  excuse  de  ne  l'avoir  pas 
attendu  à  Milan,  sur  ce  qu'encore  qu'il  soit  de 
sa  cour  et  de  ses  anciens  amis,  il  est  le  seul 
à  qui  il  n'est  permis  ni  d'apprendre  ce  qui  a 
été  résolu  dans  le  consistoire,  ni  d'en  parler. 
«  Souvent,  lui  dit-il,  vous  vous  êtes  plaint 
que  j'en  fusse  informé  :  ma  retraite  ne  peut 
donc  que  vous  être  agréable  ;  et  c'est  ce  que 
j'ai  eu  en  vue  en  m'éloignant  de  la  cour,  et 
en  me  mettant  hors  d'état  d'apprendi-e  ce 
qui  s'y  passe.  D'aiUeurs,  à  quoi  ne  m'expo- 
sais-je  pas  si  je  fusse  resté  à  Milan,  où  l'on 
n'am'ait  osé  me  donner  avis  des  choses  que 
vous  réglez  dans  votre  conseil,  et  où  je  cour- 
rais risque  de  passer  pour  un  lâche  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  m'en  supposeraient  instruit  ? 
Au  contraire,  si  on  m'en  eut  informé,  je  n'au- 
rais osé  en  parler  de  peur  de  nuire  à  mes 
amis, et  cependantma  conscience  demeurerait 
chargée  par  ce  reproche  du  Prophète*  :  Si  le 
prêtre  n'avertit  point  le  pécheur  il  moun-a  dans 
son  péché,  et  le  prêtre  sera  coupable  de  ne  l'avoir 

*  Ambros.,  Epist.  4S,  nnm.  4.  —  *  Ibidem. 
V. 


'  pasnuerti.a  aEcoutez,  seigneur,  continue  .«saint 
Ambroise,  vous  avez  du  zèle  pour  la  foi  et 
de  la  crainte  de  Dieu,  je  ne  le  puis  nier, 
mais  vous  avez  une  impétuosité  naturelle 
que  vous  tournez  promptement  en  compas- 
sion, si  on  l'excite,  vous  la  poussez  tellement 
que  vous  ne  pouvez  plus  la  retenir.  Dieu 
veuille  que  personne  n'échauffe  celte  hu- 
meur, si  personne  ne  l'apaise.  Je  vous  aban- 
donne volontiers  à  vous-même.  » 

11  lui  remet  devant  les  yeux  l'atrocité  du 
massacre  commis  à  Thessalonique  par  ses 
ordres,  et  la  douleur  qu'en  avaient  ressenti 
les  évéques  assemblés  en  concile  à  Milan.  Il 
le  conjure  de  penser  sérieusement  à  expier 
son  crime,  et  lui  propose  les  exemples  des 
princes  qui  ont  fait  pénitence,  et  principale- 
ment de  David,  en  lui  remontrant  qu'il  ne 
doit  pas  avoir  honte  de  faire  ce  qu'a  fait  un 
Roi-prophète  et  de  qui  est  né  Jesus-Christ  selon 
la  chair.  «  Je  n'ai  d'autre  dessein,  lui  dit-il, 
en  vous  écrivant  ces  choses,  que  de  vous 
exciter  par  l'exemple  du  plus  saint  des  rois, 
à  ôter  ce  péché  de  votre  règne  ;  et  vous  l'ôte- 
rez  en  humiliant  votre  âme  devant  Dieu. 
Vous  êtes  homme,  il  vous  est  arrivé  une  ten- 
tation, surmontez-la.  Le  péché  ne  s'elface 
que  par  les  larmes  :  il  n'y  a  ni  ange,  ni  ar- 
change qui  puisse  le  remettre  autrement  ;  le 
Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux 
qui  font  pénitence.  Je  vous  conseille,  je  vous 
prie,  je  vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Quel- 
que bonheur  que  vous  ayez  eu  dans  les 
combats,  quelcpie  louange  que  vous  méritiez 
dant  tout  le  reste,  la  bonté  a  toujours  été  le 
comble  de  vos  vertus.  Le  démon  vous  a  envié 
la  plus  excellente  de  vos  qualités,  surmontez- 
le  tandis  que  vous  avez  de  quoi  le  faire. 
N'ajoutez  pas  à  votre  péché  celui  de  vous 
attribuer  ce  que  plusieurs  se  sont  attribués 
à  leur  préjudice.  Je  n'ose  offrir  le  sacrifice, 
si  vous  voulez  y  assister.  Ce  qui  ne  serait  pas 
permis  après  le  sang  d'un  seul  innocent  ré- 
pandu, le  sera-t-il  après  le  sang  de  plusieurs  ? 
Ne  serais-je  pas  bien  aise  d'avoir  les  bonnes 
grâces  de  mon  prince,  en  me  conformant  à 
votre  volonté,  si  la  chose  le  permettait?» 

Il  l'assure  que  Dieu  même  lui  avait  défendu 
en  songe  la  nuit  qui  avait  précédé  sa  retraite 
d'oifrii-  le  sacrifice  en  sa  présence  ;  il  le  con- 
jure d'attendre  pour  l'offrir,  qu'il  en  ait  reçu 
le  pouvoir,  afin  que  son  hostie  puisse  être 
agréable  à  Dieu,  et  de  se  contenter  en  atten- 
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dant  de  la  simple  oraison,  qui  est  vin  sacri- 
fice d'humilité  et  qui  attire  le  panlon,aulieu 
que  rofTrande  attirerait  rindignation. 

Il  finit  eu  lui  disant  :  o  Je  vous  aime,  je 
TOUS  chéris,  je  prie  Uiou  pour  vous.  Si  vous 
le  croyez,  rendez-vous,  et  reconnaissez  la  vé- 
rité de  mes  paroles  :  si  vous  ne  le  croyez  pas, 
ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à  Dieu 
la  préférence.  » 
H.  Lettre       §0.  La  lettre  à  Titien  n'a  rien  de  remar- 

A  TitieD,  en  i        ^     ■  *       i         .  -i  i         i 

'S2,  quable.  Saint  Ambroise  le  congratule  de  ce 

Pag.  1001.  qu'il  n'a  plus  rien  à  craindre  de  Rufin  qui, 
étant  de  maitre  des  offices  devenu  préfet  du 
prétoire,  ne  pourra  être  juge  du  procès  qu'il 
avait  avec  sa  petite  fille.  Il  exhorte  à  termi- 
ner ce  diflcreud  à  l'amiable  et  par  des  voies 
honorables.  Comme  Rufin  fut  fait  préfet  du 
prétoire  en  39^,  ou  ne  peut  douter  que  cette 
lettre  ne  soit  de  la  même  année. 
83  Lettre  31.  Daus  kl  Icttrc  suivante  qui  est  adressée 
Mw"^"^"'  à  l'empereur  Théodose,  saint  Ambroise  té- 
Pag.  1002.  moigne  à  ce  prince  combien  il  était  affligé  de 
la  mort  du  jeune  Valentinien,  arrivée  le  Ib 
mai  392.  Les  termes  qu'il  emploie  pour  mar- 
quer sa  douleur,  font  connaître  à  quel  point 
il  chérissait  ce  jeune  prince,  et  combien  il  en 
était  chéri;  il  fait  en  même  temps  l'éloge  de 
sa  piété  et  de  sa  foi,  attribuant  cet  heureux 
changement  aux  instructions  et  aux  exemples 
que  Théodose  lui  avait  donnés,  et  qui  n'avaient 
pas  peu  servi  à  détruire  les  mauvaises  im- 
pressions que  Valentinien  avait  reçues  de 
l'impératrice  Justine  sa  mère.  Sur  la  fin  de 
sa  lettre  il  marque  à  l'Empereur  qu'ayant 
reçu  de  lui  les  ordres  qu'il  en  attendait  tou- 
chant la  sépulture  de  Valentinien,  il  est  dans 
le  dessein  de  le  faire  mettre  dans  un  magni- 
fique tombeau  de  porphyre  ;  mais  il  le  prie  de 
presser  l'exécution  de  ses  funérailles  en  con- 
sidération des  sœurs  de  ce  jeune  prince,  qui 
s'épuisent  en  pleurs  et  en  gémissements, 
toutes  les  fois  qu'elles  entrent  au  lieu  où  ses 
cendres  sont  en  dépôt. 
B»,65Let-  32.  Dans  la  première  des  lettres  à  Eusèbe 
bir.vere'ffn  de  Bologne,  saint  Ambroise  lui  mande  les 
""'  bons  offices  qu'il  a  rendus  à  un  officier  qu'il 

Pas.  1003.  j^j^  jj^gjj  recommandé,  et  lui  fait  savoir  des 
nouvelles  de  la  sauté  de  Faustin  son  petit-fils. 
Il  lui  écrit  dans  la  seconde  que  les  deux  Faus- 
tin père  et  fils  sont  partis  pour  Bologne,  et 
qu'il  retient  auprès  de  lui  Ambrosie  sœur 
du  petit  Faustin,  et  son  frère  Ambroise.  Am. 
brosie  que  saint  Ambroise  appelle  ici  une 
colombe  spirituelle,  est  la  vierge  à  qui  il 
avait  donné  le  voile  et  dont  il  est  parlé  dans 


le  livre  de  l'Institution  des  Viirges,  écrit  en 
392.  Ainsi  ces  deux  lettres  sont  postérieures 
à  ce  traité. 

33.  La  lettre  à  Théophile  d'Alexandrie  est  Jf;^„'-p'i;;i',^ 
une  réponse  à  cet  évèque  qu'd  avait  consulté  '"'''•■ 
sur  le  dittërend  d'Evagre  et  de  Flavien  p»8-  if"*»*- 
pour  le  siège  d'Antioche  qu'ils  se  disputaient 
avec  chaleur.  Il  dit  au  commencement  de 
cette  lettre,  quEvrage  n'a  pas  sujet  de  pres- 
ser le  jugement  de  cette  aôaire,  et  que  Fla- 
vien, en  doit  craindre  l'événement.  Il  se  plaint 
amèrement  de  leur  procédé  ambitieux  ;  et  il 
prie  qu'on  lui  pardonne  s'il  leur  reproche 
qu'ils  ne  prennent  pas  un  parti  conforme  à  la 
paix  de  Jésus-Christ,  étant  notoire  que  tout  le 
monde  est  en  discorde  pour  eux,  sans  qu'ils 
prennent  part  à  la  douleur  des  autres.  Saint 
Ambroise  eu  veut  surtout  à  Flavien  et  ne  peut 
lui  pardonner  d'avoir  eu  recours  aux  rescrits 
de  l'Empereur,  pour  se  soustraire  au  juge- 
ment de  Théophile  et  des  évêqiies  d'Egypte, 
à  qui  le  concile  de  Gapoue  avait  renvoyé  l'exa- 
men de  l'aûaire,  parce  qu'ils  étaient  d'autant 
plus  propres  à  terminer  ce  schisme,  qu'ils 
ne  paraissaient  point  préoccupés,  n'ayant 
embrassé  la  communion  d'aucun  des  deux. 
Mais  il  a  soin  d'observer  qu'en  condamnant 
l'action  de  Favien,  la  cause  d'Evagre  n'en  de- 
vient pas  meilleure,  et  qu'ils  lui  paraissent 
également  coupables  pour  le  fond,  puisque 
de  part  et  d'autre  chacun  s'appuyait  plus  sur 
les  défauts  de  l'ordination  de  son  compétiteur, 
que  sur  la  régularité  de  la  sienne.  Cependant 
comme  Théophile  lui  avait  écrit  qu'on  pour- 
rait trouver  quelque  tempérament  pour  acr 
commoder  l'afi'alre  et  réunir  les  esprits,  il  ne 
s'en  éloigne  pas,  et  lui  conseille  de  pressentir 
encore  une  fois  par  lui-même  les  dispositions 
de  Flavien,  afin  que  s'il  persiste  à  ne  vouloir 
pas  comparaître,  il  puisse  régler  tellement 
l'affaire,  suivant  le  pouvoir  que  le  saint  con- 
cile lui  en  a  donné,  que  sans  donner  atteinte 
aux  règlements  des  conciles  de  Nicée  et  de 
Capoue,  et  eu  conservant  la  paix  avec  tout  le 
monde,  il  ne  semblé  pas  que  l'on  détruise  ce 
qui  a  été  édifié.  Il  estime  aussi  qu'il  est  de 
son  devoir  d'informer  l'cvèque  de  Rome  de  ce 
qui  aura  été  fait,  étant  persuadé  qu'il  ne  ju- 
gera rien  qui  lui  puisse  déplaire.  Enfin  il 
l'avertit  que  le  moyen  de  maintenir  la  paix, 
est  de  ne  rien  faire  qui  puisse  diviser  les 
évèques  avec  lesquels  il  est  uni  de  commu- 
nion, et  que  pour  recevoir  avec  plaisir  ce 
qu'il  aura  réglé,  il  leur  suffira  de  savoir  que 
l'Eglise  romaine  l'approuve. 
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Lriir.,  31  Ou  IIP.  peut  attribuer  ;\  saint  Ambroisc 

bÎT-'Ùm""'  la  lettre  toucliaiit  l'uflaire  de  Uonose,  tant 
à  cause  de  la  dillérence  du  style  qui  est  sen- 
sible, que  parce  qu'il  y  est  parlé  de  lui  en 
troisième  personne.  L'opinion  la  plus  com- 
mune est  que  le  pape  Sirice  en  est  auteur;  et 
on  l'a  mise  sous  son  nom  et  parmi  ses  lettres 
dans  la  nouvelle  collecliou  des  Épitrcs  dccré- 
tales  des  Papes. 
n.  utir.  3">.  Un  ne  peut  mettre  la  lettre  à  l'empe- 
«bjm'ouim  rem' Eugène  que  sur  la  fin  de  l'an  392,  ou 
au  commencement  de  393,  puisque  ce  ne  fut 
que  vers  ce  temps-là  qu'il  passa  en  Italir. 
Saint  Ambroisc  qui  à  la  nouvelle  qu'Eugène 
venait  en  diligence  à  Milan,  en  était  sorti  et 
s'était  retiré  à  Bologne,  lui  écrivit  pour  lui 
rendre  compte  de  sa  reti-aite,  qu'il  dit  n'avoir 
eu  d'autre  motif  que  la  crainte  de  Dieu.  Il  re- 
présente à  Eugène  la  grandeur  de  la  faute  qu'il 
avait  commise  en  accordant  aux  païens  le  ré- 
tablissement de  l'autel  de  la  Victoire  et  la  res- 
titution des  revenus  de  leurs  temples,  que 
Valentinieu  le  jeune  leur  avait  refusés  deux 
fois.  El  comme  il  s'excusait  en  disant  qu'il 
n'avait  pas  rendu  ces  biens  aux  temples,  mais 
qu'il  les  avaient  donnés  à  des  personnes  à 
qui  il  avait  obligation,  c'est-à-dire  à  Arbo- 
gasteetà  Flavieu,  saint  .Vmbroise  lui  répond  : 
oVotre  puissance  est  grande,  mais  considérez 
celle  de  Dieu  qui  voit  tout  et  qui  counait  le 
fond  de  votre  cœur  :  vous  ne  pouvez  souffrir 
qu'on  vous  trompe,  et  vous  voulez  cacher  quel- 
que chose  à  Dii'U  ?  Comment  ferez-vous  vos 
oflrandes  à  Jésus-Christ  ?  Comment  les  prêtres 
pourront-ils  les  distribuer?  On  vous  imputera 
tout  ce  que  feront  les  païens.  »  Il  proteste 
néanmoins  qu'il  a  pour  sa  personne  tout  le 
respect  dû  à  sa  dignité.  «  Et  comment,  lui 
dit-il,  ne  vous  honorerais-je  pas  étant  empe- 
reur, vous  que  j'ai  aimé  cordialement  lorsque 
vous  n'étiez  que  simple  particulier?  Mais  si 
vous  exigez  de  nous  que  nous  vous  honorions, 
soufifrez  que  nous  honorions  aussi  celui  de 
qui  vous  voulez  que  l'on  croie  que  vous  te- 
nez votre  emjiire.  » 
5g  Lettre  36.  Vers  le  même  temps,  saint  Ambroisc 
Mqnc"'.it"  ayantapprisquePaidin,depuisévêque  de  Noie, 
Terafirâi  après  avoir  renoncé  à  la  pourpre  des  séna- 
p«g.  1013.  teurs,  à  la  dignité  consulaire  et  à  tous  ses 
biens  pour  se  retirer  à  Noie  et  y  faire  une 
profession  ouverte  de  la  perfection  évangé- 
lique  en  écrivit  aussitôt  à  Sabin  évèque  de 
Plaisance  pour  se  réjouir  avec  lui  de  ce  mi- 


racle de  la  grâce.  11  lui  marqua  en  môme 
temps  que  Térasie,  femme  de  Paulin,  avait 
aussi  formé  la  résolution  de  se  consacrer  tout 
à  fait  à  Dieu,  et  qu'elle  voulait  suivre  l'exem- 
ple de  son  mari,  n'ayant  point  d'enfant  <iui 
put  les  empêcher  d'exécuter  un  si  pieux  des- 
sein. Ils  avaient  eu  un  hls,  mais  il  mourut 
huit  jour  après  sa  naissance.  Une  résolution 
si  singulière  de  deux  personnes  de  la  pre- 
mière qualité, ne  pouvait  manquer  de  trouver 
des  censeurs  parmi  les  grands  du  siècle.  Mais 
saint  Ambroise  se  moque  par  avance  des  railr 
leries  qu'il  prévoyait  que  l'on  en  ferait,  par- 
liculièremeut  de  leur  changement  d'habit  qui 
était  dès-lors  la  suite  de  la  conversion,  quand 
on  s'y  engageait  par  une  déclaration  publi- 
que. Il  s'élève  au-dessus  d'une  censure  si  in- 
juste, et  témoigne  qu'il  ne  peut  souffrir  que 
l'on  soit  si  exact  à  se  conformer  aux  règles 
de  la  vanité  et  du  mensonge,  et  si  négligent 
quand  il  s'agit  de  la  vérité  et  du  salut.  11  con- 
damne la  mauvaise  honte  de  ceux  qui,  par 
des  considérations  humaines,  craignaient  de 
paraître  trop  attachés  aux  devoirs  de  la  reli- 
gion chrétienne  qui  est  si  sainte  et  si  sacrée, 
sans  faire  attention  aux  menaces  que  Jésus- 
Christ  fait  dans  l'Evangile  ',  de  rougir  un 
jour  devant  son  Père  céleste,  de  ceux  qui  ont 
rougi  de  lui  devant  les  hommes.  Il  autorise  la 
conduite  de  Paulin  de  l'exemple  de  Moïse 
qui  préféra  l'opprobre  de  Jésus-Christ  aux 
honneurs  de  la  maison  de  Pharaon  et  aux  tré- 
sors de  l'Egypte;  de  celui  de  David  qui  ne 
rougit  point  de  danser  devant  tout  le  peu- 
ple en  allant  au  devant  de  l'arche  ;  de  celui 
d'Isaïe  qui  allait  dans  les  rues  sans  souliers  et 
sans  vêtements  :  et  il  infère  de  tous  ces  exem- 
ples, qu'on  ne  doit  pas  rougir  de  faire  pour 
la  gloire  du  Seigneur,  des  actions  qui  parais- 
sent même  ridicules  aux  yeux  des  hommes. 

37.  Ou  rapporte  encore  au  même  temps  la     59.  Lettre 
lettre  de  saint  Ambroise  à  Sévère,  évèque  dans  évtviue  eà 

,       _  .11  1  •  i    .  1  Campanie, 

la  Campanie.  Il  est  du  moms  certam  que  te  Tersi'an;9; 
Saint  l'écrivit  en  la  cinquante-troisième  an-  Paj.  loio. 
née  de  son  âge,  comme  il  le  dit  lui-même,  et 
pendant  les  troubles  de  la  guerre ,  apparem- 
ment de  celle  d'Eugène.  Dans  cette  lettre  il 
recommande  à  Sévère,  qu'on  croit  avoir  été 
évèque  de  Naples  et  le  même  qui  est  honoré 
parmi  les  saints,  le  trentième  d'avril,  un  prê- 
tre nommé  Jacques,  venu  depuis  peu  des  ex- 
trémités de  la  Perse,  dans  cette  province  pour 
y  passer  tout  le  reste  de  ses  jours  dans  le  re- 


>  Marc  vui,  58. 


300 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


pos  et  l'éloignetriem  de  tous  les  dangers. 
eo.  Lettre  38.  Uii  nommé  Paterue,  homme  de  con.si- 
Tersràîlsss  dération,  avait  consulté  saint  Ambroise.  s'il 
pouvait  marier  un  de  ses  fils  à  la  fille  de  sa 
fille.  Ce  saint  évèque  lui  répond,  que  quoi- 
qu'un mariage  de  cette  nature  ne  fut  pas 
nommément  défendu  par  la  loi  de  Dieu,  on  ne 
pouvait  douter  qu'il  ne  le  fût  en  efi"et,  puis- 
que cette  loi,  défendant  les  mariages  des  cou- 
sins germains,  était  censée  défendre  à  plus 
forte  raison  le  mariage  du  fils  avec  la  petite- 
fille.  S'il  n'a  pas  fait  attention  à  cet  endroit 
de  la  loi  de  Dieu,  il  ne  doit  pas  du  moins  avoir 
oublié  celle  des  empereurs,  lui  qui  avait  reçu 
d'eux  tant  de  bienfaits,  ayant  été  intendant 
des  finances;  il  y  a  une  loi  de  Théodose  qui 
défend  les  mariages  entre  cousins  germains  : 
si  l'on  a  quelquefois  dispensé  de  cette  loi,  la 
dispense  ne  nuisait  pas  à  la  loi  et  ne  servait 
qu'à  ceux  qui  l'avaient  obtenue.  Paterne  qui 
souhaitait  extrêmement  que  le  mariage  de  son 
fils  avec  sa  petite-fille  eût  lieu,  le  croyait  fai- 
sable parce  qu'ils  n'étaient  pas  parents  du 
côté  paternel,  mais  seulement  du  côté  mater- 
nel. Saint  Ambroise  répond  que  cela  ne  fai- 
sait rien  puisque  le  mariage  était  égcJement 
défendu  entre  les  frères,  soit  qu'ils  fussent 
nés  d'un  même  père  et  d'une  même  mère,  ou 
seulement  d'une  même  mère  et  de  différent 
père.  Quand  même  le  mariage  entre  l'oncle 
et  la  nièce  serait  permis,  il  devrait  l'empê- 
cher, étant  plus  avantageux  à  sa  famille  que 
son  fils  et  sa  petite-fille  se  mariassent  à  d'au- 
tres, parce  que  c'était  un  moyen  d'y  avoir  et 
les  enfants  de  son  fils  et  les  enfants  de  sa  pe- 
tite-fille. Il  insiste  encore  sur  l'indécence  d'un 
mariage  entre  l'oncle  et  la  nièce,  et  sur  la 
confusion  que  cette  alliance  mettait  dans  sa 
famille,  où  il  se  trouverait  en  même  temps 
grand-père  et  beau-père  delà  même  per- 
sonne, comme  l'épouse  de  son  fils  serait  sa 
belle-fille  et  sapetite-fille  tout  ensemble.  Si  son 
évèque  lui  a  renvoyé  la  décision  de  cette  dilii- 
culté,  ce  n'eslpas  qu'il  ait  ignoré  l'invahdité  de 
ce  mariage, dont  persouue  ne  peut  douter  , 
les  partiesétant  parentes  au  troisième  degré, 
daiis  le  qufl  le  mariage  est  défendu  même  par 
les  lois  civiles. 

La  loi  que  cite  ici  saint  Ambroise  ne  se 

trouve  plus:  mais  11  en  est  fait  mention  dans 

Aurélius  Victor,  qui  l'attribue  à  Théodose,  et 

dans  les  lois  d'Arcade  et  d'Honorius. 

ei,62.i.et-       39.  Les  deux  lettres  suivantes  sont  adres- 

péïeui-TM-  sées  à  l'empereur  Théodose.  Dans  la  première 

°M'38t7"'  il  lui  témoigne  que  s'il  s'est  éloigné  de  Milan 


pour  quelque  temps,  ce  n'a  pas  été,  comme  il  '^P-  <•*". 
l'avait  cru,  par  la  mauvaise  opinion  qu'il  eût 
des  affaires,  comme  si  Dieu  l'eût  abandonné; 
ou  pour  abandonner  l'Église  que  Dieu 
lui  avait  confiée;  mais  ça  été  uniquement 
pour  éviter  la  présence  d'Eugène,  ce  sacrilège. 
Il  n'avait  pas  clouté  un  moment  que  Dieu  ne 
lui  accordât  la  victoire  sur  cet  usurpateur;  et 
il  s'acquitterait  avec  joie  des  actions  de  grâces 
dont  il  le  chargeait  envers  Dieu  pour  cette 
victoire,  ne  doutant  pas  qu'une  hostie  offerte 
à  Dieu  au  nom  d'un  prince  si  recommandable 
par  sa  foi  et  sa  religion,  ne  lui  fût  agréable. 
«  J'ai  porté  avec  moi  votre  lettre  à  l'autel, 
continue  saint  Ambroise,  je  l'ai  mise  sur  l'au- 
tel, et  je  l'ai  tenue  dans  ma  main  en  offrant 
le  sacrifice,  afin  que  votre  foi  parlât  par  ma 
voix,  et  que  les  caractères  écrits  de  votre  main 
fissent  les  fonctions  sacerdotales.  »  Il  loue  la 
piété  de  ce  prince  et  lui  en  souhaite  l'accrois- 
sement, le  conjure  d'en  donner  une  nouvelle 
preuve  en  pardonnant  aux  rebelles,  surtout 
à  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  tombés  dans 
cette  faute,  c'est-à-dire  qui  n'avaient  pas  porté 
les  armes  pour  Eugène,  et  n'avaient  pris  au- 
cune part  dans  l'affaire  de  Maxime. 

La  seconde  lettre  est  encore  en  faveur  de 
ceux  qui,  se  sentant  coupables  d'être  entrés 
dans  la  rébellion  d'Eugène,  s'étaient  après  sa 
défaite  réfugiés  dans  l'église.  Saint  Ambroise 
l'envoya  à  Théodose  par  un  diacre  nommé 
Félix,  le  même,  à  ce  que  l'on  croit,  qui  fut  de- 
puis évèque  de  Boulogne.  Ce  prince  était  alors 
à  Aquilée,  et  saint  Ambroise  avait  eu  d'abord 
la  pensée  d'attendre  son  retour  ;  mais  ne  pou- 
vant soutenir  les  larmes  de  ces  malheureux  qui 
recouraient  à  lui  pour  obtenir  le  pardon  par 
son  canal,  il  le  demande  pour  eux  à  l'empe- 
reur en  considération  de  l'Eglise,  samère,  dans 
laquelle  ils  étaient  venus  chercher  leur  salut. 
Il  convient  que  la  gàce  qu'il  lui  demande  est 
grande,  mais  il  se  tient  comme  assuré  de  l'ob- 
tenir de  la  piété  d'un  prince  en  faveur  de  qui 
Dieu  avait  l'ait  des  prodiges,  comme  autre- 
fois en  faveur  de  Moïse,  de  Josué,  de  Samuel 
et  de  David.  Il  lui  écrivit  une  troisième  lettre 
sur  le  même  sujet  que  nous  n'avons  plus. 

40.  Le  siège  de  l'église  de  Verceille  étant     t^.  Lettre 

,  .    2T-       -,  AIEglieBde 

venu  a  vaquer,  non  par  la  mort  d  husebe  ar-  verceuie.en 
rivée  dès  l'an  371.  comme  le  remarque  saiut 
Jérôme,  mais  par  celle  de  Limène  successeur 
d'Eusèbe,  la  division  se  mit  parmi  le  clergé  et 
le  peuple,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  s'accor- 
der sur  le  choix  d'un  sujet  capable  de  le  rem- 
plir. Saint  Ambroise  qui  eu  qualité  de  métro- 
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jiulituin  tituit  chargé  de  pourvoir  cette  Kglise 
d'un  pasteur,  lui  écrivit  une  prande  lettre, 
diiiil  linscription  est  assez  seml)lahle  à  C';lle 
que  nous  lisons  à  la  tète  des  Epitres  de  saint 
Paul  et  des  autres  Apôtres  :  ce  saint  évèiiue 
ayant  cru  devoir  en  user  ainsi  à  l'c^t^ard  d'une 
Eglise  qui  dt^pendait  de  lui  et  à  qui  il  écrivait 
en  pasteur.  Elle  commence  ainsi:  «Je  suis 
accablé  de  douleur  de  ce  que  votre  Eglise  n'a 
pas  encore  d'évêque,  et  de  ce  qu'elle  est  main- 
tenant la  seule  qui  en  manque  dans  lu  Ligu- 
rie,  l'Emilie,  la  Véuétie  et  les  provinces  voi- 
sines :  elle  à  qui  les  autres  Eglises  avaient 
accoutumé  d'en  demande)';  et,  ce  qui  est 
plus  honteux,  on  s'en  prend  à  moi,  quoique 
votre  animosité  soit  le  seul  obstacle  :  car  tant 
qu'il  y  dura  des  divisions  entre  vous,  que 
pouvons  nous  régler?  Quel  choix  pouvez-vous 
faire?  Qui  peut,  voyant  les  esprits  partagés, 
accepter  une  charge  qu'à  peine  on  peut  por- 
ter dans  la  plus  grande  union?  Sout-ce  là  les 
instructions  de  ce  saint  Confesseur?  Etes-vous 
les  enfants  de  ceux  qui  préférèrent  à  leurs 
citoyens  saint  Eusèbe  qu'ils  ne  connaissaient 
point  auparavant?  »  11  donne  de  grands  élo- 
ges à  ce  saint  évéque,  dont  il  relève  les  ver- 
tus en  plus  d'un  endroit  de  sa  lettre.  Il  y  fait 
aussi  l'éloge  de  la  pénitence,  de  la  virginité 
et  des  autres  vertus  chrétiennes  que  les  moi- 
nes Sarmatiou  et  Barbatien  voulaient  faire 
passer  comme  inutiles,  et  il  avertit  ceux  de 
Verceille  de  se  défier  de  ces  deux  moines  apos- 
tats. Ils  avaient  vécu  quelque  temps  dans  le 
monastère  de  Milan,  mais  las  d'y  vivre  dans 
la  régularité,  dans  les  jeûnes,  la  clôture  et  le 
silence ,  Us  en  étaient  sortis  :  et  on  avait 
refusé  de  les  y  recevoir  de  nouveau,  lorsqu'ils 
s'y  étaient  présentés  depuis  leurs  sortie.  Ce 
refus  les  aigrit,  et  ils  commencèrent  à  répan- 
dre des  erreurs  assez  semblables  à  celles  de  Jo- 
vinien,  enseignant  que  i'abstinence,  le  jeûne, 
la  virginité  et  la  continence  étaient  inutiles, 
et  que  tous  les  hommes  étaient  égaux  en  mé- 
rite. Saint  Ambroise  les  traite  d'épicuriens 
et  réfute  fort  au  long  leur  mauvaise  doctrine, 
par  plusieurs  passages  des  Epitres  de  saint 
Paul  qui  condamne  toute  sorte  d'impureté, 
et  il  dit  que  la  volupté  nous  ayant  chassés 
du  paradis  en  la  pei-sonne  de  notre  premier 
père,  elle  ne  peut  nous  y  rétablir.  U  prouve 
l'utilité  et  la  nécessité  du  jeûne  par  divers 
exemples  des  saints  de  l'un  et  de  l'autre  Tes- 
tament, et  de  Jésus-Christ  même  qui  n'a  jeûné 
que  pour  nous  engager  ù  jeûner.  La  philoso- 
phie païenne,  ajoute-t-il,  n'ayant  pas  vonln 


admettre  les  épicuriens  à  cause  de  leur  vie 
licencieuse,  il  serait  étraiiLie  ipie  l'Eglise  ne 
rejetât  pas  du  nombre  de  ses  enfants  Sarma- 
tiou et  Barbatien.  En  parlant  de  la  virginité, 
qu'il  relève  par  les  exemples  de  la  sainte 
Vierge,  de  Marie  sœur  d<'  Moïse  et  de  sainte 
Thécle,  il  ilit  que  saint  Paul  n'en  a  pas  fait 
un  précepte,  mais  un  conseil,  parce  que  ce 
qui  est  au-dessus  de  la  loi  ne  le  prescrit  pas, 
mais  le  persuade;  et  il  met  cette  différence 
entre  le  précepte  et  le  conseil,  que  le  précepte 
a  été  un  piège  aux  hommes,  au  lieu  que  le 
conseil  n'a  pour  eux  que  de  l'utililé.  Ensuite 
il  représente  aux  fidèles  de  Verceille  quelles 
doivent  être  les  qualités  d'un  évéque.  Dans 
leur  choix  ils  ne  doivent  avoir  aucun  égard  à 
la  noblesse  de  son  extraction,  mais  seulement 
à  sa  vertu  et  à  sa  sa  capacité,  l'évèque  de- 
vant servir  de  modèle  à  son  troupeau,  et  être 
en  état  de  guérir  les  infirmités  de  ceux  qui 
sont  sous  sa  conduite.  Cet  évéque  ne  doit 
avoir  eu  qu'une  femme,  comme  le  dit  saint 
Paul,  dont  les  paroles  s'entendent  de  celui  qui 
n'a  contracté  qu'un  mariage,  soit  devant,  soit 
après  le  baptême.  Mais  saint  Ambroise  ob- 
serve en  même  temps  que  cet  Apôtre  n'exclut 
pas  du  sacerdoce  celui  qui  n'a  point  été  ma- 
rié, et  qu'il  n'exige  point  que  celui  qui  après 
sou  mariage  est  élevé  au  sacerdoce  et  a  des 
enfants  continue  d'en  engendrer.  Il  étend  les 
paroles  de  saint  Paul  more  d'une  seule  femme,  à 
tous  les  autres  clercs,  c'est-à-dire  aux  diacres 
et  aux  sous-diacres  ;  et  il  se  fonde  sur  un  ca- 
non de  Nicée,  que  nous  ne  trouvons  pas  parmi 
ceux  de  ce  concile,  mais  qui  apparemment  y 
était  joint  dans  l'exemplaire  dont  saint  Am- 
broise se  servait. 

Une  autre  qualité  de  celui  qui  devait  être 
élu  était,  qu'il  ne  fût  point  néophyte  ou  nou- 
vellement instruit  de  la  foi.  Saint  Ambroise 
se  plaint  de  ce  qu'on  n'avait  eu  aucun  égard 
à  cette  condition  lorsqu'on  le  choisit  pour 
évéque  de  Milan;  et  il  se  justifie  par  la  résis- 
tance qu'il  apporta  à  son  ordination,  et  par 
ses  instances  à  demander  que  du  moins  on  la 
différât  de  quelque  temps.  Il  remarque  quù 
saint  Eusèbe  ayant  gouverné  l'Église  de  Ver- 
ceille sans  renoncer  à  la  vie  monastique,  et 
ayant  le  premier  uni  ces  deux  choses  dans 
l'Occident,  en  établissant  des  monastères  dans 
la  ville,  celui  que  l'on  élira  pour  lui  succéder 
doit  joindre  les  pratiques  de  la  vie  reUgicuse 
aux  vertus  et  aux  fonctions  épiscopales.  Il 
ajoute  à  l'éloge  de  saint  Eusèbe  celui  de  saint 
Denys  de  Milan,  compagnon  de  son  exil  et  de 
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ses  travaux  pour  la  foi;  et  il  invite  les  fidèles 
de  Verceille  à  imiter  les  disciples  de  leur  an- 
cien évèque,  qui  passaient  les  jours  et  les 
nuits  dans  le  cbant  des  hj'mnes  et  qui,  sépa- 
rés des  femmes,  ne  s'occupaient  que  des  louan- 
ges de  Dieu,  de  la  prière  et  du  travail  des 
mains.  Dans  le  reste  de  cette  lettre  saint  Am- 
broise  exliorte  ces  mêmes  fidèles  à  la  fuite 
des  vices  et  à  la  pratique  des  vertus,  eu  parti- 
culier à  exercer  l'hospitalité  ;  il  rappelle  aussi 
les  devoirs  réciproques  des  maris  et  des  fem- 
mes, des  mères  et  des  enfants,  des  maîtres  et 
des  esclaves.  Ce  qui  est  dit  de  laVénétie  a  fait 
révoquer  en  doute  qu'elle  soit  de  saint  Am- 
broise,  mort  environ  vingt-quatre  ans  avant  la 
fondation  de  Venise.  Mais  il  est  à  remarquer 
que  ce  n'est  point  de  la  ville  de  Venise  dont 
il  est  question  dans  cette  lettre,  mais  de  la 
province  de  Vénétie  connue  longtemps  avant 
saint  Ambroise,  et  dont  il  parle  lui-même 
dans  sa  lettre  dix -huitième,  qui  est  adressée 
à  l'empereur  Valentinien. 

§  II- 
Seconde  classe  des  lettres  de  siùnt  Ambroise. 

6»,  63, 66,       1.  Cette  seconde  classe  contient,  comme 
ii'ji'.ii'.ii.',  on  l'a  déjà  remarqué,  les  lettres  de  saint  Am- 

75,  76.  Let-     ,  •■.       ,  .  ,         1  .     •  I 

tresde  saint  broisc  QUI  u  out  poml  de  date  certame.  Les 

AmLroise  à  *  *  ,  , .   .  ,      , 

direrses     neuf  premières,  qui  dans  les  éditions  préce- 

personaes.  *  '     ^  *      , 

Pa  1049  et  ^^i^^^^  étaient  placées  parmi  les  commentaires 
euiv.  sur  l'Ecriture  sainte,  renferment  des  expli- 

cations de  divers  endroits  de  l'Ancien  Testa- 
ment, sur  lesquels  on  avait  consulté  ce  saint 
évèque.  Irène  lui  avait  demandé  pourquoi  la 
manne  ne  tombait  plus  comme  autrefois  daus 
le  désert.  Saint  Ambroise  lui  répond  qu'un 
miracle  plus  grand  a  succédé  à  celui-là,  et  la 
vérité  à  la  figure;  que  la  vraie  manne,  qui  est 
le  corps  de  Jésus -Christ,  le  pain  du  ciel, 
tombe  encore  tous  les  jours  pour  nous  et  nous 
sert  de  nourriture.  Au  prêtre  Simplicien  qui 
souhaitait  savoir  pourquoi  dans  les  sacrifices 
de  l'ancienne  loi,  on  mettait  une  partie  du  sang 
de  la  victime  dans  des  coupes,  et  l'on  répan- 
dait l'autre  sur  l'autel,  il  dit  que  le  sang  ré- 
pandu sur  l'autel  était  la  figure  de  la  sagesse 
mystique,  c'est-à-dire  de  la  connaissance  des 
mystères;  et  le  sang  mis  dans  des  coupes, 
celle  de  la  sagesse  morale,  qui  sont  les  com- 
mandements de  Dieu.  Homulus  lui  avait  de- 
mandé pourquoi  les  pendants  d'oreille  des 
femmes  des  Hébreux  ayant  été  fondus,  il  s'en 
forma  la  tête  d'un  veau.  Saint  Ambroise  ré- 


pondit que  cela  figurait  le  culte  idolâtre  que 
Jéroboam  ilcvait  rendre  un  jour  à  cet  animal. 
II  dit  en  parlant  de  la  circoncision,  sur  la- 
quelle on  lui  avait  fait  plusieurs  questions  : 
si  on  la  donne  aux  enfant?,  c'est  afin  que,  dès 
le  berceau,  ils  portent  les  marques  de  la  reli- 
gion qu'ils  professent  ;  si  l'on  a  cessé  de  la 
donner  depuis  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne,  c'est  qu'elle  n'était  que  la  figure 
de  notre  rédemption  par  Jésus-Christ,  et  que 
la  figure  doit  faire  place  à  la  vérité.  Il  remar- 
que que  la  circoncision  avaitlieunonseulement 
chez  les  Juifs,  mais  aussi  parmi  les  plus  sages 
d'entre  les  païens,  qui  la  donnaient  à  ceux 
qu'ils  destinaient  à  la  célébration  de  leurs 
mystères.  Dans  les  quatre  lettres  suivantes, 
saint  Ambroise  expUque  quelques  endroits  des 
Epîtres  de  saint  Paul.  11  établit  la  nécessité 
de  la  loi  de  Moïse  depuis  que  l'homme  par  son 
péché  avait  effacé  en  lui-même  la  loi  natu- 
relle ;  car  sans  cette  loi,  qui  faisait  connaître 
le  péché,  l'homme  aurait  pu  excuser  ses  fau- 
tes en  disant  :  «Je  n'aipoint  connu  le  péché.» 
De  ce  que  la  loi  de  Moïse  avait  été  abrogée 
par  la  loi  de  Jésus-Christ,  quelques-uns  en  in- 
féraient que  les  deux  Testaments  n'étaient 
pas  d'un  même  Dieu.  Saint  Ambroise  leur  ré- 
pond par  ces  paroles  de  saint  Paul  '  :  La  loi  a 
servi  de  pédagogue  pour  nous  conduire  à  Jésus- 
Christ,  nfin  que  nous  fussions  justifiés  par  la 
foi.  Dieu  connaissant  l'inconstance  du  peuple 
juif,  a  voulu  la  fixer  par  une  loi  qui  sous 
l'écorce  de  la  lettre  avait  un  sens  caché,  dont 
l'inteHigence  était  réservée  à  un  peuple  plus 
spirituel.  Tout  ce  qui  était  ordonné  par  cette 
loi  n'était  que  la  figure  de  ce  qui  devait  se 
faire  dans  la  nouvelle  :  c'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  dit  dans  l'Evangile  qu'il  n'est  pas  venu 
abolir  la  loi  mais  l'accomplir.  Saint  Ambroise 
montre  par  ces  paroles  de  l'Epitre  aux  Ca- 
lâtes '  :  Afin  que  ce  que  Dieu  avait  promis  f&t 
donné  par  la  foi  de  Jésus-Christ  à  ceux  qui 
croiraient  en  lui,  que  personne  n'est  héritier 
des  promesses  de  Dieu  que  par  la  foi  en  son 
Fils.  Et  parce  que  les  Juifs  se  prétendaient 
héritiers,  parce  qu'ils  sont  qualifiés  héritiers 
dans  Jérémie*,  il  répond  qu'ils  ont  été  héri- 
tiers mais  sans  possession,  parce  qu'on  ne 
peut  hériter  qu'après  la  mort  du  testateur; 
qu'ainsi  les  Juifs  étaient  semblables  à  des  en- 
fants qui  sont  sous  la  puissance  des  cura- 
teurs; qu'esclaves  delà  lettre,  il  n'ont  pas 
joui  de  la  liberté  de  d'esprit;  que  là  où  il  n'y 


Ad  Galat.  m.  ï4.  —  '  Ibid.,  83. 


<  ierem.  xn,  28. 


[IV""    SIKCLK.) 


CHAriTRF.  XVl.—  SAINT  AMUROISE. 


5o;i 


a  point  de  liberté  d'esprit,  il  n'y  a  point  de 
giftcc  ni  U'iidoptlon,  et  par  coiisotjuc^nt  point 
de  snc'ccssion.  Coramcnl.eu  eU'et.aiiraient  ('te 
adoptt^s  du  Père  ceux  qui  ont  refusé  de  recou- 
uaitre  son  Fils,  qui  ont  nii'  que.  le  teslateiir 
fût  mort;  qui  n'ont  pas  voulu  icconnaitre 
îe  sang  qui  est  le  prix  de  notre  rtidrmption? 
Saint  Auibroise  avoue  ([ue  les  Epiires  de  saint 
Paul  sont  très-diflicilL's  à  entendre,  et  qu'Ori- 
gèiie  a  moins  bien  réussi  dans  l'explication 
qu'il  en  a  donnée  el  dans  celle  des  autres  livres 
du  Nouveau  Testament,  que  dans  l'explication 
de  l'Ancien.  Il  remarque  que  le  but  de  l'Epitre 
aux  Ephésieus  est  de  nous  engager  à  entrer  en 
participation  du  royaume  céleste  avec  Jésus- 
Christ,  par  qui  nous  avons  été  mis  en  liberté  ; 
et  que  saint  Paul  y  établit  que  la  fin  de  la  foi 
est  la  charité  qui  nous  uint  ù  Jésus-Christ. 
77.7» xei-       2.  Orontien  à  qui  sont  adressés  les  lettres 

Ires  à  Orou-  ^  .  t      i       -x 

•'•"  soixante-dix-sept  et  soixaute-dix-hmt,  avait 

P»s-  1089.  écrit  à  saint  Arnbroise  pour  le  prier  de  lui 
faire  connaître  quel  est  cet  héritage  pour  le- 
quel plusieurs  ne  craignaient  pas  de  souffrir 
la  mort.  Ce  Saint  lui  répond  que  c'est  celui- 
là  même  que  Diep  a  promis  à.  Abraham,  avant 
la  loi,  et  à  tous  ceux  qui  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  deviendraient  les  véritables  enfants  et 
héritiers.  Quoique  la  liberté  de  l'esprit  soit 
l'eflfet  des  promesses,  comme  la  servitude  l'est 
de  la  loi,  cette  loi  néanmoins  ue  laisse  pas  de 
nous  acquérir  la  liberté  en  ce  qu'elle  nous 
conduit  à  la  foi.  Il  fait  aux  Juifs  l'application 
de  ces  paroles  qu'on  avait  lues  dans  l'église 
le  jour  qu'il  écrivait  sa  lettre  :  Je  ne  puis  rien 
faire  de  moi-même;  je  juge  selon  ce  que  j'en- 
tends*; et  il  dit  qu'au  dernier  jour,  ce  ne  sera 
pas  Jésus-Christ  qui  les  accusera,  mais  Moïse 
en  qui  ils  ont  espéré  ;  qu'ainsi  c'est  une  folie 
à  eux  de  prendre  pour  juge  leur  propre  accu- 
sateur. 

11  prouve  dans  l'autre  lettre  que,  comme 
Abraham,  nous  sommes  justifiés  par  la  foi 
qui  nous  rend  enfants  de  la  femme  libre;  que 
la  circoncision  qui  n'avait  eu  de  force  que 
par  Jésus -Christ,  a  été  abrogée  par  sa  pas- 
sion; qu'ainsi  nous  ne  pouvons  espérer  de 
justice  que  par  la  foi  en  ce  Sauveur,  qui  sera 
toujours  accompagnée  de  charité,  si  elle  est 
parfaite.  Il  semble  par  ces  deux  lettres  qu"0- 
rontien,  à  qui  elles  sont  adressées,  était  Juif 
d'origine;  ce  qui  a  fait  douter  à  quelque  uns 
que  ce  soit  le  même  Orontien  que  saint 
Ambroise  représente  dans  ses  autres  lettres 

>  Joan.  V,  30. 


comme  destiné  dès  son  bas  âge  au  ministère 
<l(.'s  aul(!ls.  Mais  no  pouvait-il  pis  avoir  été 
converti  de  bonne  heure  et  mis,  étant  encore 
jeune,  au  nombre  des  clercs  ? 

3.  Un  nommé  Bcllicius  païen,  avait  écrit   .  '"•»'' ',1!- 

"  '  trcH  à  B«Ui- 

à  saint  Ambroise  que,  se  sentant  dangereuse-  ''"" 
ment  malade,  il  avait  cru  en  Jésus-Christ,  et  rag.  loas. 
s'était  trouvé  aussitôt  soulagé  :  le  saint  évê- 
que  lui  fit  réponse  que  cotte  maladie  lui  avait 
été  envoyée  pour  son  salut,  et  ([n'en  lui 
s'étaient  vérihôes  ces  paroles  de  l'Ecriture  »  : 
Je  frapperai  et  je  guérirai,  Dieu  l'ayant  frappé 
par  une  maladie,  et  guéri  par  la  foi.  Il  l'ex- 
horte à  garder  précieusement  et  à  faire  fruc- 
tifier ces  premières  semences  de  la  foi,  et  à 
se  hâter  de  venir  participer  aux  mystères  qui 
l'attendaient  tians  l'Eglise,  dont  la  grandeur, 
lui  dit-il,  l'étonuera  lorsqu'il  les  aura  reçus. 
La  seconde  lettre  qu'il  écrivit  à  Bellicius,  le 
suppose  au  nombre  des  catéchumènes  ;  on  y 
voit  aussi  qu'il  avait  ouï  lire  dans  l'église 
l'Evangile,  où  il  est  parlé  de  la  guérisou  de 
l'aveugle-né.  Il  l'exhorte  à  se  disposer  au 
baptême,  qui  devait  opérer  sur  son  àme  le 
même  effet  que  l'eau  de  Siloë  avait  fait  sur 
les  yeux  du  corps  de  l'aveugle-né.  Saint 
Ambroise  explique  dans  cette  lettre  les  prin- 
cipales circoustauces  de  cet  évangile. 

4.  Dans  la  lettre  qui  est  adressée  en  général     si.  Leitre 
aux  Clercs,  il  leur  représente  que   le  dégoût    *  "'^  ""■ 
qu'ils  sentaient  dans  le  ministère  de    l'Eglise   ^'^-  ^"^ 
était  une  tentation  du  démon,  qui,    pour  les 
détourner  de  servir  l'Eglise,  leur  mettait  dans 

la  pensée  qu'ils  avaient  assez  de  biens  pour 
vivre  sans  se  donner  tant  de  peine,  ou  du 
moins  qu'ils  pouvaient  en  gagner  dans  une 
autre  profession  :  «  comme  si,  leur  dit  ce 
saint  évéque,  l'on  entrait  dans  le  clei'gé  par 
l'attrait  d'un  gain  temporel,  et  non  par  le  dé- 
sir de  gagner  le  Ciel.  »  Il  les  exhorte  donc  à 
ne  point  quitter  le  clergé,  mais  à  demeurer 
dans  la  possession  du  Seigneur,  afin  qu'ils 
puissent  lui  dire  avec  le  Prophète  '  :  Vous  avez 
possédé  mes  reins,  vous  m'avez  reçu  dès  le  ven- 
tre de  ma  mère. 

5.  La  lettre  à  Marcel  regarde  une  affaire     g?.  Leur» 
que  celui-ci  avait  avec  Lsetus,  son   frère,   au       ^  "^  ' 
sujet  d  une  donation  faite  à  leur  sœur  com-  ^*^-  '*"*'• 
mune  qui  était  veuve.  C'était  Marcel  qui  avait 

fait  cette  donation,  qui  consistait  en  une 
terre  qu'il  avait  donnée  à  sa  sœur,  à  condi. 
tion  qu'aussitôt  qu'elle  serait  morte,  cette  terre 
tournerait  au  profit  de  l'Eglise  dont  Marcel 

>  Deuteronom.  u,  39.  —  >  Psal.  crxxvu,  23, 
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était  évêque.  Lœtiis  se  voyant  lésé,  intenta 
un  procès  à  son  frère,  qui  les  mit  en  division; 
mais  pour  l'assoupir,  ils  se  rapportèrent  de 
tout  au  jugement  de  saint  Ambroise,  qui  ter- 
mina leurdilïéreud  en  cette  manière:  savoir, 
que  Lœtus  aurait  la  terre  en  propriété,  à  con- 
dition qu'il  donnerait  chaque  année  une  cer- 
taine quantité  de  blé,  de  vin  et  d'huile  à  sa 
sœur,  et  que  ni  Marcel  ni  son  Eglise  ne  pour 
raient  rien  exiger  de  Leetus,  et  qu'il  serait  eu 
sa  disposition  de  donnera  l'Eglise  ou  de  ne  lui 
pas  donner.  «  Vous  avez  tous  gagné  dans  cet 
accommodement,  dit  saint  Ambroise  ;  Leetus, 
parce  qu'il  a  acquis  un  droit  sur  une  terre, 
sur  laquelle  il  n'en  avait  point  auparavant  : 
sa  sœur,  parce  que  chaque  année  elle  en  tire- 
rait des  fruits  sans  procès  ni  dispute:  et  vous, 
Marcel,  vous  y  gagnez  plus  que  personne,  en 
accordant  à  votre  frère  la  propriété  de  cette 
terre,  et  les  fruits  à  votre  sœur.  »  L'Eglise 
paraissait  la  plus  lésée,  mais  saint  Ambroise 
répond  qu'elle  ne  perd  rien  où  la  piiHé  trouve 
son  avantage,  a  Jésus-Christ  nous  apprend, 
dit-il,  à  regarder  la  charité,  non  comme  une 
perte  mais  comme  un  gain.  Ne  craignez  donc 
pas  que  l'Eglise  soit  privée  de  votre  libéralité  : 
elle  fait  chez  vous  sa  moisson  et  avec  plus 
d'abondance  qu'en  aucun  endroit  :  elle  y  re- 
cueille les  fruits  de  la  pureté  de  votre  doc- 
trine :  elle  y  reçoit  les  fruits  de  la  sainteté  de 
votre  vie  :  elle  y  trouve  la  fécondité  en  bounes 
œuvres  que  produit  la  rosée  de  vos  bonnes 
instructions.  Enrichie  de  ces  grands  revenus, 
elle  ne  vous  demande  point  des  biens  tempo- 
rels, parce  que  vous  lui  en  procurez  d'éternels. 
Vous  avez  accompli  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Employez  vos  richesses  injustes  à  vous  faire  des 
amis.  Par  cet  accord  vous  avez  fait  des  amis, 
et  ce  qui  est  plus  important  vous  avez  réuni 
des  personnes  divisées  :  vous  avez  rétabli  un 
frère  et  une  sœur  daus  un  boune  intelligence 
et  une  union  fraternelle  :  vous  leur  assurez 
par  cette  paix  et  cette  récouciliation  l'entrée 
dans  les  tabernacles  éternels.  » 

Il  finit  cette  lettre  qui  est  écrite  avec  beau- 
coup de  délicatesse  et  de  ménagement,  par 
cette  maxime  :  «  Jésus-Christ  ne  peut  rien 
posséder  de  plus  digue  de  lui  que  les  vertus  du 
pasteur  de  sou  troupeau  :  les  fruits  qu'il  y 
cherche  sont  l'intégrité  et  la  continence,  et 
surtout  la  charité  et  la  paix.  • 

6.  La  lettre  à  Sisiunius  regarde  encore  une 
afiaire  domestique.  Ce  Sisinuius  avait  un  fils 
qui  s'était  marié  sans  l'agrément  de  son  père 
ce  qui  lui  occasionna  sa  disgrâce.  Salut  Am- 


broise l'ayant  su  fît  tant  auprès  du  père  qu'il 
pardonna  à  son  fils  et  lui  rendit  son  amitié. 
Le  saint  évéque  loue  extrêmement  cette  bonté 
de  Sisinuius,  et  compare  sou  amour  paternel 
à  celui  d'Abraham,  de  David  et  du  père  de 
l'enfant  prodigue. 

7.  Les  huit  dernières  lettres  ne  contiennent 
rien  de  remarquable.  Dans  une  qui  est  adres- 
sée à  Sirice,  il  témoigne  faire  grand  cas  des 
prêtres  et  des  diacres  qui,  envoyés  pour  quel- 
ques affaires,  s'empressent  aussitôt  qu'ils  les 
ont  finies,  de  retourner  aux  fonctions  de  leurs 
ministères . 

AR'nCLE  IV. 

DBS  LIVRES  DE  SAINT  AMBROISE  SUR  LA  MORT 
DE  SATIRE  ;  DE  SES  DISCOURS  SUR  LA  MORT 
DE  VALENTINIEN  ET  DE  THÉODOSK  ;  ET  DB 
SES   HTMMES. 

1 .  Les  deux  livres  sur  la  Mort  de  Satyre 
renferment  l'histoire  de  sa  vie  et  l'éloge  de 
ses  vertus.  Satyre  mourut,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  l'an  379,  entre  les  bras  de 
saint  Ambroise  son  frère  et  de  sainte  Marcel- 
line  sa  sœur,  à  qui  il  laissa  la  disposition  de 
son  bieu,  saus  faire  de  testament.  Le  saint 
évêque  lui  fit  des  funérailles  solennelles,  et 
prononça  son  oraison  funèbre  en  présence  du 
corps  exposé  à  découvert  :  cette  oraison  porte 
le  titre  de  Premier  livre  sur  la  mort  de  Satyre. 
L'exorde  est  une  action  de  grâces  dans  la- 
queOe  saint  Ambroise  remercie  Dieu  d'avoir 
fait  tomber  sur  la  famille  les  maux  dont 
l'Eglise  semblait  inenacée  par  l'irruption  des 
Barbares  ;  et  il  lui  exprime  la  confiance  qu'U 
aura  accepté  la  mort  de  son  frère  comme  une 
hostie  propre  à  apaiser  sa  colère,  et  que  la 
douleur  qu'il  ressent  sera  la  fin  des  maux  pu- 
blics. D'ailleurs,  bien  qu'il  n'eût  eu  rien  dans 
le  monde  de  plus  cher  que  son  frère,  il  devait 
néanmoins  plutôt  se  réjouir  de  l'avoir  eu,  que 
s'attrister  de  l'avoir  perdu  ;  ce  qui  lui  aidait 
beaucoup  à  se  consoler  de  sa  mort,  était  de 
voir  que  tout  le  monde  et  surtout  les  pauvres 
le  pleuraient  avec  lui,  et  qu  il  n'avait  plus 
à  craiudre  d'en  être  séparé  encore  une  fois  II 
détaille  le  commerce  d'amitié  qui  était  entre 
son  frère  et  lui,  ce  qu'il  fait  eu  des  termes 
fort  teudrcs,  regardant  comme  un  grand  lé- 
nitif  à  sa  douleur  que  Dieu  eût  permis,  qu'il 
rendit  à  son  frère  les  derniers  devoirs  de 
piété.  Il  se  félicite  de  ce  qu'à  l'aveuir  rien  ne 
pourra  le  séparer  de  ses  reliques,  de  son 
corps,  de  sou  tombeau.  Puis  passant  aux  ver- 
tus qui  l'avaient  rendu  recommaudabie,  il  en 
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fait  l'élof^e,  et  le  Ioup  particiiIiiToinent  do  la 
conliuiiou  qu'il  avait  dans   la  sainte  Lucha- 
riiitie  (|u'il  portait  ouveloppée   dans  un  mou- 
choir, ne  lui  (itaut  pas  permis  df  la  voir  ni  de 
la  toucher  parce  qu'il  n'était  encore  que  caté- 
chumène ;  de  la  pureté  de  sa  religiou,  qui  lui 
lit  refuser  le  baptême  de.  la  maiu  d'un  évèque 
schismalique  ;  de  sa  charité  envers  son  pro- 
chain ;  de  sou  amour  pour  la  continence,  qu'il 
s'était  proposé  de  garder  toute  sa  vie  ;  de  sa 
libéralité  envers  les  pauvres;  de  la  simplicité 
et  de  sa  tempérance.  Il  cousole  sa  sœur,    dit 
adieu  à  son  frère,  et  après  lui  avoir  donné  le 
dernier  baiser,  il  recommande  à  Dieu  son  âme 
et  le  conjure  de  lui  permettre  de  le  suivre 
bientôt. 
2.  Sept  jours  après  étant  retourné  au  tom- 
«wôndTvre  ^^*"  '^'^  Satyre  pour  y  faire  les  prières  accou- 
S"ii"',i°'i'^  tumées,  il  prononça  un  discours,  non  pour 
'réiurrec-'"  marquer  sa  douleur  par  des  plaintes  et  des  lar- 
'''"'•  mes,  mais  pour  montrer  comment  on  doit  se 

consoler  de  la  mort  des  personnes  qui  nous 
étaient  les  plus  chères.  Ce  discours  est  intitulé: 
Vêla  Fox  enla  Résurrection  ;  parce  qu'il  y  traite 
fort  au  long  de  cette  matière,  et  qu'il  tire  les 
motifs  qui  doivent  nous  porter  à  nous  conso- 
ler de  la  perte  de  nos  proches  et  de  nos  amis 
de  l'espérance  de  la  résurrection.  Quoique 
saint  Ambroise  eût  eu  très  peu  de  temps  pour 
méditer  ce  qu'il  avait  à  dire  sur  un  sujet  si 
important,  il  le  traite  avec  beaucoup  d'éten- 
due :  mais  peut-être  aussi  y  ajouta-t-il  quel- 
ques réflexions  après  coup,  et  lorsqu'il  ré- 
duisit ses  deux  discours  sur  la  mort  de  son 
frère  en  forme  de  livres. 

Le  second  commence  ainsi  :  a  Dans  le  der- 
nier discours  nous  avons  donné  quelque 
chose  au  regret  d'avoir  perdu  un  tel  frère  : 
de  peur  d'aigrir  le  mal  plutôt  que  de  l'adou- 
cir, eu  appliquant  à  une  plaie  si  fraiche  des 
remèdes  trop  violents:  d'ailleurs,  comme 
j'adressai  souvent  la  parole  à  mon  frère,  dont 
j'avais  le  corps  devant  les  yeux,  il  n'a  point 
été  déraisonnable  de  donner  cours  aux  senti- 
timents  de  la  nature  qui  aime  à  se  repaître 
de  larmes  et  qui  veut  être  soulagée  par  les 
pleurs  ;  et  c'est  en  supportant  la  douleur  qu'on 
donne  des  preuves  de  patience  et  non  en  ré- 
sistant. > 

Après  ce  prélude,  saint  Ambroise  se  pro- 
pose de  montrer  trois  choses,  et  d'en  tirer 
des  motifs  de  consolation  sur  la  mort:  savoir 
qu'elle  est  commune  à  tous  les  hommes  ;  que 
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par  elle  nous  sommes  A  couvert  des  dangers 
et  (les  calamités  du  siècle  ;  enfin,  qu'elle  nous 
ouvre  le  passage  à  la  résurrection,  a  Qu'y 
a-t-il  de  plus  absurde;  que  de  di'plorer  comme 
un  événement  particulier,  ce  qui  est  commun 
à  tous  ?  Ou  dit  qu'il  y  a  eu  des  peuples  qui 
déploraient  le  jour  de  la  naissance  des  hommes 
et  qui  solemnisaicut  le  jour  de  leur  mort. 
C'est  aussi  notre  usage,  dit  saint  Ambroise, 
d'oublier  le  jour  de  la  naissance,  et  de  ne  cé- 
lébrer que  celui  de  la  mort  ;  et  les  Lyciens 
poussaient  la  chose  si  loin,  (]n'ils  condara- 
uaiynt  un  homme  qui  aurait  pleuré  un  mort, 
à  se  revêtir  d'habits  de  femmes,  pour  marque 
d'une  ùme  efféminée.  »  Il  s'élève  contre  les 
pleurs  excessifs  des  femmes,  et  les  faiblesses 
(|u'elles  faisaient  paraître  dans  les  convois 
funèbres  de  leurs  maris,  et  dit  qu'il  n'est  pas 
plus  difficile  de  supporter  la  mort  d'un  ami 
que  sa  longue  absence.  Pour  rendre  sensible 
son  second  motif,  il  entre  dans  le  détail  des 
miières  dont  la  vie  de  l'homme  même  le  plus 
juste  est  remplie,  et  dont  la  mort  seule  le 
délivre.  David  pleura  le  fils  qu'il  avait  eu  de 
Bersabée,  mais  il  ne  pleura  cet  enfant  que 
pendant  qu'il  était  dangereusement  malade  : 
aussitôt  qu'il  fut  mort,  David  cessa  de  pleurer, 
espérant  qu'il  ressusciterait  un  jour.  Il  apporte 
trois  preuves  de  la  résurrection  :  la  première 
c'est  qu'il  est  raisonnable  que  l'âme  avec  le 
corps,  dont  les  opérations  ont  été  inséparables, 
reçoivent  ensemble  ou  la  récompense,  ou 
la  peine  qui  leur  sont  dues.  La  seconde,  c'est 
que  nous  voyous  la  nature  se  renouveler  tous 
les  jours,  o  Ou  sème  un  grain  de  blé,  et  ce 
grain  renaît  et  ressuscite  :  pourquoi  douter 
que  la  terre  qui  reçoit  un  corps  dans  son  sein 
doive  le  faire  renaître,  puisqu'elle  produit  cet 
effet  à  l'égard  de  toutes  les  semeuces  que  l'on 
répand  sur  elle?  »  Il  rapporte  l'histoire  du 
phénix  qu'on  prétend  renaître  d'un  ver  pro- 
duit de  ses  cendi-es  ;  les  témoignages  des 
Prophètes  qui  ont  prédit  que  tous  les  hommes 
ressusciteraient  ;  et  il  donne,  pour  troisième 
preuve  plusieurs  résurrections  marquées  dans 
les  hvres  du  Nouveau  Testament,  celle  de 
Lazare,  celle  de  la  fille  du  prince  de  la  Syna- 
gogue, et  celle  de  Tabitha.  Jésus-Christ,  ajou- 
te-t-il,  nous  ayant  assuré  que  nos  corps  res- 
susciteront un  jour  nous  ne  pouvons  ne  le 
pas  croire,  lui  qui  a  ressuscité  des  morts,  et 
qui  est  l'auteur  même  de  la  résurrection  j 
nous  devons  aussi  ajouter  foi  à  saint  Paul  ', 
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qui  dit  qu'emportés  pour  aller  au-devant  du 

Seli^nour,  au  milieu  de  l'air,   uous  vivrons 
pour  jamais  avec  l:  Seigneur. 

Quoique  la  résurrection  générale  doive  se 
faire  en  un  instant,  chacun  néanmoins  ressus- 
citera selou  son  degré  de  mérite  :  eu  premier 
lieu  les  Patriarches  etles  Apôtres;  ensuite  ceux 
des  gentUs  qui  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ;  puis  les  moines  parfaits  ;  enfin  ceux  qui 
ne  se  sont  prêtés  qu'avec  peine  aux  préceptes 
de  l'Evangile.  Ces  quatre  classes  viendront 
chacune  d'une difiérente  partie  du  monde,  les 
deux  premières  de  l'orient  et  du  couchant; 
les  deux  autres  du  septentrion  et  du  midi. 

Saint  Ambroise  finit  ce  discours  en  pro- 
testant qu'il  veut  mourir  dans  la  croyance 
qu'il  y  établit.  «  C'est  mon  avantage,  dit-il, 
de  croire  cette  vérité,  c'est  mon  plaisir  de  me 
nourrir  de  cette  espérance  ;  ce  me  serait  un 
supplice  de  ne  la  point  croii-e,  et  ce  m'est  une 
grâce  de  l'espérer.  Si  je  suis  dans  l'erreur  en 
ce  que  je  crois  qu'après  ma  mort,  j'aime 
mieux  être  dans  la  société  des  anges,  que 
dans  la  compagnie  des  bêtes,  cette  erreur 
m'est  très-agréable,  et  je  ne  souÛ'rirai  jamais 
d'être  privé  de  ce  sentiment  tant  que  je  vi- 
vrai :  car  quelle  est  la  coasolation  qui  me 
règle,  sinon,  mon  frère,  de  venir  à  vous  dans 
peu  de  temps,  et  que  votre  sortie  de  ce 
monde  ne  causera  point  en  nous  un  longue 
séparation  et  un  long  divorce,  et  que  votre 
intercession  auprès  de  Dieu  me  procurera 
l'avantage  de  m'attirer  promptement  auprès 
de  vous  dans  l'ardeur  extrême  que  je  ressens 
de  m'y  rejoindre  ?  Et,  en  etiet,  y  a-t-il  quel- 
qu'un dans  le  moude  qui  ne  doive  souhaiter 
sur  toutes  choses  que  ce  corps  corruptible 
soit  revêtu  de  rincorruptiiilité,  et  que  ce 
corps  mortel  soit  revêtu  de  l'immortalité,  afin 
que  nous  qui  succombons  présentement  sous 
la  fragihté  de  ce  corps  pesant  et  périssable, 
nous  nous  mettions  en  état  de  ne  pouvoir 
plus  craindi'e  la  mort  en  nous  élevant  au-des- 
sus de  la  nature  ?  »  Ce  second  livre  est  cité 
par  saint  '  Augustin  conti'e  Pelage,  sous  le 
■titre  de  l'Ouvrage  de  laRésurrectim. 
Oraison  3.  La  mort  du  jouue  Valentinien  arrivée 
vaientSiien  pluslcurs  auuées  après  celle  de  Satyre,  fut  à 
p  H73  saint  Ambroise  un  nouveau  sujet  de  douleur. 
Ce  prince  qu'U  avait  toujours  regardé  et  aimé 
cBito  ^o'rai-  comme  son  fils  Spirituel,  étant  en  chemin 
pour  passer  en  Italie,  fut  mis  à  mort  par  la 
perfidie  du  comte  Arbogaste,  un  saonedi  quin- 


zième de  mai,  veille  de  la  Pentecôte,  sous  le 
consulat  de  l'empereur  Arcade  pourla  seconde 
fois,  et  (le  Rufin,  c'est-à-dire  l'an  392,  à  l'âge 
de  vingt  ans.  Sou  corps  fut   porté  île  Vienne 
à  Milan,  et  fut  mis,  pju-  ordre  de  Théodose , 
dans  un  tombeau  de  porphyre  auprès  de  celui 
de  Gratien.  Ce  fut  dans  la  cérémonie  de  cette 
inhumation,  que  l'on  ne   peut   guère  mettre 
avant  le  i 5  de  juillet  de  la  même  année,  que 
saint  Ambroise   prononça   l'oraison   funèbre 
de  ce  prince  eu  présence  de  ses   deux  soeurs 
Justa  et  Grata.  Il  emploie  pour  en   déplorer 
la  perte  les  termes  de  Jérémie,  disant  avec  ce 
Prophète'  :  Les  pleurs  ont  obscurci  mes  yeux, 
parce  que  celiii  qui  faisait  ma  conaolatiun  s'^st 
éloigné  de  moi.  La  mort  de  ce  priuce,  dit-il, 
qui,  jeune  encore,  s'était  attiré  la  vénération 
même  des  Barbares  par  la  maturité  de  ses 
conseils,  devait  être  à  toute  l'Italie  un   sujet 
de  deuil,  mais  surtout  à  l'Eglise  ,  qui  perdait 
en  la  personne  de  Valentinien  un  ornement 
et  un  protecteur,  comme  elle  en  avait  perdu 
dans  celle  de  Gratien  :  on  pouvait  dire  que 
par  la  mort  de  ces  deux  princes  elle  avait  été 
frappée  sur  les  deux  joues.  Valentinieu  avait 
porté  dès  sa  jeunesse  le  joug  du  Seigneur;  et, 
si  dans  le  feu  de  cet  âge  il  s'était  quelquefois 
écarté  des  règles  de  la  discipline,  il  y  était 
rentré  aussitôt.  Il  loue  sa  piété,  qui  ne  lui 
perm.ettait  pas  de  rendre  des  jugements   de 
sang  auxjours  de  fêtes;  son  amour  pour  la  jus- 
tice, qui  lui  faisait  examiner  avec  soin  la  cause 
des   accusés   avant  que   de    prononcer    sur 
les  chefs  d'accusation  ;  son  attention  pour  le 
culte  du  vrai  Dieu,  qui  lui  fit  refuser  le  réta- 
blissement de  l'autel  de  la  Victou-e  ;  son 
affection  pour  ses  peuples  qu'il  ne  chargea 
point  de  nouveaux  impôts,  quoiqu'on  l'en 
pressât,  et  qu'il  se  fit  un  devoir  de  défendre 
contre  les  incursions  des  Barbares;  sou  em- 
pressement pour  recevoir  le  saint  Baptême, 
qu'une  mort  précipitée  l'empêcha  de  rece- 
voir,  a  Mais  j'entends,  dit-il  en  s'adressaut 
aux  deux  sœurs  de  cet  empereur ,  que  vous 
êtes  dans  la  douleur  de  ce  qu'il  n'a  point 
reçu  le  sacrement  du  Baptême.  Dites-moi 
quelle  autre  chose  dépend  de  nous,  que  de 
vouloir  ou  de  demander  ?  11  y  avait  longtemps 
qu'il  souhaitait  d'être  baptisé,  et  c'est  la  prin- 
cipale raison  pour  laquelle  il  m'avait  mandé. 
Quoi  donc  !  n'aura-t-il  pas  obteuu  la  grècp 
qu'il  a  désirée?  N 'a-t-il  pas  ce  qu'il  a  de- 
mandé ?  Assurément,  puisqu'il  a  demandé  il 
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a  reçu  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  '  :  Le 

juste,  (le  quei(/iie  mort  qu'il  snit  précenii,  smi 
âme  sera  dans  le  repos.  Acconle/.  donc.  Sei- 
gneur, à  votre  serviteur  Valeutinien  la  ^'ràce 
qu'il  a  di^sirée,  (pi'il  u  demandée  en  iilciiie 
sauté.  S'il  avait  diU'éré  étant  attaqué  de  ma- 
ladie, il  ne  serait  pas  entièrement  exclu  de 
votre  niiséricorde,  parce  qu'il  aurait  plutôt 
manqué  de  temps  que  de  bonne  volonté.  Si 
ce  qui  voTis  touche  est  que  les  mystères  n'ont 
pas  été  solennellement  célébrés:  les  Martyrs 
ne  doivent  donc  pas  être  couronnés,  s'ils  ne 
sont  que  catéchumènes  ;  s'ils  sont  lavés  par 
leur  sang,  ce  prince  a  été  lavé  par  sa  piété 
et  par  la  volonté  qu'il  a  e\ie  de  recevoir  le 
Baptême.  »  Saint  Ambroise  s'adresse  ensuite 
à  Dieu  avec  beaucoup  d'instances  pour  lui 
demander  de  ne  point  séparer  Valentinien  de 
Graticu,  et  il  exhorte  ses  auditeurs  à  réunir 
leurs  vœux  et  leurs  prières  en  faveur  de  ces 
deux  princes,  afin  de  leur  rendre  Dieu  pro- 
pice. U  relève  leurs  belles  qualités  et  leur 
applique  quelques  endroits  du  Cantique  des 
cantiques  où  l'épouse  fait  l'éloge  de  l'époux  : 
ce  qu'il  fait  avec  tant  de  précaution  et  de  ré- 
serve, qu'on  ne  peut  s'en  ofl'euser.  Il  proteste 
qu'il  ne  les  oubliera  jamais  dans  ses  prières 
ni  dans  les  saints  sacrifices,  et  dit  :  «  Don- 
nez-moi les  saints  mystères,  demandons  son 
repos  avec  une  sainte  affection,  faisons  nos 
oblalions  pour  cette  chère  âme.»  Par  ovi  l'on 
voit  que  saint  Ambroise  prononça  ce  dis- 
cours *  avant  la  célébration  du  saint  sacrifice 
comme  on  fait  encore  en  ces  |occasions.  Ou 
ne  voit  pas  pourquoi  Casaubon  le  conteste  à 
saint  Ambroise  :  car  outre  qu'on  y  remarque 
partout  sou  style  et  son  génie,  il  a  une  par- 
faite conformité  avec  sa  lettre  cinquante- 
troisième  à  l'empereur  Théodose,  qui  est 
incontestablement  de  lui. 
Oraison  ■*•  Ce  salut  évêque  fit  aussi  l'oraison  funè- 
'T°b«a'ose,°  l>re  de  l'empereur  Théodose,  mort  à  Milan  le 
"*'''  dix-septième  de  janvier,  sons  le  consulat  d'O- 
Paj.  liai,  lybrius  et  de  Probin,  c'est-à-dire  l'an  395, 
après  avoir  régné  seize  ans  et  en  avoir  vécu 
soixante.  Honorius  son  fils  qui  était  venu 
d'Orient  le  joindre  en  Italie  lorsqu'il  le  sut 
malade,  conçut  le  dessein  de  faire  transpor- 
ter son  corps  à  Constantinople  pour  l'y  en- 
terrer dans  le  tombeau  des  Empereurs  :  mais 
avant  d'en  venir  à  l'exécution,  il  fit  faire  à 
son  père  des  funérailles  convenables  à  sa 
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dignité,  et  des  services  aux  jours  accoutumés, 
c'est-à-dire  au  soplièiiie  *  et  au  qviaranlièine 
jour.  Ce  fut  en  ce  dernier  jour   que   saiut 
Anil)roise  iirouonra  son  discours  en  présence 
d'Uonoriusetdc  l'armée.  11  remarque  d'abord 
que  les  tremblements  de  terre,  les  pluies    « 
extraordinaires  et  les  temps  nébuleux,  que 
l'on  avait  eus  depuis  peu,  étaient  autant  de 
présages  et  d'avertissements   publics  de  la 
mort  de  l'empereur  Théodose  :  les  éléments 
et  le  monde  entier  avaient  pleuré  d'avance  un 
prince  qui  allait  leur  être  enlevé.  Mais,  dit-il, 
la  manière  dont  il  avait  quitti;  le  monde  lui 
était   avantageuse,   et  il   avait   changé  de 
royaume  et  non  abandonné  la  royauté,  étant 
entré  par  sa  piété  dans  les  tabernacles  de 
Jésus-Christ  et  dans  la  Jérusalem  céleste.  Bien 
que  ses    enfants  aient  perdu  plus  que  per- 
sonne à  sa  mort,  on  ne  pouvait  pas  dire  qu'il 
les  eût  abandonnés,  puisqu'il  les  avait  laissés 
héritiers  de  ses  vertus,  (ju'il  leur  avait  acquis 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  la  fidélité  de  son 
armée.  Comparant  ensuite  les  devoirs  funè- 
bres qu'Honorius  rendait  à  son  père  au  qua- 
rantième jour  de  son  décès,  avec  ceux  que 
Joseph  rendit  à  Jacob,  il  dit  que  Théodose,  à 
l'imitation  de  ce  Patriarche,  a  supplanté  la 
perfidie  des  tyrans  et  détruit  le  culte  et  les 
idoles  des  nations.  Il  passe  de  là  au  testament 
de  ce  prince,  qu'il  dit  être  plein  de  charité,  et 
par  lequel,  en  effet,  il  faisait  aux  peuples  la 
remise  des  tributs,  et  accordait  tout  de  nou- 
veau aux  rebelles  de  son  état  l'abolition  du 
crime  de  leur  révolte  ;  si  les  dernières  volon- 
tés et  les  testaments  des  mourants,  même  des 
personnes  privées,  ajoute-t-il,  ont  une  force  et 
ime  fermeté    toujours    durable,  il  ne   peut 
faire  que  le  testament  d'un  si  grand  prince 
demeure  sans  force  et  sans  effet.  D  dit  en 
s' adressant  aux  soldats,  que  si  la  piété  de 
Théodose  les  a  rendus  victorieux,  ils  doivent 
par  une  fidélité  inviolable  envers  ses  enfants, 
les  soutenir  dans  leur  bas  âge,  et  leur  remet 
à  cet  effet  devant  les  yeux  les  victoires  que  ce 
prince  avait  remportées  par  le  secours  du  ciel 
sur  le  tyran  Eugène,  et  les  vertus  qui  l'ont 
rendu  recommandable,  son  humilité,  sa  con- 
descendance et  sa  facilité  à  pardonner,  sur- 
tout lorsqu'il  était  le  plus  en  colère  ;  son  indi- 
gnation étant  une  espèce  de  privilège  sur 
lequel  on  pouvait  se  fonder  pour  se  promettre 
les  effets  de  son  indulgence.  Il  témoigne  qu'il 


i  Sapient.  rv,  7. 

•Fleury,  Uv.  XU  Bist.  eeclis.,  pag.  6«. 


>  D'autres  observaient  le  troisième  et  le  trentième 
jour. 
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avait  vu  souvent  trembler  ceux  qu'il  repre- 
nait, et  qu'après  les  avoir  convaincus  de  cri- 
mes, il  les  renvoyait  absous,  son  dessein  étant 
de  vaincre  et  non  de  punir,  et  ne  refusant 
jamais  le  pardon  à  ceux  qui  s'avouaient  cou- 
pables; mais  renvoyant  au  jugement  de  Dieu 
ceux  qui  cachaient  leurs  fautes  dans  les  replis 
de  leur  conscience.  «  Par  cette  conduite,  dit 
saint  Ambroise ,  il  faisait  quB  les  hommes 
appréhendaient  plus  ses  corrections  que  la 
peine  due  à  leurs  excès,  parce  qu'il  agissait 
avec  tant  de  pudeur  et  de  modestie,  qu'il 
aimait  mieux  les  engager  à  leurs  devoirs  par 
la  reUgion  que  par  la  crainte.  Arcade  et 
Honorius  ne  sont  pas  dans  un  âge  moins 
avancé  que  l'étaient  Josias  et  Asa  lorsqu'ils 
prirent  en  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment, mais  Dieu  par  l'intercession  de  leur 
père  Théodose,  leur  accordera  d'autant  plus 
de  secours,  que  ce  prince  a  surpassé  en  vertu 
Abias  et  Amos,  pères  de  Josias  et  d'Asa.»  Il  fait 
à  Théodose  l'application  du  psaume  CIV,  qui 
commence  par  ces  paroles  :  J'aime  le  Sei- 
gneu7^,  parce  qu'il  daigne  entendre  ma  voix 
lorsque  je  lui  offre  mes  prières  ;  «  on  ne  peut, 
dit-il,  entendre  réciter  ce  .psaume  dans  l'église 
sans  se  persuader  que  c'est  ce  prince  qui 
parle,  puisqu'en  efiet  il  a  aimé  véritablement 
le  Seigneur  et  observé  sa  loi  ;  qu'il  a  conservé 
les  ennemis,  qu'il  les  a  affectionnés,  qu'il 
leur  a  pardonné,  et  qu'il  n'a  pu  souffrir  que 
l'on  fit  périr  les  usurpateurs  de  son  empire.»  Il 
relève  aussi  la  pénitence  de  ce  prince,  dont  il 
avait  lui-même  été  témoin;  et  après  avoir 
marqué  les  raisons  qu'il  avait  de  l'aimer,  il 
demande  à  Dieu  pour  lui  le  repos  et  la  félicité 
promis  aux  Saints,  témoignant  même  ne  pas 
douter  que  Dieu  ne  l'ait  déjà  mis  dans  sa 
gloire,  avec  Gratien  son  fils  et  Pulchérie  sa 
fille,  et  avec  le  grand  Constantin.  Cet  empe- 
reur n'a  reçu,  il  est  vrai,  la  grâce  du  bap- 
tême et  la  rémission  de  tous  ses  péchés  qu'à 
l'extrémité  de  sa  vie,  il  s'est  néanmoins  acquis 
de  grands  mérites  en  laissant  en  héritage  aux 
princes  ses  successeurs  dans  l'empire,  le  dé- 
pôt de  la  vraie  foi.  L'éloge  de  Constantin 
amène  celui  d'Hélène  sa  mère,  el  il  parle  fort 
au  long  de  la  découverte  qu'elle  fit  de  la  croix 
du  Sauveur  ;  il  termine  sou  discours  en  témoi- 
gnant à  Honorius  le  regret  qu'il  avait  de  ne 
pouvoir  accompagner  le  corps  de  Théodose 
jusqu'à  Constantinople,  étant  retenu  à  Milan 
psu"  les  besoins  de  son  Eglise,  comme  Hono- 
rius était  retenu  lui-même  en  Italie  par  les 
nécessités  de  l'État:  ce  qui  devait  l'empêcher 


de  pleurer  l'impuissance  où  elles  la  mettaient 
de  rendre  ce  devoir  à  son  père. 

Les  centuriateurs  de  Magdiibourg  et  quel- 
ques autres  critiques  protestants  ont  révoqué 
en  douie  que  ce  discours  fut  de  saint  Ambroise, 
mais  sans  en  donner  de  raisons  ;  et  il  ne  faut 
que  le  lire  pour  y  remarquer  que  tout  y  con- 
vient à  ce  saint  évêque,  le  style,  la  liaison  des 
événements,  les  circonstances  du  temps,  les 
applications  de  l'Ecriture.  Dans  quelques  ma- 
nuscrits il  est  intitulé  :  Psaume  CIV  sur  la 
mort  de  Théodose:  apparemment  à  cause  de 
l'application  que  saint  Ambroise  fait  de  ce 
psaume  à  Théodose. 

5.  [Outre  les  discours  précédents,  nous 
avons  encore  trois  sermons  de  saint  Ambroise. 
Ils  ont  été  publiés  â  Rome  en  1834,  in-4",  avec 
une  préface  et  des  notes  par  Léandre,  et  ils 
sont  reproduits  dans  le  tome  XVIII  de  la 
Patrolofjie  latine.  L'éditeiir  les  a  tirés  d'un 
manuscrit  très  ancien.  Dans  la  préface,  il 
s'efforce  d'en  prouver  l'authenticité  par  les 
caractèi-es  internes  suivants.  On  y  trouve  fré- 
quemment les  locutions  et  les  sentences 
familières  à  saiut  Ambroise.  Le  style  de  ces 
sermons  est  â  la  vérité  moins  châtié  que  dans 
les  autres  ouvrages  du  saint  Docteur,  mais  on 
sait  qu'un  même  auteur  varie  souvent  sa 
composition,  et  d'ailleurs  ces  sermons  ont  été 
recueillis,  comme  ils  ont  été  prononcés  et  sans 
être  retouchés.  L'auteur  y  traite  de  la  perfec- 
tion, des  moyens  à  prendre  pour  y  parvenir; 
ii  y  parle  contre  l'hérésie  arienne,  engage  ses 
auditeurs  à  persévérer  dans  la  foi  de  la  con- 
substantialité  du  Verbe  divin,  malgré  les 
injures  et  les  opprobres  des  princes  de  ce 
siècle;  il  y  emploie  au  moins  habituellement 
les  citations  de  la  Vulgate.  Or,  saint  Ambroise. 
dans  ses  œuvres,  se  montre  avec  tous  ces 
caractères.  D'ailleurs,  le  manuscrit  porte  le 
nom  de  saint  Ambroise ,  et  on  ne  voit  pas 
quel  pourrait  être  un  saint  Ambroise  différent 
de  l'évèque  de  Milan. 

Le  premier  de  ces  sermons  a  pour  titre  :  Du     t^is  i 
Parfait;  le  second  traite  de  la  même  matière,  Eà  : 
il  est  contre  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  doit  "°  ""  " 
point  vendre  son  bien,  mais  exercer  la  miséri- 
corde avec  les  revenus  qu'il  produit.  Le  troi- 
sième a  pour  titre  :  De  lu  Charité  d'après  la 
lecture  de  saint  Paul  contre  les  méchants  qui 
portent  envie  aux  bons.  Dans  le  premier  ser- 
mon, l'auteur,  après  avoir  cité  quelques  tex- 
tes d'Ecriture  sainte,  montre  que  les  chrétiens 
pour  arriver  au  comble  de  la  perfection, 
doivent  vendre  tous  leurs  biens,  le  donner 
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aux  pauvres  et  se  confier  tcllnmont  aux  soins 
de  la  Providence,  ([ue  toujours  ;i[ii>li(iués  à  la 
mtVlitation  de  la  loi  divine  et  à  l'observation 
des  commandements,  ils  n'aient  pas  le  temps 
de  penser  aux  choses  du  siècle,  d'être  trou- 
blés par  les  inconvénients  du  monde  et  trom- 
pés par  l'espérance  caduque  des  richesses 
terrestres.  Dans  le  second  sermon,  l'auteur 
confirme  ce  qu'il  avait  dit  dans  le  premier,  et 
il  établit  contre  les  contempteurs  de  la  pau- 
vreté combien  le  mépris  du  monde  et  le 
renoncement  aux  choses  terrestres  sont  glo- 
rieux, utiles  et  nécessaires,  ce  qu'il  prouve 
par  le  précepte  de  Jésus-Christ  et  l'exemple 
de  l'apôtre  saint  Paul.  On  doit  pourtant  re- 
marquer qu'il  ne  s'adresse  pas  à  tous  les 
chrétiens,  mais  seulement  aux  parfaits  et  a 
ceux  qui  sont  consommés  en  vertus.  Dans  le 
troisième  discours,  qui  est  plutôt  un  traité, 
l'auteur  parle  de  la  charité  fraternelle,  et  y 
rassemble  les  enseignements  moraux  aux  en- 
seignementsdosmatiques.  Examinant  d'abord 
les  paroles  de  l'Apôtre  aux  Coi  inthiens ,  (F, 
chap.  xiii,  1,  2,  3i,  il  enseigne  que  sans  la 
charité  toutes  les  autres  vertus  ue  nous  ser- 
vent de  rien,  parce  qu'elle  seule  embrasse 
toutes  les  autres  vertus  et  est  le  complément 
de  toute  la  perfection  chrétienuo.  Il  descend 
ensuite  aux  différentes  œuvres  decharité,  pré- 
sente l'humilité,  la  mansuétude,  la  bénignité 
et  la  simplicité  comme  étant  la  principale  de 
ces  œuvres,  les  propose  à  imiter  dans  David, 
dans  les  Apôtres  et  dans  Notre-Seigneur  ; 
mais  son  zèle  s'élève  avec  véhémence  contre 
les  vices  contraires,  l'orgueil,  l'envie,  la 
colère,  l'inimitié  et  autres  vices  de  ce  genre; 
Viennent  des  considérations  sur  la  nature  di- 
vine et  humaine  en  Jésus-Christ,  leur  perfec- 
tion ,  l'union  hypostatique  et  le  baptême  du 
Sauveur;  sa  Passion,  sa  mort  et  sa  glorieuse 
résurrection,  et  il  termine  par  quelques  mots 
sur  le  sacrement  de  Baptême  et  ses  effets, 
trnneide  6.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  saint 
ÔIk.  "'  Ambinise  n'ait  composé  plusieurs  hymnes, 
.j.  iî€0.  Il  en  parle  '  lui-même  et  il  témoigne  qu'un 
des  moyens  qu'il  em|)loya  pour  consoler  son 
peuple  dans  la  persécution  de  l'impératrice 
Justine,futle  chant  des  hymnes  qu'il  avait  com- 

'  Ambros  ,  Serm.  de  Basiticis,  nam.  34. 
'  Paulin.,  in  Vita  Amhros.,  nuci.  13. 
'  Augustin.,  lib.  IX  Confess.,  cap.  7,  et  lib.  I  Re- 
tract., cap.  21. 

*  Elle  commence  par  ces  mots  :  jEterne  remm 
conditor.  {L'éditeur.) 

•  Isidor.,  lib.  I  Offic,  cap.  7. 
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posées.  Paulin  *  en  fait  aussi  mention,  et  rend 
témoignage  «pie  la  coutume  qui  s'était  intro- 
duite à  Milan  en  cette  occasion  de  chanter 
des  hymnes  pendant  les  veilles  de  la  nuit, 
s'étendit  dans  toutes  les  autres  liglises  il'Occi- 
dent.  Saint  Augustin  *  qui  était  alors  à  Milan, 
parle  de  cet  usage;  il  cite  même  quelques- 
unes  de  ces  hymnes  sous  le  nom  de  saint 
Ambroise,  celle-là  entre  autres  où  il  est  dit 
que  saint  Pierre,  entendant  chanter  le  coq, 
pleura  et  efi'aça  son  jiéché  par  sa  pénitence*. 
II  est  parlé  encore  des  hymnes  de  saint 
Ambroise  dans  Isidore  de  '  Seville.  Nous  en 
avons  douze  sous  son  nom  :  la  première  est 
citée  par  saint  Augustin,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  11  semble  '  aussi  le  faire  auteur  de 
la  secoude  et  de  la  troisième,  dont  l'une  com- 
mence peu:  ces  paroles  :  Deus  crcator  omnium; 
l'autre  par  celle-ci  :  Jam  surgit  hora  tertia. 
Un  synode  de  Rome,  en'  430,  lui  attribue  la 
quatrième  :  Veni  Redemptor  gentium  ;  et  elle 
lui  est  aussi  attribuée  par  Cassiodore  '  ;  de 
même  que  la  cinquième  :  Illuminans  Altissi- 
7nus  ;  et  que  la  sixième  :  Orabo  mente  Domi- 
num..  Bède  »  le  Vénérable  cite  sous  son  nom 
le  premier  verset  de  la  huitième  :  .interna 
Christi  munera.  Hincmar  de  Reims  cite  la 
neuvième:  Somno  l'efectis  arlubus;  la  dixième  : 
Consors  paterni  luminis  ;  et  la  onzième  :  0  lux 
beatas  Trinitas,  qui  sont  en  effet  dignes  de 
saint  Ambroise.  La  douzième  qui  commence 
ainsi  ;  Fit  porta  Christi  per via,  n'est  pas  non 
plus  indigne  de  ce  Saint,  et  elle  est  citée 
comme  de  lui  dans  un  discours  de  saint  llde- 
phonse  sur  la  fête  de  la  Purification.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  hymnes  Te  decet  nos,  et 
Te  Deum  laudamus,  qu'on  lui  a  quelquefois 
attribuées.  La  première  n'est  pas  une  hymne 
en  vers,  et  n'a  rien  de  la  forme  de  celles  qui 
sont  constamment  de  saint  Ambroise.  Il  en 
est  de  môme  de  la  seconde,  aussi  ne  lui  est- 
eUe  point  aujourd'hui  attribuée  par  ceux  qui 
sont  tant  soit  peu  versés  dans  la  critique. 
Saint  Augustin,  qui  cite  plusieurs  des  hymnes 
de  saint  Ambroise,  eùt-il  passé  celle-là  sous 
silence,  s'il  en  eût  eu  connaissance?  Son 
silence  est  encore  une  raison  pour  rejeter  ce 
qui  est  dit  dans  '"  une  chronique  de  Milan 

•  Augustin.,  lib.  IX  Confess.,  cap  12,  et  lib.  VI 
de  Musica,  cap.  9,  et  lib.  de  Katwa  et  gratia,  c.  63. 

'  Apud  Balusium,  tom.  1  Concil.,  pag.  S79. 

'  Cassiod.,  in  Psal.  vin,  in  Psal.  Lxxi,  vers.  6,  et 
in  Psal.  I,  vers.  1. 

»  Bède,  de  Arie  metrica. 

'0  Gard.  Bona,  de  Div,  Psalmod.,  cap.  16. 
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d'environ  six  cents  ans,  qu'après  que  saint 
Ambroisc  eut  administré  le  baptême  à  saint 
Augustin,  ils  chantèrent  cette  hymne  à  deux 
chœurs,  le  Saint-Esprit  leur  en  inspirant  les 
paroles.  Cette  hymne  est  néanmoins  fort  an- 
cienne, puisqu'il  en  est  parlé  dans  la  règle  ' 
de  saint  Benoit.  Cette  règle  appelle  *  aussi 
Ambrosiennes  les  hymnes  qu'elle  prescrit  pour 
rofficc  divin,  à  chaque  heure ,  soit  que  celles 
qu'il  avait  devant  les  yeux  fussent  de  saint 
Ambroise;  soit  que  faites,  à  l'imitation  de 
celles  de  ce  saint  évèque,  elles  en  eussent  dès 
lors  porté  le  nom  '. 

ARTICLE  V. 

DE8  OUTRAGES  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  SAINT 
AMBROISE. 

i .  On  ne  voit  pas  pourquoi  dans  l'édition 
de  Rome  on  a  mis  parmi  les  œuvres  vérita- 
bles de  saint  Ambroise  l'écrit  intitulé  :  Des 
quarante-deux  campements  des  enfants  d'Israël. 
Il  n'est  point  sous  le  nom  de  ce  Père  dans  les 
manuscrits,  et  n'a  rien  de  son  style  ni  de  son 
génie  :  avec  cela  l'auteur  y  transcrit  souvent 
les  propres  paroles  de  saint  Jérôme  et  y  cite 
Origèue  suivant  la  traduction  de  Rufin,  qui 
parut  à  peine  du  vivnnt  de  saint  Ambroise,  et 
à  laquelle  ce  saint  évèque  n'aurait  pas  eu  re- 
cours, quand  même  elle  aurait  été  commune 
de  son  temps,  puisqu'il  avait  coutume  de  lire 
les  auteurs  grecs  dans  leur  langue  originale. 

2.  Le  style  de  ce  Commentaire  sur  les  Fil- 
tres de  saint  Paul  est  encore  si  différent  de 
celui  de  saint  Ambroise,  qu'il  y  a  lieu  d'être 
surpris  que  tant  d'écrivains  du  moyen  âge 
l'aient  cité  sous  son  nom  II  y  avait  plus 
d'apparence  de  l'attribuer  à  un  Hilaire  connu 
dans  l'Eglise  par  sa  sainteté,  puisque  l'expli- 
cation de  ce  passage  de  saint  Paul  :  En  qui 
tous  les  hommes  ont  péché,  que  saint  Augustin* 
rapporte  comme  de  saint  Hilaire,  se  trouve 
mot  par  mot  dans  ce  Commentaire.  Mais  quel 
est  cet  Hilaire?  Ce  ne  peut  être  celui  de  Poi- 
tiers, dont  le  style  ni  la  méthode  n'ont  aucun 
rapport  avec  ce  Commentaire:  ce  ne  peut  être 
non  plus  saint  Hilaire  d'Arles,  ni  celui  de' 
Syracuse,  tous  deux  postérieurs  à  saint  Au- 


gustin. On  dira  peut-être  que  c'est  Hilaire  de 
Sardes,  diacre  de  l'Eglise  Romaine.  Mais 
saint  Augustin  aurait-il  qualiCé  de  saint  un 
homme  qui,  suivant  le  témoignage  de  saint 
Jérôme  •,  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  du 
schisme  des  lucifériens,  et  mourut  hors  de 
l'Eglise  ?  On  •  connaît  un  Hilaire,  évèque  de 
Pavie,  sous  le  pontificat  du  pape  Damase,re- 
commandable  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
par  son  zèle  contre  les  ariens  ;  et  il  y  a  d'au- 
tant plus  de  raison  de  croire  que  c'est  de  lui 
dont  parle  saint  Augustin,  qu'on  ne  peut  dou- 
ter que  celui  qui  a  écrit  ce  Commentairi^  n'ait 
vécu  sous  Damase  ;  car  il  le  dit  en  termes  ' 
exprès.  Mais  il  faut  convenir  que  si  une  par- 
tie de  ce  commentaire  est  d'Hilaire  de  Pavie, 
ou  de  quelqu'autre  Saint  du  même  nom  et  de 
même  temps,  le  tout  n'en  peut  être  :  tant  à 
cause  de  la  diversité  des  sentiments  que  l'on 
y  trouve  quelquefois  sur  une  même  matière, 
que  parce  qu'il  parait  composé  de  divers  en- 
droits tirés  des  écrits  des  Pères  qui  ont  vécu 
en  différents  temps,  comme  de  saint  Jérôme, 
de  saint  Chrysostôme  et  de  saint  Augustin. 
Ou  y  trouve  quelque  chose  même  du  com- 
mentaire, que  l'on  croit  êti-e  de  Pelage;  et  ce 
qui  est  remarquable,  l'auteur  du  Commen- 
taire sur  l'Fpitre  aux  Philippiens  ',  s'étend 
beaucoup  à  prouver  que  Jésus-Christ  n'est  pas 
Fils  de  Dieu  par  adoption,  mais  par  nature  : 
eu  sorte  qu'il  donne  tout  lieu  de  croire  qu'il 
n'a  écrit  qu'après  la  naissance  de  Félix  d'Ur- 
gel  et  d'Elipand,  c'est-à-dire,  après  le  hui- 
tième siècle.  Aussi  ne  trouve- t-on  presque 
aucun  manuscrit  oîi  ce  commentaire  soit 
entier,  comme  il  est  dans  nos  imprimés.  Au 
reste  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Qnes- 
tions  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
qui  sont  à  la  fin  du  quatrième  tome  de  saint 
Augustin  dans  la  nouvelle  édition.  Ce  sont 
souvent  les  mêmes  termes  et  les  mêmes  pas- 
sages de  l'Ecriture.  Mais  comme  l'auteur  de 
ces  Questions  est  plus  diffus  que  ne  l'est  celui 
du  Commentaire  sur  les  Épïtres  de  saint  Paul, 
il  scmlile  naturel  d'en  inférer  qu'il  a  pris  de 
ce  commentaire  ce  que  l'on  en  trouve  dans 
ces  Questions  Entre  autres  erreurs  que  l'on 
trouve  dans  ce  Commentaire,  on  peutremar- 


'  Rep;.  Benedict.,  cap.  40. 

'  Ibid.,  cap.  9,  1î,  16  et  17. 

'  Voyez  les  hymnes  aUribuées  à  saint  Ambroise  au 
nombre  de  qualre-vingl-deux,exlraite3  du  Thésaurus 
h'jmnologicus,  édité  récemment  en  Allemagne,  par 
Adalbert  Daniel,  avec  préface  et  note  du  même, 
tom.  XVII  de  la  Patrologie  latine  de  M.  Migne.  [L'é- 


diteur.') 

'  Augustin.,  lib.  IV  contra  duos  Epist.  Pelag., 
cap.  4.  — »  Hieronym.,  Dialog.  advers.  Lucifer, 

'  Ughellus,  Ital.  sacra,  lom.  1  part.  î,  pag.  6. 

'  Cujus  EcclesicB  hodie  rector  est  Damasus.  In 
I  Epist.  ad  Timoth.,  cap.  3. 

'  Iq  cap.  Il  Epist.  ad  Pbilipp.,  p«g.  154, 155,  256. 
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quer  celle-ci  :  qu'il  est  '  en  la  volonti^,  des  dé- 
mons «le  sortir  de  loiirerroiir;  iju'il  est*  per- 
mis i\  un  mari  dont  la  fomme  est  adnltère,  »le 
la  répudier  et  d'en  épouser  une  autre;  (juc 
les  évoques*  n'ont  pas  un  degré  supérieur 
aux  pi-èlres,  et  que  leur  ordination  n'a  rien  de 
ditl'érent  :  ou  ne  laisse  pas  do  trouver  dans 
ce  Commentaire  beaucoup  do  bonnes  choses, 
que  nous  remarquerions  ici,  s'il  avait  plus 
d'autorité  *. 

3.  L(i  traité  de  la  Tr'mité,  qui,  dans  les 
éditions  précédentes,  était  intitulé  :  Trait)- 
sur  le  Si/m/to/e,  est  d'un  style  tout  différent 
de  celui  de  saint  .\mbroise.  11  est  divisé  eu 
trois  parties  :  la  première  traite  tle  la  Trinité; 
la  seconde  du  mystère  de  l'Incarnation  ;  la 
troisième  de  la  résurrection  des  morts.  L'au- 
teur y  dit  peu  de  choses  de  son  fond,  et  tire 
tout  ce  qu'il  dit  sur  ces  matières,'  des  écrits 
de  saint  Hilaire,  de  saint  Ambroise,  de  saint 
Augustin,  de  Tertullien.  Il  y  emprunte  même 
plusieurs  endroits  des  Commentaires  de  saint 
Jérôme  sur  haïe,  qni  n'ont  été  composés 
qu'api-ès  la  mort  de  saint  Ambroise,  ce  qni 
prouve  clairement  que  cet  ouvrage  ne  peut 
être  de  lui.  Il  parait  néanmoins  fort  ancien, 
et  fait  au  plus  tard  sur  la  tin  dii  sixième 
siècle. 

4.  Nous  avons  parlé  du  livre  de  la  Trinité 
dans  l'article  de  Gréa^oire  d'Elvire  ',  et  montré 
qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  saint  Ambroise. 

5.  Le  livre  de  ta  Dignité  sacerdotale  ,  qui  a 
passé  longtemps  pour  être  de  saint  Ambroise, 
a  été  restitué  depuis  quelques  années  à  Gil- 
bert ou  Gerbert,  archevêque  de  Reims,  et  de- 
puis pape,  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  en 
999. 

6.  Il  ne  faut  que  comparer  le  livre  de  la 
Virginité,  avec  ceux  que  saint  Ambroise  a 
écrits  sur  cette  matière,  pour  juger  qu'il  n'est 
pas  de  lui.  On  n'y  trouve  rien  qui  approche 
de  son  éloquence  ni  de  sou  érudition.  C'est 
l'ouvrage  de  quelque  solitaire. 

7.  De  soixante-trois  sermons  imprimés  sous 
le  nom  de  saint  Ambroise  dans  différents  re- 
cueils, il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  quelque 
chose  de  son  style  et  de  son  génie.  La  plupart 
sont  de  saint  Maxime  ;  d'autres  de  quelques 
auteurs  plus  récents  dont  les  discours  se  trou- 
vent sous  nom,  ont  été  intitulés  du  nom  de 
saint  Ambroise  par  les  compositeurs  de  Lec- 

•  In  Kjiist.  ad  Ephes.,  cap.  3. 

'  In  Epist.  I  ad  Corinth.,  cap.  7. 
'  In  Epist.  ad  Ephes.,  cap.  4. 

•  Voyez  le  VUe  volume.  {L'Éditeur.) 
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fionaires  et  d'Homiliaires  t'i  l'nsage  des  com- 
munautés de  religieux  et  de  clercK.  Le  ser- 
mon soixante-quatrième  dans  l'édition  ro- 
maine, n'est  qu'une  traduction  du  discours 
de  saint  llasile  sur  ces  paroles  du  riche  :  Je 
démolirni  mes  greniers. 

8.  La  lettre  à  Uémétriade  qui  se  trouve 
aussi  dans  l'édition  romaine  parmi  celles  de 
saint  Ambroise,  ne  peut  être  de  lui,  puisqu'il  Pag.^Tg. 
y  e.st  beaucoup  parlé  des  pélagiens,  qui  ne 
sont  venus  que  depuis.  Quelques  uns  l'ont 
attribuée  à  saint  Léon  ;  d'autres  à  saint  Pros- 
per  :  la  chose  est  encore  indécise.  La  lettre 
aux  vierges  con.sacrées  à  Dieu,  a  été  origi- 
nairement écrite  en  grec  et  ensuite  mise  en  la- 
tin. Dans  un  manuscrit  du  Vatican  on  lit  à  la 
marge  qu'elle  n'est  pas  de  saint  Ambroise  de 
JMilau,  mais  d'un  Ambroise  moine  de  profes- 
sion. C'est  un  éloge  de  sainte  Agnès  et  de  son 
martyre,  dont  l'auteur  dit  avoir  trouvé  les 
circonstances  dans  des  volumes  divins  :  ce  qui 
sent  l'imposteur.  Ce  que  l'auteur  ajoute  que 
Constanlia  fille  de  l'empereur,  en  suite  d'un 
songe  où  elle  avait  vu  sainte  Agnès,  embrassa 
la  foi  de  Jésus-Christ,  se  résolut  à  passer  sa 
vie  dans  la  virginité,  et  qu'à  son  exemple 
un  grand  nombre  de  vierges  de  condition  fi- 
rent profession  de  continence,  est  démenti 
par  saint  Jérôme  *,  qui  nous  assure  qu'alors 
le  vœu  de  virginité  était  si  odieux  à  Rome, 
que  les  ti  les  de  qualité  n'osaient  en  faire  pro- 
fession. La  lettre  sur  l'invention  des  reliques 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  raconte 
cet  événement  d'une  manière  toute  différente 
que  saint  Ambroise,  saint  Augustin  et  Paulin, 
ne  l'ont  rapporté  :  ce  qui  suffit  pour  la  rejet- 
ter.  Il  est  vrai  qu'elle  est  citée  sous  le  nom 
de  saint  Ambroise  par  saint  Jean  de  Damas  ', 
mais  cela  prouve  seulement  que  dès  lors  quel- 
ques-uns l'attribuaient  à  ce  Père,  dont  toute- 
lois  elle  n'a  pas  le  style.  II  faut  porter  le 
même  jugement  de  la  lettre  sur  l'invention 
des  rehques  de  saint  Vital  et  de  saint  Agri- 
cole, adressée  aux  frères  et  à  tous  les  peuples 
d'Italie.  C'est  une  compilation  de  ce  que  saint 
Ambroise  a  dit  sur  ce  sujet,  et  oii  l'auteur  a 
changé  et  ajouté  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos. 
La  lettre  à  Florien  est  pour  l'exhorter  à  faire 
pénitence  et  à  régler  ses  actions  et  ses  paro- 
les. On  n'y  trouve  rien  de  saint  Ambroise  ; 
ni  son  stvle  ni   son 


génie.  [On  peut  dire  la 


s  Voyea  Mabillon,  Analecta,  pag.  103;  édit.  in-f». 
—  Voyez  le  lom.  IVe,  pag.  348.  {L'éditeur.) 
•  Hierouym.,  Epist.  de  laudibus  Marceltœ. 
''  Damascen.,  oraU  de  Imaginihus. 
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même  chose  touchant  les  deux  lettres  sur  un 
moine  énergumène,  trouvées  dans  un  ma- 
nuscrit de  saint  Germain-des-Prés,  après  les 
trois  livres  des  Offices.  Dans  la  première  il 
est  fait  mention  de  Paul,  d'Antoine,  d'Hila- 
rion,  de  Jlacaire,  de  Gervais,  de  Protais,  de 
la  cité  de  Milan  où  l'on  atteste  écrire  cette 
lettre.  Mais  l'auteur  parle  aussi  des  Germains, 
des  Anglais  et  des  Italiens,  ce  qui  ne  pa- 
rait pas  convenir  à  l'époque ,  où  vivait 
saint  Ambroise.  Quoiqu'il  eu  soit  ces  deux 
lettres  sont  anciennes]. 

9.  La  première  des  deux  prières  pour  se 
préparer  à  la  messe  ne  se  trouve  dans  aucm 
manuscrit  ;  la  seconde ,  seulement  dans  un 
d'environ  700  ans  ;  c'est  pour  cela  qu'on  les 
a  mises  toutes  deux  parmi  les  pièces  suppo- 
sées, et  parce  qu'on  ne  les  a  pas  jugées  assez 
grave  pour  être  de  saint  Ambroise. 

10.  On  convient  aujourd'hui  que  le  Corri' 
mcntaire  sur  l'Apocalypse  n'est  pas  de  saint 
Ambroise  qui  y  est  cité  lui-même  avec  saint 
.\ugiistin,  saint  Jérôme  et  saint  Grégoire  le 
Grand,  mais  d'un  nommé  Bérengaudus,  que 
l'on  croit  avoir  été  moine  bénédictin  dans  le 
neuvième  ou  le  dixième  siècle. 

11.  On  a  découvert  aussi  depuis  plusieurs 
années  que  le  livre  intitulé  :  De  la  Pénitence, 
était  de  Victor  évèque  de  Tunone,  qualifié 
historiographe,  parce  qu'il  a  encore  composé 
une  chronique.  Quelques-uns  avaient  attribué 
son  livre  de  la  Pénitence  à  un  Victor  de  Car- 
tenne  en  Afrique,  sur  l'autorité  de  Gennade 
et  de  Trithème;  qui,  parmi  les  ouvrages  de 
cet  Africain,  en  mettent  un  sur  la  Pénitence. 
Mais  un  manuscrit  de  Reims  porte  expressé- 
ment (jue  celui-ci  est  de  Victor  de  Tunone  : 
ce  qui  n'empêche  pas  que  l'on  n'en  recon- 
naisse un  de  Victor  de  Garleune  sur  la  même 
matière. 

12.  Le  livre  du  Saint-Esprit  est  un  frag- 
ment de  quelque  ouvrage  d'une  plus  grande 
étendue.  Dans  plusieurs  manuscrits  il  se 
trouve  à  la  suite  des  trois  livres  de  saint  Am- 
broise sur  le  Saint-Esprit,  sous  le  titre  de 
Quatrième  livre.  Mais  outre  qu'il  est  d'un 
style  difféieut,  l'Eci-iture  y  est  citée  suivant 
une  version  qui  n'est  pas  la  même  que  celle 
que  suivait  saint  Ambroise. 

13.  L'autiiur  de  la  Concorde  entre  saint 
Matthieu  et  saint  Luc  sur  la  généalogie  de 
Jésus-Christ,  après  avoir  rapporté  en  quoi 


ces  deux  Evangelistes  sont  différents  entre- 
eux  sur  ce  point,  ajoute  :  Voici  la  solution  que 
les  Pères  donnent  à  cette  difficulté  ;  manière 
de  parler  qui  ne  convient  point  aux  écrivains 
des  quatres  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

14.  Le  petit  Traité  intitulé  :  De  la  Dignité  de 
la  condition  humaine,  est  composé  de  divers 
fragments,  les  uns  tirés  des  écrits  d'Alcuin, 
les  autres  de  Paulin  d'Aquilée,  d'autres  du 
livre  De  l'Esprit  et  de  l'Ame,  qui  se  trouve  à  la 
tin  du  sixième  tome  de  saint  Augustin. 

15.  Le  dernier  écrit  que  l'on  a  mis  dans 
l'appendice  du  second  volume  de  saint  Am- 
broise est  un  Exorcisme,  qu'on  n'a  d'autres 
raisons  de  lui  attribuer  que  parce  qu'il  porte 
son  nom  dans  un  manuscrit  du  Vatican  d'en- 
viron six  cents  ans. 

16.  On  n'a  pas  mis  dans  cet  appendice,  ni 
le  livre  de  la  Vocation  des  Gentils,  parce  qu'on 
convient  communément  aujourd'hui  qu'il 
n'est  pas  de  saint  Ambroise  ;  ni  la  lettre  à 
Démétriade,  parce  qu'il  est  visible  qu'elle 
est  postérieure  à  l'hérésie  de  Pelage  ;  ni  le 
livre  du  combat  des  Vertus  et  des  Vices,  qui 
est  d'Ambroise  Autpert;  ni  l'Exposition  de 
la  Foi  contre  Arius  et  Photin ,  parce  qa'il 
n'est  qu'un  abrégé  du  premier  des  livres  de 
saint  Ambroise  à  Gratien  ;  ni  l'Exhortation  à 
la  Pénitence,  parce  qu'elle  se  trouve  presque 
mot  pour  mot  dans  le  393'  des  Sermons  de 
saint  Augustin  ;  ni  le  livre  de  la  vie  et  des 
mœurs  des  Brachmanes,  parce  que  c'est  une 
pièce  ridicule  et  indigne  de  saint  Ambroise  ; 
ni  enfin  le  sermon  sur  la  Pnrificalion,  parce 
qu'il  paraît  être  d'Ambroise  Autpert,  et  que 
d'ailleurs  il  est  imprimé  dans  le  premier  tome 
des  Miscellanes  de  M.  Baluze  '. 

17.  Le  commentaire  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  imprimé  à  la  nn  ou  premier  vo- 
lume des  œuvres  de  saint  Ambroise,  est  de 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Thierry,  et  depuis 
moine  de  l'abbaye  de  Signy,  comme  on  le 
voit  par  l'original  même  écrit  de  sa  propre 
main,  et  à  la  fête  duquel  sou  nom  se  trouve. 
Il  vivait  vers  le  milieu  du  douzième  siècle. 
Ce  commentaire  n'est,  comme  il  le  reconnaît 
lui-même  dans  ce  manuscrit  original,  et  dans 
la  préface  de  son  traité  de  la  Vie  solitaire 
adressé  aux  Frères  du  Mont-Dieu,  qu'une 
compilation  des  endroits  où  saint  Ambroise 
a  expliqué  en  passant  quelques  endroits  du 
Cantique  des  cantiques:  et  c'est  apparem- 
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'  Le  tome  XVII  de  la  Patrologie  latine,  de  M.  Mi- 
gne  coDlieot  les  deux  liTres  la  de  Vocation  dea  Gen- 


tils, le  livre  du  Combat  des  Vertus  et  des  vices,  les 
nuBUTB  des  Bractunaoes. 
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ment  la  raison  pourquoi  ce  recueil  a  porté 
quelqncfois  le  nom  de  saint  Ambroise. 

18.   11  est  iuiitiie  tle  iiarier  tl'un  certain 
livre  intitulé  :  J'/ii/siologus,  que  le  concile  de 
Rome  sous  Gclase,  dit  avoir  été  composé  par 
les   hérétiques   sous  le  nom  de   saint   Am- 
broise '.  Ce  concile  le  mit  au  ran;^  des  apo- 
cryphes *;  et  depuis,  le  pape  Hormisdas  en 
défendit  la  lecture  daus  nue  de  ses  Décrt  a- 
les.  Il  y  a  quelques  manuscrits  qui  lui  attri- 
buent un  '1  raité  contre  les  hérétiques  ;  et  un 
autre  à  la  louange  des  Saints  '  :  mais  il  y  a 
apparence  que  le  premier  de  ces  traités  est  de 
Faustin  ;  pour  le  second  il  est  visible  qu'il 
n'est  pas  de  saint  Ambroise.  puisque  l'auteur 
lui  adresse  à  lui-même  la  parole.  On  croit 
que  Faustin  est  encore  auteur  de  la  Confession 
de  Foi  qui  porte  le  nom  de  saint  Ambroise 
dans   un   manuscrit  de  la  bibliothèque    de 
Milan,  et  qui  est  imprimé  dans  le  Supplément 
des  Pères  par  Jacques  Homey  *,  et  parmi  les 
œuvres  de  saint  Léon.  On  trouve  dans  le 
même   manuscrit  deux  autres  petits  traités 
qui  ne  paraissent  pas  non  plus  de  saint  Am- 
broise, l'un  intitulé  :  De  l'Offrande  des  prémi- 
ces; l'autre.  Contre  les  Astrologues.  L'écrit  qui 
a  pour  titre  :  De  saint  Pierre  et  de  Simon  le 
Magicien,  est  un  fragment  du  second  livre  de 
l'histoire  d'Eusèbe  de  Césarée  :  on  n'a  pas 
laissé  de  mettre  en  tète  le  nom  de  saint  Am- 
broise dans  un  manuscrit  du  Vatican  ;  ce  qui 
fait  voir  le  peu  de  fond  que  l'on  doit  faire  sur 
certains  manuscrits,  et  combien  grande  a  été 
l'audace  de  quelques  copistes,  qui  pour  faire 
homieur  à  leurs  copies  les  ont  intitulées  à 
leur  fantaisie  des  noms  les  plus  respectables. 
Il  faut  mettre  de  ce  nombre,  les  livres  de  la 
Pénitence  de  Pierre  ;  de  la  Mort  d'Agag  ;  et 
celui  de  la  Foi  adiessé  à  saint  Jérôme,  qui 
porte  aussi  le  nom  de  saint  Ambroise  dans 
des  manuscrits  de  la  même  bibliothèque  '. 
La  sentence  contre  l'homme  pécheur  qui  lui 
est  encore  attribuée  dans  ces  manuscrits,  se 
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trouve  dans  l'appendix  des  œuvres  de  saint 
Jérôme  sous  ce  titre  :  F  pitre  de  saint  Jérôme 
à  un  certain  qui  faisait  pénitence  dans  le  monde. 
Il  y  en  a  d'autres  où  on  attribue  à  saint  Am- 
broise, mais  saus  aucun  fondement,  des  trai- 
tés sur  l'Eucharistie,  sur  l'aveugle-né,  sur  la 
paix,  sur  le  faux  ami,  et  contre  ceux  qui  nient 
que  l'àme  soit  créée,  ou  qui  soutiennent 
qu'elle  est  engendrée  ;  des  discours  sur  la  Na- 
tivité de  la  Vierge,  adressés  aux  moines,  et 
sur  la  méchanceté  de  la  chair  ;  et  une  lettre 
i  saint  Hilaire. 

19.  Les  actes  du  martyre  de  saint  Sébastien 
sont  d'un  style  tout  différent  de  celui  de  saint 
Ambroise,  et  on  a  raison  d'être  surpris  que 
BoUandus  les  ait  fait  imprimer  sous  sou  nom, 
sur  l'autorité  seule  de  l'anonyme  qui  a  fait 
l'histoire  de  la  translation  de  ce  saiut  Martyr  ". 

20.  Il  y  avait  plus  d'apparence  d'attribuer 
à  saint  Ambroise  la  traduction  de  l'histoire 
qu'Hégésippe  ou  Josèphc  a  écrite  de  la  guernî 
des  Juifs  et  de  la  ruine  de  Jérusalem,  puisque 
non-seulement  elle  est  sous  son  nom  dans 
quelques  éditions  et  daus  quelques  manus- 
crits, mais  que  Cassiodore  '  assure  que  de 
son  temps  on  voyait  une  version  de  Josèphe, 
que  quelques-uns  disaient  être  de  saiut  Jé- 
rôme, d'autres  de  Rufin,  et  d'autres  de  saint 
Ambroise,  et  où  eu  effet  ou  trouve  des  expres- 
sions particuUères  à  ce  saint  évêque:  mais 
toutes  ces  preuves  n'ont  rien  de  convaincant 
et  on  ne  se  persuadera  pas  aisément  que 
saint  Ambroise  occupé  de  tant  d'affaires  sé- 
rieuses et  importantes  à  l'Eglise,  ait  trouvé 
assez  de  loisirs  pour  un  travail  de  cette  nature: 
d'ailleurs  cette  version  n'est  pas  du  style  de 
ce  Saint.  Quant  au  témoignage  de  Cassiodore, 
il  ne  se  fonde  que  sur  un  oui-dire,  et  il  ne  dit 
rien  de  lui-même,  qui  puisse  fixer  la  variété 
des  opinions  où  l'on  était  alors  sur  l'auteur 
de  cette  traduction  *.  [Cette  histoire  est  suivie 
d'un  sommaire  ou  abrégé.] 

21  .[A. Maïa publié  dans  letom.VII,des £'cn'- 
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lien. 


nisloirp 
tl'Hégésippe 
<'I  lie  Joseph 


Explica- 


'  Ang.  Mai  a  donné  quelques  extraits  (?ans  le 
tome  VU  des  Auteurs  classiques,  pag.  588-599.  (^L'é- 
diteur.) 

*  Distinct.  15,  cap.  Sancta  Rom. 
'  Praefat.  in  II  tom.  Ambros. 

»  Pag.  379,  tom.  II. 

•  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  Mai  dans  le  tome  VII 
des  Ecrivains  anciens,  et  est  reproduit  dans  la  Pa- 
trologie  latine,  tome  XVI.  C'est  une  belle  exposition 
de  la  divinité  du  Fils  et  de  l'Incarnation.  Fesseler, 
Instii,  Patrol.,  tom.  I,  pag.  724,  ne  pense  pas  que 
cet  ouvrage  soit  de  saint  Ambroise,  parce  qu'on  y 
tronve,  contrairement  à  l'usage  de  l'antiquité,  saint 

V. 


Jérôme  appelé  père  par  un  évêque  qui  lui  écrit. 
[L'éditeur.) 

^  Il  est  au  moins  certain  que  ces  Actes  sont  de  la 
fin  du  IVe  siècle.  Voyez  Godescard,  Vies  des  Saints, 
au  20  janvier.  Ces  Actes  sont  reproduits  dans  le 
tome  XVll  de  la  Patrologie  de  M.  Migne.  (L'éditeur.) 

'  Cassiodor.,  Institut,  divin.,  cap.  17. 

'  Les  éditeurs  de  saint  Ambroise,  dans  la  Patro- 
logie de  Migne,  ont,  d'après  Fabricius,  et  surtout 
d'après  Galland,  Mazochius,  Schœnnemana,  restitué 
cet  ouvrage  à  saint  Ambroise,  qui  l'aurait  écrit  dans 
sa  jeunesse.  (L'éditeur.) 
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vains  anciemxme  explication  du  Symbole  pour 
ceux  qui  devaient  être  initiés.  Fesseler,  Inst. 
Patrol,  t.  I  pag.  724,  prétend  que  ni  pour  le 
style  ni  pour  les  idées,  cet  ouvrage  ne  con- 
vient assez  à  un  si  illustre  docteur,  et  c'est 
aussi  notre  sentiment.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  exposition,  c'est  que 
l'auteur  attribue  le  Symbole  aux  Apôtres.] 

ARTICLE  VI. 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  AMBROISE  OUI  SONT  PERDUS. 

\ .  Le  plus  considérable  est  son  commen- 
taire sur  Isaie,  dont  saint  Augustin  •  a  cité 
plusieurs  endroits  dans  ses  livres  contre  les 
pélagiens,  et  dont  saint  Ambroise  lui-même 
fait  mention  dans  son  commentaire  *  sur  l'E- 
vangile de  saint  Luc. 

2.  Un  autre  ouvrage  considérable  et  que 
nous  n'avons  plus,  était  celui  dans  lequel 
saint  Ambroise  faisait  voir  fort  au  long  et 
avec  beaucoup  d'exactitude  contre  quelques 
ignorants,  que  Jésus-Cbrist  n'avait  fait  aucun 
profit  des  livres  de  Platon.  Saint  Augustin  qui 
parle  de  cet  écrit,  témoigne  '  à  saint  Paulin 
une  grande  envie  d'en  avoir  un  exemplaire. 

3.  Saint  Ambroise  semble  *  dire  en  un  en- 
droit de  ses  ouvrages,  qu'U  avait  fait  un  livre 
à  la  louange  du  prophète  Elle  :  mais  ses  pa- 
roles peuvent  être  interprétées  en  divers  sens; 
et  on  ne  peut  décider  au  juste  s'il  veut  mar- 
quer un  livre  particulier  que  nous  n'ayons 
plus  ;  ou  s'il  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'il  a  parlé  des  actions  de  ce  Prophète  dans 
plusieurs  de  ses  livres. 

4.  Il  y  a  moins  de  difficulté  pour  le  livre 
adressé  à  Pansophe ,  que  saiut  A  mbroise 
avait  ressuscité  par  ses  prières.  Comme  Pan- 
sophe était  encore  enfant  lorsque  ce  miracle 
arriva,  saint  Ambroise  en  mit  l'histoire  par 
écrit  afin  que  Pansophe  pût  connaître  dans 


un  âge  plus  avancé  ce  qui  s'était  passé  à  son 
occasion  étant  encore  enfant.  Le  diacre  '  Pau- 
lin parle  de  ce  livre  ;  mais  nous  ne  l'avons 
plus. 

5.  C'est  aussi  de  PauUn  '  que  nous  appre- 
nons que  saint  Ambroise  écrivit  à  Fritigil, 
reine  des  Marcomans,  une  longue  lettre  en 
forme  de  catéchisme,  pour  l'instruire  des 
principes  de  la  religion  chrétienne.  Cette  lettre 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous;  car  c'est  devi- 
ner que  de  dire  comme  font  quelques-uns  que 
la  Confession  de  Foi  donnée  par  Théodoret', 
est  un  fragment  de  cettre  lettre. 

6.  La  précaution  que  prit  saint  Ambroise 
de  faire*  un  recueil  de  ses  lettres,  n'a  pas  em- 
pêché qu'il  s'en  soit  perdu  plusieurs;  les  unes* 
adressées  à  Satyre  son  frère,  d'autres  à  sa 
sœur  MarcelUne;  quelques-unes  à  l'empereur 
Théodose;  d'autres  au  tyran  Eugène,  à  Aly- 
pius,  à  Phébadius,  à  Delphinius,  à  Albin  et  à 
d'autres  personnes  de  considération  :  celle  à 
Albinest  cité  par  saint  Euloge  d'Alexandrie'". 
On  dit  '  '  qu'il  y  en  avait  une  à  Irénée,  sur  la  fin 
de  laquelle  saint  Ambroise  parlait  de  la  per- 
drix dont  le  prophète  Jérémie  fait  mention , 
et  que  cette  lettre  est  perdue.  Elle  était,  dit- 
on,  contre  ApoUinaire.  Nous  en  avons  une  à 
Irénée  qui  est  la  trente-deuxième,  où  samt 
Ambroise  parle  de  la  perdrix  tant  au  com- 
mencement qu'à  la  fin  ;  mais  il  n'y  a  rien 
contre  Apollinaire,  si  ce  n'est  dans  l'édition 
romaine,  qui  attribue  cette  lettre  non  à  Irénée, 
maisàSabin.  Au  contraire  la  lettre  quarante- 
sixième,  qui  dans  la  nouvelle  édition  est  à  Sa- 
bin,  porte  le  nom  d'irénée  dans  l'ancienne.  Il 
paraît  néanmoins  certain  qu'elle  est  à  SaWn, 
puisque  saint  Léon  '*  la  cite  sous  ce  titre.  Or, 
il  est  parlé  de  la  perdrix  sur  la  fin  de  cette 
lettre,  et  elle  est  contre  les  erreurs  d'Apolli- 
naire :  ce  qui  donne  tout  lieu  de  croire  que  la 
lettre  que  l'on  croyait  perdue  ne  l'est  pas;  et 


Lettres  t 
diversei 
penoDBes. 


i  Augustin.,  lib.  II.  de  Peccato  original.,  cap.  41 
et  lib.  I  contra  Julian.  Pelag.,  cap.  3. 

»  Quid  sit  autem  in  Hierusalem  sisti  Domino,  dice- 
rem:  Nisi  in  Esaiœ  commentis  dixissem.  Ambros., 
lib.  11  Comment,  in  Luc,  num.  56. 

3  Libros  beatissimi  Papœ  Ambrosii  credo  huhere 
sanctilatem  tuam,  eos  autem  desidero,  quos  advenus 
nonnul/os  iniperitissimos  et  superbissimos ,  qui  de  Pla- 
tonis  libris  Uomimtm  profecisse  contendunt,  dilirjen- 
tissime  et  copiosissime  scripsit.  Augustin.,  Epist.  31, 
ad  Paulin. 

'  De  Eliœ  gestis  plurima  jam  frequenti  diverso- 
rum  lihrorum-  sermone  digessimus.  Ambros.,  de  Eliœ 
et  Jejunio,  cap.  3,  n.  5. 

'  Ad  guem  etiam  infantulum  libellum  conscripsit, 


ut  quod  œtatis  infantia  scire  non  poterat,  legendo 
cognosceret.  Paulin.,  in  Ambros.  vita,  nuin.  28. 

^  Ad  qvwn  etiam  ille  epistolam  fecit  prœclaram  in 
modum  cutechismi.  Piulin.,  ibid.,  num.  36. 

'  Tom.  II,  Oper.  Ambras.,  pag.  727. 

'  Hœc  tecum  prolusimus,  quœ  in  libros  nosirarum 
epistolarum  referam  si  placet,  aique  in  numerum  re- 
ponam,  ut  tuo  commendentur  nomine,  et  tuis  ad  nos, 
et  nostris  ad  vos  lilteris  augeatur  mutuus  amor  per 
Dominum.  Ambros.,  Epist.  48,  ad  Sabinum,  num.  I. 

'  Admonit.  in  Epist.  Ambros.,  pag.  738. 

10  Photius,  Cad.  230. 

<>  Hermant,  Notes  sur  la  vie  ée  saint  Ambroiit, 
page  34. 

1*  Lep,  Epiât.  134. 
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que  c'est  l'inscription  de  la  lettre  qui  a  trompe . 
Quoique  saint  Anibroise  combatte  l'hén'^sie 
d'Apollinaire  eu  (titl'éicnts  cmiioits  de  ses  ou- 
vrages, ou  ue  peut  sçuére  douter  néanmoins 
qu'il  n'eu  ait  composé  qnehjues-uns  exprès 
pour  la  rdfuterj  car,  nous 'lisons  que  Paterne, 
évèque  de  Prague,après  avoir  suivi  la  doctrine 
des  priscillianistes  l'abandouua,  convaincu 
qu'elle  était  mauvaise,  par  la  lecture  qu'il  fit 
des  écrits  de  saint  Ambroisc  contre  ces  hé- 
rétiques. C'est  la  seule  connaissance  que  nous 
en  ayons. 

8.  Cassiodore  *  fait  mention  d'un  discours 
de  saint  Ambroisc  sur  le  jugement  que  Salo- 
noméiio»  mon  rendit  entre  deux  femmes.  Mais  il  est 
criture.  assez  vraisemblalde  que  en  discours  est  ce  qui 
fait  aujourd'hui  le  commencement  du  livre 
De  la  Virginité,  qui  suit  immédiatement  ce- 
lui Des  Veuves.  Et  en  effet,  ce  que  le  Saint  y 
dit  du  jugement  de  Salomon  n'a  aucun  rap- 
port avec  la  matière  qu'il  traite  ensuite,  et 
paraît  y  avoir  été  ajouté  par  quelque  copiste 
ignorant.  Le  même  '  Cassiodore  parle  des  ho- 
mélies de  saint  Ambroise  sur  le  livre  de  la  Sa- 
gesse :  nous  n'en  avons  aucune.  Il  dit  *  en- 
core qu'il  avait  cherché  avec  grand  soin,  mais 
inutilement,  ses  commentaires  sur  les  Pro- 
phètes: ce  qui  s'entend  apparemment  des  com- 
mentaires sur  Isaïe.  Ce  que  dit  saint  Ambroise 
au  commencement  du  livre  Des  Mystères, 
qu'il  avait  instruit  les  catéchumènes  de  la  mo- 
rale chrétienne,  lorsqu'on  Usait  dans  l'égUse 
les  actionsdesPaljiarcheset  les  préceptes  des 
Proverbes  :  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  avait 
expliqué  le  livre  des  Proverbes.  On  ne  peut 
guère  en  douter;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
mis  par  écrit  ce  qu'il  avait  dit  sur  ce  livre, 
du  moins  nous  n'en  avons  rien  aujourd'hui. 
Cassien  cite  un  sermon  sur  Noël,  que  nous 
n'avons  pas. 


1  Prœfat.,  in  2  tom.  Ambros. 

'  Cassiodor.,  Instii.  divin.,  cap.  2. 

•  Ibid.,  cap.  5. 

•  Ibid.,  cap.  3. 

'  Quod  autem  fuit  desponsata  connubio,  h'cei  alibi 
plenius  dixerimus,  libare  nunc  salis  est  causam  eœ- 
lesUs  mysterii.  Ambros.,  de  Institut,  virg.,  cap.  6, 
Bum.  42. 

•  Ambros.,  Prologo  in  lib.  de  Spiritu  Sancio, 
num.  M. 

'  Leont.,  lib.  II  cont.  Nest.  et  EutycK.,  pag.  1000. 

'  JVam  et  multos  ante  nostram  eetatem  scriptos  esse 
arbitror,  quos  non  legimus  :  et  nunc  ut  nihil  quod 
nescimus  opinemur,  manifestum  habemus,  et  carminé 
de  bac  re  scribi  et  soluta  oratione  ;  et  ab  iis  viris  quo- 
mm  née  seripta,  laitrt  not  postunt,  et  eorum  ingénia 


1>.  .Suint  Ambroise'  dit  en  un  endroit  qu'il 
avait  écrit  fort  au  long  touchant  le  mariage 
de  la  sainte  Vierge  avec  saint  Joseph  :  d'oii 
quelques-uns  ont  inféré  qu'il  avait  composé 
un  livre  sur  cette  matière.  Mais  il  vaut  mieux, 
ce  semble,  reconnaître  qu'il  fait  allusion  en 
cet  endroit  à  ce  qu'il  avait  dit  de  ce  mariage 
dans  son  second  livre  sur  saiut  Luc,  où  en  ef- 
fet il  en  traite  avec  étendue,  et  répond  aux 
objections  que  les  hérétiques  faisaient  contre 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie. 

10.  Il  promet  dans  son  °  livre  sur  le  Saint- 
Esprit  de  traiter  à  fond  de  l'histoij'e  de  Sam- 
son  :  on  ne  sait  point  s'il  l'a  fait  ;  mais  il  est 
sans  apparence  que  par  l'écrit  qu'il  promet 
sur  cette  matière,  on  doive  entendre  sa  lettre 
A  Vigile,  qui  est  la  dix-neuvième,  puisque 
dans  cette  lettre  il  se  contente  de  rapporter 
l'histoire  de  Samson,  sans  en  expliquer  au- 
cun poùit. 

1 1 .  Léonce  de  Bysance  cite  plusieurs  fois 
le  Uvre  de  saint  Ambroise  contre  Apollinaire. 
Les  deux  passages  qu'il  en  rapporte  dans  son 
premier  livre  contre  Nestorius  et  Eutychès, 
se  tiouvent  dans  le  livre  que  saint  Ambroise 
a  écrit  sur  l'Incarnation,  mais  avec  quelques 
différences.  On  n'y  trouve  pas  le  troisième 
qu'il  cite  '  aussi  du  livre  contre  Apollinaire  ; 
ce  qui  suffit,  ce  semble,  pour  dire  que  saint 
Ambroise  avait  écrit  en  particulier  contre  cet 
hérésiarque,  et  que  son  Uvre  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

12.  On  ne  peut  guère  douter  non  plus  que 
saint  Ambroise  n'ait  composé  un  traité  ex- 
près sur  l'mmortalité  de  lame,  puisque  saint 
Augustin  *  témoigne  que  le  public  attendait 
ce  Traité  avec  impatience.  Saint  Ambroise  dit 
quelque  chose  sur  cette  matière  dans  ses  let- 
tres à  Orontien,  mais  non  pas  avec  assez  d'éten- 
due pour  satisfaire  les  empressements  du  pu- 


talia  novimus,  ut  nos  in  eorum  litteris  quod  volumus, 
inventuros  desperare  non  possimiis  :  preesertim  cum 
flic  ante  ocu/o.i  nostros  sit  ille,  Ambrosius,  in  quo  ip- 
sam  eloquentiam  quam  mortuam  dolebamtis,  perfectam 
7-evixissse  cognovimus.  Ille  nos  sinet,  cum  scriptis  suis 
Vivendi  modum  docuerit,  vivetidi  ignorare  naturam  ? 
Non  arbitror  equidem  et  multuni  inde  spero,  sed 
unum  doleo  quod  vel  erga  se,  vel  erga  sapientiam 
studium  noslrum,  non  ei  ut  volumus  aperire.  Nam 
profecto  ille  miserelur  sitim  nostram  et  emundaret 
multo  citius  quam  num.  Secui-us  est  enim  quod  sibi 
jam  totum  de  anima  immortalitate  persuasit,  nec 
scit  aliquos  esse  fartasse,  qui  hujus  ignorationis  mise, 
riam  satis  cognoverunt,  et  quibus  prtesertim  roganti- 
bus  n»n  subvenire  crudele  sit.  Augustin.,  lib.  Il  Soli' 
loq.,  cap.  1*. 


Sur  I- 
niartnifi.  ilr 
lalnt  Ji'8c|Ji 
avfr  lamiln. 
IB  Vlern... 


I.irre  itir 
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blic.  D'ailleurs  ces  lettres  ayant  été  écrites 
vers  le  même  temps  que  l'ouvraye  dans  le- 
quel saiutAusrustin  parle  de  ce  traité  de  saint 
Aml)roise,  c'est-à-dire  vers  l'an  387,  il  est 
hors  d'apparence  qu'il  ait  voulu  parler  de  ces 
lettres. 

ARTICLE  VIL 

DOCTRINE  DE   SAINT   AMBROISE. 

1.  Ce  saint  évèque'  voulait  que  l'on  res- 
pectât les  paroles  des  Prophètes,  comme  les 
paroles  du  Saint-Esprit,  ne  doutant  point 
qu'ils  eussent  été  inspirés  de  lui.  Il  remar- 
que *  que  plusieurs  '  uiaient  que  les  auteurs 
sacrés  eussent  écrit  avec  art;  il  entre  dans 
leur  sentiment,  et  soutient  qu'ils  ont  écrit  par 
le  mouvement  de  la  grâce  qui  est  au  ilessus 
de  tout  art,  qu'ils  n'ont  écrit  que  ce  que  le 
Saint-Esprit  leur  inspirait  et  que  le  récit  de* 
Moïse  sur  la  création  du  monde,  ait  été  ré- 
vélé à  l'historien  sacré  et  iusiiiré  du  Saint- 
Esprit.  Il  reconnaît  '  néanmoins  que  ce  légis- 
lateur a  permis  aux  Juifs  des  choses  que  les 
Juifs  seuls  peuvent  approuver,  et  non  les  chi'é- 
tieus,  c'est-à-dii-e  de  répudier  leurs  femmes  ; 
et  il  veut  que  l'on  réponde  à  ceux  qui  vou- 
draient tirer  avantage  de  celte  indulgence,  ce 


que  répondit  Jésus-Christ  aux  pharisiens  qui 
la  lui  objectaient  :  C'est  à  cause  de  la  dureté 
de  votre  cœur  que  Moïse  vous  a  permis  de  quit- 
ter vos  femmes  :  mais  cela  n'a  pas  été  ainsi  dès 
le  commencement.  D'après  saint  Ambroise», 
comme  il  y  a  eu  de  faux  prophètes  sous  la  loi 
ancienne',  entre  autre  Ananias  fils  d'Azor, 
de  même  sous  la  loi  nouvelle  plusieurs  ont 
entrepris  d'écrire  des  évangiles  qui  ont  été 
rejetés  de  l'Eglise  qui  n'eu  reçoit  que  quatre, 
ou  pour  mieux  dire,  un  seul  Evangile  di\i3é 
en  quatre  livres.  Il  compte  parmi  ces  faux 
évangiles  celui  qui  '  portait  le  nom  des  douze 
Apôtres,  celui  deBasilide,  celui  de  saint  Tho- 
mas ,  et  un  autre  qu'on  appelait  de  saint  Ma- 
tbias.  La  raison  qu'il  donne  de  regarder  ces 
évangiles  comme  apocryphes ,  c'est  qu'ils 
étaient  l(j  fruit  du  travail  des  hommes,  et  non 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  qui  remplit  l'es- 
prit de  ceux  qui  écrivent,  et  qui  leur  fournit 
pleinement  ce  qu'ils  doivent  annoncer  aux 
autres.  «  C'est  pour  cela,  ajoute-t-il,  qu'on  ne 
peut  pas  dire  que  ni  saint  Matthieu,  ni  saint 
Marc,  ni  saint  Jean,  ni  saiut  Luc  ont  tâché 
d'écrire  le  saint  Evangile;  car  le  Saint-Esprit 
leur  suggérant  et  les  paroles  et  les  chose,  ils 
out  accompli  sans  aucim  effort  ce  qu'ils  n'a- 
vaient entrepris  que  par  son  ordre.  » 


'  Inhoereamus  igilur  propheticis  diclis,  nec  Spiritus 
Sancti  quasi  vilia  despectui  hubeamus  alloquia.  Am. 
bros.,  lib.  VI,  in  Uexam.,  cap.  3,  num.  9,  pag.  116. 

*  Negant  plerique  nostrvs  secundum  urtem  scrip- 
sisse.  Nec  7ios  obnHimur  ;  non  enim  secundum  ar- 
tem  scripserunt,  sed  secundum  gralium,  qnœ  super 
omnem  artein  est;  scripserunt  enim  qaœ  Spintus  lis 
ioqui  datât.  Ambros.,  Epist.  8,  num.  1,  pag.  783. 

^  OrigeuRS,  lib.  Icontra  Celsu7n,  uam.  62,  pag.  376, 
novœ  editionis,  lom.  1.  De  Apusiolis  ilu  luquitur. 
Non  enim  eis,  tnquit,  secundum  artes  Grœcorum  dia- 
lecticas  aut  rheioricas  dicendi  facultas  et  di/ferendi 
ratio  inerat,  qua  audilores  sibi  conciliarent. 

*  Divisionem  eyi-cgie  adveriisti  proplielicum,  vel 
polius  diviuam,  non  enmi  sua  Moyses,  sed  infusa  et 
revetata  sibi  scripsit,  ea  prœcipue  quœ  sunt  de  cûusti- 
tuUune  mundi.  Ambros.,  Epist.  44,  num.  1,  pag.  976, 
lom.  11. 

'■>  Sed  fortasse  dicit  aliquis  :  Quomodo  Mo3'se3 
mandavit  dari  libellum  lepudii  et  dimittere  uxo- 
rem  l  (Ueuteron.  cap.  24, vers.  i).  Qui  hoc  dicit  Ju- 
Uieus  est  :  qui  hoc  dicit  c/tristianus  non  est,  et  ideo 
quia  lioc  ubjidt,  quud  ohjeclum  est  Domina,  respon- 
deat  ei  Ootiimas  ;  Ad  duritiam,  iuquit,  cordis  vestri 
peruiisit  vobis  Moyses  dure  Ubrum  repudii,  et  di- 
mittere uxores:ab  iuitio  autem  non  fuit  sic.  (Matth. 
cap.  18,  vers.  vin).  Moyses  pennisit,  inquil,  non 
Deux  jussit  ;  ab  initia  autem  Dei  lex  est.  Quœ  est  lex 
Dei  ?  Relinquet  homo  palrem  et  matrem  et  adhaere- 
bit  uxoii  suaa,  et  erunt  ambo  in  carne  uua.  (Gènes., 
cap.  ï,  vers.  ixiv).   Ambros.,  lib.   VUI  in  Lucam, 


num.  7,  pag.  1471. 

*  Sicut  muiti  in  illo  populo  (Judaica)  divino  infusi 
Spiritu  prophetarunt  :  alii  autem  prophefare  se  polli- 
cebaniur,  et  professionem  destHuebant  mendacio  {e>-ant 
enim  pseudo-proptieta),  potins    quam  propltetœ  sicut 

Ananias  films  Azor Sic  et  nunc  in  Novo  Testamento 

multi  cvanyelia  scribere  conati  sunt,  qua  boni  num- 
mularii  non  probarmit.  Vnum  autem  tantummodo  in 
quatuor  libros  diyestum  ex  otnnibus  arbitrati  sunt 
eligendum.  Ambros.,  lib.  I  in  Lucam,  num.  1, 
■pag.  1265. 

'  Hierem.  xxi,  1. 

'  Atiud  quidem  fertur  Evangelium,  quod  duodecim 
scripsisse  dicvntur.  Ausus  est  etiam  Basilides  evange- 
lium scribere,  quod  dicilur  secundum  Basilidem.  Fer- 
tur etiam  atiud  evangelium,  quod  scribilur  secun- 
dum   Thomam.  Nuvi  aliud  scriptum  secundum  Mat- 

thiam Quouiam  multi,  inquit  Lucas,  conati  sunt. 

Conati  utique  iili  sunt  qui  implere  nequiverunt.  Ergo 
multos  cœpisse,  nec  implevisse,  etiam  sanctus  Lucas 
testimonio  locupietiore  testalur,  dicens  plurimos  esse 
conatos.  Qui  enim  conatus  est  ordinare,  suo  labore  co- 
natus  est,  nec  implevit.  Sine  conatu  sunt  enim  dona^ 
tiones,  et  gratia  Dei,  quœ  ubi  se  infuderit,  rigare 
coiisucvit,  ut  non  egeat  sed  redundet  scriploris  inge- 
nium.  Non  conatus  est  Matthœus,  non  conatus  est 
Marcus,  non  conatus  est  Joannes,  non  conatus  est  Lu- 
cas :  sed  divino  Spiritu  ubertalem  dictorum,  rerumque 
omnium  ministrante,  sine  ullo  molimine  cœpta  corn- 
plerunt.  Ambros.,  ibid.,  num.  3  et  i,  pag.  116S  «t 
1266. 


[1V«   SIÈCLE.) 


CllAPlTHK  XVI.  —  SAINT  AMBHOISR. 
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Sur  lama-       2.  Saint   Ambroise  '  croit  qup  lorsque  le 
°"nT  tiiiTÙ   Saint-Esprit  desceutlait sur  les  lYoïiliétos  iionr 
rtîîon."''' "  les  inspirer  et  leur  découvrir  l'aveiiii',  ils 
étaient  tout  à  coup  comme  hors  d'eux  mêmes; 
que  le  trouble  et  la  crainte  s'emparaient  de 
leur  esprit,  et  i]u'ils  se  trouvaient  destitués  de 
leur  prudence  ordinaire  et  enveloppés  des  té- 
nèbres de  l'isuoranco.  11  explique  ce  change- 
ment subit  et  extr;.jrdinaire  par  celui  qui  ar- 
riva à  saint  Paul,  lorsqu' environné  et  f'ra[)pé 
tout  d'un  coup  d'une  lumière  du  ciel,  il  tomba 
par  terre  et  répondit  à  la  voix  qui  lui  par- 
lait '  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse? 
Si.r  lob!-       3.  Il  compare  '  l'Ecriture  sainte  à  une  mer, 

nriW       de  ^ 

•Ecriture,  par  rapport  aux  sens  intérieurs  et  cachés 
qu'elle  renferme  ;  aux  énigmes  et  aux  mys- 
tères des  prophéties  :  mais  il  ne  veut  point 
que  cette  obscurité  serve  de  prétexte  pour  se 
dispenser  de  la  lire;  il  conseille  de  s'adresser 
à  Dieu  pour  en  obtenir  l'utclligence,  et  il  con- 
seille aussi  (le  lui  *  dire  avec  David  :  Seigneur, 
enseignez  moi  vos  ordonnances  ;  parce  qu'il 
est  le  seul  véritable  docteur  des  âmes,  et  que 
lui  seul  puisse  leur  taire  connaître  les  sens 
cachés  de  ses  Ecritures  ;  car  il  est  ditticile  de 
trouver  stir  la  terre  un  maître  qui  enseigne 
des  choses  qu'il  n'aurait  pas  vues  :  mais  Dieu 
éclaire  l'esprit  en  y  répandant  la  connaissance 
de  ce  qu'on  ignorait.  «  Si  donc,  continue 
saint  Ambroise,  vous  avez  quelque  doute  sur 
le  sens  de  la  parole  de  Dieu,  cherchez-le  avec 

'  Cognoscimus  ergo  quia  quando  venit  gratia  Dei 
super  propheticam  nienlem,  subito  irruit,  et  inde  in- 
cubuisse  et  cecidisse  super  Prop/tetas  Spinlum  Sanctum 
legimus  ;  quia  excessum  patitur  et  turbatur  et  timet 
I  et  quibusdam  ignorantiœ  et  imprudentiœ  ienebris  of- 
funditur.  Amliros.,  Ub.  U  de  Abraham,  cap.  9, 
num.  61,  pag.  339. 

•  Act.  E,  3,  4,  5,  6. 

'  Mare  est  Scriptura  divina,  habens  in  se  sensus  pro- 
fundos  et  altitudinem  propheticorum  œnigmatum. 
Ambros.,  Epist.  2,  num.  3,  pàg.  755. 

'  Ideo  justificationes  Dei  ab  ipso  Domino  vult  do- 
ceri  {David)  :  Quia  difficile  est  in  terra  magistrum 
hujusmodi  reperire,  qui  ea  doceat,  quœ  ipse  non  vide- 
rit.  Ad  iUum  igitur  doctorem  intimo  Propheta  conten- 
ait affectu,  qui  solus  magister  est  vei-us...  Docet  au- 
tem  Deus  et  mentes  illuminât  singulorum,  et  clari- 
talem  cognitionis  xnfundit,  si  tu  aperias  ostia  cordis 
tui,  et  cœlestis  gratiœ  rccipias  claritatem.  Quando  du- 
bitas,  diligenter  inquiras  ;  qui  enim  quœrit  irwenit, 
et  ei  qui  puisât,  aperitur.  Multa  obscuritas  est  in 
Scripturis  propfieticts,  sed  si  manu  quadam  mentis 
tuce  Scripturarum  januam  puises,  et  ea  quce  sunt  oc- 
culta diligenter  examines,  paulatim  incipies  ratio- 
nem  colligere  dictorum,  et  aperietur  libi  non  ab  alio 
sed  a  Dei  verbo,  de  quo  legisti  in  Apocalypsi  (cap.  5, 
\eii.  v),quod  Agnus  librum  signatum  aperuit,  quem 
nullus  ante  aperire  polerat;  quia  solus  Dominu*  Jesut 


soin  ;  celui  (|ui  le  cherche  le  trouvera,  (!t  ou 
ouvrira  à  celui  qui  t'rainiera  ;\  la  porte,  il  est 
vrai  que,  les  écrits  des  Prophètes  sont  tort 
obscurs;  mais  si  de  la  main  de  votre  Esprit 
vous  frappez  à  la  porte  de  ces  divines  Ecri- 
tures et  si  vous  les  examinez  avec  api)lica- 
tion,  vous  entrerez  insensiblement  dans  la 
connaissance  de  ce  que  vous  lisez;  la  porte 
qui  vous  était  fermée  vous  sera  ouverte  par 
le  Verbe  de  Dieu  même,  et  non  par  aucun 
autre  ;  par  le  même  Verbe  dont  vous  avez  lu 
dans  l'Apocalypse,  que  l'Agneau  ouvrit  le  li- 
vre scellé  que  nul  autre  ne  pouvait  ouvrir, 
parce  que  .Jésus  Chi-isl  seul  a  levé  ilans  son 
Évangile,  lu  voile  répandu  sur  les  écrits  des 
Prophètes  et  sur  les  mystères  delà  Loi.  «Saint 
Ambroise  dit'ailleurs  :  «  les  deux  Testaments 
quoique  d'un  même  auteur,  ne  sont  pas  éga- 
lement aisés  à  compreudi  e  :  l'Ancien  est  sem- 
blable à  un  puits  profond,  d'où  on  ne  tire 
l'eau  qu'avec  peine  ;  le  Nouveau ,  au  ron- 
liaire,  ressemble  à  un  fleuve  où  l'on  puise 
aisément;  comme  il  y  a  des  choses  dans  l'Ecri- 
tnre  au  dessus  de  notre  portée,  nous°  devons 
nous  garder  de  les  critiquer,  ni  de  les  mesu- 
rer sur  la  faiblesse  de  notre  esi^rit,  mais  plu- 
tôt sur  la  profondeur  de  la  conduite  de  Dieu 
et  de  sa  parole.» 

4.  Il  distingue  trois  sens  dans  l'Ecriture  ;      sur  !« 

1  1  1   •    .       -  1  •  divers    len 

le  naturel  ou  historique,  le  mystique  et  le   d»  l'Ec.itu 
moral.  Il  donne  '  pour  exemple  du  premier, 

in  Evongelio  suo  Prophetarum  œnigmata,  et  Legii 
mysleria  revelavit.  Ainbros.,  in  Psal.  118,  num.  59 
pag.  1078. 

'  Utrumgue  advertis  unius  auctoris  Testamentum  : 
vêtus  Scriptura,  quasi  puteus,  profunda   et  obscurior, 

unde  cum  labore  haurias Ideo  ad  fluvium  transire 

sanctus  a  Domino  jubetur,  quoniam  qui  de  novo  Te- 
stamento  biberit,  non  solum  flumen  est;  sed  etiam 
flumina  de  ventre  ejus  fluent  aquœ  vivœ.  Ambros., 
Epist.  63,  num.  78,  pag.  1041. 

8  Sic  ergo  in  Scripturis  divinis  non  facile  reprehen- 
damus  aliquid  quod  inlelligere  non  possumus.  Sunt 
enim  plurima  quœ  non  nostro  ingénia  metienda  sunt  ; 
sed  ex  altitudine  divinœ  disposttionis  et  verbi  sunt 
œstimanda.  Ambros.,  lib.  de  Paradiso,  cap.  2,  num.  7, 
pag.  147.  ■ 

'  Qmnis  Scriptura  divina,  vel  naturalis,  vel  my- 
stica,  vel  moralis  est.  Naturalis  in  Genesi,  in  qun 
exprimitur  quomodo  facta  sunt  ccelum,  maria,  terra, 
et  quetnadmodum  mundus  iste  sit  constitutus.  tlysti- 
cus  in  Levitico,  in  quo  comprehenditur  sacerdotale 
mystermm.  Moralis  in  Deuteronomio,  in  quo  secun- 
dum  legis  prœceptum  vita  humana  formatur.  Unde 
et  Satomonis  très  libri  ex  pluribus  videntur  electi, 
Ecclesiastes  de  naturalibus.  Cantica  canticorum  de 
mysticis,  proverbia  de  moralibus.  Sed  quia  omnium 
psalmorwn  corpus  unum  est,  idcirco  nihil  in  /lis  divi- 
sum,  atque  distinctum:   sed  prout  se  obtulit  ratio. 
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Sur     1 
texte  Pt  les 


Thistoire  de  la  Genèse,  où  nous  lisons  com- 
ment ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
l'univers;  pour  exemple  du  second,  les  or- 
donnamces  du  Lévitique  touchant  le  sacerdoce 
et  les  fonctions  sacerdotales;  pour  exemple 
du  troisième,  ce  qui  est  prescrit  dans  le  Deu- 
térouome  pour  le  règlement  des  mœurs.  Des 
trois  livres  de  Salomoa,  l'un  nous  présente 
un  sens  naturel,  savoir  l'Ecclésiaste  ;  le  Can- 
tique des  cantiques,  un  sens  mystique  ;  et  les 
Proverbes,  un  sens  moral.  Le  livre  des  Psau- 
mes renferme  ces  trois  sens. 

5.  Il  remarque  '  que  dans  le  texte  hébreu, 
TCKions  il  qu'il  appelle  la  vérité  hébraïque,  on  lit  que 

l'Ecriture.        /     _     ,^^  ,,      ^    ^^„      -        -,     , 

le  Déluge  commença  en  lan  600  de  JNoe. 
D'après  le  saint  docteur,  les  Septante*  ont 
ajouté  beaucoup  de  choses  au  texte  hébreu 
qui  ne  sont  pas  inutiles  ;  lorsque  dans  l'An- 
cien '  et  le  Nouveau  Testament  *,  il  se  ren- 
contre quelque  différence  entre  les  exemplai- 
res grecs  et  les  latins,  il  faut  préférer  les 
premiers  comme  ayant  plus  d'autorité,  plus 
de  force  *  et  plus  d'élégance,  le  latin  ayant  été 
pris  siu"  le  grec,  et  non  le  grec  sur  le  latin, 
les  versions  de  l'Ecriture  qui  ont  été  faites  de 
l'hébreu  en  grec  et  du  grec  en  latin,  ont  cou- 


nulla  intermissa   doctrines   istiusmodi  disciplina  est. 

Ambros.,  Prœfat.,  in  Psal.  36,  num.  1  et  2,  pag.  777. 

<  Scriptum  est ,  sexcentesimo  anno  secundum  hebrai- 

camverilatem cœpisse  Bi/uuiuni. Ambros. ,  lib.  de 

Noe  et  Arca,  cap.  17,  num.  60,  pag.  252. 

'  Et  vidit  Deus  quia  bonum  est.  {Genesis,  cap.  1, 
vers.  10).  Non  prœterimus,  quia  aliqui  nec  in  hebrœo 

putant  esse Mulla  enim  non   otiose  a  septuaginta 

viris  hebraicœ  lectioni  addita  et  adjuncta  comperi- 
mus.  Ambros.,  lib.  III  Hexam.,  cap.  5,  num.  20, 
^  Lectum  est  hommes  aceeptabiles  iu  fornace  hu- 
militatis.  {Eccles.,  cap.  2,  vers.  5)  ÔaTreiviocrso!; 
enim  grœcus  dixit,  quod  est  humilitatis.  Hoc  ideo 
posui  quia  plurimi  kabenl  latini,  in  fornace  afflietio- 
nis.  Latinus  discernit,  grœcus  non  séparât  :  ÔaTreîviouiç 
et  humiUtas  virtutis  dicitur,  et  humilitas  afflictionis. 
Nihil  impedit  si  latinus  séparât  ;  non  enim  grœcus  ex 
latino  transtulit,  sed  latinus  ex  grceco.  Ambros.,  in 
Psalm.  118,  num.  10,  pag.  1224. 

*  Paulus  scripsit:  Sed  tune  quidem  ignorantes 
Deum,  bisqui  natura  non  sunt  dii  servistis.  (Galat., 
cap.  4,  vers.  8).  Ita  enim  et  in  gracis  codicibus  in- 
venimus,  quorum  potior  auctoritas  est.  Ambros.,  lib. 
de  Incarnat.,  cap.  8,  num.  82,  pag.  722. 

'  Non  possumus  in  omnibus  vim  grœci  sermonis  ex- 
primere,  major  in  grœco  plerumque  vis  et  pompa 
sermonis  est.,  Ambros.,  in  Psalm.  118,  num.  45, 
pag.  1128. 

«  Sensus  ergo  nobis  spectandus  est  semper,  quem 
etiam  ipsum  frequens  translatio  ex  hœbreo  in  grœcum, 
ex  grœco  in  lutinum  adtenuare  consuevit.  Ambros., 
in  Psal.  37,  num.  49,  pag.  837. 

'  Denique  syrus  qui  vicinus  hehroto  est  et  sermone 
cmxmat  in  pkrisque  sic  habet  ;  Et  spiritut  Dti  fove- 
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tnme  d'affaiblir  •  le  sens  de  l'original;  le 
texte  syriaque  '  s'accorde  en  plusieurs  en- 
droits avec  l'hébreu.  Il  se  sert  quelquefois  des 
version  de  Symmaque  *,  de  '  Théodotion  et 
d'Aquila;  mais  il  ajoute  moins  de  foi" à  celle 
de  ce  dernier,  et  il  ne  veut  pas  croire  sur  son 
témoignage  que  dans  ce  passage  de  la  Ge- 
nèse, où  les  Septante  ",  le  samaritain  et  les 
versions  latines  du  temps  de  saint"  Augustin, 
lisaient  :  Incircumcisus  masculus  qui  non  cir- 
cumciderit  carnem  prœputii  sui  octavu  die,  ex- 
terminabilur  anima  illa ,  l'hébreu  n'ait  pas 
eu  ces  deux  mots  octava  die.  Aquila  les  a  aussi 
retranchés  dans  sa  version;  mais  saint  Am- 
broise  soutient  qu'il  n'en  a  usé  ainsi  que 
parce  qu'il  était  juif,  et  que  par  ce  retran- 
chement U  a  voulu  favoriser  ceux  de  sa  na- 
tion. 

6.  Le  même  Père  '*  remarque  encore  que     S"r i«i>n» 

T  qne  les  hé- 

Satan  a  abusé  de  l'Ecriture  pour  tenter  Jésus-     réuanes 

.  *  font  de  lE- 

Christ;  et  il  veut  que  nous  apprenions  de  cet  crinire. 
exemple,  que  cet  ange  de  ténèbres  se  chan- 
geant en  ange  de  lumière,  se  sert  aussi  des 
mêmes  Ecritures  pour  tendre  des  pièges  aux 
fidèles  ".C'est  ainsi,  dit-il,  qu'il  fait  des  héré- 
tiques et  qu'il  arrache  la  foi  comme  du  fond 


bat  aquas.  (Genesis,  cap.  1,  vers.  î).  Ambros.,  in 
Hexam.,  lib.  I,  cap.  8,  num.  28,  pag.  17. 

8   Noli   malignari    inter   malignantes.   (Psal.   36, 

vers.  1) Aquila  dixit  :  Noli   concertare  in  mali- 

gnantibus.  Symmachus  :  Noli  contendere.  Ambros., 
in  Psal.  36,  num.  11,  pag.  781. 

'  Deus  auribus  nostris  audivimus.  (Psalm.  43, 
vers.  )).  Sic  Symmachus;  Théodotion:  lu  auribus 
nostris,  dixit  ;  sicut  et  septuaginta  viri,  Ambros.,  in 
Psal.  43,  num.  4,  pag.  886. 

«■  Et  incircumcisus  masculus,qui  non  circumcide- 
rit  carnem  praeputii  sni  octava  die,  exterminabitur 
anima  illa  de  generatione  illa,  etc.  (Genesis,  cap.  17, 
vers.  14).  Hebrœus  quidem,  negatur  habere  de  octavo 
die,  sicut  Aquila  significat.  Sed  non  in  Aquila  omnis 
auctoritas,  qui  quasi  Judœus  in  littera  prœteriit,  nec 
posuit  octavum  diem.  Ambros.,  Epist.  72,  num.  34, 
pag.  1076  et  1077. 

UTom.  I  Bibliorum  polyglottorumValtoni,  pag. 64, 
colum.  4  et  pag.  65,  colum.  4  Londin.,  anu.  1687. 

»  Augustin.,  lib.  XVI  de  Civitate  Dei,  cap.  27, 
pag.  440,  tom.  VII. 

"  Versutiœ  ejus  (Diaboli)  occurrit  (Christus)  ut 
quia  Scripturarum  exemplum  prietenderat,  Scriptura- 
rum  vinceretur  exemplis...  disce  hic  quoque  quia  Sa- 
tanas  transfigurât  se  velut  angelum  lucis,  et  de  Scrip- 
iwis  ipsis  divinis  sœpe  laqueum  fidelibus  parât.  Sic 
hœreticos  facit,  sic  eviscerat  fidem,  sic  jura  pietatis 
impugnat.  Ergo  non  te  copiât  hœreticus  :  quia  potest 
de  Scripturis  aliqua  exempta  proferre,  nec  sibi  arro* 
get  quod  doctus  videtur.  Utitur  et  diabolus  testimo- 
niis  Scripturarum  non  ut  doceat,  sed  ut  circumscribat 
et  fallût.  Ambros.,  lib.  IV  in  Lueum,  nam.  K  tt  K, 
peg.  1»4«. 


[IV*    SIÈCLE.l 

du  coeur  des  fidèles,  et  qu'il  attaque  les  droits 
de  la  piété,  a  Ne  vous  laissez  donc  pas  sur- 
prendre, ajoule-l-il,  par  les  hérétiques,  sous 
prétexte  qu'ils  vous  citent  quelques  endroits 
des  Ecritures  pour  appuyer  leur  doctrine;  et 
qu'ils  ue  s'eullont  pas  eux-mêmes  de  ce  qu'ils 
.pai-aissent  doctes.  Le  diable  se  sert  de  même 
qu'eux  des  témoi£;na'j;es  de  l'Ecriture,  non 
pour  enseigner  les  iionimes,  mais  pour  les 
tromper  et  li's  séduire.  »  Saiut  Ambroise  dit  '  : 
«  Âuatbèmo  à  quiconque  ajoute  aux  divines 
Ecritures  et  en  retrauche  quelque  chose  :  » 
eu  quoi  il  paraît  avoir  en  vue  particulière- 
ment les  ariens ,  à  qui  il  reproche  *  d'avoir 
falsifié  les  Livres  saints.  En  eflet,  pour  ôter 
aux  cathoUques  une  preuve  authentique  de 
la  divinité  du  Saiut-Esprit,  ils  '  avaient  re- 
tranché du  chapitre  troisième  de  saint  Jean, 
verset  sixième,  des  paroles  de  Jésus-Christ  à 
Nicodème  :  Deus  Spiritus  est  ;  et  non  contents 
de  les  avoir  retranchées  dans  les  exemplaires 
qui  leur  appartenaient,  ils  avaient  porté  leurs 
mains  sacrilèges  jusque  sur  les  exemplaires 
qu'on  lisait  pubUquemeut  dans  les  églises, 
comme  Ursace  et  Valeus  en  furent  convain- 
cus. Peut-être  même  avaient-ils  ôté  ces  mots 
des  exemplaires  à  l'usage  des  Eglises  d'Orieut. 
Ils  ue  se  Usent  point  aujourd'hui  dans  nos 
Bibles,  et  U  est  surprenant  qu'on  ne  les  y  ait 
pas  rétablis,  puisque  non  seulement  saint  Am- 
broise les  Usait  dans  les  siennes,  mais  qu'ils 
étaient  aussi  dans  les  exemplaires  de  Ter- 
tullien  *  de  jNémésien  ',évêque  de  Thubunes, 
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des  évêques  du  Rrand  concile  de  Carthage 
sous  saint  Cyprien,  de  saint"  Hilaire,  de  Vi- 
gile '  de  Tapse,  d'Hiucmar  '  archevêque  de 
Reims,  et  de  Fulbert  évèque*  de  Chartres. 
Il  accuse  "  au  coidraire  les  ariens  d'en  avoir 
ajouté  d'autres  au  chapitre  xni  de  saint  Marc, 
verset  32,  savoir  celles-ci  :  nec  Filins,  qui, 
dit-il,  ne  se  lisent  point  dans  les  anciens 
exemplaires  grecs.  On  les  lit  néanmoins  dans 
les  polyglottes  ••  d'Angleterre  et  dans  les  dif- 
férentes versions  que  nous  avons  de  cet  Evan- 
gile. Saint  Ambroise  accuse  *'  Photin,  qui  er- 
rait sur  la  divinité  du  Verbe,  d'avoir  altéré, 
pour  appuyer  ses  erreurs,  le  commencement 
de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  d'en  avoir 
changé  la  ponctuation, et  tandis  que  l'Eglise  ca- 
thoUque  a  toujours  lue  de  suite,  Deus  erat  Ver- 
bum,  il  voulait  qu'on  mit  la  ponctuation  après 
erut,  et  que  l'ou  commençât  par  la  période 
suivante,  Verbum. 

7.  Dans  le  chapitre  m  de  la  Genèse,  ver-    DiiT.;rtnic» 

*  lei'ons      de 

set  15,  saint  "  Ambroise  lisait, t/3sœ  tibi  obser-  rtcriiure. 
vabit  caput,  et  non  pas  ipse,  comme  quelques 
uns  veulent  qu'on  lise  :  nous  Usons  dans  la 
Vulgate ,  ipsa  cmteret  caput  tuum.  Il  Usait 
dans  '*  le  chapitre  lxv  :  AUigans  ad  vitem  asi' 
nam  sicam,  et  cilicio  pullum  asinœ  suœ  ;  au 
lieu  que  nous  Usons  :  ligans  ad  vineam  pullum 
suum  et  ad  vitem,  6  fili  mi,  asinam  suam.  En  par- 
lant du  patriarche  Abraham,  il  cite  comme  " 
du  Uvre  de  la  Genèse  :  Possidebat  animam 
suam  tanquam  liberam  regens  et  nulli  servienti 
obnoxiam,  ce  qui  ne  s'y  trouve  point,  ni  en 


>  Ambrosius  epitcopus  dixit:  Anatkema  ilti,  gui 
divinis  Scripturis  addidit  aliquid  aut  minuit.  Gesta 
concilii  Àquileensis,  pag.  795,  tom.  II  oper.  Am- 
brosii. 

'  Isti  {Ariani)  Scripturat  falsavere  divinas.  Ambros., 
lib.  Il  de  Pide,  cap.  15,  num.  335. 

'  Ipse  Dominus  dixit  in  Evàngetio  :  Oaoniam  Deus 
Spiritus  est.  Quem  locum,  iia  expresse,  ariani,  testi- 
ficamtm  esse  de  Spiritu  ;  ut  eam  de  vestris  codicibus 
auferatis  :  aique  uiinam  de  vestris,  et  non  eliam  de 
Ecclesiœ  codicibus  tol/erctis  !  Eo  enim  lempore  quo 
impiœ  infidelitaits  Auxentius  Mediolanemem  ecclesiam 
artnis  exercitaque  occupaverat.  vel  a  Vaiente  Vrsatio, 
nutaniibus  sacerdotibus  suis,  incursabalur  Ecclesia 
Sirmiensis,  falsum  hoc  et  sacrileyium  vestrum  in  ec- 
clesiasticis  codicibus  deprehensum  est.  Et  fartasse  hoc 
etiom  in  Oriente  fecistis.  Ambros.,  lib.  UI  de  Spiritu 
SaïKio,  cap.  18,  num.  59,  pag.  676  et  677. 

'  TertulUanus,  lib.  de  Carne  Christi,  cap.  18, 
pag.  3Î1  edit.  priori  Paris.,  ann.  1695. 

5  Concil.  Carthag.,  apud  Cyprianum,  pag.  331, 
eëit.  Paris.,  ann.  1726. 

•  S.  Hilarios,  lib.  VII  de  Trinitate,  nom.  14,  p.  924. 

"■  VigiUas  Tapeeneis,  tom.  U  oper.  S.  Athanasii/ 


pag.  636. 

^  Hinemanis,  lib.  de  non  irina  Deitate,  pag.  464, 
tom.  II  edit.  Paris.,  ann.  1645. 

'  Fulbertus  Garnotensis,  Epist.  1  ad  Adeodatum 
scripta,  pag.  3,  tom.  XVIU  Biblioth.  Patrum. 

"  Scriptum  est,  inquiunt  (Ariani)  :  De  die  autem 
illo,  et  hora  nemo  scit,  neque  Angeli  cœlorum,  nec 
Filius  nisi  solus  Pater.  Primum  veteres  non  lutbent 
codices  grceci,  quia  nec  Filius  scit  :  sed  non  mirutn  si 
et  hoc  falsarunt,  qui  Scriptwas  mterpolavere  divinas. 
Ambros.,  lib.  V  rfs  Fide,  cap.  16,  num.  193,  p.  586 

«  Vide  tom.  V  Bibtiorum  polyglottorum,  pag.234. 
et  seq. 

"  Scindit  lesiimenium  Photinus  eum  legit  :  In 
principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum, 
et  Deus  erat  :  Inlegrum  enim  vestimentum  est,  si  le- 
gas  :  Et  Deus  erat  Verbum.  Ambros.,  lib.  I  in  Luc,, 
num.  13.  pag.  1Î70. 

13  Ambros.,  lib.  de  Fuga  sœculi,  num.  43,  pag.434. 

"  Ambros.,  lib.  de  Benedicl.  Patriarch.,  cap.  4, 
num.  10.  Saint  Augustin  lisait  de  même.  Augustin., 
lib.  XII  contra  Faustum,  cap.  42. 

"  Ambros.,  lib.  U  de  Abraham,  cap.  3,  num.  7, 
pagi  316. 
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aucun  endroit  de  l'Ecriture.  Voici  comment' 
il  lisait  la  prophétie  d'Isaïe  touchant  la  nais- 
sance du  Messie,  d'une  vierge  *  :  Ecce  virgo 
accijÀet  in  utero  et  panet  filhim,  et  vocabitur  no- 
men  ejus  Emmanuel,  Butijrum  et  mel  mandu- 
cabit,  qiujniam  priusquam  sciât  malum  aut  bo- 
num,  non  credat  malitiœ,  ut  eligat  quod  bonum 
est.  11  nous'  apprend  que  dans  quelques  exem- 
plaires grecs  et  latins ,  on  hsait  dans  le 
psaume  xxxtu'=  ces  paroles  :  Ils  m'ont  rejeté 
comme  un  mort  et  comme  une  chose  abominable. 
Théodoret  cite*  ce  verset,  mais  avec  quelque 
diSéieuce  :  Ils  m'ont  rejette  moi  qui  étais  leur 
bien-aimé:  la  version  arabique  ajoute  °,  Et  ils 
ont  attaché  mon  corps  cwec  des  clous.  Dans  le 
Psaume  xl«,  après  ces  paroles:  Beatum  jaciat 
eum  in  terra  ,  saint  Ambroise  ajoute  *  :  Et 
emundet  in  terra  vitam  ejus.  Cette  addition  est 
aussi  dans  Gassiodore  ',  dans  les  anciens  ' 
psautiers  de  Chartres ,  de  saint  Germain  et 
de  Rome  de  l'an  1583.  Il  Usait  ainsi  le  verset 
136*  du  psaume  cxviii  ':  Decursus  aquarum 
descenderunt  oculi  mei,  quia  non  custodivi  le- 
gem  tuam.  Mais  il  avertit  qu'il  y  avait  des 
exemplaires  grecs  qui  portaient  '":  Duclus 
aquarum  direxerunt  oculi  mei;  et  que  cette  di- 
versité de  leçons  pouvait  être  arrivée,  ou  par 
la  faute  du  copiste,  ou  par  le  retranchement 
de  deux  lettres.  Dans  le  chapitre  ix'  des  Pro- 
verbes, verset  i2'  où  nous  lisons;  Si  sapiens 
fueris,  tibimelipsi  eris;  H  ajoutait  ",  ex  proxï- 
mis.  Il  y  a  dans  le  premier  chapitre  de  saint 


Luc,  verset  29'  selon  la  Vulgate:  Quœcumau* 
disset  turbata  est  in  sermone  ejus  ;  saint  Am- 
broise, au   lieu  de  undisset,  lisait  "  vidisset , 
comme  ou  le  lit  dans  "  le  grec  :  saint  Pierre 
Chrysologue'* lisait  de  même;  et  c'est  ainsi 
que  lisent  toutes  les  versionsde  l'Ecriture,  la 
syriaque  "  l'arabique  "  l'éthiopique  "  la  per- 
sanne  ".  Au  verset  34"'  du  même  chapitre, 
où  notre  .Vulgate  lit  :  Quoniam  virwu  non  co- 
gnosco,  saint  Ambroise  lisait  '"  non  cognovi.  Il 
lisait  '"en  cette  sorte  les  versets  29=  et  30"  du 
chapitre  xvm"  de  saint  Luc  :  Nemoest  qui  re- 
Itquit  domum  aut  parentes,  Et  non  recipiat  sep- 
ties  tantum  nunc  in  hoc  tempore;  la  Vulgate 
porte  :  Et  non  j-ecipiat  multo  plura.  La  variété 
qui  se  trouve  dans  la  leçon  du  verset  T  du 
chapitre  il'  n'est  pas  considérable  :  nous  li- 
sons. Non  erat  ei  locus  in  diversorio;  saint  Am- 
broise lisait-'  ineo  diversot-io.Celle  du  premier 
chapitre  de  saint  Jean  est  plus  remarquable, 
quoiqu'elle  ne  consiste  que  dans  la  ponctua- 
tion.Les  Alexandrins,  selon  la  "  remarque  de 
saint  Ambroise,  et  les  Egyptiens,  après  ces 
paroles  :  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine 
ipso  factum  est  nihil  quod  factum  est  ;  met- 
taient un  point,  et  la  Vulgate  en  fait  de  même. 
Mais  U  y  avait  alors  des  catholiques  qui  con- 
duisaient la  phrase  plus  loin,  et  ne  mettaient 
la  ponctuation  qu'après  ces  autres  paroles  : 
In  ipso  vita  erat.  Saint  Ambroise  ne  condamne 
pas  la  première  manière  de  ponctuer,  mais 
il  lui  préfère  la  seconde  comme  étant  cousao 


*  Ambros.,  Ub.  I  de  Cain  et  Abel,  cap.  1}, Dum.  10, 
pag.  187. 

»  Isaie  vu,  14,  15. 

'  Complevimus  psalmum  etiam,  cum  ejus  interpre- 
latione  versiculi ,  quam  grœci  nonnulli  codices,  sed 
non  omnes  habent  latini.  Nam  ante  responsorium 
proximum  versiculus  est  ;  et  projecerunt  me  sicut  mor- 
tuum  abommatum.  Ambros.,  in  Psal.  37. 

*  Et  projecerunt  me  dilectum,  ut  mortuum  abomi- 
natum.  Tbeodoret.,  in  Psal.  37,  pag.  543,  tom.  I. 

'  Respuerunt  me  dilectum  quasi  mortuum  ubomi- 
nandum,  et  claves  coufixerunt  corpus  meum.  Versio 
arabica,  Psalm.  37,  pag.  145,  tom.  III  Bibliorum  po- 
lyglottorum,  edit.  Loiidinensis. 

*  Ambros.,  in  Psal.  40,  pag.  870. 

'  Cassiodor.,  in  Psal.  40,  jmg.  130,  lom.  II  Vene- 
ttis,  ann.  1729. 

'  Habentur  ea  verba.  In  Psal.  manuscr.  Germ.  et 
Cam.  nec  non  Rom.,  edito  anno  1583.  Patres  bene- 
dictini,  net.  in  hune  Ambrosii  locum,  pag.  870. 

»  Ambros.,  in  Psal.  118,  num.  30,  pag.  119î. 

">  Sunt  tamen  codices  qui  habeant:  àisfoSoiç  ùoâTcov 
xaTEÊiêaoav  oi  ôçtaXjXOi  fioù,  ductus  aquarum  dire- 
xarunt  oculi  mei.  Sed  ego  in  grasco  codice  meo 
xaTi€r)aav  legi,  hoc  ett,  descentlerunt,  in  qm  poiest 


fieri,  ut  in  utramlibet  parlent  duarum  adjectione  aut 
diminutione  litlerarum  scriptor  erraierit. 

"  Ambros.,  in  Psal.  35,  num.  6,  pag.  768. 

•'  Ambros.,  lib.  I  in  Lucam,  num.  8,  pag.  1Î84. 

<s  llla  vero  videns  perturbata  est  in  sermone  ejus. 
Tom.  V  Bibliorum  Polyglottorum,  pag.  248. 

'•  Petrus  Cbrysologus,  Serm.  143,  pag.  S07,  edit. 
Tolosanae,  ann.  1670. 

"  Tom.  V  Bibliorum  Polyglottorum,  pag.  Î48. 

>'  Ibid.,  pag.  249.  —  "  Ibid.  —  "  Ibid.,  pag.  248. 

1»  Ambros.,  lib.  II  in  Lucam,  num.  14,  pag.  1286. 

'1  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  cap.  10,  num  69, 
pag.  345.  On  trouve  la  même  leçon  dans  saint  Cy- 
prien.  Cyprianus,  Epist.  56,  pag.  91,  et  lib.  V  Tes- 
timoniorum,  pag.  310,  edit.  Parisiensis,  ann.  1726. 

"  Ambros.,  lib.  Il  in  Lucam,  num.  39,  pag.  1294. 

"  Alexnndrini  quidem  et  /Egypti  legunt  :  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil 
quod  factum  est  :  et  interposita  distinctione  subji- 
ciunt  :  in  ipso  vita  est.  Salva  sit  fidelibus  ilta  distin- 
ctio  ;  ego  non  vereor  légère  :  Quod  factum  est,  in  ipso 
vita  est  ;  et  nihil  habet  quod  teneat  Arianus  ;  quia 
non  illius  venena  considéra,  sed  lectionis  sacra  con- 
suetudinem  recognosco.  Ambrot.,  in  Psai.  16,  unio.  Il 
pag.  783. 
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crée  par  l'usage,  et  il  fait  '  voir  que  les  ariens 
et  les  manichéens  ne  pouvaient  en  tirer  au- 
cun avantai;e  pour  établir  leurs  erreurs. 
Dans  le  chapitre  xx'  île  saint  Jean,  où  la  Vul- 
gate  lit  :  Dicitei  Jésus,  Maria,  saint  Ambroise 
lisait  *[:  Maria,  respice  ad  me,  ce  qui  ne  se 
trouve  dans  aucun  exemplaire  stcc  ni  latin 
de  l'Evangile  selon  saint  Jean.  Il  veut  que 
dans  le  troisième  chapitre  de  l'Epitre  aux 
Ephésiens,  où  nous  lisons  ;  Nos  enim  sumus 
circumcisio  qui  spiritu  sercimus  Deo,  on  lise  '  î 
Qui  Spiritui  fiei  servimits  ;  et  il  en  tire  une 
preuve  pour  la  divinibi  du  Saint-Esprit. 
Comme  les  exemplaires  variaient  sur  cet  en- 
droit, il  dit  qu'ils  ont  été  corrompus  par  des 
perfides,  apparemment  par  les  ariens  ou  les 
macédoniens  :  pour  les  corriger,  ajoute-t-il, 
il  faut  recourii-  au  texte  grec.  Saint  Augus- 
tin *  emploie  aussi  ce  passage  pour  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit,  fondé  sur  la  plupart  des 
exemplîdres  latins  et  de  presque  tous  les  grecs 
qui  portaient  :  Qui  Spiritui  Dei  servimus,  n'y 
ayant  que  très  peu  d'exemplaires  latins  où  ou 
lût,  Spiritu  Deo  servimus. 

8.  Quoique  la  douceur  de  l'esprit  '  de  Dieu 
se  fasse  sentir  dans  tous  les  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte,  on  la  sent  néanmoins  plus  parti- 
culièrement dans  celui  des  Psaumes.  «  Car 
au  lieu,  dit  saint  Ambroise,  que  dans  tous 
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les  autres  livres,  un  ou  deux  cantiques  en 
fout  un  grand  ornement,  celui-ci  est  tout 
composé  de  ces  cantiques  sacrés,  qui  ont 
quelr|ue  chose  île  plus  élevé  que  le  reste  de 
l'Ecriture.  Moise  n'a  composé  que  deux  can- 
tiques, l'un  ii  la  vue  du  prodige  arrivé  au 
passage  de  la  Mer  Rouge,  l'autre  après  la 
publication  de  la  Loi;  et  ces  deux  cantiques 
qui  sont  "  comme  les  yeux  du  monde  et  les 
deux  grands  luminaires  des  cieux,  éclairent  et 
font  briller  les  écrits  de  ce  législateur.  Ou  ne 
lit  qu'un  seul  cantique  dans  tous  le  livres  des 
Juges.  Isaïe  n'en  a  composé  qu'un,  comme 
pour  adoucir  les  peuples  qu'il  avait  effrayés 
par  la  terreur  de  ses  reproches.  Daniel  et 
Habacuc  n'eu  ont  de  même  écrit  qu'un  seul. 
Salomon  ',  qu'on  dit  en  avoir  composé  un 
grand  nombre,  ne  nous  a  transmis  que  celui 
qui  est  intitulé:  Cantique  des  cantiques,  et  que 
l'Eglise  reçoit  au  nombre  des  Ecritures  cano- 
niques. Mais  David  a  été  *  choisi  de  Dieu  prin- 
cipalement pour  ce  genre  d'écrire;  ainsi  ce 
que  l'on  voit  rarement  briller  dans  les  ou- 
vrages des  auti-es,  brille  dans  tous  ceux  de  ce 
Prophète.  L'histoire  instruit,  la  loi  enseigne*, 
la  prophétie  annonce  l'avenir,  la  correction 
réprime  les  méchants  et  la  morale  persuade  : 
mais  les  Psaumes  produisent  tous  ces  effets; 
ils  renferment  comme  une  médecine  univer- 


•  Vnde  née  illud  verendum  est,  quod  soient  ariani 
sœva  interprétât ioiie  componere,  dicentes  factum  esse 
Dei  Verbum,  quia  scriplum  est,  inquiunt  :  Quod  fa- 
ctum est  in  ipso  vita  est.  Primum  inteiligant,  si  ad 
tubstnntiam  divinam  referont,  quod  factum  est  ;  ma- 
nichceorum  se  quœstionibus  implicari  objiciunt  enim 
tnanichcei  :  Si  quod  in  ipso  factum  est,  vita  est  ;  est 
ergo  aUquid  quod  in  ipso  factum  non  sit,  et  mars 
sit;  ut  duo  impie  inducant  principia.  Sed  hoc  dam- 
nât Ecclesia.  Ambros.,  lib.  III  de  Fide.  num.  41  nt 
42,  pag.  504. 

•  Ambros.,  Ub.  de  Virginitate,  cap.  4,  num.  iO. 
pag.  Î18. 

•  Et  quoniam  creatorem  Spiritum  noverat  [Aposto- 
ius)  itocet  eidem  serviendum Nos  enim  sumus  cir- 
cumcisio, qui  Spiritui  Dei  servimus.  Quod  si  quis  de 
latinorum  codicum  varietate  contendit,  quorum  ali- 
quos  perfidi  falsaverunt,  grœcos  inspiciat  codices,  et 
advertat  quia  ibi  scriptum  est  :  oî  TTVEtjaaTi  ôtou 
XaTpeiiovTEç,  quod  interpretatur  latinus,  qui  Spiritui 
Dei  servimus.  Ergo  cum  seniendum  dicat  Spiritui 
idem  Apostolus,  qui  non  creaturœ sed  Creatori  adserit 
serviendum  ;  evidenter  utique  et  ipse  sanctum  ostendit 
Spiritum  creatorem,  et  in  ceternœ  divinitatis  honore 
venerandum  ;  quia  scriptum  est  :  DomiDum  tuum  ado- 
rabis  et  ipsi  soli  servies.  (Matth.  4,  vers.  10).  Am- 
bros., lib.  n  de  Spiritu  Sancto,  num.  45  et  seq. 
pag.  642. 

'  Non  est  utique  creatura  Spiritus  Sanctus,  eut  ab 
omnibus  Sanctis  talis  tervitus  exhibetur  dicentt  Apo- 


stolo  :  Nos  enim  sumus  circumcisio  ,  Spiritui  Dei 
servientes,  quod  est  in  grœco  XoTpeûovTs;.  Plures 
enim  codices  etiam  lotini  sic  habent  :  Qui  Spiritui 
Dei  servimus;  grœci  aufem  omnes,  aut  pêne  omnes. 
In  nonnullis  autem  exemplaribus  iaiinis  invenimus 
non  Spiritui  Dei,  sed  Spiritui  Deo  servimus.  Augus- 
tin., lib.  I  de  Trinitate,  cap.  6,  num.  13,  pag.  756  et 
757,  tom.  VIIl. 

'  Etenim  licet  omnis  Scriptura  divina  Dei  graliam 
spiret,  prœeipue  tamen  dulcis  Psalmorum  liber.  Am- 
bros., Prcefat.  in  Psal.,  num.  4,  pag.  738. 

•  Duo  igitur  illa  caniica  in  libris  Moysis,  tanquam 
duo  mundt  oculi,  cœlique  lumina,  tolum  corpus  ope- 
ris  ejus  illusirant.  Ambros.,  Prœfat.  in  Psal.,  num.  5, 
pag.  739. 

'  Salomon  ipse  David  filius  licet  innumera  cantica 
cecinisse  dicatur  ;  unum  tamen  quod  Ecclesia  recepe- 
rit,  Canticorum  canticum  dereltquit,  Ambros.,  ibid., 
num.  6. 

'  At  vero  David  principaliter  a  Dominico  ad  hoc 
munus  electus  est;  ut  quod  in  aliis  rerum  praeeminere 
reliquo  opère  videtur,  in  hoc  juge  et  continuum  reful- 
jsret    Aaibroi.,  Prafat.  in  Psal.,  num.  6,  pag.  739. 

•  Historia  instruit,  tex  docet,  pirophetia  annuntiat, 
correptio  castigat,  moralitus  suadet  :  in  libro  Psal- 
morum profectus  est  omnium  et  medecina  quœdam 
salutis  humance.  Quicumque  legerit,  habet  quo  pro- 
pria vulnera  passionis  speciali  possit  curare  remédia, 
Ambros.,  ibid.,  num.  7. 
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selle  pour  toutes  les  âmes.  Qu'y  a-t-il  donc 
de  plus  '  agréable?  Le  peuple  chrétien  s'en 
sert  pour  bénir  Dieu  et  pour  le  prier,  pour 
chanter  ses  louanges,  pour  marquer  sa  joie. 
Les  Psaumes  sont  le  langage  de  tous  les  fidè- 
les; c'est  la  voix  de  l'Eglise  ;  c'est  la  profes- 
sion de  foi  la  plus  distincte;  c'est  le  cri  de 
joie  et  d'allégresse  des  enfants  de  Dieu;  ils 
chassent  la  colère,  ils  nous  délivrent  de  nos 
inquiétudes,  ils  dissipent  nos  chagrins,  ils 
nous  défendent  la  nuit  contre  l'ennemi  de 
notre  salut,  ils  nous  enseignent  pendant  le 
jour  la  loi  du  Seigneur,  ils  sont  pour  nous  un 
boucher  impénétrable  quand  nous  sommes 
dans  la  crainte,  et  un  cantique  de  joie  quand 
nous  sommes  dans  la  pats.  Dès  le  commen- 
cement du  jour  on  chante  des  psaumes,  on 
en  chante  de  même  quand  le  jour  finit. 
L'Apôtre  ordonne  aux  femmes  de  se  taire 
dans  l'église,  mais  elles  peuvent  rompre  le 
silence  pour  chanter  un  psaume.  Les  Psau- 
mes conviennent  à  tout  âge  et  à  tout  sexe  : 
les  vieillards  quittent,  pour  les  chanter,  cet 
air  grave  et  sérieux  qui  accompagne  la  vieil- 
lesse ;  ceux  qui  sont  dans  l'âge  le  plus  tendre, 
les  chantent  sans  appréhender  que  leur  chant 
les  porte  à  la  mollesse  :  on  les  chante  dans 
un  âge  plus  avancé  sans  ressentir  les  attein- 
tes de  la  volupté.  Les  jeunes  filles  ne  courent 
aucun  risque  pour  leur  pudeur,  quand  d'une 
voix  tendre  et  délicate  elles  chantent  ces 
saints  cantiques;  et  quoique  les  enfants  aient 
ordinairement  de  la  répugnance  à  apprendre, 
ils  apprennent  néanmoins  un  psaume  avec 
plaisir  :  quelle  peine  n'a-t-on  -  point  à  impo- 


ser silence  dans  l'éghse  lorsqu'on  lit  les 
leçons  de  l'Ecriture?  Pendant  qu'un  seul  lit 
à  haute  voix  tous  les  autres  font  du  bruit  '; 
mais  quand  on  ht  un  psaume,  il  se  suflit  à 
lui-même  pour  se  faire  écouter  avec  silence 
et  personne  ne  fait  de  bruit.  Les  psaumes  se 
chantent  également  par  les  empereurs  et  par 
les  peuples  :  chacun  s'efforce  de  chanter  ce 
qui  est  utile  à  tout  le  monde.  On  chante  les 
Psaumes  dans  la  maison,  on  les  chante 
dehors,  on  les  apprend  sans  peine,  on  les 
retient  avec  plaisir.  Les  Psaumes  *  unissent 
ceux  qui  n'étaient  pas  d'accord,  et  réconci- 
hent  ceux  qui  s'étaient  mutuellement  oô'en- 
sés.  Comment  en  eflet  ne  pas  pardonner  à  celui 
avec  qui  vous  avez  adressé  la  même  prière  ? 
C'est  sans  doute  un  excellent  moyen  de  con- 
server la  paix  dans  le  peuple  fidèle,  que  de  le 
réunir  comme  dans  im  seul  chœur  pour 
chanter  ces  divins  cantiques  ;  ils  sont  comme 
différentes  cordes  d'un  même  instrument,  qui 
composent  le  même  concert  et  la  même  sym- 
phonie. L'Incarnation  '  de  Jésus-Christ,  sa 
naissance,  sa  passion,  sa  résurrection,  son 
ascension,  sont  prédites  dans  les  Psaumes. 
On  y  apprend  à  ^  éviter  le  péché,  et  à  ne  pas 
rougir  de  la  pénitence.  L'exemple  d'un  si 
grand  roi  et  d'un  si  grand  Prophète  me  re- 
tient, dit  saint  Ambroise,  et  m'empêche  de 
tomber;  et  si  j'ai  eu  le  malheur  de  pécher,  il 
m'anime  à  le  confesser  et  à  me  relever  de 
mes  chutes.  »  Ce  Père  croyait  le  chant  des 
Psaumes  si  nécessaire  à  un  chrétien,  qu'il 
dit'  que  ce  serait  renoncer  à  la  nature  de 
l'homme,  que  de  commencer  et  de  finir  la 


*  Quid  igitur  psalmo  gratius  ? Psalmus  enim 

benedictio  populi  est,  Dei  tous,  phbis  laudatio,  plau- 
sus  omnium,  sermo  universorum,  vox  Ecclesiœ,  fidei 
canora  confessio,  auctoritatis  plena  devotio,  libertaiis 
lœtitia,  clamor  jucundiiatis,  leciitiœ  resultalio,  etc. 
Ambroâ.,  Pnrfat.  in  Psal.,  num.  9,  pag.  740. 

'  Mulieres  Apostolus  in  Ecctesia  tacere  jubet,  psal- 
mum  etiam  bene  damant  :  hic  omni  dulcis  œtatis, 
hic  utrique  aptui  est  sexui.  Ambros.,  Prœfat.  in 
Psal.,  num.  9,  pag.  741. 

»  Quantum  laboratur  in  Ecclesia,  ut  fiât  silentium 
cum  lectiones  leguntur?  Si  unus  loquaiur  obstrepunt 
universi  :  cum  Psalmus  legitur  ipse  sibi  est  effecior 
silentii.  Omnes  loquuntur  et  nullus  obstrepit.   Psal- 

tnum   reges    sine    potestatis    supercilio    résultant 

Psalmus  cantatur  ab  imperaioribus,jubilatur  a  popu- 
lis.  Ambros.,  ibid.,  num.  7,  pag.  741. 

*  Psalmus  dissulentes  copulat,  discordes  social,  of- 
fensos  réconciliât,  quis  enim  non  remittat  ei,  cum  quo 
unam  ad  Deum  vocem  emiserit.  Ambros.,  ibid. 

»  De  virtute  autem  prophetice  guid  loquar?  Quod 
alii  anauntiaverunt  per  anigmata,  Aui'c  toli  (David) 


palam  aperte  videtur  esse  promissum,  ut  Domimu  Jt- 
sus  ex  ejus  semine  nasceretur  sicut  dixit  ad  eum  Do- 
minus  :  De  fructu  ventris  tui  ponam  super  sedem 
tuam.  (Psal.  131,  vers.  14).  In  psalmis  itaque  nobis 
non  solum  nascitur  Jésus,  sed  etiam  salutarem  illam 
suscipit  corporis  passionem,  quiescit,  resurgit,  adscen- 
dit  ad  cœlum,  sedet  ad  dexterum  Patris.  Id  quod 
nemo  prœsumpserat  dicere,  hoc  solus  hic  j/ropheta  an- 
nunciavit,  postea  ipse  Dominus  in  cvangelio  prœdica- 
vit.  Ambros.,  Prœ/at.  in  Psal.,  num.  8,  pag.  740. 

*  In  his  (Psalmis)  disco  vitare  peccalum,  dedisco 
erubescere  pcenitentiam  delictorum.  Tanius  rex,  tantus 
Propheta  suo  me  provocavit  exemple,  ut  aut  commis- 
sum  studeam  extenuare  peccatum,  aut  non  commis- 
sum  cavere.  Ambros.,  ibid.,  num.  10,  pag.  741  et 
743. 

'  Quis  enim  sensum  hominis  gerens  non  erubescat 
sine  Psalmorum  celebritate  diem  claudere,  cum  etiam 
minutissima  aves  solemni  deoolione  et  dulci  carminé 
ortus  dierum  ac  noctium  prosequantur  ?  Ambros.,  in 
Htaam,,  lii>.  V,  cap.  »>  num.  W. 
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jonmée  sans  chanter  qucIqiKs  psaumes;  puis- 
que les  oiseaux  ni^'mes  m-  manquent  pas  en 
ces  deux   moments  du  jour  de   bénir   leur 
Créateur. 
suria  .li-       y.  Il  divise  le  psautier  eu  oiuq  •  livres;  le 

Tlslon       An  ^  *  ^ 

PMuuer.  premier  IJnit  au  quarantième  psaume,  le 
second  au  soixante-onzième,  le  troisième  au 
quatre-vingt-huitième,  le  quatj'iéme  au  cent- 
cinquième,  et  le  cinquième  au  cent-cinquan- 
tième. Comme  l'Ecriture  ne  marque  dans  le 
psautier  aucune  division,  quelques-uns  rejet- 
taient  celle  de  saint  Ambroise  :  mais  il 
prouve  '  qu'on  iloit  l'admettre.  Elle  est  du 
moins  fort  ancienne,  et  Eusèbe  de  Césarée  ' 
dit  qu'on  la  trouvait  dans  le  texte  hébreu  et 
dans  les  meilleurs  exemplaires  grecs.  Saint  * 
Grégoire  de  Nysse  et  saint  Epiphane  *  l'ap- 
prouvent; mais  elle  est  rejetée  de  saint 
Hilaire  *,  de  saint  Jérôme  '  et  de  saint  Augus- 
tin*, comme  contraire  à  l'Ecriture,  qui  ne 
parle  du  psautier  que  comme  d'un  seul  livre. 
Sur  la  en-       40,  Saint  Ambroise  donne  au  livre  de  Tobie 

diTera    u-  le  titre  de  Prophétique  ^,  et  le  cite  plusieurs 


fois;  il  en  a  même  expliqué  une  bonne  par-  jnut  ie- 
tie.ll  reçoit  aussi  comme  canonique  '"  le  livre  '  '' 
de  Judith,  et  propose  aux  femmes  chrétien- 
nes l'exemple  de  cette  illustre  femim,'.  11  attri- 
bue à  Salomon  "  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste, 
le  Cantique  des  cauti(jues,la'*  Sagesse  et  l'Ec- 
clésiastique "  :  mais  en  un  endroit  il  fait  •* 
Siracli  autem-  de  ce  dernier  livre.  Il  cite  '"  le 
quatorzième  chapitre  du  livre  d'Esther  con- 
testé non-seulement  par  plusieurs  hérétiques, 
mais  encore  par  quelques  catholiques  :  et  le 
livre  de'°  Daruch  sous  le  nom  de  Jérémie,  ce 
qui  lui  est  commun  avec  plusieurs  anciens. 
Dans  l'édition  que  nous  suivons,  dans  toutes 
les  anciennes  et  dans  les  manuscrits,  saint 
Ambroise  attribue  "  au  prophète  Ezéchiel  la 
prophétie  que  nous  lisons  au  troisième  cha- 
pitre de  Malachie  :  mais  dans  l'édition  ro- 
maine, au  Ueu  d'Ezéchiel  on  lit  Malachie.  U 
reçoit  compie  canoniques,  et  comme  faisant 
partie  du  livre  de  Daniel,  l'hyme  "  des  trois 
jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise  ;  l'histoire 
de  Suzanne'*;  celle  des  '*  prêtres  de  Bel  et  de 


*  Ambros.,  in  Psat,  40,  num.  37,  pag.  88î. 

*  Sed  iterum  forsitan  te  moveat  quomodo  quinque 
libros  adseram,  cum  unum  psalterium  sit.  Sed  etiani 
Evangelium  unum  est,  et  quatuor  libros  esse  negare 
non  possumus,  etc.  Ambros.,  ibid.,  mim.  38,  p.  883. 

*  Libri  Psalmorum  isihœc  divisio  fuerit,  ut  cum 
ipsa  accuratiora  exemplaria,  lum  /lebraicus  textus  cir- 
cumfenmt...  in  partes  porro  quinque  hebrœi  iibrum 
Psalmorum  dividunt.  Euicbius,  in  Psal.,  pag.  2. 

»  Gregor.  Nyssen.,  Tract,  in  Psal.,  cap.  6,  p.  268, 
tom.  I. 

'  Epiphan.,  lib.  de  Ponderibuset  mensuris,  num.  5, 
pag.  t62,  tom.  II. 

«  Hilarius,  Prolog,  in  Psal.,  pag.  l  et  8. 

'  Hieronym.,  Prœfat.  in  Iibrum  Psalmorum,  pag. 
835,  tom.  I  noTs  edit 

*  Augustin.,  in  Psal.  CL,  pag.  1694,  tom.  IV. 

'  Lecto  prophetico  libro  qui  inscribitur  Tobias, 
qusmvis  plene  vobis  sancti  Prophète  scriptura  insi- 
nuaverit,  tamen  compendiario  mihi  sermone  de  ejus 
meritis  recensendis  et  operibus  apud  vos  utendum  ar- 
bttror.  Ambros.,  lib.  de  Tobia,  cap.  1,  pag.  591. 
Vide  lib.  VI,  in  Bexam.,  cap.  4,  num.  17,  pag.  119. 

v>  Ambros.,  lib.  de  Viduis,  cap.  7,  num. 37,  p.  196. 
Esta  igitur  vidua  tempérons  :  casta  primum  a  vino  ; 

ut  possis  esse  casta  ab  adulterio Nam  si  Judith 

bibisset,  dormisset  cum  adultéra.  Idem,  ibid.,  nom.  40. 

"  Quid  etiam  très  libri  Salomonis,  unus  de  Pro- 
verbits,  alius  Ecclesiastes,  tertius  de  Canticis  cantico- 
rum,  nisi  trinœ  hujus  ostendunt  nobis  Sapientiœ  san- 
ctum  Sclomonem  fuisse  solertem.  Ambros.,  Prolog, 
in  Lucam,  pag.  JÎ62. 

•*  Salomon  ait  :  Quia  invidia  diaboli  mors  intrayit 
in  orbem  terrarum  (Sap.  u,  vers.  24).  Ambros.,  lib. 
dt  Paradiso,  cap.  12,  num.  54,  pag.  169. 

I'  Puickre  ittud  txposuH  nobis  Salomom  dietnt  : 


Narratio  jusU  semper  sapienlia  :  stullus  autem  sicut 
luna  mutatur  (  Ecclesiastici,  cap.  xxvu,  vers.  12  ). 
Ambros.,  m  Psal.  xxiVi,  num.  64,  pag.  807. 

'*  Considéra  iilum  de  quo  ait  in  Ecclesiastico  Sy- 
rach.  Omnis  homo  transgrediens  in  lecto  suo,  con- 
temnens  et  dicens  in  anima  sua  :  Quis  me  videt? 
etc.  (Ecclesiast.,  cap.  xxiii,  vers.  25).  Ambros,,  lib. 
I  de  Interpellât.  Job,  cap.  3,  num.  6,  pig.  627. 

"  Esther  ait  :  Non  des  virgam  regni  tui  iis  qui  non 
sunt  Ambros.,  in  Psal.  sxxvi,  num.  78,  pag.   813. 

'S  In  Heremia  quoque  libro  unum  Deum  Scriptura 
dicit....  itaque  sic  habes  :  Hic  Deus  noster  et  non 
reputabitur  alius  ad  eum,  etc.  (Baruch.,  cap.  iii, 
vers.  36).  Ambros.,  lib.  I  de  Fide,  cap.  3,  num.  28, 
pag.  449,  et  lib.  I  cte  Pcenit.,  cap.  9,  num.  48,  p.  402. 

"  Ezéchiel  dicit  :Ecce  venit  Dominus  omnipotens, 
et  quis  sustinebit  diem  adventus  ejus.  etc.  (Malaeh., 
cap.  m,  vers.  â).  Ambros.,  in  Psal.  xxxvi,  num.  26, 
pag.  789. 

'8  Cantaveruni  Hebrœi,  cum  vestigia  eorum  tadu 
flammœ  romntis  humescerent,  et  intus  extraque  ar. 
dentibus  omnibus;  solos  tamen  ignis  innoxius  lambe- 
ret  nec  adureret.  Ambros.,  lib.  VI,  in  Lucam,  num.  7, 
pag.  1386.  Vide,  lib.  I,  de  Fide,  cap.  4,  num.  33, 
pag.  450. 

"  Ingemuit  Susanna,  et  dixit  :  Angustiaa  mibi  ad- 
sunt  tmdique  :  sin  enim  bec  fecero,  morte  aeterna 
peribo  :  sin  autem,  non  effugiam  manus  vestras  (Da- 
niel., cap.  xm,  vers.  22).  Ambros.,  lib.  de  Fuga  sa- 
cuit,  éap.  9,  pag.  438.  Vide  lib.  III  de  Spiritu  Sanc- 
to,  cap.  6,  num.  43,  pag.  673,  et  in  Psal.  cxvnij 
Serm.  3,  num.  41,  pag.  1007. 

'"  Daniel  sacerdotum  furta  prodebat ,  et  supersii- 
tiones  eorum  redarguebut ,  ostendens  nulln  veritale. 
suimixas,  sed  fraudibus  adumbraias.  Ambros.,  lib.  I 
de  iaeob  et  vita  btata,  cap.  8,  nnnu  M,  p«g.  iST. 
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leurs  impostures;  et  celle  de  Daniel  '  jeté 
dans  la  fosse  aux  lions. II  ne  s'expliquepas  sur 
la  canonicité  du  second  livre  des  Macchabées, 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  crût 
authentique,  puisqu'il  rapporte  fort  au  long 
le  martyre  du  saiut  vieillard  Eléazar,  qu'il 
dit'  avoir  été  de  la  race  sacerdotale  et  un 
docteur  île  la  loi;  celui  des  sept  frères'  Mac- 
chabées et  de  leur  mère,  dout  il  relève  le  cou- 
rage invincible.  Il  paraît  persuadé*  qu'Esdras 
rétablit  de  mémoire  les  livres  de  l'Ecriture. 
n  cite  '  le  quatrième  de  ceux  qui  portent  son 
nom,  en  conseille  *  la  lecture  et  le  relève  au 
dessus  des  philosophes.  «Qui  est,dit-il',le  jire- 
mier  d'Esdrds  ou  de  Platon?  Saint  Paul  nes'est 
point  attaché  aux  opinions  de  Platon,  mais  il 
a  suivi  ce  qu'Esdras  a  enseigné.  Esdras,  sui- 
vant la  révélation  qu'il  en  avait  eue,  a  dit 
que  les  Justes  seront  avec  Jésus-Christ  et  avec 
les  Saints.  Socrate  a  dit  aussi  qu'il  se  hâte 
d'aller  avec  ses  dieux  et  avec  les  hommes  de 
bien.  Convenons  donc  que  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  les  livres  des  philosophes  vient 
de  nous.  Socrate  ne  pouvait  autoriser  ce  qu'il 
a  dit  :  mais  nous,  nous  avons  l'autorité  de  la 
loi  de  Dieu.  » 


H.  A  l'égard  des  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament, on  peut  remarquer  que  saint  Am- 
broise  •  reçoit  l'histoire  de  la  femme  adultère 
rapportée  dans  le  chapitre  VIII  de  saiut  Jean, 
et  qu'il  l'allègue'  même  plusieurs'"  fois.  Il 
attribue"  à  saint  Paul  l'Epître  aux  Hébreux; 
la  seconde  Epître  de  saint  Pierre;  celle  de 
saint  Jude";  la  seconde  "  de  saint  Jean,  aux 
Apôtres  dout  elles  portent  le  nom.  En  parlant 
de  la  seconde  de  saint  Jean,  il  dit  qu'elle  est 
d'un  homme  saint  et  qui  parlait  par  le  Saint- 
Esprit.  Dans  le  chapitre  cinquième  delà  pre- 
mière Epître  de  saint  Jean,  il  joint  les  versets 
six  et  huit,  passant  le  septième  où  nous  lisons: 
Ires  sunt  qui  testimonium  dant  in  cœlo,  l-'ater, 
Verbum  et  Spiritus  Sanctus,  et  hi  très  unum 
sunt;  il  lit  les  deux  autres  versets  en  cette 
sorte":  P(T  aquam  et  Spiritum  venit  Christus 
Jésus,  mm  solum  in  aqua,  sed  per  aquam  et 
sanguinem.  Et  Spiritus  testimonium  dicit,  quo- 
niam  Spiritus  est  veritas  :  quia  sunt  très  testes, 
Spiritus,  aqua,  sanguis,  et  hi  très  unum  sunt. 
Il  cite  '"  l'Apocalypse  sous  le  nom  de  saint 
Jean  l'Evangé  liste  '°. 

12.  Gomme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
saint  Ambroise  met  la  création  du  monde  au 
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'  Neget  beatum...  Daniel  sanctum  cum  inier  leones 
staret  intrepidus,  et  prandium  et  raptus  ab  angelo 
Prophela  deferret.  Non  utique  ideo  beatus,  quia  alie- 
num  prandebat  prandium  :  sed  quia  meritis  suis  im- 
pasta  leonum  ora  claudebat.  Ambros.,  lib.  Il  de  Ja- 
cob et  vita  beata,  cap.  9,  num.  39,  pag.  474.  Vide 
eumdem  Ambro?.,  in  l'sal.  86,  num.  11,  pag.  781. 

'  Nec  te  ,  Eleaznre ,  prœtermittam ,  utpote  sacer- 
dotuin  sacerdos,  sed  tuis  juvandus  arabis:  qui  génère 
sacerdos,  perilus  in  lege,  nialurus  œvi,  cum  oblatus 
esses  Antiocho  persccutori ,  nec  tentamentis  potuisii 
capi,  nec  prœmiis  inflecti,  nec  suppliciorum  acerbtta- 
tibus  frangi,  etc.  Ambros.,  lib.  II  de  Jacob  et  vita 
beata,  cap.  10,  num.  40. 

3  Idem,  ibid  ,  cap.  11   et  cap.  12,  pag.  475  et  seq. 

*  Esdras  memoria  Scripiuras  reddidit.  Ambros., 
Epist.  63,  num.  30,  pag.  1030. 

'  In  Esdrœ  libris  legimus  :  Quia  cum  Tenerit  judi- 
cii  dies,  rcddel  terra  delimctorum  corpora,  et  pulvis 
reddet  eas,  quae  in  tuimilis  requiescunt,  reliquias 
mortuorum  (IV  Esdrae,  cap.  vu,  vers.  32).  Ambros., 
lib.  de  Bono  mortis,  cap.  10,  num.  45,  pag.  407. 

•  Tibi  Esdrœ  librum  legendum  suadeo,  qui  et  illas 
philosophorum  nugas  despexerit  ;  et  abditiore  pru- 
dentia,  quam  colleyerat  ex  revelatione,  perstrinxerit 
eas,  (animas)  substantiœ  esse  superioris.  Ambros., 
Epist.  34,  pag.  922. 

'  puis  utique  prior,  Esdras  an  Plalo  ?  Nam  Pau- 
lus  Esdrœ,  non  Plalionis  secuius  est  dicta.  Esdras  re- 
velavit  secundum  collatam  in  se  reve/ationem  justos 
cum  Chrislo  futuros,  futuros  cum  sanctis.  Hinc  et 
Sacrales  ilte  festinare  se  dicit  ad  iltos  opttmos  vtros. 
Nostra  sunt  ilaque  qua;  in  philosophorum  littens  prêt- 
stant  ;  et  ilie  posutt   ea  quorum  proprium   tettimo' 


nium  non  habebat  :  nos  divini  prascepti  habemus  aucto- 
ritatem,  etc.  Ambres.,  lib.  de  Bono  mortis,  cap.  11, 
num.  51,  p.ig.  410. 

'  Semper  quidem  decantata  quœstio  et  celebris  ab- 
soluiio  fuit  mulieris  ejus  quœ  in  libro  Evangelii  quod 
secundum  Joannem  scribitur,  adulierii  rea  oblata  est 
Christo.  Ambros.,  Epist.  26,  num.  2,  paj^.  894. 

'  Ambros.,  Epist.  25,  num.  4  et  seq.,  et  lib.  U  de 
Interpellai.  David.,  cap.  5,  num.  20,  pag.  645. 

'"  Idem,  Epist.  26  ad  Irenœum,  pag.  894  et  seq. 

"  Aucloritulem  aiunt  [novatiani)  apostolicœ  sibi 
suffragari  sententice,  alleyantes  scriplum  ad  Hebrœos: 
Impossibile  est  enim  bos  qui  semel  illuminati  sunt, 
etc.  (Hebr.  VI,  vers.  4).  Ambros.,  lib.  II  de  Pcenit.t 
cap.  2,  num.  6,  pag.  417,  et  lib.  de  Fuga  sœculi, 
cap.  3,  num.  16,  pag.  424. 

i'  Cum  Petrus  Apostolus  in  Epistola  sua  scripserit 
operaiam  Domini  misericordiam,  per  passionem  cru- 
cis,  ut  nos,  iiiquit,  facerel  divinm  consortes  naturœ. 
U.  Petr.,  cap.  1,  vers.  4).  Ambros.,  lib.  de  Incarnat., 
cap.  8,  num.  82,  pag.  722. 

^^Dictum  est  ab  Angelo  Michaele  in  Epistola  Judce  : 
Imperet  tibi  Dominus  (Judas,  vers.  9).  Ambros.,  lib. 
VI  in  Lucam,  num.  43,  pag.  1393. 

'*  Cum  et  aiius  vir  Sanclo  loquutus  Spiritu,dixerit 
declinandas  hujusntodi  beslias  [hœreticos)  7iec  saluta- 
tione  recipiendas  neque  congressu  (II  Joan.,  vers,  10). 
Ambros.,  Epist.  2,  num.  4,  pag.  811. 

"  Ambros  ,  lib.  111  de  Spiritu  Sancto,  cap.  10, 
num.  67,  pag.  673. 

18  Omnipotentem  etenim  Christum  supra  docuimus, 
et  in  Joannis  Evangelistœ  Apocalypsi...  significatum. 
Ambros.,  lib.  de  Incarnat.,  cap.  10,  num.  114.  p.  718. 
Vide  iàtm,  ta  Ptal.  i,  oum.  M,  pag.  769,  in  Ptai.  IL, 
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printemps  '  ;  il  autorise  ce  sentiment  par  ce 
passage  «le  l'Exode  ;  Ce  mvis  ci  est  le  commen- 
cement (les  mois,  c'est  le  premier  de  l'année  ;  et 
il  dit  (jue  l'on  r(''cilait  ces  paroles  aux  nou- 
veaux baptisc^s.  Bède  *  a  (lonnr  les  Actes  d'un 
concile  terni  eu  Palestine  iiar  Tlif^oiihilt!  <^vè- 
que  de  Césarée,  et  par  ordre  du  pape  Victor, 
où  il  fut  décidé  que  le  monde  avait  été  créé 
au  printemps  :  mais  ces  Actes'  paraissent  peu 
digues  de  foi,  et  Bède  est  trop  éloigné  du 
temps  où  on  les  suppose  écrits,  pour  leur 
donner  de  l'autorité.  Saint  *  Ambroisc  dit 
que  pai'  les  quatre  fleuves  du  Paradis  terres- 
tre les  grecs  entendent  le  Gange,  le  Nil,  l'Eu- 
phrate  et  le  Tigre.  Nous  lisons  dans  la  Vul- 
gate,  au  chapitre  IVo  de  la  fienèse,  verset  24°, 
que  l'on  vengera  sept  fois  la  mort  de  Cain.  et 
celle  de  Lamech  septante  fois  sept  fois.  Saint* 
Ambroise,  et  avant  lui  saint  *  Basile,  ont  en- 
tendu autrement  ce  passage  et  l'ont  expliqué 
ainsi  :  On  se  vengera  sept  fois  de  Gain,  et 
septante  fois  sept  fois  de  Lamech.  Ce  sens 
supposé,  Lamech  dit  :  si  Gain  avait  été  puni 
sept  fois,  il  devait  l'être  lui-même  septante 
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fois  sei>t  foi,»,  parce  que  Gain  n'avnit  point  eu 
d'exenple  de  la  manière  dont  Dieu  di^vait 
punir  l'homicide  ;  au  lieu  que  Lamech  ayant 
été  ti'moin  de  la  punition  de  Gain,  n'avait 
pas  laissé  de  commettre  un  semblable  crime. 
Les  versions  syriaque  '  et  arabique  •  favori- 
sent cette  explication.  Saint  Ambroise  •  met 
aussi  le  commencement  du  Déluge  au  prin- 
temps; il  croit  qu'il  a  été  universel;  ijue  ce 
fut  le  Saint-Esprit  '"  et  non  pas  le  vont  qui  fit 
diminuer  les  eaux  du  déluge  ;  que  la  monta- 
gne sur  laquelle  l'Arcbarche  s'arrèta"s'appe- 
lait  la  montagne  du  Carré.  La  Paraphrase 
chalilaique  '*  l'appelle  Cardu,  et  la  version 
syriaque  Carda.  D'après  saint  Ambroise, 
Enoch  et  Elle  ont"  transporté  dans  le  ciel  les 
trésors  de  leurs  vertus;  Mathusalem  '*  a  sur- 
vécu au  Déluge,  ce  qui  parait  incroyable, 
puisqu'il  n'est  pas  excepté  du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  les  eaux.  Néanmoins  dans 
quelques  exemplaires  des  Septante  on  lisait 
que  ce  Patri;u'che  avait  vécu  quatorze  ans 
après  le  Déluge.  D'autres  exemplaires,trois  " 
grecs,  un  latin  et  un  syriaque  ", mettaient  sa 


num.  26,  pag.  S78,  et  lib.  de  Virginitate,  cap.  14, 
num.  8C,  pag.  23i. 

'  Ut  ostenderet  Scriptura  verts  tempora  in  constiiu- 
tione  muiuli,  ait  :  Mensis  hic  vobis  initium  men- 
sium,  primus  est  vobis  in  mensibus  anni.  (Exod.  12, 
vers.  2).  Primum  meiuem  venium  tempus  appellans... 
regeneratis  itaque  dicilur  :  Mensis  hic  vobis  initium 
mensium,  primus  est  vobis  in  mensibus  anni.  Ambros., 
lib.  1  in  Hexam.,  cap.  4,  nuia.  13  et  14,  pag.  7. 

'  Quatuor  mundi  tempora  accipiunlur,  ver,  œstus, 
autumnus,  hyems.  Quod  ergo  tempus  primum  factum 
in  mundo  ?  Episcopi  responderunt,  vernum,  etc.  Beda, 
de  Mquinoctio,  pag.  235,  lom.  II. 

»  Voyez  M.  Tillemont,  tome  Ht  de  son  Histoire 
ecclésiastique,  p.  632  ot  633,  et  notre  tome  II  p.  531. 

*  Bœc  igitur  quatuor  sunt  flumina (paradisi) 

Ganges,  secundum  grœcos,  qui  fluit  contra  Indiam. 
Geon  autem  Nilus,  qui  circuit  terram  .lEgypti  vel 
/FAhiopiam.  Mesopotumia  autem  dicitur,  quod  Tigris 
et  Euphrates  incluserint,  eam  ;  eo  quod  inter  duo  hœc 
flumina  constituta  sit,  quod  eliam  longe  positis  no- 
men  ipsum  et  opinio  communis  expressit.  Ambros., 
Ub.  de  Paradiso,  cap.  3,  num.  14.  pag.  150. 

'  l  ade  in  Lamech  septuagesies  septies  vindicatur , 
quia  gravior  culpa  ejus  est,  gui  nec  post  damnaliotunn 
se  correxit  alterius.  Cain  impetu  quodam  improvido 
ante  peccaverat  :  Lamech  utique  quod  in  altero  repre- 
hensum  adverterat,  cavere  debuerat.  Ambros.,  lib.  II 
de  Cain  et  Abel,  uiim.  38,  pag.  234. 

'  Septies  enini  vindicatum  est  de  Cain:  de  Lamech 
vero  in  simile  peccatum  lapso  septuagesies  septies. 
Basil.,  In  regulis  brevius  tractatis,  cap.  *7,  pag.  431. 
lom.  n. 

'  iVam  septuplum  rependetur  Caino  :  Lamech  vero 
septuagesies  septies.  Tom.  I  Bibliorum  polyglottorum, 
pag.  18, 

»  Si  multum  atàmadvertum  est  in  Cain,  in  Lamech 


etiam  magis  ac  magis.  Ibid.,  pag.  19. 

5  Ambros.,  de  Arca  et  Noe,  num.  60,  pag.  253. 

'"  Et  induxit  Domiuus  spiritum  super  terram  et 
cessavit  aqua.  (Gènes.,  cap.  8,  vers.  1)  Non  puto 
hoc  ila  dictant,  ut  Spiritus  nomine  ventum  accipia- 
mus.  Neque  enim  ventus  poterat  siccare  di/uvium. 
Alioquin  cum  mare  ventit  exngitetur  quotidie,  exina- 
nireiur  profeclo.  Nam  quomodo  non  evacuaretur  mare 
veniorum  vi,  cui  cessisset  toio  diffusum  orbe  diluvium 
usque  ad  Herculis,  ut  aiunt,  columnas  et  mare  ma- 
gnum tectù  monttum  excelsorum  verticibtts  exœstuans? 
Spiritus  igitur  divini  virtute  invisibili  diluvium  il- 
lud  repressum  esse  non  dubium  est,  cœtesti  operatione 
non  flutu.  Ambros.,  lib.  de  Noe  et  Arca,  cap.  16, 
num.  58,  pag.  251. 

Il  Tune  ergo  sedit  arca,  hoc  est,  in  mense  septimo 
septima  et  vigesima  mensis  super  montem  Quadrati. 
Ambros.,  ibid.,  cap.  17,  num.  60,  pga.  253. 

"  Tom.  1  Bibliorum  polijglotioruiit,  pag.  31. 

13  Dives  Enoch,  qui  quod  habuit  secum  Iranstulit,  et 
omneiti  illum  boniiatis  suce  censum  cœleslibus  intulit 
receptaculis.  Qui  ideo  raptus  est,  ne  cor  ejus  malitia 
mutaret.  Dives  Elias,  qui  virtulum  suarum  thesauros 
curru  igneo  sub/imis  sedibus  œlhereis  invexit.  Am- 
bros., Epist.  38,  num.  7,  pag.  942. 

I*  De  Mathusala  quid  dicam?  Cujus  ultra  diluvium 
numerantur  anni,  ut  quoniam  solus  est  Christus,  cu- 
jus vita  nullam  sensit  œtatem,  in  majoribus  guoque 
suis  non  sensisse  diluvia  videretur.  Ambros.,  lib.  III 
in  Lucam,  num.  48,  pag.  1332. 

15  Vide  notas  Patrum  Benediclorum  in  hune  Ambro- 
sii  locuin. 

1'  In  quibusdam  etiam  codtdbus  grcecis  tribus,  uno 
latino,  et  uno  etiam  syro  inter  se  consentienithus,  in- 
ventus  est  Mathusalem  sex  annis  ante  diluvium  esse 
defunctus.  August.,  lib.  XV  de  Civit.  Dei,  cap.  18, 
pag.  384,  tom.  Vn. 
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mort  six  ans  avant  le  déluge  :  mais  les  uns 
et  les  autres  s'éloignaient  du  teste  hébreu, 
qui  met  la  mort  de  Mathusalem  l'aunée  même 
du  déluge;  et  c'est  à  cette  leçon  qu'il  faut 
s'en  tenir,  suivant  la  règle  établie  par  saint 
Augustin  ',  qu'en  cas  de  variété  entre  les 
exemplaires  grecs  et  hébreux  sur  des  faits 
qui  enferment  contradiction,  on  doit  s'en  rap- 
porter plutôt  à  l'original  qu'à  la  traduction. 
Saint  *  Jérôme  et  saint  Augustin  '  ont  traité 
à  fond  cette  difficulté  qui  était  célèbre  de 
leur  temps.  C'est  encore  uue  opinion  de  saint 
Ambroise,  qu'Abraham  *  avant  sa  vocation 
était  dans  l'erreur  des  Chaldéens.  Il  dit  que  ' 
Melchisédech  n'était  pas  un  auge,  mais  un 
homme  saint  et  prêtre  de  Dieu  ;  qu  'il  était  la 
figure  de  Jésus-Christ  qui  est  sans  père  selon 
sa  naissance  temporelle,  et  sans  mère  selon 
sa  divine  génération;  que  les  trois  hommes 
qui  apparurent  *  à  Abraham  '  représentaient 
les  trois  Personnes  de  la  Trinité.  11  excuse  * 
l'inceste  des  filles  de  Loth  ;  a  elles  étaient, 
dit-il,  persuadées  de  la  ruine  totale  du  genre 
humain ,  et  ce  ne  fut  que  pour  l'empêcher 
qu'elles  donnèrent  dans  cet  excès  et  non  pour 
contenter  leur  sensualité: ornais  il  ne  croit  pas 
que  cette  raison  ait  lieu  pour  excuser  Loth, 


'  Cum  diversum  aliquid  in  utriusque  codicibtts  in- 
venitur,  quando  quidem  ad  fidem  rerum  gestarum 
utrumque  esse  non  potest  verum,  ei  linguœ  potius 
credatur,  unde  est  in  aliam  per  interprètes  fada 
translatio.  Idem,  ibid. 

'  Hieronym.,  lib.  Quœst.  hebraic,  pag.  51Î  et  513. 

'  Augustin.,  lib.  XV  de  Civitate  Dei,  cap.  n  et 

5UI. 

*  Quamdiu  Chaldœus  fuit  [Abraham)  hoc  est  non 
solum  in  regione  sed  etiam  in  opinione  Chaldœorum 
non  poterat  Deum  videre,  quem  intra  mundum  quœ- 
rebat,  etc.  Ambros.,  lib.  de  Abraham,  num.  9, 
pag.  316. 

5  Melchisédech  per  quem  Abraham  hostias  suas  ob- 
tulit,  non  angelum  utique  secundum  judaica  ludibria 
intelligit  Ecclesia,  sed  virum  sanctum,  ac  sacerdoiem 
Dei,  qui  typum  gerens  Domini  et  sine  pâtre  et  sine 
maire,  sine  generationis  enarratione,  et  sine  initia, 
et  sine  fine  describitur  ;  ut  ostenderet  sempitemum 
Filium  Dei  in  hune  mundum  esse  venturum,  qui  et 
sine  pâtre  secundum  incarnationem  natus  est,  et  sine 
matre  secundum  divinam  generationem  ;  et  sine  enar- 
ratione generationis;  quia  scrtptum  est:  Generatio- 
nem quis  enarrabil?  Ambros.,  lib.  III  deFide,  cap.  u, 
num.  88,  pag.  513. 

•  Ecce  très  viri  stabant  secus  illum  (Gènes.  18, 
vers.  î),  vide  primo  fidei  mysterium.  Deus  illi  ap- 
paruit,  et  très  adspexit  ;  cui  Deus  refulget,  Trinita- 
tem  videt,  nec  sine  Filio  Patrem  suspicit,  nec  sine 
Spiritu  S<incto  Filium  confitetur.  Ambros.,  lib.  I  de 
Abraham,  cap.  &,  num.  33,  pag.  49S. 

1  Gènes,  xrm,  ss. 


lui  qui  avait  appris  de  l'ange  que  Sodome 
seule  périrait,  et  non  le  monde  entier.  Les 
filles  de  Loth  n'ont  pas  paru  excusables  à 
saint  Augustin  qui  dit  '  qu'elles  auraient  dû 
plutôt  se  résoudre  à  n'être  jamais  mères,  que 
d'abuser  ainsi  de  leur  père;  pouvant  '"sur- 
tout apprendre  de  lui  si  l'opinion  où  elles 
étaient  que  le  monde  entier  était  détruit, 
avait  quelque  fondement.  Il  est  aussi  à,  re- 
marquer que  saint  Ambroise  n'a  pris  la  dé- 
fense des  filles  de  Loth  ",  que  pour  combat- 
tre les  manichéens,  qui  rejetaient  l'Ancien 
Testament  comme  l'ouvrage  d'un  mauvais 
principe,  sous  le  faux  prétexte  qu'on  y 
approuvait  les  crimes  les  plus  énormes.  C'est 
dans  le  même  esprit  que  saint  Amla-oise 
tâche  de  justifier  l'action  de  Thamar,  préten- 
danf'qu'elle  n'avait  point  pour  principe  une 
passion  criminelle  comme  celle  de  Juda, 
mais  le  désir  seul  d'avoir  des  enfants  de  la 
famille  avec  laquelle  elle  s'était  alliée  :  aussi 
continue-t41,  Juda  dit  ":  Elle  est  plus  juste 
que  moi,  reconnaissant  qu'il  lui  avait  fait 
injustice  en  ne  lui  tenant  point  la  parole  qu'il 
lui  avait  donnée,  et  en  lui  donnant  occasion 
de  faire  ce  qu'elle  avait  fait,  a  Nous  ne  pre- 
nons pas,ajoute  saint  Ambroise  '*,  la  défense 


'  Excusantur  auiem  filice  sancti  Loth,  quia  putave- 
runt  non  vicinœ  regionis  sed  totius  orbis  fuisse  illud 
excidium,  et  se  solas  cum  pâtre  superstites  ex  omni- 
bus populis  remansisse.  Et  ideo  ne  genus  deficeret 
humanum,  patcrnum  petiisse  concubitum,  ut  semen 
generationis  humanœ  de  pâtre  suo  resuscitarent.  Non 
ergo  libidinis  vitium  fuit,  sed  generationis  remedium, 

quod  Hon  puto  criminis  duci  loco Non  mirum  si 

puellas  decepit  opinio,  quce  putarent  totius  populos 
orbis  periisse.  Non  eadem  esset  Loth  sancti  excusatio, 
qui  audierat  ab  angelis  locum  illum,  non  totum  mun- 
dum esse  periturum.  Ambros.,  lib.  I  de  Abraham. 
cap.  7,  num.  56,  pag.  300  et  301. 

^  Potius  quidem  nunquam  esse  maires,  quam  sic 
uti  paire  debuerunt.  Augustin.,  lib.  XXII  centra  Fau- 
stum.  cap.  43,  pag.  386,  tom.  III. 

">  Vide  Estlùum ,  in  cap.  iix  Gènes.,  vers.  31, 
pag.  51,  tom.  I  magnorum  Bibliorum,  edit.  Paris., 
ann.  1644. 

'I  Voyez  la  note  des  Bénédictins  sur  le  premier 
livre  sur  Abraham,  cbap.  6,  pag.  30. 

•'  Hœc  mulier  non  tam  famosa,  quam  justa  ;  non 
enim  temporalis  usum  libidinis  requiswit,  sed  suc- 
cessionis  graliam  concupivit.  Ambros.,  lib.  III  in  Lu- 
cam,  nimi.  18,  pag.  1320. 

"  Justifxcata  est  Thamar  magis  quam  ego;  propier 
quod  non  dedi  eam  selon  filio  meo.  (Genea.,  cap.  S8, 
vers.  26).  Ambros.,  ibid. 

"  Sed  non  ita  illam  defendimus,  ut  istum  accuse- 
mus  :  immo  utrumque  excusamus  ;  non  autem  nos, 
sed  mysterium  quod  copula  illius  fructus  txpressit. 
Ambros.,  ibid.,  nom.  ID. 


[IV*    SIÈCLE.] 

de  ïbamar  au  pn^juilice  de  Jiula,  mais  nous 
excusons  l'un  et  l'autre,  ou  plutôt  ce  n'esl 
pas  nous  qui  les  excusons  ;  le  mysttire  cacla' 
sous  cette  actiou  la  justifie.  Phares  et  Zarani 
furent  les  seuls  entants  de  Tliamar;  et  après 
les  avoir  mis  au  monde  elle  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  viduité  '.  » 

Il  croit  *  que  ce  fut  le  Fils  de  Dieu  qui  ap- 
parut à  Moïse  dans  le  buisson  ardent;  qu'A- 
aron  ue  fit  pas  un  veau  d'or  entier  *  mais 
seulement  la  tète,  action  qu'il  n'ose  ni  excu- 
ser ni  comlamner  ;  que  les  Lévites  *,  en  con- 
séquence de  l'oFdre  de  Moïse,  ne  tuèrent  que 
trois  milles  homme.';  coupables  d'idolùtrie.  Il 
met  •  Débora  au  nombre  des  veuves ,  et  lui 
donne  s  pour  fils  Barach  :  mais  saint  Jérôme 
nie  '  l'un  et  l'autre.  Quoiqu'il  condamne  le 
vœu  de  Jopbté  d'imprudence*  et  de  cruauté  *, 
qui  méritait  d'être  expié  par  des  larmes,  il 
ne  le  condamne  pas  néanmoins  pour  l'a- 
voir exécuté,  et  il  semble  croire'"  que  Jopbté 
ne  pouvait  s'en  dispeuser.II  dit  que  Samuel" 
apparut  véritablement  à  Saiil  et  lui  prédit  ce 
qui  devait  arriver;  qu'Elisée  nourrit  '*cent 
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persoimcs  avec  dix  pains  d'orge  et  qu'il 
y  en  eut  mémo  de  reste":  rKcriluro  en  mar- 
que vingt;  et  saint  Auibroise  eu  compte  au- 
tant dans  son  troisième  '*  livre  dvs  0/fires.  Il 
marque  que  Naaman  outre  la  guérison  •  de 
son  corps,  reçut  aussi  colle  do  l'ùmo;  et  que 
renonçant  au  culte  des  faux  dieux,  il  promit 
de  ne  plus  sacrifier  à  l'avenir  qu'au  vrai  Uieu. 
Il  semble  ne  pas  douter  du  salut  de  Salomon. 
car  il  lui  donne  le  titre  de  saint  '•,  à  quoi  il 
ajoute  que  les  Juifs  le  tenaient  pour  le  Christ. 
11  croit  "  qu'lsaïe  fut  scié  par  le  milieu  du 
coips,  et  que  c'est  lui  dont  parle  saint  Paul, 
lorsqu'il  dit  '*  des  Saints  de  l'Ancien  Testa- 
ment :  Quelques-uns  ont  '■té  sciés.  C'était  du 
temps  de  saint  Ambroise  une  tradition  qu'l- 
saïe "  ou  quelque  autre  Prophète  étant  en 
prison  ou  sur  le  point  d'être  condamné  à 
mort,  le  diable  lui  apparut  ot  s'olTrit  de  lui 
sauver  la  vie  s'U  voulait  dire  que  ce  n'était 
pas  au  nom  du  Seigneur  qu'il  avait  parlé  ; 
mais  ce  Prophète  aima  mieux  mourir  pour  la 
vérité,  que  de  sauver  sa  vie  à  cette  condition. 
Il  '"  rejette  le  sentiment  des  Juifs  qui,  par 


I  Nuttquam  poslea  virum  experta  est  (^Tliamar) 
amictum  viduitatis  sumpsit  a  coitu.  Ambros.,  ibid., 
num.  IS. 

'  Quis  est  in  rubo  visus  iîoysi,  nisi  primogeniius 
Dei  Filiii':  ?  Ambros.,  in  Psal.  43,  num.  15,  p.  893. 

'  Coadus  Aaron  petiit  annulos  eorum  et  inaures 
mulierum  :  quœ  tradita  in  ignem  misit,  et  eonflaium 

est  caput  vituli Negue   excusare  tantum  saceido- 

tem  possumus  neque  condemnare  audemus.  Ambros. 
Epist.  66,  num.  2  et  3,  pag.  1054. 

*  Occisa  quidem  scribuntur  tria  millia  hominum. 
Ambros.,  ibid.,  pag.  1056. 

i"  Prolixum  est  compkcti  amaes  {viduas)  cognoscite 
aliquas  et  prxcipue  Debboram,  cujus  nobis  prodidit 
Scriptura  virlutem.  Ambres.,  lib.  de  Viduis,  cap.  8, 
num.  43,  pag.  197. 

'  In  mulieris  (Debborœ)  manu  summam  fuisse  Vi- 
ctoria docct  Barach  filius  dicens  :  Nisi  tu  veneris 
mecum,  non  ibo,  quia  novi  diem  In  qua  dirigit  Do- 
minas angelum  suum  meçum,  (Judic,  c.  4,  vers.  8). 
Ambres.,  ibid.,  num.  46,  pas».  198. 

'  Quidam  imperite,  et  Debboram  inter  viduas  nu- 
merant,  ducemque  Barach  arbitrantur  Debborœ  filium, 
cum  ativd  Scriptura  commemoret,  Bierou.,  Epist.  47, 
ad  Furiam,  pag.  561,  tom.  IV. 

'  Jephte  Victor  ab  hoste  remeavit  :  sed  vexilla  re- 
ferens  -triumphalia,  suo  rictus  est  sacrumento,  ut  pie- 
tatem  occurrentis  filice  parricidio  remunerandam  pu- 
taret.  Primum  omnium  quid  opus  fuit  tam  facile  ju- 
rare,  et  incerta  vovere  pro  certis,  quorum  nesciret 
eventum  ?  Deinde  ad  quid  sacramenta  tristia  Domino 
Deo  reddit,  ut  cruentis  solvat  sua  vota  funeribus  ? 
Ambros.,  in  Apologia  David,  cap.  4,  num.  16, 
pag.  681 . 

*  Dura  promiisio,  acerbior  solutio,  quant  necesse 
habuit  ebam  ipse  qui  fecit.  Ambros.,  lib.  lU  d«  Offi- 
cia, cap.  Il,  miB.  78. 


•0  Non  possum  accusare  virum  qui  necesse  habuit 
implere  quod  voverat  :  sed  tamen  miserubilis  nécessi- 
tas, quœ  solvitur  parricidio.  Ambros. ,  ibid. 

<•  Samuel  post  mortem,  secundum  Scripturœ  testi- 
moninm  futura  non  tacuit.  Ambros.,  lib.  I  in  Lucam, 
num.  33,  pag.  1277. 

^'Ilaque  decein  panes  hordeaceos  dividere  in  plebem 
jussit  ministro.  (Elisœus)  Ambros.,  lib.  VI  in  Hexam., 
cap.  2,  num.  6,  pag.  115. 

I»  IV  Reg.  I,  42. 

"  Ambros..  lib.  III  de  Officiis,  cap.  1,  num.  6, 
pag.  109. 

15  Abluitur  caro  (Naaman)  affectus  abluitm:  Non 
enim  rnagis  corporis  quam  mentis  lepram  video  fuisse 
mundatam  ;  quando  post  baptismum,  veteris  erroris 
colluvione  detersa,  negat  se  diis  alienis  hostias,  quas 
spoponderat  Domino,  esse  libaturum.  Ambros.,  lib.  IV 
in  Lucam,  num.  51,  pag.  1348. 

"  Quid  de  Salomone  sancto  Inquar,  cujus  posteriora 
cum  gravi  errore  non  carennt,  vulgus  tamen  judai- 
cum  ipsum  eiistimat  venisse  pro  Christo?  Ambros., 
in  Apologia  David,  num.  13,  pag.  680. 

"  Neget  quis  beaium  Esaiam,cum  médius  secaretur. 
Ambros.,  lib.  II,  num.  39,  pag.  474. 

"  Sic  et  ad  Hebrœos  hahes,  in  caprinis  pellibtts  am- 

bulabant,  secti  sunt cum  Esaias  sectus  esse  docea- 

tur.  Ambros.,  in  Luc,  num.  122,  pag.  1530. 

''  Fertur  Prophetœ  cuidam  et  plerique  ferunt  quod 
Esaiœ  in  carcere  posito,  cum  mole  imminentis  urge- 
retur  exitii,  dixisse  diabolum  :  Die  quia  non  a  Do- 
mino locutus  es  quœ  dixisti,  et  omnium  in  te  mentes 
affectusque  mutabo,  ut  qui  indignantur,  injuriam,  ab- 
solutionem  conférant.  Sed  ille  gratius  judicavit  pro 
veritate  supplicium,  quam- pro  adulatione  beneficium. 
Ambros.,  la  Psalm.  118,  num.  32,  pag.  1124. 

*"  Hierttsalem  ab  exercitu  obsessa  est  et  expugnata 
a  romano  duce,  unde  Judœi  putaoenaU  tuac  factam 
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l'abommation  de  la  désolation  prédite  par  le 
prophète  Daniel,  entendaient  les  profana- 
tions du  Temple  faites  par  les  Romains,  et  il 
soutient  que  cette  prophétie  n'aura  son  ac- 
complissement qu'à  l'avénemeut  de  l'Aute- 
christ. 

13.  Lorsque  saint  Matthieu  dit  de  Joseph 
qu'il  n'avait  point  connu  Marie  quand  elle 
enfanta  son  premier  né,  cela  ne  signifiie 
point,  dit  saint  Auibroise,  qu'il  l'ait  '  connue 
depuis:  la  particule  donec,  jusqu'à  ce  que, 
ne  marquant  pas  en  cet  endroit  que  la  chose 
dont  on  parle  soit  arrivée  après  cela ,  mais 
seulement  qu'elle  n'arrivera  pas  jusqu'à  ce 
temps.  C'est  dans  '  le  même  sens  que  le  Sei- 
gneur dit  dans  Isaïe  ' ,  qu'il  sera  le  Dieu  de 
son  peuple  jusqu'à  leur  plus  grande  vieil- 
lesse ;  et  que  Dieu  le  Père  dit  à  son  Fils  *: 
Asseyez-voîis  à  mu  droite  jusqu'à  ce  que  je  ré- 
duise vos  ennemis  à  vous  sei-vir  de  marthe-pieds. 
On  ne  peut  conclure  de  ces  sortes  d'ex- 
presions  ni  que  le  Fils  de  Dieu  cessera  de 
s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père, quand  il  aura 
mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds;  ni  que 
le  Seigneur  cessera  quelque  jour  d'être  le 
Dieu  de  son  peuple.  C'est  donc  mal-à-propos 
que  les  ennemis  de  la  virginité  perpétuelle 


de  Marie  l'ont  combattue  par  cet  endroit  de 
l'Evangile  :  ces  n;ots  jusqu'à  ce  que,  mar- 
quant quelquefois  un  temps  certain,  et  quel- 
quefois un  temps  indéfini.  Cette  observation 
est  de  saint  Jérôme  °,  qui  s'en  sert  pour  ré- 
futer l'erreur  d'EUvidius:  ce  Père  cite  entre- 
autres  passages  de  l'Ecriture  celui  où  Jésus- 
Christ  dit  à  ses  Apôtres  *:  Je  suis  avec  vous 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  «  Est-ce  donc,  dit  ce 
saint  Docteur,  qu'après  la  fin  du  monde,  Jé- 
sus-Christ se  séparera  de  ses  Disciples,  et 
qu'ils  seront  privés  de  sa  compagnie,  lors- 
qu'étant  assis  sur  douze  trônes  ils  jugeront 
les  douze  tribus  d'Israël?  »  Il  allègue  encore 
ce  que  dit  saint  Paul',  que  Jésus-Christ  doit 
régner  jusqu'à  ce  que  son  Père  lui  ait  mis 
tous  ses  ennemis  *  sous  ses  pieds  ;  et  cet  en- 
droit du  psaume  où  nous  lisons  '  :  que  com- 
me les  servantes  jettent  les  yeux  sur  les 
mains  de  leurs  maîtresses  ,  ainsi  David  jette 
les  yeux  sur  le  Seigneur  son  Dieu,  et  les  tien- 
dra toujours  arrêtés  sur  lui  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  pitié:  l'intention  de  ce  Prophète  n'étant 
pas  de  ne  plus  regarder  le  Seigneur  quand  il 
aura  ressenti  les  effets  de  sa  miséricorde. 
Saint  Isidore  croit  que  les  Mages  '"  étaient 
effectivement  magiciens;  qu'ils  tiraient  leur" 


abominationem  desolationi/;,  eo  quod  caput  porci  in 
templum  jecerint  illudenles  Romani  judaicœ  ritum 
obsercantiœ.  Quod  ego  nec  furens  dixerim  :  abomina- 
tio  enim  desolationis  execrabilis  adventus  Antichristi 
est,  eo  quod  sacritegiis  in  faustis  mentium  interiora 
cnniaminet,  etc.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  num.  15, 
pag.  1507. 

'  Considerandum  etiam  quure  non  regressum  dixe- 
rit  corvum:  Donec  siccaret  aqua  terra  (Gènes.  8, 
vers.  7),  quasi  vero  postea  sit  regressus.  Sed  hac  io- 
cutio  familians  est  Scripiurœ  divinœ.  Si  quidem  et 
in  Evangelio  hahes  scriptum  de  sancta  Maria,  quod 
non  coguoverit  eam  Joseph  donec  peperit  Filium, 
cum  utique  nec  postea  coguoverit.  Ambros.,  lib.  de 
Noe  et  Arca,  cap.  17,  num.  63. 

'  Si/nul  eliam  movere  non  débet  quod  ait  Evange- 
làta  :  Non  cognovit  eam  donec  peperit  filium  ;  itlud 
enim  vel  idioma  Scripturœ  est,  sicut  liâtes  alibi  ;  et 
donec  senescatis  ego  sum  :  numquid  post  illorum  se- 
nectutent  Deus  esse  desivit?  Et  in  Psalmo  :  Dixit  Do- 
minas Domino  meo  :  Sede  a  dextris  meis,  donec 
ponam  inimicos  tuos,  scabellum  pedum  tuormn. 
Numquid  postea  non  sedebit  ?  etc.  Ambres.,  lib.  II 
in  Luc.,  num.  6,  pag.  1284. 

'  Isaie  xLvi,  4. 

»  Psal.  cis,  2,  2. 

'  Hieronym.,  lib.  de  Perpétua  virginitate  beata 
Maria,  adversus  Helvidium,  pag.  133,  tom.  IV. 

'  Salvator  in  Evangelio  ad  Apostolos  :  Ecce  ego, 
inquit,  Tobiscum  sum  omnibus  diebus  usqne  ac  con- 
summationem  3œculi;eryo  post  consummalionem  sa- 
euli  a  discipulis  suis  Dominus  abscedet:  et  tune 
quaado  in  duodecim  toiiii  judicatari  sunt  duodeeiwt 


tribus  Israël,   Domini   consortio   fraudabuntur  f 

Quid  sibi  vult  hoc  quod  ait  {Apostolus)  :  Oportet 
enim  illum  regnare,  donec  ponat  omnes  inimicos  sub 
pedibus  ejus  ?  Numquid  tandiu  regnaturus  est  Domi- 
nus donec  incipiant  esse  inimici  sub  pedibus  ejus;  et 
postquam  illt  sub  pedibus  fuerint  regnare  desistet , 
cum  utique  tune  magis  regnare  incipiet,  cum  inimici 
cœperint  esse  sub  pedibus?  David  quoque  in  quarto 
graduum  Psalmo  :  Sicut  oculi  ancilla;  in  manibus 
domins  sus,  ita  oculi  nostri  ad  Dominum  Deum 
nostrum,  douée  misereatur  nostri.  Ergojandiu  Pro- 
pheta  oculos  habebit  ad  Dominum,  quandiu  miseri- 
cordiam  oculos  torquebit  in  terram  ?  Hieronym., 
ibid.,  pag.  133. 

'  I  Cor.  sv,  25. 

»  Psal.  cxiu,  3. 

9  Isidorus  Pelusiota,  lib.  I  Epist.  18. 

'°  Magi  qui  licet  magicis  artibus,cum  reconciliandce 
sibi  divinitati  studium  impendunt,  ortum  in  terris 
Domini  crediderunt...  Sed  tamen  qui  sunt  isti  magi, 
nisi  qui,  ut  historia  quœdam  docet,  a  Balaam  genus 
ducunt,  a  quo  propketatum  est:  Orietur  Stella  ex 
Jacob  ?  Isti  ergo  sunt  non  minus  fidei  quam  succes- 
sionis  hœredes.  Iste  stellam  vidit  in  spiritu,  isti  vide- 
runt  oculis  et  crediderunt.  Viderunt  novam  stellam 
qute  non  erat  visa  a  creatura  mundi.  Viderunt  no- 
vam creuturam,  et  non  solum  in  terra  sed  etiam  in 
cœlo  gratiam  novi  hominis  requirebant,  secundum 
quod  Moyses  prophetice  posait  quia  orietur  Stella  ex 
Jacot  et  exurget  homo  ex  Israël.  Et  cognoverunt 
hanc  esse  stellam  quœ  hominem  Deumque  sigmficat. 
Ambros.,  Ubl  II  in  lucam,  num.  47  et  48,  pag.  1297. 

"  Vulti£    tcirt   quam    bonim   tneritum  habeant  f 
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origine  do  Italnam;  qn'i.  la  vue  'lu  •  nouvel 
astre  «jue  Italaani  n'avait  vu  qu'eu  esi)rit ,  et 
qui  jusque-là  n'avait  été  vu  de  personne,  ils 
connurent  qu'il  annonçait  la  naissance  d'un 
hominc-Uieu  et  qu'ils  crurent  en  lui  :  recon- 
naissant *  sa  puissance  par  l'or  qu'ils  lui  offri- 
rent, sa  divinité  par  l'encens,  et  la  résiirrec- 
tiou  de  sou  corps  par  la  myrrhe.  On  lit  dans 
l'histoire  '  de  France  que  nos  rois,  pour  imi- 
ter les  Mages,  ofl'raient  dans  trois  coupes 
dorées  et  émaillées,  de  l'or,  de  reuecns,  etde 
la  myrrhe,  eu  cette  manière  :  trois  clieva- 
liers-chamhellaus  du  roi  lui  présentaient  l'uu 
après  l'autre  chacun  une  de  ces  coupes  en 
s'agenouillant  devant;  et  le  roi  les  offrait 
ensuite  à  l'archevêque,  eu  s'agenouillant  de- 
vant lui  et  en  haisant  sa  main  à  chaque 
fois  :  la  première  offrande  était  de  l'or,  la 
seconde  de  l'encens,  la  troisième  de  la  myr- 
rhe. Saint  Aiubroise  *  met  dans  la  généalo- 
gie de  Jesus-Christ  deux  Joachim  ou  Jécho- 
nias ,  l'un  avant  la  captivité  de  Babylone , 
et  l'autre  pendant  cette  captivité.  Il  dit  que 
sainte  Elisabeth  *  était  comme  la  saiute 
Vierge,  de  la  tribu  de  Juda  :  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  l'Evangile  qui  la  iait  naitre 
de  la  race  d'Aarou.  Selon  saint  Ambroise , 
Simon  °  le  Cyréuéen,  que  les  soldats  contrai- 
gnirent de  porter  la  croix  de  Jésus-Christ, 
était  gentil  et  non  pas  juif.  Il  croit  ■"  que  Jé- 
sus-Christ fut  attaché  uu  sur  la  croix  :  ce 

<  Vuitis  scire  quam  honum  merilum  habeant  ? 
(Magi)  Stella  ab  his  videtur  :  et  ubi  Herodes  est  non 
viitetur  ;  ubi  Christus  est  rursus  videtur  et  vitam 
monstrat.  Ambros.,  lib.  U  in  Lucam,  uum.  45, 
pa^.  1Î96. 

'  Ille  thésaurus  fuit  de  quo  majorum  viri,  aurum, 
thus,  myrrham,  cum  adorent  Dommum  protulerunt  : 
auro  régis  potentiam  déclarantes,  Deum  thure  véné- 
rantes ,  myrrha  resurrectionem  corporis  confitentes. 
Ambros.,  lib.  de  Vidms,  cap.  5,  num.  30,  pag.  194. 
Vide  lib.  I  de  Fide,  Dum.  31,  pag.  449  et  lib.  II  in 
Lucam,  num.  44,  pag.  2296. 

'  Guillaume  de  Peyrat,  dans  ses  Antiquités  de  la 
Chapelle  et  Oratoire  du  roi,  livre  11,  page  708,  edit. 
de  Paris  en  )645. 

^  Duos  Joachim,  hoc  est  duos  Jechonias  fuisse  histo- 
ria  indicat  :  unum  anie  transmigrationem  generatum, 
id  est,  patrem  et  filium.  Ambros.,  lib.  III  in  Lucam, 
num.  46,  pag.  1331. 

6  Cognata  quoque  Mariœ  inducitur  Elisabeth...., 
Cognatœ  ergo,  quia  ambœ  Israelitœ  erant,  simul  et 
cognatœ,  qui  ambœ  erant  ex  tribu  Juda.  Ambros., 
lib.  lU  in  Lucam,  num.  5,  pag.  1315. 

'  Non  Judaus  est  {Simon)  qui  crucem  portât,  sed 
alienigeixa  atque  peregrmus  :  nec  proecedit  sed  sequi- 
tur.  Ambros.,  lib.  X  io  Lucam,  num.  107,  pag.  1527. 

'  Refert  ergo  considerare  qualis  ascendit.  Nudum 
video...   victus  est  Adam  qui  vestimenta  quœsivit  : 
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qu'on  lein.irqnc  aussi  »  dans  plusieurs  Mar- 
tyrs condamnés  à  mort  ;  que  la  croix  sur  la- 
quelle Jésus-Christ  "  fut  attaché  ,  était  placée 
au  lieu  môme  où  Adam ,  le  père  de  tous  les 
hommes,  avait  été  enterré,  étant  convenable 
que  les  prémices  de  notre  vie  fussent  mises 
en  l'endroit  même  où  l'avaient  été  les  prémi- 
ces de  la  mort.  Des  deux  '*  larrons  cruciflés 
avec  Jésus-Christ  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  qui 
blasphémât  contre  lui,  savoir  celui  qui  ne  se 
convertit  point;  et  parce  que  l'Ecriture  sem- 
ble dire  de  tous  deux  qu'ils  blasphémèrent, 
saint  Ambroise  rapporte  plusieurs  expres- 
sions semblables,  qui,  bien  qu'énoncées  en 
termes  pluriels,  doivent  néanmoins  se  pren- 
dre au  singulier,  comme  lorsqu'il  dit  dans  les 
Psaumes  :  Les  Bois  de  la  terre  et  les  princes  se 
sont  élevés  et  ont  conspiré  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ;  car  saint  Pierre,  dans  les 
Actes  ,  ne  nomme  point  d'autre  roi  qui  ait 
conspiré  contre  Jésus-Christ  qu'Hérode,  et 
point  d'autre  prince  qui  se  soit  élevé  contre 
lui  que  Pila  te.  Ou  doit  de  même  entendre  au 
singulier  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Hébreux  . 
Ijue  les  saints  de  l'Ancien-Testament  ont  été 
couverts  de  peaux  de  brebis  et  de  chèvres , 
qu'ils  ont  été  sciés,  qu'ils  ont  fermé  la  gueule 
des  lions  ,  puisqu'il  n'y  a  eu  qu'Elie  qui  se 
soit  couvert  de  peaux,  qu'Isaie  qui  ait  été 
scié,  et  que  Daniel  qui  ait  vécu  au  milieu  des 
lions  sans  en  être  blessé.  Saint  Ambroise  pa- 

vicit  ille  qui  tegumenta  deposuit.  Et  talis  ascendit 
quales  nos  auctore  Deo  natura  formavit  :  talis  mpara- 
diso  primus  homo  habttavit,  talis  ad  paradisum  homo 
secundus  intravit.  Ambros.,  ibid.,  num.  110,  p.  1527 
et  1258.  Vide  Justum  iipsium,  lib.  Il  de  Cruce 
cap.  7,  col.  1 ,  pag.  779 ,  lom.  U ,  edit.  Lugd., 
ann.  1613. 

8  Ruinart,  Acta  sincer.  Martyr.,  pag.  150,  268. 

'  Ipse  autem  Crucis  locus,  vel  in  medio  ut  conspi- 
cuus  omnibus  ;  vel  supra  Adœ  sepuUuram,  ut  Hebrœi 
disputant,  sepulturam.  Congruebat  quippe  ut  ibi  vitœ 
nostrœ  primitiœ  lacarentur  ubi  fuerant  mortis  exor. 
Ambros..  lib.  X  in  Lucam,  num.  114,  pag.  1528. 

'"  Unde  et  illud  solvi  videtur.  quia  alii  duos  convi- 
tiantes  inducunt  latrories,  iste  [Lucas]  unum  convi. 
tiantem  et  unum  rogantem.  Portasse  et  iste  prias  con- 
viciatus  est,  sed  repente  conversus  est,  Nec  mirum  si 
conversa  culpam  ignoscebat,  qui  insultantibus  veniam 
relaxabat.  Potuit  etiam  de  uno  pluraliter  dtcere  sicut 
illud  est  :  Adstiteruut  reges  terne  et  principes  con- 
veneruul  in  unum  ;  so  us  enim  Herodes  rex,  et  prin- 
ceps  Pilalus  in  Apostolorum  actibus  adversus  Christum 
Pétri  voce  produnlur.  Sic  et  ad  Hebrœos  habes,  in 
caprinis  pellibus  ambulabant,  secti  sunt,  et  leonum 
molas  obstruxerunt  ;  cum  solus  Elias  melolidem  ha- 
buisse,  Esaias  sectus  esse,  Daniel  a  leonibus  intactus 
esse  doceatur.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  num.  122, 
pag.  1530. 
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rait  croire  que  ce  jeune  homme  qui,  selon 
saiut  INlarc ,  suivait  Jésus-Christ ,  u'aj'aiit 
qu'uu  hnceul  sur  lui,  et  qui  s'enfuit  uu  de 
peur  d'être  pris  avec  le  Sauveur,  était  saint' 
Jean.  Geite  opinion  a  dépuis  été  embrassée 
par  saint  *  Grégoire  le  Grand,  et  par  le  Véné- 
rable ^  Bède,  qui  apparemment  se  sont  fon- 
dés sur  l'âge  de  cet  Apôtre ,  que  l'Evangile 
représente  comme  jeune  ,  et  sur  ce  qui  y  est 
dit  en  général  de  la  suite  des  Apôtres.  Selon 
saint  Ambroise  *,  le  disciple  qui  accompa- 
gnait Cléophas  à  Emmaiis  lorsque  Jésus- Christ 
leur  apparut,  se  nommait  Ammaou;  Origène 
le  nomme  Simon  '.  Damaris  qui,  selon  qu'U 
est  rapporté  au  dix-septième  chapitre  des  Ac- 
tes, embrassa  la  foi  à  Athènes  ensuite  des 
prédications  de  saiut  Paul  en  cette  ville  °, 
était  femme  de  Denys  l'Aréopagite. 

i4.  L'Ecriture  sainte  '  est  pour  tout  le 
'""uiire*^'  monde  un  sujet  d'édilication,  et  chacun  y 
trouve  de  quoi  en  çuérir  ses  plaies,  ou  de 
quoi  se  fortifier  dans  la  vertu  et  se  procurer 
de  nouveaux  mérites  ;  elle  '  donne  des  forces 
à  l'àme  et  la  remplit  d'une  grâce  spirituelle; 
elle  soutient  et  fortifie  les  bonnes  pensées,  et 
détruit  toute  la  puissance  de  la  cupidité  et 
des  passions  :  semblable  à  une  •  terre  pleine 


Surlalec- 


sainte  Pt  sed 
avantages 


de  remèdes  contre  les  maladies  du  corps,  elle 
en  a  pour  toutes  les  maladies  de  Tàrae,  en 
particulier  contre'"  l'ennui;  c'est  l'unique  re- 
fuge dans  les  tentations:  on  y  trouve  "l'onc- 
tion, la  force  et  la  nourriture,  eu  un  mot  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  nous  rendre  intré- 
pides à  la  vue  de  notre  adversaire ,  fermes 
dans  le  combat,  et  assez  agiles  pour  le  frap- 
per à  coups  sûrs.  Mais ,  pour  en  tirer  tous 
ces  avantages,  il  faut  la  '»  lire  chaque  jour, 
goûter  ce  qui  y  est  écrit  et  repasser  souvent 
dans  son  esprit  les  vérités  que  nous  avons 
apprises  par  la  lecture  de  ces  Livres  saints; 
c'est  dans  de  tels  pâturages  que  le  troupeau 
du  Seigneur  s'engraisse.  Car  la  parole  de  " 
Dieu  est  comme  un  festin  où  l'on  trouve  di- 
verses sortes  de  viandes  :  les  unes  plus  fortes 
et  plus  nourrissantes,  comme  sont  la  Loi  et 
l'Evangile;  les  autres  plus  agréables, comme 
les  Psaum.es  et  le  Cantique  des  Cantiques. 
C'est  à  chacun  de  nous  à  se  nourrir  de  ces 
Ecritures  célestes,  afin  que  par  elles  nous 
arrivious  à  la  vie  éternelle  ;  mais  il  faut  pren- 
dre chaque  jour  de  cette  nourriture ,  pour 
n'en  pas  avoir  faim.  Il  faut  au  contraire  s'en 
remplir,  afin  d'en  répandre  au  dehors  la 
graisse;  l'excès  n'est  point  à  craindre  dans 


>  Joannes  adolescens  amictus  sindone  Dominum  se- 
quebalur  tempore  pasiionis,  etc.,  etc.  Ambros.,  in 
Psal.  XXXVI,  num.  53,  pas  801. 

»  Gregor.,  lib.  XIV  Moralium,  cap.  49,  pag.  358, 
tom.  I. 

'  Beda,  Id  ilarci  Evangelium,  cap.  1.  vers.  51, 
pag.  IST,  lom.  V. 

*  Vidctur  sepumlim  se  istis  undecim  demonsirasse, 
sicut  se  Ammuoni  et  Cleophœ  seorsum  jam  vespere 
demonstraverat.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  Bum.  173, 
pag.  1541. 

'  Seivutor  mittit  ignem  in  cor  eorum  :  id  quod  con- 
fitentur  Simon  et  Cteop/ias  dicentes  de  sermonibus 
ejus,  nonne  cor  nodrum  ardens  erat  ?  Origea  ,  Ho- 
mil,  19,  in  Jeremiam,  pag.  195,  tom.  II,  édition. 
Huetii. 

6  Vionysitis  Areopagites ,  cum  Damari  uxore  sua 
aliisijue  mullis  credidit.  Ambros.,  Epist.  02,  num.  22, 
pag.  1028. 

■J  Omnes  œdificat  Scriptura  divinn.  In  ea  invenit 
unusqttisque  quo  aut  vulnera  sua  curet,  aut  mérita 
confirmct.  Ambros..  iu  Psal.  XLViu,  num.  5,  pag.  946. 

'  Sermo  iyitur  plurimus  Scripturarum  aniryiam  con- 
firmai, et  quodam  spiritalis  grntiœ  colorât  vapore; 
rationubilm  quuque  inventa  corroborât,  dissolvtlque 
omnem  vtm  irrationabilium  passionum,  Ambros., 
lib.  Il  de  Âbrabam,  cap.  6,  num.  20,  pag.  215. 

s  Sicut  terram  istam  salubres  herburum  atgiie  nr. 
borum  succos,  ferre  jiracepit  [Deus]  quihus  carnis  vul- 
nera curarentur  ;  ita  etiam  prœceptis  salutaribws  re- 
plcvit  divinarum  seriem  Scripturarum,  quibus  infir- 
mitas  animœ  sanaretur.  Ambros.,  in  Psalm.  xxivu, 
Duui.  7,  pag.  818. 


">  Ergo  remedium  tœdiorum  omnium   Christus,  et 

Scriptura  divina,  alque  in  tentationihus  unum  perfu- 
gium.  Ambros.,  lib.  II  de  Interpellât.  David,  cap.  4, 
pag.  644. 

"  Ergo  quando  in  offlictionis  tempore  sumus  et  qua- 
timur  adversis,  meditatio  nobis  in  loge  sit  ;  ne  im- 
paratos  procella  ientntionis  affligat.  Atldelu  nisi 
exercitio  palœstrœ  prius  fuerit  adsuefactus,  non  au- 
det  subire  certamen.  Ungamus  iyitur  oleo  lectionis 
nostrœ  mentis  tucerlos.  Sit  nobis  tola  die  ac  nocte 
eiercitii  usas  in  quadum  cœlestium  Scripturarum  pa- 
Icestra,  artusque  animorum  nostrorum  sa/ubris  spiri- 
tualiuin  ferculoruni  esca  confirviet  ;  ut  cum  adversa- 
rius  adiistere  cœperit,  et  puhere  nos  suœ  tenlationis 
adspersertt,  stemus  intrepidi,  nitamur  non  ut  in  in- 
certum,  nec  ut  aéra  cœdentes.  Ambros.,  in  Psn/.  CXVIU, 
num.  28,  pag.  1122  et  1123. 

<«  Bonn  pascua  libri  sunt  Scripturarum  cœlestium, 
in  quibus  quoli'liana  lectione  pascimur,  in  quibus  re- 
creamur  ac  reficimur;  cutn  ea  qwe  scripta  sunt,  de- 
gustamus,  vei  summo  ore  libata  frequentius  rumina- 
mus.  His  pascuis  grex  Domini  saginatur.  Ambros.,  in 
Psal.  cxviu,  num.  2,  pag.  USO. 

'3  Habet  verbum  Dei  epulas  suas  a/ias  fortiores,  ut 
estLex  et  Evangelium  ;  alias  suaviores,  ut  sunt  Psatmi 
et  Cnntica  Canticorum Et  tu  ergo  ede  Scriptura- 
rum cœlestium  cibos,  et  ede  ut  permaneant  tibi  in 
vitam  alernam,  rt  ede  quotidie  ut  non  esurias,  ede 
ut  rnplearis.  Ede  ut  verbnrum  cœlestium  éructes  sa- 
ginnm.  Spiritales  epuiif  non  abesse  soient,  sed  pro- 
desse  satiatis.  Ambros.,  in  Psal.  cxvni,  num.  17  et 
19,  pag.  1Î51. 
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cette  nourriture  céleste ,  et  les  délices  sniri- 
tuelles  ne  peuvent  que  profiter  ;'i  ceux  qui  en 
sont  rassasiés. 

Saint  Ambroise  explique  '  de  l'Ecriture 
sainte  ce  que  David  dit  de  la  coupo  qui  a  la 
force  d'enivrer  ;  «t  il  invile  les  lidèlos  à  y 
boire,  comme  étant  plus  précieuse  (]ue  l'or  et 
l'argent.  «  Buvez,  leur  dit-il,  dans  l'une  et 
l'autre  coupe  de  l'Ancioa  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, parce  que  vous  buvez  Jésus-Clirist 
dans  l'une  et  dans  l'autre  ;  buvez  Jésus-Christ 
afin  de  boire  le  sang  par  lequel  vous  avez  été 
rachetés;  buvez  J.'sus-Cbrist  afin  de  boire  ses 
paroles:  l'Ancien  Testament  est  sa  parole,  le 
Nouveau  Testament  est  sa  parole.  Ou  boit 
l'Ecriture  sainte,  on  la  dévore,  lorsque  le  suc 
de  la  parole  éternelle  passant  dans  l'esprit 
comme  le  sang  dans  les  veines  ,  ranime  les 
forces  de  l'àme.  L'homme  ne  vit  pas  seule- 
meut  du  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui  sort 
de  la  bouche  de  Dieu.  Buvez-la  dans  l'ordre 
qui  convient,  premièrement  dans  l'Ancien 
Testament,  et  aussitôt  dans  le  Nouveau,  afin 
que  celte  grande  lumière  qui  a  la  force  de 
bannir  l'ombre  de  la  mort  se  lève  sur  vous.» 
Il  explique  encore  '"  de  l'Ecriture  sainte, 
ce  qui  est  dit  des  talents  que  le  Maître  cé- 
leste distribue  à  ses  serviteurs  avant  son  dé- 
part ;  et  des  deux  deniers  que  le  Samaritain 
donne  pour  guérir  les  plaies  de  l'homme  cou- 
vert de  blessures  par  les  voleurs.  Les  plaies 
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de  notre  ùme  sont  guéries  par  les  divines  E- 
criturt's;  et,  comme  des  banquiers  attentifs  à 
leur  intérêts,  nous  devons  faire  i)roliler  cette 
divine  parole,  qui  est  comme  un  argent  é- 
prouvé  par  le  feu.  En  faisant  allusion  au 
nom  de  Théophile,  à  qui  saint  Luc  adresse 
son  Evangile,  il  dit  '  que  si  nous  aimons 
Dieu ,  c'est  pour  nous  que  cet  Evangile  est 
écrit ,  et  que  nous  devons  le  lire  souvent,  en 
approfondir  le  sens ,  et  le  regarder  comme 
un  présent  de  cet  Evangeliste  et  le  gage  d'un 
ami.  11  remarque  ■*  que  ce  n'est  pas  un  petit 
écueil  pour  la  piété  ,  de  s'entretenir  des  cho- 
ses du  monde  dans  les  conversations  ordi- 
naires; tandis  que  la  parole  de  Dieu,  ses  œu- 
vres admirables  rapportées  dans  la  Genèse, 
dans  l'Exode,  dans  le  Lévitique,  dans  les 
Nombres,  dans  le  Deutéronome,  dans  les  li- 
vres de  Josué,  des  Rois,  d'Esdras,  des  Evan- 
giles et  des  Actes  des  Apôtres,  peuvent  ser- 
vir de  matière  à  nos  entretiens. 

15.  En  parlant  du  respect  que  nous  devons 
avoir  pour  les  traditions  et  les  décrets  de 
l'Eglise,  il  s'exprime  ainsi  :  a  Observons 'les 
préceptes  de  nos  Pères,  et  ne  violons  point 
par  une  entreprise  téméraire  et  audacieuse 
les  marques  héréditaires  qu'ils  nous  ont  lais- 
sées de  la  foi.  Ni  les  anciens,  ni  les  puis- 
sauces,  ni  les  anges,  ni  les  archanges  n'ont 
osé  entreprendre  d'ouvrir  ce  livre  prophé- 
tique et  scellé,  ce  pouvoir  était  réservé  à  Jé- 


Sur  la  tra- 
ilitîor)  ft  les 
coM>  lies. 


'  Boc  ergo  poculum  hibe,  de  quo  dixit  Propheta  : 
Et  poculuin  tuum  inebrians,  quam  prœclarum  est; 
(Psal.  xxil,  vers.  7)  »ec  te  moveat  quod  BaLylonis  au- 
reum  poculum  est,  quia  et  tu  biiiis  poculum  sapientiœ, 
quce  sit  auro  argentoque  preliosior.  Vtrumque  ergo 
poculum  liil/e  Veteris  etNovi  Testamenlt  ;  quia  in  utro- 

que  Chrislum  bihis Bibe  Chrisium,  ut  bibas  san- 

guinem  quo  redemptus  es  :  bilje  Chrislum,  ut  bibas 
sermoi.es  ejus  ;  sermo  ejus  Tentameiitum  est  Vêtus, 
sermo  ejus  Teslamentum  est  Vêtus,  sermo  ejus  Tesia- 
mentum  est  Novum,  Bibitur  Scnptura  divina,  et  devo- 
ratur  Scripluru  divina,  cum  in  venas  mentis  ac  vires 
anima  succus  Verbi  descendit  ceterni.  Denique  non  in 
solo  pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verho  Dei.  Hoc 
Verbum  bibe,  sed  ordine  suo  bibe.  Primum  bibe  in 
Veteri  Testumento  :  cilo  fac  itt  bibas  et  in  Novo  Testa- 

mento Bibe  ergo  cito  ut  lux  libi  effulgeat  magna, 

tvx  non  quotidiana,  non  diei,  non  solis,  non  lunœ  : 
sed  lux  itia  qwe  umbram  mortis  excludat.  Ambros., 
in  Psal.  \,  num..  33,  pag.  754. 

'  Pecunitt  Dumitii  Scnptura  divina  est,  nam  et  de- 
narios  servis  distribuit  profecturus,  et  talenla  divisif, 
et  pro  sanitate  bominis  vulneroti  duo  œra  stulmlario 
dereliquil,  duobus  enim  Testamentis  vulnera  nostra 
curantur.  Sed  tu  quasi  bonus  nummularius  eloquia 
Domini,  eloquia  casta,  argentum  igné  examinatum 
reconde.  Ambros.,  lib.  IX  in  Lucam,  num.  18, 
pag.  1498. 


'  Scriptum  est  autem  Evangelium  {Lucœ)  ad  Theo- 
pliilum,  hoc  est  ad  eu-n  quem  Deus  diligit.  Si  Deum 
diligis ,  ad  te  scriptum  est,  suscipe  munus  Evange- 
lislœ  :  jiignus  amici  in  penetralibus  animi  diligenter 

adversa Fréquenter  inspice  sœpius  discute.  Ambr., 

in  Lucam,  lib.  I  num.  12,  pag.  1270. 

*  Non  médiocre  periculum  est,  cum  habeas  tanta 
eloquia  Dei,  et  Dei  opéra  quœ  fecit  in  Ge-iesi,  fedt  in 
Levitico,  Numéris,  Dmieronomio,  Jesu  Nave,  Judi- 
cum  ttbro,  Regnorum,  atque  Esdrœ  libris,  fecit  in 
Evanrjelio  vel  in  ActU.us  Apostolorum,  ilUs  prœter- 
missis,  loquaris  quœ  s^eculi  sunt,  audias  quœ  sœculi 
sunt.  Ambros.,  in  Psal.  cxvm,  num.  20,  pag.  1251 
et  1252. 

>>  Servemus  igitur  prœcepta  majorum  nec  heredHa- 
ria  signacula  ausi  rudis  temeritate  violemus.  Librum 
sigiiOtum  illum  prupheticum  non  seniores,  non  po- 
teslates,  non  angeli,  non  archangeli  nperire  ausi  sunt; 
soli  Christo  explanandi  ejus  prœrogativa  est  servata. 
Librum  siicerdotalem  quis  noitrum  resignare  audeat, 
sigiialum  a  cnnfcssoribus  et  multorum  jum  murlyrio 
consecratum  ?  Çuem  qui  resiynare  coacti  sunt,  postea 
tamen  dumnnia  fraude,  siynurunt  :  qui  violare  non 
ausi  sunt,  confasores  et  martyres  extiterunt.  Quo- 
modo  fidem  eorum  possumus  denegare,  quorum  victo- 
riam  prœdicamus  ?  Ambros.,  lib.  III  de  Fide,  cap.  15, 
num.  128,  pag.  519,  lom.  II. 
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sus-Christ  seul  :  Qui  de  nous  osera  tenter  de 
rompre  le  sceau  que  les  saints  Confesseurs 
ont  mis  à  ce  livre  sacerdotal  (il  parle  de  la 
formule  de  Nicée  ),  et  qui  a  déjà  été  consacré 
par  le  martyre  de  plusieurs'.'  Ceux  qu'on  a 
contraint  de  violer  la  foi  de  ce  livre,  y  ont 
souscrit  par  après,  ayant  reconnu  la  fraude 
dont  on  avait  usé  à  leur  égard  ;  et  ou  a  re- 
gardé comme  Confesseurs  et  comme  Martyrs 
ceux  qui  ont  refusé  d'en  profaner  la  sainteté. 
Comment  pourrions-nous  renoncer  à  la  foi  de 
ceux  dont  nous  louoas  la  victoire?»  11  relève 
encore  '  ailleurs  l'autorité  du  coucile  de  Ni- 
cée, proteste  que  ni  l'épée  ni  la  mort  ne  l'en 
sépareront  jamais,  et  qu'il  aura  toujours  en 
horreur  celui  de  Rimini. 

Entre  les  ordonnances  aussi  admirables  que 
légitimes  du  concile  de  Nicée,  il  met  celle  ' 
qui  y  fut  faite  d'un  cycle  pascal  de  dix-neuf 
ans  pour  régler  la  fête  de  Pâques  ;  le  concile 
ayant  assemblé  à  cet  effet  les  plus  habiles  en 
ces  sortes  de  supputations.  U  remarque  aussi 
que  dans  ce  coucile  les  bigames  furent'  ex- 
clus de  la  clcricature.  Il  trouve  *  quelque 
chose  de  mystérieux  dans  le  nombre  des  trois 
cent  dix-huit  évèques  qui  y  assistèrent,  et  les 


compare  '  aux  trois  cent  dix-huit  serviteurs 
d'Abraham,  qui,  sous  la  conduite  de  leur 
maitre,  détirent  les  cinq  rois  infidèles,  dont  il 
est  parlé  au  chapitre  xiv  de  la  Genèse.  Les 
évèques  s'adressaient^  aux  empereurs  pour 
tenir  des  conciles  ;  on  permettait  quelquefois 
aux  prêtres  d'y  assister  :  et  on  voit  qu'un 
prêtre  nommé  Aper,  souscrivit  '  à  celui  de 
Milan  en  389,  en  présence  et  par  ordre  de 
Géminieii.son  évéque.  Il  est  encore  marqué' 
dans  les  actes  de  ce  concile  que  tous  les  or- 
dres y  avaient  souscrit,  mais  leurs  souscrip- 
tions n'y  sont  pas  rapportées. 

16.  Quoique  le  mystère  de  la  Trinité  soit 
moins  clairement  exprimé  dans  l'Ancien  Tes- 
tament que  dans  le  Nouveau,  saint  Ambroise, 
comme  beaucoup  d'autres,  n'a  pas  laissé  d'en 
tirer  des  preuves  contre  les  hérétiques  de  son 
temps  qui  l'attaquaient'.  Par  le  premier  et  le 
second  verset  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse, où  nous  lisons  :  Dieu  fit  au  commence- 
ment le  ciel  et  la  terre,  et  que  l'Espr'tt  de 
Dieu  était  porté  sur  les  eaux,  il  prouve  que 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  ont  i  oopéré 
à  la  création  de  l'univers  :  et  dans  le  verset 
26,  où  Dieu  dit'"  :  Faisons  l'homme  à  notre 


Triuiti. 


'  Hoc  scriptum  est  in  Ariminensi  synodo  :  merito- 
nue  concilium  illud  exhorreo,  seguens  tractatum  con- 
cilii  Nicœni,  a  quo  me  nec  mors  nec  gladius  poterit 
separare.  Ambros,,  Epist.  21,  pag.  862. 

'  Non  mediocris  esse  sapientiœ  diem  celebritatis  de- 
fimre  Paschalis  et  Scriptura  divina  nos  instruit  et 
iraditio  majorurn,  (jui  convenientes  ad  synodum  Ni- 
cœnam,  inter  ilia  fidei  ut  vera,  ita  admiranda  dé- 
créta, etiam  super  celebritate  memnrata,  congregatis 
peritissimis  calculaudi  decem  et  novem  annorum  col- 
legere  rutioiiem,  et  quasi  quemdam  constituere  ralio- 
nem,  tt  quasi  quemdam  constituere  circulum,  ex  quo 
exemplum  in  annos  reliquos  gigneretur.  Ambros., 
Epist.  23,  pag.  880  et  881. 

'  Cognoscamus...  Patres  in  concilia  Nicœni  tracta- 
tus  addtdisse  neque  clericum  quemquam  debere  esse 
gui  secundo  conjuyia  sortitus  stt.  Ambros.,  Epist,  63, 
num.  64,  pag.  1037. 

*  Aon  humana  indusiria,  non  composito  aliquo  tre- 
cenli  decem  et  octo  ejiiscopi  ad  concilium  convene- 
runt  :  sed  ut  in  numéro  eorum  per  signum  suce  pas- 
sionis  et  nominis  Dominus  Jésus  suo  probaret  se 
ttdesse  concilia,  crux  in  trecentis,  Jesu  nomen  in  de- 
cem et  octo  est  sacerdotibus.  Ambros.,  lib.  I  de  Fide, 
cap.  18,  num.  121,  pag.  467  et  4GS. 

'  Nom  et  Abraham  trecentos  decem  et  octo  duxit 
ad  bellum  et  ex  innumeris  trophœa  hosrihus  reporta- 
vit  signo  Dominicœ  crucis  et  nominis,  quinque  regum 
victriciumque  turmanim  subacio   robore,  et  vllus  est 

proximum,  et  fratris  fi/ium  meruit  et  triumplium 

De  conciliis  id  potissimum  sequar,  quod  trecenti  de- 
cem et  octo  sacerdotes,  tanquam  Abraliœ  electt  judi- 
cio,  consona  fidei  virtute  victores,  velut  tropliœum, 
toto  orbe  subactis  perfidis,  extulerunt,  ut  milii  videa- 


tur  hoc  esse  divinum,  quod  eodem  numéro  in  conciliis 
fidei  habeamus  oraculum ,  quo  in  historia  pietatis 
exemplum.  Ambros.,  lib.  1  de  Fide,  num.  3  et  5, 
pag.  444. 

^  Petimus  vos,  clementissimi  et  christiani  principes, 
ut  et  Alexandriœ  sacerdotum  catholicorum  omnium 
concilium  fieri  censeatis,  qui  inter  se  plenius  [tractent 
atque  definiant  quibus  impcrtienda  'ommunio, quibus- 
que  servanda  stt.  Ambros.,  Epist.  12,  num.  5, 
pag.  813. 

'  Ex  jussu  domini  episcopi  Geminiani,  ipso  prœ- 
sente,  Aper  presbyter  suscripsi.  Ambros.,  Epist,  49, 
num.  14,  pag.  969. 

'  Omnes  ordines  subscripsermit.  Ambros.,  ibid., 
pag.  970. 

'  Spiritus  Dei  superferebatur  super  aquas...  Nos 
cum  aanctorum  et  fidelium  sententia  congruentes,  Spi- 
ritum  Sanctum  accipimus,  ut  in  constitulione  mundi 
operatto  Trinitotts  eluceal.  Prœmisso  enim;  quia  In 
principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram;  id  est  in 
Christo  fecit  Deus,  vel  Filius  Dei  Deus  fecit,  vel  per 
Filium  Deus  fecit  ;  quia  omnia  per  ipsum  fada  sunt, 
et  sine  ipso  faclum  est  nihil  ;  supererat  plenitudo 
operationis  in  Spiritu,  sicut  scriptum  est:  Verbo  Do- 
mini coeli  firmali  sunt,  et  spiritu  oris  ejus  omnis 
virtus  eorum,  etc.  Ambros.,  lib.  I  in  Hexam.,  cap.  8, 
num   29,  pag.  16. 

1"  Faciamus  hominem  ad  nostram  imaginent,  et  ad 
simiiitudinem  nostram.  Quis  hoc  dicit?  Nonne  Deus? 

Cui   dicit?    Non  sibi  utique,  quia    non  dicit, 

faciam,  sed  faciamus.  Non  angelis  quia  minisiri 
sunt:  seni  autem  cum  Domino,  et  opéra  cum  auctore 
non  passant  operationis  habere  consortium  :  sed  dicit 
Filio  ;  etiamsi  Judcei   nolinl,  etiamsi  ariani   repu- 


[IV'    SIÈCLE.] 

imaçie,  il  soutient  que  Dieu  le  Père  parlait  à 
son  Fils  qui  est  sou  imago,  et  non  aux  ani^e^:, 
comme  les  Juifs,  et  après  eux  les  ariiîiis  le 
disaient.  C'est  aussi  de  la  Triinlé  qu'il  ex- 
plique le  cantiijue  des  Séraphins  :  Saint,  Suint, 
Saint;  ils  répètent  trois  fois  Suinl,  dit-il,  pour 
désigner  les  trois  personnes  de  la  Trinité;  ils 
ne  se  contentent  pas  de  le  dire  une  ibis,  de 
peur  qu'on  n'exclue  le  Fils  du  nombre  de  ces 
trois  personnes;  ils  ne  se  contentent  pas  non 
plus  de  le  dire  deux  fois,  aiin  qu'on  ne  croie 
pas  qu'ils  retranchent  de  ce  nombre  le  Saint- 
Esprit  ;  mais  aussi  ils  ne  le  chantent  pas  qua- 
tre fois,  de  crainte  qu'on  ne  joigne  les  créa- 
tures à  Dieu  dans  un  même  cauti(iiie'.  «Pour 
nous  apprendre  donc  qu'il  n'y  a  qu'une  divi- 
nité dans  la  Trinité,  après  avoir  dit  trois  fois 
Saint ,  ils  ajoutent  au  singulier  :  Le  Seigneur 
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te  Dieu  des  années.  Le  Père  est  saint,  le  Fils 
est  saint,  et  l'Esprit  de  Dieu  est  suint  :  mais 
ce*  ne  sont  pas  trois  saints,  parce  qu'il  n'y  a 
qn'un  seul  Dieu  saint  et  un  seul  Seigneur.  II 
n'y  a  dans  le  Père,  dans  le  Fils,  et  dans  le 
Saint-Esprit  qu'une 'nature,  qu'une*  divinité 
(ju'une  volonté,  qu'une 'opération  ;  quoiqu'il 
y  ait  entre  eux'  une  distinction  qui  ne  mar- 
que toutefois  ni  confusion,  ni  séparation,  car 
la  Trinité  est  mséparable  ''  ;  ni  de  [)luralité  , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  deux  Pères,  deux  Fils, 
ou  deux  Saints-Esprits.  Le  Fils  est  engendré 
d'une  manière  ineffable  *  et  incompréhen- 
sible. Ce  mystère  est  même  au-dessus  de  la 
portée  des  anges  et  des  puissances,  des  ché- 
rubins et  des  séraphins.  Il  nous  est  permis  de 
savoir  qu'il  est  né  du  Père,  non  de  disputer 
sur  la  manière  dont  il  est  né.  Car  si  saint 


gnent.  Sed  et  Judtei  conticescant,  et  ariani  cuin  suis 
pareniibus  obmulescant,  qui  dum  unuiii  a  consortio 
divince  Of/eralionis  excludunt ,  plures  inférant ,  et 
prcerogativam  quam  Filio  negatit,  servulis  donant, 
etc.  Ambros.,  lib.  VI  in  Hexam.,  cap.  7,  pag.  127 
el  1Ï8. 

*  Seraphiin  dicunt  :  Sanctus,  Sanclus,  Sanclus.  Quid 
sibi  vult  sub  u»o  nomme  sanctilatis  trina  repetitio  ? 
Si  trina  repetitio,  cur  una  laudatio?  Si  una  laudatio, 
cur  trina  repetitio'^  Trina  repetitio  cur,  nisi  quia 
Pater,  et  Filtus,  et  Spiritus-Sanctus  sanctitate  unum 
sunt  ?  Non  dixit  semel,  ne  Filium  sequestraret  :  non 
bis,  ne  Spiritum  prœleriret  :  non  qualer,  ne  creuturus 
conjungeret.  Et  ut  ostenderet  Trinitalis  unam  es<!e 
deitatem ,  cum  tertio  dixisset  :  Sanctus ,  Sanctw:, 
Sanctus  ;  addidit  smgulariter  :  Dominas  Deus  Sa- 
baoth,  Sanctui  igitur  Pater,  Sanctus  Filius,  Sanctus 
et  Dei  Spiritus.  Ambros.,  lib.  II  de  Fide,  cap.  12, 
nam.  107,  pag.  491. 

'  Sed  non  (sunt)  très  Sancti;  quia  unus  est  Deus 
Sanctus,  unus  est  Dominas.  Una  est  enim  vera  san- 
ctitas,  sicut  una  est  vera  divinitas,  una  illa  vera 
sanctitas  naturalis.  Ambros.,  lib.  111  de  Spiritu  San- 
cto,  cap.  16,  num.  109,  pag.  688. 

'  Docuimus  igitur  cpostolica  auctoritate  recte  de 
Deo  Paire  dici,  quod  natura  sit  Deus  ;  accipiant  nunc 
qund  eadem  Dei  Patris  sit  natura  quœ  Fiiii  est,  ea- 
dem  sit  et  Spiritus  Sa?!cti.  Ambros.,  de  Incarnat., 
cap.  8,  num.  84,  pag.  722. 

*  Viius  ergo  et  solus  Deus;  quia  scriptum  est: 
Dominum  Deum  tuum  adorabis  et  illi  soli  servies  : 
unus  Deus,  non  ut  ipse  sit  Pater  et  Filius,  sicut  im- 
pius  Sabeliius  asserit  ;  sed  quia  Patris,  et  Ftlii,  Spi- 
ritusque  Sancti  una  divinitas  sit  :  ubi  autem  una 
divinitas,  una  voluntas,  una  prœceptio.  Ambros., 
lib.  II  de  Fide,  cap.  10,  num.  86,  pag.  487. 

'  Apostotus  dixit  :  Quia  plenitudo  divinitatis  habi- 
tat in  Christo,  et  habitat  in  Pâtre,  et  habitat  in  Spi- 
ritu Sancio;  et  quod  sicut  unitas  divinitatis  ita  et 
unitas  operationis.  Quod  etiam  ex  caniico  Moysis  col- 

ligi  potest,  ipse   enim et  Dei  Patris  operationent, 

et  Ftlii  est  confessus,  et  Spiritus  dicens  :  Dextera  ma- 
nus  tua,  Domine,  glerificata  est  in  virtute,  deilera 


mauus  tua,  Domine,  confregit  inimicos.  Habes  quia 
et  Filium  sit  confessus  et  Puirem  cujus  est  dextera. 
Et  infra,  ne  Spiritum  Sanctum  prœterirct ,  adjecit  •' 
Misisli  Spiritum  tuum  et  coo,ioruit  eos  mare  ;  et 
Spiritu  iracundise  tuae  divisa  est  aqna._  Ambros., 
lib.  III  de  Spiritu  Sancto,  cap.  4,  pag.  669. 

•  Est  quîedam  indistincta  distinctœ  incomprchensi- 
bilis,  et  inenarrabilis  subslantia:  Trinitatis  distin- 
ctionem  etenim  accepimus  Patris,  el  Filii,  et  Spiritus 
Sancti,  non  confusionem  ;  distinctionem,  non  separa- 
tionem  ;  distinctionem  non  plurulitatem.  Divino  ita- 
que  admirandoque  mysterio  manenlem  semper  accipi- 
mus  Putrem,  semper  Filium,  semper  Spiritum  San- 
ctum ;  non  duos  Patres,  non  duos  Filius,  non  duos 
Spiritus.  Unus,  enim,  Deus  Pater  ex  quo  omnia,  et 
nos  in  ipso  ;  et  unus  Dominus  Jésus,  per  quem  om- 
nia, et  nos  per  ipsuni.  Unus  natus  ex  Pâtre  Domi- 
nus Jésus  et  ideo  unigenitus;  unus  et  Spiritus  San- 
ctus. Ut  idem  Apostolus  dixit:  Sic  accipimus,  sic  le- 
gimus,  sic  tenemus.  Distinctionem  scimus,  sécréta 
nescimus;  causas  non  discuthnus,  sacramenta  serva- 
mus.  Ambros.,  lib.  IV  de  Fide,  num.  91,  pag,  537. 

'  Nunquarn  potest  a  se  Trinilas  separari.  Ambros. 
lib.  II  in  Lucam,  num.  92,  pag.  1312. 

'  Quœris  a  me  quomodo  Filius  sit  ;  si  non  priorem 
habeat  Patrem  ?  Quœro  autem  abs  te  quando  aut  quo- 
modo Filium  putes  esse  generatum  ?  Mihi  enim  im- 
possibile  est  generationis  scire  secrelum:  mens  déficit, 
vox  silet,  non  mea  tantum,  sed  et  angelorum.  Supra 
Potestates,  supra  Angelos,  supra  Cherubim ,  supra 
Seraphim,  supra  omnem  sensuni  est;  quia  scriptum 
est:  Pax  autem  Christi,  qu<e  est  supra  omnem  sen- 
suni. Si  pax  Christi  supra  omnem  sensum  est,  que- 
madmodum  non  est  supi-a  omnem  sensum.  Tu  quoque 
manum  on  admove,  scrutari  non  licet  superna  mysle- 
ria.  Licet  scire  quod  natus  sit  :  non  licet  disculere 
quemadmodum  natus  sit.  lllud  negare  mihi  non  licet, 
hoc  qucerere  metus  est,  Nam  si  Paulus  ea  quœ  audi- 
vit  raptus  in  tertium  caelum  ineffabilia  dicit;  quo- 
modo nos  exprimere  possumus  patemœ  generationis 
arcanum,  quod  nec  sentire  potuimus  nec  audire? 
Ambros.,  lib.  I  de  Fide,  cap.  10,  num.  64  et  65, 
pag.  456. 
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Esprit. 


Paul,  ravi  dans  le  troisième  ciel,  a  dit  inef- 
fables les  choses  qu'il  avait  ouies,  comment 
pourrions -nous  expliquer  le  my.-tère  delà 
génération  divine  du  Fils,  nous,  qui  non-ser.- 
lement  ne  pouvons  la  comiirendre,  mais  qui 
ne  l'avons  pas  même  entendue?  Ce  qui  est 
au-dessus  de  notre  raison  et  de  nos  forces  ', 
la  foi  doit  nous  le  l'aire  croire.  Si  nous  n'a- 
vons pas  été  présent  à  la  génération  du  Fils, 
nous  l'avons  été  lorsque  le  Père  l'a  dit  Fils 
de  Dieu.   Si  nous  ne  croyons  pas  à  Dieu,  à 
qui  croirons-nous  ?  » 
snr  la         17.  Qiwnt  asi  Saint-Esprit,  saint  Ambroise 
£'°"illn1-  déclare  nettement  qu'il  procède  du  Père  et  du 
Fils.  «  En  nommant  ^,  dit-il,  le  Saint-Esprit, 
vous  nommez  et  Dieu  le  Père  ,  dont  le  Saint- 
Esprit  procède,  et  le  Fils  dont  il  est  pareille- 
ment Esprit.  »  Il  dit  ailleurs  '  que  le  Fils  qui 
reçoit  l'être  du  Père,  le  communique  au  Saint- 
Esprit.  Dans  son  Coinmentaire  sur  saint  Luc, 
voulant  prouver  que  la  bouté  convient  essen- 
tiellement au  Fils  comme  au  Père,  il  allègue 
ce  qui  est  dit  dans  le  psaume  cxLii  *  :  Votre 
bon  Esprit  me  conduira  dans  une  voie  droite.  Si 
le  Saint-Esprit  qui  a  reçu  son  être  du  Fils  est 
bon,  conclut-il,  il  faut  donc  que  le  Fils  qui  le 
lui  a  communiqué,  soit  bon  aussi.  Il  est  né- 
anmoins à  remarquer  que  saint  Ambroise  ' 
prend  quelquefois  le  terme  de  procession,  pour 
signifier  la  mission  du  Saint-Esprit,  comme 
lorsqu'il  dit  que  le  Saint-Esprit  procédant  du 
Fils,  n'est  pas  envoyé  à  la  manière  des  corps, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  passe  pas  d'un  lieu  à  un 


autre.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut 
prendre  ce  qu'il  dit  au  même  endroit,  que 
le  Saint-Esprit  procédant  du  Père  et  du  Fils, 
n'est  séparé  du  Père  iii  du  Fils.  C'est  donc 
sans  raison  qu'Estius  "  a  dit  qu'il  serait  diffi- 
cile de  montrer  que  la  mission  du  Saint-Es- 
prit ait  été  nommée  procession  par  les  Pères 
de  l'Eglise,  et  que  Bède  est  le  premier  qui  ait 
pris  le  terme  de  mission  en  ce  sens.  Toutefois 
ce  dernier  passage  de  saint  Ambroise  a  paru 
décisif  à  tous  ceux  des  Latins  qui  ont  écrit 
contre  les  Grecs.  Il  est  cité  dans  une  '  lettre 
de  l'empereur  Cbarlemagne,    composée  en 
809,  par  Smaragde,  abbé  de  Saint-Mihiel  en 
Lorraine  ;  par  F.née,  évèque  *  de  Paris  ;  par 
Ratramne  ',  et  dans  la  '°  réponse  de  Joseph, 
évêque  de  Méthone,  au  libelle  de  Marc  d'E- 
phèse. 

18.  Saint  Augustin  ayant  à  autoriser  le  suriepé- 
sentiment  de  l'Eglise  touchant  le  péché  ori- 
ginel, du  témoignage  des  plus  célèbres  écri- 
vains, allégua  d'autant  plus  volontiers  celui 
de  saint  Ambroise,  que  Pelage  même  en  fai- 
sait l'éloge.  Il  est  d'ailleurs  si  formel  sur  cette 
matière,  qu'il  est  difficile  d'en  objecter  de 
plus  précis  aux  pélagiens.  «Je  suis",  dit  saint 
Ambroise,  tombé  en  Adam,  j'ai  été  chassé 
du  paradis  en  Adam,  je  suis  mort  en  Adam  : 
comment  Dieu  me  rappellera-t-il,  s'il  ne  me 
trouve  en  Adam,  afin  qu'étant  coupable  de 
sou  péché,  je  sois  justifié  en  Jcsur-Christ? 
Nous  naissons  tous  dans  le  péché  '*,  et  notre 
naissance  même  est  vicieuse  conformément  à 


ché  originel 


1  Quid  iam  altum  quant...  scire  Dei  Filium  et  pro- 
fessionem  divinœ  generationis  adsumere?  Quant  licet 
mens  non  queat  humana  plenœ  rationis  inveslionlwne 
comprehendere  ;  fidei  tumen  plewiudo  complectitur. 
Nain  etsi  non  mihi  licet  scire  quemadmodum  nnlus 
sit,  non  licet  tamen  ncscire  qwd  natus  si  t.  Seriem 
generationis  ignora,  sed  auctoritatetn  generationis 
agnosco.  Non  mterfuimus  cum  a  Pâtre  Dei  Filins 
nasceretur  :  sed  interfuimus  cwn  a  Pâtre  Dei  Filius 
dicertlur.  Si  Deo  non  credimus,  cui  credernus  ?  Am- 
bros.,  lib.  IV  in  Lucam,  num.  71.  pag.  1353. 

*  Si  Sjiiritum  dicas,  et  Deurn  Patrem,  a  quo  proce. 
dit  Spiritus;  et  Filium,  quia  Filii  quoque  est  Spiri- 
tus,  nuncupasti.  Ambros.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  3,  num.  44,  pag.  609. 

'  Accipe  nunc  quia  sicut  Pater  fons  vitce  est,  ita 
etiani  Filium  plerique  fontem  vitœ  memorarunt  signi- 
ficatum  ;  eo  quod  apud  te,  mquit,  Deus  omnipotens, 
Filius  tuus  fons  vitœ  si,  tioc  est  fons  Spiritus  Sancii, 
Ambros.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto,  cap.  15,  num.  172, 
pag.  631. 

'Spiritus  tuus  bonus  deducet  me  in  yiam  rectam. 
Quod  si  bonus  Spiritus  qui  accepit  ex  Filio,  bonus 
utique  et  ille  qui  tradtdit.  Ambros.,  lib.  VIll  m  Lu- 
cam, Dum.  66,  pag.  1487. 


'  Non  ergo  quasi  ex  loco  mittitur  Spiritus  Sanctus, 
aut  quasi  ex  loco  procedit,  quando procedit  ex  Filio... 
Spiritus  quoque  Sanctus  cum  procedit  a  Pâtre  et  Fi- 
lio, non  separatur  a  Pâtre,  non  separatur  a  Filio. 
Ambros.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto,  cap.  11,  num.  119 
et  120,  pag.  625. 

6  Sciendum   non   facile   reperiri  apud   Patres,   ut 
missio  Spiritus  nomine  processionis  signi/icelur,  prœ- 
terquam    apud   Bedam.    Estius,   in   Ub.   V   Sentent. 
distinct.  14. 
'  Tom.  VU  Concil.  Lsbbe,  pag.  1201. 
«  Tom.  Vil  Spicileg.,  pag.  23. 
s  Tom.  II  Spicileg.,  pag.  37. 

'"  Josephi  episcopi  Mtilionensis,  responsio  ad  libel- 
lum  Marci  Ephesii.  Tom.  IX  Concil.,  pag.  580  edit. 
Harduini. 

11  Lapsus  sum  in  Adam,  de  poradiso  ejectus  in 
Adam,  mortuus  in  Adam;  quomodo  revocei,  nisi  me 
in  .idam  tnvenerit,  ut  in  iilo  cutpœ  obnoiium,  morti 
deditum,  ita  in  Ctiristo  justificatum?  Ambros.,  lib.  II 
de  Fide  resurrectionis,  num.  6,  pag.  1137  et  apud 
August.  de  Peccato  originali,  cap.  41,  num.  47, 
pag.  274,  tom.  X. 

"  Omnes  homines  sub  peccoto  nascimur,  quorum 
ipse  ortus  in  vitio   est,   sicut  habes   lectum,   dicente 


I 
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ce  que  dit  David  :  J'ai  été  conçu  dans  l'iniquité 
ft  ma  mère  m'a  enfanté  dans  le  péché.  Tous 
sont*  morts  on  Adnni,  parce  «luo  comme  le 
péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme,  et  la  mort  par  le  pi'ché  ,  ainsi  la 
mort  est  passée  dans  tous  les  hommes  par  ce 
seul  homme,  en  qui  tous  les  hommes  ont  pé- 
ché :  la  faute  donc  de  cet  homme  est  la  cause 
de  la  mort  de  tous,  ^'imitez*  pas  Adam  qui, 
s'étant  laissé  dépouiller  du  secours  qu'il  tirait 
du  commandement  de  Uieu  et  du  vêtement 
de  la  foi,  reçut  une  plaie  mortelle  dans  la- 
quelle natis  serions  tous  morts,  si  le  Samari- 
tain charitable  de  l'Evansile ,  qui  est  Jésus- 
Christ,  n'était  descendu  pour  guérir  une  bles- 
sure si  fAcheuse.  Adam^  a  été,  et  nous  avons 
tous  été  dans  lui;  il  est  mort,  et  tous  les 
hommes  sont  morts  en  lui.  Autre  est  *  noire 
iniquité,  autre  celle  de  notre  talon,  où  Adam 
ayant  été  blessé  par  la  dent  du  ser|ient,  .ions 
a  transmis  ce  vicieux  héritage  par  la  succes- 
sion de  la  nature,  nous  rendant  tous  boiteux 
de  même  que  lui.  Avant  que  nous  naissions  * 
nous  sommes  souillés  du  péché,  par  la  cou» 
tagion  de  nos  parents;  et  avant  de  jouir  de 


la  lumière,  nous  souffrons  du  tort  de  notre 
propre  orii-ine.  David  n'a  point  exprimé  si 
c'est  dans  l'iniquité  de  nos  parents  ou  dans 
la  nôtre  ((ue  nous  sommes  conçus;  et  lors- 
qu'il ajoute  que  la  mère  de  chacun  l'a  en- 
fanté dans  le  péché,  il  n'a  pas  exprimé  non 
plus,  si  ces  péchés  dans  lesquels  nos  mères 
nous  enfantent  sont  les  péchés  de  nos  mères, 
ou  si  celui  qui  est  enfanté  est  déjà  coupable 
de  quelque  péché.  Mais  prenez  garde,  dit 
saint  Ambroise,  qu'il  ne  faille  entendre  l'un 
et  l'autre,  c'est-à-dire  les  péchés  des  parents 
et  ceux  des  enfants  :  la  conception  n'est  pas 
exempte  de  péché,  parce  que  les  parents  ne 
sont  pas  sans  être  coupables  de  quelque 
chute  :  mais  l'enfantement  est  aussi  sujet  à 
sa  propre  contagion  ;  car  ce  n'est  pas  d'une 
seule  manière  que  la  nature  est  infecté  *.  t> 

Ce  Père  nous  représente  le  diable  comme 
un  usurier  qui  a  prêté  à  Eve  le  péché,  pour 
charger  tout  le  genre  humain  de  cette  dette.' 
Cet  esprit  malin  a  trompé  Eve  afin  de  sup- 
planter l'homme  et  d'engager  dans  la  même 
fimte  toute  sa  postérité.*  Si  l'homme,  dans 
l'état  d'innocence,  a  pu  tomber  si  facilement, 


David  :  Ecce  enira  in  iniquitatibus  conceptus,  et  in 
delictis  peperit  me  mater  mea.  ,4mbros.,  lil).  I  de 
Pœnit.,  cap.  3,  num.  13,  pajj.  394,  et  apud  Aupiisl., 
lib.  de  Peccalo  orig.,  cap.  41,  num.  47,  pag.  274  et 
275. 

'  Omnes  in  Adam  mortui;  quin,  per  unum  homi- 
nem  in  hune  mundiim  peccalum  introivii,  et  per 
peccalum  mor»,  et  ila  in  omnes  homines  pertrausi- 
vil,  in  quo  omnes  peccaverunt.  I/lius  igitur  cu/pa 
mors  omnium  est.  .\mbro3.,  lib.  IV  m  Liicam,  nam.  67, 
pag.  1352,  et  apud  August.,  lib.  I  contra  Julianum, 
cap.  3,  num.  10,  pag.  501. 

'  Cave  ergo  ne  ante  nvderis,  sicuf  Adam  ante  nuda- 
tus  est,  mnndati  cielestis  custodia  destitulus,  et  exu- 
tus  fidei  vestimento,  et  sic  letliale  vulnus  accepit  :  in 
quo  omne  genus  occidisset  humanum,  nisi  samariia- 
nus  ille  descendens ,  vulnera  ejus  acerba  curasset. 
Ambres.,  Ub.  VU  in  Lucani.  num.  7,  pag.  142S,  et 
apud  Augustin.,  lib.  I  contra  Julianum,  cap.  3, 
num.  10,  pag.  150. 

^  Fuit  Adam,  et  in  illo  fuimus  omnes.  Periit  Adam, 
et  in  iito  omnes  perieriint.  Ambros.,  Ub.  Vil  in  Lu- 
cam,  nom.  234,  et  apud  Augustin.,  loco  mox  ci- 
tato. 

'  Alia  est  iniquitas  nostra,  alia  calcanei  nostn',  in 
quo  Adam  dente  serpentis  est  vulneralus,  et  obnoxiam 
hereditatem  successionis  humanœ  suo  vulnere  dereli- 
quit,  ut  omnes  illo  vulnere  claudicemus.  Ambros.,  in 
Psal.  iLvni,  num.  8,  pag.  947,  et  apud  Aucust.,  lib.  I 
contra  Julianum,  cap.  3,  num.  10,  pag.  502. 

^  Aniequam  nascamur,maculamur  contagio ;  et  antea 
usuram  lucis,  originis  ipsius  excipimus  injuiiam,  in 
iniquitate  concipimur  :  non  expressit  utrum  parentum 
an  nostra  ;  et  in  delictis  gênerai  unumquemque  mater 
tua  :  née  hic  declaravit  utrum  in  delictis  suis  mater 


pariât,  an  jnm  sint  et  aliqua  delicta  nascentis.  Sed 
vide  ne  ulrumque  intelligendum  sit.  Nec  conceptus 
iniquitatis  exsnrs  est,  qnondam  et  parentes  non  ca- 
reut  lapsu.  Sed  et  ipse  parlas  habet  contagia  sua, 
nec  unum  tuntummodo  hahet  ipsa  natura  conlugium, 
Ambros.,  in  Apologia  David,  cap.  11,  num.  56, 
pag.  694  et  695,  et  apud  Augustin.,  lib.  I  contra  Ju- 
lianum, cap.  3,  num.  10,  pag.  502,  tom.  X. 

*  Quis  iste  peccati  est  fœnerator,  nisi  diabolus,  a 
quo  Eva  mutuata  peccatum  obnoxiœ  succesHonis,  usu- 
ris  defœneravit  omne  genus  humanum  ?  Ambros.,  lib; 
de  Tobia,  cap.  9,  num.  33,  pag.  COI,  et  apud  Au- 
gustin., lib.  I  contra  Julianum,  cap.  3,  num.  10, 
pag.  502. 

'  Diabolus  Evam  decepit,  ut  supplantaret  virum, 
obligaret  hœreditatem.  Ambros.,  ibid.  ,  cap.  23, 
num.  8S,  pag.  620,  et  apud  Augustin.,  loco  mox  ci- 
tato. 

'  Quod  si  primus  ille  homo,  qui  cum  Deo  loqueba- 
tur  in  paradiso  positus,  labi  tam   facile  potuit,  ex 

terra  crealus  virgine Nondum  carne  nostra  dam- 

nata  maledicto  obnoxiœ  hœredilalis ;  quanto  facilius 
poslea  lubrica  ad  peccandum  via  ma/us  advexit  hu- 
mano  generi  prœcipititim  cum  deterior  tolerabiliori 
per  vices  generationis  successerit!  Elenim  si  magnetis 
lapis  tanlam  natu7'œ  vim  habet,  ut  ferrum  ad  se  ira- 
hat,  et  transfundat  se  in  i/lius  sjieciem,  ita  ut  pie- 
risque  experiri  volentibus  cum  pliires  annulas  ferreos 
ad  eum  lapidem  admoverint,  omnes  pari  teneat  modo: 
deinde  si  ei  annuto  cui  adhieserit  lapis,  alium  admo- 
veas  annulum,  et  rursus  per  ordiMm  singulis  substi- 
tuas ;  licet  in  omnes  penetret  per  ordinem,  ex  illo 
lapide  vis  naturce,  tamen  priores  nexu  vehementiore 
comlringit,  posteriores  remissiore:  quanto  magis  hu- 
mant generit  conditio  atque  natura  ex  puriore  statu 


536 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


Snr    rin- 
carcation 


les  chutes  dans  l'état  de  malédiction  où  nous 
sommes  sont  beaucoup  plus  faciles.  Pour  ex- 
pliquer comment  se  fait  la  transfusion  du 
péché  par  la  propagation  de  la  concupis- 
cence ,  saint  Ambroise  rapporte  l'exemple  de 
la  pierre  d'aimant. 

19.  Nés  tous  '  dans  l'esclavage  auquel  Adam 
et  Eve  nous  ont  assujettis,  nous  ne  pouvons 
ignorer  que  c'est  Jésus-Christ  qui  nous  en  a 
délivrés,  et  qu'il  ne  nous  a  pas  achetés,  mais 
rachetés.  Quelle' autre  cause  pouvait-il  y  avoir 
lie  l'Incarnation,  sinon  que  l'homme  fut  rache- 
té par  la  même  chair  par  laquelle  il  avait  pé- 
ché t  Par  là  le  dommage'  que  le  péché  d'Adam 
nous  a  causé,  se  trouve  moindre  que  l'avan- 
tage qu'il  nouf  a  procuré,  et  on  peut  dire 
que  ce  péché  nous  a  plus  profité  qu'il  ne  nous 
a  nui,  puisqu'il  en  est  venu  un  grand  bien, 
et  le  don  ineffable  de  la  rédemption  par  Jé- 
sus-Christ dont  la  miséricorde  *  infinie  l'a 
porté  à  s'immoler  pour  nos  péchés ,  et  à  les 
laver  dans  son  sang,  n'y  ayant  point  d'autre 
moyen  de  les  effacer.  Ce  n'est  pas  que  Dieu 
n'en  eût  pu  employer  d'autres;  mais,  selon 


la  pensée  de  saint  Ambroise,  il  n'y  a  que  Dieu 
seul  qui  pût  expier  ces  péchés  :  cela  passait 
le  pouvoir  de  l'homme.  «  Le   frère,  dit-il  ', 
n'est  pas  capable  de  racheter  son  frère  parce 
qu'il  est  sujet  à  l'infirmité  de  la  même  na- 
ture, et  qu'il  est  coupable  comme  lui  de  la 
chute  d'Adam.  »   L'homme  qui  devait  nous 
racheter  est  celui  dont  il  est  dit  dans  Isaïe  : 
Le  Seigneur  vous  enverra  un  homme  qui  vous 
sauvera;  et  dans  saint  Jean  :  Vous  cherchez  à 
me  mettre  à  mort,  un  homme  qui  vous  a  an- 
noncé la  vérité  ;  un  homme'  au-dessus  de  la 
condition  ordinaire,  non  un  pur  homme,  mais 
un  homme-Dieu,  Jésus-Christ  qui  seul  a  pu 
offrir  à  Dieu  une  hostie  de  propitiation  et  de 
paix  pour  nous  ;  lui   qui   est  le  '  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  qui  surpasse  tous 
ses  frères  en  piété,  en  charité,  qui  n'est  point 
sujet  au  péché  ancien,  qui  a  crucifié  dans  sa 
chair  le  péché  de  tous  les  hommes,  et  effacé 
par  son  sang  leur  cédule  ;  qui  a  été  seul  * 
sans  péché,  et  qui  ne  s'est  même  pas  ressenti 
de  la  souillure  '  de  notre  origine,  étant  conçu 
et  né  d'une  vierge.  Il  était'"  au  pouvoir  de 


in  deferiorem  lapsa  est,  quando  nequiorem  adtigii  ? 
Nam  si  per  eas  species  minuitur  natura,  quœ  non  sunt 
culpœ  capaces;  quanto  magis  per  animos  atque  ortus 
labe  poltutos  scelerum  virtus  ejus  hebetatur?  Ambr., 
Epist.  45,  iium.  13,  14  et  15,  pag.  983. 

'  Rêvera  enim  Christi   liberti  sumus,  nemo  liber. 

Omnes  in  servitute  generati Nescis  quod  te  Adœ 

atque  Evœ  culpa  rnancipaverit  servituti  ?  Nescis  quod 
redemerit  Chrislus  non  emen7  ?  Ambros.,  lib.  l  de  Ja- 
cob et  vita  beata,  cap.  3,  num.  12,  pag.  448. 

»  Quœ  erat  causa  Incarnationis  nisi  ut  caro  quœ 
peccaverat  per  se  redimeretur  ?  Ambros.,  lib.  de  In- 
carnatione,  cap.  6,  num.  56,  pag.  716. 

'  Amplius  nobis  profuil  culpa  quam  nocuit  :  in  quo 
redemptio  nostra  divinum  munus  invenit.  Ambros., 
lib.  de  Institutione  Virginis,  cap.  17,  num.  104, 
pag.  272,  et  in  lib.  I  de  Jacob  et  Vita  beata,  cap.  6, 
num.  21.  Facta  est  mihi  culpa  mea  merces  redemptio- 
nis,  per  quam  mihi  Christus  advenit.  Et  in  Psal.  39, 
num.  20,  pag.  865.  Félix  ruina,  quœ  reparatur  in 
melius. 

*  Sicut  enim  redemptio  Christus,  ita  et  misericordia; 
quœ  autem  major  misericordia,  quam  quod  pro  no- 
stris  flagitiis  se  prœbuit  immaculandum,  ut  sanguine 
sua  mundum  lavaret,  cujus  peccatum  nulla  alio  modo 
potuisset  aboleri?  Ambros.,  in  Psal.  47,  num.  17, 
pag.  942. 

'  Frater  non  redimif,  redimet  homo,  etc.  (Psal.  48, 

vers.  7) Quem  frater  eodern  matris  utero  effusus 

in  lucem  redimere  non  potest,quia  parilis  naturœ  in- 
firmitate  retinetur,  redimet  homo  :  sed  ille  homo  de 
quo  scriplum  est  ;  Quia  mittel  illis,  Dominus,  bomi- 
nem  qui  salvabit  eos  ;  (Uaiœ,  cap.  19,  vers.  20),  qui 
de  se  ipso  dicit  :  Quaeritis  me  occidere,  hominem, 
qui  verilalem  loculus  sum  vobis.  (Joan.,  cap.  8, 
T«rs.  40).  Ambros.,  in  Ptalm,  48,  num.  13,  p.  949. 


«  î<eque  igitur  fratrem  in  redemptionem  quœre,  sed 
aliquem  qui  tuam  excédât  naturam  :  neque  hominem 
nudum,  sed  hominem  Deum  Jesum  Cliristum  qui  so- 
lus  pro  nobis  omnibus  Deo  dare  potest  placationem. 
Basil.,  Uomil.  in  Psal.  XLvni,  pag.  180,  tom.  I.  Neque 
per  ipsum  liberaremur  unum  mediatorem  Dei  et  ho- 
minem Jesum  Chrislum,  nisi  esset  et  Deiis,  Augustin., 
Enchirid.,  cap.  108,  pag.  237,  tom.  VI.  Nisi  enim 
esset  Deus  verus,  non  afferret  remedium,  nisi  esset 
homo  verus,  non  praeberet  exemplum.  S.  Léo,  Serm.  1, 
de  Nativitale,  cap.  2,  pag.  70. 

'  Unus  mediator  Dei  et  hominum  homo  Christus 
Jésus.  Ipse  est  qui  redimet  hominem,  vincens  pietate 
germanos,  quia  pro  alienis  sanguinem  suum  fudit, 
quem  nemo  potest  offerre  pro  fratre:....  Sed  quare 
solus  hic  redimet  ?  Quia  nemo  potest  eum  eequare 
pietate ,  ut  pro  servults  suis  unimam  suant  ponat  : 
nemo  integritate  ;  omnes  enim  sub  peccalo,  omnes 
Adœ,  illius  subjacent  prolapsioni.  Solus  Redemptor 
eligitur,  qui  peccato  veteri  obnoxius  esse  non  possit. 
Ergo  per  hominem ,  Dommum  Jesum  intelligamus 
qui  suscepit  hominis  conditionem,  ut  in  carne  sua 
peccatum  omnium  crucifigeret,  et  chirographum  uni- 
versorum  suo  cruore  deleret.  Ambros. ,  in  Pia/.  XLVm, 
num.  13,  pag.  949. 

8  Dominus  onus  suscepit  alienum,  ideo  solus  fuit 
sine  consortio  delictorum.  Ambros.,  in  Apoiogia  Da- 
vid, cap.  2,  num.  10,  pag.  679. 

'  In  quo  solo  [Jesu  Christo)  et  conceptus  virginalis, 
et  partus  sine  ullo  fuit  mortalis  originis  inquina- 
mento.  Dignum  etenim  fuit,  ut  qui  non  erat  habitu- 
rus  corporeœ  peccatum  prolapsionis,  nullum  senliret 
generationis  naturate  contagium.  Ambros.,  ibid. , 
cap.  11,  num.  57,  pag.  695. 

1"  Eos  itaque  qui  dicunt  ;  tta-ne  defuit  Deo  modus 
alius,  quo  iiberaret  homimt  a  mmria  mortalitatis 
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Sartadif- 
tinctioa  tien 
drux  natii- 
rettfU'iiait. 


Dieu  de  nous  raclietcr  d'une  antre  manière; 
mais  celle-ci  était  la  plus  parfaite  et  la  pins 
convenable. 

20.  Conservons'  la  distinction  de  la  divinité 
et  de  la  chair  en  Jtisus-Christ  :  c'est  le  même 
«■"j*™"  *  ''s  de  Dieu  qui  parle  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre, parce  qu'il  possède  eu  une  même  per- 
sonne l'une  et  l'autre  de  ces  deux  uatures; 
et  quoique  ce  soit  toujours  la  même  personne 
qui  parle,  elle  ne  le  l'ait  pas  toujours  d'une 
même  manière.  Tantôt  il  nous  découvre  la 
gloire  de  sa  divinité,  et  tantôt  les  souffrances 
et  les  faiblesses  de  sou  humanité.  Comme 
Dieu,  il  parle  de  ce  qui  appartient  à  la  divi- 
nité, parce  qu'il  est  le  Verbe;  comme  homme, 
il  parle  de  qui  appartient  à  la  nature  hu- 
maine, parce  qu'il  est  revêtu  de  noire  sub- 
stance. Cet  endroit  est  cité  par  les  conciles 
d'Ephèse'  et  de  Chalcédoiue ',  et  par  le  pape 
saint  Léon*.  Quoique'  les  Mages  ne  vissent 
qu'un  enfant  dans  une  crèche,  ils  ne  laissè- 
rent pas  de  l'adorer,  connaissant  bien  qu'au- 
tre était  cet  enfant  le  présent  qui  venait  de  la 
terre,  et  autre  celui  qui  venait  du  ciel,  et  que 
tous  les  deux  ne  faisaient  qu'une  même  per- 
sonne, parfaite  en  l'un  et  en  l'autre,  sans  au- 
cun changement  dans  la  divinité,  ni  aucune 


imperfection  dans  la  nature  humaine.  Ils  l'a- 
dorèrent dans  cette  unité  et  lui  ollVircnt  des 
présents,  témoifçnant  qu'ils  reconnaissaient 
pour  Dieu  du  ciel,  celui  qu'ils  voyaient  dans  la 
crèche.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  dans  Jé- 
sus-Christ la  nature  humaiue  avec  la  nature 
divine;  et  il  ne  sullit  pas  de  reconnaître  que 
Jésus-Christ  s'est  revêtu  véritablement  de  no- 
tre chair  et  d'oûrir  ce  corps  aux  saints  autels 
pour  y  être  changé,  si  vous  °  ne  distinguez  la 
nature  divine  du  corps.  Distinguez  dans  Jé- 
sus-Christ ce  qui  est  de  vous,  d'avec  ce  qui 
est  du  Verbe.  Avant  l'Incarnation  nous  n'a- 
vions rien  de  ce  nui  appartientau  Verbe,et  le 
Verbe  n'avait  rien  de  ce  qui  est  de  notre  na- 
ture. Il  s'en  est  revêtu  afin  de  nous  commu- 
niquer la  sienne  ;  ce  qu'il  a  fait  non  en  con- 
fondant la  nôtre  avec  la  sienne,  mais  en  la 
perfectionnant.  Si  vous  croyez  qu'il  a  pris 
notre  nature,  et  qu'il  l'a  confondue  avec  la 
nature  divine,  vous  cessez,  à  la  vérité,  d'être 
manichéen,  mais  vous  n'êtes  pas  encore  en- 
fant de  l'Eglise.  C'est  que  les  manichéens  ' 
soutenaient  que  Jésus-Christ  ne  s'était  incarné 
qu'en  apparence,  pour  mourir  et  ressusciter 
de  même.  Nous  devons  croire  aussi  que  le 
Verbe  *  a  pris  un  corps  et  une  àme  humaine 


hnjus  ut  unigenitum  Filium  Deum  sibi  coœternum, 
hominem  fieri  vel/et,  induendo  humanam  animatn  et 
carnem,  mortalemque  factum  mirtem  perpeti  ?  Pa- 
fum  est  sic  refellere,  ut  istum  modum,  quo  nos  per 
mediatorem  Dei  et  hominum  hominem  Christum  Je- 
sum  Deus  liberare  diqnatur,  asseramus  bonum  et  di- 
vins conyiuum  dignitati :  vcrum  etiam  ut  ostenda- 
mus  non  alium  modum  possibitem  Deo  defuisse,  cujus 
polestati  cuncta  œqualiter  subjaeent,  sed  sanandce 
nostrce  miseriœ  convenieniiorem  modum  non  fuisse, 
nec  esse  oportuisse.  Augustin.,  lib.  XIII  de  Trinitate, 
cap.  10,  num.  13,  pag.  936,  tom.  VIII. 

'  Senemus  distinctionem  divmilalis  et  carnis.  Unus 
in  utraque  toquitur  Dei  Fi/ius,  quia  in  eodem  utra- 
que  natura  est  :  etsi  idem  toquitur  non  uno  semper 
loquitur  modo.  Intende  in  eo  nunc  gloriam  Dei,  nunc 
hominis  passiones.  Quasi  Deus  loquitur  quœ  sunt  di- 
vina  ;  quia  Verbum  est  :  quasi  homo  dicit  quœ  sunt  hu- 
mana  ;  quia  in  mea  subslantia  loquebatw.  Ambros., 
lib.  11  de   Fide,  cap.  9,  uum.  77,  pag.  485. 

'  Apud  Baluzium,  lu  nova  Collectione  conciliorum, 
pag.  468. 

'  Tom.  IV  Concit.  Labb.  pag.  829. 

'  S.  Léo,  Epist.  134  ad  Leonem  Augustum,  p.  351 
edit.  QuesDelliante. 

'   ilagi cum   parvulum   in  priesepi   cernèrent, 

adoraverunt Aliud  munus  e  terris,  aliud  munus  e 

ccelo,  et  uirtimque  unus  in  utroque  perfecius,  et  sine 
mutabilitate  divinitatis,  et  sine  humanœ  immmutione 
naturce.  Unum  adoraverunt,  eidemque  munera  obtu- 
lerunt,  ut  ostenderent  ipsum  esse  cœii  Dominum,  qui 
in  prœsepibus  viderelur.  Ambres.,  lib.  III  de  Fide, 
cap.  S,  DUtu.  54,  pag.  507. 


'  Etsi  credas  a  Christo  veram  carnem  esse  susce- 
ptam,  et  offeras  transfigurandum  corpus  altaribus, 
non  diitinguas  tamen  naluram  divinitatis  et  corporis 
et  tibi  dicitur  :  SI  recte  offeras,  non  autem  dividas 
(Gènes,  iv,  vers.  7),  peccasti.  Divide  quod  meum,  di- 
vide  quod  suum  Verbi  est.  Ergo  quod  erat  illius,  non 
habehum,  et  ille  quod  meum  est,  non  habehat.  Susce- 
pit  quod  meum  est,  ut  impertiret  quod  suum  est. 
Suscepit  non  ut  confunderet,  sed  ut  repleret.  Si  cre- 
das susceptionem,  afpngns  confusionem  ;  manicliœus 
esse  desisti,  nec  tamen  Ecc/esiœ  filius  esse  cœpisti, 
Ambros.,  lib.  de  Incarnat. ,  cap.  4 ,  num.  23 , 
pag.  708  et  709. 

'  Dicitur  hoc  Manichœo  et  Valenlino  qui  non  puta- 
verunt  vcritatem  carnis  humanœ  a  Christo  esse  su- 
sceptam.  Ambros.,  ibid.,  cap.  2,  num.  8,  pag.  705. 
Manichai  affirmant  Christum  nec  fuisse  in  came  vera, 
sed  iimulalam  spectem  carnis  lurlificandis  humants 
sensibus  prœbuisse,  ubi  non  solum  mortem,  verum 
etiam  resurrectionem  similiter  mentiretur.  Augustin., 
lib.  de  Hœresibus,  cap.  46,  pag.  16,  tom.  VllI. 

*  Non  enim  ipse  Deus  Verbum  pro  anima  rationati 
et  intellectus  capaci  in  came  sua  fuit,  sed  animam 
rationalem  et  intellectus  capacem,  et  ipsam  humanam, 
et  ejusdem  substantiœ,  cujus  nostrœ  sunt  animœ,  et 
carnem  nostrœ  similem,  ejusdem  cujus  caro  est  no- 
stra,  substantiœ   suscipiens  Deus    Verbum,  perfectus 

etiam   homo  fuit,   sine  alla   tamen    labe  peccati 

Caro  ergo  ipsius  et  anima  ejusdem  cujus  anima 
nostra,  caroque  substantiœ  est.  Nec  timeo  ne  tetrada 
videur  inducere,  nos  enim  vere  solam,  qui  hoc  adse- 
rimus,  colimus  Trinitatem.  Non  enim  Christum  di- 
vido,  cum  carnis  ejus  divinitatisque  distinguo  sub- 
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et  raisonnable,  capable  d'entpnde aient,  et  de 
même  substance  ou  nature  que  les  nôtres; 
qu'il  a  été  liouime  parfait,  mais  exempt 
de  péché,  et  saint  Ambroise  ne  craint  point 
qu'eu  disant  que  le  corps  et  l'àme  du  Verbe 
sont  de  même  nature  que  les  nôtres,  on  puisse 
l'accuser  d'introduire  ime  quaternité  :  «  Car 
c'est  nous  au  contraire,  dit  ce  Père,  qui  ado- 
rons véritablement  la  Trinité  en  même  temps 
que  nous  soutenons  cette  doctrine.  Eu  effet, 
je  ne  divise  pas  Jésus-Christ,  lorsque  je  dis- 
tingue en  lui  la  nature  humaine  d"avec  la  di- 
vinité, mais  j'enseigne  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Christ  avec  le  Père  et  l'Esprit  de  Dieu.»  C'était 
à  ce  que  l'on  croit  les  disciples  d'Apollinaire 
qui  '  prétendaient  que  l'on  ne  pouvait  dire 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  fût  lire  de  la 
Vierge  Marie  sans  admettre  une  quaternité 
en  Dieu  au  lieu  de  la  trinité  :  sentiment  im- 
pie que*  les  Pères  ont  réfuté.  Saint  Ambroise 
s'explique  en  beaucoup  d'autres  endroits  sur 
la  distinction  des  deux  natures  eu  Jésus- 
Christ.  {(Nous  lisons',  dit-il,  et  nous  croyons 
plusieurs  choses  touchant  le  mystère  de  l'In- 
carnation ,  mais  nous  devons  reconnaître  la 
majesté  divine  de  Jésus-Christ  dans  tous  les 
sentiments  de  la  nature  humaine.  11  est  fati- 
gué du  chemin  afin  de  soulager  ceux  qui  sont 
fatigués;  il  demande  à  boire,  lui  qui  devait 
douner  à  ceux  qui  out  soif,  un  breuvage  spi- 
rituel; il  a  faim,  lui  qui  devait  distribuer  à 
ceux  qui  ont  faim,  la  viande  du  salut;  il 
meurt  pour  donner  la  vie  aux  morts  ;  il  cou- 
vre le  ciel  lie  ténèbres  pour  nous  éclairer  ;  il 
fait  trembler  la  terre  afin  de  i'aÛermir  ;  il  met 


la  ineP  en  mouvement,  afin  de  la  calmer;  il 
naît  d'une  \ierge,  atin  qu'ouïe  croie  né  de 
Dieu;  il  est  dit  de  lui  qu'il  adore  Dieu,  comme 
les  antres  Juifs,  afin  qu'il  soit  lui-même  adoré 
comme  vrai  Fils  de  Dieu.  » 

Saint  Ambroise  établit  encore  très  claire- 
ment l'uuité  de  personne  en  Jésus-Christ.  La 
foi,  dit-il,  nous  oblige  de  croire  que  ■*  Jésus- 
Christ  est  tout  ensemble  Dieu  et  homme,  mais 
qu'il  est  un  en  deux  natures;  c'est  le  même' 
qui  est  Filsie  l'homme  et  Fds  de  Dieu;  celui' 
qui  est  né  d'i  sein  de  la  Vierge,  est  en  même 
temps  et  s-'-rviteur  et  Seigneur;  serviteur 
pour  exécute?-.  Seigneur  pour  commauder  et 
pour  établir  le  royaume  de  Dieu  dans  l'esprit 
des  hommes;  celi  ne  fait  néanmoins  qu'une 
même  personne  ;  celui  qui  est  né  du  Père 
n'est  pas  autre  que  celui  qui  est  né  de  la 
Vierge;  c'est  le  mêaie  qui  est  né  du  Père 
avant  tous  les  siècles,  et  qui  daus  la  suite  des 
temps  a  pris  chair  de  la  Vierge.  Lorsque  nous 
lisons  dans  le  prophète  Isaïe  :  Un  enfant  nous 
est  né,  un  Fils  nous  a  été  donné,  le  mot  ''  d'eif 
fant  marque  son  âge  dans  l'Incarnation,  et 
celui  de  Fils,  la  plénitude  de  sa  divinité.  «Il 
a  été  fait  de  sa  mère,  dit  saint  Ambroise,  et  il 
est  né  de  son  Père  :  c'est  cependant  le  même 
et  qui  est  né  et  qui  nous  a  été  donné  :  ne 
croj'ez  pas  qne  l'uu  soit  dififérent  de  l'autre, 
c'est  une  seule  personne  :  c'est  le  même  Fils 
de  Dieu  qiii  est  né  de  son  Père  et  qui  a  pris 
commencement  de  la  Vierge:  différence  de 
générations  qui  se  réunissent  eu  une  même 
personne,  quoiqu'il  soit  Dieu  et  homme  à  cause 
de  la  diversité  de  ses  deux  natures,  c'est 


stantiam  :  sed  unum  ChristUm  cum  Paire  et  Spiritu 
Dei  prœdico.  Ambros.,  lib,  de  Incarnat.,  cap.  7, 
num.  76,  pag.  720  tt  721. 

'  Quis  nefuriam  il/am  commentas  est  impielatem, 
aut  eut  hoc  m  inenlem  venerit,  dixertlf/ue:  qui  nil  ex 
Maria  esse  Dominicum  corpus,  is  non  amp/nis  Trini- 
tatem  s^d  quaternitatem  m  Deitale  sentit  ?  Atliuna- 
sius,  Epist   ad  Epicteluin,  niini.  2,  pag.  902. 

'  Idem,  ibid.,  num.  9,  pag.  908. 

2  Mulla  ergo  secundum  Incarnationis  legimus  et 
credimus  sucramentum  ;  sed  m  ipsa  naliirœ  laimanœ 
affectione  mnjentalem  ticet  speclare  divinam.  Fatif/a- 
iur  ex  itinere  Jésus,  ut  reficial  fatigntos  ;  petit  hi- 
beiv,  sitienlibus  potum  spiritalem  daturus  :  esurit, 
ciburn  salutis  esurientil/us  traditurus  :  moritur,  vivi- 

ficaturus Cœlum   cafigine  ûhducit,  ut    illuminet  : 

terras  tremefncil  ut  solidet  :  maria  conturbat,  ut  mi- 
tiget.  ...  Adorure  quasi  Judœus  dicilur,  ut  quasi 
verus  Dei  Filius.  Ambros.,  lib.  V  de  Fide,  cap.  , 
nnm.  54,  i)ag.  560  et  5GI. 

•  Ergo  et  Deum  Christum  et  hominem  esse  creda- 
mus:  unum  in  utroque,non  alierum.  Ambros.,  lib.  X 


in  Lucam,  num.  3,  pag.  1504. 

5  Est  enim  idem  Filins  hominis  Filius  Dei.  Am- 
bros., in  Lucam,  uum.  34,  pag.  1478 

'  Adoerte  mysterium.  Ex  utero  Virginis  idem,  et 
servus  exivit  et  Dominas  ;  servus  ad  operandum, 
Dominus  ad  imperandum  ;  ut  regnum  Deo  in  homi- 
Mtm  mentibus  radicarel.  Utrinque  unus,  non  aller  ex 
Pâtre,  et  aller  ex  Virgine;  sed  idem  qui  ante  sœcula 
ex  Pâtre,  ipse  postea  carném  suscepit  ex  Virgine.  Am- 
bros., Prœfot.  in  Psal.  xxxv,  uum.  4,  pag.  767. 

1  Sic  el  alibi  habes  :  Puer  nalus  est  uobis,  et  Fi- 
lius daius  est  nobis.  In  puero  enim  nomen  œtatis,  in 
filio  pleniludo  Divinitatis  est.  Foetus  ex  Maire,  no- 
tas ex  Pâtre;  idem  tamen  et  nalus  est,  et  dalus :  non 
diversum,  sed  unum  putes.  Vnus  enim  Dei  Filius,  et 
nalus  ex  Paire,  el  ortus  ex   Virgine,  dislanti  ord.ne, 

sed   m   unum   concurrente  nomine Elsi  Deus  et 

Itomo  diversilate  nalurœ  ;  idem  tamen  non  aller  in 
ulroque  unus.  Aliud  ergo  spéciale  nalurœ  sua,  atiud 
commune  nohiscum,  sed  in  ulroque  unus,  el  ulroque 
perfeclus.  Ambros.,  lib.  I  de  Excessu  fratris  sui  Sa- 
tyri.  num.  H,  pag.  1116  et  1117. 
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toutes  fois  le  môme  qui  subsiste  en  ces  deux 
n;iliiri'S.  Il  a  >ione  une  nature  qui  lui  est  par- 
ticuliire,  et  une  autre  ijui  lui  est  corarauno 
avee  nous?  PiU-f.iit  tlaus  l'une  et  dans  l'autre, 
il  n'est  iju'iiu  ilans  les  deux.  » 

iîl.  Uo  cette  unité  de  personne  en  deux 
natures,  resuite  ce  que  les  tluiolo.nieus  appel- 
lent commut)icalion  des  idiomes  ou  proprié- 
tés des  deux  natures  eu  Jésus-Christ.  Ou  peut* 
dire  que  le  Seigneur  de  gloire  a  été  crucilie  : 
mais  en  se  servant  de  semblaiiles  expressions, 
il  ne  faut' pas  s'imaginer  qu'il  ait  été  cruci- 
fié dans  cette  gloire  qui  couvient  à  la  nature 
divine  ;  on  ne  s'exprime  ainsi,  que  parce 
que  c'est  la  même  personne  qui  est  Dieu  et 
homme,  et  le  même  Jésus-Clmst  qui  est  Dieu 
par  sa  nature  divine,  et  homme  parce  qu'il 
s'est  revêtu  de  notre  chair.  Un  dit  que  c'est  le 
Dieu  de  gloire  qui  a  été  crucifié,  parce  que 
participant  aux  deux  natures,  à  la  diviue  et 
à  l'humaine,  quoiqu'il  n'ait  souBert  que  dans 
celle-ci,  il  est  vrai  indistinctement,  et  que  le 
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Dieu  de  gloire  a  ROufTert,  et  que  le  Fils  de 
riiomme  a  soiiHV-rt.  L'on  peut  dire  aussi  par 
ra|>port  à  ces  deux  natures  :  le  même  '  souf- 
frait et  ne  souffrait  pas,  mourait  et  ne  mourait 
pas,  était  enseveli  et  ne  l'était  pas,  ressus- 
citait et  ne  ressuscitait  pas.  Le  pipe  Agatlion  * 
et  le  sixênie  *  concile  alléguèrent  l'autorité 
de  saint  Ambroise  contre  les  monothéUtes. 
On  ne  iieut,  eu  etfet,  s'explitiner  plus  claire- 
ment (ju'il  le  fait"  sur  les  volontés  en  Jésus- 
Christ.  Il  dit  qu'en  se  revêtant  de  notre  chair 
il  eu  a  pris  toutes  les  faiblesses,  comme  la 
tristesse  et  les  autres  atfectious  humaines  (ex- 
cepté l'ignorance  et  le  péché)  :  mais  qu'il  faut 
bien  se  garder''  de  croire  que  la  divinité  en 
ait  ressenti  '  les  impressions,  ni  même  que 
Jésus-Christ  se  soit  chargé  de  ces  infirmités 
par  d'autre  motif  que  de  guérir  les  nôtres. 
Quand  donc  nous  lisoiis  dans  l'Ecriture  ([u'il 
était  triste,  il  ne  faut'  pas  s'imagiufr  qu'il 
était  accablé  de  tristesse  à  la  vue  de  sa  pas- 
sion prochaine  ;  il  *°  l'était  à  cause  de  la  dis- 


'  An  negamus  eliam  Dommum  majestatis  esse  Spi- 
rilum  Sanctum,  cum  Dominas  majestutii  sit  crucift- 
xus,  gui  nalus  est  de  Spirilu  Sancio  ex  Vi-yine  Ma- 
ria? Ambroj.,  lib.  Il  de  S/^irilu  Sancio,  cap.  22, 
uum.  168,  pap.  700. 

'  Unde  illud  quod  lectum  est  Dominum  mniesiutis 
crucifixum  esse,  non  quasi  in  mnjestate  sua  crucifi- 
xum  pulemus  :  sed  quia  idem  Deu.$,  idem  homo,  per 
divinitatem  Deus,  per  susceptionem  cai-nis  homo  Jésus 
Christus,  Dominus  majestatis  dicitur  crucifixus,  quia 
consors  utriusque  natures,  id  est  humancs  atque  di- 
vines, in  nutura  hominis  subiit  passionem,  ut  indi- 
scrète et  Dominus  majestatis  dicatur  esse  qui  passus 
est,  et  Filius  /lominis.  Ambros.,  lib.  Il  de  Ftde, 
cap.  7,  num.  58,  pag.  481.  Ce  passage  a  été  cité  par 
les  Pères  du  concile  de  ;'.halcédoine,  tom.  IV  Concil. 
Labbe,  pag.  361,  et  par  le  Pape  saint  Léon, 
Epist.  134,  pag.  351. 

'  Idem  enim  patiebatur  et  non  patiebatur  ;  morie- 
batur  et  non  moriebolur  ;  sepeliebatur  et  non  sepelie- 
batur;  resurgebat  et  non  resurgebat,  etc,  Ambros., 
lib.  dt  Incarn.,  cap.  5,  num.  36,  pag.  711. 

*  Agatho,  Epist.  1,  pag.  640,  tom.  VI  Concil. 
Labbe, 

'  Concilium  Conslantinopolitanum  tertium,  aclione 
décima,  pag.  785  et  788,  tom.  VI  Concil. 

5  Quod  autem  ait:  Non  mea  voluutas,  sed  tua  fiât. 
Suam  ad  hominem  retulit  :  Patris  ad  diviuttatem  ; 
voluntas  enim  hominis  temporalis,  voluntas  dwinita- 
tis  œterna.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  nuin.  GO, 
pag.  1517.  Suscepit  ergo  voluntatem  meam,  suscepit 
tristitiam  meam.  Confidenter  tristitiam  nomino  quia 
crucem  prœdico.  Mea  est  voluntas,  quam  suam  dixil  ; 
quia  ut  hon,o  suscepit  tri.<titiam  meam,  ut  homo  lo- 
cutus  est;  et  ideo  ait  :  Non  sicut  ego  volo  sed  sicut 
tu  vis.  Mea  est  tristlia,  quam  mso  suscepit  o/fectu, 
Ambros.,  lib.  II  de  Fide,  cap.  7,  num.  53,  pag.  480. 

''  Qui  erat  ex  Pâtre,  camem  su>7ipsit  ex  Virgme  : 
affectum  assumpsit  ex  matre,  ut  infirmitates  aostras 


ipse  susciperet.  Vnde  ait  Proplietn  :  Et  pro  nobis  do- 
let.  (/jaiœ,  cap.  LUI,  vers.  4).  Quomodo  dolebat  meo 
dotore,  si  meum  non  gerebat  affectum  ?  Ambros.,  in 
Psalm.  LXii,  uum.  5,  pag.  95G.  Deus  iyitur  ante  car- 
ncm,  Deus  in  curne  per fectionem  natures  adsumpsi 
humanœ  :  suscepi  sensum  hominis,  sed  non  sum  sensu 
carnis  infl;itus.  Se/isu  hominis  animam  meam  dixi 
esse  lurbatam  ;  sensu  hominis  esurivi,  etc.  Ambros., 
lib.  de  Incarn.,  cap.  7,  num.  71,  pag.  719. 

'  Tiislis  est,  inquit,  anima  mea;  et  alibi:  Nunc 
anima  mea  turbala  est  valde.  Non  ergo  suscipiens, 
sed  susceptu  turbatur.  .inima  enim  obnoxia  passioni- 

bus,  divini'as   libéra Trislis  autem  est  non  ipse, 

sed  anima.  Son  est  tri^tis  supienlia,  non  diiina  sub- 
stantia,  sed  anima.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam, 
num.  Cl,  pag.  1517.  Ut  homo  ergo  dubitut,  ut  homo 
turbatur.  Non  turbatur  ejus  virtui,  non  turbatur  ejus 
divinitas  :  sed  turbatur  anima ,  turbatur  secundum 
humante  fragiHlatis  adsnmptionem.  Et  ideo  quia  susce- 
pit animam,  suscepit  et  aninue  possiones  ;  non  enim 
Deui,  eo  quod  Deus  erat,  aut  turbari,  aut  mori  po- 
tuissct,  etc.  Ambros.,  lib.  U  de  Fide,  cap.  7,  num.  56, 
pag.  480. 

•  Mihi  compatitur,  mihi  tristis  est,  mihi  dolet. 
Ergo  pro  me  et  in  me  doluit,  qui  pro  se  nihtl  ha- 
buit  quod  doleret.  Dolcs  igitur.  Domine  Jesu,  non  tua 
sed  mea  vulnera  ;  non  tuam  mortem  sed  nostram  in- 
firmitatem,  sicut  ait  Prophela  :  Quia  pro  nobis  do- 
let. [Isuiœ,  cap.  Liv,  vers.  4).  Et  nos.  Domine,  œsti- 
mavimus  te  esse  in  doloribus  ;  cum  tu  non  pro  te,  sed 
pro  me  doleres.  Ambros.,  lib.  II  de  Fide,  cap. 
num.  53  et  54,  pag.  480. 

10  Tristis  erat  non  pro  sua  passione,  sed  pro  nostra 
dispersione.  Denique  ait  :  Perculiam  pastorem,  et 
dispergeutur  oves  gregis  :  Tristis  erat  quia  nos  par- 
vulos  relinquebat...  nec  illud  dislat  a  vero,  si  tristis 
erat  pro  persecutoribus,  quos  sciebat  immanis  sacrile- 
gii  pœnas  daturos.  Et  ideo  dixit  :  Transfer  hune  ca- 
Ucem  a  me  ;  non  quia  Dei  Filius  mortem  timeba  t, 
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persion  qu'il  prévoyait  devoir  arriver  parmi 

ses  disciples  après  sa  mort,  et  à  cimse  de  l'at- 
tentat que  les  Juifs  allaient  commettre  en  sa 
personne,  et  des  supplices  dont  leur  crime 
devait  être  puni;  et  c'est  pour  cela  qu'il  di- 
sait à  son  Père  :  Eloignez  de  moi'  ce  calice.  W 
n'appréhendait  pas  la  mort,  mais  il  ne  vou- 
lait pas  que  les  méchants  périssent,  souhai- 
tant que  sa  passion  fût  salutaire  à  tous  les 
hommes.  De  même  '  lorsqu'il  passait  les  nuits 
en  prières,  ce  n'était  pour  lui  qu'il  priait, 
c'était  pour  nous;  car  quoique  le  l'ère  eût 
mis  toutes  choses  en  la  puissance  du  Fils,  le 
Fils  néanmoins  pour  se  conformer  à  la  nature 
dont  il  s'était  revêtu,  priait  son  Père  pour 
nous,  s'étant  établi  notre  avocat  auprès  de  lui. 
Il  priait  non  par  faiblesse  et  comme  s'il  n'eût 
pu  faire  ce  qu'il  demandait  à  son  Père,  car 
il  est  tout-puissant ,  mais  parce  que  s'étant 
rendu  notre  maitre,  il  voulait  par  son  exem- 
ple nous  former  à  la  vertu.  «Que  ne  devez- 
vous  poi  nt  faire  pour  vous-même  dit  saint  Am- 
broise,  voyant  Jésus-Christ  prier  pour  vous 
toute  une  nuit?  Oserez-vous  entreprendre  quel- 
que action  de  piété  sans  la  prière,  vous  qui 
savez  que  Jésus-Christ  n'a  pas  même  voulu 
envoyer  ses  Apôtres  sans  avoir  prié  aupara- 
vaut?»  C'est  aussi  pour  notre  consolation 
qu'il  s'est  chargé  de  nos  faiblesses;  et  bien 
loin  de  vouloir  excuser  *  en  lui  le  sentiment 


de  tristesse  qu'il  a  fait  paraître  dans  le  jardin 
des  Olives,  c<  il  n'a  jamais  rien  fait,  dit  saint 
Ambroise  qui  me  donne  tant  de  sujet  d'ad- 
mirer sa  bonté  et  sa  majesté;  il  m'aurait 
beaucoup  moins  donné  s'il  ne  se  fût  pas  chargé 
de  mes  faiblesses  et  de  mes  sentiments.  C'est 
pour  moi  qu'il  a  souffert  de  la  douleur,  puis- 
qu'il n'y  avait  rien  en  lui  qui  put  lui  en  cau- 
ser :  suspendant  en  son  âme  l'effet  de  cette 
joie  divine  dont  il  jouit  éternellement,  il  veut 
bien  ressentir  l'abattement  de  l'infirmité  hu- 
maine. Il  prend  sur  lui  ma  tristesse,  afin  de 
me  communiquer  sa  joie;  il  se  rabaisse  jus- 
qu'à l'affliction  de  la  mort,  afin  que  marchant 
sur  ses  pas  il  nous  rappelle  à  la  vie.  Sa  dou- 
leur et  sa  tristesse  n'ont  point  été  feintes  et 
seulement  en  apparence,  il  a  été  vraiment 
triste  ei  il  est  mort  réellement  sur  la  croix, 
comme  il  a  pris  véritablement  notre  chair.  Il 
fallait  même  qu'il  se  revêtit  de  nos  faiblesses, 
pour  nous  apprendre  à  les  vaincre,  non  pour 
nous  en  délivrer.  Il  n'est  pas  mort  toutefois' 
par  nécessité,  mais  parce  qu'il  l'a  bien  voulu, 
pouvant  ne  pas  mourir*  s'il  l'eût  voulu  :  le 
grand  cri  qu'il  jeta  avant  de  rendre  l'esprit, 
fut  un  témoignage  certain  de  l'amour  qui 
l'avait  porté  °  à  descendre  du  ciel  pour  rache- 
ter nos  péchés.  »  C'est  ainsi  que  saint  Am- 
broise explique  cette  circonstance  de  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ  :  il  parait  croire  qu'alors 


sed  quia  vet  malos  perire  nolsbat;  denique  ait:  Do- 
mine,  ne  statuas  illis  hoc  peccatum,  ut  passio  stta 
essei  omnibus  salutaris.  Ambros.,  lib.  X  m  Lucam, 
num.  61  et  02,  pag.  1517. 

1  Erat  pernociaas  in  oralione  Dei.  Orat  ergo  Do- 
minus,  non  ut  pro  se  obsecret,  sed  ut  pro  me  impe- 
tret.  Nam  eisi  omnia  posuerit  Pater  in  potestate  Fitii, 
Filius  tamen  ut  hominis  formam  imp/eret,  obsecran- 
dum  Patrem  putut  esse  pro  nobis  :  quia  adoocalus  est 
nosier.  No/i  insidiatrices  aperire  aures,  ut  putes  Fi- 
lium  quasi  infxrmum  rogare,  ut  impeiret  quod  im- 
plere  non  possit  potestatis  auctor.  Obedientiœ  magister 

ad  prœcepta   virtutis   suo   nos   informât   exemplo 

Et  erat,  inquit,  peruoctans  in  oralione  Dei.  Species 
tibi  datur,  forma  prœscribitur  quam  debeas  œmulari. 
Quid  enim  te  pro  saluie  tua  fanere  oportet,  quando 
pro  te  Cliristus  in  oratione  pernodat  ?  Quid  te  facere 
convenit,  cum  vis  aliquod  pietatis  officium  adoriri, 
quando  Cliristus  missurus  Apostolos,  oravit  prius  et 
solus  oravit  ?  Ambros.,  lib.  V  in  Lucam,  num.  42  et 
«3,  pag.  1365  et  1366. 

2  Pater,  si  possibile   est,  Iransfer  a  me  calicem 

istum Ëgo  uulem  non  solum   excusandum   [Chri- 

stum)  non  puto,  sed  etiam  nusquam  mugis  pietatem 
ejus  mojestalemque  demiror,  minus  enim  conluleral 
milii,  nisi  meum  suscepissel  o/fectmn.  Ergo  pro  me 
do/uit,  qui  pro  se  nihil  habuit  quod  doleret.  Et  se- 
qucstrata  delectatione  divinitatis  œternœ,  tœdto  meœ 
mfirmitatir  ufficilur.  Suscepii  enim  tristitiam  meam, 


ut  mihi  suam  tatitiam  lorgiretur;  et  vestigiis  no. 
stris  descendit  usque  ud  mortis  œrumnam,  ut  nos  suis 
vestigiis  revocaret  ad  vitam.  Confidunter  ergo  tristi- 
tiam noniino.  quia  crucem  prœdico  ;  ueque  enim  spe- 
ciem  incarnat lonis  suscepit,  sed  veritatem  debuit  ergo 
et  dolorem  suscipere,  ut  vinceret  tristitiam,  non  ex- 
cluderet.  Ambros.,  lib.  X  m  Lucam,  num.  56, 
pag.  1516. 

3  Et  hoc  dicto,  Iradidit  spiritum,  quia  non  invitus 
spiritum  emisit.  Denique  Matthœus  ait  :  Emisil  spiri- 
tum ;  quod  enim  emittitur  voluntarium  est:  quod 
amittitar  necessarium,  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam, 
num.  127,  pag.  1531. 

*  Potuit  Cliristus  non  mori  si  voluisset  :  sed  neque 
refugiendam  mortem  quasi  ignavam  putavit,  neque 
melius  nos  quam  moriendù  servasset.  Ambros.,  lib.  II 
de  Fide  resurrectionis,  num.  46,  pag.  1U5. 

^  Propterea  addidit  :  Wagna  voce.  In  quo  vel  pro- 
fessio  gloriosa  usque  ail  mortem  se  pro  nostris  de- 
scendisse peccatis,  {ergo  nec  ego  erubescam  faleri,  quod 
Christus  non  erubuit  voce  magna  profiteri)  vel  evi- 
dens  manifestatio  contestantis  Dei  successionem  divi- 
nitatis et  corporis.  Sic  enim  habes  :  Clamavit  Jésus 
voce  magna  diceus  :  Deus,  Deus  meus,  respice  in 
me  :  quare  me  dereliquisli?  Clamavit  homo  divini- 
tatis separalione  moriturus.  Nam  cum  divinitas  mor- 
tis libéra  sit,  utique  mors  esse  non  poterat  nisi  vita 
discederd;  quia  vita  dwinitas  est.  Ambros.,  lib.  X  in 
Lucam,  num.  127,  pag.  1531. 
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la  divinité  se  sépara  du  corps  du  Sauveur,  et 
que  ce  fut  pour  cela  qu'il  jeta  un  jçraud  cri, 
pour  se  plaindre  ù  sou  Père  de  celte  sôpara- 
tiou;  mais  si  l'ou  y  fait  attention,  on  verra 
que  ce  saint  évèque  ne  veut  dire  autre  chose, 
siuou  que  le  l'ère  éternel  m;  donna  dans  ce 
mooieut  à  l'iiuinauité  sainte  île  Jésus-Christ 
aucune  cousolation,  le  Fils  ayaut  bien  voulu 
souÛVir  lui-mèiue  cet  état  d'humiliation.  «  11 
jetait  ce  cri,  dit  '  saint  Léoii,atin  d'apiirendrc 
à  tout  le  monde  pourquoi  il  avait  fallu  qu'il 
ne  fût  point  délivré  des  mains  Je  ses  enne- 
mis, et  qu'il  demeurât  sans  protection,  ex- 
posé à  la  cruauté  de  ses  bourreaux,  c'est-à- 
dire  qu'il  devint  le  Rédempteur  de  tous  les 
hommes,  non  par  misère,  mais  par  miséri- 
corde; non  par  privation  de  tout  secours, 
mais  par  la  résolution  qu'il  avait  pri.se  de 
mourir.  »  Quoique  la  divinité  abandonnât  ? 
en  quelque  sorte  l'humanité,  en  permettant 
qu'elle  fût  exposée  pour  un  temps  à  lu  puis- 
sance et  à  la  fureur  des  persécuteurs,  elle  ne 
rompit  pas  l'union  et  ne  lit  que  suspendre 
l'effet  de  son  pouvoir,  afin  que  Jésus-Christ 
pût  mourir.  C'est  l'explication  du  Maître  des 
Sentcuces.  Saint  Thomas  '  en  donne  une  qui 
revient  à  celle-là. — SaintAmbroise  croit*que 
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Jésus-Christ  fit  sa  dernière  PAque  le  quator- 
zième de  la  luno,  (|ui  était  le  jeudi  ;  qu'il  fut 
crucifié  le  quinzième,  et  qu'il  ressuscita  le 
dix-septième  ;  (ju'après  sa  mort  '  il  descendit 
vihitablement  aux  enfers;  que  Jose[)h  °  d'Ari- 
mathio  et  Nicodème  furent  les  .seuls  qui  ense- 
velirent Jésus-Christ  ;  car  si  les  disciples  s'en 
fussent  mèlès,  les  Juifs,  préparés  au  men- 
sonue  et  à  la  calomnie  ,  n'auraient  pas  man- 
qué de  dire  qu'il  n'avait  pas  été  enseveli, 
comme  ils  dirent  qu'il  avait  été  enlevé  la  nuit 
après  avoir  été  enseveli. 

2-2.  Dans  les  éloges  que  >aint  Ambroise 
fait  des  verlus  de  la  saint  Vierge,  il  relève 
particulièrement  sa  chasteté,  disant  qu'elle  a 
élevé  l'étendarl  '  de  la  virginité  et  d'une  pu- 
reté sans  tache  ;  que  «  Dieu  voulant  se  faire 
homme  pour  nous  racheter,  n'en  a  point 
trouvé  de  moyen  plus  pur  que  le  sein  d'une 
vierge,  qui  était  comme  le  sanctuaire  d'une 
chasteté  inviolable  et  le  temple  de  Dieu. 
«  Qu'y  a-t-il,  dit-il  ailleurs,  '  de  plus  noble 
que  la  Mère  de  Dieu?  Quoi  de  plus  éclatant 
et  de  plus  illustre  que  celle  qui  a  été  choisie 
par  la  splendeur  même  ?  Quoi  de  plus  chaste 
que  cette  Vierge,  qui,  sans  aucune  souillure 
corporelle,  a  engendré  le  sacré  corps   de  Jé- 
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'  Ideo  ergo  Jésus  voce  magna  clamabat,  dicens  : 
Quare  me  dereliquisti  ?  Ut  notum  omnibus  faceret, 
quare  oportuerit  eum  non  erui,  non  defendi,  sed  sœ- 
vientium  manibus  derelinqui ,  hoc  est,  Salvatorem 
mundi  fieri,  et  omnium  hominum  Redemptorem  ;  non 
per  miseriam,  sed  per  misericoidiam,  nec  amissione 
auxilti  sed  definitione  monendi.  S.  Léo,  Serai.  17, 
de  Passione  Domini,  pag.  143.  ' 

*  Fateamur  ergo  Deum  quodam  modo  illum  komi- 
nem  m  morte  deseruisse,  quia  poiestati  fersequeniium 
eum  exposuit  ad  tempus,  non  suam  potentiam  exer- 
cendo,  illum  défendit  ut  non  moreretur.  Separavit  se 
divinilas,  quia  subtraxit  protectionem,  sed  non  solvit 
unionem.  Separavit  se  foris,  ut  non  adesset  ad  de/en- 
sionem,  sed  non  intus  defuit  ad  unionem.  Si  non  ibi 
cohibuisset  potentiam  sed  exercuisset,  non  moreretur 
C/iristits.  Mortuus  est  Chrislus  divinitate  recedente, 
id  est  effectum  potenlicp  defendendo,  non  exbibente. 
Pelrui  Lombardus,  distinct.  21,  folio  234,  verso 
edit.  Paris.,  ann.  1548. 

'  Dicendum  quod  deielictio  illa  non  est  referenda 
ad  solutionem  unionis  personulis  :  sed  ad  hoc  quod 
Deus  Pater  eum  exposuit  passioni.  Unde  derelinquere 
ibi  non  est  aliud  quam  non  prolegere  a  persequenti- 
bus.  S.  Thomas.  3,  part,  quaest.  50,  art.  2,  ad.  1, 
pag.  103,  edit.  ColoDiensis,  ann.  1604. 

*  [Christus)  celebravit  Pascha  hebdomnde,  in  qua 
fuit  quarta  décima  luna,  quinta  feria.  Denique  ipsa 
die,  Pascku  eum  discipulis  manducavit  :  sequenti  au- 
tem  die,  hoc  est  sexta  feria  crucifixus  est,  luna 
quinta  décima.  Sabbato  quoque  maijno  illo  sexta  dé- 
cima fuit  :  ac  per  hoc  septima  décima  luna  resurre- 


xit  a  mortuis.  Ambros.,  Epist.  23,  nu  m.  10,  pag.  883. 

'^  Sed  ne  mireris  quomodo  descenderis  [Christus)  in 
corruptionem,  cujus  caro,  ut  alibi  scriptum  est,  non 
vidit  corruptionem.  Descendit  qnidem  in  locum  cor- 
ruptionis,  qui  peneiravit  inferna  :  sed  corruptionem 
incorruptus  exclusit.  Ambros.,  lib.  de  Virginitate, 
cap.  19,  pag.  243,  et  lib.  de  Incarnat.,  cap.  5, 
num.  41,  pag.  712. 

*  Quid  sibi  etiom  vult,  quod  non  Apostoli,  sed  Jo- 
seph et  A'icorfenidj  Christum  sepeliunt  ?  Unus  Juslus 
et  constans,  alter  in  quo  dolus  non  erat  ;  talis  enim 
Christi  est  sepultura,  quœ  fraudem  iniquitatemque 
non  habeat.  Obstruitur  igitur  teryiversandi  locus  et 
domestico  Judœi  testimonio  recincuntur  ;  nam  si 
Apostoli  sepelissent,  dicereni  ulique  non  sepultum^ 
qiiem  sepultum  roptum  esse  dixerunt.  .Ambros.,  lib.  X 
m  Lucam,  num.  136,  pag.  1533  et  1534. 

'  Egregia  igitur  Maria,  quœ  signitm  sacrée  virgini- 
tatis  extulit,  et  iniemeratœ  integritatis  pium  C/iristi 
vexillum  erexd.  Ambros.,  lib.  de  Institutione  Virgi- 
nis,  num.  35,  cap.  5,  pag.  237. 

'  Sed  ipse  quoque  unigenitus  Filius  tuus  venturus 
in  terras  siiscipere  quod  amissum  est,  puriorem  car- 
nis  suœ  generationem  reperire  non  potuit,  quam  ut 
haOitaiioni  proprice  cceleslis  aulam  virginis  dedicaret, 
in  qua  esset  et  immaculatœ  castitatis  sacrarium,  et 
Dei  templum.  Ambres.,  ibid.,  cap.  17,  num.  105, 
pag.  272. 

'  Quid  nobilius  Dei  matre  ?  Quid  splendidius  ea, 
quam  splendor  elegit  ?  Quid  castius  ea  quœ  corpus 
sine  corporis  contagione  generavit?  Ambros.,  lib.  Il 
de  Virginibus,  cap.  î,  num.  7,  pag.  164. 
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sus-Cbrist  ?  »  Voulant  rendre  croyable  le 
mj-slère  du  l'incarnatiou  à  ceux  qui  s'en 
moquent,  et  qui  regardent  comme  impossible 
qu'une  vierge,  sans  aucun  commerce  avec  un 
homme,  conçoive  et  engendre,  il  leur  pro- 
pose '  l'exemple  du  vautour,  qui  sans  accou- 
plement conçoit  et  met  au  monde  ses  petits. 
La  raison  qu'il  '  rend  de  ce  que  Dieu  voulut 
que  la  Vierge  dont  il  devait  naitre  fût  mariée 
c'est  afin  que  son  honneur  fût  à  couvert  sous 
le  voile  du  mariage,  et  que  la  médisance 
n'eût  pas  lieu  de  l'accuser  d'adultère  :  «  Le 
Fils  de  Dieu  aimant  mieux,  dit  ce  Père,  que 
quel(]iies-uns  doutassent  du  miracle  de  sa 
naissance  selon  la  chair,  que  de  la  chasteté 
de  sa  mère.  »  Il  croit  '  que  ces  paroles  de 
Mai  ie  :  Comment  cela  se  ftra-t-il,  puisque  je 
ne  connois  point  d  Immme?  ne  marquent  point 
en  elle  un  doute  semblable  à  celni  de  Zacha- 
rie,  qui  douta  de  la  vérité  des  paroles  de 
l'Auge,  mais  un  désir  de   savoir  comment 


s'accomplirait  une  conception  qui  paraissait 
si  incroyable.  Elle  pouvait  avoir  lu  dans  Isaie 
qu'une  vierge  concevrait  et  enfanterait  un 
fils  ;  mais  elle  n'y  avait  pas  lu  comment  cela 
se  ferait,  parce  que  le  Prophète  ne  le  dit  pas  : 
cette  cxpUcation  était  réservée  à  l'Auge,  qui 
la  donna  en  effet.  Ce  que  dit  ici  saint  Am- 
broise  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
combat  l'impiété  d'un  des  hérésiarques  *  des 
derniers  siècles,  qui  a  osé  soutenir  que  la 
sainte  Vierge  était  tombée  dans  la  même 
faute  d'incrédulité  que  Zacharie  père  de  saint 
Jean,  ayant  douté  comme  lui  qu'il  fût  au 
pouvoir  de  Dieu  d'accomplir  des  promesses 
dont  l'exécntion  leur  paraissait  impossible. 
La  piété  ne  permet  point  =,  quand  ou  dis- 
pute des  péchés,  d'y  comprendre  la  saiute 
Vierge,  et  ou  doit  croire  qu'ayant  mérite  de 
coiiLCVoir  et  d'enfanter  celui  qui  constam- 
ment n'a  commis  aucun  péché,  elle  aura  reçu 
assez  de  grâces  pour  n'eu  point  commettre. 


>  Kegantur  vu/lures  indulgere  concubitu,  et  conju- 
gali  i/uodum  usa  nuptialisque  copulce  sorte  miscerl, 
atque  ita  sine  ul/o  mascutorum  coucipere  semine  et 
sine  conjunciione  generure...  Qwd  aiunf,  qui  soient 
nostra  ridcre  mijiteria,  cum  audiunt  quod  virgo  ge- 
neravit ,  et  imijossibilem  innuptœ  ,  eu  jus  pudorem 
nulla  viri  consuetudo  temerasset,  eristimant  partum? 
Impnssibde  putalw  in  Dei  maire,  quod  in  vulturibus 
possib'.le  non  nega'ur?  Avis  sine  tnasculo  parit  et 
nu/lus  refellit  ;  et  quia  desponsata  viro  Maria  virgo 
peperit,  pudori  ejus  faciunt  qucestionem,  etc.  Am- 
bros.,  lib.  V  in  Hexam,  cap.  20,  num.  64  et  65, 
pag.  105. 

^  Cur  autem  non  antequam  desponsaretur,  impleta 
est  (îlar,a)  ?  Portasse  ne  diceretur  quod  conceperat 
ex  adulterio.  Et  bene  utrumque  posuit  Scriptura,  ut 
et  desponsata  esset,  et  virgo  :  virgo,  ut  expers  viri/is 
consortii  viderelur  :  desponsata,  ne  temerutœ  virgini- 
tatis  adureretur  infamia,  oui  gravis  a/vus  corruptelce 
videretur  insigr,e  prteferre.  Matuit  aule'ii  Dominus 
atiquos  de  suo  orlu,  quam  de  matrts  pudore  dubilare. 
Ambros.,  lib.  II  tn  Lucam,  nuia.  1,  pa?.  1281.  Quod 
autem  fuit  desponsata  connuhio  licet  alibi  {loco  mox 
citttto)  plenius  dixerimus,  libare  nunc  satis  est  cau- 
som  cœ/estis  mysterii,  ut  ab  his  qui  Mariam  gravi 
utero  cernèrent,  non  adullerium  virginis,  sed  despon. 
satœ  portas  lejitimus  crederetur.  Matuit  enim  Domi- 
nus aliquos  de  sua  generatione,  quam  de  matris  pu- 
dore dubitare.  Ambros.,  lib.  de  Instilutione  Virginis, 
cap.  num.  42,  iiaa.  239. 

'  Dixit  aulem  Maria  ad  Angelum:  Quomodo  fiet 
istud;  quoiiiam  virum  non  cognovi?  Videtur  hic 
non  credtdissc  Maria,  nisi  diligenter  advertus  ;  ne- 
que  enim  fas  est  ut  eiccta  ad  generandum  unigemlvm 

Dei  Filium  fuisse  videotur  mcndula etenim  cum 

dicit  quomodo  fiet  istud  ;  non  de  e/fectu  dubitavit, 
sed  qualilatem  ipsitts  quœsivit  effectus.  Quanio  tem- 
peratior  isla  respousio,  quam  verba  sunt  sacerdotis  ? 
Bœc  ait:  Quomodo  fif^l  istud î  llle  respondit:  Uude 
hoc  sciamT  Haie  jam  de  negotio   tractât:  ille  adhuc 


de  nuntio  dubitat.  Negat  ille  se  credere,  qui  negat 
scire  :  et  quasi  fiJet  ailhuc  alium  quœrit  auctorem  ; 
ista  se  facere  profitetur,  nec  dubitat  esse  faciendum, 
quod  quomodo  fiet  possit,  inquivit,  sic  enim  habes: 
Quomodo  fiet  islud  ;  quoniam  virum  non  cogoovi  ? 
Incredibitis  et  inaudita  generatio  ante  audiri  debuit, 
ut  crederetur.  Virginem  parère,  divini  est  signuni 
mysterii,  non  huiiiani.  Denique  :  Accipe,  tnquit,  tibi 
signum  :  Ecce  virgo  in  utero  accipiet,  et  pariet  fi- 
lium. Legerat  hoc  Maria,  ideo  credidit  futurum  :  sed 
quomodo  fieret,  ante  non  legerat  ;  non  enim  quemad- 
modum  fieret,  vel  tanto  Prophétie  fuerat  revelatum. 
Tanli  namque  manduti  mysterium,  non  Iwminis  fuit 
sed  angeli  ore  promendum.  Ambros.,  lib.  II  in  Luc., 
num.  )4  et  15,  pag.  1286  et  1287. 

*  Videtur  sancta  Virgo,  non  minus  maligne  restrin- 
gère  Dei  potentiam  quam  prius  Zacharias.  Quod  enim 
prceier  communem  naturœ  ordinem  est,  impossibile 
esse  colligit.  Nec  vero  mngnopere  lahorandum,  ut  eum 
purgemus  ab  omni  vitio.  Calviuus,  in  Harmonia.  Vide 
SlaIdûDatum  in  cap.  1  Lucœ,  pag.  875. 

5  Commémorât  {Pelayius)  eos  qui  non  modo  non 
peçcasse,  verum  etiam  juste  visissereferuutur,Abel, 

Euocb,  etc Ailjun'jit  etiam  feminas,  Debboram, 

Anoam...  ipsam  etiam  Domiui  ac  Salvatoris  nostri 
malrem  quam  dicit  sine  peccato  coiilitcri  necesse 
esse  pietati.  Excepta  itaque  sancta  Virgine  Maria  de 
qua  propter  honorem  Domini  nullam  prorsus,  cum  de 
peccatis  agitur,  liaberi  voto  qucestionem  :  unde  enim 
scirnus  quid  ei  plus  gratice  collalum  fuerit  ad  vincen- 
dum  ex  omni  parte  peceatum,  qiue  concipere  ac  pa- 
rère meruit  quem  constat  nullum  habuisse  peceatum, 
Hac  ergo  Virgine  excepta,  si  omnes  illos  Sanctos  et 
Sanctas,  cum  hic  vive-^nt,  congregare  possenmi,  et 
interrogare  utrum  essent  sine  prccato,  quid  fuisse 
responsurvs  putamuso....  Nonue  una  voce  clamassent 
si  dixerimus  quia  peceatum  non  habemus,  nos  ipsos 
decipimus,  et  veritas  in  nobis  non  est  ?  August.,  lib. 
de  Natiira  et  gratia,  cap.  36,  uum.  4i,  pag.  144  et 
145,  tom.  %.. 
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Telle  est  la  docfrine  '  de  l'Eglise.  Saint  Am- 
l.roiso  »iiiL  rétablit  clairemciit  en  plus  tTuii 
endroit,  dit  que  Dieu  '  par  !>a  uiàoe  l'a  con- 
servée pure  iliMoiito  souiiliiie  lia  péclié;  et 
que  c'est  avec  raison  <iue  l'Ange  la  salua 
pleine  de  grùce  ',  parce  qu'aucune  autre 
u'avait  mérité  la  grâce  d'ctre  reui|ilie  de  l'Au- 
teur même  de  la  grâce,  ce  ([ui  sulUt  pour  ex- 
pliquer quehiues  autres  endroits  du  même 
Père,  où  parlant  en  général  de  *  la  contagion 
du  péché,  il  n'en  '  excepte  que  Jésus-Clirist. 
Catliarin  en  infère  que  saint  Auibn/isecroj'ait 
que  la  sainte  Vierge  avait  été  souillée  du  pé- 
ché originel  :  mais  on  °  remaniue  que  Catlia- 
rin,  pour  appuyer  cette  consé([iieu(e,  a  lalsi- 
fié  le  passage  de  saint  Amluoise,  en  faisant 
dire  à  ce  Père  que  Jésus-Christ  est  venu  dans 
une  chair  qui  datis  sa  mère  était  sujette  au 
péché  ;  ce  qu'il  ne  dit  point  :  mais  il  dit  seu- 
lement (pie  Jésus-Christ  s'est  revêtu  d'une 
chair  de  même  nature  que  la  noli'e,  qui  est 
sujette  au  péché. 

On  ne  doit  pas  non  plus  donner  un  mau- 
vais sens  à  la  réflexion  que  saint  Ambroise 
fait  '  sur  la  réponse  que  Jésus-Christ  lit 
à  sa  mère  qui  lui  demandait  :  Mon  fils, 
pourquoi  acez-cous  agi  ainsi  avec  nous  ?  Ce 
Père  ue  veut  pas  dire  *  que  Jésus-Christ  ait 
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repris  sa  mère  comme  si  elli;  eftt  péché  par 
un(>  conduite  troj)  humaine,  mais  qu'il  lui  lit 
coiiiiailrc  que  qna;id  il  s'agissait  des  choses 
qui  regard.iiciit  Dieu,  son  Père,  il  f  illail  les 
liréférer  à  toutes  autres  choses.  Il  y  a  dans 
saint  Ambroise  quelques  '  expressions  qui 
semblent  marquer  (jue  le  Sauveur  en  naissant 
avait  ouvert  le  sein  de  sa  mère  et  rompu  le 
sceau  de  sa  virginité  :  mais  il  parait  (]ue  ce 
Père  ne  s'en  est  servi  que  pour  s'accommoder 
au  texte  de  saint  Luc,  qui  à  l'occasion  de  la 
purification  de  la  sainte  Vierge,  rapporte  les 
termes  usités  en  plusieurs  endroits  île  l'Ecri- 
ture, pour  marquer  la  naissance  de  tous  les 
premiers-nés.  L'application  ([u'd  fait  de  la 
|UO|ih('tie  d'Ezè'chiel  à  la  manière  ilout 
Jè-us-Glii'ist  est  né,  fait  bien  voir  qu'il  était 
persuadé  que  cette  naissance  n'avait  blessé 
en  rien  la  virginité  de  Marie,  et  qu'elle  n'avait 
rien  de  commun  avec  celle  des  autres 
hommes.  Je  me  tournai,  dit  le  pro[ihéte  Ezé- 
cliiei'",  vers  le  chemin  de  la  porte  du  sanctuaire 
extérieur  qui  regardait  vers  l'Orient,  et  le  Sei- 
gneur me  du  :  Cette  port  demeurera  fermée,  elle 
ne  sera  point  ouverte  et  nul  homme  n'y  passera 
parce  que  le  Seigneur  le  Dieu  d'Israël  est  entré 
par  cette  porte,  et  elle  demeurera  fermée.  Sur 
quoi  saint  Ambroise  dit  :  ''  «  Quelle  est  cette 


'  Si  quis  hominem  semel  justificntum  dixerit  po.ise 
in  tata  vila  peccala  omnia  etium  venialia  vitare,  nisi 
ex  speciali  Dei  privilégia,  (juemajmodum  de  lieiita 
Virgine  tenet  Ecclesia,  unuthema  sil.  Coucil.  Trideut., 
de  Justificatione,  Can.  23,  pag.  42,  lom.  X  Coucil. 
Harduioi. 

'  Suscipe  me  non  ex  Sarra,  sed  ex  Maria,  ut  in- 
corrupla  sil  virr/o  sed  virgo  per  gratium  ab  omni 
intégra  lo'iepeccati.  Ambros.,  in  Psiit.  cxvill,  nuui.  30, 
pag.  1255. 

'  Soli  Mariœ  hœc  salutatio  servahatur.  Bene  enim 
sola  gralia  plena  dicUur,  (juœ  soin  graiium  qwim 
nulta  alia  meruerat,  consecula  est,  ut  graliœ  replere- 
tur  Auctorc.  Ambros.,  lib.  II  m  Litcam ,  num.  9, 
pag.  1284  et  12S5. 

'  Solus  per  omnia  ex  nalis  de  fcemina  sanctus  Do- 
minus  Jésus,  qui  lerrenœ  contagia  corruplelœ  imma- 
cutati  partus  novitate  non  senserit,  et  calesti  muje- 
state  depuierit.  Ambros.,  lib.  II  in  Lucam,  nura.  36, 
pag.  1300.  Citatur  iste  locus  ab  Augustiuo,  lib.  de 
Peccato  ortginali,  cap.  41,  num.  47,  pag.  27C, 
lom.  X. 

'  {Jésus)  Solus  est  quem  retia  non  involverint  pec- 
calorum.  Omnes  intra  retia  peecatorum  erant,  imo 
adhuc  vitra  retia  :>umus,  quia  nemo  sine  pecmto.  nisi 

solus  Jésus Venit  Dominas  Jésus  et  in  carne  pec- 

cato  obnoxia  nntitiuw  virtulis  exercuit.  Ambros.,  in 
Psal.  cxviu,  pag.  1039. 

»  Hune  locum  Calhariuus,  Opusc.  de  Concept.  B. 
Mariœ  laudat  ;  sed  ita  refert:  Et  in  carue,  quae  pec- 
cato  in  matre  fuerat  obnoxla,  etc.  Verum  jam  viris 


doctis  observalum  est  hœc  verbn,  in  matre,  nusquam 
ttpud  Ainùronum  mveniri.  Et  certe  sandut  Doctor  id 
tirntum  hoc  ioco  signifîcal,  Christi  carnem  ejusdem 
ac  nostram,  quœ  peccato  ohnoxiu  est,  naturie  esse: 
neutiquam  vero  inficiatur  Beutœ  Virginis  immunita- 
tem  ab  omni  peccato.  Ita  Patres  lienediclini,  in  Uunc 
Ambros  a  locum. 

'  Quid  est  quod  me  quaerebatis  ?  Nesciebatis  quia 
in  propria  Patris  mei  oportet  me  esse .'...  Ilic  mater 
urguitur,  quih  adliuc  quœ  humana  sunt  exigat.  Am- 
bros., lib.  II  in  Lucam,  uum.  64,  pag.  1302. 

'  Quod  autem  hic  leyimus,  mater  arguitur,  nolt 
hinc  inferre  cum  Calvino  sanctt  prœsulis  banc  men- 
tem  esse,  ut  Deiparam  peccasse  indicuret  :  quo  nihil  a 
beato  iiro  tnugis  alienum,  ut  jam  non  semel  licuit 
advertere.  Intellige,  arguitur,  lato  modo  posilum  pro 
docetur,  uut  ulio  consimili  verho:  quod  a  communi 
usu  non  abhorret.  Ita  Patres  Benedicliui,  in  hune 
Ambrosii  locum,  pag.  1301  et  1302.  Vide  ctiam  Mal- 
donatum.  Comment.,  in  cap.  2  Lucœ,  pag.  958. 

'  Qui  ergo  vutvam  sanclificavit  alienam  ut  nasce- 
relur  Propkcta,  hic  est  qui  operuit  matris  suce  vut- 
vam, ut  immaculutus  extret.  Ambros.,  lib.  II  î?i  Luc, 
uum.  57,  pag-.  1300. 

"•  F.zecli.  XLIV,  1. 

^^  Sic  ait:  [Ezechiel)  El  converti  me  spcundum 
viam  porta;  sauclorum  exterions  qus  respicil  ad 
OricDtem,  cl  liaic  erat  ciausa.  Et  uiladme  Domiuus: 
Porta  hiEii  clausa  eril,  el  uou  aperielur,  el  uemo 
transibit  per  eam,  quia  Dominus  Deus  Israël  transi- 
bit  per  eam  :  eritque  clausa...  Quœ  est  hac  porta, 
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porte,  si  ce  n'est  Marie?  et  pourquoi  est-elle 
fermée,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  est  vierge  ? 
Marie  est  donc  cet  le  porte  par  laquelle  Jésus- 
Cliiist  est  eutré  dans  le  monde  lorsqu'elle 
l'a  enfanté,  en  demeurant  toujours  vierge,  et 
sans  blesser  en  aucune  manière  sa  pureté. 
Le  sceau  de  sa  virginité  est  resté  entier,  et 
n'a  point  été  rompu  lorsque  celui  dont  l'uni- 
vers ne  peut  soutenir  la  grandeur  est  sorti  de 
son  sein  virginal.  Celle  porte,  dit  le  Propliète, 
sera  fermée  et  ne  s'ouvrira  point.  Marie  est 
cette  porte  admirable  qui  était  fermée  et  ne 
s'ouvrait  point.  Jésus-Christ  a  passé  par  cette 
porte,,  mais  il  ne  l'a  point  ouverte.  »  Le 
même  Père  dit  encore  '  que  Jésus-Christ  en- 
trant dans  le  monde  par  le  sein  de  Marie,  a 
conservé  en  elle  dans  une  parfaite  intégrité 
le  sceau  de  la  pudeur  et  les  marques  de  la 
virginité.  On  a  vu  ailleurs  comment  il  s'op- 
posa dans  le  concile  de  Milan  à  l'hérésiarque 
Jovinien,  qui  attaquait  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie. 

On  ne  peut  -  douter  que  la  sainte  Vierge 
n'ait  été  pénétrée  de  douleur  à  la  vue  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  n'ait  souf- 
fert qu'avec  de  grandes  peines  d'être  privée 
de  sa  présence  corporelle.  Le  saint  vieillard 
Siméon  '  le  lui  avait  annoncé,  en  lui  disant 
que  son  âme  serait  percée  |)ar  une  épée.  Mais 


sa  constance  fut  encore  plus  grande  que  sa 
douleur.  Debout  au  pied  de  la  croix,  on  *  ne 
lit  point  qu'elle  y  ait  pleuré  :  au  contraire, 
seule  intrépide  pendant  que  les  hommes, 
c'est-à-dire  les  Apôtres,  fuyaient,  elle  '  y 
resta,  regardant  les  plaies  de  son  Fils  avec 
des  yeux  qui  marquaient  plus  sa  piété  que 
sa  douleur,  parce  qu'elle  savait  que  ses  plaies 
devaient  être  la  rédemption  du  monde.  Le 
Fils  était  attaché  à  la  croix,  et  la  mère  se 
présentait  à  ceux  qui  l'y  avaient  attaché,  ne 
craignant  rien  de  ceux  qui  pouvaient  la  faire 
mourir  elle-même,  a  Si  en  cela  elle  avait 
dessein  de  mourir  avant  son  fils,  on  ne  peut 
dit  saint  Ambroise  ^,  que  louer  eu  elle  cette 
marque  d'amour  et  de  tendresse  :  si  c'était 
pour  mourir  avec  lui,  c'est  qu'elle  espérait 
ressusciter  aussi  avec  lui,  n'ignorant  pas  que 
celui  qu'elle  avait  engendré  devait  ressus- 
citer ;  et  comme  elle  savait  aussi  que  la  mort 
de  son  Fils  était  pour  le  bien  commun,  elle 
attendait  que  Dieu  décidât  de  la  sienne,  dis- 
posée à  la  souflrir  si  elle  pouvait  ajouter 
quelque  chose  à  l'utilité  publique  :  mais  la 
Passion  de  Jésus-Christ  était  suffisante  pour 
nous  racheter  et  n'avait  pas  besoin  d'aide.  » 
Ce  Père  '  assure  que  la  sainte  Vierge  se  retira 
dans  la  maison  de  saint  Jean,  après  la  mort 
du  Sauveur  qui  la  lui  avait  donnée  en  garde 


nisi  Maria;  ideo  clausa  quia  Virgo?  Porta  igitur  Ma- 
ria per  quain  Clirislus  intravit  in  hune  mundum, 
quando  virginali  fusus  est  partu,  et  yenilulia  virgi- 
nilatis  claustra  non  solvit.  Mamit  intemeratum  sep- 
tum  pudoris,  et  inviolata  inlegritatis  duravpre  signa- 
cula  ;  cum  exiret  ex  Virgine,  cujus  altitudmem  mun- 
dus  sustinere  non  posset.  Haec,  inquit,  porta  clausa 
erit  et  non  aperietur.  Bona  porta  Maria,  quœ  clausa 
erat,  et  non  aperiebatur.  Transivit  per  eam  Cfirislus 
sed  non  aperuit,  etc.  Ambros.,  lib.  de  Institutione 
Virginis,  cap.  8,  uum.  52  et  53,  pag.  26?. 

<  Virgo  portavit.  quem  mundus  iste  capere  et  su- 
stinere  non  poiest.  Qui  cum  ex  Mariœ  nasceretur 
utero,  genitalis  tamen  septum  pudoris  et  intemerata 
virgtnilatis  conservavit  signacula.  Ambros.,  Epist.  63, 
num.  33,  pag.  1030.  Alvus  tumescit  virginis,  ciau- 
strum  pudoris  pennanet.  Ambros.,  Ihjmmo  quarto, 
pag.  1221. 

'  Vassio  quippe  Domini.....  et  ipsam  ejus  matrem 
graviter  carnali  orbitale  percussam  si?ie  dubio  contn- 
stavit.  Ambros.,  in  Psal.  CIV,  num.  13,  pag.  1184, 
tom.  IV. 

3  Simeon   dixit  ad  Mariam    matrem    ejus Et 

tuam  ipstus  auimum  pertransibit  gladius.  Lucse, 
cap.  2,  vers.  34  et  35. 

*  Slabat  et   sancta  Marin  juxta  crucem   Filii 

Slantem  illam  leyo,  flentem  non  lego.  Ambros.,  de 
obitu  V'ilentiniani,  num.  39,  pag.  1185. 

'  Slabat  ante  crucem  muter,  et  fugientibus  viris, 
ttabat  intrepida....  Spectabat  piis  ocuUs  Filii  vulnera, 


per  quem  sciehat  omnibus  futuram  redemptionem. 
Stabat  non  degeneri  mater  speclaculo,  quœ  non  me- 
tuebat  peremptorem.  Pettdebat  in  cruce  Filius,  mater 
se  persecutoribus  offerebat.  Si  hoc  solum  esset,  ut  ante 
Filium  proslerneretur,  taudandus  pietatis  affectus, 
quod  supersies  Filio  esse  nolebat  :  sin  vero  ut  cum 
Filio  moreretur,  cum  eodem  gestiebai  resurgere,  non 
ignara  mysterii  quud  genuisset  resurrecturum  :  simul 
quœ  publico  usui  impendi  mortem  Filii  noverat,  prœ- 
stolabatur  :  si  forte  etiam  sua  morte  pubttco  muneri 
aliquid  adderetur.  Sed  Christi  passio  adjutorio  non 
eguit.  Ambros.,  lib.  de  Institutione  Virginis,  cap.  7, 
num  49,  paji.  261. 

'>  Fugientibus  Apostolis  ante  crucem  stabat,  et  piis 
spectabat  oculis  Filii  vulnera  ;  quia  exspectabat  non 
pignoris  mortem,  sed  mundi  saluiem.  Aut  fartasse 
quia  cognoveral  per  Filii  mortem  mundi  redemptionem 
aula  regalis,  eliam  sua  morte  pulabat  se  aliquid  pu- 
blico addiluram  rnuneri.  Sed  Jésus  non  egebat  adjutore 
ad  redemptionem  omnium,  qui  omnes  sine  adjutore ser- 
vavil  Ambroj.,  Epist.  63,  num.  110,  pag.  1048.  Vide 
lib.  X,  in  Luc,  num.  132,  pag.  1538  et  1533. 

'  Ideo  illam  (Matrem  suam)  Dominus  de  cruce  dis- 
cipulo  suo  dilectissimosibi  tradidit  sancto  Joanni,qui 
dixit  patri  et  matri  :  Non  novi  te....  huic  traditur 
Virgo,  qui  de  pectore  Christi  hauriat  sapientiam . . .. 
Seque  enim  mater  Domini  Jesu  nisi  ad  posstssorem 
grutiœ  demigraret,  ubi  Chrislus  habebat  habilaculum. 
Ambros.,  lib..  Exhortât,  virginit.,  cap.  S,  num.  3Î 
et  33,  pag.  S85  et  286. 
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couiiui;  un  plus  aini<^  de  ses  (iiseiplos,  elceiiii 
chez  f|tii  il  avait  lui-mciiie  fait  .--a  (iftiiunire. 
a  Saint  Jwui,  dit  '  oiicore  ce  l'èrts  est  choisi 
pour  souscrire  au  tostaineut  de  son  maître  et 
pour  en  èlre  l'exécuteur.  U  donne  à  sa  mère 
un  défenseur  de  sa  pureté,  un  témoin  de  son 
intégrité,  un  protecteur.  Ce  n'est  [las  que  Jé- 
sus-Christ la  portât  à  faire  divorce,  ni  que 
Marie  abandonnât  son  époux.  Mais  avec  (jui 
cette  sainte  Vierpje  devait-elle  plutôt  demeu- 
rer qu'avec  celui  qu'elle  savait  être  l'héritier 
de  son  Fils,  et  un  iidèle  observateur  de  la 
chasteté?  »  Saiut  Ambroise  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  ait  eu  un  véritable  mariage  entre  la 
sainte  Vierge  et  saiut  Joseph,  quoiqu'il  n'y 
ait  jamais  eu  entre  eux  aucun  commerce 
charnel.  «  C'est,  dit-il,  le  consentement  * 
des  parties  qui  fait  le  mariage,  et  non  ce 
qu'on  appelle  la  consommation.  Marie,  la 
maitresse  de  la  virginité,  n'a  eu  garde  de 
consentir  à  porter  un  homme  dans  sou  sein 
après  y  avoir  '  porté  un  Dieu  ;  et  Joseph 
étant  un  homme  aussi  juste  que  le  repré- 
sente l'Evangile,  n'est  pas  tombé  dans  l'excès 
de  folie  qu'il  y  aurait  eu  à  vouloir  comiaitre 
charnellement  la  ^lère  du  Seigneur.  Ceux 
que  l'Ecriture  appelle  les  frères  de  Jésus- 
Christ,  appartenaient  *  à  saint  Joseph  et  non 
à  la  sainte  Vierge.  » 
Saint  Ambroise  ne  marque  pas   nettement 


ce  (ju  il  cro_yuil  dt;  la  i>rofession  de  saint  Jo- 
seph :  tiintot  '  il  en  parle  comme  d'un  ouvrier 
en  fer,  disant  (jn'il  travaillait  aven  le  vent  et 
le  feu.  liéde  a  copié  '  C(!t  endroit  de  saint 
Ambroise.  L'opinion  la  plus  suivie  est  que 
saint  Joseph  cxcryait  la  profession  de  char- 
pentier. Théodoret  '  raconte  que  le  sophiste 
Libnnius  demandant  un  jour  à  un  chrétien 
d'Antiof.he,  pour  se  rallier  de  sa  religion,  ce 
que  faisait  le  Fils  du  charpentiiu- ;  celui-ci 
lui  répondit,  inspiré  de  Dieu  :  o  Sophiste,  le 
Créateur  de  l'Univers  que  vous  appelez  par 
dérision  le  fils  du  charpentier,  fait  présen- 
tement une  bière.  »  En  effet  la  mort  de 
Julien  arriva,  et  son  corps  fut  apporté  dans 
une  bière. 

23.  L'Ecriture,  en  parlant  des  Anges  qui 
ont  apparu  aux  hommes,  n'en  nomme  que 
trois,  Gabriel,  Raphaël  et  Michel.  Le  der- 
nier s  des  livres  d'Esdras  en  ajoute  un  qua- 
trième qu'il  appelle  Uriel;  et  c'est  sans  doute 
sur  l'autorité  de  ce  livre,  qui  toutefois  n'en  a 
aucune  dans  l'Eglise,  que  saint  Ambroise  a 
cru  •  qu'Uriel  était  un  bon  ange.  Ce  senti- 
ment ne  lui  est  point  particulier,  et  on  voit 
par  des  litanies  '"  qui  étaient  en  usage  dans 
quelques  EgUses  de  France  sous  le  règne  de 
Charlemag-ne,  qu'Uriel  y  était  invoqué  avec 
les  trois  anges  que  nous  venons  de  nommer. 
Les  Anges  '  créés  avant  le  monde  louaient  dès 


Sur  les 
Angps. 


•  Tesiatur  de  cruce  Dominus  Jésus,  et  paulisper  pu- 
blicam  differt  salutein,  ne  matr^m  inhonoram  relin- 
guat.  Suliscriàitur  Joannes  testamento  Cliristi.  Lega- 
tur  matii  pudoris  defensio,  testimonium  integritatis : 

et  discipulo  nialrù  cusiodia,  pielatis  gratia Non 

utique  Cliristus  fiicielmt  divorlium,  non  Maria  relin- 
quebat  virvm.  SeU  eum  i/uo  virgo  hahUui-e  debebat, 
quant  cum  eo  quein  filii  hœradem  integritatis  s  irel  ess^ 
cuslodem. AuihTOi.,  lib.,  de Instttuticne  Virginis,  cap.  7, 
num.  48,  pag.  iSl. 

'  Nec  illud  moveat  quod  ait  :  Quia  Joseph  accepit 
eonjugem  sunm  et  profectus  est  in  .■Egtjptuin,  des/ion- 
sata  enim  vira  con/ugis  nom'en  accepit.  Cum  enim  ini- 
tiatur  conjuginm,  lune  conjugii  nomen  adsciscilur  ; 
non  enim  d^ffloratio  virginitatis  facit  conjugium,  sed 
pactio  conjugatis.  Denique  cum  jungitur  puei/a,  conju- 
gium eit,non  cum  viri/i  admixtione  cognoscilur.  Am- 
bros.,  lib.,  de  Institutione  Virginis,  cap.  6,  num.  41, 
pag.  259.  Idem  docet  Amb.,  lib.  11,  in  Luc,  num.  5, 
pag.  1284. 

'  Non  defecit  virginitatis  magistra,  nec  fieri  poteraf, 
ut  quœ  Deum  portaverat ,  poriandum  homiiiem  arbi- 
traretur  :  nec  Joseph  v  ir  jusius  in  hane  prorupisset 
amentiam,  ut  matri  Domini  corporeo  concubitu  misce- 
retur.  Ambros.,  lib.,  de  Instilutionis  Virginis,  càp.  6, 
num.  45.  pag.  200. 

*  Potuerunt  auiem  fratres  esse  ex  Joseph  non  ex 
Maria,  quod  quidem  si  quis  diligeniius  prosequatur, 
inveniet.  Ambros.,  ibid.,  nmn,  43. 

V. 


5  Pater  CItristi  igné  operatur  et  spiritus,  et  tanquam 
bonus  animœ  faber  vitia  nastra  circumdolat,  cito  se- 
curim  admovens  arboribus  infœcundis,  secare  doctus 
exiyua,  culminibus  servare  sublimia,  rigida  mentium 
spiritus  igné  emollire,  et  in  varias  usus  omne  huma- 
nurti  genus  diversa  ministeriormn  qualitate  formare 
Ambros.,  lib.  III,  in  Lucam,  num.  2.  pag.  13)4. 

'  Beda,  in  Marci,  cap.  G.  pag,  130,  tom.  V. 

'  Hic  (Libitnius)  impius  cum  esset  pœdugogum  nostra 
dendens  inlerrogubat  quid  agent  fabri  fitius.  At  ille 
repletus  dwina  gratia,  quod  postmodum  evenfurum 
eral  pradirit.  Saudapilam  enim,  ait,  Sophisla,  fabri- 
cafur,  rerum  omnium  conditor,  quem  tu  per  ludibrium 
fabri  filium  appellasti.  Paucis  enim  post  diebus  furi- 
bundi  illius  {Juliani)  mors  nunliata  est,  et  ipse  alla- 
tus  in  sandapila.  Tbeodoret.,  lib.  III  Hist.  Ecoles., 
cap.  18,  pag.  65G,  tom.  lit. 

'  Ego  jejunam  diebus  seplem  uluhns  etplorans  sicul 
milii  nian'./<ivit  Uriel  angélus.  Esdrœ,  lib.  IV, c.  5,v.20. 

3  Non  moritur  Gabriel,  non  montur  Raphaël,  non 
moritur  Uriel.  Ambros.,  lib.  111,  de  Fide,  cap.  3, 
pag.  500. 

'0  Sancte  Michaâl,  ora.  Sancte  Raphaël,  ora.  Sancte 
Gobrihel,  ora.  Sancte  Urihel  ora.,  Apud  Mabill., 
Anatect.  pag.  170,  edit.  Paris,  anni  1723. 

"  Sed  etiani  Angeti,  Dominationes  et  Potestates,  etsi 
aliquando  eœperant ,  erant  tamen  jam  quando  hic 
mundus est/acius.  Ambros.,lib.  I,  in  Hexam.,  c.  5,  p. 9. 
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lors  le  Seigneur,  et  chantaient  avec  beaucoup 
d'harmonie  '  l'hymne  que  le  prophète  Isaïe 
entendit  chanter  longtemps  depuis:  Saint, 
Saint,  Saint.  Leur  nombre  n'est  pas  connu, 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  grand, 
puisqu'on  lit  dans  Daniel  '  qu'un  million 
d'anges  servaient  le  Seigneur,  et  que  mille 
millions  assistaient  devant  lui.  Les  hommes 
au  jugement  de  saint  '  Ambroise,  ne  sont 
que  la  centième  partie  des  auges;  et  c'est 
aussi  le  sentiment  de  saint  *  Hilaire.  Ces  deux 
interprètes,  expliquant  la  parabole  du  bon 
pasteur,  entendent  par  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  laissées  dans  les  montagnes,  les 
anges  qui  jouissent  de  la  gloire  dans  le  ciel, 
et  par  la  centième,  qui  est  la  brebis  égarée, 
l'homme  ramené  dans  la  voie  du  salut  par 
Jésus-Christ.  Quoique  la  raison  soit  ce  qui 
distingue  les  hommes  des  animaux,  elle  ne 
leur  est  pas  particuhère.  Les  Anges  '  en  sont 
doués  :  ils  sont  immortels,  mais  cette  immor- 
talité '  ne  leur  est  pas  naturelle,  elle  ne  con- 
vient qu'à  Dieu  seul  ;  et  s'ils  jouissent  de 
i'immortahté,  cela  leur  vient  de  la  bonne 
volonté  de  leur  Créateur.  «  Autre  est  l'im- 
mortalité qui  est  donnée  :  autre  est  celle  qui 
se  soutient  par  elle-même  :  sans  être  sujette 
au  changement.  »  Ce  sont  les  propres  termes 
de  saint  Ambroise  U  II  distingue  l'immor- 


talité naturelle  qui  ne  convient  qu'à  Dieu 
seul,  d'avec  l'immortalité  gratuite  dont  les 
Auges  sont  participants  par  la  volonté  du  Créa- 
teur. Il  compte' neuf  ordres  des  Anges,  et 
met  en  premier  lieu  les  Anges,  ensuite  les  Ar- 
changes, les  Vertus,  les  Puissances,  les  Prin- 
cipautés, les  Trônes ,  les  Dominations,  les 
Chérubins,  les  Séraphins;  mais  il  n'est  pas 
uniforme  dans  cet  arrangement.  En  certains 
endroits  il  °  place  les  Principautés  avant  les 
Puissances;  ailleurs  •"  il  met  les  Dominations 
après  les  Archanges,  avant  les  Puissances  et 
les  Trônes.  11  expUque  "  des  Anges  aussi  bien 
que  des  hommes,  ce  qui  est  dit  dans  l'Ecri- 
ture, que  personne  n'a  vu  Dieu;  mais  comme 
il  est  marqué  expressément  dans  l'Evangile 
que  les  Anges  voient  sans  cesse  la  face  du 
Père  éternel,  il  ne  faut  pas  douter  que  saint 
Ambroise  ne  parle  en  cet  endroit  de  la  vi- 
sion que  les  théologiens  appellent  cotripré- 
hensive,  qui  ne  convient  qu'aux  trois  Per- 
sonnes divines,  ou  si  l'on  veut  qu'il  parle  de 
la  vision  intuitive,  il  faut  l'entendre  en  cette 
sorte,  que  soit  les  Anges,  soit  les  hommes, 
nul  ne  peut  voir  Dieu  par  ses  propres  forces", 
si  Dieu  ne  leur  découvre  lui-même  sa  gloire. 
C'est  ce  que  ce  Père  dit  assez  nettement  lors- 
qu'il' rnseigne  qu'il  dépend  de  la  volonté 
de  Diei   de  se  faire  voir,  étant  invisible  de  sa 


I  Laudant  Angeli  Dominum,  psallunt  ei  Potestates 
cœlorum  ;  et  ante  ipsuin  iniiium  mundi  Cherubim  et 
Serapliim  cum  suavitale  canorœ  vocis  suce  dicunt  : 
Sanctus,  Sanctus,  Sauctus.  Ambros.,  Prœf.  in  Psat.  \, 
pag   737. 

>  Millia  millium  ministrabant  ei,  et  decies  millies 
centeua  millia  assistebant  ei.Danietis,  cap.  vu,t.  10. 

•  Dives  igitur  pastor  cujus  omnes  nos  centesima  por. 
tiosumus.  Hubet  Archangetorum,  Dominationum,  Potes- 
iatuni,  Tlironorum,  aliorumque  innumerabiles  grèges 
guos  in  montibus  dereliquit,  qui  quoniam  sunt  ratio- 
nabiles,  non  immerito  hominum  redemptione  lœtantur. 
Ambros.,  lib.  VU,  in  Lucam,  num.  210,  pag.  1461  et 
1462. 

»  Ouïs  una,  homo  intelligendus  est,  et  sub  homine 
uno  universitas  sentienda  est.  Sed  in  unius  Adœ  errore, 
omne  hominum  genus  aberravit  :  ergo  nonaginla  novem 
non  errantes  multtludo  Ange'orum  cœiestium  opinauda 
est,  quibus  in  cœlo  est  lœtitia  et  cura  salutis  humanœ. 
Igitur  et  quœrens  hominem  Christus  est;  et  nonaginta 
novem  relicti,  cœlestis  gloriœ  mullitudo  est  ;  oui  cum 
maximo  gaudio  errans  homo,  in  Domini  corpore  est 
relatus.  Hilarius,  in  Matlh.,  cap.  18,  num.  6,  p.  699. 

t  Itaque  homo  raiionabilis  videtur  inler  omnia  ter. 
rena  ammantia,  sed  iamen  non  est  solus  raiionabilis, 
scimu  r  enim  rationahilia  esse  et  cœlestia  opéra  Dei, 
Angelos  et  Archangelos  rationabiles  confitemur.  Si 
ergo  Angeli  rationabiles,  non  utique  solus  raiionabilis 
homo  dicilur.  Ambros.,  lib.  V,  de  Fide,  cap.  2,  p.  656. 

6  Uiia  sola  substanlia  divinitaiis,  quœ  mori  nescil 


unde  et  Apostolus,  cum  sciret  et  animam  et  Angelos 
immortales,  quod  solus  Deus  immortalilatem  habeat, 

prœdicavi Nec  Angélus  immorialis  est  naturaliter, 

cujus  immortalitas  in  voluntale  est  creatoris Alia 

ergo  immortalitas  quœ  donatur,  alia  quœ  sine  capaci- 
taie  mutabilitaiis  est  semper.  Ambres.,  lib.  111,  de 
Fide,  num.  19  et  seq.,  pag.  BOO. 

T  Voyez  la  note  des  Bénédictins,  tom.  II. 

'  Et  vere  dives  erat  majestatis  suœ  opibus,  et  divi- 
nitaiis propriœ  plenitudine,  cui  Angeli  et  Archangeli, 
Virtutes  et  Potestates  et  Principatus,  Throni  et  Domi- 
nationes,  Cherubim  et  Seraphim  indefesso  obsequio 
serviefiant.  Ambros.,  laApologia  David,  cap.  6,  n.  ÎO, 
pag.  C82. 

9  Ambres.,  m  Psal.  l,  num.  49,  pag.  761. 

1»  Idem,  lib.  VII  in  Luam,  num.  210,  pag.  1462. 

'I  Et  quid  de  hominibus  loquimur,  cum  eliam  de 
ipsis  cœlestibus  Virtutibus  et  Potestatibus  legerimus, 
Qui^i  Deum  nemo  vidit  unquam?  Et  addidit,  quod 
ultra  cœlestes  et  potestates  :  Dnigenitus  Filius  qui  est 
in  sinu  Palris  ipse  enarravit.  Ambres.,  lib.  I,  in  Lu- 
cam,  num.  25,  pag.  1274. 

'»  Jï<  ideo  Deum  nemo  vidit  unquam;  quia  eam  quœ 
in  Deo  habitat  plenitudinem  divinitatis  nemo  conspe- 
xit,  nemo  mente  aut  oculis  comprehendit.  Ambros., 
ibid. 

1'  Jn  cujus  {Det)  voluntate  situm  est  videri,et  cujus 
naturœ  est  non   videri,   voluntatis  videri.  Ambros. 
lib.  I  in  Lucam,  num.  24,  pag.  1374. 
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CHAPITRE  Xni.  —  SAINT  AMIîROlSE. 


U7 


nature,  cl  n'étant  visible  quaiitaul  qu'il  vuiit. 
C'est  par  sa  bouté  que  les  Anges  nous'  pro- 
tègent contre  nos  ennemis  et  empêchent  (ju'ils 
nous  nuisent;  et  ces  lisprits  Menheureux  ne 
cessent  de  nous  assister  que  par  un  ordre  ex- 
près de  Dieu,  qui  souvent  en  agit  aiusi  pour 
donner  lieu  aux  fidèles  de  mériter  davan- 
tage eu  combattant  plus  fortemeut.  Leur  soin 
ne  s'étend  pas  seulement  sur  les  héri- 
tiers des  promesses  divines,  mais'  encore  sur 
les  Eglises;  car,  leur  nombre  est  si  grand 
qu'ils  remplissent  l'air,  la  terre,  la  mer,  tous 
les  espaces.  Ils  se  trouvent  particulièrement 
dans  les  lieux  saints.  «  Plût  à  Dieu,  dit  saint 
Ambroise  ',  que  dans  le  temps  que  nous  brû- 
lons de  l'encens  sur  nos  autels,  et  que  nous 
y  offrons  le  Sacrifice,  les  Anges  y  parussent 
visiblement  ;  car  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils 
n'y  assistent  quand  Jésus-Christ  y  est  présent, 
quand  il  est  y  immolé.  Ministres  des  grâces 
de  Dieu,  ils  sont  aussi  exécuteurs  de  sa  jus- 
tice; mais  ils*  gémissent  lorsqu'ils  sont  con- 
traints de  punir  les  hommes  '.  Il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  rigueur  cette  dernière  expres- 
sion, les  gémissements  n'étant  pas  compa- 
tibles avec  la  joie  dont  jouissent  les  Anges. 
Saint  Ambroise  veut  donc  dire  qu'ils  compa- 
tissent au  corps  de  l'Eglise  en  qualité  de 
membres  supérieurs  :  compassion  qui  ne  nuit 
en  rien  à  leur  bonheur,  comme  l'enseigne 
saint  Augustin;  puisqu'ils  °  nous  sont  donnés 


du  Dieu  pour  nous  protéger,  il  faut  doue  les 
en  prier. 

2i.  Saint  Ambroise  attribue  la  chute  des 
Anges  à  l'amour  qu'ils  conçurent  pour  les 
femmes  ;  sentiment  qui  lui  est  commun  avec 
l'hilon  et  avec  plusieurs  anciens  Pères  ',  qui 
le  trouvaient  fondé  dans  ce  passage  de  la  Ge- 
nèse, suivant  quelques  exemplaires  des  Sep- 
tantes  *  :  Les  Anges  de  Dieu  voyant  que  les 
fillus  des  hommes  étaient  belles.  «C'est  la  chas- 
teté, dit-il  ',  qui  a  fait  les  Anges  :  celui  qui 
l'a  gardée  est  un  ange  ;  celui  qui  l'a  perdue 
est  un  diable  ;  mais  comme  les  Anges  préva- 
ricateurs sont  tombés  du  ciel  par  leur  intem- 
pérance, les  vierges  y  montent  par  leur  chas- 
teté, n  Le  même  Père  donne  ailleurs  une 
autre  raison  de  la  chute  des  Anges.  «Le  dia- 
ble, dit-il  ">,  ayant  perdu  la  beauté  de  sa  na- 
ture par  son  orgueil,  lorsqu'il  eut  l'insolence 
de  dire  :  «  Je  placerai  mon  trône  au-dessus  des 
nues,  et  je  sei^ai  semblable  au  Très- Haut i 
déchut  de  la  compagnie  des  Anges.  »  11  sem- 
ble dire  en  quelques  endroits  "  que  le  diable 
n'est  pas  encore  jugé,  que  son  supplice  est 
différé  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  qu'il  ne 
souffre  à  présent  d'autre  peine  que  celle  que 
lui  causent  les  remords  de  sa  conscience;  mais 
dans  son  commentaire  sur  le  psaume  trente- 
neuvième  et  dans  son  second  livre  de  la  Foi, 
il  dit  nettement  que  le  démon  '•  jeté  dans  le 
feu  avant  la  fin  du  monde,  y  est  lié  avec  des 


Sur     lei 


*  Angélus  m  circuitu  est  hominis,  qui  pratendit,  ne 
quis  noceat  et.  Non  discedit  Angélus,  nisi  jussus  a  Do- 
mino.ut  suusathleta  decertet.\mbro3.,in  /"m/.jXxxvui 
nam.  32,  pag.  855. 

•  Si  quis  allevet  mentis  oculos Consideret  plena 

esse  Angelorum  omnia,  aéra,  terras,  mare,  Ecctesias, 
quitus  Angelo  prœsunt  :  mitiit  enim  Dominus  Ange- 
los  suos  ad  defensionem  eorum,  qui  heredes  futuri  sunt 
promissorum  coelestium.  Ambros.,  in  Psalm.  118,  u. 9, 
pag.  976 

'  L'Imam  nobis  guoque  adolentibus  altaria,  sacrifi- 
cium  deferentibus  adsistat  Angélus,  immo  prœbeat  se 
videndum.  Non  emm  dubites adsistere  Anyelum,  quando 
Chnslus  adsistit,  quando  Christus  immolatur.  Ambr., 
lib.  I  i«  Lucam,  num.  28,  pag.  1275. 

♦  An  ipsos  quoque  Angeles,  qui  in  istius  mundi  la- 
boribus  diversa  sustinent  ministeria,  sicut  in  Apoca- 
lypsi  Joannis  legimus  non  ingemisceres  credimus,  cum 
adhibentur  pomarum  et  excidiorum  ministri ?  Qui  ha- 
bentes  vitam  beatam,  mallent  utique  eam  in  illo  supe- 
riore  tranquillitatis  suœ  statu  recurrere,  guam  nostro. 
rum  peccatorum  pcenis  ultricibus ,  interpolari  etenim 
qui  gaudent  unius  peccatoris  redemptione,  utique  tan- 
torum  malorum  œrumnis  ingemiscunt.  Amb.,Epist.H, 
num.  10,  pag.  924. 

»  Voyez  la  note  des  Bénédictins,  tom.  II. 

'  Obsecrandi  sunt  Angeli  pro   nobis   qui  noiù  ad 


praesidium  dati  sunt.KvahToa,,  V!b.,de  Kidu»,  cap.  9, 
num.  55,  pag.  200. 

'  Voyez  la  note  des  Bénédictins. 

8  Gènes,  vi,  2. 

5  Castitas  etiam  Angeles  fecit  :  qui  eam  servavit, 
Angélus  est,  gui  perdidit,  diabolus....  Quam  prœcla- 
rum  autem  Angeles  propitr  mtemperantiam  suam  in 
sceculum  cecidisse  de  cœlo,  virgines  propler  caslimo- 
niam  in  cœhim  transisse  de  sceculo  ?  Ambros.,  lib.  I, 
de  Virgtnibus,  cap.  8,  num.  52  et  53,  pag.  159. 

'° //*se  diabolus per  superbiam  nalurœ  suœ  amisit 
gratiam.  Denique  dum  dicit  :  Ponam  Thronum  meum 
super  nubes  et  ero  similis  Wliisivao.cûnsorliis excidit. 
Angelorum.\mbTOs.,  in  Psal.  cxviii,  n.  8,  pag.  1046. 

•I  Dtffertur  diaboli  judicium  ;  ut  sit  semper  in  pce- 
nis  reus,  semper  improbitatis  suœ  innexus  eatenis, 
conscientiœ  suœ,  in  perpetuum  sustineat  ipse  Judicium 

Diabolus  nequaquam  pervenisse  ad  judicium  de- 

monstratur,  nequaquam  adhuc  pœnis  esse  subjectus  ; 
nisi  quas  ipse  tantorum  conscius  scelerum  solvit  timoré 
perpétue,  ne  aliquando  securus  sit.Amb.,  in  Psal.cxvm, 
num.  23,  pa?.  1228  et  1229. 

"  Videbam  Satanam  sicut  fulgur  de  cœlo  caden- 
tem.  Idée  ante  consummatienem  adversarius  dejiciiur 
in  incendium,  eatenis  quoque  perpetuis  alligatur,  ut 
tu  jam  nulles  insidias  pertimescas,  Ambros.  ,  in 
Ps.siXlï,  num.  i9,  pag.  865, 
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chaînes  qui  dureront  éteraelleraent,  afin  qlae 
nous  ne  craignions  pas  ses  embûclies;  et  que 
dans  ce  '  gouffre  de  feu  et  de  souffre,  dont 
l'ardeur  ne  se  ralentit  point,  il  y  endure  un 
supplice  qui  n'aura  point  de  fin. 

25. 11  y  a  quelques*  expressions  dans  saint 
Amhroise  qui  semblent  insinuer  qu'il  ad- 
mettait la  préexistence  des  âmes ,  et  qu'il 
croyait  que  descendues  du  ciel  dans  nos  corps 
comme  dans  une  prison,  elles  retournaient 
après  la  mort  du  corps  au  lieu  de  leur  ori- 
gine. Il  enseigne  '  que  l'âme  de  l'homme 
étant  formée  par  le  soufQe  de  Dieu,  n'a  rien 
de  matériel  ni  de  terrestre  ;  qu'elle  est  d'une 
substance  admirable  et  immatérielle  :  la  res- 
semblance et  l'image  de  Dieu  à  laquelle  elle 
est  créée, ne  pouvant  se  rencontrer  ni  dans  le 
corps  ni  dans  la  matière,  mais  seulement 
dans  l'âme  raisonnable;  qu'on*  ne  peut  ni  la 
voir  ni  la  toucher,  sa  substance  qui  est  spi- 
rituelle, la  mettant  au-dessus  de  toutes  les 
qualités  corporelles  et  sensibles;  qu'elle  ne 
meurt  point  avec  le  corps,  parce  qu'elle  n'en 
tire  pas  son  origine,  mais  de  Dieu,  suivant  le 
témoignage  de  l'Ecriture  =,  où  nous  lisons  : 


Dieu  ayant"  répandu  son  sotipé  de  vie  sur 
l'hoinme,  il  devint  une  âme  vivante;  (ineVhomtne 
étant  '  mort  sa  chair  se  corrompt,  ses  sens 
périssent,  sa  voix  s'éteint,  mais  que  l'esptit 
qui  est  immortel  demeure  et  reçoit  une  vie 
toute  spirituelle. 
26.  Maities  de  nos  actions,  nous  ne  sommes     'j--  '«  «■ 

Dre-flrbitri 

forcés  à  obéir  par  aucune*  nécessité  :  si  nons  suiiagru 
nous  portons  àla  vertu,ou  si  nous  nous  laissons 
aller  au  vice,  c'est  que  nous  le  voulons  bien. 
Dieu  n'a  fait  aucun  tort  '  à  Adam  en  lui  don- 
nant des  lois,  ni  à  Judas  en  le  mettant  au 
nombre  de  ses  disciples:  n'ayant  miposé  à 
celui-là  aucune  nécessité  de  transgresser  le 
pi-écepte,  ni  à  celui-ci  de  trahir  son  mailre  ; 
l'un  et  l'autre  pouvait ,  en  gardant  ce  qu'il 
avait  reçu,  s'abstenir  de  pécher. 

27  .Jésus-Christ  a  appelé  '"  tous  les  hommes 
à  la  foi  ;  il  s'est  montré  à  tous  afin  que  tous 
le  suivissent;  et  il  a  offert  à  tout  le  monde 
le  royaume  des  cieux  et  la  vie  éternelle.  Il 
frappe  "  continuellement  à  notre  porte  pour 
animer  ceux  qui  sont  languissants,  et  pour 
éveiller  ceux  qui  sont  endormis.  Il  est  la  vraie 
lumière  qui  luit  pour  tous  les  homnies  :  si 


Snrlepon- 

T.iir     lies 

cU-fg    ft    la 

confession. 


>  Tu  te  a  diabolo  crealum,  Manichœe,  arbitraris  :  ad 
illius  eyffo  fesfina  sedem,%tbi  ('ynis  et  sulphur,  itbinon 
restinguitur  ejus  incendium,  ne  unquam  pœna  moria- 
iur.  Ambros.,  Ub.  H  de  Fide,  num.  119,  pag.  492. 

-  Curn  hujus  carnis  anima  nostra  deposuerit  intio- 
lucrum,  et  quodam  carcere  isfo  fuerit  absoluta  corpo, 
reo  ;  in  illum  superiorem  revo/ans  locum,  unde  nostris 
infusa  visceribus  compassione  corporis  hujus  inrjenmit. 
AiBbros.,  lib.  H  rfé  Cain  et  Abel,  cap.  10,  num.  36, 
pag.  222.  Defunctis  corporibus,  anima  fertur  ad  supe- 
riora  revolare,  alli//ata  dum  vivimm  quudarn  nostrae 
lege  naturœ.  Ambros.,  lib.  de  Vii't/initate,  teata.  83, 
pag.  933. 

'  iDspitavit  in  eutn  Deus  spiritum  vitee,  et  factus 
esthomo  in  animam  viventem.  Vtta  ergo  nostra  cœ- 
pit  ex  impiratwne  divina  :  sed  vitn  hœc  se'.esstoiie  ani- 
mœ  corporisque  dissolvitur,  inspiratio  auteni  divina 
71071  solvitur....  Scriptum  est,  quia,  accepil  Di^us  piil- 
verem  de  terra  et  plajmnvil  hominem.  Ubi  pulvis, 
ibi  iplasmatio;  ubi  uulem  non  pulvis,  jbi  non  terra,  non 
materia  sed  incorporeurn ,  sed  admirabile  :  ibi  non 
materia  sed  immuleriale.  Qmd  enim  secundum  imagi- 
nem  Dei  est,  non  est  in  corpore,  nec  m  materia,  sed  in 
anima  ralionabili,  etc.  Ambros.,  in  Psal.cs.viu,  u.  15, 
pag.  1091. 

^  Ânimœ  enim  nejue  factualiquo  comprehenduntw, 
neque  visu  corporeo  videntur,  et  ideo  prœferunt  illius 
incorporels  et  invisibilis  naturœ  similitudinem  et  su- 
pergrediuHtur  subilantia  sua  corpoream  et  sensibilem 
quiUUatem.  Ambros.,  Epist.3'i,ad  Hûro}itianum,ii.3, 
pog.  922. 

8  Gènes,  n,  7. 

^  Non  enim  mori  animam  cum  corpore  manifcstum 
est,  quia  non  est  de  corpore.  Non  esse  antem  eam  de 
corpore  Scriptura  niulUs  modis  -edoeei.  Nam  et  Adam 


a  Domino  Deo  nostro  accepit  spiritum  vitce,  et  factus 
est  homo  in  animam  viventerfi,  etc.  Ambros.,  lîb.  de 
Bono  mortis,  cap.  9,  num.  38,  pag.  450. 

'  Mortuo  etenim  homine,  caro  corrumpitur,  senaus 
pereunt,  vox  amittitur,  remanet  mens  immortatis,  in- 
corpoream  vitam  rccipiens.  Ambros.,  lib.  II  de  Abra- 
ham, cap.  1,  num.  B,  pan.  314. 

'  Non  enim  servili  ad  obediendum  constringimur 
ttecessitate,  sed  voluntate  arbitra,  site  ad  i>i)^tvitm  pro- 
jxndemns,  sive  ad  culpam  tnclinamur.  Ambros.,  lib.  I, 
de  Jacob  et  Vita  beata.cap.  1,  uum.  l,pag.  443. 

'  Nec  in  eo  lœsus  est  vel  Adam  quia  ntandallrM  ac- 
cepit, vel  Judas  quia  elertus  est  :  non  enim  necessita- 
tern  Deus  vel  illi  prtevaricalionis,  vel  fniic  proéitiohis 
imposuit,  quia  si  uterqite  quod  aceeperat  custodisset,  a 
peccalo  abstinere  /loiuisset.  Ambros.,  lib.  de  Paradiso, 
cap.  8,  ouui.  39,  pag.  161. 

i°  Ctirisius  omnes  vocavit,  omnibus  profecto  patet,  ut 
omnes  sequiiutur,  omnibus  regnum  propositum  et  vita 
aterna.  Ambi-os.,  lib.  de  Fuga  sœculi,n.  6.  pag.  4Î0. 

Il  Vides  igilur  quod  Verbum  Deus  et  otiosum  provo- 
cat  tt  dormientem  excitât.  Qui  enim  venit  et  januam 
puisât,  vult  semper  intrare.  Sed  in  nohis  est  quod  non 
semper  ingreditur,  non  semper  manet.  Pateat  adve- 
nienti  janua  tua,  apuri  animam  tiiam,  expande  gre- 
mium  mentis  tiue  ut  videat  divilias  simplicitafis,  the- 
sauros  pncis,  suavilatem  gratiœ.  Dilata  cor  fuum,  oc- 
curre  soli  liicis  ceternœ,  quœ  illuminât  omnem  homi- 
nem. Et  illud  quidem  veriim  lumen  omnibus  tticet  : 
sed  qui  fenestras  svas  ctatiserit,  œterno  lumine  se  ipse 
frimdnbit.  ExcludituY  ergo  Chrislus,  si  tu  méMtis 
tuœ  januam  cl<n<das;Vfsipossrt  intrare  Mo»  vult  ia- 
men  imporiuniis  irruere,  non  vult  invilos  cogefi.  Atn- 
bros.,  »»  P^i.  exvin,  num.  13,  pS".  1117.  Vide  in 
eufnéem  Psalmum,  ■nijm.  40,  pag. '12W. 


[IV*   SIÈCLE.] 

quelqu'un  lui  ferme  l'eutrôe,  c'est  par  sa 
faute  qu'il  est  \n-\\é  de  sa  vhwlé  :  cette  lu- 
mière peut  néaamoius  pénétrer  au  travers 
des  obstacles  qu'où  lui  oppose,  mais  le  Sau- 
veur ne  veut  contraindre  personne.  H  y  a 
daua  saint  llilairc  une  pensée  toute  sembla- 
ble. «  Le  Verbe  de  Dieu  dit  ce  l'ère  ',  est 
à  la  porte  de  notre  cœur,  et  y  frappe  et  il  y 
veut  toujours  entrer,  mais  nous  lui  en  fer- 
mous  l'entrée.  Le  Verlie  de  Dieu  est  le  soleil 
de  justice  qui  est  proche  de  chacun  pour 
entrer  dans  son  cœur  ,  et  prêt  à  y  ré- 
pandre sa  lumière,  pourvu  qu'où  lui  en  ouvre 
la  porte,»  Le  Seij^ncur*  t'ait  pleuvoir  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes;  il  nourrit  les  uns  et 
les  autres  d'qne  nourriture  spiiituelle ,  afin 
qu'ils  se  soutiennent  pendant  le  voyage  de 
cette  vie.  Si  quelqu'un  tombe  dans  la  détail- 
lance,  il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui-même, 
parce  qu'il  a  reçu  tous  les  secours  nécessaires 
pour  s'affermir  dans  la  vertu.  Jésus-CUvist 
n'exclut  personne  dans  la  distribution  de  la 
nourriture  céleste,  il  la  donne  indifierem- 
ment  à  tous  les  hommes  ;  ceux  donc  qui  ne 
la  reçoivent  pas  ne  peuvent  accuser  que  leur 
propre  négligence ,  et  il  ne  leur  reste  aucun 
prétexte  de  se  plaindre,  ou  de  reprocher  à 
Dieu  qu'il  n'a  pas  voulu  qu'ils  fissent  le  bien, 
puisqu'il  a  mis  devant  eux  le  bien  et  le  mal 
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pour  en  user  selon  leur  volonté  et  saus  leur 
imposi'rde  uéce.'^sité.  Mais  quoique  Dieu  fasse 
pleuvoir  sur  les  bous  et  sur  les  méchants,  sa 
conduite  A  leur  égard  est  bien  ditlérentc. 
David  '  prie  Dieu  qu'il  ne  l'abandonne  pas 
eutièrcruciit  ;  car,  souvent  Dieu  abandonne 
poui'  un  temps  quelques-uns  de  ses  serviteurs 
afin  de  les  éprouver;  mais  il  abandonue  en- 
tièrement ceux  (ju'il  abandonne  pour  tou- 
jours :  c'est  aiusi  que  Judas  fut  abandonné 
de  Dieu  ;  mais  il  n'eu  agit  pas  de  même  à  l'é- 
gard de  Job,  sur  l'àine  duquel  il  ne  donna  an 
démon  aucun  pouvoir.  Sa  grâce  n'est  point 
donnée  aux  hommes  en  vue  de  Imu's  mérites  : 
elle  est  gratuite.  C'est  *  stupiiiité  et  arro- 
gance que  d'attribuer  à  soi-même  et  à  sa 
propre  vertu  les  heureux  succès  qui  nous  ar- 
rivent, et  le  bien  (jne  nous  faisons  ou  que 
nous  obtenons  de  Dieu,  au  lieu  de  le  rappor- 
ter à  la  gloire  de  celui  qui  en  est  l'auteur, 
U  n'y  a  pas  moins  de  péché  à  se  persuader 
que  le  bien  qui  nous  arrive  est  le  fruit  de 
notre  prudence  et  de  nos  vertus;  et  que  si 
Dieu  nous  fait  du  bien ,  c'est  que  nous  n'en 
étions  pas  indignes.  Notre  ignorance  en  ce 
point  n'est  pas  moindre,  quand  bien  même 
nous  reconnaîtrions  Dieu  pour  la  première 
cause  de  tous  les  biens.  Saint  Ambroise  ap- 
puie *  ce  qu'il  dit  ici,  sur  ces  paroles  de  Dieu 


'  Stat  ad  ostium  Verbum  Dei  et  puisât  ostium  ani- 
ma nostra...  vult  ergo  semper  intrare  :  sed  a  nobis 
ne  inlroeat  excluditur...  est  Verbum  Dei  sol  justttice 
assistens  unicuique  ut  introeat  ;  nec  moratur  lucem 
suam  repertis  aditibus  infmidire.  Hilarius,  in  Psal- 
mum  csvui,   litt.   12,  num.  5,  pag.  311   novse    edi- 

tiODJS, 

'  Miseretur  ergo  Dominus,  ne  guis  deficiat  in  via. 
Si  guis  ergo  defecerit,  non  per  Dominum  Jesum,  sed 
per  se  déficit  :  nec  habes  quod  adscribas  Domino,  gui 
vincit  cum  judicatur  ;  guid  enim  dicas  ei  qui  in  te 
contulit  omnia  firmamenta  virtutis...  Sed  si  negligen- 
iia  tua  virtutetn  quam  accepteras  perdidisti,  non  ali- 
mentorum  cœ/estium,  sed  tuœ  mentis  tibi  prasidia 
defuerunt.  Denique  Dominus  sicuti  super  justos  et  in- 

justos  pluit  ■  ita  etiam  injusfos  puscit   et  justos 

dividit  ergo  escas  Dotninus  Jésus.  Et  iile  guidem  vult 
dare  omnibus,  negat  nemini  ;  dispensator  enim  est 
ovxnium  :  sed  cum  ille  panes  frangat  et  det  discipulis, 
si  tu  manus  non  extendas  tuas,  ut  accipias  tibi  escas, 
deficies  in  vm  ;  nec  poteris  in  eum  culpam  tuam  re- 
ferre, gui  miseretur  et  dividit...  Quid  enim  responde- 
bis  ei:  aut  quomodo  te  excusabis,  si  escœ  virtulem, 
quam  minisirat  amiseris  ?  Non  potes  dicere,  guia  es- 
cam  non  dédit,  quia  dat  omnibus.  Non  potes  dicere 
quia  noluit  te  bonum  facere,  anle  guem  posuit  bonum 
et  malum,  ut  non  ex  necessitate  bonum  tuum  esset, 
sed  voluntarium.  Aoibros.  lib.  VI  in  Lucam,  num.  74, 
Çt  seq.,  pag.  UOi  et  1402. 

»  R(tgat  (DW'd)  ne  pe/ùlus  d,p-elinqua,tur.  Plerum- 


que  enim  derelinguit  Deus  quos  vult  probari  :  penitus 
aulem  derelinguit  quos  deserit.  Derelinquit  penitus 
Judam:  non  dereliquit  autem  sanctum  Job,  in  cujus 
patrimonium,  in  cujus  corpus  potestatem  diabolo  dé- 
dit, in  animam  autem  non  dédit.  Nam  si  dedisset  in 
animant,  penitus  dereliquissets  eum.  Ambros,,  in  Psal- 
mum  cxvni,  num.  18,  pag.  280. 

'  Arrogare  eventus  sibi  hebetis  cordis  est,  et  bonum 
quod  agit,  vel  quod  a  Deo  consequitur,  propriis  virtu- 
abus  vindicare,  nec  auctoris  deputare  gratiœ,  sed  î'p- 
sum  se  suorum  bonorum  auctorem  ducere,  tertium  ge. 
nus  est  peccati  guidem  minoris,  sed  supparis  ignoran- 
tiœ  eorum  scilicet  qui  datorem  bonorum  Deum  non 
negant  :  sed  guœ  acciderint,  ea  sibi  propter  pruden- 
tiam  suam  cœterarumque  mérita  virtutum  jure  delata 
arbitrantur.  Propterea  eliam  divina  dignos  habitas 
gratia,  quod  nequaquam  viderenlur  imligni  quibus  ta- 
lia  divinis  beneficiis  provenirent.  Ambros.,  lib.  I  de 
Gain  et  Abel,  cap.  7,  num.  25,  pag.  196. 

'  Disce  nunc  quemadmodum  unusquisqne  moneafur, 
ne  se  ipse  auctorem  suorum  putet  bonorum  :  Ne  dicas, 
inquit,  in  corde  tuo  :  Virtus  mea  et  potenlia  mea  fe- 
cit  mihi  virtutem  banc  magnam:  sed  in  mente  tua 
babebis  Domiuum  Deum  tuum ,  quoniam  ipse  dat 
vires  ut  facias  virlutes.  Unde  bene  Apostolus  quasi  le- 
gis  interpres  non  gloriabatur  in  virtute  sua  :  sed  mi. 
nimum  Apostolorum  se  esse  dicebat,  et  quidquid  esset, 
gratiœ  divinœ  esse  non  meriti  sui,  nihilque  nos  habere 
quod  non  acceperimus.  Quid  enim,injuiV,  habes  quod 
non  accepiâtiî  Si  autem  accepisti,    quid  glorian's 


sso 


HISTGIKE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


aux  Israélites  :  Ne  dites  pas  dans  votre  cœur  : 
c'est  par  ma  puissance  et  la  force  de  mon  bras 
que  j'ai  fait  cette  grande  action  ;  souvenez-vous 
au  contraire  que  c'est  le  Seigneur  votre  Dieu 
qui  vous  a  donné  les  forces  nécessaires  pour  faire 
k  bien  et  pratiquer  la  vertu.  «  C'est  pourquoi, 
ajoute  ce  Père,  l'Apôtre  ue  se  glorifiait  point 
dans  sa  propre  vertu,  mais  il  attribuait  à  la 
grâce  de  Dieu  tout  le  mérite  qui  était  en  lui, 
se  regardant  comme  le  dernier  des  Apôtres. 
a  Qu'avez-vous,  disait-il,  que  vous  n'ayez  pas  re- 
pu ?  si  vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glo- 
rifier comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu?  »  C'est 
dans  les  mêmes  sentiments  que  saint  Am- 
broise  dit  :  a  Je  n'ai  •  rien  dans  mes  œuvres 
dont  je  puisse  me  glorifier  ni  tirer  vanité; 
c'est  pourquoi  je  me  glorifierai  en  .lésus- 
Christ.  Je  ne  me  glorifierai  pas  d'être  juste, 
mais  de  ce  que  j 'ai  été  rache  té;j  e  ne  me  glorifie- 
rai pas  d'être  sans  péchés ,  mais  de  ce  qu'ils 
m'ont  été  pardonnes;  je  ne  me  glorifierai 
pas  de  m'ètre  procuré  quelque  avantage, 
mais  de  ce  que  Jésus-Christ  est  mon  avocat 
auprès  de  Dieu  son  Père,  et  de  ce  que  son 
sang  a  été  répandu  pour  moi.  Ma  faute  a 
donné  lieu  à  la  grâce  de  la  rédemption  qui 
m'a  été  accordée  ;  c'est  par  elle  que  j'ai  été 
rendu  participant  de  la  venue  de  Jésus-Christ; 


c'est  pour  moi  que  Jésus-Chtist  a  souflFert  la 
mort.  Si  quelqu'un  du  peuple  juif  a  été  ra- 
cheté par  Jésus-Christ  ,  ce  n'est  point  qu'i 
l'eût  '  bien  mérité;  il  a  été  racheté  gratuite 
ment,  comme  saint  Paul  nous  l'apprend,  lors- 
qu'il dit  que  Dieu  '  en  a  sauvé  selon  l'élec- 
tion de  sa  grâce,  un  petit  nombre  qu'il  s'é- 
tait réservé.  Or,  ce  qui  se  fait  par  grâce  ue 
vient  ni  du  mérite  des  œuvres,  ni  de  la  con- 
sidération des  vertus,  mais  de  la  pure  libé 
ralité  de  Celui  qui  rachète  qui  il  lui  plaît  et  à 
qui  il  donne  sa  grâce.  Que  pouvons-nous* 
faire  qui  soit  digne  des  récompenses  célestes? 
qui  de  nous  peut  élever  sou  cœur  et  le  tenir 
uni  à  Jésus-Christ?  se  rendre  digue  de  l'im- 
mortalité? expier  dignement  ses  péchés?» 
Les  décrets  de  Dieu  sur  nous  ne  sout  pas  fon- 
dés sur  notre  mérite,  mais  sur  sa  miséri- 
corde. L'Apôtre  dit'  que  nous  ne  sommes  pas 
capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune 
bonne  pensée,  comme  de  nous-mêmes,  mais 
que  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables. 
Saint  Ambroise  marchant  sur  ses  traces,  c'est 
la  remarque  de  saint  Augustin,  dit  hardiment 
que  notre  cœur  et  nos  peusées  ue  sont  point 
en  notre  pouvoir  :  ce  qui  ne  se  fait  que  trop 
sentir  à  tous  ceux  qui  sont  solidement  pieux 
et  humbles,   a  C'est  le  cœur,  dit-il  *  encore, 


quasi   non   acceperis?    Ambros.,   ibid.,    num.    87, 
pag.  196. 

'  Non  habeo  igitur  unde  gtoriari  in  operibus  mets 
possim,  non  habeo  unde  me  jactem,  et  ideo  ytoriabor 
in  Christo.  Non  gloriabor  quia  justus  sum  :  sed  glo- 
riabor  quia  redemptus  sum.  Gloriabor,  non  quia  va- 
cuus  peccatis  sum,  sed  quia  mihi  remissa  sunt  pec- 
cata.  Non  gloriabor  quia  profui,  neque  quia  m\hi  pro- 
fuit quisquam  :  sed  quia  pro  me  advocatus  apud  Pa» 
trem  Chrisfus  est  :  sed  quia  pro  me  Christi  sanguis 
effusus  est.  Fada  est  mihi  culpa  mea  merces  redemi 
plionis,  per  quam  mihi  Chnsius  advenit.  Propter  me 
Christus  mortem  gustavit.  Ambros.,  lib.  de  Jacob  et 
vita  beata,  cap.  6,  num.  21,  pag.  451. 

'  Ergo  etsi  quis  redemptus  est  de  populo  Judœorum, 
non  ideo  redemptus  est  quia  multam  habuit  œstima- 
tionem  sui,  nec  quia  muttitudinem  habuit  in  commu- 
tatione  sua;  sed  redemptus  est  gratù:  quod  te  docet 
Âpostolus  dicens  :  Reliquiae  secundum  electionem 
gratisB  salv6B  facts  sunt.  Ubi  autem  gratta,  non  uti- 
que  mérite  operum,  nec  justificatione  virtutum  :  sed 
liberalitate  donantis,  electione  redimentis.  in  Psal- 
mum  xLUi,  num.  47,  pag.  906. 

^  Quid  possumiui  dignum  prœmiis  facere  coelestibus  ? 
Quis  nostrum  ita  adsurgit  in  hoc  corpore,  ut  animum 
suum  elevet,  quo  fugtter  adhcereat  Christo  ?  Quo  tan- 
dem hominum  meritum  defertur  ;  ut  hœc  corruptibilis 
caro  induat  incorruptionem,  et  mortale  hoc  induat  im- 
mortalitatem  ?  Quibus  laboribus,  quibus  injuriis  pos- 
sumus  nostra  eluere  peccata  ?...  Non  ergo  secundum 
mérita    nostra,    sed    secundum   misericordiam   Dei, 


cœlestium  decretorum  in  homines  forma  procedit.  Am- 
bros., in  Psal.  crvill,  num.  4î,  pag.  1234. 

'  Apostolus  ait:  Non  sumus  idonei  cogitare  aliquid 
quasi  es  nobismetipsis,  sed  sufûcientia  nostra  ei 
Deo  est;  quem  secutus  et  beatus  Ambrosius  audet  et 
dicit  :  Non  enim  in  potestate  nostra  cor  nostrum,  et 
nostraB  cogitaliones.  Quod  omnis  qui  humililer  et  ve- 
raciter  plus  est,  esse  verissimum  sentit.  Hoc  autem 
Ambrosius  ut  diceret,  in  eo  libro  loquebatur  quem  de 
fuga  sœculi  scripsit,  docens,  hoc  sœculum  non  cor- 
pore,  sed  corde  fugiendum  :  quod  nisi  auxilio  Dei 
fieri  non  passe  disseruit.  Augustin.,  lib.  de  Dono  per- 
severantiœ,  cap.  8,  num.  )9  et  ÏO,  pag.  8S0,  tom.  X. 

'  Frequens  nobis  de  effugiendo  sceculo  isto  est  sermo; 
itaque  utinnm  quam  facilis  sermo,  tam  cautus  et  sol- 
licitus  esset  affectusl  Sed  quod  pejus  est,  fréquenter 
i)Tepit  ierrenarum  iltecebra  cuptditatum,  et  vanita- 
tum  effusio  mentem  occupât  ;  ut  quod  studeas  vitare, 
hoc  cogites,  animoque  volvas  :  quod  cavere  difficile 
est  hommi,  exuere  autem  impossibile.  Denique  voti 
eam  magis  esse  rem  quam  effectus  testatur  Propheta 
dicendo  :  Déclina  cor  meum  in  testimonia  tua,  et 
non  in  avaritiam.  Non  enim  in  potestate  nostra  est 
cor  nostrum,  et  nostrœ  cogilationes,  quee  improvisa 
effusœ  mentem  animumque  confunduni,  atque  alio 
trahunt  quam  tu  proposueris,  ad  sœcularia  revocant, 
mundana  inferunt,  voluptuaria  ingerunt,  illecebrosa 
intexunt  ;  ipsoque  in  tempore  quo  elevare  mentem  pa- 
ramus,  infertis  inanibus  cogitationibus  ad  terrena 
plerumque  dejicimur.  Quis  autem  tam  beatus  qui  in 
corde  suo  semper  ascendat  f  Sed  sine  auxilio  divino 


[iV  SIÈCLE.]  CHAl'ri'Rl'  XVI.  - 

qu'il  faut  éloip;ner  du  siècle  plutôt  que  le 
corps  ;  »  et  il  fuit  voir  qu'on  no  peut  y  réu.s- 
sir  qtie  par  uuo  :;race  particulière  de  Dieu. 
oNous  disons  soiivi-nt  c|u'il  faut  s'éloigner  de 
ce  siècle ,  et  pliit  à  Dieu  que  nous  fussions 
aussi  appliqués  à  le  faire  qu'à  le  dire;  mais 
par  un  malheur  qui  n'est  que  trop  ordinaire, 
nos  cœurs  se  laissent  surprendre  aux  amor- 
ces trompeuses  des  plaisirs  du  siècle,  et  les 
nuages  des  vanités  du  monde  nous  remplis- 
sent de  telle  sorte,  que  les  choses  mêmes  que 
nous  nous  effon^ons  le  plus  de  chasser  de 
notre  esprit,  s'y  attachent  et  y  roulent  sans 
cesse  malgré  nous.  C'est  un  mal  dont  il  est 
bien  diflicile  île  se  garantir,  et  il  est  même 
impossible  d'en  arracher  entièrement  la  ra- 
cine. Nos  souhaits  y  tendent,  mais  notre  tra- 
vail n'y  arrive  pas  ;  et  le  Prophète  le  fait  bien 
voir  quand  il  dit  :  Seiyneur  parlez  mon  cœur 
à  l'observation  de  vos  ordonnances,  et  le  détour- 
nez des  biens  de  la  terre,  (à  la  lettre)  :  Faites 
pencher  mon  cœur  vers  les  témoignages  de 
votre  loi,  et  non  pas  vers  l'avarice.  Car  notre 
cœur  et  nos  pensées  ne  sont  point  en  notre 
pouvoir;  ces  dernières  répandent  tout  d'un 
coup  dans  notre  àme,  lorsque  nous  nous  y 
attendons  le  moins,  des  images  qui  l'ofifus- 
quent,  y  mettent  le  trouble  et  nous  entraînent 
à  toute  autre  chose  que  ce  que  nous  vou- 
drions :  souvent  elles  lui  rappellent  le  souve- 
nir des  choses  du  siècle,  lui  peignent  des  ob- 
jets mondains  et  lui  suggèrent  les  idées  de  la 
volupté  et  des  plaisirs  de  la  chair.  Dans  le 
temps  même  que  nous  nous  préparons  a  éle- 
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ver  notre  esprit  et  notre  cœur  à  Dieu  (  par  la 

prière),  nous  sommes  souvent  rabattus  vers 
la  terre  par  des  pensées  vaines  et  frivoles  qui 
se,  sont  emparées  de  notre  esprit;  car,  qui  est 
assez  heureux  i)our  tenir  son  cœur  toujours 
élevé  à  Dieu?  comment  cela  se  peut-il  faire 
sans  la  grâce  et  sou  secours?  C'est  ce  qui  fait 
que  David  s'écrie  :  Heureux  celui  gui,  mettant 
tout  son  appui  en  vous,  Seigneur,  tient  toujours 
son  cœur  élevé  et  rempli  du  désir  d'aller  à  vous' . 
Nous  vous  suivons,  Seigneur  ;  mais  afin  que 
nous  vous  suivions,  venez  nous  chercher  vous- 
même,  parce  que  sans  vous  personne  ne  peut 
monter  à  vous;  car  vous  êtes  la  voie ,  la  vé- 
rité et  la  vie.  »  Il  dit  ailleurs  ':  Les  premiers 
désirs  du  bien  ne  sont  pas  simplement  en 
notre  pouvoir,  mais  ils  dépendent  de  la  grâce 
de  Dieu  *  ;  tout  ce  que  nous  pensons  de  saint 
est  un  don  de  Dieu,  une  inspiration  de  Dieu, 
une  grâce  de  Dieu  ;  c'est  un  etl'et  *  de  la  grâce 
et  de  l'esprit  de  Dieu  de  le  prier,  selon  qu'il 
est  écrit:  Nul  ne  peut  confesser  que  Jésus-Christ 
est  le  Seigneur  sans  le  Saint-Esprit  ;  la  • 
puissance  de  Dieu  coopère  tellement  à  tout 
ce  que  les  hommes  font  de  bien,  que  personne 
ne  peut  bâtir  sans  le  Seigneur,  ni  conserver 
ce  qu'il  a  bâti  sans  le  Seigneur;  personne 
ne  peut  commencer  quoi  que  ce  soit  sans  le 
Seigneur  ;  c'est  °  par  la  grâce  du  Seigneur 
Jésus  qu'on  fait  pénitence  :  car  ceux  que 
Jésus  regarde,  pleurent;  Pierre  le  renia  une 
première  fois  ,  et  il  ne  pleura  pas,  parce  ce 
que  le  Seigneur  ne  l'avait  pas  regardé;  il  le  re- 
nia une  seconde  fois,  et  il  ne  pleura  point  par- 


gui  fieri  potest  ?  Nullo  profecto  modo.  Denique  supra 
eadem  Scriptura  dicit  :  Beatus  vir  cujus  est  ausilium 
abs  te.  Domine,  adscensus  in  corde  ejus.  Ambres., 
lib.  de  Fuga  sœculi,  cap.  1,  nxun.  1  et  2,  pag.  417. 

'  Sequimur  te,  Domine  Jesu  :  sed  ut  sequamur  ac- 
cersi,  quia  sine  te  nullus  ascendit.  Tu  enim  via  es,  Ve- 
ritas, vita,  possibilitas,  fides,  prœmium.  Suscipe  nos 
quasi  via,  confirma  quasi  veritas,  vivifica  quasi  vita. 
Ambros.,  lib.  de  Bono  mortis,  cap.   12,  nnm.   6S, 

*  Conaipiscimus  enim  desiderare,  quasi  non  sit  po- 
testatis  noslrce  desiderium,  sed  gratiœ  Dei.  Ambros., 
in  Psalm.  cvfm,  num  33,  pag.  1004. 

'  Quidquid  autem  sanctum  cogitaveris,  hoc  Dei  mu- 
nus  est,  Dei  inspiratio,  Dei  gratta.  Ambros.,  lib.  de 
Cain  et  Abel,  cap.  10,  num.  4B,  pag.  ÏO*. 

'  Et  orare  Deum  gratia  spinlalis  est.  Nemo  enim 
dicit  Dominum  Jesum  nisi  in  Spintu  Sancio.  Ambr., 
In  Expasitione  Isaia,  apud  Augustin.,  lib.  IV  contra 
duos  Epistolas  Pelagianorum,  num.  30,  pag.  492, 
tom.  X. 

•  Vides  itaque  quia  ubique  Domini  virtus  studiis 
eooperatur  humanis;  ut  nemo  possit  œdificare  sine 
Domino,  nemo  eustodire  sine  Domino,  nemo  quidquam 
incipere  sine  Domino.  Ambros.,   lib.  II  in   Lucam 


num.  84,  pag.  1309,  et  apud  Augustinum,  lib.  de 
Gratia  Christi,  num.  48,  pag.  249. 

•  Ipsam  denique  pœnilentiam  quam  procut  dubio 
voluntas  agit,  Domini  misericordia  et  adjutorio  fieri 
ut  agatur  in  nono  ejusdem  operis  libro.  (Legendum  in 
lib.  X  m  Lucam,  num.  89).  Beatus  dicit  Ambrosius, 
ita  loquens  :  Bons  lacrymse  quse  culpam  lavant.  De- 
nique quos  Jésus  respicit,  plorant.  Negavit  primo 
Petrus,  et  non  ilevit,  quia  non  respexerat  Dominua; 
negavit  secundo,  non  ûevit,  quia  adhuc  non  respe- 
xerat  Dominus  ;  negavit  et  tertio,  respexit  Jésus,  et 
ille  amarissime  flevit.  Legant  isti  {Peiagiani)  Evan- 
gelium,  et  videani  Dominum  Jesum  tune  intus  fuisse, 
cum  a  sacerdotum  principibus  audiretur  :  Apostolum 
vero  Petrum  foris  et  deorsum  in  atrio  cum  servis  ad 
focum  nunc  sedentem,  nunc  stantem,  sicut  veracissima 
et  concordissima  Evangelistarum  narratione  monstra- 
tur.  Uvde  non  potest  dici,  quod  corporalibus  oculit 
eum  Dominus  visibiliter  admonendo  respexerit.  Et 
ideo  quod  ibi  scriptum  est  :  Respexit  eum  Dominus  ; 
intus  actum  est,  in  mente  actum  est,  in  voluntate  ac- 
tum  est,  Misericordia  Dominus  latenter  subvenit,  cor 
tetigit,  memoriam  revocavit,  interiore  gratia  sua  vi- 
sifavit  Petrum,  interioris  hominis  usque  ad  exterioref 
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ce  que  le  Seigneur  ne  l'avait  point  encore 
regardé;  il  le  renia  une  troisième  fois,  Jésus 
le  regarda^et  il  pleura  très-apèrenient  »  Saint 
Augustin  qui  cite  ce  passage  de  sainl  Am- 
broise,  remarque  que  Jésus-Christ  regarda 
saint  Pierre  non  des  yeux  du  corps,  ce  que 
la  diflërente  situation  des  lieux  où  ils  étaient 
fait  juger  avoir  été  impossible,  mais  par  lu  re- 
gard secret  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce. 
a  La  chute  de  cet  Apôtre  nous  apprend  '  que 
personne  ne  doit  se  vanter  ni  présumer  de 
ses  propres  forces.  Celle  de  David  tombé  dans 
l'adultère  nous  montre  aussi  que  personne 
ne  doit  se  confier  en  sa  propre  vertu ,  et  que 
nous  ne  pouvons  vaincre  le  démon  sans  le 
secours  de  Dieu.  Sa  grâce  '  cesse  quelquefois 
de  soutenir  les  Saints  dans  certaines  occa- 
sions, afin  que  toute  la  suite  de  leur  vie  nous 
fournisse  des  exemples  salutaires,  et  que  nous 
y  trouvions  de  quoi  nous  édifier  non-seulement 
par  leur  innocence  et  leur  sainteté,  mais  aussi 
par  leur  pénitence ,  afin  encore  qu'ils  recon- 
Dctissent  eux-mêmes  qu'ils  avaient  besoin  du 
secours  de  Dieu.  La  persévérance  '  dans  le 
bien  ne  vient  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui 
qui  court;  elle  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l'homme ,  mais  elle  dépend  de  Dieu  qui  fait 
miséricorde ,  afin  que  vous  puissiez  achever 
et  accomplir  ce  que  vous  avez  commencé  ; 
car  il  est  écrit  que  Dieu  fait  miséricorde  à  qui 
il  lui  plaît,  et  qu'il  endurcit  qui  il  veut:il  ex- 
horte les  uns  par  un  effet  de  sa  miséricorde  *, 

lacrymas  movit  et  produxit  affectum.  Augustin.,  lib. 
de  Gratta  Christi,  num.  49,  pag.  249  et  258,  tom.  X. 

•  Bœc  autem  ideo  scripta  sunt  ut  sciamus  neminem 
se  jttctare  debere  ;  nam  si  Petrua  lapsus  est,  quia  di- 
xit  :  Etsi  alii  scandalizati  fuerint  in  te,  ego  non 
scandalizabor,  quis  alius  jure  de  se  praesumat  ?  Am- 
bres., lib.  X  in  Lucam,  num.  91,  pag.  1523. 

'  David  kominem  se  esse  cognovil,  et  commissum 
super  abreptœ  Vriœ  uxore  peccatum  pœnitentiœ  puta- 
vit  lacrymis  abluendum  :  ostendens  nobis  neminem 
virluti  propriœ  debere  confidere  ?  Habemus  enim  ad- 
versarium  magnum,  qui  vinci  a  nobis  sine  Dei  favore 
non  possit.  Ambros.,  lib.  III  in  Lucam,  num.  37, 
pag.  1327. 

'  Prœterit  igitur  paulisper  illos  {Sanctos)  Dei 
gratia  ;  ut  nobis  ad  imitationem  vita  eorum  fieret 
disciplina  ;  et  sicut  innocentiœ,  ita  et  pœnitentiœ  ma- 

gisterium  de  eorum  actibus  sumeremus Ergo  ne 

in  tantum  prœjudicium  ruèrent  atque  in  perfidies  fo- 
veam  décidèrent,  passus  est  Dominus  illis  subintrare 
culpam  ut  et  ipsi  adverterent  divinis  se  auxiliis  indi- 
gere.  ducemque  salutis  suœ  quœrendum  esse  cognosce- 
rent.  Ambros.,  in  Apotogia  David,  num.  7  et  8, 
pag.  677  ei  678. 

'  Non  volentis,  neque  currentis  hominis  perseveran- 
tia  est.  Non  est  enim  in  hominis  potestate  :  sed  mise- 
rantis  Dei  est  ut  possis  complere  quœ   cœperis 


et  il  rejette  les  autres,  Saint  Ambroise  en- 
seigne °  encore  que  la  doctrine  céleste  et  l'opé- 
ration divine  peuvent  changer  les  mauvaises 
inclinations  des  hommes,  et  remplir  de  piété 
les  cœurs  les  plus  sacrilèges,  en  faisant  que 
ceux  qui  vivaient  sans  lois  et  qui  n'avaient 
que  de  l'aversion  pour  le  Seigneur,  se  con- 
vertissent et  retournent  à  lui.  Si  les  Samari- 
tains refusèrent  de  loger  le  Sauveur  qui  allait 
à  Jérusalem,  c'est  °  que  le  Sauveur  ne  voulait 
pas  être  reçu  par  des  gens  qu'il  savait  n'être 
pas  convertis  de  bonne  foi  ;  au  reste  s'il  eût 
voulu,  il  eût  changé  leurs  cœurs  et  leur  eût 
inspiré  la  piété  :  ce  queTEvangeliste  marque 
assez  en  disant  que  le  Sauveur  paraissait 
avoir  dessein  d'aller  à  Jérusalem.  Les  Apôtres 
eussent  fort  souhaité  d'être  reçus  dans  Sa- 
marie  ;  mais  c'est  à  Dieu  d'appeler  qui  il  lui 
plaît,  et  de  donner  la  piété  à  qui  il  veut. 

28.  Saint  Ambroise  ne  doutait  pas  que 
Jésus-Christ  ne  se  fût  li\Té  à  la  mort  pour 
la  rédemption  de  tous  les  hommes.  «Vous 
avez,  lui  dit-il,  '  Seigneur,  racheté  le  monde,  '„°„^„'^f''"* 
rachetez  l'ame  d'un  seul  pécheur  ;  car  c'est 
le  caractère  propre  et  singulier  de  votre  piété 
d'assurer  le  salut  général  du  monde  entier 
par  celui  des  particuliers,  qui  sont  comme 
les  prémices  et  le  gage  des  autres.  >  Le  même 
Saint  dit  ailleurs,  qu'il  *  est  de  la  miséricorde 
de  Dieu  de  n'être  cause  de  la  perte  de  per- 
sonne ,  mais  de  vouloir  au  contraire  racheter 
tout  le  monde  '  :  Jésus-Christ   étant  venu 


Ergo  cui  Tult  miseretur,  et  quem  vult  cbdorat. 
Hune  mueratus  hortatur,  illum  non  revocat  execra- 
ius.  Ambros.,  in  Psal.  csvm,  num.  35,  pag.  1098  et 
1099. 

5  Commuiare  vitiosos  affectus  potest,  propositamque 
convertere  doctrina  cœleslis  et  operatio  dwina  sacri- 
leyis  pectonbus  studio  pietatis  infundere,  ut  hi  qui 
sine  lege  vivebant  convertantur  ad  Dominum  verum, 
qui  ante  avertebanlur.  .\mbro3.,  in  Apolog.  David, 
cap.  16,  num.  76,  pag.  701. 

«  Disce  quia  [Cliristus)  recipi  noluit  ab  his  (Sama- 
ritanis)  quos  sciebat  non  simplici  mente  conversas  ; 
nam  si  voluisset,  e;c  indevotis  devotos  fecisset.  Car 
autem  non  receperint  eum,  Evangelisla  ipse  memora- 
vit  dicens:  Quia  faciès  ejus  erat  euntis  in  Jérusalem. 
Discipuli  autem  recipi  intra  Samariam  gestiebant  :  sed 
Veus  quos  dignalur  vncat,  et  quem  vult  religiosum 
facit.  Auibros.,  lib.  VII  in  Luc,  num.  27,  pag.  1417, 
et  apud  Augustin.,  lib.  de  Gratia  Christi,  cap.  46. 

'  Redemisti  mundum,  redime  unius  animam  pecca- 
toris.  Hœc  est  specialis  iuœ  prcerogativa  pietatis  qua 
totum  mundum  in  singulis  redemisti,  Ambros.,  lib.  I 
de  Spiritu  Saiicto,  num.  16  et  17,  pag.  603. 

'  Est  enim  misericordiœ  dwinœ,  ut  nulli  causa  sit 
mortis,  et  omnes  putet  esse  redimendos.  Ambros.,  in 
Psal.  xuil,  num.  25,  pag.  898. 

'  Venerat  Dominus  Jésus  omnts  salvos  facere  pet- 


[rv*  siècLE.] 


CHAPITRE  XVI  '-SAINT  AMBROISE. 


ms 


pour  sauver  tous  les  péchnurs,  a(\<\  faire  pn- 
raitre  sa  voloiiU-,  nu^me  i\  r('':j;anl  «k's  imiiii.'s  ; 
c'est  pour  cela  i[u'il  a  tloiini'  (Il-r  uianiucs  de 
sa  bonté  à  celui-là  uièmu  (|ui  duvaillc  trahir, 
alla  que  l'on  comprît  qu'il  avait  dessein  de 
sauver  tous  les  hommes,  et  qu'il  l'a  l'ait  autant 
qu'il  était  on  lui  ;  il  a  '  offert  à  tous  les  hom- 
mes un  remède  capable  de  les  guérir ,  afin 
que  ceux  q\ii  périssent  ne  pussent  attribuer 
la  cause  de  leur  perte  qu'à  eux-mêmes,  ayant 
en  main  un  remède  ([ui  pouvait  Imir  rendre 
la  vie;  et  afin  qu'on  lou'lt  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ  répandue  et  sur  ceux  qui  péris- 
sent, puisque  ce  n'est  que  par  leur  faute  qu'ils 
périssent,  et  sur  ceux  qui  se  sauvent,  puis- 
qu'ils ne  se  sauvent  que  par  la  volonté  de 
Jésus-Christ  qui  veut  que  tous  les  hommes 
viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Il 
dit  encore  '  que  la  terre  est  remplie  de  la  mi- 
séricorde du  Seigneur,  la  rémission  des  péchés 
ayant  été  accordée  à  tout  le  monde;  et  que 
comme  le  soleil  luit  pour  tous ,  le  Soleil  mys- 
tique s'est  levé  pour  tout  le  monde,  il  est 
venu  pour  tous ,  il  a  souffert  et  est  ressuscité 
pour  tous  :  mais  si  quelqu'un  ne  croit  pas  en 
Jésus-Christ ,  il  se  prive  par-là  d'un  bienfait 
qui  est  général.  Mais,  de  mémo  que  si  quel- 
qu'un fermant  les  fenèti-es,  empêchait  les 
rayons  du  soleil  d'y  entrer ,  on  ne  pourrait 


pas  dire  (]ue  le  soleil  ne  s'est  paS'  levé  pour 
lui  comme  pour  le  reslo  des  hommes;  de 
même  aussi  ou  ne  peut  pas  dire  que  '  le 
Sauveur  ne  soit  pas  né  pour  les  Juifs,  ni  pour 
les  hérétiques,  parce  que  leur  perfidie  met 
obstacle  à  ce  iju'il  soit  ué  pour  eux  comme 
pour  tout  le  reste  des  hommes.  Quoique  * 
Jésus-Clu'ist  ait  souffert  la  mort  pour  tous  les 
hommes,  il  l'a  soufferte  d'une  manière  par- 
ticulière pour  les  fidèles,  parce  qne  c'est 
particulièrement  pour  Fliglise  (ju'il  a  souffert; 
et  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  plus  re- 
devables à  Jésus-Christ  parce  que  nous  avons 
reçu  de  lui  plus  de  grâces.  En  expliquant  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  Ce  n'est  point  à  moi 
à  vous  le  donner ,  mais  cela  n'est  que  fiour 
ceux  à  qui  mon  Père  l'a  préparé  ,  il  dit  '  que 
Dieu  dans  la  distribution  des  places  de  son 
royaume  n'a  point  égard  aux  recommanda- 
tions ,  mais  seulement  aux  mérites  des  per- 
sonnes; car  il  ne  prédestine  pas  avant  de 
prévoir:  mais  il  a  préparé  des  récompenses  à 
ceux  dont  U  a  prévu  les  mérites. 

29.  11  n'y  a  qu'un®  baptême  dans  l'Eglise, 
qui  est  tellement  nécessaire  au  salut,  que  per- 
sonne ,  sans  ce  Sacrement ,  ne  peut  '  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  pas  même  les  ca- 
téchumènes qui  ont  déjà  la  foi ,  et  qui  mar- 
quent parle  signe  de  la  croix  qu'ils  impriment 
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catores,  etiam  eirca  impios  ostendere  suant  debuit  vo- 
luntutem.  Et  ideo  nec  proditurum  debuit  prceterire; 
ut  adverterent  omnes  quod  in  electione  etiam  prodito-  . 

ris  sui  servandofum  ornnium  insigne  prœtendit Et 

quod  in  Deo  fuit,  ostendit  omnibus  quod  omnes  vo- 
luit  liberare.  Ambroâ.,  Ub.  de  Paradiso,  cap.  8, 
num.  39,  pag.  161. 

'  Ideo  omnibus  opem  sanitatis  defutit,  ut  quicum- 
que  perierit,  mortis  suce  causas  sibi  adscribat,  qui 
curari  noluit  ,  cum  remedium  haberet,  quo  posset 
«vadere  :  Christi  autem  manifesta  in  omnes  prœdice- 
tur  misericordta  :  eo  quod  ii  qui  pereunt,  sua  pereunt 
negligentia,  qui  autem  salvantur,  secundum  Christi 
sententiam  liberentur,  qui  omnes  homines  vultsalvos 
fieri  et  in  agnitionem  veritatis  venire.  Ambros. , 
lib.  Il  de  Cain  et  Abet,  cp.  3,  Qum.  Il,  pag.  211. 

'  Plena  est  ergo  terra  misericordice  Domini  ;  quia 
omnibus  est  data  remissio  peccaiorum.  Super  omnes 
sol  oriri  jubetur  ;  et  hic  quidem  sol  quotidie  super 
omnes  oriiur.  Mysticus  autem  Sot  ille  justitice  omni- 
bus ortus  est,  omnibus  venit,  omnibus  passus  est ,  et 
omnibus  resurrexit:  ideo  autem  passus  est,  ut  totleret 
peccatum  mundi.  Si  quis  autem  non  crédit  in  Chri- 
stum,  generali  bénéficia  ipse  se  fraudât  :  ut  si  quis 
clausis  fenestris  radios  so/is  excludat,  non  ideo  sol 
non  ortus  est  omnibus,  quia  catore  ej'us  se  ipse  frau- 
duvit.  Ambros.,  in  Psal.  cxvni,  num.  57,  pag.  1077. 

'  Puer  natus  est  nobis,  non  Judceis  ;  nobis,  non 

Manichœis ;  nobii,  non  Marcionitis.  Propheta  dicit  : 

^obis,  hoc  est  eredentibus,  non  incredulis.  Et  ille 


quidem  misericordia  sua  omnibus  natus  est,  sed  per- 
fidia  hœreticorum  fecit  :  ut  non  omnibus  nasceretur, 
qui  omnibus  natus  est,  etc.  Ambros.,  lib.  UI  de  Fide, 
cap.  8,  num.  57,  pag.  507.  Vide  eumJem  Ambrosium 
in  Psal.  I,  num.  33,  pag.  754. 

*  Etsi  Chrislus  pro  omnibus  passus  est;  pro  nM» 
tamsn  specialiier  pussus  est;  quia  pro  Ecclesia  passus 
est  iiaque  non  est  duliium  quod  plus  debeat  qui  plus 
accepit.  Ambros.,  in  Lucam,  lib.  VI,  num.  25, 
pag.  1389. 

'  Denique  ad  Patrem  referens  addidit,  Quibus  pa- 
ratum  est,  ut  ostenderet  Patrem  quoque  non  petitio- 
nibus  déferre  solere,  sed  mentis...  Non  enim  ante 
prœdestinavit  quam  prœsciret:  sed  quorum  mérita 
prœscivit,  eorum  prœmia  prcedestinavit .  Ambros,, 
lib.  V  de  Fide,  pag.  565. 

'  Unum  est  baptisma  quod  hic  tradit  Ecclesia,  per 
aquam  et  Spiritum  Sanctum,  quo  necesse  est  baptizari 
catechumenos.  Ambros.,  in  Psal.  cxvili,  pag.  997. 
Plurima  baplismatum  gênera  prœmissa  sunt,  quia  se- 
cuturum  crat  verum  illud  unum  in  Spirilu  et  aqua 
Sacramentum  liaptismatis,  quo  totus  redimitur  homo. 
Ambros.,  Epist.  72,  ad  Constantium,  pag.  1075. 

'  Nemo  nisi  per  aquam  et  Spiritum  ascendit  in  re- 
gnum  cœlorum.  Ambros.,  lib,  de  Elia,  pag.  562.  Cré- 
dit autem  catechumenus  in  crucem  Dommi  Jesu,  qua 
et  ipse  signatur:  sed  nisi  biiptizatus  fuerit  in  nomine 
Patris,  et  Filii  et  Spirilus  Sancti,  remissionem  non 
potest  accipere  peccaiorum,  nec  spiritualis  gratiçt 
munus  Kaurire.  Ambros.,  de  Hysteriis,  pag,  330. 
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sur  leur  front,  qu'ils  croient  en  Jésu'î-Chrisfî 
U  est  besoin  pour  obtenir  la  '  rémission  de  leurs 
péchés  ,  qu'ils  soient  baptisés  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  qu'étant' 
rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ,  ils  le  reçoi- 
vent; la  foi  seule  ne  suffit  pas.  On  peut  néan- 
moins être  sauvé  sans  avoir  reçu  le  Baptême 
de  l'eau  :  ce  qui  arrive  lorsque  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  ^  de  le  recevoir ,  on  en  a 
un  grand  désir  ;  Dieu  supplée  alors  par  sa 
miséricorde,  et  accorde  la  même  grâce  de  ré- 
génération à  ceux  qui  meurent  dans  cet  état, 
qu'à  ceux  qui  ont  été  baptisés  dans  l'eau. 
Saint  Ambroise  le  prouve  par  l'exemple  de 
ceux  qui  n'étant  que  catéchumènes ,  répan- 
dent leur  sang  pour  la  foi  et  reçoivent  la 
couronne  du  martyre.  Il  n'y  a  point  *  d'âge 
où  l'on  ne  puisse  recevoir  le  Baptême  :  mais 
on  ne  doit  jamais  le  "  réitérer.  Il  etface  les 
péchés  8  originels  et  actuels  ;  les  taches  de 
l'âme  étant  effacées  '  par  l'esprit ,  en  même 


temps  que  l'eau  nettoie  celles  du  corps.  Il  y 
a  du  danger  '  à  le  différer.  On  ht  dans  •  samt 
Ambroise  que  ceux  qui  ont  néghgé  de  le  re- 
cevoh-,  ou  qui  n'ont  pas  été  en  état  de  le  dé- 
sirer, pourront  bien  être  exempts  des  pemes 
de  l'autre  vie ,  mais  qu'il  est  douteux  s'ils 
jouiront  du  royaume  du  ciel  ;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  ce  que  ce  Père  dit  de  la  né- 
cessité indispensable  même  aux  catéchumènes 
de  recevoir  ce  sacrement.  Ainsi  on  ne  doute 
point  que  cet  endroit ,  qui  n'a  d'aiUeurs  au- 
cune liaison  avec  ce  qui  précède,  et  qui  d'ail- 
leurs est  contraire  à  ce  qu'il  dit  un  '*  peu 
auparavant,  que  personne  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  du  ciel  que  par  le  Baptême,  n'ait 
été  ajouté  au  texte  par  quelque  pélagien. 

Les  évêques  "et  les  prêtres  sont  les  minis- 
tres du  Baptême  :  on  ne  doit  point  avoir  égard 
à  leur  "  mérite  personnel,  lorsqu'il  s'agit  de 
le  recevoir,  mais  aux  fonctions  dont  ils  sont 
chargés  ;  parce  c'est  le  Sauveur  qui  donne  la 


'  Ambr.,  de  llysteriis,  pag.  330. 
•  Nec  enim  fides  sola  ad  perfectionem  satis  est,  nisi 
etiam  baptismatis  adipiscatur  gratiam,  et  sanguinem 
Cliris'.i   redemptus  accipiat.  Ambro3.,   Epist.   7,   ad 
Jusium,  pag.  78Î. 

'  Sed  audto  vos  dolere,  quod  non  acceperit  {Valen- 
tinianus)  sacramentum  bu/jUsmatis.  Dicite  mihi  quid 
aliud  in  nobis  est,  nisi  voluntas,  nisi  petitio?  Atqui 
etiam  dudum  hoc  vnti  liabuit,  ut  et  antequam  in  lia- 
liam  venisset,  imtiaretur  et  proxime  baptizari  se  a 
me  velle  significovit  ;  et  ideo  prœ  cœteris  cousis  me 
acceisendum  putavit.  Non  habet  ergo  gratiam,  quum 
desideravit,  non  habet  quam  poposcit  ?  Certe  quia  po- 
poscit,  accepit...  aut  si  quia  solemniter  non  sunt  ce/e- 
brala  mystena,  lioc  movet  :  ergo  nec  martyres  si  ca- 
techumeni  fuerint  coronentur ;  tion  enim  coronantur, 
si  non  iniltnniur.  Quod  si  suo  abluuntur  sanguine,  et 
hune  sua  pietas  ablutt  et  voluntas.  Ambros.,  de  obitu 
Yalentiniani,  pag.  1188. 

'  Nullum  tempus  vacuum  débet  esse  tutela,  quia 
nullum  est  cu/pœ  vacuum...  I\ec  senex  ergo  prosely- 
tus,  nec  infans  vernaculus  cxcipitur,  quia  omnis  œtas 
peccato  obnoxia,  et  ideo  omnis  œtas  suciamento  ido- 
nea.  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  pag.  349. 

'  Laverat  discipulos  Jésus,  lavacrum  aliud  non  quee- 
rebant  ;  uno  enim  Christus  baptismate  omnia  solvit 
baptismata.  Itaque  quem  laverit  EccUsia,  non  habet 
necesse  iterum  lavari.  Ambros.,  lib.  VUI  in  Lucam, 
pag.  149). 

•  Mundus  erat  Peints,  sed  plantam  lavare  debebat; 
habebat  enim  primi  hominis  de  successione  peccatum  ; 
quando  eum  supplantavit  serpens  et  persuasit  erro- 
rem.  Ideo  planta  ejus  abluitur,  ut  hœreditaria  peccata 
iollantur  ;  nostra  enim  propria  per  baptismum  rela- 
xantur.  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag.  833.  In  eo  itaque 
gratias  agit  anima  ista,  quia  et  aufert  Dominus  pec. 
caia,  et  transfert  iniquitates,  et  demergit  in  profundo 
maris.  Quod  et  potest  ad  baptismum  referri ,  quo 
£gyptius  mergitur  ,  Hebrœut  resurgit.  Ambros., 
Bpist.  70  Borontiaao,   pag.    1068.  Vida  et  Ub.  m 


Fram.,  pag.  42  et  lib.  II  de  Abel.,  pag.  210. 

'  Nam  cum  ex  duabus  naturis  homo  id  est  ex  anima 
subsistât  et  corpore  ;  visibile  per  visibilia,  invisibile 
per  invisibile  mysterium  consecratur.  Aqua  enim  cor- 
pus abluitur  Spiritu  animce  delicta  mundantur,  Am- 
bros., lib.  Il  pag.  1307. 

'  Suscipite  jugum  Christi.  Nolite  iimere  quia  ju- 
gum  est:  festtnate  quia  levé  est.  Aon  conterit  colla, 
sed  h'^nestat.  Quid  dubitatis?  Quid  procrastinatis  f 
Non  alligat  cervicem  vincuiis,  sed  mentem  gratia  co~ 
pulat  :  non  necessitate  constringit,  sed  voluntatem 
boni  operis  dirigit.  Quid  negas  adhuc  esse  temporis  ? 
Omne  tempus  opportunum  ad  mdulgentiam.Si  aurum 
tibi  offcram,  non  mihi  dicis  :  Cras  veniam,  sed  jam 
exigis...  Quousque  delectationes?  Quousque  comessa- 
tiones?  Instat  judicii  dies:  dum  differs  gratiam, 
mors  oppropinquat.  Ambros.,  de  Jejunio,  pag.  562. 

'  Ex  diutumo  igitur  et  innoxio  in  id  quod  tempo- 
rale est  et  noxiiim  peccator  deducitur,  qui  mentis  sum 
adscribere  débet  in/antiœ,  quod  incautus  fuit  et  in- 
temperans,  vel  remtssionem  peccatorum  non  acquisi- 
vit  ;  Nisi  enim  quis  renatus  fuerit.  etc.  Joan.  III,  6, 
Utique  nullum  excipit,  non  infantem,  non  aliqua 
prœventum  necessitate.  Habeant  tamen  illam  opertam 
pœnarum  immunitatem,  nescio  an  luibeant  regni  ho- 
norem.  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  pag.  350. 

1"  Nemo  ascendit  in  regnum  cœlorum,  nisi  per  sa- 
cramentum baptismatis.  Ambros.,  ibid.,  pag.  648. 

"  Quii  est  qui  in  hoc  igné  baptisât  ?  Non  Presbyter, 
non  Episcopus,  non  Joannes...  Sed  ille  de  quo  Joannes 
ait:  Mattb.  III,  11  et  12. Qui  venit  post  me,  etc.  Non 
de  hoc  baptismate,  quod  fit  per  Sacerdotes  Ecclesiœ, 
dictum  ipse  Dominus  testificatur.  Ambros.,  in  Psal- 
mum,  cxvui,  pag.  997. 

"  Non  mérita  personarum  considères,  sed  officia  Sa- 
cerdotum...  Crede  adesse  Dominum  Jesum  invocatum 
precibus  Sacerdotum  gui  ait:  Mattb.  18,  20.  Ubi  fue- 
rint duo  vel  très,  ibi  et  ego  eum  ;  quanto  magis  ubi 
est  Ecclesia,  ubi  mysteria  sua  sunt,  ibi  dignatur  suam 
impertire  presentiam.  Ambros.,  de  Uysteriis,  p.  SM| 


(IV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVI.  - 

vertu  un  sacrement.  Saint  Ambroise  dit  m^m- 
moins  (iiie  le  baptême'  <les  ministres  perliiles 
sonille  l'ilmo  an  lieu  de  la  {iurilier.  Mais  il 
est  visible  qu'il  parle  des  pnrilications  des 
Juifs  et  des  païens ,  comme  fait  l'auteur  '  du 
livre  des  Sacrements. 

On  disait  à  ceux  que  l'on  allait  baptiser, 
Epheta  ',  qui  veut  dire  ouvrez-vous,  alin  que 
tous  ceux  qui  se  disposaient  à  recevoir  cette 
grâce,  sussent  ce  qu'où  leur  demandait  et  ce 
qu'ils  avaient  à  répoudre.  Ensuite  on  leur  ou- 
vrait le  Saint  des  Saints *,c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelait le  baptistère,  où  étant  entrés,  on  leur 
faisait  plusieurs  demandes,  auxquelles  ils  ré- 
pondaient, renonçant  solennellement  au  dia- 
ble, à  ses  oeuvres,  au  monde,  au  luxe  et  aux 
plaisirs.  C'était  la  coutume  qu'en  faisant  ces 
protestations,  ils  eussent  le  visage  tourné  à 
l'Occident;  puis  tournés  à  l'Orient  ils  pronon- 
çaient leur  profession  de  foi,  par  laquelle  ils 
déclaraient  qu'ils  croyaient  au  Père,  au  Fils 


SAINT  AMBROISE. 
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et  an  Saint-Esprit.  L'enRagcment  qu'ils  con- 
tractaient alor.s  se  conservait  dans  les  rcf^islres 
du  livre  de  vie.  Le  diacre,  le  "  prêtre  et  l'évo- 
que étaient  présents.  Celui-ci  interrogeait  lo 
catéchumène,  consacrait  les  eaux  °  par  le 
signe  de  la  croix,  qui  dès  ce  moment  deve- 
naient une  source  de  vie,  et  y  plongeait  le 
catéchumène,  qui  eu  sortait  purifié,  non  par  ' 
l'au,  mais  par  *  l'esprit,  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Au  sortir  de  l'eau  l'évèque  oignait  '  la 
tète  du  baptisé,  afin  qu'il  lut  la  race  choisie 
et  la  nation  sacerdotale  qui  est  précieuse  aux 
yeux  du  Seigneur.  Ensuite  ou  lui  lavait  les 
pieds'^et  on  le  révélait  d'habits  blancs  "  pour 
marquer  qu'il  s'était  dépouillé  du  péché,  et 
s'était  revêtu  des  chastes  vêtements  de  l'iuno- 
cence.  Le  jour  destiné  au  baptême  était,  dans 
tout  le  monde,celui  de  "  Pâques  ;  c'était  aussi 
le  jour  de  voiler  les  vierges  ;  ceux  qui  venaient 
d'être  baptises  recevaient  aussitôt  le  "  sceau 
spirituel  de  la  main  de  l'évèque,  c'est-à-dire 


'  Non  sanat  baptismus  perfidorem,  non  mundat, 
sed  polluii.  Judœus  urceos  baptizat  et  calices,  quasi 
insensibilia  vel  cu/pam  possint  recipere  vel  gratiam. 
Tu  baptiza  hune  calicem  tuum  sensibilem  m  quo  bona 
opéra  tua  luceant,  in  quo  gratice  tuœ  splendor  fut- 
geai.  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag.  830. 

'  Lib.  11  de  Sacramentis,  cap.  1,  pag.  355. 

•  Aperite  igitur  aures...  Quod  vobis  significavimus 
cum  apertionis  célébrantes  myslerium,  dtceremus  ■' 
Epheta,  quod  est  adaperire  ;  ut  venturus  unusquisque 
ad  gratiam  quid  interrogaretur,  cognosceret  ;  quid 
responderet,  meniinisse  deberet.  Anibros.,  de  Myste- 
riis, pag.  326. 

•  Post  hcec  tibi  sunt  Sancta  Sanctorum  reserata, 
ingressus  es  regenerationis  sacrurium.  Répète  quid 
interrogatus  sis,  recognosce  quid  re<:ponderis.  Renun- 
tiasti  diabolo  et  operibus  efus,  mundo  et  luxurice  ejus 
ac  voluptatibus.  Tenetur  vox  tua  non  in  tumulo  mor- 
tuorum,  sed  in  libro  viventium.  Vtdisti  illic  Levitam, 

vidisti    sacerdotem,   vidisti  summum  sacerdotem 

Ingressus  es  igitur  ut  adversarium  tuum  cerncres, 
eut  renuntiandam  in  os  putaris  :  ad  orientem  conver- 
teris;  qui  enim  renuntiat  diabolo,  ad  Christum  cow 
vertitur,  illum  directe  cemit  obiutu.  Ambros.,  de 
Mysteriis,  pa!<.  326. 

'  Descendisti  igitur,  recordare  quid  responderis, 
quod  credas  in  Patrem,  credas  in  Filium,  credas  in 
Spiritum  Sanctum.  Ambros. ,  de  Mysteriis ,  pag. 
332. 

•  Quid  vidisti?  Aquas  utique  fed  non  solas:  Levitas 
illic   ministrantes,  summum  Sacerdotem  interrogan- 

tem  et  consecrantem Aqua  est  ergo  qua  caro  mer-_ 

gitur,  ut  omne  abluatur  carnale  peccatum.  Sepelitur 
illic  omne  flagitium...  Aqua  sine  prœdicatione  Do- 
miniez crucit  ad  nullos  usus  futures  salutis  est:  cum 
vero  satutaris  fuerit  crucis  mysterio  consecrata,  tune 
ad  usum  spiritalis  lavacri  et  salutaris  poculi  tempe- 
ratur.  Ibidem,  pag.  327  et  328.  Quid  in  hoc  typo  an- 
gélus, nisi  descensionein  Sancti  Spiritus  nuntiabat 
qua  nostris  fUtura  temporibus,  aqua  tacirdotvlibiu 


invocata  precibus  conferreret  ?  Ambros.,  lib,  I  de  Spi- 
rilu  Sanclo,  pag.  610. 

'  Quid  est  enim  aqua  sine  cruce  Christi?  Elemen- 
tum  commune,  sine  ullo  sacramenti  effeciu.  Ambros., 
de  Mysteriis,  pag.  330. 

'  Aquas  video,  quas  videbam  quotidie;  istœ  me  ha- 
bent  mundnre,  in  quas  sœpe  descendi  et  nunquam 
mundatus  sum.  Hinc  cognosce  quod  aqua  non  mundat 
sine  Spiritu.  Ibidem. 

8  Post  hcec  utique  ascendisti  ad  sacerdotem  :  consi- 
déra quid  secutum  sit.  Nonne  illud  quod  ait  David 
Psalmo  csxxiiSicut  unpuentum  in  capite,etc.floc  est 
unguentum  dejuo  et    Salomon   ait:  Cantici  l,  2.  Un- 

guentum  exicauilum  est  nomen  tuum,  elc Quare 

hoc  fiât  intellige,  quia  oculi  sapientis  in  capite  ejus. 
Eccli.  II,  14.  li/eo  m  burbnm  defluil,  id  est  in  gra- 
tiam juventutis  ;  ideo  in  barbam  Aaron,  ut  fias  elec- 
tum  genus,  sacerdotale,  pretiosum  ;  omnes  enim  in 
regnum  Dei  et  in  sacerdotium  ungimur  gratta  spiri. 
talis.  Ibid.,  pa?.  332. 

1"  Ascendisti  de  fonte,  mémento  Evangelicœ  lectionis. 
Etenim  Dominus  noster  Jésus  in  Evangelio  lavit  pe- 
des  disciputis  suis.  Ibid.,  pag.  332. 

Il  Post  Itœc  accepistis  vestimenta  candida  ut  esset 
indicium  quod  exueris  involucrum  peccatorum,  in- 
dueris  mnocentiœ  casta  velamina.  Itid.,  pag.  333. 

'^  Venit  Paschœ  dies,  in  toto  orbe  baptismi  sacra- 
menta  celebrantur,  velantur  sacrœ  virgines.  Uno  ergo 
die  sine  aliquo  dolore  multos  filios  et  filias  solet  Ec- 
clesia  parturire.  Ambros.,  de  Exhortât.  Virginit., 
pag.  288. 

"  Unde  répète  quia  accepisti  signoculum  spiritale, 
Spiritum  sapientiœ  et  intellectus,  Spiritum  consilii  ai- 
que  virtutis,  Spiritum  cognitionis  atque  pietatis,  Spi- 
ritum sancti  timoris  ;  et  serva  quod  accepisti.  Signa- 
vit  te  Deus  Pater,  confirmavit  te  Christus  hominus, 
et  dédit  pignus  Spiritus  in  cordibus  tuis,  sicut  apot- 
tolica  lectione  didicisti.  Ambros.,  de  Mysteriit, 
p.  386. 
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le  sacrement  de  Confirmation,  qui  faisait  des- 
cendre sur  lui  les  sept  '  dons  du  Saint-Esprit, 
sous  un  signe  visible. 
s,.r  l'Eu-  30.  Du  baptistère  le  nouveau  baptisé  pas- 
commf /a-  sait  *  à  l'autcl,  en  disant  :  J'entrerai  jusqu'à 
VomâT  sa-  l'autel  de  Dieu,  jusqu'à  Dieu  même  qui  remplit 
de  joie  ma  jeunesse  renouvelée.  Il  y  allait  avec 
un  saint  empressement  pour  participer  au 
festin  céleste.»  Car,  ce  '  n'est  pas  assez  d'avoir 
été  lavé  dans  tout  son  corps,  il  est  néces- 
saire qu'il  soit  purilié  par  uno  viande  et  un 
breuvage  célestes,  »  Y  étant  arrivé  il  s'é- 
criait *  plein  de  confiance  avec  le  Prophète  : 
C'est  le  Seigneur  qui  me  nourrit,  rien  ne  pourra 
me  manqu£r:  il  m'a  établi  dans  un  lieu  abon- 
dant en  pâturages.  Saint  Ambroise  dit  "  que 
la  nourriture  que  le  nouveau  baptisé  recevait 
à  l'autel  est  infiniment  plus  excellente  que  la 
manne,  qui  ne  put  garantir  nos  pères  de  la 
mort  dans  le  désert;  que  c'est  le  pain  vivant 
qui  est  descendu  du  Ciel  et  qui  donne  la  vie 
éternelle  ;  que  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ, 
la  chair  de  Jésus-Christ,  le  corps  de  vie  ;  que 
c'est  une  manne  incorruptible  qui  communi- 
que son  incorruptibihté  à  ceux  qui  la  man- 
gent dignement;  que  c'est  la  vérité  dont  la 
manne  n'était  que  la  figure.  «  Vous  *  me  di- 
rez peut -être,  ajoute-t-il:  Mais  je  vois  autre 


chose  ?  Comment  m'assurez-vous  que  c'est 
le  , corps  de  Josus-Chiist  que  je  reçois?  C'est 
ce  que  je  vais  vous  prouver.  Montrons  donc 
que  ce  n'est  point  le  corps  que  la  nature  a 
foi'mé,  mais  celui  que  la  bénédiction  a  con- 
sacré et  que  la  bénédiction  prévaut  à  la  na- 
ture ,  puisqu'elle  a  même  la  force  de  la 
changer.  JNIoïse  jette  une  verge  à  terre,  et, 
elle  est  changée  en  serpent  ;  il  étend  la 
main,  prend  le  serpent,  et  aussitôt  la  verge 
changée  en  serpent  redevient  verge.  Aaron 
étendant  sa  main  sur  les  eaux  d'Egypte,  elles 
sont  tout  d'un  coup  changées  en  sang,  et  re- 
prennent ensuite  leur  première  nature  par  la 
vertu  de  sa  prière.  Si  la  bénédiction  de 
l'homme  a  été  assez  puissante  pour  changer 
la  nature,  que  dirons-nous  de  cette  divine 
consécration,  où  ce  sont  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur,qui  opèrent?  Si  la  parole  d'Elie  a 
pu  faire  descendre  le  feu  du  ciel,  celle  de 
Jésus-Christ  ne  pourra-t-elLe  changer  la  nature 
des  éléments  ;  et  le  Créateur  de  l'univers  qui 
d'une  seule  parole  a  tiré  du  néant  tout  ce  qui 
n'était  pas,  n'aura-t-il  plus  assez  de  pouvoir 
pour  changer  les  choses  qui  sont  déjà  en  ce 
qu'elles  n'étaient  pas  auparavant  1  Mais 
qu'est-il  besoin  '  de  recourir  à  de  pareilles 
preuves  et  d'appuyer  sur  des  exemples  laira- 


1  Cithara  est  caro  nostra,  quando  peecato  moritur 
ut  Deo  vivat,  cithara  est  quando  septiformem  accipis 
S/iiritum  in  haptisinatis  sacramento.  Ambros.,  lib.  II 
de  Job,  pag.  052. 

*  His  ublutu  ptehs  dives  insignibus,  ad  Christi  con- 
tenait attaria,  dicens:  Et  introibo  ad  altare  Dei,  elc. 
Depositis  enim  inveterati  erroris  exuviis,  renovata  in 
aquilœ  juventute,  cœieste  illud  festinat  adiré  convi- 
vium.  Venit  igitur ,  et  videns  sacrosanctum  altare 
compositum,  exclamons  ait  :  Parasti  in  conspectu 
meo  mensam,  etc.  Ambros.,  de  Mysleriis,  pag.  336. 

'  Nunc  quoque  in  Evaunelii  mysteriis  recognoscis 
quia  baptizatus  licet  toto  corpore  postea  tamen  eaca 
spiritah  potuque  mundatis.  Ambros.,  in  Psal.  cxvm, 
pa;;.  1176. 

*  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag.  336. 

'  Probatum  est  antiquiora  esse  Ecclesiœ  sacra- 
menta,  nunc  cognosce  poticra.    Rêvera   mirabile    est 

quod  tnunna  Deus  pluerit  patribus Sed   tamen  pa' 

Hem  itlum  qui  manducanerunt ,  omnes  in  deserto  mor- 
iui  sunt  :  ista  autem  esca  quant  accipis,  iste  panis  qui 
vivus  qui  descendit  de  cœlo,  vitœ  œternœ  substantiam 
subniinistrat  ;  et  quicumque  ttunc  manducaverit,  non 
morietvr  in  atei-num  et  est  corpus  Christi.  Ambros., 
de  Mysteriis,  pag.  337. 

*  Forte  dicas  :  AUud  video,  quomodo  tu  mihi  ad- 
tetis  quod  Christi  corpus  acciptum?  Et  hoc  nobis  ad- 
huc  superest  ut  probemus.  Quantis  igitur  utimur 
exemplis  ?  Probemus  non  hoc  esse  quod  natura  for- 
mavil,  sed  quod  benedictio  consecravit  :  majoitmque 
vim  esse  benedictionis  quam  naturœ;  quia  benedic 


tione  etiam  natura  ipsa  mutatur,  Virgam  ienebQt 
Moyses  projecit  eam  et  fada  est  serpens.  Rursus  pre- 
hendit  caudam  serpentis,  et  in  virga  naturam  rêver- 
lit.  Vides  igitur  prophetica  gratia  bis  mutatam  esse 
naturam  et  serpentis  et  virgœ  ?  Cuivebant  /Egyptii 
flumina  puro  aquarum  meatu,  subito  de  fontium  venis 
satigms  ccepit  erumpere;  et  non  erat  polus  in  fluviis. 
Jiursus   a   prophetœ  prece   curor  cessavit   fluminum, 

aquarum  natura  remeavit Quod  si  tantum  valait 

liumuna  benedictio,  ui  naturam  converteret  ;  quid  di- 
cimus  de  ijjsa  consecratione  divina,  ubi  verba  ipsa 
Domini  Salvatoris  operantur?  Nam,  Sacramentum  is- 
tud  quod  accipis  Christi  sermone  conficitur,  Quod  si 
tanium  valait  sermo  Eliœ  ut  ignem  de  cœlo  deponO' 
rel ,  non  valebit  Christi  sermo  ut  species  mulet  ele- 
menturum  ?  De  totius  mundi  operibus  legisti?  Quia 
ipse  Ui.xit  et  facta  sunt,  etc.  Sermo  ergo  Christi 
qui  potuit  ex  nihilo  facere  quod  non  erat,  non  po- 
test  eu  quœ  sunt  in  id  mutare  quod  no»  erant  ?  Non 
enim  minus  est  novas  rcbus  dare  quam  mutare  natur 
ras.  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag,  338. 

'  SS'l  quid  argumenlis  utimur?  Suis  utamur  exem- 
plis ,  incai-nationisque  exemplo  instruamus  mysterii 
verilatem.  Numquid  naturce  usus  pracessit,  cum  Jé- 
sus Dominus  ex   Maria  nasceretur Liquet  quod 

prœter  naturce  ordiium  virgo  generavil.  Et  hoc  quod 
conficimus  corpus,  ex  virgvie  est  :  quid  hic  quaris  na- 
turœ ordinem  in  Ctiristi  corpore,  cum  prœter  natu- 
ram sit  ipse  Dominus  Jésus  parlas  ex  virgine  ?  Vera 
ulique  caro  Christi,  quœ  cruci/ixa  est,  quœ  sepuita 
est:  vnre  «rgo  cofinis  Mm  i^QSrom^fm  &Uti>t'  (l«r 


flT*    SIÈCLE.] 

leUx  t|«i  n'ont  «rn'nU  rapport  ('Inipiié  au  mys- 
tère (k  i'Iiticharistie?  La  vérité  n'en  est-elle 
pas  smIHsainment  confirmée  \mv  celui  de  i'In- 
cariiatioii?  Une  \ierge  a  eupeiiflré;  cela  est 
contre  l'ordre  lic  (a  nature  :  et  c'est  ce  corps 
sorti  d'«*>e  vierpte  que  nous  ronsorions.  Pour- 
quoi chercher  l'ordre  de  la  nature  diras  le 
'Corps  de  JésHS-Christ,  puisque  Jiisus-Christ 
est  né  d'une  vicrpe  contre  l'ordre  de  la  na- 
tnre  ?  Jt-sus-Christ  a  eu  wae  vraie  chair  qui  a 
éié  attachée  à  la  croix  et  mise  dans  le  sépul- 
cre. L'Eucharistie  est  véritablement  le  sa- 
crement de  cette  chair  ;  car  Jésus-Christ  ne 
^♦t-il  pas  :  Ceci  est  mon  corps  ?  Avant  la  béné- 
dicthMi  cte  ces  paroles  céleste?  c'est  une  autre 
nature;  après  la  consécration  c'est  le  corps. 
Il  en  est  de  même  du  san?  :  avant  la  consé- 
cration ou  lui  donne  un  autre  nom  ;  après  la 
consécration  on  l'appelle  le  sang  (de  Jésus- 
Christ)  :  et  vous  répondez  Amen,  c'est-à-dire, 
cela  est  vrai.  Que  l'esprit  avoue  intérieure- 
ment ce  que  la  bouche  profère  ;  que  le  cœur 
soit  dans  les  sentiments  que  la  parole  exprime. 
Cette  viande  '  sacrée  est  l'appui  de  notre  âme, 
et  ce  divin  breuvage  remplit  de  joie  le  cœur 
de  l'homme.  » 

Saint  Ambroise  dit  encore  que  lorsque 
nous  communions  '  nous  mangeous  le  corps 
du  SeiL-neur  Jésus,  que  nous  y  trouvons  la 
rémission  de  nos  péchés,  notre  reconciliation 
avec  Dieu  et  une  protection  éternelle  ;  que 
nous  devons  le    recevoii'  avant  toute  autre 
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nourriture  ;  que  là  où  est  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  là  est  aussi  Jésus-r.lnisi,  ni  '  Caiphe, 
ni  Pilate  ne  nous  ont  ôté  Jésus-Christ,  puis- 
que nous  l'avons  encore  avec  nous,  et  que 
nous  *  mangeons  sa  chair  et  nous  buvons 
son  sang.  Toutes  les  fois  que  nous  recevons 
le  sacrement,  qui  par  la  prière  sacrée  se  chau- 
pe  au  corps  et  au  sang  (du  Sauveur),  autant 
de  fuis  nous  représentons  sa  mort.  Comme 
nous  avons  "  vu  le  prince  des  jjrètres  venir  à 
nous  par  son  Incarnation,  et  offrir  pour  nous 
son  sang,  les  prêtres  le  suivent  en  cela  autant 
qu'ils  11'  peuvent,  et  oÛ'rent  le  sacrifice  i)0ur 
le  peuple.  Quoique  faibles  par  leurs  mérites, 
ils  sont  néanmoins  dignes  de  respect  à  cause 
du  sacrifice  qu'ils  offrent,  parce  qu'autant  de 
fois  que  nous  offrons  le  corps  de  Jésus-Christ 
sur  la  verre,  Jésus-Christ  est  offert  lui-môme, 
ou  plutôt  il  s'offre  par  les  mains  du  prêtre, 
puisque  c'est  sa  parole  qui  sanctifie  le  sacri- 
fice qui  est  offert,  bien  qu'il  ne  l'offre  plus 
d'une  manière  visible.  Dans  la  loi  de  Moïse 
on  n'oQ'rait  *  en  sacrifice  que  des  animaux; 
à  présent  c'est  Jésus-Christ  qui  est  offert 
comme  homme  et  comme   souffrant  pour 
nous,  et  qui  s'offre  lui-même  comme  le  vrai 
prêtre  pour  effacer  nos  péchés.  On  ne  doit 
pas  '  douter  que  lorsqu'on  offre  le  sacrifice  sur 
nos  autels  les  anges  n'y  assistent,  car  Jésus- 
Christ  y  est  présent  lui-même  et  immolé,  et 
personne  ne  doit  y  assister*  s'il  n'a  la  crainte 
de  Dieu  qui  fait  le  commencement  de  la  sa- 


Wdf  Vommus  Jesià  :  Hioc  est  co1T)tIs  meutn.  Ariie  be- 
nedictioném  verborum  cœlestiiim  alia  3pedes  -nomina- 
iur,  posl  consecraiionem  corpus  significaiur.  Ipse  dicit 
sangvinem  sunm.  Ante  consecraiionem  aliud  dicitiir, 
post  con  .xrationem  sanguis  nunctipattcr.  Et  lu  dicis: 
Amen,  hoc  est,  venim  est.  Quod  os  loquiiur,  mens  in- 
ierna  fateatur  :  quod  sermo  sonat,  uffeclus  sentiat. 
Ambros.,  de  Mysteriis,  pag.  339  et  340. 

'  Cor  nostrum  esca  isia  confirmât,  et  polus  iste  lœ- 
iificat  cor  hommis  ut  Propheta  memoravit.  Ibicl.,p  34 1. 

'  Tune  utique  paratus  adsiste  ;  vt  accipias  tiii  mu- 
nimentum,  ut  corpus  edas  Domini  Jesu  ,  in  quo  re- 
ntissio  peccatorum  est,  postulatio  divina  reconciliatio- 
nis  et  pr'^tectionis  œternœ.  Suscipe  ante  Dominum  Je- 
swn  tua  mentis  hospitio  :  uti  corpus  ejus,  ibi  Chri- 
stus  est.  Ambros.,  in  Psal.  118,  pag.  1073. 

'  Nobis  autem  non  Caiphas,  non  Pilalus  Christvm 
abstulit,  nec  possumus  jejunare;  quia  Chrisium  ha- 
bemus  et  Christi  carnem  epulamur  et  sanguinem. 
Arùbros ,  lib.  Y  in  lire.  pag.  136fl. 

'  Nos  quotiesewtnque  sacramenta  sumimus,  quœ  per 
sacra  orationis  mysterium  in  carnem  transfiguraniur 
et  sanguinem,  mortem  Domini  annuntinmus.  Ambros., 
lib.  IV  (I.:  Fide,  pag.  543.  Nam  efsi  credas  a  Christo 
veram  carnem  esse  susceptam  et  offeras  transfigurant 
dum  corpus  altaribus  ;  noh  distinguas  tamen  «atu- 
yk'm  tfiuMfftrtft  et  corpcn-is,  et  tibi  âicHur  :  Si  recte 


offeres,  non  autem  reete  dividas,  peccastis.  Gènes.  4. 
Divide  quod  meum,  divide  quod  suum  verbi  est.  Am- 
bros., de  Incarn.,  pag.  708.  Le  verbe  transfigurer 
se  prend  ici  pour  changer.  11  est  pris  dans  ce  sens 
par  Pline,  qui  en  parlant  des  amandes,  dit:  Ex  dul- 
cihus  iransfiguruntur  in  amaras.  Voyez  la  note  des 
Bénédictins  sur  ces  deui  endroits. 

^  Vidrmus  principem  sacerdotum  ad  nos  venientem, 
vidimus  et  audivtmus  offerenlem  p/ro  nobis  sanguinem 
suum:  sequimur,  ut  possumus  sacerdoles;  ut  o/fera- 
mus  pro  populo  sacrificium  :  et  si  infimii  merito,  ta- 
men honorabiles  sacrificio  ;  quia  etsi  nunc  Christus 
non  videtur  offerre,  tamen  ipse  ofjertur  in  terris, 
quando  Chrtsti  corpus  offertur:  immo  ipsa  offerre 
manifestatur  in  nobis,  cujus  sermo  sanctifkat  sacrifi- 
cium quod  offertur.  AmhTOs.,  in  Psa/.  xxxvm,  p.  853- 

*  Umbra  in  lege,  imago  in  Econgelio,  veritas  in 
cœlesttbus.  Ante  agnus  offerebatur,  offerebatur  et  vi- 
tulu<!,  nunc  Christus  offertur:  sed  offertur  quasi 
homo,  quasi  recipiens  passionem.  Et  offert  se  tpse 
quasi  sacerdos,  ut  peceata  nostra  dimittat.  Ambros., 

'  Atque  utinam  nobis  quoque  adolenlAus  altaria, 
sacrificium  deferentibus  adsistat  angélus,  immo  pra- 
beat  se  videndum.  Non  enim  dubites  adsistere  ange- 
lum,  quando  Christus  adsistit,  quando  Christus  tm- 
molatur.  Ambros.,  Ub.  I  in  Luc.,  pag.  Î750. 

••  Nemo  enim  nisi  qui  tintaerxi  Deum,  quod  est  ini 
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gesse,  s'il  n'a  conservé  ou  recouvré  la  grâce 
du  Saint-Esprit,  et  s'il  ne  fait  professiou  de 
la  vraie  foi.  Par  le  marche-pied  de  Dieu, 
dont  il  est  parlé  dans  les  Psaumes,  qu'on  doit 
adorer,  on  '  peut  entendre  l'humanité  du 
Sauveur  que  nous  adorons  tous  les  jours  dans 
les  mystères,  en  y  buvant  son  sang,  nous  * 
buvons  le  prix  de  nos  péchés  et  de  notre  l'é- 
demption  ;  la  chair  '  d'un  Dieu  est  notre 
viande,  et  le  sang  d'un  Dieu  notre  boisson. 

L'évêque  *  ne  célébrait  jamais  les  saints 
mystères  sans  l'assistance  des  diacres  ;  et 
c'était  à  ceux-ci  de  distribuer  au  peuple  l'Eu- 
charistie. C'était  l'usage  de  conserver  l'Eu- 
chciristie  pour  s'en  communier,  et  de  la  por- 
ter *  dans  les  voyages  où  l'on  prévoyait 
quelque  danger,  et  ou  ne  la  montrait  point  à 
ceux  qui  n'étaient  pas  baptisés.  C'est  s'expo- 


ser à  être  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures, 
que  de  s'approcher  des  autels  sans  la"  charité, 
et  sans  avoir  auparavant  été  '  guéri  des  ma- 
ladies de  son  âme.  Le  jeûne  •  est  une  vraie 
disposition  pour  s'en  approcher  ;  et  pour  re- 
cevoir le  corps  de  Jésus-Christ  il  fallait  être 
à  jeun  ',  le  temps  de  la  communion  fùt-il  re- 
tardé jusqu'au  soir  :  car  souvent,  du  temps  de 
saint  Ambroise,  on  ne  célébrait  les  divins 
mystères  qu'à  la  nuit,  surtout  en  Carême.  En 
d'autres  jours  on  les  célébrait  à  midi,  et  en- 
suite on  rompait  le  jeûne.  La  célébrations 
des  saints  Mystères  était  accompagnée  du 
chant  des  hymnes  ;  et  on  s'abstenait  autant 
qu'il  était  possible  de  troubler  l'attention  des 
assistants ,  soit  en  toussant  '"  ou  en  faisant 
quelqu'autre  bruit. L'évêque  encensait  "  l'au- 
tel pendant  le  sacrifice  ;  il  y  "  priait  pour 


tium  sapientias,  nisi  signaculum  spirituale,  vel  custo- 
dierit,  vel  recèlent,  msi  Donùnum  prœdicaverit,  sa- 
cramentis  débet  interesse  cœleslibus.  Ambros.,  lib.  VU 
m  Luc,  pa^.  1466. 

<  Videamus  tamen  ne  lerram  illam  dicat  adoran- 
dam  propheta,  cum  Domtnus  Jésus  in  cnrnis  adsum- 
ptione  suscepit.  Itnque  per  scabellum  terra  inlelligi- 
iur  :  per  terrant  autem  euro  Cliristi,  quam  hodietjue 
in  mysteriis  adoratnus,  et  quam  ApostuU  in  Domino 
Jesu  adorarunt  ;  tieque  enini  divisus  est  Christus,  sed 
unus.  Ambros.,  lib.  Ill  de  Spiritu  Sancto,   pag.  681. 

'  Bibamus  eryo  pretium  nostrum  ut  bibendo  redi- 
mamur.  Ambros.,  lib.  X  in  Luc,  pag.  1533. 

'  C/iristus  nii/ii  cibus,  Christus  mihi  potus:  caro  Dei 
cibus  rtiihi,  et  Dei  sanguis  potus  est  mihi.  Non  jam  ad 
satietatem  mei  annuos  expecta  proventus, Christus  mihi 
quottdie  minislratur.AvahTOi.,  mPsa/ni.csviII,  p.  120Î. 

*  Nunquam  sacrificium  sine  ministre  offerre  con- 
sueveras.  Quid  in  me  ergo  displicuit  Pater  ?  Num  de- 
generem  probasti  ?  Experire  certe  utrum  idoneum 
minisirum  elegeris.  Cui  commisisti  Dominici  sangui- 
nis  consecrattonem,  cui  consummandorum  consortium 
sacramentorum,  huic  sanguinis  tui  consortium  negas, 
Ambros.,  lib.  1  de  Officns,  pag.  55.  U  ne  s'agit  pas 
ea  cet  endroit  de  la  consécration  de  l'Eucharistie, 
mais  de  la  distribution  de  l'Eucharistie  consacrée  : 
ce  qui  était  la  fonction  des  diacres  dès  les  premiers 
siècles;  ils  distribuaient  au  peuple  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Ce  sens  est  déterminé  par  le  verbe  commi- 
sisti, et  par  les  paroles  suivantes  auxquelles  il  a  rap- 
port :  Cm  consummandorum  consortium  sacramento- 
rum, qui  ne  veulent  pas  dire  consacrer,  mais  con- 
sommer par  commission  de  l'évêque;  en  sorte  qu'il 
faut  traduire  ainsi  tout  ce  passage  :  Quoi  refusez- 
vous  à  celui  à  qui  vous  avez  confié  le  sang  consacré 
du  Seigneur,  et  l'avantage  de  consommer  avec  vous 
les  sacrements  ;  lui  refusez-vous,  dis-jc,  de  verser  son 
sang  avec  le  vôtre  ?  Le  terme  consecratio  ee  prend 
quelquefois  pour  la  chose  consacrée,  comme  on  le 
voit  dans  les  paroles  que  le  prêtre  prononce  lors- 
qu'il met  dans  le  calice  une  partie  de  l'hostie  con- 
sacrée :  Hœc  commixtio  et  consecratio  corporis  et 
sanguinis  Domini  fiât,  etc. 

*  Qui  Satyrus  priutquam  perfectioribus  essel  initia- 


tus  mysteriis,  in  naufragio  constitutus,  cum  ea  qua 
veheretur,  navis  scopuloso  iliisa  vado,  et  urgentibus 
liinc  atque  inde  fluctibus  solveretur,  non  mortem  me- 
tuens,  sed  ne  vacuus  mysterio  exiret  e  vita  ;  quos  ini- 
tiatos  esse  cognouerat,  ab  his  divinum  itlud  fidetium 
sacramentum  poposcit  :  non  ut  curiosos  oculos  inferret 
arcanis,  sed  ut  fidei  sua  consequeretur  auxilium. 
Etenim  ligari  fecit  in  orario,  et  orarium  involvit 
colla  atque  ita  se  dejecit  in  mare,  non  requirens  de 
navis  compage  resolutam  tabulam,  cui  supernatans 
juvuretur ,  quoniam  fidei  solius  arma  quœserat.  Am- 
bros., de  obitu  Satyri,  lib.  I  pag.  1225. 

•  Qui  pacem  et  charitatem  non  delalerit  ad  Christi 
altaria,  iolletur  ligatis  pedibus  et  manibus  et  mitte- 
tur  in  tenebras  exteriores,  etc.  Ambros.,  lib,  'VU  ib 
Luc,  pag.  14     6 

''  Itaque  nemo  accipit  cibum  Christi,  nisi  fuerit 
ante  sanatus.  Ambros.,  lib  VI  in   Lucam,  pag.   1400. 

'  ilystica  quoque  mensa  jejunio  comparatur  :  illa 
mensa  de  qua  dicit  David:  Parasti  in  conspectu  meo 
mensam.  Psal.  xxil,  5.  Ergo  si  ad  mensam  illam  ve- 
nerabilem  jejunia  sancla  nos  perducunt  :  si  hoc  famé 
illa  quœ  sunt  œterna  mereamur,quid  de  iis  dubitamus 
quce  in  usu  humano  sunt  quod  etiam  suuviora  hœcnobis 
faciat  jejunium?  Ambros.,  lib.  de  Jejunio,  pa.g.  544. 

'  Indictum  est  jejunium,  cave  ne  negligas,  et  si  te 
famés  quotidianum  cogit  ad  prandium,  aut  intempe- 
rantia  déclinât  jejunium,  tamen  cœlesti  magis  te  ser- 
vato  convivio.  Non  eputœ  paratœ  extorqueant,  ut  cœ- 
lestis  sis  vacuus  sacramenti  ;  differ  aiiquantulum,  non 
longe  finis  est  diei  :  immo  plerique  sunt  ejusmodi 
dies,  ut  statim  meridianis  horis  adveniendum  sit  m 
Ecclesiam,  canendi  hymni,  celebranda  oblatio.  Tune 
utique  paratus  adsisle  ;  ut  accipias  tibi  munimentum; 
ut  corpus  edas  Domini  Jesu,  in  quo  remissio  peccaio- 
rum  est,  postulatio  divinœ  reconciliationis  et  protec- 
tionis  Œternœ.  Ambros.,  in  Psal.  cxvui,  pag.  103. 

'  Et  tu  in  mysterio,  Dei  virgo,  gemitus,  sereatut, 
tussis,  risus,  ubstine.  Ambros.,  de  Virgin.,  lib.  Ill 
pag.  771. 

"  Utinam  nabis  quoque  adolentibus  altaria,  sacrifi- 
cium deferentibus  adsistat  angélus.  Amibros.,  lib.  I  in 
Luc,  num.  18,  pag.  1275. 

*  *  Nam  si  indignus  sum  qui  a  t»  audiar,  indignus 
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l'empereur ,  qui  comme  les  simples  fidèles  ' 
présentait  son  offrande  à  la  sainte  table,  mais 
après  l'avoir  présenté,  il  ne  lui  était  pas  per- 
mis (le  rester  dans  le  sanctuaire.  C'était  un 
lieu  destiné  aux  prêtres  seuls,  du  moins  dans 
l'église  de  Milan  ;  car  dans  celle  de  Constan- 
tinople  l'usage  était  différent ,  et  l'Empereur 
avait  place  dans  le  sanctuaire.  Saint  Ambroise 
donne  à  la  célébration  des  saints  mystères  le 
nom  de  Messe  *  remarquant  qu'on  ne  la  com- 
mençait qu'après  avoir  renvoyé  les  catéchu- 
mènes ,  et  avoir  donné  le  symbole  aux 
compétents  dans  le  baptistère;  car  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'étaient  présents  quand  on  com- 
mençait la  messe,  c'est-à-dire  le  saintsacrifîce. 
il  l'offrait  '  tous  les  jours  pour  son  peuple, 
mais  non  en  présence  des  pécheurs  publics, 
fussent-ils  empereurs*  :  Dieu  même  lui  ayant 
défendu  de  l'offrir  en  présence  de  Théodose 
qui  venait  de  répandre  le  sang  des  innocents, 
11  l'offrait  quelquefois  dans  des  maisons  par- 
ticulières, entre  autres  dans  celle  d'une  dame 
de  rang  des  Clarissimes ,  qui  l'en  avait  prié 
lorsqu'il  était  à  Rome.  Ce  fut  daus  cette  occa- 
sion qu'une  femme  paralytique  qui  s'y  était 


fait  porter ,  fut  guérie  par  l'imposition  des 
mains  du  saint  évêque. 

Lestidéles  recevaient  l'Eucharistie  sous  les 
deuxespèces.nComment,disait<> saint  Ambroi- 
se à  Théodose  après  le  meurtre  de  Thessaloni- 
que,  recevrez-voHS  le  corps  du  Sauveur  dans 
des  mains  toutes  souillées?  Comment  portcrez- 
vous  sou  sang  précieux  à  votre  bouche,  vous 
qui  avez  répandu  injustement  le  sang  de  taut 
de  personnes  par  une  parole  pleine  d'empor- 
tement et  de  colère?»  On  donnait  néanmoins 
quelquefois  la  communion  aux  moiirauts  sous 
une  seule  espèce  :  et  ce  fut  ainsi  que  '  saint 
Honorât  évèque  de  Verceil ,  qui  était  venu 
pour  assister  saint  Ambroise  à  sa  mort ,  lui 
administra  l'Eucharistie:  il  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt reçue  qu'il  rendit  l'esprit,  emportant  avec 
lui  eu  l'autre  monde  unsiexcelieut  viatique, 
afin  que  sou  âme  ayant  été  nourrie  et  fortiCée 
par  ce  divin  aliment,  jouit  dans  le  ciel  de  la 
conversation  des  Anges ,  dont  il  avait  mené 
la  vie  sur  la  terre. 

L'Eglise  avait  à  son  usage  deux  sortes  de 
vases  :  les  uns  étaient  consacrés ,  les  autres 
ne  l'étaient  pas.  C'était  le  sentiment  •  de 


sum  gui  pro  te  offeram,  eut  tua  vota,  cui  tuas  com- 
mutas preces.  Ipse  ergo  non  auclies,  quem  pro  te  au- 
diri  velisf  Ambros.,  Epist.kf)  ad  Theodos.,  August., 
num.  1,  pag-  946. 

•  Vbi  autem  tempus  advenit,  quo  dona  sacrœ  mensa 
offerret  [Imperator)  surgens  paribus  cum  lacrymis 
sanctuarium  conscendit,  donisque  oblatis  Mus  ad  can- 
cellos  substitit  ut  solebat.  Verum  hic  rursus  non  con- 
ticuit  magnus  Ambrosius,  sed  locorum  discrimina 
edocuii.  Primumque  numquid  vellet  rogavit.  Et  cum 
Imperator  divinorum  mysieriorum  perceptionem  ex- 
pectore se  diceret,  per  primum  diaconorum  hœc  ei  si- 
gni/icavit  :  Ad  loca  inleriora,  Imperator,  aditus  solis 
sacerdotibus  patei  :  céeteris  omnibus  iiivia  sunt  et  In- 
tacta. Proinde  exi  et  cum  alu3consiste,nam  purpura 
Impcratores  facit  non  sacerdotes.  Quam  itidem  admo- 
nitionem  aequo  anima  accipiens  fidelissimus  Impera- 
tor, renuntiari  jussit  se  non  animi  arrogantia  man- 
sisse  intra  cancellos,  sed  quia  Constantinopoli  hune 
morem  esse  didicerat.  Theodoret.,  Ub.  V  Hist.  eccles., 
cap.  17,  pag.  729. 

*  Po^l  lectiones  atque  tractatum,  dimissis  catechu- 
menis  symbolum  uîiquihus  compeientibus  in  baptiste- 
riis  tradebam  Basiticœ.  Illic  nuntiatum  est  mihi  com- 
perto  quod  ad  Porcianam  basilicam  de  palatio  deçà- 
nos  misissent,  et  vêla  suspenderet,  populi  partem  eo 
pergere,  ego  tamen  mansi  in  munere  missam  facere 
ccepit.  Ambres.,  Epist.  20,  num.  *,  pag.  853. 

•  Vos  guoque  ipsos  mihi  bonos  fi/ios  gestiebat  {dia- 
bolus)  ertpere  pro  quibus  ego  quotidie  instaufo  lacri- 
ficium   Ibid.,  num.  15,  pag.  856. 

*  Offerre  non  audeo  sacrificium,  si  volueris  adsi- 
stere.  An  quod  in  unius  innocentis  sanguine  non  licet, 
in  multorum  licet  ?  Non  puto.  Non  ab  homine  neque 
per  hominem  sed  aperte  mihi  interdictum  advertit. 


Cum  enim  essem  sollicitus,  ipsa  nocte  qua  proficisci 
parabam,  venisse  quidem  visus  est  ad  Ecclesiam  ;  sed 
mihi  sacrificium  offerre  non  licuit.  kmh?oi.,Edist.  50 
ad  Theodosium,  num.  11  et  14,  pag.  1000. 

5  Per  idem  tempus  trans  Tiberim  apud  quamdam 
clarissimam  invitatus  sacrificium  in  domo  offerret, 
quadam  balneatrix  quœ  paralytica  in  lecto  jncebat, 
cum  cognovisset  ibidem  esse  Domiui  sacerdotem,  in 
cellula  se  ad  eamdem  domum  ad  quam  ille  invitatus 
venrrat,  portari  fecit  atque  orantis  et  imponentis  ma. 
nus  vestimenta  attigit.  Quœ  cum  cooscularetur,  statim 
sanitate  recepta  ambulare  cœpit,  Paulin.,  in  vita 
sanctt  Ambrosii,  pag.  3,  num,  10,  in  Appendice, 
tom.  II. 

*  Quomodo  manus  extendes  injustœ  ceedis  sanguine 
adhuc  stitlanles?  Quomodo  hvjusmodi  mambus  sacro 
sanctum  Domini  corpus  accipies  ?  Quomodo  pretiosum 
ori  sanguinem  admovebis,  qui  furore  actus  tantum 
sanguinii  nefarie  profudisti  ?  Ambros.,  apud  Theo- 
doret, lib.  V  Hisl.,  eap.  17,  pag,  1127. 

'  Honoratus  sucerdos  Ecclesiœ  versellis  cum  in  su- 
perioribus  domus  se  ad  quiescendum  composuissef, 
tertio  vocem  vocantis  se  audivit  dicentisque  sibi  : 
Surge,  festina  quia  modo  est  recessurus.  Qui  descen- 
dais, obtulit  sanclo  Domini  corpus:  quo  accepta  ubi 
gluiivit,  emisit  spiritum  bonum  viaticum  secum  fe- 
rens  ;  ut  in  virtute   escœ   anima   refectior  angelorum 

nunc  consorlio  quorum  vita   vixit   in    terris lœle- 

iur.    Paulinus,   in   Vita  sancti  Ambrosii,   num.   47, 
pag.  12, 

'  Nemo  potest  dicere  :  Cur  pauper  vivit  ?  Nemo 
potest  queri  quia  captivi  redempti  sunt  :  nemo  po- 
test accusare,  quia  templum  Dei  est  œdificatum: 
nemo  potest  indignari,  quia  humandis  fidetium  reli- 
quiis  spatia  laxata  sunt  :  nemo  potest  dotere  quia  in 
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saint  Ambroise  qu'on  pouvait  rompre  les  uns 
et  les  autres  pour  soulager  les  pauvres  ,  ra- 
cheter les  eaptifs ,  pour  bâtir  des  églises,  et 
même  pour  agrandir  les  cimetières.  Il  dit 
bien  nettement  en  cet  endroit  qne  la  liqueur 
répandue  dans  ces  vases  dont  quelques  uns 
étaient  d'or,  était  le  sang  de  Jésus-Clirist. 
«  Je  reconnais,  dit-il,  '  que  le  sang  répandu 
dans  l'or  n'y  a  pas  seulement  brillé,  mais 
qu'il  y  a  imprimé  la  vertu  de  son  opération 
divine  en  le  faisant  servir  à  la  rédemption 
des  captifs.  » 

31 .  C'était  par  la  pénitence  »  que  l'on  ren- 
trait dans  la  communion  de  l'Eglise  et  dans 
la  participation  de  l'Euciiaristie  :  mais  il 
fallait  que  cette  pénitence  fût  sincère,  que  le 
pécheur  eût  demandé  le  pardon  de  ses  péchés 
avec  larmes,  avec  gémissements  devant  tout 
le  peuple.  On  différait  deux  ou  trois  lois  de 
le  remettre  dans  la  communion  de  l'Eghse  et 
dans  l'usage  du  sacrement,  et  il  devait  croire 
que  ce  retardement  venait  de  ce  que  ses  pri- 
ères avaient  été  trop  lâches;  et  témoigner 


plus  de  ferveur ,  en  redoublant  ses  prières , 
eu  se  jetant  aux  pieds  des  ûdèles,  en  les  em- 
brassant, en  les  baisant,  en  les  arrosant  de 
ses  larmes  ,  en  s'y  tenant  attaché  ,  afin  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  dit  de  lui:  Deaur- 
coup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'il  a 
aimé  beaucoup.  Saiut  Ambroise  dit  qu'il 
avait  connu  des  personnes,  qui  dans  leur  pé- 
nitence s'étaient  gâte  le  visage  à  force  de 
pleurer;  qui  avaient  creusé  leurs  joues  par  le 
cours  de  leurs  larmes  continuelles;  qui  s'é- 
taient prosternées  en  terre  pour  être  foulées 
aux  pieds ,  et  que  leurs  jeûnes  continuels 
avaient  rendues  si  pâles  et  si  défigurées, 
qu'elles  portaient  dans  un  corps  vivant  l'image 
de  la  mort  même.  Il  parle  de  la  pénitence  pu- 
blique qui  ne  s'accordait  qu'une'  fois,  comnae 
le  Baptême;  et  dit  que  la  honte  qui  en  reve- 
nait aux  pécheurs,  ne  *  devait  pas  les  empê- 
cher de  s'y  soumettre.  Il  rapporte  »  deux 
exemples  de  la  pénitence  publique  :  l'un  d'une 
vierge  consacrée  à  Dieu ,  mais  tombée  dans 
le  péché;  l'autre,  de  celui  avec  qui  elle  l'avait 


sepulturis  christianorum  requies  defundorum  est.  In 
hts  tribus  generibus  vasa  Ecclesice  etiam  initiata  con- 

fringere,  conflare,  vendere  licet ideo  inira  Eccle- 

siam  primum  guœsita  sunt  vasa  quœ  initiata  non  es- 
sent:  deinde  comminuta  postremo  conflata  per  minu- 
tias  erogationis  dispensala  egentibus,  captivorum 
quoque  pretiis  pro/'ecerunt,  qvod  si  deserat  nova  et 
quœ  nequaquam  initiata  videantur  in  hujusmodi  usus 
guos  supra  diximus,  arbitrer  omnia  pie  passe  con- 
converti.  Ambros.,  lib.  II  de  Officiis ,  cap.  Î8, 
num.  142  et  143,  pag.  104. 

'  Agnosco  infusum  aura  sanguinem  Christi  non  so- 
lum  irrutilasse,  verum  ctiam  divinœ  operationis  im- 
.pressisse  virtutem  redemptionis  munere.  Uiid.,n.  139, 
pag.  103. 

2  Si  quis  igitur  occulta  crimina  fiabens,  propter 
Christum  tamen  studiose  pœnitentiam  egerit  ;  quo- 
modo  isla  reciptt,  si  ei  commimio  non  refunditur  ? 
Volo  veniam  reus  speret,  pctaf  eam  lacrymis,  petat 
gemitibus,  petat  populi  totius  fletibus  ;  ut  ignoscatur 
obsecret  :  et  cum  secundo  et  tertio  fuerit  dilata  ejus 
communia,  credut  remissius  se  supplicasse,  fletus  au- 
geat,  miserabilior  postea  revertalur,  ieneat  pedes  bra- 
ehiis,  asculetur  oscuiis,  lavet  fletibus,  nec  dimitlat; 
ut  de  ipso  dicat  Dominus  Jésus:  Remissa  sunt  peccata 
ejus  multa,  quoniam  dilexit  multum.  Cognovi  qiias- 
dam  in  pœnitentia  sulcusse  vuilum  lacrymis,  exa- 
rasse  continuts  fletibus  gênas,  struvisse  corpus  suum 
cakandum  omnibus ,  jejuno  are  sempcr  et  pallido 
mortis  speciem  sitiranti  in  corpore  prœtulisse.  Anibr., 
de  Pœnit.,  lib.  I,  pag.  414. 

*  Mérita  reprehenduntur  qui  sœpius  agendam  pœni- 
tentiam putant,  quia  luxuriantur  m  Christo.  Nam  si 
vere  agerent  pœnitentiam,  iterandam  postea  non  puta- 
rent  ;  quia  sicut  unum  baptisma,  ita  una  pœnitentia, 
qwE  tamen . publiée  agitur:  nam  quotidiani  nos  débet 
poenitere  peccali  :  sed  htec  delictorium  Itvrorum,  illa 


groviorum.  Ambros.,  lib.  n  de  Pœnit.,  pag.  436. 

*  Nihit  est  quod  pudori  esse  debeat,  nisi  non  fateri, 
cum  omnes  simus  peccatores.  Ibidem. 

'>  In  primis  ornais  cura  vitœ  hujus  interimenda  tibi 
est,  et  quasi  moriuam  te  existimans,  sicut  et  es,  quo- 
modo  possis  reviviscere,  cogita.  Deinde  iugubris  tibi 
accipienda  est  vestis,  et  mens  ac  mernbra  singuia  di- 
gna  castigatione  punienda.  Amputentur  crines  qui  per 
vanam  gloriam  occasionem  luxuriœ  prœstiterunt.  De- 
fluant  ocult  lacrymis,  gui  masculum  non  simpliciter 
adspexerunt.  Pallescat  faciès  quœ  guondam  erubuit 
impudice.  Denique  totum  corpus  injuriis  et  jejuniis 
maceretur,  cinere  adspersum  et  opertum  cicilio  per- 
horrescal;  quod  maie  sibi  de  pulch-itudine  placuit. 
Cor  vcro  sit  liquescens  tanquam  cera  jejuniis  inquié- 
tons se  ipsum,  et  cogilutionibus  ventilons,  quare  sit 
ab  inimico  subversum  sensus  etium  crucietur  ;  quia  in 
membra  corporis  cum  haberet  daminationem  mata 
cessit  imperio.  Ambros.,  de  lapsu  Virginis,  pag.  314. 
De  te  autem  quid  dicam  filio  serpentis,  ministro  dia- 
bolo, vtolatore  templi  Dei  :  qui  in  uno  scelere  duo  cri- 
mina perpetrasti,  adulterium  utique  et  xacrilegium?... 
Petas  ultra  carcerem  pœnilentiœ,  obstringas  catenis 
viscera,  animany  tuam  gemitibus,  jejuniisque  cnt- 
cies,  sanclorum  petas  auxilium;  jaceas  sub  pedibus 
eleclorum  ;  ut  non  tibi  car  impœnitens  thesaurizet  iram 
in  die  irœ  et  justi  judicii  Dei,  qui  reddet  unicuique 
secundum  opéra  sua.  Ambros,,  il>id.,  pag.  315.  Quis 
consuleiur  te,  virgo  film  Sion,  elt.  Exiolle  ad  Deum 
manus  tuas  pra  remédia  peccalorum  tuorum.  Accipe 
igitur  lamcntum,  et  primum  quidem  nullo  die  quin- 
quagesimus  psalmus  intermitlatur  ;  quia  in  tali  ne- 
gatio  canlus  est,  et  usque  ad  versiculum  illuin  :  Cor 
coutrilum  et  bumiliatum  Deus  non  spernit;  cum 
lacrymis  gemiiuque  percurri.  Ambros.,  de  lapsu  Vir- 
gin., pag.  817. 
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commis,  et  marque  les  exercices  de  la  péni- 
tence et  Ips  prières  purticulières  qu'il  leur 
avait  imposas.  Il  en  rapporte'  uu  autre  d'im 
Jeune  liomine  qui, s'en  étant  allé  voyafjer  pour 
se  délivrer  d'uni-  courtiî-ane  qu'il  aimait,  et 
qui  étant  revenu  après  que  s'a  passion  fut 
éteinte,  rencontra  cette  lemmesans  lui  parler. 
Etonnée  de  ce  qu'il  ne  lui  disait  rien  et  pen- 
sant qu'il  ne  la  reconnaissait  pas,  elle  lui  dit: 
«Je  suis  une  telle;»  à  quoi  ce  jeune  liomme 
répondit:  «  Mais  moi  je  ne  suis  plus  un  tel.» 
(I  Croit-on,  dit-il,  que  la  pénitence;  soit  oii  est 
l'amijifion  de  parvenir  à  des  charges,  où  est 
le  luxe  et  la  bonne  chère,  où  est  l'usage  du 
mariage  ?  Il  faut  renoncer  au  monde  ;  il  faut 
moins  donner  au  sommeil  que  la  nature  l'e- 
xige ;  il  faut  l'interrompre  par  des  gémisse- 
ments; il  faut  l'entrecouper  par  des  soupirs; 
il  faut  eu  employer  une  partie  eu  prières  ; 
il  faut  vivre  de  telle  sorti'  que  l'on  meure  à 
l'usage  profane  de  cette  vie.  » 

Comme  il  était  rare  de  voir  des  pénitents 
de  cette  sorte,  cela  fait  dire  à  ce  saint  évê- 
que  qu'il  avait  trouvé  plus  de  personnes  qui 
avaient  conservé  leur  iunocence  baptismale, 
qu'il  n'eu  avait  trouvé  qui,  l'ayant  perdue, 
eussent  fait  pénitence  comme  il  fallait.  11  y 
en' avait  qui  ne  demandaient  la  pénitence 
qu'atin  qu'on  leur  rendit  aussitôt  l'usage  de 
la  communion  dont  ils  étaient  privés  ;  mais 
ceux-là  ne  désiraient  pas  tant  d'être  déliés 
que  de  lier  le  prêtre,  ni  de  décharger  leur 
conscience  que  de  charger  celle  du  prêtre  à 
qui  il  est  ordonné  de  ne  point  donner  le 


Saint  aux  chiens,  et  de  ne  point  jeter  les 
diamants  aux  pourceaux,  c'est-à-dire  de  ne 
pas  admettre  facilement  les  ùmes  impures 
à  la  participation  de  la  sainte  communion. 
(I  Aussi,  ajoute  saint  Ambroise,  les  voyez- 
vous  marcher  avec  des  habits  blancs,  au  lieu 
qu'ils  devraient  gémir  et  pleurer  de  ce  qu'ils 
ont  souillé  ce  vêtement  du  baptême  et  de  la 
grâce.  »  Il  y  en  avait  d'aulres  qui  faisaient 
consister  simplement  la  pénitence  à  s'abste- 
nir de  la  communion  ;  a  mais,  dit-il,  ils  exer- 
cent eu  cela  mie  trop  grande  sévérité  contre 
eux-mêmes,  si,  en  s'ordonuant  cette  peine,  ils 
n'ont  pas  recours  en  même  temps  à  la  péni- 
tence comme  au  remède  par  lequel  ils  doi- 
vent se  rendre  dignes  de  rentrer  dans  la  par- 
ticipation des  sacrements;  car  la  peine  de 
celte  séparation  qu'ils  ont  méritée  par  leurs 
péchés,  leur  devrait  être  un  sujet  de  douleur 
et  de  tristesse,  et  ils  devraient  être  affligés  de 
se  voir  privés  de  la  grâce  céleste  de  l'Eucha- 
ristie. Enfin,  ajoute-t-il,  il  y  eu  a  qui, voyant 
l'espérance  qu'on  leur  donne  de  faire  péni- 
tence, prennent  de  là  sujet  de  croire  qu'ils 
ont  plus  de  liberté  de  pécher,  ne  considérant 
pas  que  la  pénitence  est  instituée  pour  guérir 
le  péché  et  non  pour  porter  à  pécher.» 

Il  établit  pour  maxime  que  celui  '  qui  fait 
pénitence  doit  non-seulement  efl'acer  ses  pé- 
chés par  ses  lai-mes,  mais  les  couvrir  d'une 
vie  tout  opposée  et  remplie  de  bonnes  oeu- 
vres, la  foi  qui  nous  fait  *  pleurer  nos  péchés 
passés  devant  nous  rendre  soigneux  de  n'en 
point  commettre  à  l'avenir.  La  pénitence  ne 


'  Pacilius  autem  inverti  qui  innocentiam  servavermt 
guam  qui  congrue  egerinl  pœnitentiam.  An  quisqiiain 
illam  pœnitentiam  putal,  ubi  acquirendœ  ambitio  di- 
gnitatts,  ubi  lini  e/fusio,  ubi  ipsius  copulœ  conjugalis 
usus.  Renuntianduin  aceculo  est:  sontno  ipsi  minus 
indulgendum,  quam  naturu  postulat,  interpellandus 
est  gemilibus,  inlerrumpendus  est  suspiriis,  seques- 
Irandus  orationibus  :  vivendùm  ita  ut  vitaii  huic  mo- 
riaiiiur  usui  :  se  ipsum  sibi  homo  abneget,  et  totus 
mutctur  :  sicul  queindani  adolescentem  fabulœ  ferunt 
propter  amores  meretricios  peregre  pr  feclum,  et  abo- 
lito  amore  regressum,  posteu  veleri  occurrisse  dilectœ, 
quœ  ubi  se  non  interpellavit,  mirata  putaverit  non 
recognitam  rursus  occuiTens  dixerit  :  Ego  sum  ;  res- 
ponderil  ille  :  Sed  ego  non  sum  ego.  Ambros.,  de 
Pœnit.,  lib.  Il  pag.  417. 

'  Nonnulli  idco  poscunt  pœmtentiam,  ut  statim  sibi 
reddi  communionem  velint.  lli  non  tnm  se  solvere 
cupiunt ,  quam  sacerdotem  ligare  ;  suam  enim  con- 
scientiam  cu'pa  non  exuunt  et  sacerdotis  induunt,  oui 
prŒceplum  e-cNoUte  Sanclum  dare  canibus,  neque 
miseritiô  margaritas  vestras  ante  porcos  ;  hoc  est, 
immundis  impuritatibtts  sacra  commuttionis   non   im- 

V. 


pertienda  consortia.  Itaque  videas  eos  mutata  veste  in- 
cedere,  quos  lugere  et  gcmere  oportehat  ;  quia  vestem 

illam  ablutionis  et  grutiœ  sordidarunt Sunt  eliam 

qui  arbilrenlur  hoc  esse  pcemtentiam,  si  abstineant 
a  sacrurnentis  cœlestibus.  Ht  sœviores  tn  se  judices 
sunt;  qui  pauiam  prœscribunt  sibi,  lieclinant  reme- 
dium;  quos  vel  pœnam  suam,  conveniebat  dolere  quia 
cœlesti  fraudurentur  gratta.  Alii  proposita  spe  agendœ 
pœnitentiœ,  liceiitiam  sibi  delinquendi  propagatam 
putunt;  cum  pmititentia  remedium  peccati  sit ,  non 
peccandi  incentivum.  Ambros.,  de  Pœnttent.,  lib.  II, 
pag.  435. 

'  Qui  agit  pœnitentiam,  non  solum,  diluere  lacry- 
mts  débet  peccatum  suum,  sed  etiam  emendatioribus 
factis  opertre  et  légère  delicta  superiora,  ut  non  ei 
imputetur  peccatum.  Ambros.,  de  Pœnttent.,  lib.  II, 
pag.  4î4. 

*  Ecclesia  autem  et  aquam  habet  et  lacrymas  ha- 
bet  :  aquam  bupttsmatis,  lacrymas  pœnitenliœ.  Fides 
namque,  quœ  superiora  peccata  déplorât,  nova  ca- 
vere  consuevit.  Ambros. ,  Epist.  42  ad  Sororem , 
pag.  959. 
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sert  '  derien  si  elle  n'a  les  conditions  requi- 
ses, si  on  ne  raccompagne  '  de  prières,  de 
douleur  de  ses  péchés,  de  larmes.  On  doit 
souvent  repasser  dans  '  sa  mémoire  ses  pé- 


qu'elle  semble  changer  les  décrets  de  Dieu  ", 
qui  attend  de  nous  des  pleurs  et  des  gémis- 
sements de  quelque  durée,  pour  nous  en  re- 
mettre d'éternels.  Nous  ne  devons  point  diffé- 


chés  et  les  détester  ;  ne  pas  avoir  honte  •  de      rer  '*  notre  pénitence,  mais  la  faire  dès  que 


les  confesser,  pas  même  '  devant  ses  amis, 
et  sans  en  être  empêchés  par  les  honneurs 
dont  on  jouit  dans  le  monde,  ni  par  la  con- 
sidération des  reproches  que  °  nos  péchés 
pourraient  nous  attirer  de  la  part  de  ceux  qui 
seraient  témoins  de  notre  pénitence.  Nous  de- 
vons de  nous-mêmes  nous  offrir  aux  '  œuvres 
de  la  pénitence,  et  aller  ainsi  au-devant  de 
la  colère  de  Dieu,  sans  attendre  '  à  la  mort, 
le  péché  ne  pouvant  s'effacer  que  par  les 
larmes  '  et  par  la  pénitence.  Plus  le  péché  "> 
est  grand,  plus  grands  aussi  doivent  être  les 
travaux  de  la  pénitence,  et  les  larmes  "  plus 
abondantes.  La  pénitence  a  tant  •*  de  force, 


nous  avons  péché  ",  nos  fautes  ne  fussent- 
elles  que  de  celles  qu'on  appelle  '«  journa- 
lières et  légères.  Saint  Ambroise  ne  dit  pas 
ce  qu'il  entendait  par  ces  sortes  de  péchés  ; 
seulement  il  les  distingue  de  ceux  qui  étaient 
soumis  à  la  pénitence  publique. 

32.  Mais  quels  que  soient  les  péchés,  les 
évêques  "  et  les  prêtres  ont  reçu  de  Jésus- 
Christ  le  pouvoir  de  les  remettre,  et  c'est 
Dieu  même  qui  les  remet  par  leur  ministère. 
Avant  qu'ils  eussent  reçu  de  lui  ce  pouvoir, 
les  péchés  étaient  "  réservés  à  sou  jugement. 
C'est  faire  injure  "  à  Jésus-Christ  de  nier 
que  UEglise  ait  ce  pouvoir,  après  que  Jésus- 


'  Nunc  aulem  quemadmodum  agi  pœnitentia  debeat 

exprimenilum  est  ;  nilitl  enon  prodest  agere,  nisi  ita 
agatur  ut  oportet.  Ambros.,  in  Psal.  xxxvn,  pag.  835. 

-  In  orationibus  igilur  et  obsecratiombus  ciim  do- 
lore  et  laci-ynus  exiyenda  pœnitentia  est,  ut  illam 
gloriam  Dei  videre  me/eamw.  IbiJ.,  pag.  842. 

'  Plena  est  pœnittntiœ  definitio,  commemoratio  de- 
lictorum;  ut  unusquisque  peccata  sua  vc/ut  quodam 
quotidiani  sermonii  costiget  flagella,  et  contmissa  sibi 
flagiiia  condemnet.  Ibid.,  pag.  813. 

'' Qui  agit  pœnitent icun  excludit  pudorem,  séquestrât 
verecundîam  flagitii  cnnfitetidi,  ut  ncuperandie  spem 
salutis  iitveniat.'  Ambros.,  in  Psal.  cxviii,  pag.  1080. 

'  Si  (amen  lu  pelas  ttbi  tua  peccata  donari,  nec 
considères  honores  tuos,  aut  eruiescas  nmicos  tuos;ne 
digniiatem  tuam  defiexisse  videaris.  Ambros.,  in 
Psal.  rxxvn,  pag.  838. 

'  Qui  pcenitentiam  agit,  paratus  esse  débet  ad  op- 
probria  perferenda,  injuriasque  subeundus ;  nec  corn- 
tnoveri,  si  quis  et  peccati  sui  crimen  objiciat.  Cum 
enim  ipsc  accusare  se  debeat,  quemadmodum  a/ium 
non  susiiïiel  arguentum?  Ambros.,  in  Psalm.  xxxvii, 
pag.  8?0. 

'  Ergo  qui  pœnitentiam  agit,  offerre  se  débet  ad 
pœnam  ;  ut  hic  puniatur  a  Domino,  non  ad  supplicia 
trlerna  ferretur  :  nec  expectore  tempu<:,  sed  occurrere 
dix'inœ  indignationi.  Ibid. 

*  Quod  ideo  non  prœtermittendum  arbitratus  sum, 
quia  scio  quosdam  dicere  quod  ad  mortem  sibi  lavacri 
grutiam  vel  poenitentiam  referrent.  Primum  qui  scis 
an  nocte  proxi'na  tua  a  te  anima  reposcalur?  Deiide 
eur  putas  otioso  tibi  omnia  passe  deferri?  Ambros., 
lib.  VII  in  Luc,  png.  1464. 

•  Peccatum  non  tollitur  nisi  lacrymis  et  pœnitenlia. 
Ambros.,  Epist.  51  ad  Theodos.,  pag.  999. 

W  Grandi  plagie  alla  et  prolixa  opus  est  medicina  : 
grande  scelus  grandem  hahet  necessarium  satisfactio- 
nem.  Ambros.,  de  Lapsu  Virgin.,  pag.  315. 

"  Sed  qui  culfiam  exageraverit,  exageret  etiam  et 
pœnitentiam  ;  majora  enim  crimina  majoribus  abluun- 
tur  fletilius.  Ambros.,  lib.  I  de  Pumit.,  pag.  394. 

'■  Sic  flevil  et  S'mi'ie  popuius,  et  denuntiatum  exci' 


diuni  civitatis  evasit;  tanta  est  eniia  pœnifentiœ  me- 
dicina, ut  mutare  videalur  suam  Deus  sententiam- 
Idem,  lib.  II  de  Pœnit.,  pag.  427. 

'■'  Expectut  gemitus  nostros,  sed  temporales  ut  re- 
niittat  perpétuas  :  expectut  iacrymas  nostras  ut  pro. 
fondât  pielatem  suam.  Ambros.,  lib.  1  de  Pcenitent., 
pag.  396. 

"  Eos  auteni  qui  pœnitentiam  di/feruni,  salis  ipse 
Dominus  admonuit  dicens  :  Pœnitentiam  agite,  etc... 
Quid  enim  est  quod  différas?  An  ut  plura  peccata 
committas  ?  Ergo  quia  Deus  bonus  est,  ideo  tu  malus. 
.\mbr05.,  lib.  II  de  Pœmt.,  png.  437. 

^^.igenda  est  pœnitentia  non  salum  sollicite,  sed  etiam 
mature  :  ne  forte  evangtlicus  ille  poter  famitias  qui 
arborem  ficum  plantavit  in  vinea  si.a  veniat;  et  quee- 
rein  frutetum  m  ea,  si  non  invenerit  dicat  cultori 
vineœ  :  Succide  illam.  Ambros.,  lib.  II  de  Pcenitent., 
pag.  415. 

15  Sicut  unum  baptisma  ,  ita  una  pœnitentia,  quœ 
tumen  publiée  agilur  ;  nam  quotidiani  nos  débet  pœ- 
nitere  peccati  :  sed  hœc  delictarum  leviorum,  illa 
grai'iorum.  Ambros.,  lib.  Il  de  Pœnit.,  pag.  436. 

^  Quamvis  igilur  magnum  sit  hominibus peccata  di- 
mittere,  quis  enim  potest  peccata  dimiitere  nisi  solus 
Deus,  qui  lier  eos  quoque  dimittit,  quibus  dimittendi 
tribuit  polestalem,  tamen  multo  divinius  est  resur- 
rectionem  donare  corporibus.  Ambros.,  lib.  V  in  Luc, 
pag.  1358. 

18  Hœc  eral  velus  sentenlia  ut  qui  se  ligasset  in  ter- 
ris,  vinclus  migraret  a  corpore  ;  ideo  Dominus,  quod 
ante  erat  judicii  sui,  dédit  Aposlolis,  peccata  retnit- 
tendi  œquitate  solienda,  ne  cito  salvenda  diu  ligata 
manerent.  Ambr.,  i>i  Psal.  xxxvui,  pag.  858. 

w  Sed  aiunt ,  Novatiani,  se  Domino  déferre reveren- 
tiam,  cui  soli  remitlcndorum  criminum  potestatem 
reseifent.  Immo  nulli  majorem  injuriam  faciunt , 
quam  qui  cjus  volunl  mandata  rescindere,  commissum 
tyiunus  refendere...  Quis  est  ergo  qui  magis  honorât 
utrum  qui  mandatis  obtempérât,  an  qui  resistit  ?  Ec- 
clesia  in  utroque  servat  obedientiam,  ut  peccatum  et 
alliget  et  relaxât:  hœresis  in  altéra  tmmitis,  in  al- 
téra inobediens  ;  vull  ligare  quod  non  resolvat  :  non 
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frv«  sifccLr,.] 

Christ  a  déclare^  Itii-nn^mc  qu'il  le  donnait  ;'i 
SCS  Apôtres,  on  leur  disant  :  /.es  prcfiés  seront 
remis  à  ceux  â  qui  vous  les  aurez  remis,  et  ils 
seront  retenus  à  ceu.r  à  qui  vous  les  retiendrez. 
«  Qui  rend  plus  d'honnuur  au  Seigneur,  de 
celui  qui  exécute  ses  ordres,  ou  de  celui  qui 
s'ohstiue  à  ne  jias  les  exécuter?  L'Eglise  se 
fait  un  devoir  d'y  être  soumise  soit  en  re- 
mettant, soit  en  retenant  les  péchés  :  l'héré- 
sie, au  contraire,  se  montre  cruelle  d'un  coté 
et  désobéissante  de  l'autre.»  Le  saint  docteur 
parle  de  celle  des  novatiens  qui  liaient  les 
pécheurs  et  ne  voulaient  pas  les  délier,  en 
quoi  ils  se  condamnaient  eux-mêmes,  le  Sei- 
gneur ayant  ordonné  que  le  pouvoir  de  lier 
irait  de  pair  avec  celui  de  délier.  Ce  droit  a 
été  donné  aux  seuls  pasteurs,  aux  cvéques  et 
aux  prèlres.  C'est  donc  avec  fondement  que 
l'Eglise  se  l'attribue,  puisqu'elle  a  les  vrais 
pasteuis;  mais  l'hérésie  qui  n'a  ni  de  vrais 
évêques  ni  de  vrais  prêtres,  ne  saurait  se 
l'attribuer.  Le  pouvoir  que  Jésus- Christ   a 
donné  aux  ministres  de  l'Eglise  '  est  sans 
limitation,  et  il  n'y  a  aucun  péché  dont  Us  ne 
puissent  accorder  le  pardon.  Ils  doivent  ce- 
penilant  se  souvenir  que  le  péché  ne  peut  se 
remettre  en  cette  vie  '  sans  la  pénitence,  et 
que,  de  quelque  douceur  qu'ils  devient  user, 
ils  '  ne  peuvent  néanmoins  se  dispenser  de 
garder  très -exactement  la  forme  et  la  règle 
de  la  justice  à  l'égard  des  pénitents,  de  peur 
que  celui  qui  est  séparé  de  la  participation 
de  l'Eucharistie,  n'arrache  de  la  facihté  du 
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prêtre,  i>ar  de  courtes  larmes  et  passasères, 
ou  même  par  une  grande  .ibondance  de  pleurs, 
la  comtnunion  qu'il  doit  demauder  longtemps 
avant    que    de   l'obtenir.   «  Car    lorsque   le 
prêtre  se  relâche  eu  l'accordant  à  une  per- 
sonne qui  en  est  indigne,  ne  porte-l-il  pas 
les  antres  à  imiter  cette  personne  dans  ses 
fautes  et  dans  ses  chutes  ?  La  facilité  du  par- 
don excite  les  hommes  à  pécher.  Je  dis  ceci, 
ce  sont  les  paroles  de  saint  Ambroise,  afin 
que  nous  sachions  qu'il  ne  faut  dispenser  la 
miséricorde  aux  pécheurs  que  selon  la  parole 
de  Dieu  et  la  raison.  Si  un  médecin  voyant 
la  gangrène  se  former  dans  une  plaie,  au  heu 
de  faire  une  incision,  de  peur  que  le  mal  ne 
s'augmente,  se  retient  de  couper  et  de  brû- 
ler la  chair  corrompue,  se  laisse  aller  aux 
larmes  du  malade,  et  couvre  seulement  de 
quelques  emplâtres  ce  qu'il  doit  ouvrir  avec 
le  fer,  cette  mi.séricorde  et  cette  douceur  ne 
sont -elles    pas  mauvaises  et  pernicieuses, 
puisque,    pour  épargner  la  douleur  courte 
d'une  incision  ou  d'une  briilure,  tout  le  corps 
se   corrompt  et  la  vie  se  perd?  C'est  donc 
avec  raison  qu'un  prêtre,   comme  un  bon 
médecin,  retranche  une  grande  plaie  de  tout 
le  corps  de  l'Eghse  et  eu  fait  sortir  le  venin 
au  lieu  de  l'y  entretenir ,  de  peur  qu'en  n'ex- 
cluant pas  une  personne  de  la  communion  de 
l'Eglise,  il  n'en  rende  plusieurs  dignes  d'eu 
être  exclues.  »  Ce   saint  évèque  veut  donc 
qu'avant  «  que  d'absoudre  ceux  qui  se  sont 
corrompus  par  le  péché,  en  commettant  par 


vult  solvere  quod  ligavil;  in  quo  se  sua  damnai  sen- 
tentia.  Domi>\us  enim  par  jus  et  solvendi  esse  volûit 
et  ligandi  ;  qui  uliumque  pari  conditione  peiimisif... 
Ecclesitr  utntmque  licet,  hœresi  vtrumque  non  licet  ; 
jus  enim  hoc  solis  permissum  sacerdotibus  est.  Recle 
igilw  hoc  Ecclesia  vindicat,  quœ  veros  sacerdotes  lut- 
bet:  hœresis  vindicare  non  potest  quœ  sacerdotes  Dni 
non  habei.  Ambros.,  de  Posait.,  lib.  I,  pag.  391  et 
392. 

'  In  eo  igitur  patrem  vestrum  [Novatianum)  pro- 
pria damnatis  sententia,  qui  distinctionem  peccatorum 
facitis,  quœ  solvenda  a  vobis  putetis,  et  quœ  sine  re- 
média esse  arbitremini  :  sed  Deus  distinctionem  non 
facit,  qui  misericordiam  suam  promisit  omnibus  et 
relaxandi  ticentiam  sarerdolibiis  suis  sine  ulla  ex- 
eeptione  concessit.  Anibros.,  lib.  I  de  Pœnit.,  pag.  393. 

'  Peccatum  non  tollitur  nisi  lacrymis  et  pceniten- 
tia,  Nec  Angélus  potest,  nec  A/changelus  ;  Dominus 
ipse  qui  sotus  potest  dicere  :  Ego  vobiscum  sum  ; 
si  peccaverimus,  nisi  pœnitentiam  deferentibus  non 
relaxât.  Ambros.,  Epist.  51,  pag.  999. 

•  In  ipsa  Ecclesia  ubi  maxime  misereri  decet  teneri 
quam  maxime  débet  forma  justitiœ  ;  ne  quis  a  com- 
munionû  consortio  abstentus,  brevi  lacrymula,  atjue 


ad  tempus  parata,  vel  eiinm  uberioribus  fletibus  corn- 
munionem  quam  plurimis  débet  postulare  iemporibus 
facilitate  sacerdolis  extorqueat.  Nonne  cum  uni  in- 
dulgel  indigna  pturimos  facit  ad  prolaptiunis  conta- 
gium  provocari?  Facilitas  enim  veniœ  incentivum  tri- 
buit  delirujuencli.  Hoc  eo  dictum  est,  ut  sciamus  se- 
cutidum  verbum  Dei,  secundum  rationem,  dispensan- 
dam  esse  misericordiam  debitoribus.  Medicus  ipse,si 
serpentis  interius  inveniat  vulneris  cicatricem,  cum 
debeat  resecare  ulceris  vitium,  ne  lalius  serpat;  ta- 
men  a  secandi  urendique  proposito  lacrymis  inflexus 
œgroti,  medîcamentis  tegat  quod  fcn-o  operiendum 
fuit:  ttonne  ista  inutilis  misericordia  est,  si  propter 
brevem  incisionis  vel  exustionis  dolorem  corpus  omne 
tabescat  ?  Recfe  igitur  et  sacerdos  vulnus  grave,  ne  la- 
tius  serpat,  a  toto  corpore  Ecclesiœ  quasi  bonus  me- 
dicus débet  abscindere,  et  prodere  virus  criminis  quod 
latebat,  non  foveie  ;  ne  dum  unum  excludendum  non 
putat,  plures  faciat  dignos  quos  excludat  ab  Ecclesia. 
Ambros.,  in  Psal.  csvill,  pag.  1065. 

*  Âpostolus  docet  ut  separemus  nos  ab  omni  fratre 
inquiète  agente.  Percutiamus  cum  gladio  spirituali 
qui  est  verbum  Dei.  Non  fratris,  non  propinqui  acci- 
piamus  personam  :  sed  omnem  immundum  a  Christi 
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exemple  de  grands  excès  dans  le  boire  et 
dans  le  manger,  on  les  sépare  des  saints  au- 
tels et  de  la  participation  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  en  les  frappant  du  glaive  spirituel 
pour  les  en  retrancher  ;  et  qu'on  le  fasse  à 
regard  de  tous  ceux  qui  sont  coupables,  sans 
aucune  exception  de  personne,  quand  ce  se- 
rait même  nos  propres  frères  ou  nos  parents, 
afin  qu'ils  travaillent  à  se  purifier  et  à  se  cor- 
riger de  leurs  fautes,  pour  être  reçus  de  nou- 
veau à  la  table  du  Seigneur. 

La  confession  extérieure  des  péchés  '  fait 
une  partie  de  la  pénitence,  et  cette  confes- 
sion est  nécessaire  *  pour  en  obtenir  le  par- 
don, soit  que  ces  péchés  soient  secrets,  soit 
qu'ils  soient  publics  ;  car  ils  étaient,  les  uns 
et  les  autres,  soumis  aux  clefs  de  l'EgUse. 
Saint  Ambroise  presse  les  pécheurs  de  sur- 
monter la  honte  qu'ils  pouvaient  avoir  de 
confesser  leurs  péchés  et  de  se  soumettre 
aux  humiliations  de  la  pénitence  publique, 
a  Qui  peut  souflrir,  leur  dit- il',  que  vous 
ayez  houte  de  prier  le  Seigneur,  vous  qui 
n'avez  point  de  honte  de  paraître  devant 
Dieu  en  état  de  suppliant,  vous  qui  ne  rou- 
gissez pas  de  confesser  à  un  homme  des  pé- 
chés qu'il  ne  peut  connaître  que  par  la  dé- 
claration que  vous  lui  en  faites?  Craignez- 
vous  d'avoir  des  témoins  de  votre  prière? 
Eh,  s'il  s'agit  de  faire  satisfaction  à  quelque 
homme,  n'est-il  point  nécessaire  que  vous 
voyiez  plusieurs  personnes  et  que  vous  les 
priiez  d'intercéder  pour  vous?  N'êtes -vous 
pas  souvent  obhgés  de  vous  jeter  aux  pieds 


de  celui  que  vous  avez  oflfensé,  de  baiser  les 
endroits  par  lesquels  il  a  passé,  de  lui  pré- 
senter même  vos  eufants  qui  n'ont  point  eu 
de  part  à  votre  faute,  pour  obtenir  grâce  par 
leur  moyen  ?  Vous  avez  peine  à  vous  humi- 
lier dans  l'église  pour  y  demander  à  Dieu  le 
pardon  de  vos  péchés,  et  obtenir  des  fidèles 
(qui  s'y  assemblent)  qu'ils  soieut  vos  inter- 
cesseurs envers  sa  majesté  divine.  Cependant 
rien  en  tout  cela  ne  vous  doit  causer  de 
honte,  sinon  de  ne  pas  confesser  vos  péché?, 
parce  que  nous  sommes  tous  pécheurs,  l't 
que  celui-là  est  le  plus  louable  qui  est  le  plus 
humble,  et  que  celui-li  est  le  plus  juste  qui  se 
reconnaît  le  plus  abject.  Faites  que  l'Eglise, 
votre  mère,  pleure  pour  vous,  et  que  Jésus- 
Christ  vous  voie  dans  les  larmes  et  dans 
la  douleur  ;  car  il  aime  que  plusieurs  prient 
pour  un  seul.  » 

Parlant  ailleurs*  des  péchés  secrets  que  l'on 
accusait  au  prêtre  en  secret ,  saint  Ambroise 
accuse  les  novatiens  de  cruauté,  en  ce  qu'ils 
ne  voulaient  pas  même  accorder  le  pardon  à 
ces  sortes  de  péchés;  et  il  leur  demande  de 
quelle  utilité  est  donc  dans  leur  secte  la  con- 
fession et  la  pénitence  de  ces  sortes  de  péchés. 
Il  est  vrai  '  qu'au  lieu  li'occulta,  quelques  cri- 
tiques protestants  veulent  qu'on  lise  tnulta. 
Mais,  outre  qu'il  n'y  a  aucun  manuscrit  où 
l'on  ne  lise  occulta  ;  en  hsant  autrement,  le 
raisonnement  de  saint  Ambroise  porterait  à 
faux  et  ne  prouverait  rien. 

Rien  n'est  plus  remarquable  que  ce  que 
le  diacre  Paulin  dit  de  ce  saint  évèque  : 


secernamus  altaribus  ;  ut  emundel  et  corrigat  lapsus 
suas,  quo  ad  sacramenta  Christ i  redire  mereatur.  Am- 
bros.,  de  Elia,  pjg.  5G1. 

'  Quicumque  ergo  desierit  a  peccatix  et  fuerit  ad 
meliora  in  quacumque  œtale  concersui,  habebit  supe- 
riorum  indulgeatiam  peccalorum,  quœ  fuerit  vel  pœ- 
nilendi  confessus  affectu,  vel  corrigendi  adoernatus 
ingénia.  Ambros.,  de  Ohitu  Valentin.,  pag.  1177. 

'  Si  vis  justificari,  fatere  delicium  tuum.  Solvit 
enim  criminum  nexus  verecuuda  confessio  peccatorum. 
Ambros.,  lib.  11  de  Pœnit.,  cap.  6,  uum.  40,  pag,  42C. 
Sed  eisi  Deus  novit  omnia,  vocem  tumen  tuœ  coufes- 
sionis  expectat  :  Ore  oniin  confessio  fit  ad  salucm; 
quia  allevat  pondus  erruris  quisquis  ipse  se  onerut  ; 
et  accusationis  excludit  invidiam  qui  accusalorem 
prcevemt  confitendo.  Ju<itus  enim  primordio  sermonis 
accusalor  est  sui.  Frustra  autem  vclis  occultare, 
quem  nihil  fallut  ;  et  sine  periculo  prodas  quod  scias 
jam  esse  cognitum.  Confilere  magis,  ut  intervemat 
pro  te  Christus...  Boyet  pro  te  Ecctesia,  et  illacry- 
met  populus.  Ambros.,  lib.  VU  in  Luc,  num.  225, 
pag.  1465. 

■'An  quisq<iam  fernt  ut  eritbeseas  Deum  royare,  qui 


non  erubescis  rugare  hominem?  Et  pudeal  te  Deo 
supplicare,  quem  non  lates  ;  cum  te  non  pudeat  pec- 
cata  tua  homini,  quem  lateas  confiteri?  An  testes  pre- 
cationis  et  conicios  refugis,  cum  si  homini  satisfa- 
ciciidum  sit,  mullos  necesse  est  ambias.  obsecres  ut 
diynentur  intervcnire;  ad  genua  te  tpse  prosternas, 
osculeris  vestigia,  filios  o/Jeras  culpœ  adhuc  ignaros, 
paternœ  etiam  veniœ  precatores  ?  Hoc  ergo  in  Ecclesia 
facere  fastidis,  ut  Deo  supplices,  ut  patrocinium  tibi 
ad  ohsecrandum  sanctœ  plebis  requiras  j  ubi  nihil  est 
quod  pudori  esse  debeat,  nisi  non  fateri,  cum  omnes 
simus  peccatores:  ubi  ille  laudabilior,  qui  humilior; 
ille  justior,  qui  sibi  abfeclior.  Fleat  pro  te  mater 
Ecclesia,  et  culpam  tuam  lacrymis  lavet,  videat  te 
Chri.^tus  mœrenlem...  Amat  ut  pro  uno  multi  rogent. 
Ambros.,  lib.  Il  de  Pœnit.,  cap.  10,  oum.  91  et  92, 
pag.  43S  et  436. 

*  Si  quis  iyitur  occulta  crimina  habens,  propter 
Christum  tamen  studiose  j  œnitentiam  egcrit;  quo- 
modo  ista  recipit,  si  ei  communio  non  refunditur  ? 
Ambros.,  Ub.  1  de  Pœnit.,  cap.  16,  num.  90,  p.  414. 

'  \"ïie  notas  l'alrum  Ueucdiclorum  m  hune  Am- 
brosii  locut/i,  pag.  413  et  414. 


[IT"   âlÈCLE.) 

«  louUîs   '  les   fois    qu'il  venait   qiiol(iii'un 
lui  coiilosscr  ses  pérliés  pour  en  recevoir  la 
pénitence,  il   [)leiirail  avec  une  si  grande 
tendressse  qu'il  tii.iit  les  larmes  des  yeux  de 
son  péuiteut.  Il  lui  [laraissait  qu'il  ne  devait 
pas  moins  se  prosterner,  que  celui  qui  itait 
à  ses  pieds.   Âlais,  quant  aux  p(^ch(^s  qu'on 
lui  déclarait,  il  n'en  parlait  jamais  A    per- 
sonne, si  ce  n'est  à  Dieu,  aui)rùs  dui[uel  il  in- 
tercédait pour  sou  pénitent.  l£n  quoi,  ajoute- 
t-il ,  il  alaissé  aux  prêtres,  ses  successeurs, 
un  exempl'î  édifiant,  «jui   doit  les  porter  à 
être  plutôt  les  iutercesseurs  de  leurs  péni- 
tents auprès  de  Dieu,  que  leurs  accusateurs 
devant  les  hommes.  » 
33.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  saint 
me'd°iîâcui.  Ambroise  touchant  les  exercices  de  la  péni- 
tence, fait  bien  voir  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il 
fût  sullisant  à  un  pécheur  de  confesser  ses 
péciiés  et  d'en  avoir  la  douleur  pour  en  ob- 
tenir la  pleine  rémission,  s'il  ne  les  expiait 
encore  par  ses  larmes,  par  ses  jeûnes,  par  ses 
veilles  et  par  d'autns  austérités.  On  ne  laisse 
pas  d'objecter  que,  proposant  aux  pénitents 
la  pénitence  de  saint  Pierre  :  Je  trouve,  dit-il', 
dans  l'Evangile  que  cet  apôtre  a  pleuré,  et  je 
n'y  trouve  pas  ce  quil  a  dit  ;  j'y  lis  des  larmes, 
et  je  n'y  lis  pas  sa  satisfaction  ;  comme  s'il  n'en 
eût  point  fait.  Mais  la  suite  du  passage  prouve 
clairement  qu'il  ne  s'agit  point  en  cet  endroit 
des  œuvres  satisfactoires,  et  que  le  terme  de 
satisfaction  ne  signifie  autre  chose  sinon  que 
saint  Pierre  ne  dit  rien  pour  excuser  sa  faute. 
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comme  les  pécheurs  font  ordinairement.  «Ce 
qu'il  est  impossible  de  justitier  et  de  défen- 
dre!, ajoute  saint  Ambroise,  peut  être  effacé  ; 
car  les  larmes  lavent  et  effacent  les  i)écbés 
que  l'on  ne  pourrait  confesser  de  vive  voix, 
sans  confusion  et  sans  honte.  » 

3.i.  Saint  Ambroise  dit  "des  fidèles  de  l'E-   sin-rora™. 
glise  de  Mil  in,  qu'il  les  reconnaissait  pour 
ses  pères,  parce  ([u'il  avait  re(;u  d'eux  l'épis- 
copat  :  ce  qui  semble  marquer  que   le  droit 
de  choisir  un  évèque  résidait  dans  le  peuple; 
mais  le  vrai  sens  de  ces  paroles  est  que  le 
désir  ardent  et  général  du  peuple  de  Milan 
de  l'avoir  pour  évèque,  avait  détermints  les 
évèques  assemblés,  à  passer  sur  les  règles 
ordinaires  de  l'Eglise,  et  à  le   choisir  pour 
évèiiue  de  cette  ville,  quoiqu'il  ne  fût  encore 
que  catéchumène.  En  eUet,  il  dit  ailleurs  * 
que  le  peuple,  dans  les  élections,  ne  faisait 
que  témoigner  son  désir  pour  certains  sujets 
plutôt  que  pour  d'autres,  mais  que  l'élection 
se  faisait  par  les  évèques,  et  qu'ensuite   ils 
coueacraieut  celui  qu'ils  avaient  élu.  Chaque 
Église  solennisait  '  tous  les  ans  le  jour  de 
l'ordination  de  son  évèque.  Les  empereurs 
avaient  tant  de  respect  pour  les  évèques*, 
qu'ils  leur  donnaient  toujours  des  audiences 
particulières;  et  c'était  leur  faire  affront  que 
de  ne  leur  en  donner  que  dans   le  lieu  du 
conseil.  Lorsque  les  évèques  approchaient  du 
trône,  les  empereurs  se  levaient  '  et  leur 
donnaient   le   baiser  de    paix.    Souvent  ils 
accordaient  »  à  leurs  prières  la  grâce  aux 


<  Erat  gaudens  cum  gaudentibtts  et  flerts  cum  flen- 
tibus  ;  si  quidem  quotiescumque  illi  aliquis  ob  perci- 
piendam  pcenilenliam  tapsits  suos  confessus  essef,  ila 
flebat  ut  et  illwn  flere  çompellerei  ;  videbalur  enim 
sibi  cum  jacenlc  jucere.  Causas  autem  criminum  quœ 
illi  confitebaiur ,  nulti  nisi  Domino  soli  apud  quem 
intercedebat ,  loquebatur  ;  bonum  relinquens  exemplum 
posteris  sttceidottbus,ut  mtercessores  apud  Deum  ma- 
gis  sint,  quum  accusatores  apud  homines.  Pauliuus,  in 
Vila  S.  Ambrosii, num.  39,  pag.  10. 

*Non  invenio  quid  dixerit  (Peirus),  tnvenio  quod 
flevertt,  lacrymas  efas  Icgo  :  sed  quod  defendi  non  po- 
test,  ablui  potest.  Laoent  lacrymcs  delictum  quod  voce 
pudor  est  confiteri.  Anibros.,  lib.  X  i«  Luc,  num.  88, 
pag.  1523. 

'  Vos  enim  mihi  estis  parentes,  qui  sacerdotium  de- 
tulistis.  Ambros.,  lib.  VIII  in  Luc,  pag.  14S9. 

*  Ad  summum  sacerdotium  Asculius  a  Macedonicis 
obsea-atus  populis,  eleclus  a  sacerdotibus.  Ambros., 
Epist.  15  ad  Anatolium,  pag.  822.  Merito  vir  tuntus 
evasit  quem  omnis  elegit  Ecclesia  :  merilo  creddum 
quod  divine  esset  electus  judicio,  quem  omnes  posiu- 
lavissenl.  Ambrosius,  Epist.  63  ad  Vercellenses , 
pag.  1023. 

'  Pulchre  mihi  hodie  legilur  legis  exordium ,  quando 


mei  natalis  est  sacerdotit;  quoi  annis  enim  quasi  de 
intégra  videtur  incipere  sacerdotium,  quando  tempo- 
rum  renovatur  œtate.  Ambros.,  lib.  VIII,  pag.  1489. 
Quia  celebrem  utrique  nostrum  annuntiasti  diem   ad- 

fore,  quo  suscepisti  gubernacula  summi  sacerdotii 

Natalem  tuam  prosequemur  nosiris  orationibus,  et  tu 
nosiri  in  tuis  votis  non  obliviscaris.  Ambr.,  Epist.  4 
ad  Felicem,  pag.  763. 

«  Cum  pervenissem  Treviros,  postridie  processi  ad 
palatium.  Egressus  est  ad  me  prœposiluscubiculi.  Po- 
posci  adeundi  copiam,  quœsivit  num  rescrxplum  liabe- 
rem  clementiœ  tuœ:  respondi  habere.  Retulit  non  passe 
me  nisi  in  consistorio  videri.  Dixi  non  esse  hune  mo- 
rem  sacerdotalem,  certe  esse  aliqua  de  quibus  séria 
deberent  cum  suo  principe  confabulari.  Ambros.,  Epist. 
ad  Yalentin.,  pag.  888. 

'  Vt  sedit  in  consistoroi,  ingressus  sum,  assurrexit 
ut  osculum  daret.  Ego  inter  consisiorianos  steti.Hor- 
iari  cœperunt  alii  ut  ascenderem:  vocare  ille:  res- 
pondi ego.  Quid  oscularis  eum  luem  non  agnoveris  ? 
Si  enim  me  agnovisses,  non  hoc  ioco  videres.  Commo- 
ius  es,  inquit,  episcope.  Non.  inquam,  injuria,  sed 
verecundia,  quod  alieno  consista  Ioco.  Ambros.,  ibld. 

'  Bœc  ego,  Imperator,  amore  et  studio  tui  in  hune 
sermonem  contuli.  Debeo  enim   beiteficiis  luis,  quitus 
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criminels,  et  les  évêques  se  faisaient  un 
devoir  d'intercéder  pour  les  malheureux. 
En  matières  ecclésiastique.",  les  princes  était 
soumis  aux  règlements  des  évêques,  comme 
les  simples  fidèles  :  la  raison  qu'on  donne 
saint  Ambroise,  c'est  '  qu'un  empereur  est 
dans  l'Eglise  et  non  au-dessus  de  l'Eglise. 
Lorsqu'il  s'agit  de  la  foi,  c'est  aux  évêques 
à  décider,  comme  étaut  les  interprètes  '  na- 
turels de  l'Ecriture  et  de  la  foi  de  l'Eglise. 
Dans  ces  cas  les  emperem-s  ^  mêmes  ne  doi- 
vent point  agir  sans  consulter  les  évêques  ; 
car  c'est  aux  évêques  *  de  régler  la  foi  des 
évêques  :  ceux-ci  sont  les  maîtres  des  égli- 
ses, ceux-là  de  leur  palais  :  le  soin  de  l'en- 
ceinte des  villes  regarde  les  empereurs,  mais 
non  le  soin  des  églises.  «Quand  il  s'agit  de  la 
cause  de  la  religion,  disait  saint  '  Ambroise  à 
Valentiuien,  je  suis  évêque,  j'y  interviens  :  si 
vous  ordonnez  autre  chose,  les  évêques  ne 
pourront  ni  le  souffrir  ni  le  dissimuler.  Vous 
viendrez  à  l'église ,  mais  vous  n'y  trouverez 
pas  de  pasteur ,  ou  vous  n'en  trouverez  que 
pour  vous  résister.»  11  disait  dans  une  autre 
occasion  :  «  Si  le  prince*  me  demandait  ce  qui 


est  à  moi,  mon  bien  temporel,  je  le  laisserais 
prendre,  quoiqu'il  appartienne  aux  pauvres  : 
mais  les  choses  de  la  reUgion  ne  dépendent 
point  de  l'empereur.  Si  c'est  mon  bien  qu'on 
demande,  prenez-le  ;  si  l'on  en  veut  à  ma  vie, 
la  mort  me  sera  agréable  :  on  ne  me  verra 
pas  embrasser  les  autels  pour  demander  la 
vie  ;  je  me  ferai  un  plaisir  d'être  immolé 
pour  les  autels.  »  Voici  le  conseil  qu'il  don- 
nait aux  évêques,  et  il  ne  leur  conseillait  rien 
en  ce  point  dont  il  n'eût  fait  l'expérience. 
«  Voulez -vous ',  comme  Dieu,  vous  rendre 
redoutables  aux  pécheurs,  vous  faire  respec- 
ter des  rois  et  vous  les  voir  soumis  comme 
à  Dieu  même ,  au  nom  duquel  vous  agissez  ? 
Méprisez  toutes  les  choses  de  ce  monde,  et 
préférez  l'opprobre  des  souffrances  du  Sei- 
gneur à  toutes  les  richesses  du  siècle.  S'il  est 
du  devoir  d'un  évêque  '  de  tâcher  par  toutes 
sortes  de  remèdes  de  guérir  les  pécheurs,  il 
doit,  quand  il  désespère  de  guérir  le  mal, 
couper  la  partie  ulcérée,  c'est-à-dire  les  re- 
trancher de  la  communion  de  l'Eglise.  » 

Saint  Ambroise  ne  fait  ^  mention,  en  par- 
lant des  ordres  mineurs,  que  des  lecteurs. 


me  petente,  liberasti  plurimos  de  exiliis,  de  carceri- 
bus,  de  ultimœ  necis  pœnis.  Ambros.,  Epist.  41  ad 
Theodos.,  pag.  953.  Eripe  eum  qui  ducitur  ad  mor- 
tem,  hoc  est  eripe  eum  mtercessione,  eripe  gratia,  tu 
sacerdos:  aut  tu  Imperator,  eripe  subscnptione  indi- 
gentiœ  ;  et  solvisti  peccata  tua,  exuisti  te  vincutis. 
Ambros.,  in  PsaL  csvui,  pag.  1071. 

1  Quid  honorificentius  quam  ut  Imperator  Ecclesiœ 
filius  esse  dicalur  ?  Quod  eum  dicitur,  sine  peccato 
dicitur,  eum  gratia  dicitur.  Imperator  enim  intra 
Ecclesiam,  non  supra  Ecclesiam  est.  Ambr.,  Epist.  21, 
pag.  871. 

*  Ambrosius  episcopus  dixit:  Ecce  quod  chrisiianus 
constituit  Imperator.  Noluit  mjuriam  facere  sacerdo' 
tibus;  ipsos  interprètes  constituit  episcopos.  Concil. 
Aquilense,  inler  Epist.  Ambrosii,  pag.  787.  Quando 
audisti,  clementissime  Imperator,  in  causa  fidei  laicos 
de  episcopo  judicasse  ?  Ita  ergo  quadam  adulatione 
curvamur,  ut  simus  sacerdotalis  juris  immemores,  et 
quod  Deus  donamt  milii,  hoc  ipse  aliis  putetn  esse 
credendum.  Si  docendus  est  episcopus  a  laico,  quid 
sequetur?  Laicus  ergo  dispute!  et  episcopus  audiat. 
Episcopus  discat  a  laico  ;  at  certe  si  vel  Scriptura- 
rum  seriem  divinarum,  vel  vetera  tempora  retracte- 
mus,  quis  est  qui  abnuet  in  causa  fidei.  In  causa, 
inquam,  fidei  episcopos  solere  de  imperatoribm  Chri- 
stianis,  non  imperatores  de  episcopis  judicare.  Ambr., 
Epist.  21  Yalentin.,  pag.  860. 

'  Si  de  cousis  pecuniariis  comités  tuos  consulis, 
quanto  magis  m  causa  religionis  sacerdotes  Domini 
œquum  est  consulat?  Ambros.,  Epist.  41  Theodosio, 
pag.  954. 

^  Ambvos.,  Epist.  21,  ubi  supra. 

'  Causa  religionis  est,  episcopus  convenio.  Certe  si 
aliud  statuitur,  episcopi  hoc  œquo  animo  pâli  et  dis- 


simulare  non  possumus  ;  licebit  tibi  ad  Ecclesiam  con- 
venire  ;  sed  illic  non  invenio  sacerdotem,  aut  inve- 
ntes resistentem.  Ambros.,  Epist.  17  Vakntiniano, 
pag.  826. 

^  Convenior  ipse  a  comitibus  et  tribunis,  ut  basi- 
licœ  fieret  matura  traditio,  dicentibus  Imperatorem 
jure  tiio  uti,  eo  quod  in  poteslate  ejus  essent  omnia. 
Respondi  si  a  me  peteret  quod  meum  esset,  id  est  fun- 
dura  meum,  argentum  meum,  quidvis  hujusmodi 
meum ,  me  non  refragaturum  ;  quanquam  omnia  quce 
mei  surit  essent  pauperum.  Verum  ea  quœ  sunt  divina, 
imperatoriœ  potestati  non  esse  subjecta.  Si  patrimo- 
nium  petitur,  invadite:  si  corpus,  occurram.  Vultis 
in  vincula  rapere  ?  Vultis  in  mortem  ?  Voluptati  est 
milii.  Ambr.,  Epist.  20  ad  Sororem,  pag.  854. 

'  Et  tu  si  vis  Deus  peccatoribus  esse,  terrori  regi- 
bus, reverentiœ  altis  ;  ut  tanquam  Dec  tibi  videantw 
esse  subjecti,  quia  operaris  in  Dei  nomine  :  contemne 
quce  sœculi  sunt,  et  Dominicœ  passioms  opprobrium, 
contende  omnibus  prœ ferre  divitiis.  Ambros.,  m 
Psal.  cxviii,  pag.  1061. 

8  Cum  dolore  amputatur  etiam  quœ  putruit  pan 
corporis,  et  diu  tractatur,  si  potest  sanuri  tnedica- 
mentis  :  si  non  potest,  tune  a  medico  bono  absciditur. 
Sic  episcopi  effectus  boni  est  ut  opiet  sanare  infirmos, 
serpentia  auferre  ulcéra,  adurere  alqua,  non  absci' 
dere  :  postremo  quod  sanari  non  potest,  cum  dolore 
abscidere.  Ambros.,  lib.  II  de  Ofpciis,  cap.  27,  p.  10*. 

'  Alius  distinguendœ  lectioni  aptior,  alius  psolmo 
gratior.  alius  exorcizandis  qui  malo  laborant  spiritu, 
sollicitior  habetur.  Hœc  omnia  spectet  sacerdos  et  quid 
cuique  congruat,  id  ofpcii  deputet.  Quo  efenim  unum- 
quemque  suum  ducii  ingenium,  aut  quod  offîcium  de- 
cet,  id  majore  impletur  gratia.  Ambros.,  lib.  I  de 
Olficiis,  cap.  44,  pag.  57. 
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des  chantres  el  îles  exorcistes ,  et  veut  que 
luvèquc  priipurtiouno  les  l'oiiclioiis  aux  mé- 
rites des  |ioisoiuies.  Le  lecteur,  avant  de  lire 
l'éiiitre,  en  «leni.nulait  lu  porniissiou  à  ri'vè- 
que,  et  alors  oa  faisait  l'aire  silence.  Il  ar- 
riva ',  un  juur  de  dimanche,  que  saint  Am- 
la  premii'rc  opîlro,  ((ui   était  de;  Prophètes, 
broise,  après   qu'on  eut   commcMué    à   lire 
s'endormit  sur  l'autel  :  son  sommeil   dura 
pendant  trois  heures  sans  que  personne  osât 
l'éveiller  :  on  l'éveilla  enlin,  et  le  lecteur  lui 
demanda  permis>;ioa  de  lire  la  seconde  cpi- 
tre  qui  était  de  saint  Paul.  Le  saint  évèque 
s'étaut  aperçu  du  trouble  que  ce  retardement 
avait  causé  dans  l'assemblée,  crut  devoir  leur 
en  dire  la  cause,  a  Je  viens,  dit -il,  de  l'aire 
les  obsèques  de  Martin ,  mon  cher  confrère, 
et  j'étais  sur  lu  point  d'en  achever  la  céré- 
monie lorsque  vous  êtes  venu  m'éveiller.  » 
On  remarqua  l'heure  qu'il  s'était  endormi , 
et  on  trouva  que  c'était  la  même  à  laquelle 
saint  Martin  était  mort,  A  ces  trois  degrés 
des  ordres  mineurs,  saint  Ambroise  ajoute 
l'office  de  *  gardien  du  sacraire,  ce  que  quel- 
ques-uns entendent  de  la  sacristie  ;  d'autres, 
du  cimetière.  Les  diacres  *  étaient  ordinaire- 
ment chargés  du  soin  spécial  de  la  sacristie , 
des  vaisseaux  sacrés  ,  et  de  cacher  les  mys- 
tères pendant  la  célébration  du  sacrifice,  afin 
qu'ils  ne  pussent  être  aperçus  des  profanes, 
et  d'empêcher  que  les  indignes  ne  reçussent 
la  communion  de  l'Eucharistie. 

Les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  fai- 
saient profession  d'une  continence  *  perpé- 
tuelle, et  c'était  un  usage  généralement  éta- 


bli, qui  avait  force  de  loi.  Ils  ne  recevaient 
qu';\  celte  condition  la  gr'ice  du  sacré  mi- 
nistère. Il  y  avait  toutefois  plusieurs  endroits 
retirés  et  peu  connus  où  les  iliacres  et  même 
les  prêtres  étaieul  dans  un  usage  contraire, 
et  qu'ils  autorisaient  par  celui  de  la  loi  Mo- 
saïiiue,  qui  meltait  seulement  quelque  dis- 
tance entre  les  jours  (pi'il  fallait  sacrifier,  et 
ceux  durant  lesquels  les  prêtres  et  les  lévites 
pouvaient  user  de  mariai;,e.  Mais  saint  Am- 
broise leur  répond  que  les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi  n'étaient  que  des  figures  de  ceux 
tle  la  nouvelle;  que  ceux-ci  demandaient  une 
pureté  beaucoup  plus  grande,  à  cause  que 
leur  sainteté  était  plus  excellente.  Il  remar- 
(jiie  en  particulier  que  l'Apôtre  a  insinué  la 
nécessité  de  la  continence  dans  un  '  évêque, 
quand  il  a  dit  de  lui,  non  qu'il  doit  faire, 
mais  qu'il  doit  avoir  des  enfants  obéis- 
sants. 

J5.  On  a  accusé  '  saint  Ambroise  d'avoir 
outré  si  fort  l'estime  de  la  virginité,  qu'il  sem- 
blait rvijarder  le  mariage  comme  une  chose 
déshoanète.  Mais  rien  n'est  moins  fondé  que 
cette  accusation,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  un  autre  ouvrage.  Ce  Père,  en  ef- 
fet, enseigne  que  le  mariage  est  honorable; 
il  convient' avec  l'Apôtre  (jue  celui  qui  marie 
sa  fille  fait  bien,  et  qu'il  est  permis  de  se  ma- 
rier. «Il  s'en  faut  bien,  dit-il'",  que  je  donne 
de  l'éloignemeni  pour  le  mariage,  et  que 
j'en  dissuade  le  monde  :  au  contraire,  je  le 
conseille,  et  je  condamne  tous  ceux  qui  en 
dissuadent  les  autres.  J'ai  même  coutume  de 
proposer  les  mariages  de  Sara ,  de  Rébecca  , 


Sur  le  Ma- 

riafçe. 


*  Gregor.  Turonens.,  lib.  I  de  Miraculis  S.  Mar- 
tini, cap.  5,  pag.  1006  et  1007,  edit.  Ruinart. 

*  Alius  sacrario  oppoiiunior  habetur.  Ambr.,  lib.  I 
de  Officiis,  cap.  44,  pag.  58. 

'  Et  tdeo  legitur  levita  qui  sacrarium  custodmt. 
Ambros.,  ibid.,  cap.  50,  pag  69.  Kon  enim  omîtes  vi- 
dent alla  mysteriorum,  quia  operiuntur  a  levilis,  ne 
videant  qui  videre  non  debent,  et  sumani  qui  servare 
non  possunt. 

*  Inoffensum  auiem  exhibendum  et  immacuiatum 
minisieriutn,  nec  ullo  conjugali  coitu  violandum  co- 
gnoscitis,  qui  tntegi-i  corpore,  incorrupto  pudore, 
alieni  etinm  ab  ipso  consortio  conjurjali,  sacri  ministe- 
rii  gratiavt  recepiotts  ?  Quod  es  non  prœlerii,  quia 
in  plerisque  abditioribus  locis  cum  ministerium  gérè- 
rent tel  etiam  sacerjotium,  fiHos  susceperunl  :  et  id 
tanquam  usu  veteri  defendunl,  quando  per  iniervalla 
dierum  sacri/icium  deferebatur  ;  si  in  figura  tania 
oiseivaniia,  quanta  in  veritate?  Disce  saceràos  atque 
levita,  quid  sit  lavare  vestimenfa  tua,  ut  mundum 
corpus  celebrandis  exliibeas  sacramentis.  Si  popuius 
sin»  abltttione  vestimentorum  suorum  prohibebatur  ac- 


cedere  ad  hostiam  stiam,  tu  illotus  mente  pariter  et 
corpore  audes  pro  aliis  ministrare.  Ambr.,  ibid.,  pag. 
66  et  67. 

'  Hœc  posui  guœ  cavenda  acceperim  :  virtutum  au- 
iem magister  Apostolus  est,  qui  cum  patientia  redar- 
guendos  doceat  contradicentes,  qui  unius  uxoris  vi- 
rum  pracipia?  esse,  non  quo  exsortem  excludat  con- 
jugii  (nam  hoc  supra  legem  prœcepti  est),  sed  ut  con- 
jugali castimonia  ferret  ablutionis  suœ  gratiam  : 
neque  iterum  ut  filios  in  sacerdotio  creare  apostotica 
invitetur  auctoritate  ;  Iiabentem  enim  dixit  filios,  non 
facientem,  neque  conjugium  iterare.  Ambros.,  Epist. 
ad  Vercellenses  63,  pag.  1036. 

*  Barbeyrac,  préface  snr  l'ouvrage  de  M,  Puffen- 
dorf  :  Du  Droit  de  la  nature  et  des  gens. 

''  Apologie  de  ta  morale  des  Pères,  chap.  u. 

*  Ambros.,  lib.  de  Vidais,  cap.  12,  mua.  7î, 
pag.  205. 

'  Ibid.,  cap.  u,  num.  69,  pag.  204. 
^^  Ambros.,  lib.  de  Virginit.,  cap.  7,  num.  34  et  35, 
pag.  155. 
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de  Rachel  et  des  autres  femmes  de  l'Ancien 
Testament  pour  des  modèles  de  vertu.  Celui 
qui  coudamne  le  mariage,  condamne  aussi 
les  enfants  ijui  en  naissent ,  et  il  condamne 
en  même  temps  tout  le  genre  humain,  qui 
ne  se  perpétue  que  par  une  longue  suite  de 
générations.  Je  ne  condamne  donc  pas  le 
mariage,  ajoute -t-il,  j'entre  seulement  dans 
le  détail  des  avantages  de  la  virginité  :  je 
compare  une  chose  homie  avec  une  autre 
qu'il  l'est  aussi,  afin  que  l'on  puisse  con- 
naître quelle  est  la  meilleure  ;  et  en  cela  je 
ne  suis  que  l'écho  du  Saint-Esprit,  qui  dit  par 
un  de  SCS  Prophètes,  que  la  stérilité  jointe  à 
la  vertu,  est  meilleure  qu'une  fécondité  vi- 
cieuse. » 

Il  reconnaît  '  que  le  mariage  a  été  sanc- 
tifié par  Jésus-Christ  ;  que  Dieu  en  '  est  le 
gardien  et  comme  le  pontife.  Parlant  du  ma- 
riage de  la  sainte  Vierge  avec  saint  Joseph, 
il  dit  que  la  consommation  du  mariage  n'en 
fait  pas  l'essence,  mais  qu'elle  consiste  dans 
le  consentement  *  réciproque  du  mari  et  de 
la  femme.  La  vue  d'avoir  des  enfants  est  or- 
dinairement la  seule  *  que  l'on  se  propose 
dans  le  mariage;  mais  on  peut  encore  s'y 
proposer  les  douceurs  '  qui  naissent  d'une 
société  naturelle  entre  des  personnes  de 
différent  sexe  ;  ce  qui  arrive  particulière- 
ment dans  les  mariages  entre  des  personnes 
âgées. 

Le  lien  du  mariage  est  indissoluble,  et 
quiconque  '  s'est  attaché  à  une  femme,  ne 
peut  en  épouser  d'autres  taudis  qu'elle  vit, 
sans  se  rendre  coupable  d'adultère.  Vouloir 
s'autoriser  des  lois  civiles  qui  permettent  le 
divorce,  c'est  rendre  son  crime  plus  grand 
en  le  faisant  connaître.  Saint  Ambroise  com- 
bat le  divorce  par  l'autorité  de  Jésus-Christ 
qui  l'a  condamné,  et  par  les  inconvénients 
qui  en  sont  les  suites.  Une  femme  répudiée 
par  son  mari  devient  aisément  adultère ,  et 
celui  qui  l'a  renvoyée  se  rend  coupable  des 
fautes  qu'elles  commet.  Si  un  mari  doit  tolé- 
rer et  corriger  les  mœurs  et  les  défauts  de 
ceux  qui  lui  sont  étrangers,  il  doit  à  plus 


forte  raison  en  user  de  même  à  l'égard  de  sa 
femme.  S'il  la  quitte  quand  elle  est  grosse, 
où  ira-t-elle  avec  ses  petits  enfants  ?  Si  elle 
est  d'un  âge  avancé,  où  se  réfugiera-t-elle  î 
La  vue  des   enfants  doit  être  un  motif  de 
pardonner  à  le.ur  mère  la  faute  qu'elle  peut 
avoir  commise  contre  vous.  Vous  croyez  qu'il 
vous  est  permis  de  la  renvoyer  parce  que  la 
loi  humaine  ne  vous  le  défend  pas  :  mais  la 
loi  divine  vous  le  défend.  Ayez  de  la  crainte 
et  de  la  vénération  pour  Dieu,  vous  qui  vous 
soumettez  aux  hommes  avec   tant   d'obéis- 
sance. Ecoutez  la  loi  du  Seigneur  à  laquelle 
les  législateurs  mêmes  font  profession  d'o- 
béir :  Que  l'homme,  dit -il,  ne  sépare  point 
ce  que  Dieu  a  joint.   Quelqu'un  dira  '  peut- 
être  :  Pourquoi  donc  Moïse  a-t-il  ordonné  de 
quitter  sa  femme  en  lui  donnant  un  écrit  par 
lequel  on  déclare  qu'on  l'a  répudiée  ?  Celui 
qui  parle  ainsi  n'est  pas  chrétien;  et  parce 
qu'il  fait  la  même  objection  qui  a  été  faite 
par  les  pharisiens  à  Jésus- Christ,  il  faut  que 
Jésus-Christ  lui  réponde  comme  il  a  répondu 
aux  pharisiens  :  C'est  à  cause  de  la  dureté  de 
votre  cœur  que  Moïse  vous  a  permis  de  quit- 
ter vos   femmes ,  mais  cela  n'a  pas  été  ainsi 
pès  le  commencement.  Or,  c'est  la  loi  de  Dieu 
qui   l'a    établi    dès   le    commencement.    Et 
quelle  est  la  loi  de  Dieu  ?  la  voici  :  L'homme 
quitlei'a  son  père  et  sa  mère,  et  s'attachera  à 
sa  femme,  et  ils  seront  deux  dans  une  même 
chair.  D'où  il  est  visible  que  quiconque  quitte 
sa  femme,  coupe  sa  chair  et  divise  son  pro- 
pre corps.  » 

Saint  Ambroise,  pour  détourner  les  chré- 
tiens de  s'allier  par  le  mariage  avec  des 
païens,  des  juifs  ou  des  hérétiques,  leur  re- 
présente le  danger  auquel  ils  s'exposent ,  et 
appuie  sur  cette  maxime  générale,  qu'on 
devient  '  saint  avec  les  saints ,  et  qu'on  se 
pervertit  avec  ceux  qui  sont  pervertis.  «Cette 
vérité,  ajoute -t-il,  est  encore  plus  certaine 
dans  le  mariage  que  dans  toute  autre  ren- 
contre, puisqu'il  ne  doit  y  avoir  en  cet  état 
qu'une  seule  chair  et  un  seul  esprit.  Or,  com- 
ment se  peut-il  faire  que  l'ou  soit  uni  par  la 


'  Ambros.,  Episi.  ki,  num.  S,  pag.  966. 

*  Ambroâ.,  lib.  I  de  Abraham,  cap.  7,  num.  59, 
pag.  302. 

'  Desponsaia  vira  conjugis  nomen  accepit.  Cum  enim 
initialur  conjuyium,  tune  conjugii  nomen  adsciscUur: 
non  enim  de/lnratio  virginis  facH  conjugium,  sed 
paciib  conjugalis.  Denique  cum  jungitur  pue/la^  con- 
jugium  est,  non  cum  virili  aJmixlione  cognascitur. 
Ambros.,  de  Institut.  Virginis,  cap.  6,  pag.  Î59. 


*  Pudor  est  fœminis  nuptiarum  prœmia  non  habert, 
quitus  hœe  sola  est  causa  nubendi.  Ambros.,  lib.  I  in 
Luc,  pag.  t28î,  num.  45. 

^  Augustin.,  de  Consensu  Evangelist.,  lib.  il,  cap.  1, 
et  lit),  de  bono  conjugali,  cap.  3,  num.  3. 

«  Ambros.,  lib.  de  Abralium,  cap.  7,  num.  &9, 
pag.  301  et  lib.  VIII  in  Luc,  pag.  «71. 

''  Ambros.,  lu  Luc,  lib.  Vlll  pag.  U71. 

»  Ambros.,  lib.  1  de  Abraham,  cap.  9,  pag.  S09. 
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charité  avec  des  personnes  d'une  foi  et  d'une 
religion  dillVhcntn  ?  t',hi'éli''us,  gardez -vous 
donc  bien  de  donnor  votre  tille  eu  mariage 
à  un  païen  ou  ù  un  juif.  Gardez- vous,  dis- 
je ,  de  prendre  pour  femme  nne  païenne, 
une  juive  ou  une  étran.cçère,  c'est-à-dire  une 
hérétitiue  et  d'une  religion  difTcruide  de  celle 
dont  vous  faites  profession.  La  première  iidé- 
lité  qui  se  doit  trouver  dans  le  mariage,  c'est 
la  grâce  tle  la  chasteté.  Si  cette  femme  adore 
les  idoles  dont  les  païens  publient  les  adul- 
tères ;  si  elle  nie  Jésus-Christ  qui  nous  com- 
mande la  chasteté  et  qui  lui  promet  des  ré- 
compenses, comment  pourra- 1- elle  aimer 
cette  vertu?  Il  ne  sufiit  pas  même  qu'elle  soit 
chrétienne,  si  son  mari  ne  l'est  aussi  et  s'ils 
n'ont  reçu  tous  deux  le  sacrement  du  Bap- 
tême. 11  faut  que  vous  vous  leviez  tons  deux 
ensemble  pour  prier  Dieu  et  pour  lui  offrir 
en  même  temps  la  même  oraison.  11  est  ar- 
rivé souvent  que  les  attraits  d'une  femme  ont 
trompé  et  fait  tomber  les  maris  qui  parais- 
saient avoir  plus  de  force,  et  leur  ont  fait 
abandonner  la  religion.  » 

11  parait  persuadé  que  le  mariage  d'une 
chrétienne  avec  un  infidèle  '  est  nul,  pai-ce 
qu'il  ne  vient  pas  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas  non 
plus  que  les  enfants  contractent  le  mariage 
sans  le  consentement  de  leurs  parents,  et 
propose  à  ce  sujet  l'exemple  de  Rébecca. 
a  Quand  il  fut  question  de  la  marier  à  Isaac, 
on  ne  consulta  point,  dit-il,  sa  *  volonté, 
mais  elle  attendit  sur  cela  le  jugement  de  ses 
parents,  parce  que  la  pudeur  d'une  fille  ne 
hii  doit  pas  permettre  de  se  choisir  à  elle- 
même  un  mari,  b  Saint  Ambroise  cite  à  cette 
occasion  deux  vers  d'Euripide,  dans  lesquels 
ce  poète  fait  dire  à  Andromaque  que  ce  n'est 
point  à  elle  à  se  choisir  un  mari,  mais  que  ce 
soin  regarde  son  père.  Voulant  insinuer  par 
là  que,  chez  les  païens  aussi  bien  que  chez  les 
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chrétiens,  les  enfants  de  famille  ne  devaient 
s'engager  dans  le  mariage  que  du  bon  gré  de 
leurs  parents,  et  que  c'est  un  devoir  que  la 
nature  inspire.  Il  est  d'avis  néanmoins  que 
quand  ils  l'ont  fait  sans  leur  consentement  et 
qu'ils  reconnaissent  leur  faute,  les  parents 
doivent  la  leur'  pardonner.  Il  approuve  la 
loi  *  de  l'eniperenr  Théodose,  qui  défend  sous 
une  peine  très-sévère  les  mariages  des  cou- 
sins-germains. Un  seigneur  romain  du  nom 
de  Paterne,  l'ayant  consulté  sur  un  mariage 
qu'il  voulait  faire  de  sou  iils  avec  la  fille  de 
sa  fille,  c'est-à-dire  de  l'oncle  avec  la  nièce, 
ce  saint  évèque  le  détourna  absolument  de 
ce  mariage,  comme  étant  contraire  •  à  la 
bienséance,  à  la  loi  divine,  ainsi  (ju'à  la  loi 
de  Théodose  dont  nous  venons  de  parler. 

C'est  sans  sujet  que  l'on  a  •  accusé  saint 
Ambroise  de  condamner  les  secondes  noces, 
a  Nous  ne  les  condamnons  pas,  dit  ce  Père, 
mais  aussi  nous  ne  les  conseillons  pas.  Je  dis 
plus,  noas  ne  condamnons  pas  les  secondes 
noces,  mais  nous  n'approuvons  pas  qu'on  les 
répète  si  souvent;  car  tout  ce  qui  est  permis 
n'est  pas  expédient.  » 

L'évèque  faisait  la  bénédiction  '  du  ma- 
riage, et  mettait  le  voile  conjugal  sur  la  tête 
de  la  nouvelle  épouse.  Il  parait  que  cette 
cérémonie  tirait  son  origine  de  l'Ancien  Tes- 
tament, où  nous  Usons  que,  dès  que* Rébecca 
aperçut  Isaac  auquel  elle  était  destinée  pour 
femme,  elle  descendit  et  se  couvrit  la  tête 
avec  un  pan  de  son  manteau,  afin  de  nous 
apprendre  que  la  pudeur  et  la  modestie  de- 
vaient précéder  toute  chose  dans  l'aete  de 
mariage.  11  parait  aussi  que  c'est  de  là  qu'est 
venu  le  nom  de  noces,  parce  que  les  filles  s'y 
couvraient  le  visage  pour  marque  de  leur 
modestie  et  de  leur  pudeur.  «  Donnez-vous 
de  garde,  dit  saint  Ambroise  en  parlant  aux 
vierges  chrétiennes,  de  paraître  jamais  levi- 


•  Quidam  enim  putant  omne  conjugium  a  Deo  esse, 
maxime  quia  scriptum  est  :  Quae  Deus  conjuiixit, 
bomo  non  separet.  Ergo  si  omne  conjugium  a  Deo 
est,  omne  conjugium  non  licet  solvi.  Et  quomodo  Apo- 
stolus  dixit  :  Quod  si  infidelis  discedit,  discedat  1 1n 
quo  et  mirabiliter  noluit  apud  christianos  causam  re- 
sidere  divortii,  et  ostendit  non  a  Deo  omne  conjugium  ; 
neque  enim  Chiistianœ  Geutilibus  Dei  judicio  copu- 
lantur;  cum  lex  proltibeat.  Ambros.,  lib.  VllI  in 
Luc,  pag.  1470. 

'  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  cap.   9,  pag.   311. 

'  Quod  filio  nostro  remisisti  meo  rogatu,quia  te  in- 
consulio  uxoreiii  acceperati,  pietati  magis  tribuo  quam 
nostro  amori.  Ambros. ,  Epist.  83  ad  Sisinntum , 
pag.  1103. 


*  Ambros.,  Epist.  60  ad  Paternum,  pag.  1019. 

'  Ibidem. 

s  Quod  tamen  pro  consilio  dicimus,  non  pro  prte. 
cepto  imperamus ,  provocantes  potius  viduam  quam 
ligantes:  neque  enim  prohibemus  secundas  nuptias, 
sed  non  sundemus.  Alia  est  enim  infirmitatis  con- 
temptio,  alla  gratia  castitatis.  Plus  dico,  non  prohi- 
bemus secundas  nuptias,  sed  non  probamus  sœpe  re- 
petitas  ;  neque  enim  expedit  quidquid  licet.  Ambros., 
de  Yiduis,  cap.  11,  pag.  203. 

'  Nam  cum  ipsum  conjugium  velamine  sacerdotali 
et  benedictione  sanctificari  oporteat  ;  quomodo  potest 
conjugium  dici,  ubi  non  est  fidei  coucordia.  Ambros., 
Epist.  19  ad  Vtgilium,  pag.  SH. 

8  Ambros.,  lib.  I  de  Abraham,  cap.  9,  pag.  Sli. 


I 


570 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Surl'Ee'ise. 


sage  découvert  devant  des  étrangers,  et  étu- 
diez-vous à  vous  conserver  toujours  dans  une 
grande  retenue ,  considérant  que  Rébecca  ne 
crut  pas  devoir  paraître  d'abord  le  visage  dé- 
couvert aux  yeux  de  celui  -  là  même  qu'elle 
était  prête  d'épouser. 

Saint  Ambroise  avait  pour  maxime  de  ne  ' 
s'entremettre  jamais  dans  aucun  mariage,  se 
contentant,  lorsque  les  parties  étaient  d'ac- 
cord, d'y  aller  si  on  Feu  priait,  ou  pour  au- 
toriser et  affermir  leur  contrat,  ou  pour  les 
bénir;  car  il  craignait  que  ceux  qu'il  aurait 
engagés  dans  le  mariage,  venant  à  être  mal 
ensemble,  ne  maudissent,  en  se  querellant, 
celui  qui  les  y  avait  engagés. 

Il  exborte  les  pères  et  mères  à  ne  pas 
moins  remercier  Dieu  de  la  naissance  de 
leurs  enfants,  que  de  leur  mérite,  a  Car  ce 
n'est  pas,  dit-il,  une  '  grâce  peu  considérable 
de  ce  qu'il  leur  donne  des  enfants  qui  perpé- 
tuent leur  postérité,  et  qui  leur  succèdent 
comme  héritiers  dans  la  possession  de  leurs 
biens  :  c'est  ainsi  que  nous  lisons  que  Jacob 
eut  de  la  joie  d'avoir  mis  douze  enfants  au 
monde;  Dieu  donna  un  fils  à  Abraham;  et 
Zacharie  fut  exaucé  dans  la  prière  qu'il  fit 
à  Dieu  pour  avoir  un  fils.  » 

36.  L'Eglise  brille  '  entre  toutes  les  autres 
sociétés ,  comme  le  lis  entre  les  épines  :  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  sujette  *  à 
plusieurs  vicissitudes,  étant  tantôt  en  paix, 
tantôt  en  guerre  pendant  les  persécutions. 
Durant  ces  temps  de  souUrances,  elle  parait 
tomber  en  défaillance,  mais  elle  n'y  tombe 


pas  en  effet  :  elle  peut  bien  être  obscurcie, 
mais  non  pas  disparaître  entièrement;  d'au- 
tant que  la  diminution  qu'elle  soufl're  par  l'in- 
fidélité de  quelques-uns,  est  abondamment 
récompensée  par  le  sang  des  Martyrs  qui 
la  rendent  beaucoup  plus  éclatante  qu'elle 
ne  l'était  durant  la  paix.  La  foi*  est  k  fonde- 
ment de  l'Eglise;  car  ce  n'est  point  de  la 
chaire  de  saint  Pierre ,  mais  de  sa  foi  qu'il 
est  dit  dans  l'Evangile  que  les  portes  de  L'en- 
fer ne  prévaudront  point  contre  elle.  Cette  foi 
exclut  toutes  les  hérésies  :  l'Eglise  en  est  fort 
souvent  attaquée  comme  un  navire  par  les 
flots,  mais  elle  prévaut  contre  elles.  Regar- 
dant *  tranquillement  les  tempêtes  des  hé- 
rétiques et  les  naufrages  des  Juifs,  elle  est 
au  milieu  des  flots  sans  être  agitée,  toujours 
prête  à  secourir  sans  être  en  danger  de  périr. 
Elle  est  ce  port  de  salut  qui  tend  les  bras  à 
ceux  qui  sont  battus  de  l'orage ,  pour  les  re- 
cevoir dans  un  lieu  de  sûreté  et  de  repos.  Son 
règne  sera  éternel,  parce  que  sa  foi  est  indi- 
visible. S'il  y  en  '  a  quelqu'autre  qui  ae 
tienne  pas  la  vraie  foi  et  qui  n'ait  pas  pour 
fondement  la  doctrine  que  les  Apôtres  ont 
prèchée,  il  faut  s'en  éloigner  de  peur  de  con- 
tracter dans  elle  la  tache  de  perfidie.  Depuis* 
que  les  Juifs  ont  demandé  la  mort  du  Sau- 
veur, il  ne  faut  plus  chercher  la  vérité  parmi 
eux;  elle  a  passé  à  l'Eglise  à  qui  seule  elle  est 
confiée ,  à  l'exclusiou  de  toute  autre  société 
de  Juifs  ou  d'hérétiques.  Elle  '  seule  peut  se 
vanter  d'avoir  les  préceptes  et  les  vérités  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  :  les  Juifs 


1  Possidonius ,  in  vita  S.  Augustini,  cap.  27,  tom. 
X  in  Appendice,  pag.  275. 

'  Ambros.,  lib.  I  in  Luc,  pag.  1276. 

^  Pu/chre  etium  lilium  dicitur  Ecclesia  :  quia  sicut 
lilium  inier  spinas  eminel,  ita  super  omnes  concentus 
Ecclesia  Dei  refulget.  Ambros.,  in  Psalm.  ann,  pag. 
1020. 

'  Ecclesia  tempora  sua  habet,  persecutionis  videli- 
cet  et  pacis.  Nani  videlur  sicut  luna  deficere,  sed  non 
déficit,  Obumbrari  potest,  deficere  non  potest ;  quia 
aliquorum  quidem  in  persecuttonibus  discessione  mi- 
nuitur,  ut  Martijrum  confessionibus  impleatur,  et  ef- 
fusi  pro  Christo  sanguinis  ctarificata  victoriis  magis 
tnajus  devotionis  suœ  et  fidei  toto  orbe  lumen  effun- 
dat.  Ambros.,  lib.  IV  in  Hexam.,  pag.  65. 

'  Fides  ergo  est  Ecclesiœ  fundamentum  :  non  enim 
de  carne  Pétri,  sed  de  fide  diclum  est,  quia  porta 
mortis  et  non  prœvulebunt  :  sed  confusio  vicit  inf'er- 
num.  Et  hœc  ccnfessio  non  unam  hœresim  exclusit; 
nam  cum  Ecclesia  multis  ianquain  bona  navis  ftucli- 
iits  sœpe  tundaiur  adversus  omnes  hœreses  débet  va- 
lere  Ecclesiœ  fundamentum.  Ambros.,  lib.  de  Incarn., 
pag.  711. 


'  Hic  ergo  Zabulon  juxta  mare  bahitabit,  ut  videat 

aliorum   naufragia Sicut  est  sacro-sancta  Ecclesia 

radicata  atque  fundata  in  fide,  spectans  hcereticorum 
procellas  et  naufragia  Judœorum,  quoniam  guberna- 
torem  quem  habuei-ant,  ubnegarunt.  Circa  fluctus  igi- 
tur  habitat,  non  fluctibus  commovelur,  magisque  ad 
suhoriendum  parata,  quam  periculo  obnoxio  ;  ut  si  qui 
tempestaiibus  acti  gravibus  confugcre  ad  portum  velint, 
prœsto  sit  Ecclesia  tanquam  portus  salutis.  Ambros., 
lib.  de  Benedictiiine  Patriarch.,  cap.  5,  pag.  621. 

'  Regnum  Ecclesiœ  manebit  in  œternwn  ;  quia  indi- 
vidua  fides  corpus  est  unum.  Ambros.  lib.  vu  in  Luc, 
pag.  1431. 

'  Serf  quia  posterior  soboles  Judœorum  a  patrum 
moribus  deviavit,  recessit  ab  illis  verilas,  et  ad  Eccle- 
siam  venit.  Recessit  enim  ab  illis  quando  dixerunt  de 
Domino  Jesu  :  Toile,  toile,  crucifige  eum.  Ambros., 
in  Psalm.  cxvui,  pag.  1119. 

•  Teneo  mandata  tua  omnia  novi  et  veteris  Testa- 
menti,  sola  hoc  dicere  Ecclesia  potest.  Non  dicit  alia 
congregaiio  :  non  dicit  synagoga  ,  nec  secundum  iitte- 
ram  nova  Aenens,  nec  secundum  spiritum  vetera.  Am- 
bros., in  Psal.  cxvui,  pag.  1255. 
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u'ont  ni  la  leltre  du  Noiiveau,  ni  l'esprit  de 
l'Ancien.  (loinposée'  de  bons  et  de  méchants, 
ellereufcnue  des  saints  qui  sont  comparabli-s 
aux  Anges  et  aux  Archanges  :  loais  elle  ren- 
ferme aussi  beaucoup  de  clu-éliens  terrestres 
et  charnels.  C'est  *  la  cité  de  Dieu  elle  corps 
de  Jésus-Christ.  Cului-là  [lèche  contre  le  ciel 
même,  qui,  par  la  corruption  de  ses  mœurs, 
donne  atteinte  aux  droits  de  cette  cite  céleste 
et  souille  la  pureté  de  ce  corps  sans  tâche  par 
une  vie  criminelle.  Point  de  pardon*  à  espé- 
rer pour  tous  ceux  qui  divisent  l'Eylise  ou 
qui  s'en  séparent  :  c'est  de  l'espi  it  du  démon 
qu'ils  sont  animés;  et  semblables  à  un  mau- 
vais arbre,  ils  ne  peuvent  produire  que  de 
mauvais  fruits  :  séparés  *  de  l'Eglise,  ils  le 
sont  également  du  royaume  de  Dieu.  Saint 
Ambroise  dit  qu'il  '  n'était  pas  étonnant  que 
les  novatieus  refusassent  le  salut  aux  autres, 
puisqu'ils  y  renonçaient  pour  eux-mêmes; 
qu'ils  n'ont  point  de  part  à  l'héritage  de  saint 
Pierre,  parce  qu'Us  °  ne  sont  point  attachés 
sa  chaii-e,  qu'au  contraire  ils  la  déchirent 
à  par  une  division  impie.  C'est  de  l'Eglise 
romaine',  chef  de  l'empire  romain,  que  nous 
recevons  le  droit  d'être  dans  la  communion 
ecclésiastique  *.  Satyre,  frère  de  saint  Am- 
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broise,  aima  mieux  difiérer  son  bapt(>me, 
quoi(iu'expos6  au  danger  d'une  loiigue  navi- 
gatiou,  que  de  le  recevoir  de  la  main  d'un 
évèque  qui  n'était  [loiiit  uni  de  comminiion 
avec  cette  Eglise  :  c'était  un  évèque  lucilc- 
rion. 

37.  Saint  Pierre,  le  prince  de'  la  foi  et  le 
vicaire  '"  de  l'amour  de  Jésus-Cluist,  mérita 
par  la  confessiou  qu'U  fit  de  la  divinité ,  d'ê- 
tre préféré  à  tous  les  autres  Apôtres  :  c'est 
lui  à  qui  le  Sauveur  dit  :  Vous  vies  Pierre,  et 
sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  L'glise.  «  Par- 
tout ouest"  Pierre,  là  est  aussi  l'Eglise;  et  où 
est  l'Eglise,  la  mort  n'y  est  pas,  mais  la  vie 
éternelle.  Celui  qui,  de  sa  propre  "  autorité, 
donnait  un  royaume,  ne  pouvait-il  pas  affer- 
mir la  foi  de  Pierre ,  lui  qui ,  en  l'appelant 
Pierre,  nous  a  marqué  qu'il  était  le  fonde- 
ment et  l'appui  de  l'EgUse?»  Saint  Ambroise 
ne  laisse  pas  de  dire  que  quand  Jésus-Christ 
dit  à  saint  Pierre  :  Je  vous  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  deux,  il  "  parlait  à  tous  les 
Apôtres  et  leur  communiquait  à  tous  la  mê- 
me puissance  que  celle  qui  d'eux  est  passée 
aux  évèques  ;  que  saint  Paul  n'était  point  in- 
férieur à  saint  Pierre,  puisque,  comme  saint 
Pierre  est  le  fondement  de  l'Eglise,  saint  '* 
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'  Ecclesia  et  cœlum  dicitur  et  miindus,  quod  habeat 
sanctos  Angelis  et  Archangelis  cam/'Urandos,  habeat 
etiam  plerosque  terrenos.  Ambros.  in  Psul.  cxvm,  pag. 
1121. 

^Civitas  Dei  Ecclesia  est.  Ecclesia  corptts  est  Christi. 
Peccat  in  cœlum,  qui  cœlesiis  civilalis  Jura  contami- 
nât, et  immaculati  corpoiis  violât  sanctitatem  stiorum 
coltuvione  vittorwn,  Ibid.,  pag.  1168. 

•  Eos  quoquc  Dominus  adserii  diabolico  uti  spiritu, 
qui  separarent  Ecclesiam  Dommi ;  ut  omnium  tempo- 
rum  hœreiicos  et  schismaticos  comprchenderet,  quibus 
indulgentiam  negat  ;  quod  omne  peccatum  circa  siiigu. 
los  est,  hoc  in  universos....  Mala  arbor  malos  fructus 
facit  ;  congregatio  enim  mala  bonum  facere  fructum 
nonpotesl,  Ambros.,  lib.  II  De  Pcenit.  cap.  *.,  p.  421. 

'  Cum  immundus  spirilus,  etc.  Hoc  de  Judœorum 
plèbe  dictum  autbigi  non  potest,  quam  Dominus  a 
regno  suo  in  sup'erioribus  segregavit.  Unde  omnes 
quoque  hœreiicos  et  schismaticos  a  regno  Dei  et  ab 
Ecclesia  inteltige  separatos.  Ambros.,  lib.  Vil  in  Luc, 
pag.  1432. 

'  Sed  quid  mirum  si  salutem  negatis  aliis,  qui  ves- 
tram  recusatis,  licet  illi  nihil  différant  qui  a  vobis 
pœnitentiam  peiunt?  Ambros.,  lib.  II  de  Puenit.,  pag. 
422. 

'  Non  habent  enim  Pétri  hareditatem,  qui  Pétri 
sedem  non  habent,  quam  impia  divisione  discerpunt. 
Ambros.,  lib.  I  de  Pœnit.,  cap.  7,  pag.  S99. 

'  Totius  orbis  Romani  caput  romanam  Ecclesiam, 
atque  illam  sacro-sanctam  Apostolorum  fidem,  ne  tur- 
bari  sineret,  obsecranda  fuit  clementia  vestra;  inde 
enim  in  omnes  venerandœ  commumonis  jura  dimanant. 
Ambros.,  Epist.  11  Gratiano,  p«g.  811. 


*  Ambros.,  de  Excessus  Satyri,  lib,  1,  pag.  1127. 

•  Dubitavil  Petrus  dicens  :  Propitius  esto.  Domine, 
Don  fiel  hoc,  Matth.  svi.  22.  llle  fidei  princeps  cui  se 
Christus  nondum  Dei  Filium  dixeral,  et  tamen  ille 
credtderat,  de  morte  Christi  nec  Christo  credidit , 
Ambros.,  lib.  v.  in  Luc,  pag.  1379. 

^"Petrus  interrogatur.de  quo  dubitatur :  sed  Domi- 
nus non  dubitat  qui  inlerrogat.  Non  ut  disceret,  sed 
ut  doceret  quem  elevandui  in  cœlum,  amoris  sui  nobis 
velut  vicnrium  relinquebat.  Sic  enim  habet  :  Simon 
Joannis  diligis  me  ?  Utique  tu  sois.  Domine,  quia 
amo  te...  (Juia  solus  profitetur  ex  omnibus,  omnibus 
antefertur,  major  enim  omnibus  charitas.  Ambros., 
lib.  X  in  Luc,  pag.  1542. 

"  Ipse  est  Petrus  qui  dixit  :  Tu  es  Petrus,  etc.  Vbi 
ergo  Petrus,  ibi  Ecclesia;  ubi  Ecclesia,  ibi  nvlla 
mors,  sed  vita  œierna.  Amljros.,  in  Psal.  XL,  p.  879. 

'-  Qui  propria  auctoritate  regnum  dabat  hujus  fidem 
/irmare  non  paierai  ;  quem  cum  peiram  dicit,  flrma- 
mentum  Ecclesiœ,  indicavtt  ?  Ambros.,  lib.  iv  de  Fide, 
cap.  5,  pag.  531. 

'5  Tibi,  inquit,  claves  dabo  regni  cœlorum,  ut  et  sol- 

vas  et  liges Quod  Petro  iicitur,  Apostolis  diciiur. 

Non  poteslalem    usurpamu-9,    sed    servimus   imperio. 
Ambros.,  in  Psal.  xxxvm,  pag. 858. 

"A'ec  Paulus  inferior  Petro,  quamvis  ille  Ecclesia 
fundamenium,  et  hic  sapiens  architectus  sciens  vestigia 
credentium  fundare  populorum  :  nec  Paulus,  inquam, 
indignus  Apostolorum  collegio,  cum  primo  quoque 
facile  conferendus  et  nulh  secundus.  Nam  qui  ae 
imparem  nescit  facit  œqualem.  Ambros.,  lib.  II  d« 
Spiritu  Sancto,  pag.  664. 
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Paul  en  est  le  sage  architecte;  qu'il  a  su  éta- 
blir uu  fondement  sulide  pour  soutenir  les 
pas  et  la  foi  des  peujiles;  qu'il  n'est  point 
indigue  d'entrer  dans  le  collège  des  Apôtres, 
puisqu'il  est  comparable  au  premier^  et  qu'il 
ne  cède  à  aucun  d'eus  :  mais  il  dit  aussi  en 
termes  exprès  que  saint  Pierre  occupait'  une 
place  parmi  les  Apôtres,  qui  lui  donnait  le 
premier  rang. 

38.  L'exemple  de  Jésus-Christ  qui  '  se  sou- 
met aux  impôts  publics,  nous  apprend  à  les 
payer  nous-mêmes  et  à  être  soumis  aux  puis- 
sances temporelles  :  mais  les  souverains  ne 
sont  *  soumis  qu'à  Dieu  en  ce  qui  regarde  le 
temporel  de  leurs  Etats.  Les  lois  humaines 
n'ont  point  d'action  sur  eux,  fussent-ils  cou- 
pables de  crimes  :  leur  *  autorité  les  met  à 
couvert  des  lois.  Les  évèques  doivent"  même 
user  de  beaucoup  de  prudence  et  de  discré- 
tion à  l'égard  des  princes  tombés  dans  quel- 
ques péchés,  et  ne  pas  trop  s'élever  contre 
eux  pour  leur  faire  confusion,  à  moins  qu'ils 
n'aieut  commis  des  crimes  qui  méritent  d'être 
repris  publiquement;  car  alors  U  ne  faut  pas 
les  épargiier,  mais  user  envers  eux  de  justes 
et  salutaires  corrections. 


J'J.  Saiut  Ambroise,  parlant  aux  •  veuves 
leur  disait  qu'elles  avaient  pour  proches 
les  Apôties  et  les  Martyrs  qui  priaient  Dieu 
pour  tous  ceux  qui  s'ujiissaicnt  à  eux  par  la 
piété  et  par  les  aumônes.  «  Si  saint  Pierre 
et  saint  André,  ajoutait-il,  hitercédaient  au- 
trefois pour  leur  belle-mère  par  une  raison 
d'affinité  et  de  sang,  ils  peuvent  à  présent 
prier  pour  nous  et  pour  tous  les  hommes.  Il 
faut  prier  les  anges  qui  nous  sont  donnés 
pour  notre  garde,  et  pour  les  martyrs  dont  les 
corps  nous  sont  des  gages  de  leur  protection. 
Us  peuvent  intercéder  auprès  de  Dieu  pour 
nous  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés,  eux 
qui  ont  effacé  les  leurs  par  l'effusion  de  leur 
saug.  Ce  sont  les  martyrs  de  Dieu,  nos  évè- 
ques, les  examinateurs  de  u'itre  vie  etde  nos 
actions  :  ne  rougissons  poiut  de  les  prendre 
pour  intercesseurs  dans  nos  faiblesses,  puis- 
qu'ils ont  eux-mêmes  connu  la  faiblesse  du 
corps  lorsqu'ils  combattaient  et  qu'ils  triom- 
phaient. »  C'était  l'usage  de  faire  des  vœux 
aux  martyrs  pour  implorer  leur  protection. 
Satyre,  frère  de  saint  Ambroise,  fut  '  sauvé 
du  naufrage  par  un  vœu  qu'il  avait  fait  à 
saint  Laurent.  Une  dame  *  de  piété,  nommée 


Snrnuter- 
cession    des 

Saints    et 
leurs    Reli- 
ques. 


'  Taces  ergo  Simon,  et  respondentibus  aliis  adhuc 
laces;  cum  ipse  sis  primus,  quieiium  non  tnterroyaius 
inteiTOgas  :  nec  limes  ne  reprehendaris  à  Domino,  quia 

non  respondes  interroganti Hic  ergo  qui  anie  veli- 

cebat,  ul  doceret  nos  quod  impxorum  nec  verbum  de- 
beamus  iterare  :  hic,  inquam,  ubi  audivit:  Vos  autem 
quid  me  dicitis?  Slalim  loci  non  immemor  sui  pri- 
matum  eyit  :  primatum  confessionis,  non  honoris  pri- 
matum  fidei  non  ordinis.  Ambros.,  de  lucarn.,  pag. 
710. 

'  Magnum  quidem  est  et  spiritale  documentum  quod 
Christiani  vin  sublimioriLus  poteslatibus  docenlur  de- 
bere  esse  sub/ecti,  ne  quis  constitutionem  régis  terrent 
pulel  esse  solvendum?  Ambros.,  lib.  IV  in  Luc, 
pag.  1354. 

^  Quod  erubescunt  facere  privati,rex  non  erubuit  con- 
fiteri.  Qui  tenentur  legibus,  audent  suum  negare  pec- 
catum,  dedignanlur  rogare  indulgentiam,  quam petebat 
qui  nuilis  legibus  tenebatur  humanis.  Ambros.,  Apjo- 
logia  David,  pa^.  681. 

*  Sequitur,  tibi  soli  peccavi.  Rex  utique  erat,  tmllis 
ipse  legibus  tenebalur,  quia  liberi  sunl  reges  a  vinci- 
lis  delictorum  ;  neque  enim  ullis  ad  pœnam  vocanlur 
legibus,  tuli  sub  imperii potestate.  Ibid.,  cap.  10.,  pag. 
C9Î.  Reguli  enim  subnixus  fasiigio,  quasi  legum  Domi- 
nus  legibus  reus  non  erat  David,  soli  Deo  obnoxius 
tenebatur,  qui  Dominus  est  potestatum.  Kvaisxos,.,Epist. 
37  Simplidano,  pag.  936. 

'  Vides  ergo  quia  regibus  non  iemere  vel  a  Prophe- 
tis  Dei,  vel  à  sacerdotibui  facienda  injuria  sil ,  si 
nulla  sint  graviora  peccalu  in  quibus  debeant  argui  : 
ubi  autem  graviora  peccata  sunl,  ibi  non  videlur  a 
Sacerdote  parcendum,  ut  justis  increpalionibus  corri- 
gantur.  Ambros.,  in  Fsal.  xzxvu.,  pag.  83S. 


^  Et  tu  habes  proximos  qui  pro  te  supplicant.  Uabes 
Apostolos  proximos,  habes  Martyres  proximos,  si  in 
ipsa  Marlyribus  devotionis  societate,  misericordiœ  quo- 
que  muneribus  nppropinquei...  Ergo  rogaverunt  pro 
vidua  Petrus  et  Andréas.  Utinam  existât  aliquis  qui 
tam  cito  possit  rogare  pro  nobis,  vel  certe  isti  qui  pro 
socru  rogant  Peirus  et  Andréas  frater  ejus  ;  tune 
enim  pro  affine  poterant,  nunc  jam  possunt  pro  nobis 

et  pro  omnibus  impetrare Obsecrandi  sunt  Angeli 

pro  nobis,  qui  nobis  ad  praesidium  dati  sunt.  Marty- 
res obsecrandi,  quorum  videmur  nobis  quodam  corpo- 
ris  pignore  patrocinium  vindicare.  PossunI  pro  pecca- 
tis  rogare  nnstris,  qui  proprio  sanguine,  etiam  si  quœ 
haOuerunt  peccata,  laverunt.  Isti  enim  sunt  Dei  Mar- 
tyres, nostri  Prœsules,  speculatores  vilœ  actuumque 
nostrorum.  Non  erubescamus  eos  intercessores  nostrœ 
infirmitatis  adhibere  ;  quia  ipsi  infirmilates  corporis 
etiam  cum  vincerin  cognoveruni.  Ambros.,  lib.  de 
Yiduis,  pag.  300. 

■  Vœ  miserœ  opinioni!  Putabamus  reddttum,  quem 
videmus  dilatum  ;  luis  enim  votts.  Satyre,  apud  san- 
ctum  martyrem  Laurentium  impetratum  esse  nunc 
cognoscimus  commeatum,  Atque  utinam  non  solum 
commentum,  sed  etiam  prolixum  vilœ  tempus  rogas- 
ses!  Ambros.,  lib.  I  de  Excessu  Salyri,  pag.  1118. 

*  Considéra  quis  te  ut  nascereris,  juverit  :  filius  es 
votoruni  magis  quam  dolorum  meorum.  Considéra  eut 
te  muneri  pater  tati  nomine  designaverit,  qui  vocavit 
Laurentium.  Ibi  vota  deposuimus^  unde  nomea  assump- 
simus.  Vota  effeclus  secutus  est ,  redde  Martyri ,  quod 
débet  Martyri.  Ille  te  nobis  impelravit,  tu  restitue 
quod  de  te  hujusmodi  nominis  appellatione  promisimus. 
Ambros.  de  Exhortât.  Virgin.,  cap.  3,  pag.  28t. 
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CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AMUIÎOISE. 


[IV*    SIÈCLE.] 

Jnlionue,  n'espérant  plus  avoir  de  fils,  en 
obtint,  iiu,  ayant,  uvuc  sou  mari,  atlressé  à 
cet  ofifet  ses  vœux  au  menu;  Martyr;  c'est 
pourquoi  l'enfant  fut  nommé  Laurent  et  cou- 
sacré  au  service  de  l'Église. 

On  mettait  les  reli(iues  des  martyrs  sous 
l'autel;  et  voici  la  raison  qu'en  rend  saint 
Ambroise.  «  Nous  mettons,  dit- il  ',  ces  vic- 
times triomphantes  dans  un  lieu  où  .lésus- 
Christ  même  est  offert  comme  une  hostie  : 
mais  il  est  raisonnable  qu'il  soil  élevé  sur 
l'autel,  parce  qu'il  est  mort  pour  tout  le 
monde,  et  que  ces  Saints  soient  au-dessus 
de  l'autel,  parce  qu'ils  ont  été  rachetés  par 
sa  passion.  »  Ces  reliques  opéraient  divers 
miracles,  et  saint  Ambroise  en  rapporte  un 
grand  nombre  dont  il  avait  été  témoin.  Un 
aveugle  qui  était  bourgeois  de  Milan',  recou- 
vra la  vue  à  l'attouchement  des  ornements 
qui  couvraient  les  corps  des  saiuts  martyrs 
Gervais  et  Protais  ;  et  beaucoup  '  d'autres  fu- 
rent guéris  de  diverses  maladies,  en  jetant 
sur  ces  reliques  des  linges  et  des  vêtements 
qu'ils  touchaient  ensuite. 
ir  létat  -iO.  On  trouve  dans  saint  Ambroise  des 
prLiâmoru  scutiments  particuliers  sur  l'état  des  âmes 
après  la  mort,  mais  il  parait  plutôt  les  rap- 
porter comme  des  opinions  de  quelques  an- 
ciens écrivains,  que  comme  ses  propres  sen- 
timents. II  dit  dans  son  livre  sur  Cain  et 
Abel*,  que  l'àme  sortie  du  corps  est  en  sus- 
pens sur  son  sort,  qui  ne  sera  décidé  qu'au 
jugement  futur;  qu'alors,  comme  on  le  lit 
dans  le  quatrième  livre  d'Esdras,  les  *  âmes 

'  Succédant  viclimœ  triumphales,  in  locum  ubi 
Christ  i  hostia  est:  sed  ille  super  altare,  ijui  pro 
omnibus  passas  est  ;  isti  sub  altari  qui  illius  redempti 
sunt  passione.  AmhTos.,  Epist.,  22  pag.  877.  Detuli 
ergo  vobis  munera,   quœ  mets  legis  maniOus,   id  est 

crucis  trophcen,  cujus  gratiam  in  operibus  agnoscilis 

Nos  legimus  Mnrtyris  clavos  et  multos  quidem,  ut  plura 

fuerint  vuinera  quant  memhra Colligimus  sangui- 

nem  triumphalem  et  crucis  lignum,  Hcec  sanctœ  viduce 
negare  non  potuimus  postu/anti.  Munera  itaque  salutis 
accipifi',  quœ  nunc  sub  sncris  a'ttribus  reconduntur, 
Ambro».  lib.  de  Exhort.  Virg.,  cap.  2,  pag.  280. 

*  Nttus  est  homo  publicis  cum  valeret  mancipatus 
obsequiis,  Severus  nomme,  lanius  ministerio.  Depo- 
suerat  officium,  postquiim  inciderat  impedimentum. 
Vocat  ad  testimonium  homines  quorum  ante  sustentaba- 
tur  obsequiis  :  eos  indices  suœ  visitationis  arcessit, 
quos  habebat  testes  et  arbitras  cœcitatis.  Clamât  quia 
ut  contigit  fimbriam  de  veste  Hartijrum,  qua  sacrée 
reliquiœ  vestiuntur,  redditum  sibi  lumen  sit.  Ambros., 
Epist.  ii,  pag.  879. 

'  Cognovistis,  immo  vidistis  ipsi  multos  a  dœmoniis 
purgatos  :  plunmos  etiam  ubi  vestem  Sancterum  mani- 
bus  contigerunt,   iis  qutbus  laborabant,  debihtatibus 
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sortiront  des  réceptacles  pour  aller  recevoir 
la  récompense  qui  leur  est  duc.  Mais  nous 
verrons,  en  rapportant  ce  qu'il  a  dit  clu  pa- 
radis, qu'il  ne  doutait  pas  que  les  Patriar- 
ches de  l'Ancien  Testament,  et  les  Martyrs 
du  Nouveau ,  ne  jouissent  dès  â  présent  de 
la  gloire  du  ciel.  Nous  avous  remanjué  ail- 
leurs '  qu'il  dislingue  une  première  et  ime 
seconde  résurrection,  et  des  intervalles  con- 
sidérables entre  l'une  et  l'autre,  mais  qu'il 
rapporte  ce  (ju'il  en  dit  sans  l'ailopter.  On 
peut  toutefois  donner  une  explication  favo- 
rable à  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet ,  et  entendre 
par  la  première  résurrection,  celle  qui  se  Fait 
dans  cette  vie,  à  la  grâce;  et  par  la  seconde, 
celle  qui  se  fera  de  tous  les  hommes  au  jour 
du  jugement  dernier.  «  Ayons  soin,  dit-il', 
taudis  que  nous  sommes  eu  ce  monde,  de 
sortir  du  tombeau  de  la  terre.  11  y  eu  a  qui, 
quoique  vivants,  sont  dans  le  tombeau  envi- 
ronnés des  ténèbres  de  la  mort,  dont  le  go- 
sier est  un  sépulcre  qui  ne  profère  point  de 
parole  de  vie,  mais  de  mort.  Si,  dés  cette  vie, 
nous  ressuscitons  d'entre  les  morts  (c'est-à- 
dire  d'entre  les  pécheurs),  dans  l'autre  nous 
ressusciterons  (à  la  gloire).  Si  en  ce  monde 
nous  n'avons  pas  été  des  ossements  arides, 
mais  que  nous  ayons  reçu  la  rosée  du  Verbe 
divin  et  l'onction  du  Saint-Esprit,  nous  vi- 
vrons eu  l'autre.  Si  Jésus-Christ,  par  sa  voix 
puissante,  nous   appelle  ici -bas,   comme  il 
appela  autrefois  Lazare,  et  fait  rompre  par  ses 
disciples  les  liens  de  mort  qui  nous  attachent; 
s'il  nous  inti'oduit  dans  Béthanie,  c'est-à-dire 

absolutos  :  reparata  vetusti  temporis  miracula,  quo  se 
per  adventum  Dowini  Jesu  gratta  terris  major  infu- 
derat,  umbra  quadam  Sanclorum  corporum  plerosque 
sanafos  cemitis  quanta  oraria  jnctitantur  ?  Quanta 
indumenta  super  reliquias  sacratissimas  et  tactu  ipso 
medicabiiia  reposcuntur?  Gaudent  omîtes  extrema 
linea  contingcre,  et  qui  contigerit  salvus  erit.  Ambros., 
ibid.,  pag.  876. 

'  Ambros.,  lib.  De  Cain  et  Abel,  cap.  2,  pag.  209. 

5  Idem,  lib.  de  Bono  mortis,  cap.  2,  pag.  407. 

6  Ibid.,  pag.  412,  413. 

'  Sed  et  illud  civeamus  ut  hic  positi  surgamus  de 
twnulo  terrœ.  Sunt  qtti  viventes  seputcro  sunt  cir- 
cumdati  et  repleti  mortuis,  quorum  guttur  sepulcrum 
est,  non  loquentium  verba  vitœ,  sed  mortis.  Si  hic  re- 
surreierimus  a  mortuis  et  itlic  resurgemus  :  si  hic 
non  fuerimus  ossa  arida,  sed  acceperimus  rorem  verbi, 
humorem  Spirilus  Saitcti,  et  illic  vivemus  :  si  hic  nos 
excilaverit  Jésus  voce  sua  magna,  ut  excitavit  Laza- 
rum  et  per  discipulos  suos  solveril  a  vinculis  mortis 
et  indiixerit  in  Bethaniam,  ubi  erat  Lazarus,  hoc  est  in 
domum  obeditioms ,  et  adhibtierit  hic  convivio  suo,  et 
illic  cum  eodem  recumbemus,  et  illic  cum  eo  semper 
epulabimur.  Ambros.,  in  Psal.  l,  pag.  76. 
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dans  la  maison  d'obéissance,  et  nous  admet 
à  son  festin,  nous  serons  assis  avec  lui  à  celui 
qu'il  fait  dans  le  ciel,  et  nous  le  continuerons 
toujours  avec  lui.  » 

41.  Saint  Ambroise  remarque  '  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  le  feu  qui  con- 
sumera les  péchés  de  pure  fragilité  et  aux- 
quels la  volonté  a  eu  moins  de  part  que  la 
surprise ,  et  le  feu  qui  est  préparé  au  diable 
et  à  ses  anges,  dans  lequel  le  mauvais  riche 
brûlant  désirait  que  Lazare  lui  apportât  une 
goutte  d'eau  pour  se  rafraîchir.  Ce  dernier 
durera  éteruellement  ',  et  les  tourments  des- 
tinés aux  impies  n'aarout  point  de  fin.  Ce 
saint  docteur  semble  '  croire  que  ce  feu  qui 
tourmentera  les  damnés,  n'est  autre  chose 
que  la  tristesse  où  ils  se  trouveront  plongés 
à  la  vue  de  leurs  crimes,  et  que  le  ver  ron- 
geur signifie  les  remords  cuisants  de  leur 
conscience  :  sentiment  assez  commun  *  par- 
mi les  anciens.  11  y  a  toutefois  un  endroit  où 
il  dit  expressément  '  que  les  clirétieus  qui,  à 
leur  mort,  se  trouveront  chargés  de  crimes, 
seront  jetés  au  fond  de  l'enfer  pour  y  être 
brûlés  comme  de  la  paille. 

42.  Les  évêques  se  faisaient  un  devoir  ' 
d'orner  et  d'embellir  les  églises,  afin  que, 
par  cette  décoration  extérieure,  ils  contribuas- 
sent à  l'éclat  et  à  la  splendeur  de  la  maison 
sainte  du  Seigneur .  Les  Eglises  '  possédaient 
dès-lors  de  grands  biens  :  mais  elles  n'avaient 
pas  de  l'or  pour  le  garder  ;  il  était  employé 


au  soulagement  des  pauvres.  «Qu'est-il,  en 
effet,  besoin  de  garder  de  l'or,  puisqu'étant 
gardé  il  ne  sert  de  rien?  Le  Seigneur  ne  nous 
dira-t-il  pas  :  Pourquoi  avez-vous  souffert  que 
tant  de  pauvres  mourussent  de  faim,  n'aviez- 
vous  pas  de  l'or  avec  lequel  vous  auriez  pu 
les  nourrir  ?»  Ce  fut  cet  or  que  le  martyr 
saint  Laurent  réserva  pour  Dieu,  lorsque  le 
juge  lui  demandant  où  étaient  les  trésors  de 
l'Eglise,  il  promit  de  les  lui  montrer;  et  le 
lendemain  ayant  amené  une  grande  troupe 
de  pauvres,  il  les  présenta  au  juge  en  lui  di- 
sant; «  Voilà  les  trésors  de  l'Eglise.»  Mais 
quoique  l'Eglise  eût  des  richesses  tempo- 
relles ,  elle  ne  possédait  '  proprement  rien 
pour  elle-même  que  sa  foi;  c'était  là  ses  ren- 
tes, ses  revenus  et  les  biens  qu'elle  fournissait 
à  ses  enfants  :  ses  autres  possessions  étaient 
pour  la  subsistance  des  pauvres. 

La  dédicace  '  des  églises  se  faisait  avec 
beaucoup  de  solennité,  à  cause  du  saint  sa- 
crifice qu'on  devait  y  offrir.  On  enterrait  " 
les  fidèles  dans  les  églises,  et  il  paraît  qu'on 
mettait  quelquefois  des  fleurs  sur  leur  tom- 
beau. Ou  |>riait  "  pour  les  morts,  et  on  était 
persuadé  que  les  prières  que  l'on  faisait  pour 
eux  leur  aidaient  à  entrer  dans  la  vie  éter- 
nelle. Ejq  *'  certains  jours  déterminés  on  cé- 
lébrait pour  eux  des  services  :  c'était  le  troi- 
sième, le  septième,  le  quarantième  jour,  et 
celui  de  leur  "anniversaire.  Nous  avons'*  en- 
core dans  saint  Ambroise  deux  formules  de 


'  Alius  iste  est  ignis  quo  exuruntur  peccata  non  va- 
tuntaria,  sed  fortuila,  quem paravit  servulis  suis  Domi- 
nus  Jésus,  ut  eos  ab  ista  commoratione  qua  penmxta 
est  mortuis,  emundel  :  alius  ille  igtiis  quem  deputavit 
diabolo  et  angelis  ejus  de  quo  dtcit  :  lutrate  in  ignem 
aternum  :  quo  ille  dives  ardebat  qui  stillari  sibi  de 
Lazari  digito  poscebat  humorem.  Ambros.,  i>i  Psal. 
Cîvm,  pag.  998. 

'  Ego  qui  scio  graviora  facinorosis  servari  tormenta 
et  sine  fine  impias  animas  cruciatus  matière,  non  tem- 
porales utique,sed  œternos  ;  aliis  te  volo  cruciatibus 
afftcipro  futuris  utique  non  atiimam  perdituris.  Ambr., 
de  Lapsu  Virgin.,  pag.  3t3. 

'  Ambros.,  lib.  Vil  in  Luc,  pag.  1460. 

*  Nyssenus,  lib.  de  Anima  et  resurrectione;  DaTùasc. 
lib.  IV  rie  Ortliod.  Fide.Vide  Hieronym.,  lib.  xvm,  in 
cap.  LSVI  l'iuiœ,  png.  514. 

^  Cave  ligna,  cave  stipulam  ;  ne  ad  jtidicium  Dei 
tecum  déferas,  quce  ignis  exurat.  Ambros.,  in  Psalm, 
xvni,  pag.  1238.  Sed  ille  exammabitur  ut  argentum,  ego 
examinalwr  ut  plombum,  donec  plombum  tabescat 
ardebo.  Si  nihil  argenti  in  me  inventum  fuerit,  heu 
met  in  ultima  inferni  detnular,  aut  in  stipula  totus 
exurar.  Ibid.,  pag.  1225. 

•  Maxime  hoc  sacerdoti  convenit  omare  Dei  tem- 
plum  décore  congruo,  ut  eliam  hoc  cultu  aula  Domini 


resplendeat.  Ambros.,  lib.  I  de  Offidis,  cap.  Jl, 
pag.  96. 

'  Idem,  ibid.,  cap.  28,  pag.  lOî,  104. 

«Idem,  Epist.iiS,  pag.  837. 

'  Idem,  lib.  de  Exhortatione  Virginil.  cap.  14. 
pag.  30Î. 

">  Idem,  lib.  1  de  Abraham,  cap.  9.,  pag.  308. 

U  liaquc  non  tam  deplorandam  sororem,  quam  pro- 
sequendum  orafionibus  reor:  nec  maestificandam  lacry- 
mis  tms,  sed  magis  oblationibus  animam  cjus  Domino 
commendandam  arbitror.  Ambros.,  Epist.  39  ad 
Faustin.,  p.  944.  Dilexi,  et  ideo  pro^equor  eum  usgue 
ad  regioncm  vivorum,  necdeseram,  donec  fletu  et  pre- 
cibus  inducam  virum.quo  sua  mérita  vacant,  in  mon- 
tem  Domini  sanctum.  Ambros.,  de  Obitu  Theodosii, 
pag.  1208. 

f  Et  quia  alii  tertiwn  diem  et  tj-igesimum,  alii 
septimum  et  quadragesimum  observare  consueverunt, 
guid  doceat  lectio,  consideremus,  Ambros.,  de  Obitu 
Theodosii,  pag.  1198. 

f  Nos  quoque  ipsi  natales  dies  defunctorum  oblivis- 
cimur,  et  eum  quo  abierunt  diem,  celebri  solemnitate 
renovamus.  Ambros.,  lib.  Il  de  Fide  resurrect.,  pag. 
1136. 

'*riéi  ni^nc  omnipotens  Deus  innoxiam  commendo 
animam,  libi  hostiam  meam  offero  :  cape  propitius  ac 


[IV«    SIÈCLE.  1 


CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AMBROISE. 
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prières  que  l'on  disait,  ce  semble,  daus  ces 
occasion».  11  blùme  '  rostentation  des  liclios 
qnl  se  faisaient  ensevelir  avec  îles  habits  ri- 
cbes  et  magnifiques. 

Ce  l'ut  ce  saint  *  évoque  qui  institua  le 
chant  des  psaumes,  des  hymnes  et  «les  an- 
tiennes dans  l'Église  de  Milan,  suivant  ru.<Mige 
des  Eglises  d'Orient.  Les  psauiuiîs  '  se  chan- 
taient par  tout  le  peuple,  hommes,  femmes, 
vierges  et  enfants,  tous  mêlaient  leurs  voix. 
Les  lidèles  allaient,  dès  *  le  matin,  à  l'église 
pour  y  rendre  à  Dieu  les  prémices  de  leurs 
vœux,  y  chanter  des  hymnes  et  des  Ciintiques, 
et  y  entei^^re  réciter  les  béatitudes,  c'est-à- 
dire  le  sermon  du  Seigneur  sur  la  monta- 
gne. On  joignait  »  toujours  le  mot  de  Seigneur 
à  celui  de  Jt\^us,  quand  on  Usait  l'évangile. 
Quand  les  fidèles  se  rendaient  à  l'église  pour 
prier,  non-seulement  ils  se  °  mettaient  à  ge- 
noux, mais  ils  se  prosternaient  le  visage  con- 
tre terre,  pour  marquer  le  profond  respect 
qui  est  dû  à  la  majesté  divine.  Il  parait  qu'on 
faisait  des  '  prières  publiques  daus  les  temps 
fâcheux,  pour  en  demander  à  Dieu  de  plus 
favorables.  Il  y  avait  des  chrétiens,  qui  fai- 
saient des  festins  sur  les  tombeaux  des  Mar- 


tyrs :  suiul  Ambroise  blàmo  cet  usage  comme 
superstitieux'. 

43.  Lu  jeiiuc*  du  Carèmo  passait  pour  une 
prati(nie  indispensable,  comme  ayant  été  ob- 
servi;  par  Jésus-Christ;  et  ceux  (]ui  s'en  écar- 
taient étaient  regardas  comme  prévaricateurs 
et  indignes  d'avoir  part  aux  fruits  dclarésur- 
reoliou.  Cette  loi  était  commune  aux  empe- 
reurs comme  aux  simples  tidéh.'s.  Le  jeune 
Valentinien'o,  accusé,  n'étant  encore  que  ca- 
téchumène, d'avoir  avancé  son  repas,  confon- 
dit ses  accusateurs  en  jeûnant  fort  souvent: 
de  sorte  que  les  jours  qu'il  donnait  à  manger 
aux  grands  de  sa  cour,  il  ne  dinait  pas,  vou- 
lant satisfaire  en  même  temps  aux  devoirs  de 
la  religion  et  à  ceux  de  rhumanité.  A  Milan" 
on  jeûnait  tous  les  jours  jusqu'au  soir  pen- 
dant le  Garème,cxcepté  le  samedi  et  le  diman- 
che. On  y  jeûnait  aussi,  ce  semble,  la  veUle 
de  saint  '•  Pierre,  par  dévotion.  Il  y  avait  des 
personnes,  surtout  des  femmes",  qui  s'im- 
posaient des  jeûnes  particuliers.  Ou  ne  jeû- 
nait point  pendant  le  temps  pascal ,  mais  on 
passait  •*  ces  cinquante  jours  dans  la  joie  et 
en  chantant  Allcluia  :  il  semble  même  que 
l'on  faisait  tout  ce  temps  comme  le  jour  de 


Sur  laJtA- 
ni!  du  CuA- 
me. 


seremtt  fraternum  mumts,  sacrificium  sacerdotù. 
Ambroi,  lib.  de  Fide  resurrect.  p.  il3C.  Tu ,  Domine, 
custodien~  ctiam  parvuloi  in  hac  liumititate,  salvos 
fac  sperantes  in  te.  Da  requiem  perfectam  servo  tuo 
Theodosio,  requiem  illam  qnam  prœparasti  Sanctis 
tuis.  lllo  convertaiur  anima  ejus  unde  descendit  ;  ubi 
mortis  aculeum  sentire  non  passif,  ubi  cognoscat  mor- 
tem  hanc  non  naturce  finein  esse  sed,  cutpœ.  Ambr., 
De  Obitu  T/teodosii,  pag.  1207. 

Ambras.,  lib.  de  Nabuth.,  cap.  1,  pag.  566. 
»  Paulinuâ,  iu   Yita   Àmbrosii,  pag.  4.  in  Append. 
tom.  IL,  Augustin.,  lib.  LS  de  Civit.  Dei.  c.  7,  p.  162. 

•  Quid  uliud  ille  conceiUus  undarum,  nisi  quidam 
concentus  plebis?  Unde  beae  mari  plerumque  compa- 
ratur  Ecciesia,  quœ  primo  inyredientis  populi  agmine 
totis  veslibu/is  uiuias  vomit  :  deinde  in  oratione  totius 
plebis  tanquam  widis  refluentibus  stridet,  cum  res- 
ponsoriis  Psaimorum,  cantus  virorum,  mulierum,  vir- 
ginum,  parvulorum,  consonus  undurum  fragor  résul- 
tat. Ambros.,  lib.  111  i>i  Hexamer.,  cap.  3,  pag.  42. 

•  Ambros.,  in  PsaL  civm.,  pag.  12J8. 

'  Idem,  Epist.  80,  pag.  1096,  et  Epist.  42,  p.  957 
et  960. 

•  Idem,  in  Psal.  civiii,  pag.  1235. 

'  Et  quamvis  cupidi  essemus  imbrium,  tamen  ejiis- 
modi  assertiones  veras  esse  nolebam.  Denique  delecta- 
tus  sum  quod  nullus  imber  effusus  est  ;  donec  precibus 
Ecc/esiœ  dalus,  manifestaret  non  de  initiis  lunœ  eum 
sperandum  esse,  sed  de  providentia  et  misericordia 
Creatoris.  Ambros.,  lib.  IV  in  Hexame.,  cap.  7, pag.  76. 

•  Ambrrv3.,  de  Elia,  cap.  17,  pag.  554. 

•  Qnadraginta  autem  dies.  ilysticum  numerum  re- 
cognoxis....  Totjejuaio  dierum  Domini  nobis  in  Evan- 
g*Uum  patescit  mgresma.  Unde  si  quis  Svangelii  glo- 


riam,  fructumque  resurrectionis  optât  adipisei,  mijstici 
jejunii  prccvaricutor  esse  non  débet  :  quod  et  in  lege 
Moijses  et  in  Evangelio  suc  Christus  uiriusque  Testa- 
menti  auctoritate  prœscripsit  fidèle  virtutis  este  certa- 
men.  Ambros.,  Ub.  IV  in  Luc.,  pag.  1338. 

">  Jactabani  invidi,  quod  prœmature  prandium  pete- 
ret  :  cœpit  ita  frequenture  jejunium,  ut  plerumque 
ipse  impransus  convii'iwn  solemne  suis  ccmitibus  exhi- 
beret  :  quo  et  religioni  sacrœ  satisfaceret  et  principis 
humanilati.  Ambros.,  de  Obitu  Valenlin.,  pag.  1170. 

<1  Quadragesima  totis  prœter  Sabbatum  et  Domini- 
cam  jejunatur  diebus  totis.  Ambros.,  de  Elia  et  Jeju- 
nio,  cap.  345. 

'2  ISox  fuit,  pauciores  ad  vigilias  convenerunt...  nul- 
lus cer'.e  de  ditioribus  jejunavit.  Quihus  liodie  bene 
respondit  Petrus  :  la  timoré  hoc  incolatus  vestri 
tempore  conversamini,  etc.  /  Petr.  1.,  18.  Ambros., 
de  Virginit.,  cap.  19.,  pag.  244. 

^^Quotidie  mulieres  jejunant,  et  non  indicta  prœ- 
stant  jejunia  :  peccaium  agnoscunt,  accersunt  reme- 
dium.  Semel  de  interdicto  mulier  manducavit  et  quo- 
tidie  jejunio  solvit.  Ambr. ,  de  Institut.  Virginis, 
cap.  4.,  pag.  256. 

^''Hunc  numerum  lœti  celebramus  post  Domini  pas- 
sionem,  remisso  culpce  totius  débita,  chiragrapha  quo- 
que  evacuato  ab  omni  nexu  liberi  ;  et  suscipimus  adve- 
nientem  in  nos  graiiam  Spiritus  Sancti  die  Pentecos- 
tes:  vacant  jejunia,  laus  diciiur  Dea,  Alléluia  cantatur. 
Ambres.,  Apologia  David,  cap.  8,  pag.  6S8.  Majores 
tradidere  nobis  Pentecostes  amnes  quinquaginta  dies 
ut  Pascitœ  celehrandos..,.  Ergo  per  hos  quinquaginta 
dies  jejunium  nescit  Ecciesia,  sicut  Dominica  qua  Do- 
minus  resurrexit  :  et  sunt  amnes  dies  tanquam  Domi- 
nica. Ambros.,  lib.  VIII  in  Luc.,  pag.  1476. 


576 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


dimanche.  On  célébrait  à  Milan  '  la  fête  des 
saints  Machabées ,  et  les  moines  chantaient 
des  psaumes  en  allant  à  l'église  pour  la  célé- 
brer. 

Saint  Ambroise  parle  des  moines  avec 
éloge  ',  comparant  leurs  fonctions  à  celles 
des  anges  :  toujours  occupés  des  louanges 
■de  Dieu,  de  prières,  de  saintes  lectures,  de 
travail  des  mains  et  du  jeûne,  déchargés  des 
sollicitudes  du  siècle  et  débarrassés  de  l'im- 
portunité  des  gens  du  monde. 

Il  y  avait  deux  sortes  de  vierges  consacrées 
à  Dieu  :  les  unes,  après  avoir  été  voilées  par 
l'évêgue,  demeuraient  '  dans  leurs  maisons 
avec  leurs  parents  ;  les  autres  vivaient  en 
communauté  dans  des  monastères  *,  d'où  elles 
ne  sortaient  jamais  que  pour  aller  à  l'église 
assister  '  aux  offices  divins  :  elles  y  avaient 
une  place  particulière,  séparée  par  une  '  clô- 
ture. Les  dames  y  entraient  pour  leur  de- 
mander le  baiser  de  pai\.  Sur  les  murailles 
de  cette  enceinte  étaient  écrits  quelques  pas- 
sages de  saint  Paul  sur  la  virginité.  Les  évo- 
ques réservaient  ordinairement  la  cérémonie 
de  la  consécration  des  vierges,  aux  fêtes  les 
plus  solennelles,  surtout  à  celles  de  Noël  et 
de  Pâques.  Ce  fut  dans  la  nuit  de  celle  où 
nous  célébrons  la  naissance  du  Sauveur,  que 
la  sœur  de  saint  Amhroise,  nommée  Marcel- 
line,  prononça  ses  vœux  en  présence  du  pape 
Libère  ',  qui  lui  donna  le  voile  devant  une 


nombreuse  assemljlée  et  au  milieu  de  plu- 
sieurs vierges  qui  désiraient  aussi  de  se  con- 
sacrer à  Jésus-Christ.  Elles  changeaient  d'ha- 
bits, elles  se  présentaient  à  l'autel  pour  *  re- 
cevoir le  voUe  en  présence  de  tout  le  peuple 
et  des  nouveaux  baptisés  qui  portaient  en 
leurs  mains  des  cierges  allumés,  lorsque  la 
cérémonie  se  faisait  au  jour  de  Pâques.  On 
ne  coupait  point  les  cheveux  aux  vierges  le 
jour  de  leur  consécration;  mais  on  les  leur 
coupait  pour  les  mettre  en  pénitence,  lors- 
qu'elles étaient'  tombées  dans  le  crime  d'im- 
pureté. Saint  Ambroise,  en  expUquant  ces 
paroles  \.Il  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler, 
dit  '"  qu'elles  ne  regardent  que  les  vierges 
qui  n'ont  rien  promis  à  Dieu  et  qui  n'ont  paa 
reçu  le  voile;  mais  que  celles  qui  ont  voué 
la  chasteté  et  reçu  le  sacré  voUe,  commettent 
un  adultère,  si  elles  viennent  à  se  marier. 

44.  La  foi  '  '  est  le  fondement  de  la  justice 
et  la  racine  "de  toutes  les  vertus;  d'où  vient 
que  l'Apôtre  dit  que  Jésus  -  Christ  est  notre 
fondement.  Il  n'y  a  que  ce  que  nous  élevons 
sur  ce  fondement  qui  puisse  nous  servir  à 
retirer  le  fruit  de  nos  travaux  et  mériter  la 
récompense  due  à  la  vertu.  Les  Gentils  '*  qui 
n'ont  point  la  foi  ne  meurent  point,  mais  ils 
sont  morts  ;  car  celui  qui  ne  croit  point  en 
Jésus -Christ  est  toujours  mort  :  lorsqu'ils 
vieiment  à  embrasser  la  foi,  la  grâce  leur 
rend  la  vie.  Sans  la  foi  les  vertus  '*  ne  sont 


'  Ambrosius,  Epist.  40  Theodosio,  pag.  951. 

'Idem,  Epist.  ad  Verce/lenses,  63.  pag.  14Î. 

^  Et  vere  ita  est  apud  fidelem  mentem;  cœteros  enim 
instituts,  ut  emittas  domo,  atque  alienis  copulis,  istam 
semper  tecum  habebis.  Ambros.,  lib.  I  de  Institut. 
Virgin.,  cap.  11,  pag.  249. 

*  Oblita  domum  patris  tui  scriptum,  ad  monasterium 
virginale  transisti.  Ambros.,  de  Lapsu  Virgin.,  p.  312. 

'  Ibid.,  cap.  6,  pag.  310. 

'  Nonne  vel  il/um  Ivcum  tabulis  separatum  in  quo 
in  Ecclesia  stabas  recordari  debuisfi.  Ad  quem  reli- 
giosœ  matronœ  et  nobi/es  certatim  currebant  tua  oscula 
petentes  ?  Nonne  vel  illa  prœcepta  quœ  oculis  tuis  ipse 
scriptus  paries  ingerebat,  recordari  debuisti  :  divisa 
est  mulier  et  virgo  :  quœ  non  est  nupta,  cogitât  quœ 
Domini  sunt  {I  Cor,  VU.)  Ambros.,  ibid.  c.  6,  p.  SU. 

'  Namque  is  [Liberiusi  cum  Salvatoris  naiali  ad 
apostolum  Petruni  virginitatis  professionem  vestis  quo- 
que  mutatione  signares  adslantibui  etinm  puellis  Dei 
compluritius.,  quœ  cerlarent  invicem  de  tua  societate  : 
Bonas,  inquit,  nuptias  desiderasti.  Ambros.,  lib.  111, 
de  Virgin,  cap.  1.  pag.  173. 

•  Non  es  memorata  diei  soncta  Dominicœ  resurrec- 
tionis,  in  quo  divino  attari  te  obtulisti  vetandani  :  in 
tanto  tamque  so/emni  conventu  Ecclesiœ  Dei,  inter 
lumina  neophytorum  splendida,  inter  candidatos  regni 
cœlestis  quasi  régi  nuptura  processuras,  Ambr03.,  de 
Lapsu  Virgin.,  cap.  &,  pag.  SOS. 


'Ambros.,  ibid.,  cap.  8,  pag.  314. 

"•  Melius  est  nubere  quam  nri.  Boc  dictum  non  ad 
pollicitam  pertinet,  ad  noudum  velatam.  Caterum  quœ 
se  spopondit  Christo,  et  sanctum  velamen  accepit,  jam 
nupsit,  jam  immorlali  Juncta  est  vtro.  Et  jam  si  vo- 
luerit  nubere  communi  lege  conjugii,  adulierium  per- 
pétrai, ancilla  mortis  efficitur.  Ambros. ,  lib.  de 
Lapsu  Vtrgtn.,  cap.  5,  pag.  3i0. 

"  Fundamenlum  ergo  est  justitiœ  fides;  justorum 
enim  corda  meditantur  fidem.  Ambros.,  lib.  I  de  Of- 
fiais,  cap.  29,  pag.  38.  Fides  virtutum  omnium  stabile 
fui.damentum  est.  Ambros.,  in  Psal.  il,  p.  868. 

'-Et  ideo  doceris  hac  série  Scripturarum  fidem  esse 
radicem  virtutum  omnium.  Unde  et  Apostolus,  ait  : 
Quia  fundameulum  nosUmn  Cbristus  est  ;  et  qutdguid 
supra  hoc  fundamenlum  œdificaveris,  hoc  solum  ad 
operis  tui  fructum,  et  ad  virtutis  proficere  mercedem. 
Ambros.,  lib  II  De  Gain,  cap.  9,  pag.  219. 

'^  Polest  et  de  agente  pœnitentiam  dictum  videri; 
quia  non  moritur,  nisi  qui  aliquando  vixit.  Et  xdeo 
génies  non  monuntur,  sed  mortuœ  sunt  ;  etenim  qui  in 
Chrtstum  non  credidit,  semper  est  mortuus.  Et  gentes 
quiilem  cum  crediderint,  per  gratiam  vivificantur, 
Ambros.,  lib.  vu,  m  Luc,  pai{.  1467. 

'*  Virtutes  svie  fide,  folia  sunt  :  videntur  vivere,  sed 
prodesse  non  possunt.  Agitantur  venta,  qui  non  habent 
fundamenlum.  Quanti  Gentiles  liabent  misericordiam, 
habent  sobrietatem  ;  sed  fructum    non   habent,  quia 
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que  des  feuilles  qui  paraissent  vertes,  mais 
qui  ne  iicuvent  être  «l'aucune  ulilitt^  :  elles 
sont  agitéi's  par  le  vent;  parce  qu'elles  n'ont 
point  lie  lonileinent.  Combien  de  Gentils  sont 
sobres  et  misériconlieux  !  mais  n'ayant  point 
la  foi  ils  ne  portent  point  de  fruit.  II  en  est 
de  même  des  Juifs  qui  sont  chastes  et  assidus 
à  la  lecture,  ces  œuvres  ne  leur  tiennent  lieu 
que  de  feuilles  ;  ils  sont  sans  fruit.  (Juoiqne 
les  '  Gentils  qui  n'ont  point  eu  connaissance 
de  la  Loi  ni  des  ProplicHes,  soient  plus  excusa- 
bles que  ceux  qui  en  ont  eu  connaissance, 
tous  néanmoins  sont  coupables  :  mais  celui- 
là  l'est  plus  (jui  n'a  pas  fait  ce  qu'il  savait, 
que  celui  qui  a  manqué  de  faire  les  choses 
auxquelles  il  ne  savait  pas  qu'il  fût  obligé. 
Celui-là  '  aussi  n'est  pas  sans  faute,  qui  a 
méconnu  son  Créateur  ei  qui  n'a  pas  reçu  sou 
Sauveur  :  mais  il  y  a  moins  de  péché  de  n'a- 
voir pas  cru  eu  Jésus-Ckrist  que  de  l'avoir 
fait  mourir. 

C'est  '  la  charité  qui  donue  la  mort  au  pé- 
ché, et  nous  ne  mourons  au  péché  qu'en  ai- 
mant les  o.ommaudemeus  de  Dieu.  L'amour  * 
est  plus  agréable  à  Dieu  que  la  crainte;  il 
demande  de  nous  la  charité  :  l'esclave  ne  lui 
donne  que  la  crainte.  La  crainte  "  arrête  le 
pécheur,  mais  elle  ne  le  change  pas.  Aimer  " 
les  commandements  de  Dieu  est  plus  que  de 
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les  garder  ;  car  les  garder  n'est  quelquefois 
qu'un  effet  de  la  nécessite  ou  de  la  crainte  : 
mais  les  aimer  est  un  effet  de  la  charité. 
C'est  pourquoi  David  après  avoir  dii:  j'ai 
garde,  ajoute, /ai  ai'me;  pour  manpier  que 
l'observation  des  préceptes  venait  d'un  prin- 
cipe <l'amour  et  non  de  crainte  :  or,  celui  qui 
les  aime  beaucoup  a  aussi  beaucoup  plus  de 
soin  de  les  observer.  Ne  pouvant  reconnaître 
dignement  les  grâces  infinies  que  nous  ' 
avons  leçues  de  Dieu,  nous  devons  suppléer 
à  cette  impuissance  par  l'ardeur  de  notre 
amour  :  malheur  à  nous  s'il  ne  s'en  trouve 
point  en  nous!  Le  précepte*  de  la  charité  n'a 
point  de  borne, il  s'étend  à  tous  les  hommes  : 
Soyez  en  paix,  nous  dit  l'Apôtre,  avec  tous  les 
liomvies  ;  cela  ne  se  peut  pas  dire  aux  Juifs  ni 
aux  Gentils,  car  à  peine  aiment-ils  leurs 
amis.  iMais  pour  les  chrétiens  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  ne  poiut  aimer  même  leurs 
ennemis  ;  car,  qui  dit  un  chrétien  dit  un 
homme  parfait,  qui  ne  doit  "  pas  même  con- 
server sa  vie  aux  dépens  de  celle  d'un  autre  : 
en  sorte  qu'il  ne  lui  est  pas  même  permis  de 
blesser  un  voleur  qui  Ta  blessé,  de  peur  qu'en 
voulant  sauver  sa  vie,  il  ne  détruise  la  cha- 
rité. 

Un  chrétien  ne  doit  pas  non  '<•  plus  jurer 
facilement,  de  peur  qu'il  ne  s'expose  au  par- 


fidem  non  habent  ;  labuniur  cito  so/ia,  ubi  ventus  /7a- 
verit.  Et  aliqui  Judœi  habent  castimoniam,  sedullita- 
tem  in  leciione  multam  et  diligentiam  :  sed  sine 
fructu  sunt  et  versantur  ut  solia  Ambros.,  in  Psal.  I, 
pag.  757. 

,'  Quanto  tolerabiliorem  causam  Gentilis  habet,  qui 
potest  dicere  :  Non  cognovi  legem ,  non  audivi  Prp- 
phetas,  ideo  non  credidt,  quant  die  qui  legit  omniaex 
quibus  venlurum  Jesum  oederet ,  et  non  credidit  ? 
Neuter  quidem  eicusalur,  nec  ille  qui  legit,  nec  ille 
gui  légère  noluit  :  sed  plus  deltnquil  qui  negavit 
quod  legerat,  quam  qui  o/jera  non  fecit,  quœ  facienda 
non  cognovit.  Ambros.,  in  Psal.  csvni,  pag.  990. 

*  Aec  ille  exutus  a  cutpà  quœ  suuiri  nescivit  aucto- 
rem,  et  ille  exutus  a  venta  qui  Dominum  non  recepit. 
Tolerabilius  tamen  est  fidem  non  detulisse  Christo 
quant  mania  intu lisse.  Ambros.,  .Ub.  Vlil,  m  Luc, 
pag.  1487. 

'  Charitas  culpam  et  omnia  peccata  mortificat  : 
charitas  sicut  mortus  ictus  interimit,  denique  mori- 
mur  flagitiis  atque  jjeccato  dum  Domini  mandata 
diligtmus.  Ambros.,  in  PmI,  cxvui,  pag.  1169. 

*  Deus  diligi  maluit,  quam  limeri  :  Dominas 
autem  charitatem  exigit,  servus  timorem.  Ambros., 
Epist.  74.  //œneo,  pag.  1083. 

'  Qui  metuit,  rejjrimitur,  non  emendatur.  Ambros., 
lib.  VlU,  in  Luc,  pag.  1473. 

"  Plus  est  diligere,  quam  custodire  :  et  supra  dixi- 
mus  quia  custodire,  interdum  nécessitât is  est,  vel 
timoria  :  diligere,  charitatis.  Ideo  cum  hic  dixisset  : 

V. 


Custodivi,  adjecit  :  Dileii;  ut  cusiodia  amantis  fue- 
rit,  non  timentis  qui  nimiuin  diligd,  nimium  custo- 
dit.  Ambros.,  in  Psal.  csvni,  pag.  1246. 

'  Çuonium  ttihil  est  quod  digne  Deo  referre  (quid 
enim  re/eramus  pro  susceptœ  carnis  injuria  ?)  Quid 
pro  verberibus ,  quid  pro  cruce,  obttu,  sepullura  ?  Vœ 
mihi  si  non  dilexero.  Ambros.,  Ub.  G,  in  Luc,  p.  1389. 

*  Quam  latu.n  mandatum  est  charitatis?  Diligite, 
inquit,  inimicos  vestros.  Omnes  utique  in  a/fectu  cha- 
ritatis inclusil,  qui  non  exclusit  inimicos.  Quis  enim 
videlur  exceptas  atin  recipiatur  inimicus?  Unde  Âpo- 
siolus,  si  fieri  potest  cum  omnibus  hominibut  pacem 
liabenles.  Non  potest  hoc  Judœis  dici,  non  Gentibus, 
ut  cum  omnibus  pacem  habeant.  Ilti  vix  suos  diligunt  : 
Christiano  etiam  inimicos  non  licet  non  amare.  Chris- 
tianum  cum  dico,  perfectum  dico.  Ambros.,  in  Psal. 
CXVUI,  pag.  1130. 

'  Non  videtur  quod  vir  christianus  et  jusius  et 
sapiens  quœrere  sibi  vitam  aliéna  morte  debeat  :  ut 
pote  qui  etiamsi  latronem  armatum  incidat,  ferien- 
tem  referire  non  possit  ;  nedum  salutem  défendit  pie- 
tatem  contarninet.  Ambros.,  lib.  III.  De  Of/iciis 
minist.  cap.  4,  pag.  114. 

1»  Non  facile juiandum,quia  plerumque  multi  casus 
accidunt  ut  non  possumus  implere  quod  Juraverimus. 
Qui  autem  non  jurât,  utique  non  pejerat,  qui  autem 
jurât  aliquando  necesse  est  incidat  in  perjurium,  quia 
omnis  homo  mendax.  Noli  ergo  jurare  ut  non  incipias 
perjurare.  Ambros.,  De  Exhort.  Virgin,  pag.  297. 
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jure,  et  parce  qu'il  y  a  des  occasions  où  il  ne 
peut  accomplir  ce  qu'il  a  promis  avec  ser- 
ment. 

S'il  a  de  quoi  •  prêter,  il  doit  le  faire  comme 
ne  devant  point  le  retirer,  ou  du  moins  comme 
ne  devant  retirer  que  la  même  somme  qu'il 
a  prêtée  et  rien  au-delà  :  agir  autrement  ce 
n'est  pas  secourir  ses  frères,  mais  leur  ten- 
dre des  pièges.  Des  peuples  entiers  ont  été 
souvent  ruinés  par  l'usure,  et  ce  désordre  a 
causé   plusieurs    fois   le    renversement   des 
états.  «C'est  pourquoi,  dit  saiut  Ambroise, 
la  principale  occupation  de  nous  autres  qui 
sommes  évoques,  doit  être  de  retrancher  ces 
sortes  de  dérèglements  qui  commencent  à  se 
répandre  et  qui  en  ont  déjà  corrompu  plu- 
sieurs. Vous  me  direz  *  peut-être  qu'il  est 
écrit  :  Vous  prêterez  à  usure  à  l'étranger;  et 
vous  ne  prenez  pas  garde  que  l'Evangile  éta- 
blit une  loi  plus  parfaite  ?  Mais  mettons  cela 
à  part  quant  à  présent  ;  examinez  même  les 
termes  de  la  loi  :  Vovs  ne  prêterez  point ,  dit- 
elle,  à  usure  à  votre  frère,  mais  vous  l'exigerez 
des  étrangers.  Qui  étaient  alors  les  étrangers 
à  l'égard  du  peuple  de  bien  sinon  Amalech, 
sinon  l'Amorrbéen,  sinon  de  tels  ennemis? 
Là,  dii-elle,  exigez  lusure.  Celui  à  qui  vous 
avez  raison  de  vouloir  nuire ,  à  qui  vous  dé- 
clarez justement  la  guerre,  c'est  à  son  égard 
que  l'usure  est  permise,  c'est  là  qu'elle  est  en 
sa  place.  Vous  pouvez  par  des  intérêts  accu- 
mulés vous  venger  de  celui  que  vous  avez 
peine  à  vaincre  par  les  armes  ;  vous  pouvez 
exiger  l'usure  de  celui  que  vous  pouvez  tuer 
sans   crime  :    où   l'on  a   droit  de  porter  la 
guerre,  on  a  droit  aussi  d'exercer  l'usure. 
Mais  ceux  que  vous  devez  entendre  sous  le 
nom  de  frères  sont  premièrement  tous  ceux 


qui  vous  sont  unis  par  la  foi  et  ensuite  tous 
ceux  qui  sont  membres  de  l'État.  Le  '  pré- 
cepte de  l'aumône  est  général,  il  s'étend  à 
toutes  les  conditions  ;    le  pauvre  comme  le 
riche  doit  l'observer  suivant  ses  facultés  et 
partager  ce  qu'il  a  avec  l'indigent.    Si  c'est  * 
un  mal  de  refuser  l'aumône  à  des  étrangers, 
c'en  est  un  bien  plus  grand  de  la  refuser  à 
ses  parents.    Vous  direz  peut-être  :  J'aime 
mieux  donner  à  l'Eglise  qu'à  mes  parents; 
donnez-vous-en  bien  de  garde,  car  Dieu  ne 
reçoit  pas  les  dons  qui  ne  lui  viennent  que  de 
la  laim  que  souffrent  vos  parents.  L'ordre  de 
Dieu  est  que  vous   nourrissiez  vos   parents 
préférablement  à  tous  les  autres  pauvres; 
car  si, selon  sa  loi,les  outrages  que  l'on  fait  à 
son  père  sont  digues  de  mort,  la  faim  qu'on 
lui  fera  souffrir,  et  qui  est  bien  plus  cruelle 
que  la  mort  même  ,  ne  mérite-t-elle  pas  une 
punition  bien  plus  grande?  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  que  sous  prétexte  d'assister  les 
parents  dans  leurs  besoins ,  on  ne  les  enri- 
chisse de  ce  qui  pourrait  servir  à  soulager  la 
nécessité  des  pauvres  ;    car  '  nous  ne  uous 
sommes  pas  donnés  à  Dieu  pour  enrichir  nos 
parents ,  mais  afin  d'acquérir  la  vie  éternelle 
par  les  fruits  de  nos  bonnes  œuvres,  et  d'em- 
ployer le  prix  de  la  miséricorde  à  racheter 
nos  péchés.  » 

45.  Saint  Ambroise  nous  a  laissé  dans  ses 
écrits  plusieurs  faits  importants  pour  l'his- 
toire de  l'Eglise .  Il  fait  mention  *  de  la  vic- 
toire que  saint  Pierre  remporta  par  ses  priè- 
res sur  Simon  le  Magicien  ,  qui  ayant  entre- 
pris de  monter  au  ciel  par  la  force  de  sa 
magie,  tomba  après  s'être  élevé  à  quelque 
hauteur  et  se  cassa  les  jambes.  Les  païens  en 
furent  irrités  ■"  contre  cet  Apôtre ,  et  le  cher- 


Snr  1 
toire. 


'  Itaque  vir  christianus  si  habet ,  det  pecuniam 
quasi  non  recepturus  :  aut  certe  snrtem,  quam  dédit 
recepturus.  Ilaliet  in  ea  non  mediocrem  gratiœ  ttsu- 
ram.  Alioquin  decipere  istud  est,  non  subvenire.... 
Populi  sœpe  concideruni  fœnore,  et  ea  publiai  exitii 
causa  extitit.  Unde  nebis  sacerdotibus  id  prœcipue 
curœ  sit,  ut  ea  vitia  resecamus,  quœ  in  plurimos 
videnlur  serpere.  Ambr.,  EpisI,  ad  Viyil.  pag.  843. 

'  Ibid,  et  lib.  De  Tobia,  pag.  608. 

'  Ambros,  lib.  II,  in  Luc,  pag.  1306. 

'Idem,  lib.  VIII,  m  Luc,  pag.  1491. 

s  Ambros.,  lib.  1.  De  Offtciis,  cap.  30 ,  pag.  40. 
Ncque  enim  propterea  te  Domino  dicasti,  ut  tuos  diviies 
faaas  :  sed  ut  vitam  tibi  perpetuam  fruclu  boni  ope- 
ris  acquiras,  et  pvetio  miserationis  peccata  redimas 
tua. 

•  Sic  Petrus  Simonem  alla  cœli  magico  volatu  pe- 
tenlem,  dissoluia  carminum  potestate,  dejecit  et  stra- 
vit.  Ambros.,  lib.  IV,  Hexameron,  pag.  73. 


■>  Idem  Petrus  post  ca,  victo  Simone,  cum  prcecepta 
Dei  populos  seminaret.  doceret  castimoniam,  excitavit 
animas  Gentilium  quibus  cum  queercntibus ,  cliris- 
tianœ  animœ  dcprecatœ  sunt  ut  paulisper  cederet.  Et 
guamvis  esset  cupidus  ijassio7iis,  tamen  conlemplatione 
populi  precantis  inflexus  est  ;  rogabatur  enim  ut  ad 
instituendum  et  confirmandum  populum  se  reservaret. 
Quid  multa  nocte  muros  egredi  cœpit,  et  iidens sibi  in 
porta  Christum  occurrere  urbemque  ingredi,  ait  :  Do- 
mine quo  vadis  ?  Respondit  Christus  :  Venio  iterum 
crucifigi.  Intellexit  Petrus  ad  suam  crucem  divinum 
pertinere  res/ionsuin,  CItristus  enim  non  polerat  iterum 
crucifigi....  Intellexit  ergo  Petrus  quod  iterum  Chris- 
tus crucifigendus  esset  in  servulo.  Itaque  sponte  re- 
meavit  ;  interroganlibus  Cbristianis  responsum  redi- 
dit,  stalimque  correptus  jier  crucem  suam  lionorifica- 
vit  Dominum  Jesum.  Ambros.,  contra  Auxeniium, 
pag.  876. 


[IV*   SIÈCLE.] 

chèrent  jiour  le  faire  mourir  :  mais  les  clini- 
tieus,  avertis  de  leur  dessein,  prièrent  le 
Saint  de  se  retirer  pour  quelijue  temps,  et  de 
se  conserver  pour  instruire  le  jieuplc  de  Dieu 
et  l'aflermirdanslafoi.  Le  saiutApùtre  cédant 
à  leur  importunité,  se  retira  pendant  la  nuit. 
Comme  il  était  près  de  sortir  de  Home  il  ren- 
contra Jésus-Clirist  qui  entrait  par  la  même 
porte,  et  lui  demanda  :  «  Seigneur,  où  allez- 
vous?  »  «Je  viens  à  Rome,  lui  répondit  le  Sau- 
veur, pour  y  ôtre  crucitié  de  nouveau.  »  Saint 
Pierre  comprenant  le  sens  de  ces  paroles 
retourna  sur  ses  pas  ,  et  raconta  cette  vision 
aux  fidèles.  Bientôt  après  il  fut  pris  et  conduit 
au  lieu  où  il  devait  glorifier  Jésus-Christ  par 
la  croix.  Y  '  étant  arrivé  il  demanda  aux  exé- 
cuteurs de  le  crucilier  la  tète  en  bas,  et  pour 
augmenter  la  douleur  de  sou  supplice,  et 
de  peur  qu'on  ne  crût  qu'étant  attaché  sur  la 
croix  la  tète  eu  haut,  il  affectait  la  gloire  de 
Jésus-Christ.  Origène  rapporte  -  les  paroles 
de  Jésus-Christ  à  salut  Pierre,  mais  comme 
tirées  des  actes  apocryphes  de  saint  Paul. 
On  les  lit  '  aussi  dans  un  commentaire  im- 
primé parmi  les  œuvres  de  saint  Grégoire  le 
Grand ,  mais  qu'on  croit  être  de  saint  Gré- 
goire VII. 

D'après  saint  Ambroise,  saint  *  ilarc  suivit 
saint  Pierre  dans  ses  voyages,  et  il  apprit  de 
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lui  l'Evangile  que  nous  avons  sons  son  nom; 
saint  Jacques,  premier  évèque  de  Jérusalem', 
était  frère  de  saint  Jean;  saint  Sébastien' 
était  originaire  de  Milan  :  brûlant  du  désir 
du  martyre  et  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  le  soufl'rjr  en  cette  ville,  il  alla  à  Rome  où 
la  persécution  était  violente ,  et  y  fut  cou- 
ronné Ce  qui  porta  le  tyran  à  faire  mourir 
saint  Laurent  fut  '  le  dépit  qu'il  conçut  de  ce 
que  le  saint  Lévite  avait  donné  aux  pauvres 
tout  l'or  et  l'argent  que  l'église  possédait. 
Sainte  Agnès  *  n'avait  que  douze  ans  lors- 
qu'elle souffrit  le  martyre.  Saiute  Thècle  ^  eut 
saint  Paul  pour  maitre,  et  étant  promise  à 
un  jeune  homme  elle  consacra  sa  virginité  à 
Jésus-Christ.  Sainte  Pélagie'»  se  voyant  pour- 
suivie par  les  persécuteurs  et  en  danger  de 
perdre  sa  virginité,  se  précipita  dans  l'eau  et 
s'y  noya,  animée  d'un  saint  zèle  pour  le 
martyre.  Sainte  Sotbére  ",  qui  souffrit  du- 
rant les  persécutions ,  était  sa  propre  pa- 
rente. Constantin  est  '*  le  premier  des  empe- 
reurs qui  aieut  cru  en  Jésus-Christ  ;  il  ne  fut 
baptisé  que  sur  la  fin  de  sa  vie.  Hélène  "  sa 
mère  avait  été  une  simple  hôtellière  avant 
d'épouser  Constance  Chlore,père  de  Constan- 
tin. Après  que  son  fils  se  fiit  rendu  maitre 
de  l'Orient,  cDe  eut  la  dévotion  d'aller  visiter 
les  saints  Lieux.  Arrivée  '*  à  Jérusalem,  l'Es- 


'  Non  fuit  opprobrio  Petro  crux  Chrisii,  gtus  tan- 
tum  ei  glorite  dedtl  ;  ut  inversis  Christum  honorare 
vestigiis  :  mtiuens  ne  si  ea  specie  cruci/ixus  esset  qua 
Dominus,  affectasse  Domini  ytoriam  videretur.  Ambr., 
in  Psal.  CSTIII,  pag.  Ii45.  ISam  de  Petro  quid  ioquar , 
qui  crucem  suam  fuluru  remuneratione  mdtynam  arbi- 
tratus,  inverso  suspendi  po/joscit  vestigio,  ut  aiiguid 
passioni  sucs  adderet,  cujus  acerbare  ipse  sibi  suppii- 
cia  non  timeret?  Ambros.,  Ub.  1.  De  interpellutione 
Job,  pag.  626. 

*  Origen.  tom.  îl,  m  Joan.  pag.  298,  tom.  2. 
'Gregor.  loiu.  3,  pag.  512. 

*  Hoc  etiain  Marcus,  qui  secutus  est  Petrum,  et  ex 
ipso  potuit  venus  cognoscere.  Âmbros.,  lib.  X,  in  Luc, 
pag.  1520. 

5  Idem,  lib.  VU,  in  Luc,  pag.  H13. 

*  L'tamur  exempta  Sebastiani  martyris,  cujus  hodie 
natalîs  est.  Hic  Mediolanensis  oriundus  est.  Fartasse 
aut  jam  discesserat  persecutor;  aut  adJiuc  nan  lenerat 
in  hœc  partium,  aut  mitior  erat,  Advertit  hic  aut 
nullum  esse,  aut  tepere  certamen.Ramam  profectus  est 
ubi  propter  fidei  sludium  persecutionis  acerba  fere- 
bont  ;  ibi  passus  est,  ibt  coronatus.  Itaque  itlic  quo 
hospes  adveutt,  domicilium  immortaliiatis  perpétuas 
cotlocavit.  Ambros.,  in  Psal.  cxvill,  pag.  1234. 

'  Laurentius  qui  aurum  Ecciesiœ  muluit  erogare 
pauperibus,  quam  persecutori  reservare,  pro  singulari 
suœ  interpretationis  vivacitate  sacrant  martyrii  acce- 
pitcoroncun.  Ambros.,  De  Of/iciis,  lib.  n,  pag.  104. 


*  Bac  duodecim  annorum  martyrium  fecisse  tradi- 
tur.  Ambros.,  de  Virgin,  tib.  I,  pag.  147. 

5  Dicct  aliquis  cur  exemplum  attutisti Theclœ, 

quam  Gentium  Doctor  instituit?  Da  hujuscemodi 
doctorem,  si  disciyulam  requiris?  Ambros.,  lib.  II.  De 
Virgin,  pag.   167. 

'0  Idem,  lib.  III.  de  Virgin,  pag.  183,  184, 

"  Sed  quid  alienigenis  cpud  te  soror,  utarexemplis, 
quam  hœreditariœ  castiiatis  inspirata  successo  paren- 
tis  infusiane  martyris  erudivit?....  Qui  enim  fieri 
posset  ut  sancta  Sotlieris  tibi  non  e^set  mentis  author, 
cui  author  est  yeneris?  Idem,  ibid,  pag.  184. 

^^Cui,  Constantino,  licet  baptismatis  gralia  in  ulti- 
mis  canstituto  omnia  peccata  ditniseril,  tamen  quod 
primus  imperatorum  creJidit,  et  past  se  hereditatem 
fidei  principiOus  dereliquit,  magni  meriti  locum  repe- 
rit.  Ambros.  de  Obitu  Theodosii,  pag.  1209. 

^' Slabulariain  hanc  primo  fuisse  adserunt,  sic  cogni- 
tam  Constantio  seniori,  qui  postea  regnum  adeptus 
est.  Idem,  ibid. 

'*  Venit  erga  Helena,  cœpif  revisere  loca  sancta, 
infudit  ei  Spiritus  ut  lignum  Crucis  requireret,  acces- 
sit ad  Golyûtha,  et  ait:  Ecce  lacus  puynœ,  ubi  est 
Victoria  ?  (juœro  vexillum  salutis,  et  non  invenio.  Ego, 
inquit,  in  regnis,  et  crux  Domini  m  pulvere  ?  Ego  in 
aureis,  et  m  ruinis  Christi  iriumphus:  ille  adhuc 
latet,  et  latct  palma  vitœ  œternœ?  Quomodo  me  re- 
demptam  arbilror.  si  redemptio  ipsa  non  cernitur  ? 
video  quid  egeris,  diabole,  ut  gladius  quo  peremptus 
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prit  Saint  lui  inspira  de  faire  une  recherche 
exacte  du  bois  de  la  crois  sur  laquelle  le 
Sauveur  avait  été  attaché.  Elle  monta  au 
Calvaire,  et  y  étant  :  «  Voilà,  dit-elle,  le  lieu 
du  combat,  où  est  donc  le  monument  de  la 
victoire  ?  Je  cherche  l'étendart  de  notre  salut 
et  je  ne  le  trouve  point.  Sera-t-il  dit  que  je 
logerai  dans  une  demeure  auguste  et  royale, 
pendant  que  la  croix  de  notre  Seigneur  sera 
dans  la  poussière  ?  que  je  demeurerai  dans 
des  palais,  pendant  que  le  triomphe  de  Jésus- 
Christ  sera  caché  sous  des  ruines ,  et  que 
cette  palme  de  la  vie  éternelle  restera  dans 
l'obscurité  ?  Comment  puis-je  croire  que  je 
suis  rachetée,  si  l'instrument  de  ma  rédemp- 
tion ne  parait  pas  visiblement  ?  Je  connais 
trop  vos  ruses,  ô  démon,  vous  avez  eu  des- 
sein de  cacher  l'épée  qui  vous  a  donné  la 
mort  ;  mais  l'exemple  d'Isaac  m'instruit  de 
ce  que  je  dois  faire  :  il  a  fait  déboucher  les 
puits  que  les  étrangers  avaient  couverts,  et 
n'a  pas  permis  que  l'eau  fût  cachée.  Décou- 
vrons donc  cette  ruine ,  afin  que  la  vie  soit 
visible  à  tout  le  monde.  Ouvrons  la  terre  afin 
que  l'instrument  de  notre  salut  éclate  visi- 
blement.» Sainte  Hélène  fit  découvrir  la  terre 
et  ôter  la  poussière  ;  après  quoi  elle  trouva 
trois  croix  qui  avaient  été  ensevelies  sous 
une  même  ruine,  que  le  démon  notre  ennemi 
avait  fait  cacher  confusément.  Mais  il  n'était 
pas  possible  que  le  triomphe  de  Jésus-Christ 
demeurât  inconnu.  L'impératrice,  après  avoir 


été  quelque  temps  incertaine  de  ce  qu'elle 
ferait  à  la  vue  de  ces  trois  croix,  se  souvint 
que  deux  larrous  avaient  élé  crucifiés  avec 
Jésus-Christ  :  elle  cherche  la  croix  qui  était 
au  milieu  des  deux  autres.  Mais  craignant 
que  l'ordre  n'en  eût  été  changé  par  quelque 
événement,  elle  recourt  encore  une  fois  à  la 
lecture  de  l'Evangile,  qui  lui  apprend  qu'au 
haut  de  la  croix  du  Sauveur  il  y  avait  cette 
inscription  :  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs. 
Elle  trouva  l'inscription  et  la  croix  ,  et  adora 
le  roi  dont  le  nom  y  était  écrit  ;  car  ce  ne 
fut  point  le  bois  qu'elle  adora  ,  n'ayant  pu  le 
faire  sans  tomber  dans  l'erreur  des  païens, 
mais  elle  adora  Celui  qui  avait  élé  attaché  à 
la  croix.  Elle  employa  un  des  doux  qui 
avaient  servi  à  attacher  le  Sauveur,  à  faire  ' 
un  frein  pour  le  cheval  de  Constantin  son 
fils  ;  et  d'un  autre  elle  lui  en  fit  un  diadème 
qu'elle  enrichit  de  perles. 

Saint  Ambroise  appelle  le  pape  Libère  un 
saint  '  homme  ;  saint  Athanase,  le  soutien  ^ 
de  la  foi;  et  saint  Simplicien  évoque  de  Milan 
après  lui,  un  homme  *  capable  de  pénétrer 
dans  les  plus  grands  mystères  de  la  religion, 
et  qui  pour  se  rendre  habile  dans  ia  science 
ecclésiastique  avait  parcouru  presque  toute 
la  terre.  Il  semble  dire  '  que  saint  Aschole 
de  Thessalouique  lui  avait  apparu  après  sa 
mort  pour  lui  en  donner  des  nouvelles.  Il 
remarque  que  l'empereur  Valentinien,  avant 
de  parvenir  à  l'empire,  °  avait  confessé  la  foi 


es,  obsirueretur.  Sed  Isaac  obstructos  ab  alienigenis 
puleos  eruderavil,  nec  latere  aquam  passus  est  :  lotla- 
tur  igitur  ruina  ut  vtta  appareat....  Aperit  itaque 
humum,  decutit  pulverem  :  tria  patibula  confusa  repe- 
rit,  quce  ruina  contexerat ,  inimicus  iibscoiiderat  :  sed 
non  potuit  obliterari  Christi  triuitiphus.  Incerto  haret: 
hœret  ut  inulier;  sed  certain  indaginem  Sanctiis  Spi- 
riius  inspirât  eo  quod  duu  lutroiies  cum  Domino  eru- 
cifixi  fuerint.  Quœrit  errjo  médium  lignuin.  Sel  pote- 
rat  fieri  lit  patibula  inter  se  ruina  confunderet,  casus 
inverteret.  Redit  ad  Evangelii  lectionem,  invenit  quia 
in  medto  putibulo  prœlalus  titulus  erat  :  Jésus  Naza- 
renus  Rex  Judœorum.  Hinc  cotlula  est  séries  verita- 

tis,   titulo   crux  patuil   salutaris Habeat    Helena 

quod  légat,  uiide  crucem  Domini  recognoscat.  Invenit 
ergo  tituluin,  Hegem  adoravit,  non  liynum  uiique; 
quia  hic  Geutiiis  est  error,  et  vanitas  iinpiorum  :  sed 
adoravit  tllum  qui  pependit  in  liguo  ;  scnptus  in 
titulo....  Quœsivtt  clavos  quibus  crucifixus  est  Domi- 
nus,  et  invenit.  iiibros.,De  Ohitu  Theodosii,  p.  1210, 
1211. 

t  De  uno  clavo  frenos  fieri  pirœcepit ,  de  altéra  dia. 
dema  intexuit  :  unum  ad  decorem.  alterum  ad  devo- 
tionem  vertit....  Misit  itaque  filio  suo  Constantino 
diadema  gemmis  insignitum,  quas  pretiosior  ferro 


innexas  crucis  redemptionis  divinœ  gemma  connecte- 
ret.  Misit  et  frœnum,  utroque  usus  est  Constantinus, 
et  fidem  transmisit  ad  posteras  reges.  Ambros, ,  De 
Obitu  Tlieodosii,  pag.  1210,  1211. 

-  Quoniam  quœ  habuimus  superioribus  libris  diges- 
simus,  tempus  est  soror  sancta,  ea  quœ  mecum  con- 
ferre  soles,  beatœ  memoriœ  Liber»  prœcepta  revol- 
vere;  ut  quo  vir  sanctior,  eo  sermo  accédai  gratior. 
Ambros.,  lib.  111.  De  Virgtn.  pag.  173. 

'  Sed  sanctœ  memoi'iœ  Atlianusii  qui  quasi  columen 
fidei  fuit,  et  veteris  sanctitatis  Pairum  nostrorum  in 
conciiiis  definita  servamus.  Ambros.,  Epist.  19,  ad 
Theodos.  pag.  818. 

'  Sed  quid  est  quod  ipse  dubites,  et  a  nobis  requi- 
ras;  cum  fidei  et  adquirendœ  cognilionis  dwinœ  gratta 
totum  orbem  pereagraveris  et  quotulianœ  lectionis 
nocturnis  ac  diurnis  vicibus  omne  vitœ  hujus  tempus 
deputaieris,  acri  prœsertim  ingénia  etiam  intettigibi- 
iia  comptecten.1.  Amb.,  Epist.  G5.  Smijj/iciano  p.  1052. 

=  Auibio;.,  Epist.  15.  Anatolio,  pag.  819. 

•  Nisi  forte  vilis  quibusdam  tanti  imperatoris 
œsttmalur  sententia,  cujus  et  fides  confessionis  con- 
stantia  comprobata  est,  et  sapientia  melioratœ  reipu- 
bltcœ  profeclibus  prœdicamur.  Ambros.,  Epist.  81. 
Vaientin.  pag.  860. 


(iV    SIKCI.K.] 

SOUS  Julien  l'Apostat.  Il  donne  à  Grntien  '  le 

titre  de  Tros-Chn'lien,  loue  sou  zèle  pour  la 
loi  et  sou  respect  pour  les  (^vèqucs.  \in  par- 
lant *  de  ses  enfants  il  n'en  tixe  pas  le  noni^ 
brc,  et  ne  dit  pas  même  s'ils  survéeurenl  à 
ce  prince.  Julien  l'Apostat  ayant'  voulu  l'aire 
rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  en  haine  de 
la  religion  chriHienne,  un  feu  divin  et  mira- 
culeux brûla  tous  ceux  qui  avaient  eoinmencé 
à  y  travailler.  Ce  l'ut  aussi  sous  le  règne  de 
ce  prince  impie,  que  les  Juifs*  brùléri'ut  un 
grand  nombre  d'églises  en  différentes  villes 
et  en  difTérentes  provinces.  Un  chrétien 
ayant  troublé  un  sacrifice  qu'on  offrait  aux 
faux  dieux  et  renversé  l'autel  sur  lequel  on 
l'olfrait,  fut  pris  et  condamné  à  mort;  ce  qui 
le  fit  regarder  dans  l'Eglise  comme  martyr  : 
mais  on  fit  passer  pour  excommunié  celui 
qui  l'avait  condamné  à  mouinr,  et  qui  appa- 
remment était  chrétien. 

Saint  Ambroise  '  fait  encore  les  remarques 
suivantes  :  les  ariens  ,  tout  en  ne  reconnais- 
sant pas  le  Fils  comme  égal  au  Père,  ne  lais- 
saient pas  de  l'adorer,  en  quoi  leurs  actions 
ne  s'accordaient  pas  avec  leur  doctrine  '.  Ce 
qui  porta  les  Pères  du  concile  de  Nicée  à  se 
servir  du  terme  de  Comubstantiel ,  fut  qu'ils 
remarquèrent  par  une  lettre  d'Eusèbe  de 
Nicomédie  qui  fut  lue  en  plein  concile,  que 
ce  mot  faisait  peur  ans  ariens  et  qu'il  sa- 
pait leur  béré.sie  par  le  fondement*.  Sous  les 
empereurs  ariens  il  s'était  trouvé  des  évo- 
ques ,  des  clercs  et  des  personnes  puissantes 
qui,  pour  se  conserver  les  bonnes  grâces  du 
prince,  avaient  abandonné  la  vérité  et  em- 
brassé l'erreur,  tandis  que  le  peuple  était  de- 
meuré ferme  dans  la  foi. 


CHAPITRK  XVI.— SAINT  AMBKOISE. 


58i 


Saint  Ambroise  •  comptait  plus  de  six  mille 
ans  (le[iuis  la  création  du  monde  ,  et  ne  don- 
nait à  l'année  lunaire,  suivant  le  calcul  des 
Hébreux,  que  '"trois  cents  jours. 

Il  dit  des  "  Gentils,  qu'ils  n'adoraient  les 
idoles  que  parce  qu'ils  croyaient  qu'elles 
étaient  des  images  de  Dieu;  que  "  de  son 
temps  la  plus  grande  partie  des  sénateurs 
étaient  chrétiens  ;  que  le  '*  Danube  séparait 
l'empire  Romain  des  pays  occupés  ]iar  les 
barbares,  et  que  '*le  Ithin  était  regardé  com- 
me un  rempart  de  l'empire. 


ARTICLE  VIII. 

JUGEMENT  DES  ECRITS  DE  SAINT  AMBROISE;  CATA- 
LOGUE DES  ÉDITIONS  QU'ON  EN  A  FAITES. 

I.  Les  écrits  de  Saint  Ambroise  ont  cet 
avantage,  qu'ils  plaisent  et  instruisent  eu 
même  temps.  Ils  sont  remplis  de  majesté,  de 
force  et  de  vivacité,  aussi  bien  que  d'agré- 
ment, de  douceur  et  d'onction.  Il  y  a  peu 
de  vérités  importantes  de  la  religion,  soit 
spéculatives,  soit  morales,  qui  ne  s'y  trouvent 
solidement  établies  et  développées  avec  net- 
teté :  ce  qui  les  a  fait  mettre  presque  aussi- 
tôt qu'ils  ont  été  rendus  publics  ,  au  nombre 
des  livres  qua  "  l'Eglise  s'est  proposé  pour 
règle  de  la  foi.  Ordinairement  l'Ecritura 
Sainte  y  est  expliquée  dans  un  sens  moral  et 
allégorique,  mais  saint  Ambroise  n'y  néglige 
pas  pour  cela  le  sens  littéral  :  il  en  donne  très 
souvent  l'explication  ,  et  le  fait  avec  tant  de 


Jugement 
<lesécritsdo 
Pt  Ambroi- 
se. Sa  mé- 
thod».  dans 
l'explication 
«le  ;  licritn- 


1  Ambros.,  Epist.  i,  ad  Gratian,  pag.  752,  753. 
'  Ambros.,  De  Fide,  lib.  I,  cap.  20,  pag.  470. 

•  Non  audisli  imperalof,  quia  cum  jussisset  Julia- 
nus  reparari  templum  Jerosolymis,  qui  faciebant  re- 
purgium,  iyne  flajrarunt?  Ambros.,  Epist.  40,  ad 
Theodos,  pag.   949. 

*  At  carte  si  jure  Gentium  agerem,  dicerem  quantas 
Ecclesiœ  bnsilicas  Judœi  tempore  Juliani  incende- 
rint....  Ecclesia  non  vindicata  est,  vindicabitur  syna- 
goga.  Ibid,  pag.  950,  951. 

5  Quanti  se  offerre  habent  tait  optioni;  cum  memine- 
rint  tempore  Juliani  ilium,  gui  aram  dejecit,  et  tur- 
bavit  sacrificium,  damnaium  a  judice  fuisse  marty- 
rium.  Itaque  numquam  alias  ille  judex,  qui  audiuit 
eum,  nisi  persécuter  habitus  est  :  nemo  il/um  con- 
gressu,  nemo  illum  unquam  osculo  dtgnum  putavit. 
Ibid. 

s  Sed  si  alienum  putant,  cur  adorant  eum,  cum 
scriptum  sit  :  Neque  adorabis  Deum  alienum  ;  aut  si 
non  adorant  faleantur,  et    finis  est  ;  ne  guem  sub  re- 


ligiosi  nominis  professione  decipiant.  Ambros.,  lib.  I. 
De  fide,  cap.  11,  pag.  457. 

'  HiTc  cum  lecta  esset  episiola  in  concilio  Nicœno, 
hoc  verbum,  Cousubstantialis,  in  tractatu  fidei  po- 
suerunt  Patres,  quia  id  viderunt  adversariis  esse  for- 
midini;  ut  tanquam  evaginato  ab  ipsis  gladio  ipsorum 
nefandœ  caput  hœresos  amputarent.  Ambros.,  lib.  III. 
De  fide,  cap.  15,  pag,  51  S. 

"Idem,  in  Psat.  cxvvvui,  pag.  1187. 

s  Idem,  lib.  VII,  in  Luc,  pag.  1412. 

'"  Idem,  lib.  IV,  in  Hexameron,  cap.  5.  pag.  74. 

I'  Idem,  in  Psal.  csvvviil,  pag.  1095. 

>2  Ambros.,  Epist.  17,  pag.  825. 

"  Idem,  lib.  Il,!«  Hexam.  cap  3,  pag.  28. 

"  Ibidem. 

"  Post  horum  Conciliorum  auctoritaiem,  et  custo- 
diemla,  et  recipienda,  et  decernimus,  et  mandamus, 
Opuscula  beati  Cypriani  martyris....  Item  opuscula 
beati  Ambrosii,  Mediolanensis  episcopi.  Concil.  Rom. 
tom.  IV,  Concil.  pag.  1262. 


582 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


justesse,  que  saint  Augustin  •  a  cru  pouvoir 
le  qualifier  de  docte  interprète  des  saintes 
Ecritures,  et  d'homme  tiès-savant  ilans  leur 
intelligence.  Il  est  vrai  que  saint  Ambroise 
a  souvent  recours  aux  écrits  des  anciens,  qui 
avant  lui  ont  travaillé  sur  cette  matière, 
comme  à  ceuxd'Origèue,  de  saint  Hippolyte, 
de  Didyme,  de  saint  Basile  et  de  Philon,  mais 
il  le  fait  en  se  rendant  maître  de  leurs  pen- 
sées, et  non  en  copiant  leurs  paroles.  S'il  ne 
les  cite  pas  et  ne  leur  en  fait  pas  honneur, 
c'est  que  le  nom  d'Origène  que  l'on  a\'ait 
rendu  odieux  dans  l'Eglise  par  les  erreurs  que 
l'on  répandait  sous  son  nom,  l'aurait  rendu 
lui-même  suspect ,  et  qu'il  ne  convenait  pas 
qu'en  supprimant  le  nom  d'un  écrivain  aussi 
célèbre  que  l'avait  été  Origène,  il  en  nommât 
d'autres  dont  il  avait  également  profité.  La 
connaissance  de  la  langue  grecque,  que  saint 
Ambroise  possédait  parfaitement,  le  mettait 
en  état  de  choisir  dans  les  écrits  de  ces 
grands  hommes  ce  qu'ils  avaient  dit  de 
mieux  touchant  les  vérités  de  la  religion,  et 
d'en  enrichir  ses  propres  ouvrages  ;  et  il  faut 
avouer  que  leurs  lumières  lui  étaient  néces- 
saires, s'étant  trouvé  tout-à-coup  évèque  sans 
aucune  connaissance  des  matières  ecclésias- 
tiques, et  obligé  toutefois  d'en  traiter  tous  les 
jours  et  de  les  enseigner  même  aux  autres  *. 
Mais  il  puisa  aussi  sa  doctrine  dans  les  divi- 
nes Ecritures,  qu'il  appelle  une  mer,  où  l'on 
trouve  les  énigmes  et  les  plus  profonds  mys- 
tères des  Prophètes,  et  où  sont  ces  fontaines 
d'eau  vive  qui  rejaillissent  jusque  dans  la  vie 
éternelle.  Pour  en  pénétrer  les  sens  les  plus 
cachés,  il  examine  les  divers  sens  de  la  lettre 
de  l'Ecriture,  et  se  sert  à  cet  effet  non-seu- 
lement de  la  version  des  Septante  qu'il  suit 


•  Has  senientias  de  re  tanta  virorum  lantorum 
{Ambrosii  et  Hieronymi)  non  ob  hoc  interponere  volui, 
ut  cujusquam  hominis  sensum  tanquam  Scripturœ  ca- 
nonicœ  auetorilatem  se'/uendum  arbitrons  :  sed  ut  illi 
qui  ailler  saptunt,  conentur  mente  videre  quod  verurn 
est  et  in  simplicitate  cordis  quœrere  Deum,  ne  tam 
doctos  divinorum  eloqmorum  tractores  tremere  repre- 
hendant.  Augustin.  Epist.  147.  num.  14. 

'  Epist.  2,  ad  Constant. 

'  Sensus  eryo  nobis  spectandus  est  semper  :  quem 
etiam  ipsum  freguens  translatio  ex  hœbreo  in  grœ- 
curn,  ex  grœco  in  latinum  attenuare  consuevit. 
Ambros.,  m  Psal.  xsxvu.  num.  49. 

*  Sanctus  Ambrosius  cum  agat  rem  magnam  de 
Spiritu  Sancto,  ut  cum  Pâtre  et  Filio  demon^tret 
œqualem,  submisso  tamen  dicendi  génère  utatur,  quo- 
niam  res  suscepta  non  ad  ornamenta  verborum  aut  ad 
flectendos  animas,  rerum  documenta  desiderat,  Augus- 
tin, lib  lV.de  Doctrina  CItristi,  cap.  81.  num.  46. 


SesœnTrei 
de  morale. 


de    coutro 

vurse. 


ordinairement ,  mais  aussi  de  celle  d'Aquila, 
de  Symmaque,  de  Théodotien  et  de  quelques 
autres  anciennes  qu'il  ne  nomme  pas,  et  aux- 
quelles il  ne  s'arrête  pas  toujours,  remar- 
quant '  prudemment  que  les  traductions  de 
l'hébreu  en  grec  et  du  grec  en  latin,  ayant 
coutume  d'afifaiblir  en  quelque  manière  le 
sens  du  texte  original,  on  doit  beaucoup 
s'étudier  à  le  bien  prendre. 

2.  Sa  morale  est  pure,  et  tous  les  traités 
qu'il  a  composés  sur  ce  sujet  sont  excellents. 
Mais  il  s'est  comme  surpassé  lui-même  dans 
l'explication  du  psaume  cent  dix-huitième  ; 
rien  n'est  plus  beau  ni  plus  édifiant;  c'est  un 
trésor  de  vérités  morales  et  de  maximes  de  la 
vie  chrétienne,  traitfcs  avec  autant  d'esprit 
et  d'éloquence,  que  de  zèle  et  de  piété. 

3.  Ses  ouvrages  sur  la  Foi,  sur  la  divi-  .'=«™'vr« 
nité  du  Saint-Esprit  et  sur  l'Incarnation  sont 
écrits  avec  beaucoup  d'exactitude ,  et  de  la 
manière  *  qu'il  convenait  de  traiter  de  si 
grands  mystères.  On  y  voit  un  "  homme  de 
Dieu,  un  catholique  qui  défend  des  vérités 
pour  lesquelles  il  avait  déjà  exposé  son  sang 
et  sa  vie. 

4.  Tons  ces  ouvrages  ont  mérité  à  saint     Turesq» 

"  ses    ouvra 

Ambroise  le  titre  de  très  illustre'  docteur  de  ^fj^'_  <»> 
l'Eglise,  de  forteresse  '  de  la  foi;  d'orateur* 
orthodoxe;  et  l'ont  fait  regarder  oomme  une 
lumière  ^  qui  a  éclairé  toutes  les  contrées 
d'Occident. 

5.  Son  style  est  proportionné  aux  matières  sonstyie, 
qu'il  traite.  Concis  dan?  les  termes,  il  est 
abondant  dans  les  pensées.  Ses  discours  sont 
comme  '°  une  source  d'où  coule  sans  cesse  la 
douceur  du  lait,  où  la  subtilité  se  trouve 
jointe  à  la  gravité,  et  l'agrément  du  langage 
à  la  force  de  la  persuasion.  Ses  lettres  sont 

'  Ecquis  hœc  dicit  f  Homo  Dei  cotholicus  et  catho- 
licœ  veritatis  adversus  hœreticos  usque  ad  periculum 
sangumis  defensor  accerrimus.  Augustin,  Ub.  II,  con- 
tra Ju/ian,  cap.  9. 

6  Ambrosius  clurissimus  doctor  in  Ecclesia.  Lib.  XII. 
de  Offic.  Ecoles,  cap.  Î5. 

'  Qui  Valentianus  eminentissimum  catholicœ  fidei 
arcem  Ambrosium  pcrfida  obsidione  venavit.  Beda,  lib. 
De  lemporatione,  ad  ann.  331. 

8  Ambrosius  iîediolanensis  Episcopus  sanctus,  arx 
fidei,  orator  calliolicus.  Marcellin.  Cornes,  in  Chronic. 
ad  consulatum  Arcad.  IV,  et  Honor  III. 

'  Rursum  et  apud  Ambrosium  qui  omncs  partes 
Hesperias  illustravit.  Libellus  synodicus,  apud  Ballu- 
sium,  pag.  947. 

1°  Sanctus  guoque  Ambrosius  lactei  sermonis  emana- 
tior  cum  gravttate  acutus,  perviolenta  persuasione 
dutcissimus.  Cassiodor.  De  divin.  Uction.  cap.  SO. 


l'idltlons 
1-3  a?u- 


[IV  SIÈCLE.]  CHAI'ITRK  XVI.  — 

écrites  avec  beaucoup  de  poUlesse,  et  on  y 
rcmaniue  aisénieut  le  .style  d'un  homme  de 
naissance  et  élevé  A  la  cour;  particulièiement 
dans  celles  adressées  aux  empereurs  Tliéo- 
dose  et  Valentiuien  ' . 

6.  Nous  ne  connaissons  point  de  plus  an- 
cienne éilitiou  des  œuvres  de  saint  Anibroise 
que  celle  de  Maflellus  Vénia ,  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Augustin  ;  elle  est  sans  date 
et  sans  nom  d'imprimeur,  le  lieu  même  de 
l'impression  n'y  est  pas  marqué  ;  mais  comme 
elle  est  dédiée  à  Ambroise  Corano,  général 
de  cet  ordre,  mort  en  1486,  on  ne  peut  la 
mettre  plus  tard.  La  suivante  est  de  Milan 
en  1490,  par  les  soins  de  Cribellius  ;  elle  est 
assez  semblable,  pour  les  caractères,  à  celle 
de  Maflellus  ;  mais  toutes  les  deux  ne  renfer- 
ment que  peu  d'ouvrages  de  saint  Ambroise. 
Amerbacb  en  entreprit  une  plus  ample,  qu'il 
divisa  en  trois  tomes  in-folio,  elle  fut  imprimée 
à  Bâle  en  1492.  Le  premier  de  ces  tomes 
contient  le  livre  des  Offices  et  les  autres  opus- 
cules de  saint  Ambroise;  le  second,  les  ou- 
vrages du  Saint  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament;  le  troisième,  ses  lettres,  ses  ser- 
mons et  ses  autres  écrits.  La  division  des  li- 
vres en  ebapitres,  et  les  sommaires  qui  s'y 
trouvent  à  la  tète  de  chaque  chapitre  sont  de 
la  façon  de  Jean  de  la  Pierre,  chartreux  de 
Paris,  mais  ils  sont  faits  avec  peu  d'exacti- 
tude. Cette  édition  est  d'ailleurs  très  fautive  : 
on  la  réimprima  néanmoins  en  la  même  ville 
en  1306,  chez  Jean  Pétri  de  Langendorf,  en 
trois  petits  volumes  in-folio,  avec  un  indice 
fort  ample ,  intitulé  :  Registrum  floriferum, 
dont  Conrad  Léoutorius,  moine  de  Citeaux,  a 
fait  l'éloge  en  vers  et  en  prose. 

L'édition  d'Erasme  est  plus  ample  et  plus 
correcte,  quoique  défect\ieuse  en  beaucoup 
de  choses,  Erasme  y  donnant  trop  à  ses  con- 
jectures, et  s'y  appuyant  plus  sur  ses  propres 
lumières  que  sur  l'autorité  des  manuscrits. 
Elle  parut  pour  la  première  fois  à  Bàle  chez 
Froben  en  1  o'2" ,  en  quatre  tomes  qui  font 
deux  in  -  folio.  Les  œuvres  morales  de  saint 
Ambroise  sont  dans  le  premier  tome;  les  po- 
lémiques dans  le  second;  les  oraisons,  les  let- 
tres, les  sermons  dans  le  troisième;  les  commen- 
taires dans  le  quatrième.  Ou  l'imprima  pour 
la  seconde  fois  à  Paris  en  1529,  et  depuis  en 
1539,  ou  selon  Bellarmin  en  1540,  chez  Che- 
valon,  en  deux  volumes  in-folio.  Ces  deux  édi- 

•  Voyez  Tableau  de  l'Eloquence  chrétienne  au 
iv«  siècle  par  M.  ViUemain,  Etudes  sur  les  Pérès  par 
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tions  sont  plus  correctes  que  celle  de  Bàle 
en  l.'>27,  et  augmentées  de  quehjucs  traités 
et  de  notes  margiualtis.  Forbenen  doinia  lui- 
même  une  autre  édition  en  1539,  et  pour  la 
rendre  plus  correcte  que  la  première  qu'il 
avait  imprimée,  il  fit  revoir  celle-ci  sur  di- 
vers manuscrits.  Erasme,  Gélénius  et  quel- 
ques autres  habiles  gens  l'aidèrent  dans  ce 
travail.  Quelques  soins  qu'ils  se  fussent  don- 
nés pour  rendre  le  texte  de  saint  Ambroise 
dans  sa  pureté,  il  y  eut  des  endroits  défec- 
tueux qui  leur  échappèrent.  Louis  le  Mire  en 
corrigea  quelques-uns,  et  en  prit  occasion 
de  faire  réimprimer  les  œuvres  de  saint  Am- 
broise. Cette  édition  fut  commencée  en  1549, 
en  deux  vulumes  in-folio,  à  Paris  chez  la  veuve 
Guillaume  des  Bois,  et  ne  s'acheva  qu'en  1551. 
J'en  trouve  une  dans  la  même  ville  en  1549, 
chez  Ouën  Petit.  Quelques  années  après  un 
chanoine  de  Saint-Martin  de  Louvain,  uommé 
Jean  Costier,  ayant  revu  les  lettres  de  saint 
Ambroise  sur  un  ancien  manuscrit  de  saint 
Laurent  de  Liège,  et  ses  autres  ouvrages  sur 
divers  manuscrits,  dont  le  meilleur  avait  été 
appporté  d'Angleterre  en  Flandre,  entreprit 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de 
ce  Père,  où  il  avait,  dit-il,  corrigé  plus  de 
de  deux  mille  fautes.  Elle  parut  à  Bàle  en 
1535,  chez  Episcopius,  et  en  1569,  en  trois 
volumes  in-folio.  Gélénius,  qui  prit  soin  de 
cette  dernière  édition,  y  ajouta  les  notes  de 
Nannius,  et  la  vie  de  saint  Ambroise  par  le 
diacre  Paulin  ;  avec  celle  que  Jean  Costier  en 
avait  faite.  Gesnérns  et  Junius  parlent  d'une 
édition  de  Lyon  en  1559,  chez  Frelon,  par  les 
soins  de  deux  franciscains;  mais  ce  qu'en  dit 
Junius  ne  fait  guère  d'honneur  à  ces  deux 
religieux  ni  a  leur  travail.  Celle  de  Jean  Gil- 
lot,  à  Paris  1569,  en  trois  volumes  in-folio, 
chez  Guillaume  Merlin  et  compagnie,  effaça 
toutes  les  précédentes,  dont  eUe  n'avait  pas 
les  défauts.  Elle  eut  toutefois  peu  de  cours, 
à  cause  de  celle  de  Rome  qui  commença  à 
voir  le  jour  dès  l'année  1579,  et  fut  achevée 
dans  les  suivantes  1580,  1581,  1582  et  1583. 
L'édition  de  Rome  est  distribuée  en  cinq  tomes, 
dont  les  quatre  premiers  étaient  tinis  dés  l'an 
1582,  mais  le  cinquième  ne  fut  rendu  public 
que  sous  le  pontificat  de  l'éditeur,  à  qui  Jean- 
Baptiste  Bandini  le  dédia.  C'était  Félix  de 
Montalte,  cordelier,  qui  de  général  de  son 
ordre  parvint  au  cardinalat,  et  ensuite  à  la 

Charpentier,  tom.  1  ^L'éditeur). 
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papauté  sous  le  nom  de  Sixte  V.  Il  avait 
travaillé  à  l'édition  des  œuvres  de  saint  Am- 
broise,  n'étant  encore  que  cordelier,par  l'or- 
(îre  des  papes  Pie  IV  et  Pie  V.  Divers  voyages 
lui  firent  iaterrompre  son  travail;  mais  l'ayant 
repris  depuis  sa  promotion  au  cardinalat,  il 
l'acheva  avec  le  secours  de  plusieurs  gens  ha- 
biles, sur  qui  néanmoins  il  paraît  qu'il  se  fia 
un  peu  trop;  car  donnant,  comme  avaient 
fait  avant  eux  plusieurs  éditeurs ,  plus  à 
leurs  conjectures  qu'à  l'autorité  des  manus- 
crits, ils  firent  dans  le  teste  de  saint  Ambroise 
plusieurs  changements  dont  ils  auraient  dû 
se  dispenser;  mais  peut-être  n'avaient-ils  en 
vue  que  d'adoucir  certains  termes  qui  leur 
paraissaient  un  peu  trop  durs,  ou  de  rendre 
les  explications  de  ce  Père  plus  conformes  à 
la  suite  de  l'Ecriture.  Les  deux  changements 
les  plus  considérables  qu'ils  aient  faits,  sont 
l'un  au  chapitre  XLl,  du  premier  livre  des 
Offices,  oîi  ils  ont  fait  dire  à  saint  Laurent, 
en  parlant  au  pape  Sixte  :  Experire  utrum 
idoneum  ministrum  elegeris ,  cui  commisisti 
Domini  sauguinis  dispensationem;  au  lieu  que 
dans  toutes  les  éditions  précédentes  comme 
dans  tous  les  manuscrits  ont  lit  :  Dominici 
sanguinis  consecrationem.  L'autre  changement 
est  dans  le  livre  quatrième  des  Sacrements, 
chapitre  rv,  où  dans  cette  période  :  Si  ergo 
tanta  vis  est  in  sermone  Domini  Jesu  ut  incipe- 
rent  esse  qux  non  erant ,  quanta  magis  opera- 
torius  est  ut  sint  quœ  erant  et  in  aliud  commu- 
tentur  ?  l'édition  romaine  Sn  a  changé  ainsi 
la  dernière  partie:  Quanta  magis  operatorius 
est,  ut  quœ  erant  in  aliud  commutentur?  Mais 
quelque  considérable  que  paraisse  ce  chan- 
gement, on  peut  dire  que  le  cardinal  Mon- 
talte  ne  la  fit  pas  sans  raison.  Selon  la  remar- 
que de  Lanfranc,  il  y  avait  des  exemplaires 
qui  lisaient  de  même ,  et  d'ailleurs  l'omission 
de  ces  paroles  ut  sint  quœ  erant,  ne  change 
rien  au  raisonnement  de  saint  Ambroise  qui 
se  réduit  à  dire  :  comme  il  est  besoin  d'une 
moindre  puissance  pour  changer  un  être  qui 
est  déjà,  en  un  autre,  que  pour  tirer  cet  être 
au  néant  et  le  faire  exister,  la  parole  de  Dieu 
qui  a  pu  créer  tous  les  êtres  lorsqu'ils  n'é- 
taient pas,  peut  à  plus  forte  raison  faire  qu'un 
être  qui  était  déjà,  soit  changé  en  un  autre, 
c'est-à-dire  le  pain  au  corps  de  Jésus-Christ; 
car  il  s'agit  là  du  changement  qui  se  fait 
dans  l'Eucharistie.  Au  reste  ,  l'édition  ro- 
maine fut  reçue  avec  applaudissement  de  tout 
le  monde,  et  préférée  à  toutes  les  précé- 


dentes, excepté  par  quelques  critiques  qu'elle 
mit  de  mauvaise  humeur  sans  beaucoup  de 
raisou.  Elle  eut  tant  de  cours  en  France,  qu'il 
s'en  fit  dans  Paris  jusqu'à  six  impressions 
différentes,  savoir  en  1586,  1603,  1614,1632, 
1642  et  1665.  Saumaise ,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  sous  le  nom  de  Simplicius  Véri- 
nus  à  Jusfus  Pacius,  dit  que  ceux  qui  prirent 
soin  de  l'édition  de  1 586,  la  défigurèrent  et 
la  corrompirent  en  beaucoup  d'endroits,  en 
sorte  qu'elle  •lui  était  fort  suspecte.  Celle  de 
Rome  fut  retouchée  et  réimprimée  par  les 
soins  de  Ferdinand  Vellosili,  évèque  de  Lugo, 
à  Cologne,  en  1616,  et  enrichie  de  quelques 
notes.  Elle  est  comme  les  précédentes  en  deux 
volumes  in-folio. 

Jusque  là  on  s'était  contenté  de  revoir  les 
œuvres  de  saint  Ambroise  sur  les  manuscrits, 
et  l'on  n'avait  pas  distingaé  ses  véritables 
écrits  d'avec  ceux  qui  sont  douteux,  ou  qui 
portent  faussement  son  nom.  On  a  fait  l'un 
et  l'autre  dans  l'édition  de  Paris  commencée 
en  4696,  et  achevée  en  1690,  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  chez  Jean-Baptiste  Coignard. 
Dom  Jacques  de  Friche  et  dom  Nicolas  le 
Nourri,  tous  deux  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  saint  Maur,  à  qui  on  en  est  rede- 
vable, ont  collationné  le  texte  de  saint  Am- 
broise sur  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
dont  on  voit  le  catalogue  à  la  tin  de  chaque 
volume  ;  ils  ont  marqué  au  bas  des  pages  les 
difierentes  leçons  ;  expliqué  par  des  notes 
marginales  les  diiScultés  qui  se  trouvent  dans 
le  texte,  et  mis  à  la  tète  de  chaque  ouvrage 
une  dissertation  critique  qui  en  fait  connaître 
l'auteur  et  l'époque,  avec  un  précis  de  ce  qu'il 
contient.  Ils  ont  de  plus  renvoyé  dans  un 
appendice,  tous  les  écrits  qui  portent  à  faux 
le  nom  de  saint  Ambroise,  avec  les  raisons 
qu'on  a  de  les  rejeter ,  en  sorte  que  le  lec- 
teur n'est  plus  en  danger  de  lire  comme  de 
saint  Ambroise,  ce  qui  n'est  pas  de  lui;  ce 
qui  rend  leur  édition  autant  utile  et  commode 
qu'elle  est  belle.  Les  écrits  de  ce  Père  y  sont 
distribués  dans  un  ordre  assez  naturel.  On  y 
trouve  d'abord  tout  ce  qu'il  a  fait  sur  l'Ecri- 
ture sainte;  ensuite  ses  œuvres  morales,  puis 
celles  de  controverses,  et  enfin  ses  lettres, 
rangées  suivant  l'ordre  de  leurs  dates ,  lors- 
qu'elles sont  connues.  Mais  avec  toute  leur 
exactitude,  dom  de  Friche  et  dom  Le  Nourri 
n'ont  pu  éviter  la  critique  de  Richard  Si- 
mon ',  qui  leur  reproche  peu  d'exactitude 
dans  leurs  notes,  et  d'avoir  laissé  dans  le  texte 


1  Rich.  Sim,  Epist.  critic,  pag.  74. 
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de  saint  Ambroise  des  leçons  qui  ne  s'accor- 
dent point  avec  ses  explications.  Il  est  à  es- 
pérer (jiie  dans  la  nouvelle  édition  ([ue  doni 
Louis  Lémeraut,  bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain,  nous  promet,  les  citations, 
surtout  celles  qui  se  trouvent  dans  les  obser- 
vations critiques  à  la  tète  île  chaque  ouvrage, 
seront  plus  exactes  que  dans  la  précédente. 

[L'édition  de  Friche  a  été  réimprimée  à 
Venise,  I7l0  et  17r>l,  en  quatre  vulumes  in- 
folio, et  dans  la  même  ville,  1781  et  1782, 
en  huit  tomes  in-i";  à  Paris  dans  la  Patro- 
logie  de  M.  Misue,  en  quatre  volumes,  tomes 
XIII  à  XVII.  Cette  édition  est  corrip;ée  sur 
diflerents  manuscrits.  Les  notes  et  les  va- 
riantes qui  se  trouvaient  à  la  lin  des  volumes 
dans  l'édition  bénédictine,  sont  mises  au  bas 
des  pages  à  leur  place  naturelle,  et  elle  est 
enrichie  de  plusieurs  opuscules  que  les  Béné- 
dictins ont  omis  ou  n'ont  même  pas  men- 
tionnés. En  effet,  le  tome  xv  contient  les  cinq 
livres  de  la  ruine  de  Jérusalem,  le  som- 
maire ou  abréLjé  de  presijue  toute  cette  his- 
toire, la  concordance  des  faits  racontés  par 
saint  Ambroise  avec  l'histoire  de  Josèphe.  Le 
tome  XYii  contient  plusieurs  additions  aux 
ouvrages  douteux  ou  apocryphes.  On  y  trouve 
les  Actes  de  saint  Sébastien  martyr,  un  traité 
sur  le  Conflit  des  vertus  et  des  vices  adressé 
à  Simplicianus,  un  autre  sur  la  Vocation  des 
Gentils  en  deux  livres,  sur  les  Mœurs  des 
Brackmanes,  des  lettres  de  quelques  philoso- 
phes grecs  traduites  par  saint  Ambroise,  deux 
lettres  sur  un  moine  énergumène  ,  l'Explica- 
tion du  symbole  pour  ceux  qui  devaient  être  ini- 
tiés, une  lettre  sur  la  Foi  adressée  au  bienheu- 
reux Jérôme,  prêtre;  des  hymnes  attribués 
à  saint  Ambroise,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
deux,  extraits  du  Thésaurus  hymnologicus, 
édité  récemment  en  Allemagne ,  par  Adal- 
bert  Daniel,  avec  notes  et  préfaces  du  même. 

L'édition  des  bénédictins  a  été  encore  re- 
produite quant  aux  ouvrages  authentiques, 
par  Gauthier  frères,  4  volumes  m-8°,  Besan- 
çon et  Paris,  18  vol.,  et  par  M.  Caillau,  10 
volumes  m-8°.] 

pesnérus  marque  une  édition  du  VwreDe  la 
Foi  en  la  résurrection,  à  Bàle  en  I  o28,  chez 
Henri  Pierre,  sans  nom  d'auteur.  Les  livres 
des  Offices  et  celui  du  Bien  de  la  mort,  se 
trouvent  dans  le  quatrième  tome  de  la  Biblio- 
tèque  des  Pères,  à  Paiis  en  1663,  chez  Fré- 
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déric  Léonard.  Longtemps  avant  ce  temps-là 
on  aViiit  imprimé  séparc'inent  les  livres  Des 
OIJices  :  ou  en  a  une  édition  in-h"  très  an- 
cienne, mais  sans  date  ni  nom  d'imi)rimeur; 
une  autre  en  môme  forme,  de  Guiot  Mar- 
chand, en  1  i',)i,  vX  une  encore  in-fi,'',  de  Jean 
Petit,  eu  lîidi,  ces  deux  deridères  sont  de 
Paris.  Vascosau  les  remit  sous  presse  eu  1533, 
in-\°,  revus  par  Erasme.  Ils  virent  aussi  le 
jour  à  Anvers  en  un  volume  m-S",  en  1542, 
à  Venise  en  1553,  in-16,  à  Paris  i.'u  1565  et 
1583,  jVi-16,  par  les  soins  de  Pistorius;  celle 
de  158"<,  fut  faite  chez  Nivelle:  cet  ouvrage 
fut  encore  imprimé  à  Mayence  en  1602,  m-8», 
avec  les  livres  des  Offices  de  Cicéron,  et  en 
1012,  ('«-12,  sans  les  livres  de  cet  orateur;  à 
Paris  en  1609,  /n-16,  et  à  Milan  la  même  an- 
née î'n-8".  Cette  dernière  édition  contient 
îivec  les  livres  des  Offices  de  saint  Ambroise, 
sa  lettre  aux  évêques  d'Emilie,  sur  le  jour  de 
la  Pàque,  avec  les  notes  de  Buchérius,  et  le 
traité  de  la  Dignité  sacerdotale ,  qui  passait 
alors  pour  être  de  saint  Ambroise. 

[Les  livres  des  Offices  ont  paru  à  Leipsik 
en  1836,  in-B<>  chez  Gilbert, 

En  1787,  on  a  donné  à  Dusseldorf ,  une 
édition  des  Lettres  aux  Princes,  m-12,  monu- 
ment précieux  de  la  dignité  et  de  la  fermeté 
épiscopale.] 

François  Catini,  chanoine  de  Florence,  fit 
imprimer  en  italien  les  livres  des  Offices  qu'il 
avait  lui-même  traduits  ;  son  édition  est  de 
l'an  1588,  in-kp,  à  Florence.  Dès  1560,  il  tra- 
duisit et  fit  imprimer  en  la  même  ville  VHéxa- 
méron  de  ce  Père  ;  cette  traduction  est  très 
rare.  Il  parut  une  autre  édition  des  Offices  en 
castillan,  à  Salamanque  en  1574,  iw-8°,  de  la 
traduction  de  Diego  Garcias.  Nous  en  avons 
aussi  deux  éditions  françaises,  toutes  deux 
à  Paris,  l'une  1588,  par  Jacques  Tigeon;  l'au- 
tre en  1689,  par  Jean-Baptiste  Morvan  de 
Bellegarde,  prêtre.  La  première  est  m-8°,  et 
contient  outre  les  Offices  de  saint  Ambroise 
quatre  de  ses  lettres  et  son  Discoui-s  contre 
Auxence.  Ces  lettres  sont  les  vingt-neuvième, 
trentième  et  trente-deuxième  dans  les  an- 
ciennes éditions,  et  les  quarantième,  dix- 
huitième,  vingt- unième  et  vingtième  dans 
la  nouvelle.  La  première  est  à  l'empereur 
Théodose;  les  deux  suivantes  à  Valentinien, 
au  sujet  de  l'autel  de  la  Victoire  ;  la  qua- 
trième à  sa  soeur  Marcelline.  Celles  à  Valen- 


•  Gesner.  in  Biblioth.  pag.  36. 
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tinien  furent  imprimées  séparément  avec  la 
requête  de  Symmaque,  à  Paris  chez  Camu- 
sat  en  1646,  («-12,  et  à  Bàle  en  15i9,  chez 
Froben;  mais  cette  dernière  édition  est  la- 
tine, et  renferme  quelques  lettres  du  Grand- 
Turc,  mises  en  celte  langue  par  le  chevalier 
Landin.  Il  y  a  encore  une  édition  particulière 
du  livre  des  Mystères,  faite  à  Anvers  chez 
Jean  Stéelsius  en  1534,  et  ce  semble  encore 
à  Hanau  en  1527,  sous  le  titre  d'Eucharistie. 
Enfin  le  père  Joseph  Duranty  de  Bonrecueil, 
prêtre  de  l'Oratoire,  fit  imprimer  en  français, 
à  Paris,  chez  Alix  en  1729,  les  œuvres  de  saint 
Ambroise  sur  (a  Virginité,  avec  des  notes,  et 
une  dissertation  préliminaire  sur  les  Vierges 
qui  mérite  d'être  lue. 

[Le  même  traducteur  fit  paraître  les  lettres 
de  saint  Ambroise  traduites  en  français  sur 
l'édition  des  bénédictins,  avec  des  notes  his- 
toriques et  critiques  en  1711,   3  vol.  in-12. 


On  a  encore  en  la  même  langue,  le  traité  du 
Bim  de  la  Mort,  Paris,  Simon  Vostre,  inS", 
i;othiijue,  sans  date,  les  trois  discours  inti- 
tulés, les  Vierges,  avec  la  sévère  réprimande 
que  fait  saint  Ambroise  à  une  religieuse  qui 
avait  forfait  à  sou  honneur,  avec  des  anno- 
tations par  J.  Bertaut,  abbé  de  Notre-Dame- 
d'Aunay,  1604,  m-12;  trois  harangues  (dont 
une  de  Symmache  et  deux  de  saint  Ambroise) 
sur  la  démolition  de  l'autel  de  la  Victoire, 
1639,  in-12.  Le  tome  IX  de  la  Bibliothèque 
des  Pères,  contient  en  français  des  fragments 
considérables  des  œuvres  de  saint  Ambroise. 
Les  C lie fs-d' œuvres  des  Pères,  contiennent  avec 
le  texte  en  regard,  les  Avantages  de  la  Mort  ; 
les  Invectives  contre  une  vierge  consacrée  qui 
s'était  laissée  coi-rornpre  ;  les  Devoirs  des  Mi- 
nistres sacrés;  dix  lettres  de  saint  Ambroise. 
La  traduction  de  ces  ouvrages  est  de  M.  Go- 
net.] 


CHAPITRE   XVII. 

Diodore,   évêque  de  Tarse  et  confesseur. 

[Père  grec,  mort  en  l'an  394.] 


1 .  Diodore,  que  l'on  qualifie  ordinairement 
de  Tarse,  du  nom  de  la  ville  dont  il  fut  évê- 
que, pour  le  distinguer  d'un  autre  Diodore 
qui  vivait  en  même  temps  et  qui  rempht  le 
siège  de  Tyr,  naquit  à  *  Antioche  dans  les 
commencements  du  quatrième  siècle  de  l'E- 
glise, d'une  *  famille  illustre.  Il  étudia  les 
belles  lettres  à  '  Athènes,  et  y  fit  de  grands 
progrès;  car  c'était  un  esprit  *  appUqué,  qui 
aimait  le  travail  et  l'étude.  De  retour  à  An- 
tioche, il  se  mit  sous 'la  conduite  du  bien- 
heureux évêque  de  Tarse,  s'occupant  comme 
les  ascètes,  des  travaux  •  de  la  piété,  vivant 
dans  la  pauvreté  et  dans  la  pénitence  la  plus 
rigoureuse,  toujours  apphqué  à  la  prière,  ou 
à  la  défense  de  la  vérité,  et  même  à  la  pré- 
dication de  la  parole  divine,  autant  que  son 
état  de  laïque  le  lui  permettait.  N'ayant  ' 


1  Hieronym,  in  Catalogo,  cap. 
'  Theodoret,  lib.  IV,  cap.  2Î. 
»  Facundus  lib.  IV,  cap.  î. 
*  Photios,  cod.  223,  pag.  661. 
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plus  sur  la  terre  ni  maison,  ni  table,  ni  lit, 
ni  quoi  que  ce  fût  de  propre,  il  se  contentait 
de  la  nourriture  qu'il  recevait  de  ses  amis; 
mais  ses  mortifications  lui  attirèrent  une  fai- 
blesse d'estomac  qui  lui  causait  de  grandes 
douleurs. 

2.  Les  ensébiens  ayant  été  contraints  en 
348,  de  déposer  Etienne  d'Antioche,  mirent  à 
sa  place  l'eunuque  Léonce,  aussi  méchant  que 
lui.  C'était  un  homme  livré  à  la  faction  d'A- 
rius  depuis  le  commencement,  qui  en  avait 
conservé  sans  aucune  altération  les  maximes 
les  plus  détestables,  et  dont  les  mœurs  étaient 
très  corrompues.  Saint  Eustathe  d'Antioche 
qui  connaissait  son  impiété ,  n'avait  jamais 
voulu  l'admettre  dans  son  clergé.  Mais  après 
que  ce  saint  confesseur  eut  été  banni  en 
330,  les  ariens  l'y  reçurent  et  relevèrent  en- 

'  Basil,  Epist.  244.  pag.  378. 
s  Theodoret,  lib.  IV,  cap.  22. 
'  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2. 
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fia  à  IVpiscopat  de  cette  ville.  Comme  il  y 
avait  un  gniiiil  nombre  (k  (•ntlii)lii|ucs  <nii 
obéissaient  aii\  iWL'(|ues  ariens,  il  '  arrivait 
qucdaiis  les  assemblées,  lorsqu'il  fallait  eliaii- 
ter  la  doxoloyie,  les  catholiques  ilisaieul  : 
Gloire  au  l'ère,  et  au  Fils  et  au  Saint-L's/trit; 
et  les  autres  :  Gloire  au  Père,  par  le  Fih  dans 
le  Sdint-Fsprit  ;  ce  qui  marquait  moins  l'éga- 
lité des  trois  Personnes.  Léonce  embarassé 
par  cette  contrariété,  et  n'osant  se  déclarer 
coulre  les  catholiciues,  parce  qu'ils  étaient  en 
trop  grand  nombre,  passait'  ce  verset,  et  on 
ne  lui  entendait  jamais  dire  que  ces  derniers 
mots  :  Dans  les  siècles  des  siècles.  Diodore  et 
Flavieu,  quoiqu'ils  ne  fussent  encore  que 
laïques,  prirent  eu  cette  occasion  la  défense 
des  dogmes  apostoliques,  animant  jour  et  nuit 
tout  le  monde  à  la  piété,  et  excitant  les  fi- 
dèles par  leur  exemple  à  chanter  ce  verset 
comme  l'Eglise  a  toujours  coLtinué  depuis  : 
Gloire  soit  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint- 
Esprit.  Gefurent  eux  aussi,  selon  Théodoret, 
qui  apprirent  les  premiers  à  chanter  les 
Psaumes  de  David  à  deux  chœurs.  Ils  avaient 
encore  la  coutume  d'assembler  les  fidèles  aux 
tombeaux  des  Martyrs,  et  d'y  passer  toute  la 
nuit  à  chanter  des  hymnes  et  les  louanges  de 
Dieu. Léonce  qui  n'osait  les  empêcher,  à  cause 
de  l'amour  que  le  peuple  avait  pour  eux,  les 
pria  de  tenir  ces  assemblées  dans  les  églises, 
à  quoi  ils  obéirent  volontiers,  connaissant  la 
mauvaise  intention  de  cet  évèque.  Eu  350, 
ils  lui  demandèrent  la  déposition  d'Aëtius , 
menaçant  Léonce  s'il  i-etenait  dans  le  clergé 
un  homme  aussi  impie  qu'Aëtius,  de  le  sépa- 
rer de  la  communion  et  d'aller  porter  leurs 
plaintes  contre  lui  à  l'empereur  Coustantius. 
Léonce  céda  à  leurs  menaces  et  déposa  Aëtius 
du  diaconat.  Ils  eurent  aussi  beaucoup  de 
part  à  l'élection  de  saint  Mélèce,  qui  en  361, 
fut  mis  sur  le  siège  d'Antioche.  Ils  demeurè- 
rent unis  de  communion  avec  lui,  lors  même 
qu'on  l'eut  déposé  pour  mettre  Euzoïus  à  sa 
place,  et  ils  se  séparèrent  entièrement  des 
ariens. 

3.  Diodore  prit  encore  la  défense  de  la  re- 
ligion chrétienne  contre  les  païens,  et  les 
combattit  avec  tant  '  d'esprit  et  de  succès, 
qu'il  mérita  les  injures  de  Julien  l'Apostat.  Ce 


DIODORE. 
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prince  dans  une  de  ses  lettres  qui  est  adres- 
sée* à  l'Iiéri'.sianjue  Pliotin,  appelle  Diodore 
un  magicien  de  Nazaréen,  un  so|ilii.--te  raf- 
finé de  la  leligion  chMm|>ètre  des  chrétiens, 
qui  avait  armé  sa  misérable  langue  contre 
les  dieux  du  ()aganisme,  (pii  avait  em[il()yé 
contre  eux  les  sciences  qu'Athènes  lui  avait 
aiipiises,  et  qui  s'était  malheureusement  rem^ 
pli  de  toute  la  science  des  pêcheurs,  sans 
avoir  pris  aucune  teinture  des  mystères  des 
païens.  Il  attribue  à  la  vengeance  de  ses  ilieux 
la  mauvaise  santé  de  Uiodore,  ipù  n'était 
qu'un  effet  de  sa  vie  sainte  et  pénitente. 

■4.  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  en  quel 
temps  Diodore  fut  élevé  à  la  prêtrise  ;  mais 
il  est  certain  qu'il  était  prêtre  en  371,  lorsque 
saint  Mélèce  banni  d'Antioche  pour  la  troi- 
sième fois,  laissa  cette  Eglise  sans  pilote  et 
comme  exposée  à  un  naufrage  évident  sous 
la  persécution  de  Valeus.  Diodore  et  Flavien, 
tous  deux  prêtres  de  cette  Eglise,  dit  "  Théo- 
doret, firent  sous  Valens  ce  qu'ils  avaient 
fait  sous  Coustantius  n'étant  encore  que  laï- 
ques; et  fendant  °  comme  deux  rochers,  les 
flots  de  la  persécution  avec  une  constance 
inébranlable,  ils  en  rompirent  l'impétuosité 
et  la  violence.  Ils  prirent  soin  de  gouverner 
le  troupeau  ;  et  en  même  temps  qu'ils  s'oppo- 
saient aux  loups  par  une  conduite  également 
sage  et  généreuse,  ils  donnaient  aux  brebis  la 
nourriture  spirituelle  qui  leur  était  néces- 
saire, Flavien  était  le  maître  dans  cette  lice 
où  l'on  combattait  pour  la  foi,  et  il  appliquait 
Diodore  au  combat  où  il  réussissait  le  mieux, 
lui  fournissait  des  raisons  et  des  passages  de 
l'Ecriture  contre  les  blasphèmes  d'Arius;  ce 
qui  n'empêchait  pas  qu'U  ne  parlât  lui-même 
contre  les  ariens,  soit  en  particulier,  soit  en 
public,  rompant  avec  une  facilité  admirable 
leurs  raisonnements  captieux,  et  faisant  voir 
que  leurs  objections  ressemblaient  à  des 
toiles  d'araignées.  Diodore,  comme  le  remar- 
que saint  Chrysostôme  '  enseigna  alors  la 
vérité  à  toute  la  ville  d'Antioche  au-delà  de 
la  rivière  d'Oronle  où  elle  s'était  rassemblée, 
Valens  ayant  ôté  aux  cathohques  les  éghses 
qui  étaient  dans  l'intérieur  de  la  ville.  C'est 
là  que  Diodore,  à  la  tête  des  fidèles,  soute- 
nait '  comme  une  tour  et  brisait  comme  un 


Il  preap 

eoin  de  1'^ 
(.'lise  (l'Aii- 
tnnhe ,  ea 
371,37s:. 


'  Sosom.  lib.  III,  cap.  20. 
>  Théodoret,  lib.  Il,  cap.  19. 
3  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2. 
'  Ibidem. 
'  Théodoret,  vit.  Pair.  cap.  2. 


«  Ide    ,  lib.  II,  hùt.  cap.  19,  et  lib.  IV,  cap  2î. 
'  Chrysost.  de  Diodoro,  tom.    III,  oper.  pag.  760 
novae  édition. 
>  Facund.  lib.  IV,  cap.  S. 
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rocher  les  efforts  des  hérétiques  et  tous  les 
flots  de  la  persécution,  faisant  jouir  par  sa 
constance  tout  le  corps  de  l'Eglise  d'un  calme 
assuré  et  d'un  repos  tranquille  au  milieu  de 
la  tempête.  Il  apprenait  '  au,  peuple  suivant 
les  maximes  de  David,  de  saint  Paul  et  de 
Jésus-Christ  même,  qu'il  faut  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  dans  les  champs  et  sur  les  monta- 
gnes, dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs, 
dans  les  maisons  et  dans  les  places  publiques. 
Quand  les  ariens  eurent  chassé  les  catholi- 
ques du  bord  du  fleuve,  Diodore  les  conduisit 
à  la  place  d'armes,  où  il  coutinua  à  les  nour- 
rir *  des  herbes  spirituelles  de  la  divine 
parole. 

S.  Son  zèle'  pour  la  vraie  foi,  et  la  force 
avec  laquelle  il  en  prenait  la  défense  deve- 
nant insupportable  aux  ariens,  ils  le  chas- 
sèrent lui-même  :  mais  il  revint  plusieurs 
fois;  et  quelques  efforts  que  fissent  ces  héré- 
tiques pour  lui  ôter  la  vie.  Dieu  le  délivra  de 
leurs  mains.  C'est  sans  doute  autant  à  cause 
des  persécutions  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part 
des  ariens,  que  de  l'austérité  de  sa  vie,  que 
saint  *  Chrysostôme  l'appelle  un  martyr 
vivant.  Diodore  chassé  d'Antioche  se  retira 
auprès  de  saint  Mélèce  banni  en  Arménie.  Il 
y  était  lorsque  saint  Basile  y  vint  en  372,  et 
il  fut  témoin  *  de  ce  qui  se  passa  entre  ces 
deux  saints  évêques  pour  la  pacification  des 
Eglises  d'Arménie.  Saint  Basile  qui  jusque  là 
avait  aimé  Diodore  comme  ^  disciple  du  bien- 
heureux Sylvain,  le  chérit  et  l'estima  davan- 
tage depuis  qu'il  l'eût  connu  par  lui-même 
et  remarqué  la  '  grâce  de  la  parole  dont  Dieu 
l'avait  em-ichi,  et  dont  beaucoup  de  ceux  qui 
l'entendaient  tiraient  un  grand  profit  pour 
leur  âme.  Il  lia  avec  lui  une  union  très-étroite, 
et  comme  ses  calomniateurs  lui  en  firent  des 
reproches,  on  ne  sait  pour  quel  sujet,  le  saint 
Docteur  se  contenta  de  répondre*  qu'il  aimait 
Diodore  parce  qu'il  le  méritait.  C'étaient  ceux 
du  °  parti  d'Eustathe  de  Sébaste  qui  faisaient 
ce  reproche  à  saint  Basile,  fâchés  apparem- 
ment que  Diodore  lui  eût  été  favorable  ">  dans 

*  Theodoret,  vit.  Pair.  cap.  8. 

»  Theodoret,  vit.  Putr.  lib.  IV,  cap.  2î. 

'  Chrysoslom,  de  Uiodoro,  ubi  sup.  pag.  749. 

*  Ibid,  pag.  750. 

6  Basil,  lifitst.  99,  pag.  194. 
«  Idem,  Episl.  144,  pag.  378. 
'  Ibidem. 

*  Ibidem. 
'  Ibidem. 

■°  Idem,  Epist.  99,  pag.  194. 
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son  difiérend  avec  cet  évêque  de  Sébaste, 
quelques  années  auparavant.  On  su]>posa 
même  vlts  l'an  373,  une  lettre  à  Diodore, 
dans  laquelle  ou  lui  taisait  approuver  et  auto- 
riser la  passion  d'un  homme  qui  voulait 
épouser  sa  belle-sœur.  Cette  lettre  n'était 
point  adressée  à  saint  Basile;  mais  comme 
elle  vint  jusqu'à  lui,  il  en  écrivit  une  à  Dio- 
dore pour  savoir  de  lui  s'il  était  auteur  de 
colle  qui  courait  sous  son  nom.  Il  lui  témoi- 
gne qu'il  ne  "  peut  se  le  persuader,  cette 
lettre  n'étaut  digne  que  d'un  imposteur  qui 
voulait  se  faire  honneur  du  nom  de  Diodore 
pour  justifier  un  inceste.  Diodore  désavoua 
sans  doute  cette  lettre,  puisque  dans  la  suite 
il  fut  toujours  très  uni  avec  saint  Basile. 

6.  Diodore  n'était  encore  que  prêtre  en  376, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  '*  de  saint 
Basile  à  Patrophile  évêque  d'Egée,  écrite  en 
cette  année  là  ;  ainsi  toutes  les  lettres  qui  le 
qualifient  évêque  avant  ce  temps,  ou  sont 
supposées,  ou  doivent  être  regardées  comme 
s'adressant  à  Diodore  de  Tyr.  Celui  dont  nous 
parlons  ne  fut,  selon  Theodoret  '',  élevé  sur  le 
siège  de  Tarse  qu'après  la  persécution  de 
Valens,  c'est-â-dire,  à  la  fin  de  l'an  378,  au 
plus  tôt.  Ce  fut  saint  '*  Mélèce  qui  l'établit 
évêque  de  cette  ville,  pour  être  le  chef  et  " 
métropolitain  de  toute  la  Cilicie.  Sou  épisco- 
pat  se  rencontra  sous  le  règne  de  l'empereur 
Théodose,  qui  fut  un  règne  de  paix  pour 
l'Eglise;  et  c'est  apparemment  parce  que  Dio- 
dore eut  moins  d'occasion  d'y  faire  éclater 
son  zèle  pour  la  défense  de  la  fbi,que  saint  '* 
Jérôme  a  dit  de  lui,  qu'il  avait  été  moins  illus- 
tre étaut  évêque  que  lorsqu'il  était  prêtre, 
ayant  eu  pendant  qu'il  était  prêtre  à  Antio- 
che  beaucoup  de  combats  à  soutenir  contre 
les  ennemis  de  la  vérité. 

7.  Diodore  fut  un  des  cent  quarante- six     n  assistai 

1,  n...-.  ■    .'  .  aux  conciles] 

eveques  qui  en  1  an  379,  assistèrent  au  con-    .lAmioche " 
cile  d'Antioche,  dans  le  dessein,  ce  semble,   tauiinop°e.' 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglise   de  cette  ville. 
Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  387,  il  se  trouva 
à  celui  de  Coustantinople,  où  il  fut  établi  " 
avec  saint  Pelage  de  Laodicée  comme  le  cen- 

"  Voyez  tome  IV,  pag.  470,  et  Basil.  Epist.  160, 
pag.  249. 

"  Basil.  Epist.  244,  pag.  378. 

"  Tbeodoret,  lib,  V,  cap.  4. 

'♦Idem,  ibid,  cap.  1,  et  Facundus,  lib.  m,  cap.  5. 
pag.  339. 

'5  Ibidem. 

"  Hieronyn.  inCaial.  cap.  119. 

"  Tom  II,  Concil.  pag.  966. 
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tre  de  la  religion  callioliqur  dans  tout  1r  dio- 
cèse d'Orient.  Là  '  il  prit  part  avec  les  deux 
GrégoireSjà  rordinatioii  de  Nectaire  deCons- 
taulinople.  Sosoinène  qui  l'en  ^  l'ait  la  cause 
primipale,  lui  attribue'  avec  Acace  de  Bérôe 
rélection  de  Flavien  d'Antioehe. 

8.  Poiulaut  le  séjour  île  Diinlore  en  cette 
ville,  il  y  '  avait  eu  soin  des  principales  t^oo- 
Ics  de  piété.  Les  plus  célèbres  de  ses  disciples 
furent  saint  Chrysostôme,  Théodore  de  Mop- 
sneste  ,  et  Maxime  évoque  de  Séleucie  en 
Isaurie.  Saint  Chrysostôme  l'appelle  sou  père, 
dans  un  discours*  qu'il  prononça  à  sa  louanpfe, 
et  il  s'y  f^lorilie  d'être  aimé  de  lui  comme 
son  fils.  Diodore  était  présent  à  ce  discours, 
et  il  avait  fait  lui-même  l'éloge  de  saint 
Chrysostôme  quelques  jours  auparavant.  C'é- 
tait en  386,  au  plus  tôt,  puisque  saint  Chry- 
sostôme était  déjà  prêtre,  et  qu'il  ne  l'a  été 
qu'en  cette  année  là. 

9.  Saint  Jérôme  parlant  '  de  Diodore  dans 
son  Catalogue  des  hommes  ilhistres  en  392, 
ne  dit  point  qu'il  vécût  encore,  comme  il  le 
dit  ordinairemect  des  écrivains  qu'il  savait 
être  eu  vie  lorsqu'il  travaillait  à  cet  ouvrage. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  Diodore  était 
mort  avant  ce  temps  là  ;  du  moins  il  ne  vi- 
vait plus  en  39 1,  puisque  dans  un  concile  tenu 
à  Coutantinople  en  cette  année  là,  Phalère 
est  nom.ué  évéque  de  Tarse. 

10.  Facundus  dit  que  Diodore  mourut  en 
un  âge  avancé,  dans  la  paix  de  l'Eglise  et 
comblé  d'une  gloire,  qui  l'ayant  toujours  ac- 
compagné durant  sa  vie,  l'a  suivi  jusqu'après 
sa  mort.  D'autres  l'ont  appelé  un  excellent 
défenseur  de  la  vraie  foi,  pour  laquelle  il  avait 
souvent  combattu  et  triomphé;  et  ils  ont  dit 
de  lui,  qu'ayant  tiré  sa  doctrine  des  sources 
de  la  science  divine,  il  avait  servi  lui-même 
de  canal  au  Saint-Esprit  pour  la  répandre  sur 
les  autres.  Ils  l'ont  aussi  appelé  le  grand  et 
très-sacré  Diodore,  le  foTt  athlète  de  la  piété, 
la  colonne  et  le  défenseur  de  la  vérité,  et  le 
présentent  comme  une  des  plus  éclatantes  lu- 
mières d;  l'Eglise  '. 

11. 11  avait  composé  un  grand  nombre  d'é- 
crits dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
ments. Les  plus  considérables  sont  tirés  d'un 
ouvrage  qu'il  avait  écrit  contre  le  Destin,  dans 
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lequel  il  combattait  ceux  qui  en  étaient  par- 
tisans, les  astronomes,  les  astrologues  et  di- 
vers hérétiques,  entn;  autres  ISardesanes.  Cet 
ouvrage  était  divisé  en  huit  livres,  et  composé 
de  cinquante-trois  chapitres.  Dans  le  premier 
et  second  livre  il  attaquait  l'opinion  ài;  ceux 
qui  croyaient  que  le  monde  n'aviiil  point  eu 
d(!  commencement,  il  prouvait  le  contraire 
tant  par  les  dill'éreutes  vicissitudes  auxquelles 
l'homme  est  sujet  de  sa  nature,  que  parce 
qut;  les  ('léments  dont  le  monde  est  composé, 
le  feu,  l'eau,  la  terre,  l'air,  ont  eu  un  com- 
mencement, parce  qu'ils  sont  sujets  à  la  cor- 
ruption, et  qu'ils  ont  besoin  les  uns  des  autres 
pour  subsister.  Il  demande  à  ceux  qui  en  at- 
tribuaient la  production  au  destin,  quel  astre 
avait  formé  la  terre,  de  qui  était  l'air,  et 
ainsi  des  autres  éléments.  «  S'ils  conviennent, 
ajoute-t-il,  que  les  éléments  sont  créés  de 
Dieu,  qu'est-il  besoin  de  leur  destin?  Dieu 
qui  par  sa  bonté  a  donné  l'être  aux  créatures, 
les  gouverne  par  sa  providence.  »  Dans  le 
troisième  livre  il  combattait  les  astronomes, 
qui  donnaient  au  ciel  une  figure  ronde;  mais 
les  raisonnements  qu'il  faisait  contre  eux 
avaient  peu  de  force,  et  il  ne  combattait 
leur  sentiment  que  dans  une  supposition  qui 
n'était  pas  fondée ,  savoir  qu'en  admettant 
que  le  ciel  était  en  forme  de  globe,  il  s'en- 
suivait qu'on  devait  aussi  admettre  le  des- 
tin. Le  reste  de  ce  livre  traitait  des  étoiles. 
Diodore  y  disait  que  les  astrologues  avaient 
divisé  la  terre  en  douze  parties  égales,  à  cause 
des  douze  signes  du  zodiaque,  prétendant 
que  chacun  de  ces  signes  était  placé  au-des- 
sus de  la  partie  du  monde  qui  lui  était  des- 
tinée dans  ce  partage.  Système  qu'il  prouve 
être  insoutenable,  parce  que  le  ciel  étant,  se- 
lon les  mêmes  astrologues,  dans  un  mouve- 
ment continuel  et  conséquemment  les  signes 
du  zodiaque,  il  ne  se  pouvait  faire  qu'ils  ré- 
pondissent toujours  au  même  endroit  de  la 
terre  qu'il  suppose  immobile.  Il  ajoute  que 
ce  partage  est  même  inutile,  puisque  plu- 
sieurs contrées  étant  inhabitables,  ou  à  cause 
de  la  trop  grande  chaleur  ou  à  cause  du  trop 
grand  froid,  c'est  en  vain  qu'on  y  aurait  fixé 
quelque  signe  du  zodiaque. 
Il  disait  dans  le  quatrième   livre  que  le 


•  Facundus,  lib.  VIII,  cap.  5,  pag.  339. 

'  Sosomen,  lib.  VII,  cap.  8. 

'  Ibid,  cap.  11. 

'  Theodoret,  lib.  V,  cap.  27. 

'  Chrysostom,  de  Diodor,  pag.  748. 


'  Hieronym.in  Catalogo,  cap.  119. 

'  Vide  Fabriic.  BibliolU.  Grœca,  éd.  Harles,  t.  IX, 
pag.  277,  et  Léo  AUatius,  Diatnba  de  Tlicodoris, 
Dum.  LXVI.  Apud  Ang.  Mai,  Biblioth.  nov.  Patrum, 
tom.  VI,  pag.  137.  (L'éditeur.) 
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destin  n'avait  aucune  part  à  la  différence  des 
climats.  Si  les  uns  sont  plus  chauds,  les  au- 
tres plus  froids,  cela  ne  vient  que  de  ce  que 
ceux-ci  sont  plus  éloisçnés  du  soleil ,  et  les 
autres  plus  proches.  11  faut  juçier  de  même 
de  la  diflTérence  qui  se  trouve  entre  certains 
pays,  dont  les  uns  sont  arrosés  de  fleuves,  de 
rivières  et  de  fontaines,  et  les  autres  sont 
d'une  aridité  continuelle;  on  ne  doit  nulle- 
ment l'attribuer  au  destin,  mais  à  la  situa- 
tion des  lieux  ;  car  il  est  naturel  que  les 
plaines  qui  se  trouvent  aux  pieds  des  monta- 
gnes reçoivent  les  eaux  qui  en  découlent  par 
différents  canaux,  et  que  celles  qui  en  sont 
extrêmement  éloignées  et  qui  ont  beaucoup 
d'étendue,  soient  sèches  ou  n'ayant  que  très 
peu  d'eau,  qui  n'est  même  ni  si  vive,  ni  si  lim- 
pide que  celle  qui  vient  des  montagnes.  Dio- 
dore  raisonnait  de  même  sur  différents  effets 
de  la  nature;  sur  les  eaux  chaudes;  sur  les 
montagnes  qui  jettent  continuellement  du 
feu;  sur  la  variété  des  métaux,  des  animaux, 
des  saisons,  des  plantes;  effets  qui  ne  peu- 
vent, dit-il,  être  produits  par  aucun  des  si- 
gnes du  Zodiaque,  puisque  si  cela  était,  ils 
en  produiraient  de  semblables  partout  où  le 
mouvement  continuel  des  cieux  les  porte.  Il 
continuait  à  traiter  la  même  matière  dans  le 
cinquième  livre,  et  insistait  particulièrement 
sur  les  différentes  passions  de  l'homme,  dont 
ou  ne  voit  rien  de  semblable  dans  un  ani- 
mal né  à  la  même  heure  et  sous  un  même 
signe  du  Zodiaque.  Dans  le  sixième,  il  de- 
mande aux  astrologues  pourquoi  ils  osent  at- 
tribuer au  destin  la  naissance  des  hommes, 
puisqu'aucun  ne  naît  par  le  mariage  ;  pour- 
quoi, s'il  les  a  formés  dès  le  commencement, 
il  ne  les  a  pas  formés  parfaits  dans  toutes 
sortes  d'arts,  en  sorte,  qu'ils  eussent  su  tout 
d'un  coup  tous  les  arts  mécaniques  et  libé- 
raux, sans  être  obligés  à  les  apprendre  avec 
beaucoup  de  travail  et  de  temps;  et  iiourquoi 
encore  les  hommes  contents  des  arts  qui  ont 
été  inventés  avant  eux,  n'en  inventent  pas 
de  nouveaux  ?  Pour  lui,  il  en  doime  •  une  rai- 
son, (jui  est  que  ceux  qui  ont  vécu  avant 
nous  ayant  trouvé  avec  beaucoup  de  travail, 
et  surtout  avec  le  secours  de  Dieu  et  par  l'in- 
telligence qu'il  leur  avait  donnée,  les  moyens 
de  pourvoir  aux  besoins  de  la  vie,  on  s'est 
borné  là  sans  se  consumer  à  faire  de  nou- 


velles recherches  qui  étaient  inutiles.  La  dif- 
férence entre  les  lois,  les  usages,  les  mœurs, 
les  religions  des  divers  peuples  du  monde, 
l'attachement  inviolable  des  Juifs  à  la  loi  de 
la  circoncision  et  aux  autres  préceptes  qu'ils 
ont  reçus  de  Moïse;  la  rapidité  avec  laquelle 
l'Evangile  s'est  répandu  dans  tout  l'univers, 
fournissent  encore  à  Diodore  une  preuve  que 
l'homme  agit  par  son  choix  et  non  par  la  né- 
cessité du  destin.  U  remarque  que  de  son 
temps  la  religion  chrétienne  était  la  seule 
qui  fi'it  autorisée,  qu'on  ne  contraignait  plus 
personne  à  adorer  les  idoles,  et  que  toutes 
les  nations  de  l'univers,  qu'il  fait  monter  à 
trois  cents  ou  environ,  obéissaient  aux  em- 
pereurs romains. 

Les  astrologues  avaient  coutume  de  faire 
cette  question  :  D'où  viennent  les  maux  si- 
non du  destin?  Diodore  répond  dans  le  sep- 
tième livre,  que  les  maux  venaient  de  nous- 
mêmes  et  de  Dieu,  qui,  pour  nous  empêcher 
de  continuer  à  faire  le  mal,  nous  punit  et 
avec  raison,  parce  qu'il  dépend  de  nous  de 
n'en  point  faire.  Dieu  n'y  nécessitant  per- 
sonne, mais  laissant  à  chacun  la  liberté  d'a- 
gir. Une  autre  preuve  que  Diodore  apporte 
contre  le  destin,  c'est  qu'en  l'admettant,  on 
ôte  aux  bons  l'espérance  de  la  récompense, 
et  aux  méchants  la  crainte  de  la  peine  ;  car 
ce  qu'on  fait  par  la  nécessité  du  destin  ne 
mérite  ni  blâme  ni  louange. 

Dans  le  huitième  hvre,  Diodore  soutenait 
qu'il  y  a  deux  cieux,  celui  que  nous  voyons 
de  nos  yeux,  et  un  autre  qni  est  au-dessus  • 
que  celui-là  n'est  point  de  forme  ronde,  mais 
en  manière  de  voûte  :  ce  qu'il  appuyait  de 
divers  passages  de  l'Ecriture.  11  y  traitait 
aussi  du  cours  du  soleil ,  de  l'inégalité  des 
jours  et  de  beaucoup  d'autres  choses,  qui  mar- 
quaient, dit  Photius,  un  homme  de  piété, 
mais  qui  ne  faisait  pas  toujours  une  applica- 
tion juste  des  passages  de  l'Ecriture.  Eiitiu, 
il  y  réfutait  l'hérétique  Bardesanes  qui  tout 
en  avouant  que  l'àme  n'était  pas  sujette  aux 
lois  du  destin  y  soumettait  le  corps;  il  mon- 
trait qu'il  y  avait  là  contradiction ,  car  ces 
deux  parties  de  l'homme  sont  si  étroitement 
unies,  que  l'une  ne  peut  agir  ni  être  mue 
sans  l'autre. 

Diodore,  que  Photius  appelle  toujours  Théo- 
dore dans  les  extraits  qu'il  rapporte  de  ses 


I  Manifestum  certe  datam  a  Deo  hominibus  inlelli 
gendi  vim,  post  inventa  cum  iempore  et  labore  ac  po- 
tissimum  cum  cœlesti  auxilio  ea  quœ  ad  vilam  tuen- 


dam  erant  utilia,  jam  consti tisse,  neque  ultra  quid- 
quam  frustra  comminiscendi  novis  allaborare,  Diodor. 
apud  Phot.  cod.  223,  pag.  690. 
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livres  contre  le  destin,  comptait  lorsqu'il  les 
écrivait,  quatre  '  cents  ans  depuis  l'étidilisse- 
ment  de  la  rcliijioii  chrétienne  ;  ce  'i"'  l"''s 
à  la  lettre,  prouverait  qu'il  a  vécu  au  delà 
de  39.i.  Mais  on  sait  que  ces  façons  de  comp- 
ter ne  doivent  pas  se  prendre  à  la  ris^ueur. 
On  •  dit  que  ces  huit  livres  sont  encore  tout 
entiers  aujourd'hui  eu  langue  syriaiiue.  Le 
lecteur  Théodore  '  les  avait  vus  eu  grec. 
d<  ^DrÔ'ioi-,.  *^-  Après  les  injures  dont  Julien  *  l'Apos- 
iTm.  '"  *^'  charjîeait  Hiodore  dans  une  de  ses  lettres, 
et  les  reproches  (ju'il  hii  taisait  d'avoir  em- 
ployé contre  les  dieux, les  sciences  qu'Athènes 
lui  avait  apprises,  on  ne  peut  guères  douter 
qu'il  n'ait  combattu  par  écrit  la  religion  des 
païens,  et  ce  qui  le  coiiflrme,  c'est  que  le  lec- 
teur Théodore  cite  '  de  lui  un  livre  contre 
Platon,  intitulé:  De  Dieu  et  des  Dieux.  Il  en 
avait  écrit  un  autre  qui  avait  pour  titre  :  De 
l'Ame  .  contre  les  diverses  Ojjinicms  des  Héré- 
tiques. 
irf"pho'!°n  ^^'  Théodoret  qui  l'appelle  le  «  diviu  Dio- 
«rSqucT  ^ore,  parle  de  ses  quatre  livres  contre  Piiotin 
et  Sabeiiius  qui  confondaient  les  trois  Person- 
nes de  la  Trinité  en  une,  et  dit  qu'il  prouvait 
que  Jésus-Christ,  Dieu  avant  tous  les  siècles, 
s'était  fait  homme  dans  les  derniers  temps, 
pour  procurer  le  salut  aux  hommes.  Uiodore 
avait  composé  deux  autres  livres  contre  les 
héréti(|Hes.  Saint  Basile  à  qui  il  les  envoya, 
en  loua  beaucoup  le  second,  et  voulut  en  avoir 
copie,  l'estimant  '  plus  que  le  premier,  non- 
seulement  parce  qu'il  n'était  pas  si  long,  mais 
surtout  parce  qu'il  était  judicieux  dans  les 
objections  ît  dans  les  réponses,  plein  de  sens 
et  de  pensées,  simple  et  sans  affectation  dans 
les  termes,  ce  qui  convient  tout-à-fait,  dit-il, 
au  dessein  que  doit  avoir  un  chrétien,  qui  est 
d'écrire  pour  l'utilité  des  autres  et  non  pour 
faire  montre  de  son  savoir. Le  premier  était  en 
forme  de  dialogue,  trop  étendu  et  trop  fleuri, 
chargé  de  sentences  et  de  figures  ,  coupé  par 
de  fréquentes  digressions  pour  louer  les 
uns  et  blâmer  les  autres  ;  ce  qui  interrompait 
l'atten'ion  du  lecteur  et  le  mettait  comme  hors 
d'état  de  suivre  les  raisoimements  de  l'auteur. 
Saint  Basile  qui  aimait  Diodore  et  qui  lui 


•  Quin  et  nostrum  genus,  Christianorum  inquam, 
quadragentis  ahhinc  annis  duorum  subito  orbem  qua 
patet  occupavit ,  a  sua  gente  qualihet  rittbus  abducta 
atque  ad  ducendum  ex  pietatis  prœscripto  vitam  tran- 
slata. A,  îjd  Ptiot.  cod.  223,  pag.  691. 

*  Fabricius,  tom.  VIU,  Bibtiolh.  grcear,  pag.  358, 
[Ebedjéâu  l'affirme.] 


trouvait  du  talent  pour  écrire,  lui  lit  remar- 
quer tous  les  défauts  de  ce  livre  ,  défauts  qui 
regardaient  non  le  fontl  des  choses  ,  mais  la 
manière  dont  elles  étaient  présentées,  et  lui 
prescrivit  les  règles  qu'il  devait  suivre  en  écri- 
vant un  dialogue.  «  Vous  savez,  lui  dit-il, 
qu'entre  les  philosophes  jirofanesqni  ont  écrit 
des  dialogues,  Aristoteet  Théoi)hraste  entri'Ut 
d'abord  en  matière,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la 
fertilité  ni  les  agréments  de  Platon,  qui  débite 
d'abord  ses  dogmes  d'un  style  fécond,  et  qui 
raille  ensuite  d'un  style  comique  les  person- 
nes qu'il  fait  parler.  Il  condamne  l'audace  et 
la  témérité  dans  Thrasyinaque  ;  la  lâcheté  et 
les  sentiments  trop  bas  dans  Ippias;  l'orgueil 
et  le  faste  daus  Protagore.  Lorsqu'il  introduit 
dans  ses  dialogues  des  personnes  vagues ,  il 
se  sert  d'intermèdes  pour  donner  plus  de  faci- 
lité aux  lecteurs  ;  les  personnes  ne  sont  rien 
au  sujet  :  c'est  la  méthode  qu'il  a  observée. 
Voilà  pourquoi,  nous  qui  ne  devons  point 
écrire  par  variété ,  et  qui  ne  songeons  qu'à 
l'utilité  et  à  l'instruction  de  nos  frères,  si  nous 
introduisons  (]uelque  personnage  décrié  par 
son  opiniâtreté,  s'il  est  à  propos  de  mêler  au 
discours  quelque  chose  de  ses  mœurs,  on  peut 
s'écarter  un  peu  de  sa  matière,  pour  faire  la 
leçon  à  des  hommes  de  tempérament.  Si  l'on 
introduit  des  personnages  vagues  ,  ces  dis- 
putes personnelles  interrompent  le  fil  du  dis- 
cours et  ne  sont  bonnes  à  rien.  Je  vous  écris 
avec  cette  franchise ,  continue  Saint  Basile, 
pour  vous  montrer  que  vos  écrits  ne  sont  pas 
tombés  entre  les  mains  d'un  flatteur  :  vous  les 
avez  communiqués  à  nu  frère  qui  vous  chérit  ; 
je  ne  dis  point  cela  pour  faire  la  critique  de 
ce  que  vous  avez  déjà  écrit,  mais  afin  que  vous 
preniez  mieux  vos  mesures  et  vos  précautions 
à  l'avenir.  Un  homme  qui  a  une  si  grande 
faciUté  d'écrire  et  qui  écrit  avec  tant  de  soins, 
ne  se  lassera  pas  de  le  faire  parce  qu'il  ne 
manquera  jamais  de  sujet.  » 

14.  Le  lecteur  Théoilore  attribue  aussi  •  à      Antres é- 
Diodore  de  Tharse  une  cbronique,où  il  préten-  dor'l  sardî^ 
dait  corriger  les  fautes  de  celle  d'Eusèbe  de  ""  *"'^ 
Césarée  ;  un  écrit  contre  les  ariens  ,  où  il  fai- 
sait voir  qu'il  n'y  a  qu'im  seul  Dieu  en  trois 


'  Apud  Suidam,  m  verbo  Diodorus. 
*  Apud  FacuDdum,  lib.  IV,  cap.  2,  pag.  163.  164. 
'  Apud  Suidam,  in  verbo  Diodorus. 
^  Théodoret,  lib.  Il,  Hcerstic.  fabul.  cap.  11,  pag. 
224. 
'  Basil.  Epiêt.  135,  ad  Diodor.  pag.  22«. 
'  Apud  Suidam,  in  verbo  Diodorus. 
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Personnes  ;  un  autre  contre  les  Melcbiséde- 
ciens  ;  un  contre  les  Juifs  ,  que  les  Syriens  ' 
ont  encore  aujourd'hui  en  leur  langue ,  avec 
celui  de  l'unité  de  Dieu  en  trois  Personnes  ; 
un  sur  la  résurrection  des  morts  ;  un  sur  l'âme 
et  sur  les  diverses  opinions  qu'on  en  a  for- 
mées ;  des  chapitres  adressés  à  Gratien  ,  dont 
on  ne  sait  pas  le  sujet.  Facundus'  rapporte 
un  rescrit  des  empereurs  Gratien,  ValeutiuicU 
et  Théodose,  à  Auxone  proconsul  d'Asie  .  par 
lequel  ils  permettent  à  ceux-là  seuls  d'avoir 
des  Eglises  qui  communiquent  avec  Nectaire 
de  Gonstantiuople,  Timothée  d'Alexandrie  , 
Pelage  de  Laodicée,  et  Diodore  deTharse.  Cet 
Evêque  avait  encore  composé  beaucoup  d'é- 
crits: un  de  la  •  sphère  des  cinq  zones  et  du 
mouvement  contraire  des  astres;  un  autre  de 
la  sphère  d'Hipparque  de  Bithynie  ;  un  de  la 
Providence,  qu'on  croit  être  le  même  que  les 
Syriens  ont  sous  son  nom,  intitulé  :  Des  Poli- 
tiques ;  un  de  la  nature  et  de  la  matière  ;  un 
de  Dieu,  et  des  égarements  des  païens  sur  la 
matière:  un  dans  lequel  Diodore  montrait  que 
les  natures  invisibles  ne  sont  point  formées 
des  éléments,  mais  tirées  avec  eux  du  néant: 
un  contre  le  philosophe  Euphroue  ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ;  un  contre  Aristote 
sur  le  corps  céleste,  et  comment  on  peut  dire 
que  le  soleil  est  chaud  ;  un  contre  ceux  qui 
disent  que  le  ciel  est  un  animal;  un  autre  in- 
titulé; Comment  le  Créateur  a  toujours  été,  quoi- 
que ses  ouvrages  ne  soient  pas  éternels  ;  un  qui 
avait  pour  titre:  Commuent  Dieu  étant  éternel , 
veut  et  ne  veut  pas;  un  Des  Animaux  et  des 
sacrifices,  contre  l'opinion  de  Porphyre  ;  un 
contre  les  manichéens ,  divisé  en  vingt-cinq 
livres.  Il  en  est  parlé  dans  *  Photius  ;  et  " 
Théodoret  met  Diodore  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  écrit  contre  cette  secte.  Photius  ^  cite 
aussi  de  lui  divers  arguments  sur  la  divinité 
du  Saiut-Esprit,  apparemment  contre  les  ma- 
cédoniens, témoignant  qu'il  les  avait  trouvés 
dans  un  même  volume  avec  le  livre  de  Gélase 
de  Césarée  contre  les  eunomiens.  On  voit  ' 


par  la  lettre  de  Domnus  d'Antioche  et  de  son 
Concile  à  l'empereur  Théodose ,  que  Diodore 
avait  combattu  de  vive  voix  l'impiété  d'Apol- 
linaire ;  et  on  lui  *  attribue  encore  un  écrit 
contre  cet  hérésiarque  et  ceux  de  sa  secte, 
intitulé:  Contre  les  Sunousiastes ,  c'est-à-dire, 
contre  ceux  qui  confondaient  les  deux  uatures 
de  Jésus-Christ  en  une  :  d'autres  en  font  au- 
teur Théodore  de  Mopsueste.  Léonce  de  •  By- 
sance  rapporte  quelques  passages  du  premier 
livre  de  cet  ouvrage,  ce  qui  fait  voir  qu'il  était 
divisé  en  plusieurs  livres.  Il  '°  dit  encore  que 
Diodore  et  Théodore  de  Mopsueste ,  ont  com- 
battu les  ariens  et  Macédonius.Ûn  cite"  aussi 
de  Diodore  un  écrit  contre  un  certain  Conten- 
tieux ;  et  beaucoup  d'autres  ouvrages  dont  on 
ne  marque  point  le  sujet ,  et  qui  furent,  dit- 
on  ,  briilés  par  les  ariens. 

15.  Il  en  avait  composé  un  grand  nombre 
sur  l'Ecriture  sainte,  s'appliquant  '*  comme 
Eusèbe  d'Ephèse,  à  en  rendre  le  sens  Utteral, 
sans  s'arrêtera  l'allégorique. Suidas  *'  lui  at- 
tribue des  commentaires  sur  tout  l'Ancien 
Testament ,  et  marque  en  particulier ,  après 
Théodore  le  lecteur,  des  Commentaires  sur 
le  Pentateuque  ;  sur  les  Psaumes  ;  sur  les 
quatre  livres  des  Rois  ;  sur  les  endroits  diffi- 
ciles des  Paralipomènes  ;  sur  les  Proverbes  ; 
avec  une  dissertation  sur  la  différence  du  sens 
mystique  d'avec  l'allégorique  ;  sur  l'Ecclé- 
siaste;  sur  le  Cantique  des  Cantiques;  sur  les 
Prophètes  ;  sur  les  quatre  Evangiles  ;  sur  les 
Actes  des  Apôtres  ;  et  sur  la  première  Epître 
de  Saint  Jean.  Saint  Jérôme  '♦  y  ajoute  des 
Commentaires  sur  Saint  Paul,  dont  Suidas  ne 
parle  point.Ce  Père  cite  "  uu  endroit  du  Com- 
mentaire sur  la  première  Epitre  aux  Corin- 
thieus ,  chapitre  quinze,  où  il  est  parlé  du 
changement  qui  arrivera  aux  morts  lors  de 
la  résurrection  générale;  et  un  "  autre  sur  le 
chapitre  quatre  de  la  première  aux  Thessalo- 
niciens,  où  Saint  Paul  dit  :  Mous  qui  vivons  et 
serons  réservés  pour  l'avènement  de  Jésus- 
Christ.  Cramer  dans  la  Chaîne  des  Pères  t.  m 


Cnmmea-I 
tairez       dal 
DinJiire  sop| 
l'Ecrilure 
sainte. 


<  Fabricius,  tom.  VUI,  Biblioth.  grcecœ,  pag.  358, 
d'après  Ebediésu. 

2  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2,  pag.  16Î. 

3  Apud  Suidam,  m  verio  Diodorus. 
♦  Photius,  cod.  85.  pag.  204. 

5  Tbcodorel,  Hœrelic.  Fabul.  cap.  26,  pag.  Î15. 

«  Photius,  cod.  102,  pag.  276. 

'  Facundus,  lib.  VIII,  cap.  5,  pag.  339. 

'  Garnerius,  notis  ad  Marium  Mercator,  tom.  II, 
pag.  317,  et  318. 

«  Leont.  Bysant.  lib.  IIl,  cont.  Nestor,  et  Eutych. 
tom  IX.,    Biblioth.  Pair.   pag.    704,  [et  dans  Maï, 


Spicileg.  Rom.  tom.  I,  pag.  87  de  la  2«  partie,  et 
dans  Pat.  grecque  de  M.  Migne,  tom.  XXXIII,  ool. 
1559,  etseq.] 

'»  Idem,  de  Fectis,  pag.  448. 

"  Fabricius,  tom.  VllI,  Biblioth.  grcecœ,  pag.  362. 

1'  Hierouym,  in  Catal-  cap  119. 

"  Suida»,  in  verbo  Diodorus. 

1'  Hierouym.  in  Calai,  cap.  119. 

"  Idem,  E/jîsl.  ad  ilinervium,  tom.  IV,  pag.  211. 

<•  Hierouym.  Ibid,  p.  21G,  et  Gennad,  De  Dogmati 
cap.  8. 


'i!      \ 


(IV*   SIÈCLE.] 

a  de  nombreux  fragments  ilu  Comnicii/iiiic 
de  biodorc  sur  l'Ljiitrc  au.r  Hoinnins.  Mais 
saint  Jérôme  '  reciiarqiie  que  Dioilore,  dans 
ses  Comiiieiitaires  sur  saint  l'uul,  n'cxpliiiuait 
pas  tout  le  texte  de  suite,  qu'il  eu  passait  une 
partit-  sans  l'expliquiT,  et  .[ue  ses  annotations 
sur  tout  le  reste  étaient  tort  courtes.  Un  trouve 
dans  les  Chaînes  des  Pères  Grecs  plusieurs 
Iraaiments  dt'S  Commentaires  de  Uiodore;  mais 
souvent  on  y  cite  sous  son  nom  ce  qui  est  de 
Théodore  de  Mopsueste.  Les  nestoriens  • 
croyant  trouver  dans  les  écrits  de  ces  deux 
auteurs  de  quoi  s'autoriser  dans  leurs  erreurs, 
en  tirent  traduire  une  partie  en  syriaque,  en 
arménien  et  en  persan.  [  La  Patroloijk  grec- 
que de  M.  Migne,  tome  XXXIII,  contieut  des 
fragments  des  commentaires  de  Diodore  sur 
la  Genèse,  chap.  i,  ii,  in,  v,  vi,  viii,  l\,  xi, 

XII,    XVII  ,    XXI,   XXII,    XXIV,   XXV,  XXVll,   XXXII, 

XXXVI,  XXXVII,  xxxviii,  XXXIX,  XLiii,  XLiv  ;  sur 
l'Exode ,  chap.  i,  m,  iv,  vi,  xx,  xxi,  xxxi, 
xxxii  ;  sur  le  Deutéronome ,  cliap.  i,  xxxiii; 
sur  le  livre  des  Juges,  chap.  xv,  sur  le  livre  i 
des  Rois,  chap.  m  et  ix.  Ces  fragments,  qui 
s'étendent  seulement  sur  quelques  versets, 
avaient  été  publiés  pour  la  première  fois  par 
INicéphore  dans  sa  Chaîne  des  Pères  sur  l'Oc- 
tateuque  et  les  livres  des  Rois,  2  vol.  iu-fol. 
en  grec,  Leipsik  1772.  Le  Père  Pitra  adonné 
vingt-trois  fragments  nouveaux  sur  l'Exode 
d'après  Victor  de  Capoue,  en  latin  seulement. 
Le  cardinal  Mai  a  publié  dans  le  tome  VI  de 
la  Bibliothèque  nouvelle,  pag.  248,  des  frag- 
ments des  Commentaires  sur  les  Psaumes 
à  partir  du  psaume  li  au  psaume  Lxxive.  Ils 
sont  extraits  d'une  Chaîne  du  Vatican,  et  le 
nom  de  Diodore  s'y  trouve  à  chaque  instant. 
M.  Migne  a  reproduit  ces  fragments.] 

16.  Dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Antioche 
après  l'année  386 ,  Diodore  étant  monté  en 
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chaire,  quoique  malade,  pour  instruire  le 
peupli!,  comnienra  son  discours  [lar  l'éloge  de 
saint  Chrysoslome  présent ,  et  (jui  n'était  eii- 
rore  c]uc  prêtre  de  cette  Eglise:  il  le  compara 
avec  saint  Jean-Baptiste»,  l'appela  la  voix  de 
l'Eglise,  la  verge  de  Moise,  et  lui  donna  brau- 
coupd'autres  noms  qui  lui  faisaient  honneur. 
Quelques  jours  après,  saint  Chrysostôme,  dont 
la  modestie  avait  beaucoup  souffert  dans  cet 
éloge,  en  lit  un  inagnihque  de  lliodorc-,  à  la 
lin  diupiel  il  témoigne  *  (juc  Diodore  devait 
parler  le  même  jour  après  lui.  Nous  n'avons 
plus  ces  deux  discours  de  Diodore,  ni  aucun 
de  ceux  qu'il  6l  étant  prêtre  d'Antioche  et  évé- 
que  de  Tarse.  Il  est  parlé  dans  Facuudns  d'une 
lettre  de  saint  '  Epiphaneà  Diodore,  et  d'une 
autre  de  Timothée  °  d'Alexandrie  au  même 
Diodore;  mais  on  croit  qu'elles  étaient  adres- 
sées toutes  deux  à  Diodore,  évéque  de  Tyr. 

1 7.  Les  Orientaux  ont  une  liturgie  qui  porte 
le  nom  de  Diodore,  et  qui  est  en  usage  dans  les 
Egli.ses  des  maronites.  Elle  se  trouve  traduite 
en  latin  dans  le  Recueil  des  Liturgies  orien- 
tales par  M.  l'abbé  Renaudot. 

18.  A\icun  des  écrits  dont  nous  venons  de 
parler  n'étant  venu  jusqu'à  nous,  nous  no 
pouvons  juger  par  nous-mêmes  m  de  leur 
style,  ni  du  génie  de  leur  auteur,  moins  en- 
core de  ses  sentiments  ;  et  il  faut  nous  rap- 
porter sur  tous  ces  points  à  ceux  qui  les 
avaient  lus.  Ils  comparent  '  les  discours  de 
Diodore  à  un  fleuve  d'une  eau  claire  et  très- 
pure  ;  ils  disent  *  que  sa  langue  était  comme 
un  ruisseau  de  lait  et  de  miel  ;  que  ses  pa- 
roles étaient  pleines  de  douceur  et  d'agré- 
ments ;  que  ses  pensées  vives  et  pressantes 
renversaient,  comme  les  trompettes  de  Josué, 
tout  ce  que  les  hérétiques  pouvaient  opposer 
de  plus  fort;  que  ses  expressions  ^  étaient 
pures  et  bien  choisies,  et  que  si  quelques-uns 


Liturgie 
sous  \e  nom 
Je  Diûilore. 


Jugemeot 
fie-  écritsde 
Diodore. 


*  Idem,  ubi  supra,  pag.  211. 

'  Libérât.,  cap.  10  Breiiarii,  tom.  V  Concil.^ 
pag.  75i. 

'  Chrysost.,  in  Diodoro,  pag.  747. 

*  Chrysostom.  in  Diodoro,  pag.  749. 

'  Facuudus,  lib.  IV,  cap.  2,  pag.  158. 

6  Ibid,  pag.  »51. 

'  At  sapicntissimus  quidem  fortissintusque Diodoi'us, 
quasi  flucius  quidam  limpidus  et  mgens  suos  quidem 
irrigabal ,  adversuriorum  blusphemias  observa^mt 
Theodoret.,  lib  IV,  cap  22. 

*  Hoc  itaque  de  illa  lingua  dicendum  :  lingua  ftuens 
lacté  et  me/te.  Vt  igitur  et  lactn  fruamur  et  melle 
satiemur,  hic  finita  nostra  orntiotv  lyram  et  :uOam 
audiamus.  Cum  enmi  verborum  suavitatem  considéra, 
lyram  e/u<  vocem  Apollo  :  ubi  autem  vim  cogitatio- 

V. 


num  bellicam  quamdam  tubam  voco  quelem  habebant 
Judœi  ciirn  Hierecuntis  muros  dejacerunt.  (Juemadmo- 
dum  emm  tune  tubarum  sonus  lyne  vefiementius  in 
lapides  tncidens  omnia  consumeoat  et  iabefactabat,  sic 
et  ejus  vox  nunc  non  minus  auam  tuba  illa  in  hœreti- 
corum  riiunilioues  indicens ,  ratiocinia  destrutt  et 
omne'H  altitudiuem  quœ  se  extoiltt  advenus  scieniiam 
Oe:.  Chrysost.,  de  Diodoro,  pag.  749. 

9  Est  nulem  in  loquendo  purus  atque  distinctus. 
Phot.,  Cod.  2i3,  pag.  703.  Verum  in  aryumenlis  elsi 
qucelam  recle  sutis  ac  dexiere  adhibel,  duin  /'ati  tau- 
dalores  oppugnat,  alias  tamen  neqiie  satis  clare,  neque 
satis  accurate  adiersariorum  dugma  prosecutus  eu 
oppuynare  aggreditur,  quœ  speciem  dogmatis  dunta- 
xat  prœ  se  feront....  Quanquam  bene  sentiens  arbiter 
non  ob  id  quod  minus  féliciter  alicubi  hanc  rerr»  agal 
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de  ses  raisonnements  n'étaient  pas  tôut-à-fait 
justes,  cela  ne  lui  pouvait  faire  du  tort,  à 
cause  de  la  force  et  de  la  solidité  des  autres, 
n  s'était  '  d'abord  fait  un  style  extrêmement 
fleuri  et  abondant  en  paroles,  plein  de  figures 
et  d'ornements,  mêlé  de  plusieurs  digressions  : 
mais  il  le  corrigea  sur  l'avis  des  plus  grands 
maîtres ,  entre  autres  de  saint  Basile ,  et  se 
forma  un  style  plus  populaire ,  ce  qui  fait 
croire  à  saint  Jérôme  -  qu'il  manquait  d'élo- 
quence et  qu'il  n'avait  pas  même  étudié 
les  lettres  humaines  '.  Mais  ce  Père  n'avait 
pas  lu,  apparemment,  les  premiers  ouvrages 
de  Diodore,  et  en  particulier  les  deux  livres 
des  Hérétiques ,  et  il  ne  savait  point  qu'il 
avait  *  étudié  à  Athènes  et  appris  dans 
cette  école  toutes  les  sciences  qu'on  y  ensei- 
gnait. Quant  à  ses  sentiments,  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  passé  pour  orthodoxe 
pendant  qu'il  vécut,  puisqu'il  fut  '  honoré 
des  grands  hommes  de  son  siècle,  tant  à 
cause  de  sa  vertu  que  de  sa  doctrine ,  et 
qu'il  mourut  dans  la  paix  et  la  communion 
de  l'Eglise.  Il  est  vrai  que,  plusieurs  années 
après  sa  mort,  les  partisans  ^  de  Nestorius 
prétendirent  trouver  dans  les  écrits  de  Dio- 
dore comme  dans  ceux  de  Théodore  de  Mop- 
sueste,  de  quoi  autoriser  leurs  nouveautés,  et 
que  saint  Cyrille  d'Alexandrie  crut  y  trou- 
ver les  erreurs  de  Nestorius. Eutychès  '  l^'ana- 
thématisa  ;  et  Léonce  de  Bysance  *  lui  fit  un 
crime  des  erreurs  ei  de  l'impiété  de  Théodore 
de  JSfopsueste,  dont  Diodore  avait  été  le  maî- 
tre. Nous  n'avons  plus  l'écrit  de  saint  Cy- 
rille ;  nVais  il  parait  '■'  qu'il  rfy  attaquait  que 
quelques  endroits  tirés  des  livres  de  Diodore 
sur  i Incarnation)   et  qu'il  aurait  peut  -  être 


excusés  et  expliqués  d'une  manière  ortho- 
doxe, s'il  n'avait  pas  été  obligé  de  les  réfuter 
par  la  nécessité  de  répondre  aux  nestoriens 
qui  s'en  autorisaient.  Quant  à  Léonce  de  By- 
sance, il  fonde  "  les  erreurs  qu'il  attribue  à 
Diodore,  sur  les  livres  contre  les  Sunousiastes  : 
mais  on  ne  convient  pas  que  cet  écrit  soit  de 
Diodore  de  Tarse  ;  et  il  est  cité  sous  le  nom 
de  Théodore  de  Mopsueste  par  Marius  Mer- 
cator"  et  par  les  Pères  du  "  cinquième  con- 
cile. D'ailleurs,  s'il  était  permis  d'attribuer  au 
maître  les  erreurs  du  disciple,  il  faudrait  con- 
damner beaucoup  de  grands  personnages , 
dont  les  disciples  n'ont  pas  toujours  suivi  ni 
les  maximes,  ni  la  doctrine.  Saint  CUrysos- 
tôme  a  été  disciple  de  Diodore  comme  Théo- 
dore de  Mopsueste  :  comment  prouvera-t- 
on que  Diodore  enseignait  à  l'un  la  vérité,  à 
l'autre  l'erreur  ?  Aussi  le  cinquième  concile 
anathématisa  "  Théodore  dé  Mopsueste,  sans 
prononcer  aucune  censure  contre  Diodore. 
Photius  dit'*  qu'ils  furent  l'un  et  l'autre  ana- 
thémntisés  dans  cette  assemblée  :  mais  les  Ac- 
tes n'en  disent  rien,  et  il  y  a  apparence  que 
Photius  a  confondu  la  cause  du  maître  avec 
celle  du  disciple,  comme  a  fait  Léonce  de  By- 
sance, et  comme  avaient  fait  aussi  les  euty- 
chiens,  qui  demandaient  également  la  con- 
damnation de  l'un  et  de  l'autre.  Photius  dit 
encore  "que  Diodore,  dans  ses  écrits  sur  le 
Saint-Esprit,  donnait  lieu  de  juger  qu'il  avait 
été  dans  l'hérésie  nestorienne  avant  Nestorius 
même.  Mais  ailleurs  "  il  remarque  que  dans 
son  ouvrage  contre  le  Destin ,  il  était  tout-à- 
fait  pur  sur  le  dogme,  et  ne  tombait  point 
dans  l'opinion  de  Nestorius.  On  ne  peut  donc 
pas,  au  rapport  même  de  Photius,  l'un  des 


reprehensum  eum  velim  :  cum  ex  eo  saltem  honor  illi 
et  gralia  merito  debeatvr,  quod  non  sine  sua  in  multis 
laude  noxium  de  fato  errorem  opprimere  moliatur. 
Idem,  ibid.,  pag.  662. 

'  Legi  rnisms  a  tua  prœstantia  libros,  prior  vim 
guident  in  rébus  habenf,  sed  dictione  uberiore  et  variis 
figwis,  ac  diatogorum  graiiis  exornatus,  rnullo  milii 
visus  est  et  tempore  ad  legendum  et  mentis  labore  ad 
colligendas  sententias  ac  memoria  tenendas  indigere. 
Basil. ,  Epist.  135,  pag.  226. 

•  Cujus  quidem  Eusebit  eloquentiam  imilari  Dio- 
dorus  nonpotuit  propter  ignorantium  siecularium  lit- 
ierarum.  Hierouym.,  iu  Catal.,  cap.  911. 

»  Ibid. 

'  Iste  enim  Diodorus  Athenas  navigans,  rhetoricis 
con/ectionibus  odibilem  adarmavit  linguam  adversus 
cœlestes  deos.  Julianus,  apud  Facundum,  lib.  IV, 
cap.  2,  pag.  164. 

'  In  Ecclesiœ  pace,  ptenus  dierum,  cum  gloria 
magna  defunctus  est.  Facundus,  ibid*,  p.  162  et  148. 


'  Liberatus,  Breviarii  cap.  10. 

'  Apud  Facundum,  lib.  VIII,  cap.  5,  pag.  339. 

*  Loont.  lib.  IU  m  Nestor,  et  Eutych.,  pag.  1005  et 
1009. 

'  CjTillus,  Epist.  ad  Acaciuni,  pag.  198,  et  Epist. 
ad  Successum,  pag.  135. 

fi>  Lcont.,  lib.  III  in  Nestor,  et  Eutych.p^.  lOOî. 

"  Marius  Mercator,  tom.  ll,pag.  263.  Vide  et  Ges- 
nerium,  tom.  II,  pag.  317. 

'*  Ejusdem  Theodori  Mopsuesteni,  ex  libro  contra 
Suuouâiastas  vel  ApolUaaristas.fus  et  proposuit  beatus 
Cyritlus  et  refutavit.  Tom.  V  Conctl.,  pag.  445. 

'3  Ibid. 

"  Pliolius,  Cad.  18,  pag.  14. 

"  Idem,  Cod.  102,  pai-.  276. 

1'  Quibus  in  libris  plus  quidem  est  hic  scriptor,  neque 
in  eam  sectam  de  Dei  Filio  quem  impia  Nestorii 
rahies  disseruit,  ab  errando  disseruit,  Idem,  Cod.  iii, 
pag.  662. 
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plus  opposés  à  Diodore,  accuser  cet  évèque 
de  s'être  fuit  un  sysl(''me  île  (loctrine  con- 
forme à  celle  que  Neslorius  enseigna  depuis. 
S'il  s'est  servi  de  ((uelipics  expressions  piu 
mesurées  et  qui  ont  tait  jnf;;er  ipi'il  ne  pen- 
sait pas  juste  sur  le  mystère  de  l'Licarnation, 
ce  défaut  lui  est  commun  avec  heauconp 
d'autres  aucieus  à  qui  on  n'en  a  pas  fait  un 
crime,  parce  qu'ils  out  écrit  avant  la  nais- 
sauce  de  l'hérésie  de  Neslorius,  et  que  d'ail- 
leurs ils  ont,  comme  niodore,  exprimé  net- 
tement en  d'autres  endroits  de  leurs  écrits  , 
qu'ils  n'avaient  sur  cet  article  d'autre  doc- 
trine que  celle  de  l'Eglise  catholique  :  aussi 
cet  évèque  a-t-il  trouvé  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  ont  entrepris  sa  justitication. 
ïhéodoret  '  Cl  un  ouvrage  exprès  pour  le  dé- 
fendre contre  saint  Cyrille.  Domnus  *  d'An- 
tioche  et  tout  le  concile  d'Orient  le  mirent  à 
couvert  des  anathèmes  d'Eutychès  dans  leur 
Épitre  synodique  à  l'empereur  Théodose  II. 
Libérât  »  assure  que  Diodore  établissait  telle- 
ment les  deux  natures  en  Jésus-Christ,  qu'il 
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n'y  reconnaissait  néanmoins  qu'une  seule  per- 
sonne ;  et  ce  qui  le  justifie  pl^'inement,  c'est 
que  Julien  l'Apostat  lui  reproche  d'établir 
dans  ses  écrits  contre  les  faux  dinix  du  pa- 
ganisme, la  mémo  vérité  qu'on  l'accuse  d'a- 
voir combattue,  savoir  qu'il  n'y  a  qu'une  per- 
sonne en  Jésus -Christ.  C'est  la  remarque* 
de  Facuudus,  (jui  allègue  beaucoup  d'autres 
preuves  de  l'orthodoxie  de  Diodore.  Le  Père 
Lupus  ',  dans  sa  Dissertation  sur  le  concile 
d'Ephèse,  prétend  faire  voir  que  cet  évèque 
a  été  le  précurseur  de  Pelage  comme  de  Nes- 
torius  :  mais  le  plus  fort  de  ses  arguments 
est  tiré  d'un  livre  qui  n'est  point  de  Diodore, 
mais  de  Théodore  de  Mopsueste ,  ainsi  que 
le  témoigne  Photius  '.  Victor  de  Tonnes  fait 
mention  '  d'un  concile  de  Constantinople  en 
\9d,  où  l'on  condamna  Diodore  de  Tarse 
et  Théodore  de  Mopsueste  avec  leurs  écrits, 
Théodoret,  Ibas  d'Edesse,  et  plusieurs  autres 
évêques  qui  avaient  enseigné  qu'il  y  a  à  la 
fois  dans  Jésus- Christ  deux  natures  et 
deux    personnes. 


'  Quo  autem  cultu  viros  prosequar.  teslis  est  liber 
qucm  de  illis  [Diodoro  et  Theodoro)  composui,  in  quo 
conflatam  in  il/os  accusationem  diluimus,  nec  accusa- 
torum  poteniiam ,  nec  structas  conira  nos  insidias 
reformidantes.  TheoâoTcl.,  Epist.  iG  Irœn.,  pag.  911. 

-  Itle  etenim  {ApoUinaris)  linguam  adversus  ma- 
gnum Diodorum  inovit,  quoniam  emy)  agentem  objur- 
gavit.  Ctarum  autem  et  hoc  affinilatis  dogmatnm 
signum  est.  Qui  enim  magnum  pietatis  ceitatorem 
Diodorum  cum  Apoltinario  verbis  blasphemis  impe- 
tit, contrario  semetipsum  ustendit  similitudinem  vani- 
tatis  illius  amplectentetn.  Iste  autem  magnus  Diodorus 
testem  quidem  pietatis  habet  clarorumque  certaminum, 
magnum  illum  Basilium....  Puto,  clementissime  Impe- 
rator,  quod  magni  sceleris,  magnœque  profanatioms 
esse  judices,  istorum  luminarium  mundi  pro  Theodoro 
Mopsuestiœ  ca/care  sententiam,  et  ad  tenebras  cœciia- 
tis  eutychianœ  transire  ut  in  Ecclesia  catholica  hœre- 
ticorum  eierceamus  inimicitias,  et  aliéna  contra  no- 
stros  odio  mitttemus....  Quod'  ergo  vos  religio  vestra 
profanum  iudicare  compellit,  hoc  etiam  venerabilis 
synodus  Chalcedonemts  profanum  judicavit,sicut  judi- 
care  debuerat,  Eutychis  judicium  in  causa  Theodori 


sequi,  contra  quem  fuera  t  congregata,  potius  quam 
istorum  Patrum  quorum  cum  testimoniis  refellebat. 
Apud  FacuDdum,  lib.  VIII,  cap.  5,  pag.  339. 

^  Neslorii  sectatores  videntes  libres  il/tus  blasphé- 
mas non  pusse  proferri  in  publicum....  Tune  cœperunt 
Diodori  Tarsetisis  et  Theodori  Mopsuestenœ  civilatis 
episcopi  et  aliorum  episcoporum  qui  conira  Euno- 
mium  et  Apollinarem  unius  naturœ  asserlores,  tibros 
composuerant  duos  in  Christo  ostendenle^  naturas  in 
una  persona,  quod  Neslorius  sic  non  dixerat,  circum- 
ferre  volumina:  et  simplicissimos  quosque  decipere 
cupientes,  aiebant  :  Non  sapuisse  nova  Nestorium,  sed 
antiquorum  Patrum  prosecutum  fuisse  doctrinam. 
Liberatus  ,  Breviarii  cap.  10,  tom.  V  Concil.,  p,  751. 

*  Apud  Facundum,  lib.  IV,  cap.  12,  pag.  163,  64, 
16. 

^  Lupiis,  Dissertai,  ad  Synod.  Ephes.,  cap.  1. 

'  Lectum  est  opus  Theodori  Antiocheni,  qui  Mop- 
suestenus  ille  episcopus  est,  ut  ex  ejus  quibusdam 
epistolis  colligimus  hoc  titulo  contra  asserentes  pec- 
care  homines  natura  non  voluniate.  Photius,  Cod.m. 
pag.  395. 

''  Balusius,  tom.  Concil.,  pag.  1460. 
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CHAPITRE   XVIll. 

Saint  Macaire  d'Egypte,   instituteur  des  Solitaires  de  Sceté 

et  Confesseur. 


[S90.] 


S.  Macaire 
né  vers  l'an 
SOO,  se  retire 
dEDS  te  dé- 
sert de  Sce- 
té ,  vers  l'an 
S30. 


Il  va  vo'r 
S.  Antoine. 
Il  est  fait 
prêtre. 


i.  Saint  Macaire,  surnommé  d'Egypte 
pour  le  distinguer  de  plusieurs  solitaires  de 
même  nom,  particulièrement  de  celui  d'Ale- 
xandrie, prêtre  et  abbé  de  Nitrie,  et  de  Ma- 
caire de  Pispir,  disciple  de  saint  .\utoine, 
naquit  dans  la  ban  te  Egypte  vers  300.  Etant 
encore  jeune,  il  sortit  du  lieu  de  sa  naissance 
et  se  ■  retira  dans  une  cellule  près  d'un  vil- 
lage. La  réputation  de  sa  vertu  l'en  fit  enle- 
ver et  ordonner  *  clerc  :  mais,  ne  pouvant 
accepter  cette  cbarge  il  s'enfuit  dans  un  autre 
village,  où  un  bomme  de  bien  prenant  les 
corbeilles  qu'il  faisait,  lui  fournissait  toutes 
les  eboses  nécessaires  à  la  vie.  -Après  y  être 
resté  quelque  temps  et  après  avoir  donné  aux 
habitants  du  lieu  des  preuves  de  sa  patience 
dans  une  rencontre  oiilacalomnie  avait  donné' 
des  atteintes  à  sa  pureté, il  passa*  dans  le  désert 
de  Scété,  distant  eu  viron  de  cimiuaute  lieues 
de  la  ville  d'Alexandrie:  c'était  vers  l'an  330. 
2.  Saint  Macaire,  alors  âgé  de  trente  ans, 
voulant  dompter  la  force  et  l'impétuosité  de 
sa  jeunesse,  s'appbqua  '  durant  dix  ans  aux 
exercices  et  aux  travaux  de  la  vie  religieuse 
avec  tant  de  ferveur,  que  ses  progrès  dans  la 
vertu  passaient  sou  âge.  On  met,  pendant  le 
cours  de  ces  dix  années,  la  visite  '  qu'il  ren- 
dit à  saint  Antoine  sur  sa  montagne.  Ce  Saint 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié ,  et  exerça 
envers  lui  tous  les  devoirs  de  l'hospitalité. 
Après  quelques  jours  d'entretiens  sur  ce  qui 

*  Apohthegmat.  Patr.;Cote\ , Monument.  tom.I,  p.5î5. 

'  Ibidem. 

'  Ibidem. 

'Ibidem,  pag.  526. 

5  Palladius,  Hist.  Lausiaca.  cap.  19;  Sozom.,1.  III, 
cap.  14. 

'  Colel.,  tfonum.  tom.  1,  pag.  510,  511. 

'  Pailadius,  Hist.  Lausiaca ,  cap.  Il  ;  Sozom., 
lib.  UI,  cap.  14. 


regardait  le  salut  de  l'âme,  saint  Macaire  re- 
vint à  Sceté.  Il  trouva  à  sa  rencontre  les  soli- 
taires qu'il  y  avait  assemblés,  et  leur  dit  qu'il 
avait  parlé  à  saint  Antoine  de  ce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  l'oblation  du  sacrifice  dans  leur 
désert.  C'est  qu'il  n'y  avait  point  encore  d'é- 
ghse  dans  Scété  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  y 
eu  bâtir  une ,  puisque  saint  Macaire  fut  or- 
donné prêtre  '  vers  l'an  3-iO.  Dieu  lui  douna 
dés-lors  le  pouvoir  de  commander  aux  dé- 
mons', la  grâce  de  guérir  les  maladies  et  l'es- 
prit de  prophétie. 

3.  Evagre,  l'un  de  ses  disciples,  étant  un 
jour  avec  lui  à  l'heure  de  midi,  lui  demanda 
la  permission  •  de  boire  de  l'eau ,  se  sentant 
brûlé  d'une  extrême  soif.  «  Contentez-vous, 
lui  répondit  saint  Macaire,  d'être  à  l'ombre  ; 
car  il  y  a  présentement  beaucoup  de  person- 
nes qui,  voyageant  à  la  campagne  ou  sur  la 
mer,  sont  privées  du  soulagement  que  vous 
possédez.  »  Et  comme  ils  s'entretenaient  en- 
semble sur  la  mortification  :  a  Prenez  cou- 
rage, mon  fils,  lui  dit  saint  Macaire:  j'ai 
passé  vingt  ans  entiers  sans  jamais  ni  boire, 
ni  manger,  ni  dormir  autant  que  j'eusse 
voulu  ;  car  je  ne  mangeais  qu'une  certaine 
quantité  de  pain  que  je  pesais  ;  je  mesurais 
mon  eau,  et  m'appuyant  seulement  contre 
une  muraille  ,  je  prenais  comme  à  la  déro- 
bée le  peu  de  sommeil  dont  je  ne  pouvais 
me  passer.  »  Ordinairement  ""  il  ne  mangeait 

*  Voyez  les  Questions  critiques  et  historiques 
sur  la  vie  de  Macaire  d'Egypte, publiées  parH.  J.Floss 
dans  les  Prolégomènes  mis  à  la  tète  des  lettres  de 
Macaire;  Cologne  1850,  et  Migoe,  Patrol.  grecque, 
tom.  XXXIV,  qui  reproduit  l'édition  de  Cologne. 
(L'éditeur.) 

9  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  21. 

'<>  BoUandus,  ad  diem  15  januarii,  pag.  1009,  §  SI. 


11  fait  par- 
ler lia  mort 
pour  con- 
Taincre  im 
hérétique. 
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qu'une  fois  lasemaino  ;  mais  In  séchercf  i'  de 
de  sou  corps  était  autant  lellet  '  de  la  crainte 
de  Dieu  dont  son  àme  était  toute  pénétrée, 
que  de  ses  jeùues  et  de  son  abslinenee.  On 
remarque  que  tiuaiid  il  maiitjeait  avec  les 
solitaires  et  qu'il  s'y  rencontrait  du  vin ,  il 
buvait  ce  qu'on  lui  présentait,  mais  qu'en- 
suite il  passait  autant  de  jours  sans  boire 
d'eau,  qu'il  avait  bu  de  verres  de  vin.  Son 
disciple  s'en  étant  aperi^u,  conjura  les  frères 
de  ne  plus  lui  donner  de  vin ,  vu  qu'en  vou- 
lant lui  faire  du  bien ,  ils  lui  occasionnaient 
de  nouvelles  mortifications.  Saint  Macaire 
donnait  cet  avis  aux  solitaires  :  «  Il  faut  * 
qu'un  solitaire  s'applique  au  jeûne  comme 
s'il  était  assure  d'avoir  encore  cent  ans  à  vi- 
vre ;  et  iju'il  réprime  au  contraire  les  pas- 
sions de  son  àmc,  oublie  les  injures,  résiste 
à  la  tentation ,  et  supporte  les  pertes  et  les 
douleurs  comme  s'il  devait  mourir  le  jour 
même.  Cette  première  pensée  rendra  le  soli- 
taire sage  et  pruilent,  et  lui  fera  garder  une 
sévère  conformité  dans  son  abstinence,  sans 
lui  permettre  de  se  relâcher  sous  prétexte 
de  l'infirmité  de  son  corps  ;  et  l'objet  d'une 
mort  prochaine  lui  inspirera  une  magnani- 
mité chrétienne,  qui  non-seulement  lui  fera 
mépriser  tout  ce  qui  paraît  de  plus  heureux 
et  de  plus  agréable  dans  ce  monde,  mais  qui 
le  rendra  encore  ferme  et  inébranlable  dans 
les  maux,  parce  qu'il  les  méprisera  comme 
légers  et  de  nulle  importance,  et  qu'il  aura 
toujours  son  cœur  et  ses  yeux  attachés  au 
lieu  où  il  croit  à  tous  moments  qu'il  doit 
bientôt  être  appelé.  » 

4.  Un  héréti(jue  de  la  secte  des  hiéracites  ' 
étant  venu  un  jour  dans  le  désert  de  Scété, 
essaya  de  répandre  son  erreur  parmi  les  so- 
litaires qui  y  demeuraient.  Elle  consistait  à 
nier  la  résurrection  des  corps.  Le  Saint  lui 
résista  :  mais  voyant  qu'il  éludait  par  des 
arguments  captieux  ses  paroles  simples  et 
sans  artifice,  et  qu'il  y  avait  du  danger  que 
les  frères  ne  se  laissassent  ébranler  dans  leur 
croyance  :  «  Qu'est-il  besoin,  dit-il,  de  tant 
de  paroles  inutiles  et  qui  ne  font  que  du  tort 
à  ceux  qui  nous  entendent  disputer?  Allons 
au  tombeau  des  frères  qui  sont  partis  avant 
nous  pour  aller  au  ciel,  et  que  chacun  sache 
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que  celui  au(juei  l)ieu  fera  la  grftce  de  ressus- 
citer (pielqu'un  d'entre  eux,  est  celui  dont  il 
approuve  la  foi  et  autorise  la  croyance.  «  e 
discours  plut,  et  on  alla  aux  sépulcres.  Là, 
saint  Macaire  pressa  le  hiéracite  de  ressus- 
citer un  mort  au  notn  du  Seigneur.  Celui-ci 
le  refusa,  disant  que  c'était  à  Macaire  d'en 
ressusciter  le  premier,  puisqu'il  avait  fait  la 
propc^ition.  Le  Saint,  prosterné  e.i  terre,  fit 
sa  j)rière  et  aussitôt  qu'il  l'eut  achevée,  il  dit 
en  levant  les  yeux  au  ciel  :  a  Faites  counui 
tre,  Seigneur,  en  ressuscitant  ce  mort,  lequel 
de  nous  deux  fait  profession  de  la  véritable 
foi.  »  Ces  paroles  achevées,  il  appela  par  son 
nom  un  solitaire  qui  avait  été  enterré  quel- 
que temps  auparavant.  Le  mort  lui  répondit 
du  fond  du  tomlieau,  et  alors  les  frères  s'ap- 
prochant,  le  retirèrent  vivant  du  sépulcre.  Le 
hiéracite,  efl'rayé  à  la  vue  de  ce  miracle,  prit 
la  fuite  :  les  frères  coururent  après  lui  et  le 
chassèrent  d(!  leur  canton. 

5.  Les  solitaires  répandus  dans  l'Egypte  et     n  défend 
dans  l'Orient  sont  marqués  dans  l'histoire  *  cônslliistan- 
entre  les  plus  zélés  défenseurs  de  la  foi  de  sou'jvaiens^ 
Nicée  ;  on  met  à  leur  tête  les  deux  Macaires, 
Pambom,  Héraclide  et  quelques  autres  dis- 
ciples de  saint  Antoine.  On  ne  voit  pas  qu'ils 

aient  eu  à  souffrir  sous  la  persécution  de 
Coustantius;  mais,  après  la  mort  de  saint 
Athauase,  Lucius  '  ayant  usurpé  le  sitige  d'A- 
lexandrie ,  dont  Pierre  était  légitime  pos- 
sesseur, ce  loup,  appuyé  de  l'autorité  de  Va- 
lens,  tourna  sa  rage  contre  les  monastères  et 
ravagea  les  déserts  de  l'Egypte.  Trois  mille 
soldats  ayant  à  leur  tète  le  général  de  toutes 
les  troupes  de  cette  province,  s'avancèrent 
dans  ces  solitudes  et  firent  sentir  partout  les 
eôets  de  leur  fureur.  Des  troupes  entières  de 
moines  fm-ent  passées  au  fil  de  l'épée  pour  la 
défense  delà  foi,  jusqu'à  ce  que  Lucius,  las 
de  les  voir  triompher  par  leur  générosité  de 
toutes  ses  violences,  conseilla  au  °  général 
de  bannir  ceux  qui  étaient  les  Pères  des  au- 
tres, savoir  les  deux  Macaires ,  Héraclide  et 
Pambom. 

6.  Ils  eurent,  après  la  mort  de  Valeus,  la  li-    ETagreest 
bette  de  retourner  a  leurs  exercices  ordinai-  saiotMacai- 

.....  ,  ,  re.enSak. 

res,  et  ils  jouissaient  du  repos  dans  leur  re- 
traite, lorsqu'Evagre  de  Pont  vint  dans  celui 


•  Vit.  Patr.  Ub.  V,  cap.  1,§  8;  Cotel..  Monum., 
tom.  I,  pag.  534. 

'  Caâsian.,  lib.  V,  Institut,  cap.  41. 

»  Ruffin.,  Vit.  Pa(r.,cap.  Î8;  Sozoïn.,  lib.  lU,  c.  14; 
Pallad.,  Hist.  Lausiac,  cap.  19. 


•  Sozom.,  lib  IV,  cap.  13,  et  lib.  VI,  cap.  ÎO  . 
"  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  17  ;  RuffiD.,lib.  I,  c.  13; 
Gros.  lib.  VU,  cap.  31. 

»  Socrat.,lib.  IV,  cap.  24  ;  \  lieod.,  lib.  IV,  cap.  18. 
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Moit  de 
saint  Mt  Cai- 
re, vers  l'an 
390. 


Ses  écrits; 
sa  lettre  &u<c 

Moines;  In 
règle  qui  est 
sous  le  nom 
de  Macaire, 
n'est  point 
de  celui  d'E- 
Syptc. 


des  Cellules  en  384.  Il  y  eut  pour  maître  le 
saint  vieillard  Macaire  d'Egypte,  qu'il  appelle 
un  vaisseau  '  d'élection,  et  dont  il  rapporte  ' 
diverses  instructions ,  entre  autres  celle  -  ci  : 
«  Un  moine  est  coupable  si,  ayant  reçu  quel- 
que tort  de  ses  frères,  il  ne  va  pas  le  trouver 
le  premieravecun  cœur  purgé  par  la  charité 
(des  moindres  froideures);  car  comme  la  Suna- 
mite  n'eût  pas  mérité  de  recevoir  chez  elle  le 
prophète  Ehsée,  si  elle  eût  eu  quelque  attache 
ou  quelque  aversion  pour  personne,  de  même 
l'âme  ne  mérite  point  de  recevoir  en  elle  le 
Saint-Esprit,  si  elle  n'est  entièrement  pure  et 
dégagée  de  tous  les  troubles  du  siècle.» 

7.  Quelque  temps  avant  de  mourir  saint 
Macaire  alla  rendre  visite  aux  solitaires  de 
la  montagne  de  Nitrie  qui  l'en  avaient  °  prié  ; 
et  les  plus  anciens  d'entre  eux  lui  ayant  de 
mandé  quelque  parole  d'instruction,  il  leur 
dit  :  «  Pleurons,  mes  frères,  et  que  nos  yeux 
versent  sans  cesse  des  larmes  avant  que  nous 
allions  en  ce  lieu  où  nos  larmes  ne  pourront 
qu'enflammer  le  feu  qui  brûlera  nos  corps.» 
n  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  dont 
il  en  avait  passé  soixante  dans  le  désert  :  ce 
fut  un  an  avant  que  Pallade  vint  à  Nitrie, 
c'est-à-dire  en  390. 

8.  De  tous  les  écrits  qui  portent  le  nom  de 
Macaire,  il  n'y  en  a  pas  un  qu'on  puisse  assu- 
rer être  de  celui  d'Egypte.  Geunade*  lui  attri- 
bue une  lettre  adressée  à  des  religieux  qui 
avaient  depuis  peu  embrassé  la  profession 
monastique,  dans  laquelle  il  leur  enseignait 
que  celui-là  peut  servir  Dieu  parfaitement, 
qui,  connaissant  à  quelle  condition  Dieu  l'a 
créé,  se  porte  avec  affection  à  tous  les  tra- 
vaux, combat  contre  toutes  les  douceurs  et 
tous  les  attraits  de  la  vie  et  implore  le  secours 
de  Dieu  pour  les  surmonter,  afin  d'arriver  à 
la  pureté  de  l'état  naturel  et  acquérir  la  con- 
tinence que  la  justice  exige  de  notre  nature. 
Mais  il  ne  parait  pas  que  cette  lettre  soit  ve- 
nue jusqu'à  nous.  On  ne  trouve  rien  de  ce 
que  dit  Gennade  dans  la  règle  qu'on  lit  sous 
le  nom  de  saint  Macaire,  dans  le  recueil  de 
"saint  Benoît  d'Agnane  '.  D'ailleurs,  Gennade 

ne  parle  pas  de  règle,  mais  de  lettre,  et  il 


assure  même  que  saint  Macaire  d'Egypte 
n'avait  rien  écrit  que  celte  lettre .  Il  est 
donc  difficile  de  se  persuader  que  la  lettre 
que  Gennade  attribue  à  saint  Macaire 
soit  la  même  que  la  règle  qui  porte  le  nom 
de  Macaire,  comme  quelques-uns  l'ont  cru; 
et  il  est  plus  vraisemblable  que  cette  règle 
est  de  Macaire  d'Alexandrie,  abbé  de  Nitrie  ; 
car  elle  porte  en  tète  le  nom  d'un  Macaire, 
qui  avait  sous  sa  conduite  cinq  mille  moi- 
nes :  ce  qui  convient  parfaitement  à  un  abbé 
de  Nitrie,  où,  selon  Pallade  ',  il  y  avait  cinq 
mille  moines.  Le  '  même  historien  témoigne 
qu'à  Nitrie  on  punissait  de  verges  les  frères 
incorrigibles.  Or,  il  est  dit  dans  le  vingt-sep- 
tième article  de  cette  règle,que  si  quelqu'un  des 
frères, persévérant  dans  sa  méchanceté  et  dans 
son  orgueil,  menace  de  s'en  aller,l'abbé  le  fera 
fouetter  en  présence  de  la  communauté. 

Cette  règle  est  distribuée  en  trente  articles 
qui  sont  autant  de  règlements  pour  le  main- 
tien  de  l'observance  monastique.  On  y  *  xe- 
commande  surtout  l'obéissance,  l'humiUté, 
l'éloignement  des  plaisirs  et  des  afiaires  du 
monde,  l'amour  du  supérieur,  la  charité  en- 
vers les  frères,  la  fuite  de  l'oisiveté,  du  mur- 
mure, des  contentions.  On  y  défend  à  celui 
qui  est  repris  d'une  faute  de  s'excuser  ;  les 
incorrigibles  y  sont  dégradés  ;  le  silence  y  est 
ordonné  pendant  le  repas  ;  l'hospitalité  y  est 
recommandée  particulièrement  euvers  les 
pauvres.  Les  frères,  après  avoir  dit  matines, 
passaient  quelque  temps  dans  la  méditation 
des  choses  saintes.  S'il  était  besoin  de  sortir 
du  monastère,  ceux  à  qui  on  le  permettait  de- 
vaient aller  deux  ou  trois  ensemble.  Ou  lisait 
la  règle  à  celui  qui  entrait  dans  le  monastère 
dans  le  dessein  de  se  convertir,  et  on  lui  en 
faisait  connaître  tous  Ifs  exercices  ;  et  après 
les  avoir  pratiqués  quelque  temps  et  donné 
des  preuves  de  sa  vocation,  il  y  était  admis, 
et  dès-lors  il  renonçait  à  tous  ses  biens  et  à  sa 
propre  volonté.  Si,  trois  jours  après,  il  voulait 
sortir  à  la  suite  de  quelque  faute  considérable, 
on  le' lui  permettait  à  condition  de  n'emporter 
que  l'habit  dans  lequel  il  était  venu.  On  pu- 
nissait les  fautes  des  frères  par  des  jeûnes  et 


*Socrat.,  lib.  lV,cap.2  3. 

*  Cotel.,Jtfoni/m.  tom.I,  pag.  546  ;  1 1'.  Pair.,  lib.  V, 
cap.    10,  §  34;  lib.  VI,  cap.  l;lib.  Vil,  cap.  37,  §  4. 

3  Coleler.,J«o«!/m.  lom.  I,  pag.  545,  et  Pallad.,His/. 
Lausiaca,  cap.  11. 

'  Macarius  monnchus  ille  ^(/yptius  signis  et  vit-lit- 
tibus  clarus  unam  tantum  ad  juniores  pi-ofessionis 
suce  scripsitepislolam.Genu&i.jDe  VirisiUuslriiius,c.lO 


'  H.  J.  Floss  a  publié  en  1850,  à  Cologne,  deux 
lettres  de  Macaire  aux  moines  ;  l'une  en  grec  et 
l'autre  en  latin.  Les  vertus  cliriJtiennes,  et  surtout 
l'humilité,  y  sont  vivement  recommandées. 

6  Pallad.  Wu^  Lausiac,  cap.  4  et  7. 

■'  Ibid,,  cap.  7.—'  Cod.  Regul.,  pag.  36. 
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e^i  leur  interdisant  la  prière  comimiiie  ;  s'ils 
4eiamulai('ut  ijardou  ilcvanl  lu  comimiiiaulé> 
on  leur  pardonnait.  Les  incorrigibles  étaient 
punis  de  verges.  C'était  un  crime  semblable 
à  celui  de  Judas,  que  de  rompre  le  joùne  le 
nicrcrcili  et  le  vendi'cdi.  Ou  ne  permettait 
l'exercice  de  quelque  métier  dans  l'enceinte 
du  monastère,  qu'à  ceux  dont  la  probité 
était  bien  connue,  encore  fallait -il  que  ce 
métier  fût  uécess£|ir.e  jjji  du  moins  utile  au 
Bionastère. 
La  icitiv       9.  Cette  rèffle  est  siiivie,  dans  le  code  •  de 

que  nom  n-  ■        i> 

vonssn.Ki.  saint  uenoit  a  ARnanc,  dune  lettre  de  Ma- 

iiom  ile  Mil-  *- 

«ira   i.vsi   Caire ,  adressée  aux    moines.   Il  y   manque 

lus  lie  cplui  '  J  l 

dEBvpie.    quelque  chose  au  commencement  dans  l'édi- 

iinis  lie  ce-      ■■  ^ 

trio.''°  "'"  *^°"'  dllolsténius  :  mais  ou  l'a  donnée  depuis 
tout  entière  '  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Saint-Vanne,  de  Verdun.  Elle  est  écrite 
d'un  style  sententieux  ;  chaque  phrase  ren- 
ferme une  maxime  de  la  vie  chrétienne  et  re- 
ligieuse. Quoiqu'elle  soit  très-digne  de  saint 
Macaire  d'Egypte,  on  ne  peut  néanmoins  la 
lui  attribuer,  puisqu'elle  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  dont  parle  Gennade.  11  vaut  mieux 
la  donner  à  l'abbé  de  Nitrie,  avec  la  règle 
précédente.  Voici  le  précis  de  cette  lettre. 
a  Quand  une  fois  l'homme  connaît  pourquoi 
il  a  été  créé,  et  qu'il  cherche  sincèrement 
Dieu,  son  créateur,  aussitôt  il  apprend  à  faire 
pénitence  de  ses  fautes  ;  Dieu  lui  eu  inspire 
de  la  douleur,  et  le  désir  de  les  expier  par  les 
jeûnes,  les  veilles,  les  prièies  et  le  mépris  du 
monde  ;  en  sorte  qu'il  supporte  avec  patience 
les  injures,  qu'il  hait  tous  les  soulagements 
du  corps,  et  qu'il  aime  mieux  de  pleurer  que 
de  rire  ;  ayant  sans  cesse  devant  les  yeux  ses 
iniquités,  le  jour  de  sa  mort,  celui  du  juge- 
ment de  Dieu,  les  peines  de  l'enfer,  et  la 
gloire  des  Bienheureux  dans  le  ciel. Un  moine 
ne  se  sauvera  pas  dans  l'abondance  ;  s'il  ne 
possède  rien,  il  s'envolera  dans  le  ciel  avec 
la  rapidité  de  l'aigle  ;  s'il  est  véritablement 
moine,  il  ne  prendra  de  la  nourriture  que 
par  nécessité;  après  un  travail  modéré,  il 
s'occupera  de  la  prière  et  de  la  lecture;  il 
chantera  jour  et  nuit  les  louanges  de  Dieu 
dans  la  crainte  du  Seigneur.  Toute  sa  gloire 
sera  dans  la  patience,  dans  la  charité,  dans 
le  mépris  des  choses  de  la  vie  présente,  dans 
la  douceur,  dans  la  foi,  dans  les  larmes,  dans 


l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  dans  les 
bouucs  œuvres,  dans  la  stabiliti\  Les  entre- 
tiens avec  des  personnes  du  sexe  sont  dange- 
reux pour  lui.  Il  doit  travailler  de  ses  mains 
pour  avoir  de  quoi  vivre  :  s'il  en  re(;.oit  d'ail- 
leurs ,  à  quoi  lui  servent  ses  veilles  et  ses 
prières'.'  L'abondance  de  nourriture  cause  la 
désobéissance  et  la  mort,  au  lieu  que  la  fru- 
galité rend  vigilant  dans  les  prières  et  ac- 
quiert à  l'âme  une  couronne.  » 

10.  On  a  aussi  publié  sous  le  nom  de  saint      '••.■  «'°- 

^  qiinritti    bo- 

Macairc  d'Egypte  cinquante  homélies. Le  pre-   "è"i"m"''J" 
mier  qui  les  lui  a  attribuées,  est  Jean  Pic,   "i''',''"^'»'',;^ 
président  aux  enquêtes  à  Paris,  qui   les   fit   ''rEg'ypte?' 
imprimer  dans  la  même  ville  en  1559,  in-S".   îîiTrem.tJî" 
Le  Père  Possiu  croit  qu'elles  sont  de  Macaire   rhM8Îe"dè 
de  Pispir  ;  d'autres  les  donnent  à  celui  d'A-       °^°' 
lexandrie  ;  le  tout  sans  aucunes  preuves  con- 
sidérables. Mais  il  y  en  a  de  très-fortes  pour 
montrer  qu'elles  sont  d'un  siècle  plus  récent 
que  celui  de  ces  trois  Macaire,  et  que  l'au- 
teur a  vécu  non-seulement  depuis  l'hérésie 
de  Pelage,  mais  qu'il  a  même  pris  parti  dans 
les  disputes  sur  la  grâce. 

La  première  preuve  '  que  l'on  en  peut  don- 
ner se  tire  de  la  matière  qui  fait  le  sujet  de 
ces  homéUes.Surles  cinquante, il  y  en  a  plus 
des  deux  tiers  qui  sont  sur  les  matières  de  la 
grâce.  Elles  traitent  de  sa  nature,  de  sa  force, 
de  sa  nécessité,  des  rapports  qu'elle  a  avec 
notre  libei'té,  de  la  corruption  de  la  nature 
humaine  introduite  par  le  péché,  et  d'autres 
questions  semblables.  Quelle  apparence  qu'a- 
vaut  la  naissance  des  disputes  sur  ces  ma- 
tières, dans  un  siècle  où  personne  ne  s'était 
encore  avisé  de  les  approfondir,  où  l'on  vi- 
vait dans  la  simplicité  sm*  ces  questions,  et 
où  l'on  aimait  mieux  ressentir  les  efi'ets  de 
la  grâce  que  d'en  examiner  la  nature  ;  en  un 
mot,  dans  un  temps  où  aucun  des  Pères  de 
l'Eglise  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
n'avait  encore  rien  écrit  exprès  sur  ces  ma- 
tières ,  un  abbé  vivant  avec  ses  religieux 
au  fond  d'une  solitude,  ait  entrepris  de  les 
eu  instruire  et  d'agiter  toutes  ces  questions, 
non  en  passant,  mais  de  propos  délibéré;  non 
dans  une  seule  homélie  ou  conférence,  mais 
dans  la  plus  grande  partie  de  celles  que  nous 
avons  ?  L'affectation  de  traiter  si  souvent  une 
même  matière,  marque  bien  claire  meut  dans 


I  Cod.  ReguL,  pag.  27. 

'  D.  Petit  -  Didier ,  tome  II  des  Remarques  sur 
JU.  Dupin,  page  220.  [Floss  a  réimprimé  cette  lettre 
en  latin  et  en  grec,  avec  les  deux  épitres  dont  dqus 


avons  parlé  plus  haut.] 

'  D.   Petit  -  Didier  ,  tome  II,  des    Remarques    sur 
M.  Dupin,  pag.  200  et  suiv. 
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cet  auteur  un  dessein  qui  ne  pouvait  venir 
ou  que  du  désir  de  s'instruire  des  questions 
qui  faisaient  du  liruit  dans  le  monde,  ou  de 
la  démangeaison  d'en  dire  son  sentiment,  ou 
de  quelqu'autre  motif  semblable.  Ces  homé- 
lies ne  peuvent  être  un  ouvrage  du  quatrième 
siècle,  où  les  esprits  avaient  d'autres  occu- 
pations que  celles  des  matières  de  la  grâce, 
mais  du  siècle  suivant  où  elles  furent  très- 
agitées. 

Une  seconde  raison  qui  fait  voir  que  l'au- 
teur de  ces  homélies  a  vécu  depuis  l'hérésie 
de  Pelage,  c'est  qu'il  se  déclare  partout  pour 
ceux  que  l'on  a  depuis  appelés  semi-pélagiens; 
qu'il  entre  dans  tous  leurs  principes,  et  qu'il 
les  suit  exactement.  Car  quoique  plusieurs 
des  Pères  qui  ont  vécu  et  sont  morts  avant 
l'hérésie  de  Pelage,  aient  avancé  beaucoup 
de  choses  qui  favorisent  les  sentiments  des 
semi-pélagiens,ils  l'ont  fait  sans  dessein  pré- 
médité :  au  lieu  que  l'auteur  de  ces  homélies 
prend  visiblement  parti  dans  les  querelles 
touchant  la  grâce  :  son  but  est  d'établir  tous 
les  principes  des  semi-pélagiens  ;  il  se  sert  de 
leur  manière  de  s'expliquer  et  de  leurs  com- 
paraisons, pour  en  tirer  les  mêmes  consé- 
quences que  ces  hérétiques  eu  tiraient  :  en 
sorte  que,  demeurant  ferme  partout  dans  les 
mêmes  principes,  sans  en  outrepasser  les 
bornes,  il  condamne  également  les  erreurs 
les  plus  grossières  de  PiJlage  touchant  la  né- 
cessité de  la  grâce ,  et  les  sentiments  des  ca- 
tholiques sur  les  commencements  de  la  foi 
et  du  salut.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter 
qu'il  ait  vécu  depuis  la  naissance  des  héré- 
sies de  Pelage  et  des  seini-pélagieus.  Pour 
s'en  couvaincre,  il  suffira  de  rapporter  en  peu 
de  mots  les  principes  sur  lesquels  il  fait  rou- 
ler toutes  ses  homélies. 
Preuves         H.  Tout  le  mondc  Sait  ouc  Ics  scmi-péla- 

que  ces  Ho-  *  ^ 

méiies   ont   eiens  reconnaissaient  la  corruption  de  la  na- 

été     L^crites     "  * 

depuis      ture  humaine  par  le  péihé  d'Adam  ;  qu'ils 
de  mige!"  confessaient  le  péché  originel,  et  qu'ils  ad- 
mettaient même  la  nécessité  de  la  grâce  pour 
acquérir  les  vertus  et  pour  les  pratiquer  : 
mais  qu'ils  soutenaient  en  même  temps  que 


le  libre  arbitre  n'avait  pas  été  si  fort  afiaibli 
par  le  péché  du  premier  homme,  qu'il  ne  lui 
restât  encore  assez  de  force  pour  désirer  sa 
guérison,  pour  recourir  à  son  médecin,  pour 
résister  aux  tentations,  pour  lui  demander 
sa  grâce,  pour  commencer  â  croire  en  lui  et 
â  jeter  les  premiers  fondements  de  son  salut. 
Or,  toutes  les  conférences  ou  homélies  de 
l'abbé  Macaire  roulent  sur  ces  principes  :  on 
les  y  rencontre  presque  dans  toutes  les  pages, 
et  elles  paraissent  même  n'avoir  été  faites 
que  pour  les  établir. — l' Il  établit  en  plusieurs 
endroits  la  foi  de  l'Eglise  touchant  le  péché 
originel.  En  expliquant,  dans  la  première 
homélie,  comment  et  pourquoi  l'on  peut  dire 
dès  à  présent  que  notre  âme  est  un  ouvrage 
de  ténèbres,  il  dit  que  c'est  â  cause  *  qu'A- 
dam, en  transgressant  le  commandement  de 
Dieu  et  en  obéissant  au  serpent,  s'est  vendu 
lui-même  au  démon,  et  que  cet  esprit  malin 
s'est  emparé  de  son  âme  et  s'est  comme  re- 
vêtu de  cette  excellente  créature  que  Dieu 
avait  faite  â  son  image.  Il  ajoute  dans  la  se- 
conde homélie,  que  *  le  démon,  depuis  ce 
temps -là,  exerce  sur  l'âme  un  empire  de 
ténèbres  ,  d'autant  qu'il  a  infecté  du  péché 
toute  sa  substance,  et  qu'il  l'en  a  comme 
revêtu,  n'ayant  laissé  aucune  partie  dans 
l'homme  dont  il  ne  se  soit  rendu  maître  ; 
qu'il  a  souillé  l'homme  entier,  c'est -à -dire 
l'âme  et  le  corps,  et  qu'il  l'a  revêtu  de  ce 
vieil  homme  qui  est  impur  et  ennemi  de  Dieu; 
que  '  tout  le  genre  humain  étant  devenu  pé- 
cheur en  Adam,  porte  en  soi  d'une  manière 
cachée  la  sentence  qui  fut  prononcée  contre 
lui;  et  que  comme  tous  les  hommes  tirent 
leur  origine  d'Adam ,  de  même  son  péché 
s'est  emparé  de  tout  le  genre  humain  et  l'a 
soumis  aux  insultes  de  Satan.  Il  dit  dans  la 
onzième  homélie  que  *,  depuis  Adam  jus- 
qu'au Sauveur,  aucun  homme  n'a  paru  avec 
un  corps  nouveau  exempt  de  péché.— 2°  Il  re- 
connaît la  nécessité  de  la  grâce  pour  accom- 
plir la  loi  et  pour  pratiquer  la  vertu  d'une 
manière  qui  mérite  une  récompense  éternelle. 
Il  dit  qu'il  est  impossible  ',  sans  son  secours. 


•  Eodem  modo  Adam  transgressus  mandatum  Dei  et 
obtemperans  malitioso  serpenti,  vendidit  seipsum  dia- 
bolo,  indttitque  maliiiosus.  Homil.  1,  pag.  12. 

'  Ita  anintam  an  totam  efics  substantiam  peccnto 
induit  ner/unm  ille  princeps,  totam  inguinavit  et 
totam  captivam  in  retjnum  suum  abduxit,  nec  reliqutt 
ullum  ejus  membrum  a  se  liberum,  non  cogitationes, 
non  meniem,    non  corpus;  sed  amicivit  eam  purpura 


tenebrarum....  hoc  est  peccato,  Homil.  ï,  pag.  18,  SS. 

'  Omne  genus  humanum,  peccato  obnoxium  a  tem- 
pore  /apsus  Adœ.  Homil.  5,  pag.  71. 

'  Corpus  novum  et  peccati  expers  usque  ad  Domi- 
num  non  appnruil  in  munilo,  Homil.  il,  pag.  H5. 

s  Absque  gratta  impossibile  est  quempiam  Deo  ser- 
vire,  hoc  est  placeie  m  quacumque  Dei  voiunlate, 
Homil.  5. 


[rV«    SIÈCLE.] 

de  servir  Dieu  el  d'accomplir  toiitos  sos  vn- 
louti's  ;  i|ui;  l'homme  '  se  trompe  fort  lors- 
ipi'il  s'imai;iiie  pouvoir  acqm^rir  la  p'irfec- 
lion  par  si-s  propres  forres,  sans  le  secours  de 
Dieu,  et  ipi'il  n'est  pas  eu  iHat  de  salut  lors 
qu'il  croit  pouvoir  y  arriver  saus  le  secours 
du  Saint-Esprit;  que  'si  l'homme  passe  toute 
sa  vie  dans  les  productions  de  son  lihre  arbi- 
tre,sans  rien  recevoir  en  soi  de  surnaturel,  il 
ne  peut  oUrir  à  Dieu  des  fruits  qui  soient  di- 
gnes de  lui;  que  '  comme  un  corps  sans  àme 
est  mort  et  ne  peut  atjir ,  de  même  l'àme, 
sans  l'esprit  de  Dieu ,  est  morte  à  l'égard 
du  royaume  des  cieux,  d'autant  que,  sans  cet 
esprit  divin,  elle  ne  peut  accomplir  rien  de 
ce  qui  recjarde  Dieu  ;  que  personne  ne  peut 
prier  sans  le  mouvement  du  Saint  -Esprit. — 
3"  Néanmoins  il  soutient  que  le  commence- 
ment du  salut  vient  de  nous ,  et  que  Dieu  ne 
nous  donne  sa  grâce  qu'après  que  nous  l'a- 
vons désirée  par  les  seules  forces  de  la  nature. 
Il  dit  que  *  comme  un  homme  qui  voit  voler 
un  oiseau,  peut  désirer  de  voler  quoiqu'il  ne 
puisse  voler,  de  même,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
au  pouvoir  de  l'homme  d'être  pur  et  exempt 
de  tout  péché,  il  est  toutefois  en  son  pouvoir 
de  vouloir  l'être  ;  que  l'âme  ne  '  manque  pas 
d'obtenir  la  grâce  lorsqu'elle  la  désire  sérieu- 
sement ;  que  le  Sauveur,  qui  est  venu  pour 
racheter  les  pécheurs  et  pour  les  convertir, 
est  tout  prêt  à  nous  communiquer  sa  grâce, 
pourvu  *  que  nous  nous  éloiguoions  du  mal 
autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir;  et  qu'il 
guérit  tous  '  ceux  qui,  s'éloignant  des  affec- 
tions mondaines  autant  qu'il  le  peuvent  par 
la  force  de  leur  volonté  et  de  leur  libre  arbi- 
tre, recherchent  la  grâce  et  la  désirent  ;  que 
notre  *  àme,  bien  qu'elle  soit  malade  par  la 
fièvre  de  ses  passions  et  aveuglée  par  les  té- 
nèbres du  péché,  ne  laisse  pas  d'avoir  une 
volonté  pour  crier  versDieu  et  pour  invoquer 
le  Sauveur  ;  et  que  comme  '   l'aveugle  de 
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l'Evanifile  n'aurait  point  ('té  guéri  s'il  n'eût 
crié,  ni  l'iiémorrhoïsse  si  elle  ne  se.  l'iilap[>ro- 
chée  du  Seigneur;  de  même,  si  riuiiume  ne 
s'en  apprnclie  [)ar  son  propre  mouveiueut  et 
de  toute  la  force  de  son  libre  arbitre,  et  s'il 
ne  lui  demande  la  sauté  avec  une  foi  pleine 
et  entière,  il  ne  la  reçoit  pas  ;  que  l'àme'"  qui 
est  douée  des  vertus,  devient  une  pierre  vi- 
vante de  l'Et-'Ilse,  non  pour  avoir  fait  le  bien, 
mais  pour  l'avoir  désiré,  parce  que  l'homme 
n'obtient  pas  le  salut  par  ses  propres  actions, 
mais  par  celui  qui  lui  donne  la  vertu  ;  que 
Dieu  veuf'que  nous  commencions  notre  salut 
par  les  propres  forces  de  la  nature,  et  qu'en- 
suite il  l'achève  en  ceux  qui  veulent  et  qui 
croient. Enfin  que,  comme"  un  malade  n'est 
pas  en  et.-  d'.iller  trouver  lui  -  même  son 
médeclu,  mais  qu'il  ne  laisse  pas  de  le  dési- 
rer e'  de  l'envoyer  chercher  pai*  ses  amis, 
de  même,  quoique  notre  âme,  depuis  la  trans- 
gression d'Adam,  soit  devenue  infirme  et 
languissante,  elle  ne  laisse  pas  de  recevoir 
la  grâce  du  Seigneur  aussitôt  qu'elle  s'est 
approchée  de  lui  et  qu'elle  a  cru  en  lui  ;  et 
quoiqu'elle  ne  puisse,  tout  le  temps  qu'elle 
demeure  dans  son'*  ancienne  infirmité,  pro- 
duire de  vraies  actions  de  vie,  elle  a  néan- 
moins eu  soi-même  le  pouvoir  de  se  mettre 
en  peine  d'obtenir  la  vie,  de  prier  le  Seigneur 
et  de  chercher  son  vrai  médecin  :  «car  il  n'en 
est  pas,  dit  cet  auteur,  comme  le  prétendent  '* 
quelques-uns  qui,  se  laissant  emporter  à  une 
méchante  doctrine,  soutiennent  que  l'homme 
est  tellement  mort,  qu'il  ne  peut  plus  faire 
aucun  bien.  Quoiqu'un  enfant  ne  puisse  rien 
faire  et  qu'il  ne  puisse  marcher  pour  aller  à 
sa  mère,  cependant  il  se  roule  pour  s'en  ap- 
procher et  pour  la  trouver,  et  en  même  temps 
la  mère,  touchée  de  compassion  pour  son  en- 
fant et  voyant  ses  empressements,  va  à  lui 
et  l'embrasse  :  c'est  aussi  ce  que  Dieu,  qui 
est  plein  de  bonté,  fait  à  l'égard  de  ceux  qui 


IHoinil.  24,  pag.  112. 

»HomU.  26,  pag.  145. 

'Homil.  10,  pag.  199. 

*  Homil.  2,  pag.  23. 

'  Anima  opem  et  auxilium  si  sera  qwerat,  id  con- 
stquiiur.  Homil.  1,  pag.  34. 

•>  Propter  peccatores  enim  venit  ut  converterent  se 
ad  itlum  et  curaret  creclentes  ipsi.  Modo  nos  ipsi  a 
malis  prceoccupatoribus  abstineamus  quantum  m  viri- 
busnostris  est.  Homil.  4,  pag.  46. 

'  Ibidem. 

'  Anima  quamvis  sauciata  sit  ignominiosarum  affec- 
tionum  vulneribus,  quamvis  obcacala  sit  tenebris  pec. 
cali,  nihilominus  habet  voluntatem  clamandi  et  invo- 


candi  Jesum,  ut  ipse  veniens  cetemam  redemptionem 
animœ  procurel.  Homil.  20,  pag.  Î94,  295. 

9  Ibidem. 

">  Homil.  17,  pag.  448. 

"Ibid.,  pag.  449. 

'*  Homil.  46,  pag.  501. 

13  Anima  Itcet  anttqua  cegritudine  decumbat  et 
nequeat  opéra  vitœ  vere  peragere,  nihilominus  curare 
quœ  ad  vitam  pertinent  sedulo  deprecari  Dominum, 
inquirere  verum  medicum,  et  habet  et  potest.  Ibid. 

"  Et  non  ut  aiunt  quidam  perversa  doctrina  seducti, 
prorsus  mortuus  est  homo,  ut  omnino  non  possit  quid- 
quam  boni  peragere;  etenim  infans,  et  c.  Hoillil.46, 
pag. 504,  505. 
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Suite  des 
preuves. 


s'approchent  de  lui  et  qui  le  cherchent.  »  — 
4'  Cet  auteur  enseigni;  que,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  possible  à  l'hoiuuie  '  de  déraciner  le  pé- 
ché par  les  seules  forces  de  son  libre  arbitre, 
et  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puisse,  l'homme 
peut,  par  ses  propres  l'orces,  résister  au  pé- 
ché, le  combattre,  lui  porter  des  coups  et  le 
blesser  ;  que  notre  àme  •  a  autant  de  force 
d'elle-même  pour  résister,  que  le  péché  et  le 
démon  eu  ont  pour  l'attaquer  ;  que  si  cela  n'é- 
tait pas.  Dieu  ne  pourrait  sans  injustice  con- 
damner les  pécheurs  ;  que  comme  '  Dieu  peut 
faire  tout  ce  qu'il  veut,  étant  parfaitement 
libre  ;  de  même  l'homme  qui  est  créé  à  son 
image,  est  maître  de  ses  actions  par  son  hbre 
arbitre,  en  sorte  qu'étant  d'une  nature  mua- 
ble,  il  peut  et  se  laisser  aller  aux  plus  grands 
péchés  et  obéir  à  Dieu,  entrer  dans  la  voie 
de  la  justice  et  vaincre  la  concupiscence  ,  son 
àme  étant  assez  forte  pour  lui  résister,  et 
même  pour  la  surmonter  lorsqu'elle  se  roi- 
dit  de  toutes  ses  forces  contre  les  attaques 
du  péché  el  les  mauvais  désù's  ;  enfin  que  le 
libre  *  arbitre  de  l'homme  a  assez  de  force 
pour  résister  aux  attraits  du  démon  et  ne  lui 
obéir  en  aucune  chose  ;  mais  qu'il  n'eu  a 
pas  assez  sans  la  grâce,  pour  les  surmonter 
jusqu'à  déraciner  le  mal. 

12.  Une  troisième  preuve  qae  l'auteur  de 
ces  homéhes  ne  peut  avoir  écrit  avant  le  cin- 
quième siècle,  c'est  qu'il  parle  des  coutesta- 
tions  sur  la  Grâce,  d'une  manière  qui  ne  peut 
avoir  rapport  qu'à  ce  qui  se  passait  sur  ce 
sujet  du  temps  de  saint  Augustin.  Dans  l'ho- 
mélie troisième  il  se  fait  une  objection  du 
sentiment  de  ceux  qui  disent  que  le  "  péché 
domine  sur  la  volonté  de  l'homme  (sans  la 
grâce)  et  que  le  démon  a  plus  de  force  pour 
le  vaincre ,  qu'elle  n'en  a  pour  lui  résister. 


A  quoi  il  répond  que  l'on  ne  peut  être  de  ce 
sentiment  sans  accuser  Dieu  d'injustice,  lors- 
qu'il condamne  le  pécheur  pour  s'être  laissé 
vaincre  par  la  tentation  :  de  même  qu'on  ne 
pourrait  sans  injustice  condamner  nu  petit 
enfant  pour  s'être  laissé  abattre  par  un  jeune 
homme  qui  aurait  employé  toutes  ses  forces 
contre  lui.  Dans  l'homélie  vingt-septième  il 
dit  qu'il  y  °  en  a  qui  représentent  le  péché  à 
l'égard  de  l'homme,  sans  la  grâce,  comme 
un  géant  à  l'égard  d'uu  pygmée  :  mais  qu'on 
ne  peut  être  de  ce  sentiment  sans  accuser 
Dieu  d'injustice,  lorsqu'il  nous  commande  de 
combattre  contre  le  démon.  11  dispute  aussi 
fort  au  longjdans  cette  même  homélie', con- 
tre ceux  qui  préteudent  qu'il  arrive  quelque- 
fois qu'aussitôt  qu'on  a  ouï  la  prédication 
de  l'Evangile,  on  se  convertit,  et  que  l'on 
entre  dans  le  bon  parti.  Ce  sentiment  *  est 
si  dangereux,  dit-il,  qu'il  détruit  la  liberté  de 
l'homme  et  la  force  qu'il  a  pour  résister  à  la 
grâce  ;  s'il  en  était  ainsi,  les  plus  grands  pé- 
cheurs pourraient  être  sauvés  tout- à -coup, 
ce  que  personne  n'osei-ait  dire.  De  plus,  ce 
sentiment  établit  dans  l'homme  une  néces- 
sité immuable  soit  pour  le  bien,  soit  pour  le 
mal,  et  il  ne  peut  s'accorder  avec  les  com- 
mandements que  Dieu  a  faits  à  l'homme,  non 
plus  qu'avec  les  récompenses  qu'il  promet  et 
les  supplices  dont  il  menace.  Pour  '  lui,  il 
soutient  que  la  prédication  de  l'Evaugile  fait 
seulement  que  celui  qui  l'écoute  entre  en 
componction,  et  qu'ensuite  la  grâce  se  reti- 
rant pour  le  bien  de  l'homme,  il  combat  long- 
temps contre  le  démon,  et  qu'après  bien  des 
combats  et  bien  des  victoires  il  devient  chré- 
tien. Dans  l'homélie  quarante-sixième  il  ré- 
fute comme  •"  gens  séduits  par  une  mauvaise 
doctrine,çeux  qui  disent  que  l'homme,depuis 


'  Non  licet  enifn ,  neque  possibile  est  homini  propriis 
viribus  exiirpari  peccatum.  Reluctari  qmdem,  repu- 
gnare,  cœdeve,  vulnerari  in  tuis  viribus  est  :  eradicare 
solius  Dei  est.  Homil.  1,  pag.  H. 

'  Meus  enim  adversarius  est  et  œquas  habel  vires 
adversus  peccatum  ut  contradicat  et  résistât  coyitatio- 
nihus.  Homil. 1  ,  pag,  33,  14. 

5  Homil.  5,  pag.  1198. 

*  Adversaria  potestas  et  mens  œquas  vires  obtinent 

adversus    se    invicem contradicere  enim    peccato 

potest  anima  :  sine  Deo  vero  superare  aut  extirpare 
viiiumnon  potest.  Homil.  27,  pag.  178. 

'  Quod  si  dicas  potentiores  esse  adversarias  vires  et 
malitiam  omnino  homini  dominari,  injustwn  facis 
Deum,  etc.  llomil.  ,  pag.  U'i. 

'  Verum  qui  usserunt  peccatum  esse  velut  strenuum 
gigantem,  animam   vero  pusiliam,  perperam  dicunt. 


Si  enim  adeo  res  essent  dtssimiles,  iniquus  esset  legis- 
lator  qui  leyem  tulit  homini  ut  pugnam  méat  adver- 
sus Sdianam.  Homil.  27,  pag.  178,  179. 

■>  Ibid,,  pag.  175  et  seq. 

*  Nequaquam  ita  res  se  habet.  Tollis  enim  volunta- 
tem  homtnts  dum  hoc  asseris  et  reluctantem  faculta- 
tem  esse  negai  ijuce  repugnet  anima....  Constiluis  in- 
super  quoque  hominem  devinctum  tmmutabilem  tum  ad 
bonuiii,  tum  ad  malum.  Homil.  27,  pag.  176. 

'  Nos  autem  lioc  asserimtis  eum  qyi  verbum  audit, 
venire  in  compunctionem,  ac  poslea,  subducente  se 
gratia  per  dispensattonem  ad  emolumentum  hominis, 
ingredi  in  exercitationem  ac  disciplinum  mitxtarem  : 
tum  tuctam  commitlere  ac  certamen  inire  adversus  sa- 
tanam,  ac  multo  cursu  et  certamine  reportala  Victoria 
palma  evadere  Christianum.  Ibid. 

"  Et  non.ut  aiunt  quidam,perversa  doctrina  seducti, 
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le  penché,  est  toMoment  mort,  i|ti'il  ni'  juMitjiliis 
de  lui-même  taire  aiiciiiu'  bonne  action. 
n«pornf  il       13.  On  objecte  que  l'auteur  de  ces  homé- 
tiSÔ  coi.i.'.-  lies  témoigne  '  en  un  endroit  avoir  vu  plu- 


ea 


8enti- 


«Di.  sieurs  coiil'esseurs,  du  nombre  de  ceux  qui 
avaient  soiitlerl  diiraul  la  persécution  :  ce 
qui  ne  peut,  dit-ou,  convenir  qu'à  un  écrivain 
du  quatrième  siècle.  Mais  ceux  qui  t'ont  celte 
objection  et  qui  s'en  autorisent  pour  attiibuer 
ces  homélies  à  saint  Macaire  d'Egypte,  n'ont 
point  fait  réflexion  que  ce  que  cet  auteur  dit 
des  confesseurs  qu'il  avait  vus,  peut  fort  bien 
convenir  à  la  persécution  des  Vandales,  qui 
commeu(^a  en  Alritiuedès  l'an  417,  et  ne  linit 
que  longtemps  après.  On  voit  •  par  l'Histoire 
que  nous  en  a  laissée  Victor  de  Vite,  que  vers 
l'année  -188,  cinq  cents  ecclésiastiques  furent 
bannis  de  Cartilage  et  relégués  dans  des  dé- 
serts éloignés,  et  qu'avant  qu'ils  arrivassent 
au  lieu  de  leur  exil,  l'on  avait  envoyi',  à  la 
persuasion  des  évéqucs  ariens,  des  hommes 
violents  et  impitoyables  pour  leur  ôter  avec 
une  cruauté  barbare  le  peu  de  vivres  que  la 
compassion  des  chrétiens  leur  avait  donnés  ; 
sur  quoi  chacun  d'eus  disait  :  «  Je  suis  sorti 
nu  du  ventre  de  ma  mère,  et  je  m'en  vais 
tout  nu  en  exil  ;  Dieu  sait  bien  nourrir  ceux 
qui  ont  faim  et  vêtir  les  nus  dans  le  désert.» 
La  même  '  Histoire  nous  apprend  que,  dans 
cette  persécution,  il  y  eut  des  confesseurs 
qu'on  brida  avec  des  lames  de  fer  toutes 
rouges  ;  qu'on  en  déchira  avec  des  ongles  de 
fer;  qu'on  en  tourmenta  d'autres  si  long- 


temiis  et  eu  tant  de  manières,  que  les  bour- 
reaux s'y  lassèrent.  Les  Actes  *  de  saint  Libé- 
rât mettent  au  commencement  de  la  même 
persécution,  c'est-à-dire  on  i83,  les  violences 
exercées  par  llunéi'ic,  roi  des  Vandales,  con- 
tre les  moines  et  les  religieuses;  la  dépréda- 
tion des  monastères  et  la  dispersion  de  ceux 
et  celles  qui  les  habitaient.  Procope,  qui  écri- 
vait la  Guerre  des  Vandales  après  l'année  533, 
rapporte  qu'il  "  y  avait  encore  à  cette  époque 
Cimstanlinoplc  des  personnes  ;\  qui  on  avait 
coupé  la  langue  dans  cette  persécution,  et  qui 
parlaient  néanmoins  distinctement:  il  ajoute 
que  deux  d'entre  eux  ayant  ou  moins  de  cou- 
rage pour  résister  aux  attraits  de  la  volupté, 
que  pour  souffrir  les  supplices,  perdirent  en- 
tièrement l'usage  de  la  [larole  qu'ils  avaient 
recouvré.  On  trouve  quelque  chose  d'appro- 
chant dans  la  vingt- septième  homélie.  On  y 
marque  '  la  chute  de  plusieurs  confesseurs  : 
d'un  entre  autres  à  qui  on  appliqua  le  feu, 
dont  la  fumée  lui  brûla  les  paupières  ;  un 
autre  qui,  ayant  été  mis  en  prison  après  avoir 
souffert  de  grands  tourments,  se  laissa  aller 
à  un  crime  d'impureté  avec  celle  qui  le  ser- 
vait :  elle  est  appelée  chanoinesse,  ce  qui  si- 
gnifie une  vier^e  ou  une  veuve  inscrite  dans 
le  canon  ou  le  catalogue  de  ceux  qui  étaient 
nourris  aux  dépens  de  l'Eglise. 

14.  La  plupart  de  ces  cinquante  homélies      jagemem 
sont  en  forme  d'entretiens  et  de  dialogues:  et  méiies;édi- 

.  lions    qu'on 

il  y  en  a  même  peu  qui  traitent  de  suite  une  «"  »  f»''". 

•^  ^         ^  Des  sept  o- 

mème  matière. Par  exemple.dans la  douzième,   pu^uiespa- 

*       '  '     bllés  par  le 


prorsus  mortuus  est  homo  ut  omnino  non  possit  quid- 
quam  boni  peragere.  Homil.  *6,  pag.  504. 

'  Alius  tempore  persecutionis  corpus  suum  tradidit, 
et  cut/i  esset  eonfessop,  postea  pace  facta  solutus  est, 
eratque  magni  nominis  :  paipebrœ  enim  ejus  iatœ  sunt, 
quoniam  fumo  erant  perustœ.  Hic  postmodum  yloria 
illustratus,  cum  ad  preces  vocaretur,  frumentum  acce- 
pit  deditque  id  puero  suo  :  eoque  devenit  ejus  mens,  ac 
si  nunquam  audivisset  vérbum  Dei.  Alius  prœbuit 
corpus  suum  tempore  persecutionis,  et  suspensus  est 
atque  efferbuit ,  ac  postea  conjectus  in  carcerem. 
Mmistrabat  igitur  ei  juxta  fidem  quœdam  canonica, 
cum  qua  familiaritate  contraeta,  in  cnrcere  dimi 
esset,  dilapsus  est  in  stuprum.  Homil.  27,  pag.  372. 

'  Tmic  eliam  Eugenio  pastore  jam  in  exilio  consti- 
tuto,  universus  clerus  Ecclesiœ  Carthaginis  cœde  ine- 
diaque  maceratur,  fere  quingenti  vel  ampiius,  inter 
quos  quamplurimi  erant  lectores  infantuli,  qui   gau- 

dentes  in  Domino,  procul  exilio  crudeli  truduntur 

Parantes  ttaque  universi  dorsa  sua  verberibus  alacres 
ad  exilium  pergunt.  Quibus  adhuc  in  itinere  longioris 
viœ  constilutis,  destinantur  ,  episcopis  Arianorum 
suggerentibus,  homines  immisericordes  ac  violenti  ut 
illud  quod  eis  forte  miseratio  Christiana  victui  contu- 
lerat    profuturum,    crudelitas   auferretur  :    quando 


vnusquisque  eorum  libenttus  forte  cantabat  :  Nudus 
exivi  de  utero  mairie  meœ,  nudum  etiarn  me  oportet 
ad  exilium  pergere  ;  quia  Dominas  novit  esurientibus 
cibum  porrigere,  et  in  deserto  vestire.  Victor  Viteusis, 
lib.  V  Persecutionis  Vandalicœ ,  nuni.  9,  et  10 , 
pag.  78. 

'  Quantis  jam  laminis  ignitis  adusti  sunt,  qualibus 
ungults  exarati,  quibus  cruciatibus  torti,  res  ipsa 
docet.  quod  eos  ipsi  tortores  a  sua  facie  projecerunt, 
dicentes  :  Istos  imitatur  universus  populus,  ut  nutlus 
ad  nostram  rehgionem  penitus  converlatur.  Idem, 
ibid.,  num.  5,  pag.  75. 

'  Post  modicum  quoque  temporis  universas  simul 
eoclesias,  prœjudicatis  venerabilibus  partis,  cœmtntis 
ingentibus  ctuudi  mandavit.  Vniversa  namque  monas- 
ieria  vivorum  vel  puellarum  sanctarum  Genlilibus, 
id  est,  Alauris  cum  habitatoribus  donari  prœcepit. 
Acta  martyrum  Liberati,  ibid.,  pag.  102. 

'  Multis  linguam  faucium  tenus  abscidit  Honorfcus^ 
qui  nostra  etiam  œtate  ^upersiites  Byzantiœ  explanate 
loquebantur,  nullum  capientes  sensum  illius  pœnœ.  Ex 
his  duo  rem  habere  ausi  cum  meretricibus,  sermonis 
usum  amiserwit.  Procopius,  de  Bello  Vandalico,  I.  I, 
pag.  358. 

6  Macarius,  Homil,  27,  pag.  37Î. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


PèrePosein, 
soas  le  nom 
de  Macaire. 


604 

après  avoir  parlé  de   l'état  d'Adam  avant 
le  péché,  l'auteur  traite  de  la  pauvreté  d'es- 
prit. Puis  il  revient  à  Adam,  et  un  peu  après 
il  se  lait  deux  questions  qui  n'ont  aucun  rap- 
port à  ce  qu'il  venait  de  dire,  savoir  :  pour 
quoi  saint  Paul  défend  aux  femmes  de  prier 
tête  nue;  et  pourquoi  Marthe  se  plaignit  à 
Jésus-Christ  de  ce  queiSlarie  ne  lui  aidait  pas 
à  préparer  à  manger.  Dans  la   quinzième  il 
traite  de  la  résurrection  et  de  la  concupis- 
cence; des  péchés  ,  de  la  grâce,  du  libre  ar- 
bitre, de  la  dignité  des  chrétiens ,  en  quoi  ils 
sont  plus  parfaits  qu'Adam,  et  ainsi  des  au- 
tres ;  ce  qui  fait  voir  que  ce  ne  sont  point  des 
discours  faits  pour  être  prononcés  de  suite 
dans  quelque  assemblée  ,  mais  plutôt  des  ré- 
ponses d'un  Abbé  à  diverses  demandes  que 
lui  faisaient  ses  Religieux   dans  des  confé- 
rences où  chacun  proposait  ses  doutes.  Il  pa- 
rait, par'  le  titre  qui  se  lit  à  la  tête  de  toutes 
ces  homélies,  qu'elles  n'ont  point  été  recueil- 
lies par  l'Abbé  même  qui  les  avait  faites  :  mais 
il  n'en  est  pas  moins  l'auteur  '. 

Le  style  en  est  tout  uni,  sans  ornement  et 
sans  affectation  ;  un  peu  plus  de  méthode  et 
de  netteté  les  rendraient  plus  utiles  et  plus 
propres  à  former  ceux  qui  s'aj>pliquent  à  la 
vie  intérieure. 

La  trente-septième  homélie ,  qui  a  pour  ti- 
tre: Du  Paradis  et  de  la  Loi  spirituelle,  se 
trouve  mot  pour  mot  parmi  les  œuvres  de 
Marc  l'Ermite,  et  fait  le  premier  de  ses  sept 
opuscules  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  cri- 
tiques qu'il  pourrait  bien  être  auteur  de  ces 
cinquante  boméUes.  Ils  y  trouvent  son  style  et 
sa  doctrine,  qu'ils  disent  être  celle  de  Pelage. 
Mais  Pelage  aurait-il  dit,  comme  fait  l'auteur 
de  ces  homélies,  qu'il  est  impossible  ',  sans 
la  grâce,  de  servir  Dieu  et  d'accomplir  toutes 
ses  volontés'?  Que  l'homme  »  n'est  pas  en  état 
de  salut  lorsqu'il  croit  pouvoir  y  arriver  par 
ses  propres  forces,  sans  le  secours  du  Saint- 
Esprit?  Que  "s'il  ne  reçoit  rien  de  surnaturel, 
il  ne  peut  offrir  à  Dieu  des  fruits  qui  soient 
dignes  de  lui?  Que  comme  °  un  corps  sans 
âme  est  mort  et  ne  peut  agir,  de  même  l'âme 


sans  l'esprit  de  Dieu  est  morte  à  l'égard  des 
cieux,  d'autant  que  sans  cet  Esprit  divin  elle 
ne  peut  rien  accoraphren  ce  qui  regarde  Dieu? 
Ce  n'est  point  là  une  doctrine  pélagienne.  Je 
doute  même  que  Marc  l'Ermite  ait  vécu  as- 
sez longtemps  pour  avoir  pu  être  témoin  de 
la  persécution  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  vingt-septième  homélie,  et  qui,  selon  toute 
apparence,  est  celle  des  Vandales  ;  car  on  met 
sa  mort  vers  l'année  440  et  la  persécution  ne 
commença  en  Afrique  qu'en  447.  Genséric 
n'attaqua  d'abord  que  les  évèques  ;  et  Hu- 
néric,  son  fils,  qui  lui  succéda  à  la  couronne 
en  477 ,  ne  rendit  la  persécution  générale 
contre  tous  les  catholiques  qu'en  la  sixième 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  en  483. 

Ces   homélies  furent  d'abord    imprimées 
en  grec  et  puis  en  latin  â  Paris,  en  1559,  in-%' 
de  la  version  de  Jean  Pic,présideut  aux  enquê- 
tes. L'édition  latine  y  fut  réimprimée  en  1562, 
et  c'est  celle-là  que  l'on  a  insérée  dans   la 
Bibliothique  des  Pères,  à  Paris,  à  Cologne  et  à 
Lyon.  Palthénius  en  fit  une  nouvelle  traduc- 
tion, ce  qui  donna  occasion  de  les  réimprimer 
eu  grec  et  en  latin  à  Francfort,en  1 594  et  1621 , 
in-8°.  On  les  trouve  aussi  à  la  suite  des  œu- 
vres de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  à  Paris 
en  1622,  mais  de  la  version  de  Jean  Pic,  que 
l'on  crut  apparemment  plus  correcte  que  celle 
de  Palthénius.  Georges  Pritius  corrigea  celle- 
ci  et  donna  une  nouvelle  édition  des  homélies 
de  Macaire,à  Leipsik,en  1698,  in-8°,  et  1714. 
[Cette  édition  a  été  réimprimée  dans  Galland, 
Biblioth.iom.  Vn,  p.  1236.]  Nous  les  avons  en 
allemand  delà  traduction  de  Geofifroi  Arnold, 
à  Leipsik,  en  1696,in-8»,  et  à  Goslar  en  1702 
in-8.  [Casseder  a  aussi  traduit  en  allemand 
les  œuvres  complètes  de  Macaire  en  2  vol.in- 
80,  Baraberg  1819-20,  et  par  M.  Jocham,  2 
vol.,  Sulzback  1839.]  Corneil  Kiel  donna  ces 
homélies  eu   fl-imand,  à  Anvers,  en    1580, 
!n-8°.  [Il  existe  aussi  une  traduction  anglaise 
imprimée  à  Londres  en  1721,  in-8o  avec  des 
augmentations  tirées  d'un  manuscrit   de  la 
Bodleiune.]LePêre  Possin  leur  a  donné  place 
dans  son  Trésor  ascétique ,  imprimé  à  Paris 


»  SancH  Pairis  nostri  Macarii  /Egyptis  Homiliœ 
Sjjiritua/es,  yermayna  utililate  refcricr. 

•  H.-J.  Floss,  dans  les  savants  Prolégomènes  de 
son  ouvrage  intitulé:  Les  Eintres de  Macaire  d'Egypte 
Mit.  Cologne  1850,  fait  obsorver  que  les  homélies 
teUes  qu'elles  oui  été  éditées  jusqu'àce  jour,  ont  été 
mai 'icureuseœeut  corrompues  et  mutilées.  L'inspec- 
tion attentive  des  manuscrits  l'a  conduit    à  cette 


observation.  Voyez  ses  savantes  critiques  sur  les 
homélies,  hb.  233-31 .11  a  lui-même  publié  en  grec  et 
en  latin ,  une  partie  de  l'homélie  cinquième  et  de 
l'homélie  cinquantième  qu'il  avait  déciu vertes. 
{^L'éditeur.) 

'  Homil.  15. 

*  Homil.  Î4. 

5  Homil.  Î6.  —  «  Homil.  30. 


Il 
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CHAPITUF  XIX.  —  DFDYME  L'AVEUGLE. 


cm 


en  IGSijin-t",  et  y  a  joint  se]^^  ojiuscules  im- 
primi's  la  même  année  ù  Toulouse,  qu'il  dit 
être  non  de  Macaire  de  Pispir,  comme  les  cin- 
quante homélies,  mais  de  quelques-uns  de  ses 
disciples,  qui  mettaient,  dit-il,  nu  abrégé  les 
exhortations  que  ce  Saint  faisait  de  vive  voix. 
11  y  a  néanmoins  une  grande  conformité  de 
style  entre  les  cinquante  homélies  et  ces  sept 
opuscules,  et  il  est  ilillïcile  de  ne  pas  y  recon- 
naître le  même  génie  et  la  même  main  '.  Le 
premier  de  ces  opuscules,  qui  paraît  n'être 
qu'un  précis  des  six  autres,  est  intitulé:  De 
la  Garde  du  cœur  ;  le  second.  De  la  Perfection 
en  esprit  ;  le  troisième,  De  l'Oraison  et  de  la 
Discrétion  ;  le  quatrième  ,  De  la  Patience  ;  le 
cinquième,/)?  l'Élévation  de  l'âme;  le  sixième, 


/h  la  Charité  :  le  septième.  De  la  Lihertè  de 
l'i'imr.  On  livs  trouve  en  grec  et  en  latin  dans 
l'('dition  des  ciiuiuante  homélies  par  Pritius , 
à  Lcipsik  en  1G98,  et  en  allemand  dans  celle 
du  deoflroi  Arnold,  aussi  à  Leipsik  en  16%, 
et  à  (iosbr  en  1703.  [Ils  ont  été  traduits  en 
anglais  par  Granville  Penn,  Londres  1816, 
un  volume  in-1 2.  Cette  version  est  estimée. 
Ou  trouve  aussi  une  traduction  hollandaise, 
Harlem  17,'i3,  in-4.  Floss  a  aussi  publié  les 
Prières  de  Macaire  qu'il  croit  être  de  Macaire, 
d'Egypte. Fsseler,  dans  ses  Institutions  patro- 
logiques  ,  tome  I,  p.  655,  ne  regarde  pas  les 
raisons  qu'il  apporte  à  l'appui  de  ce  senti- 
ment comme  bien  solides.! 


CHAPITRE    XIX. 

Didyme  l'Aveugle,   docteur  de  l'Eglise  d'Alexandrie. 

[  Père  grec,  en  l'an  399.] 


Sa  Dais- 
sanL'c  vers 
l'an  309.  Il 
'lerient  o- 
veugleâ  1\1- 
gt!  (là  5an^. 


4.  nidyme,  l'un  de  ces  prodiges  que  l'Au- 
teur de  la  nature  se  plaît  de  produire  de 
temps  en  temps  pour  donner  aux  hommes  des 
sujets  d'admiration,  naquit  *  vers  l'an  309,  à 
Alexandrie.  N'étant  âgé  que  de  quatre  à  cmq 
ans,  il  fut  attaqué  d'un  mal  d'yeux  ,  dans  le 
temps  qu'il  commençait  à  apprendre  ses  let- 
tres. Ce  mal  s'augmenta,  et  Didyme  perdit 
entier  meut  la  vue.  Cet  accident  qui,  étant 
arrivé  dans  un  âge  si  tendre,  aurait  dû,  ce 
semble,  ralentir  en  lui  le  désir  de  savoir, 
qu'il  avait  comme  apporté  en  naissant ,  ne  ° 
servit  qu'à  l'enflammer  davantage;  et  ne  dé- 
sespérant point  d'obtenir  l'effet  de  son  désir, 
il  demaudait  sans  cesse  à  Dieu,  non  de  lui 
rendre  la  lumière  corporelle,  mais  d'éclairer 
son  cu!ur. 
Qnoign'a-       2.  11  joiguit  à  la  prière    l'industrie  et  le 

Teugle.ilap.  .,     », 

|«°dM^re.  travail.  Ne  connaissant  qu'imparfaitement  les 

•  Floss,  par  une  comparaisOD  attentive  des  Opus- 
cules et  des  Homélies,  et  par  l'autorité  des  manus- 
crits, établit  que  les  opuscules  qui  ont  été  édités 
sons  le  nom  de  Macaire,  sont  en  grande  partie  une 
compilr.lion-  des  homélies  de  Macaire ,  et  le  manus- 
crit de  Vienne  lui  fournit  uue  preuve  évidente  que 
le  compilateur  est  Siméon  Métaphraste  qui  vivait  au 


lettres,  lorsqu'il  devint  aveugle,  il  fit  graver* 
l'alphabet  sur  des  tablettes  de  bois ,  et  par 
ce  moyen,  eu  touchant  les  lettres,  il  apprit  à 
les  connaître,  et  ensuite  les  syUabes,  les  mots 
et  les  phrases  entières.  C'était  l'effet  de  la 
vivacité  de  son  imagination.  Son  penchant 
pour  l'étude  ne  lui  peimit  pas  de  s'eu  tenir 
là.  11  allait  écouter  avec  assiduité  ceux  qui 
faisaient  profession  d'instruire  les  autres,  et 
passait  souvent  une  partie  de  la  nuit  à  les 
entendre,  en  employant  le  reste  à  repasser 
dans  son  esprit  et  dans  sa  mémoire  les  leçons 
qu'il  avait  reçues  de  ses  maîtres.  De  cette  ma- 
nière il  apprit  non-seulement  les  règles  de  la 
grammaire,  tout  ce  qu'enseigne  la  rhétorique 
et  les  plus  beaux  endroits  des  poètes  et  des 
orateurs ,  mais  il  se  rendit  aussi  très-habile 
daus  la  eonnaissance  de  toutes  les  choses  di- 
vines et  humaines;  des  Ecritures  de  l'Ancien 

XII  siècle.  Vide  Floss.  pag.  235-40.  (L'éditeur.) 

'  Hieronym.,  iu  Cataloyo,  cap.  109. 

'  Ruffiu.,lib.  II,  cap.  7 

'Sozom.,  lib.  III,  cap.  15;  Ruffin.,  lib.  II,  Cap.  7; 
Socat.,  lib.  IV  ,  cap.  25  ;  Pallad.,  Histor.  Lausiaca, 
cap.  4,  et  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  26. 
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et  du  Nouveau-Testameat,qu'il  expliquait  mot 
à  mot  d'uu  bout  à  l'autre  en  divers  sens  ;  des 
dogmes  de  l'Eglise,  qu'il  développait  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  netteté;  de  la  dia- 
lectique et  des  syllogismes  d'Aristote;  de  la 
musique  ,  de  l'astronomie  et  des  dififérentes 
opinions  des  philosophes  ,  qu'il  savait  si  par- 
taitement  qu'il  répondait  avec  facilité  à  tou- 
tes les  objections  qu'on  lui  faisait,  et  que 
personne  ne  put  jamais  le  vaincre  dans  la 
dispute. 
iiprendie  3-  ^6  si  Tares  talents  dans  un  homme  qui 
col?  tf Alt  paraissait  devoir  en  être  incapable  ,  attirè- 
rent à  Alexandrie  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ' ,  les  uns  pour  l'entendre,  les  autres 
seulement  pour  le  connaître.  Saint  Atbanase 
couçut  pour  lui  une  estime  particulière,  et 
l'engagea  à  prendre  le  soin  de  l'école  d'Ale- 
xandrie ,  célèbre  depuis  longtemps.  C'était 
une  faveur  particulière  que  Dieu  accordait  à 
cette  ville,  pour  la  gloire  de  l'Eghse.Didyme, 
en  effet,  y  rendit  un  témoignage  éclatant  à  la 
foi  de  la  consubstantialité ,  et  s'opposa  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières  à  l'impiété 
des  ariens,  renversant  tous  les  sophismes,  et 
dissipant  l'illusion  de  leurs  discours. 

4.  On  met  vers  l'an  355  diverses  visites  que 
saint  Antoine  lui  rendit  à  Alexandrie.  Didy- 
me  *  alla  aussi  le  visiter;  et  dans  un  entretien 
qu'ils  eurent  ensemble  sur  les  saintes  Ecri- 
tures, le  discours  étaut  tombé  sur  l'aveugle- 
ment de  Didyme ,  saint  Antoine  lui  demanda 
s'il  n'avait  point  de  peine  d'être  privé  de  la 
vue? Didyme,  après  avoir  été  pressé  une  deu- 
xième et  une  troisième  fois  de  répondre,  con- 
vint avec  simplicité  que  sa  peine  à  cet  égard 
n'était  pas  petite.  «Je  m'étonne,  lui  répUqua 
saint  Antoine,  qu'étant  judicieux  comme  vous 
l'êtes,  vous  regrettiez  une  chose  qui  est  com- 
mune aux  mouches,  aux  fourmis  et  aux  autres 
animaux  les  plus  méprisables,  comme  aux 
hommes,  et  que  vous  ne  vous  réjouissiez  pas 
d'en  posséder  une  qui  ne  se  trouve  que  dans 
les  Apôtres,  dans  les  Saints  et  dans  les  Anges, 
par  laquelle  nous  voyous  Dieu  même,  et  qui 
allume  en  nous  le  feu  d'une  science  si  lumi- 
neuse ^.  Il  vaut  beaucoup  mieux  être  éclairé 
dans  l'esprit  que  dans  le  corps ,  et  avou'  ces 
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yeux  spirituels  qui  ne  peuvent  être  obscurcis 
que  par  les  pailles  du  péché,  que  non  pas  ces 
yeux  charnels  qui  peuvent,par  un  seul  regard 
impudique,  précipiter  un  homme  dans  les 
enfers.  » 

5.  Didyme  nous  apprend  lui-même  *  qu'a- 
près avoir  employé  les  jeûnes  et  les  prières 
pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  arrêtât  les  maux 
que  Julien  l'Apostat  faisait  souffrira  l'Eglise; 
un  jour  comme  il  se  trouvait  accablé  de  som- 
meil et  d'épuisement  pour  avoir  poussé  son 
jeune  jusque  dans  la  nuit,  il  fut  ravi  comme 
en  extase  et  entendit  des  gens,  qu'il  s'ima- 
ginait voir  montés  sur  des  chevaux  blancs, 
dire  tout  haut  :  o  Qu'on  dise  à  Didyme  que 
Julien  a  été  tué  aujourd'hui  vers  cette  même 
heure,  qui  était  la  septième,  c'est-à-dire  une 
heure  après  minuit,  et  qu'il  le  fasse  savoir  à 
l'évèque  Atbanase  ;  que  s'étant  levé  aussitôt, 
il  prit  de  la  nourriture,  et  qu'ayant  remarqué 
le  jour  et  l'heure  de  cette  vision,  il  se  trouva 
qu'en  etJet  Julien  était  mort  dans  le  même 
temps,  c'est-à-dire  la  nuit  du  26  au  27  de 
juin  de  l'an  363. 

6.  Ce  fut  depuis  cet  événement  que  Rufin  ' 
vint  à  Alexandrie  prendre  des  leçons  de  Di- 
dyme ;  et  c'est  de  lui  que  nous  apprenons 
que,  quelque  admirables  que  fussent  ses  ou- 
vi'ages,  les  discours  qu'il  faisait  de  vive  voix 
avaient  beaucoup  plus  de  grâce  et  d'énergie. 
Saint  Jérôme  «  fit  aussi,  en  386,  le  voyage  d'A- 
lexandrie pour  voir  Didyme  et  le  consulter 
sur  plusieurs  difficultés  de  l'Ecriture. 11  se  glo- 
rifie de  l'avoir  eu  pour  catéchiste,  et  il  lui  écri- 
vit une  lettre  dans  laquelle  il  l'appelait  son 
maître.  11  l'appelle  ailleurs  son  Didyme,  et 
dit  de  lui:  «Il  a  les  yeux  qui  sont  loués  dans 
l'Epouse  des  Cantiques ,  et  ceux  que  Jésus- 
Christ  nous  ordonne  de  lever  en  haut  pour 
considérer  les  campagnes  déjà  blanches  et 
prêtes  à  moissonner  :  avec  ses  yeux  il  consi- 
dère comme  fort  au-dessous  de  lui  toutes  les 
choses  de  la  terre,  et  fait  revivre  l'ancienne 
coutume  de  donner  à  un  prophète  le  nom 
de  Voyant.  Celui  qui  aura  lu  ses  écrits  verra 
d'où  les  Latins  empruntent  ce  qu'ils  disent,  et 
après  avoir  trouvé  la  source,  il  se  mettra  peu 
en  peine  des  ruisseaux.  »  Didyme  est  peu  ins- 
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1  Sozom..  lib.  III,  cap.  15;  Rufin.,  lib.  II,  cap.  7; 
Tbeodoret.,  lib  IV,  cap.  26;  Socrat.,  lib.  IV, cap.  15, 
S5  et  26. 

«  Pallad.,  Hist.  Lausiaca,  cap.  4;  Rufin.,  lib.  II, 
cap.  7. 

»  Vit.  Pair.  lib.  HI,  cap.  28. 


»  Pallad.,  Hist.  Lausiac.  cap.  k;  Sozom.,  lib.  VI, 
cap.  2. 

«  Rufin.,  lib.  II,  cap.  7. 

«  Hieronym.,  Epist.  32  ad  Domnion,  t.  IV,  p.  i*6, 
et  Epist  41,  pag.  342,  et  Prologo  in  lib.  Didymi  De 
Spiritu  Sancto,  pag.  494. 
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truit  pour  la  parole,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  doctrine;  son  stylo  uu^me  est 
d'un  homme  apostoli'imï,  et  par  la  suldimiti'^ 
des  pensées  et  par  la  simplicitii  des  expres- 
sions. Pallade  ',  durant  son  séjour  dans  les 
monastères  qui  étaient  autour  d'Alexandrie 
el  dans  les  déserts  de  Nitrie  et  des  Cellules  , 
rendit  plusieurs  visites  à  Didyme,  ijui  lui  ra- 
conta plusieurs  jiarticularités  de  sa  vie.  l'al- 
lade  était  encore  jeune  alors,  n'ayant  qu'envi- 
ron vingt-deux  ans.  Didyme  voulut  l'obliger 
à  faire  la  prière  dans  sa  cellule;  Pallade  le 
refusa:  sur  quoi  Didyme  lui  dit  que  saint  An- 
toine n'en  avait  pas  fait  de  difticulté  ;  il  vou- 
lait lui  apprendre  que,  pour  imiter  ce  saint 
homme,  il  devait  obéir  sans  disputer  et  sans 
résister. 

MoruioDi-       7.  Didyme  vivait  encore  en  l'an  392  lors 

riiaj99.  que  saint  '  Jérôme  écrivait  son  Catalogue  des 
hommes  illustres ,  et  il  avait  alors  cjuatre- 
viugt-trois  ans  passés  :  mais  il  en  vécut  da- 
vantage ;  et  la  suite  de  l'Histoire  de  '  Pal- 
lade ne  nous  permet  de  mettre  sa  mort  que 
vers  l'an  399*. 
Livre  .lu       8.  D'un  nombre  '  infini  d'ouvrages  que  Di- 

saiM  -  Es-  (lymg  avait  composés  et  qui  étaient  impor- 
tants pour  l'Eglise,  il  ne  nous  en  reste  que 
deux  ",  dont  le  premier  est  le  livre  qu'il  a  in- 
titulé :  Du  Soint-£sp7'it .Nous  nel'sLYons qu'en 
latin,  de  la  traduction  de  saint  Jérôme,  qui 
l'entreprit  en  384,à  la  prière  du  pape  Damase. 
C'est  de  cet  excellent  livre  qu'il  dit  '  que  les 
Latins  ont  pris  tout  ce  qu'ils  ont  dit  sur  cette 
matière.  Craignant  fort  apparemment  d'être 
obligé  d'y  puiser  lui-même,  s'il  continuait 
l'ouvrage  qu'il  avait  commencé  sur  la  divinité 
du  Saint-Esprit ,  il  aima  *  mieux  supprimer 
ce  qu'il  ivait  déjà  écrit  sur  ce  sujet  et  être 
l'interprète  de  l'écrit  d'un  autre,  que  de  se 
parer  vainement  de  plumes  étrangères,  com- 
me la  corneille  de  la  fable.  Ce  trait'>  de  Didy- 
me est  cité  par  saint  Augustin  '  :  il  est  divisé 
en  trois  parties,  auxquelles,  dans  nos  éditions, 
on  a  donné  le  titre  de  livres  ,  quoiqu'en  effet 
ce  n'en  soit  qu"uu. 
AMiTse  9.  De, ;x  motifs  l'engagèrent  à  traiter  cette 

_n^rem.er   jjjg|i^j.g .  j.yjj^  p^^j,  satisfaire  aux  prières  réi- 
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téroc-sde  ses  frères;  l'antre,  parce  qu'il  croyait 
nécessaire  d'établir  la  doctrine  de  l'Eglise 
toncliaiit  la  divinité  du  Saint-Ksprit,  sur  l'au- 
torité des  Ecritures,  ulin  d'empèclier  (jue  les 
simples  ne  fussent  .séduits  par  ceux  qui  avan- 
çaient sur  ce  sujet  beaucoup  de  choses  qui 
n'étaient  fondées  ni  sur  l'Ecriture,  ni  sur  le 
témoignage  d'aucun  ancien  auteur  ecclésias- 
tique. Il  dit  dans  le  premier  livre  (|ue  le  nom 
de  Saint  -  Esprit  et  la  personne  qui  est  dési- 
gnée sous  ce  nom,  sont  également  ignorés  de 
ceux  dont  la  philosophie  n'a  rien  de  commun 
avec  l'Ecriture  sainte;  et  que  ce  n'est  que 
dans  c<3tte  Ecriture  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau-Testament  qu'on  apprend  sou  nom 
et  une  notion  de  ce  qu'est  le  Saint-Esprit,  l'ne-w- 
Ensuite  il  montre  que  c'est  le  même  Esprit 
qui  a  parlé  dans  les  Prophètes  et  dans  les  Apô- 
tres. Le  terme  à' Esprit  n'est  pas  un  terme 
vague,  mais  le  nom  d'une  véritable  substance 
qui  est  la  même  que  celle  du  Père  et  du  Fils, 
et  difiérentede  celle  des  créatures.  Le  Saint- 
Esprit  ne  peut  être  du  nombre  de  celles-ci , 
puisqu'il  habite  dans  i'àme  qui  est  incorpo- 
relle et  qu'il  eu  perfectionne  les  puissances,  i.g.we. 
Il  ne  peut  être  non  plus  du  nombre  des  incor- 
porelles, puisqu'elles  peuvent  recevoir  divers 
degrés  de  grâces,  de  vertus,  de  sanctification; 
tandis  que  le  Saint-Esprit  est  le  sanctificateur, 
la  source  et  le  collateur  de  tous  les  biens , 
comme  il  en  est  la  plénitude,  comme  le  dit 
Jésus -Christ  dans  l'Evangile  :  Si  donc  vous  i-ueXMs, 
autres,  étant  méchants  comme  vous  êtes,  vous 
savez  néanmoins  donner  de  bonnes  choses  à  vos 
enfants,  à  combien  plus  forte  }'aison  votre  Père 
qui  est  dans  le  ciel ,  donnera-t-il  le  bon  Esprit 
à  ceux  qui  le  lui  demandent?  Dès- lors  qu'il 
est  constant  que  le  Saint-Esprit  est  sanctifi- 
cateur, il  l'est  également  que  sa  nature  est 
incapable  de  changement,  et  différente  par 
conséquent  de  celle  des  créatures  même  in- 
corporelles, puisqu'elles  sont  muables,  étant 
susceptibles  de  divers  degrés  de  perfection. 
Didyme  établit  encore  cette  dififérence  sur  p°?-  »»''• 
celle  qui  doit  être  nécessairement  entre  celui 
qui  sanctifie  et  celui  qui  e.st  sanctifié.  Or,  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  sanctifie  les  créatures. 


'  Pallad.,  Bist.  Lausiac,  cap.  4,  7,  20,  45. 

'  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  109, 

'  Pallad.,  Hist,  Lausiaca,  cap.  Set  4, 

'  Vide  MiDgarelli .  Cominentaria  in  tradatum  de 
Trinilate  Didyini,  au  commencement  du  traité, 
Bologne  1709,  et  Clir.  Lùcke,  Qiuestiones  ac  vindi- 
ciœ  Didymimm  ,  Gottingue,  1829-32,  in-4.  {L'éditeur.) 

'Hieronym.,  ubi  supra. 


^  Il  faut  en  ajouter  plusieurs  autres,  comme 
nous  le  dirons  plus  tard;  ces  ouvrages  se  trouvent 
au  tome  XXXIV  de  la  Putrologie  grecque  de  M. 
Migue.  (L'Éditeur.) 

'  Hieronym.,  Praefat.  in  lib.  Didym. 

*  Ibidem. 

»  Augustinus,  Quœst.  in  Exod.  lib.  U,  Quaest.  85, 
pag.  429,  tom.  m. 
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comme  saint  Paul  le  déclare  dans  .son  Lpitre 
aux  Ephésiens;  il  est  donc  différent  des  créa- 
tures, mais  un  avec  le  Père  et  le  Fils,  et  Dieu 
comme  eux  :  car  Dieu  seul  sanctifie.  Didyme 
ajoute  :  «  Si  le  Saint-Esprit  était  du  nombre  des 
créatures,  il  aurait  comme  elles  une  substance 
bornée ,  et  ne  pourrait  être  présent  qu'en  un 
seul  lieu  à  la  fois;  ce  qui  n'est  pas,  puisqu'en 
même  temps  il  sanctifie  plusieurs  personnes 
et  qu'il  habite  en  elles ,  fussent-elles  répan- 
dues  en  différents  endroits    du  monde   et 
même  aux  extrémités.  Un  ange  au  contraire, 
présent  à  la  prière  qu'un  Apôtre  faisait  en 
Asie ,  ne  pouvait  pas  l'être  à  celle  que   les 
Apôtres  faisaient    dans  d'autres  parties  de 
l'univers.  Les  anijes,  il  est  vrai,  sont  appelés 
saints  dans  l'Écriture,  mais   ils  sont  saints 
seulement  par  participation  de  la  sainteté  du 
Saint-Esprit ,  et  parce  que  le  Fils  unique  de 
Dieu ,  qui  est  la  sainteté  même  et  la  commu- 
nication du  Père  ,  habite  en  eux.  Ils  ne  sont 
pas  saints  par  leur  propre  substance ,  autre- 
ment ils  seraient  consubstantiels  à  la  Tri- 
nité, ce  qui  ne  peut  se  dire.  »  Didyme  enseigne 
qu'ils  sont  d'une  nature  plus  relevée  que  celle 
des  hommes  et  d'une  sainteté  plus  éminente, 
à  cause  qu'ils  sont  plus  intimement  fiés  à  la 
Trinité.  11  rapporte  plusieurs  passages  de  l'E- 
criture où  nous  lisons  que  les  Apôtres  et  les 
disciples   étaient  remplis    du   Saint-Esprit , 
d'où  il  infère  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu, 
parce  qu'on  ne  trouve  nulle  part,  dans  les  Li- 
vres saints,  qu'il  soit  dit  que  quelqu'un  ait 
été  rempli  de  quelque  créature,  comme  d'un 
Ange,  d'un  Trône  ou  d'une  Domination. 
D'ailleurs  ,  on  ne  peut  être  rempli  des  dons 
de  Dieu  que  par  Dieu  même;  et  personne 
n'en  est  rempli,  s'il  n'a  en  lui  le  Saint-Esprit 
en  qui  consistent  tous  ces  dons  :  non  que  le 
Saint-Esprit  soit  divisé  en  autant  de  subs- 
tances qu'il  produit  d'effets  ;  car  il  est  indivi- 
sible, impassible,  immuable  de  sa  nature; 
mais  parce  qu'il  reçoit  différents  noms  selon 
les  différents  effets  dont  il  est  la  cause.  C'est 
pour  cela  que  dans  les  Actes  des  Apôtres  il 
est  dit  que  saint  Etienne  était  rempli  de  sa- 
gesse et  du  Saint-Esprit,  parce  que  le  Saint- 
Esprit  demeurait  en  lui  et  pariait  en  lui.  Di- 
dyme cite  d'autres  endroits  de  l'Ecriture  où 
la  paix,  la  justice,  le  don  des  miracles,  ce- 
lui de  prophétie,  sont  attribués  au  Saint-Es- 
prit: d'où  il  conclut  que,  pouvant  être  reçu 
non  d'une  ou  de  deux  personnes  en  même 
temps ,  mais  de  toutes  les  nations ,  il  est  in- 
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créé  de  sa  nature ,  et  d'une  nature  différente 
de  celle  des  créatures. 

10.  Les  hérétiques  objectaient  :  a  11  est 
écrit  que  toutes  choses  ont  été  faites  par  le 
■Verbe.  »  Didyme  répond  que  le  Saint-Esprit 
étant  d'une  substance  différente  ,  comme  il 
l'avait  montré  plus  haut ,  il  ne  pouvait  faire 
partie  de  ce  tout  :  parce  qu'ils  insistaient  sur 
ces  paroles  du  prophète  Amos  :  C'est  moi , 
dit  le  Seigneur ,  qui  ^orme  le  tonnerre  et  qui 
crée  l'espi'it ,  il  fait  voir  qu'il  ne  s'agit  pas  en 
cet  endroit  du  Saint-Esprit,  mais  du  vent 
dont  Dieu  se  sert  pour  assembler  les  nuages 
et  donner  la  plaie  à  la  terre.  C'est  pour  cela 
qu'il  est  dit  je  crée  et  non  pas  j'ai  créé,  parce 
qu'en  effet  Dieu  crée  chaque  jour  les  vents , 
au  lieu  que  les  autres  substances  ne  sont 
créées  qu'uue  seule  fois.  S'il  se  lût  donc  agi 
là  de  la  substance  même  du  Saint-Esprit,  et 
que  Dieu  l'eût  mis  entre  ses  créatures ,  il 
aurait  dit,  j'ai  créé,  et  non  pas  je  crée.  Di- 
dyme ajoute  que  le  terme  grec  qui  signifie 
esprit,  est  mis  dans  Amos  sans  article,  ce  qui 
est  une  marque  de  singularité  :  au  heu  que 
dans  les  autres  endroits  de  l'Ecriture,  tels 
que  dans  l'Evangile  de  saint  Jean  et  dans  les 
Epitres  de  saint  Paul,  où  il  est  question  de  la 
personne  du  Saint-Esprit,  ce  terme  est  tou- 
jours précédé  d'un  article,  ou  de  quelque 
épithète  désignant  clairement  qu'il  est  parlé 
en  ces  endroits,  non  du  vent,  mais  du  Saint- 
Esprit. 

M.  Après  avoir  montré  que  le  Saint-Esprit 
n'est  pas  créature,  Didyme  prouve  parles  eu- 
droits  de  l'Ecriture  où  il  est  dit  que  la  cha- 
rité du  Père  et  ses  autres  dons  nous  vien- 
nent du  Fils  par  le  Saint-Esprit,  que  ces  trois 
Personnes  n'ayant  qu'une  même  opération, 
n'ont  aussi  qu'une  même  substance.  Il  tire 
une  autre  preuve  de  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit, du  discours  de  saint  Pierre  à  Auanie,  où 
cet  Apôtre  établit  clairement  que  mentir  au 
Saint-Esprit,  c'est  mentir  à  Dieu  même.  Il 
prouve  l'unité  de  nature  entre  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit ,  par  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
à  ses  Apôtres  :  Lorsqu'un  vous  livrera  entre  les 
mains  des  persécuteurs,  ne  préméditez  point  ce 
que  vous  leur  devez  dire,  mais  dites  ce  qui  vous 
sera  inspiré  à  l'heure  même;  carcen'^st  pas  vous 
qui  parlez,  mais  le  Suint-Esprit.  Je  vous  don- 
nerai  alors  une  bouche  et  une  sagesse  à  laquelle 
vos  adversaires  ne  pourront  résister  et  qu'ils 
ne  pourront  contredire.  «  Car  si  la  sagesse  et 
la  doctrine  du  Saint-Esprit  est  la  même  que 
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la  sauvasse  et  la  doctrine  du  Fils,  il  est  visiMc 
qu'ils  n'ont  qu'une  même  nature  el  qu'une 
même  volonté,  puisque  tous  deux  communi- 
quent l'une  et  l'autre  eu  inèux!  tennis  aux 
Apôtres  et  aux  disciples.  »  Diilyme  ajoute  : 
«  Or  le  Fils  et  le  Père  sont  une  même  chose, 
comme  le  dit  Jésus-Christ  en  saint  Jean  :  Mon 
Père  et  moi  sommes  une  même  chose  ;  il  s'ensuit 
donc  qu'après  avoir  montré,  comme  nous  l'a- 
vons fait,  que  le  Saint-Esprit  a  la  môme  na- 
ture que  le  Fils,  il  reste  également  démontré 
que  la  nature  de  la  Trinité  n'est  point  divisée 
et  qu'elle  est  inséparable.  »  11  confirme  l'u- 
nité de  nature,  de  vertu  et  d'opération  dans 
la  Trinité,  par  un  autre  raisonnement  fondé 
sur  les  paroles  de    Jésus -Christ  en  saint 
Matthieu  et  en  saint  Luc.  «  Le  Saint-Esprit, 
dit-il ,  est  le  doigt  du  Père  comme  le  Fils  en 
est  la  main;  le  doigt  étant  donc  île  la  même 
substance  que  la  main,  et  la  main  de  la  même 
nature  que    celui  à  qui  elle    appartient,  il 
s'ensuit  que  le  Saint-Esprit  est  de  la  même 
nature  que  le  Père  et  le  Fils.  »  Mais  Didyme 
nous  fait  remarquer  en   même   temps   que 
celte  comparaison  dont  se  sert  l'Ecriture  ne 
doit  pas  être  pressée ,  et  qu'il  l'a  employée , 
non  pour  marquer  l'étendue  ou  les  parties 
de  la  substance  des  trois  personnes  divines, 
mais  son  uuité  ;  et  que  de  même  que  la  main 
par  le  ministère  de  laquelle  le  corps  agit  ne 
peut  être  séparée  de  ce  corps,  de  même  le 
doigt  ne  peut  être  divisé  de  la  main  dont  il 
est.  a  Si  Jésus-Christ,  ajoute-t-il,  doit  être  re- 
connu pour  Dieu,  paixe  que  dans  l'Ecriture 
il  est  appelé  la  sagesse  et  la  vertu  de  Dieu,  on 
doit  par  la  même  raison  reconnaître  le  Saiut- 
Esprit  pour  Dieu,  puisqu'il  est  nommé  Esprit 
de  Dieu,  Esprit  de  sagesse.  Esprit  de  vérité.» 
12.  Didyme  continue  le  même  raisonne- 
dnT«oDd  ment  dans  le  second  livre,  pour  montrer  que 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  qu'il  appelle 
un  cercle  d'unité  et  de  substance,  n'ont  qu'une 
même  nature.  Pour  nouvelle  preuve  de  la  di- 
vinité  du  Saint-Esprit,  il  ajoute:  «Comme 
ceux  qui  se  forment  sur  Jésus-Christ,  qui  est 
l'image  de   Dieu,   deviennent  semblables  à 
Dieu  autant  qu'il  est  au  pouvoir  de  la  nature 
humaine  ;  de  même  ceux  qui  sont  marqués 
par  le  Saint-Esprit,  qui  est  le  sceau  de  Dieu  , 
parviennent,  par  l'impression  de  ce  sceau,  à 
celui  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Jésus- 
Christ  :  car,  comme  le  dit  saint  Paul,  il  y  a 
diversité  d'opérations  surnaturelles,  mais  c'est 
le  même  Esprit  qui  opère  tout  en  tous,  distri- 
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/juant  à  chacun  ses  dons  selon  qu'il  lui  plaît.  » 
Didyme  se  sert  de  ces  mêmes  paroles  de  l'A- 
pôtre, pour  montrer  que  le  Saint-Esprit  est 
uuo  substance  et  non  une  simple  opération, 
comme  le  disaient  quelcjnes  hérétiqup.^.  111e 
prouve  encore  par  plusieurs  autres  endroits 
de  l'Ecriture  ,  en  particulier  par  celui  des 
Actes,  où  les  Apôtres  assemblés  en  concile  à 
Jérusalem  «lisent  :  Il  a  semblé  bon  au  Saint-  AciixT,»». 
Esprit  et  à  nous;  car  ce  terme,  ('/  a  semblé 
io«,  marque  non  une  opération,  mais  une 
nature,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  diî 
Job  :  //  est  arrivé  ce  qui  a  semblé  au  Seigneur.    sr,t,u. 
11  insiste  aussi  sur  la  forme  du  baptême,  qui 
marque  clairement  que  la  foi  au  Saint-Esprit 
est  la  même  qu'au  Père  et  au  Fils,  et  que  le 
baptême  se  doit  donner  au  nom  des  trois  per- 
sounes,  sans  qu'il  soit  permis  d'en  omettre 
aucune  :  en  sorte  que  celui  qui  baptiserait  au 
nom  du  Père  et  du  Fils,  sans  nommer  le  Saint- 
Esprit,  ue  donnerait  qu'un  baptême  imparfait 
el  qui  n'opérerait  point  la  rémission  des  pé- 
chés. «  De  ce  raisonnement  il  suit,  continue 
Didyme ,  que  la  substance  de  la  Trinité  est 
indivisible,  que  le  Père  est  véritablement  le 
Père  du  Fils,  le  Fils  véritablement  Fils  du 
Père,  et  le  Saint-Esprit  véritablement  Esprit 
du  Père  et  de  Dieu  :  voilà  la  foi  de  ceux  qui   iThessoUU 
croient ,  et  toute  l'économie  de  la  discipline 
ecclésiastique  s'accompUt  par  la  foi  en  la 
Trinité.  Les  trois  personnes  ont  concouru  à 
l'établissement  et  au  régime  de  l'Eglise  :  le 
Père  a  destiné  les  Apôtres  au  ministère  :  le 
Fils  les  a  envoyés  prêcher;  le  Saint-Esprit  les 
a  établis  pour  gouverner  l'EgUse  :  ce  qui  mar- 
que dans  ces  trois  personnes  une  même  opéra- 
tion, conséquemment  une  même  substance.» 
Didyme  prouve  la  même  vérité  par  divers 
passages  des  Epitres  de  saint  Paul ,  où  il  est 
dit  que  le   Saint-Esprit,  ain:>i  que  le  Père 
et  le  Fils  habitent  daus  le  cœur  des  vrais  fi- 
dèles, et  qu'ils  sont  son  temple.  «  Il  y  aurait 
donc,  conclut-il, de  l'impiété  à  mettre  le  Saint- 
Esprit  au  rang  des  créatures.  Un  être  créé 
n'habite  pas  dans  un  autre  :  les  arts  et  les 
sciences,  les  vertus  et  les  vices  habitent  en 
quelque   manière  dans  nous,  mais  comme 
«les  qualités  accidentelles,  et  non  comme  des 
substances.»  Didyme  traite  ensuite  de  la  mis- 
sion du  Saint-Esprit.  Comme   celle   que  le 
Fils  reçoit  du  Père  ne  l'en  éloigne  pas  et  ne 
l'en  sépare  pas,  de  même  le  Saint-Esprit, 
quoiqu'envoyé  par  le  Père  et  par  le  Fils,  n'est 
séparé  ni  de  l'uu  ni  de  l'autre,  sa  nature 
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n'étant  point  bornée  comme  celle  des  créa- 
tures, ni  limitée  par  les  lieux. Lorsque  Jésus- 
Christ  dit  dans  saint  Jean  :  Je  prierai  mon 
Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  Consolateur  ; 
ce  terme  autre ,  signifie  en  cet  endroit  une 
diversité  non  de  nature,  mais  d'opération  en- 
tre le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  le  Fils  faisant 
les  fonctions  de  légat  et  de  médiateur,  le 
Saint-Esprit  celles  de  consolateur.  Ces  fonc- 
tions ne  sont  pas  néanmoins  tellement  pro- 
pres à  une  personne,  que  l'autre  ne  puisse 
les  remplir,  puisque  le  Saint-Esprit  fait  aussi 
quelquefois  l'office  de  médiateur ,  comme  le 
dit  saint  Paul  aux  Romains  :  Le  Saint-Esprit 
prie  pour  nous  par  des  gémissements  ineffa- 
bles. 

13.  Didyme  reprenant  après  cela  la  suite 
des  preuves  de  la  divinité  du  Saint-Esprit , 
rapporte  plusieurs  passages  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament,  où  nous  lisons 
que  c'est  le  Saint-Esprit  qui  a  animé  les 
Apôtres ,  inspiré  les  Prophètes  et  parlé  par 
leur  bouche  ;  il  insiste  en  particulier  sur 
l'endroit  des  Actes  où  saint  Paul  dit  aux  Juifs  : 
C'est  avec  grande  raison  que  le  Saint-Esprit 
qui  a  parlé  à  nos  pères  par  le  prophète  haïe , 
a  dit  :  Allez  vers  ce  peuple,  et  dites-lui  :  Vous 
écouterez,  et  en  écoutant  vous  n'entendrez  point; 
il  fait  observer  que  la  prophétie  que  saint 
Paul  attribue  ici  au  Saint-Esprit,  est  attribuée 
au  Seigneur  dans  le  livre  d'Isaïe,  où  on  lit 
en  efi'et  :  J'ai  ouï  la  voix  du  Seigneur  qui  me 
disait  :  Allez,  et  dites  à  ce  peuple  :  Vous  écoute- 
rez, etc.,  ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter 
que  la  volonté  et  la  nature  du  Seigneur  et  du 
Saint-Esprit  ne  soient  une  et  la  même,  et  que 
le  nom  du  Saint-Esprit  ne  signifie  aussi  le 
Seigneur.  Une  autre  preuve  de  sa  divinité , 
c'est  qu'il  est  envoyé  du  Père  comme  le  FUs  ; 
tandis  qu'aucun  homme  n'a  été  envoyé  par 
le  Père,  pas  même  Moise,  ni  un  seul  des 
Prophètes ,  tous  l'ayant  été  par  le  Seigneur, 
et  par  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jacob. 

11  prouve  par  les  paroles  de  l'Ange  à  Marie, 
et  par  celles  du  psaume  cm,  que  le  Saint- 
Esprit  a  le  pouvoir  de  créer ,  ce  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu;  et  qu'il  peut,  comme  le  Fils, 
enseigner  toute  vérité.  S'il  est  dit  de  lui 
qu'il  ne  dira  rien  de  lui-même  ',  c'est,  comme 


l'explique  Didyme,  que  le  Saint-Esprit  ne  dit 
rien  que  par  la  volonté  du  Père  et  du  Fils, 
dont  la  sienne  est  inséparable,  parce  qu'il  re- 
çoit des  deux  et  son  être  et  ses  paroles. 
Didyme  s'explique  à  cette  occasion  sur  diffé- 
rentes manières  de  parler  marquées  dans 
l'Ecriture,  qui  paraissent  supposer  dans  les 
trois  personnes  de  la  Trinité  des  membres 
humains,  des  oreilles,  une  bouche,  des  yeux. 
«  Il  faut  les  entendre,  dit-il,  de  telle  sorte 
qu'elles  re  dérogent  en  rien  à  la  grandeur  et 
à  la  simplicité  de  Dieu.  Par  exemple,  quand 
il  est  dit  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur, 
cela  ne  signifie  pas  que  le  Père,  en  parlant  au 
Fils,  lui  ait  appris  quelque  chose,  mais  seu- 
lement qu'il  y  a  entre  le  Père  et  le  Fils  une 
unité  de  nature  et  de  volonté.  C'est  afin 
qu'on  ne  séparât  pas  le  Saint-Esprit  du  Fils, 
qu'il  est  écrit  :  //  «e  di7-a  rien  de  lui-même , 
mais  il  parlera  selon  qu'il  aura  entendu;  car 
si  le  Fils  est  un  en  nature  avec  le  Père  , 
parce  qu'il  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  voit 
faire  au  Père,  ainsi  que  le  dit  saint  Jean,  par 
une  raison  semblable  le  Saint-Esprit  doit 
être  d'une  même  volonté  et  d'une  même  na- 
ture avec  le  Fils,  puisqu'il  ne  dit  que  ce  qu'il 
a  appris  du  Fils.  »  Didyme  reconnaît  ici  que 
la  Trinité  étant  au-dessus  des  substances 
matérielles,  nous  ne  pouvons  en  parler  avec 
exactitude.  Il  veut  surtout  qu'on  bannisse 
de  la  théologie  les  sophismes  et  les  raisonne- 
ments captieux  des  dialecticiens,  qui  pren- 
nent, même  de  la  parole  de  piété,  occasion 
d'établir  l'impiété.  Il  demande  que  l'on  juge 
de  son  ouvrage  non  par  l'exécution,  mais 
par  la  volonté  qu'il  a  eue  de  le  bien  exécuter 
pour  la  gloire  de  Dieu,  quoiqu'il  n'en  soit 
pas  venu  à  bout.  Puis,  rentrant  en  matière, 
il  rapporte  une  grande  partie  du  huitième 
chapitre  de  l'Épitre  aux  Romains  ,  où  il  est 
parlé  de  la  justification,  et  fait  voir  par  ce 
qu'en  dit  saint  Paul,  l'union  qui  est  entre  le 
Saint-Esprit  et  les  deux  autres  personnes  de 
la  Trinité.  Il  confirme  la  même  vérité  par 
un  passage  de  la  première  Epitre  de  saint 
Pierre,  montrant  que  le  Saint-Esprit  y  est 
appelé  l'Esprit  de  Jésus  -  Christ ,  l'Esprit  de 
Dieu,  comme  dans  la  première  Epitre  au? 
Corinthiens  et  dans  la  première  de  saint 
Jean;  et  de  même  encore  en  d'autres  pas- 
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'  Non  enim  loquetur  a  semetipso.  Hoc  est  non  sine 
me  et  sint  meo  et  Patris  arbitrio,  guia  inseparabilis 
a  mea  et  Patris  est  voluntate.  Quia  non  ex  se  t»t,  sed 


ex  Pâtre  et  ex  me  est.  Hoc  enim  quod  subsistit  tt 
oquitur,  a  Pâtre  et  me  ille  est.  Didymi,  de  Spiritu 
Sancto,  tom.  IV  oper.  HieroDym.,  pag.  594. 
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Ptg.su.  sages  des  Epitres  de  saint  l'aul,  il  est  dit  que 
c'est  par  le  Saint-Esprit  que  nos  corps  mor- 
tels sont  vivifiés.  C'est  lui  qui  nous  l'ait  en- 
fants adoptil's  de  Dieu  en  deuicuraut  i^n  nous, 
et  cohéritiers  de  Jésus-Christ  ;  ceux,  au  con- 
traire, qui  ont  irrité  cet  Esj)rit  saint  et  n'ont 
Uaio.mii.  pas  cru  eu  lui,  suivant  le  prophète  Isaïe',  sont 
*       devenus  ennemis  de  Dieu. 

il.  Didyme  commence  son  troisième  livre 
par  une  explication  fort  longue  de  ce  passage 
d'Isaie  auquel  nous  venons  de  faire  allusion. 
II  y  trouve  d'abord  la  condamnation  des 
manichéens,  qui,  séparant  la  bonté  de  Dieu 
de  sa  justice,  en  prenaient  occasion  de  sup- 
poser deux  dieux,  l'un  juste  et  l'autre  bon. 
Rien,  en  effet,  n'est  plus  exprès  contre  ces 
hérétiques  que  cet  endroit  d'Isaie,  qui  nous 
représente  le  même  Dieu  comme  juste  et  mi- 
séricordieux tout  ensemble.  Mais,  pour  leur 
prouver  qu'ils  ne  pouvaient,  sans  impiété,  éta- 
I  blir  un  Dieu  miséricordieux  qu'ils  ditaient 

auteur  de  l'Evangile,  et  un  Dieu  juste  à  qui 
ils  attribuaient  l'Ancieu  Testament,  il  leur 
allègue,  outre  ce  passage  d'Isaïe,  divers  en- 
droits de  l'Ancien  Testament,  où  le  même 
Dieu,  qui  est  appelé  juste ,  est  aussi  nommé 
bon  ;  et  plusieurs  du  Nouveau,  où  Dieu  est 
p»g.s».  qualifié  tantôt  juste,  tautôt  bon.  Didyme  ex- 
plique ensuite  du  Saint-Esprit,  ce  qui  est  dit 
dans  Isaïe  de  l'esprit  de  Dieu  ;  d'où  il  conclut 
qu'en  étant  inséparable,  il  est  d'une  même 
nature  avec  Dieu.  Il  prouve  encore  son  unité 
de  nature  avec  le  Père  et  le  Fils,  en  ce  que 
l'Ecriture  lui  attribue  comme  au  Père  et  au 
Fils  la  vertu  de  sanctifier.  Il  rapporte  ensuite 
les  diverses  significations  du  terme  Esprit , 
et  montre  qu'il  se  prend  quelquefois  pour 
marquer  le  vent,  l'âme,  l'esprit  humain  par 
opposition  à  l'âme  des  bêles ,  les  auges  ,  les 
démons,  la  volonté,  la  pensée,  le  sens  spiri- 
tuel de  l'Ecriture  :  «Ce  qu'on  doit  soigneuse- 
ment observer,  dit-il,  afin  de  répondre  aux 
sophismes  de  ceux  qui  prennent  occasion  de 
tous  les  endroits  où  ce  terme  se  trouve  em- 
ployé en  quelqu'un  de  ces  sens  dans  l'Ecri- 
ture, d'en  inférer  que  le  Saint-Esprit  est 
créature.  »  Comme  il  avait  dit  plus  haut  que 
la  Trinité  seule,  à  l'exclusion  de  toute  créa- 
ture, peut  rempUr  substantieUemeut  l'âme  et 
l'esprit  de  l'homme,  il  s'objecte  qu'il  est  dit 
Luc  nu  3  ^^  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  que  Satan 
Act.T  s.  était  entré  dans  Judas  ,  et  qu'il  avait  rempli 
le  cœur  d'Ananie  .  Il  répond  ainsi  à  cette 
difficulté  :  Satan  n'agit  sur  l'homme  que  par 
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les  mauvaises  pensées  qu'il  lui  inspire  ,  et 
par  les  tromperies  qu'il  emploie  pour  le  sé- 
duire, et  allumer  eu  lui  le  feu  des  passions  ; 
mais  il  n'y  entre  pas  substantiellement  et  ne 
pénètre  pas  jusque  dans  son  cœur. 

Si  le  Saint- Esiuit  n'est  pas  créature,  di- 
saient les  hérétiques,  ou  il  est  frère  de  Dieu 
le  l'ère  et  oncle  de  Jésus-Christ,  Fils  unique 
du  Père;  ou  il  est  fils  de  Jésus-Christ,  ou  fils 
de  Dieu  lui-même,  et  dans  ce  cas  Dieu  le 
Père  aura  deux  fils.  Didyme  ne  répond  à  p. g»», 
ces  sortes  de  raisonnements  qu'avec  compas- 
sion pour  ceux  qui  les  faisaient,  et  leur  dit 
que  l'on  ne  doit  pas  raisonner  des  choses  in- 
visibles et  spirituelles  par  ce  qui  se  passe 
dans  les  visibles  et  corporelles.  Etre  père  , 
fils,  oncle,  petit -fils,  sont  des  noms  dont 
l'esprit  de  l'homme,  extrêmement  borné,  se 
sert  pour  désij,ner  et  distinguer  les  corps. 
Si  l'Ecriture  emploie  quelques-uns  de  ces 
termes  pour  marquer  ce  que  nous  devons  • 
penser  des  choses  divines,  ce  n'est  qu'afin  de 
s'accommoder  à  nos  façons  de  parler. 

Didyme  finit  son  traité  par  ces  paroles  re-  |.„.  ,„. 
marquables  :  «  Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  sur  ce 
sujet  en  un  style  qui  n'est  rien  moins  que 
riche,  doit  suffire  ;  le  peu  même  que  je  dis , 
marque  assez  ma  frayeur  d'avoir  osé  traiter 
de  ce  qui  regarde  le  Saint-Esprit  :  car  puis-  ,.„j.  5,,, 
qu'il  n'y  a  aucun  pardon  à  espérer  pour 
ceux  qui  blasphèment  contre  la  samte Trinité, 
quelle  précaution  et  quelle  exactitude  ne  de- 
vons-nous pas  apporter  lorsque  nous  par- 
lons de  ce  mystère,  même  en  peu  de  mots  et 
dans  un  style  simple,  pour  ne  pas  nous  trom- 
per ?  Si  quelqu'un  même  veut  lire  ce  livre  , 
nous  le  prions  de  se  purifier  de  toute  action 
et  de  toute  pensée  contraire  à  la  sainteté  de 
Dieu,  afin  qu'il  ait  un  esprit  éclairé  pour  en- 
tendre ce  qui  y  est  dit,  et  le  cœur  plein  de 
sainteté  et  de  sagesse  pour  nous  pardonner 
si  nous  n'avons  pas  répondu  selon  nos  désirs 
à  l'attente  du  lecteur,  qui  doit  considérer 
l'esprit  dans  lequel  nous  avons  écrit,  sans 
s'arrêter  aux  expressions  dont  nous  nous 
sommes  servis  :  car,  de  même  que  le  témoi- 
gnage de  notre  conscience  nous  fait  dire 
hardiment  que  notre  doctrine  est  celle  de  la 
piété,  aussi  la  bonne  foi  nous  oblige  d'avouer 
que  notre  manière  d'écrire  est  fort  éloignée 
de  la  politesse  et  de  l'agrément  des  person- 
nes éloquentes,  n'ayant  eu  d'autre  dessein 
en  traitant  de  l'Ecriture ,  que  de  chercher 
avec  piété  quel  en  est  le  véritable  sens,  et 


-=j  ( 


V. 


T.    F-.lJHAEL'S 
COLLEGE 


v; 


LiBHAKi 


612 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


de  l'exprimer  ensuite  avec  la  simplicité  or- 
dinaire de  notre  discours.  » 

Ce  traité  de  Didyme  a  été  imprimé  séparé- 
ment à  Cologne  en  1531,  in-S",  et  àHelmstadt 
en  1614,  in-S",  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  à  Paris,  en  1389  et  1654;  [dans  le  deu- 
xième volume  de  salut  Jérôme  par  Dom  Mar- 
tianay,  dans  le  sixième  volume  de  la  Biblio- 
thèque de  Galland,  dans  le  cinquante- deu- 
xième des  Selecti  Patres  de  M.  Ccdllau.] 

15.  Nous  avons   encore  sous  le  nom  de 

Traité  de     ^.  ,  .    ,  ,  ,        ir       ■ 

Didymcin,,-  Didyme  un   traite  complet  contre  les  Jaam- 

tre  les   Ma-  '^  ^ 

nichéenF.;  chéetis ,  traduit  du  grec  par  Turrien,  et  im- 
primé en  latin  par  le  Père  Possiu  dans  son 
Apparat;  par  Canisius,  au  cinquième  tome  de 
ses  Anciennes  Leçons ,  et  dans  le  quatrième 
tome  des  Bibliothèques  des  Pères  de  Cologne 
et  de  Lyon.  Le  Père  Possin  a  donné  depuis, 
en  greCj  le  commencement  de  ce  traité,  dans 
ses  A'o^es  sur  les  Epîtres  de  saint  Nil;  et  nous 
l'avons  aujourd'hui  tout  entier  dans  cette 
langue  tant  dans  le  recueil  du  Père  Combefis, 
imprimé  à  Paris  en  1672,  que  dans  la  nouvelle 
édition  des  Anciennes  Leçons  de  Canisius,  par 
M.  Basnage,  à  Anvers,  en  1725. 

Saint  Jérôme  ne  dit  rien  de  ce  traité  con- 
tre les  Manichéens,  àans  le  dénombrement  des 
œuvres  de  Didyme  :  mais  comme  il  lui  en 
attribue  une  infinité  d'autres  que  ceux  dont 
il  est  fait  mention  dans  son  Catalogue ,  on 
s'est  cru  suffisamment  autorisé  à  lui  attribuer 
celui  -  ci,  à  cause  de  sa  conformité  avec  le 
traité  du  Saint-Esprit,  avec  lequel  il  en  a  en 
effet  beaucoup,  surtout  dans  son  affectation 
à  subtiliser  les  termes.  On  ne  peut  douter 
d'ailleurs  que  ce  traité  ne  soit  de  Didyme  , 
car  on  y  voit  tous  les  raisonnements  dont 
Anaiyseje  OD  SB  scrvait  alors  contre  les  hérétiques. 
meY"!'"!       '16.  Les  raisonnements  que  Didyme  emploie 
îiag.  m°'l-  ici  contre  les  manichéens  sonttrès-métaphy- 
tiiérp.    on.   siques.  Comme   ces   hérétiques  admettaient 
deux  principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais,  il 
fait  contre  eux  ce  raisonnement:  L'opposi- 
tion entre  les  contraires  suppose   toujours 
entre  eux  quelque  chose  de  commun  :  ainsi 
le  blanc  et  le  noir ,  quoique  contraires,  ne 
le  sont  pas  néanmoins  à  tous  égards,  mais 
ils  conviennent,  en   ce   qu'ils   sont  l'un  et 
l'autre  une  couleur  et  une  qualité.  Si  donc 
il  y  a  deux  principes  non  engendrés  con- 
traires, ou  ces  deux  principes  sont  contraires 
à  tous  égards,  ou  ils  ont  quelque  chose  de 
commun.  Le  premier  ne  se  peut  dire,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  en  tout  contraire  à  un 


autre.  Il  faut  donc  avouer  le  second  et  con- 
venir que  ces  principes  ont  quelque  chose  de 
commun,  savoir  d'exister  et  d'être  substance  : 
comme  aussi  ils  sont  contraires,  puisque 
l'un  est  bon,  et  l'autre  mauvais  ;  l'un  est  lu- 
mière, et  l'autre  ténèbres. Or,  on  conçoit  plu- 
tôt en  eux  ce  qu'ils  ont  de  commun,  savoir" 
l'être,  que  ce  qu'ils  ont  de  contraire,  c'est- 
à-dire  l'attribut  d'être  bon  ou  mauvais.  La 
contrariété  qui  est  entre  eux  ne  vient  donc 
pas  de  ce  qu'ils  ont  de  commun ,  mais  de  ce 
qui  leur  est  propre.  De  tout  cela  Diilyme 
conclut  que  ces  deux  principes  ne  peuvent 
être  admis  :  a  II  est  convenu ,  dit-il ,  que  ces 
deux  principes  sont  non  engendrés  ;  et  il 
est  certain  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  avant 
le  non  engendré.  Or,  en  admettant,  comme 
le  font  les  manichéens,  deux  principes  con- 
traires non  engendrés  ,  il  faudra  concevoir 
quelque  chose  en  eux  avant  cette  qualité  , 
c'est-à-dire  ce  qu'ils  ont  de  commun,  la 
chose  est  impossible  :  puisqu'on  ne  conçoit 
rien  avant  la  quahté  de  non  engendré  ,  il  est 
donc  aussi  impossible  que  deux  principes 
contraires  non  engendrés  existent.  »  Didyme 
prouve  en  particulier  que  le  principe  que  les  Pas.jos. 
manichéens  appelaient  mauvais  ne  peut  être 
non  engendré,  c'est-à-dire  éternel,  par  la 
raison  que  tout  ce  qui  est  mauvais  doit  être 
puni,  que  tout  ce  qui  doit  être  puni  est  cor- 
ruptible, et  que  rien  de  corruptible  n'est  éter- 
nel. D'ailleurs,  le  mal  n'étant  qu'une  qualité, 
ne  peut  pas  être  une  substance,  ni  par  con- 
séquent constituer  un  principe. 

Voici   un   autre  de   ses  arguments:  Les 
contraires  se  détruisent  l'un  l'autre;  les  êtres 
éternels  ne  peuvent  être  détruits  :  il  n'y  a 
donc  point  de  principes  contraires  et  éternels. 
Il  s'étend  beaucoup  à  montrer  qu'il  n'y  a  rien 
de  mauvais  par  nature,  ni  le  corps  ni  l'àme, 
puisque  l'un  et  l'autre  peuvent  devenir  bons 
en  se  sanctifiant.  Comme  on  aurait  pu  lui  ob-   p^   ^^ 
jecter  que  dans  l'Ecriture  les  hommes  sont  Epias,  h. 
appçlés  enfants  de  colère ,  il  répond  qu'ils 
ne  sont  nommés  ainsi  que  parce  qu'ils  de- 
viennent l'objet  de  la  colère  de  Dieu  par  les 
péchés   qu'ils   commettent   volontairement  ; 
c'est  dans  le  même  sens   que  l'on  nomme 
enfants  de  paix,  de  sagesse,  de  lumière,  ceux 
qui  sont  éclairés  par  les  lumières  de  la  vérité.   pag.»07. 
Si  Judas  est  appelé    enfant  de  perdition , 
c'est  parce  qu'il  avait  fait  des  choses  dignes 
de  la  mort  et  de  la  perdition .  Avant  cela, 
et  lorsqu'il  était  du  nombre  des  Apôtres,  il 
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n'élnit  pns   fils  de  perdition ,  puisque  Jésus- 
Chri.-it  lui  ilit.  eomnie  aux  autres  (liseiplcs: 
Je  vous  envoie  comme  des  àrefiis  au  milieu  des 
loups.  Il  ilit  beaucoup  do  choses  pour  expli- 
quer eoiuineut  la  chair  de  l'homme  est  ap- 
pelle dans  saiut  l'uul  une  chair  de  péchc.  D'a- 
cres Didyme,  elle  est  ainsi  nommée  par  l'A- 
pôtre, parce  que  l'homme,  abusant  île  sa  chair 
en  la  faisant  servir  à  ses  infùmes  plaisirs,  en 
fait  une  chair  de  péché,  comme  ceux  qui  s'en 
servent  pour  exercer  les  bonnes  œuvres,  en 
font  une  chair  de  sainteté  et  de  justice.  Aussi 
le  même  Apôtre,  eu  parlant  des  vierges,  en- 
seigne que,  par  leur  éloignenient  des  choses 
du  siècle,  elles  doivent  être  saintes  de  corps 
et  d'esprit.  «  La  chair,  ajoute-t-il,  peut  être 
appelée  chair  de  péché,  parce  qu'elle  est  pro- 
duite par  l'usage  du  mariage,  qui  n'était  pas 
exempt  de  péché  avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  sanctifié  le  mariage  ;  il  n'y  a 
que  la  chair  de  Jésus-Christ  et  celle  d'Adam 
qui  ne  puissent  être  appelées  chair  de  péché, 
parce  que  Jésus-Christ  est  né  d'une  vierge, 
et  que  le  premier  homme  a  été  formé  de 
Rom.Tiii.s.  terre.  C'est  pour  cela  que  saint  Paul  a  dit  de 
Jésus-Christ  qu'il  s'était  revêtu,  non  de  la 
ressemblance  de  la  chair,  mais  d'une  chair 
semblable  à   celle   du   péché  ;   il  n'a  man- 
qué à  la  chair  du  Sauveur,  que  de  n'être  pas 
née  à  la  manière  ordinaire  des  autres  hom- 
mes ;  s'il  fût  né  par  la  voie  ordinaire  de  la 
génération,  il  aurait  été  sujet  au  péché,  au- 
quel tous  les  descendants  d'Adam  sont  su- 
jets.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  péché  qu'A- 
dam connut  Eve,  et  c'est  pour  cela  encore 
que  la  chair  est  appelée  chair  de  péché, 
parce  que  d'immortel  qu'était  Adam  avant 
son  péché ,  il  est  devenu  mortel  par  son  pé- 
ché, et  a  transmis  la  mort  à  ses  descen- 
dants. L'usage  du  mariage,  quoique  permis 
et  même  sans  péché  dans  ceux  qui  en  usent 
suivant  les  maximes  de  l'Evangile,  est  appelé 
péché,  non  qu'il  le  soit  en  lui-même,  mais 
en  comparaison  de  la  virginité,  qui  est  un 
bien  beaucoup  plus  excellent.  » 
510.  Didyme  prouve ,  après  cela,  qu'aucun  être 

raisonnable  n'est  méchant  par  nature ,  mais 
).Ti.7o,  par  volonté.  Jésus -Christ  a  donné  à  Judas 
le  nom  de  diable,  à  cause  de  sa  mauvaise 
■  211.  volonté  et  de  sa  trahison,  et  non  de  sa  sub- 
stance. Le  démon  même  n'est  pas  méchant 
par  sa  nature,  mais  par  sa  volonté  ;  et  cette 
volonté  ne  peut  être  regardée  comme  essen- 
tielle à  la  substance  ou  à  la  nature. 


Iflg.  309. 


Les  manichéens  demandaient  pourquoi  un  ■>»(,«ii4 
Dieu  bon  aurait  cn-é  le  démon  (jui  devait  être 
mauvais  et  pernicieux  ?  Didyme  répond  que 
cette  demande  ofiense  tous  ceux  qui  admet- 
tent une  providence.  Au  l'cste  Dieu,  en  créant 
1(!  démon ,  l'a  créé  libre  de  sa  nature ,  de 
même  que  tous  les  êtres  raisonnables ,  avec 
pouvoir  de  se  porter  au  bien  et  au  mal.  En 
cela  on  ne  saurait  accuser  Dieu,  puisque  ce 
n'est  pas  à  cause  de  cette  liberté  pour  le  bien 
et  pour  le  mal  que  le  démon  est  mauvais, 
mais  parce  que  de  lui  -  même  il  s'est  déter- 
miné à  prévariquer  et  à  faire  le  mal  contre  P«g.«i3 
les  préceptes  du  Créateur.  C'est  pour  cela 
que  Dieu  l'a  condamné  au  feu  éternel,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  saint  Matthieu.  Didyme  M«iih.  xxiu 
se  sert  de  cet  endroit  de  l'Evangile  pour 
faire  sentir  aux  manichéens  que  le  démon, 
qu'ils  regardaient  comme  mauvais  principe , 
qu'ils  égalaient  à  Dieu  même  en  autorité, 
et  qu'ils  disaient  éternel  comme  lui,  ne  le 
pouvait  être,  puisque  Jésus-Christ  dit  dans 
cet  endroit  que  Dieu  l'a  condamné  avec  ses 
anges  au  feu  éternel. 

Pour  prouver  que  l'homme  est  méchant  p^  j^^_ 
par  sa  nature,  ces  hérétiques  objectaient  ces 
paroles  de  saint  Jean  aux  Juifs  :  liace  de  vi-  '-"<••".''• 
père,  qui  vous  a  avertis  de  fuir  la  colère  qui 
doit  tomber  sur  tous?  Didyme,  après  leur  avoir 
fait  remarquer  qu'il  ne  convenait  pas  de  se 
servir  du  témoignage  de  saint  Jean-Baptiste, 
qui  appartenait  à  l'Ancien  Testament  qu'Us 
rejetaient,  répond  que  ce  passage,  au  lieu 
de  leur  être  favorable,  leur  est  contraire, 
puisque  saint  Jean,  en  exhortant  à  la  péni- 
tence ce.  .i  qu'il  avait  appelés  race  de  vipère , 
déclarait  nettement  qu'ils  n'étaient  ni  mau- 
vais, ni  bons  par  nature  ;  autrement  ils  n'au- 
raient pas  eu  besoin  de  pénitence  :  mais  ce 
Saint  les  y  exhorte,  parce  que  de  mauvais 
qu'ils  étaient  par  le  choix  de  leur  volonté  , 
ils  pouvaient  devenir  bons  s'ils  le  vou- 
laient. 

Les  manichéens  objectaient  encore  :  Si  la  p^  ^j 
vengeance  que  Dieu  tire  du  pécheur  le  fait 
changer  de  conduite,  la  vengeance  est  donc 
un  bien,  et  conséquemment  la  peine  et  le 
supphce  que  Dieu  emploie  pour  le  punir  sont 
bous  aussi:  si  cela  est,  la  promesse,  c'est- 
à-dire  la  récompense,  sera  un  mal ,  puisque 
deux  contraires  ne  peuvent  être  bons  l'un 
et  l'autre.  Si,  au  contraire,  la  promesse  est 
bonne,  la  peine  sera  donc  mauvaise  ;  ce  n'est 
donc  pas  Dieu  qui  le  iait  soufirir,  mais  le 
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démon.  Didyme  répond  :  «  Si  c'est  le  démon 
qui  afflige,  ou  il  afflige  les  bous  ou  les  mé- 
chants. II  ne  l'Cut  affliger  les  bous,  puisqu'il 
n'a  point  de  droit  sur  eux  ;  il  n'afflige  pas 
non  plus  les  méchants,  puisqu'étant  de  leur 
nombre,  il  devrait  aussi  s'affliger  lui-même  : 
ce  n'est  donc  point  le  démon,  mais  Dieu  qui 
punit.  Or,  les  peines  qu'il  envoie  sont  utiles, 
parce  qu'elles  sont  la  cause  d'un  bien,  qui  est 
la  conversion  du  pécheur,  et  qu'elles  l'em- 
pêchent de  faire  le  mal,  que  Dieu  ne  défen- 
drait pas,  si  le  pécheur  ne  pouvait  l'éviter. 
Il  ajoute  que  les  manichéens  font  preuve  de 
leur  ignorance,  en  disant  que  la  peine  et  la 
promesse  sont  contraires,  puisqu'elles  sont 
l'une  et  l'autre  une  récompense  :  la  première 
des  mauvciises  actions,  la  seconde  des  bonnes. 

Saint  Jean  Damascène  '  cite  un  passage 
de  Didyme  contre  les  manichéens ,  qui  ne  se 
trouve  point  dans  le  traite  dont  nous  venons 
de  parler,  ce  qui  marque  qu'il  est  imparfait  : 
mais  il  doit  y  manquer  peu  de  chose.  Nous 
en  avons  deux  traductions  latines  :  l'une  du 
Père  Combefls,  qui  le  traduisit  sur  une  copie 
d'un  manuscrit  grec,  faite  en  Italie  par  M.  Bi- 
got; l'autre  de  Turrien.  C'est  cette  dernière 
que  l'on  a  suivie  dans  l'édition  d'Anvers  de 
1725.  Elle  avait  déjà  été  imprimée  dans  l'Ap- 
parat du  Père  Possin,  à  Venise  eu  1603,  a 
Cologne  en  1708 ,  et  parmi  les  Anciennes 
Leçons  de  Canisius,  à  Ingolstadt  en  1604. 
[Galland  a  revu  le  texte  grec  et  la  traduc- 
tion latine,  et  a  publié  le  tout  dans  le  sixième 
volume  de  sa  Bibliothèque.] 

17.  Cassiodore  *  nous  assure  qu'il  avait 
trouvé  un  commentaire  de  Didyme  l'Aveugle 
sur  les  Sept  Épîtres  canoniques ,  et  qu'D  l'a- 
vait fait  traduire  du  grec  en  latin  par  Epi- 
phane  :  mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  commen- 
taire ni  la  traduction  qu'en  fit  Epiphane 
soient  venus  jusqu'à  nous.  Celui  que  nous 
avons  sous  le  nom  de  Didyme  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères,  à  Paris,  en  1575, 1589, 
1644,   1654;  à  Cologne,  en  1618;  à  Lyon, 

'  Damascen.,  in  Parallelis,  pag.  507. 
Cassiodor.,  Instit.  divin.,  cap.  8. 

'  L'auteur,  dans  les  ({uestions  préliminaires,  s'at- 
tache à  faire  ressortir  l'autorité,  l'autlienticité  et  le 
6t3'le  de  ces  commentaires.  (L'éditeur.) 

'  tiotandum  quotl  apud  Grœcos  in  quae  legitur,  non 
in  quem.  Pag.  322,  col.  ï,  tom.  IV  Biblioth.  Pair» 
Lugd. 

*  Diabolus  ergo  grceco  vocabulo  seductor  seu  accu- 
sator  significat.  Ibid.,  pag.  337,  col.  2. 

'  Scd  cum  de  rcliijuis  canonicis  epistolis  magna  nos 
cogitatio  fatigaret,  subito  nobis  todem  Didymi  grceco 


en  1672,  et  avec  le  livre  du  Saint-Esprit ,  à 
Cologne  en  1531,  et  [ailleurs  dans  Gallaud, 
t.  VI,  p.  264-308],  a  tout  l'air  d'être  l'œuvre 
d'un  auteur  latin  et  non  d'un  grec.  Le  style 
n'en  est  point  gêné,  comme  l'est  ordinairement 
celui  des  traductions;  il  coule  de  source  : 
mais,  ce  qui  est  plus  remarquable,  l'auteur 
regarde  les  Grecs  comme  lui  étant  étrangers, 
et  leur  langue  comme  n'étant  pas  la  sienne, 
oïl  faut  remarquer',  dit -il,  en  expliquant 
ces  paroles  de  l'Epître  de  saint  Pierre  :  Bans 
lequel  les  anges  mêmes  désirent  de  pénétrer,  que 
chez  les  Grecs  on  Ut  dans  lesquels  et  non  dan$ 
lequel,  qui  est  la  leçon  de  la  Vulgate.  »  Sur  la 
première  Epitre  de  saint  Jean,  il  dit  *  :  «  Le 
diable,  en  terme  grec,  signifie  séducteur  ou 
accusateur.  »  Il  y  a  plus,  c'est  que  l'auteur 
de  ce  commentaire  cite  partout  l'Ecriture 
sainte  non  selon  le  grec,  mais  suivant  la  Vul- 
gate :  d'où  il  est  naturel  de  conclure  qu'il 
n'était  pas  Grec  d'origine.  C'est  même  une 
preuve  particuUère  que  ce  commentaire  ne 
peut  être  le  même  qu'Epiphane  traduisit  à  la 
prière  de  Cassiodore ,  puisque  ce  traducteur 
suit  ordinairement  dans  ses  traductions  les 
mêmes  versions  de  lEcriture  dont  s'étaient 
servis  ceux  dont  il  traduit  les  ouvrages  du 
grec  en  latin,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  parcourant  l'Histoire  Tripartite,  dans  la 
version  latine  qui  est  de  lui.  Ce  commentaire 
a  même  peu  de  ressemblance  avec  celui  que 
Cassiodore  fit  traduire  du  grec  en  latin,  car 
celui-ci  contenait  une  '  exphcation  des  sept 
Epîtres  canoniques  :  celui-là  au  contraire 
n'explique,  à  proprement  parler,  que  la  pre- 
mière Epitre  de  saint  Pierre  et  la  première 
de  saint  Jean.  Ce  qu'il  dit  sur  les  autres  Epî- 
tres ne  peut  passer  pour  un  commentaire  ;  ce 
ne  sont  que  des  annotations.  Il  faut  ajouter 
que  le  commentaire  dont  parle  Cassiodore,  ne 
renfermait  aucun  sentiment  dangereux,  au- 
trement il  ne  l'eût  pas  donné  à  ses  religieux 
sans  l'avoir  auparavant  corrigé;  car  c'est 
ainsi  °  qu'il  en  usait  à  l'égard  de  tous  les 

slyh  scriptus  in  expositionem  septem  canonicarum 
Kptstolarum  Domino  largiente  concessus  est,  qui  ab 
Epiplianio  viro  disertissimo  ti-anslatus  est.  C&ssiodor., 
Insiit.  divin.,  cap.  8. 

'  Et  ul  procul  a  vobis  fieret  error  /uereticus  (anno- 
tationei)  in  epislolam  ad  Romanos,  qua  potuit  curiosi- 
tate  purgavi  :  reliquas  m  carthaceo  codice  conscriplas 
vobis  emendandas  reliqui....  Sed  inter  has  sollicitudi- 
nes  œsiuatus  qxiemdam  anonymum  reperi,  qui  Iredecim 
epistolas  Pauli  tractavit.  Hic  diligenter  excussus  se- 
cundum  vobis  ac  securum  genus  commentorum  Domino 
largiente  prœstabit.  Idem,  ibid. 
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livres  qu'il  leur  mettait  en  main.  Au  con- 
traire ,  celui  que  nous  avons  renferme  plu- 
sieurs choses  (lésiiinirouvées  dans  rK^lise, 
eutie  autres  celle-ci  '  :  l'unni  les  anges  traus- 
gresseurs  il  y  eu  a  quelques-uns  qui,  bien 
que  dépravés,  se  convertiront  et  désireront 
de  voir  la  gloire  du  Sauveur  comme  par  une 
fenêtre;  ce  qui  arrivera  aussi  aux  damnés 
qui  auroui  soin  de  leur  salut.  Il  y  a  même 
toute  apparence  que  cet  auteur  n'a  écrit  que 
longtemps  après  la  mort  de  Didyme  et  après 
la  naissance  de  l'hérésie  des  eutychiens;  car 
voici  comment  il  s'explique  sur  la  distinction 
des  deux  natures  eu  Jésus-Christ,  et  sur  leur 
uniou  en  une  même  personue.  «  Il  y  a  'cer- 
taines gens,  dit-il,  qui,  n'approfondissant  pas 
assez  le  sens  des  Ecritures,  confondent  les 
deux  noms  de  Jésus -Christ,  en  sorte  qu'Us 
tombent  dans  un  grand  inconvéuieut  ;  faute 
de  bien  prendi-e  ce  sens  de  l'Ecriture,  ils  s'i- 
maginent que  ce  qui  est  né  de  la  Vierge  se- 
lon la  chair,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Jésus 


de  la  bouche  d'un  ange,  est  une  même  chose 
avec  celui  (|ui,  ayant  la  foruie  et  la  nature 
de  Dieu ,  n'a  pas  cru  (pie  ce  fut  pour  lui 
une  usurpation  d'être  ('gai  à  Dieu.  Il  est  né- 
cessaire de  dire  que,  quoique  l'unité  se  soit 
faite  jirincipalemeut  entre  le  Verbe  divin  et 
la  nature  humaine  qu'il  a  prise,  cependant 
l'essenoe  du  Verbe  n'a  pas  été  changée  en 
homme,  non  plus  que  l'homme  n'a  point 
changé  sa  nature  en  celle  du  Verbe  divin, 
quoique,  par  le  moyen  du  Verbe,  l'homme 
soit  devenu  Dieu;  en  sorte  qu'autant  qu'il  est 
possible,  il  possède  la  divinité  d'une  manière 
parfaite  et  incommunicable.  Ainsi,  quoique 
l'unité  soit  telle  en  Jésus-Christ,  cependant 
ces  noms  marquent  quelquefois  sa  divinité, 
et  d'autres  fois  son  humanité  *.  » 

18.  Nous  mettrons  donc  le  commentaire  de 
Didyme  sur  les  Epitres  canoniques,  au  nom- 
bre de  ses  ouvrages  qui  sont  perdus.  Les 
autres  sont  des  commentaires  *  sur  tous  les 
Psaumes ,  sur  le  livre  de  Job  *,  sur  Isaïe, 


Ouvrages 
de    Didyme 

C[Ui    EODt 

perdus. 


•  Biblioth.  Pair.  Lugd.,  pag.,  3ÎÎ,  col.  2. 

'  Quia  vero  confundunt  aliqui  non  perscrutantes 
Scriplurus,  ita  ut  i»  vtaximum  incidanl  deirimentum. 
Arbitrait  namque  simt  non  distinguentes  Scriptura- 
rum  sensum ,  quia  quod  in  Maria  secundum  carnem 
pivcessit  et  Anyeli  voce  Jésus  nomen  accepit.  Item 
quod  ipse  est  qui  cum  m  forma  Dei  esset  unigenitus 
Dei  Filius,  nou  mpinam  arbitratus  est,  etc.,  idem 
esse,  Ideo  dicendum  est  quia,  licet  prœdpua  unilas 
facta  sit  Dei  Verbi  ad  hominem  quem  Deus  assumpstt, 
verumtameHessentiaVerbi  non  est  in  hominem  conversa. 
Nec  rursus  homo  factus  est  quod  est  Dei  Verbum,  licet 
Deus  sit  factus  ab  co  ut  habeat  sicut  possibiie  est 
intranscendibi lem  deitatem.  Quapropter  licet  unitas 
ea  facta  sit,  tamem  prœdicta  nomina  aliquando  eum 
qui  factus  est  ex  semine  David  secundum  carnem  : 
aliquando  vero  unigenitum  Dei  Filium  qui  est  Deus 
substantialiter  reprœsentatus  désignât.  lu  Epist.  i, 
Joan.,  pag.  333. 

'  Le  cardinal  Mai,  en  parlant  des  critiques  qui 
refusent  à  Didyme  les  commentaires  sur  les  Épitres 
canoniques,  s'exprime  ainsi  :  Etenim  nonnulli  cri- 
tici  quos  inter  Cellerius  prope  imprudenter  negabunt 
vel  dubitabant  hune  esse  Didymi  fœtum ,  sed  esse 
Oxoniensis  nuper  édita  ad  cutholicas  catena  habet 
fragmenta  aliquot  nominatim  Didymi,  quœ  latino 
Epiphanii  textui  prorsus  respondent.  Biblioth.  Nova 
Patr.  tom.  IV,  pag.  lo4.  Avant  le  savant  cardinal,  le 
docteur  Lucke,  dans  les  Quiesttones  ac  vindicte  Didy- 
mianœ,  sive  Didymi  Alexandrini  enarraiio  in  Episto- 
las  catholicas  latina  grœco  exemplari  magnam  parlem 
et  grœcis  schohis  restituta,  Patr.  grecque,  t.  XXXIX, 
col.  1737  et  suiv.,  Gottingue,  1829-1852.  4  parties 
in-4,  avait  revendiqué  pour  Didyme  les  commentai- 
res sur  les  Épitres  catholiques.  Matthaeï  avait  déjà 
publié  les  scolies  grecques,  mais  sans  y  joindre  le  la- 
tin, comme  fait  le  docteur  Lucke.  Voici  les  raisons 
que  ce  dernier  allègue.  L'auteur  de  ces  commentai- 
res a  écrit  des  livres  sur  la  Trinité  :  ce  qu'a  fait  aussi 


Didyme.  La  doctrine  est  la  même  que  dans  les 
autres  écrits  de  Didyme  quand  il  parle  de  la  Trinité, 
de  la  création,  des  anges  bons  et  mauvais,  du  démon 
et  de  sa  nature,  de  Jésus-Cbrist,  de  sa  nature  et  de 
ses  œuvres,  de  la  nature  humaine  et  de  la  grâce,  etc. 
On  allègue,  il  est  vrai,  quelques  textes  où  l'auteur 
semble  soutenir  une  doctrine  contraire  sur  les  sup- 
plices des  démons.  Mais  ou  ces  textes  ont  été  cor- 
rompus, comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  à  la 
simple  lecture,  ou  ils  signifient  autre  chose.  Didyme 
a  voulu  dire  que  les  mauvais  anges,  si  dépravés 
qu'ils  soient,  ont  toujours  la  conscience  d'une  meil- 
leure béatitude  et  la  pensée  de  la  recouvrer  un 
jour.  On  allègue  encore  ses  contradictions  sur  la 
seconde  épître  de  saint  Pierre.  Dans  le  traité  de  la 
Trinité',  il  l'admet;  dans  le  commentaire  sur  cette 
Epître  il  semble  la  rejeter.  Mais,  outre  que  le  texte 
contraire  n'est  pas  clair ,  on  allègue  encore  d'au- 
tres raisons  pour  expliquer  cette  prétendue  contra- 
diction. 

Dans  les  commentaires  on  retrouve  la  méthode 
de  l'école  d'Alexandrie,  la  manière  historique  et 
grammaticale  de  Didyme  ,  la  réfutation  fréquente 
et  à  tout  propos  de  la  secte  des  manichéens ,  les 
mêmes  interprétations  de  ces  Epitres  que  dans  les 
autres  commentaires  du  même  Père. 

Ce  commentaire  n'est  pas  entier.  Il  y  a  des  omis- 
sions ou  des  lacunes  dans  ces  commentaires.  Us 
sont  tantôt  d'une  longueur  démesurée,  tantôt  d'une 
brièveté  regrettable,  surtout  sur  la  seconde  épître  de 
saint  Pierre  et  sur  celle  de  saint  Jacques.  Les  frag- 
ments grecs  s'éloignent  souvent  des  fragments  latins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  commentaires  contiennent 
des  instructions  utiles  et  ingénieuses.  {L'éditeur.) 

*Hieronym.,  iu  Co(a/.,  cap.  509. 

s  Le  cardinal  Mai,  tome  Vil  de  la  Biblioth.  Nov., 
p.  178,  dit  avoir  lu  dans  les  Chaînes  manuscrites  du 
Vatican  des  fragments  du  Commentaire  sur  Job,  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  sur  Jérémie ,  sur  d'autres 
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depuis  le  quarantième  chapitre  jusqu'à  la 
fin;  sur  Osée,  à  la  prière  de  saint  Jérôme  ; 
sur  Zacharie;  sur  les  Evangiles  de  saint  Mat- 
thieu et  de  saint  Jean,  sur  l'Epitre  '  aux  Ga- 
lates,  sur  celle  '  aux  Ephésiens,  et  sur  la  pre- 
mière '  aux  Corinthiens.  Saint  Jérôme,  qui 
fait  mention  de  tous  ces  écrits  de  Didyme, 
ajoute*  qu'il  y  en  avait  une  infinité  d'au- 
tres qui  demandaient  une  table  particulière; 
que  Didyme  avait  aussi  écrit  un  traité  sur 
les  Dogmes  ou  sur  les  Sectes ,  et  deux  livres 
contre  les  Ariens  ;  enfin,  qu'il  avait  interprété 
les  livres  des  Principes  d'Origène,  et  qu'il  en 
avait  pris  la  défense  contre  ceux  qui  les  con- 
damnaient. Cassioilore  '  parle  d'un  commen- 
taire de  Didyme  sur  les  Proverbes,  qu'il  avait 
fait  mettre  en  latin  par  Epiphane  :  on  en 
trouve  des  fragments  dans  les  Chaînes  grec- 
ques de  Peltanus  et  du  Père  Cordier  sur  le 
huitième  chapitre  de  saint  Luc.  Saint  Jean 
Damascène  °  cite  quelque  chose  d'un  com- 
mentaire de  Didyme  sur  l'Ecclésiaste  ;  on  lui 
en  attribue  un  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
dont  on  trouve  quelques  fragments  dans  la 
Chaîne  de  Meursius  '  [et  dans  Procope:  Col- 
lection de  commentaires  de  divers  Pères  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  Class.  Auct.  t.  IX,  par 
Ang.  Maï.J  Celle  de  Ghislérius  *  en  rapporte 
d'autres  d'un  commentaire  de  Didyme  sur 
Jérémie.  [La  Chaîne  des  Pères  de  Cramer, 
tom.  III,  cite  de  nombreux  passages  extraits 
du  commentaire  de  Didyme  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  un  fragment  d'un  commentaire  sur 
l'Epitre  aux  Romains,  tom.  IV,  un  autre  sur 
celui  de  l'Epitre  aux  Hébreux,  tom.  VI,  et 
plusieurs  fragments  des  commentaires  sur  les 
Epîtres  canoniques,  tom.  VIII.  Volf  a  donné 

livres  de  l'Ancien  Testament  et  sur  l'Epitre  aux  Ro- 
mains. Ces  fragments  n'ont  point  encore  paru.  La 
Chaîne  sur  l'Octateuque  et  les  livres  des  Rois,  pu- 
bliée en  1727  par  Nicépbore,  contient  quelques  frag- 
ments sur  la  Genèse  ,  l'Exode ,  sur  le  Ile  livre  des 
Rois.  Ces  différents  fragments  sont  réunis  dans  le 
tome  XXXIX  de  la  Patrologie  grecque.  {L'éditeur.) 

'  Hieronym.,  Epist.  77  ad  August.,p.  169. 

»  Hieronym.,  lit),  ladvers.  fiM/în.,  p.  373,  et  Proœ- 
mio  in  Episl.  ad  Ephes. 

'  Hieronym.,  Epist.  31  ad  Pammach.,  p.  243. 

'Idem,  in  Catal.,  p.  109. 

^  Cassiodor.,  de  Instit.  divin.,  cap.  5. 

*  Damas.,  in  Parallelis,  p.  685. 

'  Page  19. 

«  Tome  I,  p.  39,  tome  II,  p.  704  et  753. 

'  Page  507,  tome  IV  oper.  Hieronym. 

"Hieronym.,  in  Catal.,  cap,  109. 

H  Tbeodoret.,  lib.  IV,  cap.  29. 

I*  Hieronym.,  lib.  II  adv.  Ru/in.,  p.  433. 


en  1722,  àHambour:?,  tom.  IV  des  Anecdotes 
grecques,  des  fragments  sur  les  Actes  des 
Apôtres.]  Didyme  fait*  lui-même  mémoire  de 
son  livre  des  Sectes  dans  celui  du  Saint- 
Esprit:  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille 
distinguer  cet  ouvrage  de  celui  que  saint  Ji- 
rôme  appelle  rfes  ZJojrmes '".  Théodoret  ",  qui 
parle  du  livre  des  Sectes,  dit  que  Didyme 
l'écrivait  à  Alexandrie  dans  le  temps  que 
saint  Ephrem  traitait  la  même  matière  à 
Edesse.  On  remarque  "  que  dans  ses  écrits 
il  avait  recours  aux  versions  des  interprètes 
juifs,  après  celle  des  Septante.  Saint  Jérôme 
cite  un  "  hvre  de  Didyme  adressé  à  Rufin, 
qui  lui  avait  demandé  pourquoi  les  enfants 
mouraient,  puisqu'ils  n'avaient  reçu  un  corps 
qu'à  cause  de  leurs  péchés.  Didyme  répon- 
dait à  cette  question  :  c'est  parce  que  les  en- 
fants n'avaient  péché  que  légèrement  dans 
une  vie  précédente,  qu'il  leur  suffisait  d'avoir 
été  un  moment  dans  la  prison  de  leurs  corps 
et  de  l'avoir  comme  touchée.  Saint  Jérôme 
attribue  "encore  à  Didyme  un  traité  dit  du 
Nombre  impair  ou  du  Nombre  septénaire.  So- 
crate  '"  parle  de  trois  livres  de  Didyme  sur 
la  Trinité  '°.  Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  pas 
les  deux  livres  contre  les  Ariens  et  celui  du 
Saint-Esprit.  On  trouve  quelque  chose  dans 
saint  Jean  Damascène,  de  deux  écrits  "  de 
Didyme,  dont  l'un  était  intitulé  :  Aux  Phi- 
losophes ;  l'autre.  De  l'Incorporel. 

19.  Didyme  cite  comme  Ecriture  sainte  le      coqtfiiy 

a  de  remar- 

livre  '*  de  la  Sagesse,  celui  "  de  Tobie,  l'his-  nuawe  dani 

o  y  'les  écrits  de 

foire  *°  de  Suzanne,  l'Epitre  de  saint*'  Jacques  DWyme. 
et  celle  aux  Hébreux  **,  comme  étant  de  saint 
Paul.  Dans  le  chapitre  vingtième  des  Actes, 
où  nous  lisons  que  saint  Paul  étant^fl  Milet, 


13  Idem,  lib.  III  contra  Rufin,,  p.  464. 

"  Idem,  lib.  advers.  Jovinian,,y.  241. 

15  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  25. 

18  II  a  été  publié  par  Mingarelli.  Voyez  ci -dessus 
Appendice. 

i''  Damascen.,  in  Parallelis,  p.  643  et  780. 

'8  Et  in  libro  qui  Sapientia  inscribilur:  Quae  autem 
in  cœlis  sunt  quis  iuvestigavit?  (Sap.  ix).  Didym.,  de 
Spirttu  Sancto,  p.   510. 

i'  Id  contra  Dei  prœceptum  ex  humana  societate  per- 
petratur,  de  quibus  est:  Quod  tibi  fieri  non  vis,  etc. 
(Tobiae  iv).  Didym.,  de  Spiritu  Sancto,  p.  518. 

^iHœc  autem  fallacia  etiam  presbyteros  qui  adver- 
sus  Suzannam  in  crudelitatem  se  verterant,  intravit. 
Didym.,  ibid,  pag.  528. 

'•  Peccatum  quippe  cum  consummatum  fuerit 
gênerai  mortem,  secundum  Jacohum  (Jacob.  l).  Idem, 
ibid.,  pag.  519. 

*'  Unde  et  Apostolus  in  epistola  quant  ad  Hebrœos 
scripsit,  etc.  Didym.,  ibid.,  pag.  510. 
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envoya  ù  I^pbhc  pour  faire  venir  lesprélrcs  de 
cette  Eglise  '  ;  il  lisait  :  Lex  prêtres  de  divers 
lietid-  et  de  plusieurs  Eglises.  Voici  iiuelqiies- 
uns  (le  ses  ciisoiçïiieiiients:  <i  C'est  *  la  propre 
substance  ilu  Saiul-Hsprit  ipii  habite  dans  les 
justes  et  qui  les  sauctiCc,  et  il  n'appartient 
qu'aux  trois  personnes  de  la  Trinité  de  pou- 
voir, par  leur  substance,  péuétrer  dans  nos 
unies  et  dans  nos  cœurs.  Ainsi  ',  lorsque  nous 
lisons  dans  l'Ecriture  que  le  déuiou  a  rempli 
le  cœur  de  quelqu'un,  nous  ne  devons  pas 
croire  qu'il  entre  en  lui,  ou  qu'd  pénètre  jus- 
que dans  son  cœur,  ce  qui  n'appartient  qu'à 
la  Trinité,  mais  qu'il  n'agit  sur  lui  que  par 
les  pensées  qu'il  lui  suggère .  Le  Saint-Es- 
prit *  procède  du  Fils,  n'ayant  point  d'autre 
substance  que  celle  qui  lui  est  donnée  par  le 
Fils,  comme  le  Fils  n'a  rien  qui  ne  lui  soit 
donné  par  son  Père;  d'où  vient  que  nous  de- 
vons croire  que  dans  la  Trinité  la  nature  du 
Saint-Esprit  est  la  même  que  la  nature  du 
Père  et  du  Fils.  Il  est  »  tellement  essentiel 
au  baptême  d'y  nommer  les  trois  personnes 
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de  la  Trinité,  que  quiconque  en  omettrait 
une  des  trois,  ne  ba[)tiseniit  pas  et  ne  remet- 
trait pas  les  péchés  à  ceux  qu'il  aurait  bap- 
tisés de  cette  sorte.  Les  '  anges  ni;  sont  pas 
saints  par  nature,  mais  par  la  partici|)atiou 
du  Saint-Ks[irit,  l'inhabitation  du  l'ils  uni- 
que en  eux  et  la  communication  du  Père. 
Comme  tous  les'  anges  sont  de  même  nature, 
ceux  qui  jouissent  de  la  bcaliiuile  et  qui  per- 
sévèrent dans  l'état  dans  lequel  ils  ont  été 
créés,  ne  tiennent  pas  leur  immutabilité  de 
leur  propre  substance,  mais  de  ce  qu'ils  se 
sont  appli([ués  avec  plus  de  soin  au  service 
de  Dieu.  Dire  "  et  parler  en  Dieu,  n'est  autre 
chose  qu'insinuer  sa  volonté  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  croient  et  de  ceux  qui  sont  dignes 
d'entendre  sa  voix.  Ceux  "  qui  ont  souvent 
reçu  des  bienfaits  de  Dieu,  sachant  que  c'est 
à  sa  grâce  et  à  sa  miséricorde  plus  qu'à  leurs 
mérites  qu'ils  en  sont  redevables,  s'accordent 
tous  unanimement  à  dire  avec  le  Prophète  : 
Je  me  suis  ressouvenu  de  la  ntisérivorde  du  Sei- 
gneur. Le  *"  nom  de  Jésus-Christ,  avant  son 


1  Didym.,  de  Spiritu  Sancto,  pag.  508. 

'  Nec  non  et  itlud  considerandum  est  quod  in  corde 
el  sensu  liabitnre  non  potest  creatura,  nisi  Deus  et 
sermo  ejus  in  Spiritu  Sancto...  Habitat  vero  et  uni- 
genitus  Filius  in  mente  para  et  corde  credentium... 
Sicut  autem  super  domum  suam  Dominus  Jésus  cujus 
domus  nos  sumus  :  ita  domus  Chiisti  templum  Dei 
est  :  in  quo  Spiritus  ejusdem  inliubitat  Dei.  Si  autem 
in  domo  et  templo  quo  Pater  et  Salvator  inliabitat, 
illico  et  invenilur  Spiritus  Sanctus  :  ex  hoc  indivisa 
Trinitatis  substantia  demonstratur.t)iàyia.,de  Spiritu 
Sancto,  pag.  509. 

•  Introivit  eryo  Satanas,  nort  secundum  substantiam, 
sed  secundum  operationem  :  quia  introire  in  aliquem, 
increatœ  naturœ  est  ejus  quœ  participetur  a  pluribus... 
Non  ergo  participatione  naturœ,  sive  substantiœ  iniplet 
quempiam  diabolus,  aut  ejus  Itabitator  efficitur  :  sed 
per  fraudulenttam  et  decepttonem  et  malitiam  liabiiare 
in  eo  creditur  quem  replevit.  Didym.,  ibid.,  p.  528. 

*  Neque  enim  quid  aliud  est  Filius,  exceptis  his 
quœ  ei  dantur  a  Pâtre  :  neque  atia  substantia  est  Spi- 
ritus Sancti  prœter  id  quod  datur  ei  a  Fitio.  Propte- 
ra  autem  istœ  dicuntur,  ut  eamdem  in  Trinitate  cre- 
damus  esse  naturam  Spiritus  Sancti,  quœ  est  Patris 
et  Fila,  Didym.,  ibid.,  pag.  516. 

s  Non  arbitrer  quemquam  tam  lecordem  atque  insa- 
num  futwum,  ut  per/ecium  baptisma  putet,  id  quod 
datur  in  nomine  Patris,  et  Filii  sine  assumptione 
Spiritus  Sancti  :  aut  rursus  in  nomine  Patris  et  Spiri- 
tus Sancti,  Filii  vocabu/o  prcetermisso  :  aut  certe  in 
nomine  Fiiii  et  Spiritus  Sancti,  non  prœposito  voca- 
bulo  Patris.  Licet  enim  quts  possit  exisiere  saxei  ut 
ita  dicam  cordis  et  penitus  mentis  alienje  qui  ita 
baplizare  conetur,  ut  unum  de  prceceptis  nominibus 
prœtermitiat  :  tamen  sine  perfeclione  baptizabit,  imo 
penitus  a  peccatis  liberare  non  poterit,  quos  a  se  bap- 
iizatos  existimaverii.  Didym.,  ibid.,  pag.  508. 

"  Sancti  sunt  angeli  participatione  Spiritus  Sancti, 


inhabitatione  unigeniti  Filii  Dei  et  communicatione 
Patris.  Si  iyitur  non  ex  propria  substantia  sancti 
sunt,  sed  ex  participatione  TrinitatU  :  alia  angelo- 
rum  a  Triniiate  ostenditur  esse  substantia,  Didym., 
pag.  497. 

■^  Nam  et  angelorum  conversiones  et  minas  divina 
eloquia  demonstrant.  Licet  enim  multitudo  angelorum 
et  aliarum  excellentium  virtutum,  in  beatitudine  et 
sanclimonia  persévèrent  :  tamen  cum  in  ea  quœ  simi- 
lem  habent  naturam  conversa  sint  diludde  ostenditur 
in  primo  eos  statu,  non  per  immutabilitatem  suœ  iub- 
stantiœ,  sed  per  sollicttius  in  Domino  servitium  per- 
manere.  Neque  enim  potest  coœqualium  diversa  esse 
natura.  Didym.,  de  Spiritu  Sancto,  pag.  502. 

'  Dicere  autem  et  loqui  in  Trinitate  non  secundum 
consuetudinem  nostram  qui  apud  nos  invicem  sermoci- 
namur  et  loquimur,  accipiendum  :  sed  juxia  formam 
incorporabilium  nuturarum  et  maxime  Trinitatis,  quœ 
voluntuttm  suam  inscrit  in  corde  credentium  :  et  eo- 
rum  qui  eum  audire  digni  sunt  :  hoc  est  dicere  et  lO' 
qui.  Ibid.,  pag.  515. 

'  Qui  fréquenter  Dei  adepti  sunt  bénéficia  :  scientes 
gratia  magis  et  misericordia  ejus  quam  propriis  ex  se 
fuisse  operihus  consecutos  :  quasi  uno  omnes  consensu 
loquuntur,  misericordia  Domini  recordatus  sum.\h\à., 
pag.  520. 

^^  Nam  ut  unguentum  quod  in  vase  continetur  habet 
quidem  odoris  substantiam,  sed  prohibetur  longius 
spargi,  quia  vase  intrinsecus  clauditur  :  cum  autem 
vas  fuerit  effusum,  foris  cmittit  procul  benevolentiam 
suam,  ita  Christi  tiomen  bcne  olens  ante  adventum 
ejus  in  solo  Israelis  populo  versabatur,  quasi  Judœœ 
vase  inclusum.  Notus  in  Judaea  Deus  ;  in  Israël  ma- 
gnum nomeu  ejus.  Quando  autem  coruscans  in  came 
sua  Salvator,  in  universam  terram,  quin  potius  in 
omnem  creaturam  ostendit  vocubulum  suum,  impleto 
eo  quod  dictum  est  :  Quam  admirabile  est  nomen 
tuom  in  universa  terra!  Ibid.,  pag.  501. 


618 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


incarnation,  était  dans  le  peuple  juif  comme 
un  baume  précieux  renfermé  daus  un  vase; 
mais,  depuis  son  incarnation,  ce  vase  ayant 
été  cassé,  l'odeur  de  ce  baume  s'est  répan- 
due par  toute  la  terre.  » 

Saint  Jérôme,  dans   sa  lettre   au    prêtre 
Evangélius,  dit  '  que  Didyme  croyait  avec 
Origène  que  Melchisédech  était  un  ange.  Di- 
dyme parle  *  clairement  du  péché  originel, 
dont  il  n'excepte  aucun  des  descendants  d'A- 
dam, engendrés  par  la  voie  ordinaire  du  ma- 
riage *.  n  dit  *,  en  parlant  de  Jésus -Christ, 
qu'il  est  un  homme-Dieu,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  assurer  qu'il  y  ait  en  lui  deux  personnes, 
puisque  le  Christ  tout  entier,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  est  un  Jésus  Fils  de  Dieu,  à 
qui ,  parce  qu'il  est  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble, on  attribue  ce  qui  convient  à  la  na- 
ture de  Dieu  et  à  la  nature  de  l'homme. 
jagement       20.  Saint  Jérôme  dit  '  de  Didyme  qu'il  est 
Mdymè'"''''  simple  dans  les  expressions  et  sublime  dans 
les  pen.sées.  On  peut  ajouter  qu'il  est  subtil 
et  pressant  dans  ses  raisonnements,  et  qu'il 
les  propose  d'une  manière  nette  et  précise.  Il 
s'appuie  partout  sur  l'autorité  de  l'Ecriture, 
qu'il   explique  ordinairement  dans  un  sens 
fort  naturel,  et  dont  il  avait  une  connaissance 
assez  profonde  pour  en  faire  des  leçons  publi- 
ques®. Saint  Jérôme,  après  même  qu'il  se  fut 
déclaré  contre  Didyme,  loue'  la  pureté  de  sa 
foi  sur  la  Trinité;  et  il  ne  blâme  eu  lui  que 
les  sentiments  qu'il  avait,  dit-il,  pris  d'Ori- 
gène ,  et  en  particulier  celui  de  la  *  préexis- 
tence des  âmes.  Gennade^  reproche  à  Didyme 
d'avoir  distingué  dans  l'homme  l'àme  et  l'es- 


prit comme  deux  choses  différentes.  Didyme 
les  distingue  en  eflet,  fondé  sur  cet  endroit 
de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens  :  Que  tout  ,  '  t''"'»- 

loti   I.  SI. 

ce  qui  est  en  vous,  l'esprit,  l'âme  et^le  corps  se 
conservent  sans  tache  pour  l'avènement  du  Sei- 
gneur. Mais,  en  expliquant  ce  qui  est  dit  ici  de 
l'âme,  de  la  vie  et  de  l'âme  sensitive,  comme 
le  font  plusieurs  habiles  théologiens,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  ferait  un  procès  à  Di- 
dyme de  l'avoir  distinguée  de  l'esprit,  qui, 
selon  les  mêmes  théologiens,  marque  l'âme 
raisonnable.    Ses    Commentaires    apologéti- 
ques sur  les  livres  des  Principes,  lui  en  ont 
occasionné  beaucoup  d'autres;  quoique  son 
but,  dans  ces  Commentaires,  ne  fût  "  que  de 
défendre  Cirigène  contre  ceux  qui  le  calom- 
niaient faute  de  bien  l'entendre.  Saint  Jérôme 
même  rend  "  justice  à  Didyme  de  n'avoir 
adopté  aucune  des  erreurs  que  les  hérétiques 
avaient  jetées  dans  les  livres  des  Principes,  et 
d'avoir  uniquement  tâché  de  montrer  que  l'on 
pouvait  donner  un  bon  sens  aux  paroles  d'O- 
rigèue  touchant  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
car  dans  les  autres  dogmes ,  ajoute  saint  Jé- 
rôme, il  le  suit  ouvertement  et  soutient  que 
les  sentiments  de  cet  auteur,  qui  sont  rejetés 
de  toutes  les  Eglises,  sont  pieux  et  catholi- 
ques. Nous  ne  trouvons  rien  daus  les  écrits 
qui  nous  restent  de  Didyme,  sur  quoi  nous 
puissions  faire  l'application  de  cette  censure 
de  saint  Jérôme  :  aussi  ne  parait-elle  tomber 
que  sur  de  petits  commentaii'es  de  Didyme 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Dans  un 
des  fragments  recueillis  parmi  les  Actes  du 
cinquième  concile  général,  il  est  dit  *'  qu'on 


1  Hieronym.,  f;)!^^  ad  Evang.,  tom  II,pag.  570. 

'  Si  corpus  ex  conjunctione  sumpsisset  Christus, 
nul/a  differentia,  existimatus  utiijue  esset  obnoxius 
esse  ille  peccato,  cui  per  successionem  erant  omnes  ex 
Adam  profecti  et  orti.  Didym.,  contra  Manichœos, 
pag.  209. 

3  Didyme  ne  dit  rien  ici  qui  soit  contraire  au 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  teste  latin.  [L'éditeur.) 

*  Hœc  ulisque  ulla  caluinnia  de  Dominico  homme, 
qui  totus  Chi-istus  unus  est  Jésus  Filius  Dei,  sensu 
dehemus  pietatis  accipere,  non  (juod  aller  et  aller  sil, 
sed  quod  de  uno  alque  eodem  quasi  de  altero  secundum 
naturam  Dei  el  hominis  disputelur.  Didym.  de  Spirilu 
Sanclo,  pag.  524. 

'  Didymus  imperitus  est  sermone,  non  scientia  :  apo- 
slolicum  virutn  ex  ipso  sermone  expritnens  lam  sen' 
sumn  nomine,quam  simplicilate  verborum.  Hierouym., 
Prœfat.  m  Itb.  Didym.  de  Spiritu  Saucto,  p.  494. 

^  Didymum  in  Scripturis  Sanctis  catechislam  habui. 
Idem,  Epist.  32  ad  Domnionem,  p.  245. 

'  In  Didymo  niernoriam  prœdtcamus  et  super  Tri- 
mtute  fidei  purilatem,  sed  in  caleris    guœ  Origeni 


maie  credidil,  nos  ab  eo  delrahimvs.  Idem,  lib.  UI 
adv.  Rufinum,  pag.  463. 

'  Exstal  liber  Didymi  ad  le,  quo  sciscitanti  tibi 
respondit,  non  eos  {infantes)  mulla  peccasse,  et  ideo 
corporum  carceres  tanlum  eis  tetigisse  sufficere.  Ibid., 
pag.  464. 

9  Gennad.,  lib.  de  Dogmatibus,  cap.  20,  p.  77,  t. 
VIII  Oper.  S.  Augustin., in ^/jperid. 

1»  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  15. 

>'  Cerle  Didymus  in  his  quœ  ab  hœrclicis  in  Orige- 
nis  operibus  addila  suut  consentire  non  potuit  :  et  in 
ipsis  de  principiis  quos  lu  interprelalus  es  libris,  brè- 
ves dictavil  comment ariolos,  quibus  non  negaret  ab 
Origene  scripta  quœ  scripta  sunt  :  sed  nos  simplices 
homines  non  passe  iulelligere  quœ  dicunlur  ■  el  quo 
sensu  m  bonam  parlem  accipi  debeant  persuadere  co- 
7ialur.  Hoc  duntaxal  de  Filio  el  de  Spirilu  Sanclo. 
Cœlerum  in  aliis  dogmatibus  in  Origenis  scila  Euse- 
bius  el  Didymus  aperlissime  concedunt  et  quod  omnes 
Ecclesiœ  Cat/tolicœ  reprobanl,  catholice  et  pie  diclum 
esse  defendunt.  Uierouym.,  lib.  II  advers  Ru/in.f.  409. 

l'Tom.  V  Concit.,  pag.  590. 


[rv"   SIÈCLE.] 
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présenta  plusieurs  blasphèmes  de  Didymc, 
d'Evugre  et  de  Tlioodore.  Nicéplion;  '  dit 
aussi  que  l'on  y  traite  des  erreurs  d'Origèue, 
et  il  est  en  eflet  condamné  dans  le  onzième  • 
canon  :  mais  ces  canons  ne  disent  rien  de 
L>idyme;et  toutelbis  le  concile  'de  Latrau 
sous  Martin  1""',  l'an  lii9  ;  le  *  concile  dit  m 
Trullo,  l'an  680,  et  le  second  •  de  Nicée,  l'an 
787,  condamnent  Didyme  comme  l'ayautdéjà 
été  dans  le  cinquième  concile.  Didyme  fut 
aussi  condamné  dans  le  '  sixième.  Le  Père 
Halloix,  jésuite ,  aussi  zélé  défenseur  de  Dy- 
dyme  que  d'Origène  ',  soutient  *  que  Didyme 


ne  fut  jamais  condamné  dans  le  cinquième 
concile,  général,  et  que  li's  Pères  du  sixième 
et  du  septième  concile  le  supposèrent  fau.s- 
semcnt,  ayant  été  trompés  par  de  faux  Actes 
du  cinipiième,  où  l'on  avait  inséré  les  noms 
d'Origèue,  de  Didyme  et  d'Evagre.  Ce  Père 
en  apporte  diverses  raisons,  auxquelles  le 
cardinal  '  Noris  a  répondu  ,  mais  d'une  ma- 
nière que  le  Père  Garuier '",  aussi  jésuite,  a 
trouvée  si  peu  suflisante,  (|u'il  a  pris  de  nou- 
veau le  parti  d'Origène  et  de  Didyme.  Nous 
aurons  ailleurs  occasion  de  nous  étendie  da- 
vantage sur  cette  dilliculté. 
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Ouvrages  de  Didyme  découverts  depuis  Dom  Ceillier. 


de  SCS  Coni- 
ni*>ntai'es 
sur  les  Pro- 
verbes. 


ta  1res      snr 
les  Psaumes 


\ .  Plusieurs  Chaînes  attestent  que  les  Pro- 
verbes de  Salomon  avaient  été  commentés 
par  Didyme.  Le  cardinal  Mai  a  été  assez  heu- 
reux pour  retrouver  des  fragments  considé- 
rables des  dix-sept  premiers  chapiti-es,  moins 
le  quinzième ,  et  il  a  publié  le  texte  grec  avec 
la  traduction  latine  dans  le  tom.  vu,  pag.  38 
et  suivantes  de  la  seconde  partie.  Il  y  est  fait 
mention  des  Constitutions  apostoliques".  Les 
amateurs  du  symbolisme  y  trouveront  aussi 
plusieurs  interprétations  symboliques  telles 
que  l'abeille,  les  oiseaux,  l'aigle  et  le  lion. 

2.  Le  cardinal  Mai  a  retrouvé  presque  tout 
le  commentaire  de  Didyme  sur  les  Psaumes  ; 
il  l'a  publié  dans  le  septième  volume  de  la 
Bibliothèque  Nouvelle,  pag.  130-302,  avec 
texte  grec  et  traduction  latine. 


Le  traducteur  s'arrête  après  le  psaume  xv% 
et  le  texte  grec  est  si  plein  de  fautes,  qu'il 
suffit  d'en  lire  quelques  pages  pour  être  per- 
suadé que  le  savant  cardinal  n'a  pas  eu  le 
temps  de  soigner  lui-même  cette  édition. 
Mais,  heureusement,  M.  Migne  a  publié  ce 
texte  corrigé,  avec  une  traduction  entière,  au 
tome  XXXIX''  de  sa  Patrologie  grecque.  Voici 
les  choses  dignes  de  remarque. Dans  un  pré- 
liminaire, Didyme  établit  que  les  Psaumes 
doivent  s'entendre  de  Notre-Seigneur,  et  c'est 
là  sa  manière  de  les  interpréter  ;  selon  lui,  les 
impies  '*  ne  ressusciteront  pas  au  dernier 
jour,  car  ils  ont  été  déjà  jugés  :  c'est  dans  le 
même  sens  que  Didyme  parle  dans  son  com- 
mentaire sur  l'Epître  aux  Corinthiens.  On  y 
trouve  l'existence  de  Dieu  confirmée  par  le 


'  Nicephor.,  Ub.  XVII ,  cap.  47. 
«  Tom.  V  Concil.,  pag.  575. 
'Tom.  VI  Concil.,  p.  355,  can.  18. 
»  Tom.  VI  Concil.,  p.  1137,  can.  1. 

5  Tom.  VII,  p.  555,  Act.  7. 

6  Tom.  VI  Concil.,  p.  890,  act.  n. 

'  Voyez  son  livre  qui  a  pour  titre  :  Origenes  defen- 
sus.  Leodii,  an.  1648,  in-fol. 

'  Falsum  est  eum  (  Didymum  )  fuisse  condemnatum 
in  Synodo  quinta  generali  :  guod  perperam  suppo- 
suerunt  Sgnodi  sexia  et  septima.  Halloix,  in  Indice, 
verbo  Didymus,  et  Quœst.  10,  p.  330,  in  margine. 
Sexium  conciiium  générale  faiso  dicit,  Evagrium  et 


Didymum  a  qumto  generali  condemnatos.  Ibidem, 
scrihit  sextam  et  septimam  Synodum  in  acta  cor- 
rupta  incidisse.  Et  in  Indice  verbo  Origenes.  Orige- 
nes, Evagrius  et  Didymus  iniguissime  anathematizan- 
tur  in  septima  generali  Synodo  nitente  mendacio, 
quod  anathemaliranti  fuerint  in  quinta  generali,  nihil 
ibi  de  illis  tractatum  sit. 

'  Noris.,  Dissertât,  de  Synodo  V  generali,  tom.  I, 
p.  660  et  seq.  edit.  Veron.,  an.  1719. 

">  Garnerius,  Dissertât,  de  Synodo  V  générait,  Bre- 
viario  Liberati  juncta. 

'^  Leges  sunt  Apostolica  Coristitutiones,  p.  58. 

»nbid.,  pag.  138. 
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consentement  des  hommes  ' . D'après  Didyme, 
la  principale  et  la  reine  des  vertus  est  la 
relisrion  ;  si  elle  fait  défaut,  toutes  les  autres 
vertus  manqueront  pareillement  - .  Il  con- 
damne l'usure  en  disant  qu'elle  ne  doit  pas 
être  exercée  par  des  hommes  justes  *.  Selon 
lui,  l'àme  des  brutes,  dénuée  de  raison  après 
être  séparée  du  corps,  ne  subsiste  plus  et  ne 
descend  pas  dans  les  enfers  *.  Il  parle  des 
Hexaples  d'Origène  '  :  il  condamne  la  mé- 
tempsycose. En  parlant  de  l'Eucharistie,  il  dit 
que  le  Seigneur  se  donne  lui-même  eu  nour- 
riture et  en  breuvage^;  que  nous  sommes 
nourris  de  lui-même  devenu  pain  de  vie;  que 
nous  sommes  rassasiés  de  sa  chair  et  de  son 
sang,  nourriture  et  breuvage  de  vérité  ;  que 
nous  en  faisons  nos  délices;  que  nous  le  pos- 
sédons lui-même,  et  qu'il  présente  les  deman- 
des du  cœur,  c'est-à-dire  de  l'esprit.  Il  parle 
dans  ce  passage  des  peines  de  l'enfer  :  a  de  ce 
lieu  de  châtiment  et  d'oppression,  de  ce  lieu 
souterrain  où  sont  humiliés  ceux  qui  ont  été 
séduits  par  ce  corps  de  mort  '.  »  Sa  doctrine 
sur  la  prédestination  est  parfaitement  ortho- 
doxe. Dieu,  de  toute  éternité,  réprouve  les 
méchants  dans  la  prévision  des  crimes  qu'ils 
devaient  commettre  librement*.  Didyme  veut 
qu'on  fuie  jusqu'au  péché  de  pensée  '  :  il 
rend  un  éclatant  témoignage  à  la  divinité 
de  Jésus-Christ  à  propos  de  ces  paroles  du 
psaume  cxii:  Qui  est  semblable  au  Seigneur 
votre  Dieu?  «  David  a  tenu  ce  langage,  dit-il, 
sans  séparer  le  Fils  du  Père  et  le  Père  du  Fils  : 
car  c'est  une  seule  divinité,  et  le  Fils  n'est  pas 
un  autre  Dieu  ;  et  cependant  autre  est  le  Père, 
autre  est  le  Fils  :  car  le  Père  est  Père  du 
Fils  '".  »  Selon  Didyme,  Dieu  récompense  non 
les  œuvres,  mais  la  grâce  qu'il  a  donnée  à 
ceux  qui  ont  espéré  en  lui  ";  c'est-à-dire 
que  le  mérite  des  œuvres  ne  vient  pas  de  leur 
valeur  intrinsèque,  mais  du  principe  de  grâce 
qui  les  fait  opérer.  La  loi  de  nature  est  la 
loi  de  Dieu  ".  La  grâce  est  nécessaire  à  l'ora- 
teur pour  que  ses  discours  soient  utiles  ".  Il 
s'élève  contre  les  interprétations  hétérodoxes 
de  l'Ecriture  sainte  '*.  Nous  ne  devons  pas 
omettre  non  plus  un  passage  bien  remar- 
quable sur  le  sacrifice  de  l'Eucharistie,  au 
psaume  cvl,  verset  22.  «  Il  ne  s'agit  pas,  dit- 


il,  des  sacrifices  prescrits  par  Moïse,  mais  des 
sacrifices  donnés  par  le  Nouveau  Testament. 
Au  reste,  Aquila  a  interprété  avec  exactitude 
ce  pa>sage,  quand  il  a  dit  :  «  \\4  ont  sacrifié 
des  sacrifices  d'Eucharistie,»  présentant  par 
cette  sage  interprétation  le  sacrifice  raison- 
nable et  non  sanglant  de  la  nouvelle  alliance, 
que  l'usage  appelle  sacrifice  de  l'Eucha- 
ristie ".  » 

On  trouve  cité,  une  fois,  un  Evangile  qu'on 
croit  être  l'Evangile  selon  les  Egyptiens  '^, 
et  une  fois  une  tradition  populaire  ou  rabbi- 
nique  ". 

Le  cardinal  Mai  fait  observer  que  les  hellé- 
nistes trouveront  dans  ce  commentaire  plu- 
sieurs mots  nouveaux  ou  plusieurs  nouveaux 
sens  attribués  à  des  mots  déjà  connus". 

Miugarelli  avait  déjà  publié  quelques  frag- 
ments tirés  des  Psaumes  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Nannienne,  Bologne,  1784, 

in-4.0  19. 

Comme  la  Chaîne  du  Vatican  où  se  trou- 
vent les  commentaires  de  Didyme  sur  les 
Psaumes,  cite  souvent  saint  (Cyrille  d'Alexan- 
drie, qui  vivait  au  V«  siècle,  le  cardinal  Mai 
suppose  que  saint  Cyrille  a  copié  Didyme. 
Lui,  si  versé  dans  la  lecture  des  Chaînes, 
aurait  dû,  ce  semble,  s'apercevoir  que  l'au- 
teur de  la  Chaîne  susdite  ajoute  quelque- 
fois de  son  fonds  une  courte  transition,  par 
exemple  :  «  Voici  ce  que  dit  Didyme  :  saint 
Cyrille  parle  de  la  même  sorte,  »  et  il  n'aurait 
pas  alors  confondu  ce  qui  appartient  à  un  col- 
lecteur avec  ce  qui  appartient  à  son  auteur,  ou 
ce  que  dit  un  Père  avec  ce  que  dit  un  autre. 

Dans  les  Chaînes  de  Cramer  sur  les  Actes 
des  Apôtres,  on  trouve  souvent  cité  à  coté  de 
Didyme  un  autevu"  anonyme,  qui  le  plus  sou- 
vent ne  fait  que  le  transcrire  ou  l'abréger, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  com- 
paraison de  leurs  textes.  Il  est  certain,  par 
conséquent,  que  Diilyme  a  été  mis  à  contri- 
bution par  un  auteur  plus  récent,  et  c'est  un 
fait  dont  il  faut  tenir  compte  dans  l'examen 
de  l'authenticité  de  ses  ouvrages  ;  et  à  moins 
d'une  attention  sérieuse,  on  pourrait  aisé- 
ment se  tromper,  et  rien  n'empêcherait  de 
croire  que  le  nouveau  compilateur  ait  mêlé 
quelquefois  dans  son  texte  Didyme  avec  saint 


1  Ibid.,  pag.  168.  —  s  Ibid. 

'  Ibid.,  p.  171.  — Mbid.,  p.  177. 

'  Ibid.,  p.  199,  HO.— «  Ibid.,  pag.  20. 

'  Ibid.,  pag. ÎI4.  — «  ttid.,  pag.  202. 

»  Ibid.,  pag.  24Î.—  '"  Ibid.,  pag.  Î45. 


11  Ibid.,  pafr.  287.  —  '•  Ibid.,  pag.  289. 
"  Ibid.,  pag.  295.—  •'  Ibid.,  pag.  296,  297. 
»  Ibid.,  pag.  296.  —  '«  Ibid.,  pag.  282. 
1"  Ibid.,  pag.  267.  —  »»  Ibid.,  pag.  îO*. 
>»  Ibid.,  pag.  26Ï. 


Srs  Cnnv 
mentaiirs 
nur  lu  (Ifu- 
xi>'>m«  E|>l 
trtf  aux  (.0 
riuthieiis, 


[IV'  SIÈCLE.] 

Cyrille.  Ceponclant  la  preiuiàre   explic.iliou 
parait  plus  véritable. 

'S.  Lo  cardinal  Mai  a  découvert  dans  les 
Chaînes  du  Vatican  la  plus  grande  partie  des 
commentaires  de  Didyme  sur  la  Ih  Epitre 
uiix  Coriu/fiieiis  ;  on  n'y  trouve  néanmoins  au- 
cun l'raginent  sur  le  chapitre  neuvième.  Les 
passages  cités  parnisseat  bien  authentiques  : 
car  le  nom  de  Didyme  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit au  commeucenieut  de  chaque  frag- 
ment. 

Au  reste,  ce  comuiontairc  mérite  les  éloges 
que  Didyme  a  reçus  de  saint  Jérôme.  Voici 
les  choses  qui  nous  paraissent  digues  de  re- 
marque. 

L'auteur  dit  que  cette  Epitre  a  été  écrite 
par  saint  l'aul,  Sylvain  et  Timothée.La  men- 
tion de  Sylvain,  faite  ici,  a  de  quoi  surpren- 
dre. On  ne  la  trouve  point  dans  saint  Chry- 
soslôme,  dans  Théophylacte,  dans  OKcumé- 
nius,  ni  dans  aucun  collecteur  de  Chaînes 
grecques  et  latines.  On  ne  la  trouve  point 
non  plus  dans  le  manuscrit  de  la  Chaîne  où 
est  le  commentaire  de  Didyme.  Elle  manque 
également  dans  nu  manuscrit  tiès-ancien  et 
célèbre  du  Vatican.  Peut-être  qu'un  copiste, 
d'après  le  verset  49  du  premier  chapitre,  aura 
transporté  ce  nom  dans  le  titre,  et  cette  le- 
çon aura  passé  depuis  dans  quelques  exem- 
plaires. Saint  Basile  dans  son  traité  du  Sahit- 
Esprit,  chap.  xxv,  montre  bien  qu'il  lisait 
Sylvain  en  tête  de  cette  Epître  • . 

Au  verset  17  du  premier  chapitre,  Didyme 
admet  le  péché  originel  dans  tous  les  hom- 
mes. Eu  rapportant  le  texte  de  saint  Paul  : 
Beaucoup  ont  été  constitués  pécheurs  par  la  dé- 
sobéisfunce  d'un  seul  ;  il  dit  que  par  beaucoup 
on  doit  entendre  tous*.  Selon  lui,  aucune  an- 
tre doctrine  ne  succédera  à  la  doctrine  du 
Nouveau  Testament  '.  11  réfute  à  plusieurs  re- 
prises les  erreurs  des  manichéens,  qui  reje- 
taient l'Ancien  Testament,  et  il  dit  que  la  loi, 
les  Prophètes  et  l'Evangile  sont  de  Dieu, 
Ces  hérétiques  abusaient  de  cette  parole:  La 
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lettre  tue, l'esprit  virifie.  Didyme  leur  dit  qu'ils 
s'écartent  du  sens  de  l'Aiiotre  en  prenant  les 
premières  paroles  comme  une  condamnation 
de  l'Ancien  Testament,  a  La  lettre  tue,  il  est 
vrai ,  ajoute-t-il ,  cependant  elle  procure  à 
ceux  (]u'elle  tue  une  mort  louable;  elle  dé- 
truit la  mauvaise  vie  qu'on  menait  avant  de 
recevoir  la  doctrine  de  la  loi,  et  par  là  rend 
ceux  qui  l'ont  reçue  propres  à  recevoir  l'es- 
prit de  vie.  On  ne  blâme  donc  pas  la  lettre 
en  tant  qu'elle  met  hn  à  la  mauvaise  vie,  car 
elle  conduira  aussitôt  à  la  vie  qui  est  selon 
l'esprit  *.  «  Didyme  admet  que  les  âmes  des 
justes  n'attendent  point  la  résurrection  des 
morts  pour  passer  dans  la  région  céleste  qui 
est  éternelle,  et  qui  est  appelée  une  maison 
non  laite  de  mains  d'hommes  :  l'àme  aussi  doit 
recouvrer  le  corps  qu'elle  avait  déposé,  qui 
sera  devenu  céleste,  et  qui  est  appelé  habi- 
tation du  ciel  '.  11  s'élève  contre  les  mariages 
qu'on  contracte  avec  les  infidèles,  parce  que, 
dit-il,  le  fidèle  est  le  temple  de  Dieu,  et  l'in- 
fidèle le  temple  des  idoles'.  Cette  doctrine  ne 
contredit  pas  celle  de  saint  Cyrille  dit  d'Ale- 
xandrie, qui,  dans  sou  commentaire  sur  la 
première  Epitre  aux  Corinthiens,  parle  plutôt 
de  la  peisévéi  ance  à  rester  uui  avec  un  infi- 
dèle, que  du  mariage  à  contracter. 

Didyme  relève  la  pureté  d'esprit  que  doit 
avoir  le  chrétien.  «  Les  hommes  parfaits, 
dit-il,  ont  en  aversion  jusqu'à  une  tache  dans 
l'àme,  et  ils  croient  recevoir  un  grand  soufflet 
même  quand  l'ange  de  Satan  pénètre  seule- 
ment par  la  pensée  dans  leur  âme  '.  »  Nous 
nommons  Dieu  notre  Père,  et  nous  n'appe- 
lons point  Jésus  notre  frère,  parce  qu'il  est 
Fils  de  Dieu  par  nature*.  Saint  Paul,  en  appe- 
lant Dieu  Béni,  ne  s'exprime  pas  de  la  sorte 
comme  s'il  recevait  la  bénédiction,  mais  parce 
qu'il  la  donne  '.  Le  dieu  de  ce  siècle  est  le 
démon  '".  Didyme  insinue  le  sacrement  de 
pénitence,  en  disant  que  Dieu  a  donné  aux 
Apôtres  la  doctrine  de  la  réconciliation  pour 
qu'enseignés  par  eux,  nous  persévérions  en 


*  Voyez  Maï ,  tom.  lU  de  la  Biblioth.  Nom., 
II»    partie,  psR.  115. 

>  Signifient  etiam  ho"  vocabulum  otnne  :  cuncti 
enim  homines  propter  unius  inobedientiam  pecoato 
obtioxii  facti  sunt.  Pag.  124. 

'  Qu'ppe  haud  supervetitura  et  post  hanc  (Novi  Tes- 
tamenii)  alia  doctrina  in  hoe  mundo,  sed  ei  non  est 
uila  successio.  Pag.  183. 

*  lbi<L  Non    ergo    vituperaiur    liftera  ,    quatenus 


malie  vitœ  finem  imponit  :  statim  enim  ad  vitam  quoe 
secumlum  spiriluin  est,  dedecet. 

5  Ibid.,pag.  129. 

5  Ibid.,  pag.  134. 

'  Ihid.,  pag.  143. 

'  Ibid.,  pag.  116. 

s  Ibid., pag.  131. 

10  Ibid. 
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Commen- 
taire sur  l'E- 
Tangile  se- 
IoqS.  Jean. 


Job. )X,  5 


Cap.Tl,  !6. 


Jésus-Christ  '.  Il  cite  sou  commentaire  sur 
les  Proverbes  *. 

4.  Quatre  manuscrits  du  Vatican  ont  fourni 
au  cardinal  Mai  les  fragments  inédits  du 
commentaire  sur  l'Evangile  selon  saint  Jean. 
Le  premier  fragment  est  plus  correct  que 
celui  publié  par  Cordier  sur  ces  mots  :  Dieu 
est  esprit.  Didyme  y  fait  observer  que  ces  pa- 
roles indiquent  une  substance  incorporelle 
et  vivifiante  '.  Le  second  fragment  explique 
ce  verset  :  Ceux  qui  ont  fait  de  bonnes  actions 
s'avanceront  pour  ressusciter  à  la  vie;  mais 
ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaises, pour  la 
résurrection  du  jugement.  On  y  lit  que  l'état 
futur  des  enfants  est  seulement  connu  de 
Dieu  et  de  ceux  à  qui  il  a  révélé*  cette  vérité. 
Le  troisième  fragment  est  sur  ce  verset  : 
Lorsqu'ils  l'eurent  trouvé  au-delà  de  la  mer,  ils 
lui  dirent  :  Maître,  quand  est-ce  que  vous  êtes 
venu  ici?  Il  y  est  dit  que  le  miracle  par  lequel 
Jésus  marcha  sur  la  mer  est  plus  grand  que 
celui  qui  divisa  les  eaux  de  la  mer  Rouge 
pour  faire  passer  les  enfants  d'Israël.  Moïse 
obtint  ce  miracle  en  priant  comme  un  servi- 
teur ;  Jésus,  au  contraire,  opéra  ce  prodige 
par  sa  pleine  puissance.  Là,  le  vent  fit  retirer 
l'eau  et  permit  ainsi  de  passer  à  sec  ;  ici  la 
mer  portait  sur  sa  surface  son  Seigneur  et 
rendait  témoignage  à  cet  oracle  :  Qui  marche 
sur  les  flots  de  la  mer  comme  sur  un  pavé?  Le 
quatrième  fragment  explique  ce  verset  :  Vous 
me  cherchez.,  non  parce  que  vous  avez  vu  des 
signes,  mais  parce  que  vous  avez  mangé  des 
pains  et  que  vous  avez  été  rassasiés.  Dans  le 
cinquième,  Didyme  explique  ce  verset  :  Ce- 
lui qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement.  Il  y 
moutre  qu'il  n'y  a  pas  de  contradiction  entre 
ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice  ;  car  si  on  n'a  pas  faim, 
si  on  n'a  pas  soif  après  avoir  mangé  ce  pain 
et  bu  ce  breuvage  d'immortaUté,  cependant 


parce  que  cette  nourriture  et  ce  breuvage 
sont  aimables  et  précieux,  celui  qui  a  été  ras- 
sasié a  encore  faim,  et  celui  qui  a  bu  a  encore 
soif,  de  sorte  qu'il  a  toujours  faim  et  toujours 
soif  '. 

Le  sixième  fragment  est  sur  ce  verset  :  Si  cap  ti»,  m. 
quelqu'un  écoute  mon  discours,  il  ne  verra  pas 
la  mort  éternellement.  L'auteur  entend  cette 
mort  de  celle  que  donne  le  péché;  en  évitant 
celle-ci,  on  n'évite  pas  la  mort  commune  du 
corps.  Les  Prophètes  sont  morts,  mais  comme 
on  n'ajoute  pas  qu'ils  sont  tous  morts,  il  ne 
répugne  pas  qu'Enoch  et  Elie  aient  évité  la 
mort.  Le  septième  fragment  explique  cette  ■nn.ss. 
parole  :  Abraham,  votre  père,  a  tressailli  pour 
voir  mon  jour.  Didyme  commente  ainsi  ce 
verset  :  «  Le  Sauveur  étant  appelé  et  étant  la 
vraie  lumière  et  le  soleil  de  justice,  pi'oduit 
le  jour  lorsqu'il  se  manifeste  à  quelqu'un  par 
la  vertu  et  la  science  divine.  » 

Au  huitième  fragment,  Didyme  parle  sur  "•"• 
ce  verset  :  Et  vous  l'avez  vu,  et  c'est  lui-même 
qui  vous  a  parlé.  Au  neuvième,  il  explique 
cette  parole  :  Le  Père  est  plus  grand  que  moi.  ^'''•^■ 
Il  repousse  tous  les  sens  qui  feraient  admettre 
dans  le  Fils  une  infériorité  de  capacité  ou  de 
dimension  ;  car,  dit-il,  il  n'y  a  en  Dieu  ni 
capacité,  ni  dimension.  Si  on  avance  que  le 
Père  est  plus  grand  en  tant  qu'il  est  non  en- 
gendré et  que  le  Fils  est  engendré,  l'auteur 
répond  que  les  modes  s'attachent  aux  sub- 
stances et  non  à  la  personne.  Gomme  il  y  a 
en  Notre-Seigneur  deux  substances  ou  deux 
natures,  le  Fils  peut  être  inférieur  au  Père  à 
raison  de  sa  nature  humaine,  sans  l'être  à 
raison  de  sa  personne,  qui  est  divine  *. 

Le  dixième  fragment  explique  ce  verset  :   xvn,  s. 
Glorifiez  votre  Fils  pour  que  votre  Fils  vous 
glorifie.  Didyme  entend  ces  paroles  :  «  pour 
qu'on  vous  connaisse  seul  vrai  Dieu,  »  dans 
le  sens  de  l'unité  de  Dieu  '. 


'  Ibid.,  p.  131.  Ne  autem  sensu  occaleamus  ad  tan- 
titm  Dei  beneficium,  reconciliationis  doctrinam  Apo- 
stolis  tradidit,  ut  ab  Us  eruditi,  in  Christo  perma- 
neomus.  Per  hune  enim  permanens  erit,  post  recoJi- 
ciliationem,  nostra  cum  Deo  amkitia. 

2  Ibid.,  pag.  131. 

s  Nova  Bibliolh.  Pair.,  lom.  VI, pag.  147. 

*  Quinam  vero  infantium  status  futurus  sU,  id  Deo 
tantum  notum  est,  vel  Us  quibus  hac  super  re  veritas 
revelata  fuerit.  Ibid.,  pag.  148. 

»  Ibid.,  pag.  150. 

8  Comparativo  autem  voeabulo,  quo  ait  majorem  se 
esse  Patrem,  deitatem  ostendit  cum  Pâtre  comparatam, 
nempe  quod  ipse  ei  sit  contubttantialit  ;    Ha   iamen 


ut  ob  corporis  assumptionem,  Pâtre  minor  reputare- 
tur,  secundum  videlicet  Immanitatem.  Ergo  quœ  hic 
invicem  comparantur,  sunt  consubstantialin;  quœ  autem 
mentis  conceptu  et  substantia  simplicia  sunt,  ea  non 
recipiunt  majus  et  minus.  Nom  certe  si  velles  de  Fitii 
deitate,  nondum  carne  suscepta,inteltigere  verlia  .•Qui 
inisit  me  Patt>r,  major  me  est,  locis  eum  faciès  cnnten- 
tum  et  conclusum,  eo  missum  uhi  non  erat,  et  inde 
descendentem  ubi  fuerat,  quod  est  absurdum. 

'  At  si  ariani  proptcr  vocabu/um  solum  sensum 
hune  non  tolérant,  negantque  Filium  esse  verum 
Deum,  ultra  porro  ptrgent,et  Filium  quoque  Dei  esse 
negabunt.  Ibid.,  pag.  152. 


[rr*  SIÈCLE.] 
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5.  Un  savant  recommandalile  à  plus  d'un 
titre,  Joan-Louis  Mini^arelli ,  clianoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  ."^aint-Augustiu, avait  rciuar- 
qu(^  entre  plusieurs  mauuscrits  du  cardinal 
Passionnel,  un  manuscrit  grec  qui  traitait  do 
la  sainte  Trinité.  11  l'étudié,  le  transcrit,  le 
traduit  et  l'annote.  Mais  quel  est  l'auteur  de 
cet  ouvrasti'  ?  Minuarelli  .<c  prononce  pour 
Uidynie  d'Alexandrie.  Voici  les  preuves  qu'il 
a  soumises  aux  hommes  prudents  et  doctes 
de  l'Italie  et  de  l'Europe  entière. 

1"  Cet  ouvrage  parait  être  le  développe- 
ment et  le  complément  d'un  autre  ouvrage 
plus  coiut  du  même  auteur  sur  la  même  ma- 
tière. 

2"  Cet  ouvrage  porte  tous  les  caractères 
d'un  écrit  composé  dans  le  IV*  siècle.  Il  est 
d'un  auteur  qui  a  combattu  constamment  les 
hérétiques  de  cette  époque  ;  catholique  qui 
a  toujours  défendu  la  bonne  doctrine  '.  Il 
renferme  trois  livres.  Le  style,  les  citptions, 
les  explications  dénotent  un  auteur  écrivant 
à  Alexandrie.  On  y  voit  l'œuvre  d'un  caté- 
chiste qui  a  été  marié,  qui  a  eu  des  enfants; 
on  y  reconnaît  le  travail  d'un  savant  versé 
dans  la  connaissance  des  poètes  profanes, 
d'un  partisan  d'Origène,  qui  aime  à  présen- 
ter les  locutions  de  cet  écrivain  et  à  parler 
de  ses  amis.  Saint  Ambroise,  saint  Jérôme 
et  plusieurs  autres  Pères  ont  cité  parfois  des 
passages  de  cet  ouvrage  dans  leurs  écrits  sur 
le  Saint-Esprit.  Or,  tous  ces  caractères  con- 
viennent à  Didyme,  et  ils  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul. 

3°  Ce  qui  peut  frapper  encore,  c'est  que  les 
citations  de  l'Ecriture  Sainte,  les  interpréta- 
tions que  l'auteur  en  fait  sont  conformes  a  ce 
qu'on  lii  dans  les  autres  ouvrages  de  Didyme. 
On  y  remarque  ses  défauts,  ses  négligences, 
ses  oublis,  ses  imperfections.  C'est  dans  les 
uns  et  dans  les  autres  la  même  manière  de 
procéder. 

Chacun  de  ces  caractères  pris  à  part  n'offre 
peut-être  point  un  argument  invincible;  mais 
quand  on  les  voit  concorder  avec  tant  d'uni- 
formité, on  proclame  sans  crainte  de  se  trom- 
per, que  l'auteur  de  ce  beau  traité  sur  la  Tri- 
nité est  le  célèbre  Didyme  d'Alexandrie. 

6.  Didyme  a  eu  des  approbateurs  et  des 
détracteurs.  Pour  plusieurs,  son  orthodoxie 
est  un  problème.  Voici  l'appréciation  faite 


par  le  savant  éditeur  que  nous  avons  déjà 
suivi.  Saint  Jérôme  qui,  [lendant  la  vie  de 
Didyme,  l'avait  qualifié  de  saint  et  l'avait 
traité  comme  son  ami,  l'a  poursuivi  c|uelijues 
années  après  sa  mort  dans  son  épître  contre 
/lu fin,  comme  origéniste,  sans  néanmoins  le 
ranger  parmi  les  hétérodoxes  condamnés  ;  et 
en  effet,  Didyme  a  été  généralement  loué 
jusqu'au  sixième  siècle.  Depuis  cette 'époque 
nous  ne  le  voyons  point  compté  parmi  les 
hérétiques  par  les  Papes,  les  Conciles  et  les 
hommes  les  plus  recommandables.  Tout  au 
plus  ses  écrits  sont-ils  atteints  sous  quelques 
rapports  par  les  condamnations  générales  qui 
appartiennent  à  ces  siècles.  Pourquoi  ces 
nuages  qui  environnent  la  réputation  d'un 
grand  homme'?  Peut-être  quelipies-uns  de  ses 
ouvrages  que  nous  n'avons  plus,  prêtaient- 
ils  davantage  au  blâme.  Peut-être  s'est- on 
appuyé  sur  quelques-uns  de  ses  livres  que 
nous  possédons  encore,  et  dont  plusieurs 
exemplaires  auraient  été  corrompus  ou  mal 
traduits.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  des  détails 
qui  nous  permettront  d'apprécier  une  doc- 
trine généralement  digne  d'éloges. 

1"  Sur  la  visibilité  de  Dieu.  Didyme  ensei- 
gne que  Dieu  ne  peut  être  vu  des  yeux  du 
corps,  qu'il  peut  être  contemplé  des  esprits. 
Les  âmes  des  justes  dans  le  ciel  le  verront 
saus  pouvoir  le  comprendre.  Aussitôt  après 
la  séparation  de  leur  corps,  elles  sont  reçues 
dans  le  sein  d'Abraham  pour  y  être  bienheu- 
reuses. Réunies  de  nouveau  à  leur  corps,  elles 
jouiront  du  bonheur  pendant  l'éternité.  Di- 
dyme rejette  l'opinion  des  millénaires. 

2"  Sur  la  crainte  i^ervile.  Il  loue  la  crainte 
en  général,  cette  crainte  qui  conduit  à  la 
charité, quoiqu'elle  soit  moins  parfaite  que  la 
charité  elle-même  ;  mais  il  blâme  la  crainte 
de  ceux  qui,  comme  des  esclaves,  obéissent 
à  cause  des  coups  et  non  à  cause  de  Jésus- 
Christ. 

3°  Sur  l'homme.  Didyme  semble  recon- 
naître en  l'homme  un  corps,  une  àme  et  un 
esprit;  mais,  eu  s'exprimant  ainsi,  il  parle 
comme  saint  Paul  *,  comme  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin.  Nulle  part,  d'ailleurs,  il  ne 
fait  de  l'homme  trois  substances  distinctes. 
Nulle  part  il  ne  se  présente  comme  partisan 
d'Apollinaire. 

h".    Sur    la  procession  du  Saint-Esprit. 


Ibid.et  p. 

39,  M. 


50,51. 


'  Pro  irili  parte  semper  obslitisse,  in  médium  sem- 
per  prodiisse  ad  litem  aut  inlentandam  aut  sustinen- 
dam.  Vît.  U  de  Trinitate,  pag.  202. 


'  Ut  integer  spirilus  vester,  et  anima,  et  corpus  ser- 
veiur.  I  ad  Tliessal.  v,  23. 


624 


HISTOroE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


M,  45. 


*7. 


45,46. 


47; 


4S: 


Ibid.  et  49. 


49,50,81. 


Ibid.*' 


'Ibid.  et  p. 
52,  53,  5^ 


54,  55, 

56,  51. 


Didyme  s'exprime  clairement  sur  ce  point; 
il  dit  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
du  Fils  '. 

5°  Sur  la  grâce.  D'après  Didyme,  la  foi, 
et  sou  commencement  lui-même  n'existent 
point  sans  la  grâce.  Elle  coopère  avec  nous. 
Nous  empruntons  d'elle  la  force  qui  éloigne 
de  nous  le  péché,  la  force  qui  nous  soutient 
dans  lé  bien,  celle  qui  nous  sauve.  Didyme 
n'est  ni  pélagien,  ni  semi-pélagien. 

60  Sur  l'impassibitité.  Ici  notre  autem" 
s'accorde  avec  les  autres  Pères.  Le  juste  est 
impassible  en  ce  sens,  qu'avec  le  secours  de 
Dieu  il  ne  consent  pas  aux  passions  mau- 
vaises qui  l'attaquent.  11  évite  le  péché  mor- 
tel, il  s'éloigne  de  plus  en  plus  des  fautes 
légères.  Il  en  serait  exempt  s'il  recevait  une 
grâce  extraordinaii-e.  Didyme  n'admet  point 
l'impeccabilité  dans  les  baptisés,  ainsi  que 
l'admirent  plus  tard  les  pélagiens. 

7"  Sur  les  deux.  Didyme  enseigne  que 
leurs  habitants  sont  doués  d'intelligence  , 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  cieux  eux-mêmes. 
En  ce  point  il  n'est  donc  point  origéuiste. 

8°  Sur  le  péché  originel.  Didyme  parle  du 
péché  originel  et  l'admet  comme  l'Eghse. 

9"  Sur  la  préexistence  des  âmes.  Les  ou- 
vrages de  Didyme  ne  présentent  rien  qui  ne 
puisse  être  entendu  dans  le  sens  catholique. 
Ici  encore  il  n'est  point  origéniste. 

10°  Sur  la  résurrection.  Les  paroles  de 
Didyme  semblent  se  rapprocher  de  celles  de 
l'Apôtre  :  Le  corps  ressuscitera  spirituel  ».  Di- 
dyme ne  dit  point,  avec  les  origénistes,  que 
les  corps  seront  aériens,  sphériques. 

11°  Sur  l'élemité  des  peines.  Ici  notre  au- 
teur ne  laisse  rien  à  désirer  en  fait  d'ortho- 
doxie. 

12°  Sur  les  Anges.  Peut-être  Didyme  n'a 
pas  cru  les  auges  entièrement  étrangers  à  la 
matière.  Il  enseigne  que  les  bons  anges  sont 
les  gardiens  des  justes,  comme  les  mauvais 
anges  le  sont  des  méchants.  Mais  il  n'est  pas 
à  croire  qu'il  ait  pensé  que  les  mauvais  an- 
ges,avant  leur  chute,  avaient  joui  de  la  vision 
intuitive,  ou  que  rinearnation  ne  leur  avait 
été  manifestée  d'aucune  manière  avant  de 
l'être  aux  hommes.  Il  croyait  que  plusieurs 
anges,  légèrement  coupables,  seraient  sauvés 
par  Notre-Seigneur. 

13°  Sur  l'origénisme.  Didyme ,  avec  plu- 
sieurs Pères  de  son  temps,  fut  accusé  d'ori- 


génisme,  et  à  la  vérité  plusieurs  de  ses  locu- 
tions peuvent  le  rendre  suspect.  De  là  vient 
qu'on  leur  a  donné  un  sens  hétérodoxe;  ce- 
pendant elles  sont  susceptibles  d'un  sens 
catholique.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  jus- 
qu'au VI"  siècle,  saint  Jérôme  est  le  seul  qui 
ait  accusé  Didyme  d'origénisme ,  et  beau- 
coup d'écrivains  ecclésiastiques  l'ont  grande- 
ment exïdté. 

14°  Sur  le  mariage.  Il  est  difficile  qu'un  des 
plus  constants  adversaires  du  manichéisme 
ait  condamné  le  mariage  des  Juifs.  Didyme 
était  rempli  de  respect  pour  les  saints  de 
l'Ancien  Testament.  Il  les  estimait  jusque 
dans  l'état  de  mariage,  qui  leur  était  ordi- 
naire. 

13°  Sur  la  deuxième  Epitre  de  saint  Pierre. 
Didyme  déclare  la  deuxième  Epitre  de  saint 
Pierre  falsifiée,  ce  qui  peut  s'entendre  des 
exemplaires  qu'il  rencontrait,  et  non  de  l'E- 
pitre  elle-même,  répandue  dans  le  monde 
entier. 

7.  Le  premier  livre  du  traité  de  la  Sainte 
Trinité  de  Didyme  est  imparfait,  car  il  y 
manque  la  table  des  matières,  les  six  pre- 
miers chapitres,  les  chapitres  xn,  xiii  et  xiv. 
Quelques  lacunes  se  font  aussi  remarquer 
dans  plusieurs  autres  chapitres.  Mais  ce  qui 
nous  reste  de  ce  premier  livre  nous  offre  d'a- 
bondantes richesses.  Didyme  y  parle  surtout 
de  la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité, 
mais  sans  oublier  le  Père  et  le  Saint-Esprit. 
Dès  le  septième  chapitre  il  s'efforce  de  montrer 
contre  les  ariens,  qu'en  adorant  Jésus  nous 
n'avons  pas  à  craindre  d'adorer  la  créature. 
Dans  les  suivants,  il  montre  Jésus  comme 
Dieu,  comme  créateur,  comme  la  splendeur 
du  Père,  l'objet  de  ses  complaisances,  sa  lu- 
mière incorporelle  et  parfaite;  comme  une 
même  substance  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  comme  semblable  au  Père,  son  égal 
et  son  consubstantiel.  Aux  chapitres  xvii  et 
xviii ,  Didyme  a  en  vue  les  macédoniens. 
Il  se  reporte  vers  l'adorable  Trinité.  Elle  est 
sainte.  Les  trois  personnes  divines  sont  con- 
substantielles.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les 
Ecritures  qi'.e  l'unité  de  Dieu  et  la  trinité  des 
personnes.  Les  saintes  Lettres  attribuent  in- 
diâ'éremmentà  l'une  de  ces  personnes  ce  qui 
appartient  à  la  divinité.  Elles  les  montrent 
égales  entre  elles,  pleines  de  bonnes  disposi- 
tions pour  les  hommes.  Ce  sont  elles  qui  par- 
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lont  ea  nous,  qui  sont  notre  vie,  qui  nous 
intiment  unn  uième  loi,  qui  nous  l'ont  spiri- 
tuels, qui  noii.-î  attaclu'Ut  au  tnCine  Evangile, 
qui  nous  donnent  une  paix  et  une  gloire 
commune. 

Aux  chapitres  .kxvu,  xxvin,  xxix,  xxx, 
XXXI,  .\xxn,  xxxiu,  Didyme  s'occupe  de 
nouveau  de  Notre -Seigneur.  Ji'-sus- Christ 
est  le  principe  tle  toute  lumière ,  de  tout 
bien;  il  est  le  souverain  Juge  et  le  Sauveur 
des  hommes.  Avec  le  l'ère  et  le  Saint- Es- 
jtrit  il  exerce  son  action  en  notre  faveur  ; 
son  règne  n'aura  pas  de  fin.  L'adoration  lui 
est  due;  le  l'ère  veut  qu'on  adore  avec  lui 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Chacune  de  ses 
pensées  est  dévelop[iée  dans  une  suite  de  pas- 
sages du  Nouveau  et  de  l'Ancien-Testanient 
qui  étabhssent  la  vérité  et  repoussent  l'er- 
reur. 

Le  chapitre  xxxiV  traite  de  la  foi  en  Dieu 
le  Père.  Dans  les  cha|iitres  xxxv  et  xli  l'au- 
teur montre  comment  on  doit  entendre  les 
témoignages  des  Ecritures  sur  Dieu.  Quand 
l'Ecriture  semble  parler  de  Dieu  comme  d'une 
seule  personne,  il  est  question  de  la  nature 
divine,  qui  est  unique.  Quand  elle  parle  du 
Père,  du  Fils  ou  du  Saint-Esprit,  il  s'agit  des 
personnes. 

8.  Ce  livre,  qui  renferme  vingt-sept  chapi- 
tres, est  précédé  de  sa  table  ;  mais  il  y  man- 
que le  chapitre  ix'^  et  xxii",  et  çà  et  là  on  re- 
marque des  lacunes.  Il  est  principalement  di- 
rigé contre  les  macédoniens.  Didyme  y  déve- 
loppe, dans  de  nombreux  passages  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau-Testament,  ce  qui  regarde  le 
Saint-Esprit.  Malgré  des  répétitions  et  des 
longueurs  qu'il  eût  été  facile  d'éviter,  ce  livre 
est  plein  d'mlérèt,  et  à  sou  début  DiJyme  sa- 
lue la  Trinité  sainte,  bienveillante,  incom- 
préhensible aux  anges  et  aux  hommes;  puis 
il  passe  à  ce  qui  regarde  l'Esprit-Saint,  qu'il 
dit  inelfable  en  lui-même  et  dans  ses  dons, 
prouve  qu'il  est  Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils, 
résout  en  passant  une  objection  des  héréti- 
ques. 

Le  Saint-Esprit  a  des  noms  qui  convien- 
nent à  Dieu  seul.  Il  est  l'esprit  de  lumière  et 
de  vérité,  l'Esprit  sanctificateur. 

Il  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  autre 
Esprit.  11  est  l'Esprit  saint  de  Dieu,  il  est  Dieu. 
Sans  doute,  il  n'est  point  le  Fils  unique  du 
Père,  mais  il  est  l'Esprit  qui  procède  du 
Père,  cet  Esprit  unique  qui,  avec  le  Père  et 
le  Fils,  fait  un  seul  et  même  Dieu.  U  est 
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l'incréé,  l'immense,  l'incorruptible,  l'éternel, 
l'immuable,  le  saint;  il  sanctifie  les  &mes. 
Il  habite  en  elles,  il  leur  communique  ses 
lions,  les  aime  et  les  maintient  dans  un  es- 
])rit  do  s,iint(!  lilierlé.  Il  leur  intime  .«es  or- 
dres, leur  communique  sa  force,  les  éloigne 
de  l'erreur,  leur  enseigne  la  vérité,  leur  ma- 
nifeste les  volontés  et  les  secrets  de  Dieu; 
comme  h;  Fils,  il  voit  et  connaît  le  Père  tel 
qu'il  est  en  lui-même.  Dieu  comme  celui 
([iii  a  tiré  du  néant  la  créature  raisonnable, 
il  la  comble  des  dons  de  sa  gr;\ce  toute  puis- 
sante dans  sa  rénovation  et  son  adoption.  A 
lui  la  louange,  l'honneur,  la  domination,  la 
divinité,  la  sagesse,  la  bénédiction.  Source  cinp.Yn, 
d'eau  vive,  il  communique  l'onction  sainte  à 
la  personne  du  Sauveur  et  aux  fidèles  régé- 
nérés par  les  eaux  du  baptême. 

9.  Les  divines  opérations  et  les  largesses 
de  l'Esprit-Saint  démontrent  pareillement  sa 
divinité.  En  effet,  les  oracles  des  Ecritures 
nous  représentent  l'Espril-Saint  comme  prin- 
cipe vivifiant.  Par  lui,  nous  ne  sommes  plus 
sous  la  loi,  nous  sommes  sous  la  grâi'e  ;  par 
lui,  nos  corps  ressuscileront;  par  lui  s'est 
opérée  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  attri- 
buée ailleurs  a  Dieu.  U  vivitie  en  créant  tout 
ce  qui  existe,  en  donnant  la  vie  au  corps  par 
la  création,  la  vie  à  l'àrue  par  la  régénération 
spirituelle,  par  la  sanctification,  la  justifica- 
tion. C'est  lui  qui  sauve  ceux  qui  sont  égarés, 
qui  délivre  de  la  mort  et  remet  les  péchés. 
On  le  voit  associé  à  la  puissance  du  Père  et 
du  Fils  pour  multiplier  les  miracles  et  les 
prophéties,  pour  exercer  la  justice  sur  toutes 
choses. 

Sa  puissance  est  sans  borne;  son  action  cimp.viu. 
est  celle  du  Père  et  du  Fils;  elle  s'exerce  avec 
la  même  autorité,  il  envoie  les  Prophètes  et 
les  Apôtres  pour  paître  le  troupeau  raison- 
nable et  eu  avoir  soin.  Il  porte  des  lois,  com- 
mande, dirige  avec  Dieu  le  Père,  par  sa  pro- 
pre puissance. 

L'Ecriture   nous   montre   encore   l'Esprit-   c^an  x 
Saint  Dieu,  égal  au  Père  et  au  Fils,  Seigneur 
comme  le  Père  et  le  Fils,  et  devant  être  glo- 
rifié  avec  eux.  Il  est  assis  sur  le  trône  des   Chap.  x'. 
chérubins,  d'où  il  exerce  sa  puissance.  D'a- 
près saint  Paul,  il  est  celui  quTsaïc  a  vu,  le 
Seigneur  des  armées  ;  il  habite  en  nous.  Ici, 
Didyme  s'élève  contre  les  hérétiques  qui  cor- 
rompent artificieusenient  les  divines  Ecritu- 
res. A  partir  du  chapitre  xii  jusqu'au  xvi«  l'au-   Chap.  m. 
teur  développe  les  effets  du  baptême  produits 
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par  l'Eeprit-Saint,  i[iii  nous  3'  renouvelle,  nous 
délivre  comme  Seigneur  de  la  servitude  du 
démon  et  du  péché,  nous  fait  participants 
de  la  gloire  divine,  nous  rend  fils,  héritiers 
du  Père.  Ces  heureux  avantages  ne  sont  pas 
pour  ceux  qui  nient  la  divinité  de  l'Esprit- 
Saint. 

C.hap.  xii]  Les  hérétiques  objectaient  :  L'Ecriture  parle 
de  l'eau  comme  du  Saint-Esprit,  quand  elle 
dit  :  Si  on  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit. 
Didyme  répond  :  «  L'eau  est  placée  après  la 
sainte  Trinité,  non  à  raison  de  l'ordre  et  de 
la  dignité,  mais  par  la  liaison  du  discours. 

«D'ailleurs  si, selon  saint  Paul',  nous  avons 
été  baptisés  en  la  mort  de  Jésus-Ciuist  et  en 
Jésus-Christ,  l'eau  a  été  justement  nommée 
avec  l'Esprit-Saint,  car  l'eau  coula  avec  le 
sang  qui  s'échappa  du  côté  du  Sauveur,  et 
Jésus-Christ  et  l'Esprit-Saint  n'habitent  ja- 
mais dans  aucun  homme  sans  l'eau  baptis- 
male. 

((  L'Esprit-Saint  a  sanctifié  les  eaux  daus  la 
création,  daus  le  baptême  de  Notre-Seigneur, 
dans  le  déluge,  dans  la  mer  Rouge  au  passage 
des  Israélites,  et  daus  plusieurs  autres  occa- 
sions, comme  le  montrent  les  saints  Livres.  Si 
les  Israélites  obtinrent  autrefois  le  salut  par 
la  colonne  de  nuée  qui  les  éclairait  ;  si  cette 
nuée,  figure  du  baptême,  leur  montrait  que 
le  salut  était  donné  par  la  Trinité  cousuhs- 
tantielle,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  sont 
baptisés,]  ustifiés  gratuitement,sont-ils  sauvés. 

Ciiap.xv.  «  Pour  beaucoup  de  choses,  et  en  particulier 

pour  le  baptême,  l'Ecriture  fait  mention  du 
seul  Saint-Esprit  ;  il  en  est  de  même  par  rap- 
port au  sceau  dont  nous  sommes  marqués  et 
qui  nous  rétablit  eu  notre  premier  état.  Mais, 
comme  nous  sommes  aussi  baptisés  et  mar- 
qués du  sceau  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  il  s'en  suit  que  la  Trinité 
subsiste  dans  une  seule  divinité  et  une  seule 
royauté.  » 

Dans  le  chapitre  xvi  Didyme  établit  briève- 
ment que  les  Israélites  ont  toujours  célébré 
mystiquement  et  en  figure  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte en  rhonneur  et  à  la  gloire  du  salutaire 
et  vénérable  avènement  de  l'Esprit-Saint. 

Char  xviB.  On  y  voit  l'Esprit-Saint  toujours  avec  Dieu 
le  Père,  opérer  avec  lui  et  nous  fortifier  avec 
lui.  On  le  voit  pareillement  associé  au  Fils 
qui  l'envoie  et  recommander  sa  doctrine 
comme  étant  la  sienne.  L'auteur  en  conclut 


Cliap-  xvi. 


que  le  Saint-Esprit  étant  égal  au  Père  et  au 
Fils  en  dignité,  est  aussi  égal  à  eux  quant  à 
la  personne. 

Didyme  nous  y  représente  les  Apôtres,  ar-  chop.  xvi 
mes  de  l'Esprit-Saint,  résistant  seuls  à  l'uni- 
vers et  au  démou,  en  parlant  et  comprenant 
toutes   les   langues.  La  fin   de   ce   chapitre 
n'existe  pas  daus  le  manuscrit. 

Le  commencement  de  ce  chapitre  manque  chap.xix. 
aussi.  Dans  ce  qui  en  reste,  l'auteur  se  de- 
mande pourquoi  l'Esprit-Saint  n'était  point 
appelé  clairement  Dieu  dansles  Ecritures  divi- 
nes, comme  le  Fils.  Il  répond  :  «  Le  Nouveau- 
Testament,  en  faisant  connaitre  plus  claire- 
ment le  Verbe  comme  Dieu,  a  aussi  manifesté 
la  connaissance  du  Saint-Esprit  en  la  propor- 
tionnant aux  forces  de  ceux  à  qui  cette  vérité 
était  annoncée.  Le  Fils  a  proclamé  clairement 
qu'il  y  avait  en  Dieu  trois  personnes  dans 
l'unité  de  nature. 

«Cet  Esprit-Saint  ne  réside  point  dans  chap  s. 
l'homme  charnel  et  terrestre  ,  mais  dans 
l'homme  spirituel.  L'homme  spirituel  est  ce- 
lui qui,  par  des  pensées  et  des  actions  con- 
venables, s'élance  dans  les  régions  supérieu- 
res, tend  plus  haut  et  au-dessus  de  sa  nature, 
rejette  les  inventions  des  hérétiques  comme 
détestées  de  Dieu,  pour  embrasser  la  doctrine 
droite  de  ceux  qui  reconnaissent  et  célèbrent 
l'Esprit  comme  Dieu  et  se  montrent  par  là 
digues  de  sa  venue.  Par  l'homme  animal, 
continue  Didyme,  l'Apôtre  entend  les  Grecs, 
les  Juifs,  les  hérétiques,  parce  que,  se  glori- 
fiant dans  leurs  raisonnements  et  leurs  dis- 
putes tortueuses,  malgré  leur  faiblesse  qu'ils 
sentent,  ils  nous  combattent  et  ne  confessent 
pas  Dieu  l'Esprit  de  Uieu.  Les  hommes  char- 
nels sont  ceux  qui  sont  inclinés  vers  la  terre 
par  les  passions  et  les  actions  grossières  dans 
lesquelles  ils  se  vautrent  comme  des  animaux 
immondes  daus  la  fange.  » 

Didyme  prouve  dans  ce  chapitre  que  le   chap.xxL 
Saint- Esprit,d'après  l'Ecriture, reçoit  la  même 
adoration  que  le  Père  et  le  Fils. 

Le  chapitre  xxii  manque.  On  voit  par  la 
table  des  matières  que  l'auteur  y  montrait  la 
supériorité  de  l'Eglise  sur  la  Synagogue,  à 
cause  de  la  perfection  de  la  foi  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit. 

Dans  ce  chapitre   l'Esprit-Saint  nous  est  ciap.  xxm. 
représenté  comme  glorifié  avec  le  Père  et  le 
Fils.  Dans  le  suivant,  l'auteur  s'élève  contre 


Ad  Cor.  VI,  3. 


Chap  niv. 


Cbap  XXV. 


ChaP'  xivi- 


Chap.  XXVII 


Analyse  du 
lu»  livre  .10 
laTriiiîlé. 

Chap    |. 


Chap.  II. 


Chap.  lu. 


Chap.  IV. 


[rr«    SIÈCLE.] 

les  hérétiques  qui  tenaient  une  doethue  op- 
posée, iulerprétant  mal  l'écriture. 

Le  cliupitre  xw^est  un  cpiioiLçucouunc  rc- 
pétiliuu  lie  loute.s  les  preuves  développées 
dans  les  chapitres  précédents.  Le  suivant  con- 
tient les  menaces  de  Dieu  contre  ceux  qui  ne 
reconnaissent  pas  le  Fds  et  le  Saint-Esprit. 
Dans  le  chapitre  xxvii''  et  dernier  du  XI'  livre, 
Didyuie  montre  que  les  sages  et  les  grands, 
parmi  les  Grecs,  ont  admis  la  consubstaiitla- 
lité  de  l'Esprit  avec  Dieu,  et  par  là  même  sa 
procession,  licite  en  laveur  de  sa  thèse  des 
vers  SibyUius,  des  vers  d'Orphée,  de  Mer- 
cure Trismegiste,  le  sentiment  de  Platon,  de 
Porphyre. 

10.  Ce  livre  est  précédé  d'une  table  ;  il 
n^'est  pas  entièrement  terminé.  Dans  les  qua- 
rante-deux chapitres  qui  le  composent,  Di- 
dyme  se  propose  surtout  de  revoir,  selon  ses 
expressions,  chacuue  des  pierres  qui  ont  com- 
posé sou  éditice,  et  de  répoudre  aux  objec- 
tious   des    hérétiques. 

Dès  le  chapitre  xi  il  présente  les  princi- 
paux textes,  les  principales  considérations 
qui  ont  été  comme  le  t'ouds  de  ses  deux  pre- 
miers hvres  ;  on  eu  compte  jusqu'à  cinquante- 
cinq.  11  eu  tire  cet  argument  si  frappant  par 
sa  clarté  et  sa  solidité  :  Le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  étant  Dieu  avec  le  Père,  il  y  a  donc 
trois  personnes  consubstantieiles  et  un  seul 
Dieu.  11  passe  ensuite  aux  objections.  On 
peut  les  diviser  en  deux  classes.  Les  pre- 
mières sont  contre  la  divinité  du  Fils,  les  se- 
condes contre  celle  du  Saïut-Espiit.  Les  unes 
et  les  autres  sont  celles  qu'on  trouve  dans 
tous  les  autems  du  temps,  qu'on  repète  dans 
tous  nos  hvres  clasïiques.  Les  premières  sont 
présentées  dans  les  chapitres  iii'  et  suivants 
jusqu'au  xxii". 

Les  ariens  disaient  avec  le  livre  des  Pro- 
verbes '  :  Le  Seigneur  m'a  créée  au  commen- 
cement de  ses  voies.  Didyme  répond  que  la 
sagesse  dont  parie  l'auteur  sacré  n'est  pas 
la  Sagesse  éternelle,  mais  bien  la  sagesse 
qui  existe  sur  la  terre  dans  les  hommes,  ou 
celle  qui  se  manifeste  dans  le  Verbe  fait  chair 
pour  nous  par  l'incarnation.  Les  aiiens  ob- 
jectaient encore  les  paroles  de  saint  Paul,  qui 
appelle  Nôtre-Seigneur  premier-né  -  de  toute 
créature,  que  Dieu  l'a  fait  Christ  '.  Didyme 
répond  que  Jésus-Christ  a  été  engendré  avant 
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le  temps  pour  être  le  premier  de  tous  nos 
frères  dans  l'ordre  spirituel.  Les  ariens  di- 
saient que  Nutre-Seigueur  u>t  priiici[)e  et  fin, 
d'après  l'Aporalypse  ♦.  Didyme  lépoiid  qu'il 
est  vraiment  le  priiu'i[)e  d'où  viennent  toutes 
choses,  la  lin  vers  laquelle  toutes  choses  ten- 
dent, parce  qu'il  est  Dieu  ;  qu'il  est  l'Homme- 
Dieu  que  son  Père  a  consiitué,  le  Seigneur, 
le  Clirist  d'Israël  ;  qu'il  est  la  vertu  de  Dieu, 
sa  sagesse;  qu'il  est  pour  nous  la  vigne  dont 
nous  sommes  heureux  d'être  les  rameaux. 

Les  ariens  multipliaient  les  textes  qui 
semblaient  leur  montrer  Nôtre-Seigneur  in- 
férieur a  son  Père.  Didyme  leur  oppose  au- 
tant de  réponses  propres  à  les  confondre.  S'il 
s'agit  des  opérations  divines,  elles  sont  di- 
gnes (lu  Verbe;  s'il  s'agit  des  opérations 
de  l'Homme-Dieu,  eUes  sont  convenables  à  la 
nature  divme  et  humaine.  Jésus  est  anéanti 
<laiis  son  humanité  et  adoré  dans  sa  divinité. 
11  est  sanutitie,  lui  qui  est  la  sainteté  même. 
Il  memt  à  la  manière  des  hommes,  lui  qui  est 
la  vie.  Lui,  la  bouté  même,  il  aime  à  répan- 
dre ses  bienfaits.  Lui,  le  maître  souverain, 
la  science  et  la  grauiieur  inliiiics,  il  obéit,  il 
ignore,  il  reçoit,  quel  que  soit  son  état;  dès 
qu'il  daigne  se  montrer  au  milieu  de  nous 
comme  l'un  de  nous,  il  n'en  demeure  pas 
moins  le  Fils  unique  de  Dieu,  engendré  par 
le  Père,  un  seul  et  même  Dieu  avec  son  Père 
et  le  Saint-Esprit. 

Les  chapitres  suivants,  jusqu'au  xl«,  sont 
consacrés  à  répoudre  aux  macédoniens.  Di- 
dyme procède  encore  ici  de  la  même  ma- 
nière. L'Esprit-Saint  n'a  pas  été  crée  comme 
les  vents  et  le  tonnerre,  il  n'a  point  été  fait 
Dieu,  il  l'est  par  essence.  C'est  lui  qui  parle 
par  les  Prophètes.  S'il  s'est  maudesté  sur  la 
terre  dans  le  temps,  il  n'eu  est  pas  moins 
éternel.  Au  sein  de  la  divinité,  ses  opérations 
sont  divines.  Au  service  des  âmes,  il  ne  perd 
rien  de  sa  dignité.  Il  prie  en  nous,  mais 
d'une  manière  inénarrable.  Il  scrute  les  reins 
et  les  cœurs, parce  qu'il  possède  toute  science. 
11  est  envoyé,  comme  il  convient  à  un  Dieu. 
Il  règne  en  nous  par  ses  impressions  et  ses 
grâces.  Il  glorifie  le  Père  et  le  Fils  comme 
il  est  glorifié  par  eux.  Il  ne  leur  cède  rien 
de  ce  qui  lui  convient.  Avec  eux  il  est  Dieu, 
il  leur  est  consubstautiel. 

Au  chapitre  xif  Didyme  combat  les  mon-  Chap.  xli. 


Chap  XXXI 

d  XL. 


'  Prov.  vm,  22-S5. 
«I  ad  Cor.  i,  15. 


'  Apoc.  XVI,  6. 
*  Act.  H,  36. 
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Dogmes  at- 
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Édit   Ui- 
sne. 
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grecqDH. 


tanistes  qui  admettaient  nue  seule  personne. 
Père,  Fils  et  Paraclet;  qui  attribuaient  à  Mon- 
tau  les  perfections  du  Faraclet,  qui  voulaient 
que  Priscille  et  Maximille  fussent  des  propbé- 
tesses. 

Au  chapitre  xlii  on  trouve  réfutées  les  er- 
reurs des  manichéens,  qui  eu  avaient  ajouté 
d'autres  à  celles  de  Simon  le  Magicien,  de 
Ménandre ,  de  Saturnin ,  de  Valentin.  Ce 
chapitre,  qui  est  le  dernier,  est  incomplet. 

11.  Qu'on  médite  avec  attention  tout  ce 
que  le  pieux  et  savant  auteur  enseigne  dans 
son  traité  sur  la  Trinité,  et  l'on  conviendra 
qu'il  laisse  peu  à  désirer.  A  sa  suite  nous 
connaissons,  autant  que  nous  pouvons  le  sou- 
haiter dans  le  temps  de  l'épreuve,  le  plus 
auguste  de  nos  mystères,  la  sainte  Trinité, 
un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  On  admire 
dans  ce  traité  la  pureté  de  la  foi  de  Didyme 
sur  la  Trinité,  déjà  attestée  par  saint  Jérôme', 
et  la  rare  sayacité  de  son  génie. 

12.  Dans  une  letlre  à  Jean  Archintus,  vice- 
légat  de  Bologne,  imprimée  à  Venise  eu  17(53, 
en  italien,  dans  le  tome  XI  Novœ  Colkctionis 
Cœlogeranœ,  puis  insérée  comme  appendice  à 
la  fin  des  trois  livres  de  la  Trinité,  et  enfin 
traduite  en  Idiu  par  les  éditeurs  de  la  Patrolo- 
gie  grecque,  Mingarelli  signale  1°  les  dogmes 
attestés  par  l'auteur  des  trois  livres  sur  la 
Trinité;  2"  les  passages  douteux  et  ceux  qui 
pourraient  paraître  erronés  ;  3°  les  choses 
dignes  de  remarques  qui  se  présentent  dans 
l'ouvrage  :  4»  les  signes  auxquels  on  peut  re- 
connaître quel  est  le  théologien  qui  a  com- 
posé cet  écrit.  Voici  d'abord  les  dogmes 
attestés  dans  cet  ouvrage  : 

1°  Ecriture  Sainte.  —  L'auteur  admet  le 
livre  de  Baruch  comme  canonique  et  le  place 
sur  le  même  rang  que  Jérémie*.  En  deux  en- 
droits '  il  reconnait  comme  authentique  le 
cantique  des  trois  jeunes  gens  de  Babylone; 
souvent  il  allègue  les  textes  de  la  Sagesse  ■* 


comme  ayant  l'autorité  de  ceux  d'Isaïe,  de 
saint  Paul,  comme  attestant  '  la  divinité  du 
Saint-Esprit.  Il  admet  l'histoire  de  Suzanne 
comme  faisant  partie  du  hvre  de  Daniel  *.  Il 
attribue  à  l'Ecclésiastique  autant  d'autorité 
qu'aux  Epilres  de  saint  Paul  '.  Ce  que  saint 
Jean  raconte  au  chapitre  V^  sur  la  piscine,  lui 
paraît  authentique,  et  il  n'exprime  là-dessus 
aucun  doute  *. 

2°  Pontife  Romain. —  Au  temps  où  écrivait 
notre  théologien,  Luther,  Calvin,  Photius  n'a- 
vaient point  encore  paru  et  n'avaient  point 
attaqué  la  primauté  de  saint  Pierre.  Bien  plus, 
catholiques  et  hérétiques  s'accordaient  à  re- 
garder cette  primauté  comme  un  article  de 
la  foi.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'auteur 
de  l'ouvrage  sur  la  Trinité  ne  parle  point  de 
ce  dogme  aussi  clairement  qu'il  l'eût  fait,  s'il 
eût  vécu  après  le  siècle  de  Photius,  même 
quand  l'occasion  d'en  parler  se  présente;  ce- 
pendant, écoutons  ce  qu'il  en  dit.  Aux  chapi- 
tres I  et  XXX  il  affirme  '  que  les  apôtres  et  les 
prêtres  ont  reçu  par  saint  Pierre  la  puissance 
de  lier  et  de  délier,  quoique  Jésus-Christ  ait 
parlé  au  nombre  pluriel.  Plusieurs  fois,  en 
parlant  de  saint  Pierre,  il  rappelle  sa  pri- 
mauté, comme  on  peut  le  voir  au  livre  Ile. 
chapitres  x  «"jXvm  ",  xxvii  du  même  livre". 
3"  Sacrements.  —  L'auteur   des  trois  li- 
vres sur  la  Trinité  éiablit  la  nécessité  du  bap- 
tême '',  que  l'on  administre  avec  de  l'eau  na- 
turelle, ou  en  cas  de  nécessité  avec  de  l'eau  de 
mer'*.  Il  admet  expressément  le  baptême  du 
sang:  «Ceux,  dit-il,  qui  ont  obtenu  le  martyre 
avant  le  baptême,  ayant  été  lavés  dans  leur 
propre  sang,  ont  été  ainsi  vivifiés  par  le  Saint- 
Esprit  ".  »  Les  anabaptistes  sont  réfutés  dans 
le  livre  II,  chapitre  xv,  où  Didyme  enseigne 
qu'on  ne  doit  point  donner  une  seconde  fois  le 
baptême  aux  hérétiques  qui  reviennent  dans 
le  sein  de  l'Eglise,  s'il  leur  a  été  prescrit  par 
Jésus-Christ.  Ou  baptisait  les  eunomiens  et 


'  Didymus  certe  in  T/-inilate  catholicus  est.  S. 
HieroDym.,  lib.  II  coutra  Ru  fin.,  nuiu,  16. 

»  Lib.  I,  cap.  27,  col.  399. 

»  Lib.  I,  cap.  32,  col.  431,  et  lib.  II,  cap.  17, 
col.  546. 

*  Lib.  U,  cap.  3,  col.  407;  cap.  20,  col.  742. 
6  Lib.  III,  cap.  1,  col.  802. 

'Lib.  II,  cap.  9,  col.  654. 
■J  Lib.  III,  cap.  3,  col.  815. 
8  Lib.  II,  cap.  U,  col.  707. 

•  Potestatem  prœlereu  atceiAt,  uut  potius  amnes 
etiam  per  emn  accepenmt,  non  lejicienUi  /apsos,  sed 
rcctpiendi  eos,  si  resifiiscant,  cum  nemo  stt  peccali 
expers,  nisi  is  qui  hanc  Pelro  concesseril  auctorita- 


tem;  id  eniiu  siynificavit  illud:  Quodcumque  solverilis 
super  terrant,  erit  solutum  in  cœlo.  Ibid.,  col.  418, 
419. 

10 Peirus  auiem  iile  iuter  .iposiolos primalum  tenens. 
lbid.,col.  642. 

i^Cuntijueprœsul  Apostolorum  Petrus propter  puellce 
minas  jurejuraudo  affirmavit.Xhxà.,  col.  727. 

"  Sed  et  Peirum  Apostolorum  corijpltœum  in  Actis 
dixisse  constat.  Ibid.,  col.  408. 

"  Lib.  Il,  cap.  12  ;  ibid.,  col.  682  et  col.  670. 

"  Ibid.,  cap.  14,  col.  694. 

^^  Alii  eliam  qui  ante  bapttsmum  martyrium  asse- 
cuti  suni,  proprio  al/luti  sanyuine,sic  a  Spirilu  Sancto 
Dei  vivificati  fuerunt.  Lib.  II,  cap.  12,  col.  682. 


[nr°  siÈCLK.] 

les  phrygiens,  parce  (|u'ils  ouiployaifiiit  une 
forme  ililléieiile  tle  celle  de  1  Ei^li-e  '.  Le-  ri- 
tes sacrés  employés  dans  radiuiuistralion  ilii 
baptême  reçoivent  un  éelataiittémoiijuago  de 
la  part  de  noire  auteur.  On  y  voit  le  signe  de 
croix,  l'eau  bénite  *,  l'huile  sanetiliée  et  l'onc- 
tioii  qu'on  fait  sur  les  baptisés  '.  On  y  trouve 
la  distinction  du  saint  Clircme  ou  de  la  Con- 
firmation .l'avec  le  liaptcme,  et  l'évêque  y 
est  désigné  comme  le  seul  ministre  du  saint 
Chrême  *.  La  doctrine  de  Didyme  sur  le  sa- 
crifice de  la  messe  ',  sur  la  transsubstantia- 
tion *  n'est  pas  moins  orthodoxe.  Il  appelle 
l'Eucharistie  snc/i/ice  non  saiiylant, le  siin(j  sa- 
lutaire, le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  dont  il 
nous  nourrit,  la  divine  communion  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneur  que  nous  recevons  avec 
le  baptême.  11  dit  ^  qu'on  célèbre  la  Pàque 
tous  les  ans,  tous  les  jours  et  même  à  toutes 
les  heures  eu  communiant  avec  crainte  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  «  Ceux,  dit- 
il,  qui  ont  été  rendus  digues  du  suprême  et 
éternel  mystère,  savent  ce  que  je  dis.  » 

■i»  Sur  l'Unité  de  Dieu,  la  Trinité  des  Per- 
sonnes, sur  les  attributs  de  la  Divinité.  —  En 
beaucoup  d'endroits  notre  théologien  réfute 
d'avance  ceux  qui  ont  osé  nier  la  génération 
éternelle  du  Verbe  '  ;  il  admet  que  Dieu  est 
présent  partout  par  son  essence  ',  qu'il  gou- 
verne tout  par  sa  Providence  '°. 

o°  -S'«;- 1  Invar  nation.  —  Sans  faire  mention 
des  sectateurs  d'Eutychès,  de  Nestorius,  qui 
n'avaient  point  encore  paru,  il  défend  les  dog- 
mes combattus  par  ces  hérétiques.  Ainsi  la 
dualité  des  natures  eu  Notre-Seigneur  est  af- 
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liriué(!  ",  de  iriônie  <]ue  l'unitt-  de  jiersonne  ". 
On  y  voit  (lareillement  altirmée  la  perpétuelle 
virginité  île  Marie  '%  que  combattirent  plus 
tard  Elvidius  i:t  d'autres  béréliqucs.  Le  règne 
peri)étuel  de  Jésus-Christ  y  est  établi  au  cha- 
pitre XXXI  du  !'■''  livre  '*. 

G"  Sur  les  Anges,  le  premier  homme,  l'im- 
morlalité  des  âmes  et  leur  état  en  l'autre  vie. — 
Les  protestauts  ont  attaqué  avec  acharnement 
le  culte  de  l'invocation  des  Anges  et  des 
Saints.  Or,  iJidyme  admet  de  la  manière  la 
plus  claire  ce  culte  et  cette  invocation  au 
chapitre  vu  du  V'  Uvre  ",  où  il  s'adresse  avec 
une  piété  touchante  à  saint  Michel,  à  saint 
Gabriel,  leur  représente  les  églises,  les  ora- 
toires érigés  à  Dieu  sous  leur  vocable,  non- 
seulement  dans  les  cités,  mais  dans  les  bourgs, 
dans  les  maisous,  à  la  campagne,et  qui  étaient 
ornés  d*or,  d'argent  et  même  d'ivoire.  «  Ou 
s'en  va,  contiime-t-il,  dans  des  lieux  bien 
éloignés  du  pays  de  sa  naissance,  parce  qu'on 
y  trouve  des  oratoires  qui  sont  comme  autant 
de  prytanées  ou  de  cours  où  leurs  vœux  sont 
accomplis  :  il  ne  leur  en  coûte  point,  s'il  en 
est  besoin,  de  traverser  le  vaste  Océan  et  d'a- 
chever ensuite  un  voyage  de  plusieurs  jours, 
quelquefois  même  diflicile  et  pénible,  pour 
éprouver  de  votre  part,  par  votre  intercession, 
une  plus  grande  abondance  des  biens  que 
Dieu  répand  avec  une  très-grande  bonté.  Car 
c'est  dans  ses  saintes  églises,  dans  ses  ora- 
toires, dans  les  lieux  consacrés  aux  martyrs 
qu'il  oifre  ses  biens  inépuisables.  Là  le  Roi 
des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs  a  donné 
et  donne  tous  les  jours  de  ses  biens  à  chacun  ; 


)Lib.  II,  cap.  15,  col.  719. 

'  Lib.  II,  cap.  14,  coi.  698. 

»  Lib.  II,  cap.  6,  col.  558  et  559. 

*  Chrisma  vero  r/uo  uncti  sunt  cum  Aaron  a  Mose, 
tum  prœterea  omnes  etiam  gui  e  sacerdotali  cornu  un- 
gebanlur,  quique  ex  clirismate  Christi,  id  est,  uncti, 
denommati  sunt,  lijpum  gérehat  sanctificali  chns- 
matis  quod  nos  accepimus.  Ktsi  enim  corporaliter 
hoc  fluat,  tamen  s/nritaliter  /irodest.  Nom  simul  ac 
veneiit  in  cor  nostrum  fides  beutissimce  Trinilalis,  et 
verbum  spiritale  in  nos,  et  obsignalio  Chrisli  in  fron- 
tem ,  simul  atque  baptismus  susceptus  fuerit ,  et 
chrisma  nos  confirmaverit,  slatim,  inquam,  propilia 
invenitur,  quœ  natura  est  bonoruni  laryitrix  Triiiitas. 
Lib.  11.  cap.  14,  col.  711.  Unguntur  autem  qutaquu- 
vis  hœresi  accedunt,  quia  non  Itabent  sanctam  unctio- 
nem,  sive  chrisma  ;  episcopus  vero  so/ui  per  cœlestem 
grattant  perficil  chrisma,  sive  unctionem.  Ibid.,  cap. 
15,  col.  719,  722. 

'  Nam  m  sanctis  ejus  ecclesiis  et  oratoriis  et  mar. 
tyriis,  sicut  in  aliis  sacellis,  indeficientia  sua  bona 
pro/josuil,  et  e.r  quibm  rehus  liic  ipse  Re.f  regnantium 
et  Ùominus  dominantium  et  dcdit,  et  quotidie  dat  sin- 


gulis  ex  his  pie  et  sancte  oblatum,  accipit  incruentum 
sacrificium,  et  omnia  habet,  qua  ab  hominibus  eiexhi- 
benlur,  munera.  Lib.  II,  cap.  7,  col.  594.  Vide  etiam 
lib.  I,  cap.  25,  col.  379. 

6  LU).  II,  cap.  6,  coL  559;  ibid.,  cap.  13,  col.  691; 
ibid.,  cap.  14,  col.  714. 

'  Aut  quare  desiileratissimtim  ac  providentissimum 
Pascha  singulis  cnnis,  imo  singulis  diebus,  aut  potius 
etiam  sinqulis  boris  fidece/ebramus,ciim  timoré  com- 
municantes corpori  et  sanguini  ejus  ?  Qui  autem  su- 
premo  et  œterno  mijsierio  dtgni  facti  sunt,sciuntquid 
dicatn.  Lib.  III,  cap.  21,  col.  906. 

8  Lib.  III,  cap.  3,  col.  818;  lib.  I,  cap.  32,  cap. 
lib.  I,  cai>.  15,  col.  327  ;  ibid,  cap.  27,  col.  402. 

9  Lib.  II.  cap.  4,  col.  483, 
'»  Lib.  lU,  cap,  8,  col.  602; 
>l  Lib.  111,  cap.  21,  col.  914. 
>•  Lib.  I,  cap.  31,   col.  422  ;   lib.   111,  cap.  6, 

843. 

l'Lib.  I,  cap.  27,coL  466;  lib.  111,  cap.  2,  col.  794; 
ibid.,  cap.  4,  col.  431. 

1*  Lib.  I,  cap.  31,  col.  42-2  .1  suiv. 

'^Lib.  Il,  cap.  7,  coL  590. 
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là  il  reçoit  le  sacrifice  non  sanglant  ofiFert 
avec  piété  et  sainteté,  là  il  a  tous  les  présents 
qui  peuvent  être  accordés  aux  hommes  '.» 

Quant  à  l'immortalité  de  Tàme,  il  est  im- 
possible d'eu  parler  plus  clairement  que  notre 
auteur.  Ainsi  au  livre  11%  chapitre  vn%  il  af- 
firme *  que  nous  sommes  faits  à  l'image  de 
Dieu,  parce  que  nous  avons  un  esprit  immor- 
tel. Au  chapitre  xVi"  du  III"  livre  il  développe  " 
longuement  cette  pensée,  que  l'immortalité 
des  âmes  est  diâ"érente  de  celle  de  Dieu,  mais 
qu'elle  est  l'exemption  de  la  mort  et  que  par 
son  essence,  elle  est  incorruptible. 

Didyme  n'a  pas  eu  l'occasion  de  s'étendre 
beaucoup  sur  l'état  des  âmes  dans  l'autre 
vie  ;  il  a  pourtant  parlé  de  ces  dogmes  tant 
combattus  de  nos  jours,*  le  paradis,  l'enfer, 
l'éternité  des  peines  *. 

13.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  erreurs 
qu'on  voudrait  trouver  dans  Didyme.  Minga- 
relli  en  signale  trois  :  une  sur  la  visibilité  de 
Dieu,  une  sur  la  procession  du  Saint-E.«prit, 
et  une  troisième  sur  la  grâce,  et  il  montre 
que  les  passages  incriminés  peuvent  et  doi- 
vent être  entendus  dans  un  sens  favorable  à 
la  doctrine  orthodoxe  '.  Le  savant  éditeur, 
après  avoir  justifié  notre  théologien,  signale 
les  choses  remarquables  qu'il  a  enseignées. 
Les  opinions  principales  de  l'auteur  sont  au 
nombre  de  sept  ^.  La  première  opinion  re- 
garde les  femmes,  à  qui  Didyme  ne  permet 
point  de  composer  des  livres  '  :  ce  qu'il  en- 
tend probablement  de  livres  sur  la  rehgion. 
La  seconde  opinion  est  sur  le  temps  de  l'ar- 
rivée de  l'Antéchrist.  Pour  Didyme  comme 
pour  plusieurs  autres  Pères,  cette  venue  est 
prochaine,  elle  a  même  déjà  eu  lieu  *.  La 


l  Idcirco  post  ecclesias,  adest  etiam  oratoria  quce  a 
vobis,  ograliosum  Archangelorum  par,  nomen  liabeut 
Deo  erecta  sunt,  non  solum  in  civitatibus,  sed  et  in 
vicis,  privntis  et  domibus,  et  agris,  eœque.auro  et  ar- 
gento  aut  etiam  ebore  ornatœ  :  et  pergunt  hommes  in 
loca  etiam  a  regione,in  qua  orti  sunt,  longius  dissita, 
quod  oratoria  in  lis  exposita  sint  veluti  lotidern  prij- 
taniu  curiœve,  in  quibus  voti  compotes  fiunt,  nec  eos 
piget  longum  quoque ,  si  opus  sit,  pelugus  trajicere, 
ac  multorum  deinceps  dierum  iler,  idque  interdum 
etiam  difficile  ac  molestum,  perficere,  utpote  majo- 
rem  experturos  a  vobis  in  interccdendo  pro  il/is  bene- 
volentiam,  ac  bonorum  quœ  maxime  benefici ,  Deus 
elargitur,  copiosius  participes  futures;  etenim  in  san- 
ctis  suis  ecctesiis,  in  oi'uloriis  et  mnriyriis  sicut  in 
aiiis  sttcetlis,  indeficienter  sua  bona  proposuit  :  et  ex 
quilius  rébus,  kis  ipse  liex  regnantium  ac  Dominus 
duminiiutium  et  dedit,  et  qwAidie  dut  singutis,  ex 
/lis  pie  et  sancte  oblutum  accipit  mcruentum  sacrifi- 


troisième  opinion  de  l'auteur  consiste  à  ad- 
mettre que  Salomon  est  sauvé  '.  Quatriè- 
mement, avec  d'autres  auteurs  plus  habiles  en 
théologie  qu'en  géographie,  Didyme  admet 
que  le  Golgotha  était  le  centre  de  la  terre  *". 
Cinquièmement,  il  qualifie  du  nom  d'apôtre 
saint  Etienne,  premier  martyr,  ce  qu'il  entend 
dans  un  sens  large  ".  Sixièmement,  après 
avoir  remarqué  que  l'Esprit-Saint  avait  ap- 
paru sur  la  rive  du  Jourdain  sous  la  forme 
d'une  colombe,  h  îhi  TrepioTEpa; ,  il  ajoute 
aussitôt  en  vrai  Rabbin  Cabaliste  '*  le  mot 
iTEpKXTEpà,  colombe,  qui  signifie  que  le  Saint- 
Esprit  est  infini,  car  ce  mot  désigne  le  nom- 
bre 80 1 ,  comme  les  lettres  alpha  et  oméga,  qill 
dans  le  Nouveau-Testament  signifient  Dieu  '*. 
Tant  il  est  vrai  que  les  écrivains  les  plus  docteé 
sommeillent  parfois  !  Septièmement,  on  sait 
que  les  Pères  des  cinq  premiers  siècles  de  l'E- 
glise se  sont  exprimés  fort  diversement  sur  la 
nature  des  anges.  Notre  auteur,  en  beaucoup 
d'endroits,  les  regarde  comme  de  purs  es- 
prits cai'ne  vacantes,  iuvisibles  aux  yeux  des 
hommes  et  incorporels.  Daos  le  chapitre 
quatrième  du  second  livre  il  semble  suivre 
une  opmion  un  peu  différente,  car  il  appelle 
les  anges  des  corps  célestes  '*,et  prétend  qu'ils 
sont  seulement  incorporels  par  rapport  à 
nous. 

On  peut  encore  observer  comment,  avec  les 
Pères  de  son  siècle,  il  voit  la  Trinité  sainte, 
et  surtout  le  Verbe  divin,  dans  tout  l'Ancien 
et  le  Nouveau-Testament". 

14.  Notre  auteur  cite  à  chaque  instant  dès    .suite 

^  choses 

textes  d'Ecriture.  Parmi  ces  textes  il  y  en  a  ?'"fi",»^';»: 
deux  qu'on  ne  trouve  point  dans  nos  Bibles,   f^ftorec 
Le  premier,qu'il  attribue  au  prophète  Baruch,   p"''"»" 


cium,  et  omnia  habet,  quce  hominibus  dari  possunt^ 
munera.  Migne,  ibid.,  col.  591  et  592. 

«  Lib.  Il,  cap.  7,  col.  567. 

3  Lib.  III,  cap.  16,  col.  871.  Vide  eliam  lib.  III, 
cap.  1,  col.  774  et  775. 

*  Lib.  II,  cap.  12,  col.  667. 

''  Wisne,  ibid.,  col.  1004  et  seq. 

8  Ibid.,  col.  1066. 

'  Lib.  III,  cap.  14,  §  5,  col.  987. 

»  Lib.  II,  cap.  27,  col.  766. 

»  Lib.  III,  cap  3,  col.  807. 

'0  Lib.  I,  cap.  15,  col.  323.  Vide  etiam  ibidem, 
note  40. 

'I Lib.  II,  cap.  7,  §  11,  col.  598. 

f'  Lib.  Il,  cap.  14,  col.  695.  Vide  etiam  ibidem, 
notp  30. 

"  Lib.  II,  cap.  6,  §  5,  col  523;  ibid.,  §  13,  col.  539. 

"Lib.  II.  cap.  4,  col.  4S2. 

"  Passitn  et  surtout  cap.  30,  lib.  l. 
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est  ainsi  énoncé  :  Que  les  dieux  qui  n'ont  pas 
fait  le  ciel  et  la  terre  j^rissent  sur  la  terre.  Le 
Seigneur  qui  a  fait  les  deux  avec  intelligence, 
c'est  Iv  Dieu  vivant  et  vrai  '.  Lp  second  texte 
est  attribué  à  Daniel  dans  l'Iiistoire  de  Su- 
zanne:^* il  (Uamul)  jugea  les  vieillards,  plein 
de  l'Esprit-Saint  ». 

L'auteur  cite  quelques  textes  comme  on 
les  lit  dans  notre  Vulgate,  mais  d'une  manière 
différente  de  la  leçon  grecque.  Ou  peut  citer 
eu  particulier  le  troisième  verset  du  chapitre  1 
de  la  11°  Epitre  de  suiut  Pierre  ',  et  le  treizième 
verset  (douzième  dans  la  Vulgate)  du  cha- 
pitre u«  de  la  II"  Epitre  aux  Thessalouiciens  *. 
n  lit  des  testes  autrement  qu'on  ne  les  lit 
dans  le  grec  et  dans  la  Vulgate.  On  peut 
Yoir  eu  parlicuher  le  septième  verset  de  la 
II*  Epitre  à  ïimothée'.et  le  verset  douzième 
du  chapitre  iv"=  de  l'Épitre  de  saint  Jacques  '. 
En  citant  les  textes^  il  les  attribue  queUiuelois 
à  d'autres  écrits  ou  à  d'autres  auteurs  que  ceux 
où  on  les  trouve';  quelquefois  on  croit  qu'il 
va  donner  les  textes  authentiques  de  l'Ecri- 
ture, et  il  se  contente  d'en  citer  le  seus  *. 

15.  Avant  l'hérésie  arienue,  la  glorification 
ou  la  doxûlogie  se  faisait  eo  lieux  maiiières,ou 
par  la  formule  actuelle,  Gloire  au  Père,  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit  ;  ou  par  cette  autre  for- 
mule, Au  Père  par  le  Fils  datis  le  Saint-Esprit. 
Au  temps  des  ariens,  et  surtout  des  macédo- 
niens, cette  dernière  formule  devint  suspecte, 
parce  que,  rejetant  la  première,  ils  interpré- 
tèreat  la  seconde  selon  leur  hérésie.  On  ne 
doit  donc  pas  être  surpris  si  notre  théologien 
réprouve  entièrement  cette  dernière  °. 
Bans  les  premiers    siècles  les   chrétiens 
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avaient  coutume  de  se  tourner  vers  l'Orient 
pour  prier.  Or,  cet  usage  existait  encore  du 
temps  de  notre  auteur  •", 

Dans  heaucoui»  d'endroits  il  fait  mention  de 
la  triple  immersion  qui  est  encore  en  usage 
ilans  ri'lglise  grecque,  et  qui  a  été  en  vigueur 
dans  l'Occident  durant  plus  de  dix  siècles. 

C'était  encore  l'usage  de  son  temps  de 
donner  l'Eucharistie  à  tous  les  baptisés  et 
même  aux  enfants  ". 

Dans  les  premiers  siècles  on  conférait  le 
baptême  spécialement  dans  les  jours  qui  pré- 
cédaientles  i'ètes  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 
Néanmoins,  on  voit  dans  notre  auteur  qu'on 
coulerait  ce  sacrement  tous  les  jours  de  l'an- 
née, même  à  toute  heure  ".  La  psalmodie 
sacrée  donuée  par  les  uovateurs  comme  une 
perte  de  temps,  est  louée  dans  le  traité  de  la 
Trinité  comme  étant  en  usage  dans  toutes  les 
Eghses  ". 

10.  Quant  aux  faits  historiques  cités  par 
noire  auteur,  on  ne  doit  pas  s'étonner  s'ils 
sont  eu  petit  nombre  et  de  peu  d'importance, 
le  sujet  ne  le  comportant  pas.  On  jietit  cepen- 
dant remarquer  ce  qui  suit.  1"  La  venue  de 
saint  Jacques  en  Espagne  y  est  affirmée  '*. 
L'auteur  ne  nomme  pas,  il  est  vrai,  cet  apô- 
tre; mais  comme  en  parlant  des  douze  il  dit 
qu'un  d'eutre  eux  est  venu  en  Espagne,  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  de  saint  Jac- 
ques. 2°  On  y  voit  que  l'hérésiarque  Moutau 
fut  d'abord  prêtre  d'une  idole  ";  3°  que  la 
pénitence  d'Arius,  dont  parlent  les  Pères  et 
les  historiens  ecclésiastiques,  fut  simulée  "; 
4°  qu'à  cette  époque  les  maîtres  avaient  cou- 
tume de  donner  leur  nom  à  leurs  esclaves  "  ; 


Faits  at> 
testés  par 
Tauteur. 


1  Z>iï  qui  cœlum  et  terram  non  fecerunt,  pereant  in 
terra.  Dominus  qui  fecit  ccelos  in  intelligentia,  ipse 
est  Deus  vivus  et  verus.  Lib.  I,  cap.  27,  col.  399. 

'  Et  judicavit  presbyteros  [semores),  sancto  reple- 
tus.  Lib.  n.  cap.  M,  col.  654,  et  ibid.,  cap.  55. 

'  An  lieu  de  îoîa  oô^y)  qu'on  lit  dans  le  grec» 
Didyme  lit  Sià  Sôlrii.  Lib.  I,  cap.  29  et  32. 

*  Il  lit  iTzicr/ry  Et;  Gti)TT|piav,  comme  dans  la  Vul- 
gate. Lib.  U,  cap.  3. 

'  Au  lieu  de  7r»eî!u.oS£(Xioç,  spiritum  timoris,  il  lit 
TTvtCaa  oou).sîa^,  spiritum  servitutis.  Lib.  U,  cap.  3. 

'  Ei;  l<mv  6  vouoOÉtt.ç  xal  xpiTT)?  ô  aèvo;  ooiÇeiv 
(juvâjxevoi;,  id  est.  unus  est  Legislator  et  Judex  qui 
solus  potest  salvare.  Lib.  I.  cap.  15. 

'  Lib.  I,  cap.  7.  L'auteur  y  allègue  un  texte  de 
saint  Paul  aux  Romains  qui  est  du  même  Apôtre  aux 
Corinthiens,  lie  epitre. 

'  Lih.  I,  cap.  16;  troisième  verset  du  chapitre  Ve 


de  la  Genèse,  et  lib.  I,  cap.  18,  le  sixième  verset 
du  premier  chapitre  de  la  Genèse. 

s  Lib.  I,  cap.  32,  col.  4ï7,  et  cap.  34,  col.  435. 

1»  Lib.  111,  cap.  2,  coL  798  et  828, 

"  Unguens,  lavans  et  nutriens  corpore  meo  et  san- 
guine. Lib.  II.  cap.  13,  col.  691.  Divinam  atque 
immortalem  communionem  corporis  et  sanguinis  Do- 
mini,  quam  una  cum  renovatione.  id  est,  cum  bap- 
tismo  accipimus.  Lib.  FI,  cap.  14,  col.  715. 

"  Lib.  Il,  cap.l4,  col.  710. 

«  Lib.  U,  cap.  6,  §  23,  col.  558. 

"  A'am  alteri  quidem  Apostolorum  in  India,  alteri 
vero  in  Hispania  degenti,  atiis  vero  in  aliis  locis, 
usque  ad  extremitatem  terrœ  distributis  ab  ipso, 
suam  infallibilitatem  et  incontaminatam  impertie- 
batur  sapientiam.  Lib.  II,  cap.  4,  col.  482. 

«Lib.  m,  cap.  41,col.  990. 

"  Lib.  II,.  cap.  10,  coL650. 

"  Lib.  m,  cap.  6,  col.  847. 
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Auteurs  al- 
légiips  liai- 
notre  théo- 
logien.;) 


Hérétiques 

réfutés  on 
du  moins  ci- 
tés ]iar  no- 
tre auteur. 


c'est  du  moins  ce  qu'indique  d'une  manière 
obscure  un  passage  du  IIP  livre,  chapitre 
vi". 

17.  Parmi  les  auteurs  cités  dans  ce  traité, 
le  lecteur  remaniuera  Mercure  Trismégiste, 
dout  Didyme,  selou  l'opinion  de  son  siècle, 
regarde  les  ouvrages  comme  authentiques  *; 
Orphée,  dont  il  cite  deux  vers  hexamètres  '; 
Pindare,  qu'il  cite  en  deux  endroits*;  Sophocle, 
dont  il  rapporte  deux  vers,  sans  le  nommer  '; 
Mélissus,  philosophe  célèbre,  communément 
surnommé  l'Athée,  dont  les  ouvrages  n'exis- 
tent plus  depuis  longtemps.  Didyme  en  cite 
un  fragment  qui  paraît  favoriser  le  sentiment 
des  chrétiens  anciens  et  modernes  qui  ont 
défendu  ce  philosophe  °.  Il  rapporte  quatre 
vers  iambiques  de  Platon  le  Comique.  Min- 
garelli  n'ose  prononcer  si  ce  Platon  est  le 
Jeune  ou  l'Ancien,  mais  il  avoue  ingénument 
que  ces  vers  ne  sont  pas  d'un  poète  chrétien  '. 
Le  septième  auteur  cité  est  Platon  le  philo- 
sophe, dout  nous  trouvons  dans  Didyme  un 
fragment  tiré  du  Timès  ^.  Le  huitième  est 
Aristote;  notre  auteur  cite  un  passage  du 
cinquième  livre  de  la  Métaphysique  '.  Le 
neuvième  est  Aratus  de  Tarse,  qu'il  cite  d'a- 
près saint  Paul  '".  Le  dixième  est  Aquila  ". 
Le  onzième  est  Porphyre  ",  dont  il  rapporte 
un  passage  sur  les  trois  hypostases  de  la  na- 
ture divine  admises  par  Platon". Le  douzième 
est  saint  Basile,  auquel  il  fait  allusion  sans  en 
rapporter  les  paroles  '*. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  Didyme 
cite  plusieurs  fois  des  pensées  et  des  expres- 
sions prises  dans  le  traité  du  Baptême,  de 
Terlulhen".  Peut-être  savait-il  le  latin,  peut- 
être  avait-il  une  traduction  grecque  de  ce 
traité,  ou  bien  même  le  traité  grec  sur  le 
baptême  composé  par  TertuUien,  qui  avait 
écrit  cet  ouvrage  en  latin  et  en  grec. 

48.  Le  but  du  traité  de  la  Trinité  a  été  de 
réfuter  les  hérésies  d'Arius  et  de  Macédonius. 
Cependant  l'auteur  traite  des  hérétiques  qui 
ont  précédé,  et  il  les  réfute  en  passant  autant 
que  son  sujet  le  permet.  On  y  trouve  cités  et 
réfutés  Simon  le  Magicien  '°,  Ménamlre  et 
Saturnin,  ijui  admettaient  la  promiscuité  des 
femmes,  la  création  comme  ayant  été  faite 
par  les  anges;  qui  accusaient  le  Père  d'injus- 


tice et  le  regardaient  comme  étranger  à  la 
création.  Pour  Moutan,  Didyme  affirme  qu'il 
niait  la  distinction  des  personnes  divines,  se 
donnait  comme  le  Paraclot  et  déclarait  Pris- 
cille  et  Maximille  prophétesses  ".  Il  parle 
aussi  de  Basilide  ",  de  Carpocrate,  de  Valen- 
tin,  qui  ajouta  deux  nouvelles  hérésies,  à  cel- 
les de  ces  sectateurs,  celle  du  Céleste  de 
Notre-ëeigneur  et  celle  des  Enos.  Manès  et 
ses  sectateurs  sont  refutés  surtout  au  chapi- 
tre quarante-deuxième  du  troisième  livre.  Au 
chapitre  trentième  du  premier  livre,  il  réfute 
brièvement  Novat  et  Sabbatius,  qui  avaient 
voulu  restreindre  l'autorité  accordée  à  l'Eglise 
par  Notre-Seigneur,  pour  donner  l'absolution 
et  la  réconciliation  aux  Tembés. 

19.  Mingarelli  examine  ensuite  en  quel 
siècle  notre  théologieu  a  vécu  et  qui  il  était; 
c'est  que  le  savant  éditeur  n'était  pas  alors 
fixé,  comme  il  le  fut  plus  tard,  sur  Didyme. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  celte  partie  de  la 
lettre.  Les  caractères  d'authenticité  établis 
au  commencement  de  ce  traité  nous  en  dis- 
pensent. Il  nous  suffira  de  dire,  avec  Minga- 
relli, que  cet  ouvrage  a  été  composé  après 
la  mort  de  saint  Basile,  car  l'auteur  le  cite 
parmi  les  saints  Pères,  ce  qu'il  n'aurait  pas 
fait  s'il  eût  été  encore  vivant.  Il  parle  des 
hérésies  qui  ont  précédé  celles  d'Arius  et  de 
Nestorius,  mais  nullement  de  celles  qui  ont 
suivi,  quoique  ces  hérésies  eussent  une  grande 
liaison  avec  la  matière  qu'il  traitait.  Il  cite 
les  hérésies  des  phrygiens,  des  eunomiens, 
des  manichéens  comme  étant  en  pleine  vi- 
gueur. Le  secret  sur  les  mystères  était  encore 
en  usage  de  son  temps.  Toutes  ces  circons- 
tances, conclut  Mingarelli,  dénotent  un  au- 
teur du  Ve  siècle  ;  il  aurait  dû  dire  un  auteur 
du  IV  siècle.  Cet  écrivain  était  catholique  et 
brûlait  d'un  grand  zèle  pour  la  défense  de 
la  vérité  catholique.  Il  avait  des  enfants,  il 
habitait  une  contrée  voisine  du  Nil. 

20.  A  la  suite  de  la  lettre  que  nous  venons 
d'analyser,  l'édition  de  Bologne  contient  les 
témoignages  des  anciens  en  laveur  de  Di- 
dyme, déjà  imprimés  séparément  à  Rome  eu 
1764.  Dans  l'édition  de  la  Patrologie  grecque 
ils  précèdent  immédiatement  le  traité.  On  y 
trouve  les  témoignages  de  Didyme  lui-même 


En   que 

Pièrlf    DOtri 

auteur  a  Té 
fu,  et    que 

esl-il  f 


Témoi^af 
ges  des  «I 
cii'lis  eu  b 
Tcur  de  1% 
dynic.       ' 


'  Lib.  II,  cap.  3,  col.  478,  et  lib.  Il,  cap.  87,  c.  757. 
Mbid.  —  '  Lib.  II,  cap.  2,  col.  787. 

*  I.ib.  III,  cap.  6,  col.  847.—  '  I.ih.  III,  cap.  7,  c.783. 
«  Ub.  11,  c,ip.27,  col.  ■ibS.— ■>  Lib.  111,  cap.  3,  c.  835. 
"Lib.  111,  cap.  5,  col.  839.-9  Lib.  IIl,  cap,  18,  c.S82. 


•»  Lib.  111,  cap  3,  col.  826.—"  Lib.  n,  cap.  27,  c.  759. 
1»  Lib.  111,  cap.  22,  coL  919.—"  Vide  non  XXII,  c.  692. 
•'Lib.  III,  cap.  42.— '«Lib.  111,  cap.  18. 
'«  Lib.  Ul,  cap.  40. 


[ly  SIÈCLE.] 

en  faveur  de  son  livre,  ceux  de  Libnnins,  de 
saint  Ainl)roiso,  d'Evaure  du  Pont,  de  saint 
Jérôme  (]ui  en  parle  plusieurs  fois  dans  ses 
ouvraj^es,  de  saint  Isidore  de  IVluse,  d'iléra- 
clide  de  Chypre.  Rufin  d'Aijuilée,  Hulin  de 
Palestine,  saint  Auiçiistin,  l'hili|ipe  de  Sidda, 
Pallade,  l'auteur  de  \'J/istoire  des  Moines;  Paul 
Orose,  salut  Cyrille  d'Alexandrie,  Socrate, 
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Sozomène,  Théodoret  sont  tour  à  tour  invo- 
qués. Viennent  ensuite  Fauste  de  Rii.'z,  Gen- 
uade,  Gt'lase,  Procope  de  Gaze,  Cosnias,  Cas- 
siodore,  le  cinijuièiue  concile  (fcuménique, 
Barsaiui])liius,  Cyrille  de  Scytliopoiis,  Victor 
de  Tunes,  Evagre  le  Scolastique,  Jean  Mos- 
chus, saint  Sopluone  de  Jérusalera  et  une  mul- 
titude d'autres  écrivains  jusqu'à  ranl555. 


FIN  DU  TOMK  CINQUIÈME. 


SUPPLÉMENT. 


Le  cardinal  Mai  *  a  retrouvé  une  lettre  de 
saint  Ambroise  à  saint  Jérôme.  Cette  lettre 
explique  les  vérités  principales  :  l'unité  de 
la  nature  divine,  la  trinité  des  Personnes,  la 
divinité  coiisubstantielle  du  Verbe,  la  réalité, 
la  nature  et  le  but  de  l'Incarnation.  «  La  gran- 
deur de  la  matière  invite  à  nous  étendre; 
mais,  auprès  de  votre  érudition,  de  lon£;s 
développements  ne  sont  point  nécessaires. 
Chez  vous  est  Bethléem,  où  a  resplendi  le 
salutaire  enfantement  de  la  Vierge,  que, 
faute  de  place  dans  l'hôtellerie,  reçut  la 
crècbe,  enveloppé  de  langes;  chez  vous  a  été 
manifestée  par  les  Anges,  adorée  par  les  Ma- 
ges et  persécutée  par  Hérode  ,  l'enfance  du 
Sauveur;  chez  vous  est  le  lieu  où  d'enfant 
il  est  devenu  adolescent,  et  d'adolescent 
homme  parfait,  suivant  les  progrès  du  corps, 
apaisant  sa  faim  par  la  nourriture,  prenant 


le  repos  du  sommeil,  témoignant  sa  compas- 
sion par  les  larmes,  et  éprouvant  les  an- 
goisses de  la  crainle  ;  car  c'est  un  seul  et  le 
même  qui,  dans  la  forme  de  Dieu,  opère  des 
miracles  d'une  grande  puissance.  Or,  pour 
réparer  la  vie  detous,  il  apris  sur  lui  la  cause 
de  tous;  et  l'obligation  de  l'antique  cédule,  il 
l'a  eflacée  en  payant  pour  tous  ce  que  seul 
entre  tous  il  ne  devait  pas  ,  afin  que ,  comme 
par  la  faute  d'un  seul,  tous  étaient  devenus 
pécheurs,  de  même  aussi,  par  l'innocence 
d'au  seul,  tous  devinssent  innocents....  Mais 
d'expliquer  plus  clairement  le  mystère  de  la 
foi  et  de  confondre  la  perversité  hérétique, 
c'est  affaire  à  vous,  excellent  Père  Jérôme. 
La  seule  chose  que  je  vous  demande  et  que 
je  vous  supplie  de  m'accorder,  c'est  de  vous 
souvenir  fréquemment  de  moi ,  invincible 
soldat  du  Christ.  Ainsi  soit-il».  » 


'  Mal.  Script,  veter., iom.  VII,  pag.  156,  158. 


'  Voir  Rorhbacher,  Histoire  universelle  de  T Eglise, 
tom.  VII,  pag.  236  et  237  de  la  troisième  édition. 
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tinien  II  à  Maxime,  et  conclut  la  i  aix  avec  lui  en 
3S3,  ibid.;  —  empéclie  le  rétablissement  de  l'au- 
tel de  la  Victoire  en  3S4,  ibid.  el  p.  384  ;  —  est 
persécuté  i  ar  Justine,  p.  3S4.38j,386.  —  On  at- 
tente à  la  vie  de  saint  Ambroise,  p.  386.  —  11  fait 
la  découverte  des  reliques  des  saints  Gervais  et 
Protais  en  386,  iOid.;  —  baiitise  saint  Augus- 
tine  en  387,  p.  387  ;  —  est  député  une  seconde 
fois  à  Maxime  en  387,  ibid.  el  p.  388. —  Il  s'oppose 
au  rétablissement  d'une  synagogue  en  388,  p. 
388.  —  11  tient  un  concile  à  Milan  contre  Savi- 
nien  en  390,  ihirJ.;  —  refuse  l'entrée  de  l'église 
à  l'empereur  Tliéodose  en  390,  p.  389.  —  Il  l'ab- 
sout en  390,  p.  390  ;  —  il  le  fait  sortir  du  chœur  ; 
reçoit  la  visite  de  deux  seigneurs  de  Perse  en 
390,  ibid.; — il  travaille  à  la  pais  d'Antiocbe 
en  391  ;  —  est  mandé  par  Valentinien,  qui  veut 
recevoir  le  baptême  de  ses  mains, »6/f/.;  —  il  ne 
veut  ni  écrire  à  Eugène,  ni  le  recevoir  en  393, 
ibid.  —  11  va  à  Bologne,  à  Florence  et  revient  à 
Milan  en  394,  i  .392.  —  Il  implore  la  clémence  de 
Tiiéodorepour  les  coupables;  fait  son  oraison  fu- 
nèbre, iôîrf.  ;  fait  la  découverte  des  corps  des  mar- 
tyrs samt  Aazairecl  saint  Celse.  en  395,  p.  392; — 
il  reçoit  des  ambassadeurs  de  la  reine  des  Marco- 
mans  en  395  ,  p.  392,393  ;  —  il  va  à  Verceil  i  our 
l'élection  de  saint  Ilouoral,  en  39(j  ;  sacre  un  évo- 
que de  Pavie  en  397,  [>•  393  ;  —  il  rejette  les  pris- 
cillianistes,  p.  -18  et  393;  tombe  malade  el  meurt 
le  4  aviil  397,  p.  393.  —  Eloge  de  saint  Am- 
broise, ibid. — Catalogue  de  ses  ouvrages,  suivant 
l'édition  de  Paris  de  4086,  p.  394.— Ses  écrits  sur 
l'Écriture,  ibid.—  Son  Bexamérona.  été  composé 
vers  l'an  389,  ibid. — 11  n'a  pas  suivi  en  tout  saint 
Basile,  ibid. —  Ce  qneVHexriniêroii  de  saint  Am- 
broise contient  de  rerriarq;;;.!.lc,  ?iî^.  e!  suiv. — 
Le  livre  du  Paradis,  écrit  vers  l'an  375,p. 397,398. 
—  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  —  Livre  sur  Cain  et 
Abel,  écrit  vers  l'an  373,  p.  399.—  Idée  de  ces 
livres,  ibid.  —  Livre  sur  Noé  et  sur  C.4rche,  écrit 
vers  l'an  379,  p.  399,400.  —  Ce  qu'on  peut  re- 
marquer dans  ce  livre,  p.  400.  —  Les  deux  livres 
sur  Abraham,  écrits  veis  l'an  387,  p.  401.  —  Ce 
que  contient  le  premier  livre,  p.  401  et  suiv.  — 
Idée  du  second  livre  sur  Abraham,  [i.i03. —  Livre 
sur  Isaac  el  sur  l'Ame,  écrit  vers  l'an  387,  p.  403. 


—  Idée  de  ce  livre,  ibid.  el  suiv.  —  Livre  du  Sien 
de  la  itiorl,  écrit  vers  le  même  temps,  p.  403.  — 
Ana  yse  «le  ce  livre,  iô(V/.  el  suiv.  —  Livre  rfe  la 
Fuite  du  siècle,  écrit  vers  i'an  387,  p.  407.  — 
Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  p.  4(  8.  —  Les  livres 
de  Jacob  it  de  la  ne  bienheureuse,  écrits  vers  le 
même  temps,  p.  -iOS.  —  Analyse  du  premier  livre, 
p.  4(18  et  409;  —  analyse  du  second,  p.  410  et 
411. —  Livre  rf«  patriarche  Joseph,  écrit  vers 
l'an  387,  :■■.  îH.  —  Analjsede  ce  livre,  p.  4-H 
ei  412.—  Livre  des  DénédicHons  des  Patriarches, 
écrit  vers  le  même  temps,  p.  412.  —  Analyse  de 
ce  livre,  p.  4f2. —  Livre  d'EHe  el  du  Jeûne, 
écrit  vers  l'an  390,  p.  413.  —  Analyse  de  ce  livre, 
ibid.  el  p.  H'i.  —  Livre  de  Nabolh,  écrit  vers  l'an 
3flo,  p.  414.  —Analyse  de  ce  livre,  »6trf.  e'.  suiv. 

—  Livre  de  Tobie,  écrit  après  l'an  376,  p.  416. — 
Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  suiv.  —  Les  quatre 
livres  de  i Interpellation  de  Job  et  de  David  sont 
de  saint  Ambroise,  \>.  418;  —  ils  ont  été  écrits 
vers  l'an  583  ,  ibid.  et  p.  419  ;  —  ce  que  contien- 
nent ces  quatre  livres,  p.  419. — Apologie  de  Da- 
vid, écrite  vers  l'an  384,  p.  419,  420.  —  Analyse 
de  cette  Apologie,  y.  420,  421.  —  Autre  Apologie 
de  David,  attribuée  à  saint  Ambroise,  p.  421 ,  422; 
— ce  que  contient  cette  Apologie,  p.  422,  423.— 
Explications  de  saint  Ambroise  sur  douze  psaumes, 
p.  423  et  424. — Homélies  sur  le  premier  |  saume, 
p.  423;  — sur  le  psaume  trente-cinquième  el  les 
cinq  suivants,  p.  423  et  424.  —  Homélies  sur 
les  psaumes  xim,  xlv,  xltii,  xlvhi  el  lxi,  p.  424 
et  suiv.  —  Eplicalionsdu  psaume  cxviii,  p.  427  et 
suiv.  —  Commentaire  de  saint  Ambroise  «ur  saint 
Luc,  écrit  en  l'an  386,  p.  429,  -'.ôO  ;  —  quelle  mé- 
thode il  a  suivie  dans  ce  Commentaire,  p. 430,431  ; 
— le  jugement  qu'en  onl  porté  les  anciens,  p. 431; 

—  quelques  endroits  remarquables  de  ce  Commen- 
taire, p.  431  el  suiv.  —  Le  traité  des  Offices  des 
ministres,  p.  433  ;  —  dessein  et  méthode  de  ce 
traité,  ibid.;  —  utilité  de  cet  ouvrage,  ibid.;  —il 
parait  avoir  été  écrit  vers  l'an  586,  p.  43î.— Ana- 
lyse du  premier  livre  des  Offices,  p.  434  el  suiv.; 
— analyse  du  second  livre,  p.  440  el  suiv.; — ana- 
lyse du  troisième  livre,  p.  443. — Trois  livres  de  Za 
Fj/gm//<',écrils  en  377,  à  la  prière  de  Marcelline, 
p.  443.  —  Analyse  du  premier  livre,  p.  446  et 
suiv.; — analyse  du  second  livre,  p.  448  et  suiv.; — 
analyse  du  troisième  livre,  p.  430,431. —  Livre 
des  Veuves,  écrit  vers  l'an  377;  à  quel  occasion, 
p.  431.  —  Analyse  de  ce  traité,  ibid.el  suiv. — 
Ce  livre  Ls:  ci-u  j  ar  saint  Jérôme,  p. 432.— Livre  de 
la  f'irginilé,  écrit  vers  l'an  378,  p.  4S2. — Analyse 
de  ce  livre,  p.  432  et  suiv.— Livre  de  l'Institution 
d'une  f'terge,  adressé  à  Eusèbe  ,  citoyen  de  Bolo- 
gne; à  quelle  occasion  il  a  été  écrit,  p.  454;  — 
saint  Ambroise  ne  l'écrivit  que  vers  l'an  391, 
p.  454.— Analyse  de  ce  livre,  p.  434  el  suiv. —  Le 
livre  de  l'Exhortation  à  la  virginité, éctW.  vers  l'an 
393,  p.  437.— Analyse  de  ce  livre,  p.  457,  458. — 
Traité  contre  une  Vierge  qui  s'était  laissée  cor- 
rompre, p.  4S8; — il  est  de  saint  Ambroise, p.  45S 
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et  -(S!).— Analyse  de  ce  traité,  p.  4î>flel  stiiv. — Le 
livre  drt  Mij^lères  est  de  sainl  Ainbroiso,  p.  l(!l  ; 
—  il  fui  l'cril  aprOs  l'an  HS7,  ih'd.  —  Analyse  Je 
ce  livre,  p.  ^62  et  siiiv. — Les  six  livres  dit  Sacre- 
ments, p.  .',6",  ;  — aiilii|iiilé  ilc  cet  oiivra^e,  ihid.; 
— il  est  poslérieurau  sièrie  de  sainl  (  hrjsosiôtne, 
ibid  ;  —  il  n'est  pas  de  sainl  Aml>roisi-,  ihid.  et 
p.  4(!!  ;  —  ce  qu'il   y  a  de  remarquable  dans  ce 
Irailé,  fi.  4ri5.  —  Les  deux  livres  île  la  Pcnilence 
sont  de  sainl  Ainbroise,  p.  -'i(i5,  '560  ; — il  les  ccri- 
vil  vers  l'un  3s.î,  p.  ',66.  —  Analyse  du  premier 
livre,  p.  106  et  suiv.:  — analyse  du  second  livre, 
p.  469  61  suiv. —  Les  cinq  livres  de  la  Foi,  p.  /i7l, 
472.  —  Analyse  du  premier  livre,  p.  -'t7l,  472;  — 
analyse  du  second   livre,  p.  472;  —  analyse  du 
troisième  livre,  p.  472:  —  an.ilyse  du  qualrième 
livre,  I',  473  ;—  analyse  du  cinquième  livre,  ibitl. 
et  suiv. —  Les  (rois  livres  du  Saint-Esprit,  écrits 
en  3S1  ,  à  la  prière  l'e  Gralien  ,  p.  475  ;  —  juge- 
ment que  l'on  a  porté  de  ces  trois  livres,  ibid.  — 
Analyse  du  premur  livre  du  Sainl-J-^xpril,  p.  475, 
476;  —  analyse  du  second   et  du  troisième  livre, 
p.  476,  477.—  Le  livre  de  l'Incarnalioii,  écrit  en 
382;  à  quelle  occasion,  p.  477,  478.  —  Anal \ se  de 
ce  livre,  p.  47S,  479.  —  Fragment  d'un  livre  inti- 
tulé :  Expcsilion  de  la  Fui,  p.  479.  —  Leilres  de 
saint  Ambroise,  p.    '-SO.  —  Lellre  à  Gralien,  en 
329,  p.  4^0. —  Leilres  à  Conslanlin,  evèque  de  la 
Romagne,  en  379,  p.  'i80  ;  —  à  Félix  ,  évoque  de 
Côme,  en  3n0,  p.  481  ;  — a  Sjagrius,  evéque  de 
Vérone,  en  380,  p.  481;  —à  Jusi,  vers  l'an  380, 
p.  48:\  —  Leilres  loucbiiit  le  concile  d'Aquilée, 
en  381,  p.  483;  —  à  l'empereur  Tlii'odose,  en  3S2, 
ibid.;  —  au  clergé  de  Tbessaloiiiqueet  à  Auysius, 
évéque  de  celte  ville,  en  5^;4,  p.  484;— à  l'empe- 
reur Valeiilinien,  en  forme  de  requête,  loucliant 
le  rétablissement  de  l'aulel  de  la  Vicluire,  eu  384, 
p.  484  ;  —  autre  lettre  de  saint  .Ambroise  sur  le 
même  sujet,  p.  485.  —  Lettres  à  Vigile  de  Trente, 
vers  l'an  3!sS,  p.  487; — à  Marcellme,  en  ?85,  p. 
4S7;  —  a  Valenlinien,  eu  386,  p.  48s.  —  Discours 
contre  Au.\ence,  p.  489.  —  Lettres  à  saicle  Mar- 
celline,  eu  3.sii,  p.  490;  —aux  évêques  d'Emilie, 
en  388,  p.  492;  —à  Valeuiinien,  en  386,  p.  492; 

—  à  :'ludius  ,  entre  l'an    385  ei  l'an  387,  ibid.; 

—  à   Irène,  en   387,  p.  493  ;  —  à   Oroulien,  en 

387,  tôtd.;  —  à  Simpiicien,  eu  3Sl,ibid.;  —  à 
Fauslin,  en  387,  p.  494  ;  —à  l'empereur  Tliéo- 
dose,  en  388,  p.  ibid.;  —  à  sainte  Marcelline,  en 

388,  p.  495;  —  au    pape   Sirice,  en  389,  p.  496; 

—  à  Oionlien,  en  389,  ibid.;  'n  Sabin,  évé- 
que de  Plaisance  ,  vers  l'an  589,  iCid.;  —  à 
Chroman,  évéque  d'Aquilée,  vers  l'aa  390, p.  497; 

—  à  l'empereur    Tbeudose,  vers  l'an  390. /tirf.; 

—  à  Tilien,  à  l'empereur  Ibeodose,  à  Eusèbe, 
vers  l'an  391,  p.  498;  —  i  Tbeopbile,  vers  le 
même  temps, /6id. —  La  lellre  louchant  Bonose 
n'est  j,as  de  saint  Ambroise,  p.  499.  —  Leiire  à 
Fugène,  en  392,  ibid.;  —  à  Sévère,  evéque  de 
Campanie,  vers  l'an  593,  ibid.; — à  Paterne,  vers, 
l'an  393,  p.  500;  —  à  l'empereur  ïbéodose ,  vers 


l'an  394,  i6(rf.;  —  h  l'É^-lisc  de  Verceil,  en  396, 
ihitl. —  Leltros  de  sainl  Anibioisc  à  diverses  per- 
sonne», p.  51  2  ;  —  ii  Oronlien,  p.  5('3  ;  —  à  Bel- 
licms,  ibid.; — à  des  clerc^,  ibid.; — :i  Marcel,  ibid. 

—  à  Siiiniiis,  t».  504  ;  —  à  Sirice,  i7;if/.— Livies  de 
saint  Ambroise  »ur  ia  mort  de  Satyre .  écrits 
en  379,  p.  504.  —  Analyse  du  premier  livre, liid.; 
— analyse  du  second  livre, qui  e»l  intitule:  De  la 
Foi  en  la  Résurrection,  p.  ."iOS. — Oraison  funèbre 
de  Valentinien,  en  392,  |p.  ."iOO  ;— analyse  de  celle 
oraison,  ibid.  —  Oraison  funèbre  de  Tlieodose,  en 
395,  p.  .")07.  —  Trois  sermons  édités  à  Konie  en 
1834,  p.  5<  8. — Hymnes  de  sainl  Ambroise,  p.  509. 

—  Ouvrages    faussement    .dlribués  .i  saint   Am- 
broise, p.  510. — Ln  Wwe  des  quarante-deux  Cam- 
pements des  enfants  d'Israël,  ibid. — Commentaires 
sur  les  Epitres  de  saint  Paul,  ibiil.--  Livre  de  ta 
Trinité  ou  iur  le  Symbole  des  Jpôtres,  p,  5H.  — 
Livre  de  la   Divinité  du  Fils,  ibid.  —  Livre  de  ta 
Dignité  sacerdotale,  ibid. — Livre  rfe  la  f  irginilé, 
ibid. — Sermons  sur   divers  sujets,  ibid.  —  Let- 
tres à  diverses  jiersonnes  ibid.  —  Prières  jour  la 
messe,  p.  512.  —  Commentaire  sur  l'apocalypse, 
ibid.—  Livre  tfe  la  Pénitence,  lA/rf.  — Livre   du 
Saint-Esprit,  ibid.  —  Concorde   sur    la  Généa- 
logie de   Jisus-Clirist,  ibid.  —  Livre  de   ta  Di- 
gnité de  la  condition  de  l'homme,  ibid.  —  Exor- 
cismes,  tbid.  —  Autres   livres  faussement  attri- 
bues   1  sainl  Ambroise,  ibid.  —  Commentaire  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  ibid. —  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Sébastien,  ibid.  —  Histoire  d'Hégé- 
sippe  et  de  Joséphe,  ibid. — t,xplicalion  du  symbole 
pour  ceux  qui  doivent  être  iniliés,  p.  513.— Écrits 
de  saint    Ambroise  qui   sont    perdus,  p.  514. — 
Commentaire  sur  Isaie,  ibid. —  Livre  contre  Pla- 
ton, ibid.  —  Livres  sur  El  e,  ibid.  —  Livre  à  Pan- 
sophe,  liîrf.— Lettre  ,i  Friligile,  reine  des  Marco- 
maus,  ii/rf.— Leilres  à  diverses  personnes,  ibid. — 
Livres  contre  les  Priscillianistes,  p.  545. —  Homé- 
lies et  livres  sur  l'Ecriture,\bui.;—sur  le  mariage 
de  saint  Joseph  avec  la  sainte  Fierge,  ibid. ~Li\ie 
sur  Samson,  ibid. — Livre  contre  .Apollinaire,  ibid. 
— Livre  sur  l'Immortalité  de  l'âme, ibid — Doclrine 
de  saïul  Ambroise  sur  l'iiispiraiion  de  l'Écriture 
sainle,  p.  516  ;  —  sur  la  manière  dont  s'est  faite 
celle  inspiration,   p.    317;  —   sur  1  obscuriie  de 
rÉcriluie,  iôjrf.;  —  sur  les  divers  sens  de  l'Écri. 
lure,  ibid.;  —  sur  le  texte  et  les  versions  de  lÈcri- 
ture,  p.  518  ;  —  sur  l'abus  que  lesbcietiques  font 
de  l'Écriture,  ibid. —  Différentes  leçons  de  l'Écri- 
ture, p.  519  ;  —  sur  le  livre  des   l'saumes  et  sur 
quelques  autres  de  l'Écriiure,  p.  521  ; — sur  la  di- 
visio.i  du  Psautier,  p.  523; — sur  la  eanonicile  des 
livres  de  l'Écriiure, '7/j(/.;— sur  les  livres  du  Aou- 
veau  -Teslameut,  p.  621;  — sur  divers  endroits  de 
l'Ancien-Tesiament,  ibid.; — sur  divers  endroits  du 
iSouveau  -  Testameni,  p.  528,  —  sur  la  lecluie  de 
l'Écriture  cl  ses  avantages,  p.  530; —  sur  la  Tradi- 
tion et  les  (Conciles,  p.  531;— sur  la  Trinité,  p.  532; 
— sur  la  procession  du  Sainl-Fsprit,  p.  534;- sur 
le  péché  originel,  ibid.; — sur  l'IncarnatioDj  p.  532; 
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—  sur  la  distinction  des  deux  natures  eu  l'unité 
de  personne  en  Jésus-Christ,  p.  537  ;  —sur  la 
coniniuiiication  des  idiomes  et  les  deux  volontés 
en  Jésus-Christ ,  p.  539;  —  sur  la  sainte  Vierge 
et  saint  Joseph,  p.  5î  1  ;  —  sur  les  Anges,  p  Sio  ; 

—  sur  les  démons,  p.  047;  —  sur  l'oii.ijiiie  el  la 
nature  de  l'ànie,  p.  5^8  ;  —  sur  le  lihre  arbitre, 
iôirf.;— sur  la  grâce,  tôi'rf.;  —  sur  la  mort  de 
Jésus-Christ  pour  tous  les  hommes  et  la  prédesti- 
nation, p.  553;  — sur  le  baptême  et  la  coiiOrma- 
tion,  p.  553  ;  — sur  l'Eucharistie  comme  sacre- 
ment et  comme  sacrifice,  p.  556;  —  sur  la  l'éni- 
tence,  p.  500;  —  sur  le  pouvoir  des  clefs  et  la 
confession,  p.  5C2  —  sur  la  satisfaction,  j .  ofiS; 
réponse  à  une  difficulté,  ibitl.;  —  sur  l'Ordre, 
tôtrf.;  — sur  le  Mariage,  p.  567;  —  sur  l'Eglise, 
p.  570;— sur  la  primauté  de  saint  Pierre,  p.  571  ; 

—  sur  la  puissance  temporelle,  p.  572;  —  sur 
l'intercession  des  Saints ei  de  leurs  reliques,  jôid.; 

—  sur  l'état  des  âmes  après  la  mort,  p.  573  ;  — 
sur  le  Purgatoire,  l'Enfer  et  l'éteruilé  des  peiues, 
p.  574  ; — sur  divers  i-oiuts  de  discipline,  ibij.; 
— sur  ie  jeune  du  Carême,  p.  575  ; — sur  les  moi- 
nes et  les  vierges,  p.  576  ;  —  sur  divers  pointsde 
morale,  p.  576;  —  sur  l'histoire,  iàid.  —  Juge- 
ments des  écrits  de  saint  Ambroise,  p.  58!  ;  — 
sa  méthode  dans  l'explicalion  de  l'Ecnlure , 
ibid.; — ses  oeuvies  de  morale,  p.  582;— ses  œu- 
vres de  controverse,  ibid.  —  Titres  que  ses  ou- 
vrages lui  ont  mérités,  iHd.  —  Son  style,  ibid. 
— Éditions  de  ses  œuvres,  p  583. 

AMliROlSE,  evèque  de  Cahurs.  S'il  est  l'auleur 
des  six  livres  des  Sacrements  attribués  à  saint 
Ambroise,  pag.  464. 

AMBROSIE,  vierge.  Saint  Ambroise  lui  donne 
4e  voile,  p.  45'<. 

AME.  Sa  nature,  sou  origine,  p.  286,  287,  322, 
323  et  548.  —  Sentiment  de  saint  Philastre  sur  la 
création  et  la  nature  de  rame,  p.  175;  ce  que 
deviennent  les  âmes  après  la  mort,  p.  176  — 
Erreur  des  manicliéens  sur  la  nature  de  I  âme, 
p.  287  ;  doctrine  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  sur 
la  nature  de  l'âme  ,  p.  80.  —  Immortalité  de 
l'âme,  p.  223  ei  406  ;  étal  des  âmes  séparées  des 
corps,  p.  400  et  407. 

AMITIÉ.  Excellents  préceptes  louchant  les  de- 
voirs de  l'amitié  chrétienne,  p.  445. 

AMMAO^.  Saint  Ambroise  nomme  ainsi  le  dis- 
ciple de  Cléophas.  Origèue  le  nomme  Simon, 
p.  530. 

AMMONE,  solitaire,  p.  92  el  93. 

AMOUR.  L'amour  est  plus  agréable  à  Dieu  que 
la  crainte,  p.  577;  Dieu  demande  de  nous  la  clia- 
ritc;  l'esclaye  ne  lui  donne  que  la  crainte,  ibid. 

AMOUR  DES  E^1^EM1S.  Cet  amour  est  un 
moyen  dont  on  peut  se  servir  pour  réprimer  la 
colère,  p.  439  el  440. 

AMOIR  PATER^EL.  La  nature  veut  qu'iin  père 
aime  ses  enfants  malgré  leurs  défauts,  p.  277  ; 
il  faut  garder  une  même  mesure  dans  l'amour 
qu'on  a  pour  ses  enfants,  p.  4^0.  —  Si   l'amour 
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des  pères  el  mères  envers  leurs  enfants  n'est  pas 
bien  réglé,  il  leur  nuit  plus  qu'il  ne  leur  sert 
p.4U. 

AMPUILOQLE,  père  de  saint  Amphiloque  d'I- 
cône, p.  304;  il  se  retire  avec  son  his,  ibid.;  se 
plaint  (le  son  élection,  p.  465. 

AMPIIILOULE  (sAiiNT),  archevêque  d'Icône. 
Comiiicnccmenl  de  sa  vie.  Il  professe  la  rhi;tori- 
que,  fréquente  le  barreau,  se  retire  dans  la  soli- 
tude, avant  l'an  373,  pag.  364;  il  est  fait  évoque 
d'Icône  en  574,  ibid.  et  p.  365;  il  va  à  Césarée 
la  uicme  année,  p.  36j;  il  preud  soin  de  l'Église 
d'Isaurie,  ibid. —  Saint  Basile  souhaite  de  le  voir 
pour  le  consulter  sur  diverses  allaiies  en  373, 
ibid.  et  p.  3(  6.  —  Saint  Amphiloque  assemble 
un  concile  en  376,  p.  3G6.  —  Sa  lettre  sur  le 
Saint-Esprit,  ibid.  —  Il  envoie  des  présents  à 
saint  Basile,  ibid.;—  signe  le  testament  de  saint 
Grégoire  de  ^HZlan^e  en  381,  p.  -191;  il  assiste  à 
divers  conciles  eu  381  el  383,  p.  306  et  367;  va 
à  Parnasse,  à  la  prière  de  saint  Giegoire,  p.  367  ; 
assiste  â  la  dédicace  de  l'église  de  Ruliu  el  au 
concile  de  Constantinople,  combat  les  messa- 
liens,  p.  307,  368  et  369.  —  Sa  mort  vers  l'an 
394,  p.  368.  —  Ses  écrits  :  la  plupart  sont  per- 
dus, p.  368  et  369.— Ouvrages  qui  lui  sont  laus- 
sement  attribues,  p.  369  et  suiv.—  Jugement  de 
ses  écrits,  p.  373.  Éditions  des  écrits  qui  nous  res- 
tent, p.  37-.'. 

AMPHILOQUE,  évéque  de  Cyzique,  peut  être 
auteur  des  huit  homélies  attribuées  à  saint  Am- 
philoque d'Icône,  p.  3u9. 

AMPHILOQUE,  é\êque  de  Side,  au  concile  d'E- 
phèse  en  434,  p.  370. 

AMl'HlLOnUE,  laïque.  Saint  Grégoire  de  Na- 
ziauze  écrit  en  sa  faveur,  p.  264. 

AMPHILOQUE  ,  autre  personnage  du  môme 
nom,  en  l'honneur  de  qui  saint  Grégoire  de  Na- 
ziauze  a  écrit  plusieurs  é|  igrammes,  p.  298. 

AMPOULE  du  saint  Chrême  jetée  par  les  dona- 
lisles  el  soutenue  par  les  anges,  p.  145. 

AISASTASIE,  église  des  catholiques  à  Constan- 
tinople, p.  485,  272,  286  el  306. 

A^ASTASIE,  église  des  novatiens  dans  la  même 
ville,  p.  486. 

AiNASTASIE  (sAiKTE),  vierge  et  martyre.  Ses  re- 
liques sont  a|t{jorlëes  de  Sirmium  à  Constaniino. 
pie,  p.  486. 

A^AXARQUE,  philosophe.  Sa  constance  el  soji 
courage  dans  les  tourments,  p.  302  et  303. 

AiNDRÉ  (saint),  apôlre,  a  prêché  eja  Epirg, 
p.  3.j5. 

A^EMIl]S,  évéque  de  Sirmium,  assiste  en  384 
au  concile  d'Aquilee  et  à  celui  de  Rome  en  382, 
p.  382. 

AiNGE  TUTÉLAIRE.  Chaque  vUle  et  chaque 
Église  en  a  un,  p.  226,  300  et  547. 

A^GE3.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  les  anges,  p.  2ï>6,  321 ,  340  et  344  ;  sen- 
timent de  saint  Ambroise,  p.  546;  sentiment  de 
Didyme,  p.  647  el  624.—  Quand  ils  ont  été  créés 
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selon  saint  C.ri'goire  de  Nazian/o,  p.  324  ;  ils  mit 
clé  cri'os  avant  l'Amn  de  riininmr,  d'après  saint 
Pliilaslrc,  y.  173.  Selon  saint  Aiiibniise,  ils  clian- 
laient  avant  la  rrealion  du  momie  l'Iijinnie  mar- 
quée dans  Isaïe,  p.  Sîti.  —  Nalure  des  ancres, 
p.  286  et  324;  s'ils  sont  irnjicccaliles.  «6i(i.;  ils 
sont  doues  de  raison,  ibid.;  ils  sont  immortels, 
mais  relie  inimorialllé  ne  leur  est  |as  nalurclle, 
ibid.  —  Ils  ne  jouissent  pas  de  la  vision  de  Dieu 
qu'on  appelle  ('(inipréhensive ,  ibid.;  d'après 
saint  Cyrille  ils  jouissent  do  la  vue  intuilive  de 
Dieu,  p.  70.  Ordre  dfs  anges,  p.  321.  —  Leur 
nombre,  ibid.  —  Leurs  fondions,  p.  S'^G;  ils 
sont  présents  au  baptême  et  congratulent  les  bap- 
tisés, p.  70;  ils  nous  protègent  contre  nos  enne- 
mis, nous  aident  dans  tout  ce  que  nous  faisons 
de  bien  ;  ils  lionorenl  le  sacerdoce,  p.  321  ;  ils 
assistent  au  saint  sacrilicc,  p.  5!7  ;  ils  écri- 
vent toutes  nos  bonnes  actions,  p.  70.  —  Saint 
Gregoiie  de  ^azian/.e  prie  les  ani;es  de  venir  re- 
cevoir son  àmc,  lorsqu'elle  se  séparera  de  son 
corps,  p.  273  et  306.  —  On  les  dépeint  avec  des 
babits  blancs  sous  une  Ogure  humaine  poi.r  peiu. 
dre  leur  pureté,  p.  321. 

A^G^:s  GARDIEiNS,  \..  278  et  302.  D'après  saint 
Cyrille  ils  cfl'acenl  de  leurs  livres  ceux  qui,  après 
avoir  fait  de  boDDes  actions,  en  font  de  mauvaises, 
p.  70. 

AiNTECHRIST.  Ce  qu'en  dit  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  p.  47. 

AiNTHlME,  évèque  de  Thyanes;  son  démêlé 
avec  s::i:;i  Basile,  p.  183. —  11  empêche  saint 
Grégoire  de  ÎNaziauze  de  prendre  possession  de 
Sasinas  ,  lui  écrit  une  lettre  pleine  d'iujures, 
p.  253. 

A.MIOCHUS  (EpIPHi^E)  place  la  statue  de  Ju- 
piter dans  le  temple  de  Jérusalem,  p.  217;  fait 
mourir  le  prêtre  Eleazar  avec  ses  sept  enfants, 
nommés  les  sept  frères  Machabées,  ibid. 

AÎSTIOQUE,  neveu  de  saiat  Eusèbe  de  Samo- 
sale,  651  relégué  aux  conCns  de  l'Arménie, 
p. 4.(1  lui  succéda  dans  le  siège  de  Samosate,  p. 3. 

A^ULI^,  proconsul  d'Afrique.  Lettres  de  Cons- 
tantin à  Anulin,  et  o'Ânuliu  à  Constantin,  p.  -144 
et  445. 

AMSIUS,  évêque  de  Thessalonique,  successeur 
de  saint  Aschole  ;  saint  Ambroise  écrit  à  lui  et  à 
son  clergé,  | .  483. 

APER,  prêtre,  souscrit  au  concile  de  Milan, 
en  présence  et  par  ordre  de  son  évèque,  p.  532. 

APOCALTPSIi.  Elle  est  cilée  par  saint  Ambroise 
sous  le  nom  de  saint  Je.in  l'Evangelisie,  p.  o2'i. 
—  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  semble  la  mettre 
au  rang  des  Ecritures  douteuses,  p.  63.  —  Saint 
l'acien  la  cite  comme  un  livre  inspire  de  Dieu, 
p.  166.  —  Senliuieut  de  quelques  hérétiques  sur 
l'Apocalvpse,  p.  474. 

APOL;  iiNAIRE,  évèque  de  Laodicée  en  Syrie 
et  hérésiarque.  Histoire  des  premières  années 
d'Apollinaire  jusqu'en  333,  p.  85  et  8(J;  son  union 
avec  saint  Athanase,  p.  86;  son  zèle  pour  la  foi 
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CM  34!>,  ibid.:  i!  esi  fait  r'vêqiiedo  Laodicée, f6<r/.; 
travaille  pour  les  études  et  pour  lEglise  sous 
Julien,  en  31)2,  iV;if/.  et  p.  87.  —  Ses  poésies  et 
ses  ligures,  |>.  87.  —  Ses  erreurs  sur  la  Trinité, 
p.  213;  saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  des  vers 
pour  les  0|  poser  à  ceux  d'Apollinaire,  p.  )!)2.  — 
La  doctrine  de  l'hérésiarque  est  condamnée  en 
3(!2,  mais  non  piis  la  lersoiine,  p.  S7  ;  saint  Atha- 
nase combat  aussi  relte  doctrine  en  372,  ibid.; 
elleesl  condainnce  h  Rome  en  373,  ibid.;  Apol- 
liM.iire  fait  schisme  i»  Antioclie,  ibid.  —  Il  est 
condamné  à  Rome  en  378.  ibid.  et  p.  88.  —  Au- 
tres condamnalioi.s  d'Apollinaire  en  37'J  et  .384, 
[1.  88.  —  Ouvrages  d'Apollinaire  sur  l'Écriture 
sainle,  p.  88,  89  et  92.  —  Autres  écrits,  p.  89. 
—  Lettres  et  ecriis  qu'il  s'est  faussement  attri- 
bués, 1 .  90  et  91.  —  Editions  d'Apollinaire,  p.  91 
et  92. 

APOLLINARISTES,  hérétiques.  Ils  infectent  de 
leur  hérésie  l'Eglise  de  l\azianzo  ;  ils  se  vantent 
d'avoir  été  reçus  par  un  concile  d'Occidtnt , 
p.  244;  ils  composent  un  livre  sur  la  Trinité  et 
des  psaumes  nouveaux,  bien  dilTeients  de  ceux 
de  David,  p.  243  et  216.  —  Saini  Grégoire  de  Na- 
zianze  écrit  contre  les  apollinaristes,  p.  244  et 
suiv.  —  Erreuis  des  apollinaristes,  p.  318;  saint 
Ambroise  les  combat  sans  les  nommer,  p.  478. 

APOTRES.  Ils  étaient  tous  hébreux,  p.  80. 

APPEL.  Douât  appelle  de  la  senlence  rendue 
contre  lui  dans  le  concile  de  Rome,  p.  4  12. 

APPE^D1CE  au  chapitre  consacré  à  Didyme. 
p.  649. 

AQUARIENS,  hérétiques.  Ils  n'ofTraient  que  de 
l'eau  dans  les  mystères,  p.  175. 

ARBOGASTE  (le  comte)  lait  étrangler  l'empe- 
reur Valentinien  ll,p.  3'Jl;  il  donne  le  litre 
d'empereur  à  Eugène,  ibid.;  se  tue  après  la  dé- 
faite d'Eugène,  p.  392. 

ARC.  L'arc,  promis  après  le  déluge,  n'était  pas 
l'arc-en-ciel,  selon  saint  Ambroise,  p.  404. 

AliCUE  de  ^oé.  La  montagne  sur  laquelle  elle 
s'arrêta  après  le  déluge,  s'appelait  la  montagne 
du  Quarre,  selon  saint  Ambroise,  p.  .323.  L'ar- 
che est  la  figure  du  corps  humain,  p.  400. 

ARCIIÉLAUS.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  rap- 
porte une  larlie  de  la  conférence  qu'eut  Arché- 
laus  avec  Jianès,  p.  40. 

ARCHITAS.  Sentence  de  ce  philosophe,  p.  437. 

ARIA.NZE,  lieu  de  la  naissance  de  saint  Gré- 
goire de  iNazianze;  il  s'y  retira  en  3S3,  p.  191. 

ARIENS.  Cruautés  qu'ils  exerçaient  contre  les 
catholiquis  sous  le  règne  deValens,  p.  337  et  338. 

AUSACE,  pontife  païen  de  Galalie;  Julien 
l'A|0slat  lui  écrit,  p.  35i. 

ARTORYTES,  hérétiques  de  Galalie,  p.  475. 

ASCOOLE  (SAI^T),  évèque  de  Thessalonique, 
est  appelé  au  concile  de  Constantinople  après  la 
mon  de  saint  Mélèce,  p.  189;  il  rend  visite  à 
saint  Ambroise,  p.  383;  il  baptise  l'empereur 
Théodose,  p.  1 7  ;  le  pape  Damase  lui  écrit  en  380, 
ibid. 
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ASILE  DES  ÉGLISES.  Exemples  remarquables 
à  ce  sujet,  p.  350. 

ASSEMBLÉES  ILLICITES.  L'empereur  Valen- 
tinien  les  ddleiid,  p.  -15. 

ASSEMBLÉES  DES  FIDÈLES.  Tout  s'y  faisait 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  modestie.  Les  mi- 
nistres de  l'Eglise  étaient  occupés  à  lire  les  sain- 
tes Ecritures,  p.  77. 

ASl  ÉKE,  assesseur  et  ami  particulier  de  saint 
Grégoire  de  iNazianze,  p.  256. 

ASTÈnE,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

ASTRO^OMES  et  ASTitOLOGUES,  réfutés  par 
Diodore  de  Tarse,  p.  589,  h90. 

ATHAiNARIC,  roi  des  Goilis,  meurt  à  Conslan- 
tinople  le  25  janvier  de  l'an  3SI,  p.  473. 

ATHAiNASE  isaiat)  écrit  la  Vie  de  saint  An- 
toine, p.  215;  saint  Gn.'goire  de  ^azianze  fait 
l'éloge  de  saint  Albanase,  p.  21  (>  et  217. 

ATHEiNES.  Les  écoliers  y  faisaient  passer  les 
nouveaux  venus  par  certaines  formalités  extra- 
vagantes, p.  isO. 

ATIIÉMLIS,  gouverneur  de  la  Mauritanie 
arienne,  p.  115. 

ALBESPINE  (M.  de  l'),  évéque  d'Orléans.  Note 
de  ce  savant  évcciue  sur  un  passage  de  saint 
Optât,  toucbant  la  primauté  du  Pape,  p.  137  et 
note-iO. 

AUGUSTIN  (saint) .  Symmaque  l'envoie  profes- 
ser la  rbctorique  à  Milan,  où  il  est  converti  par 
saint  Ambroise,  p.  387. 

AUMO^E.  Elle  est  de  précepte  et  non  pas  de 
conseil,  p.  338  et  339  ;  comment  on  doit  la  faire. 


ibid.;  il  faut  faire  l'aumône  de  ses  propres  biens 
et  non  de  ceux  d'autrui,  p.  294.  Métliodeque  l'on 
doit  garder  dans  la  distribution  de  l'aumône, 
p.  4-11  —  Constant,  Dis  de  Constantin,  fit  distri- 
buer d'abnndantes  aumônes  aux  pauvres  d'Afri- 
que et  des  ornements  aux  iglises,  p.  140. 

AURÈLE,  déserteur. Saint  Grégoire  de  Nazianze 
demande  sa  grâce,  p.  259. 

AURÈLE,  évoque  de  Carihage.  Le  pape  Damase 
ne  lui  a  point  écrit,  p.  22. 

AURÉLIUS,  évoque  luciférien  à  Rome,  p.  15. 

AUTELS.  Ils  étaient  de  bois  en  Afrique,  | .  137; 
on  les  couvrait  d'un  linge  avant  la  célébration 
des  niysléres,  ibid.  —  Res|  ect  qui  leur  est  dû 
comme  aux  sièges  du  cori  s  et  du  sang  de  Jésus- 
Clirist,  p.  130.  —  Autels  brisés  par  les  donaiistes, 
p.  135.  —  On  dressait  des  autels  dans  les  lieux 
où  les  martyrs  avaient  répandu  leur  sang,  p.  138 
et  139. 

AUXENCE  ou  MERCURIN,  évêque  arien  de  Mi- 
lan, condamné  dans  le  concile  de  Rome  vers  l'an 
370,  p.  13  cl  15.  —  Il  persuade  à  Justin  de  sou- 
lever le  peuple  contre  saint  Ambroise,  p.  384. 
—  Il  écrit  et  dicte  un  livre  en  faveur  des  ariens, 
p.  386.  —  II  demande  à  conférer  avec  saint  Am- 
broise et  cboisit  des  juges,  ibid.  —  Il  rebaptise 
les  catholiques  pervertis,  p.  490. 

AVARICE.  Novat  ne  prescrivait  aucune  péni- 
tence I  our  l'avarice,  p.  33i. 

AVOCAT.  Un  bon  avocat  est  un  trésor,  mais 
un  mauvais  est  la  perte  des  lois,  p.  283. 


B. 


BABYLAS  (sAiM),  martyr.  Saint  Mélèce  bâtit 
une  église  en  l'honneur  de  ce  saint  martyr  et  y 
est  enterré,  p.  12. 

BAISER  DE  PAIX.  Les  fidèles  se  donnaient  le 
baiser  de  paix  pendant  la  messe,  p.  76. 

BAPTÊME.  Différents  noms  qu'on  lui  donne, 
p,  236  et  32.5.  —  Cinq  sortes  de  baplcines,  p.  -23. 
—  Le  ba)itême  de  Jesus-Chrisl  est  le  plus  parfait, 
|i.  323  et  324.  — Le  baptême  de  suint  Jean  est 
différent  de  celui  de  Jésus -Christ,  p.  323.  —  Le 
baptême  est  de  la  passion  du  Sauveur;  il  n'a  lieu 
qu'une  fois,  mais  il  est  au  louvoir  de  tout  le 
monde,  parce  que  c'est  un  don  de  Dieu  tout  gra- 
tuit, p.  168.  —  Le  baptême  est  sur  et  ne  peut  se 
réitérer,  d'après  saint  Optai,  p.  133,  et  les  dona- 
tistes  mêmes  en  convenaient,  ibid. —  Contesta, 
lion  entre  les  catholiques  et  les  doiiatistes  sur  la 
réitération  du  baptême,  p.  134.  —  Comment  elle 
devait  être  déoiiiée  selon  saint  Optât,  ibid.  — 
On  ne  doit  jamais  réitérer  le  baplême,  p.  553. — 
Nécessité  du  baptême  pour  le  salut,  hors  le  cas 
du  iiiarlyrc,  p.  'i;  sa  nécessité  pour  le  salut,  ou 
au  moins  nécessité  du  désir  ardent  de  le  rece- 


voir, p.  553.  —  Forme  du  baptême,  ibid.  —  Le 
baptême  n'est  parfait  que  lorsqu'on  nomme  les 
trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  p.  326.  — 
Les  évêques  et  les  i  rêtres  sont  les  ministres  du 
baptême,  p.  324  et  255  ;  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem accor  le  aux  prêtres  et  aux  diacres  le  pouvoir 
de  l'administrer,  p.  77. — Baptême  donné  lar  les 
laïques  ;  ce  qu'en  pensaient  les  Pères,  p.  324  et 
323.  Le  b,. pleine  des  ministres  perfides  souille 
l'àine  au  lieu  de  la  puritier  selon  saint  Ambroise, 
p.  555.  —  Baptême  des  adultes,  p.  525;  plusieurs 
différaient  de  le  recevoir  par  respect  :  exemples, 
ibid.  —  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  iNa- 
zianze sur  les  personnes  qui  meurent  sans  bap- 
tême et  sur  les  peines  qu'elles  soudrenl  dans 
l'autre  vie,  p.  323  et  326;  —  sur  'e  baptême  des 
enfanls,  p.  326.  —  Si  saint  Ambroise  a  cru  que 
ceux  qui  ont  négligé  de  recevoir  le  baplême  ou 
qui  n'ont  pas  élé  eu  état  de  le  désirer  seront 
exempts  des  peines  de  l'autre  vie,  p.  554.  —  La 
foi  est  neces^aire  au  baptême,  p.  133  et  169.  — 
Le  catéchumène  faisait  profession  de  croire  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  p.  73.  —  Effets 
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du  baptême,  p.  72, '133,  327  et55{.— Fidélllé  aux 
[>roniess('s  du  b<ipl(!mo,  p.  327.  —  Le  jour  dos- 
tinc  au  bapl(*nio  olai(  celui  île  l'ilqups,  p.  ."i.'iS  ; 
on  l'admiiiislrail  en  l'appadoce  à  IMques,  à  la 
Penlecole  el  à  riCpipliauie,  p.  327.  —  Lieu  du 
bapltime;  on  peut  le  recevoir  en  tout  lieu,  soit 
dans  les  villes,  soit  dans  les  villaiifs,  p.  77.  — 
Cérémonies  observées  dans  l'adiiiinislration  du 
baptême,  p.  32.  53,  73,  329,  46-2  et  555.  Les  trois 
immersions,  p.  74.  —  Le  ratécliumène  renonçait 
au  démon  et  à  ses  antres,  p.  ."44,  75  et  134.  —  Bé- 
nédii'lion  de  l'eau  du  ba|itéme,  p.  (î!  et  134. 
Sentiment  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  sur  !e 
baptême  de  saint  Jean,  p.  79  ;  —  de  saint  Op- 
tai, p.  121  el  134  ;  —  Senliraont  de  saint  Cyrille 
de  Jérusalem  sur  le  baptême  des  hérétiques , 
p.  74.  —  Si  saint  Optât  a  cru  que  le  baptême  de 
tous  les  hérétiques  fût  nul,  p.  134  ;  preuves  qu'il 
ne  l'a  pas  cru,  ibid.  Saint  Pacien  semble  avoir 
adopté  le  sentiment  de  saint  Cyprien  sur  le  bap- 
tême des  hérétiques,  p.  470. 

BARBATIEN,  moine  de  Milan,  apostat,  ennemi 
du  jeûne,  de  l'abstinence  el  de  la  virginité, 
p.  501. 

BARDESAiNES,  hérétique,  réfuté  par  Diodore 
de  Tarse,  p.  589. 

BARNABE  isaikt).  Les  hérétiques  le  faisaient 
l'auteur  de  l'Epîire  aux  Hébreux,  p.  174. 

BASILE  (sawt)  étudie  avec  saint  Grégoire  de 
^azianze  à  Athènes,  p.  180  ;  il  établit  un  monas- 
tère dans  le  Pont,  p.  -184  ;  il  est  ordonné  prêtre  par 
Eusèbe  de  Ccsarée,  p.  483;  Il  se  forme  entre  eux 
une  division,  t6(d.;  saint  Eusèbe  de  Samosale, 
saint  Grégoire  de  iNazianze  el  son  père  font  choi- 
sir saint  Basile  pour  évèque  de  Césarée.  ibid.; 
saint  Basile  fait  saint  Grégoire  de  Nazianze  évè- 
que de  Saisines,  (6(rf.  et  p.  484;el  celui-ci  lui 
écrit  plusieurs  lellres,  p.  248,  249,  230,  2-34,  232 
et  263.  Mort  de  saint  Basile  :  saint  Grégoire  de 
Nazianze  compose  douze  épigrarames  pour  lui 
servir  d'épitapho,  p.  4S4  et  282  ;  il  prononce  un 
panégyrique  en  son  honneur,  p.  484,  243  el  246. 
—  Epigrammes  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
sur  la  famille  de  saint  Basile,  p.  300.  —  Estime 
de  saint  Basile  pour  Diodore  de  Tarse;  on  lui  en 
fuit  des  reproches,  p. 

BASILIDE,  hérétique. — Faux  évangile  sous  son 
nom,  p.  546. 

BASILIQDE  .AMBROSIENINE,  église  de  ce  nom 
à  Florence,  p.  437. 

BASILIQUE  de  Saint-Félix  et  de  Sainl-Nabor  à 
Milan,  p.  387. 


B.ASlLiyUE  NEUVE,  BASILIQUE  PORTIEiNNE, 

églises  de  ce  nom  à  Milan,  p.  4s7  ;  l'inipiTalrice 
Justine  veut  les  donnoraux  ariuiis  :  saint  Ambruise 
s'y  oppose,  p.  3s4,  3s5,  'i87  el  4S9. 

BASILISSE.  Lettre  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze, publiée  pour  la  première  fuis  un  4754, 
p.  267. 

BASSIEN  (saint),  évêque  de  Lodi  en  384,  as- 
siste au  concile  d'Aquilée,  p.  484. 

BASSUS,  cappadocien,  père  spirituel  de  Car- 
lère,  est  lue  par  des  voleurs,  p.  20'.). 

BALTON  (le  comte), mailre  de  la  milice  sous  Va- 
lenliiiicn,  p.  487. 

BEATlTUDIi.  Opinion  des  philosophes  païens 
sur  la  béalitude,  p.  440.  —  Ambroise  le  fait  con- 
sister dans  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  ibid. 

BEI.LICIL'S,  païen.  —  Saint  Ambruise  lui  écrit, 
p.  503. 

BÉNÉVOLE,  officier  de  Valentinien,  disciple  de 
saint  Philaslre,  p.  472. 

BÉ^ÉVOLE,  secrélaire  d'Étal,  refuse  de  dres- 
ser une  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  arieus, 
p.  488. 

BÊRENGARDUS,  moine  bénédictin,  auteurd'un 
commentaire  sur  l'Apocalypse  ,  attribué  à  saint 
Ambroise,  p.  S42. 

BIGAMES.  L'ordination  des  bigames  regardée 
comme  une  violation  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, p.  442  ;  bigames  exclus  de  la  cléricalure, 
p.  332. 

BLASPHÈME  contre  le  Saint-Esprit.  En  quoi  il 
consiste  selon  saint  Pacien,  p.  468. 

BONHEUR,  lin  quoi  consiste  le  boulieur  de 
riiorame  selon  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  273. 

BONIFACE  (DE  BALLiiE),  évèque  donalisle  à 
Rome,  p.  406  et  413. 

BONOSE,  évèque  de  Sardique,  auteur  de  la 
secle  des  bonosiaques,  attaque  la  virginité  per- 
pétuelle de  la  sainte  Vierge;  il  est  réfuté  par 
saint  Ambroise,  p.  455. — L'hérésie  de  Bonose  est 
condamnée  dans  le  concile  de  Capoue,  p.  434. 

BONOSE  (saoît),  martyr  sous  Julien  en  363, 
p.  9. 

BOSPHORE,  évèque  de  Colonie  dans  la  seconde 
Cappadoce  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit 
plusieurs  lellres,  p.  249.  —  Il  assiste  au  concile 
de  Constantinople,  p.  266.  —  Il  est  accusé  d'er- 
reur ;  saint  Grégoire  soutient  son  innocence, 
p.  266. 

BOTHÉRIC,  commandant  des  troupes  dansl'II- 
lyrie,  est  tué  à  Tbessalonique,  p.  389. 


c. 


GAIN. Saint  Ambroise  trouve  dans  les  sacrifices 
de  Caïn  deux  défauts,  p.  399. 
CAINITES,  p.  173. 
CALLIGONE,  grand  chambellan,  menace  saint 


Ambroise  de  lui  faire  couper  la  lêle,  p.  384;  il 
est  lui-même  décapité  pour  un  crime  honteux, 
ibid.  el  p.  444. 
CALLIMQUE,  petite  ville  de  la  province  d'Os- 
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roène  en  Oiienl  ;  les  chrétiens  y  brùlenl  une  sy- 
nagogue, p.  3S8.  Tbéodose  veul  obliger  l'êvc- 
que  lie  Caliiniqueà  la  réiablir,  ibid. 

CALOMMA'I  EUIIS.  Peliics  imposées  aux  ca- 
lomnia'eurs  ci'après  un  décret  attribué  au  pape 
Daiuase,  p.  23. 

CAiNLiUilEiN  ,  gouverneur  de  Capp.idoce  sous 
Julien  l'Apostat,  traite  les  chrétiens  avec  dou- 
ceur; saïut  Grégoire  de  ÎSazianze  lui  écrit,  p. 
266. 

C.A^O^  des  livres  sacrés  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  selon  saint  Cyrille,  p.  62  et  63. 

CAPITUiN,  évéque  doualisle,  présente  une  re- 
quête à  l'ciiipereur  Constantin,  p.  TH. 

CAUÈMt.  Il  était  de  sept  semaines  dans  la 
Cappailuce.  Saint  Grégoire  de  iNazianze  passe 
tout  le  Carcoie  sans  parler,  p.  278.  —  Les  tideles 
jeûuaieiit  exacteuienl  j  endaul  le  tenijs  du  Ca- 
rême, p.  3.j0. 

tAKPOPUORUS,  évêque  de  Cartbage,  dont  il 
ne  nous  reste  aucune  connaissance,  p.  441. 

CARTEKIi,  solitaire,  dont  saint  Grégoire  de 
Kazianze  lait  l'éloge,  p.  270;  epigrammes  à  la 
louange  de  Carlère,  p.  299. 

CAS!  ILE,  prêtie  arien,  retiré  par  saint  Am- 
broise  des  mains  de  la  populace  de  Milan,  p.  384. 

CATECllLIiMEiNES.  On  ne  don  point  donner  le 
baptême  à  un  catéchumène  possédé  du  démon, 
si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort,  p.  93  ;  mais  on 
peut  l'accorder  à  celui  qui  a  perdu  l'esprit  par 
maladie,  ibid.  Cuuimeut  on  disposait  les  catéchu- 
mènes au  baptême,  p.  72  et  75. 

CATUAlUiN  ialsiUe  un  passage  de  saint  Am- 
broise,  p.  M'i. 

CA'lllÛi.lyLE.  Il  n'y  a  que  la  vraie  Église  qui 
soit  ainsi  nommée,  p.  78.  ~  L'empereur  Theo- 
dose  ne  compte  pour  adorateurs  du  Lieu  tout- 
puissant  que  les  catholiques,  p.  i54. 

CALSES  DE  LA  FOI.  Les  evêques  jugent  les 
emj  ereurs  chietiens  dans  celles-ci,  p.  488. 

CAUSES  ECCLESlASlltJlES.  Les  evêques  en 
sont  les  juges,  p.  347  et  348  ;  elles  sont  interdites 
aux  magi3Cials  séculiers,  p.  348. 

CEclLlLiN,  archidiacre  de  Carthage,  est  élu  à 
la  place  de  Mensuras,  est  déposé  par  les  dona- 
tistes  dans  le  conciliabule  de  Carihage  en  312, 
p. 90  ;  il  est  absous  dans  le  concile  de  Kome,  p.  97. 

CELELSILS,  cliel  de  [olice  à  iNazianze,  p.  247. 
—  Saint  Grégoire  lui  écrit  en  382,  ibid. 

CÉLlbAT  des  prêtres,  p.  77. 

CELIBAT.  —  fuyez  Gontinence. 

CELSE  (salnt),  martyr.  Saint  Ambroise  trouve 
sou  corps  dans  un  jardin,  p.  392;  le  Iransporle 
dans  l'église  des  Apùlics  à  Milan,  ibid. 

CEULMOMES  pratiquées  dans  les  exorcisraes, 
p.  73;  dans  le  baplême,  ibid.;  dans  la  liturgie, 
p.  76  et  77. 

CEKF  (le  petit  cerf),  jeu  |irofaiie  célèbre  par 
jes  païens  le  premier  jour  de  janvier,  p.  419. 

CÉR1^T11E.  Quelques  hérétiques  lui  allribuenl 
l'Apocalypse,  p.  474. 


CESAIRE  (saint),  frère  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  179.  —  Ses  vertus,  ses  emplois, 
p.  iOo,  200  et  249.  —  Il  quitte  lu  cour  sous  Ju- 
lien et  y  renire  sous  Jovien,  p.  H83  et  249;  il  est 
délivré  du  ireniblement  de  terre  arrivé  à  Mcée, 
p.  183  et  249  ;  il  meurt  peu  après  sur  la  fln  de 
l'an  368,  et  laisse  son  frère  saint  Grégoire  em- 
barrasse de  sa  succession,  p.  2j0.  —  Le  lieu  de 
sa  Uiort  sur  la  Bithynie,  p.  299;  son  corps  fut 
transporté  de  là  à  ^azianze,  ibid.  —  11  n'est  point 
auteur  des  ouvrages  qu'on  lui  a  attribués,  p.  363. 

CÉSAlRE,  préfet  de  Constantinople,  p.  204. 
Saint  Grégoire  lui  écrit  pour  Amphiloque,  ibid. 

(HAIHE  de  saint  Pierre,  première  marque  de 
l'unité  de  l'Eglise,  p.  429. 

CHLORE,  père  du  grand  Constantin  ;  il  n'a 
point  persécuté  les  chrétiens,  p.  440. 

CHRÊME.  Usage  de  conserver  le  saint  chrême 
dans  les  églises  d'Afrique,  p.  4  52  et  433.  —  Pro- 
fanation du  saint  chrême  par  les  donaiistes:  mi- 
racle à  cette  occasion,  p.  133. —  Le  saint  chrême 
n'est  pas  un  composé,  mais  l'huile  toute  simple 
consacrée  par  l'evêque,  p.  432  et  433;  vertu  du 
saint  chrême,  p.  133. 

CHRÉTlEiN.  Toutes  les  observations  du  véri- 
table chrétien  sont  comprises  dans  ce  verset  : 
Sauvez-moi.,  parce  que  je  suis  à  vous,  p.  427  — 
Leur  modération  dans  la  prospérité,  p.  499.  — 
Mœurs  des  chrétiens  du  temps  de  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  p.  40. 

CHRO.MACE,  évêque  d'Aquilée,  p.  497.  Saint 
Ambroise  lui  écrit  \ers  l'an  3b0,  ibid. 

(-  UROiMyLiE  (d'alexaadrie)  ;  elle  est  en  partie 
l'ouvrage  d'un  Arien;  ce  qu'elle  dit  de  saint  Mé- 
lece,  p.  7. 

cHU\SOSTOME  (SAI^T)  passa  trois  ans  auprès 
de  saint  Meléce  qui  l'instruisit,  le  baptisa  et  le  lit 
lecteur,  p.  9. 

CIERGES.  On  en  portait  aux  funérailles  des 
fidèles,  p.  20o. 

CliMEllERLS.  Ils  étaient  placés  joignant  les 
églises,  p.  439. 

CLNÈGE,  préfet  du  préloiie.  L'empereur  Théo- 
dose  lui  adiesse  un  rescrit  en  faveur  des  lucifé- 
riens,  p.  434. 

ClKcOi\c£LL10i\S  ,  espèce  de  donatisles  ; 
leurs  cruautés,  p.  4  i7. 

clRCOiNClSIOiN.  Elle  était  la  figure  du  bap- 
tême, p.  433.  La  fête  de  la  Circoncision  de  Jésus- 
Christ  était  unanime  dans  l'Église  avant  le  sixième 
siècle,  p.  509. 

ClRcLLATlOlN  DU  SANG.  Elle  était  venue  du 
temps  de  saint  Ambroise,  p.  4UI. 

CLAUDE  (l'empekedbJ  lait  élever  une  statue  à 
Simon  le  Magicien,  p.  39. 

cLELOiMUS,  prêtre  u'icôue,  signe  le  testament 
de  saint  Grégoire  de  iNaziaiize,  p.  491. 

CLEDOMUS,  soliuire  de  iNaziauze,  p.  270. 

CLEMEM  (sAiftT),  |iape,  cité  par  saint  Cyrille 
de  Jérusalem  à  l'occasion  de  Phénicie,  p.  50;  s'il 
est  l'auteur  de  l'Ei  ître   aux    Hébreux,  p.  474. 
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CLKRCS.  Théodose  veut  qu'ils  n'nient  d'aiilro 
jufîc  que  le  nictro|iolitnin,  p.  OU. 

CI.KRGK.  Ou  ne  doil  point  y  enlrer  par  l'at- 
trait  d'un  gain  temporel,  mais  le  désir  de  gagner 
le  ciel ,  p.  503. 

COMMAiNDKMKMS  DE  DIEU.  la  charité 
donne  In  mort  au  léché,  et  nous  ne  mourons  au 
péché  qu'en  aimant  les  commandements  de  Dieu, 
p.  577. 

CO^IMU^IO^.  Les  Grecs  ne  communiaient 
qu'une  fois  l'an,  du  temps  de  l'auteur  des  six  li- 
vres des  Sacrement!,  attribués  à  saint  Ambroise, 
p.  464. 

CONCILES.  Les  évéques  s'adressaient  aux  em- 
pereurs pour  la  tenue  des  conciles,  p.  352.  —  Les 
prêtres  y  assistaient  ;  exemple  d'un  prêtre  qui  y 
souscrit  en  présence  et  par  ordre  de  son  évèque, 
ibid. 

COiNCILE  d'Antiocheen  361,  assemblé  par  i'or- 
dre  de  Constantin,  p.  5.  —  Autre  concile  d'An- 
tioche  en  303,  sous  l'empereur  Jovien,  p.  9.  — 
Concile  d'Aquilée  eu  3S-t,  p.  18  ;  —  il  écrit  en  fa- 
veur du  paf  e  Damase  en  3SI ,  ibid. 

COM  ILE  de  Carlhage  sous  Gratus,   en  349, 

p.  ^35. 

COiNCILE  de  Galatie  en  438,  p.  93  ;  ce  concile 
fait  l'éloge  de  Timothée,  archevêque  d'Alexan- 
drie, ibid. 

CONCILES  de  Rome  sous  le  pape  Damase,  en 
368  et  370,  p.  43.  Autres  conciles  de  Rome  en 
372,  p.  44;  en  377,  378  et  379,  p.  47.  —  Concile 
de  Theveste  tenu  parles  donalistes,  p.  lia. 

CONCILE  de  CoBstanlinople  en  381,  p.  489. 
Il  contjrme  l'élection  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  ibid.;  l'i-leclion  y  est  déclarée  nulle,  ibid. 

CONCILE  de  Coiistanlinople  en  382.  Saint 
Grégoire  y  est  invité  par  l'empereur  Théodore, 
p.  494. 

CONCILE  de  Nicée.  Saint  Grégoire  deNazianze 
l'appelle  une  assemblée  où  le  Saint-Esprit  âvail 
réuni  l'élite  de  l'Ê^lise,  p.  342.  —  Nombre  des 
évêques  qui  y  assistèrent,  p.  489  et  332.  —  Atta- 
chement de  saint  Ambroise  à  la  foi  de  Nicee, 
p.  489  et  332.  —  Cycle  pascal  de  19  ans,  dressé 
par  ordre  du  concile  de  Nicée  pour  régler  la 
pâque,  p.  492  et  532. 

CONt  ILE  (secokd)  de  Nicée.  Il  condamne  Di- 
dyme  l'Aveugle,  p.  649. 

CONCILE  d'Elvire.  Il  permet  au-ï  laïques  de 
baptiser  en  cas  de  nécessité,  p.  323. 

CONCILE  de  Carthage,  touchant  le  baplême  des 
enfants,  p.  326. 

CONCILE  de  Side  en  Pamphylie,  contre  les 
messaliens.  Saint  Amphiloque  y  préside,  p.  368. 

CONCILE  de  Paris.  Les  evéques  des  Gaules  qui 
y  assistèrent  rétractèrent  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  par  ignorance  à  Rimini,  p.  373. 

CONCILE  de  Rome  sous  le  pape  Sirice  :  Jovi- 
nien  y  est  condamné,  p.  38S. 

CONCILE  de  Milan  sous  saint  Ambroise:  Jo- 
yinien  et  ses  sectateurs  y  soBt  condamnés,  p.  389. 


(  ONCILE  de  Capouc:  l'hérésie  de  Bonose  y 
est  roiidamnco,  p.  'M.  —  Ce  concile  renvoie  à 
Théophile  et  aux  évéques  d'Egypte  le  jugement 
du  dilTérend  d'Evagre  et  de  Flavien  pour  le  siuge 
d'Antioche,  qu'ils  se  disputaient  avec  chaleur, 
p.  498. 

CONCILE  de  Douzy  en  87-{,  p.  4.38.  Il  cite  le 
traité  de  saint  Ainbroise|con/r«  une  f^ierge  tombée, 
p.  438. 

CONCILE  de  Rimini.  Horreur  de  saint  Am- 
broise pour  ce  concile,  p.  488  et  332. 

CONCILE  de  Latran  sous  Martin  I^en  649: 
Didyme  l'Aveugle  y  est  condamné,  p.  619. 

CONCILE  «n  Trullo  en  680;  il  condamne  Dy- 
dime  l'aveugle,  p.  649. 

CONCILE  de  Séleucie.  Saint  Grégoire  de  N'a- 
zianze  le  coniiareàlatour  deBabel,  p. 216  et  312. 

CONFIRMATION,  appelée  par  saint  Cyrille 
chrême  ou  onction,  p.  S?y  et  7i  ;  et  par  saint  Pa- 
cien,  chrême,  p.  463.  L'évoque  est  le  ministre  de 
ce  sacrement,  p.  168,  462,  463.  533;  comment 
il  s'administrait  du  temps  de  saint  Cyrille,  p  74. 
—  Le  Saint-Esprit  nous  est  donné  par  la  Conlir- 
malion,  p.  469. 

CONFESSION  des  péchés,  p.  282;  elle  fait  une 
partie  de  la  pénitence,  p.  364.  Cette  confession 
est  nécessaire  pour  oblenir  le  pardon  de  ses  pé- 
chés, ibid.  —  Les  |  echeurs  doivent  surmonter 
la  honte  qu'ils  peuvent  avoir  de  confesser  leurs 
péchés  et  se  soumettre  aux  humiliations  de  la  pé- 
nitence publique,  ibid.  —  Confession  des  lécliés 
secrets  faiie  au  prêtre,  p.  364,  363.  —  Invectives 
de  saint  Pacien  contre  ceux  qui, après  avoir  péché, 
refusaient  de  s'en  confesser  et  d'en  faire  |  éni- 
lence,  p.  169. 

CONSTANCE  (chlore),  [ère  de  Constantin,  p, 
579.  Il  n'excita  aucune  persécution  contre  les 
chrétiens,  p»  140. 

CO^STANTIN  (^EGRA^D|  a  jeté  les  fondements 
du  chris.ianisme  et  de  la  puissance  inifériale, 
p.  336  ;  il  est  le  premier  empereur  qui  ait  cru  en 
Jésus-Christ,  p.        . 

CONSTANTIN  (pohphtrogbénète)  transfère  de 
Naz'anze  à  Constaulinople  le  corps  de  saint  Gré- 
goire lie  Nazianze,  p.  492. 

CONSTANTINOPLE,  nommé  la  nouvelle  Rome, 
p.  268  et  300.  —  Etat  de  son  Église  sous  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  p.  486  et  suiv.  —  Il  y  ré- 
tablit la  foi  orthodoxe  sur  la  Trinité,  p.  300. 

CONSTANTIUS  ou  CONSTANCE  (empereub). 
Eloges  que  lui  donne  saint  Cyrille,  p.  57  et  58. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'excusa  sur  la  per- 
sécution qu'il  fit  aux  catholiques,  p.  204.  —  Cons- 
tantin, en  moura.il,  se  reient  de  trois  choses, 
p.  217  et  357.  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui 
donne  des  éloges  qui  paraissent  excessifs,  p.  336 
ei  337.  -  Eloges  que  saint  Cyrille  donne  à  ce 
même  empereur,  p.  37. 

CON'STANTILS,  évoque  de  la  Romagne;  saint 
Ambroise  lui  recommande  l'Église  de  Forum 
Cornelii,  p.  480,  481 . 
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CONSUBSTANTIEL.  Saint  Grégoire  de  ^a- 
zianze  reproclie  aux  ariens  de  l'avoir  relranclié 
pour  y  siibsliluer  le  mol  semblable,  p.  243. 

COl^TIl^E^Cl:.  Si  elle  était  d'obligalion  aux 
évêques  d'Oiienl  au  quatrième  siècle,  p .^79,^80 
et  347.  —  Du  leraps  rie  saint  Ambroise  la  plu- 
l>arl  des  évêques,  des  prêtres  et  des  diacres  fai- 
saient professioa  d'une  cootinenee  perpétuelle, 
p.  567. 

CRALSTE.Son  ulililé,  p.  408  ;  la  cramte  arrête 
le  pécheur,  mais  elle  ne  le  change  pas,  p.  557. 

CROIX.  Vertu  du  signe  de  la  croix,  p.  302  et 
328  ;  signe  de  la  croix,  p.  7S  ;  usage  de  cette  pra- 
tique, |i.  46.  —  Le  signe  de  la  croix  était  regardé 
comme  un  reraèdeeflicaeedans  toutes  les  rencon- 
tres, p.  330;  Julien  l'Apostat,  effrayé  par  les  dé- 
mons, les  fait  fuir  par  le  signe  de  la  croix,  p.  197. 
Apparition  d'une  croix  lumineuse,  j  .  2(i0  et  201. 
—  Bois  de  la  croix  ré)  andu  par  loule  la  terre, 
p.  78. — Invention  de  la  croix  de  Jèsus-Chrisl  par 
sainte  Hélène,  p.  78.  —  Apparition  de  la  croix 
en  331,  p.  37,  S8  et  39.  —  Jesus-Christ  a  élé  cru- 
ciûé  nu  sur  la  croix,  p.  S29. —  La  croix  du  Sau- 
veur était  placée  au  lieu  même  où  Adam  avait 
élé  enterre,  iùid. 

CYl'RIEiN  (sAiisTl,  évoque  de  Carthage,  confondu 
par  saint  Grégoire  de  ^azian^e  avec  un  autre 
martyr  du  même  nom,  p.  212. —  Il  prenait  soin 
non-seulement  de  l'Église  d'Alrique,  mais  encore 
de  celles  d'Occident,  d'Orient,  du  Septentrion  et 
du  Midi,  p.  34s.  —  D'après  Pacien,  il  est  mort 
martyr  de  la  paix  et  de  l'unité  de  l'Église,  p.  -170. 

CYRILLE  (SAIM),  arclievêque  de  Jérusalem; 
histoire  de  sa  vie;  saint  Cyrille  ne  à  Jérusalem 
vers  l'an  315,  p.  23;  —  ses  études,  p.  2ti  ;  il 
est  ordonne  prêtre  vers  l'an  349,  ibid. —  Il  est 
élu  évêque  de  Jérusalem  en  330,  ibid,,  esl  dé- 
posé par  Acace  en  837  ou  558,  ifcîd.  et  p.  27; 
il  appelle  de  la  sentence  de  dépusilion,  p.  27,  — 
est  rétabli  dans  le  concile  de  Seleucie  en  359, 
ibid.  et  p.  28,  — est  dépose  de  nouveau  dans  le 
concile  de  Conslanlinople,  p.  28,  —  est  rappelé 
sous  Julien  en  362,  p.  28. .—  Ce  qui  se  fit  de  son 
temps  pour  le  lemple  de  Jérusalem,  ifcid. —  Saint 
Cyrille  est  chassé  de  son  Eglise  en  367,  ibid.  et 
p.  29,  —  est  rappelé  eu  57S,  p.  29.  —  11  travaille 
au  rétablissement  de  la  paix  el  des  mœurs  dans 
sou  diocèse,  ibid.  —  Il  assiste  au  concile  de  Con- 
slanlinople en  381,  p.  29  et  30;  —  il  meurt  eu 
386,  p.  30.  —  Catalogue  de  ses  écrits,  p.  30.  — 
Les  Catéchèses  sont  de  saint  Cyrille,  p.  30;  pre- 
mière preuve  tirée  de  leur  antiquité,  ibid.  et 
p.  31  ;  seconde  preuve  tirée  des  lieux  où  ces  Ca- 
téchèses ont  été  [irccliees,  p.  31  et  32  ;  troisième 
preuve  tirée  du  témoignage  des  anciens,  p.  32. — 
Les  cinq  Cattchéscs  wystagnglques  sont  de  saint 
Cyrille,  p.  33.  —  Réponse  aux  objections  des  pro- 
lestants contre  les  dix-huit  catéchèses,  p.  33  el 


34.  —  Réponse  aux  objeclions  contre  les  Catéchè- 
ses myslagogiquet,  p.  34.  —  Analyse  des  dix-huit 
catéchèses  de  saint  Cyrille,  p.  33  et  suiv.  Analyse 
de  la  préface,  p.  35;  analyse  de  la  première,  p. 
33  el  36, — de  la  seconde,  p.  36, — de  la  troisième, 
ibid.,  —  de  la  qualrième,  ibid.  et  p.  36,  37  el  38, 

—  de  la  cinquième,  p.  38,  — de  la  sixième,  p.  39 
el  40,  —  de  la  septièDie,  p.  40,  —  de  la  huitième, 
p.  40,  —  de  la  neuvième,  p.  40,  41  el  42,  — de  la 
dixième,  p.  42  et  45,  —  de  la  onzième,  p.  43,  — 
de  la  douzième,  p.  43,  33  el  43,—  de  la  treizième, 
p.  45  et  46,  —  de  la  qualorzièroe,  p.  M)  el  47, — 
de  la  quinzième,  p.  47  el  4s,  —  de  la  seizième, 
p.  48  et  49,  de  la  dix-septième,  p.  49,  —  de  la 
dix-huitième,  p.  30,  31  et  52. —  Remarques  sur 
les  ci'iq  catéchèses  myslagogiqucs,  p.  52. —  Ana- 
lyse de  la  première,  p.  52, —  de  la  seconde,  p.  51 
et  53, —  de  la  troisième,  p.  53,— de  la  qualrième, 
p.  53  et  54,—  de  la  cinquième,  p.  54,  53  el  36.  — 
Saint  Cyrille  est  l'auteur  de  l'homélie  iur  le  Pa- 
ralytique, p.  36;  il  l'a  composée  vers  l'an  347^ 
ibid.  —  Analyse  de  celle  homélie,  p.  56  el  37.  — 
Lettre  de  saint  (yrille  à  Constantius,  p.  37.  Ré- 
ponse aux  objections  contre  celle  lettre,  p.  57  el 
38.  Diflicultc  tirée  de  la  date  de  l'apparition  de 
la  croix,  p.  58.  Analyse  de  celle  lelUe,  p.  58  ei 
59. — Fragments  de  quelques  discours  de  saint  Cy- 
rille, p.  59  el  60.  — Discours  de  saint  Cyrille  qui 
cul  été  perdus,  p.  60.  —  Discours  sur  la  fête  de 
la  Purification,  faussement  allribué  à  saint  Cy- 
rille, p.  61)  i;l  61 .  —  Chronologie  attribuée  à  saint 
Cyrille,  p.  41.  —  Lettres  qui  lui  sont  faussement 
atlribuées,  p.  61  el  62.  —  Fragment  cité  par  saint 
Thomas  sous  le  nom  de  saint  Cyrille,  p.  62.  — 
Doctrine  de  saint  Cyrille  sur  l'Écriture  Sainte,  p. 
62  el  (>3;  —  sur  la  Trinité,  p.  63  el  64;  —  sur 
l'Église,  p.  64  et  55;  —  sur  la  divinité  du  Fils, 
p.  66  el  suiv.;  —  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit, 
p.  09  el  70;  —  sur  la  très-sainte  Vierge  el  sur 
les  Anges,  p.  70;  —  sur  la  grâce  et  le  libre  arbi- 
tre, p.  71  el  72;  —  sur  le  sacrement  de  Baptême, 
p.  72  el  suiv.;  —  sur  le  sacrement  de  Confirma- 
tion, p.  74;— sur   l'Eucharistie,  p.  74  el  suiv.; 

—  sur  la  liturgie,  p.  76  et  77  ;  —  sur  les  ministres 
el  les  assemblées  de  l'Églioe,  r.  77; — sur  le 
chrême,  ibid.; —  sur  l'Église,  p.  78;—  sur  le 
jeûne,  p.  78;  —  sur  le  culte  des  reliques,  ibtd.; 

—  sur  la  virginité   el  le   vœu  de    continence; 

—  sur  le  mariage  el  les  secondes  noces  ;  — 
sur  les  bonnes  œuvres,  p.  79  ;  —  sur  le  bapléme 
de  sainl  Jean,  p.  79  el  80;  —  sur  rimniortalité 
de  l'àme,  p.  SO;  —  sur  divers  points  d'hisloire 
et  de  discipline,  p.  80  el  81.  —  Méthode  des  Ca- 
téchèses de  saint  Cyrille,  p.  81  ;— arguments  qu'il 
y  emploie,  ibid.  cl  p.  81.  Contre  ceux  qu'il  atta- 
que, p.  81.—  Quels  sont  ceux  qu'il  attaque,  p.  82. 

—  Style  de  saint  Cyrille,  p.  82.  —  Edition  de  ses 
œuvres,  p.  82,  83  el  84. 
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DAILLË  (le  mimstbbI  corromil  un  passage  de 
sninl  Ambroise,  p.  568,  noie  ?. 

DAI.MACE,  Iribun  et  notaire,  signiTie  à  saint 
Ambroise  un  ordre  de  l'empereur  Vaienlinien, 
p.  488. 

DAMAKIS  était  la  femuie  de  saint  Denys  l'A- 
réopiigile,  selon  saint  Ambroise,  p.  530. 

DAMASE  (SAINT),  pape. Ce  qu'on  sait  de  lui  jus- 
qu'il son  loiililical,  p.  -12.  —  Il  est  ehi  Pape  en 
3l)t),  p.  12.— llrsin  forme  nu  schisme  conlre  lui, 
ibid.  el  p.  13.  —  Damase  tient  à  Rome  des  con- 
cHes  en  3liS  et  370,  p.  13  et  !•'(. —  L'eni|iereur 
Vaieulinien  lui  adresse  une  loi  en  570,  p.  i'i.  — 
Saint  Damase  est  trompé  par  Timolhée,  disciple 
d'Àpollinair.evers  l'an  370,  p.  ;  il  le  condamne 
ensuite  vers  l'an  377,  p.  ^•1.  —  11  lient  un  concile 
à  Rome  l'an  372,  p.  -14.  —  Analyse  de  sa  lelire 
synodale,  ibid.  et  p.  15.  —  Il  écrit  à  Pierre  d'A- 
lexandrie, en  373,  p.  -15.  —  Il  poursuit  les  luci- 
fériens  en  374,  ibid.  —  Vital  làcbe  de  surprendre 
le  Pape  vers  l'an  576,  ibid.  et  p.  16.  —  Damase 
tient  plusieurs  conciles  eu  377,378  et  379,  p.  -16. 

—  11  écrit  à  saint  Asebole  et  aux  évoques  de  Ma- 
cédoine en  3s0,  p.  17;  —  il  est  consulte  par  saint 
Jérôme  vers  l'an  379,  p.  -17  el  -18;—  il  condamne 
les  priscillianisles  en  380,  p.  -18;  —  il  est  prie  de 
coulirmer  l'élecliun  de  ÎSectaire  en  38-1,  ibid. — 
Le  concile  d'Aquilée  écrit  en  faveur  de  Damase 
en  381,  p.  18.  —  Damase  écrit  aax  Orientaux 
en  381  ou  382,  p.  -18  et  19.  —  Damase  re;,'arde 
l'ordination  de  Maxime  comme  nulle,  p.  -188;  il 
emploie  beaucoup  saint  Jérôme  en  382,  pag.  -19. 

—  Lettre  de  Damase  à  saint  Jérôme,  p.  -19  — 
Damase  s'oppose  au  culte  des  idoles  en  382  el 
384,  p.  -17  et  20  ;  il  écrit  aux  Orientaux  en  384, 
p.  20;  —  il  écrit  la  même  année  en  faveur  de 
Symmaque,  p.  20. —  Mort  du  pape  Damase  en 
384,  p.  21  ;  — son  éloge,  ibid.  —  Ses  écrits,  ibid. 
el  p.  22.  —  Ouvrages  faussement  attribués  à 
saint  Damase,  p.  22  et  suiv.  —  Ponlifleal  et  ca- 
non des  Ecritures  faussement  alinbués  à  Da- 
mase, p.  23  et  26.  —  Edition  de  ses  œuvres, 
p.  26. —  Faustin  el  Marcellin,  prêtres  lucifériens, 
mettent  le  pape  Damase  au  nombre  de  leuis  per- 
sécuteurs, p.  io3;  ils  l'accusent  d'avoir  commis 
des  cruautés  dans  la  basilique  de  sainte  Agnès, 
p.  151. 

DAMNÉS.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  les  peines  des  damnés,  p.  346.  Senti- 
ment de  saint  Ambroise,  p.  574 —  La  bonté  que 
les  damnés  auront  de  leurs  péchés  qu'ils  ne  per- 
dront point  de  vue,  ne  leur  sera  pas  moins  insup- 
[orlable  que  les  ténèbres  et  le  feu  de  l'enfer, 
p.  575. 

DAMON  el  PYTHIAS  ,  disciples  de  Pylhagore, 
donl  l'un   s'offre  de  mourir  pour  l'autre,  p.  450. 


DAMCL.  L'abominalioD  de  la  désolation  pré- 
dite par  le  prophète  Daniel  :  scnlimeiil  des  Juif» 
sur  cette  prophétie,  p.  538.  —  Explication  de  la 
prophétie  sur  le  Messie,  p.  44  et  81. 

DÉitORA.  Saint  Ambroise  la  met  au  nombre 
des  veuves  el  lui  donne  pour  fils  Barach;  ce  scd- 
tiinent  est  réfuté  par  saint  JrrÔme,  p.  527. 

DELPHINE  (sauvt),  évoque  do  Bordeaux,  as- 
siste en  380  au  concile  do  Saragosse  ;  il  était  lié 
d'aiiiilie  avec  >ainl  Phebaile,  p.  373. 

DÉLUnK.  Il  a  comnicuce  au  priniem[is  en  l'an 
600  de  iNoé,  p.  51 8. — H  a  été  universel,  p.  525.  Ce 
fut  le  Saint-Esprit  et  non  pas  le  vent  qui  lit  dimi- 
nuer Its  eaux  du  déluge,  ibid.  —  Le  déluge  est 
une  ligure  du  baptême,  p.  -133  el  note  4. 

DÉMÉTRIADE.  La  lettre  attribuée  par  saint 
Ambroise  à  I  émétriade  n'est  pas  de  lui,  p.  5-11  ; 
elle  est  altribuée  à  saint  Léon  cl  à  saint  Prosper, 
ibid. 

DEMOiN.  11  ne  fait  lomber  que  Ceux  qui  négli- 
gent d'attirer  sur  eux  le  secours  divin,  p.  398. 

DÉMONS.  Pouvoir  des  chrétiens  sur  les  dé- 
mons, p.  281.  —  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  les  démons,  p.  321  el  322. 

DENYS,  évêque  de  Milan,  meurt  en  exil  pour 
la  foi,  p.  491. 

DESTIN.  Diodore  de  Tarse  écrit  contre  le  des- 
tin, p.  589. 

DEUIL.  Dans  le  deuil  on  se  coupait  les  che- 
veux, p.  350. 

DE.XTER,  ûls  de  saint  Pacien,  est  fait  inten- 
dant du  Domaine  en  387,  et  préfet  du  Prétoire  en 
375  ;  il  compose  une  histoire  mêlée  de  toutes 
sortes  de  choses,  p.  -157. — Saint  Jérôme  lui  dédie 
son  livre  des  .^u^eun-  ecclésiastiques,  p.  -(57. 

1/L\BLE.  Quel  a  été  son  péché  selon  saint  Am- 
broise, p.  547.  —  Il  a  été  jeté  <ians  le  feu  avant 
la  création  du  monde,  p.  548.  —  II  n'a  pas  été  né- 
cessité à  pécher,  p.  72. 

DIACRES.  Ils  sont  chargés  du  soin  de  la  sa- 
cristie et  obliges  à  la  continence,  p.  567.  —  Ils 
sont  dans  le  troisième  rang  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique, p. 129. — Ils  distribuaient  l'Eucharis- 
tie au  peuple,  p. 558. — Diacre  ordonné  sans  avoir 
été  prêtre,  p.  130.  — Usage  de  l'Église  Romaine, 
ibid.  —  Un  diacre  était  regardé  comme  le  hls  de 
l'évéque  qui  l'avait  ordonne,  p.  140.  —  Les  dia- 
cres donnaient  à  laver  au  prêtre  célébrant,  p.  76. 

DIACONESSE.  Une  diaconesse  contribue  à  la 
conversion  d'un  jeune  homme,  lils  d'un  prêtre 
des  idoles,  p.  8. 

DIEU.  Son  existence  et  ses  attributs,  p.  313  el 
314.  —  Personne  n'a  jamais  connu  la  nature  et 
l'essence  divine,  p.  314.  —  Ce  n'est  pas  en  par- 
lant beaucoup  de  Dieu  qu'on  fait  paraître  sa  piété, 
mais  eu  gardant  sa  loi,  p.  196. 
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DIDYME  (i' aveugle),  docleur  de  l'Église  d'A- 
lexandrie, p.  (03.  Sa  naissance  vers  l'an  309, 
ibul.-^  il  devient  aveugle  à  l'âge  de  cinq  ans  ; 
quoique  aveugle,  il  aj  prend  à  lire,  ibid.;  il 
prend  soin  de  l'école  d'Alexandrie  et  reçoit  la  vi- 
site de  saint  Antoine,  en  35ï,  p.  60li.  Dieu  lui  ré- 
vèle la  mort  fie  Julien  l'Apostat,  ibid.  Disciples 
de  Didvme,  ibid.  Sa  mort,  p.  607..— Ses  ouvra- 
ges, «6irf.;  son  livre  du  Saint-Esprit;  ana- 
lyse de  cet  ouvrage,  ibid.—  Son  traité  contre  les 
Manichéens,  p.  612;  analyse  de  ce  traité,  ibid. 
et  suiv.  Commentaires  4ur /es  £pt/re4'  canoniques, 
faussement  attribués  à  Didjme,  p.  6H.— Ouvra- 
ges de  Didjme  qui  sont  perdus,  p.  6-(5. — Ce  qu'il 
y  a  de  leniarqualile  dans  ses  écrils,  p.  616.  — 
Jugement  des  écrits  de  Didyme,  p.  618. 

DliMyERli  ES,  nom  donné  aux  a|  ollinaristes 
dans  saint  Epiphane,  p.  87. 

DIOCÉSARÉE,  nom  donné  à  la  ville  de  ^a- 
zianze,  p.  -178. 

DIOCLÈS.  Saint  Grégoire  de  Kazianze  lui  écrit, 
p.  266. 

DIODORE,  prêlre  d'Anlioche,  défend  la  foi 
contre  les  ariens,  p.  9. 

DIODORE,  évoque  de  Tarse  et  confesseur.  Sa 
naissance,  ses  vertus,  p.  .5S6.  —  11  soutient  la  foi 
contre  Léonce  d'Antioclie  en  348,  ibid.;  défend 
la  religion  contre  les  païens,  p.  587  ;  i  rend  soin 
de  l'Eglise  d'Anlioche  en  371,  tfcirf.;  est  chassé 
d'Antioche  en  372,  p.  588;  est  élevé  à  l'épiscopat 
en  378,  ibid.,  assiste  aux  conciles  d'Anlioche  el 
de  Constanlino[ile,  ibid.  —  Ses  disciples,  p.  5b9. 
Sa  mort  et  son  éloge,  ibid.  —  Ses  écrils  conlre 
le  Destin,  p.  5S9  ;  contre  les  Païens,  contre  Pho- 
tin  et  quelques  aulres  hérétiques,  p.  S9-1. — Autres 
écrits  de  Diodore  sur  divers  sujets,  tiirf.;  ses  Com- 
mentaires sur  l'Ecriture  Sainte ,  p.  592;  ses 
discours,  p.  593,  Liturgie sousson  nom,  p.  594. — 
Jugement  de  ses  écrits,  ibid.  el  suiv. 

DIVORCE.  Discours  de  saint  Grégoire  de  Na- 


zianze  sur  le  divorce,   p.  225  et  226.   Inconvé 
nienls  du  divorce,  \i.  568. 

DOARES,  bourg  de  la  seconde  Cappadoce, 
p.  223. 

DO^AT  (de  BIC41E)  suscite  les  circoncellioQ 
contre  Paul  et  Macaire,  p.  116  et  HT;  il  est  mi 
à  mon,  p.  -117  et  H18. 

DOiNAT  et  PRIMDS,  diacres  catholiques,  mas 
sacrés  par  les  donaiistes,  p.  -1-15. 

DO.NAT  (des  cases  noires),  condamné  en  313, 
p.  96  et  97. 

DOiNAT,  évêque  d'une  vie  irréprochable,  rais 
par  force  en  péniience  par  Félix  d'idicre,  p.  -116. 

DOiNAT  (de  carthage),  succède  à  Majorin  sur  le 
siège  schismatique  de  Carthage  en  316,  p-  97.  — 
Quel  était  ce  Donat;  son  savoir,  ses  écrits,  p.  97 
et  98.  —  Donat  refuse  aux  eusébiens  en  347, 
p.  98.  —  11  appelle  de  la  sentence  rendue  conlre 
lui  dans  le  concile  de  Rome,  p.  -112.  —  Il  refuse 
les  aumônes  de  Constant  en  346,  ibid.  el  p.  99; 
il  est  b;inni  en  548;  sa  mort,  p.  99,100  et  141. 

DOiNATISTES.  Origine  du  premier  schisme  des 
donatistes  vers  l'an  309,  p.  95;  origine  de  leur 
second  schisme,  p.  96. —Les  donatistes  deman- 
dent des  juges  à  Constantin  contre  Cécilien,  p.  96. 
—  Ils  ont  recours  aux  puissances  séculières, 
p.  11-1.  —  Cruautés  des  donatistes,  p.  114  ;  ils 
mellent  au  rang  des  pénitents  des  évêques,  des 
prêtres  à  qui  ils  rasent  la  tête  comme  pour  leur 
ôier  l'onction  sacerdotale,  p.  -1-14, 115  et  116;  ils 
soumettent  k  la  pénitence  des  enfants  et  des 
vierges,  p.  -116;  ils  brisent,  raclent  el  renversent 
les  autels  de  Dieu,  p.  -1-16.  Autres  violences  el 
folies  des  donatistes,  p.  132  et  123.  —  Fureur  de 
quelques  donaiistes  pour  se  faire  passer  pour 
martyrs,  p.  140. 

DOROTHÉE  ,  diacre  de  l'Eglise  d'Antioche  , 
porleur  des  lettres  de  saint  Basile,  p.  9. 

DOSITBÉE,  hérétique,  p.  173. 


E. 


ECCLÉSIASTIQDE  el  CANTIQUE  DES  CANTI- 
QUES, cilés  par  saint  Pacien  sans  nom  d'auteur, 
p.  166.—  Le  livre  de  l'Ecclésiastique  a  été  écrit 
depuis  Salomon,  p.  174. 

ÉCÉBOLE,  assesseur  du  gouverneur  de  Cappa- 
doce, p.  2i5. 

ÉCRITURE  SAINTE.  lns|)iration  des  livres  de 
l'Ecriture  s^inle,  p.  300,  307  et  516.  —  Manière 
dont  s'est  laile  celle  inspiration,  p.  517. —  Canon 
des  livres  de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Testament, 
p.  274,  307  et  30s.  —  Règles  de  Ticonius,  dona. 
liste,  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture:  ces  régies 
sont  fort  estimées,  p.  102,  103  el  104.  —  Manière 
d'interpréter  l'Ecriture  sainle,  y.  308.  —  Lec- 
ture de  l'Ecrituri'  Sainte  :  ses  avantages,  p.  517; 
utilité  de  son  élude,  i'.  309;  avantages  de  l'étude 
des  Livres  saints  sur  i'élude  des  livres  profanes, 


ibid.  —  Age  auquel  on  doit  étudier  les  divines 
Écritures,  p.  310.  —  Obscurilé  de  l'Ecriture, 
p.  517;  ses  divers  sens,  ibid. —  DitTérentes  leçons 
de  l'Ecriture  sainle.  p.  126,  518,  616.— Textes  et 
versions  de  l'Ecriture,  p.  518.  —  Version  de  l'E- 
criture par  Aquila,  par  les  Septaole,  par  Théo- 
dolian  et  par  Syniniaque;  ce  que  saint  Philastre 
en  dit,  p.  177.  —  Abus  que  les  hérétiques  font 
de  l'Écriture,  p.  518. —  Remarques  sur  plusieurs 
endroits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teslamenl, 
p.  310  el  suiv.  et  p.  524.  — Sentiment  de  Di- 
dyme l'Aveugle  sur  la  canonicitc  de  quelques  li- 
vres de  l'Écriture,  p.  616.  —  Lecture  de  l'Ecri- 
lure  sainte  ordonnée  dans  les  Églises  par  les 
Apôlres  et  leurs  successeurs,  p.  174. 

EGLISE.  Définition  de  l'Église  selon  saint  Pa- 
cien, p.  1(i6.  — Jésus-Christ  est  le  chef  el  l'époux 
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de  l'Kfjlise,  p.  128.  —  Elle  est  une,  |>.  78,  112, 
^^4,  «Il  n  106.  —  Elle  csl  saiiile,  |i.  7S.  A  rai- 
son des  Sacrenieiils  cl  non  des  personnes  (ini 
en  sonl  les  niinisires,  p.  VIS.  —  lllle  esl  callioli- 
que,  p.  7S  ;  parce  (juVlle  e^l  répandue  par  loule 
la  lerrc,  p.  U'i,  128  el  1:^9.  Le  nom  de  Cathuli- 
çue  la  dislinfïue  des  autres  seeli's  el  des  asscm- 
b!ées  hérétiques,  p.  78,  L")7  el  -166.— Elle  brille 
entre  tontes  les  autres  sociétés  comnio  le  lis  an- 
tre les  épines,  p.  570.  —  Marques  de  l'Église, 
p.  <43ct  suiv.  —  Ces  marques  ne  peuvent  être 
séparées  les  unes  des  autres,  p.  429  :  la  première 
el  la  plus  éclatante,  c'est  la  chaire  de  saint 
Pierre,  p.  I"29;  c'est  de  l'Église  catlio'ique  (jue 
l'on  doit  apprendre  quels  sont  les  livres  cano- 
niques, p.  6,').  —  Il  y  a  des  justes  et  des  pécheurs 
dans  l'Église,  p.  167. —  Les  impénitents  cl  les 
endurcis  dans  le  crime  ne  sont  point  de  l'Église. 
ibid.  —  Les  schismatiques  en  sonl  exclus,  ibid. 

—  Chariié  et  tendresse  de  l'Église,  notre  mère, 
envers  ses  enfants,  p.  1117.— Elle  honore  les  bons 
et  châtie  les  superbes,  ibid.  —  L'Eglise  est  su- 
jette à  plusieurs  vicissitudes  ,  p.  ,")70.  —  La  foi  est 
le  fondement  de  l'Église ,  et  cette  foi  exclut 
toutes  les  hérésies,  ibid.  —  L'Église  est  le  port 
de  salut  qui  tend  les  bras  à  tous  ceux  qui  sont 
battus  de  l'orage,  p.  511,  512.— Elle  seule  peut  se 
vanter  d'avoir  les  vérités  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  p.  571.  —  Elle  est  composée  de 
bons  el  de  méchants,  ibid.  —  Pomt  de  pardon  à 
espérer  pour  ceux  qui  divisent  l'Église  ou  s'en 
séparent,  ibid. 

ÉGLISE  ROMAINE,  est  le  chef  de  l'empire  ro- 
main, p.  571;  —  c'est  d'elle  que  nous  recevons 
le  droit  d'être  dans  la  communion  ecclésiastique, 
ibid. 

ÉGLISES,  TEMPLES.  Les  églises  avaient  des 
revenus  ;  celle  de  Conslantinople  était  très-riche, 
p.  351,  3)2. —  Les  biens  des  églises  étaient  em- 
plojés  au  soulagement  des  pauvres,  p.  574. — 
Fonds  légués  aux  églises  par  les  ûdèles  dans  leurs 
testaments,  p.  352.  —  L'argent  el  les  ornements 
des  églises  enlevés  par  l'ordre  de  Julien,  p.  19!). 

—  Eglise  de  la  Résurrection  à  Jérusalem,  p.  30. 

—  La  maison  où  les  Apôtres  reçurent  le  St-Esprit 
existait  encoredu  lemps  de  saint  Cyrille  el  i  ortaii 
le  titre  d'église  des  Apôtres,  p,  78.  —  Richesses 
des  églises  au  quatrième  siècle,  p  139,  loi.— 
Bénédictions  des  églises;  folie  des  donastisles  qui 
lavent  les  murailles  des  églises  des  catholiques 
comme  pour  enlever  les  bénédictions,  p.  115, 
131.—  Gallus  et  Julien  entreprennent  de  bàlir 
une  église  en  l'honneur  des  Martyrs,  p.  197. — 
Saint  Grégoire,  le  père,  bâtit  une  église  à  iNazianze 
presque  toute  à  ses  dépens,  p.  215  ;  elle  ela't  de 
figure  octogone  à  faux  égales,  ornées  de  galeries, 
p.  215.  L'église  des  Apôtres  à  Conslantinople 
avait  quatre  collatéraux  en  forme  de  croix, 
p.  272.  — Les  évêques  se  faisaient  un  devoir  d'or- 
ner et  d'embellir  Us  églises,  p.  57 '(. —  Dédicace 
des  églises,  ibid.;  elle  se  falsail  avec    beaucoup 


de  solennilé,  ibid.  —  On  enterrait  les  fidèles 
dais  les  églises,  ibid.  —  Les  (idoles  allaient  dès 
le  inaliu  A  l'église  pour  ofl'rirà  Hieii  les  prémices 
de  leurs  vœux.itiW. —  Places  dcsliiiées  aux  fem- 
mes et  flux   vierges  dans  les  églises,  p.  272. 

ELIEN,  proconsul  d'Afrique,  juge  l'afl'aire  de 
Fi'lix  d'Aploii-îe,  p.  1 12. 

ELIZAlîETIl  (SAI^TE).  Elle  était  de  la  tribu  de 
Juda, selon  saint  Ambroisc,  p.  528. 

EMÈI.IE  (sainte),  mère  de  saint  Basile,  y.  300. 

EMPEREUR.  Il  est  dans  l'iglise  el  non  au- 
dessus  de  l'Eu'Iise,  p.  5611. 

ENCOI.PE.  évoque  donalisie,  à  Rome,  p.  ^06. 

ÉNERGUMÉNE.— Les  deux  lettres  de  saint  Am- 
broise ,  sur  vn  Knerquwéne ,  ne  paraissent  fas 
ôln^  de  saint  Anibroise,  p.  51 1.  512. 

E^FAl^TS.  Obéissance  et  reconnaissance  qu'ils 
doivent  à  leurs  parents,  p.  412. —  La  loi  et  la  na- 
ture défendent  aux  enfants  d'entrer  en  conles- 
latioii  avec  leurs  p:irenls,  il  2S3. —  Comment  les 
enfanis  doivent  soulager  leurs  parents  dans  la 
vieillesse,  p.  306.  —  Enfant  consacré  à  Dieu  lar 
sa  mère,  p.  180.  —  Enfant  consacré  au  service 
de  l'Eglise,  p.  573. 

ENFER.  Il  n'est  pas  vrai  que  Jésus-Christ  soit 
descendu  aux  enfers  et  y  ail  prêché,  p.  176. 

ENVIE.  Les  Saints  mêmes  n'en  onl  pas  été 
exempts,  p.  411.  —  Celle  des  frères  de  Joseph 
était  mystérieuse  el  figurative  de  la  haine  que  les 
Juifs  conçurent  contre  Jésus-Christ,  ibid. 

EPIIÈSE,  évéque  luciférien,  à   Rome,  p.  453. 

EPICTÈTE,  philosophe  stoïcien.  Sa  patronie, 
p.  302. 

EPIPHANIE,  évêque  de  Salamine,  assista  au 
concile  de  Rome  en  382.  p.  383. 

EPIPHANE,  sophiste  païen,  ami  des  apolliua- 
risles,  p.  86. 

EPIPHAME.  Baptême  solennel  administré  le 
jour  de  l'Epifihanie  dans  l'Orient  el  dans  quelques 
endroits  de  l'Occident,  p.  327. —  Dieu  autorise 
celle  pratique  par  un  miracle,  p.  327.  328.  — 
L'Eglise  célèbre  le  jour  de  l'Epiiihanie  la  mémoire 
du  baplôme  de  Jésus-(  lirisl,  p.  328,  329.  —  La 
nuit  (le  celte  fête  les  fidèles  puisaient  de  l'eau 
pour  la  garder,  p.  329. 

El'ITRES  CATHOLIQUES.  Saint  Grégoire  de 
ISazianze  les  met  dans  son  canon  des  Livres  sa- 
crés, p.  308. 

EPITRES  DE  SAINT  PAUL.  Sainl  Grégoire  de 
Nazianze  en  compte  quatorze:  ceux  qui  rejettent 
l'epitre  aux  Hébreux  sonl  dans  l'erreur,  p.  308. 

ESCLAVES.  Nous  sommes  des  esclaves  de  Jé- 
sus-Christ par  droit  de  création  et  de  rédemp- 
tion, p.  ■i09. 

ESDRAS  a  rétabli  de  mémoire  les  livres  de 
l'Ecriture,  p.  524.  — Saint  Anibroise  cile  le  troi- 
sième livre  d'Esdras  comme  eanonique,  p.  494,  et 
le  quatrième  dont  il  conseille  la  lecture,  p.  405, 
493,  524,  573. 

ESPRIT-SAINT.  Hérésie  des  micédoniens  sur 
le  Saint-Esprit,  p.  233.  —  Doctrine  de  sainl  Gre- 
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goire  de  Nazianze  sur  le  Sainl-Espril,  p.  233,  234, 
285,316. —  Dciclriiie  de  saint  Amfhiloque,  p.  366. 
—  Docirine  de  saint  Ainbroise,  p.  475  el  suiv.  el 
504 —  Diviuilé  du  SaiiU-Espril  prouvt'e  par  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  p  69.  —  Enseignement  de 
Didyiije  l'Aveugle  sur  le  Saint-Esprit,  p.  (i07. — 
Le  Saint-Esprit  procède  du  Fils,  p.  334  et  suiv. — 
La  (.récession  du  Sainl-Espril  esl  inexfiltcable, 
p.  316.  —  Conduite  de  saint  Basile  en  parhinl  du 
Saint-Esprit,  Llàiuée  par  quelques-uns,  justifiée 
par  saint  Grégoire  de  iNazianze,  p.  232. 

ESSÉME^S.  Saint  Philaslre  les  met  au  nombre 
des  hérétiques  de  l'Ancien  Testament,  p.  173. 

ESTHER.  Saint  Grégoire  de  iSazianze  ne  met 
pas  daus  le  canon  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment le  livre  d'Esther,  p.  307. 

ETIEMSE,  archevêque  de  Mauritanie.  Le  pape 
Damase  ne  lui  a  loinl  écrit,  p.  22,  23. 

EUCHARISTIE.  Docirine  de  saint  Grégoire  de 
^azianze  sur  l'Eucharistie,  p.  329  el  suiv.  —  Doc- 
trine de  saint  Ambroise,  p.  5Ï6  el  suiv..  —  Doc- 
trine de  l'auteur  des  six  livres  des  Sacrements,  al- 
Iribuésà  saint  Ambroise,  p.  464. — Présence  réelle 
du  corps  de  Jésus-Chrisl  dans  l'Eacharislie,p.  329, 
464  el  suiv.  el  557. — Réponse  aux  objections  con- 
tre la  présence  réelle,  p.  332. — L'Eucharistie  eon- 
lienl  réellement  le  même  corps  qui  est  né  de  la 
Vierge  Marie,  qui  a  été  crucifié  el  mis  dans  le  sé- 
pulcre, p.  537. — Le  pain  el  le  vindans  l'Eucliaris. 
lie  cessent  d'être  pain  et  vin  après  la  consécralioni 
ibid, — La  chair  de  Jésus-Christ  y  doit  être  adorée, 
p.  558. —  Lorsque  nous  communions,  nous  man- 
geons le  corps  du  Seigneur  Jésus;  nous  y  trouvons 
la  rémission  de  nos  péchés  el  la  réconciliation 
avec  Dieu,  p.  5j7.  —  L'Eucharistie  esl  un  vrai 
sacrifice,  p.  330  ;  qui  est  offert  par  les  prêtres, 
p.  325.  —  Qualités  que  doivent  avoir  ceux  qui  of- 
rent  le  sacrifice,  p.  330. — Dispositions  nécessaires 
pour  y  assister,  p.  557.  —  Le  jeûne  esl  une  vraie 
disposition  pour  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ, 
p.  557.  —  On  offrait  le  saint  sacrifice  pour  les 
morts,  et  les  malades  y  trouvaient  un  remède  à 
leurs  mau.\  :  exemile,  p.  330,331.  —  Sainl  Am- 
broise l'offrait  tous  les  jours  pour  son  peuple,  mais 
non  en  présence  des  pécheurs  publics,  p.  559;  — 
il  l'offrail  quelquefois  dans  des  maisons  particu- 
lières, ibid.  —  Eucharistie  reçue  sous  les  deux 
espèces  et  quelquefois  sous  une  seule  espèce,  p. 
559.  —  Eucharistie  conservée  el  portée  dans  les 
voyages,  p.  558.  —  Profanation  de  l'Eucharistie 
par  les  douatisles  vengée  sur-le-champ,  p.  136. — 
Présence  réelle  établie  par  sainl  Cyrille  de  Jéru- 
salem, p.  74,  73,  76.  —  Les  personnes  mariées 
doivent  s'abslenir  de  la  communion  le  jour 
qu'elles  ont  usé  du  mariage,  p.  94. —  Timolhée, 
archevêque  d'Alexandrie,  est  d'avis  que  les  fem- 
mes ne  reçoivent  ni  le  baptême  ni  la  communion 
le  jour  de  leurs  accidents  oïdinaires,  p.  94. — 
Communion  indii-'iie  ;  grandeur  de  ce  crime,  p. 
Mv.i,  170;  maux  ipii  suivent  les  communions  in- 
dtgnesvp.  H70. — Si  l'on  doit  accorder  la  commu- 


nion à  un  fidèle  possédé  de  l'esprit  malin,  p.  93. 

EL'DO.XE,  rhéteur.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lui  écrit,  p.  2)5.  258. 

EIJDOXE,  évêque  arien,  accuse  siiint  Mélèce  ' 
d'Ami. iche  et  le  fait  bannir,  p.  7. 
.    EUDOXIE,  femme  de   l'empereur   Tbcodose, 
p.  2i2. 

EUGÈNE  (saint),  évêque  de  Carthage,  guéril 
un  aveugle,  p.  528.  —  Les  ariens  attribuent  cette 
guérison  miraculeuse  à  la  magie,  p. 

EUGÈi\E.  De  grammairien  il  devient  secrétaire 
de  Valenlinien;il  esl  fait  empereur  par  Arbogasle, 
p.  391.  Il  écrit  à  sainl  Ambroise,  ibid.  —  Il  se 
prépare  à  la  guerre  par  des  sacrifices  profanes,  p. 
392.  —Il  accorde  aux  païens  les  revenus  de  leurs 
temples  el  rétablit  l'autel  de  la  Victoire,  ibid.  — 
Il  va  à  Milan,  d'où  saint  Ambroise  se  retire,  ibid. 

—  Lettre  de  sainl  Ambroise  à   Eugène,  ibid.  — 
L'Église  de  Milan   refuse  les  présents  d'Eugène,  . 
ibid. —  Eugène  esl  défait  par  Théodose,  qui  lui  fait 
trancher  la  Icle,  ibid. 

EUGÉNIE,  nièce  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
p.  261. 

EULALIUS,  moine,  esl  élu  évêque  de  Nazianze, 
p.  191. 

EULALIUS,  ami  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Épigramme  en  son  honneur,  p.  299. 

EULALIUS,  évêque  de  Doares,  p.  225. 

EUNAPE.  Il  était  mal  informé  de  la  capacité 
des  Gaulois,  p.  297. 

EUNOME,  différent  de  l'hérésiarque  de  ce  nom, 
esl  fait  évêque  de  Sainosale  par  les  ariens,  p.  4M. 

—  11  se  retire,  parce  qu'il  se  voyait  l'objet  de  l'a- 
version publique,  ibid. 

EU.NOME  ou  EUNOMIUS,  réfuté  par  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  p.  230  el  suiv. 

EUiXUQUES.  Saint  Ambroise  ne  veut  point  s'ex- 
pliquer sur  ceux  qui  se  mutilaient  :  il  les  renvoie 
aux  anciens  règlements  de  l'Eglise,  p.  432. 

EUPHÉME.  Mélèce  lui  retenait  une  terre,  p. 
190. 

EUPHRANIUS,  évêque  de  Cappadoce,  p.  299. 

EUPHRANTE,  p.  2<i0. 

EUPSIQUE  (saint).  On  faisait  sa  fêle  en  Cappa- 
doce, p.  253, 

EUSÈBE  (saint), évêque  de  Samosate  el  martyr. 
Sa  patrie,  son  zèle  pour  la  défense  de  la  vérité. — 
Il  assiste  au  concile  d'Antioche,  ibid.  Sa  fermeté 
dans  l'éleclion  de  sainl  Mélèce,  p.  1.  Il  signe  en 
363  dans  un  concile  d'Aiitioehe  la  foi  de  Nioée, 
travaille  à  l'éleclion  de  saint  Basile  en  370,  p.  1, 
183,  et  lui  écrit  en  372  et  373,  p.  1  et  2.  —  Il 
travaille  pour  lÉglise  de  Tarse  et  pour  quelques 
autres  affaires,  p.  2  ; — il  esl  exilé  dans  la  Tlirace 
par  Valeus  en  374,  p.  3  et  252.  —  Sainl  Grégoire 
de  Nazianze  lui  écrit  plusieurs  lettres,  p.  232, 253. 

—  Il  écrit  à  sainl  Grégoire  de  Nazianze  el  à  saint 
Basile  en  574,  p.  3.  —  Il  écrit  au  clergé  de  Sa- 
mosate, |i.  4.  —  Il  esl  accusé  à  tort  d'arianisme, 
p.  4.  —  Il  esl  rappelé  de  son  exil  en  37S  p.  4.  — 
Il  assiste  au  concile  d'Antioche  eu  379,  p.  4.  — 
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Son  martyre,  p.  5.  —  Toutes  ses  lettres  sont  per- 
dues, ibUI.  el  p.  3. 

KUSÈBE  (saikt),  dvèqiie  tie  Verceil  et  confes- 
seur, joi^-ua  il  l'cliU  iiionasliquc  a\ec  l'cliil  ecclé- 
siastique, p.  501.  —  Sou  élo^e,  p.  500,  501. 

EUSÊBE  (de  césarée).  Saint  Grégoire  de  Ka- 
zianze  réconcilie  saint  liusile  avec  Eusèbe.  [>■  Is3, 
—  Lettre  de  saint  OrcKOire  à  Eusèbe  el  à  saiul 
Basile    louubaul  cette    réconciliation,  p.   250  et 

EUSÈBE,  cvéque  do  Bologne.  Saint  Ambroise 
lui  cent  vers  l'an  392,  p.  498, 

El'STORGlUS,  évéque  de  Milan,  confesseur, 
p  490. 

EUSTOQIUS,  sophiste,  déclame  contre  Stafiire, 
p.  238,  et  contre  saint  Grégoire  de  iNazianze,i6i(J. 
Saint  Grépoiro  lui  rcrit,  ibid. 

El'STR.\(E, parent  de  saint  Grégoire  de  Ka- 
zianze,  p.  2()0. 

ElTHALILS,  diacre.  Saint  Grégoire  le  rtcom- 
niande  à  saint  .Amplilloque,  p.  263,  374. 

ELTHYMIIS  veut  enlever  saint  Ambroise  ;  il 
est  lui-même  enlevé  el  conduit  eu  exil,  p.  381. 

EUZOllJS,  ancien  disciple  d'Arius,  déposé  du 
diaconat  par  saint  Alexandre,  est  fait  évéque  des 
ariens,  à  Antiocbe,  p.  8. 

ELZOIUS  étudie  avec  saint  Grégoire  de  ^a- 
zianze,  et  est  fait  évoque  de  Césarée,  p.  H 80. 

EVAGRE,  moine,  disciple  de  saint  Macaire 
d'Egjpte,  p.  596  et  397. —  La  lettre  à  Evagre 
dans  saint  Grégoire  de  Mazianze  n'est  pas  de 
lui,  p.  24). 

EVA^GILE. L'Eglise  n'en  reconnaît  que  quatre, 
ou  pour  mieux  dire  un  seul,  divisé  en  quatre  li- 
vres, p.  316.  Faux  évangile  des  douze  A-  olres,  de 
saint  Basllide,de  saint  Thomas  et  de  saint  Matthias: 
raisons  qu'on  a  de  rejeter  ces  évangiles,  ibid. 

ÉVËQDES.  Leur  élection  :  quelle  part  le  peuple 


}'  avait,  p.  365.'-'  Leur  consécration.,  ibid.  —  Les 
évèques  sont  les  interprètes  de  l'Ecriture  et  de  la 
fui,  p.  36r>.  (^'est  il  eux  de  ngler  la  foi  dos  empe- 
reurs et  non  aux  eiupcreuis  ii  régler  la  foi  des 
évéquea,  ibid. — Les  empereurs  portaient  un  grand 
respect  aux  évéqucs.p.  363.  —  Ils  accordaient  à 
leurs  prières  la  grâce  des  criminels, t7;i(/.  —  l.e 
nom  d'Apôtre  a  passé  aux  evêques,  p.  iii7  ;  ils 
tiennent  le  nom  d'évfque  de  Dieu  même,  ibid. — 
S'ils  recevaient  l'onction  sainte  dans  l'oi'dinatiun, 
p.  '130, —  Les  anciens  et  le  peuple  demandaient 
or<liuuirenient  qu'on  elùl  un  cilojen  et  non  pas 
un  étranger,  p.  I4«l.  —  Fonctions  des  evOques: 
c'est  à  eux  d'imposer  les  mains, d'offrir  le  saint  sa- 
crilice,  de  prêcher,  p.  130.  Ils  sont  les  ministres 
du  Ba|ilèine,  p.  Ili7,  -108;  —  du  saint  chrême, 
c'est-à  dire  de  la  Conûrmalion,  p.  -109,—  et  de  la 
Pénitence,  ibid.  Ils  ne  doivent  user  du  pouvoir  de 
délier  qu'avec  beaucoup  de  circonspection,  p.  -169, 
—  Zèle  el  charité  des  cvêques,  p.  338. —  Lu  évé- 
que ne  peut  pas,  .sans  un  concile  légitime,  s'empa- 
rer d'une  Église  vacante,  p.  ^S'^.  —  Qualité  épis- 
copale  de  saint  Ambroise,  p.  380,  384-—  Plaintes 
de  saint  Grégoire  de  ISazIanze  contre  lesévéques 
de  son  temps,  p.  272,295,  300.  — Les  évêques  doi- 
vent avoir  beaucoui'  de  prudence  el  de  discré- 
tion à  l'égard  des  priuces  tombés  dans  quelques 
péchés,  p.  572. 

EXILÉS.  Evoques  exilés  rappelés  par  Julien, 
sur  la  lin  de  l'an  36\,  p.  8. 

EXORCISMES.  On  regardait  les  exorcismes 
comme  essentiels  pour  purifier  l'àme,  p.  75.  — 
L'effet  des  exorcismes  était  de  chasser  l'esprit  im- 
pur du  cœur  de  l'homme,  p.  -132. —  Cérémonies 
pratiquées  dans  les  e.\orcismes  ;  —  formule  des 
exorcismes  ,  p.  -152.  —  On  exorcisait  l'huile 
destinée  au  Baptême,  p»  73. 


FAGADE,  le  même  que  saint  Phébade,  évéque 
d'Agen,  p.  372. 

FAIBLESSES.  Le  Fils  de  Dieu  a  pris  toutes  les 
faiblesses  de  la  nature  humaine,  excepté  l'igno- 
rance et  le  péché,  p.  339. 

FARD.  Les  personnes  qui  se  fardent  commettent 
un  crime  énorme,  p.  397. 

FALSTIN  ,  père  de  la  vierge  Ambrosie,  p.  498. 

FAUSTIN,  frère  de  la  vierge  Ambrosie,  ibid. 

FAISTIN,  évéque  d'Icône,  meurt  sur  la  hnde 
l'an  573,  p.  364. 

FALSTl.N,  à  qui  saint  Ambroise  écrit  après  l'an 
3S7,  pour  le  consoler  sur  la  mort  de  sa  sœur, 
p.494. 

FAUSTIN.—  royez  Mareellin. 

FÉLICITÉ  ÉTERNELLE.  Description  de  cette 
félicité,  p.  407. 

FÉLIX  ,  évoque  de  Thibare  en  Afrique.  Sou 
martyre,  |).  142. 


FÉLIX,  évéque  d'Aplonge,  ordonne  Céeilien 
évéque  de  Carthage.  Les  donalistes  l'accusent 
d'être  traditeur,  ibid.;  il  est  déclaré  innocent, 
p.  ^^2. 

FÉLIX,  évéque  donalisle  d'Idiore.  Ses  cruau- 
tés, p.  113. 

FÉLIX,  anti-pape,  p.  15-1. 

FÉLIX  (sAuvT),  ordonné  évéque  de  Côme  par 
saint  Ambroise,  p.  48-1,  qui  le  prie  de  se  trouver 
à  la  de(iicace  d'une  église  de  Lodi,  ibid. 

FÉLIX,  diacre  de  Milan,  porte  une  lettre  de 
saint  Ambroise  à  Théodose,  p.  292  et  500. 

FÉLIX,  bourgeois  de  Carthage,  aveugle,  recou- 
vre la  vue  par  miracle,  p.  528. 

FESTIiNS  sur  les  tombeaux  des  martyrs.  Saint 
Ambroise  blâme  cet  usage,  p.  S73. 

FÊTES  oes  Apôlres  et  des  Martyrs,  célébrées  en 
Orient,  p.  35:i  ;  comment  on  doit  eélébrer  les 
fêtes  des  Martyrs,  p.  202,  203.  332. 
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FIARI,  le  même  que  saint  Phébade,  éïéquc 
d'Agen,  p.  372. 

FiDÈ.ME,  évoque  donatisle,  présente  une  re- 
quéie  à  rein|iereiir  (  onsianiin,  p.  IH. 

FILS  DE  DIEU.  Sa  diviaité  souteniie  conlre 
les  ariens  par  siiiiit  Grégoire  de  Na/.ianze,  qui  ré- 
pond à  toutes  leurs  objections,  p.  229  et  suiv.  et 
285,  286;— par  saint  Ambroise,  p.  472  et  suiv.; — 
et  par  Didyme,  p.  624  et  suiv. 

FLAVIE^,  1  lefel  du  prétoire,  p.  391. 

FLAVlEiN  est  en  différend  avec  Evagre  pour  le 
siège  d'Anliocbe,  p.  498;  —  le  concile  de  Cai  oue 
renvoie  l'examen  de  celle  affaire  à  Théophile, 
évéque  d'Alexandrie,  ibid. 

FLAVIEIS,  prélre,  défend  la  foi  contre  les  ariens, 
p.  9. 

FLORE,  dame  de  qualité,  fait  enterrer  son  fils 
Eljnége  auprès  de  saint  Félix  de  PsoU-,  p.  301. 

FLOREiNCE.  On  y  dédie  une  église  en  393,  p. 
4S7. 

FLORIE.N.  Lettre  de  saint  Ambroise  à  Florien, 
p.  i)ll;  on  doute  cependant  que  cette  lettre  soit 
de  saint  Ambroise,  ibid. 

FOI.  La  fui  est  le  fondement  de  lajusiice  et  la 
racine  de  toutes  les  vertus,  p.  576. —  Les  vertus 
sans  la  foi  ne  sont  que  des  feuilles,  etc.,  |>.  425, 576. 
—Dieu  exige  de  tout  homme  quia  reçu  le  baptême 
la  foi  orthodoxe  dans  l'esprit,  p.  333.— Son  éloge. 


p.  38.  —  Sa  nécessiié,  ibid.  —  Il  ne  faut  rece- 
voir d'autre  foi  que  celle  que  TCglise  enseigne  , 
p.  7.S.  —  L'empereur  Tliéodose  fait  profession 
d'Iioi.orcr  la  foi  catholique, sans  laquelle  on  ne 
pent  cire  sauvé,  p.  L~,4  ;  il  ne  veut  rien  décider 
toiiclianl  la  foi  ni  y  ajouler  de  sa  propre  au- 
torité, liirf. —  Profession  de  foi  dressée  dans  !e 
concile  de  Rome  en  379,  p.  16  ;  ce  qu'elle  con- 
tient, ibid. —  On  ne  peut  prétendre  au  saint  que 
par  la  foi  en  la  Trinité,  p.  477,  H7S. 

FO.NTS  BAPTISMAUX.  L'ordre  et  la  modestie 
avec  lesquels  les  catéchumènes  v  entraient,  p.  73. 
-ii. 

FORCE,  l'^n  quoi  elle  consiste,  p.  438  ;  exem- 
ples remarquables  de  foi,  p.  439. 

FORTIS  ou  FORT,  évoque  donaliste,  ne  peut 
réconcilier  Sylvain  de  Cirthe  avec  ^ieudlciaire, 
son  diacre,  p.  143. 

FORTU.NAT,  diacre. —Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  recommande  à.Alysse,  gouverneur  de 
(api  adoce,  p.  234. 

FOSSOYEURS.  Il  y  en  avait  dès  le  quatrième 
siècle  :  leur  emploi  était  d'enterrer  les  morts, 
p.  139,  140. 

FRITIGILE,  reine  des  Marcoroans,  envoie  des 
ambassadeurs  à  saint  Ambroise,  p.  392. —  Saint 
Ambroise  lui  écrit,  p.  393  ;  celte  lettre  est  perdue, 
p.  314. 


G. 


GALILÉENS.  Nom  que  Julien  l'Apostat  donnait 
aux  chrétiens,  y.  198  et  337. 

GALLUS,  frère  de  Julien  l'Apostat,  est  mis  au 
rang  des  Iccleurs,  p.  197  et  333.  —  11  est  associé 
à  l'empire  tar  Coiislauce,  197.  —  Morl  de  Gallus, 
p.  497. 

GARNIER  (le père),  défenseur  d'Origène  et  de 
Didyme,  p. 

GARLS,  évoque  donaliste,  n'a  |  oint  été  évèque 
de  Carthage  entre  Donat  et  Parménien,  p.  99. 

GAl!DE^CE  (saint),  évoque  de  Bresse,  succes- 
seur de  saint  Pbilastre,  appelle  saint  Ambroise  le 
Père  commun,  p.  -172,  393. 

GÉAiNTS.  Il  est  faux  que  les  géants  soient  nés 
du  commerce  des  anges  avec  des  femmes,  p.  176. 
—  Opinion  de  saint  Ambroise  sur  les  géants  , 
p.  400. 

GELASE,  évoque  de  Césarée  en  Palestine,  ne- 
veu de  saini  Cyrille  de  Jérusalem,  est  fait  évoque 
de  Césarée  vers  l'an  3(i7,  p.  28,  84  ;  il  est  chasse 
de  son  siège  par  les  ariens,  p.  28  et  84  ;  il  est  ré- 
tabli vers  l'an  5Sl,i6(V/.;  il  assiste  aux  conciles 
de  Constantinople  en  381  et  394,  ibid.;  il  meuit 
quelque  temps  ai  rès,  p.  84.  —  Son  éloge,  t6/d.  — 
Ses  cents,  p.  84,  83.— Jugement  qu'on  en  a  porté, 
p.  85. 

GEMIMEiN,  évêque,  assiste  au  concile  de  Mi- 
lan, p.  532. 


GÉNÉALOGIE  de  Jésus-Christ —Saint  Grégoire 
de  ^aziallze  lenle  de  concilier  saint  Matthieu  et 
saint  Luc  sur  la  généalogie  de  Jésus-Cliiist,  p. 
273.  —  Saint  Ambroise  met  dans  cette  généalogie 
deux  Joachim  ou  Jecboinas,  p.  5â9. 

CÉiNÉRATION.  La  gcuéralion  du  Fils  de  Dieu 
est  incompréhensible  à  rinlelligence  humaine, 
p.  353.  —  Elle  n'est  connue  que  du  Père  et  du 
Fils,  p.  205  —  Ce  qu'en  dit  saint  Grégoire  de  ^a- 
zianze,)iirf.  et  p.  2S3. 

Gl  ORGE,  ami  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
p.  299. 

GEORGE,  diacre,  pour  qui  saiul  Grégoire  de 
Nazianze  écrit  à  Anière,  \>.  253. 

GEORGL  (DE  paspase)  prétend  n'cire  pas  tenu 
à  acconii  lir  sa  i  romessc,  p.  2U1. 

G i  ORGE  (DE  cAPPAuocEl,  usurpateur  du  siège 
d'Alexandrie,  p.  13  et  216;  il  ordonne  de  nouveau 
Théodore  évoque  d'Oxjrynque,  p.  •134. 

GERVAIS  (sAiM),  martjr.  Saint  Ambroise  en 
trouve  les  reliques,  p.  3s6. 

GÉTAS,  loi  des  Ilerules,  est  baptisée  Constan- 
tinople le  jour  de  ri'pipbanie,  p.  327. 

GÉTllASE,  terre  près  de  Nicopolis,sur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce  ;  elle  api  arleoait  à  saint  Mé- 
léce,  qui  y  reçoit  saint  Basile,  p.  I(i. 

GÉTULICLS,  évêque,  est  mis  par  lorce  en  péni- 
tence par  les  donalistes,  p.  -I-IO. 
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GILBERT  ou  GERBERT,  nrchevôqiic  «le  Reiras, 

et  de|iiiis  l'nppsous  le  iiomde  Sjlvcslro,  eiauleur 
du  livre  (te  la  Pigmlé  sacerdolale,  \i.  511. 

GI.OItIA  l'AlRI,  etc.  Il  esi  aussement  utliibué 
au  pape  Dntii.ise,  |).  27 

GOI. GOTHA,  auirenienl  le  Calvaire, mouliignei 
selon  saint  C\rille,  siluco  au  milieu  de  la  terre, 
p.  45. 

GORGOME  (sainte), sœur  de  sainl  GrtV'oirc  de 
ISazianze,  p.  179.— Ses  vertus,  sa  raorl,  p.  2(l{). — 
Son  frère  f.iil  sou  oraison  funèbre,  p.  206. 

GOTIIS.  Ravages  des  Gollis  dans  la  Tlirace, 
p.  381.  —  Les  (.'uerres  des  Goths  ont  étéprodilcs 
par  le  proi  liète  Ezérliiel  sous  le  nom  de  Gog, 
p.  472.  —  Leur  conversion,  p.  80  cl  SI, 

GRACE.  Senllraent  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  la  giàce,  p.  34'2  cl  suiv.  —  Sentiment 
de  saint  Anibroise,  p.  4S0  et  suiv. — Sentiment  de 
l'auteur  des  liomélies  attribuées  à  saint  Slacaire 
d'Egjpte,  p.  (.00.  —  Nécessité  delà  grâce  pour  lu 
prière,  p.  71.  —  C'est  la  grâce  qui  soutient  les 
martyrs  dans  la  confcsssion  et  dans  les  lour- 
nienls,  ibid.  —  C'est  elle  qui  combat  pour  nous 
contre  les  démons  et  qui  nous  fait  pratiquer  les 
actes  de  vertus,  p.  71.  —  Erreur  de  saint  Optai 
sur  la  grâce,  p.  132.  —  Sentimeut  de  sainl  Plii- 
laslre  sur  la  grâce,  p.  177, 179. 

GRATA,  sœur  du  jeune  Valentinien,  p.  391, 
506. 

GRATIEN  (bmperecr)  fait  une  loi  en  faveur  des 
femmes  chrélieunes,  p.  381.  —  Il  détruit  l'autel 
de  la  Vicloire.  p.  38-2.  —  H  rappelle  tous  ceux 
que  Valens  avait  bannis  pour  la  religion  catholi- 
que, p.  10. —  Saint  Arabroise  lui  écrit  en  379, 
p.4S0,  et  compose  à  sa  prière  les  cinq  livres  de 
laFoi,  p.  471,  et  les  (rois  livres  du  Sainl-Esprlt.^. 
473;  Graticn  lui  accorde  la  vie  d'un  ollicier.p.  382, 
et  défend  de  justicier  les  personnes  condamnées 
même  par  l'empereur,  avant  un  laps  de  30  jours 
à  partir  de  la  signiûcation  de  la  sentence,  p.  3s"2. 

—  Il  propose  à  saint  Ambroise  une  difliculté. 
p.  480,  et  meurt  en  583,  p.  383  et  478.— Saint  Am- 
broise demande  à  Maxime  le  corps  de  Gralien, 
p.  587.  Le  jeune  Valentinien  est  enterré  auprès  de 
son  tombeau  à  Milan,  p. 

GRÉGOIRE  (sAmx),  père  de  saint  Grégoire 
de  ^aziaIlze.  —  Sa  conversion  et  son  baptême, 
p.  178,  179  et  214.  —  11  est  fait  évoque  à  l'âge 
d'environ  50  ans,  p.  ^79.  —  Sa  conduite  épisco- 
pale,  p.  214,  :i13.  —  Il  se  laisse  surprendre  par 
des  écrits  ambigus,  p.  182,  2!4.  —  Les  moines 
de  Nazianze  se  se[  arenl  pour  cela  de  lui , 
mais  ils  ne  tardent  pas  à  s'y  rejoindre,  ibid.  — 
Son  lils  se  charge  du  soin  de  sa  maison,  p.   1S1. 

—  Il  ordonne  prêtre  son  fils,  p.  181.  Sa  fermeté 
sous  Julien  l'Apostat,  p.  215.  —  Il  écrit  au  peuple 
de  Césarée  et  aux  evèques  touchant  l'éleeiion 
d'Eusèbe  de  Césarée,  p.  250.  —  Il  meurt  âgé  de 
lOOans,  p.  299. 

GRÉGOIRE  DÉ  NAZIANZE  (saint),  surnommé  le 
Théologien,  archevêque  de  Constantioople  et  con- 


fesseur, p.  73.  —  Histoire   de   sa  vie,  p.  73.  — 

Lieu  de  sa  naissance,  p.  178;  ses  parciils,  Ibid, 
et  p.  179  ;  leurs  vertus,  p.  179.  —  Nombre  de 
leurs  iMif.inls,  p.  179.  —  Naissance  de  sainl  (Irê- 
goire  en  329,  ibid.  —  Son  éducation,  p.  180.  — 
Ses  êtuiles,  (6id.  —  Il  va  à  Alll^nes  vers  l'an  350, 
ibid.-  W  retourne  en  son  pays  vers  l'an  356,  ibid. 

—  Il  reçoit  le  bapiême,  p.  181;  ses  vertus,  ibid. 

—  Il  prend  le  soin  de  la  maison  de  son  père, 
ibid.  —  Il  se  relire  quelque  temps  dans  la  soli- 
tude avec  sailli  Basile  vers  l'an  358  ou  359, p.  181. 

—  Il  est  ordonné  prèlre  cn3ti1,  ibid.  et  suiv. —  Il 
réconcilie  Éusébe  de  Ccsarée  avec  sainl  Basile 
en  565,  p.  183. — Il  làrhe  de  retirer  de  la  cour  son 
frère  Cèsaire  en  308,  ibid.  —  Il  travaille  k  faire 
élire  sainl  Basile  èvêque  de  Césarée  en  l'an  370, 
ibid. —  Il  esl  nommé  évèque  de  Sasime  et  sacré 
Vf rs  le  milieu  de  l'an  372,  ibid.  —  Il  gouverne 
l'Eglise  de  Nazianze  en  373,  ibid.  —  Après  la 
mort  de  son  père  ,  il  se  relire  à  Séleucie  en  375, 
p.  184.  —  Il  est  élu  évèque  de  Constaniinople 
en  378  ou  en  379,  p.  185  ;  il  y  assemble  les 
caiholiques  dans  l'Anastasie,  p.  185.  —  Sa  con- 
duite dans  l'épiscopal,  p.  186;  elTcls  de  ses  pré- 
dicaiions,  ibid.  et  p.  187.— Sainl  Jérftme  vient  l'é- 
couler, p.lSI. — Troubles  arrivés  pendant  son  épis- 
copai,  vers  l'an  380,  par  l'ordination  de  Maxime, 
p.  187  et  suiv.  —  Maxime  esl  rejeté,  p.  188.  — 
Sainl  Grégoire  est  maintenu  sur  le  siège  de  Cons- 
taniinople, p.  188,189  ;  son  élection  esl  confirmée 
dans  le  concile  de  Consianlinople  en  381,  p.  189. 
—Il  se  relire  de  Consianlinople  en  381, p.  189,190. 

—  Il  fait  son  testament  la  même  année, p. 190, 191. 

—  Il  revient  à  Nazianze  en  381  ou  3s2,  p.  191.  — 
Il  se  relire  à  Arianze  en  383,  p.  lui.  —  Ses  occu- 
pations pendant  sa  retraite,  p.  192.  —  Il  meurt 
vers  l'an  389,  ibid.  —  Son  éloge,  ibid.  et  p.  193. 

—  Ses  écrits,  p.  193  et  suiv.  Il  écrivit  son  pre- 
mier discours  sur  le  Sacerduce  en  362,  p.  193: 
analyse  de  ce  discours,  ibid  et  suiv.;  second  dis- 
cours :  ce  qu'il  contient,  p.  195,  196.  —  Deux  di  - 
cours  contre  Julien  l'Apostat,  écrits  en  363,  p. 
196  el  suiv.  ; — analyse  du  premier  discours,  p. 
196  et  suiv.  ;  —  analyse  du  second,  p.  200  el  suiv. 

—  Cinquième  discours  écrit  en  372,  peu  après  sa 
consécration,  p.  202. —  Sixième  discours,  composé 
vers  le  même  temps,  p.  202.  — Septième  discours, 
p.  20.1.  —  Huiiième  discours,  écrit  sur  la  fin  de 
l'an  372  ou  au  commencement  de  l'an  373,  ibid. 
et  p.  204. — Neuvième  discours  en  375,  p.  204, 
203.— Dixième  discours,  qui  est  VOraison  funèbre 
de  son  frère  Crsaire.  p.  205,  206. —  Onzième  dis- 
cours,O'ai«0«/(/ né  6re</e  «amie  Gor^onie,  sa  sœur, 
écrite  vers  l'an  370,  p.  2(i6.  —  Douzième  discours 
sur  la  Réunion  des  moines  avec  son  père,  p.  207, 
208. — Treizième  discours,  sur  la  Paix,  p.  208.  — 
Quatorzième  discours,  siir /a  Paix,en  379,  p.  208, 
209. —  Quinzième  discours,  sur  la  Grêle.,  p.  209  ; 
il  a  été  écrit  veis  l'an  373,  p.  2li9  el  suiv.  —  Sei- 
zième discours,  sur  FAinour  des  pauvres;  il  a  été 
écrit  vers  l'an  372,  p.  210,  211.  —  Dix-septième 
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discours  au  sujet  d'un*  sédilion  arrivée  à  Nazianze, 
p.  2H.  212.  —  Dis-huiiième  discours  en  l'hon- 
Heur  de  sainl  Cyprien,  niariyr  ;  ce  discours  a  été 
composé  vers  l'an  329,  p.  212,  213.  —  Dix-neu- 
vième discours,  OraUon  funèbre  de  son  père,  faiie 
en  374,  p.  313  et  sulv. —  Vingtième  discours, 
Oraiton  funèbre  de  saint  Basile,  écrite  en  381,  p. 
215,  216.  — Vingt-unième  discours.  Panégyrique 
de  sainl  Jlhanase,  écrit  vers  l'an  379,  p.  216, 2H7. 
— Vingt-deuxième  discours, f/oje  des  ilachabées, 
p.  217  et  suiv. —  Vingt-troisième  dl.scours.  Pané- 
gyrique du  philosophe  Héron  ,  écrit  vers  l'an  379, 
p.  2^9.  —  Vingi-qualrième  discours  fait  en  l'Iion- 
neurdes  Egyptiens  en  380,  p.  2-19,  220.  —  Vingt- 
cinquième  discour.?  adressé  aux  ariens:  apologie 
de  sa  conduiie,  p  220,  221.  —  Vingt-sixième  dis- 
cours: De  la  Modération  qu'il  faut  garder  dans 
/e«rf/«p!//c.?, p.221,222.— Vingt-sepiième  discours, 
son  apologie  contre  ceux  qui  l'accusaient  d'avoir 
brigué  le  siège  de  Conslaniinnple  :  ce  discours  a 
été  composé  en  380,  p.  222  et  223.  —  Vingl-hui- 
lième  discours,  écrit  à  son  retour,  après  la  persé- 
cution de  Maxime,  p.  223,  224.— Vingl-neuvième 
discours,  sur  V Èlablissement  des  éréques;  ce  dis- 
cours a  été  écrit  en  379,  p.  224,  225.  —  Treniième 
discours,  sur  l'Éleciion  d'Eulalien,  p.  223.  — 
Trenle-uoièuie  discours, sur  le  Divorce;  ce  discours 
a  été  écrit  en  380,  p.  225,  226.  — Trente-deuxième 
discours,  composé  en  580,  p.  226:  il  y  fait  ses 
adieux  à  Consianlinople,  p.  226;  227.  —  Trenle- 
troisième  discours,  écrit  en  379  ou  380  :  il  est 
contre  les  Eunomiens,  p.  227,  228.—  Trente-qua- 
qualrième  discours,  sur  la  ThMogie;  il  a  été  écrit 
en  379  ou  580,  p.  228,  229  Trenie-cinquième 
discours,  écrit  en  379  ou  380,  p.  229  «t  suiv. — 
Trente-sixième  discours,  sur  la  DivinHédu  Fils  -, 
ce  discours  a  été  composé  en  379  ou  380,  p.  231, 
232,  233. — Treole-sepiième  discours,  sur  leSaint- 
Esprit.  p.  233,  234.  —  Trente-huitième  discours, 
sur  la  Nativité  de  IS.S.  Jésus-Christ,  p.  234, 235. 

—  Trente-neuvième  discours,  sur  la  Fête  des 
Lumières,  c'est-à-dire  du  baplême  de  Noire-Sei- 
gncur  Jésus-Christ  ;  il  a  été  composé  en  381.  p. 
235,  236.  —  Quarantième  discours,  écrit  en  381  , 
sur  le  Baptême,  p.  236  et  suiv.— Quaranle-unièrae 
discours,  écrit  en  382,  sur  la  Fête  de  Pâques,  p. 
239.  —  Quarante-deuxième  discours,  écrit  après 
l'an  381,  sur  la  Fête  de  Pâques,  p.  239.—  Qua- 
rante-troisième discours,  écrit  après  l'an  381,  sur 
le  Dimanche  de  r Octave  de  Pâques,  p.   259,  240. 

—  Quaranle-qualrièrae  discours,  sur  la  Fêle  de 
la  Pentecôte,  240,  241.  —  Le  quarante-cinquième 
discours  n'est  pas  de  sainl  Grégoire,  p.  241.  —  Le 
quarante-sixième  discours  est  la  lettre  de  saint 
Grégoire  à  Nectaire,  p.  241,  242.—  Le  quarante- 
septième  discours  n'est  pas  de  sainl  Grégoire  ;  le 

quarante-huitième  est  de  lui,  p.  242 Le  qua- 

ranle-neuvième  ei  le  cinquantième  ne  sont  pas  de 
lui,  p.  242.  —  Le  cinquante-unième,  écrit  vers 
l'an  382,  est  la  première  lettre  de  sainl  Grégoire 
au   prêtre    Clédonius    contre   les  apollinaristes, 


p.  243  et  suiv. — Le  cinquante-deuxième  est  le  se- 
conde letlre  à  Clédonius,  p.  246.  —  La  paraphrase 
sur  l'Ecclésiastique  n'est  pas  de  sainl  Grégoire  de 
Nazianze,  mais  de  saint  Giégoire  le  Thaumaturge, 
p.  240.— Discours  contre  les  Astronomes,  p  246. — 
Commentaires  sur  les  discours  de  saint  Grégoire, 
p.  246,  257.  —  Lettres  de  sainl  Grégoire  à  Céleu- 
sius,  p.  247  ;— à  Nicobule  père  et  lils,  p.  247,  148; 

—  a  sainl  Ba.sile,  p.  2i8,  249  ;  — à  saint  Amphi- 
loque,  p.  249;— à  Bosphore,  évêque  de  Colonie,  p. 
249  ;  —  à  Césaire,  son  frère,  et  à  Sophrone,  pré- 
fet, p.  249,  250  ;  —  à  saint  Basile  et  à  Eusèbe  de 
Césarée  en  Cappadoce,  p.  25ti,251.  —  Letires  de 
saint  Grégoire  père,  au  peuple  de  Césarée  el  aux 
évêques,  p.  2..1,  252.  —  Letires  de  saint  Grégoire 
fils  :  à  saint  Basile,  p.  252;— il  saint  Eusèbe  de  Sa- 
mosate  et  à  saint  Basile,  p.  253;— à  sainl  Grégoire 
de  Nysse,  p.  253,  254;  —  à  Simplicie,  femme 
d'Alyde,  et  à  Alype  lui-même,  p.  2S4; — à  Eudoie, 
rhéieur,  el  -a  Philagrius,  p.  255;— à  Ecébole,  à  As- 
lérius,  à  Olyinpius,  p.  255  el  suiv.;— à  Nectaire, 
à  Théodore,  il  Hellade,  p.  257;— à  Procope,  p.  257, 
258, — à  Sophrone,  p. 258; — à  Eusiochius,  sophiste, 
el  à  Eudoxe,  p.25S;— à  Postliumien  el  à  Saiurnin, 
ibid.  et  p.  259. —  Lettres  contre  les  apollinaristes, 

adressées  à  Oiympius.  p.   259,  2t)0 Letires  à 

Aérius  el  k  Alypius,  ibid.\—'&  Théodore  de  Tyane, 
p.  260  ei  suiv.  —  Lettres  sur  Sacerdos,  p.  26:2  el 
suiv. — Lettres  à  saint  Grégoire  de  ^ysse,  p.  264; — 
à  Delphe,  p.  264;— à  Ablavius.k  Victor  el  à  Araphi- 
ioque,  p.  265; — à  Julien,  p.  265;— sur  la  mort  de 
l'abbe  Leucadius,  vers  l'an  385,  p.  265;— à  Timo- 
ihéc,  p.  2ii5,  266;— à  DiO'iès,  i)  Candidienetà  Va- 
lentinien,  p.  266.  —  Lettres  sur  Bosphore  de  Co- 
lonie, p.  266.  —  Leilres  à  Homophrone  el  à  sainl 
Amphiloque,  ibid.  el  p.  2o7; — à  Basilisse,  p.  267. 

—  Poésies  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  267 
et  268.  —  Premier  poème,  composé  en  l'an  381,  p. 
268.— Second  poème  écril  vers  l'an  373,  p.  269. — 
Troisième  poème  écril  vers  l'an  383:  ce  poème  est 
SUT  la  f'  irginité,  p.  269,  270.— Quatrième  poème 
sur  la  même  matière  el  écril  vers  le  même  lemps, 
p.  270,  271.— Cinquième  poème,  vers  l'an  583,  p. 
271. —  Sixième  et  sepiième  poèmes  écrits  vers  l'an 
382  ou  3s3,  p.  271,  272.— Iluilième  poème  écril 
après  l'an  381,  p.  272.— Neuvième,  dixième,  on- 
zième el  douzième,  écrits  après  l'an  381,  p.  272.— 
Treizième  poème,  écrit  en  381 ,  p.  273.  —  Quator- 
zième,quinzième,  seizièmeei  dix-seplième  poèmes, 
écrits  après  l'an  381,  p.2"3.—Di.x-huiiième  poème 
jusqu'au  quaranie-sepiiènie,  p.  -73,  271,  275. — 
Quarante-huiiième  poème,  écrit  vers  l'an  372  :  il 
est  écrit  en  faveur  des  moines,  p.  275,  276.— 
Quarautencuviéme  poème,  écril  eu  374  ou  375, p. 
27li.— Cinquauiicuie  et  cinquante-unième  poèmes 
écrits  vers  l'an  383,  p. 270,  277. — Ciuquanle-deu- 
xième  poème  écrit  après  l'un  374,  p.  277.  — 
Cinqiianie-lroisième.  cinquaniequairième,  cin- 
qiiaïUc-cinqiiième  poèmes,  p.  278.  —  Cinquante- 
sixième  poème  écrit  eu  382,  p.  278.— Cinquante- 
septième  poème,  écrit  vers  l'an  585,  p. 278, 279.— 
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Cinquank'-liuilième  pnème,  écrit  iiprè»  l'un  3k<, 
p.  279.— Ciiiiniiinlt'-iRMivpèmc.oiril  vers  l'iia  3S0, 
p.  27:1  el  38(1.  -S()ix;inti('iiie,(irii  vers  l'iin  3S3,  p. 
280.— Soixniile-iinièrae,  écrii  vi'rs  l'an  ItSO,  p.2S1. 

—  >oixatile-(leuxième,  î'rril  après  l'an  ô85,  p.2S|. 

—  Soixanle-lroisiônieel  soixanle-qiialriî'iiie,  p."J8l, 
28..'. —  Soixnnli'-cmqiiièine^  ('■pilaplio  de  saiiil  Ha- 
sile,  iH-riie  vers  l'an  379,  p.  282,283.  —  Soixanle- 
sixième,  soixanle-soplièmc,  soixaiile-iiuilit'int!  cl 
soixanle-neuvièine.p.  283, 2Sl. — Soixaiilc-ilixième 
jusqu'au  si)ixaiile-ili\-M>plièrao,  p  !?84t'lsuiv. — 
Soixanle-dix-luiilit'me,  sur  /a  Pureté,  p.  -288.  — 
Soixanle-ilix-neuvièmc  jusqu'au  lenl  vingt-ileu- 
xitine,  p.  288,289.  —  Cenl  vingl-troisiètni',  conlre 
les  Envieux  ;  il  a  el(>  iVril  après  l'an  ;f8l ,  p.  289. — 
Cent  viiit;l-qnalriènie,  sur  la  Proridence,  p.   280. 

—  Ceol  vingl-iinquièuie,  il  est  adressé  à  Seleucus, 
p.  290.  —  (x-nl  vingl-sixièuie,  jusqu'au  ceul  Irenle- 
Seplième,  p.  291.  —  Cent  Irenle-huitièiue,  conlre 
les  /'iolaleurs  des  sépulcres,  p.  291 . —  Cent  Irenle- 
ncuviéme,  sur  les  iViracles  d'Élie  el  d'Elisée,  p. 
291.— Cenl  quarantième,  sur  la  f'erlu,  p.  291,292. 

—  Cent  quarante-unième  et  cenl  quarante-deu- 
xième, écrits  l'an  ri82,  p.  292  et  293. — Cent  qua- 
rante-troisième, p.  "-93.  —  Cent  quarante  qua- 
Iriènie  et  ceoL  quarante-cinquiènie,  p.  295,  294. — 
Cenl  quarante-sixième  jusqu'au  cent  cinquanle- 
huiiième,  p.  29,"i  et  296.  —  La  tragédie  iniitiilée 
Jesus-Chrlst  sonffraiU,D'esi  pas  desainl  Grégoire, 
p.  296,  297.  —  Hecueil  des  épigranimes  de  saint 
Grégoire  par  Muralori,  p.  297.  —  Epigrainme  en 
l'houne  ,f  de  l'roérèse,  p.  297,  298.  —  Kpigramiiie 
eu  l'honneur  de  Thespésius,  p.  298.  —  EpigraiDuie 
en  l'honneur  de  Mariinien,  p.  298.  —  Epigramme 
en  l'honneur  des  deux  Amphiluque,  ibid.  —  Epi- 
gramme k  iSicomède,  p.  299.  —  Epigramme  en 
l'houneur  de  Carière.  p.  299,  300.  —  Epigramme 
sur  la  vie  de  saint  Grégoire,  p.  300.  —  Epigramme 
sur  la  famille  de  sainl  Basile,  p.  300.  —  Epi- 
gramme à  Maxime,  ibid.  —  Epigrammes  touchant 
lasépui.ure  et  les  tombeaux  des  mort,i,  ibid.  el 
suiv.  —  Autres  epigrammes  sur  divers  sujets,  p. 
302.  —  Episjrarames  conlre  le^  femmi-s  sou^illlro- 
duiles,  p.  303  —  Autres  epigrammes,  p.  30i.  — 
Epigramme  contre  ceux  qui  parlaient  mal  des 
moines,  p.  303.  3li4.  —  Epigrammes  contre  les 
repas  qui  se  faisaient  dans  les  basiliques  des  Mar- 
tyrs, p.  50-i.  —  Epigrammes  deux  cent  vingt-deu- 
xième e:  deux  cent  \ingt-troisiéme,  p.  304. — Para- 
phrase du  seholiasle  sur  le  poème  de  saiai Grégoire 
louchant  CAvénemeiU  de  /csus-CAmf,  p. 30i,  305. 

—  Autres  epigrammes,  p.  303.—  Autre  recueil  de 
poésies  de  saiiil  Grégoire,  donné  par  Jacques  Tol- 
lius,  p.  303.  —  Premier  poème,  contre  les  évêques, 
ibid.  —  Second  poème  jusqu'au  vingtième,  p.  303, 
306. — Doctrine  de  sainl  Grégoire,  p.  30(i;  sur  l'ins- 
piration des  Livres  saints,  p.  306,  307;  sur  le  canon 
de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Testament,  p.  307,  308; 
sur  la  manière  d'interpréter  l'Ecriture,  p.  308  ;  sur 
l'utilité  de  l'élude  de  l'Ecriture,  p.  308,  309  ;  sur 
l'avanlage  qu'a  l'élude  des  Livres  saints  sur  l'élude 


de»  livres  profane»,  p.  309,  310;  snr  l'Age    auquel 
on  don  étudier  les  divines  Ecritures,  p.  51  (t;  sur  di- 
vers endroils  de  l'Ecriture,  p.  310  et  suiv.  ;  sur  les 
Conciles,  p.  312;  sur  la  tradition, p.  313-,  sur  l'exis- 
tence et  les  attributs  de  Dieu,  p.  313,  314  ;  sur  la 
Trinité,  p.  3'4  el  suiv.  ;sur  le  Sainl-Espril,  p.  316, 
317  ;  sur  lo  péché  originel,  p.  3l7,  318  ;   sur  l'iii- 
carnalion  et  la  sainte  Vierge,  p.  3|8   el  suiv.;  sur 
les  anges  et  les  démons,  p.  321,  322  ;  sur  l'origine 
de  ri\me  et  son  iiiimorlalilé,  |i.  322  el  323  ;  sur  le 
Baplénie,  p.  323,  224  ;  sur  le  minisIre  du  lla|)ième, 
p.  32-5,  325  ;  sur  le  baptême   de»  adultes,  p.  323  ; 
sur  les  persionnes  qui  meurent  sans  baptême  et  sur 
les  peines  qu'elles  soulfrent  en  l'autre  vie,  p.  32.5, 
326;  sur  le   baptême  des  entants,  p.  326;  sur  la 
l'orme   du  liapiênie,  p.  326,  327  ;  sur  les  ellèts  du 
Bapiême,  [i.  327  ;  sur  la  fidélité  aux  promesses  du 
Ba(iléme,  p.   327;    sur  le  temps  du   Baptême,  p. 
327  et  SUIV.;  sur  quelques  cérémonies  du  Baptême, 
p.  329  ;  sur  la  présence   réeile  dans  l'Eucharistie, 
p.  3'i;9,  330;  l'Eucharistie  est  un  vrai  sacriUce;  di- 
gnité de  ceux  qui  l'olfreul,  p.  330,  331  ;   réponses 
aux  objections  conlre  la  présence   réelle,  p.  331, 
332;  réponse  à  une  autre   objection  sur  l'Eucha- 
ristie, p.  332;  sentiment  de  saint  Grégoire  sur  la 
Pénileiice,  p. 332  et  suiv.; sur  l'Ordre,  p.  334,  333; 
sur  la    pnmauié   de  saint  Pierre,  p.   335;    sur  le 
Mariage,  p.  333;  sur  les  secondes  noces,  p.  336; 
sur   l'indissolubilité  du  mariage,  p.  336  ;  sur   te 
minisire  du  Mariage,    p.  337  ;  sur  les  cérémonies 
du  .Mariage,  p.   337  ;  sur  l'usage   du   Mariage,  p. 
338;  sur   l'invocation  et  l'intercession  des  Saints, 
p.  339  ;  sur  le  culle  des  Reliques,  p.  340  ;  réponse 
aux  objeciions  sur  te  culte  des  Saints  et  sur  celui 
des  Reliques,  p.  340  el  suiv.  —  Doctrine  de  saint 
Grégoire   sur    la   grâce  el  le  libre  arbitre,  p.  342 
et  SUIV.;  sur  la  foi,  sur  le  respect  el  le  secret  des 
mystères,  p.  344,  343  ;  sur  la  lecture  el  l'élude  des 
livres  profanes,  p.  345  ;  sur  les  peines  des  damnés, 
p.  3i6;  sur  les  puissances  temporelle  et  ecclésias- 
tiipie,  p.   3i6;    sur  la    hiérarchie  ecclésiastique, 
p.  547;  sur  le  célibat  des  prêtres,  p.  347  ;  sur  les 
causes  ei  rlésiasliques,  p.  3i7,  348  ;  sur  te  zèle  el 
la  charité  des  évêques,  p.  348,  349;  sur  les  vœux, 
les  moines  et  les  vierges,  p.  349  ;  snr  divers  points 
de  discipline,  p.  330  el   suiv.;  sur   divers  points 
de  morale,  p.  352  et  suiv.;   sur  l'histoire,  p.  335 
cl  suiv.  —  Jugements  des  écrits  de  saint  Grégoire, 
p.  559,  360.  —  Catalogue  des  éditions  latines  de 
ses  écrits,  p.  5tiO  et  suiv.  —  Editions  grecques  et 
•latines,  p.  560 et  suiv.  —  Editions   françaises,   p. 
362.  —  Editions  de  la  liturgie  de  sainl  Grégoire, 
p.  363. 

GR  ÉGOIRE,  évêque  d'EWire,  peul  être  auteur 
de  quelques  écrits  attribués  à  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  242.  —  Fausiin  et  Marcellin  lui  don- 
nent de  grands  éloges  et  lui  attribuenl  te  don  des 
miracles,  p.  133. 

GRÉGOIRE,  discre  et  moine  de  Nazianze,  héri- 
tier de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  190. 

GRÉGOIRE  (sAffiT),  évêque  de  Nysse,  va  à  Ce- 
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sarée  pour  consoler  saint  Grégoire  de  Nazianze 
sur  son  ordination,  p.  202;  il  esl  obligé  de  se 
cacher  dans  la  persécution  de  Valens,  p.  "252.  — 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit, p.  233,255  et 
261;  il  s'inlorme  de  l'ordiiialion  d'Eiilalius,p.251. 
GRÉGOIKE,  gouverneur  de  Cappadoce.  Saint 
Grégoire  de  Kaziauze  lui  écrit,  p.  255< 


GRÉGOIRE,  préfet  du  prétoire.  —  Donal  de 
Cartilage  le  traite  indignement  dans  une  lettre, 
p.  î)8.  " 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Tliierry,  auteur 
d'un  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques, 
p.  422. 


H. 


HALLOIX  (le  père),  zélé  défenseur  de  Didjme 
etd'Origéne,  p.  6^!). 

HÉBREUX.  Saint  Pacien  <;ite  l'histoire  des  trois 
Hébreux  jetés  dans  la  fournaise,  p.  ^66. —  On 
lisait  quelquefois  dans  l'Eglise  l'épltre  aux  Hé- 
breux, p.  n5. 

HÉLÉiNE  (saikte),  mère  de  l'empereur  Constan- 
tin, avait  été  une  simple  hAielière  avant  son  ma- 
riage, p.  579.  —  Elle  fait  la  découverte  de  la  vraie 
croix  du  Sauveur,  p.  50iS,  579,  580. 

HÉLIODORE,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

HÉLIOGNOSTES,  hérétiques  de  l'Ancien  Testa- 
ment, selon  saint  Philaslre,  p.  -173. 

HELLADÉ,  évêque  de  Césarée,  p.  272. 

HELLADE ,  évêque  dans  la  seconde  Cappa- 
doce. Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit,  p. 
257. 

HELLADIUS.  Épigramme  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  en  l'honneur  li'un  Helladius,  son  ami, 
p.  299. 

HELLÉNIUS,  commis  à  l'imposition  des  tailles 
de  Nazianze.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  en- 
voie un  poème  sur  Ces  Solitaires,  p.  275. 

HÉHACLIDE,  ami  de  saint  Amphiloque,  p.  36i. 

HÉRACLIUE,  évêque  d'Oxjrr,\nque,  luciférien. 
Fausiin  et  Marcellin,  prêtres  lucifériens,lui  donnent 
de  grands  éloges,  p.  454. 

HÉRÉSIES.  Nombre  des  hérésies,  selon  saint 
Epipliane  ;  saint  Pliilastre  les  multiplie  sans  néces- 
sité, p.  173.  —  Fautes  de  chronologie  dans  son 
catalogue  des  hérésies,  p.  474. 

HÉRÉTIQUES.  Les  hérétiques  déchirent  iésus- 
Chrisl,  p.  -167.  —  Hérétiques  comparés  à  une 
femme  adullère,  p.  167,  168.  —  Les  marques  de 
la  vraie  Église  ne  sont  point  chez  les  hérétiques  : 
ce  sont  des  adultères  dont  Jésus-Christ  méprise 
et  rejette  les  assemblées,  p.  131.  —  Saint  Pa- 
cien veut  que  les  hérétiques  prouvent  leur  mis- 
sion par  les  miracles,  p.  168.  —  Il  ne  leur  est  pas 
permis  d'être  présenis  h  la  prière  ni  à  l'oblation, 
s'ils  ne  promettent  de  quitter  l'hérésie,  p.  94.  — 
B  iplême  des  hérétiques,  voyez  liapléme.  —  Loi 
de  Valentinien  en  faveur  des  hérétiques,  p.  .'18li. 

HÉRON,  peut  être  MAXIME.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  fait  l'éloge  de  ce  philosophe,   p.  219. 

HERMIONE,  vierge  et  abbesse  luciférienne  à 
Eleuthéropole,  p.  454. 


HIÊRACITES,  hérétiques.  Un  hiéracite  confondu 
par  un  miracle,  p.  597. 

HILAIRE,  évêque  d'Isaiire,  signe  le  testament  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  p. -191. 

IIILAIRK,  évêque  de  Pavie,  peut  être  auteur  du 
Commenlaire  sur  les  Èpiires  de  saint  Pau/,  attri- 
bué à  saint  Ainbroise,  p.  510. 

HILAIRE  (DE  sardes),  diacre  de  Rome,  lucilé- 
rien.  On  lui  aiiribue  ce  Commenlaire,  p. 510. 

HOMO-DOMiNICUS,  lerme  employé  par  saint 
Alhanase  et  par  saint  JérAme,  p.  -19,  318. 

HOMOPHRONE,  moine.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze lui  écrit,  p.  26. 

HONNEUR.  On  n'est  pas  moins  coupable  envers 
le  prochain  en  lui  ôtanl  l'honneur  qu'en  lui  ôlant 
la  vie,  p.  140. 

HONORAT  (saint),  évêque  de  Verceil,  assiste  à 
la  mort  de  saint  Ainbroise,  qui  reçoit  de  sa  main  la 
sainie  communion,  p.  3"3. 

IIONORIUS  (empereur),  défend  à  tous  les  ecclé- 
siasiiques  d'avoir  avec  eux  une  personne  du  sexe, 
hors  leur  mère,  leurs  sœurs,  etc.,  p.  304.  —  Saint 
Ambroise  prononce  en  sa  présence  l'oraison  fu- 
nèbre de  Théodose,  p.  507. 

HOPITAL.  Sdint  Basile  en  fait  construire  un 
dans  le  faubourg  de  Césarée,  p.  210.  —  Julien 
l'Aposiat  veut  bâtir  des  hôpitaux,  à  l'imitation  des 
chréliens,  p.  199. 

IlOSANNA.  Le  pape  Damase  consulte  en  383 
saint  Jérôme  sur  la  signiUcation  de  ce  mot^ 
p.  19. 

HOTES.  Il  vaut  mieux  ne  faire  manger  à  ses 
hôies  qu'un  peu  d'herbes,  mais  les  recevoir  avec 
beaucoup  de  douceuret  d'amitié,  que  de  leur  pré- 
parer un  raagnihque  fesiin  en  ne  les  recevant 
qu'avec  humeur  et  un  visage  chagrin,  p.  487. 

HUNÉRIC,  roi  des  Vandales,  p.  528. 

HYMNES  composées  par  saint  Ambroise  ,  p. 
509. 

HYPaTIUS,  ami  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  iui  écrit,  p.  '2:>9. 

HYl'OSTASE.  Dispuie  au  sujet  des  tercnes  de 
siibsliince  el  ii'hijposlase,  p.  217. 

HYPSISTAIRES .  secte  mêlée  de  paganisme  et 
de  juilaïsiiie,  p.  179,  213. —  Le  [lère  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  avait  été  engagé  dans  cette  lutte» 
ibid. 
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1. 


ICEI.IC  fiiil  ('(^Irbrer  la  foie  de  la  Piiriliciition 
avec  lies  cierges  vers  le  milieu  ilu  ciruiiiièiiic  siècle, 
p.  60. 

IDOLES.  Par  quel  motif  les  idoles  du  Laban 
funnl  dérobées  par  Kaclicl,  p    310. 

IDOLIEN,  nom  que  les  cliréliens  donnaienl  à 
Julien  l'Aposlal,  p.  337. 

IGNORANCE.  L'igaoranre  affectée  n'excuse  pas, 
p.  419. 

IMAGES  des  empereurs,  apportées  dans  les  pro- 
vinces pour  êlre  lioiiorées  par  le  peuple,  p.  US, 
noie  I.  —  On  ne  meilail  point  d'images  profanes 
sur  les  autels,  p.  137. 

IMPURETE.  Règle  de  TImoihée,  archevêque 
d'Alexandrie,  touclianl  les  illusions  nocturnes, 
p    91. 

liNCARNATlON.  Quelle  en  est  la  cause,  p.  318. 
—  Docirine  de  saint  Grégoire,  <le  saint  Optai,  sur 
l'Incarnation,  p.  1 27,  12S;  —  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  p.  318  et  suiv.  ;  —  de  saint  AmSroise, 
p.  .'i77  et  530.  —  Prolession  de  foi  sur  l'Incarna- 
tion, p.  ^6. 

l.NDICIE,  vierge  de  Vérone,  p.  481;  elle  reste  à 
Rome  avec  sainte  Marcelline,  ibid.;  elle  est  faus- 
sement  accusée,  ibid.;  .Sjagrius,  évêque  de  Vé- 


rone ordonne  qu'elle  soil  visitée  par  des  sages- 
fi'iiimes,  p.  482;  les  témoins  qui  avaient  déposé 
contre  elle  sont  convaincus  de  faux  lémoigiiage. 
Indicie  est  déilarée  innocente  par  saint  Aiiibroise 
et  par  d'autres  évéques.  Saint  Ambroise  en  écrit 
à  Syagrius,   p.  483. 

rNSUEFLATKXNS  dans  le  baptême,  p.  63- 

IMEMPÉUAiNCE.   Ses  funesles  etrels.  p.  413. 

IRÈNE,  vierge,  sœur  de  saint  Damase,  pape, 
p    12  et  21. 

IRÉ.nEE.  Saint  Ambroise  lui  écrit  plusieurs 
lellres,  p.  4'.i3. 

ISAAC,  faux  marljr  des  donaiisies,  p.  10(1. 

ISAAC,  juil,  accuse  le  pape  Damise,  p.  H6j 

ISAIE,  prophète,  Tradiiion  sur  le  genre  de  sa 
mon  :  il  fut  scié  par  le  milieu  du  corps,  selon 
salrU  Ambroise,  p.  .jI4. 

ISIDORE,  évêque  d'I'gypte  et  confesseur,  surpris 
par  Apollinaire,  p.  s7. 

ITHACIENS:  Saint  Ambroise  s'abstient  de  la 
communion  des  évêques  iihaciens,  p.  3S7.  —  La 
senlence  rendue  contre  les  iiliaciens  par  les  évê- 
ques des  Gaules  est  conlirraée  dans  le  concile  de 
Milan  en  3;jO  ;  p.  38i). 


J. 


JA'OB  surprend  la  bénédiclion  d'Isaac,  p.  310. 
—  Saint  Grégoire  de  Nazianze  désapprouve  celle 
action  ,  ibid.  —  Il  explique  allégoriquement  le 
combat  de  Jacob  avec  l'ange,  ibid. 

JACQUES,  prêire  de  i'erse,  vient  habiter  dans  la 
Campanie,  p.  499.  —  S^int  Ambroise  le  recom- 
mande à  Sévère,  évêque  de  Naples,  p.  300. 

JEAN  (saint)  l'Evangéliste  a  prêché  k  Ephèse, 
p.  3.'i3.~S'il  a  souHert  le  mariyre,  ibid. 

JEAN,  évêque  de  Nicée,  auteur  du  dixième 
siècle,  p.  61. 

JEAN  D'EGYPTE  (saint,,  prédit  à  Théodose  sa 
victoire  sur  Eugène  et  sa  mort,  p.  392. 

JEPHTÉ.  Sentiment  de  saint  Ambroise  sur  le 
vœu  de  Jephté,  p.  433. 

JEI'.OME  (saint),  est  fait  prêire  par  Paulin,  p  7  : 
il  est  peu  favorable  à  saint  Jlélèce,  ibid.  — 
Il  consulte  le  pape  Damase  sur  la  quesiion  des 
hyposiases,  p.  ^S.  —  Le  pape  Damase  à  son  leur 
s'entretient  avec  lui  sur  les  Saintes  Ecritures  et 
le  consulte  sur  plusieurs  queslioas,  p.  19.  —  Saint 
Jérôme  va  à  Consianlinople  pour  entendre  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  p.  Is7.  —  Lellres  sur  la 
Mon  de  saint  Jérôine.laussement  attribuées  à  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  p.  61,  02. 

JEROME,  jésuite  espagnol,  qui  a  donné  une  fort 
mauvaise  criiique  sous  le  nom  emprunté  de  Fla- 
vius Dexler,  p.  ^57. 


JERUSALEM.  On  voyait  encore  de  grands  restes 
du  leinple  de  Jérusalem  du  temps  de  saintcyrille, 
p.  31.  —  Julien  l'Aposiat  permet  aux  juifs  de  re- 
bàlir  le  temple  de  Jérusalem,  p.  200. 

JESUS-CIIRIST.  Preuves  de  sa  divinité,  p.  240. 

—  Il  est  appelé  l'homme  du  Seigneur  par  les  hé- 
réiiques  et  par  les  catholiques,  mais  dans  un  sens 
bien  dilTérenl,  p.  244  et  318.  —  Le  Fils  de  Dieu 
par  son  incarnation  est  vraiment  le  lils  de  l'homme 
et  vrai  homme.  La  nalure  humaine  qu'il  a  prise 
ne  nuit  en  rien  a  sa  nature  divine,  p.  304  et  303. 

—  Dislinciion  des  deux  naiures  en  Jésus-Christ, 
p.  319. —  Unité  de  personnes  en  Jésus-Chrisi,  p. 
319  el  suiv.,  337  —  Si  dans  le  temps  de  sa  mort 
sa  divinité  se  sépara  de  son  corps,  ibid.  —  Com- 
niumcation  des  idioim-s,  p.  244,  243,  319.  —  Deux 
voloniés  en  Jésus-ChrIsI,  p.  3i0.  —  Jésus-Christ 
fil  sa  dernière  Pâques  le  quatorzième  de  la  lune, 
p.  74.  —  Mort  de  Jésus-Chrisi  pour  tous  les  hom- 
mes, p.  34!  et  332  —  La  chair  de  Jésus-Christ 
n'a  point  élé  sancliliée  par  les  eaux  du  Jourilain, 
p  427.  —  Explicaiion  du  passage  de  saint  Optât 
sur  la  chiirde  Jésus-Cbrist,  ibid. 

JEUNE.  Anliquilé  et  éloge  du  jtùne,  p.  413 

L'absiineni  e  du  vin  fait  partie  ciu  jeûne,  selon 
saini  Ambroise,  p.  413. —  Le  jeûne  est  inutile, 
s'il  n'est  accompagné  de  la  crainte  de  Dieu,  de  la 
prière,  ibid.  —  Jeûne  du  carême  :  c'est  mépriser 
les  lois  divines  que  de  ne  pas  jeûner  pendant  le 
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carême,  p.  247,  350;  oq  jeûnait  à  Milan  tous 
les  jours  du  carême,  excepté  le  samedi  et  le  di- 
manche, p.  413.  —  Zèle  immodéré  de  quelques 
chrétiens  qui  poussaient  leur  abstinence  au  delà 
de  leurs  forces,  p.  3S0.  —  Timolliée,  archevêque 
d'Alexandrie, dispense  du  jeûne  du  carême  les  ma- 
lades el  les  femmes  nouvellement  accouchées,  p. 
94.  —  Le  jeûne  de  la  parasrève  de  Pâques  était 
plus  rigoureux  que  celui  des  autres  jours  du  ca- 
rême, p.  78.  —  Nombre  des  jeûnes  solennels  célé- 
brés dans  l'Eglise,  selon  saint  Philaslre,  p.   <77. 

JOiNAS.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  excuse  la 
fuite  de  Jouas,  p.  3U. 

JOSEPH,  époux  de  la  sainte  Vierge,  vivait  en- 
core du  temps  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  p. 
64S.  —  Explication  d'un  passage  de  saint  Mathieu 
qui  dit  que  Joseph  n'avait  point  connu  Marie  quand 
elle  enfanta  son  premier  né,  p.  4.55,  528. 

JOVIEN,  empereur,  succède  à  Julien  l'Apostat 
vers  le  milieu  de  l'an  363,  p.  9.—  Son  respect 
pour  saint  Mélère,  ibid.  —  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze l'ixcuse  sur  la  paix  honteuse  qu'il  fit  avec 
les  Perses,  p.  201.  —  Jovien  rappelle  saint  Alha- 
nase  exilé  par  Julien  l'Apostat,  p.  217  :  il  crut 
apprendre  de  lui  la  vraie  foi,  ibid. 

JOVINIEN,  hérétique  condamné  dans  le  concile 
de  Rome  sous  le  pape  Sirire  et  dans  celui  de  Milan 
sous  saint  Ambroise.  p.  388. 

JUGEMENT  DERNIER  :  Circonstances  qui  le 
précéderont  et  qui  l'arcompagneronl,  p.  47,  48  : 
tous  les  hommes  y  comparaîtront,  p.  48. 

JUIFS.  Julien  l'Apostat  leur  offre  de  rétablir  le 
temple  de  Jérusalem,  p.  28,  200  ;  ils  entreprenuent 
de  le  rebâtir  :  Dieu  les  arrête  par  divers  prodiges, 
p.  200  ;  Julien  leur  permet  de  retourner  en  leur 
pays,  ibid:  une  croix  lumineuse  apparaît  dans  les 
airs  et  sur  les  habits,  p.  200,  2ai .  —  L'empereur 
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trer dans  Jérusalem,  p.  35ô.  —  Dans  la  suite  ils 
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p.  423. 
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— S'il  est  l'auleur  d'une  lettre  adressée  aux  Laodi- 
céens,  p.  174  et  -175.  —  S'il  a  souffert  le  mariyre, 
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teur des  solitaires  de  Scélé,  p.  59(5.  —  Il  naquit 
vers  l'an  300,  ibid.  —  Il  se  retire  dans  le  désert 
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moines,  ibid  ;  la  règle  connue  sous  le  nom  de 
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bées est  une  puissante  instruction  pour  les  prêtres 
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riage, p.  536.  —Injustice  de  la  loi  de  Sévère  et 
d'Aiilonin  Caracalla,  qui  n'autorise  que  le  maria 
répudier  sa  femme  adultère,  p.  337.  —  La  loi  de 
Jé.sus  -  Christ  permet  à  l'hommede  répudier  sa 
femme  en  cas  d'adultère,  p.  336;  pour  les  autres 
sujets  de  plainte,  rhoninie  doit  user  de  patience 
el  de  douceur,  p.  33(1-,  inconvénients  du  divorce, 
p.  568.  —Le  mari  dont  la  femme  est  devenue  folle 
ne  peut  en  épouser  une  autre,  p.  95.  —  La  fidélilé 
conjugale  doit  être  réciproque;  loi  de  l'empereur 
Antonin  le  Pieux  qui  défend  au  mari  de  pour- 
suivre sa  femme  en  cas  d'adultère,  s'il  ne  lui  a 
donné  le  premier  l'exemple  de  la  chaslelé  conju- 
gale, p.  337.  —  Loi  de  Théodose  qui  défend  les 
mariages  entre  cousins-germains,  p.  500  el  569. 

—  Sentiment  de  sainl  Ambroise  sur  les  mariages 
contraclés  par  les  chrétiens  avec  des  païens,  des 
juifs  ou  des  hérétiques,  p.  487,  569.  —  Les  en- 
fants ne  doivent  pas  contracter  de  mariage  sans 
le  consentement  de  leurs  parents,  mais  quand 
ils  l'onl  fait  et  qu'ils  reconnaissent  leur  faute,  les 
parents  doivent  la  leur  pardonner,  p.  569.  —  Les 
parents  ne  doivent  forcer  leurs  enfants  ni  à  garder 
ja  virginiié,  ni  à  se  marier,  s'ils  onl  dessein  de  se 
consacrer  au  Seigneur,  p.  271. —  Maxime  donnée 
par  sainl  Ambroise  de  ne  s'entremettre  dans  aucun 
mariage,  p.  370.  —  L'usage  du  mariage  est  per- 
mis quand  il  est  exempt  de  la  contagion  de  la  cod- 
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cupiscenoc,  338  ;  quand  on  doit  s'en  iibslenir,  ibid. 
Timollu''e,  archevêque  d'Alexiindrie,  prescril  aux 
personnes  maritit^s  de  s'al>sie"M-  ilij  inariiige  le  sa- 
medi el  le  dimanche,  p.  95.  —  Le  mariage  csl  un 
bien  quand  on  ne  s'y  propose  d'aulre  tin  que  celle 
d'avoir  des  enfants  qui  puissent  plaire  it  Dieu,  p. 
338.  —  La  féconditi'  dans  le  mariage  est  une  grâce 
de  Dieu,  p.  570.  Il  faut  user  du  mariage  selon  les 
règles  de   la   pudeur,   et  s'un   abstenir  en  cer- 
tains temps  pour  vaquer  à  la  prière,  p.  37.  — 
instructions  de  saint  Grégoire   de  Nazianze  pour 
les  personnes  mariées,  p.  338  —  Instruction  de 
saint  Ambroise  sur  le  même  sujet  p.  390,  -'102.  — 
Avis  que  saint  Ambroise  donne  à  ceux  qui  veulent 
entrer  dans  le  mariage,  p.   -102. 

MARIN  (saint),  êvêque  d'Arles,  est  donné  pour 
juge  aux  donalisles,  p.  112. 

M.4UT1N  (sAmT).  Sainl  Ambroi'îe  assiste  en  esprit 
à  sa  morl  et  à  ses  obsèques,  p.  567. 

MARTINIEN.  L'histoire  fait  mention  de  plusieurs 
Marliniens,  p.  298. —  Marlinien,  vicaire  d'Afrique, 
p.  298  :  saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  son  éloge 
en  plusieurs  épigrammes,  p.  208,  el  contre  ceux 
qui  avaient  violé  son  tombeau,  ibid. 

MARTYRE.  On  ne  peut  souffrir  le  martyre  pour 
Jésus-Christ, ni  même  prononcer  son  nom,  que  par 
le  Saint-Espril,  p.  70. 

MARTYRS.  Culte  des  martyrs,  p.  138, 139  — 
Martyrs  donatistcs,  p.  106,  U6. 

MATERNE  (saim),  évêque  de  Cologne, est  donné 
pour  juge  aux  donatisles,  p.  1 12. 

MATHUSALEM  a  survécu  au  déluge,  selon  saint 
Ambroise,  p.  5^5. 

MAXE^CE,  homme  de  grande  naissance  et  ami 
de  sainl  Grégoire  de  Nazianze  :  il  embrasse  la  vie 
monasiique,  p.  500. 

MAXIME,  reconnu  pour  empereur  des  Gaules, 
p.  383.  —  Saml  Ambroise  est  député  par  Valen- 
linien  II  à  Maxime  el  conclut  la  paix  avec  lui,  p. 
383  ;  il  est  député  une  seconde  fois  à  Maxime,  qui 
le  traite  durement,  p.  387.  —  Maxime  est  vaincu, 
p.  388  :  on  l'ammène  les  pieds  nus  et  les  mains 
liées  devant  Tbéodose  et  Valenlinien  ;  il  est  déca- 
pité, p.  388. 

MAXIME  (le  ctniqdb),  nommé  peut-être  aussi 
Héron,  p.  219.— Son  histoire:  il  vient  à  Constan- 
tinople,  p.  187  ;  il  trompe  sainl  Grégoire  de  Na- 
zianze et  se  fait  ordonner  évêque  en  sa  place,  p. 
47etp.  187;  Pierre  d'Alexandrie  se  déclare  pour 
lui,  187  ;  irrégularité  de  l'ordination  de  Maxime, 
p.  187;  il  est  chassé  de  Constantinople,  et  Théo- 
dose le  rejette  avec  exécration,  p.  17  et  188  -,  le 
pape  Damase  regarde  l'ordination  de  Maxiine 
comme  nulle,  p.  17  et  188;  Maxime  presse  Pierre 
d'Alexandrie  de  le  faire  jouir  du  siège  de  Constan- 
tinople, p.  188  ;  le  préfet  d'Egypte  le  fait  sortir  de 
cette  ville,  p.  188;  l'ordination  de  Maxime  est  dé- 
clarée nulle  par  le  concile  de  Constantinople  en 
381,  p.  189. 

MAXIME,  beau-frère  de  la  vierge  Indicie,  l'ac- 
cuse de  crime,  p.  481  et  suiv. 


MAXIME,  évêque  de  Napics,  envoyé  en  exil  pour 
la  foi,  p.  1.')3. 
MA.XIMIEN,  faux  martyr  des  donatistes,  p.  140. 
M\.\IMILIEN  (sawt),  martyr  sous  Julien,  en 
3113.  p.  9. 

MKUnilSÉnECH.  Ce  qu'en  dit  sainl  Philastre, 
p.  177. 

MliLÈCE  (sAiNTi,  évêque  d'Antioche  el  confes- 
seur. Origine  de  sainl  Mélèce,  ses  mœurs,  p.  5. — 
li  accepte  l'évêché  de  Sébasle  et  le  (|uiile  en  337, 
ibid.  —  Il  csl  nommé  évêiiue  d'Anlioi  lie  enStil, 
p.  5,  G;   il  fail  un  discours  à   son   peuple,  p.  6; 
ce  discours  est  approuvé  de  tout   le  monde,  ibid. 
el  p.  7  ;  sainl  Ej)iphane  y  trouve  à  redire,  p.  7.  — 
Saint  Mélèce  est  banni    par  Constance  en   361, 
p.  7  ;    calomnies   répandues  contre   lui,i6W. — 
Amour  du   peuple  d'Antioche  pour  sainl  Mélèce, 
p.  8.  —  Il  revient  à  Amioche  en  362,  ibid.  —  His- 
toire d'un  jeune  liomuie  converil,  p.  8,  9.  —  Saint 
Mélèce  lient  un  concile  à  Anlioihe  en  303,  p.  9.— 
Il  est  banni  une  seconde  fois  vers  l'an  305,  p.  9. — 
Troisième  exil  de  saint  Mélèce  avant  la  fêle  de 
Pâques  de  l'an  372,  iôid.;  ce  qui  se  passa  pendant 
son  exil,  ibid.  el  p.  10.—  Commerce  entre  sainl 
Mélèce  et  saint  Basile  :  ce  saint  lâche  de  le  faire 
entrer  dans  la  communion  de  saint  Athanase,  p. 
10.— Ecrits  de  saint  Mélèce  composés  en  373,  ibid. 
—  Il  est  rappelé  de  son  exil  en  378,  ibid.;  hon- 
neurs qu'on  lui  rend  à  Antioche,  p.  10  et  11  ;  il 
ordonne  divers  évêqiies  et  se  trouve  au  concile 
d'Antioche  tenu  en  379,  p.  11  ;  il  assiste  à  celui  de 
Constantinople  en  381,!6irf.  et  p.  189;  il  y  meurt, 
ibid.;  or.  y  délibère  sur  le  choix  de  son  successeur, 
ibiJ.\  ses  écrits,  p.  12. 

MÉLÈCE,  parent  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  nelemei  point  au  nombredeses héritiers,  p.190. 
MELITÈNE,  ville  de  la  petite  Arménie.  Sainl 
Mélèce  d'Antioche  en  était  originaire,  p.  S. 

MÉMOIRES.  Od  appelait  ainsi  les  deux  tombeaux 
de  saint  Pierre  el  de  sainl  Paul  à  Rome  ;  on  y 
olTrait  le  sainl  sacrifice,  p.  139. 

MENSURIUS,  évêque  de  Canhage,  est  obligé  de 
comparaître  devant  Maxence,  p.  110. 
MERCURIN.—  /  oj/es  Auxence. 
MESSALIENS,  hérétiques:  ils  sont  condamnés 
dans  le  concile  de  Side  :  sainl  Amphiloque  les 
combat,  p.  368. 

MESSE.  Sainl  Ambroise  donne  à  la  célébration 
des  saints  mystères  le  nom  de  Messe. 

MILLÉNAIRES.  Apollinaire  de  Laodicée  avait 
composé  deux  volumes  pour  la  défense  des  millé- 
naires, p.  90. 

MILTIADE  (le  pape)  préside  le  concile  de  Rome 
où  la  cause  Je  Cécilien  fut  examinée,  p.  112. 

MIRACLES.  Les  chrétiens  en  faisaient  encore 
au  temps  de  sainl  Cyrille,  p.  57 

MITRE,e3pèce  de  voile  :  les  vierges  en  portaient, 
p.  123. 

MODARIUS,  général.  Il  était  Goth  de  nation. 
—  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  éoril  sur 
le  second    concile  de  Constantinople ,   p.  265. 
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MOINES.  leur  manière  de  vivre  ;  leurs  austé- 
riii's  ;  leurs  oorupalions,  p.  275,  276,  3-59.  —  Les 
moines  el  les  vierges  <iu  lemps  de  saini  Gri^goire 
de  N.izianze  passtiient  la  nuil  dans  les  veilles  el 
dans  la  p»almodie,  p.  319.  —  L'élal  de»  moines 
couMsie  à  jeûner,  à  pleurer,  k  veiller,  à  prier,  p. 
280. — Moiijisqui  ne  vivaient  pas  conforraéinenl  à 
eel  élal  el  eonirp  lesquels  s'élève  sninl  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  2-0,  2sl. —  Moines  liypocriies  qui, 
à  la  faveur  d'un  raécbanl  babil,  d'un  visage  pâle, 
d'un  pied  dérbausséel  d'une  longue  barbe, répan- 
daient une  mauvaise  doiinne,  p.  2sL  —  Moines 
qui,  sous  préiexie  de  cbariié,  vivaient  avec  des 
vierges;  sainl  Grégoire  de  Nazianze  s'élève  contre 
eux  dans  ses  épigrammes.p.  303.— Il  y  a  de  l'injus- 
tice à  vouloir  juger  mal  de  tous  les  moines  par  les 
dérèglements  de  quelques-uns  d'enlreeux,  p  305. 
— Moï>ese  lils  de  Dieu  lui  apparut  dans  le  buisson 
ardent,  p.  527.— Les  moines  étaient  exclus  des  dis- 
cussions, p.  14. 

A.OiNASTERES.  Julien  l'Aposlal  veut  construire 
des  monastèies  à  l'imilaiion  des  iliréliens,  199.  — 
Il  y  avait  un  monasière  de  vierges  à  Bologne  du 
lemps  de  saint  Amliroise,  p.  391. 

MONDE.  Il  a  été  créé  par  un  seul  acle  de  la  vo- 
lonlé  de  Dieu,  p.  285.  —  Ce  que  faisait  Dieu  avant 
la  créaliiin  du  monde,  p.  2i)6.  —  Saint  Ambroi^e 
mel  la  création  du  moufle  au  printemps,  p.  39'i. 
—  Erreur  sur  la  durée  du  monde,  p.  176  ;  sur  la 
muliipliciié  des  mondes,  ibid. 

MOMAGNARDS.  A  liome  on  appelait  ainsi  les 
donaiistes,  p.  ^  l3. 

MORT.  Saint  Ambroise  compose  un  livre  sur  le 
Bienfait  de  la  mon,  p.  405. — Il  y  a  trois  sortes  de 


mort,  p.  40S. —  La  mort  naturelle  est  avantageuse 
au  jusic  et  odieuse  au  mécbanl,  ibid.  —  Avantage 
de  la  mort,  p.  405.  ^06.  —  L'amertume  de  la  mort 
la  plus  cruelle  devient  douce  à  ceux  qui  souffrent 
pour  la  piélé,  410. 

MORTS.  Les  Romains  ne  supportaient  point  de 
corps  morts  au-dedans  de  leurs  villes,  p.  12.  — 
On  alluiuiiit  des  cieiges  et  on  cbantait  îles  psaumes 
aux  funérail  es,  p.  ^l  et  suiv.  —  Prières  pour  les 
morts  récitées  au  saint  sacriOce  de  la  Messe,  p.  64, 
76,  77.— Cbanl  des  psaumes  aux  funérailles,  p. 41. 

.moïse.  Le  Fils  de  Dieu  lui  apparut  dans  le 
buisson  ardent. 

MLRATORI,  bibliothécaire  du  duc  de  Modène,  a 
fait  un  recueil  d'épigrammes  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  au  nombre  de  deux  cent  vingt-huit,  p, 
297.  —  Ce  qu'elles  contiennenl  de  remarquable, 
p.  297  et  suiv. 

mystères.  Livre  de  saint  Ambroise,  intitulé  : 
Des  Mystère»,  p.  461.  —  On  ne  célébrait  à  Milan 
les  saints  mystères  qu'à  la  nuit,  suriont  en  carême, 
p.  358  ;  en  d'autres  jours,  on  les  célébrait  à  midi, 
et  l'on  rompait  le  jeûne:  la  célébration  des  saints 
mystères  était  accompagnée  du  chant  des  hymnes, 
p.  .538. 

MYSTÈRES  de  la  religion,  p.  222.  —  Il  ne  con- 
vient pas  aux  simples  fidèles  d'approfondir  les 
mysières,  surtout  celui  de  la  Triniié,  p.  344.  — 
Désir  immoiléré  de  disputer  sur  les  mystères,  qui 
se  fit  voir  dans  la  ville  de  Conslantinople,  p.  344. 
—  Il  ne  convient  pas  à  tout  le  monde  de  philo- 
sopher sur  les  choses  divines,  p.  343.  —  Il  ne 
faut  point  disputer  sur  nos  mysières  en  présence 
des  païens,  p.  343. 


N. 


NAAMAN,  cuire  la  guérison  du  corps,  reçut 
aussi  I  elle  de  l'àme,  p.  527. 

NABl]CHODO^OSOR.Ce  que  saint  Pacien  dit 
de  sa  pénitence,  p.  17ii. 

NaSSL'CE,  éveque  donaiisie,  présente  une  re- 
quête à  l'eiiipereiir  Con^tan  in,  p.  \i\. 

NAUCRAtE,  frère  île  saint  Basile,  se  noie  en  ti- 
rant un  lilet  lie  l'eau,  p.  300. 

NAZAIliE  (saint),  martyr.  Saint  ArabroLse  fait 
la  découverte  de  .son  corps  ;  il  le  transporte  dans 
la  basilique  des  Apôtres,  p.  392. 

NAZARÉENS.  Saint  Pliilasire  les  mel  au  nom- 
bre des  liéréiiqiies  de  l'Ancien  Testament,  p.  \Ti. 

NaZIANZI,,  pente  ville  de  Cappadoce,  appelée 
aussi  Diuiésarée,  p.  178.  —  Elle  avait  eu  un  roi 
pour  londaleur,  p.  178  el  "299.  —  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  y  gouverne  l'Église  sous  son  père,  p. 
-IS3,  181. —Sédition  a  N.izianze  ;  Olyinpius  , 
gouverneur  de  la  seconde  Cappadoce  ,  veut  dé- 
truire celte  ville  ;  saint  Grégoire  lui  écrit  pour 
l'en  enipêiher,  p.  236. 

NÉBUIDE,  mari  de  sainte  Olympiade,  p.  238, 
278. 


NECTAIRE.  Il  est  élu  évêque  de  Conslantinople 
en  581 ,  p.  18  et  suiv.  ;  il  demeure  uni  à  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  qui  lui  écrit,  p.  237.  —  Le  pape 
Damase  est  prié  de  conflrmer  l'élection  de  Nectaire, 
p    18. 

NECTÉRIUS,  préfet  en  385:  il  exhorte  en  vain 
saint  Ambroise  à  céder  la  basilique  Poriienne,  p. 
384. 

NÉMÉSIUS  ,  gouverneur  de  la  Cappadoce  ; 
saint  Grégoire  de  Nazianze  traviille  a  sa  con- 
version, p.  £81  ;  il  lui  écrit,  p.  260;  il  compose 
pour  lui  un  poème  contre  la  vanité  de  l'idolâtrie, 
p.  281. 

NliOPIIYTE.  Les  canons  défendent  d'ordonner 
un  néopliyie,  p.  373. 

KICEE.  Nombre  des  évéques  qui  assistèrent  au 
concile  de  Nicée,  selon  saint  Optât,  p.  141.  —  La 
foi  de  Ni'-ée  est  confirmée  dans  le  concile  de  Rome 
de  l'an  3118,  p  13.  14. — Tremblement  de  terre  ar- 
rivé à  Niece  ;  sainl  Césaire,  frère  de  saint  Gré 
goire  de  Nazianze,  en  est  sauvé  par  une  espèce 
de  miracle,  p.  183. 

NiCÉTAS,  évêque  des  Daces  :  s'il  est  l'auteur 
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(l'un  Irailô  inlitui 
tombée,  p./iîkS. 

NICOBUI.E  père  el  OU.  Siiiiil  Gn^ife  de  ^.•»- 
liaiize  leur  érrii,  |).  2'i7et  2i8  —  Nicoliule  pèro 
Olail  poèli',  p.  277.  —  Il  eiifçagi!  sainl  (;rrj,'oire  a 
faire  un  recueil  lie  .ses  lellrc>  el  h  lui  iloiiiicr  îles 
règles  pour  en  t'^crire,  p.  258.  —  Salnl  Grégoire 
écrit  en  sa  faveur  ii  Ol.ynipius,  p.  2  .6. 

NICOBULK,  pelil  neviii  de  sainl  Grégnirc  de 
Nazianze,  p.  256. —  Sonéducalion,  p.  2,")6,  2u<. — 
Il  demande  h  son  père  la  permission  d'aller  Imrs 
de  son  pays  pour  apiiremtre  l'iloqueni'e,  p.  "-77. 

NLiOCUEOiN,  lyran  de  Chypre,  tail  lournienler 
Cruellenienl  Aiiaxarque,  p.  .'ili2. 

NICOiMÈDE,  parent  de  sainl  Grégoire  de  Na- 
zianze :  il  esl  loué  d'avoir  fait  Lâlir  une  église 
magnilique,  p.  '299. 

NINIVE.  Il  y  avail  dans  la  ville  de  Ninive  cent 
ïin^l  mille  bomnies  adorateurs  des  faux  dieux, 

p.  ^•2■.,  ^.:7. 

MTRIE.  iMacaire,  abbé  de  Nitrie,  avail  sous  sa 
conduite  cinq  raille  moines,  p.  5!i8. 

NOBLESSE.  La  véritable  noblesse  n'a  d'autre 
fondement  que  la  vertu,  p.  278. 

NOCLS.  Sainl  Ambroise  ne  les  condamne  pas, 
p.  5B7  el  569.  —  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  les  secondes  noces,  p.  .336. —  Sainl 
Cyrille  approuve  les  secondes  noces,  p.  79. 


NOE.  Saint  Ambroise  semble  jusiiPier  pon  ivresse 
ayant  été  involontaire,  p.  *0I  —  Il  croit  que 
Niié  el  ses  trois  (ils  ont  vécu  iiiiii  le  temps  du 
déluge  dans  la  roniinence,  p.  -500.  —  Noé  divise  à 
ses  trois  l'nf.ints  toute  la  terre,  p.  17ti. 

NONDK  AIltE,  diacre  de  Cirihe,  déposé  par 
Sylvain  ;   il   le  dénonce  comme  Iradileiir,  p.  U3. 

NONNE  (sainte),  mère  de  sainl  (Jrégoire  de  Na- 
ziaiize,  p.  179.  —  Ses  vertus,  iljld.  —  Ses  [ira- 
tiques  de  dévotion,  p.  299  :  elle  contribue  h  la  con- 
version de  son  mari,  p.  2M.  —  Elle  obtient  de 
Dieu  son  lits  Grégoire  et  le  lui  consacre,  p.  iSO, 
2M  et  299;  elle  le  délivre  du  naufrage  par  ses 
prières,  p.  _9!1  ;elle  nu  iirl  subitcnicnt  iImus  l'église 
el  est  enterrée  près  des  rnarlyrH,  p   'J99. 

NONNE,  mère  de  siinl  Grégoire  de  Nazianze, 
réprélnnsible  dans  sa  conduite,  p.  190. 

NOVAT,  scbisinatiquc,  chasse  son  père  de  sa 
maison  el  le  Irappe  d'un  coup  de  pii-d,  p.  MO. 
—  Se-i  erreurs  sur  la  pénitence,  p,  334. 

NOVATIKNS.  Leur  duretéà  l'éfrard  des  pécheurs, 
p.  333,  534.  —  Leurs  erreurs  sur  la  pénitence,  p. 
46,1  et  suiv.;  elles  sont  réfutées  par  sainl  Anib'-oise 
p.  4l)()  et  -uiv. —  Réponse  aux  obiections  des  nova- 
tiens,  p.  467  — Ces  hérétiques  avaient  à  Constanti- 
nople  une  église  nommée  Anasiasie,  p.  186.  — 
SaiutGrcgoire  de  Nazianze  ne  menace  les  novaliens 
que  du  feu  du  purgatoire,  p.  334. 
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ŒUVRES.  Les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas 
agréables  à  Dieu  dans  les  sectes  héréliques  et 
schismatiques;  elles  ne  sont  pas  agréables  à  Dieu 
si  la  doctrine  n'est  pas  bonne,  p.  79. 

œUVHE  DE  SUUÉIIOGATIO.N.  La  virginité, 
selon  saint  Optai,  est  celle  œuvre  de  surérogation 
que  Jésus-Christ.dans  son  entretien  avec  la  Sama- 
ritaine, promet  de  récompenser,  p.  138. 
OLYBIUUS,  consul  en  39:3,  p.  R07. 
OLYMPIADE  (SAi.NTE),  épouse  Nébride,  p.  278: 
sainl  Grégoire  de  Nnzianze  est  invné  .i  ses  noces, 
p.  279  ;  Il  lui  donne  d'excellents  avis  el  lui  pro- 
pose pour  modèle  une  dame  nommée  Théodosis, 
p.  279. 

OLYMPIUS,  évêque  espagnol  ,  est  envoyé  en 
Afrique  par  Constantin  pour  pacifier  l'Église  de 
Carthage,  p.  -107.  —  Il  a  fait  quelques  ouvrages, 
ibiU. 

OLYMPIUS.  gouverneur  de  fa  seconde  Cappa- 
doce:  saint  Grégoire  de  Nazianze  lut  écrit  eu  faveur 
de  Nicobule  et  d'un  prêtre  indigne  du  sacré  minis- 
tère, p.  25ti.  —  Il  lui  écrit  eni'ore  sur  un  divorce, 
»6irf.;pourla  ville  de  Nazianze,  î'fcid.;  et  contre 
les  apoUinaristes,  p.  239.  —  Vertus  d'Olympius, 
p.  237. 

OHTAT  (saint),  évêque  de  Milève,  défenseur  de 
l'Eglise.  Le  qu'on  sail  de  sa  vie,  p.  107  et  108; 
il  meurt  après  l'an  384,  p.  108.  —  Sesé  cnls  con- 
tre les  donatisles  :  ils  sont  divisés  en  sept  comme 


livres,  p.  108  ;  à  quelle  occasion  il  les  écrivit,  p. 
408  et  109.  —  Analyse  du  premier  livre,  p.  H09, 
H  10;  réiionse  à  une  objection  de  Parraénien  tou- 
chant le  baplême.p.  ^l^  el  sutv.  —  Analyse  du 
second  livre,  p.  112  et  suiv.  —  Analyse  du  troi- 
sième, p.  117  el  siiiv.  —Analyse  du  quatrième, 
p.  4  19  et  suiv.  —  Analy^e  du  cinquième,  p.  120  et 
suiv.  —  Analyse  du  sixième,  p.  122,  123.  —  Ana- 
lyse du  septième,  p.  123  et  suiv.  —  Pièces  juslifi- 
caiive.s  rapportées  par  saint  Op'al,  mais  qui  sont 
perdues,  p.  123.  —  l»o  Irine  de  sainl  0|dat  ;  sur 
l'Ecriture  sainte,  p.  1-6,  127;  sur  la  Trinité,  p. 
•127;  sur  le  Fils  de  Dieu  et  l'incarnation, p. 127,  128; 
sur  l'Egli-se,  p.  12Set  129  ;  sur  les  ministres  de 
l'Eglise,  p  r2'Jet  suiv.  ;  sur  les  héréliques  el  les 
schismatiques,  p.  131;  sur  le  péché  originel,  p.  131, 
13-2  ;  sur  la  grâce  el  le  libre  arbitre,  p.  132  ;  sur 
le  baiiiême,  p.  132  ,  sur  les  exorcisines  el  le  sainl 
chiême,  p.  132,  133  13i  ;  sur  le  baptême  de  saint 
Je;in,  p  134  et  suiv  ;  sur  l'Eucharistie,  \>.  136, 
137  ;  sur  la  primauté  de  saint  Pierre,  p.  137  ;  sur 
le  respect  et  la  snuinission  dus  aux  puissances 
temporelles,  p.  138;  sur  leur  éloiguement  et  la 
neutralité  qu'ils  doivent  garder  dans  les  affaires 
de  l'Eglise,  ibid.;  sur  la  virginité,  p  138:  sur  les 
reliquesel  le  culte  des  martyrs,  iWii.  et  p.  139;  sur 
les  ornements  et  les  meubles  d.'  l'Eglise,  el  sur 
quelques  points  de  discipline,  p.  139,  140;  sur 
quelques  points  de  morale,  p.  140;  sur  quelques 
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poinis  de  l'hisloire  des  donalistes,  p.  140  ;  surdi- 
vers  points  de  l'histoire  de  l'Eglise,  p.  ^/lO,  iH. 
—  Ouvrages  de  saint  Optai  qui  ont  été  perdus,  p. 
US.  —  Jugement  de  ses  écrits,  ibid.  —  Ëdiiions 
des  écrits  de  saint  Optât,  p.  148,  ^49. 

OPTAT,  préfet  d'IJgypte  en  384,  p.  95  ei  348. 

OPTLME,  métropohiain  li'Autiof  he  en  Pisidie:  il 
signe  le  testament  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
p.  490. 

ORAISON  DOMINICALE  récitée  à  la  messe,  p.77, 
136. 

ORARIUM.  C'était  une  espèce  de  long  mouchoir 
que  les  Romains  avaient  coutume  de  porter  au  cou, 
p.  384. 

ORDINATION.  Les  évêques  reçoivent  le  Saint- 
Esprit  dans  l'ordination,  p. 334;  cérémonies  de  l'or- 
diualioii  d'unévêque,  p.  iQi  et  334.  —  Les  canons 
défendent  de  nommer  évêque  un  prêire  étranger, 
p.  100.  —  Les  doriatistes  les  violent  dans  l'ordina- 
tion de  Parraénien,  iLid.  —  L'évêque  de  Cartilage 
était  ordonné  par  les  évêques  les  plus  voisins, 
comme  celui  de  Rome  était  ordonné  par  l'évê- 
que d'Ostie,  p.  430,  —  Sylvaiu,  évoque  de  Cirthe, 


es!  accusé  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  des  ordi- 
nations, p.  443.  —Si  l'ordination  aété  quelquefois 
réitérée,  p.  430. 

ORDRES.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  recon- 
naît point  d'autres  ordres  que  ceux  de  lecteurs, 
du  diaconat,  de  la  prêtrise  et  de  l'épiscopat, 
p.  347. 

ORIGÈNE.  Utilité  de  ses  ouvrages,  p.  364.  — 
Saint  Ambroise  se  sert  des  ouvrages  d'Origèue pour 
composer  les  siens,  p.  424.  —  L'auteur  des  Dia- 
logues attribués  à  saint  Césaire  se  déchaîne  contre 
Origène  ,  563.  —  Philocalie  d'Origène  :  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  l'envoie  à  Théodore  de  Tyanes, 
p.  257. 

ORONTIEN.  Saint  Ambroise  lui  écrit  diverses 
lettres,  p.  493,  496,  503. 

OSIUS,  évêque  de  Cordoue  ;  Ce  que  Fausiin  et 
Marcellin,  prêtres  lucifériens,  racontent  de  cet 
évêque,  n'est  pas  vraisemblable,  p.  152. 

OZIZALE,  lieu  de  la  Cappadoce,  riche  en  prai- 
ries, en  jardins,  en  herbages,  mais  non  en  blé, 
p.  364. 
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PACIEN  (sairt),  évêque  de  Barcelone,  p.  156  : 
ce  qu'on  sait  de  sa  vie,  ibid.  et  p.  158.  —  Ses 
écrits,  p.  458:  premières  lettres  de  saint  Pacien 
contre  Sympronien,  p.  157  ;  analyse  de  celte  pre- 
mière lettre,  ibid.el  p.  458  ;  analyse  de  la  seconde, 
p.  158,  159;  analyse  de  la  troisième, p.  159etsuiv. 
— Autres  ouvrages  de  saint  Vhden:  Exhortai  ion 
à  la  pénilence,  p.  103;  analyse  de  celte  Exhorta- 
tion, ibid.  el  suiv.  —Traité  du  Baptême,  adressé 
aux  fidèles  et  aux  catéchumènes  ;  analyse  de 
ce  traité,  p.  Ili5,  466.—  Ecrits  de  saint  Pacien 
qui  sont  perdus,  p.  466.  —  Doctrine  de  saint  Pa- 
cien sur  l'Ecriture,  p.  165;  sur  l'autorité  des  Pères, 
îéid.;  sur  l'Eglise,  p.  167;  sur  la  primauté  de  saint 
Pierre,  p.  167  ;  sur  les  évêques,  ibid.;  sur  l'hérésie, 
ibid.  et  p  408;  sur  le  péché  originel  el  sur  le 
péché  actuel,  p.  468;  sur  le  Baptême,  la  Confir- 
mation et  l'Eucharistie,  p.  168  el  suiv.  ;  sur  les 
peines  des  damnés,  p.  170;  sur  quelques  points 
de  discipline,  p.  470.  —  Jugement  de  ses  écrits, 
ibid.  — Editions  qu'on  en  a  faites,  ibid.  el  p.  47L 

PAÏENS.  Leur  morale  renverse  les  grands  prin- 
cipes, p  200. 

PAMBON,  solitaire,  défenseur  de  la  foi  de  Ni- 
cée,  p.  597. 

PALAMÈDE.  On  lui  allribue  l'invention  des 
poids  el  mesures,  p.  359. 

PALLADE,  évêque  arien,  est  déposé,  p.  382. 

PALMIERS.  Du  temps  de  saint  Cyrille,  on 
voyait  encore  les  palmiers  dont  les  enfants  avaient 
coufié  les  branches  pour  le  triomphe  de  Jésus- 
ChrlM,  p.  31. 

PANCAIRE,  diacre  de  Side.  Saint  Amphiloque 
lui  écrit,  p,  369. 


PANCRACE.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  re- 
commande à  Nectaire,  p.  257. 

PANSOPHE,  jeune  homme  ressuscité  par  saint 
Ambroise,  p. 514. 

PAPE.  Succession  des  Papes,  selon  saint  Oplat, 
p.  113. 

PAQUE.  Les  évêques  d'Emilie  consultent  sainl 
Ambroise  sur  le  jour  oîi  l'on  devait  célébrer  la  fête 
de  Pâque,  l'année  387,  p.  492.  —  Jésus-Christ  a 
fait  la  dernière  le  quatorzième  jour  de  la  lune, 
p.  544  :  Pàque  cék'brée  ce  jour-là,  p.  173.  —  Cycle 
de  49  ans  dressé  par  ordre  du  concile  de  Nicée, 
p.  492.  532. 

PARADIS.  Les  païens  en  ont  eu  quelque  idée, 
p.  340.— Livre  du  Parsdis,  composé  par  saint  Am- 
broise. p.  397.  —  Paradis  terrestre  :  sainl  Grégoire 
de  Nazianze  donne  un  sens  spirituel  à  tout  ce  que 
l'Ecriiure  rapporte  du  paradis  terrestre, p  287,310. 

PARiMÉNIEN,  évêque  donalisle  de  Carihage  vers 
l'an  3.55,  p.  99.  —  Ce  qu'était  Parménien,  p.  160  ; 
il  écrit  contre  l'Eglise  catholique  vers  l'an  370,  p. 
400.  —  Il  entreprend  de  réfuter  Tionius,  p.  400  et 
101  ;  il  esl  réfuté  par  saint  Optai,   p.  108  et  suiv. 

PAROLE  DE  DIEU.  Ceux  qui  entendent  la  pa- 
role de  Dieu  et  ne  l'observeni  pas  sonl  coupables, 
s'ils  ne  s'en  accusent  pas,  p.  95. 

PARTÉNIUS,  évêque,  d'une  grande  vertu,  indl- 
gnemenl  traité  par  les  donatisles,  p.  416. 

PASSIONS.  L'esprit  n'est  pas  le  maître  absolu 
des  passions,  mais  il  a  le  pouvoir  de  les  modérer, 
p.  40S. 

PATERNE,  évêque  de  Brague,  priscillianisle,  se 
convertil  par  la  lecture  des  livres  de  sainl  Am- 
broise, p.  SL5. 
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PATEUNK,  bommc  dt:  consiilôrution,  demande 
k  saint  Aiiibroises'il  peut  iiiiirier  son  fils  avvf  la 
lill.  cl<.  sa  (ille.  p.  ,")00. 

l'ATlKM'.K.  exemple  qu'en  donne  Epiclèle,  p. 
302. 

PATUICE.  vicaire  îles  prffels  d'Alrique:  Cons- 
laniin  lui  ordonne  de  rôprinier  feux  qui  Irou- 
blaienl  l'IC-.'li'ie,  p.  I'i4,  ilA. 

PATUOPIIILE,  évfque  d'Egée.  Saint  Basile  lui 
écril,  p.  o8S. 

PAUL  de  Samosate  :  Il  esl  condamné  dans  un 
concile  pour  ses  erreurs  et  sa  mauvaise  conduite, 
p.  303. 

PAUL,  évêque  de  Tivoli,  ordonne  l'anti-pape 
Ursin,  p.  13. 

PAUL  d'Oxyrrynque,  aussi  célèbre  que  saint 
Antoine,  âelon  Fauslni  cl  Marcellin,  p.  15'<. 

PAULIN  d'Aniioctie,  anlafionisle  desaini  Mélèce, 
p.  6:  il  refuse  tout  arraiigi-nicnl  avec  saint  Mélèce, 
p.  HO  ;  il  en  accejiie  un  enliii,  p.  )  I .  — Il  assiste  en 
382  au  concile  de  Bnmc,  p.  1 1  et  383. 

PAULIN,  évéque  de  Noie.  Saint  Ambroise  loue 
sa  conversion  et  écrit  à  ce  sujet  à  Sabin,  évêque  de 
Plaisance,  p.  499. 

PAUVRES.  Discours  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  l'amour  envers  les  pauvres,  p.  2H0. 

PÉCHÉ.  Le  pécbé  ne  s'efface  que  par  les  larmes; 
il  n'y  a  ni  ange,  ni  arcbange  qui  puisse  le  re- 
mettre autrement,  p.  497. — Les  évêques  et  les 
prêtres  ont  reçu  de  Jésus-(  brist  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés,  p.  502. —  Ce  pouvoir  est  sans 
aucune  limiiation,  p.  503.  —  Si  saint  Pacien  n'a 
soumis  aux  chefs  de  l'Eglise  que  les  trois  péchés 
canoniques,  p.  -lOS. 

PÉCHÉ  OIUGINEL.  Sentiment  de  saint  Optai, p. 
\3i  ;  sentiment  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p. 
517  saint  Augustin  ciie  plusieurs  passages  de  ce 
saint  docteur  contre  les  pélagiéDS,  p.  31  S.  —  Sen- 
timent de  saint  Pacien,  p.  16s.  —  Seuiiraent 
de  saint  Pliilasire,  p.  176.  —  Semimenl  de 
saint  Ambroise,  p.  534:  comment  il  explique  la 
transmission  du  péché  originel,  p.  496.  —  Senti- 
ment de  Didjnie  l'Aveugle,  p.  OiC,  624. 

PÉCHER.  A  quel  âge  l'homme  commence  de 
pécher  selon  Timothée  d'Alexandrie,  p.  95. 

PELAGE  (saint),  évêque  de  Laodicée:  i!  est 
établi  sur  un  des  centres  de  la  communion  catho- 
lique, p.  58s. 

PÉLAGIE  (sainte),  martyre,  p.  493. 

PK.MTENCE.  Erreur  des  uovaliens  sur  la  péni- 
tence, voyez  Novaliens. —  Sentiment  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  sur  la  péniteme,  332  :  la  difle- 
rence  qui  existe  entre  le  Baptême  et  la  Pénitence, 
p.  -168;  la  Pénitence  est  un  baptême  de  larmes,  p. 
323  ;  elle  doit  être  proportionnée  aux  péchés  que 
l'on  a  commis,  p.  332.  —  Sentiment  de  saint  Am- 
broise sur  la  Pénitence,  p.  560.  —  Les  exercices 
de  la  pénitence,  selon  saint  Pacien,  sont  de  pleu- 
rer à  la  vue  de  l'Eglise,  et  de  montrer  par  la  mau- 
vaise tenue  de  ses  habits  qu'on  déplore  la  perte  de 
sou  àme,  p.  -164,  H9. 


PÉNITENCE  publique.  -  Kl  le  ne  s'accordait 
qu'une  fois,  p.  561.  —  Exemples  de  pénitence  pu- 
blique, iliiil.  —  Les  évêques  n'y  élaienl  point 
soumis,  p.  13II  :  lesdonnlislpsy  sounieltaienl  loiiln 
sorte  de  personnes  p.  115,  416. —  En  nictiiint 
quelqu'un  eu  pi''nilence,  on  lui  couvrait  la  lêto 
d'un  vnilr  murlcl,  p.  L3I. 

PÉNITENTS.  Réconcilialinn  des  pénitents.  On 
les  réconciliait  par  l'imposition  des  mains  qui  se 
faisait  avant  la  récitation  de  l'oraison  dominicale 
à  la  messe,  p.  136,  137. 

PKREGRIN,  sous-diacre  de  Carihage  sous  saint 
Eugène,  p.  328. 

PÈliES  (LES  saints).  Leur  autorité  employée 
contre  les  hérétiques,  p.  L57,  -16(1. 

PERSI'^S.  Leur  conversion,  p.  80,  84.  —  Deux 
.seigneurs  perses  visitent  saint  Ambroise ,  p. 
590. 

PERSÉCUTION.  Celle  de  Maxime  a  été  la  plus 
cruelle  de  toutes,  p.  35r).  —  Les  persécutions,  au 
lieu  d'abattre  et  d'obscurcir  l'Eglise,  l'ont  rendue 
plus  ferme  et  plus  illustre,  p.  219.  —  Ressources 
des  chrétiens  dans  les  persécutions,  p.  201.  — 
Maximes  qu'ils  doivent  observer,  ibid. 

PERSÉVÉRANCE.  La  persévérance  dans  le 
bien  n'est  ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui 
court,  p.  552 

PHALÉRE,  évêque  de  Tarse  en  394,  p.27. 

PHÉBADE  (sawt),  évêque  d'Agcn,  p.  372.— 
Sa  naissance,  ibid.  —  Son  épiscopat,  p.  372.  — 
Il  réfute  la  formule  de  Sirinium  en  358,  ibid.  — 
Il  assiste  au  concile  rie  Rimini  en  359,  ibid.; —  sa 
fermeté  dans  le  concile,  p.  573.  —  Il  se  laisse  sur- 
prendre par  les  artifices  des  ariens,  p.  373.  —  Il 
paraît  avoir  assisté  au  concile  de  Paris  en  360,  p. 
373. —  Il  assiste  à  celui  de  Saragosse,  ibid.;  l'an- 
née de  sa  mort  est  incertaine,  ibid.  —  Son  traité 
contre  les  Ariens,  p.  372  :  analyse  rie  co  traité, 
ibid.  et  suiv.  —  Saint  Phébade  a  composé  d'autres 
écrits,  mais  ils  sont  perdus,  p.  377.  —  Editions  de 
son  traité  contre  Its  Ariens,  p.  377. 

PHÉNIX,  oiseau  fabuleux.  Ce  qu'en  dit  saint 
Cyrille,  p.  50.  f-'oyez  aussi  ibid.  note  -1,  p.  355, 

PUILADELPHE,  solitaire  de  Niizianze,  p.  276. 

PHILAGRIUS.  Il  est  incommodé  de  divers  maux, 
p.  255  et  302  ;  saiut  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit 
plusieurs  fois,  p.  235. 

PHILASTRE  (saikt), évêque  de  Bresse  et  confes- 
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de  l'église,  p.  301. 

SÉRAPHINS  Le  cantique  des  Séraphins  chanté 
à  la  messe  ,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  l'appelle 
la  Théologie  sacrée,  p.  76. 

SERMENT.  Dans  les  serments,  on  prenait  à  té- 
moin Jésus-Christ  et  les  anges,  p.  140. —  Saint 
Grégoire  de  Nazianze,  depuis  son  baptême,  n'en 
voulut  jamais  faire  aucun,  p. 181. 

SERVAIS  (sADiT),  évéque  de  Tongres,  assiste 
au  concile  de  Rimini,  p.  373. 
SÉTHIENS,  hérétiques,  p.  173. 
SÉVÈRE,  évéque  de  Naples.   Sainl  Ambroise 
lui  écrit  en  393,  p.  499. 

SÉVÈRE,  aveugle   guéri  à  Milan  par  les  reli- 
ques  de  saint  Cervais  et  de  saint  Prolais,  p.  3S7. 
SÉVÈRE,  iribun  de  la  secte  des  lucifericns, 
p.  154. 

SICINE,  basilique  de  Rome.  Meurtres  qui  s'y 
commirent  à  l'occasion  du  schisme  d'Ursin, 
p.  13. 

SIDE,  ville  de  Pampbilie  :  on  y  lient  un  con- 
cile contre  les  messaliens,  p.  378. 

SIÈGE.  En  Espagne  on  était  dans  l'usage  de 
couvrir  d'un  linge  lo  siège  de  l'évêque,  p.  170. 

SYLVAIN  (de  iarse).  Sainl  Cyrille  de  Jéru- 
saleK,  chassé  de  son  siège,  se  retire  chez  lui, 
p.  27. 

SIMON  (le  ctrénébn).  Selon  sainl  Ambroise,  il 
était  gentil  et  non  pas  juif,  p.  529. 

SIMON  (le  macicibn).!!  se  disait  le  Saint-Esprit, 
p.  48.  -~  L'empereur  Claude  lui  fait  ériger  une 
statue,  p.  39.—  Simon  est  précipilé  à  la  prière 
de  saint  Pierre  el  de  sainl  Paul,  p.  39,  579. 

SIMPLK  lEN  ,  ami  rie  saint  Ambroise,  qui  lui 
écrit  vers  l'an  387,  p.  493. 

SIMPLICIUS,  vicaire  de  Rome.  L'empereur  Va- 
lenlinien  lui  adresse  un  rescrit  en  374,  p.  15. 

SION.  La  montagne  de  Sion  est  située  dans  la 
Syrie  de  la  Palestine  :  les  Juifs  y  avaient  plusieurs 
synagogues  el  des  écoles,  p.  141. 

SIRICE  (le  pape).  Il  est   l'auteur  de  la  lettre 
écrite  sur  l'MfTaire  de  Bonosc,  p.  496.—  Sainl  Am- 
broise lui  écrit  vers  l'an  389,  ibid. 
SlUAllUM.  Seconde  formulcdeSirmiumrejeléc 
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par  les  évoques  gaulois,  p.  373.— Saint  Piicbudo, 
évéqiio  (l'A;;en,la  refuie,  p.  'i^^. 

SISI^^IUS.  ll  panlonne  à  son  Dis  qui  s'élait 
marié  sans  son  aprénienl,  p.  ."iOt. 

SMAKAGDK,  iibbé  de  Sainl-MIchel  en  Lorraine, 
p.  55 i. 

SOLITAIfïl'S.  Saint  Grégoire  de  Nnzianïe  op- 
pose leurs  vertus  à  celle  des  plii'osiiplies,  p.  108. 

SOIMIROM:,  ircfet  do  Constanlinople.  Saint 
Grégoire  lui  écrit,  p.  2i9,  'l'ôO,  258,  en  faveur 
d'Eudoxe,  p.  256,  etd'Am|)liiloque,  p.  2C4. 

SOTUÈRE  (sawtb),  |>arcnte  de  saint  Ambroise, 
p.  4;i8. 

SOTO  (dominicain).  II  doute  sans  raison  que 
es  deux  livres  de  /a  yi'ni/f/icc,  attribués  à  saint 
Ambroise,  soient  vrainicnt  de  lui,  p.  40ti. 

SOL'S-DIAClUiS.  II  j  avait  un  t,'ranil  nombre  de 
sous-diacres  en  Afrique  au  commencement  du  iv* 
siècle,  p.  I3i). 

ST1LIC0^  (le  comte).  II  craint  de  voir  mourir 
saint  Ambroise,  p.  3U3. 

STUDIIJS,  magistrat.  II  consulte  saint  Ambroise, 
p.  492. 


SllSANMi.  Saint  Gré;;oirc  de  Na/.ianze,  saint 
Ambroise  et  Didyine  l'Aveufilo,  citent  son  liisldiro 
ciiinnie  faisant  partie  do  la  proi  lielie  do  Daniel, 
p.  3<i8  ;  Apollinaire,  évéque  de  Laodicéc,  la  re- 
jetait, p.  8'J  ;  suint  Cyrille  de  Jérusalem  la  reçoit, 
p.  ti3. 

SI  SANM5,  vierge,  qui  s'était  laissé  corrompre, 
p.  453:  saint  Ambroise  lui  reproche  l'énormité  de 
son  crime,  p.  459. 

SVMBOLK  attribué  au  pape  Damase,  p. 24. 

SYMBOLE  DES  APOTRES.  L'Eglise  romaine 
!'a  toujours  conservé  dans  toute  sa  |>ureté,p.  496. 

SYMMAQUE,  préfet  de  Rome  en  384,  p.  20.  II 
envoie  saint  Augustin  enseigner  la  rliétoriquo  à 
Milan,  p.  387.  —  II  demande  au  nom  du  sénat  le 
rétablissement  de  l'autel  de  lu  Victoire,  p.  20,  283; 
saint  Ambioise  s'y  oppose,  i6«f/. — II  est  accusé 
d'avoir  fait  diverses  violences  contre  les  chrétiens, 
Le  pa[>e  Damas(^  écrit  en  sa  faveur,  p.  20,21. 

SYMPROMEN,  novateur, réfuté  par  saint  Pa- 
cien,  évéque  de  Rarcelone,  p.  H57et  suiv. 

SYMSACTES.  —  F»yez  Agapètes. 


T. 


TAORGE,  évéque.  Il  ordonnée  Rome,  Ephèse, 
évéque   luciférien,  p.  ^53. 

TAURIN  (le  comte).  Les  Donalisles  lui  écrivent 
pour  châtier  les  circoncellions,  p.  -117. 

TE  DEUM.  Ce  cantique  n'a  point  été  fait  par 
saint  Ambroise  et  saint  Augustin,  p.  509. 

TEMPÉRAISCE.  En  quoi  consiste  celte  vertu, 
p.  439. 

TEMPOREL.  Les  souverains  ne  sont  soumis 
qu'à  Dieu  en  ce  qui  regarde  le  temporel  de  leurs 
Étals,  p.  572. 

TERTULLIEN.  Il  a  écrit  son  livre  de  la  Péni- 
tence, élanl  encore  catholique,  p.  ^70. 

TESTA\1E^T.  Celui  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  est  selon  toutes  les  formes  du  droit  romain, 
p.  190,  ^9^. 

THAMAR.  Sentiment  de  saint  Ambroise  sur  l'ac- 
tion de  Thamar,  p.526,  5'27. 

THÈCLE  (sainte).  Elle  es!  miraculeusement  dé- 
livrée du  feu  et  des  lions,  p.  535.  Si  elle  fut  mar- 
tyrisée, ibid.  et  355.  Église  dédiée  à  Dieu  sous  le 
nom  de  cette  sainte,  p.  333  et  527. 

TUÈCLE,  sœurdeSacerdos,  p  262.  Saint  Gré- 
goire la  console  sur  la  mort  de  son  frère,  p.  263, 
264. 

THÉMISTIUS,  évéque  d'Andrinople,  signe  le 
testament  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  ^9^. 

THÉMISTIUS,  sophiste  païen.  Saint  Grégoire 
de  [Sazianze  lui  écrit  pour  Amphiloque,  p.  264. 

THÉODORE,  évéque  de  Capfiadoce,  presse  saint 
Grégoire  de  INazianze  d'accepter  l'évèché  de  Cons- 
tautiuople,  p.  185. 


THÉODORE,  évéque  d'Oxyrrynque.  Il  est  or- 
donné une  seconde  fois  par  Georges  d'Alexandrie, 
p.  -154. 

THÉODORE,  évéque  de  Tyanes.  Saint  Grégoire 
lui  envoie  la  Philocalie  d'Origène  ,  p.  257;  il  lui 
écrit  plusieurs  lettres,  p.  260  et  suiv. 

THÉODORE,  diflcrent  de  l'évoque  de  Tyanes, 
p.  262. 

THÉODORE  de  Mopsueste,  disciple  de  Théo- 
dore de  Tarse,  p. 

TUÉODOSE,  évéque  d'Ide  dans  la  Lycaonie, 
signe  le  testament  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 

p.  ^9^. 

THÉODOSE,  empereur.  II  est  baptisé  par  saint 
Aschole,  p.  17;  il  assemble  un  concile  à  Constan- 
linople  en  382,  p.  ^8•,  il  voit  en  songe  saint  Mé- 
lèce,  qui  le  revôt  du  manteau  impérial ,  p.  -Il,  et 
lui  rend  des  honneurs  extraordinaires,  ibid. — 
Loi  de  Théodose  en  faveur  des  ecclésiastiques  en 
384,  [I.  93.  —  Rescrit  de  Théodose  en  faveur  des 
lucifériens,  p.  H54.  —  Théodose  rejette  Maxime 
le  Cynique,  p.  -188;  —  il  met  saint  Grégoire  de 
^a^ianze  en  possession  de  la  grande  église  de 
Conslanlinople,  p.  -188,  189;  — delà  maison  épis- 
copale  et  des  revenus  de  l'église, iô/rf.;  il  l'invite  à 
se  rendreau  concile  de  Constantinople,  p.  382. — 
Saint  Grégoire  s'excuse  d'y  aller  sous  divers  pré- 
textes, p.  -191. — Théodose  ordonne  le  rétablisse- 
ment d'une  synagogue,  p.  388  et  594.— Saint  Am- 
broise lui  fait  révoquer  cet  ordre, p.388  et  594.— 
Theodose  [lunil  cruellement  Thessalonique,p.389. 
Saint  Ambroise  lui  fait  sentir  l'atrocité  de  ce  mas- 
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sacre,  ibid.  et  p.  390,  493;  il  lui  refuse  l'enlrée 
de  l'é-'lise,  p.  389.  —  Tliéodose  se  soiimel  à  la 
péniieiice,  p.  3s9;  il  fiiii  une  loi  qui  sus,  end  les 
exécutions  (le  mori  (lendanl  trente  jours,  |i.  390. 

—  SainiAmbroise  l'absout  et  lui  permet  l'eiilrée 
de  l'église,  ibid.,  mais  il  le  fait  soi  tir  du  chœur, 
ibid.; —  il  lui  écrit  sur  la  mort  du  jeune  Va!en- 
tinien,  p.  497  ei  500.  —  'lliéodose  est  victo- 
rieux d'Eugène  ,  p.  592  ;  il  s'abstient  quelque 
temps  des  saciemenis  après  sa  vicioire,  p.  497. 

—  Saint  Anibroise  lui  écrit  en  faveur  de  ceux 
qui  éiaient  enires  dans  la  n-bellion  d'Eugène, 
p.  500.  —  Moit  de  l'ernicrenr  Tbcodose,  p.  3Ç2, 
507.  —  Saint  Ambroise  fait  son  oraison  luuèbre, 
ibid.  —  Saint  Gre^'oire  de  Nazianze  ;  arle  de 
TJiéodose  comme  d'un  prince  calliolique,  mais 
qui  avait  moins  de  ferveur  que  ses  piédéces- 
seurs,  p.  358,  359. 

THÉODOSii;,  vierge  tyrienne,  p.  341. 

THËODOSIE  ,  sœur  de  saint  Amphiloque,  p. 
3C4. 

THEODOTE,  évéque  de  Laodicée,  défend  aux 
apollmaristes  de  Irrquenter  le  sophiste  païen 
Epi|  hane,  p.  86;  il  les  sépare  de  l'Église,  puis  les 
rétablit,  ibid. 

THEODOTE  le  Cabarelier  (saint).  Il  fut  marty- 
risé en  303,  p.  341. 

THEOUULE,  évéque  d'Apamée,  signe  le  lesla- 
menl  de  saint  Grégoire  de  ^azianze,  p.  191. 

THÉODULE,  diacre  de  Tjanes,  assiste  au 
cinquième  concile  général,  p.  560. 

THÉOLOGIE.  Discours  de  saint  Grégoire  de 
Kazianze  sur  la  théologie,  p.  227  el  suiv. 

THÉ0L0G1I;N,  titre  donné  à  saint  Grégoire  de 
ISazianze,  p.  227  et  3.59. 

THÉOPHAME,  fôle  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  p. '234. 

THÉOPHILE  d'Alexandrie  consulte  saint  Am- 
broise  sur  le  difl'erend  d'Evagre  elde  Flavien  pour 
le  siège  d'Anlioche,  p.  498.  —  Réponse  de  sain: 
Ambroise,  ibid, 

THÉOSÉBIE ,  femme  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  p.  264.  —  Auire  Tbeosébic,  p.  30(1. 

THÉliASlE,  femme  de  saint  Paulin,  p.  A99. 

THESI'ÈSE  CD  THESPÉ^IUS,  professeur  d'élo- 
quence à  Césarée  en  Palestine,  p.  180.  —  Saint 
Grégoire  de  haziaiize  étudie  sous  lui  les  belles- 
lettres,  p.  180,  et  compose  une  épigramme  en 
son  honneur,  p.  20,S. 

THESSALOMQLE.  Sédition  de  Thessalonique, 
p.  3.S9.  —  Boiherie  y  est  mis  à  mort,  ibid.  ;  — 
massacre  ordonné  en  punition  de  celle  sédition, 
ibid. 

THOMAS  (SAINTI,  apôlre.  D'après  saint  Cyrille, 
l'Évangile  qui  porte  son  nom  n'est  pas  de  lui, 
mais  d'un  Tliomas,  disciple  de  Manés,  p.  81.  — 
Faux  évangile  sous  son  nom,  p.  oIO;  il  a  prêché 
dans  l'Inde,  ibid. 

TICOMUS,  donaliste  ,  p.  95.  —  Ses  qualités, 
p.  100  et  î-uiv.  ;  —  ses  eciils,  ibid.;  —  ses  lègles 
pour  l'Écriture  sainte,  p.  102;  — estime  quesainl 


Augustin  en  faisait,  ibid.  —  Analyse  des  sept 
régies  de  Ticonius,  p.  102  el  suiv.;  son  Commen- 
taire sur  l'.4pocahjpse,  p.  104  ; —  lettres  de  Tico- 
nius et  auiics  ci-iiis  I  er.lus,  p.  !(i5, 

TIMASil  S.  maître  de  la  milice. p.  496. 

TIMOTHÉE,  archevêque  d'Alexandrie,  p.  92; 
il  était  prêtre  dès  l'an  333,  ibid.;  il  assiste  au 
concile  de  Tjr,  où  il  défend  saint  Alhanase.iiid.; 
il  assiste  au  concile  de  Constanlinople  en  381,  p. 
92;  il  est  élu  évéque  d'Alexandrie  en  381,  ibid.; 
sa  réponse  au  sujet  d'Ammuiie,  p.  92  et  93;  Ti- 
niotliee  est  estime  de  Tlieodiise  el  loué  dans  un 
concile,  p.  93;  sa  mort  en  3  5,  p.  92;  ses  écrits, 
ibid.  —  Lettre  canonii|ue  de  Timothee,  p.  93  et 
suiv.  —  S'  s  éditions,  p.  93. 

TIMOTIIÉE,  apollinariste  ,  recommandé  par 
saint  Athanase,  trompe  le  pape  DHraase  vers  l'an 
37(1.  p.  '14  ;  Daniase  le  condamna  ensuite  eu  377, 
ibid. 

TlMOTHÉE,  prêtre  de  l'Église  de  Constanli- 
nople ;  saint  Grégoire  de  ^azianzc  lui  écrit , 
p.  263. 

TOlilE.  Le  livre  de  Tobie  reçu  par  saint  Optât, 
p.  126. 

TOLLILS  (Jacqces),  publie  des  poésies  de  saint 
Gregiiire  de  Nazianze,  p.  305. 

TOMBEAUX.  Épigramme  de  saint  Grégoire 
contre  ceux  qui  les  démolissent  et  qui  y  fouillent, 
p.  301.  —  Les  violateurs  des  tombeaux  mis  en 
pénitence  publique,  ibid.;  —  lois  de  l'Église  et 
des  empereurs  contre  les  violateurs  des  tombeaux, 
p.  301.  —  Saint  Grégoire  de  Nysse,  excuse  ceux 
qui  ne  louchent  point  aux  dépouilles  des  morts, 
p.  301. 

TOUTTÉE  fDoM),  auteur  de  la  nouvelle  édition 
de  saint  Cyrille,  p.  83. 

TRADITELRS,  auteurs  du  schisme  des  dona- 
tisles,  p.  93. 

TRADITION.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  la  tradition,  p.  313;  sentiment  de 
saint  Ambroise,  p.  331.  —  Tradition  établie  par 
saint  Cyrille,  p.  (13. 

TRÉVOUX.  Les  auteurs  des  Mémot're.ç  rfe  Tré- 
voux attaquent  la  nouvelle  édiiion  îles  ouvrages 
de  saint  Cyrille,  u.  84  ;  leurs  attaques  sont  repuus- 
sees  par  dora  Maran,  ibid. 

TRliMTË.  Sentiment  de  saint  Cyrille  sur  la 
Trinité,  p.  63  et  suiv.;  do  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze sur  la  Trinité,  p.  284  el  suiv.,  318  et  suiv  ; 
seniimenl  de  saint  Ambroise,  p.  53-  et  suiv.;  sen- 
tmieiii  de  liidjme,  p.  608  el  suiv. — ProlessioM  de 
foi  sur  la  Trinité,  p.  2oS.  —  Explication  exacte 
el  nitubodiqiie  du  mystère  de  la  Tiiiiité,  p.  224. 
— Miracle  que  liieii  a  lait  en  laveur  de  la  croyance 
de  l'Eglise  au  mystère  de  la  Trinité,  p.  491,  617, 
625  et  siiiv. — Optât  attribue  à  la  Trinité  l'ouvrage 
de  la  création,  p.  127. — Doclrine  de  saint  Philastre 
sur  la  Trinile,  p.  175,  et  sur  les  deux  généraiions 
du  Plis  de  Diru,  p    176. 

TliOGLODVTES.  espèces  d'idolâtres  dont  la  de- 
meure était  dans  des  cavernes,  p.  173. 
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u. 


UR A^E.  —  Foyet  Satyre. 

URBAliN  (le  Formes ,  évoque  donaliste  ;  ses 
cruaiiiés,  p.  \  15. 

LIULL,  nom  d'un  bon  an^'e:selon  saint  Am- 
brolse,  Uripl  éiait  invoqué  dans  les  litanies  du 
temps  de  Cliarleinasiie,  p.  555. 

URSlN.diarre  de  Rome  ;  liistoiredeson  schisme, 
p.  -150.  —  Il  se  fait  ordonner  pape  conire  Damaso 
en  366,  p.  \2;  il  est  banni  avec  ses  diacres  Amance 


cl  Loup,  p.  -13  ;  il  cit  rappelé  et  banni  une  seconde 
fuis,  f /.!(/.;  il  est  rrlc-fue  à  C.olo'.'ne,  p.  H 8. 

miSUS,  trcsorier-fçeneral  d'Afrique,  |i.  M\. 

LSIJUI'.  Senlimeiit  de  saint  Ainbroise,  p.  ^87, 
578;  l'usure  est  un  p('clie  comparable  à  l'idolâtrie 
et  à  l'homicide,  p.  AH  ;  elle  est  condamnée  par 
les  divines  Écritures,  iôirf.;  durcie  des  usuriers; 
histoire  racontée  par  saint  Ainbroise  à  ce  sujet, 
p.  417  et  418. 


V. 


VALENS,  empereur  :  il  était  avare  et  ennemi  de 
Jésiis-(  hrist,  r-  3">7. 

VALE^S  (de  pettad),  évoque  arien,  p.  4S. 

VALEiNTIlMtiN  !■",  empereur;  il  rappelle  l'anli- 
pape  Ursin  en  367,  puis  le  bannit  deux  niois 
après,  p.  13  ; — il  est  trompé  par  Auxencc',  évi^que 
arien  de  Milan,  ibid.  ;  —  il  afiprouve  la  généreuse 
liberté  de  saint  Anibroise  ;  et  continue  son  élec- 
tion, p.  379  ;  il  e.vclul  en  370  les  ecclésiastiques 
et  les  moines  des  successions,  p.  14  ;  il  adresse 
à  Simplicius  un  rescrit  au  sujet  des  lucifériens, 
p.  15. 

VALE^TI^IE^  (le  jeune),  publie  une  loiqiiiau- 
torise  les  asseciLlees  des  ariens,  p.  4s8;  il  députe 
saiut  Ainbroise  a  Maxime  en  383,  p.  383;  —  il  re- 
fuse àSjniinaque  le  rétablissement  de  l'autel  de  la 
Victoire,  )6iV/.;  il  mande  saint  Ainbroise  pour  re- 
cevoir le  bapièine  de  ses  mains,  p.  391  ; —  Arbo- 
grsle  le  fait  eirangler,  ibid.;—  le  coris  de  Valen- 
tinien  est  Irausj  orté  de  Vienne  à  Milan,  p.  3i)l  et 
506;  saint  Ambroise  prononce  son  oraison  funè- 
bre en  présence  de  Jusla  et  de  Grala,  sœurs  de 
ce  prince  :  il  ne  doute  point  de  son  salul,  ibid. 

VALLMIMF.iN,  parent  de  saint  Grégoire  de 
^azial!ze,  l'oblige  de  quitter  Cabale,  p.  266. 

\■ALEl^TIME^S,  heiéliques.  I.ejr  lemi  le  est 
brûle  par  des  moines  qu'ils  avaient  maltraités, 
p.  3SS. 

VALÉRIEN  (saikt),  évoque  d'Aquilée.  Il  assiste 
au  concile  de  Rome  en  382. 

VASES  desiines  au  service  de  l'autel.  Saint 
Ambroise  les  fait  fondre  et  les  vend  pour  racheter 
les  captifs,  p.  381. 

Vautours.  Les  vaulours  conçoivent  sans  ac- 
couplement, p.  396. 

VLRBliDIVIiN    —  /b(/«  Jésus-Christ. 

VERCEIL.  Leitie  de  saint  Ambroise  à  l'Eglise 
de  Verceil,  p.  .')0l . 

VÉRIElN  OD  VÉRIMEN  veut  séparer  sa  ûlle 
d'avec  son  gendre  ;  01.\mpiiis  commet  saint  Gré- 
goire pi  ur  exainiiier  celle  affaire,  [i.  256. 

VERIN,  prefei  du  jréloire,  p.  143. 

VERNEUIL  (de),  curé  de  saint  Denys,  p.  362. 

VERTU.   Elle  n'esl  pas  seulement  un  don  de 


Dieu  ;  elle  vient  aussi  de  noire  volonté,  p.  542, 
343. 

VERTUS  CARDINALES.  En  i^uoi  consistent  la 
priid(Mice  et  la  justice,  p.  437,  438;  la  force,  ibid.; 
et  la  tempérance,  p.  439.  —  Avant  la  venue  de  Jé- 
sus-t^.hrist,  personne  n'a  accompli  toutes  les  ver- 
tus, sans  avoir  la  foi  en  Jésus-Christ,  [i.  331. 

VICTOR,  général.  Saint  Grégoire  de  ISazianze 
lui  écrit,  [1.  295. 

VICTOR  (de  cartêne),  auteur  d'un  traité  sur  la 
Pénitence,  p.  51  "2. 

VICTOR  (de  GAHBiE),évêque  donatisle  à  Rome, 
p.  106. 

VICTOR  (de  timoke),  auteur  d'un  traité  sur  la 
PfWiVenfealtnbiié  â  saint  Ambroise,  p   5J2. 

VICTOIRE.  Constantin  faii  abaitreen  373I'au- 
tel  de  la  Victoire,  p.  382;  Julien  l'Apostat  le  fait 
rétablir,  p.  382.  —  Graiien  le  l'ait  encore  abattre, 
p.  383  ;  Valentinien  refuse  son  rétablissement, 
p.  3S3. 
VICTRICE  (SAINT),  évêque  de  Rouen,  p.  391. 
VIERGE.  La  sainie  Vierge  est  le  modèle  de 
toutes  les  vierges,  p.  449;  —  saint  Grégoire  de 
Nazianze  lui  donne  le  tilre  de  Mère  de  Dieu, 
p.  319;  —  s.iint  Irénée  l'aiipelle  l'Avocate  d'Eve, 
p.  339.  —  Vertus  de  la  sainte  Vierge,  p.  449; 
sa  ch:istelé,  p.  541.  —  Dieu  a  voulu  qu'elle  ftit 
mariée  aûn  que  son  honneur  fût  à  couvert  sous 
le  voile  du  mariage,  p.  342.  —  Elle  n'e>t  point 
tombée  dans  un  doute  seinbiable  à  celui  de  Zaclia- 
rie,  ibid. —  La  piété  nous  oblige  de  croire  qu'elle 
n'a  commis  aucun  péché,  p.  542. —  Si  iSotre-Sei- 
gneur  en  naissant  a  ouvert  le  sein  de  la  sainte 
Vierge  et  rompu  le  sceau  de  la  virginité,  p.  543. — 
La  sainie  Vierge  a  conservé  son  integrilé  avant  et 
après  la  naissance  de  Jésiis-Clirisl,  p.  544. — Saint 
Ambroise  a  défendu  la  virginité  perpétuelle  de 
Marie  contre  les  bonosiaques,  p.  433. —  Constance 
delà  saillie  Vierge  au  pieil  de  la  croix  de  Jesus- 
Cliiisl,  p.  544.  —  A|  rès  la  mort  du  Sauveur,  elle 
se  relire  dans  la  maison  de  saint  Jean,  ifiirf. — 
Il  y  a  eu  un  véritable  mariage  entre  la  sainie 
Vierge  et  saint  Joseph,  p.  545. 
VIERGES.    La  dignité  des  vierges  chrétiennes 
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égale  celle  des  anges,  p.  79. —  Cérémonies  qui 
accompagnaient  la  profession  des  vierges,  p.  138  : 
les  vierges  conlraclenl  une  alliance  spirituelle  ' 
avec  celui  qui  reçoil  leur  profession,  p.  138  ;  sou- 
vent des  jeunes  filles  déjà  à  la  porte  du  lit  nup- 
tial s'enfuyaient  pour  garder  la  virginité,  p.  70. — 
Une  vierge  arienne  insulte  saint  Ambroise  et 
meurt,  p.  584.— Une  vierge  d'Anlioclie.colidamnee 
à  être  proslitu'e  dans  un  lieu  infâme.esl  délivrée 
par  un  soldat  qui  change  d'habit  avec  elle,  p.  382, 
ii9.  —  Parmi  les  vierges  consacrées  à  Dieu,  les 
unes  vivaient  dans  kurs  maisons  avec  leurs  pa- 
rents et  les  autres  vivaient  en  communauté  dans 
les  monastères,  p.  276,  -554  et  576;  elles  n'en  sor- 
taient jamais  que  pour  aller  à  l'église  assister  aux 
oflices  divins,  p.  570. —  Consécration  des  vierges 
faite  par  l'évêque  :  pratiques  qui  s'observaient 
dans  celte  consécration,  ibid.  —  Les  vierges  du 
Plaisantin,  du  Boulonnais  et  de  la  Mauritanie 
viennent  recevoir  de  la  main  de  saint  Ambroise  le 
voile  de  la  virginité,  p.  448.  —  Vierges  qui  se 
sont  donné  la  mort  de  peur  de  tomber  enlre  les 
mains  des  persécuteurs;  ce  qu'en  pensait  saint 
Ambroise,  p.  540.  —  Les  vierges  qui  ont  voué  à 
Dieu  leur  chasteté  et  pris  le  voile  commettent  un 
adultère,  si  elles  viennent  à  se  marier,  p.  576. 

VIGILE,  évéque  de  Trente.    Saint  Grégoire  lui 
écrit  sur  les  devoirs  de  son  ministère  p.  487. 

VIRGirsITÉ.  Elle  n'est  que  de  conseil  et  non  de 


précepte,  p.  501;  une  fille  qui  consacre  à  Dieu  sa 
virginité  contracte  un  mariage  spiriluel,  p.  138. 
—  Poèmes  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  sur  la 
Virginilé,  p.  209  et  suiv.; —  excellents  avis  qu'il 
donne  aux  vierges,  p.  270.  —  La  virginité  est 
plus  excellente  que  le  mariage,  p.  269. 

VISITE  DES  VIERGLS.  Saint  Ambroise  n'ap- 
prouve pas  qu'elles  soient  visitées  par  des  sages- 
femmes,  p.  482  :  cette  épreuve  de  la  chasteté  de» 
personnes  du  sexe  est  ua  moyen  fort  douteux: 
exemple,  ibid. 

VITAL,  prêtre  de  la  communion  de  Mélèce.  Il 
tâche  de  surprendre  le  pape  Damase,  p.  15:  Pau- 
lin refuse  de  l'admettre  à  sa  communion,  p.  16  ; 
Vital  s'attache  à  Apollinaire  qui  lefaitévêque  des 
apollinaristes  à  Antioche,  ibid.;—  Il  est  condamné 
avec  ses  sectateurs,  p.  17. 

VITAL  (saint),  martyr.  TranslatioB  de  ses 
liques  ,  saint  Ambroise  les  place  sous  l'au- 
tel de  l'église  qu'il  avait  dédiée  à  Florence, 
p.  392. 

VITALIEN.  Sa  dureté  envers  ses  enfants,  p. 
277.  —  Saint  Grégoire  de  ISazianzeel  saint  Gré- 
goire de  ^ysse,  saint  Auiphiloque  d'Icône  et  Bos- 
phore de  Colonie,  interviennent  pour  réconcilier 
le  père  avec  ses  enfants,  p.  277  et  278. 

VITELLIUS,  donatiste.  Ses  écrits,  p.  lOS. 

VOEUX.  Usage  de  faire  des  vœux  aux  martyrs, 
p.  138. 


z. 


ZÉBÉDÉE.  Pourquoi  les  enfants  de  Zébédée 
ont  été  appelés  enfants  du  tonnerre,  p.  312. 

ZÉNOiN,  évêqiie  de  Tyr,  p.  11;  il  est  mis  en  la 
place  de  Diodore,  ibid.;  il  assiste  au  concile  d'An- 
tioche  en  379,  ibid.;  il  se  Irouve  aussi  à  celui  de 
Constantinojile,  ibid. 

ZÉ^O^,  évêque  de  Vérone,  p.  481. 


ZÉNOPHILE,  consulaire  de  Numidie,  dresse 
une  information  juridique  contre  Sylvain,  évéque 
de  Cirlhe,  p.  143;  il  en  envoie  la  procédure  à 
l'empereur  i-onslautin,  ibid. 

ZOZIME,  ordonné  évéque  de  Naples  par  les 
ariens  ;  il  est  rejeté  par  Lucifer,  p.  15?. 
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